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AVIS  IMPORTANT. 


cacfai 

DU 

ilevi 

humaine  lu*.  saurait  prcvuir  m 

Irriiiiii/îJî  en  se»  2,000  volumes 

iT^imlrr.  i>p<Midaiil,  p;»rmi  les  .... 

iiiiellcinpiit  répélécs,  \aTce  quV;laul  plus  i-;i(iiiale9,  leur  effel  entrainait  plus  de  conséquences.  De  petits  et  iguane 

niiicuneiits  se  Miildonc  acbarués,  par  leur  i orresp<jndance  ou  leurs  \ovageurs,  ii  répéter  partout  que  nos  Kditiiiii.s 

«'•(Client  mal  corri^iien  lil mal  imprimées.  Ne  |»ouvaal  attaquer  le  fond  des  Ouvriges,  qui,  |«ur  la  plupart,  ne  sont 


i  empêcher,  ces  Ateliers  ne  se  fermerunl  que  quand  la  B'^hliolhHjm  du  Clergé  ser> 

tes  iu-i".  Le  passi*  (>arail  un  sûr  gar.iDl  de  Tavcnir,  pour  ce  qu*ii  y  aà  es(>é'reroo^ 

s  raloninîes  auxquelles  iU  se  sont  trouvés  en  butte,  il^n  est  deui  qni  ont  été  ronlî 


et  il'eii  ronTrrer  une  iio  sif*me  avec  la  seconde,  «ans  avoir  préparé  en  rien  le  manuscrit  de  Tauleur. 

DaiiH  les  Melierg  Culholiqiws  la  difTérence  est  pre^iue  incommensurable.  Au  moyen  de  correcteurs  blanobis  sous 
le  li:iriiais  et  iloiii  le  ctuip  d'u'jl  tvpogiaphique  est  sans  piiié  pour  les  fautes,  on  commence  par  préparer  la  rtipie  d'un 
boni  à  l'autre  san»  en  excepter  un  seul  mot.  On  lit  ensuite  en  première  épreuve  avec  la  copie  ainsi  préparée.  On  lit 
en  soronde  de  la  niAine  ^lald^re,  mais  en  col.ationnaoi  avec  la  première.  Ou  bit  la  même  chose  en  tierce,  en  colla- 
liunnani  avec  la  sefonde.  On  SKit  de  même  en  quarte,  eu  collationnant  avec  la  tierce.  On  renouvelle  la  même  opt*- 
ration  en  quinte,  eu  collationnant  avec  la  quarte.  Ces  collatiODoeroents  ont  pour  but  de  voir  si  aucune  des  fautes 
KJi^nalées  au  bureau  par  MM.  les  correcteurs,  sur  la  marge  des  épreuves,  na  échappé  h  MM.  les  corrigeurs  sur  lo 
marbre  et  le  métal.  Après  ces  cinq  lectures  enlièrss  contrôlées  l'une  par  l'autre,  el  en  dehors  de  la  préparatirn 
ri-(irssi>s  nieuiionnée.  vient  une  révision,  ei  souvent  il  en  vient  deui  on  trois;  puis  Von  cliché.  Le  clichage  opéré,  pnr 
ronséqiiuiit  la  pureté  du  texte  se  trouvant  immobilisée,  oo  fait,  avec  la  copie,  ane  nouvel  le  lecture  d*nn  bout  de  ré- 
;>reuve>  à  l'autre,  on  se  livre  à  une  nouvelle  révision,  et  le  tirag;e  n'arrive  qu'après  ces  innombrables  précautions. 

Aussi  y  a  l  il  &  Monlrouge  dos  correcteurs  de  toutes  les  nations  et  eu  plus  grand  nombre  que  dans  vingt-cinq 
imiirinierie<i  de  l'aris  réunies  !  Aus>i  encore,  la  correction  y  ooûte-t-elie  autant  que  la  composition,  tandis  qu'ai  leurs 
elle  ne  roâie  que  le  diiiênie  !  Aus«ienlln,  bien  que  l'assertîou  puisse  paraître  téméraire,  l'exactitude  obtenue  par 
1  jiii  de  frais  el  de  soins,  fait-4>lle  que  la  plupart  des  Editions  des  Atelien  CaUioliques  bissent  bien  loin  derrière  elles 
«■eilr><  nirnie  des  célèbres  llénédictins  Mabilb^u  et  Montfaucon  et  des  célèbres  Jésuites  Ketau  et  Sirmond.  Que  l'on 
eonipare,  en  elfet.  n'iniporle  quelles  feuilles  de  leurs  éditions  avec  celles  des  nôtres  qui  leur  correspondent,  en  grec 
comme  en  latin,  on  se  convaincra  que  l'invraisemblable  est  une  réalité. 

Dail.t'ur^,  ces  savants  éminenls,  plus  préoccupés  du  sens  des  textes  que  de  la  p.irtie  typographique  el  n'étant 
iMiint  (orrecleurs  de  professiou,  lisaient,  non  ce  que  portaient  les  épreuves,  mais  ee  qni  devait  s'y  trouver,  leur 
iiuuie  intelligence  suppléanl  aux  fautes  de  l'rdilion.  Ue  plus  les  Bénédictins,  comme  les  Jés'iites,  opéraient  presque 


le  savant  |P.  Pilra,  Bén^'-diclin  de  Sulesn^e,  et  M.  Uonetty,  directeur  des  imia/es  de  phitOMphie  chréiiemie,  mis  au 
dén  de  nous  convaincre  d'une  seule  erreur  iy(Ki|fraphique,  ont  été  lorcés  d'avmier  que  nous  n'avions  pas  trop 
présumé  de  notre  pjrfaile  correction.  Dans  li>  Ccrgr  se  trouvent  de  bons  latinistes  et  de  bons  he  Irnisies.  et,  ce  qui 
est  plus  rar*',  des  hommes  lrès-p4)sitifset  ti cs-pratiques,  eb  bien  !  nous  leur  promenons  une  prime  de  is  centimes 


univerN«>lle  de  ses  innombrables  clichés.  Ainsi  rliacun  de  ses  volumes,  au  fur  el  k  mesure  qu'il  U's  remet  sous  presse, 
est  corrigi';  mot  pour  nuit  d'un  bout  à  l'autre.  Ous.''*"^^  hommes  y  sont  ou  y  seront  occupés  pendjiii  tO  ans,  et  une 
somme  (|ni  ne  saurait  être  moindre  d  un  demi  million  de  francs  est  consacrée  k  cet  ini|»ortant  i-nninMo.  De  celii: 
manière,  les  Publicalions  des  if <rii«rs  Cif/ZiO/ir/Mes,  qui  déjà  se  distinguaient  entre  toules  |)ar  la  supr-rimité  de  leur 
correciii)n,  n'a.ironl  de  rivales,  sous  ce  rappirl,  dans  aucun  temps  m  dans  aucun  pays;  car  quel  est  l'éditeur  qui 
|)Oiirraii  fi  \ouiirail  se  livrer  APRES  TOLP  à  des  lra\aui  si  gigantesques  et  d'un  prix  si  exorbiianl?  Il  laul 
certes  êire  bien  nénétré  d'une  vocation  divine  ï  cel  effet,  pour  ne  reculer  ni  devant  la  peine  ni  de\ani  b  dépensa, 
surlitul  I  rsiiiie  rKurop<«  sa\anle  proclame  que  jamais  volumes  n'ont  été  édités  avec  tant  d'exartiiude  que  ceux  d<t 
la  Bibliothèque  umxu'rst'lle  du  Clertié.  Le  pr«':senl  volume  est  du  nombre  de  ceux  n'visés,  et  tous  '«mix  qui  le  senmi 
it  Tawiiir  (>orleroiil  cette  note.  IJi  conséquence.  iM>ur  juger  les  productions  des  Alcli»*rs  Cathuli'iUt's  sous  le  rjpjnjii 
de  la  correction,  il  ne  taiiilra  prendre  qut*  reux  qui  porteront  en  léie  l'aiis  ici  tracé.  Nous  ne  riToiinaisMUis  qu»'  celi«^ 
édition  et  ct^lif.'s  qui  suivront  sur  nos  planches  de  niélal  ainsi  corrigées.  On  cruyait  Siitrefois  que  la  sli'>n''otN[>iii 
immohiliKaii  les  funies,  attendu  qu'un  clic'hé  de  métal  n'est  point  éiaslinue;  pas  du  tout,  il  introduit  la  pcrlectiuii, 
i:ar  on  a  trouve  le  moyen  île  le  corriger  jusiprà  extinction  de  fautes.  L'Hébreu  a  été  revu  par  M.  Dracb,  le  tjrcc 
par  (les  '.irecs.  le  Latin  (*l  le  Français  par  les  premiers  uorreetcurs  de  la  capitale  en  ces  langues. 

Noiis  avouN  la  con^ulalicii  de  |K»u\oir  linir  cel  uvii  par  les  réflexions  suivantes  :  Enfin,  notre  exemple  a  fini  pni 
ébranler  les  uraii  les  puMicalions  en  Italie,  on  Allemagne,  en  Beltrique  et  en  l'rance,  par  les  Cduons  qreis  de  Uorne, 
le  Ocnltt  lie  Napies,  le  Santt  Thonwn  do  Parme,  V Em yclopédUi  reiiyUuse  de  Munich,  le  recueil  des  ttéduraiiom  di^ 
filt'i  de  ]iriix<lles,  les  IfoiUnutisles  ^  le  Swtrez  et  le  SpirUêtje  de  Paris.  Jus4]u'i>i,  on  n'avait  su  réimprimer  que  «'es 
oi\rj.es  lie  iiiuriu  lialnue  Li>s  iii-i",  où  «'engloutisseiil  l'es  in-l'ulio,  faisaient  peur,  tri  on  n'usait  y  loccber,  par 
crainie  de  se  no>er  d:ins  ces  abîmes  s;iiis  fûnd  el  ^an^  ri\es;  mais  on  a  fini  par  se  risquer  à  nous  imiter.  13ien  plus, 
so\i>  noire  iuqM.lsion.  d'autres  Kditeuisse  préparent  au  iJvJiarre  universel,  au >  Oeiismiude  toutes  les  Omgrégations, 
a  une  liwgraifhic  et  à  'ine  i/iAfoirc*  f;énérale,  etc.,  ctC'Ma.heureusenieul,  la  plupart  des  é<litions  déjà  faites  ou  qui  se 
foui.  Miut  sans  julor.tê.  pane  qu'elles  sont  sans  exactitude;  la  correction  semMe  en  avoir  été  faite  par  des  aveugles, 
•oit  i|ii'«,ii  n'en  uii  pas  senti  la  gra^iié.  soil  qu'on  ail  reculé  ilevanl  les  frais;  mais  patience!  une  rcprodecli'tu 
corrci  te  surgira  bientôt,  ne  fût-ce  qu'à  la  lumière  des  écoles  qui  se  ^onl  faites  ou  «tui  se  feront  encore. 


DICTIONNAIRE 

'ARCHÉOLOGIE 

SACRÉE, 

ConlenanC,  par  ordre  alpbnbéliqae ,  des  notion»  «Arcs  et  complètes 
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EMBLÈME.  —  t.  lîous  indiquerons  ici  les 
principaux  emblèmes  relatifs  à  Notre-Sei- 
gneur,  à  la  sainte  Vierge  et  aux  saints.  Pour 
la  déûnition  de  Yemblime,  de  Yalléaorie  et  du 
symbole,  et  la  signification  particulière  de 
ces  différentes  expressions,  voyez  l'article 
Allégorie.  Ce  qui  nous  engage  à  être  assez 
court  dans  cet  article,  c*est  que  le  Diction- 
naire d'Iconographie  de  M.  Guénébault,  pu- 
blié par  M.  Migne,  remplit  le  but  que  nous 
voulons  atteindre,  au  moins  en  grande  par- 
tie. On  y  trouve  d'excellents  renseignements 
sur  les  représentations  diverses  des  saints, 
et  sur  les  attributs  qui  servent  à  les  faire 
distinguer.  Nous  recommandons  vivemebt 
cet  ouvrage  de  solide  érudition  à  ceux  qui 
désireront  avoir  d*amples  détails  sur  Tico- 
Dograpbie  sacrée.  Nous  croyons  cependant 
devoir  placer  ici  quelques  développements 
sur  les  emblèmes  sacrés,  considérés  unique- 
ment au  point  de  vue  archéologique,  d'après 
les  monuments  eux-mêmes.  Nous  n*embras- 
serons  point  ce  vaste  sujet  dans  toute  son 
étendue  :  ce  serait  l'objet  d'un  volume  en-, 
tier.  Nous  présentons  seulement  les  détails 
qui  nous  ont  semblé  se  rattacher  étroitement 
au  plan  du  Dictionnaire  d'Archéologie  sacrée, 
Voy.  Allégorie,  Animaux  symboliques,  At- 
tributs, Symboles. 

II. 

Les  principaux  emblèmes  de  Nolre-Seî- 
gneur,  d'après  M.  Pugin,  sont  :  1"  la  Croix, 
qui  peut  être  représentée  fleurie,  comme  un 
emblème  de  triomphe  et  do  gloire  ;  2^  \qs 
Cinq  Plaies  de  Notre-Seigneur,  figurées  soit 
par  cinq  croix  dont  celle  du  centre  est  plus 
grande,  soit  par  des  croix  entourées  de 
ravons  et  de  couronnes,  soit  par  les  plaies 
elfes-mêmes  d'où  le  sang  coule  dans  des  ca* 
lices;  3*  les  instruments  de  la  Passion  de 
Noire-Seigneur,  qui  sont  une  lanterne,  des 
dés  et  des  baguettes,  une  épée,  trente  pièces 
d'argent  et  un  calice,  à  c^use  de  l'agonie 
dans  Je  jardin,  une  corde,  des  fouets,  des 
roseaux,  des  verges,  un  ionc,  une  robe  de 
pourpre,  une  couronne  d  épines,  un  bassin 
et  une  aigttièréf  un  coq  et  une  colonne,  pour 
remamen  devant  le  grand  prêtre  et  devant 

n'AmcBioLOQiB  sacbéb.  II. 


Pilale,  et  à  cause  de  la  flagellation;  une 
croix,  une  échelle,  un  habit  sans  couture, 
une  lance,  des  tenailles,  un  bassin  et  une 
éponge,  et  un  écriteau  ou  lambel  avec  cette 
inscription  INRl  pour  le  crucifiement.  L'A- 
gneau fut  souvent  employé  comme  emblème 
de  Notre-Seigneur.  Yoy^  Agneau,  Croix.  Il 
en  est  de  même  du  Poisson  [Voy.  ce  mot). 
Dans  lés  oeuvres  d'art  primitives  du  christia- 
nisme. Notre  -  Seigneur  était  très-souvent 
représenté  sous  la  figure  du  bon  Pasteur 
portant  une  brebis  sur  ses  épaules  et  entouré 
de  plusieurs  autres  brebis.  Joaas,  sortant  du 
sein  de  la  baleine,  a  encore  été  figuré  sou- 
vent comme  un  emblème  de  la  résurrection 
de  Notre-Seigneur.  Yoy.  Catacombes. 

III. 

Les  emblèmes  de  la  sainte  Vierge,  d'après 
le  même  M.  Pugin,  sont  lès  suivants  :  1*  le 
Soleil»  d'après  ces  paroles  du  Cantique  des 
cantiques  :  Elecia  ut  sol  ;  2*  la  Lune,  d'après 
le  même  Cantique  :  Pulchra  ut  luna;  3"  une 
Etoile  :  Stella  maris  ou  Stella  matuiina; 
4'  une  Porte»  ordinairement  représentée  cré- 
nelée el  flanquée  de  deux  tours  :  c'est  laportp 
myslique  (Porta  cœlin  Porta  orientalis)  vut 
par  le  prophète  Ezéchiel,  chap.  xliv,  1  :  t'i 
convertit  me  ad  viam  portœ  sanctuarii  exte- 
rxoris,  quœ  respiciebat  ad  orientem,  et  erai 
clausa.  Et  dixit  Dominus  ad  me  :  Porta  hœc 
clausa  erit  ;  non  aperietur  et  vir  non  transiet 
per  eam,  quoniam  Dominus  Deus  Israël  in-- 
gressus  est  per  eam,  etc.  Ce  passage  a  encore 
été  regardé  comme  symbolisant  la  virginité 
de  la  sainte  Vierge  Marie,  qui  a  été  vierge 
avant,  pendant  etapros  )a  naissance  du  Sau- 
veur.On  trouve  aussi  fréquemment,  dans  Tof- 
fice  divin,  une  invocation  à  la  sainte  Viergo 
sous  celte  dénomination.  Citons  quel  ) nés 
exemples  :  Ave  Regina  cœlorum,  ave  Domina 
angelorum,  Salve  Radix,  salve  Porta,  ex  quu 
mundo  lux  est  or  ta;  —  Tu  Reais  Alti  janwi 
et  Porta  lucis  fulgida;  5*  le  Cèdre  du  Liban 
{Cedrus  exaltata);  6*  Itf  Branche  d'olivier 
(Oliva  speciosa)  ;  7*  la  ROse  (Hmii  mystica). 
D'après  le  livre  deVfcclésiastiquê,  c.  xxxiv  : 
Quasi  eedrui  exaltaia  sum  in  Libano  ;  Quasi 
plantatiorùsœ  in  Jéricho  \  quasi  oliraspeeiosa 
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tfi  campii  ;  8*  le  Lis  :  Lilium  inter  spinaê^  d  V 
nrès  ce  passage  du  Cantique  des  cantiques  : 
Sicut  lilium  inter  spinaSy  sic  arnica  mes  tnfer 
filicu:  Comme  le  lis  au  milieu  des  épines» 
ainsi  fleurit  notre  glorieuse  Dame  au  milieu 
des  filles  des  hommes.  On  représente  habi- 
tuellement le  lis,  dans  les  tableaux  de  PAo- 
nonciatioD,  entre  la  sainte  Vierge  et  Tar- 
change  (iabriel  ;  il  est  ordinairement  placé 
dans  un  Tase  ;  9"*  le  Puits  :  PutetAS  aquarum 
viverUium  ;  10°  la  Fontaine  :  Fons  hortorum; 
11*  le  Jardin  :  Hortus  conclusus.  Ces  emblè- 
mes sont  empruntés  au  Cantique  des  canti- 
ques, chap.  IV,  XII,  XIV.  ilorlus  conclusus 
soror  mea  sponsa,  hortus  conclusus,  fons  si- 
gnatus,  —  Fons  hortorum:  puteus  aquarum 
riventium ,  quœ  fluunt  impetu  de  Libano  ; 
12*  un  Miroir  :  Spéculum  justitiœ.  Cette  ex- 
pression est  empruntée  au  livre  de  la  Sa- 
gesse, chap.  vu  ;  Candor  est  enim  lucis  œternœ, 
et  spéculum  sine  macula  Dei  majestatis,  et 
imago  bonitatis  illius  ;  13^  une  Tour.  La  tour 
et  la  cité  de  David  :  Turris  Davidica,  La  cité 
de  David  était  une  partie  de  Jérusalem,  si- 
tuée sur  la  montagne  de  Sion;  on  l'appelait 
encore  la  Sainte  Cité,  parce  que  Tarche  du 
Seigneur  y  avait  été  déposée  pendant  plu- 
sieurs années.  Il  est  fait  mention  de  celte 
tour  dans  un  passage  du  Cantique  des  canti- 
ques :  Sicut  Turris  David  collum  tuum.  Cet 
emblème  est  donné  à  la  sainte  Vierge  pour 
marquer  sa  puissance  et  sa  force  :  Refugium 
peeeatorum,  auxilium  christianorum,  salus 
injtrmorum.  Tous  ces  emblèmes  sont  indi- 
qués et  expliqués  dans  le  bel  ouvraue  de 
MM.  Jourdain  et  Duval,  chanoines  de  Ta  ca- 
thédrale d'Amiens,  oii  ils  donnent  la  des- 
cription des  magnifiques  stalles  sculptées  de 
cette  cathédrale.  Durant  tout  le  moyen  âge, 
la  sainte  Vierge  fut  ordinairement  représen- 
tée comme  une  reine,  la  tète  ceinte  d*une 
couronne,  vêtue  d'un  manteau  couvert  d'é- 
toiles, avec  une  étoile  sur  Tépaule  gauche. 
N'est-ce  pas  la  traduction  de  ce  passage  du 
psalmiste  :  Posuisti  in  capite  ejus  coronam 
de  lapide  preliosoy  et  de  cet  autre:  Astitit 
Regina  a  aextris  tuis  in  vestitu  deaurato,  cir- 
cumdata  vartetate. 

IV. 

Pour  les  attributs  ou  emblèmes  particuliers 
des  saints,  nous  emprunterons  le  catalogue 
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S.  Abraham,  évèque  et  martyr. 
Une  épée  auprès  de  lui. 
S.  Agace,  ou  Acacitis,  ou  Achatius,  év.,conf. 
Epines  dans  sa  main.  . 

Rameau  sec  dans  la  main.  ^ 

8.  Adalbert,  évoque,  martyr. 
Lance  avec  une  massue  à  sa  partie  infé- 
rieure. 
Percé  avec  une  lance. 

S.  Adjutor  ,  confesseur. 
Se  débarrassant  d'une  partie  de  ses  cliat- 
nes  au  bas  d'ua  précipice. 

8.  Adribu,  martyr. 
Marteau  et  enclume  dans  une  main;  épée 
dans  l'autre  maiu;  un  lion  à  ses  pieds. 


suivant  à  un  ouvrage  d'un  prêtre  catholique 
anglais,  M.  Husenbeth,  intitulé  :  Emblems  of 
$amt$.  Nous  le  compléterons,  autant  que 
nous  le  pourrons,  en  indiquant  quelques 
exemples  pris  dans  nos  monuments  français 
du  moyen  âge.  Le  savant  écrivain  anglais  a 
Consulté,  pour  composer  son  HyrCt  les  ou- 
Tragas  suivants,  où  il  a  trouvé  les  meilleurs 
renseignements,  et  où  no%  lecteurs  pourront 
aller  également  puiser  d*excelTentes  indica- 
tions sur  l'iconographie  chrétienne. 

Arbor  pastoralis  ;  c'est  la  vie  des  princi- 
paux saints  de  chaque  siècle,  jusqu'au  xvi* 
siècle. 

Bavaria  pia,  par  Matt.  Rader,  S.  J.  ;  Mu- 
nich, 1628. 

Bilder  légende,  von  M.  Sintzel;  Munich. 

BrUfinnia  sancta,  par  l'évèque  Challoner, 
in-i*  ;  Londres,  17ii.5. 

Catalogus  sanctorum,  a  Petro  de  Natalibus 
editus  ;  Venetiis,  1506  ;  Lugduni,  159^2. 

Christliche  kunstsytnboliK  und  Ikonogra- 
phie;  Francfort,  1839. 

Collection  d'ornements  d'architecture  du 
moyen  âge,  par  C.  HeidelholT;  Nuremberg, 
18U,  2  vol.  in-4*. 

De  Levens  der  Heylige  van  Nederlant  ;  Gand, 
1705,  2  vol. 

Der  Heyligen  Leben,  Das  summerteyl  Jo- 
bannes  Barnler  zu  Augspurg,  1477,  in-folio. 

Die  Attribute  der  Hexligen;  Hanover,  1843. 

Die  Heiligenbilder,  von  D' H.  Alf.  ;  Berlin, 
1845. 

English  Martyrologe,  Wilson,  1608. 

Fosbroké's  Monachtsm. 

Icônes  sanctorum,  per  Cleopham  Distel- 
mayr;  Vienne  et  Augsbourg. 

fkonographie  der  Heiligen,  —  J.  v.  Rado- 
witz;  Berlin,  1834. 

Liber  Chronicarum;  Nuremberg,  1493. 

Vies  des  saints  les  plus  renommés  de  l'An- 
sleterre,  de  l'Ecosse  et  de  l'Irlande,  par  lo 
Rév.  J.  Jérôme,  de  l'ordre  de  Saint-Benoît; 
Douay,  1632. 

Heures  manuscrites  ;  un  grand  nombre 
d'exemplaires  différents. 

Art  sacré  et  légendaire,  par  Mrs.  Jameson, 
2  vol.  in-8%  1848. 

Solitudo  sive  Yitœ  Feminarum  anachorita- 
rum.  JoUain  excudit  1666. 

de  J.-C.  sources  et  monuments. 
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Ikonographie  der  Beiligen. 

Liber  Chronicarum. 

Die  Attribute  der  Beiligen. 

Esslingen,  Wurtemberg,    église 
Sainte-Catherine,  au  portail. 
Arbor  pastoralis. 

Die  Attribute. 


Oxford,  Bibiiotb.  Bodléiénne. 
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Marteau. dRQS  sa  main  gauobe;  épéa  dans 
sa  main  droite  ;  enclume  auprès  ()e  lui  t  se 
tenant  sur  un  Uoo. 

Enclume  dans  sa  main  gauche;  épée  dans 
la  droite;  lion  è  ses  côtés. 

Enclume  à  ses  côtés  sur  laquelle  sa  main 
est  coupée. 

Bras  et  jambes  coupés  ;  corbeau  descen- 
dant. 

S.  AoàFETy  martyr.  275 

Exposé  aux  lions. 

Un  lion  à  ses  pieds. 

Sle  Agathe  y  vierge,  martvre.  251 

Tenant  son  sein  gauche  coupé ,  dans  des 
tenailles. 


Heures  manuscrites. 

Heures  loss.  en  France. 

Ikonographit. 

Der  Heiligm  Liben. 


303 


Couteau  sur  sa  poitrine 

Tenant  un  œil  dans  des  tenailles. 

Ayant  des  tenailles  en  main;  —  ou  por« 
tant  ses  seins  dans  un  bassin. 

Ste  AoNÈSy  vierge»  martyre.  30^ 

Tenant  une  épée  dans  sa  main. 

Une  épée  en  main;  un  agneau  à  ses  pieds. 

Epée  dans  sa  main;  un  agneau  sur  un 
livre. 

Un  agneau  sur  un  livre. 

Assise,  un  mouton  à  ses  pieds;  une  co- 
lombe apportant  un  anneau. 

Epée  et  flammes  à  ses  pieds. 

Un  ange  la  couvrant  avec  un  vêtement. 
S.  Alban,  premier  martyr  d'Angleterre. 
Une  croix  élevée  «  une  chape  cTégliseet 
une  épée. 
Epee  dans  sa  main. 

Ste  Aldâgonde,  vierge.  673 

Ange  lui  apparaissant. 
Marchant  sur  Teau. 

Le  Saint-Esprit  lui  donnant  le  voile  de 
religieuse. 

S.  Alexandre,  martyr.  u*  siècle. 

Foulant  aux  pieds  un  autel  païen  en  pré- 
sence de  Tempereur. 
Foulant  aux  pieds  une  idole. 

S.  Alexis,  confesseur. 
Portant  un  petit  escalier  dans  ses  bras. 
Couché  sous  un  escalier. 

S.  Amand,  évèque,  confesseur.  67^ 

Portant  une  petite  église  ;  la  partie  infé- 
rieure de  sa  crosse  appuyée  sur  un  dragon. 

S.  Ambroise,  ev.,  conf.ydoct.  397 

Tenant  un  fouet.  / 


Panneau  sculpté  avant  autrefois  ap-r 
partenu  à  la  clôture  ou  chœur  de  l'église 
de  Saint*Jean-Madder-Market,  à  Nor- 
wich. 

Bgliie  de  Wiggenhall ,  comté  de  Nor- 
folk. 

Cathédrale  de  Winchester,  fenêtre  du 
chœur,  du  côté  du  nord. 

Rome,  oratoire  des  Camaldules. 


Panneau  en  bois  sculpté  provenant  do 
rédise  de  Saint-Jacques,  Norwich. 
Denton,  châsse.  ^ 

Fonts  baptismaux ,  à  Taverham. 

Liber  Chronicarum. 
Peinture  nnurale  à  Cawston. 

Rome ,  église  de  Sainte-Agnès-hors- 
des-Murs. 
Fenêtre  de  Téglise  de  Gillingham. 

A  Saint-Alban»  cuivre  funéraire  de 
Tabbé  Delamere. 
Arbor  Pastoralis 

Jkonographie. 
Die  ÀUriotUe. 

Ibid. 

Die  Attribuie. 

Icônes  sanciorum. 

Liber  Chronicarum, 

Arbor  Pastoralis.  * 

De  Letens  der  ffeylige. 


Une  ruche. 

S»  Anabtask,  B^art. 
Trafné  à  la  queue  de  chevaux  indomptés. 

Ste  Arastasie»  vierge,  mart. 
Brûlant  attachée  à  un  poteau,  ou  sur  un 
bûchef  funèbre. 
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Milan;  basilique  Ambrosienne. 
Pièces  de  monnaie  de  Milan. 
Venise,  acad.  ant.  Vivarini, 
Heures  mss. 
Arbor  Pastoralis. 
Ikonographie. 

Rome,  église  des  SS.  Vincent  et  Auai- 
tase,  peinture  à  fresque. 

Catalogue  sanctorum. 
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S.  As  Mie,  ap. 

Croix  en  sautoir,  placée  aaprès  de  lui,  ou 
dans  sa  main. 

Quelquefois  cette  croix  est  coupéepar  la 
moitié,  de  manière  à  figurer  la  lettre  t. 

SS.  AiiGBS.  (Voy.  ce  mot) 

Ste  AsrsiB,  mère  de  la  bienheureuse  Vierge 

Marie. 
Montrant  à  lire  à  la  sainte  Vierge. 


Tenant  une  triple  couronne  dans  sa  main 
gauche,  et  un  lirre  dans  sa  main  droite. 

Tenant  Tenfant  Jésus  dans  ses  bras;  la 
sainte  Vierge  à  dVté  d*eile. 

La  sainte  Vierge  sur  ses  genoux  et  Ten- 
fant  Jésus  sur  les  genoux  de  la  sainte 
Vierge. 

Rencontrant  saint  Joacbim  à  la  porte  d*or 
de  Jérusalem. 

S.  AssBLME,  ér.,  conf.  1109 

La  sainte  Vierge  Marie  etl'enfant  Jésus  lui 
api^araissant. 

S.  A?iT0i?iE,  abbé.  251 

BAton  semblable  h  la  lettre  T. 

Bâton  et  cloche  à  la  main. 

BAton  ;  porc  avec  une  clochette  suspendue 
au  cou. 

Marchant  sur  le  feu  ;  un  porc  de  chaque 
cAté. 

Un  porc  à  c6té  de  lui  on  h  ses  pieds. 

Une  clochette  à  la  main. 
Flammes  sons  ses  pieds. 
Démon  h  ses  pieds. 
Démon  sous  la  forme  d*un  bouc. 

S.  AsToiNB  DE  Padoue,  conf.  1231 

L*enfant  Jésus  se  tient  sur  un  lirre  qu*il  a 
dans  la  main  gauche;  dans  la  main  droite  il 
porte  un  crucifix. 
Un  lis  et  un  livre. 
Rendant  la  vie  à  un  enfant. 

S.  AiiTO!«i!f  de  Toulouse,  couf. 
Fontaiue  obtenue  par  ses  prières. 

S.  ATiTosfiif  de  Sorente,  conf.  890 

Un  étendard.  —  Mur  de  ville. 

S.  Apolliiiairb,  év.,  mart.  79 

Une  massue. 

Battu  par  le  démon  avec  une  massue. 
Préchant  son  troupeau. 


Ann.  de  J.-C. 

Monuments   très-nombreux.  Vîtranx 
de  Bourges,  de  Tours,  etc. 
Rome,  église  de  Stint-Panl. 


Clôture  du  choeur  à  Houston  le  Dal  \ 
Fonts  baptismaux  à  Taverham. 
Heures  mss. 


Heures  mss. 


Missale 
mss. 


15U.  —  Heures 


Vie  dtê  ioinis^  par  F.  Porter. 
Die  Aitrilmie. 

Cimabué. 
Wilhelm. 
Clôture  du  chœur,  à  Westhall. 

Heures  mss. 

Fenêtre  dans  Téglise  de  Norburj. 
Arbor  Poêioraliê. 
Fenêtre  h  Sparfaam. 
Heures  d'Anne  de  Bretagne. 


Tableau  de  la  Croix. 


S.  Athinasb,  év.,  conf.,  doct.  372 

Vêtu  comme  les  évoques  grecs,  avec  le 
pallium,  se  tenant  entre  deux  colonnes  :  un 
livre  ouvert  h  la  main. 

S.  Augustin,  év.,  conf.,  doct.  430 

Portant  un  cœur  enflammé. 
Un  aiKle. 

S.  Augustin  d*An^eterre,  év.  604 

Baptisant  Ethelberl,  roi  de  Kent. 

Ste  Balbinb,  vierge.  130 

Chaînes  dans  sa  main,  ou  entraves  auprès 
d'elle. 

Ste  BimBE,  vierge,  mart.  306 

Portant  une  tour. 


Padoue,  chapelle  des  Ermites. 
A  Cestosa,  près  de  Parie. 

Die  AUribute. 

Ikanogrmpkie. 

Ikonoaraphie. 
Der  Heyngen  Leben. 
Mosaïque  dans  Téglise  qui  lui  estdé- 
diée  à  Rarenne. 

Ancienne  peinture  d'Alexandrie  re- 
produite &  la  tôte  de  ses  œuvres;  P^ris, 
1627.       • 

Die  Aitribute. 
Die  HeiUgenbilder. 

Yie$  des  saintij  par  F.  Porter. 


Christl.  Kunsisymbolik. 
Peinture  dans  une  église  à  Romo. 

Porte  sculptée  dans  la  cath.  de  Tours. 
Clôture  du  choeur  à  Barton  Turf.  Retable 
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Une  tour  è  côté  d'elle. 
Une  tour  et  une  palme. 

Uue^  tour  et  un  calice. 
Calfce  avec  me  hostie. 

S.  Barnabe,  apôtre. 
Tenant  rCyangile  de  saint  Matthieu. 
Livre  ouvert  et  bâton. 
Portant  trois  pierres. 

S.  Barthélémy,  apôtre. 
Tenant  un  couteau  dans  sa  main 


Ann.  (fe  J.-C. 


£MB 

soi;rges  et  monuments. 
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Un  couteau  et  un  livre. 

Guérissant  une  princesse  d'Arménie. 

S.  Basile  le  Grand,  év.,  doct.  379 

Colombe  perchée  sur  son  bras  :  une  main 
lui  présentant  une  plume. 

Devant  un  feu  ou  un  brasier. 

S.  BAVOtf,  anachorète.  630 

Se  présentant  à  saint  Amand  qui  distribue 
des  aumônes. 

Une  épée  et  un  sceptre  :  faucon  chape- 
ronné à  côté  de  lui. 

Portant  une  grande  pierre  dans  ses  bras. 

Un  petit  chariot. 

Ste  Béatrix,  vierge  et  mart.  903 

Corde  dans  la  main  gauche  ;  une  chandelle 
ou  un  cierge  dans  la  main  droite. 

Une  corde  à  la  main. 

S.  BÉiiiGNB  ,  martyr.  169 

Portant  une  clef. 

Un  chien  à  ses  côtés. 

S.  Bé:«ignb  de  Rome. 
En  armes,  portant  une  bannière,  h  cheval. 

S.   BenoIt,  abbé.  543 

Un  démon  hurlant  de  chaque  côté,  auprès 

de  lui  ;  il  perce  Tun  d'eux  avec  Textrémité 

de  sa  crosse. 
Une  coupe  sur  un  livre. 
Coupe  avec  des  serpents  sur  un  livre. 

S.  Bernard,  abbé.  1153 

Portant  les  instruments  de  la  passion  du 
Sauveur. 

La  sainte  Vierge  et  l'enfant  Jésus  lui  ap- 
paraissant. 

Un  chien  blanc  à  ses  pieds.  . 

Un  rayon  de  miel. 

Ecrivant  :  un  ange  soutient  sa  cit)ssc. 

S.  Bernardhc.  1444 

Monogramme  du  Chrial  entouré  de  rayons 
de  gloire  dans  sa  main. 

S.  BoNifACE,  év.,  martyr.  755 

Un  livre  percé  avec  une  épée. 


S.  Brige,  év.  de  Tours.  4VV 

Portant  dans  son  vêtement  des  charbons 
enflammés  :  un  enfant  dans  un  berceau  au- 
près de  lui. 


d'autel  à  NouÂtre,  au  diocèse  de  Tours. 

Rood-Screen,  à  Filby. 

Clôture  du  chœur,  à  Yailey. 

Clôture  du  chœur,  côté  du  noid,  égliso 
de  Ranworth. 

Eglise  de  Saint-Amand,  à  Urach. 

Ltber  Chronicarum. 

Bonifazîo. 

Statue  dans  la  cathédrale  d'Exeter. 


Cuivre  funéraire  de  Deldunere ,.  à 
Saint-Alban. 

Clôture  de  chœur  à  Tunstead,  à  Ran- 
worth, à  Worstead. 

Rood-Screen,  h  Blofleld. 

Fenêtre  dans  Téglise  de  Tuddenham. 
Giotto. 

A  Paris,  église  de  Notre-Dame 

Die  AUribute, 


De  Leveni  der  Heylige, 

Ikonographie. 

Christliche  KumtsymboHk. 

Heures  mss. 

Ikonographie. 

Médailles  ou  monnaies  dti  ton  abbaye 
en  Piémont. 
Ikonogrcsphie, 

Die  Attribute. 


Arbor  Pasloralis. 
Èib.  Chronicarum, 

Arbor  Pastoralis, 

Der  Heyligen  Leben, 

Fenêtre,  chapelle  Cossey-Hall 
Ikonographie, 


P.  Laurati.  •—  Lib.  Chronicaruni. 
Heures  mss. 

Monnaie  de  ce  saint  frappée- à  Tabbayo 
de  Fulde. 
Arbor  Pastoralis. 
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Portant   dos   charbons  ardents  dans  sa  Fenêtre,  Langley-HaU,  Norfolk, 

chape;  tenant  one  crosse  archiépiscopale 
dans  sa  main. 


«» 


Ste  CiTHERiTiBy  Tîerg.,  mart. 
Roue  rompue  avec  des  pointes  de  fer. 
Roue  et  épée. 


S90 


Ste  Catberinb  de  Sienne,  y.  1380 

Couronnée  d*épines,  une  croix  dans  sa 
main. 

Couronnée  d*épines  ;  on  crucifix,  on  cœur 
enflammé. 

Un  crucifix  sur  un  cœur. 

Stigmates  :  un  lis  et  un  lirre. 

Ste  CiciLE,  vierge,  mart.  290 

Couronne  et  guirlande  de  fleurs,  avec  une 
palme. 

Guirlande  de  roses  dans  la  main  gauche, 
épée  dans  la  main  droite^  et  guirlande  de 
roses  sur  la  tête. 

Tenant  dans  ses  mains  des  tuyaux  d*orgue 
ou  un  violon. 

Ste  Christine,  vierge,  mart.  900 

Tenant  en  main  un  sceptre  et  une  flèche. 

Ste  Claire,  abbesse.  1253 

Chapelet  de  fleurs  dans  sa  main;  lis  sur  sa 
tête. 
Un  ostensoir  ou  une  monstrance  en  main. 

S.  Clément,  pape  et  mart  100 

Mitre,  triple  croix,  une  ancre  dans  sa  main 
ou  à  ses  pieds. 

S.  CÔME  et  S.  Damibn,  mart.  290 

Vêtus  d'une  toge  romaine;  l'un  d'eux  porte  Rome,  statues  à  Téglise  de  Sainl-Lau- 

un  vase  à  onguent.  rent. 

Avec  des  appareils  de  médecine  ou  des  ins-  Ikanographie. 

truments  de  cninirgie  en  main. 

Tenant  la  baguette  d'Esculape. 

Ste  CuNiGONDE,  impératrice.  lOM) 

Portant  dans  sa  main  deux  socs  de  char- 
rue. 

Portant  un  modèle  d'église. 

S.  CUNIBERT,  év.     .  663 

Une  colombe  à  son  oreille  pendant  la  messe. 


Heures  mss.  —  Une  foule  de  monu- 
ments. 

Arbor  FoiiûrtHii. 

André. 

Lib.  CkTameamm. 

Sienne,  église   de  Saint -Dominique, 
Fresque  de  Razzi. 

Filbjr,  Rood-Screen* 

Fenêtre  dans  l'église  de  Gilllngbam. 

Raphaël  et  Consoni  au  Capitole,  à 
Rome. 

Clôture  du  chœur  à  Eye. 
Rood-Screen,  à  N.  Elmham. 
Arbor  PoUoroliê. 


S.  CuTHBERT,  év.  687 

Portant  la  tête  de  S.  Oswald. 

Colonnes  de  lumière  à  ses  côtés. 
Cygnes  à  côté  de  lui. 

S.  Ctpribn,  év.,  mart.  90(h 

Portant  un  gril  et  une  épée. 

S.  Ctr,  mart.  90^ 

Monté  sur  un  sanglier. 


Die  AUribute. 
Bilder  Légende. 
Die  AttrUfuie. 

Die  Heiligenbilder* 


S.  CTRiAQnB,  mart.  284 

Drason  ou  démon  sous  ses  pieds,  ou  en* 
cbatne  à  côté  de  lui. 

S.  DiMiTRius  de  Spolète,  eonf. 
Rayons  d'or  autour  de  sa  tête. 

S.  Denis,  év.,  mart.  972 

Portant  sa  tête  mitrée  dans  ses  mains. 
Portant  sa  tête  mitrée  sur  un  livre. 


Statue  antique  de  la  cathédrale  do 
Durham. 
Die  AUribute. 
Ikonographie. 

Die  Aitribute. 

CathéSrale  de  Nevers,  chapiteau  d'un 
pilier  de  la  nef.  —  Armoirie  du  chapiire 
de  la  même  église. 

Die  AttribMie. 


Die  Attribuie. 

Arbor  Poêioralii. 

Esslingen,  église  de  Sainte-Catherine. 
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S.  DÉOGHiiRB,  abbé. 
Tombe  ouverte  et  exhalant  uoe  odeur  suave. 

S.  Didier  de  Vienne,  év.,  mart.  612 

Une  corde  à  la  main. 

S.  Dominique.  1221 

Lis  dans  sa  main,  étoile  sur  sa  tête,  ou  au- 
dessus  de  sa  tète,  ou  sur  sa  poitrine,  ou 
8ur  son  front. 
Rosaire  à  la  main,  étoile  sur  le  front. 
Lis  en  main,  chien  noir  et  blanc  enflammant 
le  globe  avec  une  torche. 
Un  moineau  auprès  de  lui. 
Lis  dans  une  main,  modèle  d'un  monastère 
dans  l'autre  main. 

S.  Don  AT,  év.,  mart.  350 

Tenant  une  épée. 
Roue  entourée  de  lumières. 
A  cheval,  élevant  sa  crosse  contre  un  dragon 
ou  un  monstre. 

S,  DoNAT,  év.,  conf. 
Un  chien-loup  irlandais  à  ses  pieds. 


Ann.  de  l.-C.  sources  vr ■ôiioiiBiivtb. 

Bavaria  Pia, 
Ikonographie. 


Monuments  italiens,  à  Sienne  et  à  Fie- 
rence. 

Vienne,  en  Autriche. 
Arior  Pastoralit. 

Ikonographie. 

Missel  des  Frères-Précheurs,  Venise, 
1504. 

IkonographiCs 
Christ  KuMtêffmbolik, 


S.  Donatien,  mart. 
Une  épée  et  une  lance. 

S.  Dorothée,  de  Tyr,  év.,  mart. 
Une  massue  h  la  main. 
Mis  à  mort  à  coups  de  massue. 


Ste  DomOTEiB,  viei^e,  mart. 

Fruits  et  fleurs. 

Couronne  de  fleurs ,  une  guirlande  dans 
sa  main. 

Roses  dans  son  giron ,  bouquet  de  roses 
à  la  main. 

S.  DUNSTAN,  év. 

Une  colombe  voltigeant  auprès  de  lui. 

Une  troupe  d'anges  autour  de  lui. 
Jouant  de  la  harpe. 


SteEniTHE,  vierge. 
Vêtue  en   religieuse,  avec  les  insignes 
royaux. 

S.  Edmond,  roi,  mart. 
Percé  de  flèches. 
Une  flèche  à  la  main. 


IX'  siècle. 

Cathédrale  de  Fiesole,  peinture  pla« 
cée  sur  son  autel. 
118 

Ikonographie, 
iir  siècle. 

Ikonographie. 

Biblioth.  du  Vatican,  antique  Méno- 
loge  des  Grecs. 
iir  siècle. 

Clôture  du  chœur,  N.  Elmham. 
Clôture  du  chœur,  Westhall. 


988 


Sienne,  peinture  ancienne. 


Musée  Britannique;  un  ma.  saxon , 
Claudius,  A.  IlL 
Ikonographie. 


98k 


870 


Une  flèche  et  un  sceptre. 

S.  Edouard,  roi,  mart. 
En  habit  royal,  tenant  une  coupe  à  la  main. 

Une  dague  et  une  coupe  à  la  main. 
Une  dague  et  un  faucon. 

S.  Edouard,  roi,  conf. 
Tenant  un  sceptre  à  la  main  droite,  et  por- 
tant un  anneau  à  la  gauche. 

Ste  Elizabetb. 
Portant  dans  ses  bras  saint  Jean  enfant. 
Saluant  la  sainte  Vierge. 

Ste  Elizabeth  de  Portugal,  reine. 
Une  seule  rose  dans  sa  main. 


979 


1066 


Ikonographie. 

Un  grand  nombre  de  monuments  en 
Angleterre,  notamment  sur  des  pan- 
neaux sculptés  en  bois  aux  Rood-Screens 
ou  clôtures  du  chœur  à  N.  Walsham, 
Ludham,  Stalham  ;  chaire  à  Hempstead  ; 
fenêtre  du  chœur,  à  N.  Tuddenham. 

Panneaux  à  Baston-Tunf,  à  Trimmipg- 
ham;  fonts  baptismaux  à  Taverham,  à 
Brooke. 

Burlingham,  Saint-André.  Clôture  du 
chcBur. 
Die  AUribule. 
Trimmingham,  Rood-Screen. 

Monuments  sculptés,  nombreux  M 
Angleterre. 
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Ste  Elizabetu  de  Hongrie. 
Une  triple  couronne  dans  sa  main. 
Double  couronne  sur  un  livre;  elle  distri* 
Vue  des  aumônes. 

S.  Eloi,  év.  663 

Un  marteau  et  une  crosse  en  main. 
En  costume  épiscopal,  tenant  un  calice  et 
un  marteau. 
Présentant  une  chAsse  au  roi  Dagobert. 

S.  Etienne,  premier  mart. 
Diacre»  portant  des  pierres  dans  sa  dalma- 
liaue. 
Portant  des  pierres  dans  sa  main. 

Ste  Ellalie,  vierge,  mart.  290 

Une  croix. 
Une  colombe. 
Des  flammes  ou  un  bûcher. 

Ste  EupHÉMiB,  vierge,  mart.  307 

Transpercée  d'une  épée. 
Entourée  de  bètes  sauvages. 
^ntre  deux  serpents. 

S.  Eùs&BE  de  Samosate,  év.,  mart.         379 
Une  tuile  dans  sa  main. 

S.  EusTACHB,  n\art  119 

Guerrier,  entre  deux  jeunes  gens,  ses  en-* 
fiints. 


Arbor  Pasioraliâ^ 
Heures  mss« 


Potter^  Heigbam.  —  Rood-Screen. 
Der  Heiligtn  Leben, 

Florence. 

Cath.deTours,Yitraux  peints.  Boui^es. 
Monnaies  de  Eavière.  Mon.  sculptés  en 
Angleterre. 

Ikonagraphie. 

Christ.  Kunstsymbotik, 

Bie  Altribute. 

Der  Jleiliqen  Leben. 
Die  Aiiribute. 


S.  EuTEOPE,  év.,  mart.  i"  siècle. 

Jeune  homme  prenant  congé  d*un  roi  âgé, 
son  père. 

8.  EoTROPE,  év.,  mart.  308 

Un  arbre  verdoyant  près  do  lui. 


Ikonograpliie. 

Dans  une  des  verrières  de  TégUse  m^^- 
trop.  de  Tours,  du  xiii*  siècle,  on  voit 
sa  légende  entière. 

Vitrail  dans  la  cathédrale  de  Sens. 


Christl.  Kunstâymbolik. 


250 


160 
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851 


S.  Fabien,  pape,  mart. 
Une  colombe  à  son  côté. 
Une  épée. 

Ste  FÉLiciTé,  mart. 
Une  épée;  elle  est  accompagnée  de  ses 
sept  enfants. 

S.  FÉLIX  I",  pape,  mart. 
Une  ancre. 

S.  Ferdinand,  roi  de  Castille. 
Chevalier  en  armes,  avec  un  lévrier. 
En  costume  royal,  une  croix  sur  sa  poi- 
trine. 

Ste  Flore,  Tterge,  mart. 
Portant  sa  tète  coupée,  des  Qeurs  tombent 
en  abondance  de  son  cou. 

Saintes  Foi,  Espéeaiigb  et  CflARiré, 

vierges  et  martyres. 
Trois  enfants  portant  des  épées. 

S.  François  d*Assise. 
Couronne  d*épines,  avec  les  stigmates 
aux  mains ,  aux  pie^is  et  au  côté,  tenant 
une  croix. 

Séraphin  crucifié  à  6  ailes  et  lançant  des 
rayons  à  ses  mains,  à  ses  pieds  et  k  son  côté. 

S.  François  de  Paule.  1506 

Le  mot  CharitOÊ  lui  apparaît  au  milieu  4^ 
rtjoos  de  lumière. 

S.  François-Xavibii.  1553 

Portant  un  lis  à  la  main ,  et  s'écriant  : 
•  Satis  est,Domine,  satis  est.  » 

S.  François  de  Sales,  év.  16S2 

Sacré  cœur  de  Jésus  couronné  d*épine$ 
devant  luL 
Tenant  un  cœur  dans  sa  m^n. 


Ikonografhie. 
.  Dit  Atiribute. 

Der  Heyligm  Leben  et  ChristL  Km$t^ 
symbolik. 


Vitrail,  cathédrale  de  CbartreSu, 
Ikonagraphie. 


Fosbroke's  Monackhm. 


120 
1236 


Die  Attribute. 


Nombreux  monuments  sculptés  f.*t 
peints  en  Italie,  en  Francei  en  Belgi'|iie 
et  en  Angleterre. 

Die  Heiligenbilder. 


Die  Attribuiê. 
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AçjN.  do  J  -C. 

Ste  Geneyiève,  vierge.  530 

Tenant  un  cierg;e  :  le  démon  esl  au-^dessus  Paris,  Sculptures  du  moyen  Âge. 

ie  son  épaule  et  tient  en  main  un  souflUet. 

Tenant  des  clefs  d*une  main  ;  un  cierge  Bilder  Légende. 

et  une  palme  de  Tautre. 

Un  ange  allumant  le  cierge  qu'elle  tieni  Horœ  B.  7.  M.  1508|  Simon  Vostre. 

ï  la  main. 
Un  démon  à  ses  pieds  tenant  un  soufflet.  Die  Aitribute. 

S.  Georges,  martyr.  m' siècle. 

Chevalier  en  armes,  perçant  un  dragon  de  Nombreux  monum,  en  Grèce,  en  Italie, 

sa  lance  qui  est  surmontée  d'une  croix  et  en  France,  en  Angleterre, 

d'une  bannière. 

S.  GÉRÉON,  martyr.  297 

Guerrier,  est  armé,  portant  une  épée. 

S.  Germain  d  Auxerre,  év.  448 

Un  dragon  à  sept  tètes  attaché  et  conduit 
par  lui. 

Ste  Gertrude  de  Nivelle,  Y.  664 

Lérols  ou  rats  auprès  d'elle. 
Deux  lérots  à  ses  pieds,  un  démon  à 
côté  d'elle. 

Couronne  céleste,  qui  lui  est  apportée 
par  un  ange. 

S.  GiLEs,  abbé.  Fin  du  vu*  siècle. 

Biche  couchée  à  ses  pieds.  Lessingham,  clôture  du  chœur  ;  fonts 

baptismaux  à  Taverbatn. 


Ikonographie. 
Heures  mss. 


Ikonographie. 

De  Levens  der  Heiiige. 

Die  Attribute. 


Assis  ;  une  flèche  sur  sa  poitrine  ;  une 
biche  appuyant  ses  pattes  sur  ses  genoux. 

è.  GoDEFROT  d'Amiens,  év,  1118 

Un  chien  étendu  mort  près  de  lui. 

S.  Grégoire  de  Tours,  évèque.  596 

Un  poisson  dans  sa  main,  ou  près  de  lui. 

S.  Grégoire  le  Grand,  pape.  604 

Une  croix  et  un  livre. 
Une  triple  croix  et  la  tiare. 
Un  aigle  devant  lui. 
Une  colombe  près  de  son  oreille. 

Ste  GuDuLE,  vierge.  712 

Une  lanterne  que  le  démon  s'efforce  d'é- 
teindre. 

Un  ange  allumant  une  lanterne  que  le 
démon  s'efforce  d'éteindre. 


Heures  mss. 

Pie  Attribuie. 
Ikonographie. 


Liber  Chronicarum. 
Bologne. 

Munich,  Galerie  Tan.  SchoreeU 

I.  Fiirich. 


Ste  Hedwige,  veuve.  1243. 

Une  petite  église  et  une  statue  de  la 
sainte  vierge  dans  ses  mains. 

Une  croix  en  main. 

Couronne  et  manteau  de  princesse  au- 
près d'elle  ;  elle  est  en  habit  de  religieuse. 

Ste  HÉLi^TE,  impératrices  328 

Couronne  en  tête ,  portant  une  grande 
croix. 

Portant  une  croix  à  doubles  croisillons 
ou  croix  de  Jérusalem. 

L*église  de  Jérusalem  dans  sa  main. 

S.  Henry,  empereur.  1024 

Tenant  uq  lia  que  tient  eq  môme  temps 
'impératrice  sainte  Cunégonde. 
Portant  une  église  et  une  épée. 

S.  HiLAiRB  de  Poitiers,  év.  368 

Dans  une  lie  au  milieu  de  serpents. 
En  costume  épiscopal  et  portant  trois  vo- 
lumes. 
Un  enfant  au  berceau  à  ses  pieds. 

S.  HiLAiRE  d'Arles,  év.  449 

yne  colombe  à  son  oreille. 


Liber  Chronicarum. 

Arbor  Pasloralis. 
Die  AUribute. 


Nombreux  monuments. 


Sculpture  sur  bois  provenant  de  Saint- 
Jacques,  Norwich. 
Die  AUribute. 

Pittiy  galerie  Hancini. 
Bart  de  Rruyn. 


Die  Attribute. 
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Ann.  de  J.-G. 

S.  Hubert.  7Sff 

Un  cerf  sur  un  livre,  un  crucifix  entre  Munich.  —  Nombreux    monum.    en 

tes  cornes.  '^ÎP®.»  çhap^d|Aniboise^ 

Un  ange  lui  apportant  une  étole. 


S.  HuouBS  de  Grenoble.  113S 

Trois  Qeurs  dans  sa  main. 

S.  HlTMBBRT.  680 

Une  étoile  sur  le  front. 

S.HTACIlfTHB.  1257 

Naviguant  sur  la  mer  sur  son  matSteau. 
Ciboire  et  image  de  la  sainte  Vierge  Marie. 

S.  iGNiCE,  év.  martyr.  108 

Se  tenant  debout  entre  deux  lions. 

Exposé  aux  lions. 

Monogramme  du  saint  nom  de  Jésus  sur 
son  cœur  après  son  martyr. 

S.  iGtiACB  de  Loyola.  1556 

Monogramme  IHS  sur  sa  poitrine,  ou 
sans  rayons  dans  sa  main. 

Appuyant  sa  main  sur  le  livre  de  ses 
constitutions  ;  et  1  H  S  au-dessus  dans  la 
lumière. 

Ste  iRàffE,  vierge  mart.       i^  siècle. 

Idoles  à  ses  pieds. 

Cheval  auprès  d*etle. 

Portant  une  épée. 

S.  Isidore  de  Madrid.  1170 

Un  ange  labourant  pour  lui  avec  un 
bœuf  blanc,  pendant  qu'il  est  en  prières 
devant  une  croix. 

Une  houe  ou  un  râteau  à  la  main. 

S.  Jacqubs  le  Majeur,  apôtre. 
En  pèlerin  avec  le  bourdon. 


Miniature  firançaise  dans  le  livre  d'Heu- 
res d'Anne  de  Bretagne,  1500. 

Ikonographie. 

Chriitl.  KnnttêymboKk. 

Die  Aiiribuie. 
Ikonographie. 

Arbor  Pa$iorali$. 
Die  Aiiribuie. 
Ibid. 

Ikonographie. 


Ikonographie. 
Die  Aiiribuie. 
Ibid. 

Bilder  Légende. 


BâtoUi  coquilles,  chapeau  et  sac. 

Un  bourdon  de  pèlerin  et  un  livre. 
S.  Jacqubs  le  Mineur,  apôtre. 
Une  massue  de  foulon  à  la  main. 
.Une  scie  dans  sa  main. 

S.  Janvier,  év.,  manyr.  905 

Attaché  à  un  arbre. 
Entouré  de  botes  sauvages. 
Fioles  avec  son  sang,  sur  le  livre  des 
Evangiles. 

S.  Jean-Baptiste. 
Agneau  sur  un  livre,  petite  croix,  tunique 
de  poils  de  chameau,  chape  ou   manteau 
attaché  avec  deux  lanières  de  cuir  croisées. 
Aeneau  sur  un  livre. 

S.  Jean  l'Evangéliste. 
Coupe  d'où  sortent  des  serpents. 

Le  même,  avec  une  branche  de  palmier, 
une  banderole  et  un  aigle. 

S.  Jean  Chrtsostomb.  407 

I    Calice  et  livre  des  Evangileé. 
Un  rayon  de  miel  ou  une  ruche. 

S.  Jean  de  Reims.  570 

Chaînes  et  épée. 

S.  Jean  Cumaque,  abbé.  605 

Une  échelle. 

S.  Jean  Damascène.  780 

Portant  nw  vase. 


Vitraux,  cathédrale  de  Tours.  —  Cath. 
de  Bourges  ;  Rood  Screen,  k  Tunstead  et 
à  Lestingham. 

Grand  nombre  de  monuments  de  sculp- 
ture ou  de  peinture  sur  verre. 
Randworth,  Rood-Screen. 


Monum.  nombreux. 


Christl.  KunMisvmbolik. 

Die  Heitigenbilaer.  —  Ikonographie. 

Die  Aiiriouie. 


Randworth,  Screen  N. 


Vitraux,  Bourges,  Tours,  Chartres. 
• 

Cath.  de  Tours,  vitraux  du  xiii*  siècle 
et  du  XVI*  siècle. 

Un  grand  nombre  de  monuments.  Yoy. 
AïoLB,  Animaux  sthboui^es. 


Ikonographie. 
Ikonographie» 
Die  Aiiributt. 
Aiifor  Pastorali^. 


&àINT9  AYBC  LBURB  EMfi|.àMBS. 

Portant  une  corbeille. 

S.  Jean  Népomdcène,  roart. 
Se  tenant  sur  un  pont. 
Un  pont  et  une  rivière  près  de  lui. 
Un  aoigt  sur  les  lèvres. 


Aim«  de 
1383 
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S.  Jean  de  Dieu. 
Une  couronne  d*épines  sur  sa  tète. 

S.  Jean  de  la  Croix*  1591 

Peinture  de  la  sainte  Vierge  dans  sa 
main. 

S.  JÉRÔME. 

Lion  à  ses  côtés. 

Portant  une  église.    ^^ 

Se  frappant  la  poitrine  avec  une  pierre. 

Vêtu  en  cardinal. 

S.  JoACHiM,  père  de  la  sainte  Vierge. 

Rencontrant  sainte  Anne  à  la  porte  dorée 
de  Jérusalem. 

Corbeille  contenant  des  colombes  ;  un 
bâton  à  la  main. 
S.  Joseph,  époux  de  la  sainte  Vierge  Marie* 

Portant  une  baguette  avec  des  fleurs  au 
bout,  ou  des  lis  fleuris. 

Portant  ou  conduisant  l'enfant  Jésus. 
S.  Joseph  d'Aripiathie. 

Vase  de  parfums  et  bâton  verdoyant 
S.  JuDE  ou  Thaddée,  apôtre. 

Un  petit  navire  dans  sa  maia. 


«IB  <M 
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Ikonêgraphie. 

Prague,  -—  sur  le  pont. 
Die  A  t tribut e. 

Nombreux  monuments  en  Bohême  et  en 

Autriche. 

Ikonographie, 
Die  Atiribute. 


Honum.  nombreux. 
Venise,  acad.  ant.  Vivarini. 
Dominique  Ghirland^ûp* 
Honum.  sculptés  du  moyen  âge. 

Miêiote  Sariib.j  ann.  1534. 

Die  Attribute. 


llonum.  nombreux  de  peinture  et  de 
sculpture. 
Dte  Heiligenbilder. 


Une  équerre  de  charpentier. 
Médaillon  du  Sauveur  sur  sa  poitriae  ou 
dans  sa  main. 

S.  Julien  du  Mans,  év. 
Un  dragon  qu'il  chasse  devant  lui. 
.  Une  fontaine.    - 
Bannière  et  palme. 

Ste  JuLiTTE,  mart.  3Qk 

Un  bœuf  auprès  d'elle. 
Fontaine  jaillissant  de  son  sang. 

Ste  Justine,  V.  M.  dOk 

Une  palme  :  unicorne  ou  licorne  h  ses 
pieds. 
Chassant  le  démon  avec  une  croix, 

S.  Laurent,  diacre.  258 

Portant  un  gril. 
Une  palme  :  gril  à  côté  de  lui. 
Portant  une  église  et  un  livre  ;  tenant  un 
long  bâton  surmonté  d'une  croix. 

Ste  LioGADis,  vierg.,  mart.  300 

Unç  tour  et  une  épée. 

SwLiONAHD.    ^  520 

Un  boBof  coisohé  près  de  loi. 
Des  fers  dans  sa  main. 

S.  LÉopoLD,  margrave  d'Autriche.         113f 
Portant  unt  Mise. 

S.  LlBOIRE.  3w 

Petites  pierres  sur  tin  livre. 
Un  paon.  ^^^ 

8.  Louis,  roi.  1270 

Portant  une  couronne  d'épines  et  une 
croix. 


Sculptures  sur  bois;  clôtures  du  ohœur 
è  Ringland,  Lessingham,  Beiangh,  Wors- 
tead,  S.-Wafield ,  Tundstead,  Rsnwolrth. 

Weston  Longueville,  Rood«-Screm. 
Die  Attribuée. 

ni*  siècle. 

Die  Attribute. 

Chrietl.  Kunsttymbolik. 

Die  Attribuée. 


Ikonographie. 
Die  Attribuée. 

Vienne. 

Die  Attribuée. 


Honum.  innombrables. 
Ikonographie. 

Rome,  mosaïque  dans  son  église  hors 
des  murs 

Die  Attribute. 

Die  Attribute. 

Romey  peinture  dans  l'église  des  Trois' 
Fontaines. 


•  \ 


Bilder  Légende^ 

» 

Christ.  Kunstsymbalik. 
Ibid. 

t 

MoMm.  finançais.  —  Fonts  baptisttaui 
à  Stalham. 


tilim  AVEC  LBUBS  BMBLftllKS.  ÀHD.  àê  i.-C. 

Trois  clous  dans  la  main  droite»  Téten- 
dard  de  la  croix  dans  la  main  gauche. 

A  cheval  et  en  armes»  écu  et  étendard 
semé  de  fleurs  de  lis. 

Couronné,  portant  un  sceptre  et  un  Us. 

Bâton  de  pèlerin. 

Un  reliquaire  et  un  sceptre. 

S.  Lour,  ér.  de  Sens.  623 

A  Tautel  et  donnant  un  diamant  au  roi 

Qotaire. 

Une  coupe  dans  sa  main»  contenant  un 
diamant  tombé  du  ciel. 

S.  Luc»  évang. 

Un  bœuf  ou  un  yeau  couché  près  de  lui. 

Peignant  le  portrait  de  la  Vierge  Itarie. 


Si 


•OtJIIGBS  BT  MO'VtJlIBirrS. 


Vitrail  à  la  cathédrale  de  Chartrei . 


Ikonographie. 
Die  ÀUriOuU 


Der  Heiligen  Leben. 
Ikonographie. 


Portant  un  petit  tableau  de  la  sainte 
Vierge. 

Ste  Lucie. 
Portant  un  flambeau. 
Tenant  une  épée  des  deux  mains. 

S.  Lucius,  roi,  mart. 
Trois  sceptres  terminés  par  des  croix. 


Monum.  nombreux. 
Rome.  Acad.  de  Saint-Luc.  —  Munich» 
Van-Eyck. 
Die  Atiribute. 
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Cathédrale  de  Winchester. 

Liber  Chronicarum. 
Monnaies  de  Coire. 


3» 
vers  275 


Ikonographie. 
Icônes  ionetorum. 

Yoy.  AfflMAUX  8T1IB0UQUB8. 


s.  Macairb  d'Alexandrie»  ermite. 
Une  lampe  ou  lanterne  près  de  lui. 

S.  Mmiiks»  martyr. 
Une  bète  féroce  le  léchant. 

S.  Maec,  évangéliste. 
Un  lion  à  ses  côtés. 

Ste  Marguerite»  vierge,  M.  it*  siècle. 

Perçant  un  dragon  avec  une  longue  croix.  Monum.  peints  et  sculptés  du  moyen 

âge. 
Dragon  sous  ses  pieds  :  croix  et  palme.  Tableau,  de  la  croix. 

Dragon  près  d'elle  :  un  ange  la  protégeant.  Edise  de  Brington ,  panneau  en  bois 

*  scuTpté.- 
Draçon  enchaîné  à  ses  pieds.  Ikonographie. 

Ste  Marguerite»  reine  d'Eeosse.  1093 

Une  croix  noire  k  la  main  et  visitant  les 
malades.  . 

Ste  Marie-Madblbibb»  pénitente. 
Un  vase  de  parfums  à  la  main. 


Prêchant  au  roi  René  à  Marseille. 
Ste  Marthe»  vierge. 

Mettant  un  dragon  en  fuite  avec  un  cm- 
cifix. 

Conduisant  un  dragon  attaché  avec  sa 
«einture. 

S.  Martin  de  Tours. 

A  cheval»  partageant  son  manteau  à  un 
pauvre  à  la  porte  aAmiens. 

Rendant  la  vie  à  un  petit  enfant. 

Une  oie  à  côté  de  lui. 

En  vêtements  épiscopaux,  tenant  un  li- 
vre ouvert. 

S.  Mathiis»  apôtre. 

Portant  une  hallebarde. 

Portant  une  épée  qu'il  tient  par  la  pointe. 

Portant  une  hache. 

Une  pierre  dans  sa  maii.. 

S.  Maitbiiu»  apôtre  et  évangél. 

Uo  ange  près  de  lui  »  ou  mieax  un 
jeune  homme  ailé. 

Avec  un  dauphin  à  ses  pieds. 


Nombreux  monum.  —Panneaux  sculp- 
tés à  la  cathédrale  de  Tours,  à  Oxboroug» 
à  Lessingham»  à  Ludham»  etc. 

Hôtel  dfe  Gluny»  à  Paris. 

Der  Heiligen  Leben. 
CataL  sanciorum. 


MO 


Vitraux  de  la  cathédrale  de  Tours 
monum.  nombreux  sculptés  et  peints. 
Viennet  galerie  Laz.  Baldi. 
Sculpture  française  et  vitraux  peints. 


Vitraux  peints.  —  Monum.  sculptés. 

Florence. 

Lynn»  é^ise  Sainte-Marguerite,  vltmil. 

Dte  Heihgenbilder. 


Heures  par  J.  Quentin»  1522. 
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S.  Maurice»  martyr. 
En  guerrier,  portant  un  "étendard  k  la 
tête  de  la  légion  thébéenne. 
Etendard  orné  de  sept  étoiles. 
En  guerrier,  tenant  un  bouclier. 

S.  MÉDABD,  évoque. 
A  genoux,  une  colombe  sur  sà  tête. 
Trois  colombes  blanches  à  côté  de  lui. 

S.  Michel,  archange. 
En  guerrier,  poursuivant  le  dragon  avec.  - 
une  épée;  perçant  le  dragon  avec  une  lon- 
gue croix. 

Tenant  des  balances  pour  le  jugement 
ou  le  pèsement  des  âmes. 


S.  Nicolas,  évêque. 
Trois  enfants  dans  un  tonneau. 


de  J.-C. 

S80 

Vllraux  à  la  cathédrale  de  Tours»  d'j 
Strasbourg,  de  Lyon,  etc. 

Die  Attribuie. 

Armoiries  du  chap.  de  la  cath.  de  Tours» 
voûtes  de  cette  église. 

Ikonographie. 

Monum.  français.  Peint.  Sculpt. 

Sculpture,  portail  de  Téçlise  de  N.-D. 
la  Coulure,  au  Mans.  —  Vitraux  peints, 
cath.  de  Tours. 


3k^ 


Trois  enfants  à  genoux  devant  lui. 

Trois  bourses  dans  sa  main  ou  sur  un  livre. 

S.  Nicolas  de  Tolentin.  1306 

Bâton  terminé  par  une  étoile. 

Etoile  sur  sa  poitrine  ou  au-dessus  de  lui. 

S.  Norbert,  év.  1134 

Tenant  un  calice  surmonté  d'une  hostie 
consacrée  dans  sa  main  droite. 

Portant  un  ostensoir  ou  monstrance  avec 
le  saint  sacrement. 


Heures  d*Anne  de  Bretagne. 
Vitraux  du  xm*  siècle,  cath.  deToura^ 
de  Bourges,  etc. 
Die  Attribute. 
Monum.  d'Italie. 

Liber  Chronicarum, 
Die  Attribute. 

Vatican,  Fil.  Bigioli. 

Arbor  Pasioralie, 


S.  Paucracb,  martyr. 
Une  épée  et  une  pierre  dans  ses  mains.' 

S.  Paterne,  évêque. 
Serpents  autour  de  lui. 

S.  Patrice,  évêque. 
Chassant  des  reptiles. 
Serpents  à  ses  pieds. 
Un  Dûcher  et  des  flammes  devant  lui. 

S.  Paul,  apôtre. 
Appuyé  sur  une  épée  ou  tenant  une  épée. 

Tenant  deux  épécs. 
Une  épée  et  un  livre. 

.S.  Paul,  premier  ermite. 
Corbeau  lui  apportant  un  pain. 
Partageant  son  pain  avec  saint  Antoine. 
Portant  un  manteau  formé  de  feuilles  de 
palmier. 

S.  Paul  de  Constantinople. 
Une  étole  dans  sa  main. 

S.  Perpet,  évêque  de  Tours. 
Dirigeant  la  construction  d'une  église. 

Ste  Perpétue,  martyre. 
Une  vache  féroce  à  côté  d'elle. 

S.  Philippe,  apôtre. 
Une  corbeille  dans  sa  main. 

'i 
Une  corbeille  remplie  de  palci. 
Tenant  deux  pains  et  une  croix. 

Tenant  trois  pains  dans  sa  main 
Une  lance  et  une  double  croix. 

S.  Philippe  de  Néri. 
Un  rosaire  dans  sa  main. 

S.  Pierre,  apôtre. 
Une  clef  d*or  dans  sa  main. 


365 
464 


65 


342 


350 


Die  Heiligetibilder. 

Christl.  Kutiitsymbotik. 

Arbor  Pastoralii. 
Ikonographie. 
Die  Attribute. 

Monum.  très-nombreux.  —  Peintures 
sur  verre,  Bourges,  Tours,  etc. 
Primer,  1516. 
Panneaux  sculptés  à  Filby. 

Arbor  Pastoralis. 
Catal.  sanctorum. 
Solitudo. 

Ikonographie. 


203 

Ikonographie. 
vers  80 

Monum.  sculptés»  à  Marsham,  à  Riii- 
gland,  à  Irstead,  à  Lessingham,  etc. 

N.  Tuddenham,  vitrail  peint  h  une  fe< 
nôtre  du  chœur.  ^ 

Trunch,  Rood-Screen. 


1595 
65 


Nombreux  mon.  du  moyen  âge  dans 
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9  clefs  d*or.  tout  runiters  catholique 

Une  clef  d*or  et  une  clef  d*ar«ent. 

2  clefs  et  un  livre  ouvert  dans  lequel  on  lit:  Statues  à  Albj,  à  Trunch,  en  Angli)- 

Crido  in  Deum  Patrem  omnipoimiem.  terre,  etc. 

S.  PoLTCARPB,  év.»  mart.  166 

Bûcher  en  flammes  près  de  lui.  Ikonographie. 

Ste  PuLCHÉaiB,  impér.  453 

Tenant  un  sceptre  et  un  lis. 

S.  QcBNTin,  mart.  28T 
Les  mains  attachées  derrière  le  dos,  longs  Meures  mss.;  statue  à  Téglise  de  Saint- 

clous  enfoncés  dans  les  épaules.  Quentin  (Vermandois). 

Dne  broche.  Peintures  françaises  et  flamandes. 

Ste  RADÊGOffDE^  reine.  590 

Couronnée;  vêtue  d'un  manteau  semé  de  Poitiers,  vitrail  dans  son  église, 

fleurs  de  lis. 

Couronnée  ;  tenant  en  main  un  sceptre  sur'  Ibid. 

monté  d*une  fleur  de  lis. 
Une  couronne  à  ses  pieds.  Die  AtiribuU. 

Ste  Reine,  vierge  et  mart.  m*  siècle. 

Un  agneau  à  ses  pieds. 

S.  Rémi,  év.  ^.  51^5 

Portant  les  saintes  huiles.  *^  Monum.  de  la  cath.  de  Chartres. 

Colombe  lui  apportant  le  saint  ebrème.  Arbor  PasioraUs. 

S.  RiEUL,  év.  130 

Des  grenouilles  devant  lui.  ChristL  Ktmêt$ymboKk. 

S.  RoGB.  139f7  ou  idhS 

En  pèlerin;  pustule  pestilentielle  sur  la  Tableaux  sur  verre,  sculptures  sur 

jambe,  un  chien  à  cdté  de  lui,  tenant  un  bois,  Venise,  Stalham,  Rood-^reen. 

pain. 
En  pèlerin  ;  un  chien  léchant  ses  plaies.  Die  Heiligenbilder. 

S.  Romain,  év.  639 

Dragon  ou  gargouille  à  cdté  de  lui.  Die  AUribute. 

Conduisant  un  dragon  attaché  par  le  cou  Vitraux  peints  de  Rouen.  —  Die  Bei-^ 

avec  son  étole.  ligenbilder. 

Ste  RosALiB,  vierge.  1617 

Recevant  un  chapelet  de  roses  de  la  sainte 
Vierge  Marie. 
Couronne  de  roses  blanches  sur  sa  tête.  Die  AUribute.  - 

Ste  Ross  de  Viterbe,  vierge.  1961 

Roses  dans  sa  main  ou  dans  son  tablier.  Ikonographie. 

Ste  ScHOLASTiQUB,  vierffe.  5iS 

Un  crucifix  dans  sa  main  :  son  ftme  monte 
au  ciel  sous  la  forme  d*une  colombe. 

S.  I^BALD.  VIII'  siècle. 

En  pèlerin,  et  tenant  une  église  dans  sa  JLt6erCAronJcomm;  Nuremberg, 

main. 

S.  SEBASTIEN,  mart.  888 

Tenant  des  flèches  à  la  maia.  Lib.  Chroniearum. 

A  genoux  et  offrant  au  ciel  deux  flèches  Monum.  italiens. 

qu*il  lient'à  la  main. 

S.  S^vÈBB  de  Revenue,  év.  ^890 

Une  colombe  sur  son  épaule.  Die  Atiribuie. 

8.  SiviBB  d'Avranches,  év.  rv  siècle. 

Un  cheval  à  côté  de  lui.  Ikonographie. 

8.  SivBBiii,  év.  482 

Une  église  dans  sa  main.  Ikonographie. 

S.  Simon,  ajpôtre. 
Un  poisson  dans  sa  main  Monum.  sculptés  en  Angleterre. 

Une  scie  dans  sa  main.  Catal.  ganetorum;  statue  k   la  calh. 

d'Ëxeter;  Heures  par  J.Quentin,  1528; 

„     ^  très-nombreux  monum.  en  France. 

Ste  Suzanne,  vierge,  mart.  295 

Une  couronne  et  une  épée.  Ikonographie. 
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S.  Théodore  d*Héraclée. 
Général  romain.  —  Epée  et  dragon. 

S.  TnioDOREy  év. 
A  cheval,  crocodile  sous  ses  pieds. 
Ste  Théodorie,  vierge,  mart. 
Une  pierre  dans  sa  main. 

S.  Thomas,  apôtre. 
Appuyé  sur  une  pique  ou  une  lance. 

S.  Thomas  d*Aquin. 
Une  étoile  sur  sa  poitrine. 
Colombe  à  son  oreille. 
Colombe  sur  son  épaule. 
Un  calice  et  une  hostie  devant  lui. 

Ste  Ursule,  vierge,  mart. 
Une  flèche  dans  sa  main. 
Couronnée:  une  flèche  en  main. 
Une  flèche  :  une  bannière  blanche. 
Avec  une  croix  rouçe. 
Une  colombe  à  ses  pieds. 

S.  (Ursus)  Ours,  mart. 
Une  bannière  et  une  épée. 


Ann.  de  J.«^. 

319 

DU  HeiligenbUder. 
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Monnaies  de  Montserrat. 
Die  AUribuie. 

-Très-nombreux  monum, 

B.  Angelico  da  Fiesole. 
Arbor  Fastoraiis. 
Lib.  Chranicarum. 
Ikanograpkiê. 


V  siècle. 


800 


Liber  Ckronicarum. 
Vienne. 


Die  Attribuée. 
Die  Heiligenbilder. 


vers  950 


Ste  Valérie,  vierge,  mart. 
Portant  dans  ses  mains  sa  tète  couronnée.  Vitraux,  cath,  de  Limoges. 

S.  Venant  de  Tours.  vers  600 
Lions  autour  de  lui.  Die  Attribute. 

S.  Victor  de  Marseille,  mart.  m*  siècle. 
Une  meule  de  moulin  et  une  épée.  Ikonographie. 

S.  Vincent,  diacre  mart.  30k' 

Diacre  portant  un  gril.  Très-nombreux  monuments. 


EMBRASURE.— On  appelle  embrasure  Té* 
largissement  qui  se  pratique  aux  portes  et 
aux  fenêtres  du  côté  de  1  intérieur  des  ap- 
partements. Il  sert  à  donner  plus  d'ouver- 
ture aux  fenêtres  et  aux  abat-jour.  Yoy. 
Abat-jour,  Ebrasement. 

EMPATEMENT.— C^est  la  partie  inférieure 
d*une  muraille,  et  qui  lui  sert  de  base  ou  de 
soubassement  :  elle  est  ordinairement  en 
saillie  sur  la  partie  supérieure  de  la  mu- 
raille. 

EMPATTEMENTS.  —  Espèce  d'ornement 
usité  dans  Tarchitecture  religieuse  du  moyen 
âge,  destiné  à  rattacher  le  tore  inférieurde  la 
base  d'une  colonne  au  socle  qui  la  soutient. 
Yoy.  Base,  Appendice.  Les  empattements  ou 
bases  appendiculées  indiquent  presque  tou- 
jours la  seconde  moitié  du  xu*  siècle  ou  le 
commencement  du  xni*  siècle.  Ils  sont  gé- 
néralement au  nombre  .de  quatre,  quelque- 
fois au  nombre  de  huit,  et  placés  aux  angles. 
Les  formes  d'empattements  sont  assez  va- 
riées :  ce  sont  ordinairement  des  feuilles 
enroulées  ou  des  feuillages  étalés  avec  goût. 
Rien  n*est  plus  élégant  en  ce  genre  que  les 
empattements  des  colonnes  et  colounettes  à 
l'église  de  Candes,  au  diocèse  de  Tours,  et  à 
l'antique  église  abbatiale  de  Saint-Julien  de 
Tours. 

EMPLECTON.— Espèce  d'appareil  de  cons- 
truction. Yoy.  Appareil.  En  construisant 
leurs  mors,  lorsqu'ils  n'avaient  pas  une 
épaisseur  trop  considérable  »  les  Grecs  les 
élevaient  entièrement  en  pierres  de  taille  ; 
mais,  lorsqu'ils  devaient  être  très-épais,  ils 


employaient  Vemplectany  c'est-à-dire  que  Tooi 
ne  construisait  en  grosses  pierres  taillées 
que  les  murs  extérieurs  ou  de  face  ;  quanik 
aux  pierres  destinées  à  remplir  le  vide  ei^tre. 
les  murs  de  face,  on  ne  les  taillait  point  efc 
on  les  plaçait  dans  un  bain  de  mortier.  Le» 
Romains  employaient  aussi  Vemplecion  dans 
leurs  constructions;  mais  ils  y  mettaieik 
moins  de  soin  que  les  Grecs. 

ENCADREMENT.— Ensemble  des  moulu-, 
res  Qui  entourent  un  médaillon,  une  rosace, 
une  ienètre,'un  panneau  sculpté  de  menuise*- 
rie.  A  l'époque  de  la  Renaissance,  les  artistes 
ont  sculpté  en  pierre  des  encadrements  ex- 
trêmement ornés  ;  au  moyen  ftge,  ils  sont  or- 
dinairement  formés  de  moulures  plus  ou 
moins  compliquées,  quelquefois  de  moulures 
acconopagnées  de  guirlandes  de  feuillages. 

ENCAUSTIQUE  (Peinture  a  i.').  —  Dans 
son  Histoire  de  la  petfirure,Em.  David  donne 
quelques  détails  sur  la  peinture  à  l'encaus- 
tique. Les  procédés  de  l'encaustique  au  pin«> 
ceau  ,  dit-il  (  pag.  90  ),  vainement  cherchés 
pendant  longtemps,  sont  à  peu  près  connus 
depuis  les  expénences  intéressantes  de  Ré-r 
auéno,  et  pourront  l'être  encore  mieux,  si 
1  on  rapproche  les  uns  des  autres  les  passa- 
ges des  écrivains  de  l'antiquité,  qui  s'y  rap-> 
portent.  Dans  ce  gfenre  de  peinture,  la  cire 
et  les  couleurs  étaient  mêlées  à  des  substan? 
ces  résineuses,  que  nous  trouvons  désignées 
dans  les  auteurs  sous  le  nom  générique  de 
pharnuica.  Kal  «i  uXotc(Ciw^p«9ou),xi}|»off,  y^f««M, 
fopfiaxa,  iyH  :  AtgiÂe  materiœ  ipsœ  fpietaris) 
eerCf  colores^  pkarmaca^  pigwietUa.  (Jal.  Vok 
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lui,  Onttm.,  lil)  th.  cap.  28,  sefim.  128.)  Ces 
.substaaces  éliiie-it  de  la  sarcocole,  du  bitume 
solide,  du  miistic  et  de  l'encens.  (Plin.,  lib. 
XII,  cnp.  17;  lib.  xiii,  cap.  Il  ;  lib.  iiv,  cap. 
20;  lib.  xïi.cap.  I2i  Mb.  xxiv,  cap**;  lib. 
miï,  cap.  K.)  Caxiterium  in  piclorum  ins- 
Irumentit  conlinetur,  ijuo  bilaminalione»  et 
forliores  qweqae conijlutinationei  coquunlur, 
maxime  m  ea  piclura  qua  iyinucna'i  appel- 
latur.  La  cire  que  ces  gommes  résineuses 
tenaient  en  dissoluUon  formait  avec  elles  le 
gluten  dont  la  chaui  lient  lieu  dans  la  fres- 
que. Le  mur  bien  sec  rcuevail  d'abord  une 
couche  d'huile,  ensuite  une  seconde  cou- 
che composée  de  poii  grecque,  de  mastic 
ou  d'aufros  matières  de  cette  nature.  Un  ré- 
chaud, dont  la  face  antérieure  était  plate, 
cauteriam,  présenté  devant  la  muraille,  en 
fondant  de  nouveau  ces  corps  résineux,  les 
faisait  pénétrer  dans  le  plâtre  ou  dans  le 
mortier.  Sur  celle  couche  était  appliquée 
Vimpretfion ,  qui  était  un  composé  Je  cire» 
peut-être  de  mastic,  et  d'une  matière  colo- 
rante ordinairement  blanche.  C'est  sur  celle 
imprettion  que  l'artiste  eiécutait  son  ou- 
vrage, sans  le  secours  du  feu,  après  avoir 
broyé  ses  couleurs  i,  l'eau,  avec  le  mélange 
de  résine  et  de  cire,  qu'il  avait  auparavant 
fait  durcir;  quand  la  peinture  était  achevée, 
il  la  recouvrnil  d'un  vernis  dont  la  prépara- 
lion  était  malheureusement  le  secret  de  cha- 
que maître,  mais  qui,  dans  l'usage  le  plus 
général,  dut  être  composé  de  cire  vierge,  de 
mastic  cl  peut-être  Ile  quelque  bilume  li- 
quide. Venait  ensuite  la  cauliritalion  ou  le 
brûlement,  qui  s'eiéculait  avec  le  réchaud 
employé  à  la  première  opération,  et  de  la 
même  manière.  La  chaleur,  en  pénétrant  le 
yernis,  la  peinture  qu'il  recouvrait,  l'impres- 
sion et  la  couche  préparatoire,  jusqu'à  faire 
tuer  le  dehors  (ctram  opprime  cum pariele  ea- 
lefaciendo  sudare  cogat),  VHt\iv.,  lib,  vu, 
cap.  9.  —  Ad  ludorem  utque,  Pline  ,  lib, 
xxKiii,  cap.  7),  formait  un  seul  tout  de  ces 
matières  résineuses  :  de  là  le  nom  d'«t- 
faaitique,  inustion  ou  brûlement  init'rieur. 
On  polissait  cnlin  l'ouvrage  avec  un  lin^, 
soit  a  la  chaleur  alTaihlie  du  réchaud,  soil  h 
colle  d'un  faisceau  de  bougie  ;  la  surface  ac- 

auérail,  par  celle  dernière  opération,  l'éclat 
u  marbre;  et  la  peinture,  garantie  par  la 
cire  el  la  résine  de  l'humidité  interne  du 
mur  et  du  contact  de  l'air,  demeurait  bril- 
lante et  inetTaçable.  Voy,  Pk^tl-kes  des  ca- 
tacombes, Peinture  hurile. 

ENCENSOIR.—  l.  Les  encensoirs  sont  sou- 
vent mentionnés  dans  les  sainles  Ecritures, 
el  nous  savons  qu'on  en  faisait  usage  fré- 
quemment, sous  l'ancienne  loi,  dans  le  tem- 
ple de  Salomon.  Ain^i  l'historien  Josëphe 
nous  apprend  que  Salomon  Ht  faire  vingt 
mille  encensoirs  d'or  pour  le  temple  de  Jé- 
rnsnlem,  qui  sorvaieut  h  offrir  les  parfums, 
el  cinquante  mille  autres  qui  servaient  à 
porter  le  feu.  L'usage  de  l'eucensuir  découle 
iiaturcllemunt  de  celui  de  l'encens  que  l'on 
a  offert  dans  les  ti-mples  dès  la  plus  haute 
antiquité.  La  forme  primitive  de  rcncensoir 
est  un  vase,  d'une  forme  plus  ou  moins  élé- 


gante, en  métal,  pour  recevoirdes  charbons 
ardents  sur  lesquels  l'encens  pouvait  brûler 
et  répandre  ses  vapeurs  od( inférantes.  Lors- 
qu'on  mit  un  couvercle  sur  ce   vase,  on  la  '| 
perça  d'un  grand  nombre  de  petites  ouvai 
tures.  Plus  tard,  enfin,  alîn  de  pouvoir  ba 
lancer  le  vase,  on  le  suspendit  à  des  clial^  J 
nés,  ainsi  que  le  couvercle.  De  ib,  la  formel 
usitée  dans  nos  églises,  qui  a  toujours  été  IftiJ 
mémo,  quant  au  fond,  el  qui  a  varié  seul&*l 
ment   par  les  ornements  el  les  accessoireft.   J 

L'usage  de  l'encensoir  dans  nos  céréaw<l 
nies  sacrées  remonte  au -berceau   même  i^Ê 
l'Eglise.  Les  plus  anciens  écrivains  ecclë^a 
siastiques  en   font  mention  snus  les  noms I 
de  thymialeriwn,  tkuricremium,inc(nsoriumfM 
fumigatoriiim.  On  a  quulnuefois  appelé  |»-| 
centorium,  la  mtrctle,  ou  le  petit  vase  ordi-ff 
naircment  on  forme  de  jielite  nacelle,  où'l 
l'on  met  l'encens  broyé  :  le  nom  propre  dsl 
la  navette  en  latin  est  acerra.  Dans  les  grafl' 
des  églises,  les  encensoirs  étaient  souvent 
en  or  ou  en  argenl.  Constantin  le  Grand  of«1 
frit  à  l'église  de  Saint-Jean  de  Lalran  deuzl 
encensoirs  do  l'or  le  plus  pur,  pesant  30  lt-1 
vres.  Le  mémo  empereur  donna  au  baptis-l 
tère  de  Latran  un  encensoir  de  l'or  la  pIusA 
pur,  pesant  10  livres,  orné   tout  autour  dfM 
pierres  précieuses,  au  nombre  de  Quarante*' 
deux.  Saint  Sixte  lil  donna  à  la  uasiliqiwjl 
Libérienne  un  encensoir  d'argent  pesant  5p 
livres.  Le  pape  Sergius,  en  690,  fil  faire  uw 
grand  encensoir  d'or,  avec  des  piliers  el  luM 
couvercle,  qui  était  suspendu  devant  l'imagn 
de  saint  Pierre  ;  on  y   faisait  brûler  de  l'eB^ 
cens  en  abondance  pendant  la  messe,  tm 
jour    des    principales    fêles.   CharlemagiM{' 
donna  au  monastère  de  Chnrroux  trois  croil 
d'or  et  sept  encensoirs  également  d'or.  Vei 
le  même  temps,  dans  le  trésor  du  monasiël 
de  Sainl-Trudon  ou  Tron.  il  y  avait  sept  oôi 
censoirs  d'argent  el  deux  naveltes  demém~ 
métal.  Dans  le  trésor  de  l'église  de  Uayonet 
selon  la  chronique  de  l'évêque  Conrad,  il  i 
avait  dix  encensoirs  d'argent  doré,  et  ua  au* 
Ire  d'or  qui  pL-sail  -i  livres;  il  y  avait  sussT 
onze  navellcs,  dont  une  était  faite  d'uix 
pierre  d'onyx,  ressemblant  è  un  dragon  ;  k 
creux  pour  mettre  l'encens  était  sur  le  do^* 
de  l'animal,  et  tout  autour  de  l'ouverture  i*^ 
y  avait  une  bande  d'argent  portant  une  in* 
(TÎption  en  lettres  grecques.  Sur  la  tête  dv 
dragon,  il  y  avait  une  grosse  topaxe,  etdeutf 
escarbouctes  formaient  les  yeux.  Iticulfe/ 
évêqued'Elne,  en  Koussîllon.  laissa  à  s«f 
église,  en  915,  deux  encensoirs  avec  leurs 
rhatues  d'argent.  Dans  le  monastère  deCctM 
tule  ou  de  Saint-Iliquier,  en  Picardie,  il  f 
avait,  en  830  ,  quatre  encensoirs  d'argentiL 
avec  des  ornements  en  or,  (Voy.  Evagrius,*! 
Ilist.  ecclês.,  lib.  iv,  cap.  7,;  'J 

Avant  de  donner  la  dcscriplinn  et  l'indici 
lion  d'encensoirs  du  moyen  d^e,  qui  sunt  j 
parvenus  jusqu'à  nous,  mali^ré  les  pertes  tni  I 
nnmbrables  que  In  religion  et  l'art  ont  faites!  1 
sous  ce  rapport,  nous  plâtrerons  un  curieur  f 
extrait  de  la  divenarum arlium  gchedula,ilit  1 
moine  Théophile,  qui  vivait  n-.i  xW  siècle^  i 
On  y  voit  la  manière  dont  les  ouvriers-ar-  ' 
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listes  de  cette  époque  se  servaient  pour  fa- 
briquer (les  encensoirs  de  niulièrcs  pré- 
cieuses. 

II. 
«  Si  voos  roulez  fabriquer  au  marteau  des 
enceDsoirs  en  or,  en  argent  ou  en  cuivre, 
d'abord  vous  purtlierez  d'après  le  procédé 
iadiqué;  coulez  dans  des  moules  en  fer  deux, 
trois,  quatre  marcs,  selon  la  tjuantité  que 
vous  voulez  employer  à  la  partie  supérieure 
de  l'encensoir Quand  vous  aurez  déve- 
loppé la  hauteur,  avant  de  limiter  la  lar- 
geur, tracez-y  des  tours,  savoir  en  haut  une 
octogone  avec  un  égal  nombre  de  fenêtres, 
au-dessous  quatre  carrées,  h  chacune  des- 
quelles seront  adaptées  trois  colonnettes.  et 
entre  elles  deux  fenêtres  allongées:  au  mi- 
lieu de  celles-ci  sur  la  colonne  centrale  sera 
une  petite  fenêtre  ronde.  Au-dessous  en 
troisième  lieu  on  fera  huit  autres  tours,  c'est- 
à-dire,  quatre  rondes  répondant  aux  can  ées 
supérieures,  on  y  représentera  des  fleurs, 
des  oiseaui,  des  animaui  ou  de  petites  fe- 
nêtres; entre  elles  quatre  carrées  en  outre 
plus  larges,  ornées  de  bas-reliefs  d'anges  pa- 
raissant s'y  reposer  avec  leurs  ailes,  Amies- 
sous.  au  point  où  le  vase  s'arrondit,  on 
exécutera  quatre  arcs  un  peu  allongés  vers 
le  haut  ;  on  y  placera  tes  quatre  évan){élistes, 
soit  sous  la  figure  d'anges,  soit  sous  le  sym- 
bole d'animaux  :  entre  ces  arcs,  sur  le  bord 
même  de  la  rondeur,  seront  quatre  têtes  fon- 
dues de  lions  ou  d'hommes,  à  travers  le»- 
mietles  passeront  les  chaînes.  Ces  choses 
aisposées  au  moyen  des  outils  et  des  mar- 
teaux, en  dedans  et  en  dehors,  on  les  bfft- 
trajusqu'à  ce  qu'elles  soient  entièrement 
formées;  on  les  limera,  on  les  raclera,  on 
les  fouillTa  avec  les  fors  à  creuser  :  c'est  la 
partie  supi^risure  de  l'encensoir;  on  battra 
la  partie  inférieure  et  son  pied  ;  on  y  fera 
quatre  arcs  qui  répondent  h  ceux  du  haut, 
et  dans  lesquels  seront  assis  tes  quatre  fleu- 
ves du  paradis  sous  la  forme  humaine,  avec 
leurs  urnes,  d'où  semblera  se  répandre  une 
eau  ruisselante.  Osns  les  angles  ou  s'unissent 
les  cercles,  seront  aliachees  les  tètes  de 
lions  ou  les  figures  dlionimes  dont  nous 
venons  de  parler,  de  manière  qu'à  la  partie 
inférieure  adhèrent  les  ligures  dans  lesquel- 
les seront  fixées  les  chaînes  et  à  la  partie 
supérieure  les  crinières  ou  les  chevelures 
par  où  passeront  ces  chaînes.  Si  le  pied  ne 
î>eut  être  battu  avec  la  partie  inférieure,  on 
le  fera  h  part,  soit  au  marteau,  soit  au 
moule;  on  le  posera  avec  la  soudure  mêlée 
d'argent  et  de  cuivre,  que  nous  avons  indi- 
quée, i^  lis  auquel  on  doit  adapter  l'anneau 
et  attacher  les  chaînes  au-dessus,  se  fora 
semblabU'mcnl  au  marteau  ou  au  moule; 
on  l'ornera  de  fleurs,  de  petits  oiseaux,  d'a- 
uimaux,  suivant  le  genre  de  ce  qui  est  au- 
Jessous.  D  IDiversarum  artium  schedula,  lib, 
m,  cap.  59.) 

III. 
Suivant  quelques  auteurs,  l'Eglise  grec- 
que aurait  devancé  l'Eglise  latine  dans  l'u- 
Mge  des  pncensoirs  portatifs  avec  des  chaî- 
nes. Dens  les  plus  anciennes  peintures  grec- 
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ques-byzantines,  les  prêtres  sont  toujours 
représentés  tenant  de  la  main  droite  un  en- 
censoir aveu  des  chaînes,  et  le  livre  des 
Evangiles.  Cette  opinion  ne  nous  paraît  pas 
en  tout  conforme  aux  documents  histori- 
ques. Les  faits  que  nous  avons  mentionnés 
plus  haut  semblent  la  démentir  ou  du  moins 
en  atténuer  le  sens  absolu. 

L'encensoir  à  chaînes  se  voit  souvent  dans 
le  tympan  des  portes  des  églises  bâties  en 
style  romano-byzantin,  au  xii"  siècle.  On  y 
remarque  Notre-Seigneur  vêtu  du  péplum  et 
tenant  d'une  main  le  livre  des  Evangiles  :  il 
lève  ordinairement  la  main  droite  dans  l'al- 
titude du  pontife  qui  donne  la  bénédiction. 
Quand  la  Cgure  de  Jésus-Christ  n'est  pas 
entourée  des  figures  symboliques  des  quatre 
évaogélistes,  fl  arrive  ordinairement  que 
deux  anges  placés  de  chaque  côté  tiennent 
des  encensoirs  eu  main.  Onenvoit  également 
dans  beaucoup  d'autres  sujets  du  xit'  et  du 
xui*  siècle.  M.  Didron  a  publié,  dans  les 
AnnaUt  arcA^o/o^ifu»,  un  charmant  modèle 
de  ce  genre,  copié  sur  les  sculptures  de  la 
cathédrale  de  Chartres. 

Tous  les  encensoirs  sculptés  dans  les  bas* 
reliefs  de  cette  époque  présentent  une  forme 
globulaire,  et  dans  leur  couronnement  ou 
couvercle,  l'image  de  petits  toits  et  de  tou- 
relles dont  les  fenêtres  à  jour  facilitaient  la 
sortie  de  la  fumée.  11  en  existe  un,  dans 
cctteforme,  etremonlantà  la  fin  duxu'siècle. 
Ou  au  commencement  du  xiii' ,  dans  la 
sacristie  de  la  cathédrale  de  Trêves.  Le  des- 
sin et  la  description  en  ont  été  publiés  dans 
le  Bulletin  monumental  dirigé  par  M.  de 
CaumoDt,  lom.  IV",  pag,  158  et  suiv.  En  voici 
la  description  donnée  par  M.  l'abbé  Dupré  : 
«  La  partie  supérieure  de  cet  encensoir 
est  un  dôme  octogonal,  autourduquel  règne 
une  ceinture  de  tours  fortifiées;  au-dessous 
sont  quatre  grandes  façades  angulaires,  qui 
SB  coupent  à  angle  droft  par  le  sommet  :  et 
dans  les  angles  rentrants  de  celte  façade 
surgissent  quatre  grosses  tours  qui  dissimu- 
lent très-adroitement  le  ^rand  espace  vide 
qui  y  serait  resté,  et  forment  comme  la  base 
solide  du  système  des  fortilicalions  qu'elles 
complètent. 

«  Sur  le  centre  des  quatre  grandes  faces 
principales  se  détachent  autant  d'hémi- 
sphères correspondants,  qui  donnent  une 
tournure  plus  gracieuse  et  plus  elliptique  à 
l'ensemble  de  l'encensoir.  C  est  surtout  dens 
les  dessins  qui  ornent  ces  hémisphères  que 
SB  révèle  le  goflt  byzantin.  Sur  deux  côtés, 
ce  sont  des  animaux  fantastiques,  et  sur  les 
deux  autres,  des  figures  de  renard  entrela- 
cées dans  des  cercles  garnis  de  fleurons,  el 
semblant  jouer  ou  se  défier  mutuellement.  Et 
comme  les  interstices  de  ces  dessins  bizarres 
sont  en  creux,  les  reliefs  n'en  sont  que  plus 
nets  et  mieux  accusés.  C'est  par  ces  espaces 
vides  et  par  les  fenêtres  cintrées  du  couron- 
nement supérieur  que  s'échappait  la  fumée. 
Divers  petits  ornements  en  saillie  tendent 
à  racheter  la  fuite  trop  brusque  des  bords 
les  plus  éloignés  de  la  largeur,  vers  le  point 
di?  Jonctioa  avec  le  piod  de  l'encensoir.  Ce 


i)îeJ,  en  argeul,  coiiimo  loul  le  resto,   cM 

fcgèpement  gravé  en  ilessus,  el  porte  inlé- 

h  iicurenienlunc  assez  forte  masse  de  ploml), 

I  tjroUnblement  pour  faciliter  le  balaucemnit 

l  ye  l'encensoir  dans  les   mains  du  tlmriré- 

raire.  »  ... 

Le  dessin  d  un  encensoir  plus  ancien  en- 
core que  celui  de  Trêves  a  été  puWiê  dans 
les  AnnaUiiarchéohgiijuet,  totn.  iV,  pas.  393. 
Cet  encensoir  est  en  cuivre,  à  trois  chaînes 
Pt  à  trois  compartimenls,  comme  Innocent 
III  ettiuillaiime  Durand  semblent  les  préfé- 
riT  pour  une  raison  mystique  des  plus  jiro- 
ïouilesjcarilsy  voient  le  symbole  de  l'union 
du  corps,  de  l'âme  et  do  la  divinité  dans  Jé- 
sus-Ciirist.  Nam  »icut  m  thuributo  par»  su- 
ptrior  tt  inferîor  tribus  catenutis  tmtunfitr, 
Ua  Irtt  in  Ckritto  tunl  uniones  quibut  rfiri- 
nitns  tt  humatiitai  conjungunCur.  Unio  camtt 
ad  animam.  unio  divuiitatii  ad  camem,  et 
unio  divinilalis  ad  animam.  Quidam  aulem 
auartam  uniontm  OMiV/nanï,  vidtlicfl  drilatia 
ad  compotiluin  ex  anima  limut  etcarne;  nam 
guadam  tkuribuh  quatuor  hab^nt  catenulas. 
(limoc.  m.  De  tacro  aitaris  musterio,  lib.  ii, 
cap.  n.)  L'ornementation  vekélale  et  ani- 
male de  cet  encensoir  rappelli?  eiaclemont 
celle  des  cbapiteaui  de  nos  églises  élevées 
k  la  Un  du  tu'  siècle  ou  au  commencement 
du  XIII*.  Ces  oiseaui,  eus  dragons  et  ces 
lions,  qui  mordent  deu»  &  deux  Tes  rinceaux 
où  ils  s'embarrassent,  où  ils  s'enchevôtrenl, 
se  retrouvent  à  peu  prés  identiques  sur  les 
ciiapiteaus  du  cnœur  et  du  saticluaJre  de 
Sfliut-Germain-des-Prés;  c'est  l'époque  où 
le  roman  va  céder  la  niace  au  gotnique,  ou 
le  cintre  alterne  avec  1  ogive. 

Le  couvercle  est  surmonté  de  trois  petits 
personnages  accroupis,  regardant  un  ange 
assis  sur  uu  trône.  Ces  trois  jeunes  gens 
sont  les  trois  Hébreui  qui  vivaient  en 
captivité  à  Babjlone ,  avec  le  prophète 
Daniel.  Leurs  noms  sont  écrits  sur  la 
bande  de  métal  où  posent  leurs  pieds.  On  y 
lit  sans  peine  :  A^iNUs,  Uisakl,  Aiarias. 
L'ange  tient  à  la  main  gauche  un  objet  cir- 
culaire, que  l'on  retrouve  k  la  main  des  an- 
ges dans  le  style  byzantin,  et  qui  est  appelé 
ît  teeau  de  Dieu.  Ananias,  Misaêl  et  Azarias 
louent  Dieu  qui  les  a  délivrés  de  la  flamme 
et  de  la  mort:  Benedicite,  Anania,  Azaria, 
Idiêoel,  Domino:  laudate  et  tuperexaltate 
«um  in  lacuia.  Quia  cruii  no»  de  inferno,  et 
taivot  fecit  de  manu  morlit,  et  iiberavic  roi 
d»  nudio  ardfntia  (lamma,  tt  de  medio  igni» 
eruU  no».  (Dan.  lu,  88.)  Un  encensoir  que 
l'on  remplit  de  charbons  ardctuls  sur  les- 
quels se  consume  l'encens,  peut  élre  com- 
paré à  une  Tournaise.  C'est  une  idée  char- 
manie  d'avoir  ainsi  représenté,  comme  sor- 
tant de  cette  petite  fournaise  et  délivrés  par 
l'ange  de  Dieu,  les  trois  jeunes  Hébreui  de 
Babylone.  Dans  leur  cantique,  les  trois  eii- 
fanu  invitent  la  création  entière  à  louer 
Dieu.  L'encens  n'cst-il  pas  le  symbole  de 
la  prière  ? 

iV. 

Les  anciens  encensoirs  peuvent  élre  re- 

gjrdés  eumme  des  pièces  d'orfèvrerie  sur 


lesquelles  l'art  s'était  exercé  h  reiiroduire 
des  ornements  gracieux  et  variés.  Cus  orne- 
ments étaient  disposés  de  manière  k  laisser 
passer  les  nuages  odoriférants  de  l'encens, 
sens  que  le  goût  de  ta  symétrie  fût  en  rien 
blessé  par  la  distribution  des  jours  et  des 
pleins.  On  rencontre  une  grande  ouautilé 
de  modèles  d'anciens  encensoirs  dans  les 
vieux  tableaux  de  l'école  Hamande  et  de 
l'école  germanique.  Un  magnilique  encen- 
soir d'argent  existe  encore  à  la  sacristie  do, 
la  principale  église  de  Louvain,  et  l'on  s'en 
sert  toujours  dans  les  cérémonies  de  l'église. 
Une  paire  d'encensoirs  d'argent  fort  curieux 
se  trouvaient  jadis  à  la  cathédrale  de  Bdie 
et  se  trouvent  aujourd'hui  entre  les  mains 
d'un  amateur,  M.  le  colonel  Tlieubet.  Un 
encensoir  de  cuivre  du  xti*  siècle,  qui  avait 
été  enrichi  d'émoui,  ftit  découvert  il  y  a 

3uelques  années  dans  les  ruines  du  château 
'Alton  :  il  est  roaiiilenani  en  possession  du 
comte  de  Shreswbury.  Il  nous  est  impossi- 
ble de  donner  ici  le  catalogue  des  objets  de 
ce  genre  qui  se  trouvent  à  Paris  dans  tes  col- 
lections publiques  ou  privées. 
V. 

Nous  allons  Hoir  cet  article  en  donnant  les 
extraits  de  quelques  inventaires  du  richi's 
églises,  empruntés  au  Monattieon  anglica- 
num  de  Dugdale. 

Cathédrale  de  Lincoln.  —  ■  D'abord  une 
paire  de  grands  encensoirs,  argent  et  or. 
avec  télés  de  léopards,  avec  six  fenêtres;  il 
y  manque  deux  feuilles  et  un  pinacle,  et  le 
sommet  de  trois  pinacles,  avec  quatre  chal< 
nés  d'argent  non  doré  ;  avec  un  nœud  auquel 
il  manque  une  feuille,  ei  ayant  deux  an- 
neaux, un  plus  grand  et  un  autre  plus  petit, 
pesant  88  onces  et  demi-quart.  —  item,  une 
paire  d'encensoirs,  argent  et  or,  avec  huit 
têtes  de  léopards  sur  le  vase  ou  la  coupe,  et 
huit  sur  le  couvercle,  un  nœud  ou  pomme 
et  deux  anneaux,  pesant  53  onces  et  demie. 
—  lltm,  une  paire  d'encensoirs,  argent  et  or, 
avec  trois  téles  de  léopard  et  une  inscrip- 
tion :  SuLt  Deo  nOKOii  et  globu,  avec  qua- 
tre clialnes  d'argent  non  doré  et  deux  an- 
neaux; il  manque  le  sommet  d'un  pinacle, 
une  partie  du  nœud  d'un  pinacle  et  une  par- 
tie d  une  fenêtre  ;  le  tout  pesant  36  onces.  ~ 
Item,  deux  paires  d'encensoirs,  argent  et  or, 
d'ouvrage  ciselé  et  en  bas-relief,  avec  qua- 
tre chaînes  d'argent  et  deux  anneaux;  ayant 
six  fenêtres  et  six  pinacles;  un  pesant  39 
onces,  l'autre  33  onces.  —  Item,  une  navette, 
argent  et  or,  avec  deux  couvercles,  ayant 
deux  têtes:  il  y  manque  six  pinacles  et  uno 
Otur;  ayant  une  petite  cuiller  terminéed'un 
cêté  par  une  croix,  posant  avec  la  cuiller  3J 
onces  et  un  quart.  — Item,  deux  paires  d'en- 
censoirs d'argent,  d'ouvrage  ciselé  en  relief, 
avec  six  pinacles  et  sis  fenêtres,  chacun 
de  ces  encensoirs  ayant  quatre  chaînes  d'ar- 
gent et  deux  anneaux.  « 

Cathédrale  d'York.  —  «  Item,  deux  grands 
encensoirs  d'argent,  avec  les  fenêtres  supé. 
rieures  émaillées,  et  têtes  de  léo[>ards  pour 
l'émission  de  la  fumée;  le  don  du  lortl  Tlio- 
Dias  Arundcl ,   archevêque  d'Vork,  pes«nl 
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IG  litres  0  onces  cl  demie,  —  Item,  un  nou- 
vel encensoir  d'argent  doriS,  uvec  de  petites 
roses  d'argent  autour  de  la  coquille  supé- 
rieure; le  don  de  M.  Etienne  Scrope,  pesant 
h  litres  8  onces  et  demie.  —  Item,  deux  en- 
censoirs d'argent,  do  môme  forme,  avec  des 
fenêtres  ouvertes  sur  la  coquille  supérieure, 
et  contenant  des  coupes  de  fer  travaillé;  le 
duii  des  eiéculeurs  de  M.  Robert  Wildon, 
jadis  trésorier  de  cette  église,  pesant  4  livres 
cl  demie.  —  Item,  une  navette  d'ai^ienlpour 
contenir  de  l'encens,  avec  une  cuiller  d'ar- 
gent dor«5,  pesant  2  livres  et  demie-  » 

Cathédrale  de  Saint-Paul.  —  «  Deux  en- 
censoirs d'argent,  entièrement  dorés  à  l'ex- 
térieur, avec  des  ornements  gravés  et  en  bas- 
relief,  avec  des  festons  pendants  et  des  tou- 
relles, c(  16  petites  clocliettes  d'argent  sus- 
(lendues,  avec  chntnes  en  argent  non  doré, 
pesant  onze  marcs  20  d.  — /f«nt,  deux  en- 
censoirs d'argent,  avec  des  chaînes  on  ar- 
gent massif,  ayant  des  ornements  propres 
aux  églises  et  des  tourelles  rondes,  et  des 
bandes  ornées  de  dessins  gravés  pesant  17 
marcs  et  demi.  — Item,  deux  encensoirs  d'ar- 

Sent,  entièrement  doré  k  l'extérieur,  ornés 
e  pommes  de  pin  {pinonalo),  et  des  chaînes 
d'argent,  non  dorées,  pesant  8  marcs  et  5  s. 
—  Item,  deux  encensoirs  d'argent,  dorés  à 
t'fitérieur.  avec  dos  chaînes  d'argent  non 
dorées,  décorés  d'ornements  en  spirale  et  de 
(lomoies  de  pin  (coclealo  et  pinonato),  pe- 
sant 5  marcs  9  s,  —  Une  navette  d'argent, 
cil  partie  doréo  et  ornée  de  gravures,  ayant 
(ine  lèlede  dragon  ù  l'extrémité  supérieure, 
nvec  une  cuiller  et  une  petite  chaîne  d'ar- 
L;ent.  pesant  30  s.  ■ 

RN(:ORBËLLEMENT.  —On  appelle  encor- 
MUmmt  tout  objet  qui  est  en  saillie  sur  le 
rtu  d'un  mur  et  qui  porte  h  faux.  Dans  les 
monuments  du  movon  âge  on  voit  uii  grand 
nombre  de  parties  ndlies  en  encorbellement. 
Ces  parties  sont  appuyées  sur  des  consoles 
ou  corbeaux,  sur  des  cbapitiaux,  des  figu- 
res, des  feuillages  ou  des  moulures,  qui  vont 
en  diminuant  jus<)u'au  niveau  de  la  surl'acc 
)>erpGndiculaire  de  la  muraille.  On  aperçoit 
î'régueaiment  sur  les  flancs  des  églises,  aux 
fa;«dcs  extérieures  et  mf^me  à  l'inléricor, 
des  tourelles,  des  cages  d'escalier  construi- 
tes en  encorbellement.  A  la  cathédrale  do 
Bourges,  les  chapelles  absidales  sont  ap- 
puyées, il  l'extérieur,  sur  un  encorbellement 
Iiardi  et  très-bien  btlli.  Dans  Ifs  châteaux, 
'es  murs  d'enceinte  des  villes,  les  portes  des 
abbayes,  on  voit  aussi  trè^s-fréqucmment 
des  tourelles  bfllies  en  encorbellement, 

RNDUIT.  —  Revêtement  d'un  mur  cons- 
truit ea  pierres  irrégulières,  en  ciment,  en 
pUlre,  en  stuc,  soit  pour  liii  donner  seule- 
tnent  une  surface  unie,  soit  pour  le  prépa- 
rer à  recevoir  une  peinture  à  fresque,  Ji  l'en- 
caustique ou  à  l'huile.  On  s'est  servi  d'en- 
duits variés  aussi  bien  dans  l'architecture 
antique  que  dans  l'architecture  moderne  et 
celle  du  moyen  Age.  Il  est  à  noter  que  dans 
certains  édiltces  du  moyen  âge,  au  xn'  et  au 
lui'  siècle,  on  a  parfois  recouvert  d'un  en- 
duit les  voûtes  bâties  en  petites  piorrps  non 
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apparcilK-es  :  on  a  ensuite  ûguré  les  aiipa- 
reils  sur  cet  enduit  avec  un  trait  do  couleur 
rougeâtre.  Il  y  a  dos  voûtes  ainsi  revêtues 
d'enduits  à  l'église  abbatiale  de  Saint-Julien 
de  Tours,  commencée  en  122V  et  terminée 
au  milieu  dusni'  siècle.  Il  y  en  a  également 
à  la  cathédrale  de  Nevers. 

ENDYTISou  Endothis.  —Ces  mots  si - 
gnitienl  couverture  d'autet,  en  latin  eircilo- 
rium.  Voy.  Couveiture  d'autel,  Chasublr. 

ENFAITEMENT.  —  Morceaux  do  plomb 
ou  d'autre  métal,  ou  de  pierre,  qui  servent 
.^i  couvrir  le  faite  des  édîtices.  lira  dos  en- 
faltements  évidés  à  jour  et  ornes.  C'est  la 
môme  chose  que  les  crêtes.  Voy.  Cb6tb. 

ENFKU.  —  L'onfeu  est  à  proprement  par- 
ler un  caveau  funéraire  pour  enterrer  les 
morts.  Do  grandes  niches,  appelées  enfens, 
se  font  remarquerdans  un  grand  nombre  de 
chapelles  ;  elles  sont  souvent  pratiquées  duns 
la  partie  inférieure  du  mur  de  clôture  du 
chiBur.  Ces  niches  ou  enl'cus,  quelquefois 
fort  simples,  quelquefois  remarquables  par 
leur  ornementation,  étaient  préparés  pour 
recevoir  des  lombes.  On  voit  de  ces  enfeus 
qui  ont  un  peLil  autel ,  dans  le  cube  duquel 
est  une  cavité  destinée  k  servir  de  sépulcre. 
Le  droit  d'enfeu  était  un  droit  seigneurial 
dans  certaines  provinces  de  France,  avant  la 
révolution  de  1790,  C'est  ainsi  que  Maurice 
do  Craon  fit  bâtir  dans  l'église  des  Corde- 
liers  d'Angers  la  chapelle  de  Saint-Jean- 
Baptiste,  et  un  cnfeu  pour  la  sépulture  de 
ceux  de  sn  maison.  Ménage,  dans  son  His- 
toire de  Sablé,  fuit  venir  Te  mot  enfeu  du  la- 
tin m/'odicum(Liv.  ix,  chap.  3). 

ENUAliÉE.'ï  (Colonnes).  —  Les  colannct 
engagée»  paraissent  avoir  une  partie  de  leur 
épaisseur  engagée  dans  une  muraille  ou  dans 
unjtilier.  On  en  trouve  beaucoup  dans  nos 
(églises  du  moyeu  âge,  depuis  le  su'  sièclu 
jusqu'à  l'époque  de  la  Renaissance.  Il  est 
même  â  remarquer  que  les  colonnes  isolt^cs 
sont  rares  dans  nos  monuments  chrétiens  ; 
en  sorte  que  l'on  pourrait  considérer  les  co- 
lonnes engagées  comme  un  dos  caractères  les 
plus  saillants  do  l'architecture  religieuse.  Les 
anciens,  cependant,  n'ignoraient  pas  l'emploi 
des  colonnes  engagées  dans  leurs  éditices; 
mais  ils  en  ont  rarement  fait  usage.  Dans  les 
églises,  l'engagement  des  colonnes  est  plus 
ou  moins  considérable:  il  varie  du  quart  h 
la  moitié  de  la  circonférence.  Les  colonnes 
engagées  au  quart  de  la  circonférence  sont 
plus  élégantes  que  les  autres,  qui  sont  lour- 
des, et  dont  le  profil  n'est  pas  assez  libre. 

E^GKENË.  — Les  claveaux  engrenés  sont 
ceux  qui  sont  taillés  de  manière  à  s'embotler 
les  uns  dans  les  alttres,  au  moyen  d'angles 
saillants  et  rentrants.  Voy,  Claveau. 

ENROULEMENT.  — Les  enroulements  sont 
des  ornements  diversiliés  à  l'infmi  qui  s'en- 
roulent ou  se  contournent  en  forme  de  spi- 
rale ou  do  volute.  On  appelle  encore  du 
même  nom  les  ornements  en  S  tracés  sur  les 
côtés  des  modillons  ou  des  consoles,  ainsi 
que  les  grands  rinceaux  contournés, qui  sont 
SI  multipliés  dans  les  arabesques.  L'architeo- 
ture  romano-byzantine  a  fait  un  grand  usage 
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des  enroulemBnls  dans  l'onieincnliitiôn  des 
t  édilicos:  on  fti  cimnatt  beaucoup  de  modèles 
IriitTiirents  <iiiiBQlroiiven(sur  leschapitenux, 
llii  fQt  et  In  base  des  i^olonnes.  On  retrouve 
r  4|;alemenl  di'S  enrouleuients  dans  l'orneim-ii- 
[  Miion  des  monuments  du  style  ogivnl.  Dans 
les  vitraui  peints  et  dans  les  grisaill-'s  du 
xm'  siôdo,  on  remarque  nussi  une  gi'ande 

3uanlUé  d'enroulements;  il  en  est  de  même 
ans  la  serrurerie  de  cette  époque.  Le  plus 
ju   spÉciuieu    de  cette    dernière  esjièce 

I  d'enroulements  se  trouve  aux  penturcs  des 
portes  de  la  calticdr^k'  de  l'aris,  dont  1o  dcs- 

I  aîn  cl  la  gravure  ont  été  publiés  dans  la  ^o- 
graphie  do  Paris.  Voy.  Arabesques. 
L'antiquité  faisuit  usage  d'enroulements 
dans  les  édifices,  sur  les  frises  et  sur  les 
frontons;  les  volutes  du  chapiteau  ionique 
et  ueltes  du  chapiteau  corinthien  peuvent 
être  regardées  comme  de  vériWiles  enroule- 

'  vents.  L'art  de  la  Renaissance  a  fait  un  em- 
ploi fré(iueat  des  enroulements  :  il  est  dif- 

,  llcilo  d'imaginer  une  variété  de  formes  plus 
multipliée  et  en  même  temps  plus  élégante 

I  que  eelle  qui  a  été  créée  alors.  Il  y  a  bien 
loin  de  ces  formt^s  gracieuses  et  légères,  aui 
formes  lourdes  et  désagréables  qui  ont  été 
•u  vogue,  jjIus  lard,  dans  l'architecture  mcH 
derne. 

ENTABLÉES  (Feiiulks).  —  On  désigne 
sous  le  nom  de  feuille$  entabUti  de  larges 
feuilles  plus  ou  moins  é[)anouies,  plus  ou 
moins  multipliées,  placées  sous  la  saillie  de 
l'entablement,  ou  plutdl  de  la  corniche, 
dans  les  monuments  de  la  période  ogivale. 
Ces  feuilles  ont  un  caractère  particulier  sui- 
vant lo  style  d'architecture  en  vigueur  dans 
les  édifices  qu'elles  sont  destinées  à  décorer. 
Dès  le  S.II' siècle,  on  en  voit  apparaître  en 
plusieurs  endroits;  mais  ce  n'est  qu'au  xiti' 
siècle  qu'elles  se  montrent  à  peu  près  cons- 
tamment :  elles  furent  conservées  a  la  même 
jilBce  et  dans  la  même  intention  jusqu'il  la 
décadence  du  style  fi  Ojjives.  Dans  le  style 
ogival  [Drimilif,  les  feuilles  entablées  se  re- 
courbent à  leur  extrémité  en  forme  de  cro- 
chets et  sont  séparées  par  des  feuilles  va- 
riées, moins  saillantes,  et  communément 
empruotées  au  règne  végétal  de  notre  pays. 
Au  XIV*  siècle  ces  sortes  de  feuilles  sont 
largement  étalées  par  bouq^uels  réguliére- 
loent  espacés.  Enfin  au  xv'  siècle  et  au  com- 
mencement du  XVI',  il  y  a  sous  la  corniche 
su{>érieure  des  feuilles  k  divisions  nom- 
breuses, également  réunies  en  bouquets 
élégants;  mais  bcette  même  époque,  on  voit 
souvent  les  feuilles  entablées  remplacées 
par  des  guirlandes  légères  de  feuilles  de  vi- 

S  ne,  de  meuve  frisée,  de»  vigio  vierge  ou 
'autres  piaules  prises  à  la  tlorc  iiidigèoe 
•l  exécutées  avec  une  grande  perfct^tiun  de 
détails  et  une  grande  Qnesso  uimitaLinn.  Il 
Cludrait  nommer  h  peu  près  tous  les  monu- 
ments du  moyen  âge  de  style  ogival,  si  l'on 
voulait  citer  des  exemples  de  feuillus  enta- 
blées. Nous  citerons  la  cathédrale  do  Colo- 
gne comme  l'édifice  où  elles  ont  été  traitées 
avec  le  plus  do  soin  et  où  on  semble  leur 
noir  accordé  plus  d'importance. 
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ENTABLEMENT.  —  L'entiiblemenl  est 
u-ie  dfs  parties  essentielles  de  la  façade  nn- 
ti<]ue,  celle  qui  couronne  Torilre  entier.  Il 
est  cuiiiposé  do  trois  parties,  rarr/nfrocf,  la 
frite  (!t  la  corniche.  La  proportion  la  plus 
innvonable  pour  l'entoliluinenl  est  de  lui 
donner  le  quart  de  la  hauleurdes  colonnes. 
Varckilrace  porte  imiiiédintemenl  sur  les 
colonnes;  la/riseest  la  i>artie  intermédiaire, 
cnlin  la  corniche  est  la  partie  supérieure. 

Les  raou'ures,  les  profils,  les  ornements, 
les  nro|)ortions  de  l'entablement  varient  se- 
lon les  diversurdres  d'architecture  anciens. 

L'architiave  i|ui  figure  la  principale  pou- 
tre, posée  horizontalement  sur  les  chapi- 
teaux pour  supporter  le  plancher,  est  ordi- 
nairement formée  dais  les  monume-its  an- 
tiques de  longues  pierres  régnant  de  t'axe 
d'une  colonne  à  l'axi)  de  l'autre  colonne. 
Lorsque  cette  disjwsitioa  est  rendue  im- 
possible par  le  trop  petit  volume  des  pier- 
res, ou  leur  qualité  trop  peu  résistante, 
l'architrave  se  construit  avec  des  claveaux 
ou  pierres  cunéiformes  bien  appareillées. 

La  ligure  de  l'archilrave,  dans  l'ordre  tos- 
can, est  une  simple  plale-bande  ou  face 
couronnée  d'un  lilol.  Au  dorlijue,  elle  a  deux 
bandes,  ainsi  qu'au  composite,  lé.:;èrenient 
en  saillie  l'une  sur  l'autre.  Dans  l'ionique 
et  le  corinthien,  elle  en  prend  trois  que 
couronne  un  talon.  Au  corintliien  et  au 
composite,  ces  bandes  sont  jointes  par  de 
petites  moulures  taillées  d'ornements,  ainsi 
que  le  couronnement;  mais  les  boudes  mê- 
mes sont  toujours  lisses. 

La  frise  qui  simule  l'épaisseur  du  plan- 
clier  est  aussi  une  plate-bande  qui  |>out 
recevoir  des  ornements  do  plusieurs  aortes. 

Dans  l'ordre  tlorique  la  frise  est  divisée 
|iar  des  triglypbei  ou  faibles  saillies  qua- 
drnngulaires  qu'on  su[ipose  rappeler  les 
poutres  sur  lesquelles  porte  lo  plancher,  et 
dont  l'extrémile  est  sillonnr^e  p:ir  trois  rai- 
nures ou  iwtits  canaux  appelés  glyphtt.h 
deux  biseaux  tracés  verticalement  pour  fa- 
ciliter l'écoulement  des  caui.  Les  Iriglyphes 
doivent  ètra  à  distances  égaK>s  entre  elles, 
un  au  droit  de  chauue  coluitiie,  un  autre  au 
milieu  de  rentre-cotonnement(lesarcliitecles 
modernes  en  mettent  deux  pour  obtenir 
plus  d'écartement).  L'espace  carré  ménagé 
entre  deux  Iriglyphes  s  appelle  milopf.On 
croit  que  primitivement  il  demeurait  ouvert. 
Depuis,  on  l'a  fermé,  et  souvent  décoré  de 
sculptures,  surtout  d'un  écu  ou  bouclier 
rond,  souvenir  de  l'ancienne  coutume  de 
suspendre  lus  boucliers  aux  voûtes  des  tem- 
ples pendant  la  paix;  d'autres  fois  de  tro- 
phées, de  ligures  et  même  de  sujets  histo- 
riés. Les  métopes  du  Partheoon.  et  proba- 
blement de  plus  d'uu  autre  temple  luiligue. 
étaient  des  plaques  de  marbre  Ira vailléesdans 
l'atelier  de  l'artiste,  et  qui  se  glissaient  it 
leur  place,  après  que  l'arlisto  avait  fait  son 
travail, au  moyen  de  coulisses  résiTvôesd»ris 
l'épaisseur  des  triglypbes.  La  frise  coii;i- 
(hienne  et  composite,  que  rien  n'interrompt. 
e»t  susceptible  de  recevoir  des  figures,  dtt» 
feuillages  en  guirlandes  «u  en  rinceaux,  <'  ~ 
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inseriptiobs  et  toutes  sortes  d^objets  décora- 
tif. Des  architectes,  sur  le  déclin  de  Tart, 
ont  même  fait  de  la  frise»  alors  légèrement 
eooTexe,  un  large  cordon  de  feuillage  en- 
touré de  rubass.  Elle  peut  enfin  complète^ 
ment  disparaître  pour  laisser  porter  la  cor- 
niche immédiatement  sur  Tarchitrave.  La 
première  prend  alors  la  dénomination  de 
«omiche  arehitravée. 

La  corniche  domine  tout  Tentablementi 
et  doit  supporter  le  toit.  C'est  ce  qui* fait  que 
les  architectes  habiles  évitent  ordinairer 
ment  d*en  placer,  lors  même  que  plusieurs 
ordres  sont  superposés,  là  où  Ton  ne  saurait 
supposer  que  le  bâtiment  puisse  être  ter- 
miné. Les  membres  de  la  corniche,  dont  les 
moulures  peuvent  être  plus  ou  moins  ri- 
ches, sont:  la  cymaise  ou  cimaise,  qui  est 
la  partie  supérieure  (dans  letoscan,  ce  mem- 
bre est  un  quart  de  rond  au  lieu  d'être  une 
moulure  ondulée).  Le  larmier,  qui  est  une 
moulure  à  bande  lisse,  quelquefois  canne- 
lée, destinée  à  laisser  égoutter  les  eaux 
loin  du  mur  ;  à  cette  fin  elle  a  beaucoup  de 
saillie,  et  est  bordée  en  dessous  d'un  petit  ca- 
nal d'isolement. 

Le  larmier  est  porté,  dans  Tarchitecture 
toscane,  par  un  talon  fort  en  retraite.  Dans 
les  ordres  dorique  ou  composite,  par  des 
mutules  représentant  le  bout  des  solives 
rami^antes  du  toit;  dans  Tionigue,  par  des 
denticules,  et,  dans  le  corinthien,  par  des 
modillons,  quelquefois  par  des  consoles. 
liais  ce  dernier  a  aussi,  au-dessous  de  ses 
modillons,  un  rang  de  petits  denticules.  La 
corniche  est  d'un  module  un  quart  pour  le 
toscan,  d'un  module  et  demi  pour  le  dori- 
que, d'un  module  pour  l'ionique,  de  deux 
modules  pour  le  corinthien  et  le  com- 
posite. Quelquefois  la  corniche  s'unit  im- 
oiédiatement  à  l'architrave  par  la  suppres- 
sion de  la  frise.  On  l'appelle  alors  corniche 
arehitravée.  Quand  l'architecture  ancienne 
procède  par  arcades,  c'est  alors  l'architrave 
qui  est  supprimée. 

La  hauteur  de  l'entablement  est  ordinaire- 
ment égale  au  quart  de  celle  de  la  colonne, 
base  et  chapiteau  compris.  Dès  le  iv*  siècle, 
l'entablement  s'altère  et  tend  d^à  à  se  ré- 
duire à  la  seule  corniche.  Là  où  on  le  con- 
serve en  apparence,  ses  proportions  et  sos 
profils  lui  donnent  un  caractère  insolite, 
ainsi  qu'on  peut  le  voir  dans  quelques  an- 
ciens monuments  de  nos  provinces  méridio- 
nales. Si  là-  il  persiste  longtemps  encore  à 
conserver  quelques  traces  de  son  origine, 
autre  part  il  se  réduit  à  la  seule  corniche 
supportée  par  des  mo<iiUons  ou  corbeaux, 
d'abord  de  la  forme  rude  et  austère,  décorés 
sous  ré^que  romane  d'ornements  inconnus 
des  anciens.  Assez  souvent  ces  corbeaux 

rïri^i  de  petites  arcatures  originairement 
plein  cintre,  plus  tard  échancrées  en  cré- 
neaux renversés  ou  formées  d'un  trèfie  dé- 
primé» quelquefois  alternant  avec  un  maigre 
pilastre,,  ou  par  une  colonnette. 

La  forme  de  la;  corniche  se  réduit  quel- 
quefois à  une  simple  moulure  carrée  ou  ar- 
luudie,.  portée  par  upç}ianfrein  simple  ou 


multiple,  ou  par  une  plate-baude  en  retraite, 
tautdt  unie,  tantôt  ornée  de  têtes  de  dous. 
On  voit  cette  plate-bando  se  découper  eti 
nébules  ou  en  espèces  de  créneaux  renver^ 
ses,  terminés  par  des  corbeaux  couronnant 
une  zone  inférieure  de  deux  ou  trois  rangs 
tantôt  de  denticules,  tantôt  d'imbrications 
alternatives,  à  faces  géométralesi  ou  à  fkce 
angulaire^ 

Ces  imbrications  se  montrent  quelqucr 
fois  au-dessous,  des  corniches  des  pre- 
mières églises  gothiques»  mais  sous  une  for- 
me plus  aplatie. 

Cette  corniche  est  ordinairement  portée 
par  des  corbeaux,  de  même  que  la  corniche 
antique  par  ses  modillons,  au-dessous  des- 

3uels  règne,  dans  un  assez  grand  nombre 
e  monuments,  en  certaines  provinces,  une 
bande  découpée  soit  de  trèfles  ou  de  roset- 
tes à  Quatre,  cinq  ou  six  pétales  enlevés 
dans  l'épaisseur,  et  destinés  à  être  remplis 
en  mastic  ou  en  pierre  colorée;  soit  de  muo- 
tifs  d'ornementation  fort  diversifiés,  juxta- 
posés et  sans  aucune  liaison  ou  rapport  eur 
tre  eux  (cette  ornementation  est  plus  parti- 
culière à  l'architecture  gothique  qulà  l'ar- 
chitecture romane);  là,  enfin,  composée  de 
mosaïques  bicolores,  plus  ou  moins  impor- 
tantes. La  corniche  gothique  prend  plus> 
d'élégance  dans  son  profil  que  la  corniche 
romane,  et  plus  de  nchesse  décorative*  Le 
membre  supérieur,  en  roide  talus,. est  à  la 
fois  cimaise  par  la  place  qu'il  occupe,  et  larsr 
roier  par  l'ouiee  qu  il  remplit,,  ainsi  4^.e  par 
le  petit  canal  doni  ccunmunément  il  est 
bordé  en  dessous,  et  qui  se  voit  aussi  sous 
la  corniche  romane.  Au  lieu  de  l'ancien. lar- 
mier est  une  sorte  de  cavet  ou  une  impor- 
tante scotie,  ornée^  aux  xu*  et  xiu*  siècles, 
d'un  rang  ou  de  deux  rangs  de  feuilles  po- 
sées verticalement  et  dites  entablées.  Ces 
feuilles  sont  ordinairement  des  trèfles,  ou 
des  feuilles  d'eau  enroirikées  en  crochets,  ou 

{petites  volutes  à  leur  extrémité,  comme  ce- 
ui  des  chapiteaux;  un  peu  plus  tard,  on  y 
vcHt  apparaître  des  feuilles  de  persil ,  de 
fraisier,  de  chêne,  de  rosier,  de  violettes. 
Au  XIV*  siècle,  les  feuillages  s'inclinent  el 
courent  en  rampant  ;  l'acanthe  épineuse,  le 
houx,  le  chardon,  se  montrent  et  font  place* 
au  XV*,  aux  chicorées,  aux  choux  frisés,  et 
autres  végétations  analogues,  quelquefois 
aussi  à  des  rameaux  naturels,  qu*on  peut 
voir,  dans  certains  édifices,  entremêlés  d'a- 
nimaux et  de  figurines.  Au  xvi*,  le  caprice 
varie  à  l'infini  la  décoration  de  la  corniche, 
tandis  que  la  Renaissance  commence  à  rap- 
peler l'entablement  antique. 

Ni  l'art  roman ,  ni  l'art  gothique  ne  se 
sont  fût  scrupule  de  placer  leurs  enta^ 
blements  tronqués  partout  où  ils  l'ont  jugé 
convenable,  dans  Vmtérieur  aussi  bien  qu'-è 
l*6xtérîeur 

ENTRE-COLONNBMENT.  —  L'entre-co- 
lonnement  n'est  autre  chose  que  l'espace  ou 
la  distance  qui  se  trouve  entre  lescolonnes.  On 
a  cherché  à  réduire  à  des  règles  fixes  l'espace- 
ment qui  doit  ré^er  entre  tes  colonnes  des 
divers  ordres  ;  mais  il  faut  convenir  que  l'ob- 
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servation  ne  répond  [>os  toujours  eiacle- 
menl  aux  calculs  qui  ont  été  faits.  Les  t^ 
gles  données  par  Vitruve  ot  par  d'autres  au- 
teurs plus  modernes  peuvent  servir  à  gui- 
derjusqu'k  un  certain  point;  mais  il  faut  se 
garder  ae  leur  accorder  une  autorité  trop 
absolue.  11  en  est,  d'ailleurs ,' de  ce  fait, 
commo  de  beaucoup  d'autres  en  architec- 
ture; et  ce  serait  se  tromper  fort  que  de 
croire  que  les  anciens  se  soient  assujettis  h. 
on  canon  fixe  et  invariable  dans  les  propor- 
tions h  donner  à  leurs  monuments,  comme 
on  serait  fondé  à  le  penser  d'après  beau- 
coup d'ouvrages  sur  la  théorie  de  l'art  de  liA- 
tif.  Il  est  reconnu  que  renlre-colonoeraeiit 
observé  atec  régularité  ,  communique  à  la 
façade  des  édifices  beaucoup  d'élégance  et 
de  grandeur  :  les  anciens  ont  excellé,  sous 
ce  rap^tort,  â  ne  point  s'écarter  dos  vraies 
conditions  imposées  par  l'art.  Mais  au  moyen 
Âge,  les  architectes  .semblent  no  s'être  assu- 
jettis i  aucune  règle  dans  l'établissement  des 
enlro-colonneracnts.  Les  colonnes  se  rap- 
prochent autour  de  l'abside,  soit  que  celte 
Îartie  de  l'édilico  soit  bâtie  sur  le  plan  de 
octogone,  soit  qu'elle  soit  arrondie  :  mais 
dans  Tes  autres  parties  du  monument,  elles 
sont  disposées  pluti^t  d'anrës  les  besoins  de 
la  construction  que  d'après  un  système  par- 
ticulier bien  arrêté.  Il  en  est  à  neu  nrôsde 
nil^me  dans  1  "h rchi lecture  ogivala,  lorsque 
l'on  lit  usage  de  colonnes  isolées  et  mouo- 
cylindriques.  Mais  lorsque  l'on  employa  les 
piliers  cantonnas  de  coJonnettes  plus  ou 
moins  fortes,  ce  qui  fut  le  pi  us  or  linaire,  les 
-Brchitecles  établirent  des  entre-colonnc- 
meals  assez  réguliers.  C'est  surtout  dans  le-s 
Ouvertures  des  gnleries  que  l'on  remarque 
•entre  les  colonnettes  des  espacements  régu- 
liers. Néanmoins,  les  constructeurs  des  édi- 
fices saerés,  au  moyen  jlge,  ne  se  sontjo' 
mais  astreints  à  une  symétrie  sévère  sous  ce 
rapport.  Nous  avouons  que  ce  fait  n'est  pas 
un  mérite  dans  leurs  œuvres,  car  la  régula- 
rité parfaite  appartient  essenLiellemenl  k  l'art 
'de  IiStir.  Ce  serait,  suivant  nous  ,  faire  une 
imitation  malheureuse  des  monuments  de 
l'ère  ogivale,  que  de  copier  ces  irrégularités 
et  suivre  ces  mégalités  dans  la  disposition 
des  membre»  principaux  d'un  granu  éditlce. 
ENTRE-COUPE.  —  L'enlre-coupe  est  un 
terme  d'architecture  assez  peu  usité  aujour- 
d'hui, mais  qui  exprime  l'intervalle  vide  dans 
deux  voUIes  qui  sont  l'une  sur  l'autre,  en 
sorte  que  In  douellc  de  la  voûte  supérieure 
prend  naissance  sur  l'extra-dos  de  l'infé- 
rieure, qui  y  est  quelquefois  ouvurte,  commo 
au  (lOme  des  Invalides  h  Paris,  où  la  calullo 
«e  délucliD  des  eûtes  de  la  tour  du  dûnie.  On 
fait  Souvent  des  entre-coupes  pour  suppléer 
i  la  charpente  d'un  dôme,  en  élevant  une 
voûte,  pour  la  décoration  extérieure ,  Au- 
dessus  de  la  première  qui  paraîtrait  trop 
écrasée  au  dehors,  comme  à  Saint>i*ierro  de 
Rome  et  &  plusieurs  églises  d'Italie. 

ENTRELACÉS  (Aa.:*).  —  Sur  les  mur» 
«ilérieurs  des  édifices  du  in"  siècle,  on  voit 
parfois  des  arcs  plaiiiHiinlre  entrelacés,  do 
manière  que  ie  sommet  des  arcs  forme  des 
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ogives,  au  point  de  jonction.  Quelquc>  aoli- 

3uaires  ont  prétendu  que  cet  entrelacement 
es  arcs  et  cette  production  d'ogives  avaient 
donné  naissance  k  l'art  ogival.  C'est  ainsi 
qu'ils  expliquent  l'origimi  de  l'ogive ,  et 
cest  U  que  serait,  selon  eux,  le  véntable 
berceau  du  système  ogival.  Le  vénérable 
docteur  Milner,  si  remarquable  par  son  éra- 
dition  ecclésiastique  et  si  connu  des  catho- 
liques par  son  immortel  ouvrage  de  contro- 
verse intitulé  :  La  fin  de  la  conlrovtrie,  a  dé- 
veloppé cette  idée  dans  son  Hitloire  de  la 
rathédraU  de  WincbeHrr,  Le  infime  auteur, 
poussé  en  cela,  comme  la  plupart  de  ses 
compatriotes,  avance  que  cet  entrelacement 
d'arcs  est  plus  commun  on  Angleterre  que 
partout  ailleurs,  et  qul>  c'est  dans  la  Grande- 
Itrclagne  qu'on  l'a  observé  en  premier  lieu, 
ce  qui  n  conduit,  en  ce  pays,  \  la  découverle 
du  style  ogival  ou  ui/le  anglais.  Nous  ne 
partageons  nullement  l'opinion  du  savant 
écrivain  anglais.  Le  style  ogival  n'a  pas  pris 
naissance  en  Angleterre  et  ce  n'est  pas  par 
l'observation  de  l'entrelacement  des  arcs 
qu'il  a  commencé.  Il  sullit  d'étudier  les  mo- 
numents ruma no-byzantins  de  Iransition  au 
XII*  siècle,  si  nombreux  en  France,  pour 
saisir,  pour  ainsi  dire,  l'origine  et  suivre  les 
ditfércnis  progrès  de  l'architecture  qui  prit 
de  si  vastes  développements  au  xtii*  siè- 
cle. Kov-  AxcLâis  {Stule),  Ogive,  Ogival. 

ENTHELACS.  —  Les  entrelocs  sont  des 
ornements  composés  de  différentes  parties 
qui  s'entrelacent  et  forment  ainsi  des  enrou- 
lements, des  nœuds,  des  arabesques  plus  ou 
moins  compliqués  et  plus  ou  moins  élégants. 
Les  entrelacs  ont  été  en  usage  dans  tous  les 
styles  d'architecture  et  dans  toute  sorte  de 
systèmes  de  décoration.  Ilien  n'est  si  com- 
mun que  les  entrelacs  dans  l 'ornementation 
du  style  romano-byzantin  au  su'  siècle.  Ou 
en  a  exécuté  sur  pierre  qui  offrent  une  com- 
plication surprenante  et  dont  les  différeutes 
parties  sont  entrecroisées  avec  un  arliBceio- 
génieui.  Mais  c'est  surtout  dans  l'ornemeo- 
tation  des  vitraux  points  les  plus  anciens  que 
les  entrelacs  onléte  communément  employés. 
Oi  peut  même  dire  qu'ils  en  forment  un  des 
caractères  les  plus  saillants.  Nous  en  avons 
observé  de  ce  genre  dans  les  vitraux  les  plus 
anciens  de  la  cathédrale  du  Mans,  dans  un 
médaillon  de  vitraux  de  la  cathédrale  de 
Tours  :  le  P.  A,  Martin  en  a  publié  de  nom- 
bri'ux  et  curieux  spécimens,  empruntés  Ji 
dilTérents  monuments,  dans  sa  Monographie 
de  la  cathédrale  de  Bourges. 

Les  artistes  du  moyen  âge  ont  souvent 
employé  les  entrelacs  dans  certains  travaux 
accessoires,  comme  les  penlures  de  sorru- 
rene  qui  garnissent  la  porte  des  grandes 
églises. 

Nous  devons  ajouter  que  nous  avons  ob- 
servé plusieurs  foi»  îles  entrelacs  tort  coiii- 
pliuués,  quoique  d'un  dessin  assez  grossier 
et  o'une  exécution  barbare,  sur  des  édifices 
qui  nous  ont  paru  remonter  à  une  épooae 
assez  reculée.  Ces  entrelacs  étaient  tracée 
sur  des  fragments  qui  avaient  appartenu  éti^ 
deuimetit  k  des  monuments  plus  anciewl^^ 
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core  que  ceux  dans  lesquels  ils  se  Irouvaioiit 
eucastrés.  Nous  les  avons  considérés  comiDe 
des  restes  des  ornements  usités  h  la  fm  de 
la  p<iriodo  romano-liyzantiiie  primordiale. 
Nous  u'avons  aucune  certitude  a  cet  égard  ; 
mais  nous  avons  lieu  de  croire  cette  obser- 
ration  fondée.  Les  plus  curieux  spécimens 
so  voient  oui  églises  de  Saint-Mexme  de 
Cliinon,  de  Saint-Germaiu-sur-Viuone,  et  de 
Cravant.  au  diocèse  de  Tours. 

ENTRE-MOUILLON.  —  Espace  compris 
cuire  les  r^rbeaux  ou  raodillons;  il  est  égal 
dans  toute  l'étenilue  du  membre  d'architec- 
ture garni  de  moditlons.  Dans  tes  édifices  do 
la  période  romano-byzantine ,  surtout  au 
xir  siècle,  les  inodillons  sont  souvent  ratta- 
chés les  uns  aux  outres  par  une  espèce  de 
|K!titu  arcade  plus  ou  moins  ornée,  qui  sert  à 
recouvrir  l'en Ire-modil Ion.  Celte  disposition 
vst  commune  et  d'un  bon  eiTel.  On  en  trouve 
des  exemples  dans  la  plupart  de  nos  monu- 
ments du  centre  de  la  France,  bâtis  durant  la 
phase  transiliounelle. 

K.NTRETIEN  DES  EGLISES.  —  Toy.  Rfc- 
piRATiox,  Restalbatio.n,  Bauic&on,  Auel- 

«LEHBNT. 

EPANNELER.  -  C'est  abattre  les  arêtes 
d'utie  pierre  pour  lui  donner  une  forme 
prismatique  ou  circulaire.  C'est  aussi  ébau- 
clier  une  moulure,  ce  qui  se  fait  eu  donnant 
à  l'ottjel  une  forme  prismatique  dont  chaque 
plan  correspond  à  la  saillie  des  moulures  h 
exécuter. 

A  l'église  de  Balan,  au  diocèse  do  Tours, 
on  Toit  au  portail  qui  date  du  xi*  siècle,  d'un 
côté  une  colonne  ronde  cl  du  côté  opposé 
une  colonne  h  huit  pans.  Cette  dernière 
colonne  n'était  pas  encore  terminée,  sans 
doute,  lorsiju'elle  aété  placée  au  portail  d'eu- 
lré«  :  on  avait  commencé  à  l'épanneler. 

On  remarque  dans  un  grand  nombre  d'é- 
glises du  XV  siècle  et  surtout  de  la  fin  de  ce 
même  siècle,  ou  du  commencement  du  xvi* 
siècle  des  piliers  h  plusieurs  pans.  La  forme 
en  est  achevée  et  ils  n'étaient  pas  destinés 
iéire  ronds;  on  dit  quelquefois,  cependant, 
qu'ils  ^ont  épann^tés, 

EPERON.  — L'éperonestlaforme  primitive 
ellaplussimpledu  contrefort.  Il  consiste  or- 
dinairement en  une  saillie  plus  ou  moins  con- 
sidérable ,  mais  il  n'e^t  jamais  isolé  de  la 
muraille, comme  certaines  espècosde  contre- 
forts. Voy.  Coktugfoht.  L'éperon  est  donc  un 
Itilier  de  pierre  ou  de  maçonnerie,  construit 
SI)  dehors  d'un  mur  pour  en  assurer  la  so- 
lidité. On  donne  communément  aux  éperons 
U'te  forme  pyramidale  el  le  sommet  se  ter- 
mine par  un  rempart  recouvert  de  petits 
ressauts  ou  larmiers. 

ÈPl.  —  Dos  le  xv'  siècle  le  mot  épi  était 
employé  pour  désigner  un  ornement  qui  s'é- 
lerait  aux  angles  des  couvertures  des  églises 
et  des  maisons  particulières,  et  qui  servait 
également  ti  terminer  l'extrémité  des  crêtes. 
Tous  les  édilices  de  quelque  importance, 
églises  ou  chAteaui.au  xv  siècle  etau  xvr, 
étaient  surmontés  de  crêtes  et  d'épis.  Mal- 
heureusement la  plupart  des  épis  ont  dispa- 
ru :  on  D'en  conuatt  qu'un  assez  petit  nombre 


de  modèles.  Au  sv*  siècle,  queique; 
consistent  en  une  rosace,  rappelant  celles 
quel'on  voitaux  clefs  ilo  voûtes  des  construc- 
tions de  cette  môme  époque.  Elle  est  percée 
au  centre  par  une  grosse  lige,  laquelle  offre, 
dans  les  opis  complets,  une  pyramide  qua- 
drangulaire  accompagnée  de  chardons  ou 
crochets,  qui  ressemble  beaucoup  à  celles 
dont  les  églises  gothiques  sont  hérissées, 
A  cette  occasion,  nous  dirons  que  toujours 
l'on  a  reproduit  en  plomb  ce  que  l'on  faisait 
en  pierre,  quant  aux  moulures  el  aux  feuil- 
lages, en  suivant  les  types  d'orneraeolalîon 
propres  \  chaijue  époqun.  Un  épi  de  celte 
espèce,  très-bien  conservé,  existe  sur  le  faite 
de  la  chapelle  de  la  Sainte-Vierge  à  la  cathé- 
drale d'Evreui,  11  s'en  trouve  un  autre  sur 
l'église  de  la  Madeleine,  à  Verneuil,  diocèse 
d'Evreux  ;  et  un  troisième  se  voit  sur  la  cha- 
pelle de  l'hospice  d'Orbec,  département  du 
Calvados. 

L'époque  de  la  Renaissance  a  placé  un 
grand  nombre  d'épis  sur  le  comble  des  mai- 
sons. C'est  de  ce  temps  que  nous  possédons 
actuellement  le  plus  grand  nombre  de  modè- 
les différents.  Les  artistes  y  ont  déployé 
beaucoup  de  goût.  La  forme  la  plus  com- 
mune peut  être  ainsi  décrite  :  Sur  une  base, 
le  plus  souvent  carrée,  plus  haute  que  large, 
à  moulures,  ornée  sur  ses  faces  de  petits 
mascarons  ou  de  cartels,  s'élève  un  candé- 
labre, un  vase  élégant,  une  corbeille  ou  une 
urno  aux  formes  élancées,  d'oii  s'échappent 
des  feuillages,  des  Heurs  ou  des  fruits.  Cette 
base  supporte  aussi  quelquefois  des  figuri- 
nes. Les  différentes  pièces  qui  composent 
l'épi  sont  maintenues  par  une  tige  de  fer  qui 
les  traverse,  et  qui,  a  son  extrémité  infé- 
rieure, se  partage  en  quatre  branches  pour 
étreindre,  .si  l'on  peut  ainsi  dire,  le  poin- 
çon sur  lequel  l'épi  entier  est  fixé  :  celle 
pièce  de  bois  s'appelle  également  épi.  Nous 
indiquerons  les  endroits  où  se  trouvent  pré- 
sentement les  plus  curieux  épis.  A  Amiens, 
sur  la  cathédrale  el  sur  la  chapelle  des  Ma- 
cbabées,  épis  du  xv  siècle  ;  à  Aumale,  sur 
l'église,  épi  du  xvi'  siècle;  à  Auxerre,  près 
de  lu  cathédrale,  épi  du  xv'  siècle;  à  Rouen, 
sur  la  chapelle  de  la  Sainte-Vierge,  épi  de  la 
Renaissance.  Sur  la  toiture  des  chateuux  on 
rencontre  un  certain  nombre  de  beaux  épis 
du  xv  siècle  et  de  la  Renaissance. 

Il  y  une  certaine  disposition  de  pierres 
que  1  on  appelle  appartil  en  épi.  Voy.  Appi- 

KEIL 

ÉPISTYLE.  —  Les  Grecs  nommaient  épi-' 
style,  epistytium,  ce  (ju'on  appelle  maintenant 
archilrav:,  c'est-à-dire  la  pierre  ou  la  pièce  de 
bois  qui  pose  sur  le  chapiteau  des  colonnes. 

ÉPITAPHE.  —  On  appelle  quelquefois 
épitaphe  un  petit  monument  d'architecture 
ou  de  sculpture,  avec  buste  et  figures  sym- 
boliques, qui  se  plaçait  sur  les  murailles  à 
l'intérieur  des  églises  ou  dans  les  cimetières. 
Quant  aux  épitaphes  ou  inscriptions  placées 
sur  les  tombeaux,  nous  n'avons  point  à  en 
|)arlcr.   Voy.  Catacomiies,  Ranoebole,  Im- 

CIIIPTIUXS. 

ÉPOQUE.  —I.  Winckelmann  le  premier  « 
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chorch<^  è  établir  des  époques  dans  Thisloire 
du  I  art  cliez  les  anciens,  d'après  Tétude  des 
autours  classiques  et  des  monuments  eux- 
mAmos.  Les  appréciations  de  cet  écrivain 
sont  fort  savantes  et  font  autorité  ;  il  ne  fau- 
drait pas  néanmoins  y  attacher  une  inipor* 
tance  trop  grande,  attendu  que  des  décou- 
yertes  nouvelles  ont  pu  apporter  des  mo* 
difications  aux  conclusions  qu*il  a  tirées  de 
ses  études  et  de  ses  observations.  Yoy.  Clas- 

8IFICÀTI0N. 

II.  Les  caractères  de  Tarchitecture,  au 
moyen  âge,  se  déterminent  surtout  par  épo- 
ques et  non  par  des  ordres  comme  Tarchitec* 
tare  ancienne.  Chaque  époque  a  sa  physio* 
nomie  particulière  :  on  la  reconnaît  jusque 
dans  les  moindres  détails,  à  Taide  d'une 

i'«  Période: 

DnNiis  rëiablissMnent(^'9'' ^"'*  appelé  aussi  Gallo-Eomain.   Imitation  plus  oo  moins  imparfoîte  de 
A!irKipjciu«îc«r^:î!«  )     l'archileclure  antique. 

««'au  X*  alèiî^         )  ^'y'*  ^î'^''''"'  "^^  Consiantinoplc  auvi*  siècle,  dont  Tégliae  de  Saiate-Sophie 
*|u      AS  ocie,  ^     ^^j  considérée  comme  le  plus  biw 
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étude  attentive.  Quand  il  s'agit  do  la  restau* 
ration  d'un  édifice  religieux  du  moyen  âgOt 
ou  d'une  réparation  à  pratiquer  à  quelques- 
unes  de  ses  parties,  il  n'est  pas  plus  permis 
de  s'écarter  des  caractères  propres  à  l'époque 
à  laquelle  il  appartient,  que  de  s'éloigner 
dans  un  ordre  imité  de  l'antique,  des  profils 
ou  des  proportions  qui  lui  conviennent  spé* 
cialement.  Voy,  Age  des  mo^icmbnts  et  Glas* 

SIFICATION. 

A  l'article  Classification,  nous  avons  in- 
diqué le  système  adopté  par  les  archéologues 
modernes,  nous  n'y  reviendrons  pas.  Nous 
ajouterons  seulement  quelques  détails  sur  la 
classification  adoptée  par  le  comité  bistoriaue 
des  arts  et  monuments,  qui  s'appuie  sur  les 
PéaioDES  et  les  Epoques. 


Époques* 


Mérovingienne 
Carlovingienne 


beau  t)^)^ 

(  où  rinfluence  de  Fart  romain  se  f^îl  seule  sentir,  qooiqae 
l     Tart  se  dénature  beaucoup. 

/  où  rimaginationdes  artistes  grecs,  chassés  par  les  icoBodasiea« 
I  ou  appelés  par  Chariemaçne,  conmience  à  faire  teulir  ks 
l    influences  de  Tari  byxanlin. 

n*  PÉRIODE. 

Du  x«  siècle  ju6qu*au  un*,  sttlb  iovaii. 

l  où  fart  transformé  prend  un  caractère  qui  loi  est  prsere^ 
'     quoique  formé  du  mélange  de  Part  antique  et  de  rart 


XI*  siècle. 


Époqi 


xii*  siècle. 


Époques. 


neo**grecB 
où  les  influences  orientales  énerpioueroent  ravivées  par  la 
retour  des  croisades,  donnent  a  Vari  un  nouvel  é^anonis- 
semenl,  une  richesse  et  une  finesse  inusitées  preoédeoft- 
ment  dans  Fomementation  et  Texécution. 

IU«  PÉRIODE. 

De  b  in  du  xn«  siècle  jusqu*a«  mUieu  du  xvi*  :  style  ocival. 

xni«  siècle,  style  ogival  primitif  ou  à  bncettes. 

XIV*  siècle,  style  ogival  secondaire  ou  rayoniuint. 

XV*  siècle,  style  ogival  tertiaire  ou  flamboyant.    Ce  style  ae  ceoUnoe  dursM  les 

premières  années  du  xvi*  siècle,  en  s*ennchissant  d^omements  plus  oombraux  el 

plus  fins. 

lY*  PÉRIODE 
Du  commeDcement  du  xvi*  siècle  jusqu'au  milieu  du  xvii«  r  Rehaissaiicb. 

1»  moitié  du  xvi* f  Méhnge  du  style  grec  avec  le  style  ogival;  candères pro- 
siècle. I     près  à  la  Rênaissauce  française. 

De  la  i*  moitié  duÎL'art  abandonne  toutes  les  traditions  de  b  période  dgfinale; 
XTi*  siècle  jttsqn*anl  fl  conserve  néanmoins  encore  ôes  fanaes  et  des  détaib 
milieu  da  xvu«.      (     îoconnns  aux  anciens. 

églises,  et  il  appuyait  son  opinion  sur  des 
conjectures  fort  ingénieuses.  La  préseoeo 
d*un  personnage  foulé  aux  pieds  da  eberal 
était  un  syrobole  de  la  puissance  féodale  et 
des  droits'  des  seigneurs  sor  la  personne  de 
leurs  vassaux.  MM.  Duval  et  Jourdain  d'A- 
miens combattirent  cette  opinion  en  disant 
que,  sur  les  monuments  du  moyen  âge,  on 
ne  rencontrait  jamais  la  tigore  des  fooda- 
teurs ,  mais  seulement  celle  des  saints;  ou 
des  représentations  historiques  ou  sfinbo- 
liques  tirées  de  l'Ancien  et  da  Nonreau 
Testament.  Ce  n*est«  en  effet,  que  dans  de 
très-rares  exceptions  que  ron  reoeontre  le 
portrait  des  fondateurs  attfW>ntispire  des  mo* 
numen^s  religieux.  Il  stidit  tootelnis  que  le 
lait  existe  et  qu'il  ait  Hé  coostalé,  pour  que 
le  sentiment  émis  par  MM.  Bavai  et  ioiir- 


EQCESTRES  <'STATrEs\  —  Sur  le  frontis- 
pice de  quelques  églises  îde  la  période  mma- 
DO-byzantine  on  voit  des  statues  équestres, 
d'une çrande  dimension,  sculptées  en  ronde- 
tiosse  à  la  place  d'honneur,  comme  à  Civrav, 
en  Poitou,  et  foulant  ordinairement  un  hom- 
mt  sous  les  pieds  de  letir  cheval.  Ce  sijget  a 
M  l'obj*^  de  discussions  intéressantes,  au 
OMUgrès  archéologique  tenu  à  Lille  en  18^  : 
IMM.%  devons  en  donner  ici  une  courte  ana- 
Ifiét.  Antérieurement  à  la  session  de  la  So- 
€iéU  fratîçaise  pour  la  eonserraiian  des  mo- 
mtmmis  historiques,  tenue  à  Lille,  et  que 
MKi>  v'^nons  de  mentionner,  un  habile  anti- 
tfuji/e.  M.  de  Chergé,  avait  essavé  d'expli- 
f  «^  lé  prés#;nce  des  statues  é^(Ufrstre«  au 
t^^tUil  4ét  fyf:ruines  éjdisesdu  xr  sifjcJff  eldu 

:  li  j  f  ojait  la  fissure  des  foii^at^in  4<3 
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daiu  soit  regardé  comme  trop  absolu.  C'est 
oe  que  M.  de  Cherçé  a  démontré  avec  beau- 
coup de  vivacité  :  il  a  cité  en  môme  temps 
deux  Caits  tirés  de  Farchéologie  du  Poitou 
et  fort  curieux.  «  A  sept  lieues  de  Poitiers» 
dit-il,  au  mijieu  des  ronces  et  des  herbes 
sauTages  s'élèTent  les  ruines  de  Tantique 
abbaje  de  Moreaux.  La  façade  du  côté  do 
l'ouest  subsisto  encore  assez  intacte  pour 
être  étudiée  avec  firuit.  Son  portail  roman, 
ses  contreforts,  tout  accuse  le  système  dû 
GODStructiou  du  xu*  siècle  et  un  ensemble 
harmonieux  complet  sans  sutures  ni  rac- 
cords. Aux  deux  côtés  do  ce  portail,  sont 
sculptés  en  forte  saillie,  à  droite  un  lion,  à 
gauche  un  kxBuf.  C*est  une  réminiscence 
des  lions  et  des  bœufs  qui  supportaient  les 
bassins  placés  à  rentrée  du  temple  de  Salo-* 
mon.  En  preuve,  lisez  celte  inscription  gra- 
Tée  en  belles  lettres  capitales  sur  Tun  des 
voussoirs  : 

UT  :  FVIT  :  INTROITVS  :  TEMPLI  : 

SCI  :  SALOMONIS  SIC  :  EST  : 
ISTIVS  :  IN  MEDIO  :  BOVIS  :  ATQ.  : 

LëONIS  : 

A  Horeaux,  ce  bœuf,  ce  lion,  servent  de  pié- 
destaux à  deux  statues  décorées  des  insignes 
de  la  dignité  épiscopale  dont  furent  revêtus, 
durant  leur  vie,  les  personnages  qu'elles  re- 
présentent. Au  dessous,  on  lit  les  inscrip- 
tions suivantes,  d'un  côté  : 

D'S  MISEREATVR  GVIL'MI  :  ADALELMI 
PICTAVENSIS  EW  :   ARNAVDI  : 
ARCUIDIACONI  :  PAT  :  NH. 
I>e  l'autre  côté  : 

D'à  MISEREATVR  ;  GRIMOARDI  : 

PICTAVENSIS  EPI  :  E  F  :  ARNAVDI 

ARCHIDIACONI  :  PAT  :  NR. 

«  Ce  Guillaume  Adalelme,  évoque  de  Poi- 
tiers, est  mort  en  ll&O,  et  Grimoard,  évoque 
de  Poitiers,  est  mort  en  li'^il  ou  11^2.  Ni 
Tun  ni  Tautre  n*a  été  canonisé  ;  et  pourtant, 
si  Ton  en  juge  par  la  construction  de  Té- 
glise  de  Moreaux,  ce  fut  peu  après  lo  décès 
de  ces  prélats  aue  les  moines  reconnaissants 
accordèrent  à  leurs  images  la  ^lace  d'hon- 
neur Qu'ils  occupent,  en  mémoire  de  quel- 
ques Dienlaits  signalés. 

«  Or  ceci  se  passait  au  milieu  du  xii*  siè- 
cle, époque  qui  coïncide  parfaitement  avec 
la  date  présumée  de  la  construction  de  la 
plupart  des  façades  où  se  voient  les  statues 
équestres.  La  conclusion  h  tirer  de  ce  simple 
rapprochement,  continue  M.  de  Chergé,  me 
parait  rigoureuse: à  Moreaux^ les  fondateurs, 
personnages  religieux,  brillent  au  fond  du 
temple  qu'ils  ont  construit  ou  doté,  décorés 
des  iusiçnes  de  la  puissance  religieuse  ;  à 
Civray,  à  Melle,  les  fondateurs  laïques  sont 
représentés  avec  les  attributs  de  la  puissance 
temporelle.  »  {Séanee$  gén.  tenues  à  Lille, 
pag.  70  et  suiv.) 

M.Duval  et  M.  pidron  y  voient  la  repré- 
sentation d'un  fait  tiré  soit  de  la  Bible, 
par  exemple  le  chAtiment  d'Héliodore,  dans 
le  temple  de  Jérusalem,  soit  de  la  vie  des 
saints,  comme  le  fait  si  connu  de  saint  Mar- 


tin à  cheval,  et  coupant  son  manteau  devant 
la  porte  de  la  ville  a'Amiens  pour  en  donner 
la  moitié  à  un  pauvre. 

M.  Lambron  de  Lignim  a  publié  un  .savant 
mémoire  sur  cette  question.  Il  a  été  inséré 
dans  le  volume  du  congrès  archéologique  de 
Lille,  pag.  iiS.  Il  y  soutient  l'opinion  émise 
par  M.  de  Chergé,  et  y  développe  ses  preu- 
ves d'une  manière  fort  intéressante, 

M.  de  Caumont,  dans  le  même  volume, 
pag.  80,  a  publié  un  dessin  très -curieux 
d'une  statue  équestre  du  xii*  siècle,  qui  a, 
été  prise  à  une  église  romane  et  placée  sur 
l'église  de  Saint-Elienne-le-Vieux,  à  Caen. 

Nous  devons  ajouter  ici,  pour  terminer 
cette  analyse,  qu'il  est  fort  diflicile  de  se 
prononcer  en  faveur  d*uoe  opinion^  en  con- 
damnant l'opinion  contraire.  Nous  inclinons 
à  penser  que  les  statues  équestres,  comme 
les  autres  statues  qui  décorent  le  frontispice 
des  églises  du  moyen  fige ,  représentent  oi^ 
dinairement  des  personnages  empruntés  à 
l'histoire  de  la  religion  plutôt  qu'à  l'histoire 
profane.  Il  ne  faudrait  pas  toutefois  être  trop 
exclusif,  et  en  plusieurs  circonstances,  l'in- 
terprétation de  M.  de  Chergé  et  de  M.  Lam- 
bron pourrait  être  vraie. 

ESCALIER.  —  Les  architectes  du  moyen 
fige  ont  souvent  excellé  dans  la  manière  k 
la  fois  ingénieuse  et  hardie  dont  ils  ont  bftti' 
les  escaliers.  Nous  n'avons  aucune  observa- 
tion archéologique  proprement  dite  à  pré- 
senter sur  les  escaliers.  Parmi  les  escaners 
h  rampes  courbes  on  distingue  les  escaliers 
dits  en  vis  ou  en  limaçon;  ce  sont  presque, 
les  seuls  qui  aient  été  employés  au  moyen 
âge.  Le  noyau  existe  quelquefois  ;  parfois  il 
est  à  jour.  Les  escaliers  qui  conduisent  aue 
parties  supérieures  de  Tôglise,  comme  aux 
galeries,  aux  combles,  au  soifïimet  des  tours, 
sont  communément  enfermés  dans  dés  fours 
ou  des  tourelles,  selon  leur  degré  d'impor-^ 
tance,  et  tournent  en  hélice  sur  un  novau  bûf 
pilier  central ,  ordinairement  cylindrique, 
souvent  les  tours  ou  tourelles  d'escalier, 
rondes  ou  octogones,  sont  ajoutées  en  hprs-. 
d  œuvre  aux  grosses  tours,  et  quelques-uues 
sont  entièrement  découpéeç  à  jour. 

Un  des  escaliers  les  plus  H^fnarquables  des 
édifices  en  style  ogival  est,  sans  contredit, 
celui  qui  se  trouve  dans  la  tour  septentricM 
nale  de  Téglise  métropolitaine  de  Tours,  et 

Sui  est  connu  sous  le  nom  d'Escalier-Royc^. 
est  composé  de  70  degrés  ou  marches,  et* 
le  noyau  repose  sur  une  clef  de  voûte  :  les 
côtés  ou  pans  de  la  voûte  sont  restés  à  jour; 
de  sorte  que  cet  escalier  semble  appuyé  en 
l'air.  C'est  un  prodige  de  hardiesse  adminS 
des  connaisseurs. 

L'escalier  du  château  de  Chambord»  bâti 
à  la  Renaissance,  est  remarquable  sous  u^ 
autre  rapport.  Il  est  formé  de  deux  sptrald» 
enroulées  sur  elles-mêmes  de  manière  qim- 
deux  personnes  qui  montent  chacune  par  pn 
escalier  différent  se  voient  et  s'entendent  t 
jusqu'au  sommet  de  ce  double  escalier,  sans 
se  rencontrer. 

ESONARTHEX.  —  Lorsque  le  nartbex.est, 
divisé  en  deux  parties  dans  le  sensée  U  lar* 


m 


EST 


EST 


09 


gear,  où  j  dislingue  Vexonarêhes^  partie 
située  vers  Peitérieury  et  Ve$onarthex^  partie 
placée  vers  Tintérieur.  Ainsi,  dans  le  temple 
célèbre  de  Sainte-Sophie,  à  Constantinopie , 
l*eionarthei,  de  60  mètres  de  long,  sur  6  mè- 
tres de  profondeur,  présente  quatre  portes  : 
deux  de  face  ouvrent  sur  Tatrium  ,  et  deux 
latérales  conduisent  sous  les  portiques  laté- 
raux de  Tatrium  ;  c'est  là  que  les  fidèles  dé* 
posaient  leurs  chaussures.  Les  murailles  en 
sont  en  briques  et  sans  ornements.  Il  com- 
munique avec  Tesonarthex  par  cinq  portes 
fermées  avec  des  ventaux  de  bronze  ornés 
de  croix.  Cette  seconde  galerie,  qui  a  60  mè- 
tres de  long  sur  10  de  large,  est  voûtée  en 
berceau  et  présente  un  soubassement  en 
marbre  vert.  La  voûte  était  ornée  de  mo- 
saïques ;  Tune  de  ces  peintures  représentait 
Varchange  saint  Michel ,  son  épée  nue  h  la 
main  et  veillant  h  rentrée  du  temple.  Aux 
deux  extrémités  de  VesonartheXy  deux  por- 
tes conduisaient  au  dehors  :  Tune  est  en 
bronze  ;  elle  offre  une  inscription  en  lettres 
d*argcnt  incrustées ,  et  elle  est  décorée  de 
méandres  et  de  feuilles  do  vigne. 

ESSENTE.  —  Un  mode  curieux  de  déco- 
ration des  édifices  a  écha|>pé  jusqu'à  présent 
à  tous  les  archéologues  ;  il  a  été  mentionné 
d*abord  par  M.  de  la  Quérière.  Ce  mode  con- 
siste dans  remploi ,  au  x v*  siècle  et  au  xvi* , 
de  Vessente  ou  de  Tardoise  ingénieusement 
taillée  et  découpée,  pour  couvrir  les  parois 
extérieures  des  maisons  de  bois,  ainsi  que 
les  tympans  de  leurs  pignons  et  même  les 
toitures. 

On  appelle  essentei  de  petites  planches» 
plus  longues  que  larges ,  que  Ton  cloue  les 
unes  au-dessus  des  autres,  comme  on  le  Ait 
des  ardoises,  pour  revêtir  les  pans  de  bois 
^t  les  clochers  dans  la  campagne.  On  s'en 
sert  encore  pour  couvrir  les  moulins  à  vent 
et  quelques  maisons  dans  la  Basse-Norman- 
die, narce  qu'elles  offrent  plus  de  résistance 
que  Pardoise  à  l'action  impétueuse  des  vents. 

Quand  on  a  voulu  faire  entrer  ressente, 
tout  à  la  fuis  comme  moyen  de  conservation 
de  la  charpente  et  comme  décoration,  on  l'a 
taillée  en  dent/)^e  scie,  en  écailles  de  pois- 
son, et  on  l'a  assemblée  de  manière  à  com- 
poser des  frises  (emploi  le  plus  ordinaire), 
ou  de  petits  motifs  d'ornements ,  tels  que 
losanges,  rosaces,  etc.,  d'une  façon  assez 
l^urieuse ,  sur  les  différentes  parties  de  la 
charpente. 

Les  esientes  ont  disparu  de  nos  villes  et 
de  toutes  les  constructions  à  mesure  que 
remploi  de  l'ardoise  est  devenu  plus  géné- 
ral. On  en  retrouve  des  vestiges  aujouni'hui 
dans  quelques  villes  anciennes,  comme  à 
Rouen,  à  Tours,  à  Beauvais ,  etc.  Mais  bien*- 
lAt  ces  traces  dernières  auront  elles-mêmes 
MtièremeDt  disparu. 

ESTHÉTIQIIE.— I.Laplupartdes  écrivains, 
•urtout  les  Allemands,  qui  ont  traité  de  l'es- 
thétique, sont  entrés  dans  des  considérations 
philosophiques  plus  ou  moins  obscures,  plus 
ou  moins  fausses.  Nous  n'avons  point  à  par- 
ler longuement  de  leurs  ouvrages  dans  ce 


toiclionnaire;  nous  devons  toutefois  prêtes* 
ter  ici  contre  les  principes  et  les  oous^uen- 
ces  qui  y  sont  développés.  La  théorie  du 
plus  grand  nombre  de  ces  auteurs  repose 
sur  une  philosophie  vague,  empruntée  orcH- 
nairement  aux  idées  panthéistiques  de  leurs 
plus  célèbres  penseurs  ou  rêveurs.  11  en  ré- 
sulte un  mélançe  inexplicable  de  spiritua- 
lisme et  de  matérialisme,  et  en  même  tea»psun 
langage  dont  il  est  difficile  de  comprendre  les 
termes,  faute  de  précision  et  d'explication 
préalable:  une  même  expression,  en  effets  est 
prise  dans  des  sens  différents  plusieurs  fois 
en  une  seule  page.  Cette  science  de  l'esthé- 
tique, ainsi  entendue,  sera  toiqours  une 
science  stérile.  Quelle  conséquence  vrai- 
ment philosophique  et  vraiment  utile  pour 
l'art  peut-on  tirer  d'une  maxime  comme 
celle-ci ,  par  exemple  :  «  La  totauté  di 
l'idée  obscure  vréexiête  à  la  produeiioniTwM 
œuvre  d'art?  n  Nous  sommes  intimement  eoo* 
vaincu  que  les  savants  français,  qui  suivent 
les  Allemands  dans  leurs  recnerches  philoso- 
phiques sur  l'esthétique,  feront' fausse  route. 
Au  lieu  de  se  lancer  dans  les  théories  de 
la  philosophie  de  l'art,  plusieurs  écrivains, 
plems  d'érudition,  de  persévérance  et  de 

(perspicacité,  mais  doués  de  trop  d'imagina- 
iun  et  d'enthousiasme,  auraient  rendu  d'é- 
minents  services  à  la  science  archéologique, 
s'ils  s'étaient  contentés  d'appliquer  leur  gé- 
nie d'observation  à  l'étude  des  faits.  Nous 
ne  possédons  pas  encore  assez  de  faits  scien- 
tifiquement constatés  pour  que  l'on  puisse 
utilement  généraliser  les  considérations  qui 
paraissent  s'y  rapporter.  Cette  dernière  ré- 
flexion s'applique  spécialement  à  l'archéo- 
logie chrétienne. 

Nous  renvoyons  le  lecteur  à  l'article  Beau, 
où  nous  avons  donné  une  courte  analyse  du 
Traité  du  Beau  par  le  P.  André.  Nous  ajou- 
terons ici  quelques  pensées  sur  le  même 
objet,  tirées  des  écrits  des  Pères  de  l'Eglise. 
Les  saints  Pères,  lorsqu'ils  parlent  de  la 
beauté  humaine,  nous  la  représentent  avec 
les  mêmes  caractères  que  Socrate  et  Ans- 
tote  :  Rien  n'est  beau  que  ce  qui  eti  bon.  Ce 

Î Principe  fondamental  se  retrouve  k  diaque 
nstant  dans  leurs  ouvrages.  K«t  r<rM«  ivrt 
T'fl!7«0(ûToxoe)oy.  (S.  Dion.2>0dtrtfi.noifi.cap.41, 
§  8.)  Clément  d'Alexandrie  dit  pareillement  : 

lib.  II,  cap.  12.)  C'est  bien  là  le  nrincipe  pro- 
fessé par  Socrate.  Les  Pères  le  faisaient  rap- 
Eorter  à  Dieu  :  Dieu  est  souverainement 
eau ,  parce  qu'il  est  souverainement  bon. 
Hais  ils  appliquaient  aussi  cette  maxime, 
ainsi  que  Socrate,  à  tous  les  objets  terrestres  : 

To  yàp  exâoTou  xat  ^utov  nai  Çùov  wSàXoÇf  h  rf 
IxÂirrov    âprrii    flvocc   auju^i^qXfv.    Vnitt$CUJU$j[Ue 

enim  plantœet  animalitpulchrxtudoy  in  imttif- 
cujusque  virtute  est  postta.  (Clém.  Alex,  ibid.) 
Lactancc,  à  l'exemple  d'Hippocrate  et  de  <sa* 
lien,  a  composé  un  de  ses  écrits  les  plus  élo* 
quents  pour  en  faire  la  démonstration  sur 
chacune  des  parties  de  l'homme  (De  onifkio 
Dèi).  Saint  Ambroise,saintCn*égoire  deNyssOf 
Theodorct  et  les  autres  Pères  ne  négligent 
jamais  de  rappeler  le  même  princioe.  Dtoih 
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mm  mim  fuêdbonwmf  dit  saint  Ambroise. 
Qu^est-ee  que  le  beau  ?  se  demande  saint  (  i  ré- 
goire  de  Nvsse,  et  il  répond  à  cette  question  : 
Ile  qui  est  en  tout  point  désirable  (Greg. 
Nyss.,  m  CoiU.  coiU.,  bom.  ik).  «  Le  beau 
aeeomfrii  consiste  dans  Tunité,  dit  saint  Au- 
mstin  ;  bomme,  qui  es-tu,  pour  te  flatter  de 
le  oMoaitre  7 Dieu  seul  voit  Tunité absolue; 
seul  il  est  Tunité  :  faible  créature,  qu*il  te 
suffise  d'apprécier  le  couTenable.  Là  est  le 
beau  pour  toi,  le  seul  beau  dont  puisse  jouir 
te  nature  mortelle.  »  (  Aug.,de  vera  Rdig.  ) 

IL 
Dans  rarchitecture,  dit  A.  6.  Schlegel , 
dans  ses  Leçons  sur  rhistoire  et  la  théorie  des 
beaux-^arts ,  pas.  52 ,  on  doit  considérer  :  1* 
les  iiBses  générales  de  la  géométrie  et  de  la  mé- 
canique ;  2*  la  symétrie  ;  3"  la  proportion  ; 
h"  romement. 

«  L'obéissance  aux  lois  de  la  géométrie  et 
de  la  mécanique  est  d*une  nécessité  abso- 
lae.  Les  rapports  géométriques  doivent  ré- 
sulter de  la  combinaison  des  lignes  droites 
el  des  lignes  courbes  ;  et  c*est  par  cette  com- 
bioaison  que  Ton  arrivera  h  satisfaire  une 
des  fiaeultés  naturelles  de  notre  esprit,  qui 
bit  qu'il  ne  trouve  de  plaisir  que  là  où  il 
existe  de  la  justesse  dans  les  rapports.  Par 
la  régulante  nous  trouvons  tout  a*abord  le 
rapport  entre  Fimago  et  la  pensée,  tandis 
que  l'irrégularité  les  confond  à  nos  yeux.  » 

Ces  premiers  éléments  géométriques  se 
Crouvent  aussi  bien  dans  le  plan  que  dans 
l'élévation  d'un  édiQce. 

La  symétrie  n'est  autre  chose  que  l'accord 

2ui  existe  entre  les  diverses  parties  d'un 
Aifioe  et  que  l'œil  peut  saisir  sans  effort  et 
à  la  première  vue. 

Le  troisième  élément  de  l'architecture  est 
la  proportion  ;  et  nous  entendons  par  là  le 
rapport  des  dimensions,  soit  dans  l'ensemble, 
soit  dans  les  parties.  Quelques  théoriciens 
ont  voidu  établir  de  certaines  proportions 
absolues;  mais  si  des  peuples  ont  adopté 
quelque  chose  de  semblable,  on  voit,  par 
les  modèles  que  les  anciens  nous  ont  lais- 
sés, qu'ils  n'ont  jamais  reconnu  ces  lois  qui 
deviendraient,  pour  ainsi  dire,  constituti- 
ves des  rapports.  L'imagination  veut,  pour 
ses  créations,  un  libre  champ;  et  les  Grecs, 
plus  que  tous  les  autres,  avaient  besoin 
d'une  grande  liberté  dans  les  arts,  pour  dé- 
velopper les  trésors  de  leur  génie  capricieux. 
Les  proportions  ne  peuvent  êtreque  relatives. 

Il  n'y  a  que  de  fausses  idées  de  propor- 
tions, et  une  admiration  aveugle  de  Tanti- 
SLÛté,  oui  aient  pu  amener  à  l'idée  exclu- 
ve  quil  n'y  a  de  beau  que  l'architecture 
nreoque,  et  que  tout  ce  oui  s'en  éloigne  est 
larbare.  Les  écrivains  des  derniers  siècles 
ii*0fit  oas  même  fait  exception  en  faveur  des 
plus  beaux  monuments  gothiques.  Mais, 
dans  todt  pays ,  l'architecture ,  comme  les 
antres  arts,  a  reçu  un  cachet  particulier  d'une 
croyance  dominante,  dont  tous  les  ouvra- 
ges d'art  ne  sont  que  la  traduction  dans  un 
monde  visible. 

Après  avoir  satisfait  à  toutes  les  condi- 
tions essentielles,  pour  tertuiner  l'ouvrage, 
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viennent  les  ornements  qui  seront  le  plus 
convenablement  placés  aux  endroits  oji  les 
parties  de  l'édiQce  se  rattachent  entre  elles, 
où  ses  membres  viennent  s'articuler  ;  et  dis- 
simulant ainsi  les  points  de  jonction,  ils  en 
formeront  un  tout  régulier 

Résumons.  Les  lignes  géométriques  ser- 
vent de  bases  fondamentales  à  l'architecture  ; 
la  symétrie  en  fait  un  ouvrage  digne  de  Tes- 
prit  humain  ;  la  proportion  en  règle  les  di- 
mensions et  le  style  ;  Tomement  y  met  la 
dernière  main  et  l'embellit. 

ETAT  DES  éoincES  diocésains  en  France, 
en  1851.  —  M.  de  Contencin,  directeur  de 
l'administration  des  cultes ,  a  publié ,  au 
commencement  de  l'année  1851,  un  Rapport 
présenté  à  M.  le  ministre  de  l'instruction 
publique  et  des  cultes  sur  la  situation  des 
édiGces  religieux,  et  surtout  des  édifices  dio- 
césains. €e  rapport  a  jeté  l'alarme  parmi  les 
amis  de  nos  antiquités  religieuses  et  natio- 
nales ;  nos  vieilles  basiliques,  dépouillées 
par  la  révolution,  à  peine  entretenues  ma- 
tériellement dans  quelques-unes  de  leurs 
Sarties,  se  trouvent  dans  le  plus  triste  état 
e  délabrement  :  plusieurs  même  menacent 
ruine.  Il  leur  faut  donc  porter  secours  sans 
attendre. 

Nous  donnons  ici  plusieurs  passages  du 
remarquable  rapport  de  M.  de  Contencin. 
Ce  sera  comme  un  Etat  des  lieux ,  dressé  en 
1851,  et  qui  pourra  servir  de  point  de  départ 
à  ceux  qui  auront  plus  tard  à  étudier  là  mô- 
me question,  soit  pour  constater  de  plus 
grands  ravages,  soit  pour  constater  les  ré- 
parations. 

«  L'administration  des  cultes  a  3M  édifi- 
ces à  conserver,  à  restaurer  ou  à  refaire  à 
neuf,  en  totalité  ou  en  partie,  dont  80  cathé- 
drales, autant  d'évéchés  et  autant  de  sémi- 
naires. 

«  Pour  ne  parler  d'abord  que  des  premiers 
de  ces  édifices,  ce  sont  les  plus  anciens,  les 
plus  hardis,  les  plus  vastes  et  les  plus  déli- 
cats par  leur  construction  ;  ceux  qui  ont  été 
le  plus  en  butte  aux  mutilations  et  aux  dé- 
vastations des  anciennes  guerres  civiles  et 
des  modernes  fureurs  révolutionnaires  ;  les 
plus  abandonnés  longtemps  par  la  négli- 
gence ;  puis  les  plus  compromis  par  les  fâ- 
cheuses restaurations  dont  ils  ont  été  l'objet  ; 
et  enfin,  après  tout,  les  plus  admirables  en- 
core et  les  plus  nécessaires  des  monuments 
qui  couvrent  le  sol  de  notre  pavs. 

«  La  cathédrale  de  Paris,  seule,  d'après  un 
devis  remis  l'annéedernièreàradministration 
par  M.  Yiollet  le  Duc,  son  habile  restaurateur, 
coûterait  aujourd'hui  à  bâtir  plus  de  80  mil* 
lions  ;  d'où  on  peut  induire  que  l'ensemble 
des  cathédrales  représente  une  valeur  de  S 
milliards  peut-être  ;  mais  de  S  milliards  dont 
le  magninque  emploi  dépasse  toute  valeur, 
parce  qu'un  tel  emploi,  œuvre  de  l'inspira- 
tion d'un  autre  âge,  serait  irréalisable  au- 
jourd'hui. 

«  C'est  de  ce  précieux  dépôt  du  passé,  do 
sa  conservation  et  de  sa  transmission  à  l'a- 
venir, que  l'administration  des  cultes  se 
trouve  chargée  ;  et  lorsqu'k  cette  charge  on 


nioutoculle  de  lenlrelien  ot  iJe  rapprupria- 
tiou  de  qualre-viugls  évêchés  et  d'auhnl  de 
séminaires,  dont  [ïlusieurs  sont  i  refaire  en- 
tièreinenl,  on  se  demande  si,  sons  la  déno- 
uiination  d's<IminisIr3tion  des  cultes,  il  ne 
conrient  pas  de  voir  une  administration  de 
grands  travaux  publics  reiigieui. 

■  On  a  droit  (les'éloiner  surtout,  monsieur 
le  ministre,  de  la  modicité  du  cliitTre  alîecté 
à  ce  grand  service,  chiffre  inférieur  à  celui 
donné  aui  palais  nalionaui  et  bâtiments  ci- 
vils, qui,  moins  nombreux,  moins  anciens, 
et  placés  dans  de  bien  meilleures  conditions 
{je  n'ai  pas  besoin  de  dire  moins  précieux 
et  moins  utiles),  ne  sauraient  soutenir  avec 
nos  culhédralei  aucune  sérieuse  com|>8  raison. 
•  Un  étrange  préjugé  a  cOurs,  sans  qu'on 
s'en  rende  compte,  h  l'égard  de  ces  antiques 
basiliques,  et  vient  leur  enlever  l'attention 
et  l'intérêt  dontelles  sont  si  dignes.  Leur  UR- 
cieniielé  même  fait  croire  à  leur  perpétuité. 
Parce  qu'elles  ont  précédé  les  générations 
modernes,  on  dirait  qu'elles  doivent  néces- 
sairement leur  survivre  sans  qu'on  ait  be- 
soin de  les  entretenir  ;  qu'elles  subsistent  et 

■  se  défendent  d'elles-mêmes  contre  l'action 
du  temps,  comme  si  elles  avaient  fait  avec 

'  lui  un  pacte  dedurée,  oucommesi  la  foi  des 
siècles  qui  les  ont  élevées  était  restée  dans 
leur  vaste  corps  pour  les  animer  et  les  faire 
vivre  deieur  propre  vie.  Cotte  singulière  il- 
lusion s'alimente  de  ses  résidtats  ;  elle  a  fait 
négliger  l'entretien  des  cathédrales,  et  celle 
négligence  a  habitué  à  croire  que  l'existence 
des  cathédrales  pouvait  s'en  accommoder  ; 
qu'elles  étaient  a  l'épreuve  de  l'abandoo  ; 
que  si  elles  avaient  dâ  tomber,  elles  seraient 
tombées  déjà  ;  qu'il  suffit,  en  un  mot,  de  ne 
pas  les  démolir  pour  assurer  leur  durée. 
•  «  I.B  ruine,  la  chute  imminente  d'iin  grand 
nombre  de  ces  monuments  vient  aujourd'hui 
rappeler  qu'ils  sont  cadncs  comme  tous  les 
autres  ,  el  que  si  on  ne  se  hAte  de  venir  ré- 

I  parer  les  ravages  accumulés  do  celte  longue 
négligence,  et  de  lui  substituer  un  système 
ré^julier  de  conscrvatioi  en  rapport  avec  le 
vrai  besoin,  on  s'expose  à  des  pertes  et  à 
des  charges  incalculaules. 

,  «  Il  n'est  personne  qui  ne  puisse  se  con- 
vaincfe  par  Jui-méme  de  la  gravité  de  celte 
situation.  Si  l'on  visite  nos  caihédiales,  non 

[  pas  en  se  proiuennnt  autour ,  mais  en  mon- 
tant sur  les  voûtes,  sur  les  terrasses,  en 

*  examinant  les  détails  de  leur  constructiou, 
on  est  épouvanté  de  voir  partout  des  com- 

,  bli^s  pourris,   maintenus  par  des  [xituaux 

,  qui  portent  sur  les  voûtes;  des  chéncaux  dé- 
pouillés de  plomb  ou  recouverts  de  lames 

'  «eut  fois  resouilées  et  cent  fois  déchirées  ; 

I  (Ces  flaques  d'oau  «ui  séjournent  dans  les 

L  n^oles,  et  qui,  (leu  a  peu,  pénètrent  les  ma- 

I  councries  ;  le  sulpCtre  qui,  dt-  jour  en  jour, 
etond  son  action  corrosive;  les  corniches, 
destinées  II  uarantir  les  murs,  écornées,  lais- 
sant coulor  ks  eaux  le  long  des  parements; 

>  des  meneaux  de  fenêtres  maintenus  nu 
moyen  de  boulons  ut  de  colliers  en  fer  ;  des 
joints  ouvoru,  des  placages  cacbam  le  dé- 
volui'pemenl  du  mal  ;  des  constructions  par- 


ticulières accolées  nu  llano  des  contrvforls, 
des  caves  et  des  fosses  d'aisances  dans  les 
fondations;  des  cours  humides  qui  absor* 
bent  la  pluîe  et  entretiennent  une  humidité 
constante  dans  les  soubassements;  sur  l9S 
terrasses  des  dalles  brisées,  déplacées  et  re- 
placées avec  parcimonie;  partout  des  étais, 
du  fer,  des  lezanles,  des  restaurations  ina- 
chevées et  d'autant  plus  nuisibles,  des  arcs- 
boutants  qui  fléchissent ,  des  écoulements 
des  eaux  mal  combinés,  des  conduits  engor- 
gés, partout  enfin  un  entretien  insuillsant 
Voilà  l'étal  «énéral  des  cathédrales,  sans  par- 
ler des  aci^ioenis  majeurs  survenus  par  suite 
de  cet  étal  dans  un  grand  nombre  de  ces 
vieux  monuments. 

■  Un  coup  d'œil  rapide  jeté  sur  leurs  vi- 
cissitudes fera  comprendre,  monsieur  le  mi- 
nistre, comment  il  doit  nécessaii-emenl  en 
être  ainsi. 

■  Bâties  la  plupart  pendant  tes  X*,  xii*,xin' 
siV  et  XV'  siècles,  nos  cathédrales  se  trou- 
vent avoir  aujourd'hui  sept  cents,  six  cents, 
cina  cents,  quatre  cents  ou  trois  cents  «ns 
de  durée.  Les  plus  considérables,  les  plus 
vastes  et  les  plus  belles  étaient  à  peine 
aciievées,  que  les  désastres,  qui  ont  allligé 
notre  pays  pendant  les  xv'et  svr  siècles,  ont 
commencé  leur  ruine,  soit  par  l'abandon, 
soit  par  ta  dévastation. 

■  Pendant  les  xvri'  et  xvin*  siècles,  l'en- 
gouemenl  pour  un  style  d'architecture  ré- 
cemment adopté  était  tel,  que  les  systèmes 
de  restauration  apjdiqué  h  ces  édilicos  fut 
pour  eux  un  maltieur  ;  non-seulement  au 
[toini  de  vue  de  l'art,  mais  encore  sous  le 
rapport  de  leur  solidité.  Ils  furent  traités  en 
dépit  du  principe  de  leur  construction  ;  an 
leur  reprochait  de  n'être  point  en  harmonie 
avec  ce  que  l'on  regardait  alors  comme  le 
beau  en  architecture,  et  on  les  torturait  pour 
les  soumettre  au  goût  du  jour. 

«  En  même  temps,  et  h  la  faveur  de  ce  dis- 
crédit, les  chujiitres  laissèrent  peu  à  peu  s'é- 
tablir autour  de  ces  monuments  une  foule 
de  constructions  parasites,  maisons,  bouti- 
ques, appentis,  qui,  vendus  depuis  comme 
biens  nationaux,  sont  devenus  des  proprié- 
tés particulières,  extrêmement  nuisibles  h 
la  conservation  des  cathédrales,  en  les  pri- 
vant de  l'action  de  l'air  et  de  l'écoulement 
des  eaux, 

■  La  Kévolulion  vint  enQn  les  dévaster  of- 
ficiellement; leurs  couvertures,  leurs  vitraux, 
leurs  plombs  enlevés,  luissèrcnt,  pendant 
des  années,  ta  pluie,  le  vent,  la  neige,  pé- 
nétrer ces  vieilles  bâtisses  alfaiblies  et  pré- 
cipiter l'action  du  lomns. 

«  Jusqu'à  cette  falalo  époque,  les  cathé- 
drales avaient,  pour  s'entretenir  et  se  con- 
server, les  ressources  considérables  des.ri- 
ches  dotations  dont  elles  étaient  pourvues. 
La  même  main  qui  lU  leur  désastre  les  dé- 
pouilla de  ces  moyens  de  les  réparer. 

■  Elles  passèrent  dès  lors  h  la  charge  J« 
l'Etal,  qui  se  fit  leur  tuteur ,  et  qui  en  con- 
tracta toutes  tes  obligations. 

•  Lorsq^ue  le  culte  fut  rétabli,  tous  ces 
grands  édillces  abandonnés  et  dévastés  pen- 
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datU  douze  ans,  demandaient  des  répara- 
tions immédiatesr.  Non-seulement  alors  il 
fallait  les  préserver  des  intempéries ,  mais 
presoue  tout  le  mobilier  nécessaire  à  Texer- 
tîce  au  culte  était  à  réparer  et  à  refaire.  Il 
était  difOcile,  en  quelques  années,  de  suffire 
&  toutes  ces  dépenses,  à  une  époque,  d'ail- 
leurs, oil,  Teût-on  pu,  personne  n  était  bien 
en  état  de  donner  une  idée  exacte  de  la  si- 
tuation de  ces  édifices  et  des  travaux  à  y 
exécuter.  On  alla  donc  au  plus  pressé  ;  on 
fit  provisoirement  les  réparations  les  plus 
indispensables,  plutôt  pour  mettre  les  ca- 
thédrales en  état  de  servir  immédiatement 
S[ue  pour  les  restaurer  en  elles-mêmes.  On 
égua  à  FaTenir  la  charge  de  cette  restaura- 
tion, mais  on  la  légua  en  la  masquant  sous 
des  demi-mAsures  qui  favorisèrent  sou  ag- 
graTation.      ^ 

«  Une  des  causes  qui  y  ont  le  plus  contri- 
bué est  le  système  d^abonnement  auquel 
Tentretien  des  cathédrales  a  été  soumis  pen- 
dant de  longues  années.  Ce  système,  qui 
consistait  à  allouer  à  chaque  édifice  diocé- 
sain une  somme  annuelle  et  fixe  de  2,  3  ou 
5,000  fr.,  dont  remploi  était  abandonné  aux 
autorités  locales,  eût  été  tout  au  plus  admis- 
sible pour  des  édifices  neufs,  d*une  construc- 
tion simple  et  en  parfait  état  ;  mais ,  pour 
des  cathédrales  si  anciennes,  si  vastes  et  si 
compromises  par  les  causes  de  ruine  qui 
aTaieot  çrécédfé,  il  faut  le  dire,  ce  svstème 
d*allocations  tellement  minimes  qu'elles  res- 
semblaient plutôt  à  une  aumône  qu*à  une 
subvention,  et  d'abonnement  tellement  aveu- 
gle qu*OD  n'y  rendait  compte  ni  de  Tobiet 
ni  de  remploi,  a  été  lui-même  une  dernière 
cause  de  ruine  oui  acheva  de  mettre  les  ca- 
thédrales dans  rétat  alarmant  qu'elles  pré- 
sentent aujourd'hui. 

«  Il  est  vrai  que  sur  le  crédit  général  des 
édifices  diocésains,  qui  ne  s'élevait  pas  moins 
alors  qu'à  deux  millions,  des  sommes  assez 
considérables  furent  atTectées  à  des  travaux 
extraordinaires  pour  certaines  cathédrales  ; 
mais  ces  travaux ,  faits  toujours  en  vue  dé 
satisfaire  h  un  besoin  ou  à  une  influence  du 
moment,  sans  connaître, la  plupart  du  temps, 
l'état  des  édiâces  dans  lesquels  on  les  exé- 
cutait, furent  le  plus  souvent  désastreux; 
témoins  la  cathédrale  de  Rouen,  où  une  flè- 
che en  fonte  fut  montée  sur  une  tour  ébran- 
lée, pendant  que  de  tous  côtés  le  monument 
menace  ruine  et  tombe  en  poussière  ;  la  ca- 
thédrale de  Reims,  où  les  travaux  du  sacre 
du  roi  Charles  X  furent  une  cause  de  dé- 
vastation pour  cet  édifice  ;  la  cathédrale  de 
Paris,  où  des  sommes  assez  considérables 
furent  employées  à  des  restaurations  en 
mastic,  en  dalles  et  en  placages  de  pierre 
tendre  fixée  avec  du  plâtre  et  des  clous  ;  la 
cathédrale  de  Séez,  ou  les  allocations  accor- 
dées, au  lieu  de  servir  au  besoin  réel  de 
cet  éidifice,  dépourvu  de  fondations  et  qu'il 
iaut  reprendre  en  sous-ceuvre ,  ne  furent 
emiiloyees  qu'à  dénaturer  toutes  ses  formes 
anciennes,  sous  prétexte  de  symétrie,  et  où 
la  fonte,  substituée  à  la  pierre,  y  devient 
un  agent  de  destruction  ;  la  cathédrale  de 


Chartres,  où,  après  l'incendie,  un  comble 
en  fer,  recouvert  de  cuivre,  vint  remplacer 
l'ancienne  charpente  couverte  en  plomb,  et 
laisse  mouiller  les  voûtes  de  la  façon  la  plus 
dangereuse ,  où  tout  le  système  ancien  d'é- 
coulement des  eaux  fut  changé  sans  utilité, 
en  mutilant  les  vieilles  constructions  ;  la  ca- 
thédrale de  Bourges,  où  les  fonds  de  l'Etat 
soldèrent  des  travaux  sans  nom  et  qui  ont 
dénaturé  la  forme  extérieure  do  ce  monu- 
ment ;  la  cathédrale  de  Lugon,  où  tous  les 
piliers  de  la  nef,  repris  par  le  milieu  en  blo- 
cage et  en  pierre  tendre,  s'affaissent  et  flé- 
chissent aujourd'hui  d*une  manière  effravan- 
te  ;  et  tant  d'autres  qu'il  serait  trop  long 
d'énumérer. 

ff  Un  pareil  état  de  choses  devait  éveiller 
et  éveilla  en  effet  l'attention  de  tous  ceux 
qui  avaient  pris  au  sérieux,  non-seulement 
ces  édifices  en  eux-mêmes,  mais  les  princi- 
pes d'art  qui  avaient  dirigé  leur  construc- 
tion. 

«  Les  Chambres,  les  journaux,  les  com- 
missions, les  artistes,  les  archéologues,  les 
étrangers  mêmes,  s'élevèrent  contre  ces  dis- 

Sendieuses  dégradations  commises  h  l'égard 
e  certaines  cathédrales,  et  contre  l'abandon 
également  désastreux  dans  lequel  on  lais- 
sait les  autres. 

«  L'administration  s'émut  ;  elle  voulut 
s'arrêter  dans  cette  voie  ;  à  la  faveur  du  re- 
tour de  l'opinion  et  du  mouvement  de  l'art 
vers  la  science  des  constructions  gothiques, 
elle  voulut  connaître  la  situation  réelle  de 
tous  les  édifices  diocésains  et  s'occuper 
d'eux  pour  eux-mêmes. 

«  Le  résultat  de  son  investigation  ne  s'est 
pas  fait  longtemps  attendre;  il  s'accusait 
déjà  lui-même  ouvertement  par  des  accidents 
et  des  ravages  ostensibles  dans  la  plupart 
de  nos  édifices  religieux,  et  on  ne  peut  plus 
aujourd'hui  se  dissimuler  que  ces  grands 
monuments,  la  gloire  et  la  richesse  de  la 
France,  sont  à  bout  de  résistances  à  tant  dé 
causes  de  leur  destruction,  et  qu'ils  mar- 
chent rapidement  vers  leur  chute. 

«  Il  ne  serait  pas  juste  de  faire  retomber, 
d'une  manière  absolue,  la  responsabilité  de 
ce  résultat  sur  les  administrations  qui  ont 
précédé,  pas  plus  que  sur  les  artistes  qui 
ont  dirigé  les  fâcheuses  restaurations  dont 
il  a  été  parlé.  Ce  fut  la  faute  de  tout  le 
monde,  ou  plutôt  la  laute  du  temps  dont 
l'esprit  n'était  pas  tourné  vers  l'appréciation 
et  la  science  des  constructions  gothiques, 
qui  ne  diffèrent  pas  moins  des  autres  cons- 
tructions sous  le  rapport  de  leurs  besoins 
essentiels  et  de  leurs  conditions  de  stati- 
que et  de  préservation,  que  sous  celui  du 
style,  de  l'ornementation  et  de  l'archéo- 
logie. 

c  La  renaissance  de  l'art  de  ces  construc- 
tions est  toute  récente  ;  et  en  cela,  comme 
en  bien  d'autres  choses,  c'est  l'avantage  de 
la  stérilité  môme  de  notre  temps,  que  s? 
nous  ne  pouvons  rien  produire,  du  moins 
nous  respectons  et  nous  comprenons  beaur* 
coup  mieux  ce  qui  a  été,  et  nous  nous  ro- 
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lilions  sur  le  pané  stûc  une  octivilé  d'aulant 
plus  fidèle  qu'elk"  ne  saurait  6lre  jalouse. 

■  Animée  do  cet  esprit  judicieux  et  mo- 
desla,  une  génération  nouvelle  d'artistes 
s'est  dévouée  k  l'étude  et  au  culte  de  nos 
vicui  raonutnents,  et  elle  est  parvenue  à 
les  comprendre  et  il  les  restaurer  avec  une 
science  et  une  habileté  que  ces  éditices  n'a- 
vaient pas  eu  le  bonheur  de  rencontrer  de- 
puis leur  origine,  et  qu'on  dirait  être  le  re- 
tour de  l'espnt  mômis  qui  présida  è  leur 
construction. 

■  Et,  par  un  concours  providentiel,  ce  re- 
tour a  précisément  lieu  au  moment  oCi  nos 
monuments  reliKieut  n'en  peuvent  plus,  et 
sont,  pour  ainsi  (lire,  arrivés  à  leur  dernière 
heure.  —  Les  ressources  seules  font  défaut. 

■  Pour  faire  comprendre  leur  néce5.!'it<^. 
je  dois  ici,  monsieur  le  ministre,  révéler 
par  dei  chilTres  toute  l'étendue  du  mal  et 
toute  l'importance  du  remède  qu'il  réclame. 
Je  le  dois  à  ma  res|ionsaliilité  et  à  la  vôtre, 
non  moins  qu'à  l'intérêt  du  pays,  qu'il  est 
temps  d'avertir  de  l'ablmo  de  dépenses  qu'il 
se  creuse  lui-même,  si,  par  une  prompte  et 
intelliR<'nte  résolution  do  sacrifices  gradués 
et  par  Ih  faciles,  il  ne  vient  enlia  préserver 
d'une  ruine  imminente  ses  plus  beaui  et 
ses  plus  indispensables  monuments. 

<  J'ai  l'honneur  de  vous  soumettre,  avec 
le  présent  rapport,  un  tableau  de  ta  silua- 
ttgn  actuelle  du  rinquante-trois  de  nos  ca- 
thédrales, avec  des  mdications  et  des  chif- 
fres précis  sur  chacune  d'elles,  duquel  il  ré- 
sulte que  les  travaux  &  y  entreprendre  sans 
plus  de  retard,  si  on  ne  veut  les  laisser 
tumber,  doivent  s'élever  à  une  somme  de 
io  millions.  (Ce  tableau  n'a  |)as  été  publié.) 

■  Les  vingt-sept  autres  cathédrales  ne  sont 
pas  mentioanées  dans  ce  tableau  ;  moins 
importantes  ou  en  meilleur  état,  elles  ne 
ileuiandcot  cependant  pas  moins,  en  moyen- 
ue,  pour  les  vmpùclier  de  venir  à  l'état  de 
ruine  où  sont  la  plupart  des  premières, 
qu'une  somme  de  itOO.OOO  fr.  cnucune,  ce 
qui  donne  uu  total  de  5,400,000  fr. 

■  En  somme,  45,400,000  fr.  pour  le  réta- 
blissement complet  des  cathédrales,  en  lais- 
sant en  dehors  la  reconstruction  totale  des 
trois  cathédrales  de  Marseille,  de  Moulins 
et  d'Ajaccio. 

■  Maintenant,  monsieur  le  ministre,  tous 
«i>s  travaux,  aussi  bien  que  ceux  h  faire 
(>our  l'assainissement  et  la  conservation  des 
évéchés  et  des  cathédrales,  nécessitent  Tac- 
quisition  des  uropriétés  qui  y  sont  accolées, 
ou  dont  l'emplacement  doit  servir  b  leur  re- 
construction. Cette  opération  d'iioUmenl, 
surtout  à  l'égard  des  calliédrales,  est  des  plus 
importantes,  et  doit  précéder  les  autres.  Les 
constructions  parasites  accolées  à  ces  beaux 
monuments,  outre  qu'elles  les  déshonorent, 
hAteotleur  ruine  en  empêchant  leseaui  plu- 
viales de  prendre  leur  cours,  en  minant  leurs 
fondations  et  multipliant  les  causes  d'incen- 
die. 11  en  est  même  qui  ne  sont  pas  seule- 
ment accolées,  mais  creusées  en  quelque 
sorte  dans  l'épaisseur  des  murs  des  cathé- 
drales, qui  sont  criblés  de  trous,  d'armoires. 


de  scellemenis  do  poutres,  de  fusses  et  de  ré- 
duits. CummenI  connaître  l'état  des  soubos- 
sements  et  des  contreforts,  comment  sur- 
tout entreprendre  de  les  ré[inror  sans  le 
déblaiement  complet  de  leurs  abords,  par 
l'achat  et  l'enlèvement  de  toutes  ces  cons- 
tructions qni  les  obstruent  T 

■  Total  général,  se  rapportant  à  l'ensemble 
des  travaux  de  restauration  des  édifices  dio- 
césains, pour  les  remettre  sur  le  pied  d'en- 
tretien, 80  millions. 

«  Voilà  la  vérité,  monsieur  le  ministre,  ot 
pour  ainsi  dire  te  bilan  de  l'administration 
des  cultes. 

■  Celte  situation,  toutefois,  quelque  grave 
qu'elle  soit,  n'est  pas  encore  désastreuse 
pour  nos  finances,  si  on  veut  y  pourvoir; 
mais,  ce  qui  est  indubitable,  c'est  qu'elle  va 
le  devenir  tous  les  jours,  si  on  ne  s'en  in- 
quiète pas  et  si  on  élude. 

«  L'emploi  de  ces  80  millions,  en  elTet, 
peut  être  réparti  sur  vingt  années,  en  affec* 
tant  ainsi  pour  chacune  d'elles  4  millions. 

•  Cette  répartition  ne  saurait  être  réduite 
h  de  moindres  proportions  sans  perdre  toute 
son  ellicacité.  Elle  n'est  pas  arbitraire.  Celte 
somme  de  80  millions  et  cette  durée  de  vingt 
ans  sont  en  effet  corrélatives.  Ainsi,  si  au 
lieu  de  vingt  ans  on  mettait  trente  ans,  qua- 
rante ans  à  l'opération  du  rétablissement , 
des  édifices  diocésains,  ce  ne  serait  pas  SO 
millioQS  qu'il  faudrait,  raai$  90  ou  100  mil- 
lions, et  plus  peut-être.  Par  contre,  si,  au 
lieu  de  vingt  ans,  on  ne  voulait  mettre  que 
dix  ans,  la  dépense  totale  pourrait  n'être  que 
de  75  ou  70  millions.  Itien  n'esl  plus  aise  h 
comprendre  que  la  loi  de  cette  proportion. 
Ainsi,  outre  que  le  temps  est  destructeur  et 
qu'on  perd  ce  qu'on  lui  accorde,  dans  l'étal 
où  sont  nos  cathédrales,  celle  action  du 
temps  peut  se  trouver  décuplée  et  centuplée 
parleur  alFaiblissement,  et  la  dépense  peut 
s'accrollre  par  sa  lenteur  ou  son  défaut  d'à- 
nropos  dans  des  proportions  indéiinies.  Avec 
le  Crédit  annuel  de  4  millions  réclamé,  il 
faudra  même  beaucoup  d'économie  et  sur- 
tout une  méthode  suivie,  une  attention  scru- 
puleuse de  la  part  des  architectes  pour  cou- 
duire  les  restauralions.  11  ne  faudra  com- 
mencer un  travail  qu'avec  la  certitude  de 
l'achever  le  plus  promplcment  possible  ;  car* 
dans  ces  sortes  de  travaux,  les  retards  aa 
imyent  cher,  les  ajournements  triplent  une 
dépense  ;  souvent,  faute  d'une  corniche 
neuve,  on  laisse  un  mur  périr;  faute  d'un 
chéneau  placé  à  temps  et  comme  il  convient, 
ce  ne  sera  pa^  la  réijaration  d'une  voûte  ou 
d'un  arc-boutant,  mais  leur  reconstruction 
qu'il  faudra  entreprendre.  Nous  voyons  sou- 
vent des  parties  d'architecture  intacte  dé- 
truites dans  un  espace  de  cinq  ou  dix  ans, 
et  dont  le  remplacement  a  cudté  des  sommes 
considérables  faute  d'une  réparation  de  quel- 
ques centaines  de  francs  faite  à  propos. 

■  Sous  un  autre  rapport,  une  trop  grande 
lenteur  apportée  dans  1  exécution  de  certaii.a 
travaux  entraîne  des  pertes  notables  par  le* 
dépenses  accessoires  auxquelles  cotte  lentour 
donne  lieu,  et  par  les  détériorations  résul- 
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tant  de  la  dénudation  des  parties  de  Tédi- 
tlce  soumises  h  la  restauration  et  de  celles 
c]ui  les  avoisineot.  On  ne  peut  se  faire  une 
idée  exacte  de  l*étendue  de  ces  fausses  dé- 
l>enses  lorsque  le$  travaux  sont  conduits 
avec  trop  de  lenteur,  ou  au  moyen  de  res* 
sources  annuelles  trop  faibles  :  les  échafauds 
qui  se  pourrissent,  les  précautions  provi- 
soiros  qu'il  faut  prendre  tous  les  hivers  pour 
préserver  les  travaux  en  cours  d'exécution, 
les  ravalements  ajournés  qui  laissent  les 
constructions  exposées  aux  intempéries,  les 
maçonneries  découvertes  qu'il  faut  reprendre 
apr^s  la  mauvaise  saison,  les  écoulements 
d  eau  qui  se  font  mal  sur  des  bAtisses  non 
terminées  :  toutes  ces  causes  augmentent 
d'autant  plus  les  dépenses  que  les  travaux  se 
font  atec  plus  de  lenteur. 

«  Permettez-moi,  monsieur  le  ministre, 
de  citer  un  exemple  : 

«  Dans  plusieurs  de  nos  cathédrales,  h 
Beauvais,  a  Reims,  à  Chartres,  h  Amiens,  il 
faut  refaire  les  couvertures  des  bas-côtés  et 
chapelles  du  chœur,  ainsi  que  les  çhéneaux,  et 
rétablir  à  neuf  les  anciens  sjrstèmes  d'écou- 
lement des  eaux  ;  si  l'allocation  annuelle  est 
suffisante ,  on  entreprendra  pendant  une 
campagne,  Je  le  suppose,  deux  ou  trois  tra- 
vées à  la  fois,  c'est  le  moins  qu'on  puisse 
faire  ;  mais,  pour  rétablir  ces  couvertures, 
chéneaux,  gargouilles,  conduites, etc., il  faut 
réparer  les  corniches  oui  les  portent,  les  arcs- 
boutants  qui  sontau-acssus,  les  galeries  oui 
y  touchent.  Il  sera  donc  nécessaire,  si  les 
allocations  annuelles  sont  insuffisantes,  de 
décourrir,  foire  tous  les  travaux  de  maçon- 
nerie, puis  recouvrir  provisoirement  en 
pIaocbes,en  toiles  ou  de  toute  autre  manière 
pour  passer  l'hiver  ;  découvrir  de  nouveau  à 
la  campagne  suivante,  réparer  le  dommage 
causé  par  les  celées,  et  établir  enfin  les  cou- 
vertures définitives.  Le  monument  souffrira 
beaucoup,  et  on  aura  «goûté  aux  dépenses 
réelles,  aux  dépenses  qui  laissent  une  trace, 
de  fausses  dépenses,  des  dépenses  provi- 
soires perdues  pour  tout  le  monde. 

«  Dira-t-on  que  l'on  concentrera  les  res- 
sources sur  une  ou  deux  cathédrales,  de 
manière  à  j  exécuter  les  travaux  rapidement, 
et  qu*on  qoumera  les  travaux  réclamés  par 
les  autres?  Mais  un  travail  de  la  nature  de 
celui  que  je  Tiens  de  citer  pour  exemple, 
mené  sur  un  seul  édifice,  avec  des  allocations 
raisonnables,  ne  durera  pas  moins  de  cinq 
ou  six  ans,  puisqu'il  faut  l'étendre  sur  onze 
ou  treize  travées;  pendant  ce  temps,  les  dé- 
gradations s'aggraveront  dans  les  autres  ca- 
thédrales, et  enfin,  quand  on  arrivera  aux 
dernières,  ce  ne  sera  pins  une  restauration 
qu'il  foudra  entreprendre,  mais  une  recons- 
truction presque  totale  ;  ce  ne  sera  plus 
h  ou  500,000  francs  qu'il  fiiudra  dépenser 
pour  chacune  d'elles,  mais  1  million,  â  mil- 
lions peut-être,  comme  il  le  faut  à  l'heure 
qu'il  est  pour  Rouen,  pour  Reims,  pour  Sens 
et  pour  Beauvais.  On  ne  saurait  le  dissimu- 
ler, ces  monuments,  tous  à  peu  près  du 
même  âge,  ayant  tous  subi  les  mêmes  dé- 
gradations et  également  souffert  des  mômes 


causes  de  ruine,  sont  arrivés  à  un  moment 
où  il  devient  nécessaire  de  les  consolider 
sérieusement,  avec  économie  sans  doute, 
mais  sans  parcimonie,  sous  peine  de  les  voir 
tous  périr  a  peu  près  en  même  temps,  et  de 
se  trouver  entraîné  à  des  dépenses  cent  fois 
plus  considérables  que  celles  qu'on  aura 
voulu  éviter. 

«  La  répartition  en  vingt  années  des  99 
millions  nécessaires  pour  le  rétablissement 
des  édifices  diocésains,  soit  i^  millions  par 
année,  pendant  cet  espace  do  temps,  a  donc 
sa  raison  dans  Tétat  de  ces  édifices  et  dans 
la  nature  des  travaux  qu'on  doit  y  exécuter. 
Elle  a  été  calculée  de  manière  à  rendre  cette 
gfande  opération  possible  dans  l'intérêt  de 
ces  édifices  et  des  finances  de  l'Etat.  Etendue 
sur  plus  de  vinst  ans,  cette  somme  de  80 
millions  ne  suffirait  plus  à  son  objet,  et 
l'augmentation  de  dépense  qui  résulterait 
pour  l'Etat  de  cette  fausse  économie  devient 
incalculable  ;  resserrée  sur  moins  de  vingt 
ans,  elle  pèserait  trop  lourdement  sur  chaque 
exercice,  et  ne  pourrait  pas  même  être  dé- 
pensée au  delà  d'une  certaine  mesure  dans 
cette  limite  de  temps. 

«  Les  travaux  h  faire  aux  cathédrales,  non 
compris  leur  isolement,  entrent  dans  ce  chif- 
fre total  de  80  millions  pour  k&  millions, 
soit  â  millions  250,000  francs  par  année. 

«  Ce  chiffre  de  2  millions  350,000  francs 
n'est,  en  réalit<^,  qu'un  peu  plus  du  double 
de  ce  qui  est  acconlé  aujourd'hui  pour  l'en- 
tretien et  les  rénarations  des  cathédrales, 
sur  le  crédit  ^neral  des  édifices  diocésains. 
Mais  ce  crédit,  doublé  pendant  vingt  ans, 
produit,  par  le  fait,  plus  du  double  de  tra- 
vaux, parce  qu'il  permet  d'entreprendre, 
dans  uu  temps  donné,  des  ouvrages  qu'il  est 
nécessaire  d  ajourner  lorsqu'on  n'agit  qu'a-- 
vec  un  crédit  msufilsant. 

«  Ce  crédit  de  2.250,000  francs  pour  la 
restauration  des  cathédrales  sera  moindre, 
en  définitive,  que  celui  qui  est  accordé  pour 
l'entretien  et  la  conservation  des  bâtiments 
civils  et  palais  nationaux,  qui  sont,  comme 
te  l'ai  déjà  dit,  moins  anciens,  en  bien  meil- 
leur état,  et  d'une  beaucoup  plus  simple 
construction. 

«  Ces  derniers  édifices  figurent  en  effet  an 
budget  pour  un  crédit  total  de 2,678,1^29 francs, 
sans  préjudice  des  crédits  spéciaux,  pour  tra- 
vaux extraordinaires  aux  mêmes  monuments, 
comme  il  s'en  exécute  actuellement  au  Lou- 
vre, à  Versailles  et  à  Fontainebleau. 

«  Ce  budget  de  2,678,^29  francs  est  à  peine 
suflisant  pour  les  bâtiments  civils  ;  et,  pour 
nos  magnifiques  et  vieilles  cathédrales,  t 
million  ;  et,  nour  nos  deux  cent  quarante 
édifices  diocésains,  1,950,000  francs  seule- 
ment sont  accordés  I 

«  Cette  allocation  est  évidemment  insufii- 
sante  ;  l'économie  qui  s'obstinerait  à  la  main- 
tenir serait  une  économie  désastreuse.  Si 
elle  prévalait,  je  suis  obligé  de  déclarer, 
monsieur  le  miidstre,  que,  dans  l'impossibi- 
lité de  pourvoir  à  tous  les  besoins,  l'admi- 
nistration se  trouverait  dans  la  dure  alterna- 
tive de  sacrifier  l'existence  de  nos  plus  belles 
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u  mi 

callMSJrales  6  la  conscrvalion  des  aatres  &li- 
iicestliocésaius,  ou  la  conserva  lion  de  ceux- 
ci  à  l'eiislence  do  cisUes-iè.  Les  cathédrales 
de  Rouen,  de  éévz.  do  Svas.  dfl  Troyes, 
(l'Angoulôiae.  de  Langres,  de Meam et  autres 
séërouleot.  On  ne  peut  enlrepri-'ndrede  les 
sauver  sans  y  engiiiiffrer  les  1,950.000  francs 
par  an  du  crédit  «ffcct»^  h  la  généralité  des 
besniDs,  et  |>ar  coniiâquent.  sans  abandonner 
tous  les  autres  édifices  tiiosésains  au  dépéris- 
semenL  Ou  bien  on  ne  peut  employer  ces 
1.930,000  francs  H  U  consurvatiuo  de  ces 
derniers  édifices  sans  décréter  U  chute  des 
premiers. 

■  Telle  no  saurait  Atre  certainement  l'in- 
tention du  gouvernement  ni  la  volonté  du 
pays.  Nos  cathédrales  sont  une  de  nos  plus 
grandes  et  de  nos  plus  Klorieuscs  richessej 
nationales;  elles  représentent  un  capital 
énorme,  accumulé  11  grand'peioe  par  les  siè- 
cles passés  pour  satisfaire  au  besoin  le  plus 
sacre,  le  plus  persistant,  et,  plus  que  jamais 
pour  nous,  le  plus  salutaire.  Ces  grands  cen- 
tres de  prières,  où  toutes  les  générations 
semblent  venir  se  rencontrer  daas  la 
mijesté  d'un  raCnie  culte  et  dans  l'é- 
galilé  d'une  même  destinée,  ont,  sur  les 
populations  des  villes,  un  clTel  moral  puis- 
sant, aut^ucl  ne  saurait  Ctre  comparé  celui  de 
nos  bilbliollièquos  et  de  nos  musées.  En  eai 
survit  et  se  prolongent  au  milieu  de  uous 
uue  grandi-'ur  et  une  délicatesse  de  l'art  d'oiï 
nous  sommes  déchus,  mais  dont  l'expression 
nous  relève.  Leur  porte  serait  irrcparalilit, 
et  leur  abandon  sacrilège.  Quand  l'Efat  s'est 
porté  le  tuteur  de  ces  monunieuls  de  la  foi  de 
nos  ancêtres  ;  quand  il  a  pris,  à  cet  eUel, 
les  immenses  dotations  que  leur  piété  y 
avait  attachées,  ce  n'a  pas  élé  sans  doute 
pour  les  laisser  périr  et  pour  ae  léguer  aui 

Fénéralions  suivantes   que  des  ruines  qui 
accuseraient. 

*  L'eiistencedes  cathédrales,  d'ailleurs, 
est  un  fait  nécessaire  :  si  on  les  laisse  tom- 
ber, il  faudra  les  reconstruire.  Or  il  résulte 
de  calculs  positifs,  dont  vous  pourrez  voir 
le  délail  sommaire  dans  une  note  jointe  au 
présent  rapport,  que  les  quatre-vingts  cathé- 
drales de  France  codteraient  250  millions 
ï  rebâtir,  non  comme  elles  sont,  mais  dans 
les  conditions  les  plus  simples  cl  les  moins 
dignes  de  leur  objet,  dépourvues  de  tout 
ornement,  de  toullutc,  mémo  de  construc- 
tion, élevées  avec  des  murs  unis  et  des  voil- 
(es  en  pUlre  ou  en  bois,  ne  présentant  & 
l'eitérieuri^ue  des  surfaces  nues  percées  de 
fenêtres,  à  I  intérieur  qu'une  suite  de  piliers 
carrés.des  parements  froids  et  d^pouillésde 
toute  décoration. 

■  Et  maintcnanl,  uav  fois  bAties,  il  fau- 
drait tot^ours  les  entretenir.  Or  ou  ne  pour- 
rait compter  i>our  cet  entrulien  moins  de  1 
p.  100  annuellemr^nt  de  lu  valeur  de  leur 
capiul,  soit  2,300,000  francs,  et  l'Etat  n'af- 
fecte annuellement  h  l'entretien  des  cathé- 
drales acluellemenl  existantes  qu'environ  1 
million  1  Et  ces  cathMrales  nu  sont  pas  neu- 
v<-8.  et  elles  ont  été  loni^emps  abandonnées, 
et  ce  D'est  pas  un  capital  du  250  millions 


Îtt'elles  représentent,  mais,  comme  je  l'ai 
éj&  dit,  de  2  milliards  neul-flire  I 

■  Ce  million,  nîorcelé  en  quatre-vingts 
parts,  est  un  ajournement;  ifn'efilrrtienl 
pas,  il  trompe.  Les  besoins  auxquels  11  est 
insofOsanl  s'accumulent;  et  pour  vouloir 
économiser  2  millions  pendant  quelques 
années,  on  aboutit  rapidement  h  une  ruine 
tellement  imminente,  que  10  et  20  millions 
par  an  suffiront  à  peine  pour  la  réparer. 

«  Telle  est  ta  situation,  monsieur  le  minis- 
tre; s'il  eût  été  nécessaire  de  fortifier  l'inté- 
rêt qu'elle  inspire,  j'aurais  pu  le  faire  par  des 
considérations  accessoires,  puissantes,  qui 
se  présenteront,  du  reste,  d'elles-mêmes  k 
votre  esprit  et  h  celui  de  l'assemblé».  J'au- 
rais pu  faire  ressortir  l'avantage  précieui. 
dans  la  disposition  actuelle  des  esprits,  de 
créer,  sur  les  divers  points  de  la  France,  des 
chantiers  de  travaui  qui,  &  la  différence  de 
ceux  de  l'industrie,  lesquels  n'occupent 
Ruére  que  les  bras  et  ne  satisfont  l'intérêt 
lies  uns  qu'en  excitant  la  jalouse  ambition 
des  autres,  ennoblissent  le  travail  en  3'  fai- 
sant participer  l'intelligence,  et  élèvent  les 
Ames  par  là  haute  destination  religieuse  dft 
l'objet  de  ce  travail  et  par  leur  contact  avec 
la  foi  qui  y  respire.  J'aurais  pu  faire  remar- 
quer le  grand  intérêt  national  que  nous 
avons  à  favoriser  le  mouvctoent  de  l'art  ar- 
chitectural dans  un  de  ces  retours  les  plus 
heureux  aux  grandes  sources  de  son  inspi- 
ration; à  former  des  ouvriers  habiles  dans 
l'exécution  de  cet  art,  et  à  élever  par  ik  le 
Divcsu  de  ce  goîlt  et  de  cette  perfection  dont 
le  cachet  dislingue  nos  créations  françaises. 
L'intérêt  secondaire  du  Trésor  lui-même, 
enfin,  s'y  retrouverait  par  s<ircroIt.  dans  le 
mouvement  de  consommation  et  d'imporla- 
tion  qui  s'établirait  nécessairement  autour 
de  c«'S  grands  centres  de  construction. 

«  Hais,  monsieur  le  ministre ,  l'intérêt 
immédiat  qu'inspirent  nos  édinces  religieux 
ruinés  et  celui  qu'a  l'Etat  à  ne  pas  laisser 
se  consommer  leur  chute,  sont  assez  puis- 
sants pour  qu'il  m'ait  suffi  de  vous  en  pré- 
senter le  tableau.  Ce  tableau  n'a  rien  que  de 
rigoureusement  vrai;  tout  le  monde  peut 
s'un  convaincre;  nos  monuments  diocésains 
le  diront  eux-mêmes  à  qui  voudra  les  visi- 
ter. Plus  particulièrement  char^  dé  les 
connaître  et  de  les  conserver,  j'aî  dû  être 
l'organe  de  leur  détresse  :  je  me  suis  ac- 
quitté de  mon  devoir,  et  je  remets  mainte 
nant  ce  grand  intérêt  à  votre  haute  sollici- 
tude. ■ 

ETOFFES.  —  L  Par  étoffes  nous  enten- 
dons toute  espèce  de  tissu  de  fil,  de  soie,  de 
bine,  d'or,  d'argent,  etc.  Les  étoffes  de  l'an- 
tiquité et  du  moyen  âge  n'ont  jamais  été 
l'ubjel  d'une  étude  très-délaillée  au  point  de 
vue  archéologique;  et  celles  du  moyen  Ige, 
quoique  d'une  époque  plus  rapprochée  de 
nous,  sont  encore  moins  connues  que  ceU«s 
de  l'anlif^uilé. 

A  la  fin  du  iv*  siècle,  vers  le  temps  do 
Claudien.  le  luiodes  chrétiens  eux-mêmes, 
accru  de  jour  en  jour,  contribua  h  perpétuer 
l'art  d«  former,  ^^  lt(!^f ^  Çl  d^^.fl6Pr,^4BS 
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de  riches  tissus,  celui  de  teindre,  celui  de 
broder,  et  yraisemblableinent  celui  d*imnri- 
merdes  ornements  sur  des  toiles.  L'art  a'en- 
ricbir  des  étoffes  par  des  dessins  de  tout 
genre  fut  porté  à  cette  épooue,  et  dans  les 
siècles  suivants,  à  un  degré  de  perfection 
que  nous  pouvons  h  peine  égaler.  Une  tuni- 
que, un  manteau  renfermait  quelquefois  -jus- 
qu'à six centsfisures.On  y  voyait  représentée, 
eu  différents  tableaux,la  vie  entière  de  Jésus- 
Christ,  sa  Nativité^  sa  Passion^  sa  Sortie  du 
foin6eaii,les  Noces  de  Cana^  la  Résurrection  de 
Laxare,leParalytique  emportant  son  lit  sur  ses 
épaules.  On  y  voyait  aussi,  par  un  mélange 
bizarre,  dont  les  toiles  des  Indiens  avaient 
donné  l'idée,  des  lions^  des  panthères^  des 
ours^  des  taureaux^  des  orfrref ,  des  rochers^ 
des  chasseurs^  tout  ce  que  fart  des  peintres^ 
qui  s'efforcent  d'imiter  ta  nature^  peut  tnveit- 
ter.  Les  habits  de  ces  chrétiens  efféminés, 
disait  uu  orateur  qui  blAmait  ce  luxe,  sont 
peints  comme  les  murailles  de  leurs  maisons. 
(S.  Asterius,  Homil.  de  Divite  et  Laxaro  [Ed. 
Ruben.]*  pag.  3  et  k.) 

Il  n'est  pas  à  croire  que  les  manufactures 
de  toiles  unprimées  établies  dans  TEg^te, 
dans  la  Syrie,  dans  la  Cilicie,  s'anéantirent 
tant  que  dura  cet  usage  qui  leur  offrait  un 
nouvel  aliment.  Nous  savons,  en  général, 
oue  les  manufactures  d'Alexandrie,  de  Tyr, 
de  Damas,  d'Antioche,  où  se  fabriquaient  ces 
robes  à  figures,  existaient  encore  après  les 
conquêtes  des  Sarrasins,  lorsque  les  peuples 
de  1  Occident,  attirés  dans  ces  contrées  par 
l'esprit  de  dévotion  ou  par  l'esprit  de  com- 
merce, y  recueillirent  les  précieux  restes  de 
l'industrie  des  anciens.  Celles  de  Tyr  et  d'A- 
lexandrie notamment  étaient  en  pleine  acti- 
vité, sous  la  protection  des  califes,  dans  les 
vni*  et  IX*  siècles,  pendant  les  pontificats  de 
Gr^oire  lY,  de  Léon  IV,  d'Etienne  VL  Elles 
fournissaient  encore  aux  chrétiens  des  ten- 
tures et  des  habillements  où  étaient  repré- 
sentés, comme  dans  les  temps  précédents, 
les  mystères  de  la  religion  chrétienne,  les 
images  des  apôtres,  et  tout  à  la  fois  les  ani- 
maux réels  ou  fantastiques  au'on  v  voyait 
au  temps  de  Claudien.  Les  églises  de  Rome 
étaient  pleines  de  leurs  ouvrages. 

On  voyait  représentés  sur  les  tentures  et 
sur  les  diverses  étoffes  fabriquées  du  temps 
de  Claudien,  à  Tyr  et  à  Alexandrie,  de  inôme 

Îue  sur  les  vêtements  dont  parle  S.  Asterius, 
ifférents  sujets  qui  supposent  un  grand 
nombre  de  personnages.  On  peut  consulter 
\  ce  sujet  Anastasele  Bibliothécaire  dans  les 
vies  des  souverains  pontifes,  de  saint  Adrien, 
de  Léon  lU,  de  Grégoire  IV,  de  Léon  IV, 
d'Etienne  VI,  pag.  110,  127, 162,  168,  176, 
236,  etc«  Nous  en  donnons  un  extrait  ci- 
dessous. 

Nous  pouvons  nous  faire  une  idée  de  la 
beauté  des  étoffes  de  soie  que  les  fabricants 
d'Alexandrie  et  que  les  Arabes  eux-mêmes 
exécutaient,  soit  en  Orient,  soit  eu  Espagne, 
soit  en  Sicile,  dans  le  x'  et  le  xi'  siècle,  par 
les  fragments  trouvés  à  Paris  en  1793,  danis 
le  tombeau  de  Morard,  mort  en  101!^,  et  dans 
celui  d'Ingon,  mort  en  1025,  tous  deux  abbés 
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de  Saint-Germain-des-Prés.  Ces  fragments, 
très-intéressants  pour  l'histoire  des  arts, 
ont  été  décrits  sommairement  par  Lenoir 
dans  le  Musée  des  monuments  français^  tom.  I, 
pag.  161  à  165.  lis  ont  donné  à  M.  Desma- 
rest  l'occasion  de  faire  une  savante  disser» 
tation  sur  quelques  étoffes  du  moven  âge,  et 
notamment  sur  les  procédés  employés  dans 
la  fabricaticn  des  étoffes  brochées. 

IL 

Extraits  de  Vouvraae  d'Anastase  U  BiUio^ 

tnécaire, 

Tov.  II,  p.  402. 
Vestis  alba  holoserica  rosata. 
-—      de  blatthin. 

—  de  quadrapulo. 

—  de  stauraci. 

—  olovera. 

—  cum  pavonibus. 

—  rubea  alythina. 

ToM.  III,  p.  aak. 

—  alba  de  chrysoclavo  cum  rôtis, 

—  holoserica  rosata  cum  cbrysoclaTO. 

—  rosata  cum  rosis. 

—  aquilarum  habens  hisloriam. 

—  de  chrysoclavo  et  gammadiis. 
aureo  texta  opère,  historiam  habens 

Adnuntiationis. 

—  auri  textilis 

—  auro  texta. 

—  candidis  margaritis  ornata. 

—  ex  auro  puris^mo  cum  geounis  a  Ca  - 

rolo  M.  doua  ta. 
chrysoclava  cum  blatta  Byzantea 

—  cum  aquila. 

—  cum  auro  et  gemmis  albis. 

—  cum  chrvsoclavo. 

—  habens  nistorias. 

—  cum  cruce  de  chrysoclavo. 

—  cum  historia  S.  Martini  iacentis. 

—  cum  gryphis  et  chrysoclavo. 

—  cum  leonibus. 

—  cum  rôtis ,  aquilis ,  et  cruce  cum 

gammadiis. 

—  cum  rosis  et  hominum  efDgiebus. 

—  de  chrysoclavo,  cum  gemmis  albis. 

—  fundata  cum  periclysi  de  stauraci. 

—  de  fundato. 

cum  cruce  in  medio. 

—  cum  gryphis. 

—  habens  periclysin  de  blatthin. 

—  cum  periclysi  de  octapulo. 

—  cum  periclysi  de  quadrapulo. 

—  cum  periclysi  habens  angulos. 

—  habens  aquilas  et  periclysin  de  qua- 

druple. 

—  habens  in  medio  crucem  de  periclysi . 

—  de  fundato  habens  crucem  cum  gam- 

madiis. 

—  habens  historiam  leonum. 

—  habens   leones,  cum   arborjbus  et 

gryphis. 

—  habens  mucroncs  per  cîrcuitum. 

—  de  fundato,  cum  tabula  de  chryso- 

clavo efQ^iato. 

—  ornata  in  circuitu  de  oIovQrp.. 

—  de  fundato  preliosissima,  cum  chry- 

soclavo. 
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ITestU  de  oiovero,  cum  grjphis  et  unicor- 
nibtis. 

—  caiD  ieonibus  et  pericljsi  de  ocla- 

pulo. 

—  nabens  gemmas  et  mala  aurea. 

—  de  purpura  imperiali  cum  historiis. 

—  cum  cancellis  et  rolis  de  cbrjse- 

clavo. 

—  de  quadrapulo»  orna  ta  ia  circuitu. 

—  habens  in  medio  crucem  de  chryso- 

clavo. 

—  de  serico. 

—  de  serico  muudo  cum  aquilis. 

—  de  spanisco. 

—  de  stauraci,  cum  periclysi  de  Mat- 

tbin. 

—  de  Tjrio,  habens  bistoriam  Danîe- 

lis,  cum  pericljsi  de  stauraci. 

—  babens  bistoriam  NatiYitatis  et  Re- 

surrectionis. 

—  babens  ResurrectiODera  et  imaginem 

Gotificis. 
ns  rosam  et  aquilam,  cum  cruce 
de  cbrysoclaTO  et  gammadiis. 
— >     boloserica. 

—  com  cbrysoclaTO  babens  bistoriam. 

—  rmbea  «um  caballo  albo. 

-*      de  arodina  (coloris  rosacei  cum  chry- 
soclaro). 

—  babens  listam  de  argento. 

—  alba  sigillata  cum  gammadiis,  peri- 

clysi de  blatti. 

—  eom  auro  et  gemmis. 

•*     de  fundatOi  babens  bistoriam  aqui- 
larum. 

UI. 

Autres  extraite  d'Anasttue^  où  sont  itidiquies 
les  variétés  dans  les  matièreSf  les  tissus  et 
les  ornements  des  voiles  ou  rideaux  dans  les 
églises. 

Toii.  I,  p.  M)l. 

Vêla  alba  boloserica. 

—  alba  boloserica  rosata. 

—  alba  boloserica  modica  rosata. 

—  Alexandrina  majora. 

—  alylbina. 

—  de  blalthin  Rvzanteo. 

—  de  blalthin  Neapolitano. 

—  de  fundato. 

—  de  octapulo  (vulgo  arazzi). 

—  de  paliiis  sericis. 

—  de  slauracin. 

—  modica. 

—  modica  sigillata. 

—  nibea  alythioa. 

•  -  parchalia. 

—  pbiloparia  Aleiandrina. 
^  prasina. 

—  quadrapula. 

—  -     serica  alythina. 

•  •    Tyria. 

Ton.  III,  p.  333. 
Tela  aUM  Moloserica  rosata,  Paschœ  adum- 
tHtmtia  sacra. 

—  alba  boloserica  rosata.  ' 
-*    alba  rosata. 

—  Alexandrina. 
*^    aquilata. 


Vêla  com  aquilis. 

—  de  blatthin. 

—  cum  argento  spanisco. 

—  ex  auro  texta. 

—  de  basilisci,  omata  de  boloTero. 

—  4e  cbrysoclaTO,  cum  bistoria. 

—  ubi  Léo  IV  pictus. 

—  francica. 

—  omata  in  circuitu  de  blatthin. 

—  t>mata  in  circuitu  de  oloTero.  ! 

—  omata  utraque  parie. 

—  cum  periclysi. 

—  cum  periclysi  de  blatta  Byxantea. 

—  cum  periclysi  de  Tyrio. 

—  babentia  coroua  instar  gry[>horoiiu 

—  babentia  cmces  et  gammadias. 

—  babentia  bistoriam  Dei  genitricis. 

—  babentia  bistoriam  leonum. 

—  de  holoserico. 

—  ex  imizino. 

—  linea  ;  —  linea  omata  de  fundato. 

—  majora  ;  —  majora  de  fundato  ;  —  ma- 

jora et  minora. 

—  minora  omata  in  circuitu  de  blatthin. 

—  modica  fundata. 

—  modica  de  olorero  ;  —  de  oloTera  cun 

croce. 

—  de  periclysi  cum  blalthin. 

—  de  quadruplo,  omata  de  Tyrio. 

—  de  Rhodino. 

—  rubea;  —  serica  ;  —  serica  alba. 

—  serica  de  blatthin  Byzantea. 

—  serica  de  prasino. 
^    de  serico  pigacio. 

—  spanisca  ;  —  de  spanisco  ;  —  de  spa- 

nisco ornata  de  lundato. 
^    de  TyriOy  ornata  de  blatthin  Byzan- 
tino. 

IV. 
Dans  le  second  toI.  des  Mélanges  d'archéo* 
logiej  d'histoire  et  de  littératurs^  publiés  par 
les  PP.  A.  Martin  et  Ch.  Cahier,  on  Toit  re- 
produit par  la  chromolithographie  les  des- 
sins de  plusieurs  étoffes  orientales.  Nous 
regrettons  vivement  que  le  savant  auteur  de 
ces  dessins,  le  P.  Martin,  n*ait  pas  donné 
encore  le  commentaire  qui  les  doit  accom- 
pagner. Nous  allons  en  faire  une  courte 
description,  sans  pouvoir  donner  de  docu- 
ments propres  h  en  éclaircir  l'histoire,  au 
point  ae  vue  archéologique.  On  pourrait 
rapporter  plusieurs  faits,  après  ceux  que 
nous  avons  déjà  ci-dessus  enumérés,  pour 
démontrer  que  les  plus  antiques  étoffes  his- 
toriées que  nous  connaissions,  proviennent 
des  fabriques  de  TOrient.  Plusieurs  noms 
attestent  assez  clairement  Torigine  asiatique 
do  diverses  étoffes  plus  ou  moins  riches. 
Le  damas  comme  la  levantine  est  bien  peu 
de  chose  au  prix  des  brocarts  d*or  et  drar- 
gent  dont  lafabrication  est  si  ancienne  dans  la 
région  du  Liban.  L'aurt^^Ary^tum,  dont  nous 
avons  fait  le  mot  orfrou  rappelle,  de  même 

Sue  les  ventes  attalicœy  ces  splendides  draps 
'or  dont  le  secret  semble  avoir  appartenu 
longtemps  à  l'Asie  Mineure.  Les  inventaires 
des  églises  mentionnent  souvent  les  draps 
d* Alexandrie,  vda  Alexandriœ^  ou  panni 
Alexandrini,  et  les  serica  Afrieana. 
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Byzance  devint  de  bonne  heure  le  grand 
entrepôt,  sinon  .0  centre  de  fabrication, 
des  plus  riches  étoffes  de  soie.  Ce  fait,  at- 
teste par  ttn  grand  nombre  de  preuves,  ex- 
plique certaines  expressions  qui  paraissent 
fréquemment  dans  quelques  écrits  du  moyen 
Age.  Beaucoup  d*etoffes  répandues  dans 
tout  rOccident  provenaient  de  Byzance,  soit 
qu'elles  y  fussent  fabrlauées,  soit  qu'elles 
y  viossent  en  dépôt,  après  avoir  été  fabri- 
quées ailleurs. 

Une  des  étoffes  trouvées  dans  la  chAsse  de 
Cbarlemagne,  à  Aix-la-Chapelle,  est  à 
fond  rouge.  Elle  est  semée  de  grands  dis- 
ques arrondis,  au  milieu  desquels  se  trouve 
un  éléphant  richement  caparaçonné.  La 
trompe  et  les  pattes  sont  couvertes  de  cou- 
leurs de  fantaisie.  Les  pattes  s'appuient  sur 
des  enroulements  verts  qui  laissent  échap- 
per une  tige  élancée  qui  passe  derrière  Je 
corps  de  Tanimal  et  va  s'épanouir  au-dessus 
en  plusieurs  branches  fort  élégantes.  Lo 
cercle  du  disque  est  orné  de  perles  et  de 
feuillajjes  qui  rappellent  beaucoup  Torne- 
mentation  communément  désignée  par  les 
antiquaires  sous  le  nom  de  byzantine.  Entre 
les  grands  cercles  se  trouvent  des  rosaces 
où  Ton  voit  des  perles  et  des  feuillages  d'un 
caractère  analoiue.  Le  jaune  domine  dans 
les  disques,  et  le  vert  et  le  bleu  dans  les 
rosaces.  L'une  des  statues  de  la  chapelle  à 
Cividale  du  Frioul  {Voy.  Qg.  à  la  fin  du  vol.) 
porte  un  manteau  largement  drapé,  sur  le- 

Ïuel  on  voit  des  ornements  en  forme  de 
îsque  et  des  fleurons  qui  sont  évidemment 
une  imitation  libre  d'étoffes  semblables  à 
celles  de  la  châsse  de  Charlemagne.  L'étoffe 
dont  nous  venons  de  parler,  ei  qui  se  trouve 
dans  la  ch&sse  de  Cnarlemngne,  porte  une 
inscription  en  caractères  grecs  fort  difliciles 
à  déchiffrer  et  que  le  savant  M.  Hase  a  lue 
ainsi  : 

mi  MIXAHA  nPIMlKHPIOT  XOITÛNOS  EIAIkOT. 
OBTFOr  APX0NT02  ETPUQOY  INAIRTlANOZ  B. 

On  y  reconnaît  aisément  le  nom  de  Michel^ 

Kimicier  de  la  chambre  impériale.  Quant  à 
erre  et  à  VindicUon  ^seconde^  ce  sera,  sans 
doute,  un  moyen  de  trouver  la  véritable 
épojque  à  laquelle  appartient  cette  belle  cl 
curieuse  étoffe. 
Une  seconde  étoffe  du  trésor  d'Aix-la-Cha- 

Eelle  est  à  fond  jaune,  avec  des  ornements 
leus.  Le  tissu  est  divisé  en  carrés  par  des 
lignes  bleues,  au  milieu  desquels  sont  deux 
cygnes  affrontés,  également  bleus,  avec  un 
bec  blanc  et  une  espèce  d'aigrette  derrière 
la  tâte*  Sur  le  milieu  du  corps  se  trouve  un 
damier  composé  de  petits  carrés  jaunes  et 
blancs. 

Un  autre  tissu,  également  du  trésor  d'Aix- 
ia-CbapeUe,  est  a  fond  rouge  avec  des  or- 
nements jaunes  et  verts.  Le  dessin  forme 
des  compartiments  octogones  allongés,  au 
milieu  desquels  sont  deux  oies  ou  deux 
canards  affrontés  :  ils  ont  derrière  la  tête 
une  ^pàce  de  large  ruban,  et  ils  sont  sépa- 
rés par  une  tige  qui  laisse  échapper  deux 
bdlés  feuilles,  k  sa  partie  inférieure,  pour 
recevoir  lés  pattes  des  palmipèdes,  et  qui 
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se  termine  au  sommet  par  une  espèce  de 
fleur  en  forme  de  vase.  Sur  un  des  petits 
côtés  de  l'octogone,  on  voit  des  cœurs  al- 
ternativement rouges  et  verts,  sur  un  fond 
jaune.  Les  losanges  qui  réunissent  les  com- 

rirtimeits  entre  eux  sont  ornés  d'une  rosace 
huit  divisions,  assez  semblable  aux  rosaces 
d'architecture  à  la  fin  de  la  période  romano* 
byzantine  et  au  commencement  de  la  période 
ogivale. 

Un  troisième  tissu,  aussi  du  trésor  de  la 
même  éj^ise,  h  fond  vert,  est  à  grands  des- 
sins d'ornementation,  k  fond  violet.  Ce  sont 
des  griffons,  moitié  oiseaux,  moitié  aua- 
drupeides,  munis  d'ailes  de  papillon  ocellées. 
La  tète  et  les  pattes  d'oiseaux  sont  en  or; 
sur  la  poitrine  est  un  plastron  carré,  orné 
d'or.  Au-dessous,  et  alternativement  avec 
les  griffons  sont  des  paons,  à  tète  et  à 
pattes  d'or;  la  crête  est  également  d'or ,  et  à 
la  naissance  des  ailes  on  voit  un  disque 
orné  d'or.  Entre  les  paons  sont  des  orne- 
ments délicats  et  variés,  formés  surtout  de 
feuillages  artistement  disposés.  Au  pied 
des  griffons,  on  remarque  de  petits  animaux 
accroupis,  dont  le  nez  prolongé  en  une  cs- 

Eèce  de  trompe  mobile  et  relevée  rappelle 
eaucoup  certains  animaux  de  l'Inde.  Cette 
étoffe  est  d'un  grand  effet. 

Dans  le  tom.  Il  des  Mélanges  on  voit  en- 
core le  dessin  d'un  magnifique  orfroi  de 
Ratisbonne,  de  la  chasuble  présumée  de 
saint  Wolfgang.  C'est  un  riche  tissu  or  et 
soie.  Le  fond  de  soie  est  rouge  et  bleu,  et 
l'enroulement  en  or  offre  dans  ses  contours 
alternativement  un  quadrupède  et  un  oiseau. 
Les  galons  sont  ornés  de  figures  de  léopards 
et  d'oiseaux,  avec  des  fleurons  et  des  lignes 
inclinées  couvertes  de  dents  de  scie.  Ce  des- 
sin, dans  son  ensemble,  présente  beaucoup 
d'analogie  avec  les  enroulements  sculptes 

3ui  ornent  la  façade  orientale  de  la  calhé- 
rale  de  Bari,  dans  le  royaume  de  Naples. 

V, 
Outre  les  tissus  dont  nous  venons  de  don- 
ner une  courte  description,  il  en  existe  en- 
core quelques  autres  bien  connus  des  ar- 
chéologues. La  chape  de  saint  Mexme,  h 
Chinon,  au  diocèse  ae  Tours,  la  chape  dite 
de  Charlemagne,  à  Metz,  et  un  tissu  qui  en- 
veloppe des  reliques  au  Mans,  paraissent 
remonter  à  une  époque  antérieure  au  xn* 
siècle.  On  peut  les  prendre  comme  spécimens 
des  étoffes  qui  furent  employées  aans  nos 
églises,  pour  les  vêtements  sacrés,  depuis 
le  VI*  siècle  jusqu'au  xn*  siècle.  Elles  ont 
d'ailleurs  une  analogie  frappante  avec  les 
étoffes  orientales  de  la  châsse  de  Charlema- 

§ne  et  du  trésor  d'Aix-la-Chapelle.  La  chape 
ite  de  saint  Mexme,  à  Chinon,  est  d'une 
ampleur  prodigieuse  et  d'une  forme  très- 
antique.  Le  fond  en  est  bleu,  couvert  de 
léopards  enchaînés  et  affrontés.  Les  léopards 
sont  alternativement  blancs  avec  taches  rou- 

Ses,  et  jaunes  avec  taches  vertes.  Au-dessus 
e  ces  léopards  sont  des  oiseaux  au  vol,  et 
au-dessous  des  espèces  d'animaux  carnas - 
siQf s  (ce  ne  sont  pas  des  lièvres»  comme  l'a 
dit  et  publié  faussement  M.  de  Caumont, 
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Hud,  d'archéoL,  [>ag.  19;.  Les  oiseaux  et  les 

Iictits  animaui  carnassiers  sofit  rouges  et 
blancs  sur  une  ligne,  verts  et  jaunes  sur  la 
H^nc  .suivante. 

Sur  1c  second  tissu  qui  ciîste  au  Mans,  on 
toit,  comme  dans  le  précédent,  un  seul  et 
n)(;me  sujet  reproduit  uniformément  sur 
toute  rétendue  du  tissu.  Deux  lions  debout 
affrontés  5ont  séparés  par  un  objet  pédicule 
que  M.  Huchcr  du  Mans  prend  pour  une 
coupe,  mais  dans  lequel  M.  Le  Normand  re- 
connaît un  autel  du  feu,  ou  pyrée,  emblème 
de  la  religion  de  Zoroastre.  Aussi  M.  Le 
Normand  ne  fait-il  pas  difliculté  d*atlribuer 
le  tissu  du  Mans  à  la  môme  origine  que 
celui  de  Chinon.  Il  remarque  que  Tobjet  en 
forme  d'astre  ou  d'étoile,  au'on  voit  imprimé 
au  haut  de  la  cuisse  de  chacun  de  ces  ani- 
maux, se  trouve  sur  d*autres  monuments 
Fa:fsafiides,  notamment  sur  un  vase  de  même 
f)rigine  eiislaiit  dans  la  collection  de  la  Bi- 
bliothèque Nationale.  (  Voy.  la  Notice  de 
M.  Le  Normand,  dans  le  \IV  volume  du 
Bulletin  monumental.)  11  en  conclut  que  ce 
tissu  peut  très-bven  remonter  au  iv*  ou  au 
V  siècle.  Le  fond  du  tissu  de  soie  est  rouge, 
les  lions  sont  ouvrés  en  soie  verte  et  re- 
haussées de  plaques  rouges,  disposées  dans 
le  but  d'imiter  les  muscles  et  les  os  ;  de 
minces  filets  jaunes  dessinent  les  formes  et 
séparent  1rs  couleurs.  Cette  appréciation, 
quant  à  l'antiquité,  appartient  à  M.  de  Cau- 
jmont.  Pour  nous,  nous  pensons  que  cette 
étoffe  n'est  pas  antérieure  au  xii*  siècle. 

Le  troisième  tissu  est  une  chape  conser- 
vée dans  la  cathédrale  de  Metz,  à  laquelle 
elle  aurait  été  donnée  par  Charjemagne, 
suivant  la  tradition;  ce  tissu  appartiendrait 
conséquemment  à  une  époque  très-reculée. 
Il  est  en  soie  rouge;  on  y  voit  des  aigles 
aux  ailes  éployées  d'un  très-beau  stvie  et 
<flivers  ornements  semés  sur  le  fond  et  de 
petite  dimension.  Les  couleurs  employées 
dans  les  broderies  de  la  chape  de  Metz 
sont  le  jaune,  le  bleu  et  le  vert. 

VL 

Nous  devons  encore  mentionner,  parmi  les 
plus  curieux  modèles  d'étoffes,  qui  nous 
viennent  des  époques  archéologiques  les 
ulus  éloignées,  une  étoffe  historiée  a  Sainte- 
Walburge  d'Eischtadt.  Le  fond  en  est  pourpre, 
et  dans  de  larses  encadrements  ovales  com- 
posés de  feuillages  et  de  deux  rangées  de 
perles,  on  voit  une  figure  qui  parait  être 
une  figure  de  femme,  les  bras  tendus  en 
croix,  la  tète  entourée  d'un  nimbe,  les 
oreilles  ornées  de  pendants;  la  poitrine  est 
couverte  d'un  pan  carré  d'dtoffe  ornée  d'un 
damier  pourpre,  argent  et  jaune.  La  poitrine, 
les  épaules  et  les  bras  sont  couverts  d'une 
étoffe  à  fond  vert,  h  losanges  jaunes,  enca- 
-drés  d'une  bandelette  pourpre.  La  taille  est 
serrée  par  une  ceinture  cnargée  do  croix 
d'argent;  le  reste  de  la  robe  est  vert.  A  ses 
côtés  sont  deux  lions  dévorants,  qui  se  pré- 
cipitent sur  elle.  C'est  sans  doute  la  repré- 
sentatiop  d'une  scène  de  martyre.  Le  per- 
sonnage est  un  dé  cefir  généreux  confesseurs 
dcia  fbi  chrétienue  exposés  aux  bêtes  par 


la  cruauté  des  persécuteurs.  Les  médaillons 
ovales  sont  séparés  par  une  rosace  d'orne- 
mentation d'une  grande  élégance.  [Mélang, 
iTarcheolog.,  vol.  II,  planche  xviii.) 

Une  magnifique  étoffe,  en  partie  conser- 
vée jusqu  è  nos  jours,  et  dont  le  dessin  est 
complet,  fut  donnée  par  saint  Henri  à  Rn- 
tisboine.  Elle  est  or ,  argent  et  soie.  En 
voici  une  courte  description  :  le  centre,  eo 
drap  d'or»  est  orné  de  deux  jolis  enroule- 
ments en  soie  rouge  et  verte,  qui  se  tcrmî* 
nent,  le  premier  par  un  monstre  ailé,  à 
queue  de  serpent,  le  second  par  des  fleurs 
ou  des  feuillages  assez  semblables  à  la  par- 
tie supérieure  d'une  fleur  de  Hs.  A  côté  de 
l'enroulement  inférieur  on  voit  deux  ani- 
maux, en  soie  rouge,  an  milieu  du  drap 
d'or.  Cette  partie  centrale  est  encadrée,  en 
haut  et  en  bas,  par  une  espèce  de  ruban, 
séparé  du  centre  par  un  filet  rouge  :  on  y 
remarque,  au  milieu,  un  petit  enroulement 
en  soie  rouge  et  verte  ;  on  voit  à  côté  deux 
oiseaux  à  la  course,  ayant  le  corps  rouge  et 
les  ailes  vertes.  Cette  partie,  oi!li  Tor  domine, 
est  accompagnée,  en  haut  et  en  bas,  d'un 
large  ruban  en  soie  rouge,  sur  lequel  court 
un  léger  enroulement  de  perles.  Enfin  le 
tout  est  accompagné  d'un  large  galon  d'or, 
faisant  partie  de  l'étoffe,  orné,  au  centre, 
d'un  quatrefeuillcs  en  soie  verte  et  rouge, 
et,  aux  angles,  de  deux  lions  d'argent.  Cette 
composition  produit  le  meilleur  effet  ;  elle 
est  (l'un  goût  excellent,  et  l'ornementation 
en  est  légère  et  d'un  dessin  heureux.  (Mél. 
d*arrhéoLj  tom.  II,  planche  xvi.) 

A  Eichstadt,  on  possède  de  charmants 
échantillons  d'étoffes  anciennes,  appartenant 
aux  vêtements  sacerdotaux  de  saint  Willi- 
brod.  Le  fond  est  en  soie  rouge,  avec  des 
entrelacs  variés  en  or,  au  milieu  desquels  sont 
des  ornements  en  argent.  Ces  étoffes  sont 
très-riches  et  très-belles.  [Mélang.  darcMoL^ 
tom.  II,  planche  xvii.) 

VIL 

Parmi  les  rares  étoffes  en  soie  que  Ton 
fait  remonter  à  l'ère  romano-byzantine  secon- 
daire, on  peut  citer  la  chasuble  de  Saint- 
Ramberl-sur-Loire ,  décrite  par  M.  Tabbé 
Bouet.  Cette  chasuble, fermée  de  toutes  parts, 
n'a  qu'une  otiverture  dans  la  partie  supé- 
rieure, à  peine  sulfisante  pour  laisser  pas- 
ser la  tête  du  prêtre.  Elle  n'est  pas.  échan- 
crée  comme  les  chasubles  actuelles;  les  cô- 
tés cependant  sont  un  peu  arrondis  et  ont 
environ  W  centimètres  de  moins  que  la  bande 
centrale.  Elle  va  en  s'élargissant  jusqu'aux 
extrémités  inférieures,  qui  ont  assez  d'am- 
pleur pour  que  le  prêtre  puisse,  au  moment 
de  la  célébration  des  saints  mystères,  la  re- 
lever sur  les  bras,  et  que  cependant  la  par- 
tie antérieure  et  la  partie  postérieure  conti- 
nuent de  retomber  presque  jusqu'à  ses  pieds« 
Elle  n'a  pas  non  plus  la  roideur  de  nos  cha- 
subles modernes;  mais,  comme  un  manteau 
léger  et  soyeux,  elle  retombe  autour  du  corps 
en  plis  larges  et  ondovants.  L'ornementa- 
tion en  est  riche,  simple  et  gracieuse  :  sur 
un  fond  de  soie,  des  filigranes  d'or  dessi- 
nent de  gracieux  compartiments,  dans  les- 
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Suels  sont  relevés  en  or  aliernativoment 
eux  colombes  et  deui  lions  affrontés,  aux 
formes  pures  et  bien  arrêtées.  Les  compar- 
timents sont  interrompus  par  une  bande  d'en- 
viron 10  centimètres  de  largeur,  gui  des- 
cend des  deux  côtés  de  l'ouverture,  jusqu'au 
bas  de  la  chasuble.  Cet  ornement  sacerdo- 
tal n*a  qu'un  mètre  5  centimètres  de  hau- 
teur. 

Les  tissus  les  plus  précieux,  l'or,  les  pier- 
reries, les  broderies  les  plus  exquises,  les 
peintures  les  plus  délicates,  furent  prodigués 
dans  Tornementation  des  chasubles.  Les  dé- 
bris des  anciennes  mosaïques,  les  miniatu- 
res des  plus  anciens  manuscrits  et  le  récit 
des  écrivains  qui  les  ont  décrites  les  repré- 
sentent ainsi  dès  les  premiers  siècles  de  l'E- 
glise. 

L'ornement  le  plus  saillant  et  le  plus  or- 
dinaire de  la  chasuble  antique  était  une  bande 
partant  de  la  partie  inférieure  jusqu'à  l'ou- 
vertare  supérieure;  là  elle  se  divisait  pour 
contourner  celle-ci,  se  réunissait  de  nouveau 
et  descendait  iusqu'à  la  partie  inférieure 
dorsale,  ressemblant  parfaitement  au  pallium 
arehiépiscopal.  Dom  Claude  de  Vert  prétend 
même  que  c'était  le  véritable  pallium  ancien, 
oui,  plus  tard,  fut  réduit  aux  simples  ban- 
delettes. Dans  les  anciennes  chasubles,  c'est 
pour  l'ordinaire  sur  ces  bandes  qu'étaient 
prodigués  les  plus  précieux  ornements.  Yoy. 
Chasuble. 

'  La  chasuble  de  saint  Thomas  de  Cantor- 
Mry,  aujourd'hui  dans  le  trésor  de  la  cathé- 
drale de  Sens,  est  en  soie  violette,  brodée 
près  du  collet  et  bordée  de  galons  qui  for- 
ment par-devant  un  dessin  symétrique.  La 
mitre  du  même  prélat,  également  conservée 
dans  le  trésor  de  la  cathédrale  de  Sens,  offre 
on  tissu  rehaussé  par  des  galons  dessinant 
des  rinceaux  dans  le  goût  byzantin,  et  par 
quelques  broderies. 

Durant  la  période  ogivale,  les  tissus  pré- 
sentèrent quelques  modifications  dans  leurs 
ornements,  quoique  le  fond  se  rapproche 
toujours  considérablement  de  celui  clés  tis- 
sus en  usage  pendant  la  période  romano-by- 
zantine.  Une  des  modilications  principales 
qui  s'introduisirent  au  xni*  siècle  fut  l'appa- 
rition des  armoiries  des  donateurs,  ce  qui 
n'avait  pas  eu  lieu  au  xii'  siècle,  et  quel- 
quefois des  personnages  disposés  comme 
dans  lesyitraux,  au  milieu  de  cadres  arron- 
dis, elliptiques  ou  quadrilobés.  Un  des  plus 
curieux  exemples  de  cette  innovation  se  voit 
è  la  chasuble  du  bienheureux  Thomas  de 
Biviile.  Cette  chasuble,  dont  le  tissu  se  com- 
posede  soie  et  de  fil  d'or,  offre  sur  toute  sa  sur- 
face des  compartiments  en  losange,  formant 
une  sorte  de  uamier.  Quatre  figures  sont  bro- 
chées dans  les  losanges,  savoir  :  une  fleur 
de  lis,  une  façade  de  château  à  trois  tours 
crénelées,  un  aigle  et  un  lion  efflanqué,  aU 
lonçé.  Ces  figures  héraldiçiucs  appartiennent 
à  saint  Louis  et  à  sa  famille.  Tout  le  monde 
sait,  en  effet,  que  la  fleur  de  lis  est  le  signe 
héraldique  des  rois  de  France,  et  que  les  trois 
fours  étaient  les  armoiries  de  Blanche  de 
Castille,  mère  do  saint  Louis.  Le  lion  efllan** 


que  et  allongé  appartenait  au  royaume  de 
Léon,  depuis  longtemps  uni  à  la  Castille  sous 
la  domination  de  la  famille  de  la  reine  Blan- 
che :  les  deux  royaumes  une  fois  réunis, 
on  en  cumula  les  armoiries.  Enfin,  l'aiglo 
simple  de  sable  formait  les  armoiries  de  la 
maison  de  Maurienne;  or,  Marguerite  de  Pro- 
vence, femme  de  saint  Louis,  était  fille  de 
Raymond  Bérenger,  comte  de  Provence,  et  de 
Béatrix,  fille  de  Thomas,  comte  de  Maurienne 
et  de  Savoie;  ainsi,  l'aigle  que  nous  voyons 
appartient  aux  armoiries  de  la  famille  de  la 
reine  de  France. 

Les  couleurs  de  la  chasuble  de  Biville 
sont  actuellement  bien  ternies  par  l'effet  na- 
turel de  la  vétusté.  Les  armes  de  France  et  de 
Castille  paraissent  avoir  été  sur  fond  rouge, 
les  autres  sur  fond  de  sinople  ou  verdâlre;  et 
comme  il  y  a  deux  rangs  de  ces  dernières 
armoiries  et  un  seul  rang  des  armes  de  France 
et  de  Castille,  la  teinte  verdâtre  domino. 

Avec  la  chasuble,  on  conserve  à  Biviflo 
un  manipule  dont  le  travail  n'est  pas  le  mémo 
que  celui  de  la  chasuble.  Il  a  peu  de  lar- 
geur et  offre  des  dessins  symétriques  assez 
bizarres,  offrant  quelque  analogie,  au  pre- 
mier aspect,  avec  les  méandres  grecs. 

Au  XIV*  siècle,  on  continua  d'orner  les  vé^ 
tements  ecclésiastiques  d'écussons  armoriés 
et  l'on  y  ajouta  desoroderies  assez  grandes^ 
où  l'on  figurait  des  scènes  tirées  de  l'Evangi- 
le, des  personnages  isolés, des  anges,  etc.  La^. 
chape  de  Saiot-Maximin,  département  du 
Var,  offre  dans  une  suite  de  cadres  arrondis 
divers  traits  de  la  vie  de  Notre-Seigneur. 

Les  tissus  du  xv*  siècle  et  du  xvi*  siècle 
sont  plus  communs  que  les  précédents,  eton- 
en  possède  un  grandf  nombre  de  spécimens,, 
qu'il  serait  trop  long  de  décrire  ici.  Très- 
souvent  les  ornements  ecclésiastiques  sonfc  * 
formés  de  soie  unie,  sur  laquelle  une  mahi 
plus  ou  moins  habile  a  brodé  à  l'aiguille  et 
en  soie,  en  or  ou  en  argent,  des  fleurons,  des 
enroulements,  des  dessins  géométriques,  des 
feuillages  ou  mémo  des  personnages. 
^  Quand  on  étudie  certains  monuments  ac- 
cessoires de  nos  grandes  églises,  comme  les 
pierres  tombales  et  les  vitraux  peints,  on  y 
trouve  de  cliarmants  spécimens  de  broderie 
et  de  tissus  variés.  Les  traits  gravés  sur  les 
pierres  tombalesdonnenlexacteraentlaforme 
des  dessins  qui  entraient  dans  la  composi- 
tion des  tissus,  et  la  couleur  des  draperies 
qui  couvrent  les  personnages  dans  les  ver- 
rières peintes  ,  vient  compléter  les  rensei- 
gnements que  les  monuments  funéraires, 
avaient  donnés.  Rien  n'est  plus  curieux  à 
étudier  sous  ce  rapport  que  les  parements 
qui  se  trouvent  sur  laube  des  évoques  ou 
aes  ecclésiastiques  au  xiv*  siècle  et  au  xv* 
siècle.  On  y  observe  des  ornements  très-dé- 
licats et  très -ingénieusement  combinés.. 
Nous  en  dirons  autant  des  manuscrits  à  mi- 
niatures et  des  tableaux  des  vieux  maîtres. 
C'est  une  mine  fort  riche  en  renseignements, 
sur  la  couleur,  la  variété,  la  somptuosité 
des  élofl'es,  en  même  temps  que  sur  les  cos- 
tumes des  grands  personnages.  Vof^.CuAsu- 
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ËTOILtlS.— Putilonieiuent  ï  quatre  poin- 
lesetà  facelles  assez  usité  sur  les  moulures 
des  édifices  du  style  romano- byzantin.  Les 
étoiles  sont  juitaposi^es  Cârrémeol  et  elles 
enfennenl  enire  elles  ordioBÎrenieDt  des 
pointes  de  diamanis. 

ETOLE.—  Tout  Je  monde,  dit  Bocquillot, 
dans  son  TraiU  historiqat  dt  la  liturgie  iocrét, 
ne  conTJenl  pas  de  ce  que  c'était  que  l'étole, 
appelée  ainsi  du  mot  latin  ttola.  On  dispute 
de  sa  forme  et  de  son  usage  ancien.  Le 
sentiment  qui  me  semble  le  mieux  fondé 
est  que  c'était  autrefois  une  robe  longue  cpii 
rouvrait  tout  le  corps,  ouverte  par-devant, 
laquelle  était  bordce  depuis  le  tour  du  col 
jusqu'au  bas  de  passemeols  ou  de  broderie, 
ou  de  pourpre,  ou  de  quelque  autre  étoffe 
précieuse.  II  est  certain  que  le  nom  de  ttola, 
élolr,  se  trouve  en  plusieurs  endroits  de 
l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament  {Esthtr, 
VI,  10,  Il  :  Lw.  XV,  23;  Apoc.  vi,  11),  et 
que  partout  où  il  se  IrouïC,  il  se  prend  |iour 
un  habit  ou  une  robe.  Il  est  aussi  fréquent 
dans  les  auteurs  profanes,  dans  le  m&me 
sens.  On  peut  donc  assurer  que  c'était  dans 
les  commencements  un  nom  générique  pour 
toutes  sortes  de  Tétcmenls.  Dans  le  temps 
de  Cicéron.  on  voit  qu'il  appelle  toga  le  vê- 
tement des  hommes,  et  tlola  la  robe  des 
femmes.  Aujourd'hui  il  no  nous  reste  plus 
de  l'ancienne  élole  que  la  bordure,  el  cette 
bordure  ne  laisse  jias  d'en  retenir  le  nom, 
parce  que  c'est  ce  que  l'étole  avait  de  plus 
précieux  (Liv.  i,  chap.  7). 

Dans  les  planches  de  la  Roma  totferanea 
(Rome  souterraine],  de  Bosio  (pag.  389  et 
autres),  l'étole  est  représentée  dans  sa  forme 
ancienne,  semblable  a  l'étole  en  usage  actuel- 
lement, comme  une  bande  d'étoffe  précieuse 
fHi  orfroi.  Dans  les  cxtemples  rapportés  par 
ce  savant  antiquaire,  l'étole  est  portée  par 
les  chrétiens  des  deux  seies.  Il  est  digne  de 
remarque  qu'on  v  voit  un  homme  (wrtsnt 
l'étole  sur  l'épaule  gauche,  ce  qui  peut  ser- 
vir à  expliquer  l'origine  de  la  manière  doit 
les  Grecs  la  portent  dans  leurs  cérémonies 
sacrées. 

Dans  les  monuments  du  ix*  siècle,  nous 
voyons  constamment  l'étole  sous  forme  de 
bendelelte  étroite,  ornée  de  croix  et  enrichie 
de  broderies  do  toute  espère.  Il  n'y  a  pas 
de  doute  qu'à  cette  époque  l'étole  éldil  de- 
venue un  vêlement  purement  ecclésiastique, 
et  réservé  même  aux  évoques,  aux  prêtres 
el  aux  diacres.  Au  concile  de  Laodicée,  cé- 
lébré en  36i,  on  permettait  encore  aux  lec- 
teurs el  aux  sous-diacres  de  porter  l'étole. 
Mais  su  concile  de  Mayence,  tenu  sous  le 
pontificat  du  pape  Léon  III,  il  est  ordonné 
aui'prétres  de  porter  toujours  l'étole  comme 
nn  signe  de  l'ordre  de  prêtrise  qu'ils  ont 
reçu.  Nous  lisons  dans  la  Vie  de  saint  Odon, 
abbé  de  Cluny,  mort  à  Tours  en  9ï%  que 
c'était  la  coutume  de  son  temps  que  les 
personnes  réceioraeni  ordonnées  portassent 
continuellement  l'étole  pendant  un  certain 
temps,  après  leur  ordination. 
•  Les  étoles,  comme  les  autres  vêlements 
sacrés,  fur'^nl  faites  des  élolTes  les  plus 
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précieuses,  et  souvent  enrichies  de  perle.^ 
et  de  pierreries.  Quelquefois  elles  furent 
brodées  avec  soin  et  on  y  représenta  plu- 
sieurs images  de  saints  sous  des  baldaquins. 
Chaque  étoie  avait,  comme  à  présent,  l'em- 
nreinte  de  trois  croix,  et  ce  fut  pour  broder 
les  croix  avec  plus  de  somptuosité,  aux  deux 
extrémités,  que  ces  extrémités  fiirenl  peu  h 
peu  élargies,  comme  nous  les  voyons  présen- 
tement. Nous  devons  ajouter  néanmoins  que 
les  étoles,  en  Italie,  ne  furent  jamais  aussi 
larges  qu'en  France.  On  peut  observer  une 
grande  quantité  de  modèles  variés  des  Im-o- 
(leries  et  autres  ornements  des  étoles,  noD- 
seulemenl  sur  les  vitraux  peints  des  xif, 
iiir,  XIV'  el  XV'  siècles,  mais  encore  sur  les 
pierres  tombales,  les  cuivres  funéraires  et  les 
manuscrits  à  miniatures. 

ECCHARISTIE.  —  Nous  plaçons  sous  ce 
litre  un  témoignage  frappant  cle  la  croyance 
des  premiers  chrétiens  a  ta  présence  réelle 
de  Noire-Seigneur  dans  le  sacrement  de  l'eu- 
charistie. Nous  en  avons  rappoHé  d'autres, 
d'après  les  monuments,  comme  celui-ci,  à 
l'article  Catacombes.  Dans  une  peinture  do 
la  neuvième  chambre  du  cimetière  de  Saint- 
Marcellin  et  de  Saint-Pierre,  publiée  par 
Arringhi,  on  voit  un  petit  agneau  avec  une 
palme,  ayant  sur  le  dos  uu  ]>elit  vasa  ett- 
touré  d'un  nimbe  ;  on  y  voit  ce  même  agneau 
[teint  plusieurs  fois  parmi  les  anges.  Buona- 
rotli  pense  que  dans  les  temps  reculés  les 
chrétiens  conservaient  peut-être  l'eucharis- 
tie dans  un  pareil  vase  placé  sur  un  agneau, 
comme  ils  se  sont  servis  par  la  suite  de 
vases  qui  avaient  la  figure  d'une  colombe- 
ÉVANGÉLIAIRE.— 1.  L'Evangéliaire  est  le 
livre  qui  renferme  les  saints  Evangiles  se- 
lon saint  Matthieu,  saint  Marc,  saint  Lue 
et  saint  Jean,  ou  bien  seulement  les  extraits 
des  Evangiles  qui  se  lisent  i  haute  voix 
dans  l'église  durant  la  messe.  Dès  la  plus 
haute  antiquité  ecclésiastique,  les  Evangé- 
liiiires  furent  ornés  avec  une  extrême  ma- 
gnificence. Les  chrétiens  voulaient  ainsi  figu- 
rer le  respect  profond  qu'ils  professaient 
l<our  le  hvre  de  la  loi  nouvelle,  où  sont 
recueillies  les  paroles  de  la  divine  Sagesse, 
sorties  de  la  bouche  de  Jésus-Christ. 

Sur  des  verres  peints  trouvés  dans  les  ca- 
tacombes et  décrits  par  le  savant  antiquaire 
Buonarotti,  on  voit  la  représentation  du  livre 
des  Évangiles.  Plusieurs  auteurs  ont  repro- 
duit par  ta  gravure  les  riches  couvertures 
d'antiques Evangéiiaires.Onen  voit  plusieurs 
dans  le  traité  de  Pacciaudi  *ur  le  cuUe  de 
sainl  Jean,  dans  les  recueils  d'AUegranza  el 
de  Bottari,  cl  principalement  dans  le  troi- 
sième volume  Ju  Thtiauruâ  diptychorum  de 
(lori. 

On  connaît  une  coutume  fort  curieuse  au 
sujet  des  riches  Evangéliaires  qui  servaient 
dans  les  églises.  On  attachait  solidement  au 
pupitre  l'un  des  côtés  de  la  couverture,  de 
manière  à  ne  laisser  de  Hbre  qu'un  seul  cAté, 
lequel  était  somptueusement  décoré  el  res- 
tait apparent. 

Nous  avons  eu  occasion  de  menlionoei 
[ilusieurs  couvertures  d 'Evangéliaires  cno 
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eC  oitiés  d^émaui»  à  l*arlicle  Email  (f  oy,  c% 
motU  Votf.  encore  lo  mot  Couvbbturb. 

IL 
Ponr  témoigner  de  la  manière  la  plus  éri- 
dente  leur  profond  respect  pour  le  texte  sacré 
dee  Evangiles,  les  chrétiens  écriTirent,  dès  les 
temps  les  plus  anciens,  les  paroles  inspirées 
en  leftresaoret  d'argent  sur  des  peaux  de 
Télin  feintes  en  pourpre.  Anastase  Je  Biblio- 
thécaire rapporte  que  Tempereur  Constant, 
en  657,  €  offrit  au  bienheureux  apôtre  Pierre 
des  Evangiles  en  orf  aurea  (écrits  en  lettres 
d'or),  ornés  de  pierres  précieuses  blanches 
d'une  grandeur  extraordinaire.  »  Le  pape 
Grégoire  111,  en  731,  «  avait  les  Evangiles, 
écrits  en  lettres  d'or  et  ornés  de  pierreries, 
le  tout  pesant  quinze  livres.  »  Charlemagne, 
en  800,  lorsqu'il  fut  couronné  empereur  par 
le  pape  Léon  111,  offrit  à  la  Basilique  de  La- 
tran,  entre  autres  dons,  «  un  livre  desEvan* 

S  îles  du  plus  pur  or,  enrichi  de  pierres 
nés.  »  Le  môme  Léon  111  «  fit  faire  pour 
l'église  de  Saint-Pierre,  son  patron,  des 
Evangiles  en  or,  avec  des  pierreries  de  cou- 
leur verte  et  de  couleur  rouge  do  la  plus 
grande  beauté,  placées  tout  autour,  pesant  17 
lîTres  k  onces.  »  Vers  le  même  temps,  nous 
trouvons  dans  le  trésor  du  monastère  de 
Centttle  ou  de  saint  Riquier,  a  une  copie  des 
Evangiles,  écrite  en  lettres  d*or,  avec  des 
plaques  d'argent,  et  merveilleusement  ornée 
d'or  et  de  pierres  précieuses.  »  Guy,  abbé 
du  monastère  de  Fontenelle  ou  saint  Wan- 
drille,  qui  mourut  en  787,  n  laissa  à  l'église 
une  ckÛMêt  pour  /et  Evangiles  qu'il  avait  fait 
exécuter  et  enrichir  d'ornements  d'or,  d'ar- 
gent eC  de  pierres  précieuses.  »  Saint  Ansi- 
sise,  abbé  du  même  monastère,  offrit,  en 
b31,  une  copie  des  saints  Evangiles,  à  l'é- 
glise de  son  abbaye.  Dans  sa  Vie  on  lit  les 
paroles  suivantes:  «  11  ordonna  d'écrire  les 
quatre  Evangiles  en  or,  sur  vélin  teint  en 
pourpre,  en  caractères  romains  :  on  écrivit 
en  entier  les  Evansiles  selon  saint  Matthieu, 
saint  Luc  et  saint  Jean  ;  mais  sa  mort  étant 
survenue,  TEvangile  selon  saint  Mare  resta 
inachevé.  On  connaît  des  exemples  très-an- 
ciens de  la  coutume  de  teindre  en  pourpre 
le  vélin  destiné  à  recevoir  la  copie  aes  tex- 
tes sacrés.  Saint  Jérôme,  dans  son  épître  à 
Eustocbium,  nous  fait  connaître  cette  prati- 
que, lorsqu'il  dit  :  «  Le  parchemin  est  teint 
en  pourpre,  l'or  coule  pour  tracer  des  lettres, 
awrum  liquescU  in  tiiieras  :  les  volumes  sont 
ornés  de  pierres  d*un  grand  prix.  »  Les  li- 
vres de  I  Ancien  Testament,  de  la  version 
de»  Septante,  furent  également  écrits  fort 
souvent  en  leUres  d'or,  sur  le  vélin  le  plus 
soigné.  Saint  Ephrem  (Parœn.  xlviii)  rap- 

Krte  que  souvent  les  moines  consacraient 
ir  temps  à  teindre  en  pourpre  les  narche- 
mins  destinés  à  cet  usage.  Les  parcnemins 
ainsi  préparés  étaient  appelés  mefkbranœ put- 
puremf  et  chartœ  eoccinecty  ou  croeeœ*  Dans 
la  Vie  de  saint  Wilfrid,  archevêque  d'York, 
de  609  à  709,  écrite  par  un  contemporain, 
nous  lisons  le  trait  suivant  :  <x  Notre  saint 
évèque  ajouta  encore  à  la  gloire  de  la  mai- 
sou  de  Dieu  une  merveille  inouïe  jusqu  au 


temps  présent;  car  il  ordonna  que  les  qua^^ 
tre  Evangiles  fussent  écrits  en  lettres  tPor 
sur  vélin  coloré  en  pourpre;  il  ordonna  en^ 
core  que  les  joailliers  fissent  une  ceiiverttrf e- 
de  Tor  le  plus  pur,  pour  les  enfermer»  et  que 
cette  couverture  fût^  en  outre,  enric^è  des^ 
pierres  les  plus  fines.  »  Los  Evangiles  étant 
alors  écrits  en  lettres  très-fortes ,  il  en  résultail^ 
que  le  môme  volume  ne*  contenait  souvent 
qu'un  évangile  ou  deux  évangiles,-  et  quel- 

2uefois  trois  ;  lorsque  les  quatre  Evangiles- 
talent  dans  un  seul  volume,  on  Fappelatt 
Evangeliumplenarium^  ou  EvangeliariwHjQw 
Evangelisterium.  Il  arrivait  parfois,  néan- 
moins, que  ces  expressions  s  appliquaient  à*' 
un  livre  qui  ne  contenait  que  les  Evangiles 
destinés  à  être  lus  à  la  messe. 

III. 
Châsses  ou  coffrets  dans  lesquels  on  met- 
tait autrefois  le  livre  des  Evangiles.  — ^Ges 
châsses  ou  coffrets  sont  parfois  désignés  dans 
les  auteurs  de  la  basse  latinité  sous  le  non» 
de  capsœ  et  de  eamisiœ.  On  raconte  que  Ghil<À 
debert  r%  roi  de  France  au  vi*  siècle,  vàph 
porta  d'Espagne  «  vingt  châsses,  contenani 
les  livres  des  Evangiles  et  ornéesdu  plus  pur* 
or  et  de  pierres  précieuses.  »  Une  indicatio^f  ' 
plus  claire  se  trouve  dans  la  Chronique  dé  ' 
Centule  ou  de  saint  Riquier,  concernwt  le- 
trésor  de  saint  Riquier  où  il  7  avait  «  une 
copie  des  Evandles,  écrite  en  lettres  d'orr 
avec  une  châsse  d'arçent,  ornée  de  pierreries. 
Il  y  avait  encore  d  autres  châsses  pour  les 
Evan2iles,ornéesdee6rcIesd'oret  d'argent.  »  • 
Hiculfe,  évéque  d'Ehie,  en  915,  laissa  à  soi» 
église  «  quatre  châsses  ou  coffrets  (  eamtfûs  ) 
pour  le  livre  des  Evangiles  et  pour  le  Missel  i 
dont  un  de  pourpre,  orné  d'or.  »  11  est  vrai- 
semblable que  les  eamisiœ  n'étaient  pas  t(m«- 
jours  des  coffrets,  comme  quekfues  écrivains 
l'ont  cru;  c'étaient  souvent  de  simples  001^ 
vertures,  destinées  à  être  mises  et  ôtéesà 
volonté,  et  les  eamisiœ  données  par  révèqu» 
d*Elne  n'étaient  pas  autre  chose  probable*^ 
ment. 

Parmi  les  plus  beaux  exemples  d'anciens 
livres  des  Evangiles  échappés  à  la  destruc- 
tion, nous  devons  mentionner  ceux  du  trésor 
de  l'église  principale  d'Aix-la-Chapelle,  cou* 
verts  de  plaques  d'argent  doré,  et  enrichis 
d*émaux  précieux.  Les  feuilles  sont  teintes 
en  pourpre,  et  les  lettres  sont  écrites  en  or. 
Dans  la  sacristie  de  la  cathédrale  de  Mayenc|3f 
il  y  a  deux  livres  des  Evangiles,  couverts  de 
plaques  d'argent,  dorées  en  partie  et  ornées 
de  pierres.  Dans  le  musée  Charles  X,  à  Paris^ 
on  en  voit  un  magnifique  exemplaire  dont  la 
couverture  est  formée  de  planches  d'ivoire» 
travaillées  avec  beaucoup  d'art,  avec  des 
bordures  argent  et  or,  ornées  de  nierres  fi- 
nes. Gerbert,  dans  sa  LUurgia  Alemannicûf 
a  ilgvLté  dans  la  planche  T'  une  couverture 
précieuse  d'un  livre  d'Evangiles,  avant  des 
sculptures  en  relief  représentant  Dieu,  les 

Îuatre  évangélistes,  les  apôtres,  des  images 
'ançes  et  de  riches  feuillages.  Deux  images 
de  diacres,  parmi  les  sculptures  qui  ornent' 
le  portail  méridional  de  Chartres,  sont  re- 
présentées portant  le  livre  des  Evangiles  : 
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ce  firre   est   ctiai^ii  d'oraemenis  de   tout 

Enre  et   de  pierres    précieuses  Irès-saJl- 
ite». 

Nous  emprunterons  \  DugcJale  quelques 
détails  des  inventaires  des  anciennes  églises 
catholiques  d'Angleterre. 

Inventaire  dr  ia  cathédrale  de  Saint-Paul. 
,  — «Un  livre  des  Evangiles  en  grandes  lel- 
Ires,  orné  d'argent  à  Peitérieur,  avec  une 
[  croix  et  les  images  de  sainte  Marie   et  do 
I  Hint  Jean  à  cûle,  sculptées  eti  relief;  sur 
l'autre  côté  de  la  couverture  il  y  a  Notro- 
Seigneur,  avec  lesqualre  évangélisles  gravés 
J  et  dorés.  —  Un    livre   d'Evangiles  d'Henry 
[  Northamnion,  en  grandes  lettres,  orné  h  l'ex- 
térieur de  plafpcs  d'argent  doré,  avec  le 
crucifix  et  des  images  de  chaque  cAté,  en 
relief,  sur  la  couverture  supérieure:  sur  Tau- 
Ire  couverture,  il  y  a  la  figure  de  Notre-Sei- 
goeur  émaîllée  et  niellée  (  nigellata  ).— Unau- 
trelirredumémeHenry.eabeaui  caractères, 
onié  è  l'estérieur  de  plaques  d'argent  doré; 
'   la  couverture  est  ornée>  &  la  partie  supé- 
.  rieure,  d'un  crucifix,  et  à  la  partie  inférieure 
I  d'âne  Majesté  émailléc  et  niellée.  —  Un  autre 
1  livre  du  mAme  Henry  contenant  encore  les 
lïpttres,  orné  de  plaques  d'argent  doré  h  l'ei- 
I   teneur,  avec  le  crucifix  d'un  c6té  el  une 
,  Hitjesté  de  l'autre,  en  trés-bus  relief.  — Un 
livre  des  Evangiles  appelé  Trenchbarbe,  écrit 
ea  caractères  anciens,  orné  k  l'inlérieur  di- 
\   nuages  représentant  les  mystères  du  Nouveau 
Testament,  el  couvert  k  l'extérieur  de  plaques 
I  il'argent  doré,   avec   le  crucifix,   la  sainte 
'  Vierge  et  saint  Jean,  en  bas-relief;  sur  lo 
côté  on  lil  celte  inscription  :  Imjilemtnium  de 
I  Sandane.  —  Un  livre  des  Evangiles  écrit  e.i 
Uraclëres  anciens,  orné  seulement  à  sa  par- 
tie supérieure  de  plaques  d'argent  doré,  avec 
le  crucifix,  la  sainte  Vierge  et  saint  Jean,  en 
bas-relief.  —  Un  livre  d'Evangiles,  avec  di:s 
Laques  d'argent  d'un  calé  et  des  plaques  de 
ois  de  l'autre  cOlé,  contenant  Of/iciaÙa  eph- 
e^pi  ad  confitfori'um.  — Un   texte  du  saint 
Evangile  selon   saint  Mattliieu  seuleinenl , 
I  orné  à  sa  partie  supérieure  de  plaques  d'nr- 

Senl,  avec  l'Ascension  do  Sotre-Seigiieur, 
M  images  de  la  sainte  Vierge  et  dos  apôtres 
'  peints  en  émail.— Un  texte  du  saint  Evangile 
'  itAoa  sainl  Luc,  écrit  en  beaux  caractères, 
orné  seulement  du  calé  supérieur,  avec 
plaques  d'argent  doré  et  les  iin<iges  de  Notre- 
Seigneur  el  de  quatre  anges,  en  émail.  — Un 
livre  des  saints  Evangiles  selon  saint  Marc 
at  saint  Jean,  écrit  en  beaux  caractères,  orné 
du  côlé  supérieur  de  plaques  d'argenl  doré, 
«vec  Nolre-Scigncur  et  quatre  anges  sur 
argcol  ciselé.  —  Un  livre  des  quatre  Evon- 
nies,  écrit  en  beaux  caraclèros,  orné  des 
«eux  côtés  de  plaques  d'argent  doré;  d'un 
«Até  est  la  crucifixion,  en  bas-relief;  do  l'au- 
IrecOtéest  uncMajosléenpeiniured'émail.  » 
(Dugdale,  Hùtoirt  de  saint  Paul.  ) 

Inventaire  de  la  cathédrale  de  Lincoln.  — 
•  D'abord,  un  livre  de  l'Evangile  selon  sainl 
MBlthieUfCOUvertde  plaques  d'argent  eld'ur, 
ayant  une  image  de  Notre-Seigneur  au  milieu 
des  quatre  évangélistes,  el  quatre  anges  au- 
près de  ladite  image,  ayant  A  cliaquu  anghi 


une  figure  d'iiomme,  avec  des  pierres  pré- 
cieuses.—/frm,  un  livre  d'Evangiles  selon 
saint  Jean,  couvert  de  plaques  d'argenl  doré, 
avec  une  image  du  crucifix,  de  la  sainte 
Vierge  et  de  saint  Jean,  ayant  22  pierres  de 
diverses  couleurs,  etc. — hem,  un  livre  d'E- 
vangiles selon  saint  Matthieu,  couvert  de 
plaques  d'argent  doré,  ayant  un  crucifix,  la 
sainte  Vierge,  saint  Jean  et  doux  anges.  » 
(  Monailicon  Anglicanum  de  Dugdale. } 

Livres  des  saints  Evangiles  appartenant  au- 
trefois à  la  cathédrale  de  Canlorltérti.  —  "  Tex- 
tus  magnus  auro  coopertus,  et  gemmis  or- 
natus,  cuni  Majestate  in  niedio,  et  quatuor 
evangclistis  in  quatuor  angulis.—/*fni,  tex- 
lus  auro  coopertus,  et  geitimis  ornatus,  cum 
Majestate  in  mcdio,  et  quatuor  angelis  ebur- 
neis. — /fem,  textusin  medio,  auro  coopertus 
et  gemmis  ornatus,  cum  Majestate  eburnea 
in  medio,  et  quatuor  evaogehstîs  argenteis 
el  deauratis  in  quatuor  angulis. — Jlrm,  lex  - 
lus  in  medio.  auro  coopertus  cum  crucifixo. 
ai^enleo  et  oeaurato,  et  duabus  imaginibus 
a  deilris  et  o  sinistris.  ~ /(rm,  textus  in 
medio,  auro  coopertus.  el  Majestate  et  duobus 
angelis,  et  angelo  et  Maria  argenteo  et  deau- 
rato. —/tem,  tc^tus  in  medio,  auro  coopertus, 
cum  Majestate  et  duobus  angelis,  el  angelo  et 
Maria  argenteo  et  deauralo  stanlibus  in  la- 
bornaculis,  cum  quatuor  platisauri  oblongis 
et  quatuor  platis  auri  rotundis  in  circum- 
ferenlia.  —  item,  textus  sine  libre  in  medio, 
auro  coopertus,  cl  gemmis  ornatus,  cura 
crucifixo  eburneo.el  Maria  el  Joanneebur- 
neo  et  auro  libulntus. — 7refn,texlus  magnus 
qui  dicitur  Domus  Dei,  argcnteus,  coopertus 
et  gemmis  ornatus,  cum  crucifixo,  Muria  el 
Joanne  ebumeo,  et  alba  camteo  sub  pede 
crucilixi,  cum  quatuor  evangelislis  in  qua- 
tuor angulis. — Jinn,  textus  Edmundî,  co~ 
ntitis  Cornubiœ,  argenlo  deaurato  coopertus, 
et  gemmis  ornatus,  cum  crucifixo,  Maria  et 
Joanne  argenteo  et  deaurato.  —  Item,  lexlus 
argentcus  de  auro  coopertus  cum  Majestate 
in  medio  tenente  crucem  in  manu.  —  Item, 
textus  ai^enteus,  deauratus,  coopertus,  cum 
crucifixo.  Maria  et  Joanne,  lunn  et  slellis 
argenleisdeauratus.  — /(«m,  duo  toilus  mi- 
nores ejusdem  opcris  argentei,  deaurati,  coo- 
Sierti  et  gemmis  ornali  :  undo  unus  cum 
lajestate  in  medio,  et  quatuor  evangelislis 
in  quatuor  angulis,  et  alius  cum  imagine 
ai^enlea  et  deaurala  slante  in  medio,  et 
quatuor  copltibus  argenteis  in  quatuor  an- 
gulis. —  Itetn,  (eilus  magnus,  argenlo,  mm 
deauratus;  coopertus,  gemmis  ornatus  cuiu 
Majestate  in  medio,  et  quatuor  evangelislis, 
cum  quatuor  angelis  in  quatuor  angulis  ar- 
genteis el  deauiatis.  —  Item,  texlus  cum 
jisalterio  snnt'ti  Thomœ,  deauratus,  coo- 
pertus, gemmis  ornatus  in  circumferentin, 
cum  Majestate  cburnea  tenente  librum  in 
medio,  et  quatuor  evangelislis  sculplis.  — 
Item  texlus  argento  deauratus,  coopertus. 
cum  crucifixo.  Maria  et  Joanue  protractiA 
(en  portrait),  —  Ittm,  textus  parvus  argen- 
leus,  non  deauratus,  coopertus,  cum  cruci- 
lixo>  Meiia  et  Joanne  protractis.  —  ttem, 
textus  cupio  'teauralu'i,  enoietlus,  gn 


ornatuSy  cam  Majestate  stante  lenente  lan-* 
eeam  cum  rexillo  in  dextra  manu.  —  Item^ 
fextus  cupro  deauratus,  coopertus,  cum  Ma* 
iestate  in  medio  et  tribus  imaginibus  in  ta- 
oemaculis»  et  duobus  angelis  argenteis  et 
deauratiSt  et  quatuor  evangelistis  in  quatuor 
aogolis  de  cupro  deauratis.  —  Item,  lapis 
onycbinus  quadratus,  argento  deaurato  et 
gemmts  omatus,  cum  saphiro  et  quatuor 
marsaritis  in  medio.  —  Item^  lapis  jaspidis 
quadratus  Edmundi,  comitis  Cornubiœ,  ar- 
irento  deaurato  sine  gemmis  ornatus.  — 
Itemt  textus  Ugneus,  sine  libro,  argento 
deauratus,  coopertus  et  gemmis  ornatus  cum 
anountiatione,  oblatione  in  templo,  et  aliis 
imaginibus  de  Nativitate  Chrîsti  argenteis 
•I  deauratis.  —  liem^  angélus  longus  ebur* 
nenSy  in  ligno  coopertus  de  cupro.  —  Item^ 
textus  ligneus  sine  libro  coopertus,  argento 
deauratus,  cum  martyrio  sancti  Thomœ.  — 
liem^  textus  ligneus  coopertus  cupro  deau- 
rato, cum  Majestate  et  ouatuor  angelis,  et 
n'iuor  evangelistis.  »  {tiistoire  de  lacathé" 
t  de  Cantorbéry^  par  Dart.) 
EVENTAIL.— Foy.  Flabellum. 
BXEDRA.—On  nommait  quelquefois  exe-^ 
dra,  dans  les  anciennes  basiliques,  le  trône 
de  l'éTéoue,  placé  au  fond  de  1  abside,  et 
quelquefois  aussi  on  désignait  ainsi  Tabside 
elle-même.  Yoy,  Basilique,  Abside. 

Certains  auteurs  désignent  encore  sous 
le  nom  d'exedrœ^  dans  les  basiliques  anti- 
ques, tous  les  bâtiments  extérieurs  annexés 
au  corps  principal  de  Tédifice,  comme  le 
pM^che,  le  baptistère,  les  salles  appelées 
diacontca,  etc.,  etc. 

EXHAUSSÉ  (Arc).— Arc  en  plein  cintre 
dont  le  centre  est  situé  au-dessus  des  points 
qui  sont  destinés  à  en  recevoir  la  retombée. 
roy.  Abc 
EXONARTHEX.— Foy.  Esonarthex. 
EXTRADOS.  —  i: extrados  est  la  surface 
coDYexe  extérieure  d'un  arc,  d'une  courbe, 
d'une  voûte;  la  surface  opposée  concave 
s*amelle  iniradoe, 

M-FOrO.  —  On  appelle  ainsi  des  dons 
offerts  aux  églises  en  commémoration  d*un 
bienflDiit  obtenu  de  Dieu,  par  suite  d*un  vœu 
auquel  on  s'était  engagé.  On  trouve  des  ex* 
voie  en  sculpture  et  en  peinture.  Quelques- 
uns  sont  des  csuvres  d'art  fort  remarquables  ; 
mais  la  plupart  sont  plus  précieux  comrtie 
témoignage  de  la  piété  reconnaissante  que 
comme  ouvrage  artistique.  Quelques  per- 
sonnes, peu  instruites,  sont  quelquefois 
choquées  de  voir  dans  nos  monuments  reii- 

S'eux  des  tableaux  où  il  leur  semble  voir 
I  grossiers  anachronismes.  Ce  sont  ordi- 
nairement des  ex-voto  où  des  personnages 
modernes  sont  mêlés  à  des  personnages  an- 
ciens :  leur  présence  est  ainsi  très-iacile  à 
expliquer. 

Une  ou  deux  personnes  voulaient  offrir 
un  vitrail  ou  une  peinture  à  une  église,  une 
corporation  de  métiers  voulait  faire  un  don 
semblablOt  on  représentait  les  donataires, 
ou  k  genoux  priant,  ou  travaillant  de  leur 
état,  ou  tenant  les  outils  de  leurs  métiers, 
accompAgnés  ordinairement  de  leurs  patrons 
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ou  patronnes,  toujours  debout  et  quelque 
fois  d'une  haute  taille,  en  signe  de  supériO" 
rite  ou  de  protection.  Ces  figures  tiennent 
le  plus  souvent  les  attributs  servant  à  les 
désigner.  Les  volets  des  retables  d'autels, 
des  tableaux  de  piété,  des  orgues,  etc.,  les 
miniatures  des  manuscrits,  offrent  souvent 
ce  genre  de  sujets,  dans  lesquels  on  trouve 
une  foule  de  documents  sur  l'ameublement 
des  églises  ou  des  habitations  particulières, 
des  portraits  de  personnages  historiques, 
vêtus  de  costumes  curieux  de  chacune  des 
époques  où  travaillaient  les  artistes.  Si  par- 
fois les  rapprochements  sont  singuliers,  les 
renseignements  qu'on  y  trouve  sur  les 
mœurs,  les  usages,  les  costumes,  les  étoffes, 
les  tentures,  les  métiers,  les  inventions,  les 
instruments  de  tous  les  genres,  les  meubles 
des  divers  siècles  du  moyen  Age,  rachètent 
bien,  et  au  delà,  des  anachronismes  qui  ne 
peuvent  avoir  aucune  conséquence  réelle, 

Îuand  on  connaît  l'archéologie  du  moyen 

D'après  les  nombreux  documents  que 
nous  avons  étudiés,  dit  M.  Guénebault,  dans 
son  Dictionnaire  d'iconographie^  pag.  971, 
nous  remarquons  diverses  espèces  i'ex-^oto 
qui  reviennent  plus  fréquemment. 

1*  Vex-voto  qui  consistait  à  faire  bâtir 
une  église,  une  chapelle,  quelquefois  une 
abbaye  tout  entière,  représenté  par  un  mo- 
dèle d'église  placé  dans  la  main  du  dona- 
taire. Voy.  Fondateur.  Les  sceaux  en  of- 
frent quelques  curieux  exemples  :  nous  cite* 
rons  comme  remarquable  et  très-bien  exé- 
cuté, celui  qui  représente  le  comte  de  Cham- 
pagne, Henri  dit  le  Large  ou  le  MagniQque, 
au  XV*  siècle,  offrant  à  un  saint  le  modèle 
de  la  chapelle  qu'il  fit  b&tir  en  son  honneur. 
Ce  sceau  est  gravé  dans  le  Trésor  de  nur- 
mismatiquCf  sceaux  des  communes ^  des  ab- 
bayesy  etc. 

Une  statue  du  roi  Charles  V,  provenant 
de  l'ancien  couvent  des  Célestins  de  Paris, 
gravée  dans  les  Monuments  de  la  monarchie 

{Yançaise  de  Bernard  de  Montfaucon,  tom. 
II,  pi.  XII,  n*  6,  représentée  debout,  tenant 
un  petit  monument,  peut  être  citée  comme 
une  figure  de  ce  genre  d'ex^oto.  La  même 
statue,  mieux  dessinée,  est  publiée  dans 
la  Statistique  monumentale  de  Paris^  par 
M.  Albert  Lenoir,  architecte  du  gouverne- 
ment, in-folio  ;  Monographie  du  couvent  des 
Célestins^  planche  v,  n'I. 

9r  VeX'Voto  qui  consistait  à  offrir  une 
portion  d'édifice,  comme  une  fenêtre,  une 
porte  d'église,  des  stalles,  etc.  Nous  trou- 
vons un  exemple  de  ce  genre  d'offrande  re- 
présenté au  bas  d'une  verrière  de  l'église  de 
Bourges,  dans  la  Monographie  de  cette 
église.  Vitraux  du  xiii*  siècle^  par  les  PP. 
Arthur  Martin  et  Ch.  Cahier,  planche  xvn. 
"a*  Celui  qui  consistait  à  offrir  un  reli- 

auaire,  une  châsse  ou  tout  autre  objet  de 
évotion  servant  à  décorer  une  église  ou 
une  chapelle.  Une  figure  présumée  de  saint 
Louis,  à  genoux,  tenant  une  espèce  d'étui 
ou  reliquaire,  est  publiée  dans  les  Monur 
ments  inédits  de  WiHemin,  in-folio,  tom.  l, 
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|)l.  xcvt.  C.Me  figure  est  tirée  de  la  cathé- 
drale de  Chartres. 

Dans  une  suite  de  vitraui,  représciiisnl 
divflrs  sujets  des  croisades  el  de  la  vie  de 
snint  Louis,  on  voit  uie  li.;ure  li  i^euoui  de- 
vant une  petite  statuette  île  s.iinl  Louis  à 
(jtii  elle  oITre  comme  un  clerg-?  ou  une  bou- 

Sio  tournée  en  sijiralc.  Voir  les  Monumtnls 
e  la  monarchie  françaûe  par  Montfaucon, 
tom.  I,  pi.  L,  n'  1  à  8. 

V*  L'tjc-volo  qui  onsistait  à  déposer  aiii 
pieds  de  la  statue  du  saint  ou  de  la  sainte, 
ou  à  susponjre  aut  murailles  de  leur  cha- 
pelle, la  représentation  d'un  membre  gu4;rî 
miraculeusement,  ou  dont  on  demaude  la 
guérison. 

5*  Vteu  de  la  victoire  de  Bouvine».  —  En 
I2I4,  Philippe-Auguste,  prêt  à  livrer  la  ba- 
laille  de  ce  nom  sur  les  Impériaux  comman- 
dés par  l'empereur  Othoa  IV,  lit  vœu  d'éle- 
ver une  éslue  en  l'honneur  de  la  ssintu 
Vierge,  s'il  remportait  In  victoire  sur  ses 
«nnemis.  Après  la  b:ttQille  Philippe  se  hâta 
de  remplir  son  vœu,  cl  c'est  ce  qui  nous  a 
valu  l'église  de  l'abbaye  dite  de  fa  Victoire. 
Celte  églisefut  construite  en  1222,  sur  les  des- 
sins et  sous  la  direction  d'un  religieux  nommé 
Menard,  Pour  perpétuer  encore  la  mémoire 
de  cet  événement,  une  pierre  gravée  en 
creux  représente  plusieurs  li;juros  des  ser- 
gents d'armes  qui  avaient  défendu  avec  tant 
lie  bravoure  le  poni  de  Bouvines. 

6*  Ou  voyait  autrefois  dans  le  grand  c'oître 
(les  Chartreux  de  Paris  un  tableau  de  IS 
pieds  de  larjie  surV  pieds  de  liaut.  peint  sur 
bois  ol  scellé  dans  le  mur  du  côté  de  l'é- 
rangile,  représentant  à  genoux  Jeanne  de 
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Chfllillon,  lîlle  unique  de  Jean  de  Clidtilloo, 
comte  de  fiiois  et  autres  lieux,  et  Alit  de 
Bretagne,  femme  de  Pierre  de  France,  cin- 

auième  lils  de  sa  ni  Louis,  suivi  de  quatorze 
hartreui,  aussi  ï  genoux  devant  l'image  de 
la  sainte  Vierge,  tenant  l'enfant  Jésus  entre 
ses  mains.  D>^  la  bouche  de  la  princesse 
sortait  une  banderole  sur  laquelle  était  écrit 
le  vœu  de  fondation  de  quatorze  cellules  de 
Chartreux.  Kn  haut  du  tableau  étaient  re- 
présentés lies  écussons  aux  armes  de  France 
et  de    Chdtillon    alternées.   Cette  curieuso 

Seinture  est  assez  bien  gravée  et  publiée 
ans  les  Antiquités  natîonain  do  Millin, 
tom.  y,  planches  du  n'  6î. 

7*  Enfin,  ce  qui  est  le  plus  fréquent  dans 
ce  genre  de  dévotion,  ce  sont  les  lab'eaui 
dans  lesquels  les  personnes  qui  offrent  ou 
qui  demandent  quelque  chose  il  Dieu,  k  la 
sainte  Vierge  et  aux  saints,  se  font  repré- 
senter à  genoux,  ayant  leurs  patrons  pfacés 
près  d'eux.  Les  ex-voto  de  cette  espèce  sont 
extrêmement  nombreux.  Les  musées  publics 
en  possèdent  une  grande  quantité,  ainsi 
que  les  collections  particulières.  Il  n'est  pas 
rare  d'en  trouver  encore  dans  les  églises. 
M.  Dusommerard  a  publié  plusieurs  Dclles 
sculptures  ou  peintures  appartenant  à  ce 
genre  d'ex-voto.  Nous  citerons  la  miniature 
tirée  du  beau  livre  d'heures  d'Anne  do  Bre- 
tagne. Atbum,  9"  série,  planche  x«ti. 
On  y  voit  cette  princesse  ayaTit  auprès 
d'ello  ses  trois  patronnes.  Un  triptyque  du 
xV  siècle  représentant  la  messe  dite  de 
saint  Grégoire,  pape,  accompagnée  de  figu- 
res de  donataires  et  de  leurs  patrons  et  pa- 
tronnes, Album,  6°  série,  planche  su. 
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FAÇADE. —L  Nos  grandes  églises  du 
moyen  âge  présentent  ordinairement  trois 
façades,  une  à  l'ouest,  la  principale,  el  deux 
latérales,  l'une  au  midi,  l'autre  au  nord. 
Il  arrive  quelquefois  que  des  édifices  très- 
import-inls  n'ont  que  des  façades  latérales, 
oommn  à  la  cathédrale  de  Mayence,  k  celles 
de  Worms,  da  Spire,  de  Nevers,  et  h  quel- 
ques autres  trés-rarcs  monuments  qui  ont 
deux  absides. 

Depuis  le  xi*  siècle  jusqu'au  svi',  el  môme 
jusqu'à  I^époque  de  la  Renaissance  française, 
tes  architectes  se  sont  plu  à  embellir  les 
façades  des  élises.  Et  ici  nous  devons  dis- 
liuguer  attentivement  entre  la  décoration 
architecturale  et  la  décoration  sculpturale. 
La  première  nous  semble  indispensable  à 
l'acnèvemenl  d'un  édifice  important,  et  nos 
idées  sont  tellement  arrêtées  à  ce  smel  par 
notre  première  éilucaliou  et  par  les  edilices 
que  TOUS  avons  eus  sous  les  yeux  depuis 
notre  enfance,  que  nous  avous  jieine  à  con- 
cevoir un  monument  public  uépourvu  de 
cette  partie.  L'arcliilecle  y  n  déjiloyé  un 
grand  luxe  de  lignes,  et  cela  tient  à  la  dis- 
position du  portail,  des  fenêtres  el  des  con- 
treforts. Il  lui  était  impossible  d'établir  cc!^ 
diverses  pailles  de  l'édifice  sans  cherchwà 


les  embellir,  à  cause  de  la  lourdeur  qui 
aurait  nécessairement  résulté  de  l'épais- 
seur des  murailles,  des  contreforts,  des 
saillies  plus  ou  moins  fortes  que  réclamait 
la  solidité.  De  \h  est  née,  sans  doute,  cette 
décoration  remarquable  qui  brille  au  fron- 
tispice de  nos  monuments  religieux  même 
les  plus  modestes  par  l'apparence.  A  cela 
se  joignit  une  raison  de  convenance  :  l'ar- 
tiste chrétien  voulait  que  la  maison  de  Dieu 
se  distinguât  de  loin  par  sa  magnilicence. 
et  que  le  lieu  iaint  fût  plus  orné  que  tous 
les  autres  édifices  profanes.  Mais  le  rôle  de 
l'arcbilecte  se  bornait  h  établir  des  lignes 
d'ensemble  et  des  distributions  générales 
que  l'on  pourrait  regarder  comme  un  enca- 
urement  destiné  à  renfermer  des  sculptures 
délicates.  Le  champ  du  tableau  circoascrit 
par  cet  encadrement  était  abandonné  au 
sculpteur  qui  y  pouvait  placer  des  compo- 
sitions variées,  i]u'il  était  cliargé  de  combi- 
ner et  d'exécuter.  Un  antiquaire  versé  dans 
la  connaissance  de  t'arcbiteclure  et  do  ses 
procédés  saura  facilement  reconnaître  ce 
qui  est  dû  spécialement  au  taltiiit  de  l'ar- 
L'hitecte  ou  du  sculpteur.  C'est  faute  desa- 
voir apprécier  celle  dilférence  que  certains 
auteurs  ont  erré  daus  leurs  jugements  crUj^ 
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qaes  sur  quelques-uns  de  Dos  plus  célèbres 
monuments  du  moyen  àse.  Quelques  édift- 
eeSy  comme  la  cathédrale  de  Coutances  et 
celle  de  Chartres,  à  la  façade  occidentaley 
ne  possèdent  de  décoration  que  celle  que 
Tarchitecte  a  hii-roême  conçue  et  exécutée  : 
la  part  du  sculpteur  y  est  extrêmement  ré- 
duite. A  Reims,  au  contraire,  et  à  Amiens, 
c'est  la  part  du  sculpteur  qui  est  la  plus 
considérable. 

A  Taide  de  ces  principes  on  pourra  faci- 
lement rendre  iustice  à  chacun.  On  trouvera 
des  façades  d^eglises  où  la  sculpture  est  su- 
périeure à  rarcnileclure,  et  vice  versa. 

L'ordonnance  des  façades  d*églises,  en 
France,  est  trop  variée  pour  au'on  puisse 
en  généraliser  la  description.  Nous  aevons 
dire,  cependant,  que  les  façades  des  cathé- 
drales sont  communément  divisées  en  trois 
parties  dans  le  sens  de  la  hauteur.  Le  rez- 
cle-chanssée  est  formé  de  trois  portails  qui 
donnent  entrée  dans  les  trois  nefs  :  le  por- 
tail central  est  la  porte  d*honnenr  et  il  est 
beaucoup  plus  ^rand  et  plus  riche  que  les 
deux  autres  qui  lui  servent  d*accompagoe- 
ment.  Le  premier  étage  se  compose  d'arca- 
des aveugles  ou  percées  à  jour.  Quand  elles 
sont  aveugles,  on  y  a  placé  ordinairement 
des  statues,  comme  à  Paris  et  à  Amiens. 
Le  second  étage  se  distingue  par  une  rose 
à  divisions  nombreuses  ou  par  une  im-- 
mense  fenêtre.  Enûn,  le  centre  de  la  façade 
se  termine  par  un  gable  ou  fronton,  plus  ou 
moins  aigu,  parfois  chargé  de  feuilles  grim- 
pantes sur  des  lignes  rampantes,  et  cou- 
ronné par  une  statue.  Les  deux  portails 
d'accompagnement  sont  souvent  surmontés 
de  deux  tours  élevées,  servant  elles-mêmes 
de  point  d'appui  à  des  flèches  élancées. 

Telle  est  la  disposition  générale  des  faça- 
des complètes.  On  peut  dire  qu'elle  est  le 
type  que  se  sont  proposé  constamment  les 
constructeurs  chrétiens  du  moyen  Age  : 
ills  n*ont  pas  réussi  à  le  réaliser  partout, 
e'est  que  les  ressources  et  le  temps  leur  ont 
flanqué  le  plus  souvent. 

IL 

Dans  la  notice  que  nous  avons  donnée 
des  cathédrales  de  France  {Voy.  Cathé- 
malb),  on  trouvera  la  description  des  fa- 
çades les  plus  curieuses  et  les  plus  remar- 
quables. Nous  citerons  comme  étant  les 
MUS  célèbres  celles  de  Reims,  d'Amiens,  de 
Bourges,  de  Tours,  de  Troyes,  de  Chartres 
(portail  méridional),  etc.,  etc. 

FACE. — Face  est  svnonyme  de  Bandeau  : 
la  face  est  une  moulure  plate  et  peu  sail- 
lante. On  appelle  encore  face^  d'après  les 
instructions  ou  Comité  historique  des  arts 
et  monuments,  une  partie  lisse,  quelque- 
fois percée  de  fenêtres,  et  qui,  placée  au- 
dessus  et  en  retrait  du  couronnement  de  la 
porte  principale  d'une  basilique,  montre  la 
hauteur  de  la  grande  nef,  dont  elle  forme 
•0  partie  l'extrémité. 

FACETTE.  —  C'est  une  petite  face.  Un 
eorps  est  taillé  à  facettes,  lorsqu'il  présenle 
à  la  fois  plusieurs  angles  et  plusieurs  feces 
plates.  Il  y  a  plusieurs  moulures  ou  orne- 
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ments  de  la  |>ériode  romano-byzantine,  gui 
sont  composés  de  facettes,  comme  les  poin- 
tes de  diamants  et  les  prismes  romans. 

FAÏENCE.  —  Nous  avons  peu  de  chose  à 
dire  de  la  faïence,  au  point  de  vue  archéoio- 
giaue,  d'autant  plus  que  dans  nos  monuments 
religieux,  les  fragments  en  sont  rares  et 
d'une  date  comparativement  moderne.  Cha- 
cun sait  que  ce  mot  n'est  autre  que  le  nom 
de  ia  ville  italienne  de  Faenza,  où  l'on  fa- 
briqua de  beaux  vases  de  terre  recouverts 
d'un  enduit  émaillé.  Mais  il  est  bien  reconnu 
que  les  Egyptiens  avaient  jadis  fait  usage  de 
poteries  dans  le  genre  de  celles  que  nous 
appelons  aujourd'hui  de  faïence.  Les  Arabes, 
en  Espagne,  en  ont  fait  un  usage  fréquent 
et  fort  curieux.  Les  mosquées  de  Cadix  et 
de  Cordoue,  l'Alcazar  de  Seville  et  le  palais 
de  l'Alhambra,  à  Grenade,  sont  enrictiis  de 
carreaux  émaillés  d'une  grande  beauté.  L'un 
de  ces  carreaux  existe  au  musée  céramique  de 
Sèvres  ;  il  porte  celte  inscription  en  arabe  : 
//  n'y  a  rien  de  fort,  si  ce  n'est  Dieu,  inscrip- 
tion qui  forme  la  devise  des  fondateurs  mu- 
sulmans du  palais  de  Grenade.  Parmi  les 
faïences  les  plus  remanquables  de  l'art  his- 
pano-arabe, il  faut  placer  les  célèbres  vases 
de  l'Alhambra.  La  richesse  d'ornementation 
de  ces  vases,  la  netteté  des  dessins  oui  y  sont 
répandus,  la  vivacité  de  leurs  couleurs,  en 
font  des  œuvres  d'une  grande  valeur. 

On  fabriqua  de  bonne  heure,  en  Italie,  des 
poteries  couvertes  d'un  vernis  coloré,  et, 
dès  le  XII*  siècle,  cette  industrie  était  con- 
nue. Telle  est  du  moins  l'opinion  de  Passeri, 
qui  dit  avoir  trouvé  des  poteries  vernissées 
sur  un  tombeau  dont  la  construction  remon- 
tait à  l'année  1100.  {Hisloria  délie  pittur9 
in  Majoliea,  pag.  30.) 

Les  poteries  revêtues  d'un  vernis  coloré 
furent  employées  à  la  décoration  des  édi- 
fices. Les  façades  des  églises  de  Saint-Au- 
gustin et  de  Saint-François,  à  Pesaro,  étaient 
encore  enrichies ,  du  temps  de  Passeri» 
d'espèces  de  bassins  concaves,  qui  reflétaient 
les  rayons  du  soleil  et  produisaient  un  bel 
effet.  M.  Dusommerard  cite  plusieurs  églises 
appartenant  à  diverses  époques  du  xiv*  siè- 
cle, où  il  a  rencontré  de  ces  décorations  en 
faïence  vernissée ,  comme ,  par  exemple, 
celle  de  Saint-Pierre  au  ciel  d'or  à  Pavie, 
celle  de  Saint-François  à  Bologne,  et  celle 
de  Sainte-Marie  à  Ancône.(Ie5arr*  au  moyen 
âge,  tom.  111,  pag.  73.)  On  peut  encore  signa- 
ler réglise  de  Saint-Martin  de  Pise,  comme 
montrant  dans  sa  façade  des  poteries  do 
cette  nature. 

Au  XVI'  siècleet  sous  le  règne  de  Henri  II, 
on  a  fabriqué  en  France  des  vases  en 
faïence  d'une  rare  perfection.  Mais  les  échan- 
tillons en  sont  aujourd'hui  excessivennent 
rares,  et  nous  ne  sachions  pas  Qu'ils  aient 
servi  quelquefois  à  l'usage  aes  édifices  sa- 
crés. Il  en  est  de  même  de  la  poterie  émail- 
lée  de  Bernard  de  Palissy,  qui  n'est  pas  au- 
tre chose  qu'une  espèce  de  faïence  riche- 
ment et  arlistement  travaillée. 

On  a  employé,  sous  le  règne  de  Fran- 
çois I",  des  faïences  émaillécs  à  l'cmbel- 
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lissement  extérieur  des  maisons.  Nous  ci- 
terons le  fameux  palais  de  Madrid,  coastruit 
par  ce  prince.  On  Toit  encore  à  Beaurais 
des  maisons  de  Tépoque  de  la  Renaissance 
française  ainsi  décorées. 

FAISCEAU  (CoLOTiTiES  eti).  —  Les  colonnes 
en  bisceau  sont  celles  qui  sont  groupées 
en  grand  nombre  autour  d*un  pilier.  Ce 
n*est  guère  que  dais  les  églises  de  style 
ogiTaly  à  partir  du  xui*  siècle,  que  Ton 
employa  fréquemment  les  colonnes  et  co- 
lonnettes  en  faisceau.  L*origine  s'en  trouTO 
cependant  dans  les  monuments  de  transition 
au  xu*  siècle.  Au  xt'  siècle,  les  colon- 
nettes  en  faisceau,  en  diminuant  leur  dia- 
mètre et  en  modifiant  leur  forme,  sont  de- 
Tenues  des  moulures  prismatiques  réunies 
également  en  faisceau.  Voy.  Colo!I5b. 

FAITAGE.  —  On  appelle  (aUage  des  piè- 
ces de  bois  posées  loogitudinalemcnt,  des- 
tinées à  maintenir  les  formes  du  comble. 
C*est  aussi  sur  le  fattage  que  sont  placées 
les  feuilles  de  plomb  qui  recouvrent  le  som* 
met  des  toits  ou  les  ornements  connus  sous 
le  nom  de  crélet  ou  de  denleUes,  qui  quelque* 
tf^s  régnent  sur  Tarète  supérieure  des  toi- 
tures des  grands  édiûces.  Voy.  Crête. 

FAITE.  —  On  nomme  faite^  eu  général, 
le  sommet  d'un  toit,  d*un  édilice  quelconque, 
«l'une  pyramide,  d'un  clocher,  d*un  con- 
trefort. 

Famal.  —  Voy.  Latitsaxe. 

FANON.  —  Ce  mot  si^fiait  autrefois 
la  môme  chose  que  manipule.  Habillon , 
dans  ses  notes  sur  la  Vie  de  sainte  Wibo- 
fade,  Tierge  et  martyre,  observe  que  le  mot 
famona  trois  significations.  11  désigne  da- 
bord  une  petite  nappe  ou  serviette,  map^ 
fula  ;  2*  le  vêtement  sacré  appelé  commu- 
nément manipule  ;  3*  un  corporal. 

Saint  Angilbert,  abbé  du  monastère  de 
Centule  ou  de  Saint-Riquier,  an  800,  donna 
plusieurs  ornements  sacrés  aux  trois  églises 
Dâties  parle  monastère,  et  entre  autres  cho- 
ses cniq  étolts  ornées  d'or  y  et  dix  fanons  dé- 
toffe  précieuse^  enrichis  éTor.  Saint  Anse- 
gise,  abbé  de  Fontenelle  ou  de  Saint-Wari- 
drille,  qiii  moumt  en  835,  donna  au  monas- 
tère de  Fontenelle  diiférents  vêtements  ec- 
clésiastiques,  et  entre  autres  deux  riches 
fatums. 

FANVM,  —  Les  anciens  donnaient  indis- 
tinctement les  noms  d'œdes,  de  templum  et 
de  fanum  aux  éiliûces  religieux  élevés  à 
rbonneur  de  leurs  fausses  divinités.  Oa 
trouve  assez  souvent  celte  expression  dans 
les  écrivains  ecciésiastirjties  ;  mais  ils  ne 
rappliquaient  qu'à  désigner  les  temples 
consacrés  à  des  usages  idolàlriques. 

FASaCULÉES  (CoLosxEs).  —  C  est  la  mê- 
me chose  que  Colonnes  en  faisceau  {Voy.  ce 
mot  ci-dessus). 

FASTIGIUM.  —  Les  Latins  employaient 
ce  mol  pour  désigner  ce  c|ue  les  Grecs  ap- 
pelaient le  fronton,  ou  Vaélos.  Il  dcsigue 
encore  le  sommet  d'un  toit  incliné  à  double 
pente  ou  une  ferme  de  comble. 

FACSSE-AUCADE.  — C/cbl  une  arcade  si- 
mulée. On  rnppellc  aus^i  arcature. 
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FAUSSE-FENÊTRE.  —  C'est  une  fenêtre 
qui  n'est  pas  ouverte  à  Textérieur,  mais  si- 
mulée seulement  sur  une  muraille.  On  l'ap- 
pelle encore  fenêtre  ateugle. 

FAUSSE-PORTE.  —  Porte  qui  n'est  pas 
percée  réellement,  mais  qui  est  établie  de 
manière  à  former  parallèle. 
.  FAUX.  —  Une  colonne  qui  porte  à  iiiux 
est  appuyée  sur  un  encorbellement,  un  cuU 
de-lampê,  une  console,  etc.  Yoy.  Aplomb. 

FENESTELLA.  —  On  désigne  sous  le 
nom  de  fenestella  la  niche  placée  h  côté  de 
Fautel,  oh  se  trouve  la  piscine.  Voy.  Altel 

et  PlSCl!IE. 

FENESTR.\GE.  —  Ensemble  des  formes, 
de  la  disposition  et  de  Tarraugement  des 
fenêtres  d'un  édifice. 

FENÊTRE.  —  Les  fenêtres  d'Oise  sont 
vulgairement  appelées  croisées^  mais  c'est  à 
tort  ;  rien  dans  leur  forme  ne  saurait  jus- 
tifier cette  dénomination.  Los  fenêtres  en 
croisée  sont  celles  seulement  de  certaines 
constructions  civiles  de  la  fin  du  xv*  siècle 
et  du  XVI*  siècle,  où  un  meneau,  orné  de 
moulures,  est  coupé  en  croix  vers  le  milieu 
de  sa  hauteur.  Voy.  Croisée,  Croisilloïi. 

Les  fenêtres  des  églises,  durant  l'époque 
romano-byzanline  primordiale,  étaient  le 
plus  souvent  de  simples  baies  sans  orne- 
ments, archivoltes  ni  moulures.  Celles  que 
nous  remarquons  dans  les  rares  monuments 
de  cette  époque  qui  sont  arrivés  jusqu'à 
nous,  sont  petites,  étroites,  quelquefois  si 
resserrées  qu'elles  ressemblent  à  de  véri- 
tables meurtrières.  Les  briques  s*y  montrent 
souvent  accolées  deux  k  deux,  trois  à  trois, 
formant  une  espèce  d'archivolte  grossière. 
Les  cintres  ne  reposent  jamais  sur  des  co- 
lonnes, mais  sur  des  pilastres  laides  et 
écrasés. 

Dans  les  basiliques  primitives,  le^  fenê- 
tres donnaient  la  lumière  à  l'intérieur  de 
l'édifice  seulement  par  de  petits  trous  ronds 
ou  carrés,  percés  dans  la  dalle  mince  qui  les 
fermait,  et  formant  une  sorte  de  treillis  k 
travers  lequel  le  jour  ne  pénétrait  que  fei- 
blement.  L'abside  des  plus  anciennes  basi- 
liques fut  originairement  aveugle  tant  que 
l'évêque  y  siégea,  entouré  des  principaux 
ministres  de  l'autel.  Mais  cet  usage  ayant 
cessé ,  l'abside  des  basiliques  fut  éclairée 
d'une  fenêtre  et  souvent  de  trois  fenêtres. 
Le  nombre  trois  fut  longtemps  conservé,  à 
cause  de  sa  signification  symbolique  :  ce  ne 
fut  aue  dans  l'abside  des  grandes  églises  de 
la  période  ogivale  que  l'on  ouvrit  des  fenê- 
tres plus  nombreuses. 

Les  fenêtres  sont  encore  rares  dans  les 
édifices  de  Tépoque  romano-byzantine  se- 
condaire; mais  elles  commencèrent  h  s'orner 
d'une  manière  assez  recherchée  dèsie  milieu 
du  xi'siècle.  La  première  ornementation  con- 
siste dans  un  tore  placé  sur  Tarète;  puis  les 
moulures  toriques  sont  assez  nombreuses 
et  forment  une  espèce  d'archivolte  qui  s'ap- 

f)uio  sur  des  colonnettes.  Quelquefois,  dans 
a  seconde  moitié  du  xr  siècle,  les  feuêtres 
furent  accolées  et  comme  encadrées  dans  im 
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cintre  plus  étendu  ;  c*est  ce  qu'on  a  nommé 
fmUrtê  géminées.  Au-dessus  et  au  milieu  des 
deux  fenêtres  semi-circulaires,  on  voit  quel- 
quefois une  ouverture  ronde  en  œil-de-bœuf, 
prélude  des  belles  roses  qui  font  Tornement 
des  églises  ogivales. 

Au  xu*  siècle,  la  baie  s'entoure  d'un  enca- 
drement composé  de  zigzags  ou  d'autres 
dessins  combinés  avec  des  moulures  archi- 
jecturales.  Enfin,  les  fenêtres  sont  entourées 
de  véritables  archivoltes  et  décorées  de  co- 
lonnettes,  de  bas-reliefs,  de  sculptures  va- 
riées et  même  quelquefois  de  statues.  C*est 
alors  que   Ton   voit  s'ouvrir  des  fenêtres 
d'une  dimension   plus  considérable  qu'au 
siècle  précédent.  Elles  commencent  aussi  à 
se  grouper  fréquemment  par  deux  ou  par 
trois,  surtout  aux  extrémités  des  croisillons 
du  transsept.  Lorsque  les  fi^nêtres  sont  grou* 
pées  par  trois,  celle  du  milieu  domine  ordi- 
nairement les  deux  autres,  et  quelquefois 
s'amortit  par  un  angle  qui  a  fait  donner  à 
cette  forme  le  nom  dUarcade  en  mitre.  Ces 
fenêtres  sont  ordinairement  espacées   par 
un  large  trumeau.  Mais  lorsqu'elles  se  joi- 
gnent et  ne  sont  plus  séparées  que  par  un 
étroit  montant,  ou  par  une  coionnette,  les 
baies  latérales  se  terminent  souvent  par  un 
seul  demi-cercle,  ou  une  demi-ogive,  appuyée 
contre  le  montant  de  la  baie  du  milieu. 

Du  XII*  au  xiu'  siècle  apparaît  la  fenêtre  ogi- 
vale, d'abord  d'une  austère  simplicité,  sans 
colonnettes,ni  ornements,  nimoulures,  ayant 
les  bords  de  la  baie  seulement  élégis  par  un 
lai^e  chanfrein  ou  biseau.  Les  fenêtres  de 
la  première  période  ogivale  sont  étroites  et 
élancées.  Elles  ressemblent  assez  par  leur 
forme  générale  à  un  fer  de  lance  ;  c'est  pour- 
quoi elles   ont  été  désignées  par  les  anti- 
quaires sous  le  nom  de  fenêtres  à  lancettes. 
Elles  sont  toujours  d'un  style  grave  et  sé« 
vère,  en  rapport  avec  le  reste  de  l'édifice. 
Dans  les  églises  de  petite  dimension,  elles 
sont  ordinairement  isolées  ;  dans  les  grands 
édi&ces,  comme  les  cathédrales,  elles  sont 
accolées  deux  à  deux,  et  encadrées  dans  une 
plus  vaste  ogive  qui  les  renferme.  A  la 
partie  supérieure  de  l'ogive  principale,  ap- 
puyée sur  la  pointe  des  deux  lancettes,  on 
voit  une  gracieuse  ûgure  de  trèfle,  de  guatre- 
feuilles  ou  de  rosace.  Rien  ne  saurait  sur- 
passer l'élégante  simplicité  de  ces  lancettes 
géminées.  Les  architectes  du  moyen  âse,  qui 
remplissaient  leurs  églises  de  symboles,  en 
avaient  fait  l'emblème  de  la  Trinité. 

L'arc  qui  embrasse  la  fenêtre  passe  bien- 
tôt de  la  lancette  au  triangle  équUatéral.  La 
division  binaire  de  la  fenêtre  se  double,  se 

Îuadruble,  et  l'on  voit  la  partie  inférieure 
'une  vaste  baie  offrir  une  rangée  de  huit 
arcades  groupées  deux  par  deux  sous  quatre 
arcades  supérieures ,  réunies  à  leur  tour 
sous  deux  autres,  lesquelles  elles-mêmes 
sont  inscrites  dans  une  plus  grande,  celle 
même  de  la  baie  de  la  fenêtre. 

Souvent,  à  l'extérieur,  la  fenêtre  est  sur- 
montée d'un  fronton  aigu  ou  espèce  de  pi- 
gnon» dont  le  tympan  est  décoré  d'une  ro- 
sace ordinairement  découpée  à  jour.    Les 
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lignes  rampantes  de  ce  fronton  sont  parfois 
dépourvues  de  toute  espèce  d'ornement  et 
parfois  chargées  de  feuilles  grimpantes.  Lo 
sommet  est  surmonté  tantôt  d'un  acrotère 
destiné  à  porter  une  statuette,  tantôt  d'un 
fleuron  ou  finial^  suivant  Texpression  assez 
heureuse  des  antiquaires  anglais. 

Au  XIV*  siècle,  la  fenêtre  s'élargit  encore; 
les  meneaux  se  multiplient  pour  recevoir  à 
leur  sommet  des  compartiments  compli- 
qués. C'est  le  règne  des  trèfles,  des  quatre- 
feuilles  et  des  rosaces.  Les  artistes  ont  dé- 
ployé un  goût  exquis  dans  la  manière  dont 
ils  ont  su  disposer  toutes  ces  étonnantes 
découpures  de  pierre.  Perdant  de  son  élan- 
cement, la  fenêtre  n'a  rien  perdu  de  sa  ma- 
gnificence. Peut-on  rien  voir  de  plus  agréable 
que  ces  larges  fenêtres  du  xiv'  siècle,  tra- 
versées par  cinq  légers  meneaux,  surmontées 
de  plusieurs  rosaces  posées  comme  par  en- 
chantement les  unes  sur  les  autres  ?  Le  pre- 
mier souffle  d'un  orage  va  faire  crouler  co 
magnifique  et  frêle  échafaudage  ;  mais  non, 
tout  a  été  bien  calculé  ;  la  solidité  se  trouve 
jointe  à  la  légèreté,  les  conditions  de  durée 
à  l'élégance.  Ces  fenêtres  rayonnantes  for- 
ment un  des  caractères  les  plus  saillants  des 
édifices  du  xiv*  siècle.  Nous  devons  ajouter 
que,  dans  certains  monuments,  la  grande 
ogive  qui  encadre  les  meneaux  et  les  compar- 
timents de  la  fenêtre  est  décorée  à  son  in- 
trados de  festons  pendants,  comme  l'arc  prin- 
cipal des  portails. 

vhs  le  XIV*  siècle  apparaît  ce  que  les  An- 
glais appellent  le  styte  perpendiculaire.,  Ce 
style  est  caractérisé  par  les  meneaux  des 
fenêtres  qui  se  dressent  perpendiculai- 
rement ,  et  quelques  autres  meneaux  qui 
les  divisent  dans  le  sens  de  la  largeur  de  la 
fenêtre.  En  Angleterre,  ce  style  prit  de 
grands  développements  et  peut  être  consi- 
déré comme  appartenant  spécialement  à  ce 

payS.F02/.ANGLAIs(5^yIe)etPERPENOi€UI/AlRK. 

Aux  XV*  et  XVI*  siècles,  les  meneaux 
prennent  dans  leur  forme  une  modification 
importante.  Au  lieu  d'être  composés  de  mou- 
lures toriques,  ils  se  chargent  de  moulures 
fines  et  prismatiques.  Les  fenêtres  ont  géné- 
ralement, au  XV*  siècle,  plus  de  largeur  et 
moins  de  hauteur  qu'au  xiv%  et  le  triangl^, 
formé  par  l'arc  en  tiers-point,  depuis  les 
impostes  jusqu'au  sommet,  a  souvent  plus 
de  la  moitié  de  l'élévation  totale.  Le  réseau 
ou  tracery^  suivant  l'expression  des  anti- 
quaires anglais,  qui  en  remplit  le  tympan, 
est  formé  de  lignes  ondulées,  prismatiques, 
offrant  quelque  analogie  avec  une  flamme 
droite  ou  renversée  :  c'est  ce  qui  a  fait  don- 
ner à  la  fenêtre  de  la  dernière  époque  lo 
nom  de  fenêtre  flamboyante,  lors  même  que 
ces  meneaux  représentent  toute  autre  chose, 
par  exemple  des  fleurs-de-Iis  ou  dos  étoiles, 
ainsi  que  cela  arrive  souvent  en  France, 
surtout  dans  les  fenêtres  de  grande  dimeo*- 
sion.  Voy.  Flamboyant. 

L'archivolte  est  très-fréquemment  ornée 
d'un  cordon  ou  d'une  guirlande  de  fleurons, 
de  feuillages  et  de  fleurs.  Les  formes  de  cette 
ornementation  végétale  sont  empruntées  à 


la  flore  indigène.  Les  rampants  et  le  som- 
met des  pignons  eitérieurs,  qm  surmontent 
les  arcades,  ou  même  les  apcïïivoltes  pro- 
prement diles,  se  couvrent  de  fouilles  grim- 
pantes très-finement  di^coupées  et  disposées 
avec  une  grande  élégance. 

Les  fenêtres  de  la  Renaissance  sont  com- 
munément garnies  d'un  réseau  flamboyant- 
On  y  voit  apparaître  des  formes  capricieuses 
qui  sont  propres  k  la  Renaissance.  Enflni 
elles  deviennent  semi-circulaires,  carrées, 
etc.,  comipe  on  en  voit  de  si  nombreux 
exemples  dans  nos  monuments  modernes. 

FER  A  CHEVAL  [Arc  en).  —  Are  plein- 
cintrc  formé  de  plus  de  la  moitié  de  la  demi- 
circonférence.  Voij.  Abc. 

FERETRA.  Voy.  Reliqcaiiie.  —  Ce  mot 
est  rorigine  du  vieuimot  français /îerie,  qui 
signifie  littéralement  un  cercueil,  et  qui  a 
élé  employé  pour  désigner  une  cliAsse. 

FERSIAÏL.  —  Ce  mot  a  vieilli;  il  ne  se 
(rouve  que  dans  les  anciens  iuvenlaires  du 
trésor  des  églises.  Il  s'est  conservé  dans  le 
langage  héraldique,  et  il  signifie  les  fer- 
moirs, agrafes  ou  boucles  garnies  de  leurs 
ardillons,  qui  se  mettent  aux  manteaux,  aux 
chapes,  aux  baudriers  ou  ceintures,  pour  les 
attacher.  Le  fermait  était  autrefois  une  mar- 
que de  dignité,  et  on  s'en  servait  pour  faire  do 
riches  présenlsaux  personnes  considérables, 

FERMAILLET.  —  Le  fermaillet  était  une 
espèce  de  chaîne  d'or  ou  d'arçeni,  ou  une 
bande  d'étolFe  précieuse  enrichie  de  perles, 
de  pierreries  ou  debroderies  de  toiileespèpe, 
que  les  femmes  so  mettaient  autour  de  la 
leie  pour  fixer  et  orner  en  môme  temps  leur 
coilfure-  On  en  voit  des  exemples  nombreux 
dans  les  verrières  peintes  aux  xv'  et  xvi' 
siècles  ainsi  que  dans  les  manuscrits  en  mi- 
niatures. Les  statues  en  montrent  également 
de  beaux  et  curieux  spécimens. 

FERME.  —  La  ferme  est  un  assemblage 
de  charpente  qui  soutient  et  forme  le  com- 
ble :  elfe  supporte  la  panne  et  li,'s  chevrons. 

Foy.  CniRPENTK, 

FERHETURF,  DE  BAIE.  —  Arc  ou  lin- 
teau qui  couronne  une  baie. 

FERRURES.  —  Les  ferrures  ou  penlures 
sont  des  garnitures  en  fer  destinées  Ji  don- 
ner de  la  solidilé  aux  portes  des  églises  p1 
en  même  temps  Ji  les  orner.  Les  ferrures  les 

})lus  remarquables  sont  ordinairement  en 
orme  d'enroulements.  Voy.  Pentijbe. 

Dans  nos  édiGces  religieux,  on  ne  connolt 
pas  de  ferrures  qui  remontent  h  une  époque 
antérieure  au  xi'  siècle.  Celles  qui  appar- 
tiennent i  celle  dernière  époque  sont  façon- 
nées grossièrement.  Au\ii'  siècle,  il  y  a  un 
progrès  évident;  enfin,  au  un'  siècle,  les 
euvriers  possédaient  une  grande  habileté 
dans  ce  genre  de  travail,  ainsi  que  le  prou- 
vent les  magnifiques  spécimens  que  nous 
possédons  encore.  Nous  en  avons  doiiné 
quelques  exemples  à  l'article  Pextcke. 

L'usage  des  ferrures  ornées  a  disparu  au 
JT*  siècle,  parce  qu'alors  on  excellait  dans 
la  sculplure  sur  bois. 

On  a  essayé,  depuis  un  certain  nombre 
d'années,  de  revenir  aux  ferrures  ornées  du 


moyen  Age.  On  a  fait  même  des  essais  assez 
dispendieux.  Nous  devons  en  apprécier  en 

Cassant  les  résultats.  Il  ne  faut  jamais  ou- 
lier  dans  des  travaux  de  cette  nature,  que 
la  décoration  ne  doit  pas  l'emporter  snr 
le  parti  d'ulililé.  Ne  relier  les  ferrures  à 
aucune  disposition  qui  en  explique  le  motif, 
est  une  faute  dans  laquelle  sont  tombés  la 
plupart  de  ceux  qui  ont  cherché  ï  renouve- 
ler quelques-unes  des  vieilles  ferrures  du 
moyen  flge.  C'est  ainsi  que  l'on  voit  ces  ferru- 
res, contrefaites  plus  ou  moins  a(<roitemeDt, 
appliquées  sur  des  panneaux  de  menuiserie 
dont  l'agencement  les  rend  absolument  in* 
explicables.  Nous  ne  saurions  non  plus  ap- 
prouver les  pentures  en  fonte  de  fer,  qui  ont 
été  exécutées  en  plusieurs  endroits  :  le  tra- 
vail en  est  mou  et  l'effet  assez  peu  heureux. 
Nous  aimons  mieux  les  nentures  en  fer  tra- 
vaillé même  très-simplement,  telles  que 
celles  qui  ont  été  exécutées  sous  la  directltm 
de  M.  Guérin,  architecte  de  Tours,  pour 
l'église  du  petit  séminaire  à  Tours.  Yoy. 
Penture, Serruredib,  Clef. 

FESTONS.  — Les  festons  sont  des  orne- 
ments que  les  instructions  du  comité  hislo- 
rique  des  arts  et  monuments  désignent  sous 
te  nom  de  eontre-areaturtM  découpéet.  Ce 
sont  ordinairement,  dans  les  monuments  de 
style  ogival,  de  petits  arcs  on  ogive  ou  en 
trilobé.  décora-H  l'inlrados  des  arcades  ou  le 
rampant  des  fonlons.  Ces  ornements  sont 
généralement  découpés  d'une  manière  très- 
line  et  très-élégante,  et  produisent  un  bon 
elfel.  Leur  légèreté  leur  a  fait  donner  ie  nom 
de /■«/£»!»  et  quelquefois  do  df»iïf//r».  Dès  le 
xni'  siècle  on  a  fait  usage  de  festons  dans  la 
décoration  ;  mais  c'est  surtout  aux  xv*  et  xti' 
siècles  qu'ils  sont  nombreux  et  gracieuse- 
ment découpés.  Ln  Renaissance  a  employé 
aussi  des  lestons  dans  son  ornementation; 
mais  ils  sont  différents  de  ceux  du  style 
ogival  et  consistent  en  feuilles  enroulées,  en 
torsades,  en  petites  guirlandes. 

Dans  l'architecture  classique,  surtout  dans 
les  temps  modernes,  on  a  fait  usage  fréquem- 
ment do  guirlandes,  suspeodues  en  manière 
de  festons.  You.  Guirlahiie. 

FEUILLAGES,  FEUILLES.  —  I.  En  exa- 
minant attentivement  l'ornementation  végé- 
tale usUéc  dans  \es6iiifices  du  moyen  Jge. 
on  reconnaît  aisément  que  les  artistes  imi- 
taient les  feuilles  qu'ils  trouvaient  dans  nos 
campagnes,  dans  nos  prairies  et  nos  forêts. 
Ce  n'est  pas  à  dire  toutefois  que  leur  imita- 
tion fût  toujours  servile  et  qu'ils  ne  se  per- 
missent jamaisdcs  changements,  des  modifi- 
crjiions  et  un  arrangement  de  fantaisie.  L'imJ- 
tation  générale  est  évidente;  l'intcntiiin  est 
visible;  mais  l'exécution  est  variée,  plus  ou 
moins  heureuse,  exacte  ou  capricieuse.  C'est 
h  cela,  sans  doute,  qu'il  faut  attribuer  la 
diUiculté  que  les  antiquaires  ont  rencontrée 
dans  la  détermination  des  espèces  qui  consti- 
tuent la  flore  murale  du  moyen  âge.  Si  plu- 
sieurs esnèces  sont  dilhciles  à  reconnanre. 
il  y  en  a  beaucoup  dont  les  caractères  sont 
accusés  de  manière  à  ce  que  l'erreur  d»- 
vienne  impossibk-.  Il  ne  f;iudrait  donc  |^^ 
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faire  comme  cerUiins  auleurs,  qui,  dans  un 
moment  de  dépit,  sans  doulc,  on  dit  que 
l'on  pouvait  donner  dit  noms  k  la  plupart 
des  feuillages  d'ornementatio:i.  sans  que  le 
botaniste  le  plus  scrupuleux  puisse  y  con- 
tredire. Toy.  Flore  murale. 

Les  monuraenls  de  la  période  romano- 
bjzanline  sont  déjà  ornés  de  feuilles  et  de 
guirlandes.  Lorsqu'ils  appartiennent  ausEj-le 
primordial,  ils  présentent  des  feuillages  imi- 
tés de  l'antique  et  grossièrement  exécutés  ; 
si  les  feuillages  sont  de  l'invention  des  ar- 
tistes de  cette  période  archiiectonique,  ils 
sont  d'une  forme  et  d'une  exécution  plus 
barbare  encore.  Cela  tientà  l'état  dedécadence 
ofi  les  arts  étaient  tombés  ;  on  dirait  que  le  ci- 
seau était  alors  rebelle  entre  les  mains  du 
sculpteur,  et  que  la  pierre  résistait  h  ses  ef- 
forts. Au  XH*  siècle,  la  décoration  végétale 
est  déjà  riche  et  variée.  Les  chapiteaux  des 
colonnes  sont  formés  de  feuilles  fantastiques 
assez  élégamment  agencées,  de  feuilles  imi- 
tées naïvement  de  la  nature,  de  fleurons, 
entremêlés  de  bandelettes  chargées  de  per- 
les ou  de  points  enfoncés.  Les  voussures  du 
portail  principal  sont  embellies  do  feuilles 
nombreuses,  distribuées  régulièrement  et 
d'un  style  assez  correct.  On  a  fait  à  ce  su- 
jet une  observation  que  nous  devons  rap- 
porter ici  ;  c'est  que  l'ornomentatioii  végétale 
et  fantastique  des  monuments  romano-by/an- 
tins  du  XII'  siècle  est  supérieure  de  beau- 
coup è  la  statuaire  et  h.  la  sculpture  en  bas- 
relief  représentant  des  figures  humaines.  On 
serait  même  tenté  d'attribuer  ces  deux  systè- 
mes dedécorolion  à  deuiépoques  distinctes  et 
éloignées.  On  peut  faire  celte  remarque  en 
présence  de  beaucoup  d'édliices'  où  la  sculp- 
ture sur  pierre  a  laissé  de  nombreux  res- 
tes comme  à  la  curieuse  galerie  de  l'an- 
cienne abbaye  de  Saint-Aubin,  A  Angers. 
Nulle  part  la  décoration  murale  n'a  rien  exé- 
cuté lia  plus  compliqué;  nulle  part,  peut- 
être,  l'observation  h  laquelle  nous  venons 
de  faire  allusion  ne  se  Justifie  mieux.  Les 
chapileauidescolonneltcs.lesarchivoltesdes 
arcades  à  plein  cintre,  les  bandes  oui  se  pro- 
longent du  tailloir  des  chapiteaux  dans  toute 
l'épaisseur  de  l'arcade,  sont  cou  verts  de  feuil- 
lages bien  dessinés  et  bien  taillés;  les  tym- 
Kns  au  contraire  sont  remplis  de  bas-re- 
Û  représentant  divers  sujets  empruntés  à 
U  Bible,  comme  David  tuant  lo  géant  Go- 
liath, et  ces  bas-reliefs  indiquent  la  pre- 
mière enfance  de  l'art  cl  les  premiers  tâton- 
nements de- la  sculpture.  Daus  un  grand  nom- 
bre de  monuments  religieux  du  centre  do 
la  France,  érigés  dans  lo  cours  du  xn*  siècle, 
l'oraementalion  végétale  a  fait  des  progrès 
'jue  l'on  ne  retrouve  pas  dans  les  édifices  du 
Nord.  La  cause  en  doit  être  attribuée  et  à 
l'imitation  des  modèles  antiques  et  surtout 
à  un  mouvement  artisUque  qui  fut  plus 
animé  dans  le  centre  et  le  mididelaFrancc, 
que  dans  le  nord,  durant  la  période  romano- 
byzanline  :  ce  môme  mouvement  fut  au 
contraire  beaucoup  plus  grand  dans  le  nord 
que  dans  le  midi,  pondant  tout  le  règne  du 
style  ogival.  Déjii  I  on  voit  apparaître  des  en- 


roulements de  feuillages,  des  palmettes.  dea 
ornements  flabelliformes,  des  guirlandes  qui 
annoncent  un  goût  épuré  et  une  certaine 
habileté  d'exécution. 

Au  xm*  siècle,  on  voit  germer,  monter  et 
s'épanouir  une  végétatiou  riche  et  variée, 
qui  peut  le  disputer  en  originalité,  en  élé- 
gance et  en  bel  effet  à  tout  ce  que  l'art 
de  la  sculpture  décorative  a  produit  de  plus 
parfait.  On  distingue  particulièrement  les 
feuilles  de  lierre,  de  vigne  ou  vigne  viei^p, 
de  quinte-feuille,  de  fraisier,  de  cbënei  de 
roseau.  Au  xiv*  et  surtout  au  xv*  siècle,  on 
voit  s'ajouter  aux  précédentes  les  feuilles  do 
houx  épineux,  de  chardon,  de  chou,  do 
mauve  frisée,  de  chicorée,  etc.  Ces  feuilla- 
ges sont  disposés  de  mille  manières.  TantM 
les  feuilles  sont  isolées,  tantôt  réunies  en 
guirlandes,  en  bouquets,  en  toulfes,  en  pa- 
naches; tantôt  elles  grimpent  le  long  du 
rampant  des  pignons,  tantôt  elles  se  ca- 
chent dans  des  gorges  profondes,  tantôt  elles 
courent  le  long  des  plates-bandes,  lantôl  en- 
Gn  elles  s'accrochent  à  toutes  les  saillies 
et  se  serrent  sous  les  encorbellements,  les 
pendentifs  et  les  culs-de-lampe.  Vouloir  dé- 
crire toutes  les  formes  sous  lesquelles  so 
montrent  les  feuilles  dans  nos  grands  édifi- 
ces, ce  serait  tenter  de  décrire  la  disposition 
pittoresque  et  capricieuse  de  mille  arbris- 
seaux différents. 

II. 

On  appelle /ewil/es  de  rtfend  celles  dont  les 
bords  sont  découpés  comme  l'acanthe  et  le 
persil.  Quant  aux  feuilles  grasses  et  aux 
feuilles  d'euu,  dont  il  est  si  fréquemment 
question  dans  les  descriptions,  il  n'est  pas 
toujours  fort  aisé  de  les  caractériser  d'une 
manière  bien  précise. 

On  a  nommé  feuilUi  de  fougère  Yopui 
spicatiun,  Voy.  Appaketl. 

Le  comité  liistorique  des  arts  et  monu- 
ments dans  ses  instructions  dit  que  les  feuil- 
les peuvent  être  incitées  (découpées  par  des 
incisions  anguës  et  étroites),  taciniéa  (allon- 
gées en  lanières  étroites  et  découpées  irré- 
gulièrement), lyriei  {dont  la  partie  supé- 
rieure du  disque  est  entière,  tandis  que  l  in- 
férieure se  divise  en  lobes  qui  vont  en  dé- 
croissant), runcinéei  (bordées  de  dents  sem- 
blables à  une  large  scie),  lobées  (divisées  en 
plusieurs  lobes  par  des  sinus  profonds),  «'- 
nuées  (ayant  des  échancrures  arrondies}, 
frisées  (crépues,  recourbées  aux  extrémités). 

Cinnatifidct  (divisées  en  serments  scrabb- 
les à  des  ailes.l  Ces  distinctions  pourraient 
être  poussées  plus  loin  ;  mais  ce  serait  sortir 
dudomainederarchitecture  pour  entrer  dans 
celui  de  la  botanique.  Voy.  Cbapiteiux, 
Fléchons,  Flore  uuhale. 

FEUILLURE.  —  Une  feuillure  est  une 
entaille  reitangulaire  pratiquée  dans  le  ta- 
bleau d'une  baie,  à  la  partie  intérieure. 

FIBULE.  —  La  tibule  ou  /!6w/q  était  à  peu 
près,  chez  les  anciens,  ce  ^ue  nous  avons 
longtemps  appelé  fermait.  C'était  une  boucle, 
une  agrafe,  un  bouton  servant  à  retenir  la 
chiamyde,  le  manteau,  laeeinlure,la  tunique, 
la  palla,  oq  toute  autre  partie  du  vêlement. 
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I.os  (ibules  onl  liilKrenles  formes  :  souvent 
elles  reprt^senteiit  quelque  animal  ou  quelque 
partie  d'un  animal,  ou  une  lyre,  etc.,  etc.  On 
en  rencontre  souvent  (Inns  les  toinbiraui  des 
anciens  Romains,  ainsi  que  dans  ceux  des 
Oauloîj  et  des  anciens  Bretons,  qui  avaient 
adopté  leurs  U5a,?es,  On  conserve  dans  les 
collections  publiques  et  privées  une  tr6s- 
erande  quantité  de  fibules  d'or,  d'ari^enl,  de 
Bronze  ou  do  cuivra.  Dom  Monifaucon  et 
Caylus  en  ont  publié  beaucoup.  Voy.  !'jifi/i- 
guiUtxpliquéeparUxmonumenU,  par  D.Monl- 
nucnn,  et  Htcaeil  d'antiquités,  par  Caylus. 
FIGURES  GRIMAÇANTES.— Les  modil- 
lons  extérieurs  d'un  grand  nombre  d'édi- 
fices sont  sculptés  en  forme  do  figures  gri- 
maçantes. On  voit  des  iîgures  semblables 
aux  gargouilles  et  il  certainschapiteaus.  Dans 
l'ornementation  on  en  trouve  également,  et 
toutes  sont  plus  ou  moins  bizarres,  plus  ou 
moins  grossièrement  sculptées.  Faut-il  rtier- 
cher  une  signiOcation  symoolique  à  ces  ligu- 
res T  Faut-il  V  voir  simplement  une  fantaisie 
de  l'artiste  î  Nous  pensons  que  le  plus  sou- 
vent elles  n'ont  aucune  significalcon  sym- 
bolique, cl  il  faudrait  que  l'ensemble  d  une 
composition  vint  en  révéler    le  sens,  pour 

au'on  put  y  en  trouver  un;  c'est-ii-dire  que 
ans  les  rares  exceptions  où  ces  figures  sont 
destinées  à  exprimer  un  symbole  ou  peu- 
vent être  regardées  comme  embléinaliqucs,  il 
eslnécessaire  que  les  circonslancesen  fournis- 
sent un  signe  évident  et  en  donnent  la  clef 
en  même  temps.  Nous  avons  eu  déjii  Toc- 
casiOQ  d'émeUre  notre  opinion  à  ce  sujet 
I  dans  un  article  publié  dans  le  tome  VII  des 
Annales  d'Archéologie  chrétienne.  ■  Ce  sera, 
disions-nous,  pag.  29i  et  295,  ce  sera  tou- 
jours recueil  des  archéologues,  que  de  vou- 
loir donner  un  sens  aux  mille  figures  plus 
ou  moins  grotpsques  qui  couvrent  les  mu- 
railles de  certaines  églises  roma.oes.  Com- 
ment trouver  une  pensée  lii  où  il  n'^  a  sou- 
vent qu'une  forme  destinée  à  plaire  aux 
yeux  1  Or,  il  y  s  évidemment  de  nombreu- 
ses ligures,  même  sur  les  chapiteaux  des  co- 
lonnes intérieures,  au  xit'  siècle,  qui  n'ont, 
dans  l'intention  de  l'artiste,  qu'une  signili- 
calion  décorative.  Soyons  sobros  de  cette 
espèce  d'exégèse  arlistisque;  nous  risquons 
trop  de  mettre  notre  pensée  &  la  place  de 
celle  du  sculpteur  ;  une  triste  expérience 
nous  avertit  assez  do  nous  tenir  sur  nos 
gardes  et  de  ne  pas  nous  laisser  facilement 
entraîner  aux  séductions  de  l'imagination. 
Etudiez  le  symbolisme  dans  les  grandes  divi- 
aions  de  l'œuvre  du  moyen  Sge  :  c'est  très- 
tien.  H  s'y  trouve  en  effet.  Nos  monuments 
en  sont  remplis;  le  symbolisme  y  respire; 
on  le  voit  et  on  le  sent  partout,  pour  ainsi 
dire.  Mais  ne  vous  faliguei  pas  inutilement 
S  poursuivre  sous  chaque  feuillage,  dans 
chaque  Qgure,  où  le  grotesque  remplace 
Irop  souvent  le  vrai,  une  idée  symbolique 
qui  n'y  est  pas. 

A  l'appui  de  ce  que  nous  venons  de  diro, 
lious  apporterons  un  exemple  ;  nous  pour- 
rions en  citer  un  très-grand  nombre.  Il  fera 
roi-snrt'r  jusqu'à   l'évidence  le   vide   et  eu 
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même  temps  le  danger  des  fausses  interpré- 
tations symboliques.  * 
L'abbaye  de  la  Trinité,  à  Caen,  est  un  dea 
monuments  les  plus  intéressants  de  la  Nor- 
mandie, au  point  do  vue  historique  et  sous 
le  rapport  de  l'archéologie.  Le  sancluairo 
est  décoré,  h  son  extrémité,  d'un  péristyle 
semi -circulaire,  à  double  étage,  dont  les  co- 
lonnes portent  des  chapiteaux  couverts  d'or- 
nements bizarres  cl  de  figures  d'animaux. 
M.  de  Jolimonl  pense  que  les  deux  chimères 
ailées  placées  face  à  face  et  en  contact  im- 
médiat, que  l'on  voit  sur  un  des  chapiteaux 
dont  nous  parlons,  offrent  l'emblème  de  la 
théorie  fondamentale  du  manichéisme  et  fi- 
gurent les  deux  principes  du  bien  et  du  ma) 
qui,  selon  ce  dogme  (c'est  M.  de  Jolimoui 

2ui  emploie  ce  mot)  ,  régissent  le  monde. 
es  monstres  ont  une  forme  partie  humaine, 
partie  animale;  l'un,  à  gauche,  a  les  ailes 
élevées;  c'est,  d'après  M.  de  Jolimoiit,  legé^ 
nie  du  mal  qui  est  dans  une  perpétuelle  ac- 
tivité. L'autre,  dont  les  ailes  sont  en  re- 
pos, représente  le  génie  du  bien  qui,  dans 
une  attitude  plus  calme,  avec  moins  d'ef- 
forts, oppose  h  son  rival  une  résistance  non 
moins  puissante.  M.  de  Jolimont  prétend 
qu'on  ne  doit  point  s'étonner  de  rencontrer 
un  semblable  tableau  dans  les  églises  calholi- 

3ues,  en  considérant  que  le  système  des 
eux  principes,  qui  est  de  la  plus  haute  an- 
tiquité, fut  admis,  modifié  diversement,  dan<i 
presque  toutes  les  religions,  chez  presque 
toutes  les  nations,  et  que  le  chrislianisme 
même  n'a  pu  s'en  alTrancbir  entièrement. 
Cette  dernière  réflexion  indique  de  la  part 
de  l'auteur,  ou  une  distraclion  étrange,  ou 
un  oubli  des  doctrines  catholiques.  Le  ma- 
nichéisme  est  uno  erreur,  non  un  dogme, 
condamnétj  par  l'Eglise,  anathémaUsée  de- 
puis longtemps,  poursuivie  avec  des  armes 
victorieuses  par  le  grand  saint  Augustin. 
Celle  monstrueuse  erreur  a  fait  explosion  au 
moyen  âge,  chez  les  Albigeois;  mais  en  vou- 
loir trouver  des  traces  sur  les  murailles  de 
nos  églises,  ce  serait  difficile,  peut-être,  et 
il  faudrait  autre  chose  que  des  figures  de 
chimère»  ailées  pour  en  fi>urnir  la  preuve. 

FILET.  —  Le  filet,  listel  ou  réylet  est  uno 
petite  moulure  carrée,  servant  à  séparer 
deux  autres  moulures  ou  membres  d'archi- 
tecture plus  considérables.  Il  est  d'un  usage 
très-fréquent  dons  l'archilecture  antique  et 
dans  les  monuments  modernes.  Au  xv* 
siècle,  dans  les  édifices  de  style  ogival  flam- 
boyant, le  filet  remplace  dans  le  sens  longi- 
tudinal, mais  toujours  isolé,  l'espèce  d'on> 
glet  que  le  xiv  siècle  avait  imaginé  sur  la 
face  du  fût  des  colonnes  ou  des  grosses  mou- 
lures cylindriques  des  archivoltes  et  des  ner- 
vures. Primitivement,  c'est  à-dire  au  xiii* 
siècle,  cette  ligne  se  nomme  ligru  moutte  : 
au  XIV"  siècle,  c'est  un  lilct;  aux  xv"  et  xvr 
siècles  c'est  la  moulure  prismatique. 

FILIGRANK.  ~  Pièce  dorfévrorie  d'or  ou 
d'argent,  travaillée  délicatement  è  jour,  el 
faite  en  forme  de  petits  filets.  On  a  exécuté 
de  très-belles  pièces  de  filigrane  dès  les 
lomps  les  plus  anciens,  el,  au  moyen  âge, 
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nous  en  trouvons  de  très-curieux  échantil- 
lons. Il  y  a  peu  de  châsses  antiques,  en 
métal  précieux,  et  ornées  de  plaques  d*or  ou 
d'argent,  où  il  n'y  ait  des  pièces  de  Gligrane. 
Nous  citerons  surtout  la  ch&sse  des  grandes 
reliçiues,  dans  le  trésor  de  Téglise  principale 
d*Aix-1a-Chapelie,  et  celle  des  Rois  mages, 
à  la  cathédrale  de  Cologne. 

FINIAL.  —  Ce  mot  est  anglais,  et  signifie 
le  sommet  d'un  pinacle ,  d  un  dais ,  d*un 
contrefort,  couronné  par  des  feuilles  en 
bouton  ou  épanouies.  Autrefois  cette  ex- 
pression était  usitée  également  chez  nous  : 
il  serait  à  désirer  qu'on  s'en  servît  encore, 
car  elle  s*applique  convenablement  à  un 
objet  que  nous  ne  pouvons  pas  actuellement 
désigner  par  un  mot  |)ropre.  L'intro  iuction 
du  /fnto/,  dans  l'architecture  gothique,  est 
contemporaine  des  feuines  grimpantes  et  des 
crochets  placés  sur  le  rampant  des  frontons 
et  de  toutes  les  formes  pyramidales.  Les 
feoiUes  du  finial  ont  toujours,  en  effet,  la 
plus  grande  analogie  avec  celles  qui  déco- 
rent les  angles  des  frontons,  des  pignons, 
des  aiguilles,  des  pyramidions,  des  cloche- 
tons, des  pinacles  et  des  flèches.  Le  finial 
n'est  gu^un  bouquet  de  ces  mômes  feuilles. 

FLABELLIFORME.  —  Une  moulure  ou 
ornement  flabelliforme  est  en  forme  d'é- 
Tentail.  Cet  ornement  est  assez  commun  sur 
les  monuments  religieux  du  xi'  au  xii'  siècle 
et  surtout  au  xii'  siècle,  durant  la  phase  de 
transition  du  style  romano-byzantin  au  style 
ogival.  Il  serait  superflu  de  nommer  les  ^- 
âces  qui  en  présentent,  parce  que  la  nomen- 
clature en  serait  trop  longue  :  citons  seule- 
ment l'église  de  la  CcUe-Guénaud,  au  dio- 
cèse de  Tours. 

FLABELLUM.  —  Le  Jlahelïum  ou  éven- 
tail, d'origine  grecque,  fut  usité  longtemps 
dans  la  liturgie  galhcane.  11  a  disparu  de  nos 
cérémonies  sacrées,  mais  il  est  encore  en 
usage  chez  les  Grecs,  au  moins  comme  ves- 
tige des  anciennes  coutumes.  Nous  en  trou- 
vons cependant  des  traces  dans  nos  monu- 
ments, et  ils  sont  mentionnés  dans  certains 
écrivains  ecclésiastiques.  Leur  destination, 
surtout  dans  des  contrées  oi^  les  mouches 
abondent,  était  de  préserver  les  saintes  es- 
pèces, et  le  célébrant  lui-même,  du  contact 
de  ces  insectes  importuns.  Plusieurs  dessins 
représentent  le  diacre  tenant  le  (labtllum  en 
main  et  s'en  servant  à  l'autel.  Cet  instru- 
ment était  fait  de  matières  diverses  et  en- 
richi d'ornements  variés.  11  était  tantôt  rond, 
tantôt  carré,  et  fixé  à  un  manche  dUvoire  ou 
de  métal  délicatement  ciselé.  Hildebert  de 
Lavardin,  archevêque  de  Tours,  en  envoyant 
un  flabeUum  à  un  de  ses  nmis,  lui  en  ex- 
plique la  signitication  symbolique  [Epist.  8), 
et  lui  en-  montre  l'usage  durant  le  sacrifice 
de  la  messe  :  Dum  igitur  deitinato  tibi  fia- 
belle  descendentes  super  sacrificia  muscas  ab- 
egeriSf  a  sacrificantts  mente  supervenienlium 
incwtus  tentationum  catholicœ  Jidei  venli- 
laUro  exturbari  oportebit.  lia  fiel  ut  guod 
suMcepium  est  ad  usum^  mysticum  tibi  prœ- 
béai  iniellectum,  11  est  question  é^^aleuient 
do  flabeUum  dans  les  Coutumes  antiques  de 
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Cluny  (Spicileg.  d'Achéry,  tom.  IV,  lib.  m, 
cap.  30)  :  Unus  ministrorum^  oui  sempcr  duo 
debefU  esse,  stans  cum  flabello  prope  sacer- 
dotem^  ex  quo  muscarum  infestatio  exsurgers 
incivil,  donec  finiatur,  eas  arcere  a  sacrificio 
et  ab  altari,  seu  ab  ipso  sacerdote  non  ne* 
gligil.  Le  livre  des  Cérémonies  pontificales, 
manuscrit  de  la  bibliothèque  Barberini  (cod. 
2365),  ordonne  de  porter  des  éventails  ou 
flabella  surtout  pendant  l'été  :  Déférant 
quoque  œstivo  tempore  flabella  ad  ejicxendas 
muscas  in  ministerio.  Aujourd'hui ,  dit  le 
cardinal  Bona,  lorsque  le  souverain  poutiie 
doit  célébrer  solennellement,  on  porte  à  ses 
côtés  deux  grands  éventails  en  plumes  do 
pami,  mais  ils  ne  servent  point  pour  la 
messe. 

Chez  les  Grecs,  le  flabeUum  ou  éventail, 
est  appelé  hexapiérige,  parce  qu'il  porte  la 
représentation  peinte  ou  ciselée  des  séra- 
phinfi  à  six  ailes;  il  est  fréquent  dans  les 
églises,  où  on  le  place  ordinairement  près 
de  Tautel.  Ce  n'est  plus  aujourd'hui  qu'un 
ornement  que  i  on  porte  aux  processions. 
Les  |)aroles  du  Je  Deum  sont  écrites  sur  le 
flabeUum,  dit  M.  Didrou  {Iconog.  grecque  et 
latine,  p.  72),  et  rappellent  que  les  séraphins, 
entre  les  mains  desquels  les  Grecs  figurî^nt 
cet  instrument,  louent  con^tamment  Dieu, 
en  disant  :  Saint, saint,  saint.  Chez  nous,  dit 
le  même  auteur,  au  lieu  de  donner  un  fla- 
beUum aux  séraphins,  on  leur  met  en  main 
une  banderole  sur  laquelle  on  écrit  :  Ei  cla^ 
mant,  Sanctus^  sanctus,  sanctus,  comme  on  le 
voit,  entre  autres  exemples,  à  Saint-Saturnin 
de  Toulouse. 

FLAMBOYANT  (Stylb  ogival).  —  Le  style 
ogival  flamboyant  est  celui  qui  a  été  en  vi- 
gueur dans  le  cours  du  x v*  siècle  et  au  com- 
mencement du  XVI*.  Il  a  été  ainsi  appelé, 
parce  que  les  meneaux  qui  forment  des 
compartiments  dans  les  grandes  fenêtres  se 
contournent  en  sens  divers,  de  manière  à 
figurer  des  espèces  de  flammes.  Yoy.  Clas* 
SI7ICATION,  Epoques,  Fenêtres. 

Le  style  ogival  flamboyant  s*est  développé 
en  France,  pendant  qu'en  Angleterre  se  For- 
mait et  se  développait  le  style  perpendicu- 
laire anglais.  Voy,  Anglais  (Style).  M.  do 
Caumont  a  cru  devoir  établir  deux  époques 
distinctes  dans  Tarcliitecture  religieuse,  de- 
puis l'an  1400  iusqu'à  1550,  tout  en  avouant 
qu'elles  sont  diniciles  h  caractériser.  Nous 
n'avons  pas  admis  cette  division  dans  le  vo- 
lume intitulé  Archéologie  chrétienne,  publié 
en  18&0;  et  nous  avons  vu  notre  manière 
d'envisager  la  question  admise  par  tous  les 
auteurs  qui  ont  écrit  depuis  sur  Tarchéo- 
logie.  Cette  division,  en  eifet,  ne  nous  parait 
pas  suffisamment  fondée.  Depuis  le  commen* 
cernent  du  xv*  siècle,  jusque  vers  la  Gn  de 
la  première  moitié  du  xvi%  ce  sont  les  mê- 
mes principes  qui  sont  en  vigueur,  qui  pren- 
nent à  peine  de  légères  modifications,  sous 
des  influences  faciles  à  constater.  II  y  a 
d'ailleurs  une  telle  analogie,  que  dis-ie,  une 
si  frappante  ressemblance  dans  tous  les  dé^ 
tails  de  Tarchitecture  et  de  l'ornementationt 

4 


«r 


FLà 


Jroli  e9t  ;Ljc<issilrfe  de  préciser  où  sera  fa 
uBiie  nsi'ïftLz  oj  doit  finir  l<;  strie  flam- 
hyrtLi  H  crKDiBefKier  le  strie  fleun. 

Leiibo  adopté  (fans  la 'co-istruclion  des 
foraides  ^^ilses  ne  récrit  aucun  changement 
M  ir*  «^le-  Ceci  toujours  nne  nef  prin- 
eiptilef  accomr'a;^ée  de  nefs  latérales,  arec 
fran«<iept  et  cbipelles  accessoires. 

Les  modiflcations  introduites  dans  les  édi- 
fiées bâtis  s«.'lon  le  style  ogival  flambojrant, 
ef  qui  serrent  i  les  caractériser,  doivent 
Mre  étudiées  particulièrement  aur.  piliers, 
am  fenêtres  et  dans  Tornementation.  Jus- 
iju'au  xf*  siècle,  les  colonnes  cylindriques, 
$vAiff%  ou  cantonnées,  avaient  formé  une 
des  parties  les  nias  remarquables  et  les 
mieui  caractérisées  des  monuments  reli- 
gieux Pa^^ant  insensiblement  h  Tétat  de 
coionnettes,  de  tores  et  de  baguettes,  elles 
se  transformèrent  enfin  en  minces  nervures 

t prismatiques.  Los  piliers  les  plus  massifs 
ùrent  couverts  sur  toutes  les  faces  de  mi- 
liera  do  nervures,  d*un  travail  délicat  et 
compliqué.  Mais  si  Texéculion  en  est  sur- 
prenante, s*il  y  a  de  grandes  diflicultés  vain- 
cues fiour  tracer  ua  profil  hardi,  pour  con- 
server la  pureté  des  angles,  pour  fouiller 
tous  les  interstices,  Tolfet  général   de   la 

Iierspective  perd  une  do  ses  principales 
leautés.  L'œil  nu  saurait  embrasser  à  dis- 
tance les  détails  minutieux  des  innombra- 
bles faisceaux  de  nervures  anguleuses;  il  se 
repose,  au  contraire,  avec  plaisir,  sur  ces 
grandes  et  belles  lignes,  quo  la  saillie  des 
colonnes  et  des  colonnettos  établit  dans 
toutes  les  parties  de  rédinco.  La  substitution 
des  nervures  aux  eolonnes  est  donc  un  signe 
de  décadence  dans  l'architecture  ogivale. 
Souvent  les  nervures  suivent  le  contour  des 
arcades,  s*élèvent  le  long  des  murailles  jus- 
qu'aux voûtes  qu'elles  traversent  pour  venir 
se  réunir  à  la  clef,  délicatement  ciselée. 
Toute  trace  de  chapiteau  a  disparu  sur  la 
plupart  des  piliers,  ou  bien  la  belle  corbeille 
du  cbnpiteau  des  xiir  et  xiv.*  siècles  est 
Remplacée  par  des  bouquets  de  feuilles  fri- 
sées, ou  par  une  ou  deux  guirlandes  de 
feuillages  profondément  découpés.  Quelque- 
fois encore  on  plaça,  entre  les  nervures,  do 
riches  garnitures  de  feuilles  grimpantes  éga- 
lement maigres  et  découpées,  mais  non  sans 
élégance.  Il  arrive  parfois  que  les  nervures 
placées  sur  les  piliers,  au  lieu  d'être  perpen- 
diculaires, tournent  en  spirale,  comme  on 
en  voit  un  exemple  dans  l'église  de  Saint- 
Séverin,  à  Paris. 

L*ogive  équilatérale  est  encore  en  usage 
au  commencement  du  xv*  siècle.  Mais  on 
trouve  aussi  très-souvent  l'arc  brisé,  un  peu 
surbaissé,  emplo;ré  pour  les  fenêtres  et  les 
arcades  ;  mais  bientôt  les  arcades  subirent 
lin  changement  important.  Les  lignes,  au 
lieu  de  suivre  la  direction  de  la  courbe  na- 
turelle pour  former  l'amortissement  de  l'o- 
{pve,  se  relèvent  subitement  vers  le  point  de 
jonction  pour  former  un  angle  très-aigu. 
Cette  arcade  en  accolade  ou  en  doucine  se 
montra  fréquemment  aux  porfes,  rarement 
tux  fenêtres.  Au  commencement  du  xvr  siè- 
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cle,  ce  système  prévalut  tdlemenl  que  Ton 
ne  rencontre  aucune  large  ouverture  qui 
n*ail  été  faite  suivant  ce  procédé.  Ce  mou- 
vement dans  les  lignes  qui  coostituent  les 
arcs  et  que  l'on  observe  souvent  dans  Tar- 
chitecture  mauresque,  se  reproduit  non- 
seulement  dans  le<(  portes,  les  fenêtres,  les 
arcades  simulées,  mais  encore  dans  tous  les 
ornements  où  la  forme  elliptique  de  Fogif  e 
est  employée,  comme  dans  (tes  lobes,  des 
trèfles,  des  quatrefeuilles,  des  quintefeuilles 
et  des  rosaces. 

L'arcade  des  portes  est  tantôt  une  large 
ogive  décorée  de  moulures  prismatiques,  el 
surmontée  d'une   sorte   de  pinacle  formé 

f>ar  deux  courbes  concaves  en  dehors,  et  h 
eur  sommet  s'épanouissant  en  feuillages 
frisés,  comme  on  en  voit  un  exemple  re- 
marquable au  portail  latéral  de  la  cathédrale 
de  Senlis.  Souvent  aussi  la  liçne  supérieure 
que  décrivent  les  arcades.  Tes  portes,  les 
baies  des  clochers,  est  une  courbe  surbaissée 
en  anse  de  panier,  et  terminée  par  un  pi- 
nacle flamboyant.  Souvent  l'ogive  de  la  porta 
est  encadrée  dans  un  immense  fronton,  dont 
la  surface  entière  est  ornée  de  panneaux  ou 
découpée  à  jour,  et  en  saillie  sur  les  murs 
de  la  façade ,  ainsi  qu'on  le  voit  au  portail 
de  la  catnédrale  de  Rouen. 

A  cette  époque  encore,  les  arcades, 
qu'elles  soient  ei  ogive  ou  en  anse  de  pa- 
nier, ou  en  accolade,  ont  leur  voussoir  dé- 
coré de  festons  ou  de  contre-arcatures  pris* 
matiques  découpées  à  jour  qui  rappellent 
les  arcades  trilobées  des  xii*  et  xiii*  siècles; 
mais  cette  ornementation,  qui  a  commencé 
à  paraître  au  xiv*  siècle,  acquiert  son  plus 
grand  développement,  surtout  dans  les  édi« 
uces  du  commencement  du  xvr  siècle. 

L'archivolte  des  arcades  se  compose  de. 
moulures  prismatiques,  séparées  par  des 
gorges  ornées  de  feuillages  capricieux.  La 
partie  extérieure  de  Tarcade  montre,  étalées 
les  unes  au-dessus  des  autres,  des  feuilles 
de  chardon,  de  chou  frisé,  formant  des  cro* 
chets  en  dehors.  Le  sommet  de  l'ogive  ou  du 
pignon  est  alors  couronné  par  un  bouquet 
épanoui,  mais  porté  sur  un  pédicule  quel* 
quefois  composé  de  moulures.  Voy,  Fuiul. 

Ces  formes  d'arcades  à  nervures  variées, 
à  bouquets  Arisés,  sont  simulées  en  grand 
nombre  sur  la  face  des  murailles,  sur  les 

ÎnnacUê  simuléê^  qui  sont  en  application  sur 
es  murs  extérieurs  ou  intérieurs  des  édi« 
fices,  à  droite  et  à  gauche  des  portes,  et 
posés  en  amortissement  sur  les  conireforts. 
Ce  sont  des  pyramides  dont  les  angles  pré- 
sentent des  leuiUages  épanouis.  Les  dais 
eux-mêmes,  qui  forment  la  partie  supérieure 
des  niches ,  sont  couronnés  aussi  de  pina- 
cles très-compliqués,  découpés  à  jour  par 
un  grand  nombre  de  dentelures,  et  orné» 
de  t(»utes  sortes  de  feuillages» 

Les  meneaux  contournés  des  fenêtres  sont 
éminemment  caractéristiques.  Nous  en  aTons 
parlé  précédemment.  Voy.  Fbn&trb. 

Les  compartiments  nombreux  et  compli* 
qués  des  roses  subissent  la  même  modinca- 
tion  que  les   meneaux  des  fenêtres  :  ils 
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«offrent  cependant  un  champ  plus  favorable 
«Hicore  au  gradeui  et  léger  épanouissement 
«lu  système  flamboyant.  Vay.  Ross. 

Les  architectes  de  la  période  ogivale  se 
Font  distingués  par  la  hardiesse  et  Ta  beauté 
des  voûtes  qulls  ont  bâties.  Au  xV  siècle, 
les  arceaux,  formés  de  moulures  prismati*- 
ques,  cemraencent  à  se  ramifier  et  à  s'en- 
trecroiser en  ^usieurs  sens  è  Tintrados  de  la 
ToAte.  Au  XVI*  siècle»  ces  arceaux  se  parta- 
gent «n  branches  nombreuses  qui  s'étendent 
de  Cous  cdtéSy  et  à  chaque  point  dTinterseo- 
tien  sont  applicruées  des  figures  de  grand 
relief,  telles  gu armoiries,  emblèmes,  ani- 
maux symboliques.  Quelauefois  la  clef  de 
voûte»  allongée  en  cul-de-lampe  ou  penden- 
tif très-volumineux,  présente  à  rœii  étonné 
d'innombrables  ciselures,  et  rappelle  jusqu'à 
un  certain  point,  les  stalactites  que  la  nature 
Vest  pla  à  suspendre  à  la  voûte  de  certaines 
grottos.  Ce  n'est  pas  sans  une  surprise  mêlée 
oe  frayeur  que  Von  se  promène  sous  ces 
▼oAles  frangées,  découpées,  transparentes, 
où  sont  suspendus  d'énormes  blocs  d'un 
poids  considérable.  (Pour  avoir  de  plus  am- 
ples détails  sur  les  voûtes  en  général,  et  sur 
celles  du  stvle  flamboyant  en  particulier^ 

Yoff.  VOUTKS.) 

Les  tours  du  xv*  siècle  sont  carrées  le  phis 
souvent,  <K)mme  celle  de  Saint-Jacques-la- 
Boucherie,  à  Paris.  Les  angles  en  sont  vi- 
eooreusement  soutenus  par  quatre  éperons 
mî  présentent  des  nicties  à  divers  points 
deloorbauteur.  Lorsque  la  tour  se  termine 
par  une  plate-forme,  le  sommet  en  est  dé- 
eorë  d*mie  balustrade  finenvent  découpée  à 
joop,  et  de  gargouilles,  en  fonne  de  mons- 
tres, oui  font  saillie  pour  l'écoulement  des 
eaux.  La  forme  des  arcades,  d'ailleurs,  et  la 
décoration  suffisent  pour  caractériser  les 
tours  du  style  flamboyant  II  arrive  parfois 
qu'elles  offrent  plusieurs  étages  de  niches, 
ou  seulement  des  consoles  portant  des  sta- 
tues :  telles  sont  les  tours  de  la  cathédrale 
de  Nevors,  de  la  cathédrale  d'Auxerre,  de 
l'église  de  Saint-Martin  de  Glamecy.  Nous 
devons  citer  encore,  comme  appartenant  au 
XV*  siècle,  et  comme  offrant  ae  riches  mo- 
dèles de  stvle  flamboyant,  la  Tour  de  Beurre^ 
à  Rouen,  fa  Tour  de  Beurre  à  Bourges,  les 
ieurs  de  la  cathédrale  de  Tours,  celle  de  la 
cathédrale  de  Nantes,  etc. 

Lorsque  les  tours  du  xv*  siècte  sont  sur- 
montées de  flèches,  celles-ci  sont  bâties  avec 
la  plus  grande  élégance.  Les  baies  en  sont 
évasées,  surbaissées  et  munies  d'abatsons. 
Telles  sont  les  flèches  des  églises  de  Thann, 
de  CaudelMC,  de  Honfleur,  de  Monde,  etc« 
Vw.  Aiftuuxs,  Clocher. 

On  doit  rapporter  au  xv*  siède  la  plupaK 
des  clochers  pyramidaux  en  charpente,  cou- 
verts d'ardoise,  comme  on  en  trouve  un 
Çrand  nombre  dans  les  églises  rurales.  Us 
imitent  plus  ou  moins  heureusement  les 
gracieuses  flèches  en  pierre  qu'ils  rempla- 
cent :  plusieurs  même  doivent  être  regardés 
comme  des  chefs-d'œuvre  dans  l'art  du 
charpentier. 

QuanI  aux  contreforts  et  aux  clochetons 


de  cettt  môme  époque,  nous  n'entrerons 
dans  aucun  détail.  Nous  renvoyons  aux  ar- 
ticles Clochston  et  Contrefort.  Nous  dcr 
vons  ajouter  cependant  que  les  arcs-boutants 
sont  ornés  à  l'intrados  de  festons  et  de  dé- 
coupures. 

Les  balustrades  éprouvent,  dans  les  des- 
sins qui  les  forment,  la  même  modification 
que  le  réseau  des  fenêtres. 

Les  ornements  du  style  flamboyant  sont 
fort  nombreux  et  Us  se  multiplient  encore 
au  commencement  du  xvr  siècle,  ce  qui 
explique  l'origine.de  l'expression  sfyle /leun, 
qne  1  on  emploie  quelquefois  pour  les  dé- 
signer. Voy.  Feuilles,  Festons. 

Le  pavé  des  églises  est  formé  de  dalles 
tumulaires,  représentant  des  personnages 
défunts  avec  leurs  costumes.  Ces  représen- 
tations  sont  gravées  en  creux;  quelquefois 
les  mains  et  la  tête,  moulées  sur  nqture, 
sont  sculptées  en  bas-relief  sur  marbre  et 
incrustées  dans  la  pierre.  D'autres  fois  les 
I)ierres  tumulaires  sont  décorées  d'incrusta- 
tions en  cuivre,  comme  on  en  voit  de  nom- 
breux exemples  en  Belgique,  en  Allemagne 
et  en  Angleterre.  On  rencontre  aussi  quel- 
quefois, surtout  dans  les  chapelles,  des  car- 
reaux ëmaiJlés  formant  le  pavé.  Il  en  existe 
encore  de  curieux  restes  dans  la  ^^barmante 
éstise  de  Notre-Dame  de  l'Epine,  près  de 
Châlons-sur^Marne. 

Le  siyle  flamboyant  nous  offre  des  sculp- 
tures peintes  fort  intéressantes.  Mais  l'art 
et  la  coutume  de  peindre  les  statues  et  les 
bas-reliefs  ne  sont  pas  propres  à  ce  style  : 
on  en  voit  des  spécimens  complets  et  nom- 
breux aux  époques  précédantes.  Les  nnirs 
intérieurs  des  églises  ont  été  généralement 
aussi  rehaussés  de  peintures,  qui  représen- 
tent tantôt  des  sijgets  religieux  et  tantôt  des 
arabesques  et  des  feuilles  d'ornementation. 
Souveiit  on  voit  des  ex-voto  qui  montrent 
des  personnages  à  genoux  devant  leur  saint 
patron.  Les  arabesques  se  composent  ici  de 

Ceintures  <en  damier,  à  carrés  rouges  et 
leus;  là  de  rameaux  de  feuillages,  de  fleurs, 
d'oiseaux,  etc.  D'autres  fois,  ce  sont  des 
coDobinaisons  de  dessins  propres  aux  balu- 
strades, aux  fenêtres  et  aux  panneaux  en 
pierre  des  édifices. 
Il  nous  reste  maintenant  à  indiquer  quol- 

Îues-uns  des  édiiices  les  plus  remarquable» 
u  style  ogival  flamboyant. 
Catnédrale  de  Tours  ;  le  grand  portail  et 
les  tours.  —  Cathédrale  d'Anvers;  commen- 
cée au  XV*  siècle,  Rchevée  au  xvi*.  —  Cathé- 
drale de  Malines,  en  grande  partie*  —  L'é- 
5 lise  de  la  Trinité,  à  Vendôme;  la  façade  a 
té  bâtie  en  1&99,  ainsi  qu'une  partie  de  la 
grande  nef.  —  Cathédrale  de  Nantes;  la  nef 
principale  et  la  fa^^de  de  l'ouest  en  grande 
partie.  •—  Cathédrale  d'Autun;  plu<>ieurs 
parties,  à  Tabside  surtout  et  au  clocher.  — 
Cathédrale  d'Alby,  en  partie.  —  Cathédrale 
de  Rouen;  le  grand  portail,  la  tour  do 
Beurre  et  plusieurs  autres  parties  moins 
importantes.  —  Notre-Dame  de  Brou,  près 
de  Bourg;  monument  très-remarquable  en 
lui-même  et  par  les  magnifiques  tombeaux 
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qui  s'y  trouvent.  —  Saint-Oueu,  à  Rouen;  la 
nef  principale  et  quelques  autres  parties.  — 
Notre-Dame  de  Saint-Lô,  en  grande  partie.— 
L*égiise  d*Argentan.  —  Saint-Pierre,  à  Cou- 
tances,  en  grande  partie.  —  Saint-Jacques, 
à  Lisieux,  presque  en  entier.  —  L'église 
collégiale  de  Saint-Quentin.  — Saint  Vulfran 
d'Abbeville.  —  L'ancienne  église  abbatiale 
lie  Saint-Riquier,  diocèse  d'Amiens.  —  L'é- 

«  lise  de  Thaun,  en  Alsace;  celle  de  Saint- 
incent  à^Rouen;  celle  de  Saint-Jacques,  de 
Dieppe;  celle  de  Saint-Antoine,  a  Corn- 
{Hègne.  —  Cathédrale  d'Ëvreux  ;  la  tour  cen- 
trale, ses  transsepts  et  les  chapelles.  — 
Saint-Jean,  à  Caen.  —  Sainte-Catherine  à 
Honlleur.  —  La  tour  de  Saint-Martin  de 
l'Aigle,  diocèse  de  Séez.  —  Sa*nt-Maurice,  à 
Vienne  en  Dauphiné  ;  la  façade  occidentale. 
—  Notre-Dame  de  l'Epine,  près  de  Châlons- 
.$ur-Marne.  —Saint- Jean,  à  Elbeuf.  —Sainte- 
Catherine  de  Fierbois,  au  diocèse  de  Tours.— 
L'église  de  Nouâtre,  même  diocèse.  —  L'é- 
àlise  de  Marcillj,  même  diocèse.  —  Les 
églises  de  Saint-Père  de  Nuzy,  Challement, 
Moraches,  Germenay,  Colméry,  Ciez,  Saint- 
Jacques  et  Notre-Dame  de  Galles,  à  Cosne, 
Donzy,  Cessy-les-Rois,  Sully-la-Tour,  Al- 
ligny,  Bitry,  Dampierre,  etc.,  au  diocèse  de 
Nevers. 

FLÈCHE.  —  Une  flèche  d'église,  à  pro- 
))rcroent  parler,  est  la  couverture  pyramidale 
(fun  clocher  ou  d'une  cage  d'escalier.  Elle 
peut  être  en  pierre  ou  en  bois.  Lorsqu'elle 
est  en  pierres,  elle  peut  être  ornée  de  di- 
verses manières.  11  arrive  souvent  que  les 
angles  en  sont  chargés  de  feuilles  grimpan- 
tes ou  de  crochets,  et  que  de  distance  en 
distance,  les  lignes  sont  interrompues  par 
une  espèce  de  çrande  couronne  ou  de  large 
bandeau,  décoré  de  moulures,  de  feuillages 
ou  de  formes  variées  d*ornemeotation;  on 
en  voit  un  exemple  à  la  flèche  élégante  qui 
surmonte  l'égiise  de  Notre-Dame  de  l'Epine, 
|)rè$  de  Chûlons-sur-Marne.  Voy.  Aiquille  et 
Clocher.  Les  plus  belles  flèches  de  l'Angle- 
terre présentent  une  disposition  analogue  à 
celle  que  nous  venons  d  indiquer  :  nous  en 
avons  donné  une  description  abrégée. 

Aux  articles  Aiguille  et  Clocher,  nous 
avons  placé  tous  les  détails  archéologiques 
que  nous  avions  à  offrir  sur  ce  siget  :  nous  v 
renvoyons  le  lecteur.  Nous  allons  le  complé- 
ter ici,  sous  d'autres  rapports,  autant  qu'il 
nous  se.a  possible.  Chacun  sait  que  la  forme 
triangulaire  a  toujours  été  regardée,  dans 
l'E^liso,  comme  un  symbole  de  la  Trinité. 
On  retrouve  cette  forme  dans  les  membres 
principaux  de  Tédiflce  chrétiou;  elle  existe 
avec  les  éléments  sphériques  dans  l'ogive, 
sous  ta  forme  rectiligne  dans  les  pignons  et 
les  flèches,  sous  celle  du  trèfle  dans  les  or- 
nements. Les  flèches,  qui  sont  la  plus  bril- 
lante expression  de  la  pensée  symboliauc  do 
lart  ogival,  sont  en  même  temps  la  solution 
de  l'un  des  problèmes  les  plus  hardis  des 
constructeurs  du  moyen  âge.  Il  fallait,  en 
etfet ,  qu'ils  fissent  doues  d*une  étrange 
audace  ceux  qui,  les  premiers,  osèrent  se 
risquer  à  élever  dans  les  airs,  à  trois  ou 
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uuatre  cents  pieds,  ces  fragiles  aiguillet, 
flèches  élancées,  destinées  cependasl  à  bra- 
ver les  intempéries  du  nord,  les  vialentf» 
ouragans  si  fréquents  dans  ce»  contrées,  ei 
qui  ont,  malgré  mille  causes  de  destructioOt 
si  bien  répondu  à  leur  destination. 

Une  anecdote  apocryphe,  dit  l'auteur  du 
petit  livre  intituléi  ;  Egli$e$  goihique$^  rap- 
porte que  le  Bramante  construisant  le  doue 
de  l'Eglise  de  Saint-Pierre,  à  Rome,  dit  am 
Romains  :  «  Ce  Panthéon  que  vous  admirei, 
moi  je  le  placerai  dans  les  cieax.»Lm9« 
temps  avant  lui,  les  architectes  gothique»  j 
avaient  élevé  les  obélisques  des  Pharaon»* 
(PaK^  90). 

11  n'y  a  pas  longtemps  encore  que  l'impé- 
ritie  des  architectes,  favorisée  par  unsTStème 
de  mesquine  économie,  considérait  les  flè- 
ches de  nos  églises  comme  des  superfétationa 
dangereuses,  ne  servant  qu'à  accélérer  la 
ruine  des  édifices,  soit  par  les  mouTemeoto 

Îu'ils  leur  communiquent,  soit  par  la  chuta 
e  la  foudre ,  à  laquelle  leur  forme  a^ué, 
ou  les  métaux  qui  entrent  dans  leur  ooBf- 
truction  servent  d'excitateurs  et  de  condœ- 
teurs.  C'était  alors  un  parti  pris  de  les  ruer, 
dès  qu'une  dégradation  un  peu  importante 
s'y  manifestait.  Beaucoup  ont  dispara  aa«* 
jourd*hui,  au  grand  regret  des  populations 
qui  les  ont  vues  détruire  et  des  arcbéale^ 
gués  chrétiens.  La  science  véritable  recon- 
naît actuellement  que  les  dangers  occasion- 
nés par  la  présence  des  flèches  sur  les  églises 
ont  été  considérablement  exagérés.  Une'dea 
meilleures  preuves  d'ailleurs  que  l'on  pour- 
rait citer  contre  l'opinion  des  prétendus  sa- 


vants qui  condamnaient  à  la  démolition 
monuments  si  remarquables  et  si  élteants, 
c'est  qu'ils  avaient  traversé  de  longs  siècles» 
sans  être  endommagés,  et  que  les  édifices 
qui  les  supportaient  avaient  eux-mêmes  bravé 
mille  causes  de  ruine  et  étaient  arrivés  jus- 
qu'à nous  dans  un  état  surprenant  de  so* 
lidité. 

Le  clocher,  sous  le  rapport  de  sa  signifi- 
cation religieuse,  est  une  clés  parties  les  plus 
importantes  des  édifices  chrétiens.  C'est  le 
lien  commun  de  tous  les  membres  épars  de 
cette  grande  famille  qu'on  appelle  paroisse. 
L'expérience  démontre  tous  les  lours  que 
l'influence  et  le  souvenir  du  clocber  est  un 
des  anneaux  de  cette  chaîne  qui  nous  attache 
au  pays.  Quelque  futile  que  cela  puisse  pa- 
raître à  certains  hommes  occupés  spéciale- 
ment du  progrès  matériel  et  qui  ne  s'élè- 
vent pas  au-dessus  des  considérations  du 
bien-être  physique,  cet  anneau  n'est  pas  le 
moins  solide  de  ceux  qui  nous  encbatneiÀ 
au  sol  qui  nous  a  vu  naître.  «  Tout  se  trouver 
dit  Chateaubriand,  dans  les  rêveries  enchan- 
tées où  nous  plonge  le  bruit  de  la  clocha 
natale  :  religion,  famille,  patrie,  et  le  berceau 
et  la  tombe,  et  le  passé  et  l'avenir.  » 

La  France  avait  jadis  un  esprit  de  natio- 
nalité bien  plus  vif  que  de  nos  jours,  oà 
chacun  ne  rêve  que  voyages,  déplacements, 
industrie,  commerce.  No  faudrait-il  pas  l'at- 
tribuer, au  moins  en  partie,  à  cet  amour  do 
sol  natal  qui  était  plus  grand  chez  nos  ancè- 
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Ires  que  chez  leurs  enfants  si  épris  de  nou- 
veautés. On  a  compté  qu'il  y  avait  autrefois 
en  France  trente  mille  églises,  quinze  cents 
abbayes,  huit  mille  cinq^  cents  chapelles, 
deux  mille  huit  cents  prieurés,  un  million 
sepi  cent  mille  clochers.  Assurément,  c'était 
là  un  sol  autrement  orné  qu'il  ne  l'est  à  pré- 
sent. 

FLËCHIERE.  —  Nom  d'une  espèce  de 
feuille  d'eau,  en  forme  de  fer  de  flèche,  qui 
entre  dans  rornementation  de  l'architecture 
romano-byzantine.  On  en  voit  des  exemples 
principalement  aux  chapiteaux  des  piliers 
ou  des  grosses  colonnes,  dans  les  églises  du 
XII*  siècle. 

FLEUR  DE  US.  —  Dans  nos  monuments 
religieux  du  moyen  âge,  soit  en  sculpture, 
soit  en  peinture,  soit  dans  les  tissus,  soit 
dans  les  vitraux  peints,  soit  môme  dans  les 
compartiments  flamboyants  et  à  jour  des 
grandes  fenêtres,  on  voit  fréquemment  la  fi- 
gure de  la  fleur  de  lis.  Quoique  cette  fleur 
y  paraisse  habituellement  dans  la  forme  hé- 
raldique, on  ne  doit  pas  cependant  y  atta- 
cher toujours  une  significatioa  de  blason  ou 
d*armoines.  Elle  devint  d'assez  bonne  heure 
une  forme  d'ornementation,  et  nous  pou- 
vons ajouter  qu'elle  était  éminemment  iran- 
çaise.  On  la  retrouve  également  très-fré- 
quemment dans  les  monuments  religieux  de 
VAngleterre  :  cela  tient  à  ce  que  les  rois 
d* Angleterre  eurent  longtemps  des  préten- 
lions  sur  le  royaume  de  France.  Chacun  sait 
que  jusqu'au  traité  d'Amiens,  au  commen- 
cement de  ce  siècle,  les  rois  d'Angleterre  se 
qualifiaient  rois  de  France.  L'historien  Maim- 
bourg  s'en  moque  fort  agréablement,  quand 
il  dit  que  les  monarifues  anglais  sont  rois  de 
France  au  même  titre  que  ces  mêmes  mo- 
narques hérétiques  sont  les  défenseurs  de  la 
foi. 

Nous  avons  cru  devoir  placer  ici  une  no- 
tice sur  la  fleur  de  lis;  c'est  une  question 
archéologique  qui  n'est  pas  dépourvue  d'in- 
térêt. 

Louis  VU,  dit  le  Jeune,  s'étant  croisé  en 
1146,  prit  une  bannière  d*azur  semée  de 
Ûeurs  de  lis,  soit  par  allusion  à  son  nom  de 
Louis,  soit  par  rapport  à  l'épithète  de  Florus 
ou  Fleuri^  que  son  père  Louis  le  Gros  lui 
avait  donnée  dans  sa  jeunesse,  par  amitié  et 
(MUT  caresse.  Les  sentiments  sont  partagés 
sur  la  nature  de  ces  pièces  dont  le  roi  sema 
sa  bannière  et  son  ecu,  et  auxquelles  est 
resté  le  nom  de  fleurs  de  lis.  Les  uns  disent 
que  ce  sont  des  fleurs  de  lis  de  jardin,  les 
autres,  des  fleurs  de  lis  de  marais,  que  l'on 
appelle  flambes  ou  iris.  Ceux  qui  veulent  que 
les  armoiries  soient  très-anciennes,  disent 
que  les  premiers  Francs  choisirent  cette  iris 
ou  ce  lis  de  marais  pour  marquer  leur  ori- 

5ine,  étant  sortis  d*un  pavs  marécageux  ;  et 
'autres,  que  les  soldats  de  Clovis  s*en  firent 
des  couronnes  après  la  victoire  de  Tolbiac 
en  496.  Quelques  autres  ont  été  bien  plus 
loin..  M.  Sonnini  a  cru  'reconnaître  la  fleur 
de  lis  héraldique  parmi  les  peintures  d*un 
plafond  du  temple  de  Dendera  en  Egypte.  U 
a  pensé  aussi;  avec  It.  Hérissant,  que  les 


anciens  rois  babyloniens  porlaiu'it  une.fleur 
de  lis  au  bout  de  leur  sceptre  ;  mais  cela 
vient  de  la  fausse  inter[)rétation  du  mot 
grec  xpcvi;,  qui  signifie  bien  la  fleur  de  lis, 
mais  non  pas  notre   fleur  de  lis  héraldique. 

3ui  n'a  aucune  ressemblance  avec  la  fleur 
e  lis.  Le  P.  Godefroi  Henschenius,  conti- 
nuateur des  Actes  des  saints  que  le  P.  fiollan- 
dus,  son  confrère,  avait  commencé  de  pu- 
blier, a  ouvert  une  conjecture  sur  nos  fleurs 
de  lis.  C'est  dans  une  dissertation  qu'il  a 
mise  à  la  tête  du  troisième  volume  des  saints 
du  mois  de  mars,  et  qu'il  a  intitulée  :  De  la 
généalogie  des  rois  français  de  la  premiers 
race^  qui  doit  être  conduite  par  trois  Dago- 
berts.  Parlant  d*un  sceau  de  Dagobert  I*',  ap- 
posé à  une  charte  donnée  par  ce  prince  en 
faveur  de  l'abbaye  de  Saint-Maximin  de  Trê- 
ves, le  5  avril  de  la  douzième  année  de  son 
règne  (qui  est  l'an  635),  il  dit  que  l'on  y 
voyait  trois  sceptres  liés  ensemble,  pour  si- 
gnifier les  royaumes  d'Austrasie,  de  Neus- 
trie  et  de  Bourgogne,  que  ce  prince  avait 
réunis  en  sa  personne  :  d'où  ce  savant  jé- 
suite conclut  Qu'il  est  à  présumer  que  c'est 
ce  qui  adonne  l'origine  a  ce  qu'on  a  appelé 
depuis  dans  le  blason  fleur  de  lis.  La  raison 
qu  il  donne,  c'est  que  ces  trois  sceptres,  liés 
ensemble  par  le  bas,  ressemblent  assez  à  la 
plante  nommée  flambe  ou  iris,  et  c'est  de  là, 
dit  cet  auteur,  que  ces  trois  sceptres  ont  pu, 
par'la  suite,  tirer  le  nom  qu'on  leur  donno 
aujourd'hui.  On  les  fait  d'or,  ajoute-l-il, 
parce  que  la  plante  nommée  flambe  est  jaune, 
et  comme  elle  naît  ordinairement  dans  les 
eaux  dont  la  couleur  est  bleue,  on  les  a  pla- 
cés en  champ  d'azur;  peut-être,  dit-il,  vou- 
lut-on encore  signifier,  par  la  couleur  du 
champ,  que  l'origine  et  les  accroissem(  nts 
du  royaume  do  France  étaient  venus  du  ciel. 
D'autres  ont  pensé  que  les  fleurs  de  lis  du 
blason  devaient  leur  origine  à  la  manière 
grossière  dont  on  figurait  les  abeilles  dont 
on  décorait  les  manteaux  des  rois  de  la  pre- 
mière race.  Ils  fondent  cette  opinion  sur  le 
nombre  assez  considérable  aabeilles  d'or 
trouvépsà  Tournay,  dans  le  tombeau  qu'on 
croit  être  celui  de  Childéric  ;  mais  elle  no 
saurait  se  soutenir.  La  fleur  de  lis  ne  res- 
semble aucunement  à  une  abeille,  et  pas 
mêmeè  celles  trou  véesdans  ce  tombeau  et  que 
l'on  conserve  dans  le  cabinet  d'antiquités  de 
la  Bibliothèque  Nationale.  Une  dernière  opi- 
nion est  que  ces  pièces  de  l'écusson  de  nos 
rois  ne  sont  autre  chose  que  le  fer  d'une 
lance  que  l'on  appelait  francisque,  dont  se 
servaient  les  anciens  Francs.  La  pièce  du 
milieu  de  ce  fer  était  droite,  pointue,  plus 
large  dans  le  milieu  et  tranchante  des  aeux 
côtés;  les  deux  autres,  accostées  vers  le  bas 
de  cette  principale  pièce,  étaient  recourbées 
en  demi-croissant  adossé  ;  le  tout  était  lié 
par  une  clavette  oui  formait  ce  que  nous  ap^ 
pelons  le  pied  ne  la  fleur  de  lis,  ce  qui  a 
rapport  à  la  représentation  des  sceaux  an- 
ciens; aussi  celle  opinion  est-elle  suivie  par- 
les plus  habiles  dans  la  science  du  blason. 
On  trouvé,  pag.  419  de  la  Diplomatique  de 
dom  Jiran  UabilIOD,  uu  sceau  du  roi  Lothairei 


115 


FLE 


FLE 


m 


de  fan  972,  dans  lequel  ce  prince  est  repré- 
senté de  front,  tenant  à  sa  main  droite  un 
long  bâton,  au  haut  duquel  on  voit  un  fer  de 
tance  avec  deux  crochets  ;  ce  qui  ressemble 
grossièrement  à  la  fleur  de  lis.  L*opinio:i  la 
plus  vraisemblable  est  que  la  fleur  de  lis  est 
une  imitation  commune  de  cette  belle  iris 
jaune  {Iris  lutta },  qui  est  si  commune  en 
France  dans  les  marais  et  sur  le  biird  des 
é'angs.  Lolhaire,  Tavant-dcrnier  roi  de  la 
seconde  race,  est  le  premier  dans  le  sceau 
«luqnel  on  trouve,  cette  espèce  de  sceptre,  et 
à  qui  Ton  voit  une  couronne  rajronnante  en 
forme  de  bofinct,  çaniie  de  pierreries  au 
sommet.  Un  sceau  a^Hugues  Capet  le  repré- 
sente tenant  une  main  de  justice,  ce  que  Von 
n'avait  pas  vu  sur  ceux  de  ses  prédécesseurs, 
et  un  globe  à  la  gauche  ;  sa  couronne  sem- 
ble être  faite  de  ce  que  Ton  a  nommé  depuis 
fleurs  de  lis.  Sur  un  autre  sceau  du  roi  Ro* 
ber(,  son  fils,  de  l'an  1030,  ce  prince  tient 
dans  la  main  droite  un  petit  sceptre  terminé 
par  un  fer  de  francisque,  et  un  globe  à  la 
main  gauche  ;  sa  couronne  est  donc  h  peu 
près  comme  celle  de  son  père,  mais  elle  est 
plus  ressemblante  au  fer  dont  est  terminé 
s>nn  sceptre,  qu'à  la  fleur  de  lis.  Son  fils,  ie 
roi  Henri  I",  est  représenté  dans  un  sceau 
de  1058,  comme  son  père,  mais  sur  un  trône , 
et  sa  couronne  paraît  bien  mieux  fleurde- 
lisée, ou  plutôt  les  fers,  semblables  à  celui 
du  haut  du  sceptre»  y  sont  bien  mieux  mar- 
qués. Son  fils  Philippe  l*',  en  1068,  a  sur 
son  sceptre  et  sur  sa  couronne  des  fleurs 
de  lis,  mais  sans  pied.  Sur  un  sceau  de 
Louis  Vl,  dit  le  Gros,  de  Tan  1113,  la  cou- 
ronne est  fleunlelisée  et  perlée;  de  sa  droite 
il  tient  un  petit  sceptre,  surmonté  d'une  an- 
cienne couronne  à  longues  pointes,  de  la 
gauche,  un  long  bAton  au  haut  duquel  pa- 
raît une  fleur  de  lis  soutenue  sur  une  espèce 
de  globe.  Philip|)e  II,  surnommé  Auguste, 
est  le  premier  roi  qui  ait  eu  pour  contre- 
scel  une  seule  fleur  de  lis.  Lecontre-scel  de 
Louis  VIII  est  semé  de  fleurs  de  lis.  Ce  fut 
sous  Louis  IX  que  les  rois  et  les  princes  du 
sanç  royal  commencèrent  à  porter  les  fleurs 
de  lis  dans  leur  écusson,avecditrérentesbri- 
sures  :  ilsavaient  avant  les  armoiries  de  leur 
a|)ana2e.  Quoiqu'il  y  ait  des  exemples  de 
trois  fleurs  de  lis  seulement  dans  quelques 
écussons  sous  les  règnes  de  Philippe  111  et 
Philippe  IV,  ce  ne  fut  pourtant  que  sous 
Charles  V  que  cette  réduction  des  fleurs  de 
lis  à  trois  devint  un  usage  constant. 

FLEURETTE.  —  Petite  fleur  imitée  en 
sculpture  ou  en  peinturé  dans  l'ornementa- 
tion des  édifices  religieux,  ou  dans  la  déco- 
ration des  vases  précieux,  des  meubles,  des 
tissus,  etc. 

FLEURI  (Sttlb  ogival).  —Quelques  anti- 
quaires ont  cru  devoir  distinguer  le  style 
ogival  du  commencement  du  xvi*  siècle  de 
ceux  qui  l'avaient  précédé.  Ils  le  caractéri- 
saient par  l'ornementation  qui  était  à  cette 
époque  plus  abondante  et  plus  finement  exé- 
cutée. Mais  chacun  voit  que  des  caractères 
tirés  du  plus  ou  du  moins  de  perfection  ap- 
portée à  l'exécution  des  détails  et  des  mo- 


tifs de  la  décoratKHi  n'avaient  pas  une  im- 

Sortance  suffisante  pour  déterminer  réia* 
lissement  d'une  division  architectonique. 
Il  est  d'ailleurs  assez  difficile  de  saisir  le 
plus  ou  le  moins  de  délicatesse  de  la  seuto- 
lure  :  c'est  le  plus  souvent  une  nuance  fugi- 
tive. Aussi,  la  plupart  des  antiquaires  onl- 
ils  abandonné  cette  division.  Voy.  Classifi- 
cation, Epoques,  Flamboyant  [Stylt  ogival)^ 
Ogival. 

Au  XII*  siècle,  l'architecture  romano4>y* 
zantine  de  transition  reçut  une  grande  quan- 
tité d'ornements  :  on  rappelle  aussi  quelque- 
fois, à  cause  de  cela,  arehittcturt  romoM^ 
fleurie.  Cette  dénomination  doit  être  rde« 
tée,  comme  exprimant  une  division  arcni- 
tectonique,  par  les  mêmes  raisons  qui  ont 
fait  repousser  la  dénomination  de  sly/e  ogi-^ 
val  fleuri. 

FLEURON.— Le  fleuron  est  un  petit  orne* 
ment  isolé  de  sculpture  ou  de  peinture,  or- 
dinairement emprunté  au  règne  végétal.  Le 
fleuron  proprement  dit ,  dans  rarcbiteclura 
du  moyen  âge,  est  une  fleur  épanouie,  à 
quatre  ou  cinq  pétales  et  à  disque  saillant, 
qui  se  place,  à  distances  régulières,  dans 
une  gorge  ou  une  scotie.  Il  y  a  des  fleurons, 
en  prenant  l'expression  dans  une  sigpificar* 
tion  plus  large,  qui  ne  ressemblent  pas  à  une 
fleur,  mais  qui  sont  composés  d'entrelacs^ 
de  feuilles  dsposées  symétriquement,  de 
figures  géométriques,  etc.  Les  fleurons  s» 

f ^lacent ,  non-seulement  au  fond  d*une  mou* 
ure  creuse,  comme  nous  venons  de  le  dire« 
mais  encore  sur  la  côte  d'une  arête.  On  a 
sculpté  aussi  des  fleurons  fort  souvent  sur 
des  clefs  de  voûte  saillantes.  Quelquefois 
même  on  voit  une  rangée  de  fleurons,  oo 
manière  de  frise,  au-aessous  d'une  cor» 
niche. 

M.  deCaumont  appelle  fleurons-eruciflres^ 
les  quatrei'cuilles  dont  les  lobes  sont  lancéo- 
lés. Les  fleurons  détachés,  d'après  les  Ins- 
tructions du  Comité  historique  des  arts  et 
monuments,  représentent  des  fleurs,  des 
feuilles,  des  animaux  ou  des  fleures  de  fan-* 
taisic,  placés  entre  deux  tores  d*archivoItes» 
ou  entre  deux  colonnes  de  pied  droit.  Cet 
ornement  est  commun  en  France;  il  Test 
plus  encore,  peut-être,  en  Angleterre.  Yay. 
Diapré  ou  Diaper-work. 

Dans  l'architecture  grecque,  les  fleurons 
étaient  usités.  Le  fleuron  du  chapiteau  co- 
rinthien est  une  espèce  de  petite  rose  épa- 
nouie, à  pétales  aigus ,  que  l'on  place  au 
centre  de  la  face  du  tailloir.  Ceux  du  chapi- 
teau dorique  sont  de  petites  fleurettes  à  qua- 
tre Détalos,  qui  ornent  le  gorgerin.  Quand 
les  fleurons  deviennent  d'une  plus  grande 
dimension,  ils  se  nomment  rosaces.  On  voit 
dans  l'ornementation  antique  ou  imitée  de 
l'antique,  des  fleurons  sur  plusieurs  mou- 
lures et  sur  divers  objets,  partout  où  une 
place  vide  permet  de  placer  un  ornement  de 
ce  genre. 

FLEURONNÉ,  garni  d  un  fleuron. 

FLEURS.  —  Les  fleurs  ont  été  constam- 
ment employées  dans  l'Elglise,  comme  em- 
blèmes de  joie  et  de  fête.  On  les  a  fréquem* 
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employées  égatement  en  rbonneur 
lints,  pour  décorer  leurs  tombeaux, 
autels  et  leurs  images.  On  regardait 
«riété  et  leur  parfum  comme  un  sjm- 
les  vertus  chrétiennes  qu'ils  ont  pra- 
M  si  héroïquement. 
it  Fortunat,  évèque  de  Poitiers,  qui 
au  Ti*  siècle,  a  mentionné,  dans  ses 
la  coutume  qui  était  en  vigueur  de 
inps,  de  tresser  les  fleurs  en  couron- 
en  guirlandes  pour  en  parer  les  autels  : 

Mflif  variis  attaria  (esta  coronit, 
Kngitur  ut  fUit  fioribus  ara  novis, 

ospendait    aussi  des    guirlandes   de 

aux  murailles,  à  riutérieur  des  égli- 

e  fait  est  rapporté  par  saint  Grégoire 

urs,  qui  raconte  que  le  prêtre  saint 

in  avait  attaché  dos  lis  aux  murs  d*une 

qii*il  avait  fait  bâtir.  Solittu  erat  fto- 

'arum  tempore  quo  nascuntur  collige" 

per  parietes  hujus  œdis  appendere.  Le 

le  Féglise   était  lui-même  jonché  de 

en  certaines  circonstances ,  dès  les 

les  plus  anciens.  C'est  ce  que  nous 

id  saint  Paulin  dans  les  vers  suivants  : 

!  DfO ,  pacm,  laudeni^  \na  iolvUe  vota  ; 
^  fore  solum  ;  prœtexite  limina  $ertit  : 

m  ver  spiret  hiem$  :  $U  ttoreu»  annuê 

;  êancto  cédai  natura  dieu 
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l  Thiers  entre  à  ce  sujet  dans  d*assez 
Cl  détails  :  on  peut  consulter  sa  dis- 
im  sur  les  autels,  chap.  10. 
tt  Augustin,  dans  son  Traité  de  la  Cité 
»,  dit  qu'un  homme  de  distinction 
m  de  Martial,  dans  la  ville  de  Calama, 
rique,  fut  converti  miraculeusement 
application  d'une  fleur  prise  sur  le 
m  de  saint  Etienne.  Cette  coutume  de 
T  les  églises  de  fleurs  et  de  branches 
dure  est  non-seulement  curieuse  par 
dUquité,  elle  est  encore  très-belle  en 
6me,  en  consacrant  à  la  gloire  et  à  la 
;e  de  Dieu  les  plus  brillantes  et  les 
Mlicates  productions  de  la  création. 
pour  ainsi  dire,  la  traduction  en  ac- 
5  ce  passage  de  nos  saints  cantiques  : 
'€Jf€,  universa  germinanlia  in  terra  ^ 
0.  Chaque  saison  produit  des  fleurs 
ntes  :  c  est  comme  une  invitation  con- 
e  à  en  parer  la  maison  de  celui  qui 

aux  lis  leur  éclat  et  leur  fraîcheur, 
a  il  donne  la  nourriture  aux  oiseaux 
l. 

s  certaines  églises  de  la  France,  de  11- 
it  de  l'Espagne,  au  rapport  de  dom 
le  dans  son  bel  ouvrage  de  antiquis 
iœ  Ritibus,  les  fleurs  rouges  étaient 
ées  comme  un  emblème  des  dons  du 
Esprit; c'est  pourquoi,  à  la  Pentecôte, 
jetait  de  la  voûte  sur  l'assemblée  des 

réunis  dans  la  nef.  Dans  cette  fête, 
que  dans  beaucoup  d'autres,  on  en 
rrait  les  murs  de  1  église  etonysus- 
ii  un  grand  nombre  de  guirlandes 
Bs  avec  goût. 

fleurs  étaient  aussi  regardées  comme 
iblème  des  délices  du  paradis  ;  on 
il  souvent  figurer  sur  les  verres  peints 


trouvés  dans  les  catacombes,  et  dont  le  des- 
sin a  été  publié  par  Buonarotti. 

L'Eglise  a  consacré  plusieurs  fleurs  à  la 
sainte  Vierge,  et  chacun  connaît  la  pieuse 
invocation  des  litanies  Rasa  mystica.  Au 
moyen  Age,  la  piété  populaire  avait  consa- 
cré un  çrand  nombre  de  fleurs  aux  saints. 
Ces  désignations  pieuses  étaient  plus  poé- 
tiques et  plus  agréables  mille  fois  que 
les  noms  barbares  inventés  par  la  science  ; 
mais  la  botanique,  comme  les  autres  bran- 
ches des  connaissances  humaines,  a  été 
cultivée  par  des  esprits  froids  et  imbus  des 
tristes  doctrines  du  philosophisme  moderne, 
et  elle  a  perdu  son  plus  pur  et  son  plus 
doux  parfum  1 

La  sculpture  a  tenté  de  bonne  heure  de 
reproduire  sur  la  pierre ,  le  bois  et  les  mé- 
taux, les  fleurs  les  plus  remarquables.  On 
en  trouve  des  exemples  dans  tous  les  édi- 
fices, de  quelque  style  qu'ils  soient,  pourvu 
qu'on  y  ait  fait  quelques  frais  de  décora- 
tion. Voy.  Flore  murale, 

FLORE  MURALE.— On  a  désigné  sous  Je 
nom  de  flore  murale  l'ensemble  des  végé- 
taux dont  on  trouve  les  feuilles,  les  fleurs  ou 
les  fruits  imités  dans  l'ornementation  des 
monuments  du  moyen  âge.  Les  natura- 
listes ont  classé  tous  les  végétaux  en  clas- 
ses, ordres,  familles,  genres  et  espèces,  d'a- 
près des  caractères  naturels  bien  tranchés, 
empruntés  aux  principaux  organes  des  plan* 
tes,  tels  que  les  feuilles,  les  fleurs,  les  fruits, 
la  ti^e,  etc.  Leurs  déterminations  pouvaient 
se  faire  d'autant  plus  aisément  que  ces  ca- 
ractères ne  sont  pas  fugitifs  ni  arbitraires, 
mais  constants  et  pris  de  la  nature  mémo. 
Les  antiquaires  qui  étudient  les  plantes 
scupltées  ou  peintes  dans  nos  vieux  monu- 
ments sont  arrêtés  par  des  difficultés  de  plus 
d'un  genre,  dans  leurs  déterminations  bo* 
taniques.  C'est  que  les  sculpteurs,  de  même 
que  tous  les  artistes,  se  sont  toujours  per- 
mis la  plus  grande  liberté  dans  l'imitation 
des  formes  qu'ils  empruntaient  à  la  nature. 
Cette  liberté,  et  quelquefois  cette  licence, 
n'est  pas  du  moyen  âge  seulement;  on  en 
retrouve  des  marques  à  toutes  les  époques 
et  dans  tous  les  styles  d'architecture.  C'est 
même  au  point  gue  l'on  peut  dire  que  les 
premières  tentatives  de  l'art  montrent  plu- 
tôt le  caprice  de  celui  qui  imite  largement, 
que  l'inhabileté  de  la  main  et  du  ciseau.  L'i- 
mitation exacte  des  fonnes  végétales  indi- 
que un  srand  progrès  dans  l'art,  et  cette  imi- 
tation, dès  le  commencement,  n'est  pas  naï- 
ve, parce  que  l'artiste  se  croit  déjà  sûr  de 
ses  ressources.  Cette  marche  a  été  constante, 
soit  Que  l'on  étudie  les  sculptures  végétales 
chez  les  Egyptiens,  chez  les  Grecs  ou  dans 
les  édifices  cnrétiens  de  la  période  romano* 
byzantine  et  de  la  période  ogivale. 

Ce  qui  doit  être  remarqué,  c'est  que  les 

[»lus  beaux  feuillages  de  la  décoration  chez 
es  Grecs  sont  autant  fantastiques  que  natu- 
rels, sans  en  excepter  les  feuilles  d'acanthe 
et  la  palmette.  Dans  ces  feuilles,  comme  dans 
celles  qui  ont  été  sculptées  au  moyen  âge, 
on  remarque  sans  peine  Tensembie  de  la 
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plante,  QMia»  on  y  reconnaît  aussi  ce  que  les 
artistes  appellent  le  mouvement  et  le  senti- 
ment^ (fui  ne  s'inquiètent  guère  des  détails. 

M.  Cfh.  Desmoulins,  aussi  habile  natura* 
liste  qu*antiqnaire  érudit,  a  publié  un  essai 
d«)  flore  murale  sous  le  tit^e  de  Considéra- 
tions sur  la  flore  murale.  11  commence  par 
établir  que  la  détermination  des  espèces 
végétales  offre  mille  difiicullés,  par  des  rai- 
sons analogues  à  celles  que  nous  venons  de 
développer  ci-dessus.  «  Quoi  de  plus  obs- 
cur, dit-il,  en  l'absence  du  sarment  garni  de 
ses  feuilles,  que  la  grappe  de  raisins  romane? 
Il  arrive,  dans  ce  cas ,  qu^on  hésite  eîitre 
elle  et  la  pomme  de  pin,  comme  cela  m'est 
arrivé  à  Moissac  et  ailleurs.  Quoi  de  plus 
arbitrairement  agencé  que  cette  jolie  cerise 
h  demi  cachée  sous  la  feuille,  dans  les  hauts 
chapiteaux  de  la  nef  à  Chauvigny,  h  Saint- 
Hilaire  de  Poitiers,  à  la  chapelle  de  Tlmma- 
culée-Conception  à  Lyon  7  Quoi  de  plus 
fantastique  que  les  crochets  du  xiir  siècle  ? 
Quoi  de  plus  infidèle,  enfin,  si  gracieux 
qu'ils  soient,  que  les  choux  frisés  et  les 
chardons  do  la  aécadence  ojgivale  ?  » 

Au  milieu  de  toutes  ces  infidélitésy  il  v  a 
une  exception  d'autaiit  plus  reniarquable 
qu'elle  est  générale  pour  tous  les  temps 
et  pour  tous  les  lieux  ;  c'est  celle  qu'offre 
le  chêne,  le  seul  végétal  qui  ait  été  parfai- 
laent  imité,  parfaitement  rendu. 

Dans  son  curieux  travail,  M.  Desmoulins 
veut ,  avec  raison ,  qu'on  tienne  compte 
de  toutes  les  intentions  dans  la  manière 
dont  on  a  rendu  les  diverses  plantes  qu'on  a 
ciierché  à  imiter,  et,  en  plusieurs  cas,  ces 
intentions  suflisent  pour  déterminer  quelle 
est  l'espèce  de  plante  que  Ton  s'est  efforcé 
de  reproduire. 

Nous  ne  saurions  donner  à  nos  lecteurs 
fie  meilleurs  renseignements  sur  la  flore  ref- 
gétale  qu'en  analysant  le  mémoire  intéres- 
sant du  savant  et  consciencieux  antiquaire 
que  nous  avons  nommé  plusieurs  fois. 

Voici  la  manière  dont  il  procède  et  les  pas- 
sages les  plus  importants  de  son  travail  : 

1*  Si  le  galbe  d'une  feuille  est  une  indica- 
tion qui  dirige  la  pensée  vers  le  choix  d'une 
détermination  spécifique,  il  faut  bien  recon- 
naître que  ce  salbe  est  plus  ou  moins  exac- 
tement reprodfuit  dans  beaucoup  d'autres 
espèces,  car  nous  ne  connaissons  guère, 
pour  7O9OOO  végétaux  phanéroffames  décrits 
jusqu'ici,  qu'environ  soixante-oix  formes  ty- 
pes pour  les  feuilles  simples  et  une  trentaine 
pour  les  feuilles  composées.  Or,  quand  le 
galbe  est  à  peu  près  identique,  quel  est  le 
caractère  principal  qui  sert  a  reconnaître  la 
famille,  puis  h  déterminer  l'espèce?  Evidem- 
ment c'est  la  nervation  :  c'est  dans  ce  carac- 
tère es5*^ntiel,  qui  est  aux  feuilles  ce  qu'est 
le  squelette  aux  animaux  vertébrés,  qu'on  a 
}u  chercher  des  bases  méthodiques  pour  la 
iOtanique  fossile  dont  l'étude  a  été  si  bril- 
amment  constituée  par  M.  Adolphe  Bron- 
^niart.  Hé  bien  I  ce  caractère  boussole^  si 
j  ose  ainsi  dire,  manque  presque  toujours 
entièrement,  ou  n'est  exprimé  que  très-in- 
^ompMtevent  dans  la  phytograpnia  murale. 


Voilà  pour  ce  qui  concerne  le  feuille  en  elle- 
même,  car  je  ne  parle  pas  ici  de  la  fleur 
dont  la  petitesse  relative,  la  délicatesse  et  la 
complication  fréquente  de  formes  interdit 
presque  toujours  la  reproduction  ;  en  ne 
trouve,  ce  me  semble,  que  deux  formes  de 
fleurs  imitées  sur  les  monuments,  savoir  : 
la  forme  rosacée  h  plus  où  moins  de  pétales». 
et  la  forme  liliaeée.  Quant  aux  fruits,  ils  seul 
assez  caractérisés,  mais,  sauf  le  gland,  la 
pomme  de  pin,  l'épi  de  blé,  on  n*en  repro- 
duit que  peu  de  formes,  la  grappe,  la  baie, 
la  drupe  (fruits  à  pépins  ou  à  noyaux]. 

2**  Le  galbe  de  la  reuille  étant  une  lois  re- 
conriu,  et  la  nervation  étant  réduite  k  néant,  it 
ne  reste  qu'un  seul  caractère  pour  arriver  k  la 
dét(Tmination,  et  ce  caractère  c'est  Vagéneê- 
ment;  mais  quoi  de  plus  habituellement  livré 
au  caprice  de  l'imagier?  ie  dirai  plus  :  quoi  de 

f)lus  lorcément  dénature  par  les  exigences  de 
'espace  et  de  la  position  7  Je  n*ai  pas  besoiii 
d'insister  là-dessus,  cela  saute  aux  yeux  de 
tout  le  monde.  Mais  il  y  a  d'autres  diffieoJ- 
tés  en  dehors  de  celles  qui  dérivent  ds  Ï'ih 
sage  et  de  la  nécessité.  Comment  distio|^- 
vous  une  feuille  mince  d'une  feuille  énnsn» 
une  feuille  velue  d'une  feuille  glabre  7  CoBh 
ment  distinguez-vous  une  plante  herbMée 
d'une  plante  ligneuse,  une  guirlande  de 
fantaisie,  dont  les  feuilles  auront  été  alCet^ 
Q^tivement  écartées  pour  occuper  oxoîns  de 
place  dans  une  étroite  plate-bande,  d*uDO 
tige  à  feuilles  opposées  ?  Un  arbre^  direi^ 
vous ,  se  fera  reconnaître  à  son  port  ;  Je  le 
veux,  quand  il  sera  entier,  mais  s'il  s  agît 
d'une  branche  ?.  .  Une  tige  mince  est  à  (>ea 

f>rès  impossible,  et  les  accidents  caractéria-^ 
iques  au  bois  ne  sont  presque  jamais  rs 
produits  :  je  n'en  connais  du  moins  qu'ai» 
exemple,  et  je  l'ai  rencontré  dans  l'archi^ 
tecturo  civile  du  xvi*  siècle  en  Périgord;  ce 
sont  des  portes  à  accolades  dans  les  cours 
intérieures  de  deux  châteaux  voisins,  de 
Clérans  et  de  Banneuil,  portes  dont  Tenca-» 
drement  est  formé  par  un  gros  bâ^nnauêux^ 
comme  serait  un  bâton  d'aubépine,  et  qui 
suit  les  contours  de  la  baie.  J'ai  encore  vu 
quelque  chose  d'analogue,  mais  moins  bien 
caractérisé,  dans  une  sculpture  (comparati- 
vement récente)  qu'on  a  encastrée  oans  le 
narlhex  du  portail  du  Massacre  des  Innocents 
à  Saint-Sernin  de  Toulouse. 

Après  les  difficultés  viennent  les  impos-> 
sibilités;  mais  heureusement  celles-ci,  loin 
de  compliquer  la  besogne ,  ne  font  que  la 
simpliGer.  Les  impossibilités  résultent  des 
documents  fournis  par  la  géographie  botani' 
que  et  par  la  botanique  historique.  Quelque 
parfaite  que  paraisse  la  ressemblance  d'une 
sculpture  antique  ou  du  moyen  Age  avec  un 
végétal  déterminé,  si  ce  végétal  est  améri" 
cainf  il  est  évident  que  l'assimilation  est 
fausse  :  telle  est  l'erreur  qui  attribue  au  rrto- 
canthos  les  épines  de  la  couronne  de  Noire- 
Seigneur,  et  cette  erreur  est  très-répandue, 
et  je  l'ai  partagée  jusqu'au  jour  où  je  me  suis 
avisé  d'ouvrir  des  livres  souvent  feuilletés, 
mais  cette  fois  dans  le  but  de  savoir  précis 
sèment  d'oi^  ce  joli  arbre  est  originaire.  E|i 
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Kecood  lieu,  si  la  gourmanJise  trioauibaale 
deLuculius  a  apporté,  il  y  a  deux  mille  ans, 
les  cerises  en  Italie^  si  les  croisés  nous  ont 
enrichis  (ce  qui  est  assez  difficile  à  compren- 
dre) de  quelques  variétés  nouvelles  des  plan- 
tes potagères  ou  des  fruits  plus  ancienne- 
ment introduits  de  TOrient  en  Europe,  je  ne 
Jeose  pas  que  des  causes  analogues  puissent 
tre  assignées  à  la  naturalisation  des  végé- 
taux qui  n'auraient  pas  été  d*une  utilité  im- 
médiate comme  plantes  comestibles  ou  tex- 
tiles, surtout  h  des  époques  où  Tintérôt 
scientifique  n'existait  pas  plus  que  l'appli- 
cation des  sciences  aux  agréments  de  la  vie. 
Voyez ,  en  effet ,  ce  qui  est  arrivé  à  cette 
befle  inutilité  que  nous  nommons  le  platane. 
Pline»  qui  écrivait  cependant  vers  la  fin  de 
la  longue  et  gigantesque  orgie  du  luxe  ro- 
main, s'étonne  qu'on  ait  fait  venir  un  arbre 
d'un  pays  étranger,  seulement  pour  se  pro- 
curer de  l'ombre  :  Quis  non  jure  miretur  ar- 
boremumbrœ  gratta  tantum  ex  aliéna  petitam 
orbe?  Plaianus  hœc  est^  etc.  (lib.  xii,  cap.  5). 
Transporté  d'abord  à  travers  la  mer  Ionienne 

Eiur  venir  orner  le  tombeau  de  Diomède,  il 
t  introduit  en  Sicile  par  Denys,  puis  en 
Espagne  et  en  Italie  où  on  en  vint  à  rarroser 
avec  du  vin,  tantumque  postea  honoris  inere- 
9tl,  ui  mero  infuso  enutriantur  (ibid.).  Tous 
ces  soins»  toutes  ces  remarques  du  natura- 
liste prouvent  la  rareté  et  la  singularité  du 
&it;  et  malgré  cette  incroyable  célébrité,  le 
ip^aiane  n'arriva  en  Angleterre  qu'en  1548 
ou  1S61 ,  en  Autriche  avec  le  marronnier 
dTiide  en  1576,  à  Paris  enfin  en  1754 1  La 
Provence,  à  ce  que  rapporte  une  tradition 
recueillie  sur  les  lieux,  en  jouit  depuis  plus 
longtemps  que  la  capitale. 

i  ai  cité  cet  exemple  avec  quelque  détail 
pour  en  venir  è  ces  conclusions,  que  je  ne 
crois  pas  à  la  sculpture  de  souvenir^  que  par 
conséquent  la  feuille  de  platane  la  plus  res- 
semblante en  apparence  me  paraîtrait  ab- 
solument inadmissible  sur  des  monuments 
français  avant  le  commencement  du  xv*  siè- 
cle, enfin  que,  sauf  l'imitation  de  l'antique 
et  hors  de  la  flore  indigène  de  Vépoque^  il  n'y 
a  aucune  détermination  sérieuse  à  chercher 
sur  un  monument. 

Le  chapiteau  n*  1  [Yoy.  les  figures  à  la  fin  du 
vol.,  art.  Florb murale)  porte  une  seule  sorte 
de  feuilles,  orbiculaires ,  échancrées  à  la 
base,  parfois  un  peu  pointues,  opposées  dans 
le  groupe  du  milieu,  à  peu  près  alternes  ail- 
leurs, d'un  aspect  gras  et  charnu  (je  ne  tiens 
pas  compte  de  r<^aisseur  matérielle  de  la 
sculpture).  Ceux  de  ces  caractères  qui  se 
rapportent  au  limbe  de  la  feuille  considéré 
isolément,  vont  bien  k  ce  qu'on  appelle  vulgai- 
rement des  feuilles  d'eau ,  mais  ce  nom  ne 
signifie  rien  du  tout,  parce  qu'il  y  a  des  vé- 
gétaux aquatiques  de  toutes  >es  formes.  Au- 
rait-on voulu  représenter  ici  le  Nénuphar? 
Le  limbe  de  la  faille  permet  cette  supposi- 
tion, mais  son  agencement  s'y  oppose,  car 
on  a  eu  l'intention  de  marquer  de  véritables 
tige$9  et  il  n'y  en  a  ni  dans  le  Nénuphar  ni 
dans  les  autres  plantes  analogues,  indigènes 
ou  exotiques  (Nympbaea  jaune,  Nymphœa 


bleu,  Nymphœa  lotus ,  Nélumbo ,  Victoria» 
Colocase,  Hydrocharide).  Cette  observation 
est  vraie  même  si  l'on  veut  considérer  le  tu- 
bercule qui  supporte  la  tige  comme  repré- 
sentant la  racine  ou  tige  horizontale  du  Né- 
nuphar, parce  qu*alor^  encore  la  partie  su- 
périeure de  la  tige  ne  devrait  pas  exister.  Le 
cochléaria,  dont  les  feuilles  radicales  con- 
viendraient bien,  les  a  dilférentes  de  forme 
sur  la  tige. 

Jl  y  a  en  France  deux  plantes  herbacées, 
pourvues  de  tiges,  et  qui  par  cette  raison 
conviennent  beaucoup  mieux. 

L  une  d'elles  est  le  Villarsia  Nymphoidrs 
des  auteurs  modernes  {Menyanthes  nymphol- 
desy  Linné),  plante  aquatique  à  feuilles  na- 
geantes comme  celles  des  nymphéacées, 
très-commune  dans  les  rivières  et  fes  eaux 
dormantes  du  nord  et  de  Test,  mais  qui 
manquent  entièrement  ou  presque  entière- 
ment dans  le  sud-ouest  et  le  midi.  Ses  feuil- 
les sont  opposées  comme  au  groupe  du  mi- 
lieu du  chapiteau  n^l,  mais  elles  sont  peu 
nombreuses,  très-écartées,  et  ne  deviennent 
remarquables  sur  Teau  que  quand  elles  sont 
accompagnées  de  leurs  fleurs  disposées  en 
verticiile  et  sur  de  longs  pédoncules.  Ces 
fleurs  tiennent  tant  de  place  dans  l'ensem- 
ble de  la  plante  que  je  ne  puis  penser  qu'on 
ait  songé  à  reproduire  les  leuilles  seulement 
de  celle-ci. 

L'autre  est  le  Convolvulus  soldanella^ 
Linné,  charmant  liseron  à  grandes  fleurs 
roses,  à  feuilles  luisantes  et  charnues,  qui 
abonde  dans  le  sable  pur  des  dunes  mari- 
times  depuis  Nice  et  Bayonne  jusqu'en  Bel- 
gique. Son  port  a  beaucoup  de  ressemblance 
avec  la  plante  du  chapiteau,  bien  qu'en  réa- 
lité les  feuilles  du  liseron  soient  alternes, 
et  c'est  sur  cette  espèce  que  ma  préférence 
se  fixe. 

On  pourrait  penser  aussi,  malgré  l'infidé- 
lité du  galbe  de  la  feuille,  à  VAsarum  euro- 
pœum  (vulgairement  Cabaret)^  mais  la  dis- 
position de  ses  feuilles  opposées  sur  une 
tige  couchée,  jamais  dressée,   indiquerait 

flutôt  son  emploi  pour  une  guirlande  ;  — 
YAristolochia  clematitis^  mais  ses  feuilles 
sont  trop  décidément  alternes  et  trop  espa- 
cées ;  d'ailleurs  il  paraît  que,  comme  par- 
tout ailleurs,  elle  manque  dans  le  nord  de 
la  France  ;  —  à  Y  Arbre  de  Judée  enfin,  dont 
le  tubercule  figurerait  le  tronc  ;  mais  ses 
feuilles  décidément  alternes  sont  à  peine 
échancrérîs  è  la  base,  et  ce  joli  arbre,  qu'on 
peut,  il  est  vrai,  cultiver  dans  le  nori,  n'est 
spontané  que  depuis  le  midi  de  la  France 
jusqu'en  Palestine.  On  la  trouvé  sur  les 
ruines  d'un  château  près  d'Amiens,  mais 
cela  ressemble  bien  à  une  naturalisation,  t-t 
je  ne  veux  pas  croire  à  la  culture  des  plan- 
tes d*agrément  au  xiir  siècle. 

Je  conclus  que,  selon  moi,  les  probabili- 
tés sont  en  faveur  du  Convolvulus  solda- 
nella,  et  s'il  arrivait  que  des  feuillages  sem- 
blables ne  se  trouvassent  que  sur  des  monu- 
ments peu  éloignés  du  littoral,  ces  probabi- 
lités me  sembleraient  approcher  beaucoup 
de  la  certitude.  On  les  trouve  à  Reims»,  a 
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Strasboui^  et  dans  plusieurs  autres  églises 
assez  éloignées  du  littoral. 

Passons  au  chapiteau  n*  i  {Voy.  à  la  Tin  du 
vol.,  art.  dl.)  Ici  nous  avons  affaire  à  une 
p\ante  grimpante,  pourvue  de  vrilles,  à  fleurs 
isolées  et  de  forme  rosacée;  cela  circonscrit 
bien  étroitement  le  charnu  des  recherches. 
Arrière  la  vigne,  arrière  les  chèvrefeuilles, 
le  lierre,  le  tamme,  les  liserons,  toutes  les 
légumineuses,  presque  toutes  les  plantes 
grimpantes  enfin,  à  rexception  des  Cucurbi- 
tacées.  Celles-ci,  bien  qu'originaires,  en  gé- 
néral, de  rinde  et  de  rAfrique,  sont  culti- 
vées depuis  une  si  haute  antiquité  pour  la 
nourriture  de  l'homme,  que  je  ne  trouve 
nulle  part  l'indication  de  l'époque  à  laquelle 
elles  ont  été  introduites  en  Efurope.  Parmi 
ces  plantes  il  en  est  une  à  laquelle  je  suis 
tente  de  rapporter  le  végétal  de  ce  chapi- 
teau :  c'est  ce  singulier  giraumon,  cultivé 
depuis  plusieurs  siècles,  suivant  Poiret, 
comme  objet  de  curiosité  (Cucurbita  melo^ 
pepo,  Linné),  sous  les  noms  de  Bonnet  d'E- 
lecteur, Bonnet  de  Prêtre,  Pastisson.  La  lon- 
gueur du  pédoncule  des  fleurs  m&les,  la 
i()rme  des  feuilles,  la  forme  des  fruits,  la 
brièveté  des  vrilles  (parce  que  la  plante  s'é- 
tend  peu),  l'imperfection  de  certaines  feuil* 
les,  tout  serait  rendu  avec  une  assez  grande 
fidélité  si  j'en  crois  les  descriptions,  car  je 
ne  connais  que  le  fruit,  et  je  n*ai  pas  la 
plante  en  herbier.  Notez  cependant  que  si 
mon  assimilation  est  juste,  les  fleurs  sont 
mal  faites,  trop  rosacées,  trop  ouvertes.  Notez 
aussi  qu*en  poursuivant  cette  idée,  je  me 
suis  cramponné  au  caractère  des  vrilles, 
mais  elles  me  semblent  bien  évidentes. 
Gomme  je  trouve  des  fleurs  bien  incontes- 
tables, il  faut  bien  que  je  cherche  les  fruits 
dans  les  cinq  gros  paquets  plissés  qui  rap- 

Sellent  assez  bien  la  grotesque  tournure  du 
aslisson. 

Puisque  me  voici  en  pleine  phytographie 
murale,  j'examinerai,  en  partant  toujours 
des  mômes  principes,  quelques-unes  des 
figures  nommées  qui  ont  été  publiées  dans 
le  Cours  d'Antiquités  de  M.  de  Caumont.  Et 
il*;ibord,  ie  m'arrête  à  l'une  des  plus  impor- 
lanles.  C  est  celle  du  tombeau  de  sainte  Tel- 
rhlde  (t.  Vl,  p.  2US,  pi.  95,fig.  1),  dont  la  face 
latérale  représente  seize  objets  désignés 
sous  le  nom  de  coquilles.  Ici,  je  ne  doute 
pas,  je  n'hésite  pas;  je  nie  que  ce  soient 
des  coqtiilles,  j'aflirme  que  ce  sont  dos 
feuilles  de  Nénuphar,  privées  de  leur  pétiole 
et  traitées  avec  la  fidélité  la  plus  remarqua- 
ble. Voici  mes  preuves  :  aucune  coquille 
n'existe  ^ui  soit  comparable  à  la  sculpture 
dont  il  s  agit.  Le  peigne  ou  coquille  de  pèle^ 
rin,  qui,  dans  l'hypothèse,  serait  ici  repré- 
sente,  a  pour  base  une  ligne  droite,  et,  sur 
cette  (lortion  du  périmètre  de  la  valve,  il 
y  a  un  point  médian  vers  lequel  convergent 
tous  les  rayons.  Or,  dans  la  figure,  le  point 
de  convergence  des  rayons,  bien  que  placé 
à  la  base  organique  de  la  feuille,  est  rendu 
presaue   central    par    rapport    au   disque 

Îu'elie  forme,  à  cause  de  répanouissement 
abelliforme  des  nervures  (rayons),  et  du 


groupement  de  la  plujpart  d'entre  elles  autour 
du  sommet  du  pétiole,  d'où  résulte  ane 
échancrure  profonde  et  très-étroite  dans  ce 
disque.  Il  n  y  a  qu'une  seule  inexactitude 
dans  le  dessin;  eUe  consiste  dans  le  groa- 

Eement  de  toutes  les  nervures  autour  de  la 
ase  organique,  tandis  qu'on  aurait  dû  figu- 
rer une  nervure  médiane  donnant  naissance 
à  diverses  hauteurs,  à  la  moitié  tout  au  plus 
des  nervures  plus  fines  qui  atteignent  Is  pé- 
riphérie. Sauf  cela,  tout  est  exact,  le  galDa» 
le  peu  d'écartement  des  lèvres  de  l'échan» 
crure,  la  crénelure  du  bord  qui  se  retrouve 
souvent  sur  la  nature  vivante,  enfin  le  léger 
redressement  en  soucoupe  du  J^ord  luinnAmei 
qui  s'y  retrouve  aussi  très-fréquemmenli 
ainsi  que  dans  la  plupart  des  autres  nym- 
phéacees. 

Pourquoi  des  feuilles  de  Nénuphar?^  Ce 
tombeau  est  du  vu*  siècle,  dans  un  sanc- 
tuaire dont  plusieurs  colonnes  sont  anti- 
ques, il  est  tout  parfumé  de  poésie  antique 
comme  de  poésie  chrétienne  :  en  un  mot,  il 
est  couvert  de  sculptures  symbolimuM  dans 
toute  la  rigueur  de  l'acception  ou  terme. 
Dans  l'antiquité  comme  aujourd'hui,  le  Né- 
nuphar a  toujours  été,  à  tort  ou  à  raison, 
en  possession  d*une  grande  célébrité  comaie 
réfrigérant,  sédatif,  soporifique.  «  Fencrm 
m  totum  adimit  Nymphœa,  »  dit  Pline  (Gb. 
XXVI,  cap.  10).  Dans  la  vieille  pharmacopée, 
les  graines  de  Nénuphar  figurent  au  nombre 
des  quatre  semences  froides  ;  le  sirop  de 
nympnéa  est  actuellement  employé  dans  In 
potions  calmantes;  c'est  encore  de  nos  joon 
qu'on  prétend  que  des  bains  pris  fréquem- 
ment dans  les  eaux  où  cette  plante  abonde, 
produisent  les  eflfets  les  plus  singuliers,  el 
dans  nos  campagnes  on  ne  la  connaît  que 
sous  le  nom  aAgnus  castus,  —  Que  lisons- 
nous  sur  le  tombeau  7  Theodieheldis  iniemê- 
ratœ  virginis  :  voilà  la  détermination  du 
symbole,  et  je  dis  symbole,  parce  qu'il  M 
faut  certes  pas  rapporter  à  des  causes  artifi- 
cielles la  vertu  ue  la  sainte*  abbesse.  Lt 
sculpture  indique  un  effet  en  appelant  la 
pensée  sur  la  cause  matérielle  qui  peut  pro- 
duire un  effet  analogue;  la  religion  expliqae 
cet  effet  par  une  cause  plus  haute.  Le  tom- 
beau, construit  sous  Tinspiration  de  cette 
religion,  sera-t-il  muet  sur  cette  cause  plus 
relevée?  Se  taira-t-il  (pour  dire  comme  les 
musiciens)  sur  la  dominante  de  cette  vertu 
sublime  qui  est  célébrée  sur  ses  faces  laté- 
rales ?  Oh  !  non  vraiment  :  passez  au  cou- 
vercle. Le  rinceau  qui  le  décore  est  formé 
de  deux  branches  entrelacées,  mais  bien 
distinctes  ;  suivez-les  attentivement  et  sépa- 
rément :  toutes  les  grappes  tiennent  à  la 
même ,  et  toutes  les  leuilles  simples  les 
mieux  caractérisées  tiennent  à  l'autre;  elles 
y  sont  placées  à  dessein  pour  faire  distin- 
guer le  lierre  de  la  vigne,  avec  laauelle  ses 
autres  feuilles  trilobées  et  quinquelobées  le 
feraient  confondre.  Vous  voyez  donc  dans 
ce  rinceau  la  vigne,  d'où  vient  le  vin  qui  fait 

Î^trmer  les  vierges,  et  le  ft^rre,  symbole  de  la 
àibiesse  qui  devient  forte  en  s'attachent  à 
la  croix,  à  l'Eglise,  à'  la  règle  m'opastique  ; 
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les  causes  efiicientes  de  la  vertu  de  la 
•  Plu9  bas  le  symbole  de  sa  pureté, 
reflet  de  ces  causes;  enfin  TinscritH 
c^est  Toraison  funèbre  et  Vdme  de  la 
u  —  Dans  tout  cela,  rien  de  forcé,  rien 
e  tende  directement  au  but,  à  Tunité 
Dsée  :  le  symbolisme  est  complet  et 
mÂange.  Vous  avez  eu  bien  raison 
ne  que  ce  monument  est  d'un  immense 
r. — Je  dirai,  en  passant,  que  dans  la 
le  ni  6tf  de  V Architecture  religieuse  de 
Gaumont,  on  a  fiçuré  deux  moulures 
int-Samson-sur-Rille,  antérieures  au 
dei  et  dictées  par  une  pensée  analo- 
OU  y  voit  la  grappe  de  raisins  accom- 
e  de  fhêiUes  a>ati,  fig.  9.  {Nymphœa  et 
;  ou  êogittaria).  —  Dans  la  fig.  5,  les 
m  de  nymphœa  sortent  précisément 
lioe  au-dessus  duquel  sont  les  grap- 

Feuilles  de  vigne  et  raisins. 

tê  sauvage.  --  A  mon  sens ,  c'est  du 
et  je  signalerai,  à  ce  propos,  une  col- 
i  bien  curieuse  que  M.  Durand,  archi- 
le  la  ville  et  membre  de  TAcadémie 
■deaux,  a  faite  de  toutes  les  formes  de 
le  de  cette  seule  niante  qu'il  a  pu  ren- 
r*  Ce  sont  des  dessins  d'une  pureté 
•  au  simple  trait  :  ils  sont  dejè,  je 
■  ■  diffé- 
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nombre  de  plus  de  cent^  tous 

iftil  trouve  journellement  de  nouvelles 
a;  tout  cela,  convenablement  réduit, 
:iBtére8sant  à  publier  en  deux  ou  trois 
•  planches. 

de  violettes^  caractérisées  par  la 
constante  de  Véperon  et  par  les 
Il  des  folioles  du  calice  qui  se  mon- 
parfois  dans  les  angles  laissés  vides 
I  pétales. 

Mpmr.  —  Cela  semble  évident  par  la 
m  de  fleurs  nageantes  et  vues  de  côté; 
lès  fleurs  ont  trop  peu  de  pétales,  les 
iS  aont  droites^  leurs  oreillettes  sont 
ROndies,  et  le  sculpteur  a  craint  qu'on 
I  reconnût  pas  pour  des  feuilles  sil  ne 
Minait  une  pointe;  à  moins  qu'il  n*ait 
nployer  un  artifice  de  perspective  qui 
nut  croire  étalées  sur  1  eau  et  vues  de 
f);  mais,  je  le  répèle,  l'intention  me 
e  évidente.  Le  bouton  de  lotus  des 
jlyphes  vaut  bien  mieux  que  ces  fleurs- 
cette  réflexion  me  conduit  à  dire  qu*ii 
aible  avoir  vu  quelque  part  des  feuilles 
iuê  (hiéroglypniques  ou  monétaires) 
aient  pointues  comme  celles-ci  :  je  ne* 
lis  pas  de  figure  botanique  de  cette 
I,  mais  cela  forcerait-il  à  chercher  nos 
lax  sculptés  jusque  dans  la  flore  exo- 
?  ou  serait-ce  une  réminiscence  de 
[oe?  Au  XIII*  siècle,  vu  l'origine  égyp- 
»  du  lotus^  j'aimerais  mieux  encore  la 
ière  hypothèse  que  la  seconde. 
ks^  avec  et  sans  glande. 
irlandes  de  Roses. 
m  en  bouquets. 
lUles  de  Renoncules. 
ïsieê. 
$iUe$  contournées  sans  dénomination 


générique.  —  On  pourrait  les  ranger  parmi 
les  imitations  de  1  acanthe  ou  dans  le  groupe 
si  varié  des  chardons. 

Feuilles  déchi^etées  portant  des  vésicules. 
— Le  Fucus  vesiculosusj  dont  on  aurait  laissé 
les  digitations  trop  élargies,  par  économie 
de  travail,  paratt  clairement  indiqué  par  la 
décurrence  de  la  fronde,  la  finesse  et  la 
flexibilité  du  rameau  :  je  ne  fais  \k  que  do 
choisir  entre  deux  dénominations  propo- 
sées. 

Violettes.  —  Ce  sont  des  fleurons  tétraphy- 
les  ou  peulaphyles,  indéterminables  vu  Tim- 
menso  quantité  de  fleurs  analogues. 

Feuilles  entablées.  —  Elles  sont  tout  à  fait 
fantastiques;  crochets  en  haut,  palmettes  en 
bas. 

Au  xy*  siècle,  les  feuillages  sculptés  sous 
les  cornicheb  sont  des  chardons  dans  la  pre- 
mière, et  ceux  de  la  seconde  ressemblent 
extrêmement  à  des  feuilles  de  séneçon. 

M.  Desmoulins  a  rendu  service  à  la  science 
archéologique  en  s'occupant,  un  des  pre- 
miers, è  déterminer  quelques-unes  des  es- 
pèces de  la  flore  murale  du  moyen  flge. 
Mais  le  travail  est  loin  d'être  achevé.  Il  y  a 
beaucoup  encore  à  faire  sous  ce  rapport. 
Mais  ce  n'est  guère  que  par  des  monogra--> 
phies  que  l'on  peut  espérer  de  faire  faire 
des  progrès  à  cette  partie  de  l'archéologie 
chrétienne.  D'autant  plus  que  la  flore  murale 
n'est  pas  partout  la  même,  et  que  les  artis- 
tes, dans  les  diverses  régions  de  l'Europe, 
ont  eu  une  prédilection  marquée  pour  des 
plantes  différentes. 

H.  Saubinet  a  reconnu,  dans  la  cathédrale 
de  Reims ,  les  plantes  dont  les  noms  sui- 
vent : 

Façade. 

Guirlande  d'acanthe.— Cirsium  acaule.— 
Quercus.— Quercus  pedunculata  ou  robur. 
— Vitis  vinifera.— Potentilla  fragaria.  — Po- 
tentilla  reptans.— Rosa  canina  (ornée  de  ses 
fleurs). — Ranunculus  acris  favec  ses  fleurs). 
— Rosa  arvensis.— Ranunculus  lingua. 

A  ^intérieur  de  Véglise. 

Saffittaria  sagittifolia.— Aerimonla.— He--> 
dera  nelix. — Hydrocotyle  vulçare.— Azarum 
vulgare. — Ilexaquifolium.— Vitis  (avec  grap- 
pes). —  Ranunculus  (avec  fleurs).  —  Casta- 
neus  7  (avec  fleurs). --Glecoma  hederacea.— > 
Fougères. 

Dans  le  triforium. 

Azarum  europœum.— Glecoma  hederacea. 
—Acanthe.  —  Vigne  sauvage.  —  Laurier.  — 
Arum  vulgare.— Mal  va  silveslris.— Ranun- 
culus (avec  fleurs). 

FOLIATION.  —  Sous  le  nom  de  Foliation^ 
que  Ton  pourrait  désigner  en  français  sous 
celui  de  feuillaison^  s'il  n*était  pas  si  vague» 
les  antiquaires  anglais  indiquent  les  petits 
arcs  ou  feuilles  séparées  par  des  pointes 
saillantes,  comme  dans  les  rormes  trilobées, 
quadrilobées  ou  multilobées.  Les  foliations 
sont  usitées  comme  ornements  dans  les  ar 
cades  du  style  ogival  L'introduction  en  a 
été  ftiite  dès  le  commencement  du  style  à 
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ogives,  et  on  en  trouve  des  exemples  dans 
la  plupart  des  monuments  gothiques.  L*usage 
en  a  persévéré  jusqu'à  l'époaue  de  la  Renais- 
sance. Les  folialions  ont  été  surtout  usitées 
dans  les  compartiments  qui  terminent  les 
fenêtres  d*une  certaine  dimension,  les  niches, 
les  panneaux  ,  etc.   Yoy.  Quatrbpbuilles, 

QUINTBFBUILLES. 

FONDATEUR.  —  C'est  celui  qui  a  fondé  ou 
établi  une  église,  un  monastère,  un  édifice 
quelconque.  On  voit  assez  fréquemment  la 
tigure  du  fondateur  au  portail  de  Téglise 

2i'il  a  fondée  :  elle  se  distingue  par  un  petit 
difice  ou  édicule  qu'elle  porte  dans  la  main 
ou  sur  le  bras. 

Dans  certains  monuments ,  on  voit  les  ar- 
moiries des  fondateurs  aux  voûtes  et  sur  les 
murailles.  Cela  n'est  pas  rare  dans  des  cha- 
pelles seigneuriales.  On  peut  ajouter  que  la 
présence  des  armoiries  aans  une  église  est 
un  signe  non  équivoque  des  libéralités  du 
personnage  auquel  elles  appartenaient. 

FONDATION.  —  On  appelle  fondations 
d*un  édifice  les  ouvrages  ordinairement  sou- 
terrains qui  lui  servent  de  base  et  sur  les- 
3uels  reposera  la  construction  entière.  On 
oit  attribaer  ,  au  moins  en  grande  partie, 
au  soin  avec  lequel  les  constructeurs  des 
monuments  du  moyen  Age  jetaient  les  fon- 
dations de  leurs  immenses  bltiments,  leur 
inaltérable  solidité  et  l'état  de  conservation 
dans  lequel  ils  sont  parvenus  jusqu'à  nous. 

FONTAINE.  —  Quelques  auteurs  semblent 
avoir  confondu  la  fontaine  où  l'on  trouvait 
de  l'eau  pour  se  laver  les  mains  et  le  visage, 
à  l'entrée  des  basiliques  chrétiennes,  avec  la 
fontaine  du  baptistère,  où  était  l'eau  destinée 
à  l'administration  du  baptême.  Celte  erreur 
tombe  aisément  devant  les  textes  de  plusieurs 
anciens  écrivains  ecclésiastiques ,  entre  au- 
tres de  saint  Paulin,  évoque  de  Noie.  Celui-ci, 
en  elfet,  est  tellement  précis ,  comme  le  re- 
marque avec  raison  le  savant  P.  Lebrun, 
dans  ses  Notes  sur  la  xni*  épUre  ,  qu*il  est 
impossible  d  admettre  l'opinion  de  Joseph 
Visconti,  dans  son  livre  V  de  Antiquis  bap- 
iismi  RUibus^  chap.  6.  Baronius,  au  tom.  IV 
de  ses  Annotes^  a  bien  fait  ressortir  la  dis- 
tinction entre  les  fonts  baptismaux  et  les  fon- 
taines dont  il  est  ici  question. 

Chez  les  anciens  chrétiens,  c'était  un  usage 
ordinaire  de  placer  à  la  porte  des  églises  des 
fontaines  d'eau  jaillissante,  pour  que  les  fidè- 
les pussent  se  laver  les  mains  et  le  visage 
avant  d'entrer  dans  l'enceinte  sacrée.  Eusèbe, 
dans  son  Histoire  ecclésiastique^  s'exprime  à 
ce  sujet  de  la  manière  suivante  :  Fontes  ex 
adversa  fronte  templi  profluentes  a^ua  redun- 
dantes  positi ,  quibus  omnes ,  aux  in  sacros 
templi  ambitus  introeunt ,  sordes  corporum 
abluant  :  qui  fontes  sacrosancta  bapttsmatis 
iavacra  reprœsentant.  (lib.  x ,  cap.  h).  C'est 
ainsi  que  le  pape  Léon  fit  établir  une  fontaine 
devant  la  basilique  d'Ostie,  et  qu'il  plaça  au- 
dessus  l'inscription  suivante ,  publiée  pour 
la  première  fois  par  le  P.  Sirmond  : 

Unda  UtvtU  eands  «MCic/at,  sed  crimina  purgat 
PmnfetUqms  atàsMe  muiiéior  amne  fies. 
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Qmtsque  êwls  msrîHs  venenmda  sacrmrim  PauU 
inarederiSf  suppUx  Mus  fonte  manus. 

Psrmderat  latieum  longœva  incuria  cursus^ 
Quoi  tibi  nunc  pleno  camharus  ore  vomit  : 

Provida  postons  per  totum  cura  Leonit 
Hœe  ovibui  Chri$ti  larga  fluenta  dédit, 

La  coutume  de  se  laveries  mains,  avant 
d'entrer  dans  les  lieux  consacrés  par  le  culte 
chrétien,  était  un  symbole  de  la  pureté  de 
conscience  que  chacun  devait  apporter,  en 
pénétrant  jusqu'au  sanctuaire,  pour  offrir  sas 
prières  k  Dieu.  Aussi  Tertullien  (lib.  deOm^ 
tionCf  cap.  âj  reproche-t-il  avec  rorce  à  cer- 
tains chrétiens  de  se  purifier  les  mains  et  de 
prier  avec  une  conscience  iïnpnre.Quss  ratio 
est  y  dit-il,  manibus  quidem  ablutis^  sed  spiritu 
sordidcUo  orareî 

Les  païens  avaient  aussi  la  coutume  de 

tilacer  des  fontaines  devant  leurs  temples, 
sidore ,  lib.  xv ,  cap.  k ,  s'exprime  ainsi  : 
Delubra  veteres  dicebant  templa  fontes  AaAen- 
tia  ,  quibus  ante  ingressum  diluebantur  ,  et 
appeliari  delubra  a  diluendo.  On  peut  voir 
de  nombreux  exemples  de  cette  habitude 
dans  les  écrits  de  presque  tous  les  poètes 
païens. 

Aux  fontaines  a  succédé  le  bénitier  dans 
nos  églises  et  cela  dès  les  temps  les  plus 
anciens,  surtout  dans  les  pays  du  Nordi.  U  j 
avait  un  bénitier  à  Constanlinople ,  portant 
une  inscription  curieuse  donnée  parGrutert 
pag.  lOM,  n*9:  i^iygn  ànomhmata  mh 
MON  AN  OTIN.  Lava  peccata  ,  non  solum  fOf 
ciem.  «  Lavez  vos  péchés  ,  et  non  pas  voire 
visage  seulement.  »  Cette  inscription  est 
d'autant  plus  curieuse,  qu'eUe  est  la  môme 
que  l'on  commence  à  la  ure  d*un  côté  ou  de 
1  autre.  Voy.  Bénitibr. 

Nous  terminerons  ces  notions  par  unpas-^ 
saçe  fort  intéressant  extrait  des  discours  de 
saint  Jean  Chrysostome  :  Quemadmodum  emim 
solemne  est ,  ut  fontes  prœsto  sint  in  atriis 
templorum^  ut  quipreces  fusuri  sunt  ad  Deusn^ 
numus  prius  lotas  inter  precandum  attollani; 
ita  pauperes  fonlium  vice  ante  fores  eoUoesh' 
verunt  majores  nostrif  ut  non  aliter  ac  manu$ 
abluimus  aqua  ,  prius  per  bene/icentiam  abs^ 
tersa  anima^  tum  demum  preces  nostras  offj^ 
ramus.  (  Sermo  25 ,  de  Verbis  Apostoli  : 
Habentes  autem  eumdem  spiritum.) 

FONTS.  — Les  fonts  baptismaux  sont  des 
vaisseaux  ou  bassins,  communément  de  mar- 
bre ou  de  pierre,  quelquefois  de  plomb  ou 
d'autre  métal,  destinés  a  contenir  1  eau  dont 
les  ministres  de  l'Eglise  se  servent  pour 
baptiser.  Nous  en  avons  longuement  parlé  à 
Tarticle  Baptistèrb  {Voy.  ce  mot). 

H.  de  Caumont  distingue ,  dans  la  forme 
des  fonts  baptismaux  :  1*  les  cuves  eylii^ 
driques  :  cette  forme  n'est  pas  très-commune; 
2*  les  cuves  diminuées^  ou  en  cône  tronqué  et 
renversé;  3*  les  cuves  cylindriques  à  cotonnm 
cantonnées:  k'  les  cuves  diminuées  à  colombes 
cantonnées:  H*  les  cures  en  forme  de  baignoire: 
6*  les  fonts  pédicules  simples  ou  monopédi" 
culés;  7*  les  fonts  pédicules  composés:  8* les 
fonts  à  réservoirs  rectangulaires;  9*  les  fonU 
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FORCE  COMPARÉE  DE    l'OGIYB  ET  DU  PLEIif 

cixTRB.  —  Les  mathématiciens  et  les  auteurs 
de  traités  d'architecture  ne  sont  pas  d'accord 
sur  la  force  comparée  de  l'arc  en  plein  cintre 
et  de  Tare  en  ogive ,  et  par  conséquent  sur 
celle  des  deux  genres  de  voûtes  qui  en  ré- 
sultent; mais  le  plus  grand  nombre  d'entre 
eux  penchent  en  faveur  de  l'ogive. 

L.  B.  Alberti,  il  est  vrai,  après  avoir  décrit 
Tare  en  tiors-point,  ajoute  qu'il  regarde  Tare 
circolaire  comme  le  plus  fort  :  Rectum  arcum 
omnium  esse  firmissimum  cum  reipsa  censent^ 
tum  et  ratione  argumentoque  monstrant. 
(lib.  iiit  cap.  13.) 

Brunelleschi,  au  contraire,  dans  le  discours 
que  Vasari  lui  fait  tenir  lorsqu'il  rendit 
compte  de  ses  opérations  pour  la  construc- 
tion de  la  voûte  de  Santa  Maria  del  Fiore, 
explique  comment,  pour  la  rendre  plus  forte, 
il  a  préféré  lui  donner  :  Il  sesta  di  quarto 
acuio, 

Cesariano,  dans  une  note  de  son  commen- 
taire sur  le  chap.  2  du  liv.  i*'  de  Vitruve, 
obaenre  que  l'arc  aigu  est  capable  de  soutenir 
un  grand  poids  dans  sa  partie  supérieure  et 
perpendiculairement,  mais  que  latéralement 
il  offre  moins  de  résistance  que  l'arc  en  plein 
cintre. 

François  Sansovino ,  fils  du  célèbre  archi- 
tecte de  ce  nom,  dans  une  lettre  qui  est  la 
6*  du  tom»  V  des  Lettere pittorichey  ranporte 
ainsi  les  motifs  qui  engagèrent  à  faire  usage 
de  Varc  en  ogive  dans  la  construction  des 
voûtes  du  palais  de  la  commune ,  à  Venise: 
«  Percbè  ùk  le  forme  de  '  volti ,  è  molto  più 
forte  Taeuta  chè  la  mezza  sferica,  essendochè 
l'acuta,  per  essere  parte  di  triangolo,  è  difli- 
die  chè  per  l'angoio  nel  quale  le  due  liuee 
si  urtano  e  serrano  insieme ,  possa  cedere  o 
spezzarsi.  » 

Blondelt  dans  son  Cours  d'architecture^ 
pense  que  l'arc  eu  ogive  a  moins  de  poussée. 
Béliaor,  au  liv.  n  de  la  Science  des  ingé- 
fdemrêf  donne  une  méthode  pour  calculer  la 
poussée  que  les  arcs  circulaires  et  aigus 
exercent  vers  le  point  de  l'imposte. 

Le  P.  Frisi,  dans  une  petite  dissertation 
imprimée  à  lavourne  en  1766,  sous  le  titre 
iibsaggio  soprà  Varchitettura  gothica^  fait 
une  distinction  conforme  à  celle  de  Cesa- 
riano. 

Milizia  dit  formellement  :  «  Gli  archi  ço- 
lici  sonoi  più  forti  j»  [Princip,  d'Archit,  ctr., 
tom.  I,  cap.  17};  et  tom.  III, cap.  S:  «  La  slrut- 
tara  délie  volte  gotichc  è  la  piu  svantaggiosa  ; 
ba  minore  spenta  di  qualunque  altra  specie 
di  vol  ta.  » 

Rondelet  est  du  même  sentiment  :  «  Les 
routes  surhaussées,  c'est-à-dire  dont  la  hau- 
teur du  cintre  est  plus  grande  que  la  moitié 
du  diamètre,  ont  l'avantage  de  pousser  moins 
que  celles  qui  sont  en  plein  cintre.  »  (T.  II, 
p.  t80.r 

FORET.  —  On  a  longtemps  désigné  et  on 
désigne  souvent  encore  sous  le  nom  de  forêt 
les  grandes  charpentes  des  cathédrales.  La 
quantité  de  pièces  de  bois  employées  dans 
leur  construction  justifie  cette  expression. 
yoy.  jCHATAiGifisa  {Bois  de) ,  Charpetïte  La 


charpente  de  la  cathédrale  de  Chartres  jouis- 
sait  d'une  réputation  bien  méritée  de  gran- 
deur et  de  magnificence  :  mais  un  fatal  in- 
cendie l'adétruite  entièrement,  il  y  a  quelques 
années.  La  forêt  de  la  cathédrale  de  Chartres 
ou  les  combles  avaient  hk  pieds  de  hauteur 
perpendiculaire,  depuis  l'eitrados  de  la  voûte 
jusqu'au  faîtage.  L'assemblage  de  chaque 
forme  se  composait  d'un  entrait ,  d'un  poin- 
çon, de  deux  chevrons  et  de  deux  croix  de 
saint  André  ,  servant  à  contrebouter  les 
fermes. 

Le  clocher  vieux  de  la  cathédrale  de  Char- 
tres contciiaitaulrefoistroisbourdons  qui  ont 
été  brisés  et  fondus  en  1792.  La  charpente 
qui  les  supportait  était  remarquable  par  sa 
belle  construction.  On  y  voj  ait  deux  poinçons 
dont  les  culs-de-Iampe  sont  ornés  de  bas-re- 
liefs :  sur  l'un  était  un  écusson  aux  armes  de 
France,  dont  le  nooibrc  des  fleurs  de  lis,  ré- 
duit à  trois,  indiaue  le  règne  de  Charles  VI; 
sur  l'autre  cul-de-lanipe  étaient  les  armes  de 
Tancien  chapitre  de  Chartres.  Ces  armoiries 
étaient  d'azur  à  une  chemise  d'argent.  Le 
chapitre  avait  adopté  cette  pièce  dans  ses 
armes,  afin  de  rappeler  q^ue  son  église  possé- 
dait la  tunique  de  la  sainte  Vierge,  qui  lui 
avait  été  donnée  en  877  par  Charles  le  Chauve, 
roi  (Je  France. 

La  charpente  de  la  cathédrale  de  Bourges 
mérite  bien  le  nom  de  forôt.  Elle  s'élève  de- 
puis l'extrados  des  voûtes,  jusqu'au  faîtage, 
de  11  mèlres  60  centimètres,  ou  35  pieds 
8  pouces;  sa  longueur  est  la  même  que  celle 
de  tout  l'édifice. 

FORME.  —Dans  la  vie  de  saint  Guillaume 
de  Roschild,  on  trouve  le  mot  forma  employé 
pour  signifier  le  siège  sur  lequel  un  tcclér- 
siastique,  un  religieux  ou  religieuse  esi  assis 
au  chœur.  On  trouve  celui  de  formula  dans 
le  même  sens,  dans  la  Vie  de  saint  Lupicin 
(au  21  mars,  n**  â),  dans  celle  de  saint  Eu- 
gène (1"  janv.,n*i),et  dans  la  Règle  du  mo- 
nastère de  Saiute-Césaire  (12  jauv.,  n*  35). 
D'où  vient  que  la  religieuse  qui  préside  au 
chœur  est  appelée  Primiceria  ou  formaria.  On 
peut  consulter  à  ce  sujet  les  Acta  sanctorum 
des  Bollandisies  ,  aux  iours  ci-dessus  indi- 
qués, et  en  outre  Avril ,  tom.  I,  pag.  630  F, 
et  6^1  D.  Voy.  ^aixk. 

FORMERET,  —  Côte  ou  moulure,  ou  ner- 
vure placée  à  la  jonction  d'une  voûte  avec  le 
mur  vertical  de  Tédifice. 

FOUGÈRE.  —  Appareil  en  feuille  de  fou- 
fire^  opus  spicaium.  Voy.  Appareil. 

FOUILLER.  —  En  sculpture,  fouiller  c'est 
évider  et  tailler  profondément  les  ornements 
et  draperies  pour  leur  donner  un  grand  re- 
lief. En  pratiquant  des  enloncenienis  pro- 
fonds on  produit  des  ombres  fières  et  vi^oijh 
reuses.  Les  plis  des  draperies  dans  les  figu- 
res romanes  ne  sont  point  foui  lés  :  ils  sont 
minces,  fins  et  f)lats.  Ils  sont  encore  entor- 
tillés ou  contournés  d'une  manière  tout  à 
fait  fantastique  :  on  voit  cjue  les  artistes  de 
la  période  romano-byzantine  ne  consultaient 
pas  la  nature  et  ne  travaillaient  pas  d'après 
un  modèle.  Au  xin'  siècle,  les  draperies  de/ 
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slalaes  sont  d«^j«^  mieux  indiquées,  et  les 
principales  sont  flssez  bien  fouillées.  11  y  a 
môme,  sous  ce  rapport,  des  chefs-d'œuvre, 
comme  à  la  cathédrale  de  Chartres,  où  les 
draperies  sont  fort  élégamment  fouillées.  Au 
XV*  et  au  xvi*  siècle,  les  rameaux  et  les  feuil- 
lages ou  ornements  qui  décorent  les  gor>5«  s 
ou  scoties  des  arcades  sont  fouillés  par  der- 
rière, c'est-h-dire  que  ces  rameaux  sont  en- 
tièrement détachés  du  champ  sur  lequel  ils 
s'enlèvent.  Enelfet,  la  main  peut  passer  entre 
Toruement  et  la  cavité  do  la  moulure  dans 
toute  la  hauteur. 

FOUR.  —  Voûte  en  cul-de-four.  Yoy.  Ab- 
side. 

FOUS.  —  On  a  représenté  souvent,  dans 
les  anciennes  églises,  et  notamment  sous  les 
consoles  des  stalles  et  dans  les  angles  des 
murs;  à  l'intérieur  et  h  l'extérieur,  des  figu- 
res de  personîiages  dans  des  positions  gro- 
tesques, souvent  avec  la  marotte  et  les  insi- 
gnes de  la  folie.  L'introduction  de  ces  figu- 
res bizarres,  ridicules,  souvent  indécentes, 
jusque  dans  le  temple  oil  Ton  célèbre  le 
culte  divin,  a  été  l'oDjet  de  recherches  de  la 
part  des  savants  ;  elle  est  toujours  un  objet  do 
scandale  pour  la  plupart  des  personnes. 
L'origine  de  quelques-unes  de  ces  représen- 
tations se  trouve  dans  les  orgies  païennes  : 
au  V*  siècle  deTère  chrétienne,  on  célébrait 
encore  les  Saturnales  et  les  Lupercales,  avec 
toutes  les  débauches  et  les  extravagances 
qui  les  caractérisaient  chez  les  païens.  Le 
)mpe  Gélase  avait  fait  les  plus  srands  efforts 
i)Our  les  abolir.  L'Ëglise  cependant  réussit  à 
tes  faire  tomber,  ot  elles  disparurent  sous 
la  dénomination  ancienne  qui  avait  servi 
longtemps  h  les  désigner  ;  mais  elles  ne  tar- 
dèrent |>as  à  se  remontrer  sous  d'autres 
noms  et  sous  d'autres  formes.  Ces  indécen- 
tes iK)uironuerios  et  ces  immorales  extrava- 
gances furent  connues,  dans  quelques  loca- 
lités, sous  le  nom  de  fêtes  de  fous  y  de  fêtes 
des  Anes  et  de  fêtes  des  Kalendes.  Dans  ces 
occasions  des  hommes,  parfois  même  des 
ecclésiastiques,  se  déguisaient  et  i)renaient 
des  masques  d'animaux  hideux.  Ils  entraient 
ainsi  dans  les  églises,  pénétraient  jusque 
dans  le  chœur,  poussant  des  vociférations 
affreuses,  prenant  des  postures  inconvenan- 
tes et  faisant  des  gestes  déshonnétes.  Ces 
abominations  eurent  lieu  dans  quelques-uns 
des  temples  les  plus  illustres  de  la  chrétienté; 
oa  ^  parodia  les  cérémonies  sacrées,  on  y 
{irotana  les  plus  saints  usages  et  les  prati- 
ques les  plus  augustes  de  la  religion.  Ces 
désordres  furent  stigmatisés  non-seulement 
par  les  ecclésiastiques  les  plus  instruits, 
mais,  pendant  plusieurs  siècles,  ils  furent 

f)roscrits  et  anathématisés  par  les  décrets  et 
es  censures  des  évèques,  des  synodes  et 
des  conciles.  Ils  ne  furent  complètement  dé- 
truits qu'au  commencement  du  xvi*  siècle. 
Au  nombre  des  déguisements  que  l'on  affec- 
tait de  prendre,  à  cette  époque,  il  n'y  en 
avait  pas  de  plus  commun  que  celui  des 
fous  :  on  adaptait  à  la  tête  de  longues  oreil- 
les semblables  à  des  cornes,  ce  qui  fit  qu'on 
les  désignait  vulgairement  sous  le  nom  de 


romards.  Dans  chaque  ville  on  élisait  on 
abbé  des  comards ,  qui  prenait  l'habit  d'uD 
abbé  régulier  :  il  sortait  accompagné  d*uM 
grande  multitude  d'hommes,  cie  femmes, 
d'enfants,  portant  des  masques,  dansant, 
sautant,  gambadant,  avec  des  musiciem 
jouant  des  airs  sur  des  instruments  de  mu- 
sique. Ces  usages  étranges  ont  été  rorigiM 
de  plusieurs  représentations,  tant  en  pein^ 
ture  qu'en  sculpture,  exécutées  durant  b 
moyen  Age.  On  peut  spécialement  mention- 
ner en  ce  genre  les  nas-reliefs  du  poiid 
septentrional  de  la  cathédrale  de  Rouen,  oi 
il  y  a  une  longue  série  de  flgures  grotesques 
mêlées  avec  des  sujets  pris  de  llnstoire  sa- 
crée ,  qui  correspondent  exactement  k  k 
description  des  déguisements  que  nous  ve- 
nons (l'indiquer.  On  peut  voir  par  ee  qoi 
précède  que  la  plupart  de  ces  ngores  gro* 
tesques  et  inconvenantes  sont  un  dernier 
vestige  de  coutumes  extravagantes  oondam 
nés  par  l'Eglise. 

11  est  nécessaire,  cependant»  de  Aire  une 
distinction  entre  ces  figures  burioipeset 
les  représentations  symboliques  dn  vertus 
et  des  vices.  Celles-ci  ont  été  plaoéei  dus 
nos  églises  sous  la  forme  d*animauK,diont 
la  nature  et  les  habitudes  correspondent  k 
la  vertu  ou  à  la  passion  qu'ils  représanUot 
Ainsi,  des  êtres  humains  peuvent  être  rqRf- 
sentés  avec  des  têtes  d'animaux ,  comoie  éi 
renards,  de  lions,  pour  marquer  le  couiiga 
ou  la  rapacité.  En  outre,  des  animaux soil 
également  employés  dans  la  môme  intention; 
et  on  en  peut  tirer  d'admirables  leconssooi 
les  mêmes  types  qui  ont  été  consacrés  fv 
les  fabulistes,  comme  Esope  et  ses  iaait 
teurs.  Des  représentations  de  monstres  otf 
pu  être  introduites  dans  nos  monumeoli 
chrétiens  comme  emblèmes  du  péché.  Ubà 
encore  remarquer  que  les  folies  et  les  vieil 
du  genre  humain  ont  été  souvent  reprëeco- 
tés  sous  la  figure  d'hommes  avec  des  babib 
propres  aux  fous,  comme  cela  a  été  tàH  fit 
Sébastien  Brandt,  dans  son  célèbre  ouviagi 
intitulé  Navis  stultifera. 

Avant  de  quitter  ce  sujet ,  il  est  convenh 
ble  do  dire  quelques  mots  d'une  pratiqee 
qui  prévalut  durant  le  moyen  âge,  de  IM>- 
sonnifier  les  caractères  sacrés  dans  les  fi»D^ 
tions  religieuses  ;  elle  fut  supprimée  tt 
beaucoup  d'endroits  par  l'autorité religieuiei 
Quoique,  sous  certains  rapports,  de  teiki 
représentations  aient  pu  convenir  à  la  sinH 
plicité  du  ueuple,  elles  ont  été  souvent  alté- 
rées par  Taduition  de  circonstances  d^ioe 
nature  burlesque  ou  indécente,  de  manière 
à  jeter  une  espèce  de  ridicule  et  à  causer 
l'irrévérence  avec  les  choses  saintes  et  lei 
personnes.  On  peut  dire  qu*elles  avaient 
ainsi  dégénéré  de  la  majesté  de  quelquei- 
uns  des  anciens'  rites.  Peu  de  persODoes 
savent  aujourd'hui  avec  quelque  exactitode 
ou  éteuaue  quelles  sont  ces  cérémoniei 
locales  extraordinaires  qui  ont  été  h  juste 
titre  formellement  condamnées  par  le  concile 
de  Trente.  11  est  vraiment  consolant,  en  sod- 
geant  à  ces  usages  proscrits,  de  voir  que  IfS 
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cérémonies  du  Pontifical  romain  sont  toii- 
|0urs  demeurées  pures  et  pleines  de  majesté, 
de  piété,  d*onction  et  respirant  un  beau 
symbolisme.  Dans  les  réformes  liturgiques 
qui  ont  été  faites  au  xyi'  siècle,  nous  ne 

KuvoDS    nous    empêcher    de    reconnaître 
xercice  du  pouvoir  divin  qui  a  été  confié 
à  TEglise. 

FRANCS-MAÇONS.  -^  Nous  traduisons  ici 
le  court  article  du  Glossaire  d'architecture 

Eublié  par  H.  Parker  sur  les  francs-maçons. 
e  mot  paraît  avoir  signifié  primitivement  la 
même  cliose  que  le  mot  actuel  de  maçon,  et 
rien  de  i>lus.  C'était  un  tailteur  de  pierres 
qui  travaillait  avec  un  ciseau,  pour  le  distin* 
guer  de  celui  qui  unissait  les  pierres  avec 
Je  mortier  ou  posait  les  appareils.  Durant  le 
moyen  âge,  les  ouvriers  de  tout  genre  for- 
mèrent entre  eux  des  sociétés  ou  corpora- 
tions, et  se  donnèrent  des  règlements  pour 
se  gouverner,  qui  furent  reconnus  des  plus 
hauts  pouvoirs  ;  ils  possédaient  générale- 
ment des  privilèges  accordés  à  ces  sociétés. 
Les  maçons,  dans  plusieurs  parties  de  TEu- 
rope,  s  unirent  en  associations  de  cette  es- 
pèce. Ils  formaient  une  société  libre  dès  le 
X*  siècle  en  Lombardie  ;  mais  quMIs  descen- 
dissent des  Dionysiastes  de  l'antiquité,  ou 
qae  cette  association  ait  pris  naissance  au 
moyen  âge,  c'est  ce  qu'il  n  est  guère  possible 
de  retrouver.  En  Normandie,  ils  paraissent 
«voir  eommen(i^à  s'associer  en  11^5.  Alors, 
comme  dans  tout  le  moyen  âge,  les  archi- 
todes,  comme  praticiens  distincts,  furent  à 
peiae  connus.  Les  formes  et  les  arrange- 
ments principaux  étaient  dirigés  par  ceux 
qoi  présidaient  à  l'érection  des  monuments  ; 
mais  les  beautés  de  détail  de  la  construction 
paraissent  avoir  dépendu  des  ouvriers  aux- 
quels ils  étaient  confiés.  Les  maçons  avaient 
donc  le  pouvoir  d'exercer  une  grande  in- 
lloence  sur  l'extérieur  et  la  décoration  des 
édifices  auxquels  ils  étaient  employés.  On 
explique  facilement  ainsi  comment  les  di- 
gnitaires ecclésiastiques  conduisaient  eux- 
mêmes  la  construction  d'immenses  édifi- 
ces, en  dirigeant  l'œuvre ,  dont  ils  étaient 
rflme,  et  en  laissant  aux  ouvriers  le  soin 
des  détails  accessoires.  Cela  nous  expli- 
que encore  pourquoi  ces  mè-mes  digni- 
taires accordaient  leur  haut  patronage  aux 
associations  des  ouvriers  maçons  et  leur 
accordaient  des  privilèges  de  plus  d'un  genre. 
C*est  ainsi  que  plusieurs  papes  leur  donnè- 
rent des  bulles  pour  les  prendre  sous  leur 
protection  et  leur  concédèrent  dlnsignes 
distinctions  et  des  faveurs  nombreuses.  On 
peut  voir  d'amples  renseignements  sur  les 
francs- maçons  de  Strasbourg  dans  V Essai 
historique  sur  la  cathédrale  de  Strasbourg 
paru,  schweighauser.  Voy.  Architecte. 

FRANGE.  —  La  frange  est  un  ornement 
plus  ou  moins  riche,  plus  ou  moins  varié, 
destiné  à  être  placé  à  1  extrémité  ou  sur  les 
bords  des  vêtements  ecclésiastiques  et  des 
Tét^ments  d'apparat,  à  la  fois  pour  les  em- 
bellir et  en  empêcher  la  détérioration. 

Las  franges  les  plus  curieuses  sont  celles 
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qui  se  trouvaient  autrefois  sur  la  plupart  des 
ornements  d*église ,  aux  extrémités  du  pal- 
liuni,  de  Tétole,  du  manipule  et  des  fanons 
des  mitres  ;  autour  des  voilos  et  des  chape- 
rons des  chapes,  autour  des  manches  et  sur 
les  parties  ouvertes'  des  dalmatiques.  Los 
franges  consistaient  spécialement  en  filets 
colorés,  avec  toutes  les  variétés  de  couleurs 
que  comportaient  les  étoQ'es  elles-mêmes  qui 
servaient  è  coLifectionner  les  vêtements. 
Jusqu'à  présent,  toutes  les  anciennes  frangos 
que  l'on  connaisse  sont  en  partie  de  cou- 
leur, et  composées  de  beaux  fils  d'une  cer- 
taine grosseur  tressés  ensemble  élégamment, 
et  mêlés  quelquefois  de  fils  d'or.  Ces  franges, 
qui  encadraient  au  moins  les  bouts  des 
nappes  d'autel,  n'étaient  pas  démesurément 
et  ridiculement  longues,  comme  celles  que 
l'on  fait  aujourd'hui,  où  on  met  des  étoffes 
pendantes,  fines  et  brodées,  aussi  grandes 
que  la  nappe  elle-même,  de  manière  que 
1  accessoire  remporte  sur  le  principal. 

FREMAIL.  —  Vieux  mot  qui  veut  dire  la 
même  chose  que  fermail,  fermoir,  agrafe. 
Bans  l'inventaire  de  Jean  H,  duc  de  Breta- 

ne,  on  lit  :  «  Trois  fremails  d'or.  »  Hist.  de 

ret.,  tom.  Il,  pag.  ^55. 

FREMAILLET.  —  C'est  un  petit  fermoir. 
La  description  du  collier  de  l'ordre  de  l'Her- 
mine, rapportée  au  tom.  II  de  YHist.  de  Bre- 
tagne^ pag.  627,  commence  ainsi  :  «  Un  collier 
d'or  de  M.  le  duc  qui  est  de  son  ordre,  garni 
de  deux  bons  /remat7/f/5,run  devante! l'autre 
derrière,  a  une  couronne  sur  chacun,  etc.  » 
Cette  description  est  du  commencement  du 
XY*  siècle. 

FRÈRES  PONTIFES,  ou  Postistes,  au 
moyt^n  âge.  —  Saint  Benezet ,  on  petit  BenoU 
(parcequ  il  était  d*une  taille  peu  élevée,  fonda- 
teur do  la  congrégation  des  Frères  Pontifes)^ 
né  dans  le  xii*  siècle,  près  de  Saint-Jean  clo 
Maurienne,  n'était  qu'un  pauvre  berger, 
lorsque ,  louché  des  ciangers  que  présentait 
le  passade  du  Rhône  à  Avignon,  il  forma  le 
projet  de  faire  construire  un  pont  sur  ce 
fleuve.  11  en  obtint  la  permission  de  l'évê- 
que,  et  Ton  rapporte  qu*il  dirigea  lui-même 
ce  monument.  Les  écrivains  qui  affiriuent 
ce  fait  ne  disent  pas  comment  le  saint  ac* 
quit  les  connaissances  nécessaires  pour  exé- 
cuter une  telle  entreprise;  mais,  selon  eux  , 
des  miracles  attestèrent  que  Dieu  lui  avait 
inspiré  ce  projet.  Le  pont,  commencé  eu 
Ï177,  ne  fut  achevé  que  quinze  ans  après,  et 
sur  la  troisième  arche  de  ce  pont  il  fut  élevé 
une  chapelle  où  l'on  déposa  le  corps  du  saint 
architecte. 

Les  avantages  que  procura  la  construction 
de  ce  pont,  la  sainteté  du  fondateur,  le  zèle 
et  les  vertus  des  Pontifes ,  leur  attirèrent  l6r 
respect  général  et  beaucoup  de  legs  pieux* 
Cet  ordre  était  dans  tout  son  éclat  au  eom- 
mencement  du  xiii*  siècle;  les  papes,  les 
évêques  de  la  Provence  et  du  Languedoc  sti- 
mulaient la  charité  par  des  indulgences  en- 
vers les  bienfaiteurs  du  pont  ;  les  abbés  el 
les  ordres  religieux  les  afliliaient  à  leurs 
prières  ;  des  princes  accordèrent  aux  Frères 
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Pontifes  des  privilèges.  Clément  111  mit  leur 
personnel  et  leurs  propriétés  sous  sa  protec- 
tion spéciale  et  celle  du  sainl-siége ,  en  re- 
connaissance des  biens  multipliés  qu'ils  opé- 
raient, tant  par  la  construction  du  pont  de 
Boussac ,  sur  la  Durance ,  que  par  leur  hé- 
roïque dévouement  pour  les  malheureux. 
Alphonse,  comte  de  Toulouse,  frère  de  saint 
Louis,  leur  accorda  également  de  grands 
[iriviléges. 

*  Parmi  les  établissements  dont  fait  men- 
tion la  bulle  de  Clément  111,  est  celui  de 
Lourmarin,  sur  le  chemin  d'Aix  à  Apt,  à 
rentrée  de  la  Courbe,  passage  des  plus  dan- 
gereux de  la  basse  Provence.  Les  Pontifes 
entretenaient  aussi  un  détachement  de  leurs 
frères  à  Malemort ,  entre  la  Durance  et  la 
route  de  Paris ,  connu  sous  le  nom  de  Co^ 
ieau  ensanglanté^  étymologie  dérivée  des  as- 
sassinats qu*on  V  commettait  sur  les  voya- 
geurs avant  rélaolissemeiit  des  Pontifes. 

Le  pape  Nicolas  V ,  en  conûrmant  les  sta- 
tuts (le  pes  religieux ,  leurs  privilèges  el  la 
jouissance  de  leurs  biens,  leur  prescrivit  de 
porter  Thabit  blanc  avec  un  morceau  d*é- 
totfe  rouge  appliqué  sur  la  poitrine ,  et  qui 
représente  deux  arches  de  pont  surmontées 
d*une  croix.  Sur  la  fin  du  xvi*  siècle,  ces 
frères  voulurent  se  séculariser  sans  quitter 
la  vie  commune  et  Thabit  blanc ,  qu'ils  por- 
taient encore  en  1622.  En  1633,  ils  cessèrent 
cette  vie  commune  ;  le  parlement  de  Tou- 
louse, en  1669,  leur  enjoignit  de  reprendre 
leurs  vêtements  ;  ils  les  quittèrent  de  nou- 
veau en  1676,  après  avoir  changé  leur  habit 
blanc  en  noir,  et  ils  formèrent,  sous  la  juri- 
diction de  révèque  d'Uzès,  une  collégiale 
qui  s*est  éteinte,  eomme  toutes  les  corpora- 
tions religieuses,  en  1789. 

Dans  le  xiii*  siècle  ,  saint  Gonzalve  d'A- 
marante, dominicain  portugais,  affligé  de  sa- 
voir que  plusieurs  personnes  avaient  péri 
au  passage  du  fleuve  Tamarga,  y  fit  bâtir  un 

Sont,  auquel  il  travailla  lui-môme.  —  Saint 
Dominique  TËrmite,  connu  sous  le  nom  de 
saint  Dominique  de  Calzada,  établit  pour  les 
pèlerins  un  hôpital ,  et  bâtit  un  pont  sur  la 
rivière  d'Osa.  —  Alvaro ,  évèque  de  Losia , 
dont  on  lit  un  éloge  si  touchant  dans  Lava- 
nillez ,  fit  bâtir  tous  les  ponts  de  son  dio- 
cèse. Un  évèque  d'Aberdeen  ci  fit  construire 
un  sur  la  rivière  de  Dec,  et  un  autre  sur 
TEven. 

Les  travaux  du  Pont  National  de  Paris, 
dont  la  première  pierre  fut  posée  par  ordre 
de  Louis  XIV ,  furent  dirigés  par  le  P.  Fr. 
Romain,  de  Tor.lre  de  Saint-Dominique. 

FRESQUE.  —  I.  L'art  de  peindre  à  fresque 
consiste  à  appliquer  des  couleurs  sur  une 
muraille  fraîchement  enduite  de  mortier,  de 
chaux  et  de  sable,  d*où  vient  le  mot  fresque  ^ 
de  Tiialien  fresco^  frais.  Nos  anciens  auteurs 
disaient  peindre  à  la  fraisque^  c*est-i-diresur 
un  mortier  frais.  Celte  manière  de  peindre 
sur  les  murailles  des  édifices  est  préférable 
è  toute  autre.  Elle  donne  au  tableau  la  plus 
graid.*  solidité ,  parce  que  la  matière  colo- 
rante {\[ïi  pénètre  dans  le  mortier  se  durcit 
avec  lui^  %i  ne  forme  avec  Teoduit  du  mur 


3u*un  seul  corps.  Los  anciens  donnaient  au 
iverses  couches  de  mortier  tant  de  solidité» 
ils  polissaient  même  quelquefois  leurs  fines» 
ques  avec  tant  de  soin,  que  des  fragments  de 
ces  peintures ,  enlevés  de  dessus  les  mor^ 
servaient  à  former  des  tables,  et  étaient  coa- 
serves  comme  des  ol)jets  de  curiosité.  (Vi- 
truve,  de  Archit.  lib.  vu,  cap.  3.)  L'usage 
d'exécuter  les  fresques  sur  un  mortier  bit 
avec  de  la  poudre  de  marbre  rendait  ce  po* 
lissement  facile.  PMandredit,  dans  son  Com- 
mentaire sur  Vitruve,  que,  de  son  temps,  on 
Texéculail  à  Venise  avec  du  tripoli. 

Pendant  longtemps  la  plupart  des  artistes 
et  des  antiquaires  ont  paru  persuadés  que 
les  anciens  ne  peignaient  sur  les  murs  qu'à 
fresque,  ou  du  moins  que  celte  manière  de 
peindre  était,  chez  eux,  la  plus  générale.  Les 
mois  de  peinture  sur  les  murs ,  et  celui  de 
fresque  étaient  devenus  en  quelque  sorte  sy- 
nonymes. L'empire  de  Thabitude  était  si 
puissant,  que  les  traducteurs  appelaient  du 
nom  de  peintures  à  fresque  les  peintures  eié* 
cutées  sur  des  murs,  dont  les  auteurs  anciens 
n'indiquaient  pas  le  procédé,  et  que  lorsqu'ils 
rencontraient  dans  les  originaux  les  motscto 
peinture  à  la  cire ,  de  cire  fondue ,  ou  d'au* 
très  semblables ,  fort  souvent  ils  n'en  fai- 
saient pas  mention.  Caylus,  à  oui  les  artsoot 
l'obligation  d'avoir  rappelé  1  attention  de 
l'Europe  sur  la  peinture  k  rencaustique,tt 
des  recherches  insuffisantes  ;  il  atlaqua  celle 
erreur,  et  ne  la  détruisit  point.  (  Métsi.  âê 
rAcad.  des  Belles-Lettres^  tom.  XXVII,  pig. 
179  et  suiv.  )  Depuis  que  cet  illustre  anii- 
leur  a  écrit ,  on  a  pris  encore  pour  des  fres- 
ques des  peintures  où  Ton  a  reconnu  la  pré- 
sence du  minium,  et  où  l'on  a  vu  que  les 
couleurs  étaient  incorporées  à  du  biiwnê. 
(Correvon,  Lett.  sur  Herculan.y  lettre  Tiu*,* 
pag.  i^^.)  D*un  autre  côté ,  Tabbé  Réquéno , 
qui  a  retrouvé  par  ses  expériences  les  prin* 
cipaux  élément»  de  Tart  de  peindre  à  l'en- 
caustique ,  et  (jui  en  a  rendu  la  pratique  fa* 
milière  à  plusieurs  artistes  ,  s'était  pénétré 
d'un  tel  enthousiasme  pour  sa  découvertet 
qu'il  allait  jusqu^à  croire  que  les  anciens  ne 

f)eignaient  point  à  fresque,  ou  du  moins  que 
eur  manière  de  peindre  à  fresque  différait 
beaucoup  de  la  nôtre;  et  il  a  seulement 
prouvé  qu'ils  y  apportaient  beaucoup  plus 
de  précaution  et  de  soin  que  les  modernes. 
(Réquéno,  So^j^t  sul  ristibumento  delV  en/tca 
arte  de'  Grec,  et  de'  Rom.  pitt.^  saggio  u» 
cap.  3.) 

H  paratt  que  la  peinture  à  fresque  est  la 
plus  ancienne  des  différentes  manières  de 
peindre  ;  mais  on  ne  saurait  fixer  ré}K>que 
de  son  ori^^ine.  Les  couleurs  dont  on  se  sert 
pour  peindre  à  fresque  sont  détrempées  avec 
de  l'eau  ;  il  n*y  a  que  les  terres  el  les  cou- 
leurs qui  ont  |)assé  par  le  feu  qui  puissent  y' 
être  employées.  Les  couleurs  qui  changent 
le  moins  en  séchant  sont  les  plus  propres  è 
cette  peinture  : 

Voici  la  manière  de  procéder. 

Lorsque  les  peintures  sont  préparées,  on 
fait  couvrir  par  le  maçon  de  l'enduit  conve* 
uable  la  partie  du  mur  que  l'on  se  croit  en 
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état  de  peindre  dans  la  journée ,  parce  que 
la  peinture  ne  peut  pas  8*aj)pli4uer  avec 
a\&htage,  lorsque  le  mortier  n*est  pas  hu- 
mide. Connue  les  couleurs  sont  de  suite  ab- 
sorbées par  Tenduit  frais,  on  ne  peut  ni 
corriger,  ni  effacer  les  traits  de  pinceau 
d*une  peinture  à  fresque  ;  lartistc  doit  donc 
la  trayailler  avec  promptitude  »  et  Texécuter 
d'une  main  bardie  et  )égùre.  Pour  être  en 
état  de  travailler  avec  celte  hardiesse  et 
cette  légèreté  »  Tartiste  a  des  dessins  trës- 
arrëtéspour  les  contours  et  pour  les  places 
des  lumières  et  dos  ombres. 

La  peinture  à  fresque  conyient  aux  grands 
édifices.  Ses  œuvres  ont  besoin  d^espace 
pour  3e  développer  convenablement,  et  elles 
doivent  être  placées  à  distance,  pour  que  Tceil 
puisse  les  juger  et  les  apprécier.  Foy.  Pein- 

TUaS  MUAALS. 

II. 

Les  plus  anciennes  élises  de  notre  pays 
avaient  reçu  dans  la  j^einture  murale  et  la 
mosaïque  une  décoration  d*un  caractère  re- 
ligieux et  grandiose,  d'une  richesse  éblouis- 
sante, d*un  effet  artistique  et  pittoresque , 
dont  aujourd'hui  ceux  qui  n'ont  pas  visité 
la  Grèce  et  ritaliè  ont  peine  à  se  rendre 
compte.  Malgré  les  progrès  delà  civilisa- 
tion, dont  nous  nous  montrons  parfois  si 
fiers  t  avec  quelque  ap^rence  ae  raison 
peut«èlre,  il  niut  convenir  que  nous  som- 
mes étrangement  étonnés  quand  nous  par^ 
oounms  certains  passages  de  nos  vieilles 
elironiques,  où  sont  indiqués  les  produits 
srtistiqu9S  d'un  Age  que  nous  regardons  com- 
me iMiraare.  Nous  ne  sommes  pas  émus  au 
spectacle  des  œuvres  les  plus  merveilleuses 
des  beaux-arts,  ou,  du  moins ,  nous  y  som- 
mes à  peine  sensibles  ;  faut-il  en  conclure 
que  nous  sommes  plus  parfaits  que  nos  dc- 
Yanders  ?  Hélas  1  non.  kt  si  nous  acceptions 
la  manière  de  juger  des  anciens  sur  Tétat 
intellectuel  d*un  peuple,  d'après  le  goût  uni- 
versellement répandu  qui  sait  apprécier  les 
thefs-d'œuvre  de  la  littérature  et  des  arts, 
qui  les  distingue  des  œuvres  médiocres,  qui 
ne  prend  pas  le  brillant  pour  le  beau,  ne  con- 
fond pas  la  richesse  avec  l'élégance ,  Téclat 
de  la  couleur  avec  la  grflce  de  la  forme,  et 
la  profusion  des  tons  étincelants  et  dispara- 
tes avec  la  correction  et  la  pureté  du  dessin, 
la  comparaison  serait-elle  toute  à  notre  avan- 
tage? Serions-nous  estimés  supérieurs  à  ceux 
que  nous  méprisons  si  souvent  et  si  injus- 
tement ?  Les  hommes  les  plus  instruits  de 
noire  temps  ne  voudraient  pas  répondre,  les 
itérants  seuls  n'hésiteraient  pas. 

Dès  son  origine,  le  christianisme  favorisa 
puissamment  Te  développement  des  beaux- 
arts,  et  surtout  de  la  peinture,  cet  art  qui  a 
dans  ses  procédés  quelque  chose  de  plus  dé- 
lié, de  plus  aérien,  de  plus  immatériel ,  de 
plus  spirituel,  s'il  est  permis  de  parler  ainsi, 
que  la  statuaire.  Pendant  plusieurs  siècles, 
la  peinture  fut  l'objet  d'une  prédilection  mar- 

Îuée  sor  la  sculpture  :  la  première  avait  lait 
éjà  d'immenses  progrès ,  tandis  que  le  ci- 
seau, conduit  par  une  main  novice ,  taillait 
avec  peine  d'informes  ébauches. 
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Les  églises  de  Tépoque  mérOTingienne 
étaient  entièrement  couvertes,  à  rintôrieùr, 
de  peintures  à  fresque,  de  dorures  et  de  mo- 
saïques. Une  foule  d'autorités  l'atteste  :  nous 
pNOurrions  ici  produire  aisément  mille  cita- 
tions curieuses.  Qu'il  nous  suffise  d'appeler 
en  témoignage  saint  Grégoire  de  Tours,  qui, 
dans  ses  écrits ,  parle  fréquemment  de  tra- 
vaux do  ce  genre.  11  nous  apprend,  «n  parti- 
culier ,  qu^ilfit  rebAtir  les  églises  de  Tours, 
détruites  par  un  violent  incendie,  sous  le 
pontificat  de  saint  Perpet ,  son  prédéces- 
seur ,  ot  qu'il  les  fit  peindre  avec  tout  l'éclat 
u'elles  possédaient  avant  le  désastre,  à  l'aide 
es  artistes  du  pays^  artificum  nostrorum. 
Pour  tracer  1  nistoiro  complète  de  Tart  en 
Franco,  il  manque  quelques  monuments, 
quelques  débris,  du  moins,  de  ces  antiques 

f)eintures.  A  Taide  des  travaux  d'érudition , 
es  antiquaires ,  en  interorétant  les  textes  , 
peuvent  expliouer  bien  aes  faits  relatifs  à 
ce  mode  de  décoration  ;  ils  sont  même  arri- 
vés, en  certaines  circonstances,  à  des  résul- 
tats inespérés  ;  ils  ont  réussi  à  ravir  au  si- 
lence des  siècles  quelques-uns  des  secrets 
les  plus  curieux  sur  la  pratique  de  Fart  de 
la  mosaïque;  mais  le  moindre  fragment 
échappé  à  la  destruction  du  temps,  le  moin* 
dre  tableau  nous  instruirait  mieux  sur  cet 
intéressant  objet  que  les  plus  savantes  dis- 
sertations. C'est  à  peine  aigourd'hui ,  mal- 
gré les  recherches  les  plus  actives  et  les 
plus  persévérantes,  si  l'on  peut  signaler  quel- 

9ues  restes  douteux  de  la  décoration  peinte 
'une  époque  antérieure  au  xi*  siècle.  Nous 
avons  découvert  nous- même ,  et  déposé  au 
musée  de  la  Société  archéologique  de  Tou- 
raine,  un  fragment  de  mosaïque  de  pavé  pro- 
venant de  Téglise  de  Saint-Martin  ae  Tours, 
et  remontant  assurément  è  une  antiquité 
fort  reculée.  Les  cubes  de  la  mosaïque  sont 
formés  de  marbre  blanc,  de  brique  rouge  et 
délave  noire  de  l'Auvei^e;  ils  sont  fixés 
dans  un  mortier  très-dur  et  assez  fin.  A  Ger- 
migny-sur-Loire,  non  loin  d'Orléans,  il  existe 
encore  un  petit  tableau  en  mosaïque,  attri 
hué  &  l'évêque  Théodulphe.  Dans  le  temple 
de  Saint-Jean ,  à  Poitiers  ,  monument  d  une 
importance  capitale  dans  l'histoire  de  notre 
architecture  nationale,  puisqu'il  remonte  au 
VI*  ou  au  VII'  siècle,  on  aperçoit  des  vestiges 
de  peintures  à  fresque,  qui  peuvent  être  at-* 
tribuées,  sans  trop  de  témérité,  k  la  décora- 
tion primitive  :  on  y  distingue  la  figure  du 
paon,  symbole  d'immortalité  ;  la  figure  d'oi- 
seaux palmipèdes,  emblème  du  baptême;  des 
méandfres  et  d'autres  ornements  ayant  une 
évidente  analogie  avec  les  motifs  do  décora- 
tion employés  par  les  chrétiens  dans  leurs 
édifices,  dès  les  premiers  fl^es. 

La  peinture  murale  avait  également  pro- 
digué SCS  richesses  dans  les  monuments  du 
XI*  et  du  XII*  siècle  ;  au  xiii*  siècle ,  elle 
épuisa  tous  ses  trésors  de  verve,  d*imaKina- 
tion  et  de  délicatesse ,  et  s'éleva  à  uneliau- 
teur  que  ne  soupçonnent  pas  ceux  (|ui  ont 
étudie  la  marche  et  les  progrès  de  1  art  en 
Italie  seulement ,  en  néjgligeant  nos  monu- 
ments indigènes.  LA  Sainte-Chapelle  de  Pa- 
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ris,  ce  gracieux  ëditice  légué  par  le  xm'  siè- 
cle comme  un  dé(i  à  notre  impuissance  et 
comme  un  modèle  k  notre  admiration  »  peut 
nous  donner  une  idée  de  ce  que  fit  Part  de 
la  décoration  sous  Tinfluence  du  principe 
chrétien.  Les  murailles  en  sont  entièrement 
couvertes  de  dessins,  d'arabesques ,  de  bro- 
deries, de  perles,  de  diamants,  de  figures  où 
la  fantaisie  la  plus  brillante  et  la  plus  rêveuse 
joue  dans  mille  et  mille  caprices  plus  char- 
mants les  uns  que  les  autres.  Les  nervures 
de  la  voilte  sont  dorées,  les  moulures  sont 
dorées  ,  les  chapiteaux  des  colonnettes  sont 
dorés,  et  cette  profusion  de  dorure  sert  d'en- 
cadrement à  mille  ingénieux  motifs  où  le 
Sinceau,  conduit  par  la  main  d'un  génie 
exible  et  poétic^ue  ,  a  fondu  dans  les  tons 
les  plus  harmonieux  les  couleurs  les  plus 
variées.  Aux  voûtes,  au  milieu  de  l'azur 
transparent  du  ciel,  do  ce  bleu  velouté  si 
doux  à  l'œil,  on  voit  briller  les  étoiles  ;  oui, 
ce  sont  vraiment  des  étoiles  ;  l'artiste  a  in- 
crusté dans  la  muraille  des  cristaux  de  Ve- 
nise taillés  à  facettes,  ofii  la  lumière  vient  se 
décomposer,  et  arrive  au  regard  avec  les 
nuances  de  l'iris  et  la  scin(iilatiO!i  des  as- 
tres. On  a  dit  que  saint  Louis,  ébloui  par 
les  beautés  féeriqiies  de  l'Orient,  avait  voulu 
transplanter  en  France  une  des  merveilles 
do  rAsie.  C'est  une  erreur  :  TOrient  a  ses 
merveilles  et  ses  féeries,  mais  la  Sainte-Cha- 
pelle fut  une  œuvre  unique  au  monde 

Dans  la  plupart  de  nos  églises,  et  jusque 
clans  le^  plus  modestes  villages,  la  peinture 
murale  avait  semé  quelques  œuvres  plus  ou 
moins  parfaites,  et  pourtant  toutes  emprein- 
tes de  ce  charme  naïf  qui  séduit  et  captive. 
A  une  époque,  de  déplorable  mémoire,  qui 
se  glorifie  cependant  du  titre  de  Renaissance^ 
à  ui.e  autre  époque  aussi  plus  rapprochée  de 
nous,  où  l'on  se  piquait  de  bon  goût,  où 
l'on  raffinait  sur  mille  objets  d'art,  on  ense- 
velit ces  peintures  sous  une  épaisse  couche 
de  badigeon.  L'amour  du  blanc,  la  passion 
do  i'uniiormité,  firent  couvrir  d'une  triple 
couche  de  chaux  les  peintures  et  les  doru- 
res les  plus  précieuses.  Etrange  renverse- 
ment d'idées  I  On  semblait  confondre  la  pro- 
preté avec  la  blancheur,  l'harmonie  avec  la 
nudité,  comme  si  un  manteau  de  pourpre 
n'était  pas  aussi  propre  qu'une  robe  de  Im  , 
comme  si  une  muraille  couverte  d*or  et  de 
couleur  n'était  pas  au^si  propre  qu'un  mur 
fraîchement  replâtré  I  Et  puis,  un  amour 
plus  coupable  encore  de  la  nouveauté  por^ 
tait  à  dédaigner  les  vieilleries  du  passif  la 
gothicité  des  âges  d'ignorance  I  Quoi  qu'il  en 
soit,  et  par  le  iatal  concours  de  circonstan- 
ces malheureuses,  ces  antiques  peintures 
B graissaient  condamnées  à  un  éternel  oubli, 
sis,  par  une  sorte  de  miracle,  des  églises 
perdues,  pour  ainsi  dire,  au  milieu  des 
campagnes,  dans  des  contrées  inaccessibles 
irax  progrès  de  la  civilisation^  mais  fidèles 
aux  belles  traditions,  conservèrent  leurs  ri- 
ches et  curieuses  décorations  murales  à  peu 
près  intactes.  Saint-Savin,  au  diocèse  de 
.Poitiers,  la  chapelle  du  Liget,  près  de  Lo- 
cbesy  une  chapelle  à  Hontoire,  offrent  des 


fresques  bien  connues  actuellement  des  ir* 
chéologues  et  des  amateurs. 

IL 

La  çrande  peinture,  la  peinture  TraîHieBl 
historique  et  monumentale,  c^est  la  fresque. 
Placez  un  artiste  en  face  d'une  large  mu- 
raille, dans  un  édifice  public  consacré  m 
culte  ou  à  une  noble  destination  ;  dooiM»* 
lui  un  vaste  champ,  tfacez-iuî  un  beau  pro- 
gramme, et,  s'il  a  au  talent,  il  composera  oui 
œuvre  de  caractère  ;  son  génie  prendra  soi 
essor,  et  nous  aurons  un  magnifique  tahlM^ 
peut-être  un  chef-d'œuvre.  Placez  ce  HièM 
artiste  en  face  d'une  toile  de  quelques  centi- 
mètres carrés,  de  quelques  mètres,  si  tim 
voulez;  comment  son  imagination  s^édmt 
fera-t-elle,  qui  remuera  son  coeur  et  sliflMK 
lera  l'activité  de  l'Ame  qui  crée  et  animeTIi 
peinture  sur  toile,  le  tableau  de  (Aenhl 
est  une  dégénérescence  do  l'art  ;  elle  esta 
la  grande  peinture  historique  ce  que  kaî- 
niature  est  à  la  peinture  ordinaire.  Voostt 
obtiendrez  des  œuvres  plus  ou  moins  g»- 
cicuses,  plus  ou  moins  fraîches,  plus  m 
moins  séduisantes  ;  mais  vous  n*aurei  ji^ 
mais  de  ces  compositions  propres  à  ffr 
duire  de  vives  impressions ,  oui  sgpfll 
Thomme  tout  entier,  qui  arracuent  ifl  cri 
d'admiration  involontaire  au  cœur  hfkl 
froid.  Qu'on  me  permette  une  compmiMi 
le  meilleur  tableau  de  chevalet  ressa^i 
une  pièce  de  poésie  légère,  idylle,  é^usKS^ 
méditation  orientale^  ou  feuifle  d'asÊmsâi 
tandisqu'unepeinture  murale,  qui  sedépMl 
sur  les  parois  d'un  monument,  resseôHi 


il  faut  un  talent  supérieur,  il  faut  du  génilL 
A  Saint-Julien,  on  voit  aussi  des  restàffU 
de  peintures  murales,  surtdut  dans  la  lé: 
gion  absidale  de  l'église.  Ces  restes,  qaii^ 
que  faibles  qu'ils  soient,   sont  diguei  iè 
fixer  l'aUentiondesantiquairesetdesaràsiai 
A  Crotelles,  canton  de  GhâteaurenaiA 
dans  une  église  dont  le  chevet  est  du  mr 
siècle,  on  remarque  des  restes  considéit- 
bles   d^une  fresque  de  la  même   époqiM- 
Malheureuseraent  la  partie  centrale  du  II- 
bicau  a  complètement  disparu.  Autant  qu'ai 
en  peut  juger  par  les  personnages  con8e^ 
vés,  on  y  avait  représenté  les  noces  de  CaDi> 
Cette  composition,  d'un  caractère  mda  il 
austère,  offre   de  nombreux  traits  de  rei- 
semblance  avec  les  vitraux  peints  do  laf 
siècle.  Même  manière  de  dessiner  la  figent 
de  poser  les  draperies  ,  de  grouper  les  pv^ 
sonnages.  Toutes  les  têtes  ont  été  très-ei•^ 
tement  copiées  récemment   par  M.  Lobtai 
artiste  archéologue,  qui  comprend  aoiâ 
bien  Tarchéologie  qu'il  pratique  Tart.  Ces 
curieux  dessins  seront  quelque  jour  pubh'éi 
dans  leur  ensemble  et  dfans  des  dimensiov 
convenables.  Nous  ne  saurions  trop  louef <0 
projet  :  l'art  et  l'archéoloRie  y  trouveroal 
proUt. 

A  Chinon,  dans  Tancienne  coHégiala  ^b 
Saint-Mesme,  on  voit  de  très-cuiieuses  ù^ 
ques  du  xii'  siècle  sur  des  voûtes  en  bM0^ 
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Elles  offrent  une  frappante  anaiogie  avec  les 
fresques  de  Saint-Saviny  que  le  gouverne* 
ment  vient  de  faire  relever  et  pul)lier  par  les 
procédés  de  la  cbromolitbographie.  Les  fres- 
ques de  Saint-Mesme  de  Cninon  doivent  ôtre 
comptées  au  nombre  des  plus  curieuses  pein- 
tures de  cette  période  reculée,  et  nous  pou- 
vous  assurer  que  certains  tableaux  de  Giotto, 
si  estimés  parles  Italiens ,  ne  sont  pas  supé- 
rieurs aux  peintures  de  Cbinon.  Ces  derniè- 
res sont  byzantines  :  on  j  distingue  des  grec- 
ques formant  bordure. 

Dans  une  salle  du  xv*  siècle,  avoisinant 
l'ancien  clocher,  toujours  à  Saint-Mcsme  de 
ChînoD,  deux  grands  tableaux  à  fresque  cou- 
Trent  deux  faces  de  murailles  ;  le  reste  de  la 
«aile  est  décoré  de  peintures  d'ornement. 
Ces  tableaux  sont  du  xv*  siècle  et  du  plus 
beau  style,  autant  qu*on  en  peut  juger  pp.r 
certaines  parties  apparentes,  le  reste  étant 
engtaié  de  badigeon.  Les  personnages  y  sont 
fort  nombreux,  les  nimbes  sont  dorés  et  les 
draperies  paraissent  larges  et  flottantes. 

FRETTE  ou  Frète.  —  Le  mot  flrette  ou 
frfie  est  un  mot  anglais  que  Tusage  a  fait 
passer  dans  notre  langue,  et  qui  désigne  un 
cordon  ou  .demi-baguette  régnant  sur  une 
mouTore  plate,  et  décrivant  par  des  angles 
tantM  droits ,  tantôt  aigus ,  des  espèces  de 
eréneaux  contrariés,  de  formes  diverses. 

La  freiie  crénelée  rectangulaire,  formée  d'un 
Vm  oui,  placé  entre  deux  autres,  court  d'a- 
bord nôrizontalement  en  côtojrant  le  tore  in- 
iëriem,  se  relève  ensuite  verticalement  jus- 
qu'à ee  qu'il  atteigne  le  tore  supérieur; 
recommence  alors  à  courir  horizontalement 
en  le  côtoyant  aussi ,  puis  redescend  verti- 
calement, et  continue  toujours  sa  course  de 
la  même  manière ,  formant  ainsi  une  suite 
de  carrés  alternativement  ouverts  en  haut  et 
en  bas.  Cette  moulure  est  fort  commune 
dans  le  nord  de  la  France  et  en  Angleterre  ; 
on  rappelle  ffette  crénelée,  parce  qu  on  lui  a 
trouve  de  la  ressemblance  avec  des  créneaux. 
Elle  fiffure  souvent  dans  les  archivoltes; 
maïs  aiors  elle  n'est  pas  partout  rigoureuse^ 
ment  rectangulaire. 

La  freite  irianguJlaire  est  rare  ;  elle  forme 
des  triangles  au  lieu  de  carrés,  comme  son 
nom  rindique. 

La  freiie  iriangulaire  diminttée  est  celle 
qui  forme  des  trapèzes. 

La  freiie  ondulée  ou  nébulée  est  une  frette 
crénelée  dont  les  mouvements  sont  arrondis. 

La  fretie  rectangulaire^  plus  ou  moins  com- 
pliquée, a  été  empruntée  à  l'art  grec  par  le 
style  romano-byzantin.  C'est  pour  cela  qu'on 
l'appelle  quelquefois  une  grecque.  Les  Ins- 
troetiona  du  Comité  historique  des  arts  et 
monuments  appellent  les  fretles  des  méandres. 

FRBTTfi.  —  Membre  d'architecture  orné 
de  oetle  moulure  qu'on  appelle  frette. 

PRISE.  —  L  La  frise,  dans  les  monuments 
d'architecture  antique,  est  la  partie  de  l'en- 
tiMement  comprise  entre  rarchitrave  et 
la  ooraicbe.  Sa  hauteur  varie  suivant  les 
différents  ordres  ;  elle  peut  être  appréciée, 
en  général,  au  tiers  de  la  hauteur  de  l'enta- 
biement.    L'ordre  toscan  n'avait    pas  de 


frise  dans  les  monuments  .es  piUs  anciens, 
parce  que  les  poutres  posées  sur  l'archi- 
trave, et  qui  dans  les  autres  ordres  ne  la 
dépassent  point,  avaient  tant  de  saillie  dans 
cet  ordre,  qu'elles  formaient  la  corniche. 
Dans  l'ordre  dorique ,  la  frise  est  ornée  de 
triglyphes  ;  dans  les  autres  ordres,  la  frise 
est  ornée  de  figures,  de  guirlandes,  de  feuil- 
les et  de  fruits,  de  combats  d'animaux,  défi- 
gures humaines,  d'armes,  d'instruments  de 
sacrifices,  etc.  Un  grand  nombre  d^ouvrages 
sur  l'architecture  et  les  arts  des  anciens, 
donnent  une  description  détaillée  des  di- 
vers ornements  qui  décoraient  les  frises  des 
monuments  les  plus  remarquables. 

II. 

Dans  les  monuments  du  moyen  Age  ^  sur- 
tout durant  la  période  romano-byzantine,  la 
firise  proprement  dite,  ainsi  que  ^architrave, 
sont  a  peu  près  inconnus.  Il  arrive  cepen- 
dant quelquefois  que  l'architrave  ou  la  frise 
soient  figurés  par  des  pierres  de  diverses 
couleurs  disposées  en  forme  de  mosaïques. 
C'est  ce  qu'on  remarque  dans  plusieurs  édi- 
fices romano-byzantinsde  TAuvergne  et  des 
provinces,  où  les  laves  et  les  scories  des  vol^ 
cans  fournissent  è larchitecle  des matâriaut 
colorés,  faciles  à  emoloyer,  et  généralement 
fort  solides  et  durables. 

Dans  les  monuments  du  style  ogival,  la 
frise  paraît  être  remplacée,  dans  une  espèce 
d'entablement  très-simple,  d'abord  par  une 
moulure  considérable,  ordinairement  con- 
cave, couronnant  un  bandeau,  placé  immé- 
diatement au-dessous  de  la  moulure  supé- 
rieure, gui  fait  à  la  fois  office  de  cymaise  et 
de  larmier.  Cette  espèce  de  frise  est  ornée, 
aux  XII*  et  xni*  siècles,  de  feuilles  posées 
verticalement  et  appelées  feuilles  eniabléeSf 
et  plus  tard,  de  rinceaux  et  de  feuilles  eu 
guirlandes,  comme  aux  xv*  et  xvi*  siècles. 
La  frise  proprement  dite  ne  reparaît  dans 
nos  monuments  qu'à  partir  de  répoque  de 
la  Renaissance. 

FRONT.  —  C'est  la  partie  antérieure  d'un 
édifice.  Cette  expression  est  empruntée  à 
l'architecture  militaire,  où  elle  est  employée 
à  désigner  la  partie  antérieure  des  fortifica- 
tions, flanquée  de  bastions,  et  mise  en  oppo- 
sition avec  les  flancs  et  la  partie  postérieure, 
qui  reçoivent  également  des  tours  et  tourelles. 

FRONTAL.  —  Le  frontal  n'est  autre  chose 
que  le  devant  d'autel.  Voy.  Autel  et  Devant 
d'autel. 

FRONTISPICE.  —  Ce  mot  est  synonyme 
de  façade.  Voy.  Façade. 

FRONTON.  —  r.  Dans  l'architecture  clas- 
sique, le  fronton  est  formé  originairement 
Ear  les  deux  cAtës  du  toit,  s'élevant  insensi- 
lement  pour  se  joindre  sous  un  angle  ob- 
tus dans  le  faite,  et  faisant  un  triangle.  Lo 
fronton  était  un  des  principaux  ornements 
dés  temples  ;  on  le  regardait  comme  essen- 
tiel pour  donner  h  ces  édifices  de  la  dignité 
et  un  extérieur  solennel.  Les  maisons  des  par- 
ticuliers n'étaient  pas  ornées  de  frontons,  et 
l'histoire  nous  apprendqu'une  despremières 
exceptions  fut  laite  en  faveur  de  Gé$8r. 

Le  champ   triangulaire  du  frootbii  s'»p^ 
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polie  le  tympan.  Les  anciens  y  plaçaient  ileà 
MMil;itures  historiques  ou  allégoriques,  tra- 
wuiléc'S  avec  le  plus  grand  soin.  Ils  niel- 
laient aussi  quelquefois  des  statues  au  som- 
met du  fronton  ou  h  ses  deux  extrémités, 
sur  des  acrolêres  établis  h  cette  intention. 

II. 

L*art  chrétien,  dès  les  premiers  temps,  a 
modifié  le  fronton,  comme  les  autres  mem- 
bres de  Tarchitecturc  antique.  Dans  la  ba!»i- 
lique  chrétienne  et  dans  les  premières  égli- 
ses romano-byzantines,on  a  substitué  le  pi- 
gnon plus  ou  moins  déprimé  au  fronton 
primitif,  et  on  i'a  orné  de  formes  variées 
d'appareils  et  du  ({uelques  sculptures  fort 
simples.  Harement  ces  pigaons  sont-ils  or- 
nés de  corniches  et  portent-ils  sur  un  enta- 
blement. Assez  souvent  le  tympan  est  percé 
d'une  fenôlre  circulaire  ou  ocuIhs^  comme 
h  Notre-Dame  des  Doms,  à  Avignon,  à  No- 
tre-Dame de  PoiiieiS  et  ailleurs.  On  peut 
découvrir  dans  ïoculus  le  premier  ^erme  des 
rosaces  et  des  roses  à  meni*auxqui  décorent 
habituellement  la  Hiçade  des  grands  édiGces 
durant  la  période  ogivale.  Il  laut  noter  que 
Yoculut  est  queUiuefois  simj)lement  simulé, 
et  rem|)lacé  i«ar  une  ellipse  au  milieu  de  la- 
quelle est  la  fi^^ure  de  Noire-Seigneur,  ac- 
romnagné  des  figures  symboliques  des  qua- 
tre evançélistes. 

L'architecture  ogivale  conserve  le  pignon 
romauo -byzantin,  Texhausse  et  le  décore 
avec  une  grande  somptuosité;  ce  qui  n'em- 
pêche pas  ce  môme  style  archilectural  de 
placer  au-dessus  de  la  voussure  des  princi- 
paux portails  des  frontons  gotlii(]ues  très- 
aigus  et  de  formes  variées  et  originales.  Au 
XIII*  siècle,  ces  frontons  sont  circonscrits 
par  des  moulures  assemblées  faisant  corni- 
che, et  sont  décorés  au  rentre  d'une  rosace, 
d'un  trèfle,  ou  d'un  qualref».'uilles  :  ces  trè- 
lles,  ou  (luatrefeijJlli'Sy  ou  rosaces,  sont  seu- 
lement élé^is  dans  la  pierre  et  non  pas  à 
jour.  Au  milieu  on  a  parfois  mis  une  sculp- 
ture plus  ou  moins  im{)ortante.  Ainsi  le 
fronton  de  la))orto  septentrionale  ou  portail 
de  Saint-Maurice,  à  la  cathédrale  de  Tours, 
vsi  orné  au  milieu  d'un  grand  trèfle  où  Ton 
voit,  dans  des  nuages,  le  buste  de  Notre- 
Siîigneur,  tenant  dans  ses  mains  deux  épées 
tranchantes,  suivant  TApocalypse:  de  chaque 
cùlé  sont  les  ai^^ics  de  saint  Maurice  ou  de  la 
légion  thébéeniM',  également  dans  des  trèfles. 

A  la  (in  du  même  xui'  siècle,  le  tympan 
est  orné  de  niches  et  de  statues  ;  mais  la 
modiliialion  Ia()lus  saillante  qu'on  fit  subir 
au  fronton,  ce  fut  d'en  charger  les  rampants 
de  feuilles  grimpantes  plus  ou  moins  riches, 
plus  ou  inoins  épanouies.  Ce  ne  furent  d'a- 
fK)rd  que  des  crochets,  c'est-à-dire  des  feuil- 
les resserré. 'S  et  comme  enveloppées  sous 
les  téguments  du  bouton  ,  mais  bientôt  elles 
s'ouvrent  et  se  d<^ploient.  Au  xV  siècle  ces 
feuilles  s'étalent  avec  une  certaine  préten- 
tion, et  au  xu'  siècle  on  les  place  quelque- 
fois alterualivemcnt  avec  des  ligures  d'ani- 
luaux  et  luùme  des  ligures  d'hommes. 

A  la  li.i  du  XV'  siècle  et  au  commencement 
du  xvr,  le  fronton  prend  [Kirfois  des  for- 


mes très -compliquées  et  très-singuiièfe& 
On  sent  que  l'art  ogival  est  dans  une  période 
de  décroissance,  et  qu'il  va  bientôt  tombif 
et  disparaître. 

III. 
Le  fronton  ogival  ne  fut  pas  placé  uniqiM- 
ment  au-dessus  des  portails  :  il  fut  consiaM 
comme  un  motif  de  décoration,  et  placé  tn- 
tôt  au-dessus  d'une  fenêtre,  tantôt  sur  In 
quatre  faces  (fun  contrefort.  Dès  le  xui*  dé-' 
de,  il  entre  dans  la  composition  des  daUct 
des  pinacles  élevés  au-dessus  de  la  tète  da 
statues  de  sain's. 

IV. 

L'architecture  moderne,  qui  n*est  qa*iuie 
imitation  et  une  dérivation  de  rarchitectore 
classique  ancienne,  a  regardé  les  frontom 
comme  un  motif  d'ornement.  On  les  a  placéi 
souvent  au-dessus  des  portes  etdesfeâi- 
très.  On  appelle  fronton  à  jour  celui  dont  le 
tympan  est  évidé  pour  donner  de  la  lumièn 
à  ({uelque  pièce  d  nabitation  située  par  der- 
rière ;  fronton  brisé,  celui  dont  les  corDiebes 
rampantes  ne  se  joignent  fioint,  mais  soot 
retournées  par  redenls  ou  ressauts  ;  /iroalea 
double,  celui  qui  en  couvre  un  plus  petit 
dans  son  tympan  ;  fronton  par  enrotitawarf, 
celui  dont  les  deux  corniches  rampantes  M  . 
se  joignent  point  et  sont  contournées  par  en- 
roulement, formant  des  espèces  de  oooiohf 
couchées. 

FRUITS.  —  Les  fruits,  en  général.  peiH 
vent  être  considérés  comme  tes  emnefliei 
de  la  bonté  de  Dieu,  et  on  peut  ainsi  lesia- 
troduire  avec  raison  et  convenance  dans  la 
décoration  ecclésiastique.  On  met  narfiNS 
des  grappes  de  raisin  et  des  épis  de  blédaas 
les  ornements  d'église,  comme  des  symboles 
des  oblations  eucharistiques.  Une  cerlaîne 
quantité  de  grappes  de  raisin  suspendues! 
une  môme  branche  ou  à  un  même  cep  de 
vigne,  est  un  emblème  d'unité.  Les  grena- 
des, suivant  les  héraldistes,  sont  reroblèine 
de  la  royauté,  i^arce  que  leur  sommet  estes- 
touré  de  parties  saillantes  qui  ressemblent 
à  une  couronne.  Ces  fruits  turent  employée 
symboliquement  dans  la  décoration  du  tem- 
nle  de  Salomon,  et,  suivant  saint  Grégoire 
le  Grand,  ils  signifient  l'unité  de  Tl^ise. 
On  connaît  quelques  exemples  de  leur  intro- 
duction dans  la  décoration  des  monuments 
de  style  ogival,  en  Angleterre.  Ce  faiteet 
probablement  une  allusion  à  la  reine  Cathe- 
rine, fdie  de  Ferdinand  II, qui  prit  les  fruits 
du  grenadier  comme  emblème  de  la  conquête 
qu*il  avait  ûd(e  du  royaume  de  Grenade. 

FHISTE.  —  Ce  mot  signifie  proprement, 
suivant  Tétymologie  du  mot  latin  fmsiumf 
un  fragment,  une  ruine.  Les  antiquaires  s*en 
servent  pour  qualifier  l'état  d'une  sculpture 
qui  est  usée  et  dégradée  par  la  vétusté.Cette 
expression  est  fort  usitée  chez  les  numii* 
mates,  pour  indi<iuer  une  médaille  dont  la 
figure  est  usée  et  a  presque  dis|)ani. 

FUNÈBRE.  —  On  ap|)clle  ceintures  fitmi- 
bres  ou  litres,  des  bandes  de  velours  ou  da 
peinture,  diacgées  des  armes  du  mort,  ou 
du  patron,  qu'on  met  autour  des  chapelles 
ou  des  églises,  en  dedans  et  eu  dehors.  La 
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eemiurê  {miibre  éiàii  autrefois  un  droit  ho- 
norifique qui  n'appartenait  qu'au  patron 
londateur  de  réglise."» 

FUNÉRAIRE  (Drap).--  Les  draps  funérai- 
res ou  mortuaires,  ou  couvertures  funèbres, 
furent  employés  très-anciennement  dans  l*Ë- 
dise,  pour  les  funérailles  des  personnages 
ae  distinction.  Ils  étaient  parfois  d'une 
grande  snroptiiosité,  avec  de  riches  orne- 
ments, souvent  de  velours,  quelauefois  de 
drap  d'or,  avec  des  images  brodées  et  des 
devises  héraldiques.  Jadis  chaque  confrérie 
ou  société  do  métiers,  avait  un  drap  funé- 
raire qui  lui  appartenait  en  propre,  et  qui 
était  distingué  par  des  ornements  et  des  si* 
gnes  particuliers.  On  s*en  servait  chaque  fois 
qu*uD  des  membres  de  la  confrérie  ou  de  la 
société  venait  à  mourir.  Les  draps  mortuai- 
res ne  se  plaçaient  pas  seulement  sur  In  cer- 
cueil ,  ils  se  mettaient  encore  sur  la  pierre 
tombale  des  défunts,  dans  certaines  occa- 
sions solennelles,  aux  services  annuels,  parr 
exeiopJe,  qui  devaient  être  célébrés  h  perpé- 
tuité, par  suite  de  fondations  dans  tes  éta- 
blissements religieux.  Dans  Touvrage  de 
Sjlrain  Morgan,  intitulé  Sphère  of  gentry^ 
publié  en  1661,  on  voit  un  drap  lunéraire 
sur  une  Hbrsb  {Yoy,  ce  mol),  en  honneur  du 
roi  Charles  1*%  avec  une  croix  blanclie.  Les 
draps  mortuaires  sont  ordinairement  carrés; 
quelquefois^  cependant,  Us  sont  taillés  de 
maniera kretomner  régulièrement  de  chaque 
oAlé,  eo avant  et  en  arrière  du  cercueil.  Ils 
sooi  marqués, à  leur  partie  supérieure,  d*une 
grande  croix  qui  s*étend  dans  toute  la  lon- 
gueur et  toute  la  largeur  du  drap  funéraire, 
comme  une  large  bande.  Cette  croix  est 
comninnéroent  formée  avec  une  étoffe  de 
nature  différente  de  celle  qui  constitue  le 
drap  luÎHnème  ;  quelquefois  elle  est  faite 
avec  un  riche  orfroi.  Cette  croix  est  ordi- 
nairement enrichie  d'ornements  variés  et  ac- 
compagnée d'inscriptions  ou  légendes,  dans 
le  Renre  de  celles  qui  suivent  :  Credo  quod 
Rmempêor  meus  vivU^  et  in  ntmssimo  die  de 
terra  surreciwrus  sum  :  et  in  came  mea  videbo 
Deum  SalfHitorem  meum.  —  In  te.  Domine^ 
tpenm^  non  confundar  in  œternum.  —  De 
profundis  c/amort  ad  te.  Domine;  Domincy 
txaudi  vocem  meam. —  Credo  videre  bonaDo^ 
mini  in  terra  viventium,  —  Ne  recorderit  pec- 
caia  meOf  Domine^  dum  veneris  judicare  sœ-. 
Oft/ttifi  per  ignem.  —  Libéra  me,  Domine^  de 
norte  eetema  in  die  illa  tremenda.  La  croix  fut 
mise  sur  les  draps  mortuaires  pour  montrer 
la  foi  du  décédé  et  son  espérance  du  salut 

Sr  les  mérites  de  la  rédemption  opérée  par 
sus-Christ  sur  l'arbre  de  la  croix.  Quel- 
(piefois  le.s  cinq  plaies  sont  représentées  au 
centre  et  aux  quatre  angles  du  drap  funé- 
raire, dans  l'intention  démontrer  d'une  ma- 
nière  plus  sensible  encore  que  celui  dont  la 
froide  dépouille  ^t  dans  la  bière,  est  mort 
plein  de  conûance  dans  les  mérites  infinis 


de  Celui  qui  a  voulu  souffrir  pour  aou^  et 
qui  s'est  rendu  obéissantjusqulila  mort,  et 
à  la  mort  de  la  croix.  Ou  broda  souvent  les 
armoiries  du  défunt  sur  le  drap  funéraire  qui 
recouvrait  son  cercueil.  C'était  une  marque 
de  distinction  flatteuse  pour  les  vivants  qui 
appartenaient  à  sa  famille.  N'était-ce  pas, 
en  même  temps,  un  signe  frappant  de  la  va- 
nité humaine  ?  Dans  les  monuments  do  la 
monarchie  française,  par  Montfaucon,  on 
voit  une  gravure  qui  représente  les  funé- 
railles de  la  reine  Anne  de  Bretagne  :  le 
drap  mortuaire  est  orné  d'une  croix  et  d'é- 
cussons.  Dans  l'inventaire  de  l'ancienne  ca- 
thédrale de  Saint-Paul,  à  Londres,  on  trouve 
mentionnés  plusieursdraps  funéraires.  t/<em, 
baudekynus  rubeus  cum  magnis  rotellis  et 
griffonibus  et  elephantis  infra  rotellas,  de  fu- 
nere  H.  de  Sandwico.  »  Les  couleurs  de  ces 
draps  étaient  fort  variées.  La  couleur  noire 
fut  usitée  au  xvi  siècle  et  plus  tard;  mais  ils 
étaient  souvent  de  couleur  rouge,  pourpre^ 
verte  et  bleue,  de  soie  ou  d'or,  suivant  les 
couleurs  héraldiques  des  défunts. 

FUSEAUX.  —  On  appelle  quelquefois  /W- 
seaux  les  fûts  grêles  des  colonnetles  gothi- 
ques. Cette  expression  est  impropre,  puis- 
qu'elle fait  naître  l'idée  de  quelque  renfle- 
ment, par  la  comparaison  avec  un  fuseau. 
Les  fûts  sont  désignés  plus  justement  sous  la 
dénomination  de  roseaux. 

FUSELÉ,  en  forme  de  fuseau.  Voy.  Fut. 

FUT.  —  Le  fût  est  la  partie  de  la  colonne 
comprise  entre  la  base  et  le  chapiteau.  Yoy. 
Colonne. 

«  Sous  le  rapport  de  la  forme,  disent 
les  Instructions  du  Comité  historique  des 
arts  et  monuments,  un  fût  peut  être  fuselé^ 
c'est-à-dire  ayant  le  diamètre  du  milieu  plus 
grand  que  lé  diamètre  inférieur  et  supé- 
rieur, qui  sont  égaux  entre  eux  ;  renflé^  ayant 
le  diamètre  inférieur,  supérieur  et  du  mi- 
lieu inégaux  ;  en  balustre ,  offrant  un  renfle- 
ment vers  la  partie  inférieure;  cylindrique^ . 
dont  les  diamètres  sont  égaux  ;  coniques  » 
qui  va  en  diminuant  depuis  le  bas  jusqu'en 
liant. 

«  Sous  le  rapport  de  la  disposition,  le  fût 
peut  être  «i'mp/e,  croisé  (Voy.  les  ligures  ^* 
la  fln  du  volume),  brisé,  noué^  annelé. 

«  Sous  le  rapport  de  la  surface,  le  fût  peut 
être  lisse^  cannelé  avec  rudentures  ou  sans 
rudentureSy  losange,  strié,  gaufré^  chevronnée 
contre-chevronné  y  tordit^  rubannéy  imbriqué, 
contre- imbriqué  9  natté  ^  godronnéy  fretté^ 
chargé  d'enroulements,  d'entrelacs,  d'ani- 
maux ou  de  personnages  grimpant  tout  au- 
tour, ou  d'une  figure  humaine  engagée.  Le 
fût  peut  mémo  être  remplacé  par  une  Rguro 
humaine.  »  Voy,  Cariatide. 

Enfin  les  fûts  peuvent  être  de  coupe  cir- 
culaire, carrée,  polygonale,  ovale,  ou  pré- 
senter une  arôto  plus  ou  moins  sentie.  {Voy. 
les  figures  à  la  fin  du  volume.) 
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GABLE.  —  Le  gable  désigne  la  partie  su-     triangulaire.  Cette  cxpressiOTi  appartient  i 
P^ricurc  d'une  façade,  quand  cette  partie  est     la  fois  à  la  langue  française  cl  à  la  langue 
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anglaise,  maïs  elle  est  plus  usitée  actuelle- 
laenC  daus  celle-ci  que  dans  Tautre.  Dans 
*a  dernière,  en  effet,  elle  désigne  non-seule- 
loent  le  pignon  triangulaire,  mais  encore 
l*ensenibie  aune  grande  muraille  qui  forme 
un  frontispice  ou  une  façade.  C  est  ainsi 
que  les  antiquaires  anglais  appellent  sou- 
vent fenêtre  gable  la  large  fenêtre  ouverte 
dans  tes  murailles  d'un  frontispice.  Les  ar- 
chéologues français  ne  s*en  servent  jamais 
f|ue  pour  désigner  un  pignon  plus  ou  moins 
aigu.  Le  Comité  des  arts  et  monuments, 
ilans  ses  Instructions  sur  Tarchitecture  dû 
moyen  flge,  a  condamné  celle  expression. 
Blé  mérite  cependant  d'être  gardée,  d  abord 
[larce  qu'elle  est  propre,  ensuite  parce  qu  «lie 
•st  plus  convenable  et  moins  vague  que  celle 
de  pignon. 

IJans  Tarcbitecture  du  moyen  Age,  les  ga- 
bles sont  des  parties  importantes  qui  con- 
tribuent puissamment  à  TelTet  d*une  cons- 
truction. Les  proportions  en  sont  détermi- 
nées par  les  dimensions  du  frontispice,  e*i 
Sénéral,  et  principalement  par  Telévation 
es  combles  de  la  charpente.  Ces  propor- 
tions sont  communément  très-variées,  et 
cela  se  conçoit  aisément  quand  on  se  reporte 
aui  différences  presque  sans  nombre  que  les 
architectes  ont  mises  dans  celles  de  leurs 
édifices  les  plus  célèbres.  Dans  les  monu- 
ments du  si  vie  romano-byzantin,  le  gable 
est  peu  élev^  et  forme  un  angle  qui  diffère 
peu  de  Tangle  droit.  Dans  ceux  du  style  ogi- 
val Fangle  est  bien  plus  aigu,  et,  enfin,  il 
arrive  une  époque  où  il  est  extrêmement 
aiga  et  élevé.  Dans  les  églises  romano-by- 
zcntines,  le  gable  fut  souvent  surmonté  d'une 
croix  à  son  sommet  ;  dans  celles  de  la  pé- 
riode orivale,  il  est  couronné  d  un  bouquet 
de  feuilles,  d'une  statue,  ou  même  par  un 
groupe,  pans  les  édifices  de  cette  dernière 
péricKle,  les  angles  du  gable  sont  garnis  de 
feuilles  grimpantes,  et  les  côtés  sont  ornés 
de  moulures  plus  ou  moins  saillantes.  Voy. 

«FaONTON,  PlGXON,  Fbl'illages. 

4  Le  gable  ne  doit  pas  être  confondu  avec  le 
fronton  proprement  dit.  Ce  n*cst  guère  que 
dans  les  monuments  d'architecture  classique, 
ou  dans  ceux  de  la  période  romano-byzantine 

f primordiale,  qui  dérivent  du  style  latin  et  de 
'imitation  plus  ou  moins  imparfaite  des  mo- 
numents antiques,  que  l'on  remarque  le 
fronton,  avec  sa  forme  particulière. 

GABLETS.  —  Les  gablets  sont  de  petits 
gables  d'ornementation  placés  dans  les  ni- 
ches, les  daià,  au-dessus  des  statues.  Il  pa- 
raît même  que  primitivement  les  dais  étaient 
désignés  sous  le  nom  de  gablets.  C'est  ce 
(lui  ressort  évidemment  du  contrat  qui  fut 
dressé  pour  l'exécution  du  tombeau  de  Ri- 
chard II,  roi  d'Angleterre,  et  de  sa  femme  la 
reine  Anne,  en  1395.  H  y  est  dit  expressé- 
ment qu'au-dessus  de  la  tête  des  statues  on 
mettra  des  gabletx, 

GALBE.  —  Le  galbe^  à  proprement  par- 
ler, est  un  renflement,  un  élargissement,  ou 
un  évaseuient  fait  avec  grAcc.  Ainsi  on  dit 
le  tfo/fre  d'une  colonne,  d'un  vase,  etc.  La 
coionne  antique  est  habituellement  galbée ^ 


c'esf-à-dire  que  son  profil,  au  lieu  félnr 
rectiligne,  décrit  un  léger  renflement  auu* 
jetti  à  des  proportions  géométriques,  et  qvt. 
n  est  point  en  usage  pour  les  colonnes  de  la 
période  romano-byzantine  ou  de  la  période 
ogivale. 

GALERIES.  —  Les  galeries  dans  les  église» 
sont  des  espèces  de  nefs  au-dessus  des  voAles 
des  bas-côtés,  donnant  sur  la  nef  majeure 
par  plusieurs  ouvertures,  ordinairement  ai» 
nombre  de  trois.  Quelquefois  les  galeries  ne 
sont  que  d'étroits  passages  pratiqués  dani 
l'épaisseur  des  murailles.  Quelauefoîs,  en- 
core, elles  sont  seulement  simulées  par  l'or» 
nementation. 

Dans  certaines  églises  du  xn'  sièdOt 
comme  à  Notre-Dame  de  Châlons-sur-lUmev 
ou  du  commencement  du  style  ogivalfOOmia» 
à  Notre-Dame  de  Laon,  et  ailleurs,  les  gsle* 
ries  sont  aussi  larges  que  les  neis  collatéra- 
les, au-dessus  desquelles  elles  ont  été  cône- 
truites.  Cette  disposition  est  fort  remarque* 
ble  et  il  serait  assez  dilDcile  d'en  indiquer 
la  véritable  origine.  Ce  que  nous  pouvons 
afOrmer,  c'est  que  dès  les  premiers  tempe  da 
11*  siècle,  on  construisit  des  galeries  aTeiH 
gles  et  simulées,  uniuuement  pour  enriehir 
la  perspective  et  emoeliir  les  murailles» 
qui  eussent  paru  trop  nues  sans  cela.  Css 
galeries  simulées  indiquent  néanmoins»  dès 
leur  origine,  un  étage  au-dessus  des 
des  arcades  et  des  voûtes  des  basses 
L'indication  de  ce  second  étage  a  été, 
doute,  le  premier  pas  fait  dians  la  eone^ 
truction  hardie  des  grandes  galeries  inté^ 
rieures. 

Les  églises  cathédrales  et  les  principaai 
monuments  des  xiii*,  xiv*  et  xv*  siècles»  ne 
présentent  que  des  galeries  ou  passages  pra- 
tiqués dans  l'épaisseur  des  murs.  On  peutcifi 
ter  des  exceptions,  mais  elles  sont  peu  nom» 
l>reuses,  et  ce  ne  sont  que  des  exoeptîODS 
dans  toute  la  rigueur  du  mot. 

n  n'y  a  peut-être  nulle  part  des  galeries 
aussi  remarquables  que  celles  qui  entourent 
le  chœur  et  le  sanctuaire  de  la  catll^édrale  de 
Baveux.  Voy.  Cathédrales. 

Quant  aux  galeries  extérieures  de  la  iaçade 
des  grands  édifices,  il  y  en  a  de  justement 
célèbres.  Nous  citerons  spécialement  celles 
d'Amiens,  de  Reims  et  de  Paris.  Au-desso» 
des  voussures  du  portail  occidental  de  la  ca- 
thédrale d'Amiens,  le  frontispice  est  coapé^ 
par  deux  lignes  d'un  grand  et  bel  effet.  Ce 
sont  deux  galeries  à  jour,  dont  la  première 
est  composée  d'une  série  de  petites  arcades 
ogivales ,  resserrées  encore  par  une  colon- 
nette  qui  les  partage  en  deux  et  dont  le  cha* 
1  liteau  de  feuillages  supporte  deux  arcs  trilo- 
)és,  au-dessus  desquels  s'ouvrent  d*élé» 
gantes  ouvertures  trifoliées.  La  seconde» 
plus  riche  que  la  première,  renferme  vingt- . 
deux  sUitues  colossales.  On  croit  qu'elles 
représentent  les  rois  de  France,  depuis  Cliil-. 
déric  II  iusqu^à  Philippe-Auguste. 

La  galerie  des  rois,  au  frontispice  de  la 
cathédrale  do  Reims,  consiste  en  une  char- 
iiiaute  colonnade  qui  règne  sur  les  quatre 
faces  du  portail,  en  suivant  les  parties  sail- 
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Unies  des  contreforts.  Elle  est  formée  d'une 
suite  de  petites  arcades  aiguës»  ornées  de 
découpures  en  trèfle,  surmontées  de  petits 
frontons  triangulaires»  soutenus  sur  de  lé* 

Sersiaisceaui  de  colonnettes  d*une  extrême 
élicatesse  ;  on  y  compte  quarante-dcui  sta- 
tues de  rois  do  France,  depuis  Clotis  jus- 
qu'à Charles  YI.  Les  rois  sont  dans  l'atti- 
tude du  repos,  tenant  leur  robe  d'une  main 
et  posant  l'autre  sur  la  poitrine  ;  quatre  ou 
'cinq  tiennent  le  sceptre  en  main  ;  tous  ont  la 
couronne  sur  la  tète.  Nous  devons  placer  ici 
une  obsenration  relativement  aui  statues  des 
ISeries  d*Amiens  et  de  Reims.  La  désigna- 
tion deces  statues,  telle  que  nous  l'avonsdon- 
Dée,appartientàH.GiiberletàM.deJolimont. 
Nous  pensons  gu'il  faut  user  de  la  plus  grande 
réserve  dans  l'interprétation  des  monuments 
Ggurés  du  moyen  âge.  De  fréquentes  erreurs 
ont  été  commises  à  ce  sujet.  Les  archéolo- 
gues inclinent  aujourd'hui  b  croire  que  gé- 
néralement, au  frontispice  des  cathédrales, 
on  a  cherché  à  rei)résenter  les  ancêtres  de 
Jésus-Christ,  ou  bien  les  patriarches  et  les 
conducteurs  du  peuple  d'Israël.  C'est  comme 
randeone  loi  qui  précède  la  nouvelle  al- 
liance. 

Au-dessus  des  trois  voussures  de  la  fa- 
çade de  la  cathédrale  de  Paris,  la  galerie  des 
fois  se  montre  vide  des  statues  qui  en  fai- 
siÂenl  autrefois  l'ornement.  Dans  un  des 
mouveneots  populaires,  si  fréquents  et  si 
terribles,  durant  la  première  révolution,  tou- 
tes les  sTatues  couronnées  furent  brutalement 
jetées  en  bas  et  brisées.  La  populace  aveu- 
glée et  liiiscinée  ne  distinguait  pas  entre  les 
nrts  anofttres  de  Jésus-Christ  et  les  rois  de 
Franoe  ;  au  nom  de  la  liberté  et  de  l'hon- 
ueur  national,  elle  profanait  les  plus  nobles 
gloires  de  la  France.  Au-dessus  de  cette  pre- 
mière galerie,  on  en  voit  une  seconde,  uont 
la  décoration  consistait  en  une  seule  sta- 
tue de  la  sainte  Vierge  et  qu'on  appelait,  à 
cause  de  cela,  la  gaierie  de  la  Vierge.  En 
1793,  la  statue  de  Notre-Dame  ne  uit  pas 
respectée ,  elle  fut  renversée  et  réduite  en 
poussière. 

Outre  les  galeries  dont  nous  venons  de 
parler,  il  y  a  encore  d'autres  galeries  exté- 
rieures, placées  au  sommet  des  murailles, 
souvent  construites  en  encorbellement ,  et 
destinées  à  donner  passage  à  la  base  dos 
combles  et  des  charpentes.  Elles  ont  ordi- 
nairement, comme  les  galeries  intérieures, 
des  balustrades  composées  de  petites  arca- 
des trilobées,  de  trèfles,  de  quatrefeuilles, 
de  petits  meneaui  flamboyants ,  et  autres 
formes  caractéristiques. 

GALGAL.  —  On  appelle  iamulus  ou  tom" 
hdleSf  des  monticules  factices,  élevés  sur  la 
dépouille  des  morts.  Ces  tertres,  composés 
de  cailloux  ou  de  terre,  suivant  les  localités, 
et  le  plus  souvent  recouverts  de  gazon,  af- 
fectent presque  touiours  la  forme  pyra- 
midale ou  conique  Quand  ils  sont  faits  avec 
des  pierres,  on  les  appelle  galgals.  Voy.  Tu- 

HfltUS. 

H.  Mérimée  a  fait  connaître,  dans  un  Bath 


port  au  ministre  de  VitUérieurj  un  galgal  si-^ 
tué  dans  l'Ile  de  Gavr'Innis,  près  de  l'en- 
trée du  Morbihan.  11  trouva,  enfoui  sous  ce 
monticule,  un  dolmen  fort  irrégulier,  ayant 
plus  de  12  mètres  de  longueur  et  près  àe  S' 
mètres  de  hauteur.  Les  pierres  qui  forment 
le  combre  sont  de  dimensions  colossales^ 
celle  qui  couvre  la  chambre  occidentale  n'a 
pas  moins  de  20  pieds  de  long  sur  15  ou  Ift 
de  large.  Mais  ce  qui  distîn^e  ee  dolmen 
des  autres  monuments  celtiques,  ce  n'est 
pas  seulement  sa  position  souterraine,  c'est 
encore  que  les  pierres  qui  en  composent  les 
parois  sont  sculptées  et  couvertes  de  des- 
sins bizarres  que  lauteur  compare  au  ta- 
touage des  insulaires  de  la  Nouvelle-Zélande. 
Sluelques-uns  des  dessins  sont  en  creux^ 
'autres  sont  en  relief.  Du  reste  il  est  im- 
possible d'interpréter  ces  figures  étoanges  ; 
c'est  un  énigme  indéchiffrable.  Vog.  Tumu- 
LUS,  Celtique,  Dolmen. 

GALIMATIAS.  — .  Frézier,  célèbre  |)ar 
son  Traité  d'architecture^  appelle  galimatias 
dorés  des  ornements  de  sculnture,  de  pein-^ 
ture,  de  dorure,  qui  sont  mal  rangés  et  mis 
à  contre -sens.  Quoique  cette  expression 
puisse  paraître  singulière  à  quelques  per- 
sonnes, nous  avons  cédé  à  la  tentation  de  la- 
mettre  ici,  parce  qu'elle  peint  d'une  ma- 
nière très-pittoresque  la  confusion  qui  rè- 
gne (quelquefois  dans  les  ornements  de 
mauvais  goût  qui  ont  été  infligés  souvent  à 
nos  églises. 

GALLO-ROMAIN.  —  On  désigne,  sous  le 
nom  de  gallo-romain,  le  style  d  architecture' 
qui  a  présidé,  dans  nos  contrées,  à  la  cons- 
truction de  plusieurs  édifices  importants,, 
dont  nous  contemplons  les  ruines  avec  éton-. 
nement,  à  l'époque  de  l'invasion  et  de  la 
domination  romaine.  11  n'entre  pas  dans  le 

§lan  d'un  dictionnaire  d'archéologie  sacrée 
e  décrire  minutieusement  les  restes  des 
monuments  gallo-romains  que  nous  rencon- 
trons, de  toutes  parts,  uans  notre  pays. 
Nous  renvoyons  le  lecteur,  désireux  de  con- 
naître ce  qui  a  été  fait  sur  cette  importante 
matière,  au  résumé  donné  par  H.  de  Cau- 
mont  dans  son  Cours  d  Antiquités  nationor- 
tes.  Nous  donnerons  cependant  ici  une  courte 
notice  sur  la  manière  dont  ces  édifices  fu-' 
rent  bAtis,  en  tant  qu'elle  se  rapporte  à  la 
construction  de  nos  premiers  monuments 
chrétiens.  Voy.  Goths,  Age  des  éoiFicES* 
Commençons  par  une  note  sur  un  temple 
gallo-romain. 

Temple  païen  de  Vépoaue  gallo-romaine  men^' 
tionné par  saint  èregoire,  évéque  de  Tours. 
(Greg.  Tur.  lib.  i,  cap.  30.) 

«  Le  trône  impérial  fut  occupé  en  27'  lieu 
par  Valérien  et  Gallien,  qui  excitèrent  con- 
tre les  chrétiens  une  grande  persécution. 
Alors  le  bienheureux  sang  de  Corneille  et 
de  Cyprien  illustra  les  villes  de  Rome  et  de 
Carthage.  Dans  le  même  temps  Chrocus,  rot 
des  Aleraans,  ayant  levé  une  armée,  enva- 
hit les  Gaules.  Ce  Chrocus  était  d'une  arro- 
gance extrême.  S'étant  rendu  coupable  de 
quelques  actes  iniques,  par  le  conseil,  dit-^ 
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on,d*anemère  |K*rvcrsc,  il  rassembla,  eomme 
nous  rayons  du,  la  nation  des  Alemans,  se 
répandit  dans  tontes  les  Gaules  et  détruisit 
jusqu^aux  fondements  tous  les  édiOces  an- 
ciens. Etant  Tenu  à  Clermont,  il  brûla,  ruina, 
renTersa  le  temple  que  les  Gaulois,  dans 
leur  langue,  ap{)elaient  VassOy  monument 
d*un  travail  et  d*une  solidité  admirables. 
Ses  murailles  étaient  doubles  :  elles  étaient 
consfruites  intérieurement  avec  do  petites 

Ï «erres  et  avec  de  grandes  pierres  carrées  h 
*ei<érienr  ;  leur  épaisseur  était  de  30  pieds, 
le  marbre  mêlé  à  la  mosaïque  recouvrait  les 
parois  intérieures;  le  pave  môme  était  de 
marbre,  et  la  couverture  en  plomb.  » 

Quelques  savants  disent  que  les  anciens 
Gaulois  désignaient,  par  le  nom  de  Vasso^ 
lodien  Mars;  d'autres  ont  conjecturé  que  ce 
temple  était  consacré  à  Mercure,  d'après  un 
passage  do  Pline  l'Ancien,  liv.  iii,  ch.  7,  qui 
rapporte  que,  de  son  temps,  Zénodore  cons- 
truisit en  Auvergne  un  grand  temple  en 
l'honneur  de  ce  Dieu.  (M.  Guizot.)  Quoi 
qu'il  en  soit  de  cette  opinion,  d'après  le 
même  saint  Grégoire,  nous  savons  qu'un 
grand  nombre  de  temples  dédiés  à  des  divi- 
nités païennes  avaient  été  érigés  dans  les 
villes  principales  des  Gaules. 

Jusqu'au  iv'  siècle,  l'art  romain  fut  très- 
florissant  dans  les  Gaules.  Depuis  Constan- 
tin jusqru'à  la  défaite  de  Syagrius,  nous 
voyons  les  empereurs  continuer  à  venir  vi- 
siter notre  pays  pour  le  défendre  contre  les 
invasions  incessantes  des  barbares,  Ger- 
mains, Saxons,  Burgondes,  Hérules,  qui 
fondent  sur  nos  provinces  avec  un  acharne- 
ment infatigable.  Aucune  défaite  ne  peut  les 
dompter.  Julien  cependant  parvint  à  les  sou- 
mettre. C'est  après  ses  victoires  qu'il  sé- 
journa à  Lutèco ,  aujourd'hui  Paris ,  où  il 
s'était  bflti  un  vaste  palais  dont  nous  voyons 
encore  les  thermes  en  ruines.  On  y  a  établi 
récemment  un  musée  d'objets  gallo-romains^ 
ifécouverts  à  Paris  ou  dans  les  environs. 
C'est  une  idée  excellente,  et  Ton  ne  pouvait 
choisir  un  emplacement  plus  convenable  à 
la  cooservation  d'une  collection  d'antiquités 
gallo-romaines, <iue  les  restes  imposants  d'un 
palais  bAti  à  Fépoque  gallo-romaine. 

Il  n'y  a  pas,  peut-être,  un  seul  départe- 
ment en  France,  que  dis-je?  un  seul  canton, 
Sui  n'offre  queh^ues  vestiges  do  construc- 
ons  gallo-romaines.  Dans  quelle  localité, 
en  effet,  n'a-t-on  pas  trouvé  des  ruines  de 
murailles,  de  voies  antiques,  de  débris  de 
|ioteries,des  indications  de  campement,  etc.? 
Combien  de  villes  im(>ortaiiles  présentent  à 
la  curiosité  des  voyageurs  et  des  archéolo- 
gues des  arcs  de  triomphe,  des  lijéâtres,  des 
aqueducs  et  des  thermes? 

Arrêtons- nous  aux  caractères  généraux 
des  constructions ,  caractères  qui  se  sont 
trouvés  exprimés  dans  les  premiers  temples 
consacrés  au  vrai  Dieu,  dans  nos  provinces, 
et  souvent  sur  l'emplacement  actuel  de  nos 
luaguiGques  cathédrales. 

Le  moi  tier  employé  à  Tépoque  gallo-ro- 
luaine  se  composait  âe  chaux  vive  mêlée  de 
stable,  auquel  on  ajoutait  des  fragments  de 


tttiïes  pulvérisées  {testœ  tusœ);  c*est  Ikcequi 
distingue  les  ciments  antiques  de  ceux  qui 
ont  été  employés  postérieurement.  M.  Vleat 
a  fait  sur  ces  ciments  de  nombreuses  expé^ 
riences,  qui  toutes  ont  prouvé  que  la  supé- 
riorité de  ces  mortiers  consistait  dans  les 
[)ror)ortions  suivant  lesquelles  on  mfilait  de 
a  cnaux  plus  ou  moins  grasse  avec  ua  saUe 
plus  ou  moins  argillcux.  (ChampolIiÔD, 
ArchéoL^  tom.  I,  pag.  33.)  Leurs  enduits 
étaient  préparés  avec  le  même  soin.  Ainsi  le 
tectorium  opus^  dont  on  couvrait  les  ph^ 
fonds  et  les  murs  intérieurs  des  appartev 
ments,  étonne  aujourd'hui  par  sa  parliiito 
conservation.  Il  était  fait  aussi  avec  de  la 
chaux  et  du  sable;  si  l'on  mettait  un  peu  dé 
marbre  pulvérisé,  l'enduit  était  appelé  maT" 
moratum.  Vopus  a/6um,  albarium  ou  coro- 
nariuniy  était  ce  que  nous  appelons  présen- 
tement du  stuc.  Le  Uctortum  opus  s'em- 
ployait de  la  manière  suivante.  On  étendait 
successivement  sur  la  muraille  trois  coudies 
de  mortier  fait  avec  du  marbre.  Cet  enduit, 
d'un  pouce  d'épaisseur,  acquérait  une  grande 
solidité,  ne  s  écaillait  en  aucune  façon,  et 
présentait  une  surface  polie,  que  l'on  recou- 
vrait presque  toujours  de  peintures  oo  de 
brillantes  couleurs.  Les  ruines  de  Pompéi 
et  d'Uerculanum  ont  fourni  des  débris  pté- 
cieux  dans  ce  genre  do  travail;  on  a  pi  les 
scier,  les  détacher  des  murailles  et  les  en- 

Korter  pour  les  placer  dans  les  nausées  de 
aples,  de  même  que  les  Romains,  bien 
longtemps  avant  la  conquête  des  Gaules, 
s'étaient  emparés  des  fresques  de  la  Grrèoe 
et  en  avaient  décoré  les  éditices  de  Rome. 

Pour  couvrir  le  fond  et  les  patois  des  ci- 
ternes, on  composait,  suivant  Vitruve,  on 
mortier  avec  cinq  parties  de  sable  et  deus 
de  chaux.  Le  genre  de  construction  bile 
avec  ce  mortier  s'a.^tpelait  siginum  opui.  Il 
ne  nous  reste  plus  <|u'à  parler  du  nutlih»t 

Îui  servait  à  enduire  l'intérieur  des  aque- 
ucs.  Il  était  composé  de  chaux  vive,  ré- 
duite en  poudre,  trempée  dans  du  vin  et 
broyée  ensuite  avec  au  saindoux  el  des 
ligues.  Selon  Festus,  on  employait  encore 
de  la  poix  el  de  la  cire.  Les  parties  sur  les- 
quelles on  voulait  étendre  le  maliha  étaieni 
préalablement  frottées  d'iiuile. 

Dans  rétude  et  la  description  des  monu- 
ments gallo-romains  et  de  tout  éditice,  en 
général,  on  doit  toujours  prendre  en  consi- 
dération l'espèce  iïaDpareil  avec  lequel  ils 
sont  construits,  c'est-à-dire  la  forme,  l'ageD- 
cément  el  la  disposition  des  matériaux.  Une 
remarque  à  faire,  c'est  que  des  matériaux 
bien  choisis  et  bien  ajustés  indiquent  tou-. 
jours  un  art  très-avancé. 

On  comprend  qu'il  est  impossible  de  rien 
Qier,  d'une  manière  générale,  sur  la  nature 
des  pierres  mises  en  œuvre  durant  Tépoqnie 
gallo-romaine.  Les  Romains  se  servaient  des 
pierres  que  les  localités  leur  fournissaient. 
Quant  à  la  manière  suivant  laquelle  ces  ma- 
tériaux étaient  disposés  pour  faire  des  murs, 
c'est-h-dire  quant  au  caractère  de  leur  ou- 
çonnoriCy  on  peut  donner  des  règles  pi  ' 
cibcs. 
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Les  Roinaios  usèreot  de  plusieurs  syslè- 
mes  de  çoostruction.L*opuf  incerium  ou  on- 
tiauum  consistait  à  employer  des  pierres 
telles  qu'on  les  tirait  des  carrières,  et  à  les 
adapter  les  unes  aux  autres,  sans  ordre  ni 
rang  d'assises,  mais  de  manière  h  ce  Qu'elles 
fussent  en  contact  par  tous  leurs  boras. 

h*0put  reticulatumt  le  dicthyotheton  des 
Grecs,  était  formé  de  pierres  taillées  carré- 
ment et  disposées  de  manière  que  la  ligne 
des  jointures  formât  une  diagonale,  ce  qui 
donnait  au  mur  l'apparence  d'un  réseau. 
Cette  manière  debfttif  est  ce  que  nous  appe- 
lons maçonnerie  mouillée.  Vitruve  assure  que 
de  son  temps,  c'était  celle  dont  on  se  servait 
le  plus  souvent. 

À  l'époque  gallo-romaine,  on  bâtissait  as- 
sez fréquemment  des  murs  de  briques.  Us 
sont  formés  de  briques  triangulaires,  dont 
l'angle  le  plus  aigu  est  tourné  en  dedans.  Le 
vida  compris  entre  les  parements  intérieur 
et  extérieur,  est  garni  d  un  blocage  de  pier- 
railles et  de  tuiles  jeiées  pêle-mêle  à  bains 
de  mortier.  Le  mur  est  traversé  de  quatre 
pieds  en  quatre  pieds,  et  dans  toute  son 
épaisseur,  par  de  grandes  briques  qui  ratta- 
Goeot  le  centre  du  mur  aux  deux  parements. 
La  surface  extérieure  des  parements  des 
murs  de  briques,  ainsi  que  celle  de  Yopus 
inceriumf  recevait  une  couche  de  mortier. 
Cet  appareil  est  analogue  à  Vemplecton  des 
Grecs. 

Vopuê  spicatum  se  compose  de  briques 

Ksée$  verticalement  les  unes  à  côté  des  au- 
)Sf  de  manière  à  former  un  angle  enlre 
elles.  L'ensemble  de  cette  disposition  peut 
Aire  eomnaré  à  une  arête  de  poisson  ou  h  un 
épi  de  blé.  Aux  murs  des  édifices  de  la  dé- 
cadence, on  observe  des  bandeaux  de  bri- 
ques gui  forment  Vopuê  spicaium.  On  peut 
en  voir  un  exemple  à  la  façade  de  la  curieuse 
église  de  Saveoières,  en  Amou,  et  à  Téglise 
de  Saint-Jean,  à  Poitiers.  Cet  appareil,  re- 
couvert d'un  enduit,  servait  aussi  de  pav('s 
jNBrimeiUiiiit,  dans  les  maisons. 

Quant  au  grand  appareil^  nous  dirons  seu- 
lement qu'oA  le  rencontre  dans  quelques 
monuments  de  l'époque  gallo-romaine.  11 
est  bien  exécuté,  composé  de  pierres  d'un 
poids  considérable;  mais  ce  n*est  pas  dans 
cette  espèce  d'appareil  que  Ton  trouvera  les. 
meilleuis  caractères  pour  reconnaître  les 
constructions  gallo-romaines.  Il  n'en  est  pas 
de  même  du  petit  appareil.  Les  parements 
des  murs  du  [letit  appareil  sont  lormés  de 
pierres  symétriques,  à  peu  près  carrées, 
dont  chaque  face  a  de  trois  à  quatre  pouces, 
quelquefois  même  de  cinq  à  six  pouces.  Il 
arrive  aussi  que  la  pierre  a  la  forme  d'une 
pyramide  tronquée,  dont  le  sommet  est  en- 
gagé dans  l'épaisseur  du  mur.  Le  plus  sou- 
vent ces  murs  présentent  des  chaînes  hori- 
zontales de  tuiles  ou  de  briques  qui  sont 
employées  autant  comme  ornement  que 
pour  maintenir  le  niveau  des  petites  pierres 
de  revêtement.  Ces  briques  ont  ik  ou  16 
|K>uces  de  long,  sur  10  ou  12  de  large;  elles 
sont  eucbàssées,  ainsi  que  les  pierres,  dans 
d'épaisses  couches  de  mortier.  Cet  appareil 


est  celui,  peut-être,  qui  a  été  le  plus  usité 
dans  les  Gaules.  On  le  retrouve  dans  un 
très-grand  nombre  de  constructions  gallo- 
romaines. 

Le  pavé  des  appartements  (pavimentum) 
se  faisait  à  peu  près  de  la  même  manière 

?ue  la  chaussée  des  voies,  mais  sur  une 
cbelle  plus  petite.  Les  différents  lils  qui  le 
composaient  ont  varié  beaucoup  pour  le 
nombre  et  la  disposition.  La  surface  du  pavé 
était  faite  tantôt  de  briques,  tantôt  de  pier- 
res polies,  tantôt  de  marbre»  de  jaspe,  de 
porphyre,  etc.,  de  différentes  formes.  Si  les 
pièces  de  rapport  présentaient  une  configu- 
ration circulaire,  on  les  appelait  sctUula, 
petits  boucliers;  les   pierres  triangulaires 

f sortaient  le  nom  de  trigona;  les  quadrangu- 
aires,  de  quadrata;  eufin,  si  elles  avaient 
six  angles,  on  les  comparait  à  des  rayons 
de  miel,  favi.  Ces  pièces  pouvaient  être  en- 
core octogones,  pentagones,  heptagones,  etc. 
On  les  colorait  artificiellement.  Celte  espèce 
de  pavé  était  la  marqueterie,  Vopus  segmen- 
tatumy  Vopus  sectile. 

La  mosaïque  était  appelée  opw  musivum^ 
musaîcum^^  mosaicum^  opus  tessellatum  et 
opus  vermiculatum^  parce  que  les  cubes  de 
pierre  dont  se  composait  le  pavé  suivaient 
des  lignes  courbes  et  imitaient  ainsi  la 
marche  des  vers.  Voy.  Mosaïque.  Après  la 
conquête  des  Gaules,  les  mosaïques  devin- 
rent très-communes  dans  notre  pays,  ainsi 
qu'il  est  facile  d'en  juser  par  le  grand  nom- 
bre de  celles  qu'on  a  découvertes  à  Lyon,  à 
Nîmes,  à  Vienne,  à  Aix,  à  Orange,  à  Evreux, 
k  Autun,  à  Reims,  etc. 

Pour  déterminer  l'âge  relatif  des  différen- 
tes mosaïques,  on  doit  avoir  égard  à  la  na- 
ture des  matériaux  employés  :  plus  ils  se- 
ront multipliés,  et  surtout  s'ils  sont  factices, 
moins  la  mosaïque  sera  ancienne.  La  perfec- 
tion du  dessin,  le  plus  ou  moins  de  mérite 
de  la  composition  du  sujet,  sont  aussi  d*ex- 
cellentes  indications. 

Nous  devons  donner  quelques  détails  sur 
la  fabrication  des  tuiles  romaines.  On  en 
trouve  une  si  grande  quantité,  qu'elles  peu- 
vent fournir  d'excellents  renseignements 
sur  la  position  des  établissements  gallo-ro 
mains.  L'art  de  cuire  la  terre  s*appelle  en 
latin  figlina  ou  figulina.  Cet  art  comprenait 
deux  sortes  d'ouvrages  :  1*  ceux  qui  étaient 
faits  à^la  roue  étaient  dits  testœ  (Pline, //û/. 
nat.y  lib.  xv,  cap.  12);  c'est  pourquoi  les 
poteries  sont  nommées  vasa  testacea^  opéra 
testacea;  2"  ceux  ensuite  qui  se  faisaient 
dans  les  moules  avaient  le  nom  de  lateres 
(quod  luti  formentury  circumactis  undique 
quatuor  tabulis.  (Isid.  de  Séville,  Oiigin.  hb. 
XV,  cap.  8.)  Nous  ne  parierons  que  de  ces 
derniers. 

Il  y  en  a  de  trois  es}.èces  différentes: 
1*  le  carreau  pour  paver,  tessera^  qui  affecte 
diverses  formes,  et  qui  est  tantôt  un  carré, 
tantôt  un  hexagone;  2*  les  briques  employées 
dans  la  maçonnerie,  lateres  ou  laterculi  (Vi- 
truve, lib.  u,  cap.  3).  Pline  en  distingue  de 
trois  grandeurs  :  V  la  lydienne ,  qui  a  une 
palme  et  demie  de  long  sur  une  de  large  ; 
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2r  le  ielradoron  et  le  penladoron.  Gênera  co- 
rum  tria  :  lydion,  quo  utimur^  longum  tetqui- 
pede^  latum  pede;  aUerum,  tetradoron;  ter- 
tium^  pentaaoron.  (Piin.  iib.  xxx7,  cap.  14). 
Ces  deui  espèces  ont  la  môme  largeur  guo 
la  précédente;  mais  ellos  ont  quatre  et  cinq 

{calmes  de  long.  3*  Les  tuiles  pour  couvrir 
es  toits  des  maisons.  Si  la  tuile  est  plate 
elle  s'appelle  legula^  auod  œdet  tegat^  dit  Isi- 
dore de  Séville;  si  elle  est  courbe,  elle  s'ap- 
pelle imbrex  ou  festiere. 

On  combinait  ces  deux  systèmes  de  tuiles 
pour  former  les  toits  des  maisons.  Les  tuiles 
plates  étaient  munies  do  rebords  sur  deux 
de  leurs  côtés  et  s*adaptaient  les  unes  au 
bout  des  autres  par  leur  extrémité  non  bor- 
dée. Les  courbes  servaient  à  couvrir  les 
jointures  des  précédentes  deux  à  deux,  pour 
prévenir  rinfiltration  des  eaux. 

Les  briques  employées  dans  la  maçonne- 
rie remontent  à  une  haute  antiquité.  On  ne 
peut  cependant  rien  fixer  de  certain  à  cet 
égard,  car  il  est  constant  qu'elles  ont  été 
employées  de  celte  manière  à  partir  de  Gai- 
lien  jusqu'aux  IV'  et  V  siècles,  et  môme  plus 
tard.  Comme  ornement  mural,  on  en  faisait 
des  corniches  et  des  moulures.  Leur  usage 
môme  s'est  perpétué  jusqu'au  ix'  siècle  dans 
Farchivolte  des  cintres. 

Nous  possédons  encore  en  France  de 
beaux  restes  des  monuments  religieux  bâtis 
à  répoque  gallo-romaine.  La  Maison-Carrée 
de  Nîmes  est  un  temple  que  Ton  croit  avoir 
été  consacré  aux  petits-lils  d'Auguste,  et 
(]|ui  doit  remonter  &  la  première  année  de 
1  ère  chrétienne.  Son  ordonnance  est  corin- 
thienne; il  est  pseudo-périplère,  parce  qu*il 
a  sur  les  côtés  des  colonnes  engagées  ;  pro- 
«/y/e,  parce  qu'il  n'a  de  portique  (|ue  sur  une 
face  i  hexastyle  parce  qu*il  a  six  colonnes 
sur  la  façade;  son  entre-colonnement  est 
pycnostylef  parce  qu'il  a  trois  modules. 

Ed  1822,  quand  on  restaura  la  Maison-Car- 
rée sous  rinfluence  et  la  direction  de  M.  de 
Villiers  du  Terrage,  préfet  du  Gard,  on  pra- 
tiqua des  fouilles  qui  permirent  do  voir  de 
longues  murailles  parallèles  au  monument 
ei  une  suite  do  bases  de  colonnes  encore  en 
place,  des  fûts  renversés  et  des  débris  de 
chapiteaux;  cette  découverte  a  prouvé  que 
le  temple  émit  entouré  d'une,  enceinte  sa- 
crée. Enfin,  il  a  été  démontré  que  cette  co- 
lonnade s'étendait  assez  loin,  de  manière  à 
circonscrire  un  forum.  Tout  cet  édifice  est 
d*UQ  ffoût  très-pur  et  doit  passer  pour  un 
des  f^iTus  beaux  de  toute  la  période  gallo- 
romaine.  On  doit  de  justes  éloges  à  la  science 
et  au  zèle  de  M.  le  vicomte  de  Villiers  du 
Terrage,  qui  a  rendu  à  l'observation  des  sa- 
vants et  des  amateurs  cet  édifice  remarqua- 
ble dans  toute  la  pureté  de  sa  disposiiion 
architecturale  primitive. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage 
sur  les  édifices  de  l'époque  gallo-romaine. 
Nous  ajouterons  çiue  ces  édifices  nous  ont 
procure  la  connaissance  d'une  très-grande 
r|uantité  d'inscriptions  latines.  Ces  inscrip- 
tions «ont  d'un  haut  intérêt  pour  Thistoii-e. 


Elles  nous  fournissent  des  rensuiguemcots 
précieux  sur  la  hiérarchie  des  pouvoirs,  la 
généalogie  des  hommes  illustres,  la  chro- 
nologie des  événements  fameux ,  sur  les 
croyances  et  les  usages  des  peuples  qui  ont 
vécu  aux  premiers  siècles  de  Fère  diré- 
tienne. 

On  a  pro(>osé  plusieurs  classiGcations  mé- 
thodiques des  inscriptions.  La  plus  simple 
et  la  plus  rationnelle  est  sans  contredit  cène 
qu'on  trouve  dgns  l'ouvrage  d'Oreili  sur  l'épi- 
graphie:  Inscriptionumlatinarum,9ele€twnm 
amplissima  eotlectio.  Noa-seulemeot  il  i 
adopté  les  grandes  divisions  :  religion,  Ûs- 
toire,  géographie,  etc.,  mais  il  a  établi,  en 
outre,  plusieurs  subdivisions  essentielles, 
sous  le  titre  de  Historia  litieraria,  $î^i4ki 
/lidi,  res  scenica^  magistratuê  ei  hanarei  w»- 
teris  reipubUcœ^  opéra  publieat  reg  flmmîeî- 
pales,  vita  communist  ma/rtniontum,  Memientm 
sépulcrales f  etc.,  etc.  Ce  qui  rend  les  ioacri|h 
tions  latines  difliciles  à  interpréter,  ce  sont 
les  abréviations.  Pour  en  faciliter  YUade, 
M.  Champollion-Figeac  a  dressé  un  làÛesn 
succinct  des  principales  abrériatiom  qfue 
Ton  trouve  dans  les  inscriptions  gallo-io- 
maines.  Ce  petit  tableau  nous  a  sembié  si 
utile  que  nous  n'avons  pas  hésité  à  le  piieer 
ici.  [Archéol.  encyclop.  portai,  tom.  Il,  pijC. 
193  et  suiv.)  : 

A.,ager:  annis;  augustales;  augusUHs. 

k,  k,y  apud  agrum. 

AB.  AC.  SËN.,  ab  actis  senatus. 

M.  CVR.,  œdilis  curulis. 

A.  FRVM.,  a  frumenlo. 

A.  H.  D.  M.,  amico  hoc  dedii  mtmumeniwm. 

A.  K.,  ante  kalendas, 

A.  0.  F.  G.,  amico  optimo  faciendum  ah 
ratit. 

A.  P.,  œdilitia  potestate;  amico  poiuii, 

A.  S.  L.,  animo  solvit  libent;  a  signis  tê- 
gionis. 

A.  T.  V.,  aram  testamento  vovii. 

A.  XX.  H.  EST.,  annorum  viginii  hie  cyf. 

B.  A.,  bixit  (pro  vixit)  annis. 

B.  DE.  SE.  M.,  bene  de  se  meriio^  rel  Mf- 
ritœ. 

B.  M.  D.  S.,  bene  merentif  tel  hene  mêrits 
de  se. 

B.  P.  D.,  bono  publico  datum. 

B.  Q.,  bene  quiescat. 

B.  V.,  bene  vale. 

BX.  ANOS.  VII.  ME.  VI.  DI.  XVII.,  wU 
annos  septem^  menses  seXy  dies  sepiem  et  de- 
cem. 

7,  centuria,  centurio. 

C,  centurio, 

C.  B.  M.,  conjugi  benemerenii;  ei  F.yCWi- 
jugi  bene  mcrenti  fecit, 

CENS.  PERP.  P.  P.,  rf/CENS.  PERP.p.r., 
vel  CENS.  P.  P.  P.,  censor  perpeiuu»,  paUr 
patriœ. 

COH.  I.  AFR.  C.  R.,  cohors  prima  Aflricê' 
norum  citium  romanorum;  FL.  BF.,  /hvfa 
beneficiariorum, 

C.  I.  0.  N.  B.  M.  F.,  civium  illius ommimm 
nomine  bene  merenti  fecit. 

C.  K.  L.  C.  S.  L.  F.  C,  conjugi  tari$$imé 
loco  concesso  sibi  libenter  flen  eurmU. 
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C.  P.  T.j  euratii  poni  tUulum. 
G.  R.f  citU  romanus;  eivium  romanorwn: 
turavenmt  refici. 

C.  S.  H.  S.  T.  T.  L.»  communi  9umptu  hœ- 
redum^  sii  tibi  terra  levis. 

D.,  decimuê;  deeuria;  decurio;  dedicavit; 
dêdii;  dtvotuê;  dieg;  diit;  divus;  dominuê; 
damo:  domut:  quinquaginta, 

D.  C.  D.  P.,  d€€urione$  eohniœ  dedtrunt 
fukliet. 

U.  D.,  dtdU^  dedicavii. 
D.  D.  D.  Sm  deertio  decurionum  daium  $ibi: 
âono  êidii  deiuo. 
D.  K.  OCT.t  dedieaium  kalendU  oeiobris. 
D.  M.  ET.  H.,  diiê  manibus  fit  memoriœ. 
D.  N.  H.  E.,  devotus   numini  majestotit 

D.  O.  S.fDeo  optimo  sacrum;  diis  omnibus 


]>.  9P.  D.  D.»  de  propria  peeunia  dedicch- 
finml;  de  peeunia  publiea  aono  dédit. 

D  S.  F.  G.  M.  S.  E.,  de  suo  faciendum  eu- 
rasnif  hie  situs  est. 

D.  T.  S.  V.j  dédit  tumulum  sumptu  pro- 
prio. 

B.  CVB.f  erigi  euravit. 
EDV.  P.  D.,  ediUium  populo  dédit. 
B.B.,  ex  edicto:  qus  œias. 
S.  H.  T.  N.  N.  S.,  extemum  kœredem  Mu- 
lue  noMter  non  sequitur. 

E.  L  H.  G.  y.y  ex  jure  manium  consertum 
voeu. 

E.  S.ET.  LIB.  M.  E.y  et  sibi  et  libertis  ma- 
numemimn  erexit. 

S.  T.  F.  1.  S.,  ex  testamento  fieri  jussit 

SWêm 

K  V.L.  Sm  et  votum  libens  solvit* 

FAC.  Cm  faciendum  euravit. 

P«  Cf  faeere  euravit;  faciendum  curanit ; 
feeit  conaitorium;  felix  eonstans;  fideicom" 
missum  ;  âeri  euravit. 

¥.  H.  F.,  fieri  kœres  fecit;  fieri  hœrédes  /*e- 
tenmi. 

F.  F.  D.P.  S.,  fieri  fecit  de  peeunia  sua. 

F.  M.  D.  D.  D.,  fecit  monumentum  datum 
décréta  decurionum. 

F.  P.  D.  D.  L.  M.,  fecit  publiée  décrète  de- 
curionum locum  monumenii. 
F.  Q.fflomen  quirinalis. 
F.  T,  G.,  fieri  testamento  euravit. 

F,  V.  F.,  fieri  vivens  fecit. 

G.  L.,  genio  loei. 
G.  H.,  genio  malo. 

G.  P.  R.,  genio j  seu  gloriœ  populi  Romani. 
G.  R.  1>.f  gratis  datusy  vel  dédit. 
G.  S.,  genio  sacrum;  genio  senatus. 

G.  V.  8,9  genio  urbis  sacrum;  gratis  votum 
êolvit. 

B.f  hobct;  hoc;  hastatus;  hœres;  hic;  Ao- 
«•;  Aoiieela;  konor;  koris;  hostis. 

H.  B.  If.  F.,  hmres  bene  merenti  fecit*  F.  C., 
faeiiskdum  euravit. 

H.  G.  CV.,  kie  eondi  euravit;  hoc  einera- 
fium  eonstituit. 

E.  O.  D.,  hœredes  dono  dedere  ;  honori  do- 
mus  divinœ. 

HE.  H.  F.  S.  P.,  heeres  monumentum  fecit 
nia  jMCtffiia, 
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HIC.  LCM:.  HER.  n.  s.  yel  HIC.  LOC. 
HER.  NON.  SEQ.y  hic  locus  hœredem  non  se^ 
guitur. 

H.  L.  H.  N.  T. y  hune  loeum  hœres  non  ter 
neat. 

H.  M.  AD.  Hk  N.  T.  vel  H.  M.  AD.  H.  N. 
TRAN.,  hoe  monumentum  ad  hœredes  non 
transit. 

H.  N.  S.  N.  L.  S.,  hœres  non  sequitur  nos- 

trum  locum  sepulturœ^  vel  hœredem /d- 

eus,  etc. 

HOC.  M.  H.  N.  F.  P.,  hoc  monumentum 
hœredes  nostri  fecerunt  ponere. 

H.  P.  C,  hœres  ponendum  euravit;  hie  po- 
nendum  euravit.  L.  D.  D.  D.,  hœres  ponendum 
euravit  loeo  date  décrète  decurionum. 

H.  S.  G.  P.  S. y  Aie  suum  euravit  poni  sepul- 
erum;  hoc  sepulcrum  condidit  peeunia  etia; 
hoe  sibi  condidit  proprio  sumptu. 

H.  T.  V.  P.,  hftres  titulum  vivus  posmii; 
hune  titulum  vivus  posuit. 

I.  AG.,  in  agro. 

1.  C.^iudex  cognitionum. 

I.  D.  M. y  inferxs  diis  maledietis;  Jovi  dso 
magno. 

I.  F.  P.  LAT.,  in  fronte  pedes  latum. 

II.  V.  DD.,  duumviris  deaicantibus. 
II.  y.  AVG.,  duumvir  auaustalis. 
IL  V.  COL.,  duumvir  coîoniœ. 

II.  VIR.  I.  D.,  duumvir  juri  dicundo. 

II.  VIR.  QQ.  Q.  R.  P.  O.  PEC.  ALMENT., 
duumviro  quinquennali  quœstori  reipublieœ 
operum  peeuniœ  alimentariœ. 

III.  VIR.  AED.  GËR.»  triumvir  œdilis  ce- 
realis. 

IIII.  \ÏR.y  quatuorviratus. 

un.  y.  A.  P.  F.|  quatuorviri  argento  pu- 
bliée feriundo^  vel  auro,  loco  argento. 

UIl.  VIREI.  lOVR.  DEIG.9  quatuorviri  juri 
dicundo. 

IlIIIi.  VIR.  QQ.  I.  D.,  sexvir  quinquennalis 
juri  dicundo. 

IN.  AG.  P.  XV.  IN.  F.  P.  XXV.,  in  agro 
pedes  quindecim^  in  fronte  pedes  viginti 
quinque. 

I.  O.  M.  D.D.  SAG.y  Jovi  optimo  maximo^ 
diis  deabus  sacrum, 

I.P.,  indulgentissimo  patrono;  innocentiez 
simo  puero  ;  in  pace  ;  jtsssit  poni. 

I.  S.  V.  P.,  impensa  sua  vivus  posuit;  y  et 
vivi  posuere. 

K.  B.  M.f  earissima^  vel  carissimo  bene 
merenti. 

K.  CON.  D.,  carissimœ  conjugi  defunetœ 

K.  D.,  kalendis  decembris;  capite  diminu- 
tus. 

L.,  liberta  ;  Lucia. 

L.  B.  M.  D.,  libens  bene  meriio  dicavit;  /b»- 
cum  bene  merenti  dedit^  vel  libertœ^  sea  li- 
ber to. 

L.  F.  C.»  libens  fieri  euravit;  libertis  facien- 
dum euravit;  libertis furi  euravit ^  vel  loeum 
nul  lugens. 

LIB.  ANIH.  VOT.,  libère  animo  votum. 

L.  L.  FA.  Q.  L.,  libertis^  libertabus^  fami- 
liisque  libertorum. 

L.  M.  T.  F.  J.,  locum  monumenti  testa^ 
mente  fieri  jussit. 
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LOC.  D.  EX.  D.  D  ,  lo€u$  datai  tx  décréta 
deewrionum. 

L.  P.  C.  D.  D.  D.,  locus  publiée  coneessusy 
daiur  décréta  decurianum, 

L.  0.  ET.  LIB.,  libertisque  et  libertabut. 

L.  XX.  N.  P.,  sestertiis  viginti  uuminum 
pendit. 

MAN.  IRAI.  H.,  mânes  iratas  habeai. 

M.  B.|  memaria  banœ  ;  merenti  bene;  mulier 
bona, 

M.  D.  M.  SACll.,  magnœ  deum  matri  $a- 
erum. 

MIL.  K.  PR.,  milites  cahartis  prœtoriœ. 

M.  P.  V.,  millia  passuum  quinque;  mom*- 
mentum  posuit  vivens^  yel  men^riam, 

NAT.  ALEX.,  natiane  Alexandrinus. 

NB.  G.,  nobili  génère. 

N.  D.  F.  E.,  n«  de  familia  exeat. 

N.  H.  V.  N.  AVG.,  nuncupavit  hac  vatum 
nwnini  augusta. 

N.  N.  AVGG.  IMPP.,  nastri  augusii  impe- 
ratares. 

NON.  TRAS.  H.  L.»  non  transilias  hune 
lacum. 

N.  T.  M.,  numini  tutelari  municipii. 

N.  V.  N.  D.  N.  P.  O.,  neque  vendeturf  ne- 
que  danabitur,  neque  pignari  obUgabitur. 

OB.  HON.  AVGVR.,  ob  honorem  augura- 
tus;...  IL  VIR.,  duumviratus, 

O.  C,  arda  clarissimus. 

O.  E.  B.  Q.  C.y  assa  ejus  bene  quieseani 
candita. 

O.  H.  IN  R.  S.  F.,  amnibus  hanaribus  in 
republica  sua  functus, 

O.  LIB.  LIB.,  amnibus  libertis  libertabus. 

O.  O.,  arda  optimus. 

OP.  DOL.,  apus  daliare^  seu  apus  dalia- 
tum. 

P.  B.  M.,  patri  bene  merenti,  vol  patrona, 
seu  pasuit. 

P.  C.  ET.  S.  AS.  D.y  panendum  curatit  et 
sub  ascia  dedicavit. 

PED.  Q.  BIN.^  peies  quadrati  bini. 

P.  GkL.^  prafectus  Galliarum^  vel  prœses. 

PIA.  M.  H.  S.  E.  S.  ï.  T.  L.,  pta  mater 
hie  sita  est  ;  sit  tibi  terra  levis.  * 

P.  M.,  passus  mille;  patranus  municipii; 
pedes  mille;  plus  minus  ;  pantifex  maximus; 
past  martem; pasuit  merenti;  pasuit  mœrens; 
pasuit  manumentum. 

P.  P.,  pater  patriœ;  pater  patratus;  noter 
patrum;  patrana  pasuit;  pecunia  publica; 
perpetuus  populus  ;  pasuit  prœfectus;  prœ-- 
tan  prapasitus;  prapria  pecunia;  pra  par- 
tiane;  praprœtar;  pravincia  Pannaniœ;  pu- 
bliée posuit  ;  publiée  propasitum;  Publiidao. 

P.  Q.  E.,  vel  P.  0-  EOR.,  pasterisque  eo- 
rum. 

P.  S.  D.  N.,  pra  salute  domini  nastri. 

P.  V.  S.  ï.  L.  M.,  pasuity  vato  suscepto^ 
titulum  libens  mérita. 

Q.  K.,  quœstar  candidatus. 

Q.  PR.  vel  Q.  PROV.,  quTstar  provinciœ. 

Q.  R.  vel  Q.  R.  P.,  qwestor  reipublicœ. 

Q.y.  A.  L,  qui  vel  quœ  vixit  annum  unwn; 
A.  III.  M.  IL,  annos  très  menses  duos  ;  A.  L. 
M.  IIIL  D.  V.,  annas  quinquaginta,  mefises 
quatuor,  dies  quinque ;  A.  P.  M.,  qui  vixit... 
cnnoê  plus  minus. 
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R.  C,  Romana  civitas;  Ramani  ûtvet. 
R.  N.  LONG.  P.  X.,  rétro  non  longs  p^iu 

decem. 
ROxVr.  ET.  AVG.  COM.  ASL,  Ratnœ  et  Jm- 

gusta  communitates  Asiœ. 

R.  P.  C,  reipublicœ  causa;  reinublices  am* 
servatar;  reipublicœ  canstituenum  :  rétro  po^ 
des  centum. 

R.  R.  PROX.  CIPP.  P.  CLXXIIII.,  rgètiu 
ruderibus  praxime  cippum  pedes  centum Mf* 
tuaginla  quatuor. 

R.  S.  P.,  requietarium  sibi  posuit,        '  ' 

S.,  sacellum;  sacrum;  scriptus;  ffm«;W^ 
natus;  sepulcrum;  sequitur:  sertaîsHi;*dih 
guli:  situs;  salvit;  stipendium.  ' 

S.,  uncia 

S.,  centuria. 

S.,  semuncia.  .     «' 

SB.,  sibi;  sub. 

S.  B.  D.,  simul  dederunt,  vel  dedicwbeféni. 

S.  ET.  L.  L.  P.  E.,  sibi  et  libertis  Uk^ 
bus  pasteris  ejus.  -   'î 

S.  F.  S.,  sine  fraude  sua, 

SGN.,  signum.  ' 

S.  M.  P.  L,  sibi  manumentum  poni  U 

SOL.  PVB.  S.  P.  D.  D.  D.,  sala  pubt&o; 
pasuit,  data  décréta  decurianum. 

S.  P.  C,  sua  pecunia  constitua  : 
propria  curavit. 

S.  T.  T.  L.,  sit  tibi  terra  levis. 

S.  V.  L.  D.,  sibi  vivens  lacum  dedi 

TABVL.  P.  H.  C,    tabuiarius   pi 
Hispaniœ  citeriaris. 

T.  C,  testatnenia  constituit,  vel 

T  T'.  F.  W  y  titulum  testamentum^ 

V.  C.  P.  V.,  vir  clarisnmus  prœj 

Y.  D.  P.  S.,  vivens  dédit  praprio 
vivens  de  pecunia  sua. 

V.  E.  D.  N.  M.  Q.  E.,  vir  egregius 
numini  maiestatique  ejus. 

VI.  ID.  SEP.,  sexto  idt$s  septembrismi 
VU.  VIR.  EPVL.,  s^temvir  epuloH 
V.  L.  A.  S.,  vatum  Ùbens  anima  «bi 
VO.  DE.,  vota  decennalia. 
V.  S.  A.  L.  P.,  vota  suscepto  anima 

pasuit. 

V.  S.  L.  H.,  rotum  salvit  libens  m< 

V.  V.  C.  c,  riri  clarissimi. 

VX,  B.  M.  F.  H.  S.  E.  S.  T.  T.  L., 
bene  merenti  fecit,  hic  situs  est  :  sit  tibi 
levis. 

X.,  mille. 

^.  ANNALIB.)  decennalibus 

X.  IllI.  K.  F.,  décima  quarto  kalendi 
bruarii. 

X.  VIR.  AGR.  DAND.  ADTR.   IVD.,  'i 
cemvir  aqris  dandis  atlribuendis  judia 

XV.  VIR.  SAC.  FAG.,  quindtcemvir 
faciendis. 
.  XXX.  p.  IN.  F.,  triginta  pedes  infromU* 

XXX.  S.  S.,  trigesimo  stipendia  seputtU 

Telles  sont  les  principales  abrémtioaf^ 
usitées  dans  les  inscriptions  gallo-romaiaeài 
on  a  pu  voir  que  souvent  une  mfime  lettre 
était  rinitiale  de  plusieurs  mots  difFéronU; 
dans  ce  cas,  c>st  le  sens  général  de  Tius* 
cri|)liou  qui  indiquera  le  nu»t  véritable 
(fu  elle  représente.  Avec  un  peu  d*habiliide 
et  do  sagacitéi  il  est  facile  de  distinguer  kt 
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18  [iropres  des  autres  substantifs.  Pour 
'irailles  romaines,  le  nom  de  la  tribu  à 
[le  elles  appartenaient  se  trouve  ex- 
mais  le  mot  tribu  est  toujours  soiis- 
i.  Pour  les  dates,  elles  sont  déduites 
[cation  que  fournit  l'année  du  règne 
»ereur  sous  lequel  le  monument  a 
],  ou  du  nombre  des  tribunities  de 
)ur,  qui  corrcsnond  toi]gours  au 
des  années  qu'A  a  passées  sur  le 
)s  consulats  ne  donnent  pas  un  ren- 
dent toujours  précis,  car  un  cmpe- 
iTait  n'avoir  été  consul  que  quel- 
fseulement  pendant  un  long  es]>aco 
Enfin,  nous  ferons  une  dernière 
le  :  c'est  que  les  titres  des  empe- 
[sont  très-nombreux,    et   qu'il    était 
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mYAri  de  véri/ier  les  date$t  dans  les  cnro^ 

hgies^  Hudicatioii  des  années  auxquelles 
'espondent  les  triJmuals  et  les  consulali  « 
foyrDiront  les  snscriptions. 

GALONS.  —  Il  n*y  a  aucune  différence 
jraotérisCique  entre  les  galons  et  les  bande- 
lettes. Fsy.  Bandelette.  Les  galons  sont  or- 
dinairement ornés  de  perles,  et  comme  les 
baodelettes  ils  forment  des  entrelacs  très- 
éléganls. 

GANTS.  Les  cants  portés,  dans  les  céré- 
monies de  1  Eglise,  par  les  évoques  et  les 
autres  dignitaires  ecclésiastiques,  étaient  au- 
trefois brodés  en  or  et  en  argent,  avec  beau- 
coup de  magnificence.  Nous  ne  parlons  ici 
que  des  temps  passés,  car  nous  ne  quittons 
jamais  le  noint  de  vue  archéologique  pour 
tous  les  ODJets  à  l'usage  de  rEglise  et  consa- 
crés par  la  liturgie.  On  en  voit  de  beaux  et 
curieux  spécimens  aux  mains  des  statues 
couchées  sur  des  tombeaux.  Il  en  est  de 
m£me  pour  les  vitraux  points,  les  pierres 
toral>ales,  les  cuivres  funéraires  et  les  ma- 
nuscrits à  miniatures.  Les  gants  du  vénéra- 
ble évêque  Wykeham,  de  soie  rouge,  avec 
le  monogramme  de  Dieu  en  or,  sont  gardés 
k  New-College,  Oxford. 

Catalani,  dans  ses  Explications  du  PontiH- 
cal  romain,  dit  que  primitivement  les  gants 
n'étaient  pas  portés  seulement  par  les  évè- 
mxesi  mais  encore  par  les  prêtres.  II  est  dif- 
ficile de  savoir,  selon  le  môme  auteur,  de 
quelle   matière  étaient  dans  le  principe  les 

Sants  portés  par  les  évèqucs.  Bruno,  évoque 
e  Segni,  dit  qu'ils  étaient  en  Un  et  blancs, 
pour  marquer  la  pureté  et  rinnoccnce.  Bzo- 
vius  rapporte  qne  les  gants  avec  lesquels 
loniface  VIII  lut  enterré,  étaient  blancs, 
il^mmcnt  travaillés  à  raiguiile,  avec  une 
riche  l)ordure  garnie  de  perles.  Durand,  évô- 

Sie  de  Hende,  écrivait,  dans  son  RationaU 
tinorum  officiorumy  que  les  gants  devaient 
être  blancs,  et  il  eyoute  la  remarque  sui- 
^Dte  :  «  Per  ipsas  vero  chirotecas  albas,  casr 
filas  et  munditia  denotatur,  ut  manus,  id 
est  operationes  sint  mundœ,  et  ab  omni 
sorde  immunes.  »  Le  Moncuticon  Anglica" 
»  lilciii  nous  apprend  que  les  gants  étaient  fré 
quemment  garnis  de    pierres   précieuses.  ^ 


Celte  signification  symbolique  des  gants  est 
confirmée  par  plusieurs  passages  des  jan- 
ciens  livres  liturgiques.  Dans  un  missel  d'il* 
lyrie,  que  l'on  croit  être  du  w  siècle,  on 
voit  que  révoque,  en  prenant  ses  gants  avant 
la  messe,  doit  réciter  la  prière  suivante: 
Creator  totius  creaturce  aignars  me  tncfC'- 
gnum  famtdum  tuum  indumentisjustitiœ  et lœ* 
titiœ  induerej  ut  puris  manibus  ante  conspec- 
tum  tuum  assistere  merear.  UOrdo  romanus, 
en  parlant  de  la  consécration  d*un  évèque« 
dit  que  le  nouvel  .évèque,  au  moment  ou  il 
prend  les  gants,  doit  réciter  la  prière  qui 
suit  :  Immensam  clementiam  tuam  rogamuSj 
omnipotens  et  piissime  Deuê,  ut  manus  istius 
famuli  tui  patris  nottri^  sicut  ex  ter  tus  obdu- 
euntur  manicis  istis,  sic  interius  purgentur 
fore  tuœ  bénedictionis.  Dans  un  autre  mis- 
sel on  lit  cette  prière  :  Digna  manus  nostras 
Christi  custodia  scrvet^  ut  tractare  qtieant 
nostrœ  monumenta  salutis. 

Dans  rinventaire  de  l'ancienne  cathédrale 
de  Saint-Paul,  à  Londres,  il  est  fait  mention 
de  gants  ornés  de  pierreries,  et  il  est  ques- 
tion, en  particulier,  d*une  paire  de  gants  en- 
richis de  plaaues  d'argent  doré  et  de  pierres 
précieuses.  Nous  trouvons  les  mêmes  ren- 
seignements dans  l'inventaire  de  la  cathé* 
drale  de  Cantorbéry  :  Cirotecœ  H.  de  Win- 
chelese  cum  perlis  et  gemmis  in  plata  qua» 
drata,  —  Item,  par  unum  cum  tasselis  argen^ 
teis  et  parvis  iapidibus,  —  item,  quatuor  pa- 
ria cum  tasselis  argenteis,  —  Item,  par  unum 
de  lino,  ctim  tasselis  et  perlis.  {liist.  de  la 
cath.  de  Cantorbéry,  par  Durt,  append.  Xlll.) 

Cl.  de  Vert  dit,  dans  son  ouvrage  sur  les 
cérémonies,  que  le  grand  chantre  de  Saint- 
Gatien  de  Tours  a  coutume  de  porter  des 
gants  semblables  h  ceux  des  évoques,  afin 
de  tenir  le  bâton  cantoral.  La  coutume  men- 
tionnée par  dom  Cl.  de  Vert  subsiste  d^ 
nos  jours. 

GARGOUILLES.  —  Dans  les  dispositions 
architecturales  imprimées  chez  nous  aux 
grandes  constructions,  à  paHir  surtout  du 
xiir  siècle,  la  dimension  et  l'escarpement 
des  combles  nécessitaient  de  larges  déver- 
soirs, combinés  de  telle  sorte  que  la  projec- 
tion des  eaux  pluviales  n'altérât  pas  les  fon- 
dations et  n'atteignit  pas  les  [mssants  habi- 
tués, en  temps  de  pluie,  h  côtoyer  les  de- 
vantures en  surplomb  et  les  avant-soliers 
qui  constituaient  les  façades  en  pignon  de 
nos  anciennes  villes.  La  recherche  du  goût 
de  ce  temps  exigeait  aussi  que  chaque  mem« 
bre  d'architecture  eût  un  caractère  ouvragé 
qui  romptt  l'uniformité  des  lignes,  comme 
faisaient,  pour  ces  combles  mêmes,  les  crû- 
tes, les  lucarnes  dentelées  et  à  tympans,  et 
les  balustrades  formant  galerie.  Les  ouvriers 
d'entailleure  ou  des  menues  œuvres^  que  ces 
travaux  secondaires  concernaient,  trouvè- 
rent naturel  de  donner  à  ces  dégorgeoirs  en 
saillie,  lancés  par  milliers  dans  l'espace,  la 
forme  de  dragons-volants  ou  autres  animaux 
chimériques,  variés  suivant  l'inspiration  à 
laquelle  leur  ciseau  obéissait  toujours.  De  là 
les  noms  de  gargouillesy  de  tarasquety  tirés 
des  légendes  de  Rouen  et  de  Tarascon,  et 
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cuDKTvés  à  tous  les  animaux  fimlasliques  ou 
non,  (aisAUt  fooctiOD  de  gouttières ,  même 
aux  figures  bumaioes. 

Le  nom  de  gargouille  n'était  pas  spécial 
au  drag'jn  de  Rouen,  et  s'appliquait  genéri- 
quemeut  et  par  corruption  au  Granouilli  de 
Metz,  à  la  Kraula  de  Reims^è  la  GrandgueiUe 
de  Poitiers,  etc.  On  Ta  même  trouvé  emplof-é 
dans  les  vieux  rituels  de  Provins,  pour  dési- 
guer  la  carcasse  du  dragon  à  gueule  enflam- 
mée» qui, dans  les  processions  des  Roeations, 
figurait  1  hérésie  dont  l'Eglise  triompne. 

II. 

Le  savant  jésuite,  Cb.  Cahier,  dans  le 
I"  vol.  des  Mtlangtê  ît archéologie^  thistoiv 
et  de  littérature^  donne  de  curieux  détails 
sur  les  figures  grimaçantes  qui  terminent  les 
gargouilles  et  qui  se  trouvent  en  si  grande 
quantité  aux  combles  de  nos  grandes  égli- 
ses. Il  cberchc  à  montrer  que  le  mot  magot^ 
appliqué  à  ces  figures  monstrueuses,  a  une 
étymologie  biblique  et  vient  de  magog.  Joio- 
ville,  rhistorien  du  roi  saint  Louis,  parle 
des  peuplée  de  Got  et  Magots  qui  dévoient  te- 
nir en  la  fin  du  monde  avecques  V Antéchrist^ 
quand  il  viendra  pour  tout  destruire.  Cette 
seule  phrase  nous  apprend  olusieurs  choses 
isur  le  mot  en  question  :  elle  établit,  ou^re 
son  ancien  usage  dans  notre  langue,  son 
origine  biblique  tr^s-reconnaissable.  II  est 
évident  que  c*est  là  le  Gog  et  le  Magog  de 
l'Ecriture  sainte.  La  seule  chose  qui  puisso 
se  conclure  bien  certainement  de  1  ensemble 
des  textes  où  ces  mots  mystérieux  sont  ré- 
pétés, c'est  qu'ils  désignent  les  auxiliaires 
de  Satan  contre  Jésus-Christ.  Ces  auxiliaires 
sont-ils  des  |)euplcs,  et  quels  peuples?  ou 
bien  ne  sont-ils  que  les  ministres  subalter- 
nes de  Lucifer?  Là  les  opinions  se  parta- 
gent ;  et  peu  nous  importe,  quant  à  notre 
si^et  actuel,  puis<iu'aprè$  tout  ce  sont  les 
serviteurs  quelconques  du  prince  des  ténè- 
bres. Ce  qui  nous  importe  un  peu  plus,  c'est 
Tobservation  souvent  faite  au  moyen  Age  par 
les  commentateurs  de  l'Ecriture,  savoir  que, 
décomposé  dans  sa  signification  hébraïque, 
magog^  signifie  du  toit.  On  peut  citer  a  ce 
sujet  les  paroles  d'un  interprète  qui  appar- 
tient aux  premières  années  du  xii'  siècle. 
Per  Gog  et  Magog  quidam  Golhos^  guidant 
9ero  Gelai  et  managetaê  intelligere  ro/ue- 
runt,..  Nom  autem,  secundum  nomtnum  inter- 
pretationem^  salta  fide^  ista  exponamus  :  Gog 
enim  interpretatur  tectum  ;  magog  vero  db 
TBCTO.  Sea  quid  tectvm.  nisi  peccatores ,  in 
auibuM  vitia  et  maligni  spiritus  teguntur  et 
habitant  ?  Quid  vero  de  tecto,  nisi  eadem  ri- 
tia  spiritusque  immundi?  (Brun.  Astens.  in 
Apocal.  XX.)  Quelle  que  soit  la  valeur  de 
cette  décomposition  grammaticale,  elle  se 
prélait  assez  bien  à  l'idée  qui  occupait  les- 
|»rit  des  architectes  chrétiens,  la  représen- 
tation de  l'Eglise  chrétienne  dans  les  formes 
du  temple  qui  servait  à  réunir  ses  enfants; 
ou  autrement  :  l'exacte  traduction  en  lan- 
gage arctiitectural  du  double  sens  (moral  et 
lutilériel)  que  renferme  le  mot  égliso  pour 
les  peuples  chrétiens.  Rapprochée  d'un  texte 


où  saint  Paul  (.arle  du  démon  sous  le  nom 
de  prince  de  Pair  Eph.  ii,  2  ,  cette  aceep- 
tion  hébraïque  de  Maj:og  conduisît  à  peupler 
de  monstres  fantastiques  les  cheneaux  et  les 
galeries  aériennes  des  églises.  Là  ces  magots 
grimaçants  du  haut  nés  toits  ou  des  cloche» 
tons  figurèrent  les  lésions  de  lennemi  du 
salut  qui  planent  sur  la  tète  du  fidèle  pour 
récarter  du  droit  chemin,  et  contre  lesquel- 
les il  n'est  de  vrai  refuge  ou  de  remède  que 
dans  l'Eglise.  Ainsi  s'explique  en  même 
temps  pourquoi  la  statue  de  saint  Hichd, 
ou  d'un  ange  quelconque,  se  voyait  fréquem- 
ment soit  sur  le  chevet,  soit  sur  quelque 
pignon  principal  di's  églises.  II  était  là  comme 
pour  contenir  les  légions  infernales,  et  ras- 
surer le  fidèle  contre  Tappareil  de  cette  ar- 
mée ennemie  qui  ne  peut  nuire  au  chrétien 
s'il  ne  donne  lui-même  les  mains  à  s^nuiie. 

M.  César  Daly,  l'habile  directeur  de  le 
Betut  d'architecture^  avait  déjà  indiqué  briè- 
vement, mais  très-justement,  la  signifin- 
tion  svmbolique  des  gargouilles,  m  Dans 
les  édîfices  du  moyen  Age,  dit-il,  (Scrar, 
tom.  VII,  pag.  56  )  *les  gar«>nillea  derie»- 
nent  d'horritdes  monstres.  Est-îl  à  supposer 
que  les  artistes  prédicateurs  du  mo/eo  âge 
aient  créé  ces  formes  repoussantes  saas  j 
attacher  aucune  signification?  > 

Que  la  laideur  ait  été  prise  par  les  temps 
chrétiens  comme  symbole  de  la  dégraditimi 
morale,  et  qu'à  ce  titre  les  démons  aient 
constamment  été  figurés  avec  des  formes  re- 
poussantes, c'est  ce  que  tout  le  monde  sait, 
c'est  ce  que  l'étude  de  l'âme  humaine  nous 
montre  comme  un  sentiment  profond  de  no- 
tre nature  :  aussi  les  langues  classiques 
confondaient-elles  sous  un  seul  mot,  comme 
nous,  l'expression  de  la  difformité  et  celle 
du  vice.  C*est  de  la  sorte  que  Magog  ayant 
été  pris  comme  indication  des  suppôts  de 
renier,  magot  a  bientôt  signifié  un  être  dif- 
forme et  plus  ou  moins  repoussant. 

m. 

Dans  l'architecture  ogivale,  la  gargouille 
ramenée  à  sa  forme  élémentaire  n'est  pas 
autre  chose  qu'une  gouttière  de  pierre  ou 
de  métal,  droite,  ou  décrivant  une  courbe 
horizontale,  formant  une  saillie  assez  consi- 
dérable, sous  la  figure  d'un  animal  fantasti- 
que, d'un  démon,  d'un  homme  faisant  des 
contorsions,  etc.  Le  but  de  cette  saillie  est 
de  déverser  les  eaux  à  une  grande  distance 
du  pied  des  murailles.  Afin  de  conduire  ai- 
sément les  eaux  du  grand  comble  par-dessus 
les  toitures  des  nefs  collatérales,  on  a  éta- 
bli des  caniveaux  sur  l'extrados  des  arcs- 
boutants.  Ces  caniveaux   sont    garnis  en 

Ï^lomb,  pour  que  l'humidité  ne  dégrade  pas 
es  joints  des  pierres. 

Il  arrive  quelquefois,  cependant,  que  les 
gargouilles  ont  été  ajoutées  aux  corniches 
seulement  dans  un  but  d'ornement. 

GAUDRON.  —  Voy.  Godboh. 

GÉANTS  (Pavé  et  Palais  des}.  — Onap- 

Çel!e  pavé  des  géants  les  pierres  MMiées. 
'oy.  Alignemejits.  Le*s  palais  des  gAmU  ne 
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sont  autre  chose  qno  les  Dolme^is  et  les 
Gbotiks  aux  fêbs.  roy.  ces  mots. 

GÉMATRIE..  —  La  gématrie  est  la  science 
des  nombres  appliquée  au  symbolisme  et 
à  des  sciences  occultes,  dont  rarilbroéti- 
que  donnait  la  clef  à  ceux  qui  étaient  ini- 
tiés. Il  y  avait  deux  espèces  de  gématrie.  La 
premièi^  consistait  è  prendre  la  valeur  nu- 
mérique de  chaque  lettre  dans  un  mot,  ou 
dans  une  phrase,  et  à  donner  à  ce  mot,  ou  à 
cette  phrase  la  signification  d*un  autre  mot 
OH  d*une  autre  phrase,  dont  les  lettres  prises 
de  même  pour  des  chiifres,  font  le  même 
nombre.  On  sait  que  chez  les  Hébreux , 
comme  chez  les  Grecs,  il  n'y  a  point  d'an- 
tres chiflfres  que  les  lettres  de  Talphabet,  qui 
marquent  aussi  le  nombre; 

La  seconde  espèce  de  gématrie  s'occupe  à 
chercher  les  significations  cachées  dans  les 
mesures  des  édifices,  en  divisant,  multi- 
pliant»  etc.,  ces  grandeurs  les  unes  par  les 
antres. 

La  gématrie,  prise  dansFuniCt  Tautre  sens, 
a  été  traitée  de  science  frivole  par  des  hom- 
mes graves  et  instruits.  Elle  a  été  louée 
outre  mesure  par  d'autres,  qui  prétendaient 
y  trouver  rexplication  d'une  grande  quantité 
de  dispositions  architecturales  et  la  clef  des 
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mystères  des  vieux  monuments.  La  vérité 
n*esi  pas,  sans  doute,  dans  l'un  ou  l'autre 
àe  ces  deux  sentiments,  qui  sont  trop  abso- 
lus. Noos  pansons  qu'il  ne  faut  pas  attacher 
trop  d^importance  à  celte  prétendue  science 
des  noflihres  et  à  ses  applications  aux  édifices 
chrétiens  du  moyen  âge.  D'autres  ont  une 
opinion  contraire,  et  mémo  parmi  des  écri- 
vains qui  sont  loin  d'ôtre  sans  autorité  dans 
la  science  archéologique.  Un  de  ceux  qui 
ont  le  plus  travaillé  sur  cette  matière  ingrate 
est  M.  Tabbé  Devoucoux,  d'Autun.  Il  est  le 
premier  assurément  qui  ait  traité  de  cette 
ouestion  avec  clarté,  méthode  et  dans  une 
eteadne  assez  considérable.  11  a  développé 
ses  idées  dans  l'introduction  à  l'Histoire 
d'Autun  par  le  chanoine  Thomas,  publiée, 
il  y    a  quelques  années,  par  la  Société 
éduenne  d'archéologie.  Le  travail  de  M.  De- 
voucoux est  fort  ingénieux;  et  si  Tauteur 
u'a  pas  réussi  è  nous  convaincre  de  la  réalité 
de  la  science  gématrique  et  de  celle  de  ses 
tppréciations  archéologiques,  il  a  réussi  à 
iKms  intéresser  très-vivement.  11  a  été  suivi 
dins  la  même  voie,  mais  avec  certaines 
i      TeHrietions,  par  H.  l'abbé  Crosnier,  vicaire 
(énéçal  de  Nevers.  Dans  son  Iconographie 
chrétienne^  M.  l'abbé  Crosnier  consacre  un 
dttpitre  entier  au  symbolisme  des  nombres. 
l4s  explications  de  H.  Crosnier  ne  sont  pas 
noins  mtéressantes  çue  celles  de  son  con- 
Hre  d'Autun.  Aussi  nous  avons  cru  utile 
de  mettre  ici  de  longs  extraits  de  ce  curieux 
chapitre. 

Qa»  tous  les  peui>les  de  l'antiquité,  dit 
H.  l'abbé  Crosnier,  aient  eu  pour  certains 
nombres  qu'ils  regardaient  comme  sacrés, 
une  vénération  toute  particulière,  qu'ils 
tient  attribué  aux  combinaisons  des  nombres 
ttoe  vertu  secrète  dont  ils  ne  pouvaient  sou- 
Teot  M  .readi!0  compte»  parce  qufi  le  temps 


en  avait  altéré  ou  détruit  les  motifo,  quUls 
aient  établi  certains  rapports  entre  les 
idées  dominantes  et  les  nombres  ;  c'est  ce 
que  doit  reconnaître  tout  homme  qui  s'est 
adonné  à  l'étude  de  l'histoire.  On  dirait  que 
le  monde  entier  avait  entendu  cette  parole 
de  nos  saintes  Ecritures  :  «  Dieu  a  tout  dis* 
posé  avec  mesure,  nombre  et  poids.  »  Omnia 
m  mensura  et  numéro  et  pondère  disposuiêii 
(5an.  XI,  21). 

On  a  donc  cherché  à  se  rendre  compte  des 
nombres  le  plus  souvent  répétés,  et  avec 
leurs  caractères  on  a  établi  une  espèce  d'al« 
phabet  hiéroglyphique. 

Les  Egyptiens  trouvaient  dans  le  nom  du 
Nil,  écrit  en  caractères  grecs,  la  période  so- 
laire de  365. 

N  —  50 

E  —    5 

1   —  iO 

A   -  30 

G  —  70 

X  —200 

365 

Les  Mithriaques  retrouvaient  le  même 
nombre  dans  le  nom  de  Mithras. 


M 

-  M» 

E 

—    5 

I 

—  10 

e 

—    9 

p 

—100 

A 

—    1 

2 

—200 

365 

Pythagore  faisait  du  carré  le  symbole  de 
la  terre,  dont  il  voyait  les  quatre  points 
cardinaux  dans  les  quatre  angles  ;  et  le  cer- 
cle, dont  tous  les  points  correspondent  au 
centre  par  les  rayons,  était  à  ses  yeux  l'image 
du  ciel  qui  environne  notre  globe. 

Les  Juifs  surtout  ne  pouvaient  méconnais 
tre,  dans  certaines  mesures  et  dans  certains 
nombres,  un  dessein  marqué  de  la  Provi- 
dence; c'étaient  pour  eux  des  monuments 
commémoratifs  ou  des  prophéties  mathéma-^ 
tiques.  Ils  professaient  pour  ces  nombres  un 
respect  d'autant  plus  gi  and  que  le  sens  leur 
en  était  plus  caché  ;  il  ne  devait,  en  effet, 
être  dévoilé  aue  par  l'accomplissement  des 

I)romesses.  C'était  seulement  en  rapprochant 
a  Agure  de  la  réalité  qu'on  pouvait  en  dé- 
couvrir les  rapports. 

Les  mesures  que  Dieu  lui-même  avait  in* 
diquées  pour  la  confection  du  tabernacle  et 
du  temple ,  les  ornements  qui  devaient 
être  employés  à  leur  décoration,  le  nombre 
de  ces  ornements  variés,  tout  était  pour  les 
Juifs  autant  de  mystères.  Les  chrétiens  seuls 
purent  en  donner  l'explication;  c'est  ce  que 
lait  Eusèbe,  en  nous  exposant  le  plan  d'une 
église  b&tie  par  Constantin,  et  dans  laquelle 
ce  prince  avait  cherché  à  reproduire  les  dif- 
férentes dispositions  du  temple  de  Jérusa- 
lem.JEuseb.  Hist,  ecctet.y  lib.  x,  cap.  4.) 

La  science  des  nombres  dut  donc  faire  de 
nooveagx  progrès  à  mesure  que  les  chré- 
tiens méditèrent  les  saintes  Eorituroi  et  en 
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liécoavrirent  le  sens  ciclié.  Ils  IrouTaifUl 
dans  l'Evangile  un  motif  qui  les  portait  à 
cette  étude;  Jésus-Christ,  en  rapprocha!) t  les 
uomhres  de  la  loi  nouvelle  de  ceui  de  la  loi 
ancienne,  semblait  indiquer  aux  fidèles  qile 
tout  était  ftgure  chez  les  Juifs.  De  même  que 
Jonas  fui  trois  jours  et  trois  nuits  dans  le 
ventre  de  la  baleine^  de  même  aussi  le  Fils  de 
rhomme  restera  trois  jours  et  trois  nuits  dans 
le  sein  de  la  terre  [Matth.  xii,  \0).  ^ous  ne 
devons  pas  être  étonnés  de  Timportance  que 
les  Pères  attachèrent  à  Tétude  et  au  déve- 
loppement de  cette  science.  Terlullien,  saint 
Cyprien ,  Origène ,  emploient  souvent  la 
raison  des  nombres.  Saint  Augustin  surtout 
et  saint  Ambroise  font  voir»  à  chaque  page 
de  leurs  œuvres,  les  rapports  qui  existent 
entre  les  nombres  consacrés  par  la  loi  nou- 
velle et  ceux  de  la  loi  ancienne  ;  et  saint 
Bernard  établit  en  partie  sur  les  nombres  la 
division  de  ses  sermons  et  de  ses  explica- 
tions ascétiques. 

c  Nous  ne  saurions  douter,  dit  saint  Au- 
eustin,  et  notre  conviction  est  basée  sur  des 
fondements  solides,  que  TËcriture  contient 
des  nombres  sacrés  et  pleins  do  mystères  ; 
nous  pouvons  nous  en  convaincre  par  ceux 
dont  nous  avons  dt^jà  découvert  le  sens.  » 
In  Scripturis  esse  sacratissimos  et  mysterio- 
rwn  plenissimos  ut  quibusdam  quos  inde 
nossepotuimus  dignissime  credimus.  (S.  Aug. 
inGenes. ,  lib.  i,  quœst.  152.) 

Avant  saint  Augustin,  Tertullicn  avait  re- 
connu la  même  vérité  :  selon  lui,  les  douze 
sources  et  les  soixante-dix  palmiers  que  les 
Israélites  rencontrèrent  h  Elim,  dans  le  dé- 
sert, étaient  la  tlgure  des  douze  apôtres  et 
des  soixante-dix  disciples  ;  il  trouve  la 
même  figure  reproduite  par  les  douze  pier- 
res précieuses  que  portait  le  grand  prôtre 
sur  sa  poitrine,  et  par  les  douze  pierres  que 
Josué  retiraduJourdain,  pourdresser  sonau- 
tcl  commémoratif.  (.4(/o.  Marcionem^  lib.  iv.) 

Saint  Ambroise,  oxplitiuant,  comme  Ter- 
tullien,  les  sources  d*Klim,  ajoute  crue  le 
double  svmbole  de  Teau  et  des  palmiers 
convient  bien  à  la  vie  des  apôtres. 

Saint  Augustin  et  saint  Ambmise,  en 
do:inaiit  des  explications  sur  les  nombres 
dans  la  plupart  Je  leurs  ouvrages,  semblent 
parler  une  langue  familière  è  leur  siècle  ; 
et  en  attribuant  à  un  nombre  une  idée,  ils 
paraissent  n'éti'e  que  les  échos  de  ceux  qui 
1rs  ont  précédés  ;  cependant  le  saint  évoque 
d*Hinpone  se  plaint  de  ce  que  la  science  des 
nombres  n'est  |»as  plus  connue. 

«  Nous  rencontrons,  dit-il,  des  hommes 
qui  méprisent  l(;s  nombres,  tout  en  estimant 
la  sagesse  ;  c'est  fiu*il  est  plus  facile  do 
compter  que  de  suivre  les  leçons  que  nous 
donne  la  sagesse...  Ne  les  voit-on  pas  préfé- 
rer For  à  la  lumière  ?  Le  mendiant,  en  eiïet, 
|M;ut  se  procurer  la  lumière,  tandis  que  l*or 
ne  se  trouve  qu'entre  les  mains  au  plus 
petit  nombre.  Qu'on  ne  pense  pas  que  ie 
veuille  placer  ici  la  sagesse  au-dessus  du 
nombre,  car  ces  deux  choses  se  confondent 
et  n*en  font  qu'une.  »  (De  lib.  Arbit.j  I  b.  xi, 
cap.  if  n*  2.J 
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«  \ji  vérité  des  nombres  est  ëtenielle  ;  je 
ne  sais  pas  jusqiTà  quand  lo  ciel  et  la  terre 
subsisteront,  mais  je  sais  que  toujours  S  cl 
7  ont  produit  10,  et  que  jamais  nulle  part 
ce  résultat  ne  chcuigera.  »  (S.  Aug.  ibid. , 
cap.  8,  n*  2.) 

a  Regardez  le  ciel,  la  terre,  la  luer  et  tout 
ce  qu'ils  renferment  ;  leur  beauté  vient  des 
nombres  qui  les  composent;  retranchez  ces 
nombres  et  ils  retombent  dans  le  néant, 
leur  existence  dépend  de  celui  qui  est  le 
principe  des  nombres.  Tous  les  arts  que  les 
nommes  exercent  consistent  dans  la  (fisposi- 
tion  des  nombres  ;  l'artiste  imprime  k  son 
œuvre  les  nombres  qu'il  a  combinés  dans  sa 
pensée,  et  ce  sont  encore  les  nombres  qui 
mettent  en  mouvement  ses  membres  pour 
exécuter  ce  qu^il  a  conçu  dans  son  esprit. 
C'est  le  nombre  qui  plaît  dans  la  danse  ;  la 
beauté  des  formes  n'est  qu'une  heureuse 
combinaison  des  nombres  ;  la  beauté  des 
mouvements  est  produite  par  la  cadence 
régulière  des  nombres.  »(  S.  Aug.,  ibM.t 
cap.  16,  n°  2.) 

Ecoutons  maintenant  ce  grand  docteur 
nous  développer  la  théorie  et  la  raison  des 
nombres. 

1.  a  L'unité  principe  ne  peut  se  rencontrer 
dans  les  corps,  car  ceux-ci  étant  composés 
de  parties  et  par  conséquent  divisibles,  ne 
sauraient  nous  donner  l'idée  de  cette  uoilé; 
nous  pouvons  cependant,  à  Taide  mëmedes 
corps,  parvenir  à  la  connaissance  de  celle 
unité,  parce  que  nous  savons  pourquoi  les 
corps  ne  la  possèdent  pas. 

«  L^unilé  est  donc  le  principe,  le  nombre 
générateur;  en  partant  de  cette  unité,  nous 
arrivons  à  dix,  pour  revenir  k  Tunité  et 
compter  jusqu'à  cent  par  dizaines,  en  suivant 
les  mômes  nombres,  et  k  mille  {Mr  centaines, 
et  jusqu'à  l'infini,  toujours  guidés  par  les 
mômes  règles 

2.  ff  Tout  nombre,  pour  être  parfait,  doit 
être  comi)Osé  de  trois  termes  :  le  principe, 
le  moyen  et  la  fin.  Deux  ne  sauraient  possé- 
der ces  trois  termes  ;  c*est  l'unité  répétée,  il 
faut  donc  qu'il  soit  principe  comme  l'unité 
qui  le  complète. 

3.  «  Trois  est  un  nombre  parfait  ;  car  les 
trois  termes  de  la  perfection  s'y  rencon- 
trent, et  si  on  veut  l'analyser,  on  voit  qu'on 
ne  peut  le  diviser  en  deux  parties  égales,  on 
()5t  réduit  h  constater  son  principe  qui  est 
l'unité ,  son  moyen  qui  est  1  unité ,  et  sa  fin 
qui  est  l'unité,  et  on  trouve  toujours  unité 
parfaite. 

«  Le  second  principe  est  engendré  par 
l'unité  génératrice.  Le  premier  entendra 
tous  les  autres  par  le  moyen  du  second,  et  la 
troisième  est  1  union  de  deux  unités;  c'aal 
un  uni  à  deux. 

«  Ces  trois  nombres  n'ont  pas  besoin  dea 
autres;  ils  sont  indépendants,  tandis  que  les 
autres  sont  produits  par  eux  :  on  ne  peut 
concevoir  quatre  sans  ajouter  un  à  trois, 
cinq  sniis  ajouter  deux  à  trois. 

«  Trois  est  donc  le  t)ombre  divin,  mais  il 
est  aussi  le  nombre  de  l'âme  créée  à  l'image 
de  Diej.  Aussi  l'homme  'doit-il  être  uni  k 
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son  créateur  d*une  tripie  n>anière,  en  ]'ai- 
loant  de  toute  son  âme,  de  tout  son  esprit, 
de  toutes  ses  forces.  )> 

h.mQuaire esi  le  noinbre  terrestre.  Toutce 
qui  regarde  la  créature  matérielle  reproduit 
ce  nombre;  les  Quatre  points  cardinaux,  le 
Nord,  le  Midi,  1  Orient  et  TOccident;  les 
quatre  yenis  ;  les  quatre  saisons  ;  les  quatre 
qualités  principales  des  corps,  le  sec,  Thu- 
mide,  le  froid,  le  chaud;  les  quatre  élé- 
meuts,  le  feu,  Tair,  la  terre  et  Teau.  »  (Saint 
Augustin,  saint  Cyprien,  saint  Ambroise, 
saint  Basile,  etc.) 

«  Adam,  dit  saint  Cyprien,  fut  formé  de  la 
terre  prise  aux  quatre  extrémités  du  globe.» 
Le  saint  docteur  s*appuie  sur  ces  paroles  de 
la  Genèse  :  Tai Tonne  l'homme  de  tout  le  li- 
mon de  la  terre  (la  Vulgate  ne  dit  pas  omni 
iimOf  comme  on  le  trouve  dans  saint  Cy- 
prien). »  Aussi,  aioute-t-il,  dans  le  nom  d*A- 
ilain,  Dieu  semble  perpétuer  le  souvenir  de 
cette  origine  ;  il  plaça  une  étoile  à  chacun 
des  quatre  points  cardinaux;  à  l'Orient, 
celle  qui  est  appelée  AnaioU,  Dusis  à  TOcci- 
dent,  Arcios  au  Nord,  et  Mesetnbris  au  Midi. 
En  réunissant  les  premières  lettres  de  ces 
t(uatre  étoiles,  on  trouve  le  nom  d'Adam^  et 
M  on  leur  donne  leur  valeur  numérique,  on 
aura  le  nombre  46. 

A    1 
à    h 

A      i 


46 


1  Or  dans  46,  on  trouve  le  nombre  de  U 
pénitence  et  de  Texpiation,  40,  auquel  est 
joint  6,  nombre  de  la  perfection.  »  (Sanct. 
Cjprian.,  de  MotU.  Sion  et  Sina.)Ce  nombre 
devait  être  prophétique,  car  Jésus-Christ 
seul  oouvait  unir  la  perfection  à  V expiation. 

«  Quatre  n^est  pas  seulement  le  nombre 
terrestre,  il  devient  par  le  nouvel  Adam  le 
nombre  évangélique.  C*est  le  nombre  des 
fleuves  du  paradis  terrestre,  figures  mysté- 
rieuses de  ces  quatre  sources  divines  qui 
devaient  répandre  dans  le  monde  les  eaux 
salutaires  de  la  grâce.  La  grande  nappe  liée 
par  les  quatre  coins  que  saint  Pierre  aper- 
çut en  vision,  annonçait  que  TËvangile  de- 
vait être  prêché  dans  toutes  les  parties  du 
monde,  et  que  tous  les  hommes  étaient  ap- 
pelés à  être  régénérés  par  le  baptême  au 
nom  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit. 
C'est  pour  cela,  ajoute  saint  Cyprien,  que 
vj^ie  nappe  s'abaissa  à  trois  fois  dlifcrcntes. 
Les  quatre  colonnes,  placées  à  l'entrée  du 
tabernacle,  désignaient  aussi  la  loi  évangé- 
lique. » 

5.  «Ctngr,  d après  la  tradition,  serait  le 
nombre  judaïque,  le  caractère  de  la  Syna- 

Egue.  Il  rappelle  les  cinq  livres  de  Moise, 
s  cinq  portiques  qui  contenaient  les  ma- 
lades, les  cinq  pains  distribués  aux  cinq 
mille  hommes  dans  le  désert.  Le  Sauveur 
o*a  pas  choisi  sans  raison  dix,  nombre  de 
la  loi,  dans  la  parabole  des  vierges,  pour 
diviser  ensuite  ce  nombre;  les  cinq  vierges 

DlCTlONN.  cWRCnéOLOUIE  SAGKÉF.  II. 


sages  ont  pratiqué  la  continence  en  e\ernaiji 
la  vigilance  sur  les  cinq  sens,  et  ont  mérité 
par  là  d'être  admises  en  présence  de  TK- 
poux;  les  cinq  vierges  folles,  au  contraire, 
comme  la  synagogue,  ont  été  repoussées 
par  suite  de  leur  imprévoyance.  »  (Saint  Au- 
gustin.) 

6.  tiSix  est  le  nombre  de  la  perfection  et  do 
la  création  ;  c'est  Dieu  se  manifestant  par 
les  œuvres,  trois  reproduit.  Ce  fut  à  la 
sixième  heure  du  jour  que  Jésus-Christ 
commença  le  sacritice  d'expiation  qui  devait 
réparer  le  mal  que  le  péché  avait  fait  au 
monde  en  détruisant  la  perfection. 

7.  iiSept  est  le  nombre  du  renos,  du  pardon, 
de  la  charité  et  de  la  grâce.  Que  ce  nombre 
soit  sim[)lo,  dit  saint  Cyprien,  ou  au'il  soit 
multiple,  il  fait  naître  dans  l'esprit  aes  idées 
sans  lesquelles  il  est  difficile  d  expliquer  les 
saintes  Ecritures.  C'est  Dieu  lui-même  qui 
Ta  consacré.  11  est  composé  de  quatre^ 
nombre  de  la  créature,  et  de  trois^  nombro 
du  Créateur;  c'est  le  nombre  du  Saint-Esprit 
qui  procède  du  Père  et  du  Fils,  et  qui  vient 
sanctifier  la  créature  en  l'unissant  au  Créa- 
teur par  les  liens  de  Pamour.  »  (S.  Cyprian. 
Opéra  Christ,  de  Spiritu  sancto.) 

8.  a  Huit  est  le  nombre  de  la  résurrection  : 
c'est  la  reproduction  de  quatre.  C'est  le  jour 
du  repos  des  chrétiens,  qui  leur  rappelle  le 
jour  du  véritable  repos,  comme  la  Circonci- 
sion figurait  les  moyens  nécessaires  pour  y 
parvenir.  Les  huit  personnes  sauvées  du 
déluge,  et  échappant  a  la  mort  qui  frappait 
le  reste  des  hommes,  étaient  une  figure  de 
la  résurrection  :  l'arche  fut  comme  leur 
tombeau,  et  elles  en  sortirent  pleines  de 
vie.  )»  (S.  Ausust. ,  Ad  Inquisit.  Januarii^ 
lil).  II,  epist.  55.) 

9.  «  Neuf,  nombre  angélique,  carré  de  trois, 
nombre  générateur.  Les  anges  sont  conti- 
nuellement en  union  avec  Dieu,  et  par  la 
prière  l'homme  se  rapproche  de  l'ange  et  se 
met  aussi  en  union  avec  Dieu.  Le  centurion 
Corneille  était  en  prière  à  la  neuvième 
heure,  dit  saint  Cyprien,  lorsque  l'ançe  se 
tint  à  ses  côtés.  Pierre  et  Jean  montèrent 
au  temple  à  l'heure  de  la  prière,  c'est-à-dire 
à  neuf  heures.  Ce  fut  à  cette  heure  que 
Jésus-Christ  sur  la  croix  nous  unit  à  Dieu 
par  son  sang,  c'est  pourquoi  les  Pères  ap- 
pellent aussi  ce  nombre,  le  nombre  de  la 
prière.  »  (S.  Cyprian.,  de  Oratione  Dominica,} 

iO.aDix,  nombre  de  la  loi  de  crainte,  source 
de  la  perfection  et  de  la  justice.  C'est  un  se- 
cond générateur  qui  doit  entrer  dans  la  coui* 
binaison  de  tous  les  autres  nombres  qui  le 
suivent.  »  (S.  Aug.,  in  Psalm,  cl.) 

C'pst  avec  ces  dix  termes  de  la  scienco 
des  nombres  que  les  Pères  de  l'Eglise  com- 
posèrent des  phrases,  toujours  en  prenant 
les  saintes  Ecritures  pour  guide.  La  combi- 
naison de  ces  nombres  leur  dévoilait  h 
chaaue  instant  de  nouveaux  secrets;  bientôt, 
s'aidant  de  la  valeur  numérique  des  lettres 
de  Talphabet,  nos  artistes  du  moyen  âge, 
dit  M.  Crosnier,  dans  les  dimensions  qu  ifs 
donnèrent  h  nos  basiliques  ,  inscrivirent, 
avec  leur  règle  géométrique,  des  noms  sa- 
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cfés,  J--S  eipressiols  de  foi,  d'espérance, 
ce  repc'iilir  et  d'amour. 

M.  Vsbbé  DeToucoux,  d.insun  travail  des 
f  îas  remarquables  sur  la  cathédrale  d'Autun, 
fsii  Toir  que  toutes  les  dimensions  de  cette 
éÀîi^o  sont  étaLlies  d'après  ces  principes. 

\Aia>i,  le  nom  de  Dieu,  EL,  est  indiqué 
f*ar  îa  largeur  qui  se  trouve  entre  les  arcs 
«J.ïÛL'leaui  de  li  coupoîe  ;  la  largeur  totale 
de  V'^  ise  exprime  cdui  d'Aoc^Ai,  et  la  lar- 
fi«-ur  de  la  grande  nef,  celui  de  Jéhova.  Le 
♦.--•Tar:!  arvii^-Jogue  antunois  a  fait  les 
ii.r:.:^*  observations  dans  un  grand  nombre 
■-'i.-i;rrs  églises. 

£ii  visitant  les  principales  églises  du  midi 
dr  -i  Fnnce,  dit  encore  M.  Crosnier,  nous 
1: i «jiiS  ir«>uvé aussi  dts  inscriptions  myslé- 
lit-'JSrs  dans  leurs  dimensions.  L'église  de 
Saii^t*Semin«  dont  la 

longueur  est  de    321  pieds, 
et  la  largeur  de    169  pieds. 
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nous  a  ropi»clé  le  nombre  des  sacrifices,  les 
70  soniaines  d'années  do  Daniel,  les  490 
ans  après  lesquels  le  Christ  devait  être  rais 
h  mort. 

12.  Douze j  nombre  apostolique.  Jésus- 
Christ  voulant  retracer  l'image  de  Dieu  dans 
le  cœur  des  hommes,  choisit  12  apôtres 
fiour  remplir  cette  mission  :  Allez,  leur  a-t-il 
dit,  ensfiffnez  toutes  le»  nations,  et  baptisez- 
tes  au  nom  du  Pêre^  du  Fils  et  du  Saint-Es-^ 
prit.  12  produit  de  3,  nombre  du  Créateur, 
indique  le  règne  de  Dieu  sur  la  terre,  il  est 
impossible  de  ne  pas  n»connaître  les  12  apô- 
tres, dans  les  12  colonnes,  les  12  fondements, 
les  12  portes  dont  il  est  parlé  dans  TApoca- 
iypse.  Saint  Cypricn,  commentant  ce  pas- 
sage, dit  :  «'J  ai  vu  la  nouvelle  Jérusalem 
descendant  du  ciel;  la  ville  est  carrée  et  in- 
diqua les  quitre  Evangiles  ;  elle  a  12  fonde- 
ments, c'est-à-dire  les  prophètes,  et  12  co- 
lonnes qui  sont  les  apôtres.  »  (S.  Cjpr.  de 
Montibus  Sion  et  Sina.) 

14.  Saint  Grégoire  appelle  quatorze  le 
nombre  de  la  perieclion  :  la  loi  ancienne  10, 
unie  h  la  loi  nouvelle  4.  Il  ajoute  :  si  l'on 
multiplie  14  [)ar  10,  on  arrive  au  comble  de 
la  perfection  140,  qui  est  la  vie  de  l'Eglise. 

oOO.  Trois  cents  est  le  nombre  de  la  ré- 
demption; c'est  la  valeur  numérique  de  la 
lettre  ï,  ligure  de  la  croix.  Ce  nombre  est  le 
résultat  de  50,  nombre  de  la  résurrection  et 
de  la  béatitude,  muUi[)Iié  par  6,  nombre  de 
la  perfection.  C'est  encore  le  nombre  de  la 
plénitude  de  la  loi,  100,  multiplié  par  3, 
nombre  divin. 

Ce  nombre  300,  étant  rontenu  dans  la 
lettre  ï,  ligur*  de  la  croix,  dit  saint  Gré- 
goire, rappelle  les  300  hommes  qui  suivirent 
Gélléon  et  qui  représentaient  c<;ux  dont  il 
est  dit  dans  l'Evangile  :  Si  quelquun  veut 
tenir  apn's  moi,  qutt  se  renonce  lui-même  et 
qu'il  porte  sa  croix.  (-«ï  caractère  ï,  qui 
marquait  les  soldats  do  Gédéon,  signifiait 
que  c'est  avec  la  croix  d<;  Jésus-Christ  que 
nous  pouvons  briser  les  armes  des  ennemis 
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de  Dieu.  (S.  Greg.  Moral,  lib.  xxx,  caf)»  17.) 
Saint  Augustin  ajoute  à  ces  eiplicatious  : 
Ce  n'est  pas  sur  le  nombre  des  combattaots 
que  nous  devons  compter  |)oor  vaincre  nos 
ennemis,  mais  sur  la  croix  de  Jésus-Christ 
(S.  Aug.,  serro.  36).  Le  Seigneur,  dams  Rzé* 
chiel,  ordonne  d'imprimer  le  T  sur  le  CronI 
de  ceux  qui  gémissent  et  qui  sont  dans  hi 
douleur,  et  il  veut  au'ils  soient  ainsi  à 
l'abri  de  la  mort  qui  doit  frapper  tous  les 
antres  (Ezech.  ix,  rers.  4  et  6).  Ne  seifr* 
ble-t-il  pas  indiquer  par  là  que  la  croix, 
après  avoir  été  notre  consolation  et  notre 
espérance,  doit  être  pour  nous  un  gage  de 
salut  et  de  bonheur. 

888.  Ce  chiffre  présente  la  valeur  numéri* 
que  des  lettres  qui  entrent  dans  le  nom  du 
Sauveur  : 

1  10 
H      0 

2  200 
o  70 
Y  400 
2  20O 
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GÉMINÉ.  —  Le  mot  géminé  signifie  dow- 
6/e,  et  s'emploie  assez  fréquemment  dans 
Il  descrii)liou  des  monuments.  Ainsi  l'on 
dit  des  baies,  des  fenêtres,  des  arcades  gé* 
minées.  C'est  au  xir  siècle  princi{)alement 
que  l'on  v  il  apparaître  les  fenêtres  gémi- 
nées, c/esl-à-dire  formées  de  deux  ouvertu- 
res égales,  placées  à  côté  l'une  de  l'autre. 
On  appelle  colonnes  géminées  deux  colonnes 
voisines  l'une  de  l'autre  et  ayant  un  chapi- 
teau commun,  ou  bien  ayant  chactuie  un 
chapiteau  avec  un  tailloir  commun. 

GÉOGRAPHIE  des  styles  D*lRCniTBCTCKB 
AU  MOYEN  AGE.   Voy.  SYNCHRONISME. 

GÉOMËTRAL  ou  Géométrique.  —  On  ap- 
pelle quelquefois  moulures  géométralet  et 
ornements  géométriques  les  moulures  et  les 
ornements  qui  peuvent  se  dessiner  à  la  rè- 
gle ai  au  compas. 

GIROUETTE.  —  Les  girouettes  étaient 
autrefois  des  marques  de  noblesse  sur  les 
maisons  ;  quand  elles  avaient  des  armoiries 
peintes  ou  évidées  à  jour,  on  les  appelait 
panonceaux.  Ces  girouettes  étaient  en  pointe 
comme  les  pennons,  pour  les  simples  che- 
valiers, et  carrées  comme  les  bannières,  poui 
les  chevaliers  bannerets.  (Mémoire  sur  ion-- 
cienne  chevalerie,  par  La  Curne  de  Sainte* 
Palaj^e,  Paris,  1826,  tom.  I,  pag.  26.) 

Suivant  Renauldont,  il  y  a  deux  sortes  de 
girouettes,  de  simples  et  de  carrées.  Les 
nobles  et  les  propriétaires  d'un  flef  peuvent 
mettre  de  simples  girouettes  à  leurs  maisons, 
à  leurs  colombiers  ;  mais  il  croit  que  le  te- 
nancier en  roture  n'a  point  cette  faculté, 
parce  que  c'est  une  marque  de  la  noblesse 
de  la  personne  ou  de  l'héritage. 

A  l'égard  des  girouettes  carrées ,  comme 
elles  sont  des  marques  seign'curiales ,  le 
seigneur  peut  empêcher  le  vassal  et  le  te- 
nancier d  en  faire  mettre,  comme  il  a  été 
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jugé  par  arrôt  du  parlement  de  Bordeaux, 
rapporté  par  Lapeyrère.  {Dictionn.  des  fiefs 
et  des  droits  seigneuriaux,  etc-,  par  Renaul- 
donl,  17W,  1  voL  in-4%  au  mot  GiROoeTTE.) 

Nous  citerons,  pour  expliauer  ce  qui  pré- 
rède,  le  portail  d'entrée  ae  1  ancienne  Cnar- 
Ireuse  du  Val-Dieu,  près  de  Mortagne  (dé- 
partement de  rOme),  portail  construit  au 
xviu*  siècle.  On  y  voit  oeux  girouettes  car- 
rées, portant  les  armoiries  ofécoupées  des 
Rotrou,  ses  premiers  fondateurs.  Ces  ar- 
moiries et  le  couronnement  sont  découpés 
dans  le  fer.  {Antiquités  et  chroniques  perche- 
ronnes, par  Tabbé  Fret,  in- 8",  tora.  III, 
pag.  W2.) 

Il  doit  rester  aujourd'hui  fort  peu  de  ces 
girouettes  qui  aient  conservé  leur  caractère 
primitif  du  moyen  Age.  C'est  à  peine  si  l'on 
pourrait  en  signaler  quelques  exemples 
dans  chacune  des  grandes  provinces  de  Tan- 
ciennc  France. 

«  Sur  les  tours  des  châteaux  méridionaux, 
dit  Mnrchangv  {Gaule  poétique,  tom.  III, 
•pag.  99  et  100),  on  voyait  des  coqs  en  forme 
de  girouettes.  Ce  simulacre  de  la  vigilance, 
qu'on  place  encore  de  nos  jours  sur  les  flè- 
ches des  clochers  villageois,  a,  parmi  nous, 
Torigine  la  plus  ancienne. 

«  Le  coq  était  le  symbole  de  quelques  tri- 
bus gauloises  et  des  Visigoths  établis  dans 
Botro  Occitanie. 

€  Le  droit  de  placer  des  girouettes  sur  un 
éhàteau,  continue  le  même  auteur,  n'appar- 
tint, dans  l'origine  ,  qu'à  ceux  qui  les  pre- 
miers étaient  montés  à  l'assaut,  et  qui 
avaient  arboré  leur  bannière  sur  le  rem- 
part ennemi.  Aussi  donnait -on  à  ces  gi- 
roueltes  la  figure  d'un  drapeau,  et  l'on  y 
peignait  les  armoiries  du  maître  du  lieu.  » 

Dans  son  Rationale  divinorum  officiorum, 
Guillaume  Durand  nous  expligue  d'une  ma- 
itière  très-curieuse  le  symbolisme  de  la  gi- 
rouette et  du  coq  qui  surmontent  le  clocher 
des  églises,  c  Le  coq ,  dit-il ,  qui  est  placé 
au  sommet  de  l'église,  est  l'emblème  des 
prédicateurs;  car  le  coq,  toujours  vigilant, 
même  an  milieu  de  la  nuit,  annonce  les 
heures,  réveille  ceux  qui  sont  endormis,  ^ 
prédit  l'approche  du  jour,  s'excite  d'abord 
lui-même  a  chanter  en  battant  des  ailes.  Il 
y  a  un  sens  mystérieux  dans  toutes  ces 
partieularités.  La  nuit,  c'est  ce  monde;  ceux 
qui  dorment  sont  les  enfants  de  ce  monde 
qui  s'assoupissent  dans  leurs  péchés.  Le 
coq,  c'est  le  prédicateur  qui  prêche  avec 
hardiesse  et  excite  les  endormis  h  se  dé- 
faire des  œuvres  des  ténèbres  en  s'écriant  : 
Malheur  à  ceux  qui  dorment  !  Réveillez^ 
vous,  vous  qui  dormez!  {Cantique  des  can- 
tiques^ IV,  4.  )  Ils  annoncent  encore  l'ap- 
proche du  jour  lorsqu'ils  parlent  du  jour 
du  iugement  et  de  la  gloire  qui  sera  ré- 
rélee. 

«  Semblables  à  des  messagers  prudents, 
ils  commencent  par  s'arracher  eux-mômes 
au  sommeil  du  péché  par  la  mortification  de 
leur  eotpSj  avant  d'avertir  et  de  réveiller 
les  autres.  Aussi  l'Apôtre  dit  :  Je  châtie 
mon  corps  et  je  le  réduis  en  servitude  {1  Cor, 


IX,  27.)  De  môme  que  la  girouette  fait  face 
au  vent,  ces  prédicateurs  vont  courageuse- 
ment à  la  rencontre  des  Ames  rebelles,  ar- 
més de  menaces  et  d'arguments,  île  peur 
qu'on  ne  leur  reproche  d'avoir  abandonné 
les  brebis  et  de  s'être  enfuis  lorsque  le  loup 
arrive  {Joan.  x,  12). 

GLAND.  —  Beaucoup  d'ornements  de 
forme  ovoïde  nnt  pris  leur  origine  de  l'i- 
mitation plus  ou  moins  complète  du  fruit  du 
chêne,  c'est-à-dire  du  glancl.  C'est  au  point 
que  l'on  nomme  glands  des  houppes  et  d'au- 
tres objets  qui  ont  subi  des  modifications 
telles  qu'ils  ne  ressemblent  çlus  au  gland  du 
chêne.  Dans  l'ornementation  du  moyen 
âge,  on  voit  fréguemment  des  branches  de 
chêne  chargées  ae  glands. 

GLOIRE.  —  Dans  son  grand  travail  sur 
Y  Iconographie  chrétienne,  M.  Didron  a  établi 
avec  beaucoup  de  justesse  la  différence  qui 
existe  entre  le  nimbe,  Vauréole  et  la  gloire. 
La  distinction  qu'il  a  faite  entre  ces  divers 
signes  de  la  sainteté  et  du  triomphe  dans  le 
ciel,  a  été  généralement  admise  par  les  an- 
tiquaires ,  par  ceux  surtout  qui  s'occupent 
de  l'iconographie  et  du  symbolisme.  Nous 
allons  donner  ici  l'analyse  de  son  article  sur 
la  gloire. 

Par  gloire,  il  faut  entendre  la  réunion  du 
nimbe  et  de  l'auréole.  Dans  le  langage  po- 
pulaire, le  mot  gloire  sort  à  désigner  ces 
grands  soleils  au'on  étale  à  l'orient  des 
églises,  c'est-à-dire  ces  rayonnements  en 
bois  doré,  dont  on  décore  (;^uelquefois  le 
fond  du  sanctuaire  :  on  en  voit  un  etemple 
bien  connu  à  la  cathédrale  d'Amiens  et  à 
l'église  Saint-Roch,  à  Paris.  D'ailleurs,  les 
livres  saints  prononcent  souvent  le  mot  de 
gloire,  et  l'appliquent  à  des  rayonnements 
qui  s'échappent  de  la  forme  visible  sous  la- 
quelle Dieu  apparut  aux  hommes,  ou  à  des 
nuages  qui  1  environnent  lorsqu'il  désceDcl 
sur  la  terre.  Ainsi  le  prophète  Êzéchiel  dit  : 
a  Je  vis  comme  une  figurode  feu;  depuis  les 
reins  jusqu'en  bas,  c'étoit  du  feu  ;  depuis  les 
reins  jusqu'en  haut,  c'était  comme  de  la 
flamme  et  de  l'airain  mêlé  d'or  {Ezech.  vni, 
2  et  3).  Là  était  la  gloire  du  Dieu  d'Israël.  » 
—  «  La  gloire  du  Dieu  d'Israël  s'éleva  de 
dessus  le  chérubin  où  elle  était  (Ezeeh.  i\, 
3).  L I  gloire  du  Seigneur  s'éleva  de  dessus 
les  chérubins  jusqu'à  l'entrée  de  la  maison; 
et  la  nuée  couvrit  la  maison,  et  le  parvis  fut 
rempli  par  l'éclat  de  la  gloire  de  Dieu  {tbid. 
cap  X,  vers.  ^).  »  Et  elevata  est  gloriaDo^ 
mxni  desuper  cherub  ad  limen  domus  ;  tt  re- 
ple.ta  est  domus  nube,  et  atrium  repleium  est 
splendore  gloriœ  Domini. 

Ainsi  David,  dans  ses  psaumes,  dit  que 
Dieu  se  montre  dans  sa  gloire,  et  l'Bxode 
même  déclare  que  la  gloire  de  Dieu  res>^ 
semble  à  la  flamme  (cap.  xxiv,  vers.  17)  : 
Erat  autem  species  glorim  Domini  quasi  ignis 
ardens. 

Ainsi,  dans  uno  foule  do  textes  sacrés, 
il  est  question  de  Jésus  qui,  à  la  fin  du 
monde,  descendra  dans  sa  gloire  et  sa  ma- 
jesté, pour  juger  les  vivants  et  les  morts.  Or» 
toutes  les  fois  que  sur  des  sculptures,  sur 
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des  vitraux,  sur  des  iDiniaturcs  des  ma- 
nuscrits, les  scènes  sigualécs  dans  ces  textes 
sont  exprimées  nar  dos  personnages;  toutes 
les  fois  que  Ion  représente  Dieu  ainsi 
rayonnant  ou  placé  dans  les  nuages,  ces 
rayonnements  et  ces  nuages  prennent  pré- 
cisément la  forme  circulaire  à  laquelle  nous 
donnons  le  nom  de  gloire. 

Que  la  nature  du  nimbe  et  de  Tauréole, 
que  l'élément  qui  les  constitue  l'un  et  l'au- 
tre soit  le  feu  ou  la  flamme,  il  ne  peut  y  avoir 
aucun  doute  sur  celte  proposition.  On 
pourrait  citer  à  ce  sujet  un  grand  nombre  de 
textes.  Mentionnons  seulement  la  sphère  de 
feu  qui  enveloppe  l'âme  de  Germain,  évéque 
de  Capoue,  et  l'âme  de  saint  Eloi.  Voici  en- 
core un  fait  curieux  tiré  de  la  Vie  de  saint 
Anlonin,  abbé  de  Sorenlino. 

«  Sur  la  paroi  du  mur  où  reposent  les 
restes  sacrés  de  saint  Antonin,  un  peintre 
avait  tracé  l'image  du  saint;  il  se  préparait 
à  placer  autour  de  la  tôte  de  cette  figure  une 
cx)aronne  d  or,  et  creusait  la  muraille,  com- 
me il  était  nécessaire.  Mais  voilà  que  par 
les  fentes  qu'il  avait  pratiquées  éclate  tout 
h  coup  une  lumière  ineffable  et  d'un  prix 
infini.  Elle  vient  frapper  la  figure  du  peintre 
qui  travaillait,  et  qui,  ne  pouvant  soutenir 
ces  rayons  intolérables  qui  se  réfléchissaient 
dans  ses  yeux,  était  sur  le  point  de  tomber 
«^  terre.  Cependant,  soutenu  par  la  dévotion, 
il  put  achever  promptemenl  son  œuvre.  »  — 
Jn  latere  mûri  ubi  sanctœ  ejus  (S.  Antonini, 
abbatis  Surrenlini  )  reliquiœ  continentur^  in 
imagine  ipsius  designata^  cum  pictor  coro- 
nam  inauratam  capiti  circumponere  pararety 
parietem ,  prout  necesse  fuit ,  cavabat.  Et 
ecce  per  rimas  fadas  lux  inœstimabilis  et 
inenarrabilis  subito  emicans  vuUum  dolantis 
fericbat.  Quam  per  intolerabiles  radios  oculo- 
rum  acie  reverherata  non  sustinens^  ruinam 
dare  in  terra  minabatur  ;  scd  tamen  pro  devo- 
tionis  intentione  confirmatus^  opus  festinan- 
ter  consummavit.  (Acta  SS.  Ordin.  S.  Bene- 
dicti,  lom.  V.  —  Vie  de  S.  Antonin  écrite, 
vers  820,  par  un  anon.yme  de  Sorrenlo.) 

Puisque  le  nimbe  et  l'auréole,  dit  M.  Di- 
dron,  sont  reiflorescence  lumineuse  de  la 
tète  et  du  corps,  la  couleur  qui  les  anime, 
dans  les  monuments  iigurés  et  peints,  doit 
Hre  celle  de  la  lumière  elle-même.  On  peut 
Jonc  surprendre  ce  fait  sur  les  mosaïques, 
les  fresques,  les  vitraux,  les  miniatures  des 
manuscrits  et  les  tapisseries  historiées.  Mais 
la  lumière  est  versicolore;  comme  l'eau,  elle 
se  teint  de  couleurs  diverses ,  suivant  les 
objets  qui  l'entourent  et  qu  elle  reflèie,  et 
suivant  sa  propre  intensité.  Les  étoiles, 
source  de  la  plus  vive  lumière,  scintillent 
bleues,  violettes,  rouges  et  blanches.  D'ail- 
leurs la  lumière  se  décompose  dans  le  prisme 
en  sept  éléments  principaux  qui,  en  se  com- 
binant, multiplient  les  nuances  à  l'inQni.  La 
gloire,  jouissant  dos  propriétés  de  la  lu- 
mière, devait  donc,  comme  elle,  varier  de 
couleur,  depuis  le  bleu  foncé  jusqu'au  blanc 
le  plus  vif.  Aussi  les  auréoles  et  les  nimbes 
sont  tantôt  bleus,  tantôt  violets,  tantôt  rou- 
ges, tantôt  jaunes  et  tantôt  blancs.  Mais  de 


tout  temps,  le  jaune,  la  couleur  de  l'or,  a  été 
regardé  comme  la  plus  précieuse,  la  plu.5 
noble  et  souvent  comme  la  plus  éclataote 
des  couleurs. 

La  couleur  donnée  aux  nimbes  est  quel- 
quefois sjrmbolique ,  comme  le  prouve  le 
nimbe  noir ,  nimbe  en  deuil ,  attribué  au 
traître  Judas;  mais  souvent  aussi  elle  est 
purement  hiérarchique.  Puisque  le  nimbe» 
par  «-a  forme,  était  un  ingénieux  et  puissant 
moyen  de  hiérarchie,  la  couleur  devait  venir 
en  aide  à  cette  forme.  En  voici  un  exemple: 
La  bibliothèque  publique  de  Strasbourg  pos- 
sède un  magnifique  manuscrit  que  la  tradi- 
tion rapporte  avoir  été  écrit  et  peint  par 
Herrade ,  abbesse  du  monastère  de  Sainte- 
Odile,  en  Alsace.  C'est  une  encyclopédie  de 
toutes  les  sciences  connues  et  pratiouées  au 
moyen  âge,  et  qui  fait  pressentir  l'aamirable 
Miroir  universel  de  Vincent  de  Beauvais. 
Vers  la  fin  de  ce  manuscrit  est  peinte  la 
cour  céleste ,  tout  le  paradis.  En  haut  est 
le  Christ,  nimbé  en  or  et  couronné  de  même. 
Puis  arrivent  neuf  ordres  de  saints,  entrer. 
mêlés  d'anges,  et  ainsi  disposés  :  les  vier- 
ges, les  apôtres,  les  martyrs,  les  confes- 
seurs, les  prophètes,  les  patriarches,  les 
continents,  les  mariés,  les  pénitents.  Les 
quatre  premiers  ordres,  les  plus  élevés  de 
tous,  portent  le  nimbe  doré.  Les  prophètes 
et  les  patriarches ,  ces  saints  de  l'ancienne 
loi,  et  qui  n'ont  connu  la  vérité  qu'impar- 
faitement et  à  travers  des  métaphores,  ool 
le  nimbe  en  argent.  Les  continents  sont 
nimbés  en  rouge.  Les  mariés  portent  le 
nimbe  vert,  et  les  pénitents  jaunâtre  et  lé- 
gèrement nuancé. 

GLYPHE.  —  Ce  mot  est  grec  et  signifie 
littéralement  canal  et  rainure.  C'est,  en  eflel, 
une  espèce  de  canal  creusé  en  portion  de 
cercle  ou  en  angle.  On  l'emploie  en  archi- 
tecture pour  orner  un  membre,  pour  tracer 
une  inscription,  [>ûur  graver  une  efliffie  et 
des  ornements  sur  une  pierre  tumulairc. 
Voy.  Triglyphe,  Cannelure,  Entablbmk!IT. 

GLYPTIQUE.  —  L  La  glyptique  est  l'art 
de  graver  des  images  sur  des  pierres  dures 
à  l'aide  d'instruments  (uirliculiers.  Les  subs- 
tances propres  à  la  glyptique  sont  animaleif 
végétales  ou  minérales.  Parmi  les  substances 
animales,  on  compte  les  coquilles,  le  corail 
et  Tivoire.  Parmi  les  substances  végétales, 
on  employait  différents  bois,  tels  que  le  ci- 
tronnier, le  buis  et  l'ébène.  Les  substances 
minérales  sont  les  bitumes,  les  métaux  et  les 
pierres.  Les  pierres  sont  les  substances  que 
les  artistes  ont  le  plus  souvent  travaillées. 
Les  anciens  savaient  imiter  les  pierres  pré- 
cieuses avec  des  verres  colorés. 

Les  anciens  ne  nous  ont  laissé  aucun  dé- 
tail sur  les  procédés  de  la  glyptique.  On 
trouve  seulement  quelques  traits  décousus 
et  épars  dans  leurs  ouvrages.  Certains  au* 
teurs  modernes  les  ont  recueillis  et  inter- 
prétés. Nous  citerons  entre  autres  Mariette 
et  Notter. 

Aujourd'hui,  les  instruments  employés  par 
le  sraveur  sur  pierres  fines  sont  la  poudre 
et  la  pointe  de  diamant  :  en  effet ,  la  poudre 
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de  diamant  et  la  pointe  peuvent  attaquer» 
user  et  tailler  les  pierres  les  plus  dures;  une 
espèce  de  tour,  appelé  tourel;  la  bouterolle^ 
petit  rond  de  cuiyre  ou  de  fer  émoussé,  pro- 
pre à  user  la  pierre  et  à  Tentaraer. 

Les  pierres  gravées  nous  offrent  une  mul- 
titude de  sujets  ,  de  signes  et  de  symboles  ; 
ce  sont  des  monuments  très -intéressants 
pour  l'histoire  des  mœurs  et  des  usages  ci- 
vils* religieux  et  militaires  des  différents 
)>euples.  On  y  trouve  les  images  des  héros , 
des  princes ,  des  hommes  célèbres ,  et  ces 
portraits  sont ,  en  général,  mieux  conservés 
t|ue  sur  les  marbres  et  sur  les  médailles. 

On  appelle  cabochons  les  pierres  convexes; 
scarabéeêy  les  ovales  qui  ont  servi  de  base  aux 
figures  de  cet  insecte;  Grylliy  les  têtes 
trôs-laides,  du  nom  d'un  Athénien  connu  par 
sa  laideur  ;  conjugées ,  les  tètes  représen- 
tées  sur  le  même  profil  ;  affrontées^  celles  qui 
se  regardent;  opposées  y  celles  qui  ne  se  re*- 
^rdeat  pas. 

.  Les  pierres  gravées  s'appellent  camées; 
relies  qui  sont  gravées  en  creux  s'appellent 
intaiUes, 

Nous  nous  écarterions  trop  de  notre  sujet 
si  nous  traitions  avec  quelque  étendue  de  la 
science  attrayante  des  pierres  gravées.  Nous 
renvoyons  aux  traité?  spéciaux.  Nous  ajoute- 
rons seulement  ici  quelques  détails  emprun- 
tés au  grand  ouvrage  de  Séroux  d'Agincourt. 

H. 

On  a  dit  arec  raison  que  ce  que  la  mi- 
niature est  à  la  peinture ,  la  gravure   sur 
pierre  Test  à  la  sculpture.  Ses  travaux  ajou- 
tent à  l'éclat  rose  et  pourpre  de  l'améthiste, 
au  yert  doux  et  velouté  ae  l'émeraude  ,  un 
intérêt  qui  rend  ces  pierres  infiniment  plus 
précieuses.  C'était  de  ces  productions  char- 
mantes de  la  nature  et  de  l'art,  que  les  da- 
mes romaines,  au  temps  de  Martial,  ornaient 
leurs  mains  avec  profusion  :  mais  laissons  à 
uart  l'abus  que  le  luxe  et  la  mode  ont  fait  et 
lOQt  encore  des  ouvrages  trop  brillants  de 
la  gravure  sur  pierres  unes ,  pour  ne  consi- 
dérer cet  art  qu*en  lui-même,  c'est-à-dire, 
que  comme  soumis ,  dans  des  proportions 
Vresque  toujours  fort  petites ,  aux  mômes 
principes  (\m  guident  l'esprit  et  la  main  des 
!»culpteurs  dans  la  composition  des  statues 
et  des  bas-reliefs. 

L'art  de  graver  les  pierres  a  trouvé  son 
origine,  comme  la  sculpture  en  grand ,  dans 
i(is  sentiments  les  plus  chers  au  cœur  hu- 
main, les  plus  universellement  répandus 
Ijarmi  les  hommes;  le  respect  des  dieux, 
litllachement  à  la  patrie  et  au  souverain, 
toutes  les  affections  qui  résultent  de  l'état 
^ûcial.  Ajoutons  à  cela ,  un  emploi  particu- 
ler  dans  une  foule  d'actes  de  l'autorité  pu- 
"'f4ue  et  de  la  vie  civile,  emploi  d'où  résili- 
ât lautbenticité  des  lois ,  îa  foi  dans  les 
j^Qventions,  le  secret  et  la  confiance  dans 
les  communications;  et  nous  ne  serons  plus 
surpris  des  innombrables  productions  aun 
^fl  qui  servait  à  des  usages  si  variés  et  à 
<^es besoins  si  fréquents:  sans  doute  l'abon- 
^nce  des  travaux  et  la  multiplicité  des  ar- 
ticles durent  contribuer  à  l'avancement  ra- 


pide de  ce  genre  de  gravure  ;  mais  peut-être 
contribuèrent-ils  aussi  à  sa  décadence. 

Pour  fixer  l'époque  de  sa  plus  grande  per-* 
fection,  rappelons-nous  les  noms  d'ApoUo- 
nide,  de  Pyrgothèle  ,  de  Selon ,  de  Diosco- 
ride.  Voyons  ces  habiles  artistes,  tantôt  gra- 
ver à  traits  profonds  sur  une  cornaline  la 
majesté  sombre  d'une  tête  de  Jupiter,  la  fu- 
reur impie  d'une  tête  d'Ajax  ;  tantôt,  par  un 
travail  plus  léger,  mais  non  moins  précieux, 
tracer  sur  une  pierre  d*une  pÂte  plus  fine  les 
contours  purs  et  coulants  du  coros  d'Apol- 
lon, les  formes  mollement  arronaies  de  ce- 
lui de  Vénus.  Voyons-les  encore,  employant 
pour  un  camée  les  deux  lits  de  couleur  dif- 
férente qu'offre  une  agate,  laisser  l'un  à 
découvert  pour  servir  de  champ,  et  modeler 
sur  l'autre  une  tête  de  face  d'Hercule  ou 
d'Auguste,  avec  un  relief  qui  approche  de 
la  ronde-bosse;  voyons-les  enfin,  loin  d'ê- 
tre effrayés  de  la  variété  des  couleurs  et  des 
nuances  d'une  sardoine  onyx ,  en  profiter 
dans  leur  travail  avec  une  telle  adresse  , 
qu'on  croirait  que  la  nature ,  d'intelligence 
avec  l'art,  les  leur  avait  préparées  pour  pein- 
dre les  chairs  et  les  draperies  d'une  manière 
victorieuse  du  temps. 

On  ne  peut  guère  douter  qu'un  grand  nom- 
bre de  pierres  gravées  antiques,  et  même  les 
plus  belles ,  n'aient  été  des  imitations  des 
statues  et  des  bas-reliefs  exécutés  par  les 
plus  habiles  sculpteurs,  comme  les  peintu- 
res étonnantes  des  vases  grecs  dits  étrusques 
furent  probablement  inspirées  par  les  ou- 
vrages des  peintres  les  plus  célèbres.  L'es- 
Eèce  de  vénération  qu'excitaient  ces  admira- 
les  produits  des  grands  genres  de  l'art,, 
devait  naturellement  conduire  à  les  imiter  de 
toutes  les  manières.  Il  est  probable  aussi 
que  le  travail  mécanique  de  la  gravure  sur 
pierres  imita  dans  son  caractère  et  suivit 
dans  ses  progrès  celui  de  la  sculpture  en 
grand.  Ainsi  les  deux  arts,  liés  entre  eux  pau 
de  nombreux  rapports,  éprouvèrent  néces- 
sairement les  mêmes  vicissitudes;  et  ils  ne 
nous  présentent,  en  quelque  sorte,  dans  des 
monuments  si  différents  par  leurs  dimen- 
sions ,  qu'une  même  histoire. 

III. 

Dans  les  premiers  temps  de  l'établisse- 
ment du  christianisme,  et  surtout  depuis  qu'il 
fut  devenu  la  religion  dominante  dans  rem- 
pire  romain,  on  occupa  fréquemment  les  ar- 
tistes à  graver,  sur  des  pierres  fines ,  desti- 
nées aux  usages  civils  et  religieux,  des  su- 
jets de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament. 
Les  auteurs  agiographes  en  font  connaître  , 
et  nous  en  possédons  un  grand  nombre.  Si 
elles  ne  multiplient  que  trop  les  preuves  de 
la  détérioration  de  l'art,  elles  ont  du  moins 
Futilité  de  servir  à  l'histoire  des  institutions, 
des  arts  et  des  mœurs.  Il  s'en  est  trouvé 
beaucoup  dans  les  Catacombes.  11  y  en  a  une 
(n'  78,  Séroux)  qui  représente  Jonas  rejeté 
par  le  monstre  marin.  Le  style  de  la  gravure 
n'est  pas  mauvais,  et  le  lieu  dans  lequel  la 
pierre  a  été  trouvée  fait  présumer  qu'elle  est 
des  premiers  temps. 

Des  considérations  analogues,  et  rinscrip- 
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lion  grecque  porlaiit  le  nom  de  Tempereiir 
NicéiiiioreBotonialei  autorisent  À  penser  que 
l'image  de  ia  Vierçe  (n*79,  Sctous)  Ei-av6c 
•ur  uue  pierre  dt)  jas|)e,  est  du  xr  siècle.  On 
|)eut  rapporter  h  la  même  dale  le  buste  du 
Mint  Basile  [a*  80 ,  ibid.] ,  gravé  «ur  uu  ca- 
mée dont  le  relief  est  d'un  rout;e  obscur  sur 
lut  fond  blanc. 

Ce  sont  les  infimes  idées  pieuses  qui  daus 
le  \V  siècle  dirigi^renl  encore  en  grande 
partie  les  travaux  des  artistes  auxquels  nous 
lierons  le  reuouvellemeiit  de  la  gravure  sur 
I»ierre. 

Une  belle  pierre  est  un  portrait  de  Saro- 
lurola.  Ses  traits  et  sa  pliysîonomin  sont 
rendus  tvec  une  simplicitti  qui  semble  ga- 
rantir la  ressemblance,  et  la  gravure  est 
d'une  exécution  moelleuse  qui  prouve  l'ba- 
bilelé  de  l'artiste.  C'est  une  des  belles  pro- 
ductions d'un  Florentin  qui  dut,  en  partie, 
aes  talents  aux  soins  que  Laurent  de  Médi- 
ois,  surnoiamé  le  Magnifique  ,  lit  donner  à 
son  éducation,  et  qui ,  véritable  restaurateur 
de  son  art,  mérita  par  un  grand  nombre  de 
beaux  ouvrages  lo  surDom  de  Jean  det  Cor- 
nât inea. 

Un  talent  égal,  et  qui  se  lit  connaître  à 
peu  près  à  la  même  époque,  valut  aussi  à 
«n  artiste  milanais  le  surnom  do  Dominique 
iet  Garnir». 

Le  svi*  siècle,  celui  de  Rapbnël  et  d"  Mi- 
fihol-Ange  ,  compte  au  rang  des  meilleurs 

Kareurs  sur  pierre  Micheliuo  et  Maria  dn 
scia. 

GODKON.  —  Los  godrons  forment  un  or- 
Boment  consistant  en  une  suite  de  reitle- 
menls ,  et  oUrant  ainsi  l'aspect  d'uic  réii- 
Dion  de  tores  juilapnsés.  Les  godrons  sotU 
exactement  le  contraire  des  cannelures.  Voy. 
FtiT  et  la  fig.  k  la  an  du  vol. 

On  appelle  oussi  godront  une  autre  espère 
d'ornement  que  l'on  a  comtiaré  h  la  moitié 
d'une  amâoae.  Ce  genre  ae  godrons  peut 
«lisler  en  creux,  et  alors  lus  godrons  sont 
bordés  d'un  Tilet  et  reufermenl  quelquefois 
nn  lleuron.  QueLguefois  aussi  les  godrons 
Bont  séparés  par  un  dard  ou  langue  do  ser- 
pent, comme  les  oves. 

Diins  les  monuments  de  In  période  roraa- 
BO-byzantine,  on  voit  parfui»les  cliapiluauc 
Ofués  lie  godrom. 

(iODHÔNNÉ.  —  Les  fûts  de  colonnes  du 
xir  siècle,  garnis  de  godrous ,  sont  dits  go~ 
dronn^s:  il  en  est  de  même  des  chaiiiteimx 
_  où  l'on  rencontre  celle  espèce  d'ornement. 

GOLA.  —  Ex|iression  adoptée  par  les  ar- 
eliitucles  italiens  pour  désigner  la  moulure 
comiuunéiuunl  désignée  sous  le  nom  de  Cv- 
M4ISe(  You.  ce  mot).  Us  disent  encore <;«/«. 

GONFANON.— Celte  expression  n'est  plus 

fuëre  usitée  i  présent  que  dans  le  langage 
éraldiijua.  On  trouva  quelquefois,  dans  les 
cncioas  auteurs,  jon/uroR,  ji'OfK/'eron,  ou  ^on< 
faJon.  Le  eonfanoii  est  une  espèce  de  ban- 
nière d'église  h  trois  ou  quatre  faitoni,  ou 
pièces  pundaotes  et  aboutissantes,  non  pas 
en  carre,  comme  les  bannières,  mais  en  poio- 
les  ou  en  lobes ,  dont  les  plus  usitées  sont 
k  triH-s  pendants.  Le  gnnfauon  était  la  ban- 


nière de  l'aimée  clirélienne  prise  pnr  B;iu- 
douin,  comte  de  Boulogne  et  d'Auvergne, 
frère  de  Geolfroy  ou  Godei'roy  de  Bouitlou , 
auquel  elle  avait  été  envoyée  par  le  pape, 
comme  au  vrai  défenseur  de  l'Eglise  contre 
les  intidèles. 

Le  gonfanon  de  l'église  de  Saint-Pierre,  h 
Rome,  est  de  gueules  h  deux  clefs  d'argent 
iiassées  en  sautoir,  Le  [wpo  et  d'oulras  pré- 
lats ont  donné  jadis  des  gonfaiions  >\  des  si^ 
culiers,  en  leur  accordant  le  litre  li'avow'», 
de  défenseurs  des  églises  et  des  abbayes.  Au- 
trefois l'église  de  Lyon  avait  un  gonfanon 
rouge  chargé  d'uu  lion  d'argent,  qu'elle  fai- 
sait porter  aux  processions. 

Le  gonfanon  était  considéré  comme  la 
marque  et  le  privilège  des  églises  patriar- 
cales. 

Autrefois  on  appelait  les  comtes  d'Anjou 
gonfalonicrs  de  l'église  Saint  -  Martin  de 
Tours  :  l'origine  de  ce  titre  était  fort  bono- 
rable  pour  eux.  Ce  titre  leur  avait  été  ac- 
cordé depuis  que,  nar  les  soins  du  comte  In- 
gelger,  le  corps  ne  saint  Martin  avait  été 
rapporté  d'Auxerre  ii  Tours  ,  au  x'  siècle. 
Les  amiicns  comtes  du  Vexin  avaient  le  ti- 
tre ilo  gonfalouiers  de  Saint-Denis  en  France, 
parce  qu'ils  portaient  la  fameuse  bannière 
connue  sons  le  nom  d'oritlamme. 

GOlUiK.— Moulure  géométrique  et  creuEe, 
dont  le  profil  est  un  deini-cerclfi. 

GOIll'.EItIN.  —  Membre  cylindrique  du 
cbapiteaii  dorique,  entre  l'aslcagale  et  les  li- 
lels.  Il  est  quelq.icfois  orné  de  llcurons,  ou 
même  de  cannelures,  quand  mému  le  fût 
n'en  porterait  [>as. 

GOTHIQUE.  —  En  lisant  l'histoire  de  l'ar- 
chitecture dans  les  auteurs  italiens  de  la  Re- 
naissance, nous  voyons  que  les  artistes, 
tels  que  Palladio,  appellent  l'arclutt^cture  à 
ogives  gothiqtte,  gotlica  et  tedesca.  Cette  der- 
nière exnrcssioQ  de  tudesque ,  ne  veut  |>as 
dire  qu'ils  attribuaient  cette  architecture  aux 
Allemands,  pas  plus  que  la  première  no  si- 
gnifie qu'ils  en  faisaient  honneur  aux  Goths. 
Dans  la  pensée  de  ces  écrivains  et  de  ces  ar- 
listes,  ces  deux  expressions  étaient  syno- 
nymes et  peuvent  se  traduire  pat  celle  (te 
barbare.  Les  monuments  en  slyle  ogival 
étaient,  k  leurs  yeui ,  gotkiqua  ou  le  pro- 
duit de  la  barbarie  dans  les  arts.  Plus  tard 
le  mot  gothique  fut  pris  k  la  lettre ,  et  on 
supposa,  par  ignorance  ou  par  inadvertance, 
que  l'architecture  du  moyen  ige  venait  des 
Gotbs.  Comment  donc  des  peuples  qui  do- 
minèrent au  Y*  siècle  auraient-ifs  pu  exercer 
leur  action  sur  une  fonno  arcnitci-lurAle 
qui  a  pris  nai.ssance  seulement  k  la  lin  du 
xii*  siècle? 

<  Le  mot  gothique,  dit  un  auteur  moderne, 
dans  le  sens  où  on  l'emploie  généralement, 
est  parfailemcnt  impropre, maisparfaitement 
consacré.  »  Malgré  celte  espèce  do  consécra- 
tion qu'il  a  reçue  do  l'usage,  ce  mot  ne  peut 
que  faire  naître  de  fausses  idées  :  il  Tant 
mieux  employer  celui  de  tlyle  ogit>al,  qui  est 
propre  et  signilicstif. 

Les  artistes  fran<;ais,  comme  ceux  d'Italie, 
ont  conlribué  !i  jel.T  ol  îi  entretenir  la  défo- 
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veiir  qui  a  pesé  si  longtemps  sur  les  édifices 
clirfliens  dii  moyi-n  Dgo.  Tous  les  csjirîls, 
dui-ant  un  lerons  beaucoup  trop  considiira- 
i)li!,  OHt  élé  iiUDUs  di!S  plus  aveugles  préju- 
ges h  ce  sujet.  Nous  dfvons  avouer  que 
iiiémc  les  plus  fiers  gi^nies,  les  plus  belles 
ÎDlnltigencos,  n'ont  nu«  pu  se  soustraire  aux 
fausses  0|iinions  et  a  rinfluenee  de  ces  riré- 
fugiis.  Fénelon,  dans  son  IHaiogne  sur  t  élo- 

rimct,  compare  les  ftiiï  ornements  du  style 
c«s  onienienls  capricieux  dont  les  monu- 
ments golliiques  sont  parés  ,  tt  qui  annon- 
■eenl  un  mauvais  goflt.  Grûce  h  Dieu  ,  un 
heureux  chongement  s'est  opéré  dans  les 
idées,  et  les  monuments  du  slyle  ogival  ont 
été  laieui  appréciés  eï  n'ont  pas  lardé  îi  Ctrc 
entièrement  rélmbilités. 

Nous  conviendrons  sans  diiriculté  que  le 
«lylc  ogival  avait  été  fort  mat  drjfcndu  contre 
les  attaques  des  archilerlesde  la  Ilenaissun- 
ce  par  les  premiers  ndmirMcurs,  Ceus-ci, 
en  effet,  pour  le  mieux  faire  apprécier  de 
leurs  iitlversaires ,  avaient  prétendu  en  fiiro 
lin  sixième  ordre  â'arcliUeclure.  Mais  comme 
ils  a'en  connaissaient  pas  assez  les  princi- 
pes ,  Jesresôources  el  les  règles,  ils  se  trou- 
v^-rent  d«ti8  l'imjiossibilité  o  en  formuler  les 
caractères  avec  précision.  Grand  succès  pour 
k'ars  adversaires, qui  s'iniaginaieut  que  l'art 
ogival  n'existait  pas,  parce  qu'il  n'avait  pas 
sudVilrovo  et  son  Vignolo  I 

N'insistons  pas  trop  longuement  sur  un 
passé  qui  Mt  sojourd'tiui  enseveli  dans  l'ou- 
fcli.  L'injustice  a  élé  i-éfMirée.  Nos  monu- 
inenls  Cnrétiens  sont  admirés  comme  ils  mé- 
ritent de  l'élrel  Voy.  Ogive,  Ogival,  Rom*- 
no-arzA^TiM,  Byzantin,  AncBÉoLoctE,  Ane  Hi- 

TSeTUKE. 

GOTBS  (AticHiTBcTCBK  des),  —  Nos  pères, 
({aiiloîs  ou  francs,  avaient  deux  manières  de 
l)fltir,  l'une  qu'ils  appelaient  ancienne,  l'au- 
tr«  qu'ils  appelaient  nouvW/f.  L'ancienne  con- 
sistait i  placer  l'une  auprès  de  l'autre,  de- 
liout  ou  presque  debout,  des  pièces  de  bois 
liées  par  lo  bas,  formant  avec  le  sol  un  trian- 
gle et  encWssées  par  Je  haut  dans  une  pièce 
transversale.  Les  iaiervalles  étaient  remplis 
avec  des  pierres.  La  Ti^uvelh  était  totalement 
en  pltvres.  On  les  arrangeait  en  forme  de 
tnarailles  en  dedans  et  en  dehors. 

L'une  des  deux  manières  venait  des  Gau- 
lois, l'autra  avait  élé  apportée  de  Home.  Pour 
«lécouvrirrorigioede  la  première,  il  faudrait 
remooter  aus  druides,  dont  le  culte  se  prati- 
iiuait  dans  les  forêts.  Il  faudrait  môme  aller 
jusqu'aux  Germfins  qui ,  n'ayant  point  de 
temples,  exécutaient  leurs  cérémonies  dans 
les  bois.  (Tacite,  Descriul.  German.  cap.  16 
el39.] 

La  même  manière  de  bâtir  avait  plusieurs 
'lénoHii nations.  On  appelait  la  première  no- 
Ire  e^Mumêf  la  coittume  dei  Gaulois  {met  nos- 
ter  galiicmun)  ;  celte  dernière  était  la  plus 
ordinaire  ;  elle  était  vulgaire,  générale.  De  lA 
1(  lirumptilude  avec  laquelle  une  église  était 
éleréu,  la  rapidilé  à  la  démolir,  la  multipli- 
cité des  incendies  el  les  ravages  qu'ils  opé- 
faicul.  On  «ptielail  la  seconde  manière  no- 
'm itiiifiianiii  gcnus;  la  coutume  nouvelle. 
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recens  n'/uj.  On  disait  qu'une  église  était  b.l- 
lie  avec  des  pierres  taillées,  avec  des  piernu 
(irandeset  carrées  {dedolatîs  lapidibus,  magnis 
qandrisqae  saxis). 

Saint  Grégoire  de  Tours,  Sul  pi  ce-Sévère  , 
saint  Forlunat  citent  un  grand  nombre  du 
temples  bûlis  suivant  l'auciennu  manière. 
Adrien  Levalois  joint  son  témoignage  }i  celui 
de  CCS  auteurs. 

Tandis  que  l'on  ronstruisait  un  grard  nom- 
bre d'éditices  en  bois,  comme  nous  rap|)ron- 
nenl  les  auteurs  que  nous  venons  do  nom- 
mer, d'autres  édifices  se  bâtissaient  en  pieiTe 
avec  toute  la  solidité  et  toute  la  magnilicencc 
que  Rome  mettait  dans  ses  ouvrages. 

Namatius,  huitième  évfique  de  Clcrmont , 
construisit  Jt  la  manière  des  Romains  l'église 
de  Saint-Julien.  Il  lui  donna  150  pieds  de 
long,  GO  pieds  de  large  et  KO  pieds  de  haut 
sous  lo  plafi)nd,  une  abside  arrondie,  70  co- 
lonnes, 8  portes  el  42  fenêtres  ornées  do 
vitraux,  qui  produisaient,  dit  l'auteur,  nne 
grande  clarté  et  une  crainte  de  Dieu  sulli- 
sanle:  Terror  namqHe  ibidem  Bel,  et  clarittis 
viagna  conspicitur  ((îrcg.  Turoi.,  ITist.  lib.  ii, 
cap.  16).  Namatius  en  fut  lui-même  archi- 
tecte, luo  studio  /"afiricari*  (Ibîd.), 

Saint  Didier,  évêque  de  Cohors,  conslruî- 
sit,  en  630,  une  église  ■  non  sans  doute  s^n- 
vant  notre  style  gaulois,  »  non  quidem  nosiro 
gallirano  more. 

Celle  manière  de  bfltir  s'étendait  do  con- 
trée en  contrée. 

Vers  Tau  fi74.  Wilfrid,  évfique  d'York, 
voulant  s'y  confonner  dans  la  conslrucliou 
de  la  cathédrale  et  do  deux  autres  églises, 
appela  des  artistes  de  la  France  el  de  l'Ita- 
lie, pour  exécuter  ces  grands  outrages  d'un 
genre  nouveau  dans  sa  patrie  :  De  Jloma  quo- 
q-ie  et  llalia  et  Francia,  et  de  aliis  terris  utn- 
Tunque  inventre  poterat  rœmentnrios  et  quos- 
libet  alios  induslrios  artifices  secum  retinue- 
ral,  el  ad  opéra  sua  facienda  secum  in  Au- 
gliam  addMxerat.  (Apurl  Script.  Bist.  angl., 
script.  I,  tom.  I,  col.  295.) 

En  675,  Biscops ,  abbé  de  Werenionlh, 
vint  narcillcment  d'Angleterre  en  France, 
eherciïer  des  constructeurs  propres  à  lui 
baiir  une  église  en  pierres,  k  la  manière  des 
Uoniflins,  manière,  dit  son  biographe,  qu'il 
aimait  beaucoup.  Il  en  trouva  en  elFet  ; 
Galliat  pelens  cœmentarios  qui  tapideam  sibi 
ecclesiam,  juxta  Romanorutn,  quem  tempev 
amabat  morem,  facerent , postulavit ,  aecepit, 
ttlUtUt  (Ven.  Boda,  fila  abbai.  W^cremuten- 
fium,  éd.  1664,  pag.  27).  C'est  pour  la  mÈme 
église  que  Biscops  fil  ensuite  demander  en 
France  des  vitriers,  sorte  d'ouvriers  encore 
inconnus  h  cette  époque  en  Angleterre,  et 
qui  enseignèrent  leur  art  aux  Anglais  :Fac- 
lumque  est  ut  venerunl  (vitri  factures),  nec 
solitin  poslulntam  oput  compleverunt ,  sed  et 
Angloruin  ex  eo  geniem  hujusaiodi  artificitim 
nosseac  discere  feceruni  (iLid.,  pag,  28). 

Ce  qu'il  faut  surtoul  remarquer  dans  l'in- 
lervallo  écoulé  depuis  l'entrée  des  Goihs  en 
France  jusqu'à  leur  sortie ,  c'est  que  ces 
peuples,  regardés  comme  des  ignorants  el 
des  Ijarhnrcs,  et  uniquement  propres  à  piller 
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1:1  à  (léiruîre,  étaient  au  contruiie  des  bdtii- 
trurt  d'édiliuGS  d'une  gratide  richesse. 

Fastueux  d.-ius  leur  vie  piililicfue,  amis 
ili}s  arts  Bulnnl  que  pouvaient  rôlre  des 
pouples  dont  l't'ducatiou  commençnil,  répu- 
tés les  plus  éclairés  des  barbares  et  presque 
»etnblables  aux  Grecs,  suivant  l'expressiou 
•le  iorns-idès,  leur  historien,  noiammeiit 
nriiTis  zélés,  ^  [leine  furent-ils  établis  dans 
11'  I^ngNcdoc  et  la  Provence ,  qu'on  les  vît 
tlever  des  églises  et  lullersur  ce  point  avec 
les  catholiques.  Les  (lotiis  étaient  a  peu  pr6s 
t:o  que  sont  eucore  les  Lombards  :  maisons, 
arcnitectes,  gagimnt  leur  vie  h  bâtir,  quand 
il  s'unissait  de  |$a;^Der  leur  vie. 

Les  écrivains  languedociens  ne  sont  pas 
d'accord  entre  eux  sur  la  question  de  savoir 
q^ui  est  l'auteur  de  la  Daurade,  église  de  la 
V  iurtje,  désignée  sous  ce  nom  â  cause  de  la 
utosaïque  qui  en  couvrait  l'abside.  La  Faiitu 
nie  que  ce  soit  un  monument  romain  (La 
t'aille.  Annales  de  Touloutc,  part,  i,  cliap.  \, 
tom.  I,  pag.  9).  Us  croient  cependant  les 
uns  et  les  autres  qu'elle  a  été  oAtie  ou  par 
Ttiéodortc  II,  prince  gotli,  qui  commença  à 
rôjjner  en  452,  ou  par  Enric,  son  frire,  qui 
lui  succéda  en  466  [J.  Chuhunel,  Antiquité  de 
la  Daurade,  pag.  38, 39.  —  D.  Vaissetle,  Hist. 
du  Languedoc,  tom.  I,  pag.  UGl.  —  Stries  reg. 
!fotk.,Bp.  D,  Bouquet,  tom.  IL  n«g.701,70!(). 
Ce  qui  est  curtam,  c'est  qu'ello  existait  en 
SSl,  puisou'à  cette  époque  la  princesse  Iti- 
gontlie,  (ille  de  Chil|iéric  et  de  Frédégoude, 
menacée  par  une  émeute,  s'y  réfugia  (tlrog. 
Turon..  Ùiit.  Franc,  lib.  vu,  cap.  10). 

Cette  mosaïque,  qui  subsistait  encore  en 
1793  (Martenne  et  Durand,  Vot/age  littéraire, 
part.  Il ,  pas.  i7) ,  représentait  les  douze 
apdires;  et  la  dévotion  particulière  que  les 
ariens  avaient  pour  ces  saints  pourrait 
prouver  qu'ils  étaient  auteurs  de  cet  embel- 
lissement. 

Enric,  un  de  leurs  rois,  de  qui  les  Etats 
s'étendaient  depuis  la  Loire  jusqu'aux  Pyré- 
nées, depuis  rOcéati  jusqu'à  Arles,  qui  ri'gna 
inumeutaiiément  à  Marseille,  s'étant  emparé 
de  l'Auvet^ne,  bAtit,  ou  <lu  moins  commença, 
deux  églises  à  Clermont,  pendant  un  séjour 
de  neul  années,  l'une  dédiée  à  saint  Laurent 
«t  suint  Germain,  l'autre  à  saint  Julien. 
Toutes  deux  furent  construites  à  la  manière 
des  Romains,  ornéns  de  colonnes,  et  avec 
une  grande  magnilïcence  (Greg.  Turon.  lib. 
Il,  cap.  20,  miri&ce  construxtt.  —  Ckron. 
Muissiac,  ap.  D-  Bouquet,  tom.  Il,  pag.  tàM). 

A  la  luCme  époque,  Lunebodes,  seigneur 
Kotli,  gouverneur  de  Toulouse,  fit  élever 
dans  cette  capitalo  l'église  de  Sainl-Saturnin 
ou  Saint-Seroin,  et  Fortunet  dît  à  ce  sujet  : 
u  Ce  ne  sont  point  des  artistes  venus  d  Ita- 
.ie  qui  ont  exécutif  ce  grand  ouvrage;  il  est 
dO  à  UD  homme  d<i  la  race  des  barbares.  > 
(Fortuiiflt,  lib.  II,  carm.  9.) 

Quod  nultui  ftmeni  rvmaita  çenie  fabritil, 
.  .  .  turfrarii'ii  prolt  pere^it  upui. 

Enfin,  vers  l'an  637,  Audoin,  nommé  aussi 
Dada  uu  saint  Ouen,  ancien  référendairo  de 
Dagubert,  devenu  arclicvéque  de  Rouen  en 


GiO,  vint  fonder  en  pierres  l'église  de  Sainl- 
Pierre-le-Vlf.  Clolaire  III,  encore  enfant,  o'i 
plutôt  la  reine  Ruthilde,  sa  mère,  concourt  à 
cette  grande  entreprise.  Cette  église  doit  ètr« 
'  noblement  construite  :  ■  .4  Lolhario,  rrge 
Francorum,  nobilitrr  constructa.  On  appelle 
des  Goths;  ils  la  bûtis-ent  en  pierres  carrée», 
et  cet  admirable  ouvrage  est  encore  dO  à  des 
Hiaios  barbares  :  Mira  opère,  quadri»  tapidi- 
bus,  manu  gothica  {Vita  S.  Audoeni,  ap.  Bol- 
liind.,24  aug.,  pag.  818,819.  — Ca/fmcArûf.. 
tom.  XL  col.  13.  U,  la). 

Ce  l'ait  a  été  cité  plusieurs  fois;  mais  les 
déductio'is  qu'on  eu  peut  tirer  n'ont  pas  été 
dévclo[>pées  comme  elles  mi^rilaienl  d*  l'être. 
Il  prouve,  en  elîet,  que  les  Goths  avaient 
adopté  cette  belle  manière  de  bAtir.  qu'où 
appelait  alors  manière  romaine  ou  nouvelle, 
en  grosses  pierres  carrées  et  taillées  au 
marteau,  qaadris  lapidtbva...  dedolalit  lapi- 
dibtts.  L'armée  des  Goths  était  allée  établir 
le  centre  de  son  gouvernement  à  Tolède,  vn 
l'an  542;  mais  tous  les  Goths,  ji  beaucoup 
près,  n'étaient  pas  partis.  Il  en  restait  eacoru 
un  si  grand  nombre  en  France,  et  ils  étaient 
tellement  attachés  Ji  leurs  lois,  qu'en  759, 
les  Sarrasins  tenant  la  ville  de  Nnrbanne,  et 
Pépin  en  faisant  le  siège,  ceux  qui  étaient 
dans  la  ville  firent  dire  h  ce  prince  que.  s'il 
voulait  leur  rendre  leurs  lois  gothes,  ils  m 
chargeaient  de  tuer  tous  les  Sarrasins  et  da 
lui  ouvrir  les  portes.  Ce  prince  [iromit  loul, 
et  ils  tinrent  leur  parole  (Chronic.  Meiuio- 
cens.,  ap.  D.  Bouquet,  tom.  V,  p.  69]. 

Nous  voyons  encore,  dans  l'exemple  de 
Saini-Pierre-lo-Vif,  que  cette  manière  d« 
baiir.  quoiqu'elle  eût  fait  déjù  des  progrès 
dans  l'opinion  des  prélats,  n  était  point  gé- 
néralement adoptée;  souvent  on  préférait  la 
construction  en  bois.  Une  révolution  s'opé- 
rait, et  les  Goths  y  avaient  une  grande  |)srt. 
Nous  y  voyons  enfin  ono  les  (iolhs  louaient 
leurs  œuvres  en  qualité  d'archili;clcs  et  de 
maçons,  manu  golhica.  Cette  manière  était 
réellement  trop  belle  et  trop  préférable  à  la 
construction  en  t>ois  pour  ne  pas  se  répan- 
dre de  jour  en  jour  davantage. 

On  peut  consulter  avec  avantage  un  sa- 
vant mémoire  sur  ce  sujet  par  M.  £m.  David 
{Bulletin  monum.,  tom.  V,  pag.  382).  L'au- 
teur y  développe  cette  pensée,  à  savoir,  que 
les  Oollis  ont  donné  leur  nom  h  la  première 
manière  de  bâtir  les  égKses  en  pierres  ap)ui- 
leillées.  Ce  serait  le  gothique  ancien  de  cor- 
tains  auteurs.  L'élan  étant  donné,  on  conti- 
nua à  construire  les  édifices  religieux  eu 
pierres  de  grand  appareil,  ol  ainsi  naquit, 
jiar  une  conséquence  naturelle  et  presauti 
nécessaire,  le  gothique  moderne,  nui  fui  plus 
tard  appelé  style  of/i'vaL  Nous  n  admettons 

eis  entièrement  cette  opinion  de  H.  Eiii. 
avid.  Elle  est  néanmoins  établie  dans  son 
Mémoire  de  fa(;on  à  intéresser  par  les  laits 
qu'il  cite  à  l'appui. 

GOUSSE.  —  Ornement  employé  dans  )• 
chapiteau  ionique;  on  en  trouve  aussi  quel- 
ques exemples  dans  les  monuments  de  la 
période  romano-byzaulinu.  Il  ressemble  à 
des  gousses  végétales. 
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GOUTTEREAU  (Mdh).  — Quelques  arclii- 
tei'tes  uppL'Ilcnl  te  mur  (joutlereau  d'une 
église  celui  daos  lequel  est  percée  la  claire- 
voie. 

GOUTTES.  —  Pi'lUs  cûnes  qui  se  délaclient 
du  soflitc  du  mutule  de  la  cornichi!  dorique. 
Ou  gai  pendent  en  petites  pyriunidos  au  bas 
des  triglvplies  de  la  frise,  siip  l'architrave. 

COUtTliîKE.  —  Canal  creusé  dans  la 
Iiîirrre,  fl  qui  sert  à  conduire  lys  eaux  plu- 
viales pruveoant  des  toits,  et  à  les  jeler  loin 
«k-s  foiidaliuns  au  moyeu  des  garfsouilifs. 

lotf.  G.UGOllILLES. 

liRADIN.  —  Les  gradins  sont  des  degrés 
l'iacés  sur  l'autel  et  vers  le  fond,  pour  rece- 
Toir  les  chandeliers.  Ou  en  voit  quelquefois 
deus  et  trois.  Mais  l'introductiou  des  gra- 
dina  d'autel  est  tout  i  fait  muderne  ;  on  n'en 
rencontre  jamais  sur  les  anciens  autels,  ni 
dans  la  re|iréseiitatioD  des  autels  qui  existe 
dans  les  vitraux  peints,  daiis  les  manuscrits 
il  minialures  et  dans  les  autres  monuments 
de  l'iconographie.  Ce  n'est  guère  qu'à  partir 
du  XT*  siècle  que  l'usaj^e  des  gradins  s'intro- 
duisit dans  nos  églises. 

C.RAPPE  DE  RAISIN.  —  Voy.  Fruits. 

GRASSES  (Feuilles).  —  Un  grand  nombre 
de  chapiteaux  de  colonnes  ont  été  formés 
im  ornés  de  feuilles  grasses,  durant  la  pé- 
riode romano-byzanime,  Voy.  Ch*piteaij, 
Vbuillss. 

GRECQUE.  —  Ce  mot  sigiiitie  la  même 
cho.^e  que  Fhette.  Vog.  te  dernier  mot. 

(iRENADE.—  Vog,  Fbdits. 

GRIFFES.—  La  base  attique  est  souvent 
imitée  pour  les  colonnes  de  la  période  ro- 
niano-byzantine,  au  xtt*  siècle.  Cette  base 
nVst  pas  toujours  simple  :  elle  est  quelque- 
fois tiécorée  de  figures,  de  feuillages  et  de 
moulures  diverses.  Les  feuillages  se  replient 
souvcQl  sur  eux-mêmes  aux  quatre  angles 
de  la  [ilintlie ,  et  forment  des  espèces  de 
pattes  ou  de  griffes.  Voy.  Empattement,  Ap- 

PEKUICVLB,  BASb-, 

GRIFFON.  —  Le  griffon  est  un  animal  fa- 
buleux, dont  le  corps  est  composé  de  mem- 
bres pris  \  divers  animaux.  Il  a  joué  de  tout 
temps  uu  grand  râle  dans  l'ornementation. 
Dans  l'antiquité,  comme  au  moyen  âge  et 
iIjus  les  temps  modernes,  on  a  reproduit  en 
mille  manières  la  ligure  du  grilTon. 

GRILLE.  —  Une  grille,  au  point  de  vue  le 

Elus  géuéral,  est  un  assemblage  do  pièces  de 
uis  ou  de  métal,  croisées  ou  entrelacées, 
de  manière  à  former  une  enceinte  autour 
U  un  ot^et  quelconque  que  l'on  désire  pro- 
téger contre  les  approches  de  la  multitude. 
Il  «»t  inutile  do  dire  que  ces  espèces  de 
barrières  sont  nées  de  la  nécessité,  et,  par 
couséquent ,  qu'où  peut  en  trouver  des 
exemptes  et  des  modèles  dans  tous  les 
temps  et  chez  lous  les  peuples.  Les  souter- 
rains sacrés  des  Catacombes  romaines  nous 
oui  fOurui,  sous  ce  rapport,  un  modèle  assez 
tïurieux,  puisque  l'on  a  observé  des  tom- 
beaux entourés  de  pièces  de  marbre  formant 
biirriire.  Yog.  Catacumues. 

Le  [raassept  di.'s  basiliques  élail  séparé 


des  nefs  par  une  barrière  ou  grille  de  [ufluic 
genre.  Il  en  était  de  même  des  autels  i^:' 
plus  anciens.  Nous  en  avons  parlé  longue- 
ment à  l'article  Autel  (Foy.  ce  rnot). 

Les  tombeaux  des  sainls  étaient  égale- 
ment entourés  de  grilles.  Vog.  Ckakgel  nu 
Cancel.  Le  tombeau  de  saint  Martin,  h  Tours, 
était  entouré  d'une  grille  précieuse. 

Qu.HUt  aux  grilles  qui  entouraient  le 
chœur,  ou  qui  se  trouvaient  à  l'entrée  des 
chapelles  latérales  des  églises,  elles  remon- 
tent à  une  grande  ancienneté.  On  en  con- 
naît dilFérents  modèles  remarquables,depuis 
les  grilles  romanes  de  l'ancienne  abbaye  do 
Conques  (départ,  de  l'AveyronJ,  jusqu'aux 
grilles  élégantes  de  la  Renaissance.  Au 
xvii"  et  au  xvin*  siècle,  on  a  fabriqué  des 
grilles  en  fer  avec  enroulemenis,  feuillages 
et  ornements  variés,  qui  ne  manquent  ni  de 
richesse  ni  d'élégance.  On  a  publié,  dans  les 
Annales  archéologiques,  deux  curieux  modè- 
les de  grilles.  Voy.  tomes  X  et  XL 

La  portion  de  grille  romano-byzantine  de 
l'église  de  Conques,  publiée  dans  le  tome  XI 
des  Annales  archéologiques,  se  compose  do 
deux  dormants  latéraux,  d'une  friso  supé- 
rieure et  d'une  porte.  Les  deux  parties  dor- 
mantes latérales  sont  formées  de  bandes 
horizontales,  dont  chacune  est  produite  par 
une  réunion  d'éléments  semblables  par  In 
forme,  mais  différents  par  les  dimensions; 
ils   s'amoindrissent  à  mesure  que  la   lon- 

eueur  des  bandes  diminue  par  la  saillie  des 
ases  des  colonnes  qui  les  limitent.  L'élé- 
ment de  CCS  panneaux  se  compose  de  quatre 
volutes  affrontées  deux  h  deux,  partant  d'un 
nœud  saillant  d'où  sortent  également  des 
tiges  de  fer  plus  minces,  se  contournant  en 
sens  inverse  à  leur  extrémité.  La  bande  su- 
périeure du  panneau  de  droite,  plus  étroite 
que  les  autres,  fait  seule  exception  ;  elle  est 
composée  de  trois  éléments,  produits  par 
deux  volutes  s'enroulant  en  sens  contraire, 
de  manière  6  former  l'S. 

La  frise,  llxée  sur  une  traverse  en  bois,  se 
compose  de  douze  éléments  disposés  hori- 
zontalement en  deux  modèles  différents, 
placés  sans  égard  à  la  symétrie,  et  séparés 
par  des  tiges  verticales,  que  termine  une 
pointe  aiguë.  De  chacun  de  ces  montants 
part,  en  se  recourbant  en  avant,  une  tige 
lormluée  alternativement  par  une  fleur  du 
lis  et  une  tète  de  dragon.  De  plus ,  aveu 
chaque  volute  terminée  par  une  tète  de  dra- 
gon, s'épanouissent,  dans  le  plan  du  grillage, 
deux  paimetles  en  fer  forge;  ces  palmettcs 
viennent  se  relier,  en  se  recourbant,  avec 
deux  dards  qui  se  détachent  de  la  tige  d'où 
part  la  fleur  de  lis.  Ce  couronnement,  tuiil- 
tieureusement  un  peu  mutilé,  est  d'une 
grande  richesse,  à  cause  surtout  des  pai- 
metles. 

La  porte  est  formée  de  cinq  bandes  verti- 
cales, composées  do  huit  éléments  chacune; 
ces  bandes  sont  lixées  sur  six  montants, 
dont  les  extrémités  se  recourbent  en  volutes 

et  viennent  se  marier  b.  celles  des  éléments 
qui  composent  le  fond  ou  le  réseau  de  la 

porte.  De  plus,  les  deux  monlauts  extrêmes 
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sonl  tordus  on  spirales.  Ce  sysli>mQ  csl  fii 
dans  un  cndro  en  fer  qui  s  ajuste  dnns  un 
second  en  Cad  ruai  ont  servant  dn  linleau  et  de 
c)i<iriil)ranles  à  la  ^xwle  (Alf.  DnrcfJI. 

{Voy.  deux  beaux  modèles  de  grilles,  aux 
figures  |ilac(^e5  à  la  un  de  ce  volume.) 

GRISAILLES.—  Le  nvrt  an  grisaille  dési- 
gne  une  espèce  de  peinture  laile  avec  une 
seule  couleur  noirfllre  ou  grise.  Mais  on 
l'emploie  plus  comraunéiucnt  pour  désigner 
cprtnins  vitraux  d'églises  form<^sde  verres 
blancs  sur  lesquels  Te  pinceau  a  tracé  des 
dessins  d'nrnbesques,  ou  des  ornemenls  va- 
riés. La  couleur  noire  qui  a  servi  h  celle 
opération  devient  adhérente  i  la  surface  du 
verre  en  passant  ou  fourneau  de  recuisson. 

Depuis  lexiii'sièclcjusqu'au  XVI',  on  a  placé 
aux  fenêtres  des  églises  une  grande  quantité 
de  verrières  en  grisaille  :  quelquefois  las 
grisailles  occupent  la  supcrlicie  entière  do  la 
»errière,auelquefoisellosen  remplissent  une 
partie  seuloraent,  et  le  reste  est  orné  de  ver- 
res de  couleur.  L'imagination  des  artistes  a 
créé  des  motils  de  décoration  en  grisaille,  où 
le  goOt  le  plus  épuré  n'a  rien  à  reprendre.  Ce 
sont  des  fleurons,  des  rosaces  d'ornementa- 
tion, des  feuillages,  des  fleurs,  etc.,  agencés 
fet  disposés  avec  beaucoup  d'élégance.  On  y 
remarque  parfois  des  branches  légères  et  Qe- 
xibles,  comme  celles  du  chèvrefeuille,  qai 
courent  sur  ta  surface  de  la  fenêtre  de  la  ma- 
nière In  plus  gracieuse;  le  plus  souvent  la 
grisaille  est  égayée  parla  couleur.  Lesbordu- 
rcsqui  en  fonnenirencad  renient  sont  formées 
de  verres  de  couleur  et  sont  semblables  en 
tout  à  colles  qui  eniourent  les  verrières  à  lé- 
gendes et  h  porsnnnagtis. 

Dans  le  grand  ouvrage  du  P.  A.  Martin, 
£ur  les  vitraux  do  la  cntliédrale  de  Bourges, 
on  trouve  de  charuiants  modèles  degrisaillos 
empruntés  àdiverseséglises,commeAuxerre, 
Strasbourg,  Fribourg  en  Brlsga  w,  et  quelques 
«églises  d'Angleterre. 

«ROTESQDB.  —Voy.  Fieunss  grimaças- 

TCS,    Fous,    GAHIiOI.'tLLB9,    AlODILLOMS. 

GROTTE  AUX  FÉES.— C'est  un  monu- 
ment druidique  que  l'on  connaît  encore 
«ous  le  nom  d'allée  cottvrrte  ou  de  eolfre  de 

{nerret.  Il  est  composé  de  deux  ligues  naral- 
èles  de  pierres  brutes,  dressées  verticale- 
ment et  contîguës.  Ces  pierres  supportent 
«i'autres  pierres  h  iriiontales  qui  forment  un 
comble,  ou  bien  qui  simulent  un  toil  en 
Jerraose.  Des  quartiers  de  roche,  placés  h 
l'intérieur,  servent  de  cloisons  et  divisent 
le  inunument  en  plusieurs  compartiments, 
f  oy.  Allée  col'vkiite. 

GROTTES.  —  Los  premiers  habitants  do 
1  Egypte  ont  habile  dans   des  grottes.  Voy. 

EclrPTIEI. 

GHOTTKS  VATICANES.  Voy.  C*T*coit- 
Kw» —  Ou  a  quelquefois    nommé     grottes 


les  principaux  souterrains  sacrés  de  Rome, 
fo».  Egypte. 

GUEULE,  synonyme  de  cymaise,  —  On 
dit  gueule  droite  et  gueule  renversée,  Voy. 
Cyuaisb  et  GoLA. 

GUILLOCHIS.  —  Les  guillochit  doubles 
sont  la  même  chose  que  les  grecques  ou  les 
FttBTTEs  (Voy.  ce  dernier  mol).  C'est  une 
espèce  d'entrelacoraenl  de  lignes  se  cou- 
pant à  angle  droit.  Les  guillochis  peuvent 
être  simples,  mais  alors  ils  n'olTrent  plus 
qu'une  sorte  de  zigzag. 

GUIRLANDES.  —  Il  y  avait  autrefois  drs 
guirlaides  de  quatre  espèces  usitées  dans 
les  églises.  1*  Les  guirlandes  de  lleurs  sus- 
pendues au-dessus  des  autels  et  dans  lus 
églises,  aux  jours  de  solennité  ;  2"  les  guir- 
landes de  l'Oses  ou  d'autres  fleurs  p!ai^.< 
entre  les  mainsounutourde  latétcdesmem- 
hres  du  clergé  et  d'autres  personnes  dnns 
certaines  processions;  3*  les  guirlandes  d'ar- 
gent et  de  pierres  fuies,  placées  sur  dt^s 
statues;  k'  les  guirlandes  de  Qeurs  artiBcid- 
ies  employées  aux  funérailles  des    vierges. 

Dan^  les  anciens  inventaires  il  est  souvent 
question  de  guirlniHies  de  feuilles  d'argent 
ou  de  vermeil,  entremêlées  de  pierres  pré- 
cieuses et  de  p<^rles.  On  peut  consulter  à  co 
sujet  le  Monasliconàe  Dugdale.  Cet  ouvrage 
est  une  mine  inépuisable  eu  renseigueiuvnls 
de  ce  genre. 

La  coutume  de  se  servir  de  guirlandes 
d'ornement  aux  funérailles  ries  viergos  rst 
très-ancienne  en  Angleterre  et  fort  remar- 
quable. On  lit  à  ce  sujet,  dans  le  Rtprrtoirt 
d'antiquités  (tom.  IV,  pag.  6G'»J  le  passagv 
suivant  :  «  Outre  ces  couronne»,  les  anciens 
avaient  encore  les  guirlandes  fuiiérai>res, 
dont  l'usage  s'est  conservé,  en  Angleterre, 
jusqu'à  ces  derniers  temps,  et  persévère 
même  encore  dans  quelques  endr  its.   Ces 

§uirlandes,  aux  funérailles  des  jeunes  Ijlles 
écédées,  (Staient  portées  devant  le  cercueil 
par  deux  jeunes  filles,  et  déposées  ensuite 
en  quelque  lieu  apparent  de  l'église.  Ces 
guirlandes  (îlaienl  faites  de  la  manière  sui- 
vante :  le  bord  inférieur,  ou  le  cercle, 
était  un  large  cerceau  de  liois,  auquel  de 
chaque  c6té>  étaient  axés  des  fragments  do 
deux  autres  cerceaux,  se  croisant  l'un  l'outre 
au  sommet,  à  angles  droits.  Ces  cerreaui 
étaient  entièrement  couverts  de  fleurs  arti- 
ficielles en  papier,  en  corne  raclée  fMi  en 
feuilles  d'argent,  et  plus  ou  moins  belles 
suivant  le  rang  de  la  personne  dont  on 
faisait  la  sépulture.  On  y  voyait  aussi  des 
morceaux  de  papier  blanc  assez  grands,  où 
l'on  inscrivait  le  nom,  l'âge,  etc.,  de  la  per- 
sonne défunte.  Ouelipiefois  encore  on  y  en- 
tremêlait des  rubans  de  diverses  couleurs.  ■ 
GUIVRÉ.— On  appelle  tort  guivré,  d'aprM 
les  Instructions  du  Comité  nislGrk|uc  des 
arts  et  monumonls.  plusieurs  lores  uu  bou- 
dins juxtaposés  et  décrivent  des  zigzags»— 
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f!Hïï.— I.On  trouve  fr(5quemment  dans 
leurs  profanes  la  formule  suivante  :  Sub 
dedicavit.  Elle  s'applique  à  un  granl 
re  de  monuments,  et  nous  pouvons 
T  de  plus  qu'elle  se  rapporte  h  une 
e  quantité  de  faits.  Un  sens  mystérieux 
pé  y  était  certainement  attaché;  mais 
tiquaires  jusqu'à  présent  ont-ils  réussi 
élément  a  le  découvrir  ? 
Di  les  sarcophascs  gui  sont  encore 
les  catacombes  cnrétiennes  de  Rome 
i  en  proviennent,  on  en  trouve  quel- 
ins  qui  portent  gravé  en  creux  ou  en 
une  espèce  d'instrument  qui  ressemble 
iiefois  è  une  pioche,  dont  la  forme  est 
>u  ^  moins  accusée.  (  Voy.  l'ouvrage 

g\ïf  Roma  subierranea,  planches  des 
,  326,  335.)  Cette  forme  varie  sur 
'ers  monuments  où  elle  se  trouve  re- 
liée. C'est  ce  qu'on  nomme  Vascia^ 
de  signe,  qualifié  môme  de  formule 
Ire,  qui  occupe  depuis  longtemps  les 
aires  et  les  archéologues. 

penser  de  celte  formule  lorsqu'elle  se 

sur  des  lombes  clirétiennes  ? 
àranl  qui  a  essayé  de  ré[)ondre  direc- 
I  à  celte  question,  et  cela  tout  récem- 

est  un  membre  de  l'académie  des 
es  et  belles-lettres  de  Dijon,  M.  Ros- 
•  La  i)résence  de  Vascia  sur  les  sépul- 
Arétiennes  est  fort  rare;  mais  on 
I  des  faits  incontestables.  Une  tombe 
9  h  Lyon  en  1740,  dans  les  ruines  de 
ihne  église  de  Saint-Just,  portait  l'i- 
de  la  croix  avec  deux  colombes  et  la 
I  représentation  de  Vascia.  Quelques 
liages  des  catacombes  offrent  aussi  le 
le  cette  formule  funéraire.  Le  célèbre 
«touf,  d'Auxcrre,  a  publié  un  monu- 
linèbre  portant  Vascia,  Ce  monument 
ui  de  saint  Andoche,  à  Saulieu  ;  mais 

détruit  malheureusement  pendant  la 

tioo  de  1789. 

is  chrétiens  se  sont  servis  de  Vascia^ 

sans  doute,  dit  M.  Rossignol,  une 
re  de  protester  contre  l'usage  de  brûler 
rps,  usité  h  une  certaine  époque  do 
ioee.  Ils  semblaient  en  appeler  aux 
us  de  la  vieille  république  contre  les 
os  dégf^nérés  de  1  empire,  en  s'atta- 

I  la  formule.  Les  chrétiens  mettaient 
lépouilles  sous  la  protection  des  lois, 
pour  prouver   qu'ils  repoussaient  le 

II  païen  que  se  propos^ent  les  Romains 
aidolûtrie,  ifs  joignaient  à    Vascia 

e  une  figure  de  la  croix.  C'était  pour 
16  espèce  de  prescription  qu'ils  invo- 
Il  contre  la  violation  de  leurs  tombei. 
lefois  Vascia  est  accompagné  de  deux 
les,  autre  symbole  éminemment  chré- 
omme  chacun  le  sait.  Jamais,  comme 
remarquer  M.  Rossignol,  les  chrétiens, 
servant  de  Vascia  comme  signe  de 
tipn  de  leurs  tombeaux,  n'y  ont  joint 
nule  coosëcratoirc  Diis  uianibus^  qui 


faisait  un  dieu  du  mort  et  un  temple  de  soi 
tombeau.  Pour  les  chrétiens  Vascia  est  un 
simple  signe  de  l'inhumation  qui  proteslo 
contre  l'usage  païen  de  brûler  le  corps. 
L'a^rm  est  plutôt  une  pelle  à  manche  qu'une 
pioche,  et  il  a  passé  avec  une  forme  tout  h 
fait  moderne  dans  la  cérémonie  des  funé- 
railles chrétiennes,  telles  qu'elles  se  font 
journellement.  Voy.  le  Dictionnaire  icono- 
graphique de  M.  Guénebault,  dans  les  Appen- 
dices, ouvrage  qui  fait  partie  de  VEncyclo- 
pédie  de  M.  1  abbé  Migne. 

II. 

H4CHBS  CELTIQUES.  —  Ccs  haches  forment 
un  des  obiets  les  plus  curieux  des  antiquités 
des  peuples  qui  ont  habité  avant  nous  le 
pays  que  nous  occupons  actuellement.  Elles 
avaient  des  formes  variées  et  des  usages  de 
plus  d'un  genre.  Nous  avons  écrit  sur  ces 
haches  une  notice,  insérée  au  tome  II  des 
Annales  de  la  société  archéologique  de  Ton- 
raine.  Nous  reproduisons  ici  cette  notice,  oh 
l'on  trouvera  énuraérés  des  faits  nombreux 
et  qui  nous  ont  paru  dignes  d'intérêt. 

Haches  celtiques.  Il  existe  peu  de  questions 
scientiflques  plus  débattues  et  plus  obscures 
que  celle  des  instruments  en  silex  et  eu 
bronze,  désignés  généralement  sous  le  nom 
de  haches  celtiques.  Malheureusement,  dans 
les  dissertations  archéologiques  publiées 
déjà  en.  assez  grand  nombre  sur  cette  inté- 
ressante matière,  les  auteurs  n'ont  pas  tou- 
jours tenu  un  compte  suffisamment  rigoureux 
des  faits;  ils  se  sont  lancés  avec  trop  do 
complaisance  et  de  facilité  dans  le  champ 
vague  et  nuageux  des  conjectures.  Cette 
fausse  voie  devait  conduire  nécessairement 
à  une  déplorable  confusion  d'idées;  il  en 
est  résulté  plusieurs  opinions  contradictoi- 
res, oùja  critique  est  fort  embarrassée.  On 
ne  saurait  trop  répéter  ce  principe,  à  cause 
de  son  extrême  importance,  que,  dans  les 
sciences  d'observation,  il  faut  avoir  à  son 
service  une  immense  série  défaits,  avant  de 
chercher  à  systématiser  les  conséquences 
qui  ressorlent  de  leur  examen  et  de  leur 
comparaison.  Les  aperçus  précipités,  les 
théories  uniquement  basées  sur  des  idées 
préconçues  ou  sur  des  observations  incom- 
plètes, ne  sont  propres  qu'à  entraver  la 
marche  de  la  science.  Ces  réflexions  nous 
viennent  naturellement  à  l'esprit,  au  mo- 
ment où  nous  quittons  la  lecture  des  nom- 
breux travaux  entrepris  sur  les  antiquités 
gauloises.  Elles  peuvent  recevoir  leur  appli- 
cation dans  l'étude  de  la  plupart  des  bran- 
ches de  l'archéologie  ;  elles  naissent  du  siyet 
spécial  sur  lequel  nous  nous  proposons  d'at- 
tirer votre  attention.  Ces  considérations , 
que  nous  présentons  aujourd'hui,  étaient 
esquissées  depuis  longtemps  ;  nous  avons 
cherché  à  les  compléter  par  des  observations 
nouvelles. 

Avant  d'entrer  dans  l'exposé  même  des 
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«éludes  que  nous  avons  ébaucliées  sur  cetln 
parlie  des  antiquités  celtiques,  nous  devons 
avertir  que  nous  avons  été  sobres  d'expli- 
cilions  théoriques.  Nous  les  avons  évitées 
h  dessoin  jusqu'à  co  (|iie  la  comparaison  d'un 
rcrtoin  nombie  d'objets  analogues  nous  ail 
donné  le  droit  d'nbopder  ces  questions  tou- 
imirs  délicates.  Nous  allons  donc  d'abord 
fniro  passer  sous  les  yeux  les  monuments 
eux-m(^mes,  comme  les  difTérentes  pièces 
d'un  procès,  qui  sont  produites  et  disculées 
avant  de  prononcer  un  jugement  sérit^ux  et 
motivé.  En  plagnnt  11  cflté  les  unes  des  autres 
une  grande  quantité  de  pièces  semblables, 
nous  en  verrons  sortir  des  rflpprochemenls 
nstiircls  et  peut-ëtru  inattendus  :  l'annloEie 
pl  la  déduction  nous  conduiront  seules 
dans  nos  recherches,  et  nous  osons  espérer 

3ue  cet  e  méthode  ralionuelle  produira 
heureux  résultats. 

Les  bachfs  en  pierre  ont  été  nommées 
celt(c  par  les  antiquaires.  La  connaissance 
des  endroits  où  on  les  trouve  en  plus  grande 
aboiidnnco  éclaircira  la  question  d'origine, 
et  aidera  à  déterminer  à  quelle  race  de  peu- 
ules  ces  instruments  servaient  plus  spécia- 
lement. La  plupart  des  liacheltcs  de  silex 
ont  été  découvertes  dans  des  fouilles  au  pied 
des  monuments  druidiques,  tels  que  les 
tumulus.les  dolmens  et  les  menhirs. Souvent 
elles  étaient  enfouies  h  la  buse  même  du 
monument,  sans  qu'aucun  indice  put  mon- 
trer des  précautîous  ou  des  intentions  di- 
rectes. Souvent  aussi  elles  ont  été  rencon- 
trées au  milieu  desdébris,  restes  souillés  des 
sacrifices  sanglants.  Elles  retrouvaient  mê- 
lées avec  di's  ossemt;nl$  h  demi  brûlés 
d'hommes  ou  d'animaux,  avec  des  matières 
végétales  carbonisées  et  des  friigmcnls  de 
diverse  nature.  Parfois  ces  haches  ont  été 
ramassées  sur  le  sol  môme,  autour  des 
grands  autels  celtiques.  Lorsqu'on  a  ouvert 
des  (ombelles  et  que  les  fouilles  ont  été 
heureuses,  on  a  frwjuemment  observé  des 
(■e/(<r  près  des  squelettes  rangés  dans  leurs 
l'bambres  sépulcrales  ;  elles  étaient  quelque- 
fois sous  la  lôle  môme  des  guerriers,  comme 
une  arme  qu'un  soldat  pose  sur  sa  tôte  aliu 
de  s'efidormir  avec  plus  de  sécurité;  quel- 
quefois encore  elles  étaient  placées  à  leurs 
pieds  ou  à  leurs  cOtés  comme  des  olfrandes 
dernières.  Enfin  dfins  certaines  localités  on 
en  a  trouvé  une  quantité  considérable,  dont 
les  unes  étaient  entièrement  achevées  et  les 
autres  h  peine  dégrossies.  On  a  considéré 
ces  lieux  comme  ayant  été  autrefois  des 
centres  de  fabrication.  Les  haches  parfaites, 
comme  les  haches  à  peine  ébauchées,  ont 
fourni  danscelte  occasion  matière  âdesobser- 
valions  curieuses.  On  a  surpris,  pour  ainsi 
dire,  les  procédés  mécaniques  de  formation. 

M.  Jouannet,  dans  un  travail  remarqua- 
ble sur  le  sujet  qui  nous  occupe,  donne  des 
détails  piquants.  Un  Gaulois  voulait-il  se 
fabriquer  une  hache,  il  choisissait  d'abord 

auelque  silex  le  plus  approchant  de  la  forme 
ésiree,  puis  s'armant  d'un  marteau,  il  frap- 
mit  son  silex,  lantiit  sur  un  cùlé.  tantôt  sur 
l'aulro,  enlevant  par  éciuUes ,  d'aboi-d  asse^ 
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grandes,  toute  la  pierre  inutile..  A  mesure 
que  l'ouvrage  avançait,  les  dillicultés  aug- 
mentaient pour  amener  la  pierre  au  point 
de  pouvoir  être  soumise  au  i>oli  :  OD  »e  fait 
à  peine  une  idée  du  nombre  et  de  la  peti- 
tesse des  écailles  qu'il  fallait  détacher  mus 
olfenser  les  bords  latéraux  ni  le  tranchaal. 
Quelquefois,  au  moment  de  terminer,  la 
main  s'égarait ,  un  coun  malheureux  causait 
un  dommage  irréparable,  et  la  pierre  était 
jetée  au  rebut.  J'en  ai  trouvé  plusieurs  dans 
cet  état,  j'en  ni  vu  d'autres  dont  le  tranchant, 
usé  ou  brisé  après  le  poli,  avait  été  refait. 
Dans  quelles  contrées  a-t-on  observé  ecs 
haches  curieuses  de  silex  T  Un  fait  bien  re- 
marquable et  qui  mérite  toute  attention, 
c'est  que  la  jilupart  de  ces  instruments  sin- 
guliers ont  été  trouvés  dans  l'Europe  cen- 
trale et  se[)tentrion8le.  A  partir  du  Dane- 
mark jusqu  h  la  Garonne,  on  en  trouve  fré- 
auemment,  et  il  n'y  a  guère  de  collections 
'antiques  qui  n'en  présentent  une  série  plus 
ou  moins  nombreuse.  Nous  devons  ajouter 
que  c'est  principalement  dans  le  pays  com- 
pris entre  la  Seine  et  la  Garonne  qu'on  t 
trouvé  les  dépAts  les  plus  considérables  cl 
les  formes  les  plus  variées.  Sur  les  bords  du 
Uhin,  on  a  mis  6  découvert,  dans  des  fouil- 
les pratiquées  sur  les  points  du  sol  les  plus 
anciennement  occupés,  des  instruments  do 
cette  espèce  d'une  conservation  admirable, 
avec  toutes  les  modifications  possibles  de 
forme  et  de  dimension.  En  Angleterre,  dans 
les  lieux  où  les  dolmens  sont  plus  fréquents, 
dans  le  voisinage  des  kromlechs  et  destoiD- 
belles,  les  haches  se  sont  montrées  aossi 
grandes  et  aussi  belles  que  sur  le  continent. 
En  France,  certaines  provinces,  telles  que  )a 
Picardie,  laNormandie,  la  Bretagne,  l'Anjou, 
le  Périgord.etc,  en  ont  offert  aux  recherches 
de  l'antiquaire  des  échantillons  luagniliqufs, 
où  toutes  les  nuances  dans  la  matière,  la 
forme,  la  taille,  la  coupe  générale  s'olTreut 
l\  l'examen  :  en  Touraine  nous  en  avons  vu 
quelques-unes  fort  curieuses.  Si  nous  vou- 
lions citer  les  localités  où  les  cetlœ  ont  été 
recueillies  jusqu'à  présent,  nous  nous  enga- 
gerions dans  un  interminable  catalogue  do 
noms  propres,  dont  l'aridité  ne  serait  cotn- 
ponsée  par  aucun  autreavantage.il  n'est  pas 
de  publication  scientilîque,  dans  laquelle 
l'archéologie  ne  trouve  Sa  place,  où  l'on  n'ait 
mentionne  une  grande  quantité  de  décou- 
vertes de  cette  nature.  Ces  observations  par- 
tielles ne  sont  pas  sans  importance  dans 
riiistoiro  locale,  mais  elles  ont  été  si  fré- 
quemment répétées,  et  c'est  une  chose  telle- 
ment connue  de  toutes  les  personnes  qui 
s'occupent  d'études  archéologiques,  quil 
nous  suQitde  les  mentionneren  passant,  sans 
nous  y  arrêter  davantage.  La  présence  des 
haches  de  stlex  a  été  constatée  dans  les  pro- 
vinces méridionales  de  la  France;  mais  le 
nombre  de  ces  objets  est  si  restreint,  qu'on 
est  naturellement  porté  h  penser  que  c'est 
du  dehors  qu'ils  sont  venus,  et  que  c'est 
uniquement  par  importation  que  les  habi- 
tants les  ont  possèdes.  Les  peuplades  noma- 
des des  anciens  Gaulois  ont  du  uécessatre- 
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emer  partout  sur  leur  passage  les  us- 
s  qui  étaient  à  leur  usage.  Soit  que 
ïhettes  serrissent  aux  besoins  domes- 

soit  que  leur  destination  fût  niiii- 
^omine  nous  Texaminerons  plus  bas, 
içoit  qu'elles  aient  pu  être  laissées 
ts  contrées  méridionales  de  TEurone, 
populations  celtiques  firent  de  fré- 
8  incursions.  C*est  ainsi  que  dans  TI- 
sptentrionale,  dans  l'Ëtrurie  et  dans 
ifNignes  romaines,  on  a  de  temps  en 
mil  la  rencontre  des  haches  attribuées 
lions  galliques.  Ces  objets  singuliers, 
^mmuns  dans  la  péninsule  italique, 
it  donc  comme  d*^s  médailles  antiques, 
s  irrécusables  des  migrations  et  des 
langlantes  des  peuples  gaulois  dans 
mps  de  ritalie. 

ques  antiquaires  Italiens ,  adonnés 
I  aux  études  d'archéologie  étrusque, 
réiendu  que  ces  objets  pouvaient 
rien  appartenir  aux  populations  primi- 
e  l*Etrurie  qu'aux  nabitants  des  Gau- 
s  arts  ont  de  si  frappantes  analogies 
a  œuvres  qui  sont  sorties  de  leurs  es- 
tout  genre,  qu*ilne  serait  pas  surpre- 
MiiTant  eux,  que  les  Etrusques  et  les 
i  eussent  pratiqué  en  même  temps 
iraux  semblables.  Ils  apportent  e*i- 
our  soutenir  leur  opinion,  des  consi- 
08  d'une  valeur  tout  à  fait  secondaire. 
évident,  pour  quiconque  voudra  se 
r  la  peine  d'apprécier  l'autorité  de 
Aiionnements,  que  leur  système  s'ap- 
ir  des  principes  contredits  par  toute 
laance  de  la  critique  monumentale, 
ainvoquerons  pas  ici  les  arguments 
alogie  et  de  la  déduction  qui  militent 
rt  en  notre  faveur.  En  montrant  plus 
omment  certains  peuples  de  l'Asie 
tef  et  même  de  l'Amérique,  ont  pos- 
es haches  semblables  aux  celtœy  nous 
▼oir  comment  on  peut  se  livrer  à  des 
érations  philosophiaues,  et  comment 
isauteurs  on  l  cherché  par  cette  voie  à  ré- 
)de  hauts  problèmes  ethnographiques. 
Dt  de  passer  à  d'autres  observations, 

encore  que  quelques  haches  de  silex 
bronze  .ont  été  vues  dans  les  camna- 
le  la  Grèce.  Nous  voulons  ici  simple- 
constater  un  fait,  sans  en  vouloir  laire 
ntir  les  conséquences.  Ces  objets  sont 
1res  dans  cette  contrée,  et  ont  été  re- 
is  à  d'assez  grandes  profondeurs.  Ne 
pt-ce  pas  des  reliques  de  ces  vieux 
\s  qui,  sous  la  conduite  de  leur  brenn, 
sèrent  te  pays  tout  entier,  et  s'avan- 
jusqu'au  temple  de  Delphes  ?  De  tou- 
(observations  nous  pouvons  légitime- 
eonclure  que  les  haches  de  silex  ont 
pmnées  et  employées  par  des  races 
tne  commune.  Puisqu'on  les  retrouve 
paiement  dans  les  régions  habitées 
I  tribus  celto-germaines,  nous  trou- 
aus  ce  fait  la  solution  la  plus  plausi- 
la  question  d'origine.  Les  déductions 
i  parfaitement  logiques,  et  nous  som- 
ipuyés,  dans  norre  manière  de  raison- 
ir  les  données  philologiques  autant  que 
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par  les  sources  historiques  les  plus  reculées. 

Les  monuments,  même  les  plus  minimes* 
font  entendre  un  langage  significatif,  qu'il 
est  aisé  de  contredire  avec  i  esprit  de  sys-^ 
tème,  maisqu'il  n'est  pas  aussi  facile  de  faire 
taire.  Il  suffit  souvent  de  remettre  les  choses 
dans  leur  état  naturel  pour  leur  conserver 
toute  leur  force  historique  et  scientifique. 

Quelles  sont  les  formes  principales  atlec* 
tées  aux  eeltœ  ?  Après  avoir  comparé  ensem- 
ble un  grand  nombre  d'instruments  de  ce 
Çenre,  nous  croyons  pouvoir  rapporter  ces 
foruies  à  cinq  types  généraux.  Le  premier 
type  reproduit  la  forme  la  plus  généralement 
usitée  et  en  même  temps  la  plus  élégante. 
Le  bord  tranchant  est  taillé  ré^^ulièrement. 
La  ligne  arrondie  qui  le  circonscrit  s'incline 
doucement  vers  les  flancs,  également  arron- 
dis, pour  se  terminer  en  une  pointe  plus  ou 
moins  aiguë.  Le  plus  souvent  les  côtes  en 
sont  taillées  à  une  vive  arête.  En  comparant 
cette  hachette  à  une  belle  feuille  lancéolée, 
on  en  donnera  une  idée  très -juste.  Si  l'on 
veut  employer  dans  cette  description  des 
termes  d  une  plus  rij^oureuse  exactitude,  ou 
dira  uue  les  haches  de  silex  de  ce  type  res- 
semblent à  des  coins  de  forme  pyramidale» 
terminés  d*un  côté  par  une  pointe  mousse, 
et  de  l'autre  par  un  tranchant  acéré,  dont  le 
fil  décrirait  une  portion  d'ellipse.  L'abaisse^ 
ment  de  la  ligne  moyenne  vers  le  tranchant 
commence  ordinairement  vers  ie  tiers  de  la 
longueur  totale,  ce  qui  contribue  particuliè- 
rement à  donner  à  )  instrument  des  propor* 
tions  agréables.  On  a  trouvé  dans  ce  tvpe 
des  objets  de  dimension  assez  considéranle, 
depuis  vingt-cinq  centimètres  iusqu'aux  di- 
mensions les  plus  réduites,  de  cinq  à  six 
centimètres.  Ce  type  est  le  plus  commun,  et 
dans  les  collections  on  le  rencontre  te  plus 
fréquemment. 

Le  second  type  diffère  du  précédent  par 
la  terminaison  de  ses  deux  extrémités.  L:i 
partie  supérieure  offre  un  tranchant  bien 
aiguisé,  mais  peu  étendu.  La  ligne  circulaire 
qui  le  borne  est  très-fortement  abaissée»  La 
partie  inférieure,  au  lieu  de  se  terminer  eu 
pointe,  présente  une  simple  diminution  de 
celle  qui  lui  correspond.  Ce  serait  presque 
un  second  tranchant,  si  la  ligne  était  un  pfut 
plus  aiguë.  Les  flancs  sont  arrondis  ou  tail- 
lés à  arête.  Cette  forme  est  beaucoup  moins 
gracieuse  que  la  première  et  beaucoup  moins 
usitée.  Elle  montre  un  allongement  qui  n'est 
pas  en  rapport  avec  les  autres  dimensions. 

Le  troisième  type  ne  semble  au  premier 
abord  qu'une  dégénérescence  des  deux  pre- 
miers. Dans  une  série  bien  établie,  il  serait 
possible  de  passer  par  tous  les  intermédiai- 
res entre  les  deux  formes  extrêmes.  Cepen- 
dant comme  la  modification  est  trop  profonde 
pour  qu*on  puisse  les  rapporter  à  un  type 
identique  sans  violer  les  analogies  naturel- 
les, nous  avons  cru  devoir  admettre  ce  nou- 
veau type,  qui  peut  être  caractérisé  de  la 
manière  suivante:  Le  sommet  supérieur  of- 
fre un  tranchant  semi-circulaire,  mais  d'un 
diamètre  très-court.  Les  flancs  sont  travail- 
lés de  la  même  façon  que  ph(z  les  types 
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il&ih  indiquât,  et  la  partie  inférieure  se  |jro- 
longe  en  jtoinlc  mousse.  L'aspect  de  ce  type 
cstuien  ailTéreul  des  deux  autres,  ta  forme 
L'ii  est  maigre  et  peu  harmonieuse.  Les  ha- 
chettes ainsi  Eaçonnéus  sont  rares. 

Le  quatrième  type  nous  donne  en  exlen- 
sinn  ce  que  le  troisième  possède  en  dimi- 
nution sur  le  type  premier.  Le  tranchant 
est  large,  acérë,  lorlement  courbé.  La  pointe 
en  est  plus  obtuse  encore  que  dans  les  au- 
tres :  du  reste,  te  dos  et  les  tlancs  sont  tail- 
lés de  ta  même  manière.  Cette  forme  est 
presque  aussi  commune  que  celle  du  t^pe 
premier.  Quoique  moins  régulière  et  moius 
agréable  à  l'œil,  ctle  est  d'une  exécution 
remarquable  et  d'un  elTet  aussi  savant. 

Enfin  le  type  cinquième  ne  parait  Ctrc 
qu'une  esngerotion  de  celui  aui  précède  iin- 
iiiédiatcmeot.  La  partie  tranciianto  est  beau- 
coup plus  développée  el  le  corps  moins 
considérable.  La  pointe  est  arrondie  et  pres- 
que coupante.  Celte  forme  n'est  pas  trop 
rare;  elle  se  montre  dans  des  dimensions 
très-rnriabtes.  It  est  à  noter  que  ces  types, 
quoique  bien  caractérisés,  ne  sont  pas  pro- 
pres à  certaines  régions  limitées;  on  les 
trouve  indistinctement  dans  les'endroits  où 
l'on  a  rencontré  ces  sortes  d'antiquités. 

Après  avoir  fuit  connaître  les  cinq  (iriii- 
cinoui  modèles  des  hachettes  celtiques  de 
silex,  nous  pourrions  indiquer  Ë  présent  les 
transitions  curieuses  ({ue  l'on  a  remarquées 
d'une  forme  à  une  autre  formL-.  Ces  clttin- 
gements,  pour  ainsi  dire  imperceptibles,  iié- 
('es)>ités  souvent  par  dus  conditions  maté- 
rielles autant  que  i>ar  des  intentions  direc- 
tes ,  nous  contraitînGnt  d'avouer  qu'il  ne 
f«ut  pas  attaclier  une  trop  grande  impor- 
tance aux  idées  sysléinfttiques  que  l'on  vou- 
diaitfaire  décjuler  de  l'éiaolissement  de  ces 
cinq  types.  Nous  n'y  attachons  qu'une  impor- 
tance d'ordre  et  de  méthode,  c'est-à-diro 
tout  à  failextrinsèt|ue. 

Les  celtœ  ne  sont  pas  toutes  de  la  môme 
matière.  Il  y  en  a  qui  sont  d'une  matière 

r>tus  recherchée,  plus  brillaute  et  plus  so- 
lde; d'autres,  au  contiaire,  où  l'on  no  voit 
pas  de  grandes  précautions  dans  le  choix  de 
la  matière  et  dans  la  perfection  de  l'exécu- 
tion. Généralement  elles  sont  formées  d'une 
ixiche  siliceuse  jaune,  noire,  rougeâtre  ou 
blanchâtre.  Ce  sont  des  silex  que  l'on  ren- 
contre fréquemmeut  dans  les  productions 
ininératogiijues  de  notre  sol.  Quelques  ha- 
ches sont  faites  d'une  ruche  umphibolique 
verdAtre.  de  graiiil,  de  marbre,  Ue  grès,  de 
pierre  ollaire,  de  serpenliae,  de  calcédoine, 
de  jaspe,  etc.  Ces  di-rniéres  sont  des  tnslru- 
nienls  de  luxe  :  elles  sont  travailléus  plus  li- 
nemenlet  appartenaient  sans  doute  aux  per- 
sonnages éminents  de  la  nation. 

Si  nous  abordons  actuelleroent  la  question 
de  dosliualion  de  ces  singuliers  instruments, 
nous  suuimes  arrâtés  dés  les  premiers  pas. 
li  y  a  une  si  grande  distance  ae  noire  civdi- 
sation  à  ces  mœurs  demi-barbares  des  Ir.bus 

f^dliqufS.que  nous  ne  pouvons  comprendre 
usage  de  plusieurs  objets  (|ui  leur  ont  aji- 
(larleuu-  Ces  hachcKesdo  sik'i  soiit  si  coru- 
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munes,  qu'il  est  évident  qu'elles  étaient  d'un 
servico  important  et  journalier.  Plusieurs 
antiquaires  ont  vu  dans  ces  instruments  de 
véritabU's  haches.  J'ai  vu  au  musée  d'anti- 
quités d'Amiens  une  hache  de  silex  emman- 
chée dans  uiie  corne  de  cerf-  —  C'est  un  fait 
à  peu  près  unique,  qui  jette  une  certaine 
lumière  sur  celle  question.  Ainsi  fixée  , 
cette  hache  devient  facile  à  mettre  en  œu- 
vre, Quand  on  a  regardé  cette  disposition 
curieuse  ,  on  convoit  aisément  qu'on 
puisse  adapter  ces  instruments  à  des  man- 
ches de  bois  et  s'en  servir  commodément. 
D'autres  ont  dit  que  les  cellœ  se  portaient  k 
la  main  et  que,  dans  le  combat  corps  h  corjis 
elles  servaient  b  porter  de  rudes  couds  h 
l'ennemi,  lorsqu'on  savait  les  lancer  d  une 
muin  sûre  et  vigoureuse  à  la  téle  ou  dans  la 
poitrine  de  son  adversaire.  De  là  ^o^^^ne 
du  nom  de  casse-têtes,  qu'on  a  donné  quel- 
quefois à  ces  instruments. 

On  est  porté  h  croire  que  ces  hachettes 
ont  servi  dans  les  sacrifices,  et  fjue  l'arrao 
terrible  «les  batailles  s  «st  ensanglantée  dans 
la  main  des  druides,  lorsqu'ils  olfraîent  sur 
les  dolmens  des  victimes  humaines.  C'est  eo 
qui  nous  explique  ta  présence  de  ces  ol^ets 
au  milieu  des  restes  des  sacrifices  enterrés 
RU  pied  de  l'autel  druidique,  il  est  plus 
raisonnable  de  penser  que  ces  haches  avaient 
un  usage  multiple.  Klle  (louvaicnt  resttir 
armes  de  guérie,  instruments  de  sacHlice, 
et  cependant  servir  à  tous  les  besoins  de  la 
vie  domestique.  D'ailleurs  co9  petites  hte- 
cheltos  n'eussent  olfert  qu'un  moyen  do 
défense  très-iusigni liant  en  temps  de  guerre, 
tandis  qu'elles  ont  une  deslinulion  naturelle 
dans  les  détails  quotidiens  de  la  vie  intt^ 
rieure;  elles  pouvaient  alors  servir  ë  dépcc«r 
une  proie,  h  couper  des  viandes,  enfin  A  aider 
les  mains  dans  mille  nécessités  du  ménage. 

Un  textecileparM.de  Caumont,  et  extrait 
de  Guillaume  de  Poitiers,  fournit  encore  sur 
ce  sujet  des  indications  qu'il  ne  faut  pa» 
négliger.  Il  résulterait  de  ce  passage  qu'' 
remjiloi  des  armes  de  pierre  n'a  pas  éiii 
abandonné  aussitôt  qu'on  ie  présuma»! 
généralement.  Au  ii'  siècle  les  populatiooi 
du  Nordseseraientencoreservies  des  instru- 
ments de  silex.  Guillaume  de  Poitiers  ra|<- 
porle  donc  qu'à  la  bataille  d'Uastings  «  lu 
Anglais  lançaient  sur  les  Normands  dM 
épieux  et  des  Irails  de  diverse  sorte,  du 
haches  terribles  et  des  pierres  api>liquée5  î 
des  morceauxdGbois:i'Ja<:f(inf  (.4nj}/ijctM^i- 
des  ac  diversorum  gtrurutn  tria ,  tecKistmat 
quanque  sccurtê  et  liyuis  imposïta  taxa.  (Guil- 
lelm.,  Pictav.,  Hitt.  GuiiUtm.  Yiet.)  Ce  &it 
vérilablemint  étonnant  pourrait  fieul-étni 
s'expliquer,  en  songeant  que  l'armée  d'Uarold 
se  composait  non-seulement  d'Anglais,  mats 
encore  d'un  grand  nombre  do  Danois,  peuple 
chez  lequel  les  arts  sont  demeurés  Ires- 
lougtemps  dans  l'enfance,  et  qui  jurait  n'a- 
voir abandonné  que  fort  tara  l'uaagK  dtM 
iustrumenls  de  pierre. 

Avant  de  terminer  ce  que  nous  ariMI.k 
dire  sur  les  haches  de  site  V,  nous  allons  J4'  ~ 
un  coujj  d'œil  sur  lus  monuments  anaki 
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qu  on  a  observés  dans  plusieurs  contrées , 
surtout  en  Asie  et  en  Amérique.  Lorsqu'on 
pousse  ses  études  sur  les  antiquités  celtiques 
jusqu*à  une  cei  laine  limite,  on  est  surpris  à 
chaque  instant  des  rapports  étonnants  qui 
relient  ensemble  les  populations  galliaues 
et  les  {populations  les  plus  anciennes  de  T  Asie 
centrale.  Des  monuments  plus  considérables 
attestent  une  communauté  de  mœurs  et  de 
coutumes,  des  usages  généraux  et  privés,  et 
montrent  des  relations  évidentes  dans  la  vie 
publique  comme  dans  Torganisation  de  la 
famille.  Nous  avons  émis  déjà  quelques  idées 
sur  ce  sujet,  dans  un  travail  où  nous  com- 
parions les  monuments  celtiques  aux  monu- 
ments des  principaux  peuples  de  TAsie.  Si 
nous  avons  été  frappés  de  la  ressemblance 
du.tumulus  chez  les  tribus  nomades  de  la 
Scvthie  et  de  la  Mongolie,  et  chez  les  races 
celtiques ,  nous   le  serons  plus  vivement 
eucore  en  petrourant  dans  ces  régions  loin- 
taines des  instruments  d'une    importance 
secondaire.  Plusieurs  voyageurs  célèbres , 
entre  autres  Fatlas,  donnent  des  détails  tel- 
lement précis  et  tellement  circonstanciés  sur 
le  résultat  de  leurs  observations,  qu'il  est 
permis  d*asseoir  sur  leur  témoignage  des 
argiuments  difficiles  à  contester.  En  partant 
des  hachettes  de  bronze,  nous  constaterons 
encore  leur  présence  chez  des  peuplades 
d'origine  commune  :  nous  les  rencontrerons 
semées  à  profusion  daus  des  pays  où  les 
Celles  ne  semblent  pas  avoir  porté  leurs 
courses* 

Dans  les  parties  les  plus  sauvages  et  les 
pluspitloresques  de  rAmérique  méridionale, 
uu  Mexique  et  surles  bordsdes  grands  fleuves, 
oa  adécKHivert  des  monticules  semblables  à 
nos  tombelles  druidiques,  à  côté  de  ces  restes 
d'une  civilisation  plus  avancée.  Les  ruines  de 
Paleoque  sont  encore  bien  énigmatiques,  les 
tumulus  seront-ils  environnés  des  mêmes 
obscurités?  Au  pied  de  ces  tertres  funéraires, 
comme  au  sein  de  nos  tertres  druidiques , 
coaune  aux  mains  des  sauvages  de  l'Amé- 
rique, la  hachette  de  pierre  se  rencontre 
freiqueiftment.  Les  formes,  malgré  l'éloigné - 
ment  des  lieux,  ne  sont  pas  seulement  ana- 
logues, elles  sont  véritablement  identiques. 
h  possède  une  hachette  de  serpentine  verte 
admirablement  travaillée,  polie  avec  le  plus 
grand  soin ,  qui  vient  d'une  peuplade  sau- 
nage de  la  Caroline  du  sud.  £n  la  plaçant 
à  côté  de  nos  liachettes  gauloises  les  plus 
finement  exécutées,  elle  oll're  une  similitude 
complète;  elle  ressemble  aux  hachettes  du 
Ijpe  premier.  D'autres  hachettes  en  casse- 
tôtes  présentent  des  moditications  profondes 
et  ne  se  rapportent  qu'imparfaitement  aux 
ijpes  que  nous  avons  décrits.  Mais  le  prin- 
cipe est  toujours  subsistant,  quoique  (livers 
dûis  ses  applications.  C'est  toujours  la  même 
Idée  exprimée  en  termes  différents. 

Nous  ne  répéterons  point  ici  les  idées  que 
nous  avons  exposées  ailleurs  au  sujet  des 
dédoctions  que  ces  faits  intéressants  amè- 
nent à  L'homme  studieux    qui  cherche  à 
féconder  ses  travaux  par   la  philosophie. 
Koas  avons  marché  sur  les  tracesdes  hommes 


les  plus  graves  et  les  plus  érudits,  en  indi- 
quant ces  recherches  sur  des  objets  antiques 
comme  pouvant  converger  vers  les  hautes 
questions  de  l'ethnologie.  Quelaue  minimes 
que  puissent  imraître  les  données  fournies 
par  des  monuments  secondaires,  il  ne  faut 
cependant  jamais  oublier  que  les  faits  ont 
une  importance  immense,  parce  qu'ils  ap- 
portent touiours  des  témoignages  authenti- 
ques et  irrécusables.  Nous  passons  mainte* 
nant  à  l'étude  d*instruments  de  bronze,  dont 
l'histoire  n'est  pas  moins  problématique 
que  celle  des  instruments  de  silex  que  nous 
avons  examinés.  On  leur  a  donné  le  plus 
souvent  le  nom  de  haches,  à  cause  de  leur 
configuration  générale  et  de  leur  ressem- 
blance avec  les  celttt;  Quelquefois  on  les  a 
désignés  sous  le  nom  de  coins,  à  cause  de 
leur  forme  allongée  et  tranchante. 

Depuis  les  premières  recherches  sur  les 
antiauités  celtiques,  jusqu'à  nos  jours,  on 
a  publié,  dans  une  foule  de  journaux  scien- 
tifiques et  même  dans  un  grand  nombre 
d'ouvrages  assez  volumineux  ,  des  travaux 
fort  remarquables  sur  les  haches  de  bronze. 
Depuis  les  articles  de  Gaylus ,  de  Idontfeu- 
con,  jusqu'au  mémoire  de  M.  Jouannet  et 
la  monographie  historico-archéologique  de 
M.  Heinrich^Schreiber,.  professeur  à  l'uni- 
versité de  Fribourg  en  Brisgaw,  on  a  im- 
primé une  grande  Quantité  dénotes  déta- 
chées^ d'aperçus  isolés,  d^opinions  plus  ou 
moins  solidement  établies  sur  les  questions 
ardues  qui  se  rattachent  à  ce  chapitre  inté- 
ressant. Malgré  la  défaveur  qu'on  a  cherché 
à  jeter,  dans  ces  derniers  temps ,  sur  l'ar* 
chéologie  celtique  et  sur  les  systèmes  do 
plusieurs  honorables  snvants,  nous  avons  lu 
avec  le  plus  grand  plaisir  un  article  fort 
curieux  de  M.  Mangon  de  la  Lande,  inséré 
dans  les  Bulletins  de  la  Société  des  antiquaires 
de  VOuesty^  et  surtout  un  compte  rendu  de 
M.  Ulrichs,  professeur-adjoint  à  l'Université 
de  Bonn,  au  sujet  du  livre  de  M.  Schreiber^ 
où  la  question  est  envisagée  sous  un  point 
de  vue  plus  large  que  dans  les  publications 
précédentes.  Dans  cet  essai  sur  les  haches 
celtiques  de  bronze ,  nous  avons  eu  pour 
but  principal  de  réMimer  les  connaissances 
acquises  aujourd'hui  sur  ce  point,  ei,  par 
des  considérations  plus  métnodiques,  de 
compléter  des  idées  éparses  dans  une  multi- 
tude de  traités  peu  connus  et  mal  appréciés. 

£n  disant  que  les  haches  de  bronze  se 
retrouvent  dans  les  mêmes  contrées  que  les 
haches  de  silex,  nous  aurons  peu  à  ajouter 
pour  faire  connaître  le  gisement  de  ces  sin- 
guliers débris.  On  les  découvre  donc  en 
grand  nombre  dans  les  légions  du  Nord, 
dans  la  Grande-Bretagne,  dans  les  provinces 
occidentales  de  la  France,  dans  la  Germanie 
Rhénane  :  on  a  rencontré  c^uelques  échan- 
tillons de  ces  instruments  jusçfue  dans  les 
parties  occidentales  de  la  Russie.  Cette  seule 
considération  des  localités  suf&tdéjk  pour 
éclairer  la  question  d*origine.  Ces  haches 
n'ont  pas  ap|>artenu,  comme  on  a  voulu  le 
soutenir,  aux  territoires  proprement  grecs 
ou  romains.  Quant  à  ce  qui  regarde  lià$ 
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y4ri4«$  n'offr*f4  Dol  aM-^w»-  Le  soi  de 
llulie  i-i^earïr,  où  a*§  'r*r«s  gaaioîses 
cr^ostitaêretiC  io-i2le&:*  i4  caisse  f^por*- 
«I^Çr«ote  d*-  U  p^ioaUîiOt.  «i^'-  a'i  coûtraire* 
«^jrjiyluDiiH!fiCp<>'jrTa.  Oa  ce«airM:Ar;m  Hî;e 
qij^i-  ^r  cwnaoer^  ie*  pc;t  aa  So-i  j^jar  ie$ 
jm^/rter  4a-«  le  Vjri  p«r  ie*  Al;*s  oi  la 
DM^da  JSofd;  tar.  dai3  lo-.Ur*  i«  c.>Dirées 
f-ok^emmeiit  dénui^^.  les  fouilles  oot 
i&U  â  b  Inibîére  des'  fr>nae«  ei  des  cr<raseCs 
fc^frqoant  l><Dp44C«iD^!iiC  dr?s  fo'i  i^es.  Noos 
f trierons  ir^os  bas  d^  c^  moc<i«^  de  brooze 
ou  U'arpl-? ,  dofti  U  découv-rte  est  ire*-*»- 
rieaM.  Le»  antiqiiAires  n'oût  pas  géDérale- 
DDentaltacûé  assez  d'importaiice  âo»  fonnes, 
gn>«sierrs,  auf^iinldefoe  de  larl,  mais 
iri§inj«4îves  au  poiot  de  roe  de  la  pratique 
mal^rîdie.  Leur  présence,  d'ailleurs,  té- 
ffooigne  eo  laf  eur  de  la  natiofialîté  des  haches 
de  bronze.  I>sss  haches  ou  coins  de  l*roDze 
troovétes  en  France  étaient  enfouies  en  terre 
sans  précaution.  Ordinairement  oo  les  a 
rcDoontrtes  en  plus  grand  nombre  dans  des 
wê^s  de  poterie  très-grossière.  M.  de  Ger- 
▼ille,  un  de  nos  plus  habiles  antiauaires,  en 
a  fréquemment  observé  dans  le  Cotentin,  et 
|irécisément  dans  les  endroits  où  des  siçnes 
d'un  autre  genre  indiquaient  des  habitations 
anciennes.  Le  même  saf  ant  ajoute  encore  : 
c  £ntin,  c'est  principalement  dans  le  voisi- 
nage di'S  pierres  consacrées  au  culte  des 
druides  uu  on  en  troufe.»  Sans  vouloir  gros- 
sir inutilement  Ténumération  des  lieux  où 
l'on  a  déterré  ces  haches  de  bronze,  qu'il  me 
soit  fiermis  de  citer  laTouraine,  le  Quercy, 
le  Perigord,  le  Poitou  et  TAnjou,  commeajani 
oiïcrt  jusqu'à  présent  une  mine  abondante 
de  ce  genre  d'antiquités.  La  vieille  terre  de 
TArmorique  est  plus  fertile  en  objets  de 
celte  nature,  comme  en  toute  espèce  de  mo- 
numents dVjrigine  gauloise,  que  tous  les 
autres  pays  de  TEurofie. 

Mais  quelle  ancienneté,  auelle  nationalité, 
peuvent  revendiquer  les  haches,  ainsi  que 
plusieurs  ornements  découverts  en  même 
t«  nips  dans  les  tombes?  Nous  exposerons 
J'abfird  le  système  de  M.  Schreiber  à  ce  su- 
jet. Il  ne  donne  pas  une  solution  inattaqua- 
ble d'un  jifoblème  eicessivoment  difficile, 
attendu  I  absence  de  témoignages  et  d*ins- 
cri|)iioiis;  mais  il  a  Tavantage  de  s'autorisr^r 
d'une  consciencieuse  exploration  et  de  pro- 
duire une  explication  plausible  et  satisfai- 
sante. 

Le  |M)int  de  départ  du  savant  professeur 
de  Fribourg,  sa  pierre  de  touche,  c*est  le 
ujéial  niôme  dont  se  com[)Ose  la  presque  to- 
talité (les  haches.  Celles  de  fer,  bien  moins 
nombreuses,  sont  évidemment  plus  récentes, 
l'esfièce  prédominante,  c'est  la  hache  de 
bro'ize  olfrant,  d'après  l'analyse  chimique, 
deux  s|>écialités:  1**  mélange  de  cuivre  et 
U'ctairi,  avec  ou  sans  addition  de  plomb  ; 
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Al  pc^K&Mf  fÈmfuitmm  appartienaeiil, 
sai^  eX'^-coG,  Vjsh  kcr»  a'.iirarffes  grecs;  au 
«ô:r>&l  les  auia»e»  rxi^ains.  Ir«|«icis,  dans 
la  pén>>ir  pcTi&iûve.  s'vpéraicat  par  lé  né- 
Uoze dj  aiin-rfai  de  cuivrir ei  du  minerai  de 
ziiàc,  Lkts  tft»crjr4  et  ks  •jn^meats  de  brooie 
ox.ij^^fir-^'H  ftJïTT*  et  zinc 

Lî  conséi^a-iftw  c"r*t  qm'elirs  D'apparte* 
naient  ^»£s  aux  pjÇiaIiti^>:is  soumises  a  la  do- 
mination r>fiaiie:  ec  de  deux  choses  Taiie: 
ou  eii-rs  proTirGcenl  de  l'ère  romaine  la  plus 
recalée,  d«jGt  i'uÂflaecce  ne  déliassait  pas 
certainemer.t  l'ApefiaiD.  ou  e.W-s  se  récia* 
meot  d'une  autre  natioD.  Que  les  Grecs  eu* 
tretinssect  d'aussi  actifs  rapforts  atec  le 
NonJ,  c'^t  une  hypijtLêie  inadmissible,  par 
cela  seul  q'je  nous  oe  p^juvons  supposer  une 
exportation  de  leurs  pnjiduits  fabruiués,  telle 
qu'il  n'en  restât  échantillon  dans  leur  pro- 
pre pavs.  Insiste-t-on  sur  le  tait  de  Timpor* 
tatiou  'étrangère,  nous  ne  voyons  pivis  qi:e 
les  Phéniciens  qui  tiraient  leur  étain  ue« 
Cassitérides. 

Mais,  sans  parler  de  la  haute  ancienneté  à 
laquelle  ces  bronzes  se  trouveraient  raoïe^ 
nâ,  il  devient  difficile  de  s'expliquer  com- 
ment ces  hardis  navigateurs,  important  par 
quantités  aussi  considéraliles  dans  les  ports 
des  mers  du  Nord  et  d'Orient,  en  auraieol, 
en  quelque  sorte,  inondé  les  contrées  de 
rinterieur,  qu'il  ne  leur  était  pas  donné  d'at* 
teindre. 

Les  fonderies  indigènes  accusent  une  fa- 
brication indigène.  Les  haches  ne  sauraient 
être  germaines,  car  les  Germains  se  serraient 
d*armes  de  fer;  la  framée  décrite  par  Tacite 
{German.  vi>.  affecte  une  autre  forme;  l'art 
d'exploiter  ïes  mines  était  inconnu  aux  Ger- 
mains au  temps  de  ce  même  annaliste  (Ccr- 
man.  v;.  Enfin,  les  contrées  préservée!  du 
flot  germanique,  telles  que  Vlrlande,  sont 
précisément  celles  qui  abondent  le  plus  eu 
ce  genre  d'antiquités.  £ncore  moins  pour- 
rait-on en  faire  honneur  aux  Slaves,  dont 
les  tombes  contiennent  une  masse  d'objets 
de  fer,  et  à  l'exception  de  quelques  menus 
ornements  :  nul  bronze. 

Force  sera  donc  d'attribuer  les  bronzes, 
les  haches,  les  cylindres  en  spirale,  les  an- 
neaux, aux  plus  anciens  habitants  des  con- 
trées du  Nord,  aux  Celtes  (Kimris ,  Galloi« 
ou  Galls),  versés  dans  la  connaissance  d(*s 
mines  (César,  BelL  gall.^  m,  âl;  vii,  22), 
dont  les  établissements  d  exploitation  élaie:U 
les  plus  importants  de  la  Gaule  (Pline,  J7ÛI. 
nat.  xxxiv,  2),  dont  les  armées,  chargées  do 
bronze  et  d'or,  frappaient  de  stupeur  les 
phalanges  rouiaiues. 

Ces  considérations  extraites  textuellement 
du  ra[)port  de  M.  le  docteur  Drlichs,  nous 
font  apercevoir  la  question  des  origines  sou<i 
un  point  de  vue  entièrement  neuf.  Jusqu'à 
présent  personne  ne  s^ëtait  enjoigé  dSuis 
cette  voie  ingénieuse  qui  a  conduit  M.  Schrei- 
ber à  des  résultats  si  curieux.  Sans  doute 
cette  méthode  n'est  pas  à  l'abri  de  toute  ob- 
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jeclion,  cependant  elle  fait  honneur  à  la  sa- 
gacité du  savant  professeur  de  Fribourg. 
Elle  fournit  à  la  complète  solution  d*un  pro- 
blème difficile  des  termes  qui,  jusqu'à  ce 
uioment,  étaient  demeurés  inconnus.  M.  de 
Caumont  {Antiq,  mon.,  tom.  I",  pag.  232U 
abordant  d'une  manière  trop  abrégée  la 
question  d'origine,  émet  certains  faits,  que 
nous  n'avons  nulle  intention  de  contester, 
dont  il  tire  des  conséquences  peut-ôtre  trop 

générales.  Il  a  trouvé  plusieurs  haches  de 
ronze  au  milieu  de  débris  de  poterie  ou 
aotres  objets  de  fabrique  romaine.  11  en  con^ 
dut  que  ces  instruments  pourraient,  en  par- 
tie, être  classés  parmi  les  antiquités  gallo- 
romaines.  Cette  conclusion  n'est  pas  suffi- 
samment en  rapport  avec  les  prémisses.  II 
y  a  bien  loin  de  l'usage  des  haches  de  bronze, 
conservé  jusque  sous  la  conquête,  à  l'ad- 
mission de  l'opinion  qui  tend  à  les  rattacher 
aux  antiquités  gallo-romaines.  Suivant  les 
eons^uences  appuvées  sur  ce  que  la  science 
a  pu  formuler  de  plus  précis  sur  cette  ma- 
tière, il  faut  admettre  que  les  haches  ou 
coins  de  bronze  sont  de  provenance  celti- 
que. Quelle  que  soit  la  limite  du  temps, 
|»lus  ou  moins  rapprochée  de  nous,  où  ces 
instruments  sont  tombés  en  désuétude,  la 
question  d'origine  reste  toujours  la  même. 

Je  ue  dois  pas  ici  passer  sous  silence  un 
fait  très-curieux.  Il  est  mentionné  par 
11.  lassens,  directeur  du  musée  de  Leyden. 
W  y  a  quelques  années,  on  découvrit  à  Ni- 
mègae  (h  la  porte  dite  Heczer-Thor),  où  jus- 
que-là on  n'avait  rencontré  que  des  antiqui- 
tés romaines,  une  fort  belle  hache,  portant 
sor  Tune  des  surfaces  planes,  en  triplicata^ 
ta  lettre  H,  évidemment  l'initiale  d'une  ins- 
cription. M.  Jassens  avait  d'abord  émis  l'o- 
pinion que  cette  inscription  était  plus  ré- 
cente que  la  hache,  se  fondant,  entre  autres 
raisons,  sur  ce  que  le  caractère  paraissait 
celtique,  et  sur  1  absence  de  rouille  précisé- 
ment à  l'endroit  de  l'inscription.  M.  Jassens 
continue  ses  observations  en  ces  termes  : 
«  Mais,  tout  considéré,  le  déficit  de  l'inscrip- 
lioD  me  semble  militer  pour  une  ancienneté 
reculée,  contemporaine  ue  la  fonte  de  l'arme  ; 
de  môme  l'absence  de  la  rouille,  résultat 
probable  du  frottement,  de  l'usage  ;  de  môme 
encore  le  caractère  paléographic^ue  de  la  let- 
tre, nuisque  le  punctum  diacriticum  en  par- 
tage la  hauteur.  Ce  qui  me  contirmedans  ma 
nouvelle  manière  de  voir  et  me  fait  attribuer 
à  cette  hache  une  origine  antico-italienne, 
ce  sont  les  cinq  haches  d'Herculanum  pos- 
sédées par  de  Caylus;  ce  sont  les  douze  ha- 
thes  que  conserve  le  musée  de  Leyde,  pro- 
venant de  la  collection  du  prince  Corazzi,  à 
Crotone,  laquelle  ne  comprenait  que  des  otw 
Joîs  étrusques  et  romains.  »  Ce  nouveau  sen- 
timent de  H.  Jassens,  joint  à  celui  du  sa- 
vant professeur  Schreiber,  nous  fait  connat- 
tre,  o^une  manière  assez  juste,  à  (piel  degré 
en  est  arrivée  sur  ce  point  l'érudition  ger- 
manicrae.  Il  est  impossible  d'attacher  une 
grande  importance  à  l'opinion  de  M.  Jassens, 
parée  que  les  éléments  sur  lesquels  elle  s'ap- 
puie sont  trop  isolés  et  trop  peu  authenti- 
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ques.  Lui-môme,  d'ailleurs,  ne  paraft  pas 
regarder  son  interprétation  comme  décisive, 
puisque,  à  la  fin  de  sa  note,  il  ajoute  les  pa  - 
rôles  suivantes  :  «  J'incline  de  plus  en  plus 
vers  le  système  de  M.  Schreiber,  mais  je  n'o- 
serais mettre  en  doute  que  ces  haches  ne  se 
rencontrent  dans  la  basse  et  moyenne  Italie. 
A  la  vérité,  ni  moi,  ni  feu  mon  ami  le  doc- 
teur Abeken,  n'avons  réussi  à  en  découvrir 
dans  ce  territoire;  mais  le  docteur  Rrown 
afRrme  en  avoir  vu  à  Rome.  £n  tous  cas, 
elles  y  sont  fort  rares.  Mais  ici  se  présente 
une  explication  plausible,  elles  auront  été 

r)erdues  par  ces  hordes  gauloises  sillonnant 
'Italie,  à  diverses  reprises,  de  part  en  part.» 
Ces  dernières  phrases  de  M.  Jassens  ramè- 
nent la  question  aux  principes  savamment 
soutenus  par  le  docte  professeur  de  Frie- 
burg.  A  Texcoption  de  quelques  faits  exces- 
sivement rares,  tels  que  la  nache  de  Nimè- 
gue,  il  ne  saurait  y  avoir  maintenant  de  dif- 
Bculté  sérieuse  sur  Torigine  des  haches  de 
bronze  ;  ce  sont  des  instruments  celtiques. 
Nous  serons  heureux  si,  du  rapprochement 
des  opinions  des  principaux  archéologues, 
nous  sommes  arrivés  à  jeter  des  lumières 
suffisantes  sur  ce  fait  intéressant.  La  ques- 
tion d'origine,  dans  les  matières  de  cette 
nature,  est  toujours  de  première  importance; 
quand  on  est  parvenu  à  la  résoudre,  les  au- 
tres questions  viennent  aisément  se  grouper 
tout  autour. 

Avant  d'aborder  l'exposé  des  principaux 
sentiments  émis  sur  la  destination  des  ha** 
ches  ou  coins  en  bronze,  nous  indiquerons 
les  types  les  plus  remarquables  sous  tes- 
quels  se  présentent  à  notre  examen  ces  ins- 
truments antiques.  Nous  en  distinguons  trois, 
mieux  caractérisés,  auxquels  des  variétés 
nombreuses  viennent  se  rapporter. 

Le  premier  type  nous  montre  un  grand 
nombre  d*instruments  dont  le  corps,  plus  ou 
moins  allongé,  est  prismatique  et  terminé 
par  un  tranchant  arrondi.  La  ligne  qui  li- 
mite le  coupant  est  souvent  elliptique,  quel- 
quefois elle  est  semi-circulaire.  Il  y  a  ici  do 
telles  variétés,  que  l'on  passe,  nar  une  série 
d'intermédiaires,  de  la  forme  de  la  hache  à 
celle  de  la  lame  et  du  ciseau.  Ces  instru- 
ments sont  creux  intérieurement  et  présen- 
tent une  tige  centrale  diversement  façonnée. 

La  tige  est  d*abord  arrondie  à  l'extrémité 
supérieure,  puis  elle  devient  hexagone  à 
partir  du  crochet  latéral.  Ce  qui  constitue  le 
caractère  distinctif  du  premier  type  des  ha- 
chettes de  bronze,  c'est  la  présence  d'un 
anneau  ou  anse,  servant  sans  doute  à  sus- 
pendre l'instrument,  ou  à  le  fixer  solidement 
a  une  hampe. 

Le  second  type  oDfre  encore  une  tiçe  creu- 
sée intérieurement,  mais  la  boucle  latérale 
manque  constamment.  Cette  forme,  moins 
répandue  que  la  précédente,  présente  dans 
sa  fabrication  des  précautions  non  moins 
grandes.  Les  flancs  coupés  è  aneles,  et  s'en 
allant  en  décroissant  jusqu'à  la  ligne  du 
tranchant,  sont  h  vive  arôte  et  symétrique- 
ment taillés.  Si  le  corps  n'était  pas  creusé  à 
l'intérieur  y  nous   comparerions   volontiers 
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ci'tli-  v.-irii^lé  du  IkicIius  h  un  do  ces  ciseaux 
(le  l'flr  dont  se  servent  aujourd'luii  lesscuf).- 
leurs  pour  déi^rossir  la  pk-rre  ou  te  raapbrp, 
Le  troisième  type,  dont  nous  escjuissenins 
nisâniont  la  forme,  mais  dont  la  bizarrerie  a 
longtemps  exercé  la  patience  des  antiquaires 
et  l  eiTcera  longtemps  encore,  sans  driulr-, 
ce  montre  plus  iréquemnient  que  les  dent 

(irffluiers.  La  lii;e  centrale  est  solide,  et  les 
lOrds  e'i  sont  rclevéi  d'nn  bourrelet  qui 
commence  au  milieu  et  descend  en  mou- 
rant vers  les  deux  extrémités.  Ce  bourrelet 
otFre  parfois  une  saillie  considérable ,  et 
Quelques  suppositions  que  l'on  établisse,  i) 
n'est  lias  facile  d'en  déterminer  l'usage.  On 
voit  des  haches  de  cette  dernière  espèce  se 
terminer  nar  âen  trnnclianls  de  même  lar- 
geur; la  plupart  cependant  ont  une  extrémité 
plus  étroite  que  l'autre. 

Rappelons  maintenant  les  diverses  opi- 
nions émises  sur  la  destination  do  ces  sortes 
d'instruments,  et  les  objections  qui  ont  été 
opposées  aux  usages  présumés  par  les  anti- 
quaires. L'Kncyclopédie  a  résumé  parfaite- 
ment les  recherches  faites  6  ce  sujet,  et  Moii- 
gez,  l'autour  de  l'article,  a  proposé  une  nou- 
velle solution  que  nous  indiquerons,  mais 
qui  n'est  pas  plus  décisive  que  celles  qui 
1  ont  précédée  et  qui  l'ont  suivie. 

Quelques  auteurs  ont  prétendu  que  ces 
instruments  devaient  être  regardés  comme 
di-8  pointes  de  flèche,  ou  comme  des  fers  do 
Innce-,  ils  n'en  ont  cependant  nullement  la 
i'irme,  et  leur  emploi  eût  été,  de  cette  façon, 
difQcile,  pour  ne  pas  dire  impossible.  D  au- 
tres y  ont  vu  des  têtes  de  catapultes;  mais,  à 
Ijion  considérer  nos  bronzes  coltiques,  on 
tomprendrafiisément  que  de  serablaliles  tê- 
tes eussent  et)  par  trop  inoffensives.  D'au- 
tres ont  avancéque  c'étaient  des  instruments 
de  ssGPitice  chez  les  Romains,  sans  faire  at- 
tention que  nous  connaissons  assez  exacte- 
ment, par  les  monuments  ligures,  les  ins- 
truments de  celte  nature  chez  les  Romains 
et  chez  les  Grecs;  jamais  on  n'a  remarqué 
entre  les  uns  ol  les  autres  le  moindre  Irait 
<le  ressemblance. 

:  On  a  dit  «ncoru  que  c'étaient  des  ciseaux 
ou  des  coins,  servant  à  tailler  et  à  (xilir 
les  pierres  dont  on  construisait  les  murs 
ifun  camp.Qui  croira  que  les  soldais  en  pré- 
«ence  de  rennemi,  cherchant  un  abri  passa- 
ger contre  des  attaquer  imprévues,  se  seront 
nnmsés  h  tailler  et  <i  polir  des  pierres?  Quel- 
les opinions  n'o  il  pas  été  avancées  dans 
ictle  matière?  Les  uns  ont  voulu  y  recon- 
naître des  haches  d'anues,  des  coins,  qui, 
enfoncés  entre  les  joints  des  pierres  d  un 
rempart,  aidaient  à  l'escalaJiir;  des  dciits  de 
roue  pour  bandtr  les  halistes.  D'autres,  et 
i>armi  eux  M.deGcnsane,dansson  Traité  de 
Ip  fonte  des  mines,  ]iensent  qu'ils  servaient 
H  Uxer  le  travail  des  mineurs,  et  qu'on  les 
enfonçait  à  ce  dessein  dans  le  toit  ou  dans 
lus  parois  des  liions. 

Après  les  opinions  militaires  et  indus- 
trielles sont  arrivées  les  eiplicntions  agro- 
liuiuiques.  Si  quelques  personnes  ont  re- 
cunnu  là  des  outils  de  nH'n'<isorie  ou   de 
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charronnage.  d'autres,  en  bien  plus  grand 
nombre,  o:it  regardé  ces  instruments  comma 
des  dénis  de  herse,  comme  une  sorte  de 
bCche  ayant  servi  h  enlever  les  terres  qui 
s'attachent  au  soc  de  la  charrue  en  labou- 
rant. Quelles  suppositions  n'a-t-on  pas  ima- 
ginées? Ce  sont  des  armes  de  guerre,  et 
uniquement  des  armes  offensives,  n-t-on  crié 
bien  haut.  Ce  sont  des  instruments  de  cui- 
sine et  uniquement  affectés  aux  besoins  do* 
mestiques,  ont  réjwndu  les  autres  avec  la 
même  chaleur-  Vous  avez  tort,  tous  sans  ex- 
ception, ont  dit  les  auteurs  de  l'Encyclopé- 
die; écoulez:  Les  soldais  portaient  un  cer- 
tain nombre  do  ces  coins  do  bronze  pendus 
h  leur  ceinture  par  l'anse  ou  l'anneau  que 
l'on  voit  h  tous  ;  ils  y  enlonçaienl  les  piquets 
de  bois  destinés  h  retenir  les  cordes  des  ton- 
tes ;  ces  coins  de  métal  n'étaient  ajoutés  aux 
piquets  de  bi)is  que  [lour  faciliter  leur  en- 
trée dans  les  terrains  durs  et  pierreux. 

h\.  Mangon  de  la  Lande,  dans  un  mémoire 
publié  dans  les  Annales  de  la  SociéU  de»  an- 
liquairet  de  l'Ouest,  est  l'auteur  d'une  nou- 
velle théorie.  Il  suppose  ces  coins  de  bronze 
adoptés  fi  un  long  manche  de  bois,  et  les  fait 
agir,  tantôt  comme  marteau,  tantût  comme 
hache,  pour  couper  et  travailler  le  bois.  Il  y 
vuit  surtout  un  usage  avantageux  pour  Ih 
soldats  qui,  dans  les  continuelles  vicissitu- 
des de  l'emplacement  des  camps,  trouvaient 
commodément  à  faire  des  provisions  de  boit 
dans  les  forêts  voisines. 

Nous  avons  exposé  toutes  ces  opinions, 
quelriuc  singulières,  quelque  contradictoi- 
res qu'elles  soient,  pour  faire  sentir  fiom- 
bien  un  pareil  sujet  est  rempli  d'incerlitu- 
des.  On  se  persuade  sans  peine,  dons  celte 
quesiion  comme  dans  toutes  les  questions 
philosophiques  soumises  à  notre  examen, 
que  l'inconnu  peut  recevoir  mille  interpré- 
tations contradictoires,  et  que  l'imagination, 
à  défaut  de  la  science,  est  fertile  en  expé- 
dients. Nous  no  chercherons  pas  i»  grossir 
davantage  cet  exposé,  déjà  trop  long;  encore 
moins  tenterons-nous  les  h:is.irds  d'une  ex- 
plication nouvelle.  Nous  sommes  convaincus 
que,  jiour  les  haclics  de  métal,  il  faut  agir 
comme  pour  les  haches  de  silex,  c'est-à-dire 
qu'il  faut  adniett;e  une  destination  multi- 
)ile.  Plusieurs  opinions  des  auleors  touchent 
peut-être  à  la  vérité;  elles  sont  fausses  ta 
ce  qu'elles  sont  trop  exclusives.  Il  ne  répu- 
gne nullement  d'admettre  que  ces  instru- 
ments remarquables  se  changeassent  en  ar- 
mes terribles  dans  les  mains  du  soldai,  se^ 
vissent  au  sacriticu  entre  les  doigts  des 
druides,  et  fussent  employés  ti  ces  usages 
sans  cesse  renaissants  de  la  vie  privée  eutre 
des  mains  moins  nobles. 

Nous  allons  clore  celle  dissertation  sur  les 
haches  celtiques  par  une  indication  rapide 
qui  ta  complétera,  On  a  trouvé  dans  plu- 
sieurs localités  des  moules  d'argile,  dans  les- 
quels ont  été  fondus  ces  instruments.  Ce  fait 
est  digne  ri'atiention,  parce  qu'il  éclaircit 
grandement  la  question  d'urigine.  La  plu- 
p;irl  des  moulesétaienl  eux-mêmes  de  broiiie 
et  composés  é':  deux  piècas  faciles  à  sépa- 
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rer»  semblables  h  ces  moules  assez  grossiers 
ilcinl  on  se  sert  vulgairement  pour  couler 
des  instruments  de  cuisine.  On  a  trouvé  de 
nés  sortes  de  moules  en  Angleterre,  en  Al- 
lemagne, sur  les  bords  du  Rhin  et  en  France. 
Dans  certaines  localités,  on  a  mis  à  décou- 
vert des  scories,  des  fourneaux,  des  débris 
de  creusets,  des  portions  de  bronze  et  de 
cuivre,  en  un  mot  tous  les  instruments  usi- 
tés dans  les  manipulations  de  cette  nature. 
Nous  citerons  un  seul  fait;  il  suffira  pour 
montrer  les  résultats,  qui  sont  aujourd'hui 
nombreui,  dans  cette  partie  du  domaine  de 
la  science  des  antiquités  celtiaues.  Une  fon- 
derie a  été  trouvée,  en  1821,  dans  le  dépar- 
tement de  la  Manche,  par  un  cultivateur 
d'AnneYille-en-Saire.  M.  de  Gerville  s'em- 
pressa de  visiter  les  lieux;  il  vit,  parmi  plu- 
sieurs objets  de  diiïérentes  formes,  une 
cuiller  de  fer  contenant  un  culot  de  bronze 
du  poids  d*un  kilogramme.  Ce  métal  avait 
été  mis  en  fusion,  et  avait  pris  la  forme  de 
la  cuiller;  le  tout  était  entouré  de  cendres  et 
de  charbon.  Ces  restes,  intéressants  pour 
rarchéologie  qui  surprenait,  pour  ainsi  dire, 
le  secret  delà  fabrication  sur  le  fait,  étaient 
accompagnés  d'autres  fragments  qui  confir- 
maient dans  la  pensée  que  ce  lieu  avait  été 
un  centre  d'opération. 

HACHÉES  (HouLUKEs).  —Les  dents  de  scie ^ 
omement  fort  commun  dans  les  édifices  du 
xn*  siècle,  sont  quelquefois  désignées  sous 
le  nom  de  moulures  hachées.  Les  antiquaires 
anglais  les  appellent  ainsi  :  Hatched-moulding. 

HACHURES.  —  On  appelle  hachures  des 
lignes  parallèles  ou  croisées,  tracées  sur  un 
dessin  ou  sur  une  peinture,  pour  marquer 
les  ombres,  ou  même  quelquefois  pour  ren- 
dre un  fond  uni  et  transparent.  Les  peintres 
sur  verre  ont  ordinairement  procédé  par 
hachures  au  xin*  et  au  xiv*  siècle  ;  il  en  est 
de  même  des  peintres  à  fresque.  Dans  les 
tableaux  les  plus  anciens  qui  forment  la  dé- 
coration de  nos  églises,  on  voit  que  les  ar- 
tistes marquaient  toujours  les  ombres  de 
cette  manière,  et  indiquaient  ainsi  les  parties 
les  moins  claires,  de  sorte  que  ces  mêmes 
parties  ne  perdaient  pas  leur  translucidité 
H  leur  légèreté.  Cette  méthode  a  été  aban- 
donnée au  XV*  siècle,  et  depuis  on  y  a  eu 
recours  fort  rarement.  C'est  donc  un  bon 
caractère,  gui  peut  nous  aider  à  reconnaître 
certains  taoleaux  d'une  époque  douteuse  et 
servir  à  les  rapporter  à  l'âge  auquel  ils  ap- 
partiennent en  réalité. 

Nous  devons  dire  ici  quelques  mots  des 
liachures  qui  ont  été  imaginées  au  siècle 
dernier,  pour  désigner  les  couleurs  héraldi- 
ques du  blason.  Ces  hachures  sontdeslignes 
parallèles,  légèrement  creusées,  et  auxquelles 
on  attribue^  par  convention,  une  significa- 
tion héraldique,  bien  connue  de  tous  ceux 
qui  8*occupent  du  blason  et  de  la  connais- 
sance des  armoiries.  La  présence  des  ha- 
chures sur  les  écussons  indique  une  époque 
moderne.  C'est  un  signe  qui  ne  trompera 
pas  sur  Tâge  que  l'on  doit  attribuer  à  cer- 
taines armoiries  qui  se  trouvent  placées  dans 
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des  chapelles  ou  dans  des  églises.  Cette  re-* 
marque  peut  être  également  utile  à  ceux  qui 
travaillent  à  la  restauration  des  monuments 
religieux.  Quand  ils  auront  à  ré[)arer  ou  à 
restituer  des  écussons  armoriés,  ils  auront 
soin  de  n'y  point  représenter  les  couleurs 
par  des  hachures,  lorsqu'ils  voudront  faire 
sculpter  des  écussons  dans  le  st^lo  des  xtv% 
XV*  et  xvi*  siècles.  Voici  la  manière  dont  les 
hachures  sont  disposées  pour  figurer  les 
couleurs.  Horizontales^  elles  signifient  bleu 
azur  :  verticales,  rouge  ou  gueules  ;  croisées 
carrément,  noir  ou  sable;  diagonales  do 
droite  à  gauchede  Técusson,  vert  ou  sinopte; 
diagonales  de  gauche  h  droite,  violet  ou 
pourpre, 

HADRIANÉES.  —  Lorsque  l'empereur  Ha- 
drien se  montra  plus  favorable  à  la  religion 
chrétienne,on  construisit  des  édifices  &  l'usage 
du  culte  nouveau,  et  qui  furent  connus  sous 
le  nom  d*Hadrianées. 

Les  antiquaires  romains  ont  appelé  Ha-r 
drianœum,  ou  tombeau  de  l'empereur  Ha« 
drien,  l'un  des  monuments  les  plus  re- 
marquables dont  ce  prince  ait  embelli  la 
ville  de  Rome.  Dans  les  temps  modernes  ou 
en  a  fait  une  forteresse,  connue  aujourd'hui 
sous  le  nom  de  Château-Saint-Ange. 

HAGIOSIDÈRE.  ~  Chez  les  Grecs  qui 
sont  sous  la  domination  des  Turcs,  l'usage 
des  cloches  étant  défendu,  on  se  sert  d'un  ler 
avec  lequel  on  fait  du  bruit  pour  assembler 
les  fidèles  à  l'église,  et  ce  fer  s'appelle  Hagio- 
sidère,  de  deux  mots  çrecs  qui  signifient 
fer  sacré.  Magi  donne  Ta  description  d'un 
hagiosidêre  qu'il  a  vu  :  il  dit  que  c'est  une 
lame  de  fer  large  de  quatre  doigts  et  longue 
de  seize,  attachée  par  le  milieu  à  une  corde 
qui  la  tient  suspendue;  on  frappe  sur  la 
lame  avec  un  marteau  de  fer  jiour  faire  du 
bruit.  Lorsqu'on  porte  le  saint  sacrement 
aux  malades,  celui  qui  marche  devant  le  prê- 
tre porte  un  hagiosidêre,  sur  lequel  il  frappe 
trois  fuis  de  temps  en  temps. 

HARMONIE.  —  L'harmonie  en  architec- 
ture est  l'accord  parfait  qui  règne  entre  les 
différentes  parties  d'un  édifice.  Les  monu- 
ments des  anciens  sont  généralement  fort 
remarquables  sous  le  rapport  des  propor- 
tions et  de  l'harmonie.  Les  édifices  sacrés 
du  moyen  âge  offrent  communément  beau- 
coup (l'harmonie  entre  les  divers  membres 
qui  en  constituent  le  corps.  L'ensemble  et 
les  détails  sont  établis  dans  de  justes  dimen- 
sions, de  manière  à  satisfaire  à  la  fois  l'œil  et 
la  raison.  Voy.  Accord,  Ensemble,  Dâtaiu. 
La  Sainte-Chapelle,  à  Paris,  est  un  modèlesous 
le  rapport  de  l'harmonie  et  de  la  çr&ce  des  pro- 
portions. Ce  qui  manque  à  plusieurs  des  édi- 
fices modernes,  c'est  précisément  la  justesse 
dans  les  proportions  et  l'accord  entre  les 
parties  principales.  Nous  p'exceptons  pas« 
sous  ce  rapport,  certaines  constructions  oft 
l'on  a  essayé  de  faire  revivre  le  style o^ptal. 
Ces  dernières  sont  plus  irréprochables  dans 
l'exécution  des  détails  c[ue  dans  la  distribu- 
tion des  parties  essentielles. 

HARPES.  —  Les  harpes^  amorces  ou  pierrts 


tI.4U 

ifoHrtïf,  sont  des  pierres  taillées  en  saillie 
t  l'oxlremilé  d'un  miirpoiir  servirtle  liaison 
«umiir  qui  doit  suivre.  On  donntî  le  nH^rtiû 
tiomaui  pierres  qui.  dans  une   chitine,  tié- 

) tassent  nitcrnalivemeat  les  autres  sur  la 
dngueiir. 

'  HAUBERT.  —  Le  haubert  était  une  ar- 
ïQuro  défensive  fort  usitée  au  moyen  Sge,  et 
Cdinposéc  dccliiiinons  ou  de  mailles  defcr  : 
c'est  pourquoi  on  le  di^signail  aussi  sous  le 
Som  de  coCte  de  mailles.  11  était  fait  de  nia- 
jnière  à  couvrir  lo  corps  entièrement,  k  l'cx- 

Ption  du  visage.  Ou  eu  voit  des  modifies 
(uemmeul  dnns  les  monuments  sculptés 
ou  peints.  Les  chevaliers  j  sont  figurés  vfi- 
tus  du  haubortXclte  armure  était  M'épreuve 
de  l'épée  ;  mais  elle  ne  l'était  pas  de  la  lance. 
Vour  se  garantir  contre  cette  arme  dangc- 
Veuse,  on  portait  une  espèce  de  cuirasse 
■sous  le  haubert.  Les  chevaliers  seuls  por- 
tèrent lo  haubert  jusrjuo  vers  la  fin  du  xin' 
-  ■Siècle.  A  partir  de  celte  époque,  on  l'aban- 
'  "donna  pour  prendre  une  armure  defi>r  plein. 
"Sa  pesanteur  la  Ct  également  abandonner.  Il 
'n'est  pas  rare  de  rencontrer,  dans  nos  monu- 
'incnts  religieux,  des  statues  et  des  images 
'vêtues  de  cette  armure  de  chevalier  en  for 
plein.  La  statue  do  saint  Michel  est  ordiniri- 
iroment  vêtue  de  celte  manière.  11  en  est  de 
niéme  des  statues  en  pierre  o'i  en  marbre 
■couchées  sur  des  tombeaux. 
*'  HAUT-APPAREIL.  — C'est  la  mfime  chose 
■que  grand  appareil  (Voy.  Appareil).  Ce  mot 
'vient  de  coque  l'appareil  est  désigné  d'après 
la  hauteur  des  pierres. 
;  HAUTE-LICE.  — Espèce  do  tapisserie  do 
.soie  et  laine,  qui  représente  de  grands  et  do 
petits  personnages,  ou  des  paysai^cs  avec 
'toutes  sortes  d'aniiQBUS.  Elle  est  ainsi  nom- 
liiiée  de  la  disposition  de  la  chaîne,  qui  est 
Undue  perpendiculairement  de  liant  en  bas  ; 
,ce  qui  la  dislinsuc  de  la  basse-lice,  dont  la 
chaîne  est  mise  sur  un  métier  placé  horizon- 
talement. Yoy.  T.»pissEBiE,  Tissu,  Étoffe. 

HAUTEUR.— (Moyen  rfera/ru/er/art/emen/ 
'la  haulrur  d'une  église.  Calculer  la  hauteur 
des  voûtes  d'une  é^çlise,  au  moyen desoscil- 
^lalions  des  lampes  suspendues  "a  ses  voiîtes. 
—  I.a  solution  de  ce  problème  est  basée  sur 
'les  propriétés  du  pendule.  Or,  il  est  constaté 
par  l'observation,  qu'en  France  la  durée  des 
oscillations  d'un  pendule  qui  a  environ  un 
mètre  de  long,  est  d'une  seconde  de  temps, 
'et  par  le  calcul  on  démontre  que  les  durées 
'des  oscillations  de  pendules  divers  sont 
entre  elles  comme  les  racines  carrées  des 
-longueurs  de  ces  pendules.  Si, par  exemple, 
OD  a  deux  pendules  A  et  B,  que  la  durée  des 
oscillations  du  premier  soit  d'une  seconde 
et  sa  longueur  d'un  mètre  ou  100  centi- 
mètres, et  que  Ton  veuille  calculer  la  lon- 
gueur du  pendule  B,dont  les  oscillations  ont 
trots  secondes  de  durée  chacune,  on  fera  ce 
raisonnement  :  —  La  racine  carrée  de  100, 
longueur  du  pendule  A,  est  10,  la  racine 
farrée  de  la  longueur  de  B,  dont  les  oscilla- 
tions sont  trois  fois  plus  lentes,  est  donc  do 
S  fois  10ou30,donllecarréest  900.  Ce  der- 


nier nombre  900  cenlimélres  ou  9  nièlres, 
exprime  In  longueur  du  pcniiule  &. 

Supposons  maintenant  qu'étant  muni  d'uD'' 
montre  on  observe  que  la  lampe  suspendue 
i  la  voûte  d'une  église  fait  15  oscilIaliODS 
en  une  minute,  ou  une  oscillation  en  quatre 
secondes. 

Raisonnant  comme  ci-dessus,  on  dira  :  10 
centimètres  étant  la  racine cnrréo  delà  lon- 
gueur d'un  pendule  h  secondes,  !>  fois  10  ou 
ÏO  centimètres  sera  la  racine  carrée  de  b 
longueur  du  pcndu'o  dont  les  oscillations 
soul^fois  plus  lentes  ;  lecarrédc  40 est  1600 
cent,  ou  16  mètres  (i8  piedsj;  telle  sera 
l'expression  de  la  hauteur  delà  voûte  de  l'é- 
glise, nprès  qu'on  y  aura  ajouté  cille  de  la 
lampe  ni(?me  au  dessus  du  pavé. 

Règle  générale.  —  Multipliez  pnrlOccntim. 
le  nombre  des  secondes  pondant  lesquelles 
la  lampe  fait  une  oscillation  ;  faites  le  carré 
du  produit,  et  le  résultat  exprimera  en  cen- 
timètres la  hauteur  cherchée  de  la  ToOle. 
en  y  ajoutant  la  hauteur  de  la  lampe  au-' 
dessus  du  pavé. 

HEAUME.  —  Le  heaume  est  une  ^ncicnita 
arme  défensive  que  les  chevaliers  portaient 
sur  la  tète,  tant  h  la  guerre  que  dans  les 
tournois  :  on  l'a  employé  comme  ornement 
ou  timbre  sur  les  écus  des  armoiries.  Sous 
François  1",  on  l'appelait  armet.  Le  hesunio 
ciiuvrait  le  visage,  et  il  n'<  avait  qu'une  ou- 
verture à  l'endroit  des  yeuic ,  garnie  de  grilles 
et  de  treillis,  qui  servait  de  visière.  Dans  les 
tournois,  on  tfonnait  le  heaume  pour  prix  t 
celui  qui  avait  le  mieux  fait  du  cdté  des  te- 
nants, parce  que  c'est  la  première  des  armes 
défensives;  tandis  que  l'on  donnait  une  épée 
b  celui  qui  avait  vaincu  du  cAlé  des  assaillants, 
jiarce  que  l'épée  est  la  première  des  armes 
oITensives.  Beaucoup  défigures,  dans  oos 
églises  du  moyen  Age,  ont  la  lèle  couverte  du 
heaume. 

HÉBRAÏQUE  [Lart).  —  En  plusieurs 
endroits  de  ce  Ùîclionnaire  d'archéologit  m- 
crée,  nous  avons  traité,  en  passant,  ife  l'art 
chez  les  Hébreux.  Voy.  Aitcns,  Arcbitic* 
TLBE,  TturLE.  Nous  dovous  en  traiter  ici 
dans  son  ensemble.  Sans  admettre  le  sea~ 
timenl  de  certains  écrivains  qui  ont  con- 
sidéré l'art  hébraïque  comme  ayant  eu  la 
plus  grande  influence  sur  la  naissance  et  les 
premiers  développements  de  l'art  chrétien, 
nous  rie  saurions  nous  refuser  à  croin^  que 
le  premier  n'ait  exercé  une  action  quelcon- 
que sur  le  second.  Il  suffirait  d'ailleurs,  pour 
s'en  convaincre,  de  se  rappeler  des  faits  his- 
toriques, comme  celui  de  Justinien,  qui  s'é- 
criait, après  avoir  bâti  le  temple  de  Sainte- 
Sophie  de  Constantinople.  «  O  Salomontj» 
t'ai  vaincu  ;  »  parole  qui  montre  que  Ton 
se  préoccupait  toujours  de  la  magniûceare 
déployée  par  Salomon  dans  le  temple  de  Jé- 
rusalem. Ce  n'est  pas  sans  restriction  que 
l'un  peut  admettre  la  belle  image  de  Cal- 
tcaubriand  sur  les  deux  mondes  hiitoriqttts 
séparés  par  la  croix,  sur  le  déclin  qui  s'arrfte 
au  Chrut,  ei  sur  le  progrès  qui  commente  ttttc 
lui,  quand  il  s'agit  des  beaux-arts  et  des 
œuvres  d'architecture  en  particulier. 


Winckelmaun,  daiis  son  Uistoire  de  Vart^ 
courient  que  «  les  notions  que  TËcriture 
saittie  nous  donne  des  images  sculptées  et 
(uudues  sont  fort  antérieures  à  tout  ce  que 
nous  savons  des  Grecs  sur  cet  objet,  et  que 
les  âgures  ordinairement  taillées  en  bois ,  et 
les  statues  jetées  en  bronze  ont  toutes  leur 
dénomination  dans  la  langue  hébraïque.  » 
Mais,  au  lieu  d*en  tirer  une  déduction  en  fa- 
veur de  Tantiquité  et  du  progrès  de  Tart 
chez  les  Hébreux,  il  passe  légèrement  sur 
ces  considérations  et  consacre  è  peine  quel- 
ques lignes  à  Tart  des  Hébreux.  Il  termine 
même  par  une  conclusion  qui  ne  saurait  être 
acceptée  :  t  Tout  ce  que  nous  savons  de  Tart 
des  Hébreux,  c*estque,  dans  les  temps  les 
plus  florissants  de  leur  monarchie,  ils  fai- 
•  salent  venir  des  artistes  de  Tyr  et  de  Sidon 
pour  exécuter  leurs  grands  ouvrages  :  d'où 
l'on  pourrait  tirer  Tinduction  que  les  beaux- 
arts»  considérés  comme  superflus  à  la  vie 
humaine»  «  n'étaient  pas  exercés  par  ce 
peuple.  » 

Dans  son  Itinéraire  de  Paris  à  Jérusalem 
(tom.  U,  pag.  3^7  et  suiv.).  Chateaubriand 
coDState  qu'il  ne  reste  rien  de  Tarchitecturo 
primitive  des  Juifs  à  Jérusalem,  si  ce  n*est 
«  ïtL  piscine  probatiquej  desséchée  et  à  demi- 
eomblée ,  nommée  par  Josèphe  stagnum  Sa- 
lomoniSf  réservoir  long  de  150  pieds  et  large 
de  iO,  servant  à  la  purification  des  brebis 
destinées  aux  sacrifices,  et  aux  bords  de  la- 
quelle Jésus-Christ  dit  au  paralytique  :  le- 
vex-^ous^  et  emportez  votre  lit.  »  Or,  cette 
construction  à  ras  de  terre,  pourrait  tout  au 

Î)Ius  donner  l'idée  de  l'appareil  employé  par 
es  Hébreux.  Les  autres  monuments  dont  les 
traces  subsistent  encore  appartiennent ,  se- 
lon le  même  écrivain,  aux  ères  grecque  ou 
romaine,  sous  le  paganisme  ou  sous  le  chris- 
tianisme. 

Quoi  qu'en  dise  Winckelmann  dans  son 
Histoire  de  Vart  (tom.  l",  pag.  4),  \qs^  Hé- 
breux cultivaient  les  arts  dès  la  plus  haute 
antiquité.  Mais  ce  fut  surtout  sous  le  règne 
des  tiis  de  David  que  l'art  brilla  du  plus 
grand  lustre  chez  eux .  Nous  trou  vons,  en  effet, 
au  livre  des  Rois  une  longue  nomenclature 
des  objets  en  bronze  et  en  or  qui  furent 
exécutés  pour  le  temple,  par  Torare  de  Sa- 
lomon.  La  conception  seule  du  temple  et  des 
dépendances  de  ce  vaste  monument  indique 
déjà  des  idées  fort  avancées  et  une  culture 
remarquable  des  beaux-arts.  Est-il  possible 
de  former  le  plan  d'un  édifice  aussi  complexe 
et  aussi  étendu,  sans  avoir  préalablement  des 
connaissances  approfondies  dans  le  grand  et 
difficile  art  de  bâtir?  Ne  faut-il  pas  égale- 
ment d'habiles  ouvriers  en  métaux  pour  exé- 
cuter l'autel  et  la  table  d'or  pour  les  pains, 
les  dix  chandeliers  de  fin  or,  au-dessus  des- 
quels il  y  avait  des  fleurs  de  lis,  et  des  lam- 
pes d'or»  les  pincettes  d'or,  les  vases  à 
mc^re  de  Teau,  les  fourchettes,  les  coupes, 
Jes  mortiers  et  les  encensoirs  d'un  or  très- 
ptir^  j[us<iu'aux  gonds  d'or  des  portes  de  la 
maison  intérieure  du  Saint  des  saints,  et  do 
la  maison  du  temple  ? 

Les  ornements  qui  entrèrent  dans  la  déco- 


UEB 


216 


ration  dés  palais  de  Salomon  annoncent  en- 
core des  progrès  considérables  dans  la  pra- 
tique des  arts.  Ne  peut-on  tirer  la  même 
conséquence  de  l'exécution  du  fameux  trône 
de  Sa'lomon  en  or  et  en  ivoire  ? 

Les  Hébreux  ont  dû  continuer  à  cultiver 
les  arts  dans  leurs  différentes  branches  , 
sous  les  successeurs  de  Salomon,  puisque 
nous  voyons  dans  leur  histoire  que  les  peu- 
ples voisins  pillèrent  souvent  les  richesses 
de  Jérusalem,  et  que  les  objets  consacrés  au 
culte  furent  toujours  renouvelés  par  des  ar- 
tistes indigènes. 

Les  versets  9  et  11  du  chapitre  xxvni  d^ 
l'Exode  nous  montrent  que  les  Juifs  con- 
naissaient Tart  de  la  gravure  en  pierres  fines. 
Vous  prendrez^  y  est-il  dit,  deux  pierres 
d'onyx^  où  vous  graverez  les  noms  des  enfants 
d' Israël:  vous  y  emploierez  l'art  du  sculpteur 
et  du  lapidaire  ;  vous  enchâsserez  les  pierres 
dans  Vor,  Au  verset  28  du  chapitre  xxxvni 
de  l'Ëcclésiaste,  attribué  à  Salomon ,  on  lit: 
Celui  qui  grave  les  cachets  diversifie  ses  figu- 
res par  un  long  travail. 

De  nombreux  commentateurs  de  la  saiiile 
Ecriture  ont  pensé,  avec  beaucoup  de  vrai- 
semblance, que  le  Seigneur  avait  ifiterdit  aux 
Juifs  l'exercice  de  la  sculpture  et  de  la  pein- 
ture, seulement  dans  la  configuration  des 
idoles.  Cette  interprétation  s'appuie  sur  d'as- 
sez nombreux  passages  de  la  Bible.  Nous 
conviendrons  cependant  que  les  livres  saints, 
en  général,  se  montrent  peu  favorables  à 
l'exercice  de  la  sculpture  et  de  la  peinture. 

Quant  au  travail  de  l'ivoire,  qui  embrasse 
à  la  fois  la  sculpture  et  la  confection  des  lits, 
meubles,  etc.,  en  ivoire,  et  surtout  la  mar^ 
queterie ,  genre  de  travail  où  les  orientaux 
excellaient  et  excellent  encore,  on  trouve- 
rait dans  la  Bible,  comme  plus  tard  chez  les 
Grecs  et  chez  les  Romains,  dUnnombrables 
témoignages  de  l'emploi,  en  Palestine,  de  ces 
dents  d'éléphant  que  les  flottes  de  Salomon 
lui  rapportaient  de  Tharsis.  Nous  citerons 
seulement  le  trône  de  Salomon,  la  maison 
ornée  d  ivoire  qu'Achab  fit  faire  (ui  Reg,  xxii, 
39),  les  maisons  d'ivoire,  a  domibus  ebur- 
nci5,  citées  dans  les  psaumes,  les  cordons 
de  fin  lin  passé  dans  des  anneaux  d'ivoire 
(Esther,  i,  6),  les  lits  d'ivoire  dont  le  prophète 
Amos,  qui  vivait  800  ans  avant  l'ère  vul- 
gaire, reprochait  l'usage  à  ceux  qui  vivaient 
à  Sion,  dans  l'abondance  de  toutes  choses 
{Amos,  VI,  1  et  4),  etc. ,  etc. 

Le  commerce  de  celte  matière  est  encore 
constaté  par  le  verset  15  du  chapitre  xxviii 
d*Ezéchiel  :  Les  enfants  de  Dedan  ont  trafiqué 
avec  vous  ;  ils  vous  ont  donné  en  échange  de 
V09  marchandises  des  dents  d'ivoire  et  de  Vé- 
bine. 

Les  monuments  de  la  Judée,  les  orne- 
ments de  Jérusalem,  devinrent  la  proie  des 
Babyloniens.  La  population  juive  fut  trans- 
plantée, en  partie,  dans  la  Chaldée.  La  ville 
de  David  fut  détruite  :  Sion  quasi  ager  ara^ 
batur,  dit  Jérémie. 

Une  nouvelle  ère  de  prospérité  s'ouvrit 
pour  le  peuple  de  Dieu,  lorsque  Cyrus  brisa 
les  liens  de  la  captivité.  Les  Juifs,  sous  la 
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conduite  de  Zorobabel,  relevèrent  le  temple 
du  vrai  Dieu  et  rétablirent  les  raurs  de  Jé- 
rusalem. Le  temple  bAti  par  Zorobabel,  après 
la  captivité,  quoique  situé  sur  un  emplace- 
ment autre  que  celui  de  Salomon ,  fut  élevé 
«ur  le  môme  plan  et  avec  des  dispositions 
architecturales  et  d'ornementation  sembla- 
bles en  tous  points  à  celles  de  l'ancien  édi- 
lîce,  qu'il  s'agissait  avant  tout  de  reproduire, 
et  non  d'améliorer.  L'impatience  de  jouir  de 
ce  sanctuaire  fut  telle  chez  les  Juifs  rendus  à 
leur  indépendance,  que  les  travaux  identi- 
ques à  ceux  auxquels  Salomon,  malgré  Tira- 
oiensité  de  ses  ressources,  consacra  sept  an- 
nées, furent  terminés  en  quatre  ans. 

Tous  ces  faits ,  que  nous  avons  simple- 
ment énumérés,  sans  entrer  dons  aucun  dé- 
tail de  discussion,  prouvent  évidemment  la 
fausseté  de  l'opinion  soutenue  par  Winckel- 
mann,  à  savoir  que  les  beaux-arts  n'étaient  pas 
exercés  par  le  peuple  hébreu.  {Uist,  de  Vart, , 
lom,  I",  pag.  201.) 

HÉLICE.  —Ce  mot  vient  du  grec  et  si- 
gnifie circonvolution  ou  spirale.  Dans  l'ar- 
chitecture antique,  on  appelle  hélices  les  pe- 
tites volutes  qui  se  joignent  au  milieu  de 
chacun  des  pans  du  chapiteau  corinthien, 
sous  le  tailloir  ou  abaque.  Dans  les  monu- 
ments du  XVI*  siècle  et  de  la  Renaissance, 
on  voit  quelquefois  des  espèces  de  meneaux 
ou  d'encadrements  d'arcatures  tracés  en  hé- 
lices sur  les  piliers  ou  les  colonnes.  On  en 
voit  un  curieux  exemple  dans  les  ruines  ad- 
mirables de  l'église  collégiale  des  Roches- 
Tranchc-Lion,  au  diocèse  de  Tours. 

Quelcfues  colonnes  de  la  période  romano- 
h^zanline  ont  des  cannelures  en  hélice.  Cette 
singularité  se  retrouve  assez  souvent  aux  co- 
lonnettes  dont  le  fût  est  très-orné. 

HÉMICYCLE.— C'est  une  construction  ou 
une  partie  de  construction  dont  le  plan  dé- 
crit un  demi-cercle.  Yoy.  Abside,  Chevet, 

ItOND-POIWT. 

On  se  sert  encore  de  celle  expression  en 
parlant  des  arcs,  des  voûtes  en  berceau,  des 
rintres  qui  |es  forment,  quand  les  voûtes 
ont  leur  plein  cintre  et  font  un  parfait  demi- 
corcle, 

• 

HENN|N.  —  Le  hennin  est  une  espèce  de 
bonnet  à  deui^  cornes  très-élevées,  dont  se 
servaient  lés  femmes  au  xiii'  et  au  xiv'  sièclo, 
pour  se  couvrir  et  s'orner  là  tôle.  Il  y  en  a  dp 
magnifiques  exemples  a^x  vitraux  de  la  ca- 
thédrale de  Tours,  dans  la  galerie  du  Iransscpt 
septentrional.  Quelques  auteurs  pensent 
que  cette  coiffure  est   moins   ancienne   et 

Ïu'ello  a  été  mise  à  la  mode  en  France  par 
sabeau  de  Bavière ,  femme  de  Charles  VI. 
Les  prédicateurs  parlèrent  fortement  du  haut 
\\e  1^  cl|oire  contre  cette  mode  ridicule  et 
extravagante.  Ils  réussirent  seulement  à  faire 
déserter  leqrs  sermons.  \jn  religieux  carme 
prAcbait  àvecp|usde  vivacité  que  les  autres: 
il  ne  fut  pas  plus  heureux.  «  Après  son  dé- 
part, dit  Paraain,  les  femmes  relevèrent  leurs 
cornes,  et  firent  comme  los  lin)a(;ons,  les- 
quels, quand  ils  entende?it  (pielque  biuit, 
retiienl  et  resserrent  tout  bellement  If^rs 


cornes  ;  ensuite,  le  bruit  passé,  l'ts  les  relè- 
vent plus  grandes  nue  devant  :  ainsi  firent 
les  dames  ;  car  les  nennins  ne  furent  jamais 
plus  grands,  plus  pompeux  et  plus  superbes 
qu'après  le  départ  du  carme.  » 

HÉRALDIQUE  (Art  ou  Scieicce).  —  La 
science  héraldique  traite  du  blason  et  des 
anciens  tournois  des  chevaliers.  Yoy,  Blasoh. 
V.  surtout  le  Diciionnaired' Héraldique  publié 
par  M.  l'abbé  Bligne  dans  son  Encyclopédie, 

HERSE.  —  Espèce  de  charpente  ou  do 
construction  en  bois  fort  compliquée,  hé- 
rissée de  pointes  très-nombreuses ,  desti- 
nées à  supporter  des  cierges,  des  armoiries 
et  des  chiffres  ou  monogrammes.  La  hersa 
servait  à  recouvrir  le  cercueil  ou  le  cénota- 

Che  dans  los  cérémonies  funèbres.  Au  nom-  « 
re  ^Jes  cérémonies  les  plus  touchantes  qui 
se  pratiquaient  autrefois  à  la  sépulture  aes 
morts,  il  n'y  en  avait  pus  de  plus  touchante 

?ue  celle  que  Ton  désignait  sous  le  nom  d'o* 
t^  solennel.  Les  prières  étaient  chantées  au 
chœur  avec  beaucoup  de  lenteur  et  de  gra* 
vite.  Le  corps  du  défunt  était  placé  sous  une 
immense  herse ,  ornée  de  devises  béraldi* 
qucs ,  d'armoiries ,  et  chargée  de  lumières 
ardentes  :  c'était  à  la  fois  un  emblème  de  la 
résurrection  glorieuse  et  une  marque  de  la 
haute  dignité  du  personnage  dont  on  faisait 
les  funérailles.  Quoique  la  coutume  d*allu- 
mer  des  cierges  autour  du  cercueil  des  morts 
soit  très  -  ancienne  ,  il  n'est  pas  probable 
qu'on  ait  fait  usage  de  ces  herses  pompeu- 
sement ornées  et  chargées  de  mille  liuniè- 
res  avant  la  fin  du  xiv*  siècle.  Jusqu'à  pré- 
sent on  n'en  connaît  pas  de  vestiges  qui  in- 
diquent une  époque  plus  reculée  ;  mais,  en 
compensation ,  nous  possédons  un  grand 
nombre  de  descriptions  et  môme  de  dessins, 
relatifs  aux  herses  usitées  au  xv*  siècle.  Dans 
plusieurs  livres  d'église  renfermant  Toflice 
des  morts,  on  trouve  la  figure  de  herses  plus 
ou  moins  considérables  et  décorées. 

Montfaucon,  dans  son  grand  ouvrage  in- 
titulé Monuments  de  la  monarchie  françtùsef 
a  donné  une  longue  description  de  l'enter- 
rement de  la  reine  Anne  de  Bretagne,  morte 
en  i5H.  La  planche  i"  représente  le  corps 
de  la  reine,  revêtu  de  ses  habits  royaux  et 
couché  sur  un  lit  d'apparat ,  à  côté  duquel 
sont  des  ilambeaux  allumés  ;  aux  ciei^es 
sont  attachés  des  écussons  armoriés.  A  la 
tôle,  il  y  Oi  également  un  écusson,  tandis 
qu'aux  pieds  du  lit,  ii  y  a  une  banquette, 
avec  une  croix  et  un  bénitier.  La  planche  n' 
représente  le  corps  de  la  reine  mis  dans  le 
cercueil.  La  planche  m*  représente  le  lit 
d'apparat,  avec  le  cercueil  couvert  d'un 
ample  drap  mortuaire,  sur  lequel  est  tracée 
une  grande  croix  ;  on  voit  sur  cette  croix  la 
oouronne  et  le  sceptre;  autour  du  lit ,  il  j  a 
toujours  les  mêmes  chandeliers  et  les  mêmes 
écussons  que  nous  avons  déjà  mentionnés* 
mais  la  frange  du  couronnement  est  ornée 
également  d'écussons  armoriés.  La  it*  plan- 
che représenle  la  herse  ou  la  chapelle  or> 
dente ,  dressée  dans  Téglise  de  Saint-Sau- 
Yeur  de  Blois.  La  hersci  ajtpuyéesur  quatre 
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piliers,  était  couverte  de  velours  noir  et  sur- 
montée de  quatre  doubles  croix.  Chaque 
croix  était  accompagnée  de  cinq  cierges,  et 
le  nombre  entier  des  cierges  allumés  était 
au  moins  de  deux  mille.  Le  cercueil,  placé 
juste  au  centre ,  était  recouvert  d*un  drap 
funéraire  orné  d'une  croix,  et  on  avait  mis 
dessus  un  crucifix ,  une  couronne  et  deux 
sceptres.  Plusieurs  chandeliers  isolés  étaient 
encore  placés  autour  de  la  herse ,  avec  di- 
vers écussons.  La  planche  v  représente  le 
cercueil  porté  en  procession.  On  y  aperçoit 
le  portrait  de  la  reine ,  surmonté  d*un  dais 
d*apparat.  La  planche  vi*  représente  la  herse 
élevée  dans  l'église  de  Notre-Dame  de  Pa- 
ris. Celte  herse  était  encore  plus  splcndide 
que  celle  de  Blois.  La  partie  supérieure  ou 
plafond  était  surmontée  de  pinacles  ou  de 
croix  disposées  en  forme  pyramidale,  et 
soutenant  environ  3000  cierges.  Le  plan 
de  la  herse  était  en  forme  de  croix ,  avec 
quatre  pignons  et  douze  clochetons.  L'effi- 

8ie  de  la  reine  était  figurée  sur  le  cercueil. 
^ans  toutes  ces  planches  on  remarc]ue  un 
grand  nombre  de  moines  et  de  religieux  de 
tout  ordre ,  à  genoux  autour  du  catafalque 
et  priant.  La  planche  vu*  représente  la 
herse  élevée  dans  l'église  abbatiale  de 
Saint-Denis  ,  où  la  reine  fut  inhumée.  Elle 
est  entièrement  semblable  à  celle  de  Notre- 
Dame.  La  planche  viir  représente  une  herse 
élevée  dans  Téglise  de  Nantes ,  où  le  cœur 
de  la  reine  fut  transporté  solennellement 
pour  y  être  déposé  auprès  du  tombeau  de 
son  père  et  de  sa  mère.  Il  y  a  quclqurs 
particularités  dignes  d'élre  remarquées  à 
cette  dernière  herse  :  chaque  croix  est  ter- 
minée par  une  bannière ,  surmontée  d'une 
couronne  royale.  Sur  le  tympan  de  chacun 
des  grands  pignons  ,  on  voit  une  hermine  , 
emblème  de  la  reine  Anne  de  Bretagne,  avec 
cette  inscription  :  a  ma  vie;  cette  devise  si- 
gnifie que  I  hermine  est  si  pure,  qu'elle  aime 
mieux  mourir  que  de  se  souiller.  On  con- 
naît cette  autre  légende,  qui  exprime  plus 
clairement  encore  la  môme  pensée  :  Poiiu$ 
mori  qaam  fœdari.  Le  cœur  de  la  reine,  dé- 
posé aans  un  vase  d'argent ,  était  placé  au 
milieu  de  la  herse ,  recouvert  d'un  voile 
blanc,  avec  cinq  chandeliers  isolés  ,  portant 
des  écussons  armoriés. 

La  richesse  des  herses  funéraires  était  tel- 
lement en  rapport  avec  la  position  des  per- 
sonnes et  la  dignité  des  personnages,  que 
les  antiques  coutumes  d'Angleterre,  sous  ce 
rapport,  survécurent  aux  changements  opé- 
rés sous  les  règnes  d'Edouard  VI  et  de  la 
reine  Elisabeth.  Ces  usages  remarquables  , 
fondés  sur  les  pratiques  et  les  croyances  ca- 
tholiques ,  sont  même  en  vigueur  encore 
(le  nos  jours  pour  la  sépulture  des  grands 
personnages. 

Il  existe  aussi  des  herses  fixées  à  demeure 
sur  la  tombe  de  certains  personnages.  Elles 
sont  disposées  de  manière  à  recevoir  le  drap 
mortuaire  et  plusieurs  cierges  tout  autour. 
M.  Pugin  dit,  dans  son  Glossaire  des  orne^ 
mentt  ecclésiasiiques ,  en  avoir  trouvé  deux 
ieulementy  qui  subsistent  présentement.  Le 


glus  connu  de  ces  vieux  monuments  est  la 
erse  dans  la  chapelle  de  Beauchamp  (War- 
wick),  qui  est  formée  de  tiges  rondes  ae  fer, 
avec  le  sommet  des  tiges  émailté  ;  l'autre  est 
en  fer  travaillé,  sur  le  tombeau  des  Mar- 
mion,  dans  Téglise  de  Tanfield ,  près  de  Ri- 
pon,  dans  le  comté  d'York.  M.  Bloxam  en  a 
signalé  d^autres  dans  son  Glossaire,  notam- 
ment dans  l'église  de  Bedell ,  dans  le  même 
comté  dTork. 

HERSE.  —  On  trouve  encore  le  mot  de 
herse,  hcrcia ,  dans  les  anciens  inventaires 
du  mobilier  des  églises  et  dans  les  vieux  li- 
vres liturgiques,  pour  indiquer  une  espèce 
de  chandelier  garni  de  pointes  nombreuses , 
en  usage  dans  les  églises ,  non-seulement 
[îour  les  cérémonies  funéraires,  mais  encore 
en  beaucoup  d'autres  cérémonies  religieu- 
ses ,  notamment  pour  l'office  des  ténèbres, 
durant  la  semaine  sainte.  On  peut  consulter, 
à  ce  sujet,  le  Glossaire  de  Du  Gange,  au  mot 
Hercia  et  Herchia.  On  lit  dans  les  Consti- 
tutions de  Lanfranc  le  passage  suivant  :  Fe- 
rla quinla  toi  candclœ  accendanlur  ante  allari 
quoi  anliphonas  et  quoi  responsoria  cantare 
oportet.  Finitis  tribus  orationibus ,  sedentes 
psallant  sinyuli  silenter  quindecim  psalmos 
absque  Gloria  Patri,  cum  capitulis  etcollectis 
consuetis.  Ad  Pater  nostor,  prosternant  se  su- 
per formas  ,  et  abbate  signum  faciente^  sur* 
gant,  Inter  psallendum  et  ante  Nocturnum 
pulsentur  signa  sicut  in  duodecim  lectionibus. 
Pulsatis  omnibus  signis ,  inchoet  hebdomada- 
rius  antiphonam  Zcïus  domus  tuœ  :  cum  in- 
cipiunt  psalmum^  pétant  veniam  super  formas, 
et  ad  Malutinas  et  Laudes  similiter  per  sin- 
gulas  anliphonas  y  et  singula  responsoria  ex- 
slinguanlur  singulœ  candelœ,  Lecliones  sine 
Jubé,  Domine,  tel  Tu  autem,  le^anlur.  Primœ 
1res  de  Lamcntalionibus  Jeremiœ  sine  cantu^ 
et  alphabetis  prœscriplis.  Jn  secundo  Noc- 
turno  de  exposilione  psalmi  :  Exaudi,  Deus, 
orationem  cura  deprecor.  In  tertio  de  Epis- 
tola  Pauli  Convenientibus  vobis  ,  antipho- 
nœ  omnes  et  versiculi  absque  finis  melodia, 
Jn  malutinis  laudibus  cum  incipiunt  psal- 
mum  Ldudate  Dominum  de  cœlis,  vadanl 
magistri  inter  infantes ,  qui  et  versi  sint  ad 
prioreSf  sicut  et  ipsi  infantes.  Juvenes  vei'o 
qui  in  cuslodia  sunt ,  mixtim  sint  in  ordinesç- 
niorum.  Candelœ  exstinguantur  intoto  vionasi- 
terio  prœter  unam,  quœ  in  choro  ardeat ,  quœ 
et  ipsa cantore  incipxcnte  an//p/iona7(iTraditor 
aulem  exstinguatur.  Finita  antivhona,  curven- 
tur  super  formas  sub  silenlio  aicentes,  Kyrie 
eleison,  Pater  nosler  :  preces  Ego,  dixi  Domi- 
ne; psalmum  Miserere  mei.  Deus,  solum,  sine 
Glona  Patri-,  collcctam  Respiee,  quœsumus. 
Domine;  signoque  facto  ab  abbate  vel  priorCf 
surgenles  inclinent  sicut  soient,  ante  et  rétro  , 
et  stet  unusquisque  in  loco  suo  usquequo  ma- 
gister  infantum  luternas  accensas  in  chorum 
déferai,  et  ipsis  infantibus  Iribuat  ;  secretarius 
quoque  accendal  lumen  ante  altare  undejutc- 
nés  laternas  suas  accendant.  (Voy.  Chande- 
lier). 

HERSE.  —  Dans  les  constructions  mili- 
taires et  les  châteaux  fortifiés,  la  herse  éti^it 
une  sorte  do  grille ,  giis^aut  dans  des  rai- 
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nuresTerlicales,  el  que  Von  pouvait  faire 
tomber  brusquement  en  interceptant  ainsi 
tout  à  coup  le  passage  au  travers  de  la  porte 
où  die  se  trouvait  alors  placée.  Les  herses 
étaient  connues  des  Romains  sous  le  nom 
do  cataractœ 

HEXASTYLE.  —  Cette  expression  s'appli- 
que aux  raonumenis  d'architecture  antique 
3UÎ  ont  six  colonnes  de  front.  Les  temples 
e  l'Honneur  et  de  la  Vertu,  à  Rome,  étaient 
hfxastylet, 

HIÊRATIODE.  —  L'art  hiératique  ou  sacré 
est  celui  qui  porte  fortement  empreinte  l'in- 
fluence des  caractères  primitifs  que  Ton  peut 
ronsidérer  comme  ses  caractères  essentiels. 
Les  artistes  qui  ont  contribué  à  l'exécution 
des  œuvres  de  cette  nature  ont  été  sous  l'in- 
fluence de  certaines  conditions ,  qui  font 
qu'elles  portent  toutes  un  cachet  propre  à 
les  distinguer.  L'originalité  n'est  pas  le  pro- 
pre des  œuvres  hiérali(iues  :  on  y  retrouve 
plutôt  la  forte  direction  générale  qui  appa- 
raît dans  toutes,  sans  exception.  Les  tradi- 
tions religieuses  y  ont  trouvé  me  sorte  de 
consécration  ,  et  les  types  religieux  s'y  re- 
produisent avec  les  mômes'  données.  Les 
formes  principales  y  so  il  pour  ainsi  dire  im- 
muables :  c'est  le  ïhèine  auquel  l'artiste  ne 
peut  faire  subir  que  de  lé^^ères  variations. 

Les  arts  oit  tous  eu  leur  époqua  hiéra- 
tique, et  les  ouvrages  de  cotte  époque  sont 
plus  ou  moins  remarquables  :  ils  soat  tou- 
jours fort  précieux,  au  point  de  vue  histori- 
que et  archéologique 

Les  compositions  hiératiques  sont  tou- 
jours naïves  ;  on  n'y  voit  aucun  apprêt ,  et 
la  nature  y  est  rendue  avec  la  plus  grande 
simplicité,  et  quelquefois  avec  une  ignorance 
des  ressources  techniques  nui  n'est  pas  sans 
charme.  Ces  œuvres  soit  donc  plus  impor- 
tantes au  point  de  vue  scientifique  qu'au 
point  de  vue  arlistique  proprement  dit. 

Les  peintures  des  catacombes  chrétiennes 
offrent  un  immense  intérêt  aux  anti(|uaires, 
comme  œuvres  hiératiques.  C'est  une  source 
iîiépuisable  d'observations  de  tout  genre.  Il 
en  est  de  mômts  quoique  d'une  époiuo  bien 
plus  rapprochée  de  nous,  des  verrières  pein- 
tes du  xir  siècle  et  du  commencement  du 
xiir  siècle.  Ces  verrières  sont  plein^'S  d'at- 
trait et  de  poésie.  Ce  qui  en  fait  le  charme, 
c'est  la  naïveté  et  le  caractère  hiératique. 
Vouloir  aujourd'hui  reproduire  dans  nos  vi- 
traux modernes  cette  naïvelé,  c'est  tenter 
rimpossible.  Respectons  ot  étudions  les  œu- 
vres hiératiques  do  l'art  chrétien;  inspirons- 
nous  de  ce  qu'elles  ont  de  beau  el  d'admii-a- 
ble  :  nous  ne  réussirons  jamais  à  les  faire 
revivre  dans  nos  modernes  tableaux,  parce 
que  la  naïveté  ne  saurait  appartenir  aux  épo- 
ques artistiques  aussi  avancées  que  celle  à 
laquelle  nous  appartenons. 

Les  vrais  amis  de  l'archéologie  chrétienne 
apprécient  justement  le  mérite  des  restes  de 
nos  vieux  monuments  hiératiques.  Ou  peut 
même  dire  qu'il  n'y  a  que  les  antiquaires 
éclairés  qui  sachent  les  apprécier  convena- 
blement et  à  leur  valeur.  Les  archéologues , 
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comme  il  y  en  a  tant  aujourd'hui  malbeu* 
reusement,  qui  sont  à  peine  initiés  à  la  con« 
naissance  de  nos  antiquités  ecclésiastiques, 
et  qui  en  raisonnent  avec  une  hardiesse  qui 
est  chez  eux  toujours  delà  témérité»  ne  sont 
pas  assez  instruits  pour  en  comprendre  le 
mérite. 

HIÉROGLYPHES.  —  L'écriture  hiérogl/- 
phique  des  anciens  Egyptiens  a  longtemps 
été  indéchiffrable.  Malgré  les  nombreu- 
ses tentatives  faites  è  ce  sujet  è  diverses 
époques  ,  surtout  dans  le  cours  du  siècle 
dernier,  elle  était  demeurée  muette  :  c'était 
une  énigme,  et  l'OKdipe  du  P.  Kircker  n'a- 
vait pu  la  deviner.  On  pressentait  néanmoins 
que  sous  ces  caractères  mystérieux  étaient 
cachés    des    renseignements  précieux  ,  et 

3ue  chaque  monument  égyptien  couvert 
'hiéroglyphes  était  un  livre  écrit  où  I'oti 
trouvait  retrouver  de  magniQques  documents 
listoriques.  Il  était  réservé  à  notre  siècle  de 
découvrir  le  sens  caché  derrière  les  signes 
hiéroglyphiques  ,  et  c'est  à  un  savant  fran- 
çais, M.  Champollion  le  Jeune ,  qu'est  due 
cette  découverte.  Nous  devons  ajouter  que 
la  religio!!  a  été  vengée  des  attaques  de  l'im- 
piété moderne,  à  l'aide  des  résultats  obtenus 
|)ar  la  science  des  hiéroglyphes  dès  ses  pre- 
miers débuts;  de  prétendus  philosophes,  tels 
que  Dupuis,  dans  ses  écrits  astronomiques, 
avaient  osé  avancer  que  le  récit  de  Moïse, 
dans  les  premiers  chapitres  de  la  Genèse, 
recevait  un  complet  démenti  de  la  part  des 
monuments  les  plus  anciens  do  l'Egypte. 
N'était-ce  pas,  en  eiïet,  une  bonne  fortune 
pour  ces  esprits  forts  que  de  pouvoir  met- 
tre en  avant,  dans  leurs  théories  irréligieu- 
ses, des  monuments  mystérieux  qu'ils  re^ 
portaient  à  une  antiquité  fabuleuse,  et  qui 
appuyaient,  disaient-ils,  leurs  théories  jus- 
qu'à la  plus  évidente  démonstration?  Mais 
la  Providence  se  rit  des  tentatives  de  ces 
pseudo-philosophes;  au  momentoùilsavaient 
cru  triompher,  on  lisait  les  inscriptions  sé- 
culaires gravées  sur  ces  antiques  monuments, 
et  bien  loin  d'y  trouver  des  preuves  contre 
le  récit  de  la  Bible,  on  y  rencontra ,  à  cha- 
que ligne,  de  nouvelles  cenQrmations  de  si 
vérité  et  de  son  authenticité. 

Les  écrivains  romains  prétendaient  que , 
dt^jà  de  leur  temps ,  les  prêtres  égyptiens 
ignoraient  le  mécanisme  de  la  langue  des 
hiéroglyphes,  et  le  sens  des  signes  symboli- 
ques qui  recouvrent  leurs  monuments,  Clfr» 
ment  d'Alexandrie  était  l'écrivain  qui  avait 
le  mieux  compris  les  combinaisons  du  sys- 
tème énigrapluque  des  Egyptiens,  et  les&re- 
inates  ue  cet  écrivain  ecclésiastique  devaient 
servir  de  point  de  départ  à  toutes  les  inve»« 
tigations  des érudits modernes;  aussi  certaiil 
passage  de  son  livre  fut-il  souvent  commenté 
sans  être  jamais  bien  compris. 

Ce  qui  a  empêché  les  savants  des  deui 
derniers  siècles  de  chercher  avec  succès  Yixt^ 
terprétalion  des  hiéroglyphes ,  c'est  qu'ils 
pensaient  que  cette  écriture  ne  se  compo** 
i^ait  que  de  caractères  dont  chacun  repré- 
sentait une  idée  tout  entière.  Or,  celle  don- 
née était  tout  à  fait  fausse  :  ou  ne  put,  ep 
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oouséquence,  que  faire  des  hypothèses.  On 
peut  voir,  dans  YOEdipus  JEgyptianusda?. 
Kircker,  tout  ce  que  rimaçinatiOQ  humaine 
peut  faire  de  suppositions  ingénieuses  pour 
interpréter  des  signés  énigmatiques.  Avec 
ces  suigularités,  qui  nous  paraissent  présen- 
tement extravagantes,  mais  qui  excitèrent  j[a- 
dis  Tétonnement  et  Tadmiration,  le  P.  Kir- 
cker  réussit  à  fonder  une  école.  Warburton, 
s'appuyant  sur  les  ouvrages  des  auteurs  au* 
ciens,  et  discutant,  analysant  leurs  textes, 
approcha  beaucoup  plus  de  la  vérité  ;  mais 
cependant  il  resta  dans  les  idées  généra- 
les et  ne  résolut  aucune  difTiculté.  L*abbé 
Pluche,doué  d'une  imagination  riche  et  créa- 
trice, ne  fit  que  des  rêves  ingénieux,  comme 
le  P.  Kircker. 

II  semblait  que  les  savants  fussent  con- 
damnés à  ne  pas  sortir  de  la  sphère  des  hy- 
pothèses et  des  conjectures  les  plus  vagues 
quand  une  découverte  ouvrit  tout  à  coup 
un  champ  vaste  et  fécond  à  leur  érudition. 
Des  ouvriers  français  étaient  occupés  à  creu- 
ser les  fondements  du  fort  Saint-Julien,  à 
Rosette,  en  Egypte.   Ils    trouvèrent   une 
pierre  qui  portait,  gravées  en  creux,   trois 
inscriptions,  en  trois  caractères  ditt'érents. 
Les  Anglais  s*emparèrcnt  de  cette  pierre  et 
la  déposèrent  à  Londres,  au  Bristish  muséum. 
Bientôt  on  vit  qu'elle  était  de  la  plus  haute 
importance.  Une  des  inscriptions  était  en 
g^ec,  et  apprenait  que  sur  ce  bloc  était  gravé 
un  déeret  en  caractères  sacrés  ou  hiérogly- 
phiques, en  caractères  onchoriaques  ou  po- 
pulaires, et  en  caractères  grecs.  Alors  on 
put  commencer  une  série  de  travaux  qui  ont 
amené  les  résultats  extraordinaires  et  ines« 
)}érés  que  Ton  connaît.  Pearson  et   Heine 
complétèrent  et  traduisirent  le  texte  de  Tin* 
scription  grecque,  dont  M.  Ch.  Lenormand 
a  donné  une  nouvelle  traduction  dans  ces 
derniers  temps.  M.  Sylvestre  de  Sacy  décou- 
vrit,  dans  le  texte   tnchoriaque  ou  démoti- 
que, les  groupes  de  caractères  ([ui  désignaient 
trois  noms  propres,  ceux  d'Alexandre,  d*A- 
kxandrie   et  de   Ptolémée.   Un   diploma  o 
suédois,  M.  Akerbltid,  démontra  que  la  dé- 
couverte de  H.   de  Sacy  était  fondée.   H 
essaya  de  former  un  alphabet,  mais  il  échoua 
dans  son  entreprise,  (  arce  qu'il  crut  que  le 
texte  de  Tinscription  était  simploiuent  alpha- 
bétique, et  qu*il  pensait  trouver    le  même 
noDibre  de  voyelles  que  dans  la  langue  copte 
;aclaelle,  langue  que  MM.  Etienne  Qualre- 
inière  et  Jablouski  avaient  prouvé  être  iden- 
lique  à  celle  qui  fut  narlée  da*is  lancienne 
Hgyple.Ei  ilidk,  M.  Thomas  Young  essaya 
une  traductioii  conjecturale  de  la  pierre  de 
Huselte,  et   la  publia  dans    VArcheoiogia 
^^iUmnica;  une  seconde  version,  plus  com- 
plète, parut  ensuite  dans  le  Muaœum  crili- 
cm  do  Cambridge.  Mais  avec   toutes  ces 
données  il  n*étaii  pas  i)0ssible  encore  de  dé- 
brouiller le  chaos  des  inscriptions  égyptien- 
nes: il  lestait  une  grave  difUcuItô  à  sur- 
^Outer;  il  s'agissait  de  savoir  si    chaque 
%o  phonétique  éiait  Timage  d'un  objet 
{%sii]ue,  dont  le  nom,  dans  la  langue  vul- 
^^f  commençait  par  le  son  (lue  ce  signe 


lui-même  est  appelé  à  représenter.  Cette  loi 
épigraphique,qui  a  été  la  cause  de  toutes  les 
découvertes  relatives  à  TEgypte,  c*est  Cbam- 
pollion  qui  Ta  trouvée  et  qui  Ta  démontrée  : 
c'est  è  lui  qu'en  revient  la  gloire.  Cepen- 
dant une  grande  partie  de  cette  gloire  appar- 
tient aussi  au  docteur  Th.  Young.  Avant 
Champollion,  il  avait  annoncé  que  les  ca- 
ractères phonétiques  avaient  été  employés 
dans  les  inscriptions  hiéroglyphiques,  mais 
seulement  pour  exprimer  les  mots  étrangers , 
tout  en  soutenant  que  les  svstèmes  d'écriture 
des  anciens  Egyptiens  étaient  purement 
idéographiques.  Cette  dernière  partie  de  la 
proposition  était  une  erreur  fondamentale. 
L'ouvrage  de  Champollion,  qui  a  opéré  une 
révolution  dans  la  science,  est  le  Précis  du 
système  hiéroglyphique  des  anciens  Egyptiens. 
C'est  dans  ce  livre  que  se  résument  tous  ses 
travaux  et  toutes  ses  découvertes  ;  et  c'est  ce 
travail  qui  a  servi  de  base  et  de  point  de  d  - 
I>art  à  toutes  les  recherches,  à  toutes  1  s  iii« 
vestigations  subséquentes.  La  publication  do 
la  Grammaire  égyptienne  vint  mettre  le  com- 
ble à  la  réputation  de  Champollion,  qu'une 
mort  prématurée  a  enlevé  trop  tût  à  la  scienjo 
qu'il  avait,  pour  ainsi  dire,  londée. 

Aujourd  nui,  il  est  généralement  admis 
dans  la  science  que  le  système  d'écriiurj 
égyptienne  se  compose  de  la  manière  qui 
suit  :  on  distingue  vécriture  hiéroglyphique^ 
qui  représente  directement  les  objets,  ou 
les  idées  métaphoriques  des  objets  ;  l'écri- 
ture hiératique^  qui  semble  être  une  abré- 
viation, une  simplitication  des  signes  hiéro- 
glyphiques ;  et  enfin  l'écriture  démotique , 
qui  se  rapproche  de  l'hiératique,  mais  qui 
est  encore  plus  simple  et  plus  alphabétique. 

C'est  en  partant  ae  ces  principes  que  les 
travaux  sur  l'antiquité  égyptienne  sont  con- 
tinués avec  succès.  Nous  devons  mention-* 
ner  ici,  avant  de  linir,  les  grands  travaux  de 
Koseilini.  11  y  a  dans  son  ouvrage  de  curieux 
aperçus  des  monuments  égyptiens  et  des 
inscriptions  hiéroglyphiques  dans  leurs  rap- 
ports avec  la  Bible. 

HIRON DE  (Queue  d').  —  On  dit  aussi 
Queue  d'aronae.  C'est  un  tenon  d'assemblage 
de  deux  pièces  de  charoente  ou  autres,  taillé 
en  s'élargissant.  Voy.  Aronde,  Appareil. 

HISTORIÉ.  —  L'épithète  d'historié  con- 
vient à  tous  les  membres  d'architecturo 
sur  lesquels  on  a  tracé,  au  moyen  de  la 
sculpture  et  de  la  peinture,  des  personnages 
ou  des  sujets  tirés  de  l'histoire  sainte,  do 
l'histoire  profane,  de  la  légende,  du  symbo- 
lisme, ou  de  l'allégorie.  C'est  ainsi  qu'on 
a  appliqué  cette  expression  aux  chapiteaux, 
aux  colonnes,  aux  vitraux,  aux  stalles,  etc. 
Nous  n'avons  point  à  décrire  chacun  de  ces 
objets  au  point  de  vue  spécial  de  leur  orne- 
mentation nistorique  ou  historiée.  Yoy. 
Chapiteaux,  etc. 

HORLOGE.  —  Pierre  de  Chalus,  abbé  de 
Cluny,  vers  le  milieu  du  xiv**  siècle,  intro- 
duisit dans  son  église  une  grande  quantité 
d'embellissements.  Il  porta  la  magnificence 
jusqu'à  faire  placer,  dans  l'église  abbatiale, 
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uneborlogo  miîciriiquo,  mcrvoillc  de  ces 
lemps-15,  dit  M.  Lorain,  el  tollo  qu'on  en  vil 
une  plu5  tard  h  la  calhédrale  de  Lyon.  «  On 
voyait  à  la  fois,  dans  cette  vaste  machine,  un 
calendrier  perpétuel  qui  marquait  rannée,  le 
mois,  la  semaine,  le  jour  et  les  minutes  ,  et 
un  'Calendrier  ecclésiastique  qui  désignait  les 
fêtes  et  offices  de  chaque  jour,  les  positijns, 
oppositions  et  conjonctions  des  astres,  pha- 
ses de  la  lune,  mouvements  du  soleil.  On 
voyait,  par  la  complication  du  mécanisme, 
représentés  tour  à  tour  dans  une  niche,  aux 
divers  jours  de  la  semaine,  le  mystère  de  la 
résurrection,  la  Mort,  saint  Hugues,  saint 
Odilon,  la  fête  du  Saint-Sacrement,  la  Passion, 
la  sainte  Vierge.  A  minuit  chaque  repré- 
sentation cédait.la  place  à  une  autre.  Toutes 
les  heures  étaient  annoncées  par  un  coq  (jui 
battait  do  Taile  et  chantait  à  doux  reprises. 
En  même  temps  un  ange  ouvrait  une  [)orle 
et  saluait  la  sainte  Vierge  ;  le  Saint-Esprit 
descendait  sur  sa  tête  en  forme  de  colombe, 
le  Père-Eternel  la  bénissait,  et,  au  milieu 
d'un  carillon  harmonique  de  petites  clochet- 
tes et  des  bizarres  mouvements  d^animaux 
fantastiques,  qui  agitaient  à  la  fois  leur  lan-r 

([ue  et  leurs  yeux,  Theure  sonnait,  et  toutes 
es  figures  rentraient  dans  Tintérieur  de 
rhorloge.  »  Ce  mécanisme  aurait  sans  doute 
quelque  analogie  avec  celui  de  ïhorotogium 
exaurichalco  arte  mechanica  confectum^  dont 
fNirlent  les  Annales  Francoruniy  anno  807, 
comme  envoyé  par  Aaron-al-Kaschid  h  Cliar- 
lemagne,  en  ajoutant  :  In  quo  12  horarum 
eursus  ad  ciepsydram  vertcbatur,  cutn  tolidem 
œreis  pilulis^  quœ  ad  compietionem  horarum 
decidebant^  et  casu  suo  subjectum  sibi  djinba- 
lum  tinnire  faciebant,  addilis  in  eodem  ejus^ 
dem  numeri  equilibus^  qui  per  12  fmeslras 
completis  horis  exibant,  et  impulsu  egrcssio- 
nis  suœ  totidem  fenestras,  quœ  prius  erant 
apertWy  claudebant. 

Peut-^tre,  dans  les  traditioTis  surThorloge 
de  Cluny,  y  a-t-il  quelques  détails  amplitiés 
par  rimagi'nation.  Des  horloges  du  xiv*  siè- 
cle, dont  parlent  les  historiens,  et  notam- 
ment Falconnet,  dans  son  mémoire  inséré 
dans  le  Recueil  de  TAcadémie  des  Inscrip- 
Cions,  il  n'v  aurait  que  celle  de  Jacques  de 
DoudiSy  ne  à  Padoue,  qui  aurait  accompli 
quelques-unes  des  évolutions  de  celle-ci, 
CD  marquant»  outre  les  heures,  le  cours  an- 
nuel du  soleil,  suivant  les  douze  signes  du 
zodiaque I  avec  le  cours  dos  planètes;  mais 
ce  chef-d'œuvre,  signalé  comuie  ayant  excité 
l'émulation  des  ouviivrs  de  toute  l'Europe, 
et  engendré  les  horloges  h  roue,  à  contre- 

Eoîds  et  h  sonneries,  qui  se  produisirent 
lentôt  en  France,  telles  que  le  Jacquemart 
de  Courlray,  que  le  duc  de  Bourgogne  Phi- 
lippe le  Mardi  (It  démonter  en  1382,  empor- 
ter et  remonter  h  Dijon,  celle  de  Henri  de 
Vie  el  de  Jean  Jouvence,  placées  en  1370 
et  en  1380 sur  la  tour  du  Palais,  à  Paris, 
et  au  château  de  Montargis. 

Les  horloges  à  sonnerie  et  c\  carillon  se 
trouvent  ordinairement  placées  dans  les  clo- 
chers, auxquels  elles  servent  souvent  d'or- 
ueoient.  Sous  un  certain  rapport,  elles  aj>par- 


llonnont  h  Tarchitecture.  Plusieurs  sont  d  s 
monuments  curieux  du  moyen  âge. On  voyait 
sur  le  pont  Saint-Pierre,  à  Caen,  une  horloge 
faite  par  un  certain  Beaumont,  en  1314,  com- 
me l'indiquait  l'inscription  gravée  sur  le  tim- 
bre. L'horloge  de  Courtray  a  été  très-cé- 
lèbre dans  son  temps.  Nous  venons  de  dire 
3ue  Philippe  le  Hardi  l'avait  amenée  de  celte 
ornière  ville  h  Dijon,  où  elle  est  encore. 
Dans  le  procès  de  Robert  d'Artois,  on  1335,  il 
est  question  d'un  Gérard  de  Juvignv,  hor- 
logeury  demeurant  au  Louvre  et  gage  par  lo 
roi.  Il  y  av.iit  autrefois,  dans  presque  toutes 
les  églises  importantes,  des  horloges  sem- 
blables h  celles  dont  nous  avons  indiqué  ci- 
dessus  le  mécanisme  compliqué.  11  est  inu- 
lile  de  donner,  à  ce  sujet,  de  longs  détails  : 
on  en  trouve  dans  toutes  les  histoires  loca- 
les. Aujourd'hui  on  n'estime,  dans  ces  ins- 
truments, que  la  justesse  et  la  précision. 
Pourquoi  ne  pas  y  ajouter  cependant  quel- 
ques-uns de  ces  mouvements  ingénieux  dans 
le  genre  de  ceux  qui  ont  conservé  une  si 
grande  réputation  populaire?  Ce  genre  de 
beauté  pittoresque  ne  saurait  déparer  un 
bel  instrument,  et  Tœil  de  la  multitude  aime 
à  suivre  les  mouvements  capricieux  do  ces 
figures  animées  par  la  mécanique  qui  vien* 
nent  en  procession  se  promener  autour  de 
l'horloge,  pour  marquer  et  sonner  les  heures. 

HOSTIE.  —  Il  n'est  personne  (jui  ne  sache 
avec  quel  respect  on  s'appliquait  autrefois  a 
la  pré[)aration  do  la  farine  et  du  pain  qui 
devait  servir  à  l'oblation  de  la  messe.  Des 
religieux  et  des  religieuses  choisissaient  les 

Ï;rains  de  froment,  en  récitant  des  prières» 
es  broyaient  et  en  séparaient  la  farine  tou- 
jours en  priant.  Sainte  Uadégonde,  à  Poi- 
tiers, aimait  à  passer  une  grande  partie  de 
son  temps  à  préparer  les  pains  d'oblation. 
On  conserve  encore  rinslrumeut  avec  lequel 
elle  imprimait  dessus  le  signe  de  la  croix. 
On  s'est  servi  ordinairement  et  on  se  sert 
encore  aujourd'hui  d'un  fer  dis})Osé  dans  ce 
but  pour  imprimer  la  croix  et  quelques  let- 
tres sur  les  pains  qui  doivent  être  consacrés. 
Il  en  existe  encore  un  grand  nombre  du  xf  ' 
siècle,  et  dans  nos  églises  rurales  on  en  ren- 
contre fréquemment.  Nous  citerons,  eu  iiar- 
ticulier,  pour  le  diocèse  de  Tours,  les  égli- 
ses paroissiales  de  Sainte-Catherine  do  Fier- 
Rois,  de  Courçay,  de  Crouzilies  et  de  Sari- 
gny-en- Verrou. 

HOTEL-DIEU.  —  Les  anciens  ignorèrent 
absolument  Tune  dos  plus  admirables  insti- 
tutions du  christianisme,  c'est-à-dire  ces 
asiles  où  la  maladie  et  rindigcncotrouvaicut 
des  secours  et  des  soins  alfectueux,  les 
hôtcls'DicUy  ou  hôfûtaux.  C'est  qu'ils  igno- 
raient la  charité,  celte  fleur  des  vertus  cnré- 
tiennes.  Jésus-Christ  voulut  que  les  pauvres 
représentassent  sa  personne  sacrée,  el  il 
nous  a  enseigné  que  tout  ce  que  Ton  faiscit 
en  faveur  des  pauvres,  c'était  à  lui-même 

Ju'on  le  faisait.  En  construisant  les  maisons 
'asile  où  la  souIVrance  et  la  nauvreté  de- 
vaient trouver  quelque  rafratcliissement  et 
quelque  soulagement,  ou  leur  donna  le  nom 
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d' hôtels-Dieu.  C*étaient  donc  les  maisons  do 
Dieu  ou  des  pauvres,  ce  qui  est  la  même 
ishose  pour  les  chrétiens.  Queliebelle  idéeel 
comme  elle  est  féconde  en  vertus  do  dévoue- 
ment et  d'abnégation  !  L*institution  dos 
hôtels-Dieu,  bien  comprise,  sera  toujours  le 
chef-d'œuvre  de  la  charité  chrétienne.  L'ins- 
titutioD  des  hôpitaux  modernes   n'en   est 

3ue  la  contre-façon  :  c'est  le  chef-d'œuvre 
c  la  philanthropie.  La  première  est  compa- 
tissante, pleine  d'attention,,  de  soins,  de 
consolations;  la  seconde  est  une  œuvre 
administrative  y  et  c'est  tout  dire. 

Dans  le  voisinage  de  la  plupart  des  cathé- 
orales,  on  construisit  un  hôteUDieu,  au 
moyen  âge.  Tout  le  monde  connaît  l'hôtel- 
Dieu  qui  s'élève  auprès  de  l'église  de  Notre- 
Dame  de  Paris.  Il  y  en  avait  un  semblable 
à  Orléans,  à  Tours,  etc.,  etc. 

Le  premier  établissement  chrétien,  dans 
le  genre  des  hôtels-Dieu,  remonte  vers  l'an- 
née 380.  Saint  Jérôme  nous  apprend  que 
Fabiola,  dame  romaine  distinguée  par  sa 
piété,  construisit  pour  la  première  fois  une 
maison  destinée  a  recevoir  des  infirmes  et 
des  malades. 

Il  y  a  peu  d'hôtels-Dieu  bâtis  au  moyen 
âge  qui  soient  arrivés  jusqu'à  nous  dans 
un  état  de  conservation  propre  à  nous  f^ure 
connaître  le  style  d'architecture  employé  à 
leur  construction.  Celui  d^Orléans  était  in- 
contestablement un  des  plus  curieux  de  ce 
genre  :  mais  il  a  été  presque  entièrement  dé- 
moVi  dans  ces  dernières  années  ;  il  portait 
Jes  caractères  de  l'architecture  romano-by- 
pintîne  de  la  transition.  Aucun  édifice  de 
cette  nature  n'était  comparable  au  magni- 
fique établissement  de  Samt-Jean  d'Angers. 
L'hôtel-Dieu  d'Angers  fut  bâti  par  Henri  II, 
roi  d*Ançleterre  et  comte  d'Anjou.  Il  créa 
cet  établissement  non-seulement  pour  les 
pauvres  malades,  mais  aussi  en  faveur  do 
ceux  qui,  en  santé,  étaient  dénués  de  tout 
secours  ou  de  moyens  d'existence.  Ego  aut 
pietate  motus  super  inopia  et  necessitate  tam 
imorum  et  infirmorum.  {Archiv.  des  ho$p,<, 
liasseH.  D.)On  le  coislruisit  sur  ui  terrain 
appartenant  à  la  bienheureuse  Marie-de-la- 
Ctarité,  autrement  du  Uonceray,  gui  n'en 
céda  la  propriété  que  plusieurs  années  après 
les  premiers  fondements  jetés,  c'csl-h-dire 
en  1188,  à  la  requête  d'Etienne,  sénéchal 
d'Aojou,  qui  s'obligea,  entre  autres  devoirs, 
i^  payer  S  Tabbesse   100  livres ,  monnaie 
«l'Augers. 

Celle  fondation  commença  en  1153  (Mé- 
ïttge,  Sablé,  pas.  lU),  date  qui  détruit  la 
croyance  que  l'hôtel-Dieu  fut  érigé  par 
Henri  II,  en  vue  d'expier  le  meurtre  de 
nilustre  Thomas  Becket,  archevêque  de  Can- 
torbéry,  car  celui-ci  fut  assassiné  en  1171, 
eesl  à-dire  vingt-un  ans  plus  lard.  Il  ne  se- 
rait INis  impossible  cependant  que  Henri  eût, 
I  cette  intention,  augmenté  les  bâtiments  de 
4{|uelques  constructions  importanles.  L'hôlet- 
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:Dieu  d'Angers  ne  doit  pas  toutefois  être  en- 
tièrement attribué  à  Henri  II  ;  on  lit,  en  ef- 
fet, dans  un  titre  du  xn*  siècle,  qu'Etienne, 
sénéchal  d'Anjou,  fonda  une  certaine  mai- 
son aumônière  à  l'usage  des  pauvres  et  des 
infirmes,  sur  le  terrain  propre  de  l'édise  de 
de  la  bienheureuse  Marie  d'Angers  (LeHon- 
ceray)  :  Quod  prœdictus  Stephanus  fundavit 
quamdam  domumelemosynarîam  ad  usumpau^ 
perum  et  infirmorum  in  proprio  fundo  hea* 
tœ  MariœAndegavensis,  (Arcnives  de  la  ville 
d'Angers.) 

Henri  et  Etienne  assignèrent  des  revenus 
pour  renlretien  des  malades.  Le  comte  d'An* 
jou  Ql  don  notamment  de  l'Ile  de  Désert,  si- 
tuée près  de  Rochefort. 

En  bûtissant  le  grand  édifice  d'Angers, 
Henri  parait  avoir  pris  à  tâche  d'ennoblir  la 
pauvreté.  C'est  un  palais  qu'il  a  élevé  h  l'u- 
sage des  pauvres,  des  malheureux  et  des  in- 
firmes. Peu  de  salles  en  France  peuvent  ètro 
comparées  à  celle  de  l'hôpital  d'Angers.  Tous 
les  voyageurs,  tous  les  artistes,  admirent  la 
majesté  de  ces  vingt-auatre  voûtes  ogivales, 

3U1,  gracieuses  et  légères,  tombent  sur 
eux  rangs  do  colonnes,  dont  les  fûts  minces, 
et  couronnés  de  chapiteaux  è  feuillages,  di- 
visant la  grande  salle  en  trois  nefs  égales. 
Henri  étendit  cette  magnificence  à  la  cha- 
pelle, qui  fut  dédiée,  en  llS'i-,  sous  l'invo- 
cation de  saint  Jean  l'Evangéliste.  Les  voû- 
tes hardies  de  cet  oratoire  reposent  sur  deux 
colonnes  plus  semblables  à  des  pendentifs 
qu'à  des  points  d'appui. 

La  cave  et  les  greniers  à  blé  montrent  en- 
core sa  sollicitude  pour  l'indigence.  Ils  sont 
vastes  à  étonner  l'œil.  Lo  grenier  surtout  a 
la  majesté  d'une  salle  ds  concile;  on  doute- 
rait de  sa  désignation  si  l'histoire  ne  nous 
donnait  certitude  h  ce  sujet.  Toutefois,  lo 
doute  cesse  en  songeant  à  Henri,  le  prince 
le  plus  populaire  du  moyen  âge,  et  possé- 
dant une  parfaite  intelligence  de  l'architec- 
ture. La  salle,  la  chape.le  et  le  grenier  do 
1  hôtel-Dieu  d'Angers  sont  de  beaux  types  des 
monuments  du  xn*  siècle. 

HOULETTE.  —  Bâton  de  berger  recourbé 
par  le  sommet.  Nolre-Seiçneur  est  repré- 
senté souvent,  dans  les  peintures  des  Cata- 
combes de  Rome  ,  tenant  en  main  la  hou- 
lette. Toutes  les  fois  quil  est  figuré  dans  un 
tableau  sous  l'emblème  du  Bon  Pasteur,  il 
porte  toujours  en  main  le  bâton  pastoral,  le 
pedum  pastorale.  Ce  bâton  pastoral  est  l'ori- 
gine de  la  crosse  que  portent  les  évèques. 

HYPÈTHUE.  —  C'était  chez  les  anciens 
une  espèce  de  temple  découvert  et  exposé  à 
l'air.  Selon  Vilruve,  c'est  un  édifice  ou  un 
portique  à  découvert,  comme  étaient  apcien- 
nement  quelques  temples  qui  n'avaient  point 
de  toit. 

HYPOGÉE.  —  Les  hypogées  ou  souter- 
rains étaient  destinés,  chez  les  anciens,  %  la 
sépulture  des  morts.  Les  plus  célèbres  sont 
ceux  d'Egypte.  Voy.  Catacombes. 
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ICHNOGRAPHIE.  —  L*ichnographie  d*un 
édifice  n*est  autre  chose  que  le  plan  hori- 
zontal de  cet  édifice  ;  on  dit  aussi  le  plan 
par  terre. 

ICONOCLASTE.  —  Les  empereurs  icono- 
clastes de  Constantinople ,  en  persécutant 
leurs  sujets  orthodoxes,  qui  rendaient  aux 
images  Thonneur  que  TEglise  approuve 
qu*on  leur  rende,  ont  contribué,  sans  le  sa- 
Yoir,  à  la  diffusion  de  Tart  byzantin  dans  les 
contrées  occidentales  de  l'Europe.  Les  moi- 
nes et  les  artistes  poursuivis  furent  bien  ac- 
cueillis en  Italie,  en  France  et  en  Allema- 
f;ne  :  et  il  n*y  a  pas  de  doute  è  élever  sur 
'influence  que  leur  présence  a  exercée  sur 
la  pratique  des  arts,  dans  ces  différents 
pajrs,  dos  le  ix*  siècle.  Plus  tard ,  d'autres 
artistes  suivirent,  pour  d*autres  raisons,  les 
migrations  occasionnées  par  la  persécution, 
6t  ainsi  s^expliguent  aisément  les  réminis- 
cences et  les  imitations  byzantines  qui  se 
montrent  chez  nous.  Plus  tard  encore,  les 
croisades  nous  procurèrent  une  espèce  d'im- 
portation byzantine  plus  marquée  encore. 

Les  princes  iconoclastes,  en  soutenant 
leur  doctrine  hérétique  et  en  brisant  les 
images,  ont  fait  une  guerre  aussi  injuste  que 
déraisonnable  à  l'art  chrétien,  dans  une  de 
ses  plus  admirables  manifestations.  Le  génie 
religieux,  inspiré  par  la  foi,  a  produit  de 
tout  temps  des  œuvres  magnifiques.  L'Egiise 
s'est  toujours  empressée  de  le  seconder,  et, 
de  siècle  en  siècle,  nous  voyons  des  faits  si- 
gnificatifs, qui  montrent  évidemment  le  haut 
patronage  exercé  par  elle.  Depuis  les  Cata- 
combes jusqu'aux  Loges  du  Vatican,  les  sou- 
verains pontifes  ont  favorisé  constamment 
lo  développement  des  beaux-arts,  dans  leurs 
rapports  avec  le  sentiment  chrétien.  Le  beau 
n'est-il  pas  la  splendeur  du  vrai?  Lo  beau 
dans  les  arts  n'est  donc  qu'une  face  de  la 
vérité  religieuse! N'est-ce  pas  à  cause  de  soi 
principe  erroné  que  le  prolcslanlisme  a  com- 
mencé par  proscrire  les  œuvres  d'art?  Le 
faux  n'a  pas  de  splendeur;  il  ne  saurait  en- 
gendrer que  des  ténèbres.  Et  voilai  comment 
toutes  les  erreurs  marchent  dans  la  m^îme 
voie,  et  comment  les  iconoclastes  de  la  pré- 
tendue réformation  donnent  la  main  aux 
iconoclastes  de  Byzance. 

Nous  ne  sommes  pas  étonnés,  en  effet, que 
TEglise  ait  constamment  [)rotégé  le  culte 
des  images  et  leur  introduction  dans  les  mo- 
numents relizieux.  Toutes  ces  images  con- 
tribuaient h  donner  plus  d'intérêt  aux  ins- 
tructions des  pasteurs,  car  ces  instructions 
n'étaient  que  le  développement  des  suiets 
qui  ornaient  le  temple  saint  ;  la  foi  péné- 
trait donc  dans  les  cœurs  et  par  les  yeux  et 
par  les  oreilles.  Saint  Augustin  fixe  les  re- 
gards de  ses  auditeurs  sur  les  peintures  qui 
représentaient  saint  Etienne  lapidé,  tandis 
que  Saul  gardait  les  vêtements  des  bour- 
reaux, et  en  même  temps  le  saint  docteur 
leur  parle  de  la  charité  du  martyr  et  des  ad- 


mirables effets  de  la  grflce  de  Dieu: «Gomme 
ce  double  tableau,  s'écrie-t-il,  remplit  Târot 
de  douces  émotions;  l'un  était  un  tendra 
agneau,  l'autre  un  loup  ravissant  :  mainte- 
nant ce  sont  deux  agneaux.  »  Dulcissima  pic- 
tura  est  hœe  tifrt  vtdetis  sanclum  Stephanum 
lapidari.  Videiis  Saulum  lapidantium  vesii' 
menla  servantem,..  IlUtuneamui  eral^  iU$ 
autem  luptis  :  modo  auiem  anwo  agni  twU. 
(Sermo  316,  de  Stephan.  mart.) 

Nous  ne  devons  plus  être  étonnés  d'aor 
tendre  le  pape  saint  Gré$coire  blflmer  sévè- 
rement Sérénus,  évêque  de  Marseille,  de  ce 
au'il  avait  privé  son  peuple  de  ce  mo;fen 
'instruction.  Cet  évêque,  n'écoutant  qu*un 
zèle  peu  éclairé,  sous  prétexte  que  les  peu* 
pies  rendaient  aux  images  qui  couvraient 
les  murailles  de  son  église  un  culte  qui  lui 
panit  excessif,  fit  détruire  ces  images.  «  La 
peinture,  lui  écrit  saint  Grégoire,  est  le  livre 
des  ignorants  ;  il  ne  faut  pas  leur  enlever  le 
moyen  le  plus  efficace,  peut-être,  pour  les 
amener  à  la  connaissance  de  nos  vérités.  » 
Quod  tegentibus  scriptura ,  hoc  idioiis  pr»- 
stat  pictura  cementious.  (S.  Gregor.,  lib.  Ut 
Epist.^  cap,  9.) 

Ecoutons  saint  Paulin,  disciple  de  saint 
Ambroise  ;  il  nous  expliguera  le  but^  des 
images  pieuses  placées  aans  nos  églises. 
«  Partout,  dit-il,  on  rencontre  les  différents 
traits  rapportés  dans  les  cinq  livres  de  Moïse, 
et  les  actions  de  celui  qui  porta  le  nom  du 
Sauveur  (Josué).Si  vous  me  demandez  pou^ 
quoi  nous  sommes  dans  l'habitude  de  coU" 
vrir  de  peintures  nos  temples  saints,  je  yons 
répondrai  :  Vous  savez  la  foule  qu'attirent 
en  ce  lieu  la  gloire  et  les  miracles  de  saint 
Félix;  le  plus  grand  nombre  des  personnes 
qui  viennent  est  composé  d'ignorants  ;  ils  ne 
savent  point  lire:  mais,  en  fixant  leurs  re- 
gards s:ir  ces  représentations,  ils  se  sentent 
))ortés  à  imiter  les  faits  qui  frappent  leurs 
yeux.  Ils  considèrent  les  combats   et  les 
triomphes  des  martyrs  de  tout  âge  et  de  lottl 
sexe  ;  ils  sont  témoins  des  épreuves  de  To- 
bie  et  des  tentations  de  Job;  et  les  faibles 
femmes   elles -mômes  neuvent  sentir  leor 
cœur  s'enflammer  d'arueur  en  contemplsol 
le  courage  tle  Judith  et  la  gloire  de  la  pieuse 
Eslher.  »  (Poem.  de  S.  Fc/icc,  2i.)  —  «  Que 
les  peintres,  dit  saint  Nil,  s'appliquent  à  re* 
tracer  sur  les  murailles  do  nos  églises  This- 
toire  des  deux  alliances,  qu'ils  nous  racon- 
tent les  belles  actions  de  ceux  qui  ont  été 
fidèles  h  Dieu,  afin  que  les  ignorants  d^ 
viennent  les  imitateurs  de  ceux  dont  ils  ooii* 
templeronl  les  vertus,  i^  (Lib.  iv,  epist.  61.) 
Voy.  Images,  Iconographie,  Animaux  stm»©- 
LiQLEs,  Emblèmes,  Patrons,  etc. 

ICONOGRAPHIE.  —L'iconographie  eslla 
science  des  images.  Elle  peut  être  considé- 
rée sous  un  double  rapport ,  1*  comme 
science  pratique,  2"  comme  science  théo- 
rirjue. 
(]omme  science  pratique,  riconogroplM 
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art  exercé  par  les  sculpteurs,  les  pein- 
ât les  imagiers  de  tous  les  siècles  :  tan- 
!le  représente  des  figures  ou  des  faits 
,  tantôt  elle  se  sert  de  symboles,  d^emblè- 
0|  d'allégories,  pour  représenter  par  des 
es  sensibles  des  6tre$  abstraits  et  incor- 

II. 

mine  science  théorique,  Ticonographie 

t  connaissance  de  ce  langage  naturel 

ijstérieux  que  nos  pères  ont  confié  aux 

Dunents,  et  que  ces  monuments  nous 

imettent.  Cette  science  nous  donne  les 

M9S  à  Taide  desquelles  nous  pouvons  ex- 

ler  les  figures  qui  ornent  nos  anciens 

ses. 

eonographic,   dit  M.    Tabbé  Crosnier, 

I  partie  poétique  de  l'archéologie;  de 
e  que  le  langage  ordinaire  est  souvent 
lissant  pour  rendre  certains  sentiments 
tfiie,qui  est  alors  obligée  de  recourir  aux 
kODieuses  expressions  de  la  poésie,  de 
e  aussi  Fhomme  a  besoin  de  la  sculp- 
el  de  la  peinture  pour  exprimer  ce 
leone  humaine  langue  ne  saurait  dire, 
te  nombre  d'individus  ne  sauraient  com- 
Iresans  ce  puissant  secours.  11  v  along- 
s  qu'on  a  dit  que  Ticonographie  et  la 
ia  sont  deux  sœurs,  habituées  à  suivre 
kne  route,  sachant  Tune  et  l'autre  écar- 
Mite  entrave  : 

Pictoribttt  atque  poetîi 
^jÊÊÊUbet  audendi  $emperfuit  œqua  potestas. 

Horat.  Art,  poet. 

çODOgraphie  chrétienne  a  pris  des  dé- 
lipements  si  considérables  en  ces  der- 
taœps,  qu'elle  est  devenue  uiie  bran- 
lirtincte  de  l'archéoloçie  sacrée,  comme 
iliographie,  la  glyptique,  la  cérami- 
etc.,  étaient  autrefois  des  branches sé- 
)S  de  l'archéologie  générale.  Nous  ren- 
as  donc  aux  traités  spéciaux  ceux  qui 
raient  avoir  des  notions  étendues  sur 
lographie  chrétienne.  M.  Guénebauit  a 
ié  récemment  un  Dictionnaire  iconoaror 
ii  fort  intéressant,  faisant  partie  de  1  En- 
^fédii  ihiologique  éditée  par  M.  l'abbé 
le.  Ce  Dictionnaire  forme  un  volume 
d  in-S*  de  plus  de  1200  colonnes,  où 
peut  puiser  des  renseignements  nom- 

II  el  surs,  vu  l'érudition  de  soa  auteur. 
Mdron  aîné  a  publié  un  beau  volume 
\  sorti  des  presses  de  l'Imprimerie  na- 
de^  sur  Y  Iconographie  chrétienne.  Ce  vo- 
I  lait  partie  des  lustructio  is  du  Comité 
Nique  des  arts  et  monuments.  M.  l'abbé 
aiâr,  vicaire  général  de  Mgr  l'évêque 
levers,  a  également  publié,  en  1848,  un 
■M  plein  de  science ,  intitulé  :  Icono- 
kU  chrétien$Uf  ou  Etude  des  sculptu- 
jjeim^iresj  etc.,  qu'on  rencontre  sur  les 
immUs  religieux  du  moyen  dge^  in-S*,  à 
if  àiez  Derache,  et  à  Caen,  chez  Hardel. 
(Bedonnerons  pas  ici  là  Bibliographie  de 
Boarai^ie  ;  nous  avons  tenu  seulefflent 
Dater  ces  ouvrages,  qui  sont  les  plus 
vtants  existants  sur  cette  matière. 

mr  étudier  l'iconographie  chrétienne 
M  monuments  eux-mêmes,  il  faut  con- 
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sulter  :  1*  les  peintures  des  Catacombes  de 
Rome,  les  sculptures  des  tombeaux  oui  en 
proviennent,  et  qui  sont  placées  depuis  long- 
temps dans  le  musée  sacré  du  Vatican  et 
dans  divers  musées  de  l'Europe. 

2"  Les  peintures  et  les  sculptures  des  an* 
ciennes  basiliques  de  Home  et  des  églises  de 
l'Italie,  de  l'Allemagne,  de  l'Angleterre,  de 
la  France,  de  l'Espagne,  etc. 

3*  Les  mosaïques  chrétiennes  publiées 
par  Ciampini,  Nicolas  Alemanni  et  d*autre$ 
savants  antiquaires. 

4*  Les  peintures  murales  des  anciennes 
églises,  des  chapelles,  des  baptistères,  des 
cryptes,  qui  offrent  des  figures  et  des  ta- 
bleaux du  plus  grand  intérêt. 

5**  Les  diptyques,  les  triptyques,  les  anciens 
calendriers  avec  miniatures,  ou  avec  gravures 
en  bois,  les  martyrologes  de  l'Eglise  latine 
et  de  l'Eglise  grecque,  les  ménoloxes,  etc. 

6*  Les  Missels,  Bréviaires,  livres  d'Heures, 
Antiphoniers,  Graduels,  Psautiers,  et  autres 
livres  liturgiques  ornés  de  miniatures. 

T"  Les  vitraux  des  églises,  ceux  des  divers 
monuments  religieux,  tels  que  salles  capi- 
tulaires,  cloîtres,  bibliothèques,  réfectoires, 
trésors  des  cathédrales;  ceux  même  des  mo- 
numents civils,  tels  que  hôtels  de  ville,  hos- 
pices, tribunaux,  châteaux,  etc.  .••^ 

8"  Les  sceaux  des  églises  cathédr^s,  des 
abbayes,  des  églises  collégiales  et  autres, 
des  communes,  des  villes,  des  collèges,  des 
universités,  des  corporations  d'arts  et  mé- 
tiers; les  monnaies  des  villes,  des  royaumes, 
des  provinces* 'Çoi  offrent  un  grand  nombre 
d'images  de  «aints  patrons,  protecteurs  et 
fondateurs. 

"^  9*  Les  œuvres  des  vieux  maîtres,  dont  les 
gravures  en  bois  sont  toujours  si  recher- 
chées 

10*  Les  Bibles,  les  Vies  des  saints,  les  lé- 
gendes ou  fleurs  des  saints,  etc. 

il*  Les  ouvrages  d'orfèvrerie  chrétienne, 
les  ornements  peints  ou  sculptés,  les  chis- 
ses,  les  vases  sacrés,  les  reliquaires,  les 
croix,  les  crosses,  les  couvertures  de  livres, 
ornées  de  sculptures  en  ivoire  ou  en  mé- 
tal, les  couvercles  des  fonts  baptismaux,  des 
bénitiers,  les  lustres,  candélabres,  osten- 
soirs, retables  dauteis  et  autres  objets  d'a- 
meublement des  églises. 

12*  Les  émaux  sur  or,  sur  argent  ou  sur 
cuivre  ;  il  existe  une  grande  quantité  de  piè- 
ces émaillées  de  toute  époque,  depuis  les 
pièces  de  Limoges  dites  byzasUines^  les  plus 
anciennes,  jusqu'aux  pièces  du  siècle  der- 
nier. 

13*  Les  ornements  en  broderies  des  eha- 
pes,  des  mitres,  des  bannières,  des  éten- 
dards, des  confréries  religieuses,  civiles  ou 
militaires,  les  tapisseries,  tentures  et  autres 
décorations  des  autels  et  des  murailles. 

li^*  Les  sculptures  des  stalles,  des  orgues , 
des  autels,  des  confessionnaux,des  jubesydes 
portes,  des  clôtures,  des  murailles  intérieu- 
res eC  extérieures  des  églises»  des  cloî- 
tres, etc. 

f ey.  BnUms.  Noos  afons  (ait  précéder 


rcl  «rliclo  d'indicalions  sur  piusieurs  ouvra- 
ges (l'itonogi'Bphie. 

ICONOLOGIE.  —  QiiGlciues  ailleurs  oui 
t'iiiployii  le  mot  iconohgie  comtiie  syiio^iynie 
d'iconographie.  Oit  a  coQtuioe  tepiïinfaiit 
(l'employer  la  dernière  do  ces  eiprossiois 
liourdésigiierlasciencedusiiiiages,  el  la  pre- 
mière pour  la  connaissance  des  signes  et  des 
atlribuls  de  convenlion  qui  servent  h  carac- 
tériser les  ûlres  liclifs  ou  surnaturels.  Les 
signes  iconoiogiques  sont  donc  des  espÈ-ces 
do  signes  hiéroglyphiijues  dont  le  sens  ne 
pL'ut  ë(rt)  compris  que  de  ccui  qui  en  o:i(  la 
clef-  Yoy.  Allégorie,  Euulèue. 

ICONOSTASK.  —  Le  sanctuaire,  dans  les 
anciennes  basiliques  chrétiennes,  élevé  au- 
dossus  du  sol  de  toute  la  basilique,  était 
fiTnié  du  cûté  de  la  nef  par  une  balustrade, 
rnncff/t. Cette  balustrade  était  surmontée  de 
Viconostair,  dans  l'Eglise  grecque.  Celle  ico- 
noilase  ou  cloison  du  sanctuaire,  composée 
de  colonnes,  d'images  peintes,  etc.,  s  élève 
tiurla  balustrade  proprement  dite,  et  dérobe 
la  vue  du  sanctuaire,  oïl  le  regard  iie  peut 
pénétrer  que  par  les  portes.  Klle  semble 
«voir  été  remplacée  autrefois,  et  communé- 
ment en  OccidenI,  par  des  tapisseries  ou 
voiles suspendus,qui  couvraient  même  l'ea- 
trée  jusqu'il  ce  que  les  calécbu mènes  et  les 
pénitents  fussent  congédiés. 

On  peut  consulter,  sur  Viconoslaae  des 
(jrecs,l(-s  écrit5deGoar,dQSarnelli.et  quel- 
ques articles deM.Koberls, publiés  dans  !'(/- 
ttiDcrfit^  catholique,  en  1)^39.  Allatius  en 
[Mlle  également,  de$olea,  u°*  13,  V*- 

Plusieurs  écrivains  ont  confondu  mal  h 
propos  i'iconostaie  avec  le  totea.  Celui-ci 
était  un  large  degré  qui  formait  comme  un 
lieu  de  pause,  ou  un  seuil  à  IVnlrée  du  sanc- 
tuaire. Les  ndèles  ne  pouvaient  pas  aller  au 
delà;  c'était  comme  le  terme  des  [lèleriaagej 
iiilropris  pour  vénérer  les  reliques  déposées 
fious  Vautfl.  De  là  l'eiprcssion  :  Ad  limina 
apottohrum  on  inatlj/rum  proficisci,  etc. 
Voy.  à  ce  sujet  saint  Urégoire  de  Tours,  JUi- 
racul.  S.  Martini,  lib.  iv,  cap.  14  :  Ut  basi- 
liae  S.  Martini  limina  otcularetur...  efjlagi- 
tat...!  ante  pedts  rnucli  forit  sepulcrum,  fi- 
liiun  dtvotm  exposuil  (pater). 

IMAGES.—!.  Lt'S  images  forment  une 
jiarlie  considérable  de  la  décoration  des 
iiionumenls  ecclésiastiques.  Dés  que  la  doc- 
trine sublime  et  mystérieuse  do  la  croix  eut 
triomphé  du  paganisme,  el  qu'il  n'y  eut 
plus  aucun  dan^jcr  [tour  les  nouveaux  con- 
vertis de  retourner  aux  su|>cr$litions  do 
i'iduUlrie  et  de  rendre  aux  idoles  un  hon- 
neur dû  à  Dieu  seul,  alors  l'Eglise  permit 
à  l'art  de  la  sculpture,  jusqu'alors  consacré 
au  service  de  l'erreur,  de  s'exercer  à  l'hon- 
neur du  vrai  Dieu  ot  des  saints.  C'était  un 
■iicellent  moyen  pour  augmenter  la  piété 
et  contribuer  k  l'instruction  des  fidèles,  en 
niellant  sous  les  yeux  la  représentalion  dos 
scùnes  el  des  mystères  principaux  de  l'Evan- 
gile. Depuis  les  anciens  iconoclastes  qui 
brisèrent  une  grande  quantité  des  sculptu- 
i-es  exécutées  dés  la  naissance  de  l'E^fise, 


jusqu'aux  iconoclastes  modernes,  îiispin-s 
par  l>-s  doctrines  de  Calvin,  qui  ont  détruit 
ou  défiguré  les  plus  curieuses  productions 
de  l'art,  nos  églises  ont  été  cependant  or- 
nées d'images  de  tout  genre.  Les  plus  gran- 
des églises  de  ta  chrétienté  moilrcnt  encore 
aujourd'liui  de  magniliques  spécimens  de 
cet  art  qui  a  créé  dtt  si  belles  œuvres,  sous 
l'inspiration  de  la  foi,  pour  reproduire  les 
traits  les  plus  remarquables  de  la  vie  et  à» 
la  passion  de  Noire-Seigneur,  de  la  vie  d«i 
saints  et  des  gloires  du  royaume  des  deux. 
Depuis  la  Un  du  xii'  siècle  jusqu'au  xt'  siè- 
cle, l'art  de  la  sculpture  fut  lres-lloriss«nl  : 
li?s  immenses  cathédrales  calboliques,  éle- 
vées durant  celte  période,  furent  couverte* 
ou  remplies  de  chefs-d'œuvre  et  do  pro- 
duits de  l'art  de  Vimagier,  en  tout  genre. 
Ces  images  étaient  exécutées  avec  lu  plus 
grand  soin  et  suivant  les  Iradiiîons  de  l'an 
ecclésiastique,  pour  l'instruction  et  lédiû- 
cnlion  des  lldèles.  A  la  fin  du  xv  siècle,  ut 
clinnj^ement  s'opéra  dans  la  manière  d'eié~ 
culer  les  images  sacrées.  On  abandonna 
trop  souvent  les  antiques  traditions  ecdé- 
siastiques,  pour  adopter  les  profanes  nou- 
veautés et  mémo  les  réminiscences  du  pa- 
ganisme. Quelques  années  plus  lard,  les 
images  n'étaient  plus  uniquement  un  moyen 
puissant  de  propager  la  vraie  doctrine  •! 
d'encourager  h  la  pratique  des  vertus,  c'é- 
taient des  échanlilloiis  du  savoir  des  prati- 
ciens et  des  connaissances  aoalomiques  det 
artistes.  On  y  regrette  l'inspiralioii  chré- 
tienne, el  ia  modestie  qui  convient  aux  Œu- 
vres chastes  de  l'art  catholique.  Nous  pou- 
vons convenir  sans  dilTîculié  qu'un  des 
grands  défauts  des  artistes  du  moyen  âge  a 
été  de  négliger  la  connaissance  iie  l'analo- 
inie  el  des  proportions  du  corps  humain; 
il  y  a  néanmoins  quelques-unes  d«  leurs 
œuvres  oii  les  plus  harmonieuses  propor- 
tions soni  établies  dans  l'ensemble  et  dans 
les  détails  de  la  comiiosilion.  Co  qui  n'est 
pas  moins  remarquable,  c'est  que  leur»  ima- 
ges, avec  leurs  tlraperies  larges,  flottantes, 
parfois  mal  ajustées,  avec  certaines  incor- 
reclions  de  dessin,  produisent  cependaut 
plus  d'effet  et  sont  d'une  expression  plus 
]>ieuse,  que  d'autres  images  plus  correcte- 
ment dessinées  et  plus  urtistemeot  grou- 
pées. Le  but  que  se  proposaient  ces  artistes 
était  principalemeut  de  travailler  tu  profit 
i\('  l'avancement  spirituel  des  peijples  qui 
devaient  regarder  leurs  œuvres;  ils  s'alta- 
chnicnt  spécialement  A  ce  qui  leur  parais- 
sait  plus  propre  h  exciter  la  dévotion  de 
la  multitude.  Ce  serait  toutefois  s'abuser 
étrangement  que  de  penser  que  les  artist» 
chrétiens  du  moyen  Age  ont  laissé  sabsistor 
dans  leurs  œuvres  l'incorrection  de  de^siu 
que  nous  y  remarquons,  dans  une  Inten- 
tion et  dans  un  but  convenu  d'avance.  Non, 
ces  artistes  n'agissaient  pas  ainsi.  Il  faut  ai- 
Iribuer  h  l'impuissance  do  l'art  el  k  l'en- 
fance des  procédés  ces  incorrections,  aoi- 
quelles  ils  ne  puuïaient  échapper.  N'e«t-« 
pas  Ih,  d'ailleurs,  la  marche  naturelle  el  Bé- 
cessaire  de  l'art?  Il  y  a  une  époque  h\én- 
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tiiiuc  dans  Vart  de  chaque  grand  peuple,  et 
elle  est  caractérisée  par  un  faire  [)lus  ou 
moins  barbare,  qui  montre  le  génie  aux 
prises  avec  des  difficultés  gu'il  est  encore 
impuissant  à  surmonter.  Dire  que  cette  in- 
correction est  plus  favorable  à  Texpressioa 
mystique  de  notre  art  chrétien  ,  c'est,  selon 
nous,  professer  un  trop  grand  respect  pour 
ceux  qui  ont  ouvert  la  voie  à  cet  art  et  pour 
leurs  oeuvres  qui  sont  les  prémices  do  Tins* 
piratioD  artistique  religieuse.  La  pureté  du 
dessin  n*est  pas  incompatible  avec  Texpres- 
stOD  religieuse,  par  une  raison  toute  sim- 
ple» c*est  que  ta  beauté  n'est  que  la  splen- 
deur du  vrai^  et  que  le  beau  convient  néces- 
sairement à  toutes  les  œuvres  artistiques 
de  la  religion  catholique.  Les  compositions 
de  nos  artistes  primitifs  seront  toujours  ad- 
mirées des  connaisseurs  et  des  vrais  amis 
des  arts  chrétiens,  mais  c'est  à  un  autre 

tioint  de  vue  que  celui  do  la  perfection. 
sa  conclusion  à  tirer  de  ces  rédexions,  c'est 
que  les  œuvres  des  artistes  de  la  renais- 
sance sont  moins  religieuses  que  celles  des 
artistes  anciens,  non  parce  qu*elles  sont 
mieux  dessinées,  mais  parce  que  ces  artis- 
tes travaillaient  sous  rintluence  d'idées  qui 
irétaienC  plus  les  mômes.  Nous  sommes  in- 
timement convaincus  que  si  les  artistes  du 
\iii*  siècle,  par  exemple,  vivaient  au 
xix*  siècle,  ils  dessineraient  autrement  leurs 
compositions  artistiques  qu'ils  ne  l'ont  fait, 
loul  en  leur  laissant  le  caractère  pieux  et 
lujstàqne  qu'ils  ont  eu  le  soin  de  leur  im- 
pnmer. 

Quant  à  Tusage  des  images  sacrées,  nous 
fiourons  l'indiquer  de  la  manière  suivante. 
Les  images  religieuses  sont  utiles  :  l*"  pour 
l'instruction  des  peuples  ;  2*  pqur  aider  la 
mémoire  et  fixer  les  souvenirs  ;  3"*  comme 
une  confession  de  la  vraie  foi  ;  i^°  comme 
une  expression  de  notre  amour  envers  Dieu 
el  de  notre  charité  envers  le  prochain  ;  5* 
l»oor  rimitation   des    beaux  exemples;  6* 
|iour  l'invocation  des  saints  ;  l*"  à  Inouneur 
tlu  vrai  Dieu  ;  8*  pour  réfuter  et  réprimer 
Vhéré>ie  ;  9"  pour  exciter  la  dévotion  dans 
los  fidèles  ;  10^  pour  nous  représenter  les 
yMÀTds  du  royaume  céleste.  TeN  sont  les 
(iii  avantages  que  Sander  nous    présente 
flans  son  ouvrage  intitulé  :  De  honoraria 
imagimm  odoro/tone,  cap.  8.  (Voy.^  à  la  fin 
<le  cet  article,  de  rusage  des  images  sacrées. 
Quant  à  la  proportion  qu'il  est  convena- 
ble de  donner  aux  images  religieuses,  il  y  a 
une  règle  générale  qui  nous  apprend  que 
leur  dimension  ne  doit  pas  dépasser  la  gran- 
deur des  proportions  naturelles  du  corps 
humain.  On  peut  en  excepter    seulement 
(|UjBlqaes  statues  qui  sont  placées  dans  les 
<UiAcas  de  manière  que  la  perspective  et  les 
eircoDstances  de  leur  position  les  réduisent 
àl'GBU  aux  proportions  communes.  Les  ima- 

Kqui  représentent  le  Père  éternel  ou 
j^-Seisneur  ont  été  quelquefois  faites 
plus  ffrano^  que  les  proportions  de  la  na- 
ture humaine,  pour  marquer  s^mbolique- 
loent  leur  dignité  et  leur  supénorité.  Dans 
les  plus  anciens  tableaux  nous  voyons  quel- 


quefois que  la  dignité  des  personnages  est 
indiquée  par  la  grandeur  de  la  taille. 

Quant  à  leur  position,  les  images  ou  sta- 
tues peuvent  être  placées  dans  des  niches 
ou  sous  un  dais,  soit  à  l'intérieur,  en  signe 
d'honneur,  soit  à  Textérieur.  En  plaçant  les 
images,  il  faut  encore  avoir  égard  h  la  di- 
gnité du  lieu  ;  c'est  ainsi  que  le  côté  droit 
est  plus  digne  que  le  côté  gauche.  Quand 
on  met  les  images  de  Notre-Seigneur,  de 
saint  Pierre  et  de  saint  Paul,  à  un  rétabli 
d'autel,  Notre-Seigneur  doit  être  placé  au 
centre,  saint  Pierre  du  côté  de  l'évangile,  et 
saint  Paul  du  côté  de  l'épitre.  Le  même 
ordre  doit  être  observé  pour  le  placement 
des  statues  aux  portails  principaux  des  égli- 
ses. Dans  la  disposition  des  anses,  il  ne 
faut  point  oublier  les  règles  de  la  hiérarchie 
céleste. 

On  peut  faire  les  statues  en  toute  espèce 
de  matière,  mais  surtout  en  celles  dont  les 
noms  suivent  :  V  en  or  et  en  argent  :  on 
trouve  mentionnés  plusieurs  de  ces  mé- 
taux précieux  dans  les  anciens  inventaires  ; 
elles  étaient  alors  communément  ornées  de 
pierres  précieuses  et  d'émaux  ;  2*  en  cuivre 
doré  ;  3^  en  laiton  ou  en  cuivre  jaune  ;  &* 
en  ivoire  ;  5**  en  bois  :  ces  images  en  bois 
étaient  quelquefois  recouvertes  de  vêle- 
ments fort  riches  ;  6°  en  pierre  ou  en  albâ- 
tre, ou  en  marbre.  C'est  ainsi  qu'étaient 
faites  souvent  les  statues  placées  à  l'inté- 
rieur des  monuments  et  qui  étaient  ornées 
de  dorures  et  de  peintures.  Une  image^  di- 
saient les  anciens,  est  destinée  à  représenter 
laréalité  :  elle  doit  par  conséquent  reproduire 
la  couleur  aussi  bien  que  la  forme.  On  re- 
marque, en  effet,  des  restes  de  peinture  sur 
les  plus  anciennes  statues,  et  quelques  spé- 
cimens sont  fort  remarquables  sous  le  rap- 
f)Ort  de  la  conservation  des  couleurs  et  de 
a  magnificence  des  ornements.  Les  détails 
de  décoration  sont  communément  exécutés 
avec  un  goût  exquis,  avec  une  grande  pré- 
cision et  un  soin  particulier  pour  en  assurer 
la  durée.  Plusieurs  des  statues  les  plus  an- 
ciennes, et  spécialement  celles  de  la  sainte 
Vierge,  d'après  une  vieille  coutume,  étaient 
revêtues,  aux  jours  de  grande  solennité,  de 
robes  brodées  et  d'ajustements  d'une  ex- 
trême richesse,  où  le  prix  de  la  matière 
était  souvent  dépassé  par  la  délicatesse  et 
le  choix  des  broderies.  Ces  robes  étaient 
souvent  admirables;  mais  aussi  elles  tou- 
chaient parfois  au  ridicule  :  c'est  ce  qui  a 
fait  tomber  complètement  l'usage  ancien. 
Nous  avons  vu  il  y  a  peu  d^années,  dans  la 
belle  église  de  Saint-Quentin,  une  statue 
admirable  en  pierre  représentant  la  sainte 
Vierge  et  couverte  de  vêtements  bizarres. 

IL 

Nous  allons  donner  ici  quelques  extraits 
d'anciens  inventaires  concernant  les  statues. 

Inventaire  de  la  cathédrale  de  Xtncoin.— 
D'abord,  une  image  de  notre  Sauveur,  ar- 
gent et  or,  appuyée  sur  six  lions,  avant  un 
espace  à  la  poitrine  pour  y  placer  Veuoha- 
ristie  le  jeudi  saint  ;  la  tête  est  couromiée 
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ff^ka  4iiil!tne;  elle  tient  une  croix  à  la 
•nais  :  eî'*?  p«e  3T  onces. — Irnn,  une  grande 
srargg  de  Notre -Dame  assise  dans  une 
iTiair?,  en  arçenl  el  en  or,  arec  quatre  sail- 
r*5^  'i>"il  d-îai  sont  décorées  d'armoiries  ; 
U  jtaîiiea  ane  co'ironne  d'argent  doré,  avec 
iîs  pefî-is  et  des  pierreries!  elle  tient  un 
s*xç€re  ca  ziain,  surmonté  d'une  fleur  aTCC 
d«  pierres  fines  et  des  perles  ;  Tenfant  est 
asizs  nr  les  genoai  de  sa  mère,  arec  une 
erjuroaue  en  tête  et  un  diadème  orné  de 
pierres  et  de  perles  ;  il  tient  en  main  une 
CT'jrx.  argent  et  or,  et  à  ses  pieds  il  y  a  un 
énssoi  d'armoiries  ;  ce  don  de  M.  Marston, 
tii^mtre. 

Imrtmiaire  de  la  cathédrale  d'York. — //em, 
images  de  la  sainte  Vierge  Marie  :  Tune  de 
res  statues  d'argent  doré  est  assise  dans  une 
chaire,  et  pèse  19  livres  ;  une  autre,  en  ar- 
gent doré,  tenant  Fenfant  Jésus,  avec  un  sa- 
phir dans  sa  main,  que  le  semainier  porto 
an  grand  autel  quand  il  y  doit  célébrer  la 
messe  ;  elle  pèse  5  livres  et  11  onces.— //em, 
une  image  de  la  sainte  Vierae  en  or,  pesant 
3  onces  et  demie,  le  don  de  M.  Thomas 
Ebden,  pour  être  placée  sur  Textrémité 
orientale  du  tombeau  de  lord  Richard 
Scrope,  ancien  archevêque  d'York.— //fm, 
Timagc  de  la  sainte  Vierge  Marie  d'argent 
doré,  avec  Tenfant  sur  son  bras  droit  et  des 
lis  dans  sa  main  gauche. — //cm,  une  ima^e 
de  saint  Paul,  avec  un  livre  dans  la  main 
droite  el  une  épée  dans  la  main  gauche. — 
tlem^  l'image  de  saint  Pierre,  argent  cl  or, 
avec  les  clefs  dans  sa  main  droite  et  un  li- 
vre dans  sa  main  gaucho.— /frm,  l'image  de 
saint  Jean-Baplisle  avec  l'agneau  et  la  croii. 
— //fwi,  rAssomption  de  la  bienheureuse 
Vierge  Marie,  avec  des  joyaux,  placée  sur 
quatre  colonnes,  avec  les  armoiries  de 
bcrope.— //em,  l'image  de  saint  Gabriel,  avec 
les  annes  de  Scrope  par  derrière.— /lem,  l'i- 
mage do  sainle  Marguerite,  argent  et  or, 
avec  une  croix  dans  sa  main  droite  et  un 
livre  dans  sa  main  gauche,  marchant  sur  un 
dragon  vert,  qui  rampe  sur  une  montagne 
verte,  avec  un  pied  en  argent  doré  et  les 
armoiries  de  lord  Thomas  Rotheram.  autre- 
fois archevêque  d'York.  Ses  armoiries  sont 
au-dessus  du  dragon. 

III. 

Les  images  des  saints  nous  montrent  tou- 
jours leur  tète  entourée  du  nimbe,  parce 
qu'ils  ont  gagné  une  couronne  incorruptible 
et  glorieuse,  dans  le  séjour  de  la  vie  et  du 
booheur,  suivant  la  promesse  faite  par  Dieu 
à  eeox  qui  Tont  aimé  et  servi  sur  la  terre. 
(1  PHr.  v,  k  ;  Jaeobi  i,  2  ;  Apoc.  ii,  10.) 

Dans  l'ouvrage  intitulé  :  Uutoria  SS  tma- 

f^num  par  Jean  Molanus  ou  Jean  de  Meu- 
en,  on  trouve  de  bons  renseignements  sur 
les  images.  Cet  ouvrage  a  été  enrichi  de 
notes.  Il  a  été  édité  de  nouveau  par  M.  Tab- 
WMigne,  Theohpim  Cunui  eomptetus^  tom. 
aXYU.  Nous  allons  en  placer  ici  un  seul 
eitrah,  sur  le  nombre  des  catholiques  qui  se 
sontdutingués  par  leur  zèle  pour  défendre 
le  Msmt  Oflhodoie  relativement  anx  ima- 


Ses  et  au  culte  qu'il  est  permis  de  leur  reti- 
re. 

«  L*Eglise   catholique  romaine   compte, 
parmi  ses  enfants,  de  nombreux  défenseuri 
de  la  foi  orthodoxe,  qui  se  sont  recomman- 
d  «s  au  souvenir  de  la  postérité  par  de  sa- 
vants travaux.  On  compte  parmi  eux  Jean 
Manzur  Damascène,  ou  Jean  de  Damas,  qui 
vécut  du  temps  du  pape  Grégoire  III  et  écri- 
vit trois    livres  contre  ceux  qui,  dans  la 
Grèce,  attaquaient  et  détruisaient  les  ima- 
ges :  il  habitait  au  milieu  des  Sarrasins  et 
des   barbares,  dans  une  ville  dépendante 
des  Arabes.  Ces  livres  furent  traduits  en 
latin  par  Godefroy  Tillmann,  en  1S55.  Dans 
un  synode  hérétique,  on  s'éleva  fortement 
contre  l'auteur  orthodoxe  de  ces  trois  livres  : 
«  Anathème  à  Manzur,  l'inûme,  le  saricé- 
nique  ;  anathème  à  Manzur,  l'iconol&tre  et 
le  menteur  ;  anathème  èi  Manzur,  le  doc- 
teur d^impiélé  et  l'interprète  pervers  de  la 
sainle  Ecriture.  »  Jean,  palriarche  de  Jéru- 
salem, ajoute,  dans  la  Vio^de  saint  Jean 
Damascène,  que  l'empereur  Léon  Tlsaurien, 
irrité  de  la  tiardiesse  de  ce  pieux  écrivain, 
gui  ne  craignait  pas  d'attaquer  ses  doctrines 
impies,  ayant  en  sa  possession  des  lettres 
autographes  do    saint  Jean,  les  fit  imiter, 
(]uant  à  récriture  parles  notaires,  et  enroji 
à  l'émir  de  Damas  ces   lettres  supposées, 
dans  lesquelles  il  était  question  de  livrer  ta 
ville  par  trahison.  En  recevant  ces  lettres, 
le  prince  barbare,  furieux,  ordonna  deoooner 
la  main  droite  de  saint  Jean,  sans  voaioîr 
entendre  aucune  explication,  ni  aucune  rû- 
son  de  défense.  La  main  fut  donc  tranebée, 
cette  main  nui  avait  écrit  de  si  adminliles 
pages  pour  la  défense  des  doctrines  ortho- 
doxes :  elle  est  couverte  de  sang,  elle  qui 
avait  si  vaillamment  tenu  la  plume  pour 
venger  la  foi  catholique.  Cette  même  main 
fut  rattachée  au  iK)ignet  et  la  blessure  gué- 
rie miraculeusement,  grâce  à  l'intervention 
divine  et  à  l'intercession  de  la  sainte  Vierge, 
h  la  grande  surprise  des  Sarrasins.  Le  pfO- 
dige  s'o()éra  pendant  que  le  courageux  mar- 
tvr  priait  devant  une  image  de  la  mère  de 
Dieu,  et,  entre  autres  prières,  prononçait  les 
paroles  suivantes  :  Tres-sainie  wihn  de  Dm^ 
ma  maîtresse  et  ma  patronne,  cette  mat»  a  iU 
coupée  pour  avoir  défendu  les  saerée$  Umges. 
«  Le  peuple  italien  manifesta  forleneot 
sa  dévotion  et  son  zèle  envers  les  saintes 
images.  «  Toute  l'armée  de  Ra venue  et  de 
Venise,  dit  Paul  Diacre  (lib.  vi,  cap.  ik)  ré- 
sista unanimement  aux  ordres  de  Léon  :  e^ 
si  le  pontife  ne  s'y  était  opposé,  ils  auraienft 
élu  un  autre  empereur  pour  les  oommaa* 
der.  »  «  Jamais,  dit  Anastase,  ils  ne  conie^ 
tiraient  à  laisser  leur  pontife  subir  la  mort  ; 
ils  étaient   préparés  à  combattre  viiliani* 
ment  pour  sa  défense.  >  Quelques  Hnaf 
plus  bas,  le  môme  écrivain  ajoute  :  «  Con- 
naissant la  méchanceté  de  l'empereorv  IMto 
l'Italie  forma  le  projet  d*é!ire  un  eaapyif 
et  de  le  conduire  k  Constantinople  ;  saisli 
souverain  pontife   réussit  à  faire  loolNr 
cette  résolution,  espérant  que  remperenra 
contertirait  à  de  meilleurs  «Mui^^nt*  m        i 
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«  Pour  connaître  la  piété  des  habitants  do 
la  Gaule  envers  les  sacrées  images,  il  suffit 
tle  consulter  les  écrits  de  WilfridStrabon,  de 
Mebuê  eccletioMiicis^  cap.  8. 

«  U  serait  trop  long  de  nommer  tous  ceux 

3ui  ont  subi  les  horreurs  du  martyre^  pour 
éfendre  les  saintes  images,  sous  tant  do 
princes,  ou  plutôt  sous  tant  de  tyrans  cruels, 

aui  ont  attaqué  le  culte  des  images.  Il  suf- 
ra  de  consulter  le  25'  chapitre  du  cin- 
quième dialogue  d*Alain  Copus,  pour  en 
Toir  une  longue  et  intéressante  énuméra- 
tioD.  » 

l\\ 

Comme  nous  Tavons  dit  précédemment, 
à  Tarticle  IcoifocLASTE,  l'Eglise  catholique 
a  constamment  recommandé  le  culte  des 
saintes  images,  comme  propre  à  nourrir  la 
piélé  des  fidèles.  Elle  a  condamné  à  plu- 
sieurs reprises  et  sévèrement  Terreur  des 
ieonotHaques.  Nous  ne  saurions  mieux  ter- 
niioer  Tarticle  présent,  qu'en  citant  un  pas- 
sage de  Bosio  relatif  à  Tusage  antique  des 
images  et  le  passage  du  saint  concile  de 
Trente  relatif  h  la  vénération  des  sacrées  ima- 
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V. 


DtlF  uso  antico  délie  sacre  imagini. 

Ora  cominciando  dalTuso  deile  imagini, 

^certo  è  che  il  primo  istitutore  di  esse  fu 

roDDÎpotente    ladio,    qiiando    comandù  a 

HoA  rbe  facesse  l'arca  e  il  propiziatorio 

coo  due  cherubini  :  e  quando  ordinô  al  me- 

dcsimo  che  formasse  un  serpente  di  bronzo, 

6  lo  pooesse  sopra  un  legno;  acciocchè  quelli 

eb'erano  morsicati  da  serpenti  fossero  sa- 

nati  gnardando  a  quel  segno  ed  imagine, 

.  die  ngarava   il  Salvator  nostro  posto    in 

croce;  come  esso  medesimo  dichiarô  in  S. 

Gioranni,  dicendo  :  Sicut  Moyses  exaltavit 

serpentem  in  desertOj  ita  exaltari  oportet  Fi-- 

tinm  hominis^  etc. 

È  ben    vero,  che  il  re  Ezechia  con  santo 

leio  toise  via  quel  serpente,     dopo  esser 

eonservato   600  anni  in  circa  :  perché  in 

delto  tempo,  che  vi  furono  lanti  sacerdoii, 

KMtci,  e  re  santi  ed  insigni,  il  popolo  go- 

vemato  successi  va  mente  da  quelli,  se  ne 

senriva  per  memoria  del  benetizio  ricevuto; 

e  solo  per  legno,  e  figura,  corne  era  stato 

ordioato  da  Dio  a  Mosè  con  queslo  parole  : 

«  Fac  serpentem  œneum  et  poue  eum  pro 

sigoo,  etc.   »  Quando  poi  Tistesso  popolo 

eoiùinciô  ad  idolatrare,  e  non  tcnerlo  più 

persegno,  inaofferirgli  incenso,  come  a  Dio, 

fu  eonveniente  e  necessario  che  fosse  dissi- 

pato,  e    si  toçliesse  Toccasione   di   lanto 

oale.  Questo  dice  S.  Agostino  ne!  suo  libro 

i*  Civiiaie^  lib  x,  c.  8,  e  si  raccoglie   dal 

Mo  medesimo  délia  Scrittura;  dovedescri- 

îeodosi  il  zelo  di  quel  re  in  distrugger  Tidola- 

init  si  dice  :  Jpse  dissipavit  exceïsa  et  eon- 

trmi  statuas^  et  succidU  lucos^  confregitque 

Mrpmiem  iBneum^  quem  fecerat  Moyses;  si- 

qmdemusyue  ad  iltml  tempus  fUii  Israël  ado- 

tebmU  ei  tnemsum^  etc. 

Salomone  ancora  nel  tempio  da  lui    edi- 
ficalu  pose  COQ  particolar  misterio  moite 
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imagini  di  cheiubini,  palme,  bovi  ed  altru, 
come  leggiamo  nel  libro  dei  Re  e  nel  Parali- 
pomeno. 

S.  Gormano  Constantinopolitano,  il  quale 
avendo  saputo  Tordine  di  Leone  Isaurico 
Iconoclasta  di  abolire  Timagini  sacre,  lo 
riprese ,  mostrandogli  Tusc  antico  delle 
dette  imagini. 

S.  Epifanio  Sardiccnse  disse  nel  concilio 
Niceno  queste  parole  :  Quod  autem  cum 
m%Utis  alits^  quœ  m  Ecclesia  observasUur  sine 
Scripluraj  nobis  imaginum  veneratio  tradita 
esi. 

Non  solo  poi  furono  istituite  e  comaudate 
da  Dio  le  sacre  imagini^  ma  gli  apostoli  me- 
desimi,  nel  principio  délia  predicazione 
loro,  le  ordinarono  in  un  sinodo,  che  fecero 
in  Antiochia,  come  afferma  Innocentio  \* 
(Innocent.  I,  epist.  8)  neirepistola  che 
scrive  ad  Alessaiidro  vescovo  :  nei  quai  si- 
nodo si  leg^e  c]uesto  canone  :  Ne  decipian- 
tur  salvati  ob  idola  :  sed  pingant  ex  opposite 
divinam  humanam^ue  manufactam  tmper- 
mixtam  effigiemDei  vert,  acSawatorisDnmini 
nostri  Jesu  Christi^  ipsiusque  servorum^  coi^ 
tra  idola  et  Judœos  :  neque  errent  in  idolis^ 
née  similes  sint  Judœis.  Il  medesimo  cauone 
si  trova  citato  da  Gregorio  vescovo  di  Pessi- 
nunte  nel  seconde  concilio  Niceno,  e  deir 
istesso  fanno  roenzione  Turriano  contro 
Magdeburgensi,  e  Baronio  ne  i  suoi  Annali 
(  Baron,   Ann.  tom.  I,  ann.  57.  ) 

Negli  alti  ancora  di  S.  Niceta  conf essore 
si  legge  che  Eutimio  vescovo  Sardense ,  per 
provar  il  medesimo  uso  antico  delle  sacre 
imagini,  disse  a  Leone  Armeno,  chesimiravi- 
gliava  mollO)  come  si  trovasse  persona  tanto 
ardita  ed  arrogante,  che  volesse  opporsi  ail* 
adorazione  delle  sacre  imagini,  continuata 
nella  chiesa  dalla  yenuta  del  figliuolo  di  Dio 
in  terra,  per  antica  tradizione  degli  apos- 
toli, e  de'  raarliri,  e  de'SS.  Padri;  fin  a  quel 
tempo,  ch'erano  scorsi  più  di  ottocento  anni. 
Quesie  sono  le  sue  parole  :  Audiat  impera-^ 
torj  ex  quo  tempore  Christus  in  terram  de- 
scendit  usque  aa  hune  diem^  per  octingentos 
annos  et  amplius^  in  ecclesiisj  quœ  ubicumque 
qentium  sunt^  Christus  ipse  depingitur^  et  in 
tfnaginibus  adoratnr.  Et  quisnam  tam  arro^ 
gans  est^  qui  audedt  tôt  annorum  traditionem 
a  sanctis  apostolisy  martyribnsy  ae  piis  patri" 
bus  profectam  dissolvere,  vcl  paufulum  mo^ 
vereT 

S.  Giovanni  Crisostomo  nell*  orazione  che 
fecepro  Meletio^  dice  di  se  stesso,  che  quando 
leggevaoscriveva,  teneva  Timagine  di  s.  Paolo 
avanli  di  se, 

Adriano  papa  nella  sua  epistola  che  scri- 
veva  a  Carlo  Magno  [Epist.  1)  in  materia 
delle  imagini ,  afferma  che  S.  Celestino  (il 
quale  fù  neir  anno  del  Signore  W^)  ornô  il 
suo  cimiterio  di  figure  sacre,  dicendo  :  Jterum 
de  sancto  tertio  concilio  sanctus  Calestinus 
papa  proprium  suum  cimiterium  picturis  de- 
coravitj  etc.,  intendendo  nel  suo  propriu 
cimiterio  Quelle  di  Priscil?a,  come  fu  detto. 

Conc.  Nicœn.  ii ,  act.  6,  tom  I  :  Epipàa^ 
nius  ait:  Utinam  erubeseanl^  eum  inpriseos 
Christianorwn  mores  inspiciunt  »  qui  nunc 
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dtci  volunt  hoc  nomine  :  sane  non  damnarent 
picfurarum  apparatum  quiab  eo  tempore  faitf 
quo  prœdicalum  est  Evangetium  :  nam  ab  eo 
iempore  auo  celebrata  est  sacrosancta  synodus 
nsque  ai  conciliabxdum  quo  hic  convenere 
qui  contra  imagines  sanctas  steterunt  ,  non 
plusquam  septuaginta  anni  elapsi  sunt.  Omni- 
ùiis  autem  notnm  est ,  iliis  annis  sanctorum 
picturas  non  fuisse  contemptas;  omnibus,  in- 
quam,  notum  est.  Verum  ab  illis  temporibus^ 
tmo,  ut  vérité  loquar^  ab  apostolorum  prœdi- 
catione  exstilerunt^  quemaamodum  omni  loco 
ex  carum  inspcctione  in  templis  sacris  doce- 
mur:  id  quod  et  Patres  sancti  testificantur^et 
historiarum  enarratorestradunt;  quorum  corn- 
mentaria  etiam  in  hune  usque  diem  servantur, 

VI. 

Conc.  Tridont.,  sess  25,  do  Veneral.  Man- 
dat sancta  synodus  omnibus  epjseopiSy  etc., 
ut  juxta  calholicœ  et  apostolicœ  Ecclesiœ 
usum  a  primœvis  Christian^  religionis  tempo- 
ribus  receptum ,  sanctorumque  Patrum  con- 
sensionemf  et  sanctorum  conciliorum  décréta, 
in  primis  de  sanctorum  intercessione,  invoca- 
iione,  reiiquiarum  honore  et  légitima  imagi- 
num  usUy  fidèles  diligenter  instruant 

Imagines  porro  Christi ,  Deiparœ  Virginis 
et  aliorum  sanctorum  in  templis  prœsertim 
habendas  et  retinendas^  eisque  debitum  hono- 
remet  venerationem  impertiendam ;  non  quod 
credatur  inesse  aliqua  tn  ils  divinitas^vel  vir- 
tuSy  propter  quam  sint  colendce^  tel  ab  eis  sit 
aiiquid  petenaum;  vel  quod  fiducia  in  imagi- 
nibus  sit  figenda^  veluti  olimfiebat  a  gentibus^ 
qui  in  idoiis  spem  suam  collocabant  ;  sed  quo- 
niam  honor  qui  eis  exhibelur  refertur  ad  pro- 
totypa^  quœ  tllœ  reprœsentant  :  tta  ut  per  una- 
gineSf  quas  osculamary  et  coram  quibus  caput 
aperimus ,  et  procumbimus ,  Chnstum  adore- 
miM ,  et  sanctos ,  quorum  illa  similitudinem 
gerunt^  veneremur:  id  quod  conciliorum^  prœ^ 
sertim  vero  secundœ  Niccenœ  synodi  decretis 
contra  imaginum  oppugnatores^  est  sancitum. 

S.  Basil  io  (lioin.  20,  in  xl  Martyres)  dice 
che  i  piUori  con  le  figure  fanno  l*istesso  che 
gli  oratori  (K)n  le  parole  ;  od  ambidue  egual- 
menle  servono  a  persuadere  riniilazione  e 
inuover  alla  viitù.  Nam  magnifica  in  bellis 
gesta  et  oratores  sapientisstme  et  pictores 
pulcherrime  demonstrant  :  hi  oratione^  illi 
iabulis  describentesy  atque  ornantes^  amboque 
plures  ad  fortitudinem  imitandam  tnducentes. 
Quœ  enim  sermo  historiœ  per  inductionemy 
eadem  et  pictura  tacetis  per  imitationem  os- 
tendit. 

S.  Giovanni  Damasccno  (Oral.  1,  de  Ima- 
gin.)y  neir  orazione  che  fa  deli'  imagini, 
tiiïerma  che  le  piliure  fanno  Tistcsso  etfello 
che  fanno  i  libri ,  dicendo  cosl  :  Imagines 
^unt  monimenta  quœdam.  Etenim  illitteratis 
hominibus  hoc  sunt  quod  litteratis  libri; et 
quodauribus  oratio  est,  idem  est  oculis  imago. 

IMAGIERS.-*  Les  imasiers  étaient  occupés 
à  sculpter  ou  à  peindre  les  imagos. 

Il  y  avait  doux  corporations  de  faiseurs 
d*images  de  saints  :  la  première,  qui  appa- 
remment était  la  plus  distinguée,  puisqu'elle 
déclare  dans  ses  statuts  qu'elle  ne  travaille 


que  pour  TK^Iisc,  tes  pnni^^F,  i«sdieTalier> 
et  les  hommes  riches,  sculptait  en  iToire,eQ 
or  et  on  bois.  Outre  les  figures  ies  saints, 
elle  s'oncupait  aussi  à  tailler  des  mincbes 
de  couteaux  et  sans  doute  à  les  orner  de  fi- 
gures. Dans  la  suite  ,  on  leur  «nleri  eeUe 
occu nation  mondaine  pour  qa^ils  ne  fissent 
que  aes  ouvrages  sacrés.  La  seconde  coipo* 
ration  des  faiseurs  d'images  travaillnC  plus 
en  relief  qu'en  statuaire;  elle  dorait,  argm- 
tait,  ou  recouvrait  de  peinture  les  objets 
sculptés.  Celle-ci  fut  conservée  dans  les  siè- 
cles suivants,  l'autre  disparut. 

IMBRICATIONS.  —  Les  imbricaiions  soit 
des  ornements  dis|)Osés  les  uns  sur  les  lu- 
très,  comme  les  écailles  d'un  poisson.  11  ji 
des  imbrications  de  plusieurs  espèces  et  h 
dénomination  en  est  tirée  de  la  forme  des 
ornements,  qui  sont  arrondis,  aigus, en  ogife, 
en  trilobé,  etc. 

Au  xn'  siècle,  les  imbrications  sont  con- 
muiies  dans  la  décoration  des  monuments 
religieux.  Au  xni'  et  au  xiv*  siècle ,  on  ne 
h^s  rencontre  que  sur  la  flèche  des  clochers 
oirla  pyramide  qui  couronne  les  contreforts. 

IMITATION.  —Depuis  que  Ton  travaille 
avec  ardeur  à  la  réhabilitation  de  l'ar^^hitee- 
ture  chrétienne,  trop  longtemps  décriée,  on 
a  cherché  en  môme  tem[»s  k  faire  revifre 
les  anciens  procéd('>s  de  l'art  de  bÂIir.  Les 
rares  édifices  imités  de  ceux  du  mojeo  Ige 
sont  plus  ou  moins  remarquables,  et  il  est  à 
noter  qu'ils  sont  d'autant  plus  dignes  de 
louanges,  qu'ils  oifront  une  imitation  plus 
parfaite.  Les  innovations  n*ont  fias  été  lien- 
rouscs  ;  et  cela  se  conçoit  aisément ,  lorsqu'on 
se  rappelle  qu'elles  ont  été  tentées  par  des 
architectes  qui  n'étaient  pas  entièrement 
débarrassés  des  préjugés  de  l'ancienne  école 
et  qui  n'étaient  pas  suffisamment  nourris  de 
fortes  études  sur  les  monuments  du  mora 
Age.  Les  ])remiers  essais  ont  été  tentes  à 
Munich,  sous  l'impulsion  du  roi  de  Bavière. 
Ce  sera  un  honneur  pour  ce  prince  et  fuMir 
les  artistes  qu'il  a  employés,  d  avoir  travaill<^ 
à  faire  renaître  dans  notre  siècle  les  stjles 
de  l'architecture  antique  ,  malgré  les  fautes, 
quelquefois  assez  lourdes,  que  la  critique 
trouv.*  h  y  reprendre.  Nous  commencennis 
notre  critique  des  monuments  modernes  par 
ceux  de  la  Bavière.  Les  lignes  qui  suivent 
sont  empruntées  èi  Piel  ,  jeune  artiste  plein 
de  foi  et  de  dévouement ,  mort  sous  l'nab  t 
des  Frères  Prêcheurs,  d'une  mort  préma- 
turée. 

Critique  des  monuments  religieux  récemment 
construits  à  Munich. 

Arrêtons-nous  en  face  de  la  Sainte-*Clia- 
pclle;  à  Munich  ,  on  l'appelle  la  Chapelle 
Byzantine.  En  effet,  si  l'on  vous  avait  imiiosé 
l'obligation  de  la  classer  sous  une  dénomi- 
nation quelconque  ,  elle  semblerait  se  rap- 
procher du  style  byzantin  plus  que  de  tout 
autre,  bien  qu'il  n'ait  de  commun  avec  cette 
chapelle  que  la  silhouette  extérieure  de  la 
fayade  seulement  :  encore  faudrait-il  rotran* 
cher  les  clochetons  qui  la  décorent  ;  cnlin, 
c'est  la  Sainte-Chapelle,  et  nous  ne  per- 
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|ius  que  rarchitcctc  ait  voulu  constiuire  un 
uioiiument  byzantin.  Non.  M.  Klentz,  qui  en 
esl  Tauteur,  n'a  voulu ,  comme  nous  le  ver- 
rons tout  à  riieure,  imiter  complètement 
Tarchitecture  d'aucune  époque;  il  a  senti  que 
rarchitecte  devait  être  créateur,  et  nous  ver- 
rons s'il  a  réussi. 

Le  plan  est  un  parallélogramme  allongé* 
di%isé  dans  sa  longueur  en  trois  sections  par 
des  pieds-droits  accouplés  gui  supportent  la 
retombée  des  Toûles  de  plein  cintre  des  bas- 
côtés,  et  les  deux  coupoles  de  la  nef«où  sont 
peintes  sur  un  fond  d  or,  dans  la  manière  des 
églises  dlialie,  des  scènes  deTAncien  et  du 
Nouveau  Testament.  A  Textérieur ,  la  croix 
qui  domine  le  fronton  n'est  point  le  prolon- 

Seoient  des  lignes  de  celui-ci  ;  elle  est  piquée 
ans  des  feuilles  d'acanthe  formant  un  chou 
d*un  goût  assez  mauvais.  Les  lignes  du  fron- 
ton lui-même  forment  è  leur  réunion  un 
angle  trop  obtus  pour  se  rapprocher  des  fron- 
tons byzantins ,  et  qui  lui  donnent  plutôt  la 
proportion  d'un  fronton  romain.  Les  arceaux 
en  saillie  au-dessous  du  proGl  du  fronton,  au 
lieu  d*étre  profilés  de  l'un  h  Tautre ,  sont 
AcrMés  sur  do  petits  oKHlillons  largement 
cannelés;  on  en  retrouve  quelques  exemples 
4ans  les  constructions  du  ix'  siècle,  entre 
autres  à  l'église  de  Rosheim ,  à  l'entrée  des 
Toftges.Deux  de  ces  modillonsso  confondent 
dans  l'angle  de  la  saillie  du  pilastre,  contre 
lequd  s'arrête  le  fronton  ;  et  son  profil  supé- 
rieur f  rcssauté ,  forme  l'entablement  de  ce 
E7astre,  qui  descend  jusqu'k  la  hase  de  l'édi- 
e,  et  dont  Le  socle  est  rcssauté  par  des  H- 
Kes  qui  se  profilent  tout  autour.  Les  fenê- 
!S  sont  de  plein  cintre;  elles  sont  ornées 
d*anearcbiTOite  en  retrait,  formée  d'une  dou- 
elne  aplatie  c(  palmée ,  d'un  boudin ,  d'un 
es|»aco  très-large  en  bossage,  d*un  bandeau, 
puis  d'un  talon.  Tout  cela  se  profile  sur  un 

f  lacis  de  quarante-cin^  degrés  à  peu  près. 
.*archivolte  des  fenêtres  supérieures  s*arrête 
sur  une  architrave  ou  bandeau  rehaussé, 
pour  faire  place  au  fronton  de  la  porte  d'en- 
Irée;  il  est  à  yiea  près  semblable  au  premier. 
La  rosace  est  dans  le  stvlc  qui  marque  la 
transition  du  byzantin  à  l'architecture  catho- 
lique. Pour  établir  la  baie  des  fenêtres  au 
milieu  d'une  partie  lisse,  l'archilecte  a  placé 
dans  la  façade  deux  pilastres  en  saillie,  dans 
lesquels  deux  colonnes  sont  engagées,  et  qui 
indiquent  à  l'extérieur  la  position  de  deux 
eolounes  intérieures.  Ils  ne  supportent  rien, 
et  les  profils  de  leurs  chapiteaux  vont  so 
perdre  aans  le  lisse  du  mur.  Ils  sont  surmon- 
tés, on  ne  sait  pourquoi,  de  deux  petits  cônes 
engagés.  Le  chambranle  de  la  baie  de  la 
porte,  qui  est  carrée,  est  excessivement  mai- 
gre et  rentrant  ;  il  est  surmonté  d*un  plein 
cintro  archivolte,  comme  les  baies  des  fe- 
nêtres, ot  retombant  sur  un  quart  de  colonne 
ei^;agée  d*un  ande  do  pilastre,  et  d*une  co^ 
kmne  eneagée  d'un  quart  dans  l'angle  du 
pilastre  du  côté  de  la  baie ,  ce  qui  forme  le 
raccord  d'un  retrait  assez  considérable.  Les 
nioulures  de  cette  archivolte  se  profilent  au- 
tour de  deux  petits  stylobates  qui  sont  à 
droit  sur  la  colonne.  Le  plein  cintre  est  de 


plus  surmonté  d'un  fronton,  ganii  au  milieu 
d'une  petite  rosace  h  ronds  de  compas  et 
d'une  refouillure  de  fantaisie  qui  rap|MîUent 
celles  de  U  décadence  catholique  ,  mais  qui 
n'ont  jamais  pu  se  rencontrer  dans  un  édi- 
fice byzantin.  Los  clochetons  qui  surmontent 
les  pilastres  où  vont  s'arrêter  les  lignes  du 
fronton  ot  les  lignes  des  Tersants  des  toits 
des  bas-cùtés  qui  leur  sont  parallèles ,  ont 
été,  nous  l'avouons,  quelque  chose  de  nou- 
veau pour  nous.  Nous  n'avons  aucun  sou- 
venir d'avoir  rien  rencontré  de  pareil  nulle 
part.  C'est  une  malheureuse  innovation  de 
rarchitocte ,  dont  il  eût  pu  se  dispenser,  et 
qui  ne  fait  qu'accroître  la  confusion  qui  rè- 
gne dans  tout  l'édifice. 

Résumons.  La  massi)  serait  byzantine  et 
des  premières  époijucs ,  si  l'on  supprimait 
les  clochetons  ;  comme  nous  l'avons  dit,  ils 
sont  une  création  de  l'anteur ,  quant  à  leur 
ensemble,  et  une  imitation  dans  les  détails. 
Il  y  a  des  profils  romains,  grecs  et  byzantins, 
et  quelques-uns  même  catholiques.  Les  ar- 
chivoltes des  fenêtres  sont  de  fantaisie;  les 
chapiteaux  de  la  porte  attestent  une  légère 
prétention  à  imiter  ceux  des  colonnes  byzan- 
tines ;  ceux  des  colonnes  engagées  dans  les 
pilastres,  au  contraire,  rappellent ,  nar  leurs 
tailloirs,  leurs  volutes  et  leurs  feuillages, des 
compositions  delà  renaissance  romaine. Les 
profils  de  la  base,  à  leur  tour,  ressemblent  à 
ceux  d'un  arc  de  triomphe  construit  en  £s- 

Eagiie  par  les  Romains.  Pour  servir  de  stylo» 
ate  h  la  colonne  engagée ,  les  saillies  de  la 
base  sont  ressautées  en  s'arrondissent,  comme 
en  agissaient  les  architectes  du  xv'  siècle. 
Enfin,  dans  le  petit  fronton  ,  les  parties  lais- 
sées lisses  par  la  petite  rose  sont  refouillées 
aussi  comme  on  eût  a;^i  à  l'époque  dont  nous 
Tenons  de  parler. 

Maintenant  l'œuvre  de  M.  Klentz  est-elle 
une  création?  est-elle  l'imitation  d'un  des 
styles  connus  de  Tarchitecture  passée?  est- 
elle  la  déduction  logique  d'une  synthèse  qui 
constitue  en  puissance  une  formule  propre 
à  chacune  des  exigences  de  la  vie  civile  ou 
religieuse?  Dans  les  siècles  futurs,  les  archéo- 
logues, en  retrouvant  un  pareil  monument 
vide  de  tous  les  Attributs  dont  les  artistes 
Yont  l'enrichir,  pourraient -ils  [>oser  une 
hy|)0tbèse ,  vérifiable  par  l'analyse  des  par- 
ties qui  le  composent,  pour  en  retrouver  la 
synthèse,  comme  on  le  lait  aujourd'hui  pour 
les  sublimes  créations  des  monuments  du 
xiir  siècle?  Non;  rien  de  tout  cela.  L'auteur 
a  cherché,  nous  ne  dirons  pas  le  beau,  l'é- 
cole de  Bf  unich  n'en  est  plus  lli,  mais  ce  qu'on 
nomme  le  caractère;  il  a  puisé  à  toutes  les 
sources  ,  ramassé  les  débris  de  toutes  les 
formes  dont  le  christianisme*  après  son  trioln- 
plie,  a  respecté  les  ruines,  atin  que  l'huma* 
iiité  pût  compléter  son  histoire;  il  les  a  rsp- 

r trochées  les  unes  des  autres,  et  il  a  comblé 
es  lacunes  par  des  innovations  malheureu- 
ses. Nous  Je  répétons,  il  a  agi  en  architec- 
ture comme  d'autres  Tont  fait  en  histoire  et 
en  philosophie;  il  a  fait  un  éclectisme  mons- 
trueux, nous  allions  dire  un  svncrétisme; 
car  en  architecture  la  science  de  la  confusion 


i5D 


IMl 


im 


2i0 


n'est  pas  faite  encore,  et,  nous  disons  plus, 
elle  ne  se  fera  jamais.  Toute  période  archi- 
tecturale qui  aura  pour  point  do  départ  1\5- 
cleclismo  ne  tardera  pas  a  aboutir  à  la  mons- 
truosité. 

Maïs  voyons  comment  M.  le  professeur 
Geniert  a  compris  le  mouvement  que  nous 
.signalons ,  car  enûn  les  travaux  dont  nous 
venons  de  faire  l'analyse,  et  ce  qui  va  suivre, 

Srouvent  que  les  professeurs  de  Técole  de 
lunich  ont  ressenti  l'impuissance  d'une  lan- 
Siie  païenne  pour  parler  la  foi  de  nos  pères, 
u'ils  y  prennent  gardel  des  mois  pris  dans 
toutes  les  langues  passées  n^ont  pas  plus  de 
valeur.  "Nous  ne  pouvons  savoir  jusqu'h  quel 
point  cette  école  peut  être  sensible  aux  élo- 
ges de  M.  Saint-Marc  Girardin,  qui  l'a  louée 
IMl  disant  :  «  Elle  est  éclectique  comme  nous 
le  sommes  tous  d'un  bout  de  l'Europe  à  l'au- 
tre. »  Qu'elle  ne  roubl)€  [)as;  des  louanges 
ainsi  touniées  dans  la  bouche  d'un  autre 
écHvain  pourraient  fort  bien  passer  pour  une 
critique  spirituelle. 

Revenons  à  M*  Gernert  et  à  l'église  Saint- 
Louis.  Le  roi  de  Bavière  Ta  fait  bâtir  pour 
recevoir  le  tableau  du  jugement  dernier  dont 
M.Cornélius  a  fait  un  carton  à  Rome.  Elle 
est  située  dans  le  quartier  neuf,  à  deux  pas 
de  la  Bibliothèque,  vis-à-vis  de  l'établisse- 
ment des  Sourds-Muets,  deux  édidces  dont 
la  direction  est  confiée  au  môme  architecte. 
Les  dispositions  de  cette  église  sont  pliis 
vastes  que  celles  de  la  Sainte-Chapelle.  Le 
plan  n'en  est  plus  un  parallélogramme;  la 
croix  s'y  fait  sentir;  mais  les  saillies  de  la 
fToisée  sont  légères.  On  peut  s'en  faire  une 
idée  par  J(is  plans  de  quelques  édifices  reli- 
gieux deFécoleilorentine.  On  ne  peut  douter 
Î|ue  M.  Gernert  n'ait  cherché  à  imiter  le  style 
)yzantin,  cependant  avec  une  liberté  exces- 
sive :  ainsi  des  arcs  du  |)orche  retombent  sur 
.  deux  colonnes  et  deux  pilastres  à  cinq  pans; 
ainsi  les  fenêtres ,  en  partie,  sont  garnies  de 
meneaux  ot  d^  nervures  qui  leur  donnent 
un  aspect  florentin,  au  point  que  Tarchitecte 
les  a  replacées  lU'esque  sans  changement 
dans  la  laçade  de  sa  bibliothèque ,  qui  est 
une  réminiscence  complète  de  certaines 
ronslructions  de  Florence ,  non-seulement 
par  l'aspect  extérieur  des  mâchecoulis,  mais 
encore  par  la  disposition  intérieure  des  voû- 
tes ot  des  colonnes  qui  les  supportent.  Puis 
vient  une  frise  entaillée  depalmettes  etd'en- 
trelacsy  qui,  malgré  quelques  modifications, 
est  inspirée  certauiement  des  ornements  qui 
couvrent  h  profusion  les  murs  de  l'Alhaïubra. 
Une  grande  partie  des  profils  sont  une  créa- 
lion  de  lauteur*  Néanmoins ,  malgré  Téclec- 
tisme  (]ui  se  fait  remarquer  encore  dans  celte 
conce|ilion,  renserable  exprimera  un  carac- 
tère religieux  que  M.  Klenlz  a  vainement 
cherché  dans  la  Sainte-Chapelle.  Toute  la 
|wirtie  |>ostérieure  de  l'édifir^  est  une  bonne 
i:ombinaisou  des  formes  chrétiennes  em- 
plwyées avant  le  xiir  siècle  Les  arcs-boulants 
lies  flancs  et  les  piles  formant  contrefort  qui 
Arrêtent  leur  iK)ussée  forment  un  ieu  de  li- 

Snes  qui  ne  manque  ^>as  de  grandeur.  Aux 
eux  extrémités  extérieures  de  la  croisée, 


faites  quelques  modifications  aux  détails  de5 
pilastres  on  s'arrêtent  les  lignes  des  frontons, 
retranchons  les  fenêtres  dont  nous  avens 
déjà  parlé,  et  vous  aurez  une  imitation  assez 
parfaite  de  quelques  constructions  catholi- 
ques antérieures  h  la  synthèse.  Comme 
M.  Klentz,  le  professeur  Gernert  a  dédaigné 
l'emploi  des  proportions  et  des  formes  dont 
les  architectes  de  Tanliquité  revètissaieol 
leurs  pensées  sur  le  dogme  et  le  mythe  reli- 
gieux qu'ils  avaient  à  exprimer  :  plus  que 
M.  Klentz  encore ,  il  a  préféré  les  combinai-» 
sons  romaines  transformées  par  les  artistes 
de  la  catholicité  naissante  :  mais  est-il  entré 
dans  la  route  que  doit  suivre  un  architecte 
chrétien  aujourd'hui?  Nous  ne  le  croyons 
pas  :  tin  nous  résumant,  nous  dirons  les  rai- 
sons qui  nous  font  penser  ainsi. 

Nous  avons  critiqué  ces  deux  moYiuments 
dans  l'ordre  où  leurs  auteurs  se  placent  dans 
la  réaction  qui  se  fait  sentir  à  Munich  contre 
l'architecture  grecque  et  romaine.  Comme 
on  l'a  vu,  M.  Klentz  n'a  pas  copié  franche- 
ment l'école  byzantine ,  tandis  que  H.  Ger- 
nert a  dédaigné  complètement  tout  ce  qoi 
était  antérieur  à  cette  époque.  C*est  en  sui- 
vant cet  ordre  que  nous  arrivons  à  M.  Ohl- 
muller,  qui,  plus  hardi  que  ces  messieurs,  a 
conçu  et  exécuté  dans  un  fauboure  uneèf^ise 
dans  un  style  catholique.  Malgré  Tes  qua'itfe 
qui  distinguent  ce  monument ,  il  est  fiicile 

C)ur  un    observateur   de    remarquer  que 
.  Ohimuller  ignore  la  synthèse  catholique, 
ou  bien  qu  il  en  dédaigne  Papplication;  cir 
si  la  majeure  partie  des  formes  employées 
par  lui  sont  empruntées  aux  époques  oùellt 
a  été  appliquée,  nous  sommes  iK^rtés  à  croire 
que  la  nature  des  matériaux  (la  terre  cuite) 
qu'il  emploie  ne  lui  ayant  |)as  permis  une 
grande  variété  de  combinaisons  ,  il  a  opté 
pour  les  i)lus  simples  et  s'y  est  maintenu. 
En  elfet,  les  grands  frais  de  moulage  qui  en 
seraient  résultés  eussent  été  incompatibles 
avec  réconomie  qui  parait  lui  avoir  été  im- 
posée. Ce  qui  le  prouve,  c'est  au'on  évite  les 
sculptures;  on  les  remplace  à  l  intérieur  par 
des  pâtes  aux  chapiteaux  des  faisceaux  de 
colonnes  qui  supportent   la  retombée  des 
ogives  des  voûtes.  Du  reste,  quand  i!  a  pu 
veiincre  ces  obstacles,  il  a  rompu  l'unité  de 
style ,  comme  il  l'a  fait  dans  les  sculptures 
de  dilférentes  parties  des  portails  latéraux 
dont  quelques  uélails  sont  conçus  tout  à  bit 
dans  le  goût  de  la  décadence ,  comme  il  Ta 
fait   enc(»re  au  chevet,  dans  les  voûtes  du 
pourtour  de  labside.  Au  lieu  de  réunir  el 
de  perdre  les  nervures  des  membres  de  ce» 
voûtes  sous  la  clef,  il  lésa  fait  saillir  au  delà» 
et  couper  court  h  6  [>ouces  ,  comme  nous 
Vavons  remarqué  dans  le  portail  de  Sainl— 
Laurent  de  Strasbourg.  M.  Onlmuller,  comqio 
les  autres,  a  lait  une  imitation  d*abonl  et  de 
i'éclectisme  ensuite,  restreint  dans  une  pé* 
riode  architecturale  moins  longue,  il  est  vrai; 
encore  a-t-il  confondu. Ce  n'est  lias  ignorance 
archéologiuue  chez  lui  ;  il  y  a  été  |ioussé  par 
la  nécesMle  do  Va  posteriori  où  il  sVst  placé 
en  architecture.  (Piel,  Voyage  en  Atlei 
gne,  1836.) 
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IMPLUVIUM, --Dtiïïs  les  habitations  des 
anciens  Romains,  on  appelait  impluvium  îa 
pince  au  mitiea  de  la  cour  qui  était  à  décou- 
Tcrt,  et  par  conséquent  exposée  à  la  pluie. 

IMPOSTE.  —  Le  mot  imposte  vient  d'un 
mot  de  la  basse  latinité,  impostare  ^  qui  si- 

Î;uiC\e  reposer  sur.  On  désigne  sous  ce  nom 
'ensemble  des  moulures  qui  couronnent  le 
pied--droit  d'une  arcade  et  lui  servent,  en 
quelque  sorte,  de  chapiteau.  On  donne  en- 
core ce  nom  au  sommet  dormant  d'une  fenê- 
tre,  ou  à  une  petite  fenêtre  pratiquée  au- 
dessus  d'une  porte. 

Ce  Q*est  que  dans  Tarchitecturc  h  plein 
cinlre  qu'il  existe  des  impostes  proprement 
dites;  elles  sont  ordinairement  lormées  par 
la  continuation  du  tailloir  des  chapiteaux 
appartenant  aux  colonnes  engagées  dans  les 
piedsKlroits. 

On  appelle  imposte  cintrée  celle  qui  cou- 
ronne un  pied-droit»  et  retourne  en  archi- 
volte» suivant  le  contour  de  la  douolle  d'une 
arcade»,  ou  qui  couronne  un  mur  circulaire, 
comme  une  niche,  la  tour  d'un  dôme,  etc.; 
impjsie  coupée^  celle  qui  est  interrompue  par 
des  colonnes  ou  des  pilastres,  dont  elle  excède 
leirauOn  appelle  imposte  mutilée  ^  celle  dont 
on  a  diminué  la  saillie. 

INCERTUM  OPI/S.— Vitruvedésignesous 
le  nom  éiineertum  opus  un  appareil  ou  une 
manière  de  bâtir  qui  consistait  dans  l'omplol 
de  petits  moellons  liés  avec  du  morlier4 
Vûf.  ApramBiL. 

INCRUSTATION.  —  On  appelle  inerustor 
fÎM»  toute  sorte  d'ouvrage  d'architecture,  de 
scaipture  ou  d'ornementation,  en  quelque 
matière  que  ce  soit,  qui  consiste  à  introduire 
dans  on  corps  quelconque,  une  autre  subs^ 
tance  qui  est  fixée  dans  des  intailles  prati- 

Ïiées  exprès.  Vog.  Damasquinurb  et  Nielle. 
1  connaît  des  exemples  d'incrustations  de 
divers  genres  dans  les  monuments  du  moyen 
âge.  On  a  quelquefois  incrusté   des  yeux 
émaillés    ou  simplement  de  verre    coloré 
dans  les  yeux  de  statues  en  pierre.  Par  fois 
encore  on  a  incrusté  des  pierres  de  couleur 
(m  des  pfttes  propres  à  durcir  à  l'air  dans  les 
petits  ornements  ,  tels  que  galons ,  brode- 
ries, etc.,  de  ces  mêmes  statues..  Les  pierres 
tombales,  gravées  avec  soki,  ont  souvent  été 
incrustées  de  cuivre,  de  plomb,  ou  de  mas- 
tics colorés.  On  y  incrustait  parfois  ,  aux 
fibres ,  les  mains  et  le  visage  en  marbre 
M&nc,  Ces  incrustations  n'ont  pas  toujours 
r^isté  au  frottement  des  pieds,  et  beaucoup 
'ie  pierres  tombales  ,  ainsi  incrustées,  sont 
tctuellemeot  fort  dégradées. 

INFOLE.  —  On  donnait  autrefois  le  nom 
^infiUes  aux  ornements  des  pontifes.  Festus 
dit  que  les  infuies  étaient  des  filaments  de 
bine,  des  françes  de  laine  dont  on  ornait  les 

Sttres  et  les  victimes,  et  même  les  temples, 
urieurs  confondent  les  infuies  avec  1»  mi- 
tre, la  tiare  ou  le  bonnet  orné  que  portaient' 
lesprêtres.  Il  y  avait  cependant  beaucoup  de 
différence.  Vtnfule  était  proprement  une 
bandelette  ,  ou  bande  de  laine  blanche  qui 
couvrait  la  oartie  de  la  tête  où  il  v  a  des  che- 


veux jusqu'aux  tempos,  et  de  laquelle  tom- 
baient de  chaque  coté  deux  cordons  ,  vittœ. 
pour  la  lier  ,,ce  qui  fait  que  l'on  confond 
souvent  le  mot  vittce^  cordons  ,  avec  le  mot 
infulœ. 

Vinfute  était  aux  prôlres  ce  qu  'était  le 
dia  lèmo  aux  rois,  la  marque  de  leur  dignité 
et  de  leur  autorité.  La  différence  entre  le 
diadème  et  Tinfule  est  que  le  diadème  était 
plat  et  large ,  et  l'infule  était  entortillée  et 
ronde. 

Dans  les  auteurs  ecclésiastiques,  on  donne 
quelquefois  le  nom  d'infules  h  l'habit  des 
évoques  et  des  prêtres  qui  se  nomme  pro- 

B rement  chasuble.  On  peut   voir  ce    que 
u  Cange  dit  à  ce  siget  au  mot  infula. 

INFUNDIBULIFORME.  -~  Chapiteau  en 
forme  d'entonnoir.  Voy,  Chapiteau. 

INHUMATION.  —  Autrefois  on  fU  beau- 
coup  d'inhumations  dans  l'intérieur  des  égli<^ 
ses;  les  autres  se  faisaient  autour  de  l'église, 
car  les  cimetières  alors  entouraient  com- 
munément les  édifices  consacrés  parle  culte. 
Cette  coutumo  était  inspirée  par  les  idées 
chrétiennes.  itétait,^en  etlet,  consolant  pour 
la  foi  de  voir  les  restes  de  ses  proches,  de 
ses  amis,  de  ceux  que  Von  alTectionnait  le 

Elus  vivement  icirbas  ,  reposer  dans  un  lieu 
éni  par  la  religion  ,  et  protégé  par  tout  ce 
que  les  hommes  ont  accoutumé  de  respecter 
sur  la  terre.  De  là,  les  pierres  tombales,  les 
dalles  funéraires ,  les  cuivres  funèbres ,  les 
simples  pierres  avec  des  signes  rustiques, 
les  tombeaux  somptueux  qui  se  trouvent 
encore  en  si  grand  nombre  oans  nos  vieilles 
églises  ,  malgré  des  sièdes  de  mutilations  et 
de  destruction. 

On  a  invoqué  toute  espèce  de  raisons  con- 
tre l'usage  d'inhumer  les  morts  dans  les 
églises  ou  dans  le  voisinage  des  églises.  La 
)jnih>sophie moderne,  c'est-à-dire  cette  fausse 
sagesse  du  monde ,  oui  s'est  montrée  cons- 
tamment l'ennemie  de  la  reli^on,  a  prétendu 
que  les  lieux  de  sépulture  inspiraient  une 
horreur  qui  ne  devait  pas  s'étendre  sur  une 
église  ,  et  que  les  inhumations  ainsi  prati- 
quées étaient  nuisibles  à  l(k  salubrité  publi- 
que.  Combien  de  déclamations  ont  été  débi- 
tées à  ce  sujet  et  sur  tous  les  tons  I  Quand 
la  science  moderne  a  été  consultée  sur  cet 
objet ,  à  l'occasion  de  certaines  épidémies 
qui  ont  exercé  leurs  ravagés  dans  nos  cités 
les  plus  populeuses,  sans  que  l'art  de  guérir 
ait  pu  en  percer  les  mystérieuses  inQuences, 
elle  n^a  pas  osé  soutenir  les  paradoxes  si 
affirmatifs  des  prétendus  philanthropes  du 
siècle  dernier  et  des  premières  années  de 
notre  xix*  siècle. 

Les  inhumations  à  l'intérieur  des  églises, 
faites  avec  précaution  et  avec  des  conditions 
qui  ont  été  constamment  observées ,  même 
aux  époques  que  notre  orgueil  a  traitées  de 
barbaresy  ne  peuvent  être  la  cause  d*aucuu 
accident,  et  elles  sont  la  source  de  plusieurs 
avantages,  au  point  de  vue  religieux.  La  va- 
nité des  granus,  auxquels  on  érigeait  de  su- 
perbes mausolées  ,  a  été  aussi  un  thème 
sur  lequel  on  a  répété ,  en  mille  variations. 
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de  soiWs  attaques  contre  ITgiise.  Qu'est-ce 
que  celi  prouroT  Rien,  sinon  que  la  ialousie 
eC  l«i  basse  envie  trotiveront  toujours  as*eier- 
cerde quelque  manière  quecesoit.  Lesensei- 
gneuients  de  la  mort  et  la  suprôme  égalité 
de  la  tombe  en  sont -ils  moins  éloquents 
parce  que  le  marbre  «  au  Heu  d*unc  simple 
jnerre ,  recouvre  les  cendres  d*un  homme? 
rkm.  Il  semble  au  contraire  que  la  legon  soit 

Iilus  frappante  encore  ()ar  la  comparaison  que 
'esprit  fait  naturellement  entre  la  brièveté 
(le  la  vie ,  le  néant  des  choses  d*ici-bas  ,  la 
iaiblesse  de  la  puissance  humaine ,  et  les 
iDODuments  qui  semblent  vouloir  éterniser 
ces  choses  pénssables ,  passagères,  fugitives  t 
Yay.  Tombeau,  Pierres  tombales,  Enfeu. 

INSCRIPTIONS  MURALES. —Une  inscrip- 
tioQ  est  un  récit  succinct  qui  fait  connaître 
un  événement  mémorable  ou  un  personnage 
illustre,  ou  une  action  honorable  digne  de 
passer  à  la  postérité,  ou  enfin  un  acte  relatif 
à  la  fi>rtune  ou  à  Tinlérèt  d'un  royaume, 
d*une  province,  d*une  famille  ou  d*un  éta- 
blissement. Certaines  inscriptions  ont  eu 
quelquefois  seulement  pour  but  de  faire 
naître  de  graves  pensées  dans  Tâme  de  ceux 
qui  entraient  dans  les  édifices  consacrés  à 
un  culte  religieux.  Tous  les  peuples  ont  em- 
ployé les  inscriptions  dans  cette  louable 
Intention;  mais  jamais  oa  n'en  fit  un  plus 
grand  usage  que  dans  plusieurs  éditices  du 
moyen  âge. 

Les  inscriptions  vraiment  monumentales 
furent  ordinairement  gravées  sur  le  marbre, 
sur  le  bronze,  ou  sur  une  pierre  d'une  na- 
ture propre  à  résister  aux  iiyures  de  l'air  et 
du  temps.  Primitivement  on  se  contentait  de 
placer  les  unes  sur  les  autres  de  grosses 
pierres  pour  conserver  la  mémoire  des  évé- 
mments  remarquables.  Dans  la  Genèse,  on 
trouve  très-souvent  mentionnés  des  pierres 
ou  des  monceaux  do  pierres  de  cette  nature. 
Ori  comprit  bientôt  que  des  pierres  brutes 
n'étaient  pas  suffisantes,  à  Taide  de  la  tradi- 
tion, qui  peut  s'altérer  ou  s'elfacer  quelque- 
fois, i>our  transmettre  un  fidèle  souvenir  des 
événements  dont  il  importait  de  garder  la 
mémoire.  Les  Egyptiens  y  tracèrent  des  si- 

Înes  hiéroglyphioucs  ou  dos  inscriptions 
ans  une  langue  longtemps  inconnue  pour 
nous,  mais  ressuscitée,  pour  ainsi  dire,  par 
la  Providence,  dans  ces  derniers  temps  pour 
la  défense  de  nos  livres  saints.  Les  Assyriens 
pratiquaient  la  môme  chose  et  couvraient 
leurs  édifices  d*inscriptions  cunéiformes,  que 
recouvre  encore  un  mystère  qui  tend  chaque 
jour  à  s'éclaircir ,  surtout  depuis  les  éton- 
nantes décfjuvertes  de  M.  Boita  et  de  M.  La- 
yard.  Les  Grecs,  les  Latins,  tous  les  peuples 
en  un  mot  furont  conduits  par  les  mémos 
raisons  k  adopter  la  môme  pratique. 

On  comprend  aisément  de  quelle  im|)or- 
tance  historique  sont  les  inscriptions  monu- 
mentales. Ce  sont  de»  documents  propres  à 
jetirr  la  plus  vive  lumière  sur  le»  graves  évé- 
nements qui  ont  exercé  tant  d*ifiMuence  sur 
Mî  monde.  Aussi  a-t-on  entrepris  de  grands 
travaux  iniur  le»  recueillir  fidèlement ,  les 
rtèùiutff  lu  traduire  ou  les  interpréter. 


Il  n'entre  pas  dans  le  plan  de  ce  Diclion- 
naire  de  rendre  compte  ues  études  faites  par 
les  érudits  sur  les  inscriptions  égyptiennes, 
phéniciennes,  persépolitaines ,  assyriennes, 
grecques  et  latmes,  etc.  Ce  que  nous  ne  de- 
vons pas  omettre  dédire,  c  est  quelacon« 
naissance  des  inscriptions  antiques  a  été 
féconde  en  renseignements  de  tout  genre. 
La  nJigion  chrétienne  y  a  gagné ,  quant  i 
certains  points  de  la  Bible  en  rapport  avee 
les  antiquités  de  l'Egypte  et  de  I  Asie  ,  des 
éclaircissements  qui  I  ont  vengée  des  attaques 
des  prétendus  philosophes  modernes. 

Les  inscriptions  chrétiennes  proprement 
dites  commencent  aux  catacombes  qe  Rome 
et  se  continuent  h  travers  le  mo^en  âge. 
Beaucoup  de  ces  inscriptions  pnmitives, 
gravées  dans  les  cimetières  souterrains  de 
Rome  par  la  main  des  premiers  chrétiens  ou 
de  leurs  successeurs  immédiats,  ont  été  re- 
levées avec  le  [>lus  grand  soin  et  publiées 
par  les  antiquaires  romains,  tels  que  Bosio« 
Arringhi,  etc.Nous  en  avons  parlé  assez  lon- 
guement à  l'article  CATACoysES  [Voy,  ce  mot). 

Un  artiste  et  un  antiquaire  distingué, 
M.  Perret ,  a  recueilli  récemment  à  Rome 
une  immense  quantité  d'inscriptions  inédites 
des  premiers  temps  du  christianisme,  en 
môme  temps  qu'il  a  dessiné  ou  fait  dessiner 
par  M.  Savinien  Petit  un  grand  nombre  de 
monuments  du  plus  haut  intérêt  pour  rhis«- 
toire  de  l'origine  et  des  développements  des 
arts  chrétiens.  Cette  admirable  collection 
sera  publiée,  sans  doute ,  aux  frais  du  gou- 
vernement français.  Une  allocation  a  été 
demandée  à  l'Assemblée  Législative,  k  cette 
fin  (mai  1831),  |)ar  M.  le  ministre  de  l'inté- 
rieur. Nous  placerons  ici  quelques  extraits 
du  Rapport  présenté  à  l'Assemblée.  Us  doiH 
iicront  une  juste  idée  du  beau  travail  de 
M.  Porret,  et  en  môme  temps  ils  feront  Ûee 
apprécier  h  nos  lecteurs  rimjx)rtance  des 
inscriptions ,  des  peintures  et  autres  oigets 
antiques  retrouvés  dans  les  entrailles  de  la 
Rome  souterraine.  Nous  sommes  heureux 
de  voir  l'érudition  et  l'art ,  entre  des  maios 
françaises,  concourir  si  efficacement  à  h 
réhabilitation  des  arts  chrétiens  et  k  la  glo- 
rification de  l'Eglise.  Faire  connaître  les  cbu- 
vros  de  TEglisc ,  à  quelque  époque  que  ce 
soit,  n'est-ce  pas  toujours  faire  l'apologie  de 
l'Eglise  et  la  venger  des  attaques  du  proies- 
tantisme?  Les  réformateurs  dfu  xvi*  siècle  et 
leurs  héritiers  peuvent-ils  regarder  ces  té* 
moins  de  nos  croyances  catholiques,  toujours 
invariables,  toujours  les  mêmes,  et  persévérer 
dans  leurs  dociamations  contre  les  prétendues 
innovations  de  l'Eglise  catholique  romaine? 
Bénissons  de  nouveau  la  divine  Provideoee 
qui  prend  soin  de  mettre  en  évidence  de 
plus  en  plus  la  sainteté  et  la  pureté  de  la 
doctrine  de  TEgiise  fondée  par  Jvsus-Ghrist» 
et  la  gardienne  incorruptible  des  enseigne- 
ments divins  et  de  la  tradition  apostolique. 

Voici  les  extraits  du  Rapport  de  M.  le  mi- 
nistre de  l'intérieur  : 

«  Un  artiste  français,  M.  Perret,  architecte 
et  peintre  de  talent,  s'est  s[>écialement  livré, 
en  Italie,  à  l'étude  des  mouuments  desjM* 
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uiicrs  siècles  de  Tère  chrétienne.  Ceux  de 
ces  moDuments  qui  eiistenl  dans  les  colleo- 
lions  romaines,  et  particulièrement  dans  le 
Husée  du  Vatican,  et  qui  jusqu'alors  avaient 
été  seuls  étudiés  et  reproduits,  n*ont  été  que 
le  point  de  départ  des  travaux  de  M.  Perret. 
II  a  voulu  en  quelque  sorte  remonter  aux 
origines  de  cet  art  si  longtemps  négligé,  et, 
pendant  cinq  années,  conQné  dans  les  cata- 
combes romaines,  il  a  exploré  dans  tous  les 
sens  cette  cité  souterraine  q^ui  s*étend  sous 
la  ville  antique  :  il  en  a  copié  les  peintures 
et  les  inscriptions,  et  partout  il  a  signalé  son 
passage  |>ar  de  nombreuses  et  importantes 
découvertes. 

«  De  retour  en  France,  et  après  avoir  mis 
co  ordre  ses  précieux  documents,  M.  Perrel 
éprouTe  le  désir  légitime  de  livrer  à  la  pu* 
blicité  les  richesses  qu*il  a  recueillies.  Dans 
ce  bul,  il  a  sollicité  du  ministère  de  Tinté* 
rieur  une  aide  indispensable  pour  conduire 
k  bonne  Qn  son  im(>ortante  entreprise,  et  qui 
sans  doute  lui  serait  bien  légitimement  due; 
mais  les  matériaux  réunis  sont  si  nombreux 
uué  leur  publication  doit  occasionner  des 
mis  consiaérables ,  dépassant  de  beaucoup 
Ifs  ressources  ordinaires  du  crédit  des  sous- 
criplioos. 

m  Le  principal  mérite  de  Touvrage  de 
ll«  Perret  consiste  non-seulement  dans  la 
mélliplicité,  mais  surtout  dans  la  nouveauté 
des  dSiMments  recueillis,  et  dans  la  lumière 
sîDffiilJdffe  qu'ils  apportent  sur  les  origines 
de  lêH  dirétien  et  sur  TauthenticiCé  d*uQ 
grand  nombre  de  monuments  dont  la  date 
est  désormais  certaine. 

«  Ces  monuments  abondent  dans  les  cata* 
combes  romaines,  dont  ils  composent,  en 
quelques  sorte,  exclusivement  la  décoration. 
Kn  effet ,  ces  vastes  souterrains  servirent» 
dans  les  premiers  siècles  du  christianisme» 
de  refuge  aux  fidèles  persécutés,  de  lieu  sa- 
cré pour  la  célébration  des  saints  mystères» 
et  de  dépôt  pour  les  sépultures  des  confes- 
seurs de  la  foi.  Plus  tard,  quand  la  religion 
nouvelle  eut  triomphé  ,  quand  les  chrétiens 
purent  pratiquer  leur  culte  en  public  ,  les 
catacomoes  restèrent  des  cimetières  consa- 
crés, et  la  piété  des  papes  et  des  fidèles  se 
lAut  k  les  enrichir  de  monuments  et  de  pein- 
tures où  l'histoire  de  Tart  chrétien  se  trouve 
eomme  reproduite,  époque  par  époque,  pen- 
dant une  longue  suite  de  siècles. 

«  Jusqu^ici  »  les  catacombes  n'avaient  été 
qu  iai{>arCBiitement  étudiées.  Quelques  ou- 
traj;es  avaient  donné  des  spécimens  ctu'ieux, 
mais  peu  exacts»  des  monuments  qu'elles 
renferment  ;  les  lacunes  que  présentent  ces 
publications ,  et  leur  système  de  traduction 
uiOdèle»  s^expliquent  par  leiu*  date.  Le  tra- 
vail de  Bottari  est  de  1737,  et  les  recueils  de 
Bosio  et  de  Arringhi  datent  de  1632  et  lOol. 
Les  seules  planches  moins  imparfaitement 
représentées  se  trouvent  dans  i  ouvrage  de 
Seroux  d*Agincourt  ;  mais  elles  sont  en  petit 
nombre  et  de  dimensions  trop  réduites  pour 
damner  une  idée  exacte  des  monuments 
(|u*eiles  reproduisent. 


«  C*est  à  la  restitution  de  cette  partie  de 
Thistoire  de  Tart,  si  inexactement  pcésentée 
jusqu'ici,  qu'elle  était  pour  ainsi  dtre  ineon-* 
nue,  que  M.  Perret  a  consacré  cinq  années 
de  son  existence.  Dans  la  patiente  et  minu- 
tieuse exploration  de  plus  de  soixante  rata- 
combes,  qui  présentent  un  parcours  de  près 
de  trois  cents  lieues,  il  a  recueilli  une  foule 
de  monuments,  de  dates  certaines  ,  qui  lui 
ontpermis  de  rattfacber  Tari  antiqueà  Tart  mo« 
derne,  et  d'éclaircirméme  certains  points  do 
l'histoire  du  christianisme.  En  outre,  et  tou- 
jours à  ce  double  point  de  vue  de  Tart  et  du 
culte,  il  a  pu  établir  d'une  manière  plus  sûre 
les  origines  des  images  traditionnelles  du 
Christ ,  de  la  Vierge ,  des  apôtres ,  et  d'un 
grand  nombre  de  saints  personnages. 

«  Ainsi,  par  exemple,  dans  les  catacombes 
de  Sainte-Clalixte,  sur  la  voie  Appienne,  il  a 
découvert  les  plus  anciennes  peintures  con- 
nues où  soient  figurées  les  images  du  Christ, 
et  retraçant  des  sujets  de  l'Ancien  et  du 
Nouveau  Testament.  Ces  peintures ,  qui  re- 
montent aux  1"  et  II'  siècles  ,  seront  repro- 
duites par  cinquante-huit  planches  de  1  ou- 
vrage de  M.  Perret.  Le  paganisme  expirant 
et  la  religion  nouvelle  s'y  combinent  singu- 
lièrement et  indiquent  aussi  clairement  que 
Eossible  la  transition.  Ainsi  les  sujets  sont 
ien  pris  dans  l'Ancien  et  le  Nouveau  Testa- 
ment, mais  la  distribution  des  groupes  ,  les 
accessoires,  et  en  général  Taspect  et  tout  ce 
qui  tient  au  mode  d'exécution ,  appartien- 
nent à  l'art  païen  encore  florissant.  Le  chris- 
tianisme fournit  le  fond  ,  le  paganisme  la 
forme.  Do  siècle  eu  siècle,  et  à  mesure  que 
le  christianisme  gagne  du  terrain,  cette  forme 
se  modifie;  l'art  nouveau  cherche  et  trouve 
un  nouveau  mode  de  représentation.  11  ne 
se  borne  plus  à  penser,  u  exprime  avec  un 
Langage  qui  lui  est  propre. 

«  Les  découvertes  faites  aux  catacombes  de 
Sainte-Agnès,  sur  1a  voie  Nomentane,  dont 
les  peintures  paraissent  remonter  aux  n'  et 
ui*  siècles,  ne  sont  pas  moins  intéressantes. 
Au  nombre  des  cinquante-sept  sujets  re- 
eueillis  par  M.  Perret ,  on  remarque  Adam  et 
Eve,  Tobie  et  Tange,  Hérode  et  les  Mages, 
le  Paralytique. 

«  Aux  catacombes  de  Sainte-Cvriaque,  sur 
la  voie  Tiburtine,  M.  Perret  a  découvert  une 
curieuse  image  de  la  Vierge,  et  peut-être  les 
plus  anciens  portraits  que  l'on  connaisse  de 
sainte  Cécile,  de  sainte  Cyriaque  et  de  sainte 
Catherine.  Ces  peintures  datent  des  m*  et  iv* 
siècles.  A  Sainte-Priscille ,  à  Sainte-Sixte,  à 
Sainte  -  Praxède  et  dans  un  grand  nombre 
d'autres  catacombes,  les  recherches  de  M.  Per- 
ret n'ont  pas  eu  de  moins  heureux  résultats; 
il  y  a  retrouvé  plus  de  quatre-vingt-trois 
sujets,  la  plupart  relatifs  aux  origines  du 
christianisme. 

«  Mais  les  plus  intéressantes  de  ces  dé- 
couvertes sont  celles  que  M.  Perret  a  faites 
lors  de  l'ouverture,  opérée  sous  sa  direction, 
du  célèbre  puits  de  la  Platonia,  qui  servit 
de  tombeau  ,  pondant  un  certain  temps,  à 
saint  Pierre  et  à  saint  Paul,  que  le  pape  l)a- 
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fil  orner  de  peintures  à  fresque  en  305» 
ei  qui,  depuis  celte  époque,  était  resté  fermé. 
Ce»  fresques  représentent  Notre-Seigneur  et 
les  apôtres. 

«  Quant  aux  nombreux  modèles  de  vases 
et  de  lampeSf^les  peintures  sur  Terre  et  les 
inscriptions  recueulîes  en  fae-simiU^  au  nom- 
bre de  cinq  cents  •  par  M.  Perret ,  sont  des 
quatre  premiers  siècles  du  christianisme. 

€  Ce  simple  exposé  doit  tous  convaincre^ 
messieurs  les  représentants  «  de  l'extrême 
ifliportance  de  Tteuvre  de  M.  Perret.  Nous 
devons  ajouter  que  ce  travail  acquiert  un 
grand  prix  par  la  fidélité  scrupuleuse  que 
fauteur  a  apportée  dans  la  reproduction  de 
ces  Œovres  naïves  des  premiers  temps  de  Tart 
chrétien.  Les  peintures  ont  été  calquées,  les 
monuments  mesurés,  les  inscriptions  prises 
tnfme^imiU^eiles  portefeuilles  de  M.  Perret, 
qui  se  composent  aujourd'hui  de  360  études 
ifi-fSolîo,  présentent  15ifresques,  65  morceaux 
divers,  zO  peintures  sur  verre,  26  études  de 
vases,  lampes,  ornements  ,  etc. ,  et  93  nlan- 
cbes  épigrapbiques,  offrant  plus  de  kw  ins- 
criptions. 

c  Vous  voyez,  messieurs  les  représentants, 
de  quelle  importance  serait  pourVart  et  pour 
l'archéologie  la  publication  de  Rome  soûler-- 
raine  de  M.  Perret. 

«  La  commission  des  monuments  histori* 
ques,  à  laquelle  cet  artiste  a  soumis  Ten* 
semble  de  son  travail ,  en  a  reconnu  sur-le- 
«tbamp  le  singulier  mérite,  et  elle  a  témoigné, 
à  l'unanimité,  qu'elle  attacherait  le  plus  vif 
intérêt  h  la  publication  d'une  œuvre  vraiment 
unique.  » 

IL 

Les  inscriptions  de  Tépoque  çallo-romame 
intéressent  spécialement  notre  histoire.  Pour 
en  faciliter  l'intelligence,  nous  avons  donné 
les  abréviations  qu'on  y  rencontre  ,  avec 
leur  interprétation,  à  l'article  Gallo-Romaih 
IVoy.  ce  mot). 

IIL 

Il  serait  difficile  de  faire  connaître  les  di- 
verses variations  de  la  paléographie  murale 
au  moyen  âge  sans  entrer  dans  des  détails 
qui  appartiennent  en  propre  à  la  diplomati- 
que. Nous  renvoyons  au  Dictionnaire  de  Di-- 
plomaiique  chrétienne^  par  M«  Quantin,  publié 
par  H.  rabbé  Migne.  Nous  ferons  ici  quel- 
ques observations  seulement.  De  ré|)oque 
Roipano-byzantine  primordiale  on  possède 
un  petit  nombre  d'inscription^.  Elles  se  trou- 
Tent  giavées  sur  marbre  et  sur  pierre  et  sont 
déposées  dans  les  Musées.  Une  des  plus  pré* 
cieuses ,  sans  contredit ,   est  rinscriplion 

S Bcque  trouvée  à  Autun  par  H.  l'abbé  Pitra, 
ns  le  cimetière  des  chrétiens.  Elle  a  été 
publiée  dans  les  Annales  de  Philosophie  chré- 
tienne et  a  donné  matière  à  d'intéressantes 
diisertalions.  H.  de  Cauraonl  a  publié  dans 
le  Bu/Zelmmonumen/o/ plusieurs  inscriptions 
^irétienuos  latines  des  Musées  de  Trêves  et 
de  Lyou.  Voici  une  inscrii)tion  curieuse, 
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Suoiqued'une  latinité  iNirbare,  qui  se  trouve 
ans  le  Musée  de  Lyon.  Nous  la  reprodui- 
sons en  caractères  ordinaires ,  tout  en  cou* 
servant  l'orttK^raphe  et  les  fautes  de  lao» 
g»ge. 

IN  HOC  TVMOLO 
REQVUSCIT  BONAE 
MEMORIAE  ROMANVS 
PRESBiTER  QVI  VIXIT 
LN  PAGE  ANNIS  LXllI 
OBUT  NONVM  K.  FEB 
RARJAS. 

■ 

A  une  certaine  époque  ,  chaque  ligne  est 
comprise  entre  deux  raies  horizontales  tra- 
cées dans  la  pierre  et  dont  l'écartement  dé- 
termine la  hauteur  des  caractères.  Cet  usage 
remonte  au  moins  au  vu'  siècle  ,  d'après  les 
Bénédictins;  mais  ou  ne  saurait  affirmer  que 
tous  les  graveurs  aient  employé  constam- 
ment ce  moyen  de  se  guider,  ni  qu'ils  aient 
commencé  en  même  temps  à  s'en  servir. 

Notons  que  les  caractères  ou  lettres  em- 
ployés dans  les  inscriptions  murales  n*0Dt 
pas  subi  les  mômes  changements  et  n*oiit 
pas  suivi  les  mêmes  modincations  que  ceux 
employés  dans  l'écriture  ordinaire  sur  réilB 
ou  papier.  Dans  la  paléographie  monumen- 
tale, on  s'est  servi  à  peu  près  exclusivement 
de  lettres  capitales,  tandis  que  dans  Técrt 
ture  commune  on  s'est  servi  de  minuseuks 
et  d'abréviations.  Comme  les  capitales  onl 
peu  varié  jusque  vers  le  commencement  di 
xiii*  siècle,  on  conçoit  qu'il  est  quelquefois 
assez  difficile  de  déterminer  d'une  maniera 

{>ositive  l'Âge  d'une  inscription ,  d'après  h 
orme  seule  des  lettres.  11  y  a  néanmoins 
quelques  indices  qui  peuvent  guider  leséni- 
dits  ;  mais  ces  indices  sont  fugitifs,  et  il  n'y 
a  que  ceux  qui  ont  eu  l'occasion  de  voir  une 
grande  quantité  d'inscriptions  murales  qai 
puissent  en  user  avec  quelque  sécurité.lleiii» 
coup  d'inscriptions  murales  du  xr  sièdo 
n'offrent  rien  qui  les  puisse  distinguer  d*an6 
époque  plus  ancienne  :  elles  sont  générale- 
ment faciles  à  lire,  malgré  l'emploi  des  lettres 
liées  et  des  abréviations. 

Au  xu'  siècle,  surtout  durant  la  seconde 
moitié  à  mesure  que  l'on  approche  du  xra* 
siècle,  quelques  lettres  se  modulent,  la  forme 
générale  des  capitales  éprouve  des  change- 
ments, elles  se  resserrent,  s'allongent  de  bas 
en  haut;  on  distingue  le  travail  de  tramsfor- 
mation  qui  s'opère  dans  l'écriture  murale 
comme  dans  l'architecture  elle-même.  Ainsi, 
dans  m  et  dans  TN,  le  second  jambage  s'é- 
tend au-dessous  de  la  ligne  et  se  termina  par 
un  crochet  :  l'D  semble  formé  d'un  I  et  dSm 
S.  Le  T  prend  la  forme  d'un  G  surmoiit^ 
d'une  barre  horizontale. 

Au  XIII*  siècle,  plusieurs  lettres  subissenC 
des  modiOcations  assez  considéraUes.  11  se- 
rait difficile  de  les  indiquer.  Nous  placerons 
ici  le  fac-similé  suivant  d'une  inscription  if 

la  fin  du  xar  siècle: 
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Les  eapitales  employées  pour  les  sceaux 
oal  absolument  la  même  forme  que  celles 
des  ioscriptions  murales.  L'écriture  cursive 
n*a  été  employée  au  xui'  siècle ,  que  pour 
les  maauscrits  ,  excepté  dans  les  cas  très- 
rares. 

Les  inscriptions  murales  du  xy*  siècle 
soot  assez  diiDciles  à  lire.  On  se  sert  de  ré- 
criture Gursive  très-souvent  et  les  lettres  sont 
IréqiiemmeDtdénaturées  et  si  allongées  qu'on 
a  piBineà  les  reconnaître.  Il  en  est  de  même 
daiTi*  siècle.  C'est,  peut-être ,  à  celle  der- 
nière é(K>que  que  les  inscriptions  et  les 
maousaits  sont  les  plus  diriiciles  à  dé- 
cbiflirer. 

IV, 

Chiaint  aux  inscriptions  ellos-mêmes  qui 
décoraient  les  édifices  sacrés,  elles  étaient  si 
nombreuses  et  si  longues,  dans  certains  cas, 
qu'il  serait  presque  impossible  de  les  rappor- 
ter. Nous  renvoyons  a  l'article  Eglise  ,  où 
nous  aTons  mis  de  curieux  extraits  des  ou- 
vrages de  saint  Paulin  de  Noie.  On  y  voit 
plusieurs  inscriptions  en   vers  latins  qu'il 
avait  composées  lui-même  pour  être  placées 
dh  diôérents  endroits  de  la  basilique  qu'il 
atait   fait    bAtir    en   l'honneur    de   saint 
FéUx. 

Nous  rapporterons  encore  à  ce  sujet  le  trait 
saivant,  avec  une  inscription  antique  tra- 
duite du  latin  en  français,  par  un  auteur  du 
tiède  dernier. 

Saint  Paulin,  écrivant  à  saint  Sévère,  se 

Êùnt  de  ce  qu*il  Tavait  fait  peindre  dans  le 
ptlstère  de  sa  nouvelle  église,  vis-à-vis 
da  portrait  de  saint  Martin.  «  Vous  avez, 
lui  (Ut-il,  diminué  et  peut-être  perdu  entiè- 
v^ioent  le  mérite  de  vos  illustres  travaux,  et 
probné»  ce  semble,  un  Heu  saint  en  y  met- 
^\  le  portrait  d'un  grand  pécheur.  »  Il 
ajoute  néanmoins  que  cetle  conduite  est 
prudente  et  judicieuse,  en  ce  que  les  nou- 
veaux baptises  voyant  son  portrait,  connat- 
Iraient  l'obliçation  qu'ils  ont  de  faire  péni- 
l<^nce  ;  et  ({u  en  jetant  les  yeux  sur  celui  do 
^inl  Martin,  ils  verraient  un  modèle  par- 
fait  de  sainteté  qu'ils  doivent  copier,  il  lui 


marque  ensuite  qu'il  lui  a  envoyé  suivant 
ses  ordres,  des  vers  sur  les  deux  figures 
qu'il  avait  fait  peindre  dans  son  baptistère, 
le  laissant  le  maître  de  s'en  servir  s'il  le  ju- 
geait à  propos.  Voici  les  seconds  : 

Riche  des  biens  du  ciel,  et  paiiYre  pour  lui-roéiae. 
Sévère  a  décoré  ces  âaiuts  fonts  de  baptême  ; 
Où  rbomme  de  la  mort  à  la  vie  appelé, 
Au  Seigneur  par  les  eaux  se  voit  renouvelé. 
11  a  peint  en  ce  lieu  deux  différents  modèles, 
Oui  peuvent  tour  à  tour  instruire  les  fidèles  : 
L*un  du  grand  saint  Martin  est  Taugusie  portrait, 
Et  Fautre  de  Paulin  a  jus4|u*au  moindre  irait. 
L*un  sainl  ei  couronne  des  mains  de  la  Victoire, 
Elève  llnnocent  au  comble  de  la  doire  ; 
L^aiitre enseigne  aux  pécheurs,  en  donnant  ce  qu'il  eut, 
A  ne  rien  Citimer  autant  que  son  salut. 

Saint  Sévère  avait  fait  lui-même  des  vers 
pour  mettre  au-dessus  de  ces  deux  peintu- 
res; et  saint  Paulin  ne  consent  d'y  voir  les 
siens  qu'à  condition  que  ceux  de  saint  Sé- 
vère y  demeureraient,  afin,  dit-il,  qu'ils  pa- 
raissent comme  des  pierres  précieuses  en 
comparaison  de  ceux  que  j'ai  faits.  Il  lui 
envoya  en  même  temps  d'autres  vers  pour 
l'ornêmentde  sesdeux  églises  ;  et  d'autres  en* 
core  en  l'honneur  de  saint  Clair,  patron  d'une 
des  deux.  11  y  joignit  ceuxau*il  avait  faits 
pour  les  églises  de  Noie  et  ne  Fondy.  Voici 
comme  u  décrit  la  première  de  ces 
deux  églises,  qui  était  (lédi^^o  à  la  gloire 
de  Dieu ,  sous  le  titre  et  l'invocation  de 
saint  Félix. 

La  face  n'en  était  point  tournée  comme  le 
sont  ordinairement  celles  des  autres  églises, 
du  côté  de  l'orient  ;  mais  elle  était  tournée 
vers  le  tombeau  de  saint  Félix.  Elle  avait 
trois  voûtes,  une  haute  et  deux  basses.  On 
préparait  sous  la  basse,  qui  était  à  droite, 
les  choses  nécessaires  au  divin  sacrifice  ;  et 
lorsqu'il  était  achevé,  les  ministres  se  reti- 
tiraient  avec  le  prêtre  sous  celle  qui  était  à 
gauche,  i>our  y  rendre  leurs  actions  de  grâ- 
ces et  y  faire  leurs  prières.  Comme  l'autel  était 
placé  au  milieu  de  ces  trois  voûtes,  saint 
Paulin  y  fit  placer  les  reliques  non-seule- 
ment de  saint  Félix,  mais  aussi  celles  des 
apôtres  et  des  martyrs.  Les  voûtes  et  les 
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miiraillos  étaient  revêtue  de  marbre  et  lùs- 
toriées  h  la  mosaïque.  Cos  pointures  rfipré- 
tentaient  divers  myslèrcs,  enlre  autres  ce- 
lui de  rinririb'e  Trinilé  et  df  l'Incnrnation. 
I.n  nef  de  i'éfilise  et  tout  l'espace  qui  (ïtail 
distinguéduchœur,  était  nccornpagne  de  deux 

Snlcnes,  soutenues  par  une  double  rangée 
c  colonnes,  qui  formaient  de  grandes  arca- 
des; et,  dans  chacune  de  ces  gak-rips  il  ^ 
avait  quatre  omtoires.  oh  ceux  qui  dûsi- 
rotcnt  méditer  la  loi  do  Dieu  et  le  prier  en 
secret  pouvaient  se  retirer.  Au-dessus  de  la 
mrle  d'entrée  qui  répondait  à  la  rue,  saint 
Paulin  avait  fait  peindre  une  croix,  et  mis  sur 
le  frontispice  des  vers  pour  apprendre  k  ceiii 
((ui  entraient  ce  qu'elle  signiliait.  Il  en  mit 
aussi  au-dessus  de  la  porte  de  chaque  ora- 
toire, et  dans  tous  les  endroits  de  l'église 
où  il  tes  crut  nécessaires  pour  l'édificalion 
des  fàdèles.  Les  croix  étaient  peintes  en 
rouge;  elles  étaient  surmontées  de  deux 
colombes,  pour  montrer  que  la  simplicité 
onduit  h  l'immortalité.  Le  signe  de  la  croix 

I teint  à  l'entrée  de  l'éjlise  enseignait  aux 
Idèles  qui  vi-uaienl  y  faire  leurs  prières 
uu'ils  ne  pouvaient  espérer  la  couronne  de 
]  immortalité  qu'en  |>ortant  la  croix. 

lySTnvvsyTA  CURISTI.  —  l.  Sons  ce 
litre,  nims  réunissons  les  objets  suivants  : 
!•  la  cniix  ;  2"  les  clous  ;  3*  la  couronne  d'é- 
iiines;  V'  le  titre  ou  l'inscriptioit  placée  sur 
M  croix. 

Nous  avons  déjà  donné  d'amples  détails 
sur  la  croix,  les  clous  et  la  couronne  d'épi- 
ues  A  l'article  AtiTBi.(<4ccM«oire*c/efauIr/j). 
Voyez  encore  Crui%.  Nous  compléterons  ici 
ce  que  nous  avons  à  dire  sur  ce  sujet. 

Plusieurs  autours,  entre  autres  saint  Tho- 
mas, ont  pensé  que  la  croix  de  Holi-e-Seï- 
«neur  était  faite  de  manière  •>  ce  qu'il  n'y 
eOt  {«s  do  branche  de  croix  au-dessus  de 
la  traverse  et  qu'elle  fisuràl  la  lettre  T.  Di- 
vers passages  tfe  Tertullien  et  même  do  Lu- 
cien semblent  fjivoriser  cette  opinion.  Nico- 
las Rigault,  l'éditeur  érudit  des  œuvres  de 
plusieurs  saints  Pères,  ajoute  à  ce  sujet  : 
•  Nos  ancêtres  paraissent  avoir  suivi  celle 
Irad.tion  dans  les  Missels  antiques.  Sur  la 
lettre  T,  qui  couunence  la  première  phrase 
du  canon  Tei-jitur,  cUmenthsime  Pater,  ils 
représentent  hi  ligure  du  Christ  en  croix. 
Ou  a  mis,  de  nos  jours,  b  la  place,  un  cricî- 
lix  h  la  page  qui  précède  le  commencement 
du  canon.  *  Il  est  à  remarquer  que  la  lettre 
T  rojtroduil  le  Tau  des  Grecs,  celui  des  Sa- 
ninntaius  et  le  Taa  primitif  de  ralj)habet 
hébreu.  Cela  est  expliqué  par  s.tint  Jérùuie 
daus  le  ])as»«]je  suivant  :  In  antiqiti»  Ht- 
braorum  liKerit,  quibiuuifite  hodie  uluntur 
Samarilani,  extrcntaTaa  littfra  crucis kntiet 
»iiuitiludiitem,  qiue  in  ChriilianoruM  fronti- 
but  pinijitur,  et  frequcuti  manu»  in4criplione 
MÎgnHlur.  Sjinl  JtJrâme  cherche  i)  expliquer 
nu  texte  fort  obscur  du  prophète  Eïéchiel, 
ca|_>.  IX,  vers.  &.  o  et  ii.  Nous  proposerons  à  ce 
sujet  l'interprétBlion  donnée  par  le  savant 
Huet,  évé<iue  d'Avranches  (  Demonstral. 
tianyel.,  prup.  li)  :  Crucis  Ckriiti  non  rudtm 
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iiliijuam  tt  ob»curam  informatianrm,  srit  rs- 
prtitam  rffigiem  dédit  KzfchiH  [  Tau  Sama- 
rilantiin  arK'i^etiiii ,  Ezechitti  mtmoralum  , 
critcis  Chriili  symbolum),  *eu  potiut  apud 
Ksfchieltm  Deus  ipte  mm  piornm  hominum 
frontn  titjnari  juâtit  litltra  Tau  :  interfiri 
trro  eosfjui  ea  notntt  non  tssntl.  lUo  trm- 
porr.  pritrit  elementit  samnriticis  Uehrtri 
tUfbnnCur;  Snmarila  vrro  littrras  iiitgulag 
tnalliptiii  forma  depingebnnt.  El  Tau  qtti- 
dem,  quie  pottrema  irai,  pritler  alias 
format ,  cracis  speeiem  obtinebal ,  non  fjat 
duutaxal  in  qua  liijnum  tranitertum  »us- 
tinet  tlipes  arrtclartus ,  ted  allrriui  eliam 
quœ  Xittini  { timilts  iillerœ  X  j  egl ,  live 
decusgata.  Utramque  cruels  fornuim  huOel  iit- 
tera  Tau  in  retustis  Uebraorwm  ùrlis  qui  ttr- 
vantur  in  rrudiforum  locutt»  et  in  illorum 
librii  pingunlur.  UnJe  a  Scaliqeri  animadeer- 
sione  defrndiCur  Origenei,  qui  hoc  EsechieUâ 
tnlimonium  expourns,  accepitae  te  tcribit  ab 
Jlebrrra  quodam  Chritti  doetrinam  amplrxo, 
inantiquis  clemenUs  Hebraoruin  T.iu  fnrinam 
crucii  habcre.  Anliqua  etemtnta  vornt  ù»/>Ui 
aT)i/_tM,  Samarilicas  lifteras;  quai  ab  //rbrai- 
cis  rectntioribui,  scu  polius  Baliyhnicis  qui- 
bus  posl  Babylonicam  captititatem  uti  cap*- 
Tunt  Judœi,  accurate  diitinguit  bis  veriit 
quœ  e  tJtleri  Vatena  in  psalmos  txcerpsimun 
«  Et  inareuratioribtii  exemplaribus  srriptum 
est  veluntis  Htteris  llebraitis,  non  hodiernit. 
Narrant  rnim  Esdram  post  captivitatem  aliis 
esse  usain.  • 

Un  autre  homme  rempli  d'érudition  ,  trai- 
tant du  même  sujet,  s'exprime  d'une  ma- 
nière non  moins  remarquable,  dans  la  Biblio- 
thèque critique  publiée  par  Hicliard  Simon  en 
1708,  sous  le  nom  de  M.  de  Sainjore,  tom.  H, 
pag.  415-^17  :  «  Avant  que  de  fuiir  ma  disser- 
tation ,  j'ajouterai  deux  mots  sur  i'ancie«i 
Tau  des  Hébreux,  lequel  a  la  ligure  d'uno 
croix,  au  moins  de  ce  qu'un  appelle  croix  ilu 
Saint-André.  Scaliger,  qui  on  jugeait  par  l'al- 
plial>et  samaritai'i  tel  qu'il  a  élé  impriuiû 
jiar  Guillaume  Postol,  et  qui  se  trouve  dans 
tes  livres  des  Samaritains  tel  que  dous  les 
avons  présentement,  se  récrie  contre  Ori- 
gène  et  contre  saint  JéfAme  comme  s'il* 
avaient  avancé  une  fausseté  manifeste.  S'il 
avait  consulté  ra.pliabet  samaritain  <jue  R. 
Azarias  a  fait  imprimer  auchap.56<le  son 
Imré-bina(yerba  intelligentiœ),  il  n'aurait  pas 
été  si  décisif,  car  il  y  aurait  vu  deux  ligu- 
res de  celle  lettre,  et  une  de  ces  usures  a  ta 
forme  d'une  croix  de  Saint-André,  X.  Jérdino 
AlOander  envoya  au  P.  Morin  deux  sicles  où 
le  Tau  avait  la  figure  de  crois.  Ce  savant 
cherchant  la  raison  pourquoi  elle  n'aTHil 
iwinl  cette  figure  dans  tes  livres  des  Samari- 
tains, il  juge  que  ce  cluinsemAnt  vient  di>  vQ 
que  les  Samaritains,  pcûr  écrire  plus  vile, 
ont  furmé  cette  Icllie  d'un  ssjl  trait  da 
plume,  ce  qui  parait  asseï  vraisemblable.  ■ 

D'autres  écrivains  pensent  que  la  lettre 
Tau  n'a  pas  une  entière  ressemblance  ma: 
la  croix.  T«l  est  le  sentiment  de  saint  Iré- 
née  et  de  saint  Augustin.  Saint  Irénée  dit  à 
ci;  sujet,  lili.  ni.  caj».  '*î  :  Ipse  h<dtitus  enh 
cis  fines  et  s  immîtales  habrt  quinnue  ;   '   -■'^^ 
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longiiudine^  ei  duoê  in  latitudine^  et  unum 
in  mfdta,  ubi  requiescU  qui  elavis  affigitur, 
èaîDl  Augustin  parle  non -seulement  des 
quatre  extrémités  de  la  croii,  mais  encore  il 
eu  explique  la  signification  symbolique. 
Après  aTOir  cité  ces  paroles  de  saint  Paul 
{Ephes.  m ,  18)  :  Ut  possitis  comprehendere 
mm  omnibui  $anctis  quœ  êit  longiindo  et  la^ 
tiiudOf  €î  $ublimitaê  et  profunaum^  il  $*ei- 
prime  de  la  sorte ,  en  écrivant  à  Pauline 
{Epist.  112y  cap.  13]  :  Ego  hœc  verba  apos- 
îoli  Pauli  sic  intelhgere  êoleo  :  in  latUudine 
bana  opéra  charitatis  ;  in  longitudine  perst" 
reranttam  in  bonis  usque  in  finem  ;  in  altitu- 
dine^  $pem  cœlestium  prœmiorum  :  in  pro^ 
fmndo  t  imcrutabiiia  judicia  Dei^  unde  ista 
gratta  Dei  inhomines  venit:  et  hune  intellect 
ium  coaptare  etiam  sacramento  erucis. 

Pour  rapporter  encore  quelques  extraits 
des  écrits  des  saints  Pères,  nous  citerons, 
parmi  les  plus  curieux,  les  passages  sui- 
raots.  Saint  Grégoire  de  Nysse  {Orat.  in  re- 
Murreet.  Domini)  s'exprime  ainsi  :  Partes  t7- 
lius  (cnicîs)  sinhulas  propriis  nominibus  ap- 
pettavii  Apostolus.  Eam  enim  quœ  a  medio 
deorêum  vergit ,  profundum  voeat  ;  quœ  aU' 
t€m  $mrsum^  altitudinem:  latitudinem  vero  et 
Umgitudinem^  illas  quœ  utrinque  transversœ 
proimdwÊUwr^  ni  quœ  hinc  a  medio  produci- 
fur,  laiitudo  ;  quœ  autem  iUinCy  longitudo 
wommeiur.  Saint  Augustin,  outre  les  passa- 
ÇU  déj^  mentionnés,  parle  ainsi  (Tract.  18 
m  Jomê.f  S  S)  :  Lata  (crux)  est  in  transverso 
ligne  fiêo  extenduntur  pendentismanus  ;  longa 
€$$  m  irasuverso  ligno  usque  ad  terram^  ubi 
darMum  pedesque  pguntur  ;  alta  est  in  cacti- 
mUsuquo  iransversum  lignum  sursum  versus 
txetdHiur.  Le  même  docteur  ajoute  [In  psal. 
gui)  :  Erai  latitudo  in  qua  porrectœ  sunt  ma- 
mu$9  longitudo  a  terra  surgens  in  qua  erat 
eorpuê  mfixum ,  altitudo  ab  iUo  divexo  ligno 
sursum  quodeminetf  profundum  ubi  fixa  erat 
cmxt  et  ibi  omnis  spes  vitœ  no  sir  œ. 

Le  poëte  Sédulius  écrit  les  ve.s  qui 
saîTeut  : 

flest  mids  tgnoret  speeiem  erucis  e$H  cotendam^ 
^tœ  boHUmuM  pfkavk^  otfans  raiione  poienli^ 
QtuUtmor  imée  plafos  quadraii  coUigit  orbh  ; 
Splemdidiu  ouetons  de  vertiee  fulget  EauSf 
Oeddmo  sacrœ  lambuiUur  sidère  planUe^ 
ArelMi  dextra  tenet  :  médium  lœva  erigii  axem. 

Saint  Isidore  de  Séville,  écrivant  sur  le 
éhap.  Y  du  livre  des  Juges,  dît  :  Iste  trtcen- 
(«mm  (Gedeonis  militum)  numerus  in  T  lit-^ 
fers  eontinetur^  quœ  erucis  speeiem  tenet^  cui 
n  super  transversam  lineam  id  quod  in  cruce 
mmU  addetur^  non  jam  erucis  species^  sed 
ipsaerux  esset. 

,  Saint  Jean  Damascène  (De  fide  orthodoxa^ 
lib.nr,  cap.  11)»  dit  la  môme  chose  :  Quatuor 
^/ftremœ  erucis  partes  p^r  médium  centrum 
M^«c  cohmrent  et  constringuntur. 

IL 

Quant  aux  clous  qui  ont  servi  à  attacher 
Notre-Seigneur  à  la  croix ,  étaient-ils  au 
nombre  de  trois  ou  de  quatre  7  Saint  Gré- 
goire de  Tours,  et  plusieurs  des  écrivains 
^lésias tiques  les  plus  anciens,  pensent 
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qulls  étaient  au  nombre  de  quatre  :  Unum 
ex  quatuor  clavis^  dit  saint  Grégoire  rie 
''Tours  (Helena),  deponi  jubet  in  pelago  (De 
Gloria  martyr,^  cap.  vi).  «  Les  quatre  clous, 
dit  Innocent  III,  sont  hs  quatre  vertus  prin- 
cipales.  »  Raban  Maur,  archevêque  de 
Mayence  admit  aussi  le  nombre  de  quatre 
clous.  Ces  auteurs  ont-ils  été  guidés,  dans 
leur  opinion,  par  Thisf  oire,  ou  par  les  cru- 
cifix qu'ils  avaient  sous  les  yeux  ?  c'est  ce 
au'il  nous  serait  impossible  actuellement 
e  savoir.  Mais  ce  que  nous  pouvons  affir- 
mer, c'est  que  les  plus  anriennes  images  du 
crucifix  ont  toujours  quatre  clous. 

Les  crucifix  avec  trois  clous  sont  aujour- 
d'hui fort  communs,  et  l'on  en  trouve  dans 
toutes  nos  églises.  Mais  cette  manière  de 
représenter  le  Christ  en  croix,  naralt  beau- 
coup plus  moderne  que  l'autre.  On  peut  con- 
sulter à  ce  sujet  le  cliap.  6  du  liv.  ly  De  sa^ 
cris  imaginibusj  auctore  Joanne  Molano^  et 
les  Annales  archéologiques  dirigées  par  M.  Di* 
dron. 

III. 

Relativement  à  la  couronne  d'épines,  nous 
n'avons  rien  à  ajouter  à  ce  (}ue  nous  avons 
dit  à  l'article  Autel  [Accessoires  des  autels). 
Voy.  encore  lib.  iv,  cap.  7,  du  Traité  des 
saintes  images  de  Molanus. 

IV. 

Pour  le  titre  de  la  croix  ou  l'inscription 
qui  la  surmontait,  on  peut  consulter  un  ou- 
vrage oui  en  traite  ex  professa  et  nui  a  pour 
titre  :  Titulus  sanctœ  erucis j  seu  historta  ei 
mysterium  tituli  sanctœ  erucis  Domini  nostri 
Jesu  Christi ,  libri  duo  ;  auctore  Honorato 
Nicqueto  e  societate  Jesu.  Ce  livre  a  été  pu- 
blié pour  la  première  fois  en  16i7.  On  en 
trouve  une  courte  analyse  dans  le  Traité  des 
saintes  images  par  Molanus,  dans  V Auxiliaire 
catholique^  tom.  V.  Il  a  été  publié  une  dis- 
sertation curieuse  sur  ce  sujet  par  les  Béné- 
dictins de  Tabbaye  do  Solesmes. 

INSTRUMENTS  de  supplice  des  martyrs 
cuRÉTiBxs.  —  Nous  donnerons,  sans  aucun 
détail,  l'inventaire  des  principaux  instru- 
ments de  torture  et  des  divers  genres  de 
supplices  employés  contre  les  martyrs,  sur- 
tout pendant  les  trois  siècles  de  persécution 
nommés  I'Ere  des  martyrs,  d'après  l'ou- 
vrage intitulé  :  De  cruciatibus  marturum,  par 
Gallonius  ;  celui  intitulé  :  Sacrœ  Christi  ima- 
gines martyrum  una  cum  instrumentis  ;  ou 
encore  :  Ecclesiœ  militantis  triumphi  ;  celui 
intitulé  :  Demonstratio  historiœ  ecclesiasticvi 
comprobata  monumentis^  par  les  deux  Bian* 
cbini. 

Ce  simple  catalogue  suffira  pour  éclaircir 
plusieurs  passages  des  historiens  sacrés  et 
des  historiens  profanes.  On  a  trouvé  dans 
ies  tombeaux  des  catacombes  plusieurs  de 
ces  instruments  de  martyre.  Nous  signale- 
rons en  particulier  les  tenailles  aiguës  trou- 
vées en  creusant  les  fondations  do  ta  basili- 
que actuelle  de  Saint-Pierre  de  Rome,  et  qui 
ont  été  gravées  dans  la  Roma  Sotteranea  de 
Bosio.  Plusieurs  de  ces  instruments  sont 
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AiiKrt-«ft  »itif:»ljc. 


Lora. 

UjlkÂ  plonUali. 
MaDÎcx. 

Ilt:l  ^  ao^en  la  cor- 
pf^ra  martTmiu. 
Netilb. 
Jfs&cs  el  apiees. 


!VaL 
Sjmfee&U  ad 


Tomdariiw 


Sforptoii^s. 
SeUa  ferrea  isnila. 


Cali  TjTa« 


Cla««i^ 


Fvaws  a  J  Miflucao- 

Faïuiia* 
Fqrcae. 
Foftft. 
Galea  inila. 


CcvfîëatliBncae  b|^    l>a«my  ardenles. 

Lampa^les  ankotcs. 
▼ariî  gew-    Lapides, 
m.  Ijsjei^t  sire  Ta&a 

Cnnfnp2.  aeoea. 

ijÊWÇiàttk  ft:rrâ.         Lectos  lerreos. 
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NiundOs,      9tsaas 
Tîncoli  liçoei. 

Oîiefiscos  feJrreus. 
OUa. 

Orliienbria. 
Paii  acmi. 
Peciiaes  Cerreî. 
Plumbalx. 
PlamlNtiiL 
Poodera. 

Sagitlx. 


Serra  Cerrea. 
SUmaliis. 
Stîpiitt. 
SireUxad  Inandoi 

arfas. 
SCjK  §crT^. 
Snbabe  ferres. 


dxTîbos; 

Tribali  acoli. 
Trocbbe. 
Tmocalio    pe  'otTi, 


mm. 
Tanica  leifej. 


famai 
rioai,   polTeiem, 
pluaÀam,  etc. 
Suspeo&iooes  Tariis 
dkmIîs. 


Vipencb 

Virgae  Tariî  aMNlL 
t'ocoft  ferrais. 
UdsuIx  ferreae,  etc. 
etc. 


On  tr^iUTera  éjcalement  des  détails  pleins 
d'éruditioo  sur  celte  matière  dans  rcurragc 
intitulé  :  De  incitfto  agone  martyrumj  par  le 
P.  lldufouse  de  tlores. 

Le  ^avdiil  BnroniuSy  dans  ses  Notes  au  Mar- 
lyroloj$e  romain,  donne  des  renseigiements 
&ur  plusieurs  genres  de  supplices  et  plu- 
sieurs instruments  de  torture  employés  con- 
tre les  chrétiens. 

On  peut  voir  encore  quelques  bons  ren- 
seignements sur  le  même  sujet  dans  Tou- 
vrage  de  MonlTaucon  ,  intitule  ;  VArUiquité 
expliquée  par  les  monuments^  tom.  V,  |)art. 
lUf  diap.  2,  3,  k. 

INTAILLË.  —  Gravure  en  creux.  On  ap- 
{Msile  intailles^  d*un  nom  général»  les  pierres 
iines  gravées  en  creux;  les  camées  sont  les 
pierres  fines  gravées  en  relief. 

INTERSECTION.  —  Dans  les  monuments 
de  la  période  Romano-byzantine»  surtout  au 
XII'  siècle,  on  voit  des  cintres  entre-coupés 
par  d'autres  cintres,  de  manière  à  former 
des  ogives  par  intersection.  Les  ogives  sont 
seulement  indiquées  par  les  archivoltes  des 
arcades,  et  rarement  elles  sont  percées  et 
ouvertes.  C'est  sur  la  formation  de  Togive 
par  cet  entre-coufiemcnt  des  cintres  que  le 
savant  docteur  Milner,  évoque  catholique 
d'Angleterre,  auteur  de  plusieurs  ouvrages 

t'ustement  estimés,  fonda  son  système,  que 
lentham  avait  déjà  entrevu  .He  système,  qui 
n*a  aucune  base  solide  et  qui  a  été  aban- 
donné complètement,  consiste  à  soutenir 
qu'on  est  re<levable  de  l'invention  de  Taro- 
ogiye  et  de  Tarchitecture  ogivale  à  l'obser- 
vation  des  ogives  dues  à  l'intersection  des  ar- 
cades k  plein-cintre.  Voy,  Ogive. 

INTRADOS.  —  Surface  intérieurt;  et  con- 
cave d'un  arc,  d'une  voûte,  ou  seulement 
sa  courbe  interne. 

Vintrados  des  arcs  concentriques  d'une 
grande   archivolte    Romaiio-byzantine   est 

Crfois  décoré  comme  la  face  même  de  la 
nde. 

1.0  petit  arc  ogival  est  souvent  orné  ou 
divibé  par  uu  trèfle  tronqué,  arrondi  ou  aigu. 


A  la  fln  du  xiii*  siècle  et  au  xiv',  on  voit 
Tare  de  plus  grande  dimension  s  orner  d'une 
sous-arcature  dont  les  aies  rayonnent.  Au 
XV*  siècle  et  aa  xvi*,  cette  dentelle  prend 
souvent  la  direction  verticale. 

Vintrados  est  opposé  à  Vextrados  (Voj» 
ce  dernier  mot,  et  ARCâOE}. 

INVENTAIRE.  ^  Nous  avons  eu  souvent 
Toccasion  de  citer  d'assez  longs  extraits  des. 
inventaires  des  anciennes  cathédrales  de 
France  et  d'Angleterre.  On  y  trouve  les  meil- 
leurs renseignements  sur  le  mobilier  et  la 
décoration  des  édifices  religieux.  Les  indica- 
tions fournies  par  les  inventaires,  quelque 
courtes  et  incomplètes  qu'elles  soient,  sont 

Sréférables  aux  descriptions  des  auteurs  mo- 
ernes»  quelque  versés  qu'on  les  supposa 
dans  rétudé  et  la  connaissance  des  antiquités 
chrétiennes.  Il  règne  dans  les  premiers  ufle 
simplicité  qui  ne  saurait  induire  en  erreur. 
Tandis  que  dans  les  seconds,  l'interpréta- 
tion est  quelquefois  trop  hardie,  pour  ne 
pas  dire  un  peu  arbitraire. 

Nous  conseillons  donc  fortement  aux  ar- 
chéologues et  aux  amis  de  nos  arts  chrétieas 
du  moyen  Âge,  d*aller  puiser  fréquemmeot 
leurs  renseignements  à  la  source  des  inven- 
taires dressés  à  une  époque  déjà  éloignée  de 
nous.  On  a  publié  dans  les  Annales  oreMoio- 
aiques  plusieurs  inventaires  ou  extraits  d'io- 
^entaires  très-curieux.  C'est  un  excellent 
exemple  que  doivent  suivre  tous  ceux  oui 
s'appliquent  sérieusement  à  connaître  les 
nombreux  objets  meubles  qui  remplissaient 
autrefois  nos  églises.  Les  guerres  de  religiob 
ont  privé  nos  monuments  religieux  de  la 
plupart  de  ces  objets.  Quand  le  calme  coniH 
mença  à  renaître,  on  dressa  des  inventaires 
des  objets  qui  avaient  disparu.  C'est  aiigour* 
d'hui  une  mine  inépuisable  de  renseisne* 
menls  de  tous  genres.  Nous  plaçons  ici  Tiu- 
ventairc  de  Saint-Martin  de  Tours. 

Inventaire  des  vases  d'or  et  d'araeni^  perles^ 
pierreries^  ornements  d*autelSf  nabiU  saeer^ 
dotaux  et  bijoux^  qui  étaient  dans  Ittrésw 
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de  Véglise  de  Saint-Martin  de  Tours,  lors- 
quelle  fut  pillée  par  les  hérétiques  hugue- 
nots^ au  mois  de  mai  de  tannée  1562,  fidèle^ 
mefU  extrait  de  deux  autres  inventaires  qui 
en  Jurent  faits  en  présence  des  officiers  de 
iusticcj  Fun  en  F  année  1W3  en  vertu  des 
lettres  roiaux  accordées  par  le  roi  Charles 
VIII  ;  Va%Urt  en  Vannée  1562  par  ordre  rfe 
jtf .  le  prince  de  Condé. 

I.  La  cou|)ole  «t  le  dôme  d'argent,  dont  le 
loinbeau  de  saint  Martin  était  couvert,  pe« 
sant  333  marcs  h  onces. 

II.  La  grande  châsse,  où  reposait  le  corps 
de  saint  Martin,  dont  le  frontispice  et  les  bas 
fûtes  étaient  d*or,  et  le  reste  de  vermeil,  le 
tout  pesant  ensemble  17&  marcs  5  onces. 
Elle  était  enrichie  d'agates,  de  topazes,  de 
saphirs ,  d'émeraudes,  de  perles,  et  autres 
pierres  précieuses,  dont  le  piix  était  pres- 
que inestimable. 

lU.  Le  chef  d'or  de  saint  Martin,  avec  sa 
mitre  et  son  collier,  du  poids  de  51  marcs 
10  oaces,  enrichi  de  42  pierres  précieuses, 
et  de  plusieurs  perles,  avec  son  soubaste- 
ment  de  vermeil  doré,  pesant  38  marcs  2 
onces. 

IV.  Trois  châsses  d'or,  dans  l'une  des- 

ÏueHes  était  une  nartie  de  la  tunique  de 
otre-Seigneur  et  ue  la  vraie  croix ,  pesant 
12  marcs  3  onces,  enfermée  dans  une  autre 
.  ch&sse  de  vermeil.  La  seconde  avait  la  figure 
d'un  château.  Le  roi  Louis  XI  la  donna  à 
Saint-Martin  en  action  de  grâces  de  la  prise 
de  ia  Tille  de  la  Guierche.  Elle  pesait  52 
marcs  2  onces.  La  troisième  était  le  profit 
en  relief  du  château  duPlessis-lez-Tours,en- 
rictii  de  pierreries,  du  poids  de  21  marcs  6 
ooces  donné  par  le  môme  roi. 

V.  Trois  cnâsses  de  vermeil.  Tune  du 
poids  de  48  marcs  k  onces  enrichies  de  60 
pierres  précieuses,  où  était  le  corps  d'un 
des  saints  Innocents;  l'autre  de  VI  marcs,  où 
étaient  des  reliques  de  saintMaurice  et  de  ses 
compagnons,  et  la  troisième  de  18  marcs  5 
onces»  où  on  conservait  de  la  terr3  de  la 
fosse  où  saint  Maitin  avait  été  inhumé  la 
première  fois. 

VI.  Dix  châsses  de  vermeil,  la  plupart  en- 
richies de  pierreries,  où  étaient  renfermés 
les  corps  des  saints  évoques  de  Tours,  Brice, 
Eustocne,    Perpôte,   Eufrone   et   Grégoire, 
ceux  de  saint  Epaïn,  martyr,  et  des  bienheu- 
reux Alchuin,  abbé  de  l'église  de  Saint- 
Marlin,  et  précepteur  de  Charlemagne,  avec 
I>artie  de  plusieurs  cor[)S  saints.  Les  chefs  de 
saint  Brice,  saint  Grégoire  de  Tours,  do 
sainte  Cécile  et  de  sainte  Hadégonde,  partie 
dor,  i)artie  de  vermeil,  où  était  un  os  du 
bras  (le  saint  Sévère   Sulpice  qui  a  écrit  le 
premier  la  Vie  de  saint  Martin. 

VIL  Un  reliquaire  d'or  pesant  16  marcs 
SoDcest  enrichi  de  pierreries.  Un  autre  de 
12 marcs  3  onces.  Un  autre  de  33  marcs  5 
onces. 

VilL  Un  reliquaire  de  vermeil  fait  en 
forme  de  château,  à  la  porte  duquel  était  un 
ange  tenant  un  vase  d  or,  où  iJ  ^  avait  des 
reliques  de  saint  Etienne,  premier  martyr, 
et  au-dessus  une  figure  de  Notre-Dame, 


avec  deux  anges  à  ses  côtés,  du  poids  de  12 
marcs  5  onces.  Un  reliquaire  de  vermeil,  où 
était  un  os  de  l'épaule  de  saint  Perpète,  pe* 
sant  6  marcs  5  onces. 

IX.  Deui  figures  de  vermeil  représentant 
deux  anges  pesant  46  marcs  2  onces.  Une 
image  de  Notre-Dame  dans  une  niche,  accom- 
pagnée de  deux  anges,  le  tout  de  vermeil, 
et  du  poids  de  76  marcs  7  onces.  Deux  figu* 
TQS  de  saint  Martin  à  cheval  avec  son  pauvre, 
pe^^ant  8  à  9  marcs.  Deux  autres  fibres  du 
môme  saint  en  habit  d'évêoue,  aussi  de  ver- 
meil pesant  chacune  12  à  13  marcs.  Huit  fi- 
gures de  plusieurs  autres  saints  et  saintes, 
environ  de  même  poids.  Deux  autres  figu- 
res de  Notre-Dame  tenant  son  enfant  entre 
ses  bras  aussi  de  vermeil,  l'une  pesant  32 
marcs  k  onces  l'autre  12  marcs  2  onces. 
Quinze  autres  figures  de  saints  de  moindre 
grandeur.  Un  grand  tableau  et  plusieurs  au- 
tres images  plates  de  vermeil  enrichies  de 
saphirs.  Un  grand  ange  d'argent,  tenant  un 
chandelier  à  branches.  Un  homme  armé, 
tenant  en  sa  main  un  chandelier  de  vermeil 
pesant  9  marcs. 

X.  Deux  grandes  figures,  l'une  d'agate  et 
Tautre  de  sardoine,  représentant  Mars  et 
Vénus. 

XL  La  figure  au  naturel  du  roi  Louis  Xi  h 
genoux  avec  son  coussin,  ses  ornements 
royaux  et  son  bonnet  enrichi  de  pierreries, 
le  tout  d'argent  et  du  poids  de  126  marcs 

2  onces. 

XII.  Une  grande  croix  d'or  à  trois  croi- 
sons, appelée  communément  la  croix  pa- 
triarcale de  saint  Martin,  enrichie  de  63 
pierres  précieuses,  d'un  collier  de  perles 
d'un  très-grand  prix,  de  pendants  de  perles 
et  de  pierreries  à  chacune  des  extrémité.^ 
des  croisons.  Elle  pesait  33  marcs  2  on- 
ces. 

XIIL  Trois  autres  grandes  croix  d'or  pour 
les  processions,  dont  l'une  pesait  33  marcs  et 
5  onces,  Tautre  18  marcs,  et  la  troisième  16 
marcs  2  onces,  un  camaïeu  de  grand  prix 
était  attaché  à  chacune,  et  la  dernière  avait 
encore  outre  le  camaïeu  un  onyx  des  plus 
beaux.  Une  grande  croix  de  vermeil  à  acux 
croisons  pour  la  procession.  La  grande 
croix  avec  le  crucifix  de  la  nef,  tout 
d'argent  enrichi  de  plusieurs  pierres  pré- 
cieuses. 

XIV.  Deux  croix  d'or  pour  l'autel,  pesant 
chacune  5  marcs,  dansTune  desquelles  était 
une  épine  de  la  couronne  de  notre  Notre- 
Seigneyr,  et  de  la  vraie  croix,  et  dans  l'autre 
de  la  vraie  croix  seulement.  Deux  autres 
croix  de  vermeil,  à  peu  près  de  môme  poids. 

XV.  Une  grande  paix  d'or  pesant  8  marcs 
5  onces.  Une  autre  oaix  d'or  pesant  1  marc 

3  onces,  enrichie  de  pierreries.  Cinq  paix 
de  vermeil. 

XVi.  Un  calice  d'or  à  l'antique  avec  son 
couvercle.  Trois  autres  calices  d'or  enrichis 
de  pierreries  avec  leurs  patènes.  Sept  grands 
calices  de  vermeil  avec  leurs  patènes,  dont 
l'un  était  maraué  aux  armes  des  rois  de 
Sicile.  Un  grand  calice  de  vermeil,  avec  son 
bassin  et  ses  bvrcttes.  Un  calice  d'argent  do 


pArcillc  grandeur.  Huit  calices  de  vermeil  de 
moindre  grandeur.  Un  ciboire  de  vermeil 
ci*un  pied  et  demi  de  hauteur.  Deux  custodes 
d*or  po;ir  porter  hi  saint  sacrement  pesant 
l'iiacune  7  marcs.  Deux  autres  custodes  de 
Tcrmcil  pour  conserver  lu  sainte  eucharistie 
dans  l^église,  pesant  chacune  8  marcs  3 
onces.  Un  bassin  et  deux  burettes  de  cristal 
de  rochCt  ayant  une  lK)rdure  d'or. 

XVII.  Un  grand  va>e  d*orà  deux  anses 
avec  soi  couvercict  enrichi  de  perles  et  do 
pierreries,  appelé  la  coupe  de  CnarlemagnCy 
]>esant  27  marcs  5  onces  quelques  gros.  Une 
autre  grande  coupe  de  vermeil.  Un  coiTrcl 
d*argent  pour  garder  les  saintes  huiles.  Un 
drageoir  a'agale  avec  une  bordure  d*or.  Deux 
grands  flacons  d'agate  garnis  de  même.  Un 
grand  gobelet  d  or.  Un  grand  vase  d'agate, 
dont  la  bordure  d'or  pesait  3  marcs  10  onces. 
Un  coffret  de  vermeil.  Une  grande  écuelle  de 
vermeil.  Un  friquetd'or.  Un  bénitier  de  ver- 
meil avec  son  goupillon,  du  poids  de  18 
marcs  2  onc(»s.  Un  autre  bénitier  de  moyenne 
grandeur.  Tiois  clefs  de  vermeil  et  quatre 
d'argent,  avec  leurs  chaînes,  dites  les  clefs 
du  trésorier  de  Téglise  de  Saint-Martin,  une 
écritoire  d'argent,  dite  celle  du  maître  école 
de  la  même  église. 

XVIII.  Quatre  grands  chandeliers  do  ver- 
meil enrichis  de(»ierres  précieuses,  semésde 
lieurs  de  lis  d'or,  marqués  aux  armes  de 
France,  pesant  chacun  dI  marcs  8  onces. 
Cinq  autres  chandeliers  d'arçent  pesant  cha- 
cun 17  marcs.  Huit  chandeliers  de  vermeil 
de  moindre  grandeur.  Six  chandeliers  d'ar- 
gent de  même  grandeur. 

XIX.  Six  petites  lampes  d'argent  de  diffé- 
rents poids  et  usures,  pesant  toutes  ensemble 
33  marcs.  Une  autre  lampe  en  forme  de  vais- 
seau pesant  39  marcs  7  onces.  Deux  autres 
en  forme  de  château  flanqué  de  trois  tours, 
pesant  chacune  49  marcs.  Une  autre  en 
forme  d'une  grosse  tour  pesant  kk  marcs  3 
onces.  Une  autre  en  forme  de  vaisseau  à  trois 
ponts,  pesant  39  marcs.  Une  autre  représen- 
tant un  cerf,  pesant  5  marcs  6  onces.  Cinq 
autres  lampes  de  moyenne  grandeur,  de  dif- 
férents poids  et  ligures.  Une  grande  lampe 
ronde  à  cinq  mèches  pesant  300  marcs. 

XX.  Quatre  grands  plats  d'argent  avec 
leurs  chaînes  pour  suspendre  des  cierges. 

XXI.  Deux  encensoirs  de  vernieil  avec 
leurs  navettes.  Six  encensoirs  d'argent  avec 
leurs  navettes. 

XXII.  Une  crosse  de  vermeil  semée  de 
fleurs  de  lis,  du  poids  de  31  marcs^  onces. 
Une  autre  crosse  de  vermeil  plus  légère. 

XXIII.  Une  mitre  d'or,  dite  communé- 
ment la  mitre  de  saint  Martin,  du  poids  de 
15  marcs  7  onces.  Une  autre  mitre  de  ver- 
meil. Quatre  mitres  de  drap  d'or,  enrichies 
de  perles  et  de  pierreries.  Plusieurs  autres 
mitres  communes. 

XXIV.  Deux  anneaux  d*or,  Où  étaient  en- 
châssés plusieurs  pierres  précieuses.  Un 
autre  anneau  d'or  fort  larse,  où  était  en- 
châssée une  pierre  de  grand  prix. 

XXV.  Six  liassi'is,  partie  de  vermeil,  par- 
lie  d*argo  M, 
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XXVI.  Un  grand  bâton  de  rhantnt  de  Ter- 
meil  semé  de  fleurs  de  lis.  Un  autre  bâton 
un  peu  moms  grand.  Deux  petits  bâtons 
d'argent  pour  les  bâtonniers.  Deux  cuillers 
do  jaspe  garnies  d'argent.  Un  orgue  de 
moyenne  grandeur,  dont  les  tuyaux  étaient 
d'argent. 

XXVII.  Le  çrand  livre  des  Evangiles 
écrit  sur  du  vélin  en  lettres  d'or,  ayant  un 
couvercle  d*or  du  poids  de  38  marcs  i  ooceSt 
semé  de  perles  et  de  pierreries.  Le  missel 
écrit  de  même,  en  avait  un  de  vermeil  du 
poids  de  26  marcs  ;  et  le  grand  psautier  un 
autre  du  même  poids. 

XXVIH.  Le  livre  de  la  Vie  do  saint  Martin 
d'un  caractère  fort  antique  était  couvert  de 
plaques  d'ivoire  et  d'argent.  Le  livredes  Evan- 
giles, dont  on  se  servait  plus  souvent,  avait 
un  couvercle  d'argent  du  poids  de  33  marcs. 
Celui  des  Epttres  un  semblab!e.  Celui  des 
collectes  en  avait  un  du  poids  de  40  marcs. 
Celui  des  capitules  un  (le  19  marcs.  Pres- 
que tous  ces  couvercles  étaient  fermas  de 
perles  et  de  pierreries. 

XXIX.  Deux  couvertures  de  custode  de 
drap  d'or  relevées  en  broderies  et  curicbies 
de  perles. 

XXX.  Quatorze  parements  d'autel  de  drap 
d*or  relevés  en  broderies,  la  plupart  «eintf 
de  perles. 

XXXL  Vingt-une  chapes  de  drap  d*or 
frisé.  Trente  chapes  de  velours  i  fond  d*or 
et  à  ramages.  Quatre-vingt-se|>t  chapes  de 
différentes  couleurs,  de  satin  et  brocafd  k 
fleurs  d'or,  avec  leurs  orfrois  et  chaperoils 
en  broderie  de  fin  or. 

XXXII.  Treize  ornements  sacerdotaux  eom- 
plets  pour  les  messes  solennelles,  de  drapd*Or 
irisé,  velours  et  satin  à  fond  d'or,  de  mAme 
que  les  chapes  relevées  en  broderie.  Douxs 
autres  ornements  sacerdotaux  un  peu  moins 
riches  tous  complets.  Chaque  ornement  était 
composé  de  vingt-une  pièces,  qui  sont  une 
chasuble,  deux  dalmatiques,  et  deux  tnni* 
ques,  quatorze  tunicelles  et  deux  chapes, 

rour  les  vingt-un  offlciers  qui  serrent  k 
autel  aux  jours  des  fiètes  les  plus  solen- 
nelles. 

XXXIII.  Une  chasuble  de  drap  d*or,  se- 
mée de  nerles  et  de  pierreries,  avec  son  étole, 
manipule,  parement  d'autel,  et  d^amicts  en- 
richis de  môme. 

XXXIV.  Soixante-trois  aubes  parées  de 
pièces  de  drap  d'or  relevées  en  broderie  de 
même  que  les  ornements.  Cent  cinq  amids 
parés  de  môme  que  les  aubes. 

Les  aubes  non  parées,  les  nappes  d*aulel» 
les  ornements  plus  communs  dont  on  se  ser-» 
vait  tous  les  jours,  ceux  qui  étaient  der* 
tinés  pour  les  messes  privées,  et  tous  les 
autres  meubles  qui  sont  nécessaires  k  UM 
grande  église,  dontcelledo  Saim-Martinéliit 
abondamment  pourvue,  qui  furent  aussi  pil- 
lés par  les  huguenots,  ne  sont  point  coai|iris 
dans  cet  inventaire,  non  plus  que  les  piecre- 
ries,  les  perles,  et  les  autres  pierres  pti» 
cieu&es,  dont  le  dénombrement  ne  pourrai 
être  qu'ennuyeux  au  lecteur. 

IONIQUE.  —  Ordre  d*archileclure.  fif. 
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Arcuitecturc;  Ordre;  Chapiteau;   Exta- 
■lsiient;  Coi.ox?ie. 

ISODOMOS.  —  Voy.  Appareil. 

IVOIRE.  —  L'iToire  avait  éié  fort  estimé 
de  tout  temps  pour  la  confection  d'ornements 
4^  surtout  pour  recevoir  des  sculptures  et 
des  ciselures  de  la  plus  grande  Hnesse.  Afin 
de  faciliter  aux  antiquaires  et  aux  amateurs 
inie  appréciation  motivée  des  œuvres  d*art  en 
ivoires  nous  expliquerons  quelques  termes 
techniques  qui  s'y  rapportent.  L'ivoire  d'une 
défense  enlevée  depuis  peu  de  temps  h  un 
éléphant  a  une  teinte  verdâtre  :  c'est  ce  qu'on 
appelle  vulgairement  de  Vivoire  vert.  Lors- 

Srue  rivoire  est  bien  sec  il  est  d'un  blanc  par- 
ail.  Vivoire  jaune  est  celui  qui  est  resté 
trop  longtemps  exposé  à  l'air,  sans  précau- 
tion. LMvoire  à  fibres  trop  apparentes  est  Tt- 
€0ire  grenu.  Les  ouvriers  en  ivoire  appellent 
féveê  les  taches  occasionnées  par  la  carie 
ou  par  d'autres  accidents.  Les  fibres  ne  sont 
pas  entre-croisées  lorsque  l'ivoire  est  cou|)é 
longîtudinalement  ;  on  ne  voit  pas  alors  les 
mailies.  On  préfère  communément  la  coupe 
tratiSTcrsale. 

Le  plus  ancien  monument  d'ivoire  men- 
tionné dans  l'Ecriture  sainte  est  le  trône  de 
Salonion.  L'ivoire  néanmoins  est  mentionné 
dans  les  psaumes  de  David.  Voy.  Hébraïque 
{Art). 

On  savait  sculpter  l'ivoire  dès  les  temps  les 

fins  recalés.  Nous  trouvons  dans  les  anciens 
isloriens  que  les  sculpteurs  s'en  servirent 
de  tK>nne  heure  pour  décorer  et  même  faire 
en  partie  les  plus  grandes  statues. 

On  atrpuvé  dans  les  Catacombes  de  Rome 
plusiearsfragments  d'ivoire  sculptés;  malheu- 
reusement les  échantillons  antiques  de  cette 
subsiance  se  décomposent  aisément. 

A  l'époque  de  la  Renaissance,  on  a  beau- 
c(Hip  travaillé  l'ivoire.  On  en  nosssède  de 
nombreux  spécimens  d'un  travail  aussi  par- 
bit  que  soigné. 

Quant  aux  monuments  du  moyen  Age  pro- 
Rcment  dit,  ils  sont  assez  nombreux  encore, 
nous  en  avons  parlé  incidentellement  en 
plusieurs  endroits  et  notamment  aux  articles 


DiPTYOïKsct Couvertures  des  livres  (Voym 
ces  mots]. 

1XOV2.  — Los  premiers  chrétiens,  dès  le 
berceau  de  rEglise,  avaient  imagiiié  cer- 
tains signes  qui  pouvaient  aider  à  se  faire 
reconnaître  entre  eux,  surtout  pendant  l'ère 
cruelle  des  persécutions.  Ces  signes  res- 
tèrent secrets  et  ne  furent  jamais  connus 
des  ennemis  du  nom  chrétien.  Nous  en 
trouvons  un  exemple  fort  remarquable  dans 
les  Actes  de  sainte  Cécile.  Quoique  ces  Actes 
ne  soient  pas  authentiques,  ils  n'en  donnenl 
pas  moins  à  ce  sujet  des  renseignements 

Îue  personne  ne  saurait  contester.  Dom 
uéranger,  dans  la  vie  de  sainte  Cécile, 
qu'il  a  publiée  récemment,  essaye  de  [trou- 
ver l'authenticité  de  ces  Actes  ;  mais  il  est 
loin  d'y  avoir  réussi  :  son  argumentation  est 
malheureusement  aundessous  de  la  tâclie 
qu'il  s'était  imposée.  Le  mot  ixerc  et  le 
poisson,  peuvent  être  regardés  comme  un  si- 
gne et  comme  un  symbole.  C'est  surtout  à  ce 
\H}\ni  de  vue  que  Ton  a  coutume  de  les  con- 
sidérer. Nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de 
parler  de  ce  symbole  intéressant  à  l'article 
Catacombes  (roy.  ce  mot) .  Il  était  impos- 
sible de  renfermer  un  sens  plus  étendu  sous 
un  signe  aussi  restreint  et  avec  un  moindre 
nombre  de  lettres.  Le  mot  grec  (]ui  signifie 
poisson  renferme,  en  effet,  les  initiales  d'une 
phrase  entière  qui  signifie  Jésus-Christ^  Fils 
de  DieUj  Sauveur, 

Sur  l'usage  oix  étaient  les  chrétiens  de  se 
servir  du  mot  ixevc,  poisson^  pour  désigner 
le  Christ,  et  sur  le  symbolisme  de  ce  mot, 
on  peut  consulter  :  Clément  d'Alexandrie» 
Pœaagog.  lib.iii,  cap.iO,et  lib.  v,cap.2;Te^- 
tullien,  de  bapUsmOf  cap.  1  ;  saint  Jérôme, 
Epist.  43;  Origène,  in  Leviticon^  lib.  vu, 
cap.  10;  sainiEMcher^  Formaspiritualis^  cap. 
k;  saint  Ambroise,  de  Sacramenlis^  lib.  m, 
cap.  1;  saint  Optât,  contra  Parmen.  lib.  ni; 
samt  Augustin,  de  Civitate  Dei,  lib.  xvui, 
cap.  23;  saint  Prosper,  de  Prœdicatione, 
part.  Il,  cap.  19;  Arringhi,  Roma  subterra-- 
tira,  lib.  v,  cap.  19  ;  lib.  vi,  cap.  38;  Fabretti, 
Jnscriptiones  antiquœ  ,  cap.  o,  pag.  568,  cl 
cap.  k,\^^.  282;  Du  Cange,  Detnferioris  œvi 
numismatibus,  u"  35  et  64. 
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JAMBAGE.  —  Le  jambage  et  le  pied-droit 
soiit  un  môme  objet.   On  désigne  ainsi  le 
BMiDtant  latéral  d'une  porte,  d'une  fenêtre, 
d'une  cheminée.  Le  linteau  est  appuyé  à  ses 
extrémités,  sur  les  jambages.    Le  jambage 
reçoit  les  moulures  propres  à  Tordre  d'ar- 
dnlecture  auquel  ap|»artient  la  construction 
dont  il  dépend  :  il  peut  recevoir  des  orne- 
ineots  plus  ou  moins  nombreux.  Dans  beau- 
coup d  églises  ogivales  de  diverses  époques, 
les  deux  bces,  extérieure  et  rentrante  des 
Jambages  des  portails  sont  couvertes  de  cais* 
$ous  ou  cartels  contenant  des  figures,  ou 
môuie  des  sujets  de  petites  dimensions.  Du- 
ram  la  période  romano-byzantine  surtout, 


on  y  remarque  souvent  la  représi-'Ulatioi 
des  figures  du  zodiaque. 

JÉRUSALEM  CÉLESTE.— On  donne  quel- 
quefois  ce  nom  à  un  système  de  décoration 
assez  répandu  à  la  fin  du  xii*  siècle  et  au 
commencement  du  xiu',  lequel  se  compose 
de  la  représentation  d'une  foule  de  petits 
monuments  groupés  en  manière  de  couron- 
nement, au-dessus  des  dais  des  statues  ou 
groupes  de  sculpture  et  môme  sur  des  cha- 
piteaux. 

Cette  expression  et  l'objet  qu'elle  désigne 
ont  eu  pour  origine  la  description  de  cette 
cité  céleste,  à  laquelle  de  nombreux  passa- 
ges de  l'Ecriture  sainte  font  allusion.  Lei 
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vorsrts  20  et  21  du  chapitre  xxiir  de  lapro^ 
piif'^liû  (risaïc  sont  ainsi  conçus  :  «  Consi- 
df^rcz  Sion,  cette  ville  consacrée  à  vos  fûtes 
solennelles,  vos  yeux  verront  Jérusalem 
comme  une  demeure  comblée  de  richesses, 
comme  une  tente  qui  ne  sera  point  trans- 
|K)rtéo  ailleurs;  les  pieux  qui  Tatrermissent 
en  terre  no  s*arracheront  jamais,  et  tous  les 
ronlages  qui  la  tiennent  ne  se  rompront 
point.  Le  Seigieur  ne  fera  voir  si  magniH- 
cence  que  dans  ce  lieu-là;  les  eaui  qui  y 
couleront  auront  un  canal  très-long  et  très- 
spacieux,  etc.  »  mais  c*est  surtout  dans 
l'Apocalypse  de  saint  Jean  que  se  trouvent 
les  plus  belles  descriptions  ;  elle  nous  mon* 
tre  «  cette  ville  d'un  or  très-pur,  semblable 
h  du  verre  très-clair,  bAtic  en  carré  de  douze 
mille  stades  sur  chaque  face  avec  une  mu- 
raille de  liO  coudées,  bAtie  de  jaspe,  et 
dont  les  fondements  seront  ornés  de  toutes 
les  rnerres  précieuses,  »  etc. 

JESSÉ  (  Tige  de  ) .  —  La  généalogie  de 
Noire-Seigneur  fut  un  sujet  souvent  repro- 
duit par  les  anciens  artistes  chrétiens,  uans 
les  tableaux  peints  sur  verre,  dans  les  scul- 
ptures, les  broderies  et  les  autres  peintures. 
L*idée  de  représenter  la  généalogie  de  No- 
tre-Seigneur  sous  la  figure  d'une  vigne,  na- 
<iuit  probablement  du  passage  d'Isaïe  :  Égre- 
dieiur  virga  de  radiée  Jesse^  et  flos  de  radico 
ejus  asccndei.  Le  patriarche  est  ordinaire- 
ment iiguré  couché.  La  vigne  mystique,  em- 
blème de  fécondité  spirituelle,  sort  de  ses 
lianes  et  s*élève  en  feuillages  abondants,  du 
milieu  desquels  des  brancnes  s'épanouissent 
VQur  porter  la  (igure  de  Tun  des  ancêtres  de 
Notre-Seigneur.  Ces  personnages  sont  en 
costume  royal  et  rangés  selon  Tindication  du 
chapitre  premierde  l'Evangile  suivant  saint 
Malthieu.  On  distingue  parmi  eux  la  (igure 
de  David  et  celle  de  Salomon.  Le  nom  de 
chacun  est  ordinairement  écrit  sur  une  ban- 
derolle  qui  s'enroule  parmi  les  branches  de 
la  vigne.  Au  sommet  de  Tarbre  mystérieux, 
on  voit  la  sainte  Vierge,  au  milieu  d'une 
gloire,  tenant  le  Sauveur  entre  ses  bras.  Il 
y  a  des  exemples  d'arbres  généalogiques  de 
ce  genre  terminés  par  une  croix,  avec  un 
crucitix.  Cette  manière  de  représenter  la 
généalogie  de  Notre-Seigneur,  dont  on  trouve 
des  exemples  depuis  le  xir  siècle,  est  fort 
commune  au  moyen  âge,  depuis  le  xui* 
siècle  jusqu'au  xvr,  et  sur  les  vitraux  peints, 
et  dans  les  illustrations  des  manuscrits,  et 
dans  les  sculptures  en  pierre  et  en  bois,  et 
enfin  dans  les  broderies  à  l'aiguille.  L'effet 
de  V Arbre  de  Jessé  est  (fuelquefois  admira- 
ble. Les  branches  de  la  vigne  sont  chargées 
de  feuilles  vertes  et  de  grappes  pourprées. 
Les  personnages  qui  sont  placés  sur  les 
branches  sont  revêtus  de  riches  robes,  la 
cuurunue  en  tôte,  le  sceptre  en  main,  avec 
de  brillantes  inscriptions  auprès  d'eux.  Le 
couronnement  de  Varbre  est  formé  par  la 
Vierge,  tenant  l'enfant  Jésus  dans  ses  bras 
ou  sur  ses  genoux,  avec  une  gloire  qui 
rayonne  autour  de  la  tête  et  du  corps.  Sou- 
vent, des  anges  sont  tout  autour  en  adoiM- 
tiun  (»u  en  contemolation  ;  quelquefois  ce 


sont  des  colombes,  emblèmes  des  dons  de 
TEsprit-Saint.  O  Radix  Jesse^  fut  sia$  tu 
signum  populorum^  iuper  quem  eaniinebumt 
reges  os  stiiini,  auem  génies  deprecabuniur  : 
veni  ad  liberanaum  noSf  jam  noli  iardare. 
Voy.  Arbre. 

JOINT.  —  Un  joint,  en  terme  de  constrao- 
tion,  est  l'espace  qui  existe  entre  deux  pier* 
res  posées  et  qui  est  ordinairement  rempli 
par  du  mortier.  Suivant  les  diverses  parties 
oii  ils  se  trouvent,  les  joints  ont  différentes 
inclinaisons.  Ainsi  ils  sont  verticaux  ou 
horizontaux  dans  les  assises  des  murs  or- 
dinaires, et  obliques  dans  les  arcs  ou  les 
voûtes.  On  appelle  jotn/f  encoupe^  ceux  qui 
tendent  à  un  centre,  comme  dans  les  arcs; 
—joints  dérobés^  ceux  qui,  étant  d'aplomb  sur 
le  parement  extérieur,  sont  en  coupe  dans 
l'épaisseur  de  la  maçonnerie* 

Dans  les  constructions  du  moyen  Age,  sur- 
tout au  commencement  du  xi*  siècle,  ou  à 
une  époque  qui  précède  immédiatement  le 
xr  siècle,  le  mortier  qui  remplit  les  joints 
fait  saillie  à  l'extérieur.  Notons,  en  outre, 
que  dans  toutes  les  constructions  monu- 
mentales du  moyen  âge,  les  Joints  sont  lar- 
ges, et  remplis  d'une  épaisse  couche  de 
mortier.  C'est  peut-être  à  la  bonne  disposi- 
tion de  ces  joints  qu'il  faut  attribuer  en  par- 
tie la  solidité  à  toute  épreuve  des  muraïUea 
des  grandes  églises. 

JOURS.  —  On  a  donné  le  nom  général  de 
jours  à  Tensemble  des  fenêtres  d*un  édiflce. 
L'harmonie  d'une  construction  consiste  dans 
la  distribution  bien  entendue  des  jours  et  des 
pleins.  C'est  par  cette  heureuse  distribution 
que  se  distinguent  la  plupart  de  nos  grands 
monuments  religieux  du  moyen  Age.  Il  eil 
difficile,  en  effet,  de  rien  voir  de  pliis  élé- 
gant, de  plus  hardi  et  de  mieux  ordonné  que 
la  disposition  des  jour^  dans  Jes  cathédra- 
les du  XIII*  siècle,  comme  Reims,  Amiens, 
Beauvais,  Tours,  Chartres,  Rouen,  Bayeux, 
etc.  Voif,  Clerestory. 

On  ditau'un  objet  est  à  jour^  quand  il  est 
découpé  de  manière  à  laisser  passer  la  la- 
inière entre  ses  différentes  parties. 

JUBÉ.  —  Le  jubé  est  une  constructioo 
élevée  et  en  même  temps  une  esp^e  de 
barrière,  établie  à  l'entrée  du  chœur  des 
grandes  églises,  quelquefois  à  la  partie  supé 
rieure  de  la  nef  et  aux  premières  travées,  lois- 
que  le  chœur  s'avance  dans  le  transsept.  Nom 
avons  déjà  donné  des  explications  sur  le 
jubé^  sur  son  origine,  sur  sa  destination,  sur 
ses  modifications  successives.  Foy.  Amman, 
Chaire,  Claire-voie  ou  Scrbbii  et  ècmam. 
Le  nom  de  jubé  a  été  donné  k  cette  partie 
des  éditices  sacrés  du  premier  mot  que  pro* 
nonce  le  diacre  ou  le  lecteur  en  demanoaik 
la  bénédiction  à  l'évêque  ou  au  prêtre. 

Suivant  l'auteur  du  livre  intitulé  r^rdtf- 
tecte  des  monuments  religieux,  il  parait 
tain  que  les  hauts  jubés  ne  sont  pas 
rieurs  au  xiv*  siècle.  On  n'en  trouve  m 
trace  dans  les  monuments  phis  anciens. 

La  plupart  des  jubés  oni  disparu  de  nos 

rIisi'S.  Les  antiquaires  ont  fait  entendre  h 
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eC  dô  justes  plaintes,  en  considérant 
»és  en  eux-nièrnes  et  la  richesse  de 
éooration.  Nous  regrettons  au^si  que 
igantes  clôtures  aient  disparu;  mais 
lensons  que  leur  établissement  nuisait 
érablement  à  l'ordonnance  des  édifi- 
'œil  était  arrêté  par  cette  haute  bar- 
et  la  richesse  de  sa  structure  n*emp6- 
pas  moins  le  regard  de  saisir  les  li- 
ssentielles  de  la  construction  et  la 
ictive  architecturale. 
Angleterre,  dit  M.  Smith,  tout  héréti- 
l'elle  est  devenue,  a  montré,  sous  ce 
i,  un  esprit  plus  conservateur  que  la 
u  Presque  tous  ses  anciens  jubés  sont 
I  debout»  et,  dans  beaucoup  d'églises, 
m  est  servie  pour  placer  Vorgue.  II 
de  même  dans  quelques  églises  d'Aï- 
le.  C*est  une  heureuse  idée,  dit  en- 
e  môme  auteur,  qui  dispense  d'en- 
ar  l'entrée    du  temple,   de  masquer, 

I  nous  le  faisons  presque  partout, 
eur  du  pignon  occidental  par  une 
iction  postiche  sans  aucun  rapport 
trchiteclure.  » 

f  De  sommes  pas  de  lavis  de  Tauteur 
lOus  venons  de  rapporter  Topinion. 
irons  vu  en  Belgique,  en  Allema- 
ilc«,  les  orgues  ainsi  placées  sur  les 
d  nous  en  avons  trouvé  Teffet  très- 
ôcai.  Les  orgues  no  sont  pas  desti- 
k  Alie  mises  dans  les  jubés,  et  il  vaut 
:  leB  laisser  où  on  les  a  placées  dans 
Mdes  cathédrales,  c'est-à-dire,  à  Tex- 
i  de  la  nef  principale  ou  de  l'une  des 
lea  du  transsept. 

1*ubés  les  plus  célèbres  eu  France  sont 
e  la  cathédrale  d'Albi ,  de  l'église  de 
-Madeleine  à  Troyes,  de  Saint-Etienne 
ont,  etc.  11  y  en  a  un  également  à  la 
raie  de  Rodez  qui  n'est  pas  sans  mé- 
malgré  l'état  de  mutilation  dans  lequel 
rouve  présentement.  Deux  autres  no 
aa.  moins  curieux,  quoiqu'ils  aient  été 
es,  celui  de  la  cathédrale  de  Limoges 
û  de  l'église  de  la  Chaise-Dieu,  en 
gne.  On  voit  un  jubé  moderne  à  la 
Irale  de  Bayeux,  et  un  autre  semblable 
)de  Rouen. 

ubé  de  la  cathédrale  d'Albi  est  cons- 
n  pierre  ;  sa  largeur,  sans  y  corapren- 
ij[>artie  où  se  trouve  le  double  esca- 
u  y  conduit,  est  de  k  mètres  23  centi* 
i;  elle  est,  en  y  comprenant  cet 
\f  de 7  mètres  15  centimètres.  (Voir  au 
y  de  VHist.  gén.  du  Languedoc^  le  plan 
dise,  planche  v.)  Un  riche  péristyle 
le  la  porte  qui  donne  entrée  dans  le 
w Bien  n*est  beau  comme  les  defs  pen- 
sées voûtes  et  les  cul&-de-lampe  dout 
Me»  La  façade  du  jubé  présente,  dans 
MWible,  une  magnifique  décoration, 
liififthie  encore  dans  ses  détails  :  l'œil 

II  ae  lasser  de  considérer  ces  pierres 
OU  en  dentelles,  d'admirer  la  légèreté 
nease  de  leurs  rinceaux,  la  variété  de 
piillochis,  de  leurs  ciselures,  de  leurs 
res ,  fruits  merveilleux  d'une  imagi- 

libre  et  inépuisable.  Les  piliers  sont 
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ornés  de  grillages  et  de  clochetons  d'une 
élégance  parfaite. 

Ces  admirables  sculptures  ont  excité  l'en- 
thousiasme des  étrangers,  des  artistes  et  des 
Savants.  Dans  un  rapport  adressé  au  minis- 
tre des  cultes,  en  février  183i2,  Romagnésl 
s'exprime,  au  sujet  du  jubé,  de  la  manière 
suivante  : 

«  Tout  ce  que  l'imagination  peut  se  figurer 
de  richesse  n'approche  pas  de  la  vérité.  J'ai 
vu  tout  ce  qui  existe  en  ce  genre,  tant  en 
France  qu'en  Belgique  et  en  Hollande,  je 
n'ai  rien  vu  d'aussi  riche  et  d  un  travail  plus 
délicat.  C'est  le  dernier  gothique  dans,  toute 
sa  richesse.  » 

<K  Au  milieu  du  chœur ,  dit  M.  Mérimée 
{Notes  d'un  voyage  dans  le  midi  de  ta  France^ 
1  vol.  in-S") ,  un  jubé  magnifique  reproduit 
les  formes  gracieuses  de  la  plate-forme.  La 
sculpture  du  xv'  siècle  y  a  épuisé  tous  ses 
délicieux  caprices,  toute  sa  patience,  toulo 
sa  variété  On  passerait  des  heures  entières 
è  considérer  ces  détails  gracieux  et  toujours 
nouveaux,  àsedemander,avecunétonnement 
sans  jcesse  renaissant ,  comment  on  a  pu 
trouver  tant  de  formes  élégantes  sans  les  ré- 
péter, comment  on  a  pu  faire,  avec  une 
I>ierre  dure  et  cassante ,  ce  que  de  nos  jours 
on  oserait  à  peine  tenter  avec  du  fer  et  du 
bronze.  —  Je  n'aime  pas  les  iubés,  dit  le 
même  auteur,  ils  rapetissent  les  églises, 
ils  me  font  l'effet  d'un  grand  meuble  dans 
une  petite  chambre;  pourtant,  celui  deSainto* 
Cécile  est  si  élégant,  si  parfait  de  travail,  que, 
tout  entier  à  l'admiration,  on  renousse  la 
critique.  »  Le  jubé  et  le  chœur  de  sainte-Cé- 
cile lurent  construits  sous  Louis  d'Amboise 
(Gatt.  Christian. ,  tom.l",pag.  34.  —  Hist. 
gén.  du  Languedoc^  tom.  \,  pag.  99.) 

Un  des  accessoires  les  plus  remarquables 
de  la  cathédrale  de  Limoges  est  le  jubé  que 
l'on  doit  h  la  munificence  de  l'évoque  Jean 
de  Langeac  ou  Langheac,  le  môme  qui  avait 
entrepris  la  continuation  des  travaux  de  la 
nef  majeure  de  sa  cathédrale.  —  Il  fut  exé- 
cuté en  1533,  comme  on  peut  le  voir  par  une 
inscription  placée  à  la  base  d'un  des  pilas- 
tres, à  droite  de  la  porte  principale,  au  de- 
vant de  laquelle  ce  monument  est  actuelle- 
ment placé.  11  offre  tous  les  caractères  réu-. 
nis  des  constructions  du  xvi*  siècle.  La 
science  de  cette  époque  ne  savait  pas  être  sim- 
ple. Elle  voulait  se  révéler  par  des  formes 
tourmentées,  fantastiques  et  très-variées.  Si 
la  profusion  des  ornements  doit  être  con- 
sidérée comme  une  fausse  ostentation  de  ri- 
chesse, la  délicatesse  des  sculptures,  le  fini 
précieux  des  moindresdétails  sollicitent  à  bon 
droit  l'admiration  des  connaisseurs.  L'imagi- 
nation ^onde  des  artistes  de  la  dernière 
époque  ogivale,  qui  précéda  immédiatement 
la  Renaissance ,  a  déployé  sur  ce  monument 
curieux  toutes  les  formes  poétiques  et  ma- 
creuses qu'il  était  possible  de  créer.  Ce  bi^ou 
de  sculpture  gothique,  avec  sa  végétation 
luxuriante,  sa  décoration  aérienne,  ses  den- 
telles légères ,  pourrait  être  comparé  à  un  au- 
tre chef-d'œuvre  de  même  nature  dont  s'en- 
orgueillit l'église  de   Sainte  -  Madeleine  iie 
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fruyes,  si  quelques  dégradations  n'en  avaient 
pas  altéré  la  beauté.  La  partie  du  jubé  qui 
sert  do  tribune  et  qui  forme  une  saillie  ea 
encorbellements,  est  soutenue  par  quatre  co- 
lonnes d*un  travail  riche  et  original  ;  les  in- 
tervalles en  sont  occupés  par  six  niches,  dont 
les  statues  ont  été  enlevées;  on  voyait  à  côté 
les  armoiries  de  Langheac,  effacées  par  la 
révolution.  Le  devant  de  la  tribune  offre  six 
culs-de-Iampe  très-élégants,  ornés  de  statues 
et  surmontes  de  colonnettes  d'une  surpre- 
nante légèreté.  Deux  grandes  colonnes  por* 
lent,  gravée  sur  un  ruban ,  la  légende  sui- 
vante :  MARCEScrr  in  otio  virtus,  qui  for- 
mait la  devise  de  l'évoque  Langheac  Autre- 
fois le  jubé  se  trouvait  è  sa  place  naturelle, 
c'est-à-dire  entre  le  chœur  et  la  nef.  Il  fut 
déplacé  en  1789  par  M.  d'Argentré ,  qui  le 
fit  transporter  à  l'endroit  où  nous  le  voyons 
maintenant.  La  translation  en  fut  opérée 
avec  négligence:  elle  se  faisait  dans  un  temps 


où  Ton  professait  un  mépris  ridicule  pour 
les  chefs-d'œuvre  du  style  ogival.  Les  statues 
représentant  les  vertus  théologales  et  cardî* 
nales  furent  déplorablement  mutilées;  elles 
le  furent  plus  cruellement  encore,  quelques 
années  plus  tard,  par  les  vandales  de  1703 
Bertrand  de  Chalançon,  évèque  de  Rodez, 
fit  construire  le  jubé  que  l'on  voit  k  rentrée 
du  chœur ,  et  qui ,  malgré  de  nombreuses 
mutilations,  étonne  encore  par  l'adresse  sur* 

{prenante  avec  laquelle  on  a  refouillé  dan 
a  masse  une  provision  de  feuillages  tour- 
mentés, d'une  extraordinaire  légèreté»  et  su^ 
pendus  pour  ainsi  dire  à  de  fragiles  tenons 
de  pierre.  L'évéque  François  de  Stains  en- 
treprit d'achever  l'isolement  du  chœur,  par 
la  construction  d'une  clôture  qui  devait  sa 
lier  à  ce  jubé  ;  mais  la  mort  le  surprit  au  mi- 
lieu de  ce  travail  immense,  qui  fut  alon 
abandonné. 


L 


LABARUM.  — Le  labarum  était  un  éten- 
dard que  l'on  portait  à  la  guerre  devant  les 
empereurs  romains.  C'était  une  longue  lan- 
ce, traversée  par  le  haut  d'un  bAton,  duquel 
pendait  un  riche  voile  de  couleur  de  pour*- 
pre,  orné  de  pierreries  et  d'une  frange  à  l'en- 
teur.  Jusquà  l'empereur  Constantin,  il  y 
avait  une  aigle  peinte  ou  tissue  d'or  sur  le 
voile.  Ce  fut  Constantin  qui  y  fit  mettre  uue 
croix,  avec  un  chiffre  ou  monogramme  qui 
marquait  le  nom  de  Jésus-Christ,  et  qui 
était  accompagné  de  ces  deux  lettres  a  et  a, 
alf^  et  oméga.  Quelquefois,  au-dessus  du 
voile  s'élevait  une  couronne  au  milieu  de 
laquelle  était  enfermé  le  monogramme  sa- 
cré. De  la  traverse  pendait  un  morceau  d'é- 
toffe précieuse  en  carré,  sur  lequel  étaient 
représentées  les  tôtes  de  Constantin  et  do 
ses  enfants.  Constantin  y  fit  mettre  aussi  sa 
figure  en  or,  ei  celles  de  ses  enfants.  L'em- 
pereur choisit  ensuite  cinquante  hommes 
lies  plus  braves  et  des  plus  pieux  de  ses 
gardes,  qui  eurent  la  charge  de  porter  le  la- 
barum tour  à  tour.  (Cfr.  Suétone,  dans  la  Vie 
d'Auguste,  cap.  10;  la  Vie  de  Constantin, 
jiar  Ëusèbe,  lib.  i ,  cap.  27  et  28  ;  lib.  u, 
cap.  8;  Prudence,  lib.  i  contre  Symmaque, 
vers.  488.) 

Constantin,  pour  montrer  qu*il  attendait 
de  Dieu  la  victoire,  menait  avec  lui  des  évè- 
ques.  et  faisait  porter  à  la  tète  de  ses  trou- 
nes  renseigne  orné  de  la  croix  ,  c'est-à-dire 
Je  labarum.  On  le  gardait  dans  une  tente  sé- 
parée du  camp  ;  et  la  veille  des  jours  de 
combat,  l'empereur  s'y  retirait  pour  prier 
avec  peu  de  personnes,  observant  une  pu- 
reté particulière  et  pratiquant  le  jeûne  et  la 
mortification.  (Fleury,  Hisi.  eccUs.ïiy.n^ 
jMig.  103;  Zozime,  liv.  u,  pag.  680.) 

Chacun  connaît  l'origine  du  labarum  de 
Constantin,  lorsque  ce  prince,  en  allant 
combattre  Maxence,  vit  dans  l'air  une  croix 
lumineuse  avec  ces  mots  grecs  :  h  tovtm  vûia, 
in  k0c  êigno  rinces. 


Saint  Grégoire  de  Nazianze  dit  qup  le  Is* 
barum  était  ainsi  nommé,  parce  qu'il  finis- 
sait les  travaux,  comme  si  ce  mot  venaildô 
labor. 

Les  ^auteurs  qui  ont  traité  du  labmrmm 
sont  :  Eusèbe ,  dans  sa  Vie  do  Constantiiit' 
lib.  I,  cap.  20,  30  et  31;  Nicénbore,  HtH. 
ecclesiast.y  lib.  vu,  cap. 20;  Fullerus, illtsssif., 
lib.  u,  cap.  1,  et  lib.  iv,  can.  12;  Giraklos, 
Dialog.  xxv;  Alciat,  sur  Je  xii*  livre  du 
Code,  tit.  de  prœpos.  laborum;  Cujas,  sur  le 
même  endroit;  i.  Lipse,  lib.  ni  de  Cmre, 
cap.  15,  et  Observ.  lib.  xi,  cap.  20;  Meur- 
sius,  dans  son  Glossaire;  Vossius,  de  Vilnt, 
serm.  lib.  m,  cap.  18,  et  dans  son  Eijfmoh' 
gicum;  Pamélius,  not.  2U  et  2b5  sur  le  chap. 
XVI  de  l'Apologétique  de  TertuIJien;  de  Vih 
lois,  dans  ses  Notes  sur  Eusèbe,  k  l'endroit 
cité  ;  Suicer,  au  mot  Aa^apev  ;  Hoffmann,  au 
mot  Labarum:  Du  Cange,  au  mot  Labarm^ 
dans  son  Glossaire;  Tillemont,  Hisi.àM 
empereurs^  tom.  IV,  pag.  125. 

LABRUM.  —  Voy.  Fontaine,  Piscim. 

LABYRINTHE.  —  Le  labyrinthe,  dans  les 
anciennes  églises,  ^tait  un  compartimenl  de 
pavé,  formé  de  plates-bandes  rectilignes  M 
courbes,  donnant  lieu  à  des  détours  compU- 
qués.  «  Ces  labyrinthes,  autrefois  très-com- 
muns dans  les  cathédrales,  dit  H.  A.  Potisr 
(texte  des  Monuments  français  de  WiUemîl)^ 
et  qui  aujourd'hui  ont  presque   tous  dis* 

Î)aru,  étaient  un  emblème  pieux  qui  ramM* 
ait  aux  fidèles  le  pèlerinage  de  Jérusans; 
des  indulgences  étaient  attribuées  à  eoui 
qui  parcouraient  dévotement  les  déloiM  ^    ' 
cesuédales  qu*oo  appelait  vulmiremeot  ii  ^ 
/îeue,  parce  qu*on  prétendait  quelle  n^êWÊÊl 

Eas  moins  aune  lieue  do  développeiMi'    . 
,e  labyrinthe  de  Sens,  qui    a  éM  déindi 
en  1768,  avait  k  peu  près  mille  pas  de  klÊr 
gueur;  celui  d*Amiens   n*en   avait  gnlA  ; 
moins,  et  celui  de  Chartres,  qui  subsiste  «•*  ^ 
core,  a  768  pieds.  » 
<  Ces  labyrinthes,  dit  M*  de  CauiBOnt, 
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étaient  considérés  comme  Temblème  du  tem- 
ple de  Jérusalem  ;  à  l*épo(]ue  des  croisades,  on 
f  faisait  des  stations  qui  tenaient  lieu  du  pè- 
Aerioage  de  la  terre  sainte.  Cela  s*observait 
dans  la  cathédrale  de  Reims  dès  le  xui*  siè- 
cle, vers  12U).  »  (Abécéd.^  ou  Rudim.  d'ar-- 
cdWofooie,  pag.  ^9.) 

Le  labyrinthe  de  Saint-Bertin,  à  Saint- 
Omer,  est  détruit,  mais  on  en  possède  un 
demn  iniblié  par  H.  Wallet.  Nous  avons 
renroduit  ce  dessin  à  la  fin  de  ce  volume, 
a  11  étail  composé  de  carreaux  blancs  ou 
Jaunes,  el  de  carreaux  noirs  ou  bleus,  et 
était  inscrit  dans  un  carré  ;  son  chemin  de 
parcours  présentait,  comme  tous  ceux  que 
BOUS  connaissons,  un  çuillochis  simple  con- 
lÎDo;  mais  ce  guillocbis  était  ici  k  angles 
4iûîts. 

«  Ce  pavé  était  composé  de  ^9  carreaux 
de  chaque  côté;  par  conséquent  sa  super* 
ttde  pnésentait  un  nombre  de  2,M)1  car- 
reaux. 9 

n  se  trouvait  dans  le  transsept  méridional 
da  redise.  On  le  détruisit,  dit-on,  parce  que 
iÊS  eiuants  et  les  étrangers  gui  le  parcou- 
iiieat  troublaient  Toffice  divin. 

C'était  le  plus  ordinairement  dans  la 
grande  nef  que  ces  pavés  étaient  placés, 

£oiqa*il  y  en  eût  quelques-uns,  comme  à 
iiH-Bertin,  dans  les  transsepts,  devant  les 
principales  portes  latérales. 

On  irejait,  il  y  a  peu  d'années,  au  milieu 
de  la  Dm  de  la  cathédrale  de  Chartres,  un 
iabyriblhe  circulaire  exécuté  en  pierre 
Ueae,  que  Ton  appelait  communément  la 
ifmr,  parce  que  pour  le  parcourir  à  genoux 
on  meilait  une  neure  à  faire  le  chemin.  Il 
avait  668  pieds  de  développement  depuis 
rentrée  jusqu'au  centre.  {Voy.  la  Qg.  à  la  6n 
du  volume.)    . 

Le  labyrinthe  de  la  cathédrale  de  Sens 
avait  beaucoup  de  ressemblance  avec  celui 
de  Chartres.  A  était  incrusté  de  plomb  et 
avait  30  pieds  de  diamètre.  Il  fallait,  dit-on, 
one  heure  pour  en  parcourir  tous  les  cir- 
eaits,  et  on  faisait  2,000  pas  en  les  suivant 
euctement. 
Le  labyrinthe  de  Saint-Quentin  est  octo- 

ni.  Il  existe  toujours;  et  celui  de  la  ca- 
raie  d^Amiens,  qui  n'existe  plus  depuis 
m,  était  de  la  même  forme. 

Le  labyrinthe  de  la  cathédrale  d*Arra$, 
dAroit  depuis  la  révolution,  se  voyait  dans 
h  nef»  comme  ceux  des  cathédrales  précé- 
demment  nommées.  Il  était  de  forme  octo- 
Sooe,  composé  de  carreaux  jaunes  et  bleus, 
6t  présentait  les  mêmes  combinaisons  que 
eeax  d'Amiens  et  de  Saint-Quentin. 

ABayeux,  dans  la  salle  capitulaire  an- 
Mtée  à  ta  cathédrale,  on  voit  un  labyrinthe 
oimdaire  d'une  dimension  peu  considéra- 
Usb  comparativement  aux  précédents.  Il  est 
fané  de  briques  émaillées.  Son  diamètre 
B*e8t  que  de  3  mètres  78  centimètres.  La 
foie  du  labyrinthe  est  composée  de  briques 
carrées  à  fond  noir,  chargées  de  divers  or- 
nements de  couleur  jaune.  D'autres  briques 
d'une  teinte  noire  et  posées  sur  le  champ 
ferment  des  lignes  de  séparation,  tandis  que 


des  briques  jaunes  indiquent  le  point  de 
communication  d'un  cercle  h  un  autre.  — 
Chacun  de  ces  cercles  était  composé  de  bri- 
ques du  même  échantillon.  Les  sujets  qui  y 
sont  représentés  sont  des  griffons,  des  ar- 
moiries, des  rosanns,  etc. 

LACRYMATOiRE.  —  On  a  donné  le  nom 
de  lacrumatoire»  ou  de  f>ase$  lacrymaioirei  h 
des  fioles  ou  petits  vases  de  verre  ou  de 
terre,  à  lone  col,  que  l'on  trouve  fréquem- 
ment dans  les  tomoeaux  des  anciens.  On  a 
dit  que  ces  vases  servaient  à  recueillir  les 
larmes  des  parents  ou  des  pleureuses  gagées  " 
qui  accompagnaient  les  restes  mortels  à  la  (. 
cérémonie  des  funérailles.  Cette  opinion  a  ^ 
été  soutenue  et  combattue  avec  une  égale 
vivacité.  On  a  trouvé  des  lacrymatoires  dans 
les  tombeaux  chrétiens  des  catacombes.  Dans 
toutes  les  collections  d'antiques  on  voit  de 
ces  sortes  de  vases,  qui  affectent  des  formes 
très-variées. 

LACS.  •—  On  donne  le  nom  de  lacs  à  des 
bandes  ou  cordelettes  sculptées  en  bas-re- 
lief ou  peintes  dans  les  vitraux,  qui  s'entre- 
croisent en  divers  sens  et  donnent  lieu  h 
des  combinaisons  quelquefois  très-élégan- 
tes. On  en  voit  parfois  sous  le  porche  de 
certaines  églises,  surtout  en  Angleterre,  dans 
l'endroit  où  l'on  célébrait  les  mariages,  et 
les  antiquaires  anglais  les  ont  désignées 
sous  le  nom  'de  lacs  d^amour.  Cette  expres- 
sion est  bien  connue  pour  désigner  certains 
nœuds  de  l'époque  de  la  Renaissance.  On 
appelle  souvent  d'un  même  nom  les  lacs  ci 
les  entrelacs. 

LACUNAR.  ^Ceiie  expression  revient  fré- 
quemment sous  la  plume  des  écrivains  ec- 
islésiastiques ,  dans  la  description  des  égli- 
ses. Elle  signifie  plafond^  et  est  opposée  à 
caméra  qui  veut  dire  voûte.  Les  lacunaria^ 
ainsi  que  les  camerœ^  recevaient  différents 
ornements.  Les  lacunaria  ou  plafonds  étaient 
disposés  de  manière  que  l'on  pût  y  prati-- 
quer  des  compartiments  carrés  et  renfoncés» 
qui  étaient  souvent  couverts  d'or.  Ce  genre  de 
magnificence  fut  appliqué  non-seîtlement  aux 
monuments  publics,  mais  encT)re  aux  mai- 
sons des  particuliers.  Les  plafonds  étaient 
fréquemment  décorés  de  peintures. 

LAMBRIS.  —  Le  mot  lambris  serait  la 
traduction  naturelle  en  français  du  mot  la- 
tin lacunar  et  laquear,  si  1  on  n'avait  pas 
(youté  plusieurs  autres  sens  à  sa  signification 
primitive.  On  appelle  lambris  non-seule- 
ment les  plafonds  faits  en  menuiserie  et  or- 
nés de  sculptures,  de  peintures  et  de  do- 
rures, mais  encore  les  assemblages  de  me- 
nuiserie dont  on  couvre  les  murs.  Dans  la 
description  des  monuments  du  moyen  âge, 
on  nomme  lambris  les  voûtes  en  barce^u 
composées  de  bardeaux  ou  de  pièces  de 
menuiserie  unies  les  unes  aux  autres.  On 
trouve  des  voûtes  de  ce  genre  dès  le  xiu* 
siècle,  el  il  y  en  a  un  très-curieux  spécimen 
à  Tours  dans  une  vieille  église  des  Jacobins» 
aujourd'hui  profanée  et  abandonnée.  Au 
XVI*  siècle,  les  voûtes  en  lambris  étaient  fort 
communes  dans  les  églises  paroissiales  des 
campagnes.  Elles  s'y  sont  cor.servéoi;  jn^-* 
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qu*à  nos  jours,  et  généralement  elles  v  pro- 
duisent un  bon  eSét.  On  remarque  quelques- 
unes  de  ces  voûtes  décorées  de  peintures  et 
de  dorures.  (Foy.  Bardeau).  Il  est  à  regretter 
que  dans  plusieurs  églises  on  ait  recouvert 
QO  pIAtre  ces  vieux  lambris  en  chône. 

LAME.  —  Dans  nos  vieux  auteurs  fran- 
çais,  comme  dans  le  style  des  inscriptions, 
ce  mot  est  synonyme  do  tombeau  ou  de 
pierre  sépulcrale.  C'est  ainsi  que  Villon  a 
dit  : 

Mon  père  est  mort,  Dieu  en  ait  Tâme  : 
Quand  est  du  corps,  il  gistsoubs  lame. 

LAMPADAIRE.  —  Un  lampadaire  est  une 
espèce  de  candélabre  dont  l'usage  est  de 
porter  des  lampes.  Quelques  auteurs  appel- 
lent lampadaire  d*or^  l'instrument  du  tem- 
ple de  Salomon  que  l'on  appelle  commu- 
nément le  chandelier  d'or^  conformément  à 
la  Vulgate,  qui  le  nomme  candelabrum  ati- 
rwm.  Le  nom  de  lampadaire  lui  convien- 
drait mieux  aue  celui  de  chandelier,  puis- 
qu'il portait  des  lampes  et  non  des  chandel- 
les ou  cierges. 

LAMPE.  —  I.  Les  anciens  n'étaient  éclairés 
que  par  des  lampes.  U  est  impossible  d'en 
connaître  l'inventeur,  car  on  en  trouve  chez 
tous  les  peuples  dès  la  plus  haute  antiquité, 
et  l'Ecriture  sainte  en  parle  comme  étant  en 
usage  dès  les  temps  primitifs.  U  n'y  a  donc 
guère  d'intérêt  à  discuter  pour  savoir  chez 
quelle  nation  on  en  trouve  les  premiers 
vestiges. 

Les  plus  anciennes  lampes  étaient  de 
terre  cuite;  on  en  Qt  ensuite  de  différents 
métaux  et  surtout  de  bronze.  Pour  éclairer 
leurs  maisons  d'une  manière  somptueuse, 
les  Romains  avaient  emprunté  aux  Grecs 
l'usage  des  lychnuchi  :  c'étaient  des  instru- 
ments en  métal  poli,  destinés  à  recevoir 
eusieurs  lampes  ,  dans  lesquelles  on  brû- 
itune  huile  épurée  et  Quelquefois  parfu- 
mée. Callimaque  parle  aun  lychnuchus  à 
SObecs;  la  Bibliothèque  Nationale,  à  Paris, 
en  possède  un  à  13  becs. 

On  (tistingue  dans  les  lampes  plusieurs 

Ï parties  que  l'on  désigne  par  différents  noms, 
a  cuve^  le  bec  et  Yanse,  Le  dessous  de  la 
cuve  est  toujours  sans  ornements  ;  il  porte 
seulement  quelquefois  le  nom  de  la  fabrique 
ou  celui  du  propriétaire.  Le  tour  du  disque 
supérieur,  ou  le  disque  entier,  sont  ordi- 
nairement décorés  de  usures  en  relief,  sou- 
vent religieuses  ou  allégoriques,  de  méan- 
dres, de  couronnes  ou  d  autres  ornements. 
Le  bec  de  la  lampe  oii  se  plaçait  la  mèche 
était  appelé  myxa,  mot  qui  signifie  propre- 
ment narine;  les  Latins  l'appelaient  rostrum. 
Les  lampes  à  un  seul  bec  étaient  particuliè- 
rement a  l'usage  des  pauvres.  Pour  moucher 
la  mèche,  on  employait  de  petites  pinces, 

S  il  servaient  en  même  temps  à  écarter  les 
s,  afin  qu'elle  prit  plus  ahuile  et  qu'elle 
donnât  plus  de  clarté.  Selon  l'Ecriture,  Sa- 
lomon consacra,  avec  la  table  d'or,  pour  les 
fiains  de  proposition,  dix  candélabres  d'or 
avec  des  lampes  et  leurs  pinces  également 
d'or.  On  voit  beaucoup  de  ces  sortes  de  pin- 


ces en  bronze  dans  les  cabinets  d'antiques: 
on  en  a  trouvé  dans  presque  toutes  les 
chambres  de  Pompéi  et  d'Hereulanum*  Le 
Lévitique,  en  traitant  du  service  des  lévitei, 
fait  mention  d'un  autre  instrument  qui,  dans 
la  Vulgate,  est  appelé  emunctorium* 

Les  anciens  se  servaient  des  lampes  dtns 
une  foule  de  cérémonies  publiques  et  pri« 
vées.  Aussi,  ne  doit-on  pas  être  étonné  d'et 
voir  une  si  grande  quantité  qui  montrent 
des  formes  riches  et  des  ornements  molli» 
plies.  Il  était  reçu,  dans  les  usages  de  la  vie^ 
qu'on  pouvait  donner  ces  lam^ies  en  présent 
k  ses  amis. 

Dans  les  Catacombes  de  Rome,  on  trouve 
une  prodif^ieuse  quantité  de  lampes  de  toole 
espèce.  On  en  trouve  sur  les  parois  des  en- 
bieula  ou  des  salles  de  réunion  pour  la  eé- 
lébration  des  mystères  chrétiens ,  sur  les 
tombeaux,  dans  les  monumenta  arcwOê^ 
dans  les  tombeaux  eux-mêmes.  Beaucoup 
de  ces  lampes  portent  des  emblèmes  chr( 
tiens,  comme  le  monogramme  de  Jésus- 
Christ,  la  figure  du  Bon  Pasteur,  le  navire^ 
le  chandelier  à  sept  branches,  le  poisson,  ta 
colombe,  etc. 

Toutes  les  lampes  ne  sont  pas  travaillées 
avec  un  soin  égal.  Il  y  en  a  de  magnifiques, 
il  y  en  a  de  très-simples.  Les  unes  ont  Mé 
faites  par  des  artistes,  les  autres  sont  l'oit* 
vrage  de  potiers  ordiuaires.  Passer!  a  cher- 
ché à  établir  une  classification  entre  leà 
lampes  antiques;  il  a  voulu  les  distinguer 
en  quatre  classes,  d'après  leur  usage  publie 
ou  particulier  :  en  lampes  publiques,  lampes 
sacrées,  lampes  domestiques,  lampes  sépok 
crallîs.  Dom  Montfaucon  a  observé,  aves 
beaucoup  de  raison,  que  les  caractères  de 
ces  lampes  sont  très-difiiciles  à  assigner. 
Celles  qui  ont  été  trouvée^  en  si  grande 
auantité  à  Herculanum  ne  diffèrent  en  rien 
de  celles  que  Bellori  appelle  lampe*  ^ipyil^ 
craies.  Il  paraît  que  l'on  se  servait  indistini^ 
tement  de  toute  espèce  de  lampes  pour  lei 
usases  religieux  ou  civils. 

Plusieurs  auteurs  nous  ont  laissé  de  longs 
détails  sur  les  lampes  inextinguibles  des  an* 
ciens.  On  dit  que,  sous  le  pontificat  de 
Paul  III,  on  ouvrit  un  tombeau,  à  Rome,  oà 
Ton  trouva  une  lampe  qui  devait  avoir  brAlé 
pendant  1600  ans,  et  au'elle  s*éteignit  dis 

Îu'on  l'eut  exposée  à  l'air.  Jean-B.  Casalî» 
ans  son  livre  de  Veteribus  Chrisiianûnm 
RiCibus^  cap.  &2,  où  il  traite  de  lucemis 
Christianorum  et  aliis  luminibus^  soutient  Cl 
sentiment,  et  pour  preuve  il  rapporte  qui 
dans  le  cimetière  de  Calliate,  on  trouva  dans 
un  ancien  tombeau  une  lampe  encore  allu- 
mée qui  s'éteignit  dès  qu'elle  prit  l'air  i 
l'ouverture  du  sépulcre.  Ces  faits  n'ont  JNI 
soutenir  le  regard  de  la  critic[ue  :  ils  ont  iU 
relégués  parmi  les  fables,  ainsi  que  VkniU 
Samiante  qui  se  mettait  dans  les  Umf» 
inextinguibles  et  qui  ne  se  consumait  ptf 
plus  que  la  miche  d'amiante. 

Cassiodore  avait  inventé  une  espèce  de 
lampe  qui  brûlait  pendant  fort  longtempSi 
et  cette  invention  avait  été  faite  par  lui  a 
l'usage  des  moines  du  monastère  qu'il  avait 
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irès  de  S(][uillace  en  Calabre.  (Voy. 
id.  de  InsMutione  divinarum  liltera-^ 
cap.  30.)  On  peut  consulter  sur  ces 
s  Baromus,  à  Tan  562,  n.  11,  et  Pom- 
illielli  dans  ses  Lettres  ecclésiastiques^ 
L»  lett.  61. 

II. 

ipubliédans  les  Annales  archéologiques^ 
T  »  pag.  Itô,  la  description  d'une  très- 
la 
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_,  Jampe  du  xn*  siècle.  Cette  lampe 
ient  à  M.  de  Saint'-Mémin,  conserva- 
a  musée  de  Dijon,  gui  en  a  donné  la 
>tion  dans  les  termes  suivants  : 
léTation  perspective  d'une  lampe  à 
BC89  en  bronze  coloré  d'une  patine  na- 
,  ▼ert-brunâlre  foncé,  ayant  l'aspect 
roDze  antique.  Un  cône  allongé,  s'é- 
du  centre  die  la  lampe  et  dont  la  base 
e  point  d'attache  aux  huit  becs,  est 
horizontalement  en  six  parties  par 
Milures,  quatre  desquelles  sont  com- 
d'un  tore  compris  entre  deux  filets, 
ftpartiment  inférieur,  celui  qui  pose 
iatement  sur  le  réservoir,  est  orné  de 
{00.  Les  trois  compartiments  suivants 
ment  chacun  trois  sujets  tirés  de 
Ire  sainte,  séparés  l'un  de  l'autre  par 
Ibonettes  supportant  des  arcs  en  plein 
"  La  cinquième  compartiment  est, 
I  le  premier,  orné  de  feuillages;  sur 
l  ^  une  boule  ovoïde,  surmontée 
yriMu  de  suspension  trilobé  et  dont 
mme  librement  dans  l'extrémité  su- 
rïrdeïa  boule. —  Sous  le  réservoir, 
ai  de  jonction  des  ventres  des  huit 
•I  un  culot,  du  centre  duquel  sort 
gs  descendante,  relevée  en  crochet. 
shel  servait,  sans  doute,  à  suspendre 
m  destiné  à  recevoir  l'huile  débor- 
lé  connais  des  lampes  à  huit  becs, 
qne  celles  dont  les  Israélites  font 
laBS  leurs  oratoires;  elles  sont  mu- 
un  semb'able  bassin,  que  termine  in- 
«nent  un  anneau  servant  à  saisir  la 
suspendue  à  une  ()Oulie  à  contre- 
Chaque  bec  est  garni  d'un  porte-inè- 
:  fer  étamé  et  d'un  couvre-mèche  à 
l  de  même  matière,  articulé  à  char-* 

^s  cette  description  matérielle  de 
t  disons  quelques  mots  sur  la  partie 
pae  de  son  ornementation.  Tout  l'on- 
feuillages  et  sujet,  est  h  jour  et  d'un 
aalogue  k  celui  de  la  noie  ou  clochette 
I  dans  les  <  Annales  archéologiques  » 
[»  pag.  26â),  que  M.  Didron  pense  dé- 
lier du  XI*  ou  du  XII'  siècle.  L'en- 
I  de  la  lampe  est  d'une  coupe  qui  ne 
bB: pas  d'élégance;  mais  les  personna- 
antres  Qgures,  formant  les  neuf  reliefs 
;  décorent,  sont  d'un  dessin  barbare, 
rublfi  à  celui  des  objets  sculptés  sur 
ipiteaux  romans  le  plus  défectueuse- 
taillés.  Cependant  les  divers  suiets 
lasez  clairement  exprimés  pour  être 
108  sans  trop  de  peine.  1**  Saûl  fait 
son  écuyer  ;  2^  lutte  de  Tange  et  de 
;  3*  David  jouant  de  la  harpe  et  un 


ange  seutenant  l'instrument;  hr  le  sacriflce 
d'Abraham  ;  Sr  le  déluge  symbolisé  par  une 
barque  dans  laquelle  sont  Noé  et  sa  femme; 
6*"  Samson,  sans  armes,  se  rendant  maître 
du  lion  des  vignes  de  Thamnatha  qu'il  va 
mettre  en  pièces  :  on  reconnaît  le  •  person* 
nage  à  la  longueur  démesurée  de  sa  chev^ 
lure;  T  David  et  le  géant  Goliath;  8*  la  ten- 
tation (?};  9*  le  jeune  Tobie  conduit  par 
l'ange  Raphaél,  sous  la  figure  d'Azarias.  Ce 
sujet,  comme  le  précédent,  est  douteux.  On 
y  pourrait  voir  1  expulsion  du  paradis  ter- 
restre :  l'attitude  des  deux  personnages  pa- 
raît triste  et  abattue. 

«  Hauteur,  du  dessous  du  crochet  au^és- 
sus  de  l'anneau  de  suspension,  0»  lA^  6"  ; 
diamètre,  pris  des  extrémités  de  deux  becs 
opposés,  0«  â5«.  » 

11  serait  possible  que  cette  lampe  fût  d'o- 
rigine judaïque  et  qu'elle  eût  pour  destina- 
tion de  servir  dans  une  synagogue  juive. 
Elle  est  fort  curieuse  et  en  elle-même  et  k 
cause  de  l'époque  archéologique  à  laquelle 
elle  appartient.  {Voy.  le  dessin  de^cette 
lampe,  tom.  IV  des  Ann.  arehéol.) 

III. 

Dans  les  églises  et  devant  l'autel  où  est 
déposé  la  sainte  Eucharistie,  il  doit  y  avoir 
au  moins  une  lampe  allumée.  Cette  pres- 
cription remonte  à  la  plus  haute  antiquité, 
et  elle  continue  d*ètre  en  vigueur  de  nos 
jours  dans  tous  les  diocèses.  Cette  lampe  est 
destinée  à  montrer  à  tous  les  yeux,  d'une 
manière  aussi  apparente  que  possible,  que 
lésus-Christ  est  la  lumUre  du  monde. 

La  lampe,  en  outre,  a  toujours  été  regar- 
dée comme  une  marque  cThonneur.  (Test 
ainsi  que  nous  voyons,  chez  les  Grecs,  la 
coutume  de  faire  porter  deux  lampes  devant 
l'empereur,  comme  signe  de  distinction.  Le 
pape  Nicolas  I"  reprocha  à  l'empereur  grec 
Michel  de  conserver  cet  usage,  pour  symbo- 
liser la  double  juridiction  spirituelle  et  tem- 
porelle. Li[)se,  dans  une  dissertation  sur  les 
Annales  de  Tacite  (lib.  i),  démontre  que  la 
lampe  Qgurait  au  nombre  des  insignes  im- 
périaux. On  portait  anciennement  une  lampe 
devant  un  patriarche,  pour  marquer  sa  ju- 
ridiction spirituelle  (Ciampini,  Yet,  Momm. 
pa^.  ii,  cap.  12).  Quant  aux  lampes  oui 
étaient  suspendues  devant  les  images  des 
sa'nts,  saint  Fortunat,  évoque  de  Poitiers, 
qui  vivait  à  la  fin  du  vi*  siècle,  parle  d'une 
lampe  qui  brûlait  devant   le   tombeau  de 

saint  Martin  de  Tours  : 

k 

Hic  paries  retinêt  sancti  sub  imagine  /brmam....         ^ 
Sub  pedibus  Jusli  paries  habet  arcta  fenestram 
Lychnus  adest^  cujus  vitrea  natat  ignis  in  umo. 

Bosio,  dans  sa  Roma  sotterranea  (lib.  iv, 
cap.  50),  dit  que  les  lampes  allumées  sur 
les  tombeaux  des  saints  si^itient  la  gloire 
dont  ils  jouissent  dans  le  ciel.  Dans  l'église 
de  Sainte-Pudentienne,  h  Rome,  sur  l'arcM- 
trave  qui  se  trouve  au-dessus  de  la  porte  t 
est  une  statue  de  cette  sainte,  avec  une 
lampe  antique  k  la  main.  11  en  est  de  même 
dans  une  mosaïque  de  l'église  de  Sainte* 
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Uarit  au  dek  du  Tibre, où  ïou  *  représeiité 
ih  paraboîe  de^  dix  vierges.  Eltes  tieDoeot 
t(^u:es  à  la  nmn  uoe  lampe  d'oD^  forme 
Msmtiiabie.  Ce»  lam^ie»  sont  Jes  symboJf^  de 
la  rirçiiiiié,  et  l*faalie  l'emblème  des  œurres 
de  miséricordfr. 

CciDfultous  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur 
les  lampes  d'église,  surtout  Geor^us. 

Le  mot  cf'rrftdfia*  qui  sert  à  designer  une 
e^;«è(3e  de  lampe  qui  brûle  daos  uos  édises, 
»^'apj»'ique  proprement  à  un  insecte,  le  rer 
luibant.  Dans  la  charta  romutiarui^  il  est 
tait  mention  de  six  iampesi  d'argent,  cieit^ 
dflœ  brt'i:  l^rurs  chaînes.  Saint  <jrégoire  de 
'l'ours  7/û/.  lib.  it,  cap. 36;  s'exprime  ainsi: 
Som  de  0lto  cieindelî  qui  ad  iptum  iepul- 
nrum  quoîidi^  acc^nditur^  eœcorum  oeuiii 
iumen  reddidit.  Le  mot  candtla.  chandelle, 
tiémn  du  mot  eicindfla  (Du  Cange).  Les 
lamf^esd'églises./cfmpatf^f  ou  iucernœ^  étaient 
communément  d'or  ou  d*ar;£ent.  Dansletré- 
*^ordu  monastère  de  Saint-Riquier,  il  y  avait 
<"  six  lamf>es  d'argent  et  douze  de  cuivre, 
avec  des  oniementsd'or  et  d*argent.  m  ^Chron. 
rmiul.  lib.  If,  cap.  10.)  Saint  Ansegise,  an 
h;I0,  offrit  au  monastère  de  Fontenelle  ou 
iÏH  Saint- Wandrille  une  lampe  dargetii.  Dans 
la  Vie  de  saint  Benott  d'Aniane,  nous  lisons 
*\iUi*iBUS  l'église  de  Saint-Sauveur,  dans  son 
monastère,  //  y  avait  sepi  lampes  d'une  ex- 
traordinaire beauté^  travaillées  avec  une  per- 
fection rare.  (Voy.  Altcl,  Accessoires  des  au- 
tels; nous  y  avons  déjk  parlé  assez  longue- 
ment des  lampes,) 

Dans  rinventaire  de  Tancienne  cathédrale 
de  Saint-Paul  de  l^mdres,  on  lit  au'il  v  avait 
dans  la  cha(>elle  de  Sainte-Radegonde  unus 
i  irculus  ferreuSf  florigeratus,  appensus  anle 
rrurem^  in  quo  pendet  una  lampas.  (Dugdale, 
ItisL  de  Satnt-PauL) 

Im  fondation  de  lampfiS  qui  devaif^nt  brû- 
ler constamment  devant  certains  autels  ou 
certaines  imagf;s,  était  une  dévotion  bien 
suivie,  durant  de  longs  siècles.  Aussi  vovons- 
nous,  dans  les  vieux  titres,  une  foule  de 
pièces  relatives  k  cet  o^jet. 

IV. 

Pour  jirouvf'r  l'antiquité  de  Tusnge  des 
lampes  dans  le^  égiisffs,  nous  rapporterons 
un  trait  histoiifpn;.  Ktisèbi*  do  Césarée  ra- 
conte un  miraclf  opéré  par  le  saint  évêque 
Narcisse,  la  veille  de  la  f(^le  de  Pâ(iues. 
Comme  on  ne  trouvait  pas  «l'huile  pour  al- 
lumer les  lampes^  ce  saint  pontife  les  lit  rem- 
plir de  l'eau  d'un  puits  voisin,  et  ayant  fait 
sa  prière  sur  cette  eau,  il  ordonna  qu'on  les 
allumât,  et  elles  éclairèrent  comme  si  Thuile 
eût  été  leur  aliment. 

Saint  Paulin,  évoque  de  Noie,  nous  repré- 
sente les  autels  éclairés  d'une  multitude  de 
lampes^  nuit  et  jour  : 

Ciara  coronanimr  detim  altaria  Itfchnis. .  • 
!<ioeU  disque  micanL  .  .  • 

On  lit  souvent  dans  les  Vies  des  souve^ 
rnins  piontifes  et  des  princes,  qu'ils  ont  fait 
don  aux  églises  do  lampes^  ou  phares  d'or 
«Hi  d'ar,$ent.  Ces  vases  étaient  de  diverses 
i«ii  mes,   U's  uns  figuraient  des  dauphins, 
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d'autres  avaient  pour  d6mes  des  cowronaes 
auxquelles  étaient  fixées  les  ehalMt  de  né- 
tai  qui  tenaient  la  loM^pt  snspeDéme. 

La  cathédrale  d^Aogers  avait  no  Qi^ge 
singulier,  que  rapporte  le  sieor  de  IMéoB 
dans  ses  Voyages  liturgiqwes.  An  IKles  lo- 
lennelles,  avant  la  messe,  on  petit  chœur 
de  musique  donnait  Je  signal  pour  aHomer 
les  lampes  et  flambeaux,  en  oes  teraiei: 
Accendite  faces  lampadum;  tia^pmUiU^frm- 
très,  hora  est^  cantate  Dto;  eîe,  fia,  tim, 

LANCÉOLÉ,  qui  a  la  forme  d*an  fer  dl  { 
lance. — On  dit  un  arc  lameéoU:  les  dÎTisioiil  j 
des  roses  gothiques  sont  quelquefois  fai*| 
céolées.  I 

LANXETTE  (Sitle  ogitai.  a).  —  I.  CoouM 
nous  avons  eu  l'occasioi  de  le  dire  plosîeun 
lois  déjà,  notamment  aux  articles  fliiiWH 
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iStyle)^  etc.,  etc.,  le  stvle  d'architecture  ca- 
ractérisé par  la  présence  de  TogiTe  et  gni 
succéda  h  Tarchitecture  romaoo-bitaatiBe 
vers  la  fin  du  xir  siècle,  se  divise 'eo  pSib 
sieurs  variétés,  que  Ton  a  caractérisées  par 
un  ensemble  de  formes  arcbitectaniqHei^ 
dont  le  plus  saillant  a  été  emprunté  aux  fr- 
nôtres.  L'architecture  à  ogives  roiirand 
une  longue  période^  divisée  en  trois  if%^ 
ques.  La  période  ogivale  s'étend  depoia  It 
lin  du  XII*  siècle  ou  le  commenceoieiil  éà 
xiu%  jusque  vers  le  milieu  du  xvi*  siède. 
Les  trois  époques  remarquables  de  eetti 
période  sont  le  style  ogival  primitif  om  à  Imh 
cetlCj  le  style  ogival  secondaire  ou  ra|fOMMai^ 
le  style  ogival  tertiaire  ou  flc^oymU.  Yqj. 
Ogive. 

Nous  n'avons  point  k  redire  ici  ee  qiÉ 
noms  avons  eu  d^à  l'occasion  de  déTdoppr 
dans  les  considérations  générales  sur  l^ofifa 
et  le  style  ogival,  sur  la  su^iériorité  du  sl^ 
ogival  à  lancette,  sur  celui  des  siècles  pos- 
térieurs. Tous  les  coniiaisseurs,  sans  exoap*' 
tion,  la  proclament  ;  ils  se  sont  plu  à  mon- 
ver  leur  jugement  par  des  raisons  qui  pt- 
raissent  tellement  solides,  que  personne  a'a 
cherché  à  les  réfuter  ou  même  à  les  contra- 
dire.  Toutes  les  beautés  architecturales,  ai 
effet,  se  rencontrent  dans  les  monuments  di 
XIII'  siècle  :  régularité  ,    simplicité,  gran- 
deur, harmonie,  ornementation  sobre  et  élé> 
gante. 

Nous  allons  indiquer  ici  les  caractères  gé- 
néraux de  cette  arcnitecture.  L'otisenratioi 
aidera  à  distinguer,  parmi  les  édifices  âpnt^ 
tenant  à  ce  beau  style,  ceux  qui  sont  dCa  II 
fin  du  XII'  siècle  d'avec  ceux  qui  sont  da  mi" 
lieu  du  XIII*  siècle,  ou  de  la  fin  du  même  si^ 
cle.  Cette  distinction  ne  s'appuie  quesnrdtf 
nuances.  Or ,  l'œil  de  l'observateur  attentif 
et  instruit  parvient  à  les  saisir  facilement  d 
sûrement,  tandis  qu'il  est  difficile,  ponr  is 
pas  dire  impossible,  de  les  indiquer  par  ntt 
description ,  avec  quelque  précision  ;  d*an- 
tant  plus  qu'en  cette  occasion  la  connaîi* 
sance  du  synchronisme  des  styles  architefr- 
toniques  est  indispensable.  Voy.  &Tncn#* 

NISME. 

Pour  donner  avec  méthode  les  caractèroi 
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root  remarquer  dans  le  slylc  ogival  à 
))  nous  suivrons  Tordre  que  nous 
idoplé  dans  notre  livre  intitulé  :  Ar- 
t«  chrétienne.  Il  en  résultera  plus  de 
el  le  lecteur  se  rendra  mieux  compte 
positions  principales  qui  régnent  dans 
Mis  et  nombreux  édilices  que  le  xiii* 
lous  a  légués. 
cet  ordre  : 

nne  et  [)lan  des  églises  ;  2"  appareil 
iiructiou  ;  3"  colonnes  et  chapiteaux  ; 
es;  5* entablements  et  galeries;  6"  fe- 
H  roses  ;  7*  portes,  arcs-boutants  et 
>rts  ;  8"  voûtes  ;  9**  tours  et  clochers  ; 
eroentation  ;  1 1"  statuaire  ;  12*"  pa- 
s  églises;  13*  vitraux  peints;  Ib*  pein- 
lorales;  15**  détails  sur  les  moyens 
tien;  16**  liste  des  monuments  les 
marquablcs. 

H. 

rwu  et  plan  des  églises  au  xiii'  siècle. 
lan  général  adopté  dans  la  construc- 
i  grandes  églises  au  xii*  siècle  reçut 
ml  quelques  changements  au  xiii*. 
positions  essentielles  restent  les  mê- 
nsit  le  chœur  prond  des  dimensions 
ip  plus  considérables  qu*au  siècle  pr^ 
168  nefs  sont  également  plus  spacieu- 
les  collatéraux  ,  formant  déambula- 
loament  autour  du  sanctuaire.  Dès 
■èele»  on  avait  établi  des  chapelles 
Ans  autour  de  Tabside  ;  mais  cette 
If  qui  n'avait  nas  été  générale ,  fut 
M  tous  les  édifices  de  quelque  im- 
^9  fut  constamment  pratiquée  au 
de;  et  ces  chapelles ,  jusçiue-là  peu 
uses,  furent  alors  multipliées,  et  at- 
Dt  quelquefois  le  nombre  de  quinze, 
k  fa  cathédrale  de  Tours.  Elles  fu- 
loées  uniquement  autour  du  sanc- 
t  du  chœur  ;  ce  ne  fut  qu'au  xiv'  siè- 
IXT'  qu'elles  furent  ajoutées  aux  nefs 
«qui  accompagnent  la  nef  princi- 
aaod  les  chapelles  accessoires  se 
t  le  long  des  nancs  d'une  église  du 
tele,  on  peut  être  certain  qu'elles 
ienncnt  pas  au  plan  primitif,  et 
y  ont  été  ajoutées  à  une  époque 
are.  C'est  ainsi  que  les  belles  cathé- 
e  Reims,  de  Chartres,  etc. ,  bâties  au 
ele ,  n'ont  pas  de  chapelles  latérales 
les  bas-côtés  de  la  grande  nef;  c'est 
eore  que  la  cathédrale  d'Amiens ,  la 
èbredes  cathédrales  françaises,  bâtie 
xiir  siècle,  oiïre  des  chapelles  acces- 
I  lODs  des  collatéraux  de  la  nef  ma- 
)sque11es  ont  été  construites  en  hors- 
,  après  que  le  monument  fut  achevé, 
quelques  grandes  cathédrales,  com- 
tois ,  Bourges ,  Chartres ,  le  Mans, 
es,  Troyes ,  etc. ,  etc. ,  les  bas-côtés 
doublés,  et  l'on  a  deux  latéraux  à  la 
eure  et  autour  du  sanctuaire.  Cette 
ion  n'est  pas  exclusivement  propre 
siècle,  car  on  l'a  pratiquée  posté- 
«nl  à  cette  dernière  époque,  comme 
hédrale  d'Anvers ,  en  Belgique.  On 
ir,  à  ce  snjet,  la  description  obr^^'g^^e 
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Sue  nous  avons  donnée.  Au  mol  CATiiénRALF, 
es  cathédrales  de  Franco,  d'Angleterre,  de 
Belgique,  d'Allemagne,  etc. 

On  trouve  au  xur  siècle ,  surtout  dans 
les  campagnes,  di^s  églises  terminées  |iar 
une  muraille  plane,  sans  abside  proprement 
dite  et  sans  chapelles  absidales.  I<.a  muraille 
terminale  est  percée  d'une  ou  de  plusieurs 
fenêtres  ogivales.  On  rencontre  celle  dispo- 
sition arcliitecturalc  dans  quelques  grands 
monuments  du  xiii*  siècle,  en  trance,  à  la 
cathédrale  de  Laon ,  à  Siiint-Martin  de  Cla- 
mecjTy  dans  le  diocèse  actuel  de  Nevers,  et  à 
l'ancienne  abbatiale  de  Saint-Julien,  à  Tours, 
h  la  cathédrale  de  Poitiers ,  et  à  Saint-Serge 
d'Angers. 

La  plupart  des  cathédr.iles  anglaises  sont 
terminées  par  une  muraille  droite  et  plane, 
du  côté  do  l'orient  :  on  y  voit  rarement  une 
abside  arrondie  ou  taillée  à  pans.  L'ancienne 
cathédrale  de  Dol ,  en  Bretagne  ,  a  été  cons- 
truite sur  un  plan  analogue.  Voy.  Anglais 
(Style). 

La  chapelle  de  la  Sainte-Vierge,  au  fond 
de  l'absiue,  acquiert  quelquefois  de  très- 
grandes  dimensions  au  xiii*  siècle,  telle- 
ment qu'on  dirait  une  petite  église  accolée 
à  une  autre  église.  Nous  pouvons  apporter 
en  exemples  les  cathédrales  du  Mans ,  de 
Cou  tances,  do  Rouen,  etc. 

Le  culte  de  la  sainte  Vierge  a  reçu,  dans 
ces  chapelles,  une  de  ses  expressions  les 
plus  remarquables  et  les  plus  frappantes. 
Non-seulement  un  grand  nombre  de  cathé- 
drales sont  consacrées  à  Dieu ,  sous  l'invo- 
cation de  Notrk-Damb  ;  mais  encore  dans 
chaque  église  il  y  a  un  sanctuaire  particu- 
lièrement dédié  à1a  Mire -de  DieUy  k  celle  que 
nous  invoquons  comme  médiatrice  auprès 
de  Jésus-Christ ,  seul  vrai  Médiateur  entre 
Dieu  et  les  hommes.  Les  protestants  auroi.t 
beau  chercher  à  déprécier  le  culte  que  les 
catholiques  rendent  à  la  sainte  Vierge ,  eu 
nous  attribuant  dos  intentions  idoldtriques^ 
que  nous  repoussons  avec  horreur,  il  n'en 
subsistera  pas  moins,  jusqu'à  la  fin  des  siè- 
cles, d'imposants  témoignages  de  l'esprit  de 
l'Eglise  catholique,  à  ce  suiet,  depuis  les 
peintures  monumentales  des  Catacombes  jus- 
qu'aux cathédrales  splendides  qui  se  bâtis- 
saient encore  ou  se  décoraient  au  moment 
où  a  commencé  la  prétendue  réformation  ! 

m. 

2*  Appareil  de  construction.  —  Les  édifices 
de  la  période  ogivale,  à  commencer  à  la  fin 
du  xii*  siècle ,  ont  été  bdtis  avec  des  pierres 
de  grand  appareil.  Le  moyen  appareil  ne  re-  k 
])araît  jamais,  au  moins  de  manière  à  pou- 
voir fournir  des  indications  archéologiques 
et  des  renseignements  chronologiques  :  lo 
petit  appareil  régulier,  ou  à  losange,  ou  en 
arêtes  de  poisson,  etc. ,  a  complètement  dis- 
paru. 

Les  pierres  à  grand  appareil  qui  entrent 
dans  la  construction  des  monuments  de  style 
ogival  h  lancette  ne  sont  pas  toujours  par- 
faitement régulières  •:  elles  sont  communé- 
ment plus  lonsacs  «fiie  hautes;  mais  elles 
sont  bien  posées,  el  les  apparrtllcurs  ont 
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fait  preuve  de  goût  et  dliabileié  en  rlevant 
tes  murailles  solides  qui  ont  bravé  déjà  bien 
des  siècles  et  bien  des  lempètes,  et  oui  sem- 
blent destinées  à  durer  autant  que  le  mon- 
de. Une  des  causrs  do  celte  soiidilo  pro- 
vient de  remploi  d'épaisses  couches  do  mor- 
tier, de  sorte  que  le  roulement  de  réditice 
n'a  aucun  elFet  l'ûclieux,  et  que  les  assises, 
appuyées  d'aplomb,  n'éclatent  jamais  sur 
leurs  angles. 

IV. 

3'  Colonnes  et  chapilenux.  —  En  entrant 
dans  une  je  nos  modernes  cathédrales,  ce  qui 
frappe  et  étonne  d'abord ,  c'est  la  lé;^èreté , 
l'élancement ,  la  hardiesse ,  la  prodigieuse 
élévation  des  colonnes  et  des  colonnettes 
montant  du  pavé  jusqu'aux  voûtes,  pour  en 
soutenir  les  nervures. 

Les  colonnes  se  groupent  pittoresquement 
autour  des  piliers  qui  séparent  chaque  tra- 
vée, s'effilent  capricieusement,  et,  trompant 
l'œil  qui  les  suit  avec  surprise ,  font  suppo- 
ser une  élevât  on  encore  plus  grande  que 
celle  qui  existe  dans  la  réalité.  Les  piliers 
principaux  sont  ordinairement  cantonnés  de 
quatre  colonnes  bien  proportionnées  et  d'un 
effet  admirable.  Les  colonnes  ou  colonnettes, 

Sroupées,  forment  des  faisceaux  d'une  gran- 
e  élégance.  Partout  où  le  style  ogival  a  été 
en  vigueur,  les  colonnettes  sont  nombreuses 
et  très-habilement  groupées.  On  peut  dire 
cependant  que  c'est  dans  les  monuments  du 
nord  de  la  France  qu'elles  sont  groupées 
<i'une  manière  plus  pittoresque.  C'est  dans 
cette  partie  de  notre  pays  que  les  colonnes 
avaient  commencé  à  s  unir  en  faisceaux  dès 
le  XI'  et  le  xii*  siècle  ;  il  n'est  donc  pas  sur- 
prenant qu'au  xiii^  siècle  cette  disposition  ar- 
chitecturale y  ait  été  mieux  comprise  et 
mieux  formulée,  peut-être,  que  partout  ail- 
leurs. Communément,  les  colonnes  et  colon- 
nettes, au  XIII'  siècle ,  qu'elles  soient  grou- 
|>é6s  ou  isolées,  se  détachent  de  manière 
que  les  trois  quarts  du  fût  cylindrique  res- 
tent apparents  et  visibles.  On  voit  des  exem- 
ples où  les  colonnettes  sont  entièrement  dé- 
tachées du  pilier  qu'elles  accompagnent  :  il 
V  a  de  beaux  spécimens  de  cette  modifiration 
à  la  cathédrale  de  Laon  et  dans  plusieurs 
cathédrales  de  l'Angleterre,  notamment  h  la 
cathédrale  de  Cantorbéry. Foy .Colonnb,  Fut. 

Les  colonnettes  qui  s  élèvent  à  une  grande 
hauteur  sont  quelquefois  garnies,  à  diverses 
hauteurs,  d'ÀNNEAux  ou  Anxblets.  (Voy.  ces 
mots.) 

Ou  connaît  quelques  rares  exemples  de  co- 
lonnettes torses  au  xiii*  siècle  ,  comme  à  la 
cathédrale  de  Chartres.  M.  de  Caumont  cite 
encore ,  sous  ce  rapi)ort ,  la  cathédrale  de 
G4nes. 

Jusqu'à  présent,  on  ne  connaît  pas  de  pro* 

I)onions  régulières  aux  colonnes  et  aux  co- 
ounetles  du  xiir  siècle.  Les  proportions  en 
hauteur  et  en  diamètre  varient  suivant  les 
éditices,  et  on  peut  même  inouter,  ^elon  les 
intentions  particulières  de  cnaque  architecte. 
Il  arrive  fréquemment  que  les  colonnes  s'é- 
tagont  régulièrement  les  unes  au-dessus  des 
autres  ;  dans  ce  cas ,  le  tailloir  des  colonnes 
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inférieures  sert  de  base  aux  colonnes  supé- 
rieures. On  voit  dans  quelques  églises  le 
premier  ordre  de  colonnes  composé  de  pi- 
iiers  cylindriques ,  au-dessus  duquel  le  se- 
cond ordre  se  pose  en  encorbellement.  Cette 
disposition  ne  produit  pas  toujours  un  heu-. 
reux  elfet.  Celle  que  nous  avons  mentionnée 
plus  h<iut  est  bien  préférable. 

Les  cha))ilcaux  des  colonnes  et  colonnet- 
tes du  xiu*  siècle  sont  très-élégants  :  ils  sont 
composés   de  fouilles  variées,   recourbées 
en   volute  à  leur  sommet.  Quelquefois  ces . 
feuilles  sont  remplacées  par  des  oouquets i  i 
d(;s  tleurs ,  et  môme  des  tètes  d'hommes  ou . 
d'animaux  ,  (pii  offrent  de  loin  le  même  as- 
pect comme  ensemble  de  masse  ou  de  pro- 
fil. Nous  avons  donné  d'amples  détails  sur 
les  chapiteaux  à  l'article  Chapiteau  ^  auquel 
nous  renvoyons. 

Le  tailloir  qui  surmonte  les  chapiteaux  du 
style  ogival  primitif  est  carré  durant  la  pre- 
mière partie  du  xiii*  siècle  ;  dans  la  seconde 
partie  de  ce  môme  siècle,  il  devient  poljrgo* 
nal,  et  ordinairement  il  aifecte  la  forme  oo- 
togone.  Voy  .  Abaqle. 

La  base  des  colonnes  de  cette  époque  se 
compose  d'un  premier  tore,  ordioairemeni 
comme  écrasé,  et  faisant  saillie  sur  le  pié- 
destal ou  le  socle.  Ce  tore  est  séparé  deqmU 
ques  petites  moulures  en  baguettes»  placées 
à  la  partie  inférieure  du  fût ,  par  une  sootie 
profonde.  Voy.  Base. 

Il  y  a  des  bases  très-simples;  il  y  en  a  de 
très-riches  :  quelques-unes  sont  appendics- 
lées.  Voy.  Appendice  et  AppcNniCLLi. 

Ces  bases  sont  parfois  appuyées  sur  des 
piédestaux  unis,  carrés  ou  à  plusieurs  pans. 
A  la  cathédrale  de  Chartres,  on  voit  des. 
piédestaux  sculptés  sur  chaque  face.  A  le. 
cathédrale  du  Mans ,  il  y  en  a  qui  ont  les 
pans  évidés  par  une  espèce  de  petite  arcade. 
Parfois  les  piédestaux  sont  assez  élevés;  ee 
qui  produit  un  excellent  eifet,  comme  à 
Saint-Ouen  de  Rouen,  et  surtout  à  Sainl-Ja- 
lien  de  Tours.  Parfois  ils  sont  peu  dévelopr 
pés,  et  posent  lourdement  sur  le  sol. 

V. 

k"  Arcades.  —  La  forme  des  arcades  est  ce*- 
ractéristiaue  dans  les  monuments  du  un' 
siècle.  L  ogive  règne  à  peu  près  exclusive* 
ment.  Si  l'on  rencontre  encore  le  plein  cÎB* 
tre  en  quelques  endroits,  il  apparait  enlAuri 
des  moulures  et  des  ornements  du  style  ogi' 
val.  La  présence  du  plein  cintre  est  aloft 
une  exception.  C'est  ainsi  qu*à  la  nef  pria» 
cipale  de  la  cathédrale  de  Nevers,  chaque 
travée  de  la  nef  est  surmontée  de  fenêtres 
ogivales  circonscrites  dans  un  pleiu  cintre. 
C  est  ainsi  encore  qu  à  Saint-Julien  de  Tours, 
église  d'une  pureté  de  style  remarquable  * 
quelaues  arcades  des  galeries  du  trifbriuni 
sont  a  plein  cintre. 

L'ogive  du  XIII*  siècle  est  souvent  suréle- 
vée. Elle  |)Ourrait  s'encadrer  dans  un  triaiH 
gle  équilatéral,  et  elle  est  formée  de  Tore  ai 
tiers-point ,  proprement  dit ,  c'est-è-dire  de 
l'arc  dont  la  corde  sous-iendaute  serait  divi» 
sée  en  trois  jiarties  égales.  Pour  tracer  To- 
give  en  tiers-point,  on  appuierait .'  extrémité 
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npas  sur  les  points  marqués  sur  la 
6t  non  pas  sur  le  point  do  naissance 
sade.  Cette  observation  est  importante. 
.part  des  arcades  du  xiii'  siècle  sont 
9-point,  tandis  que  celles  des  époques 
ieures  sont  ordinairement  plus  aiguës. 
it  pas  à  dire  que  jamais,  dans  les  mo- 
its  du  style  ogival  h  lancette,  on  ne 
trera  d'ogives  aiguës ,  dans  le  genre 
es  qui  oui  été  employées  plus  tard , 
M  ogives  aiguës  y  sont  moins  com-* 
9  et  leur  présence  est  motivée  par  des 
i  de  solidité  ou  d'emplacement. 
I  la  région  absidale ,  on  voit  fr^quem- 
des  arcades  surélevées  qui  produi- 
effet  le  plus  agréable.  On  peut  citer 
le  la  cathédrale  de  Tours  comme  type 
née,  sous  ce  rapport;  celles  de  la  ca- 
6  du  Mans,  au  contraire,  sont  telle- 
ointues,  précisément  parce  qu*on  ne 
is  surélevées ,  que  TetTet  en  est  très- 
*able  à  ia  perspective. 
ircades  ogivales  forment,  aux  yeux  du 
e*  le  seul  caractère  distinctif  du  style 
m.  Elles  doivent  être  considérées  as- 
ot comme  caractère  de  grande  valeur; 
i  ne  faudrait  f)as  y  attacher  une  ira- 
m  exclusive.  Celui  qui  se  laisserait 
osent  guider  par  ]h  tomberait  parfois 
I  lourdes  erreurs,  ou,  au  moins,  ren- 
mit  des  faits  qui ,  pour  lui,  demeure- 
îanplicables. 

VI. 
UiÊUemenl  et  galeries, — Il  s*opéra,  dès 
■encement  du  xiii*  siècle,  une  modi- 
I  remarquable  dans  Tentablement  des 
édifices.  Jusque-là  les  murs  avaient 
nroonés  de  corniches  très-simples, 
lées  de  quelques  moulures  grossières, 
même  a  une' pierre  en  saillie,  à  peine 
en  biseau  à  son  angle  inférieur.  Ces 
les  reposaient  sur  des  corbeaux  ou 
MIS  variés,  oi!i  Ton  voyait  des  figures 
mtes,  des  feuilles,  des  fruits,  des  ani- 
des  formes  bizarres,  etc.  Au  xii*  siè- 
s  modillons  avaient  été  un  pou  modi- 
es  corbeaux  à  figures  monstrueuses 
;  été  remplacés  par  des  espèces  do 
ss,  reliées  les  unes  aux  autres  par  des 
es  ou  par  des  cintres  recreusés  en 
de  petites  voussures.  Les  consoles 
ornées  de  figures  ou  de  feuillages, 
aient  uniquement  formées  de  moulu- 
'chitecture  :  elles  furent  enûn  rempia- 
ir  des  dents  de  scie;  ce  oui  s*observe 
fices  romano-byzantins  de  transition. 
ncs  dé  scie  continuèrent  d'être  em- 
;  à  l'entablement  des  monuments  de 
e  ojgivale  primitive,  surtout  dans  cer- 
^gionsde  la  France.  Mais  les  feuilles 
esJeursuccédèrent  promptement  dans 
re  de  la  France.  Dans  le  Nivernais, 
ts  de  scie  et  les  feuilles  entablées,  du 
acement  du  xiir  siècle ,  sont  repré* 
par  des  modillons  fort  petits,  réunis 
aux  autres  par  de  petits  arcs  à  sim- 
d  de  compas ,  établis  longitudinale- 
et  non  pas  dans  un  sens  perpendicu- 
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Les  feuilles  entablées  forment  un  orne- 
ment très-distingué  au-dessous  des  moulu- 
res saillantes  de  la  corniche.  Elles  sont  à 
crochets,  au  xiii*  siècle,  comme  la  plupart 
des  feuillages  d*ornementaiion  de  la  même 
époque.  Entre  les  feuilles  fortement  recour- 
bées on  voit  d'autres  feuilles  élégamment 
découpées  et  disposées  avec  art.  Voy.  Enta- 
blées (Feuilles), 

Le  changement  véritablement  important 
qui  s*introduisit ,  à  la  (in  de  la  période  ar- 
chitecturale de  la  transition,  dans  le  couron- 
nement des  grands  édifices,  consiste  dans 
l'établissement  des  galeries  et  des  balustra- 
des extérieures.  On  voit  quelques  rares  ga- 
leries dès  le  xii*  siècle;  mais  ce  n'est  encore 
qu'un  accident  dans  Id  construction  ,  tandis 
qu'à  partir  du  xiu*  siècle ,  la  présence  des 
galeries  est  constante,  et  fait  partie  du  sys- 
tème général  de  construction.  Ainsi,  les  murs 
extérieurs  des  hauts  combles ,  des  combles 
moyens  et  des  combles  inférieurs,  sont  sur- 
montés communément  de  galeries  et  de  ba- 
lustrades. L'effet  extérieur  en  est  plus  com- 
plet ;  mais  les  avantages,  sous  le  rapport  de 
la  bonne  construction,  en  furent  inapprécia*- 
blés.  Les  galeries,  en  appareil  solide,  taillées 
en  ponte  légère,  prêtèrent  aux  eaux  pluviales 
un  écoulement  lacile  vers  les  chenaux  des 
gai^ouilles. 

Les  balustrades  ou  rampes  des  galeries 
consistaient  ordinairement ,  au  xnr  siècle, 
en  petites  colonnettes  à  chapiteaux  feuilla- 
ges, ou  en  pieds-droits  à  pans,  supportant 
des  arcades  ogivales  ou  trilobées. 

Après  avoir  parlé  du  couronnement  des 
murailles,  ou  de  l'entablement  extérieur, 
nous  devons  dire  quelques  mots  des  gale- 
ries intérieures  et  du  triforium.  Les  églises 
bâties  à  la  Gn  du  xir  siècle  et  au  commence- 
ment du  xin%  comme  Notre-Dame  de  Paria , 
Notre-Dame  de  Châlons-sur-Marne ,  Notre- 
Dame  de  Laon,  Saint-Remi  de  Reims,  Saint- 
Etienne  de  Caen ,  ont  des  galeries  qui  s'é- 
tendent sur  toute  la  largeur  du  collatéral. 
Ces  galeries  sont  la  reproduction ,  au  pre- 
mier étage,  de  ce  qui  existe  au  rez-de-chaus- 
sée; c'est  la  même  disposition  de  colonnes, 
de  voûtes,  de  fenêtres  :  les  dimensions  en 
hauteur  seulement  sont  moindres.  Voy.  Ga- 
leries, Triforium. 

Ces  larges  galeries  ne  sont  pas  ordinaire- 
ment garnies  de  balustrades  :  celles  qui  en 
ont  les  ont  reçues  par  addition  à  une  époq^ue 
postérieure.  Il  faut  ajouter  que  souvent  les 
galeries  intérieures,  qui  n'ont  les  dimen- 
sions que  de  simples  couloirs  de  passage , 
dans  les  monuments  du  commencement  du 
XIII*  siècle,  n'ont  pas  toujours  de  balustrade, 
comme  à  Saint-Julien  du  Mans  et  h  Saint- 
Julien  de  Tours.  D'autres  galeries  en  sont 
garnies  à  la  même  épociue,  comme  au  fond 
do  l'abside  de  la  catnédralo  de  Tours»  Foy, 
Galeries.  Parfois  les  galeries  sont  simulées, 
et  n'ont  aucune  profondeur. 

VIL 

6^  Fenêtres  et  roses. — Dans  les  monuments 
du  style  ogival  primitif,  les  fenêtres  sont 
très-alloi^ées ,  assez  étroites  et  à  abat-jour 
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ou  ébrasemenls  fortement  prônoocés.  £U^ 
ressemblent  à  un  fer  de  lance  ;  ce  qui  fait 

?[ue  les  antiquaires  anglais  les  ont  appelées 
hiélres  à  lancette ,  dénomination  qui  a  été 
ensuite  adoptée  par  les  archéologues  fran- 
çais. Cette  forme  a  paru  môme,  dans  le  prin- 
cipe ,  tellement  caractéristique ,  qu'elle  a 
servi  è  désigner  le  style  ogival  de  la  pre^ 
niière  époque.  Voy.  Fenêtre;  voy.  aussi 
Classification.  Les  proportions  des  lancet- 
tes ne  sont  pas  toujours  ni  partout  les  mê- 
mes ;  elles  varient  notablement,  môme  dans 
un  seul  édifice.  Il  y  en  a  de  très-longues  ou 
de  très-courtes  dans  le  môme  monument, 
quoique  les  parties  où  elles  se  trouvent 
aient  été  bâties  en  môme  temps;  ce  qui  fait 
qu'il  serait  difficile,  pour  ne  pas  dire  impos- 
sible, de  donner  une  forme  iype  pour  les  lan- 
cettes du  xiu'  siècle.  Les  conditions  d'em- 
placement exercent  sur  leur  développement 
une  influence  décisive. 

Il  y  a  des  fenêtres  à  lancette  qui  n'offrent 
jioinl  d'ornements,  et  dont  l'ogive  est  à  peine 
encadrée  extérieurement  d'une  archivolte  à 
moulures  simples  et  peu  nombreuses.  D'au- 
tres sont  entourées  d'archivoltes  très-riches , 
où  l'on  remarque  de  belles  moulures  et  des 
lleurons  ou  des  feuillages.  A  l'abside  de 
beaucoup  d'églises  du  xiii*  siècle ,  on  voit 
les  fenc^tres  à  lancettes  accompagnées  d'ar^ 
f'Jiivoltcs  élégantes  retombant  sur  des  figu- 
res, et  ayant  dans  la  moulure  creuse  du  mi- 
lieu des  fouilles  h  crochets,  relevées  dans  le 
sens  du  mouvement  circulaire  de  l'archi- 
volte. Citons  comme  exemples  la  cathédrale 
d'Evreux,  celle  de  Tours,  etc.  Parfois  les  ar- 
chivoltes portent  sur  des  colonnettes  à  cha- 
piteaux, et  les  voussures  ou  ébrasements 
sont  pour  ainsi  dire  cannelés ,  tant  les  mou- 
lures toriques  y  sont  multipliées. 

Les  églises  peu  considérables ,  comme  les 
églises  paroissuiles,  à  la  campagne,  certaines 
églises  de  prieurés,  les  chapelles,  etc. ,  sont 
éclairées  par  des  lancettes  isolées.  C'est  dans 
ces  édifices  qu'elles  montrent  la  plus  srande 
simplicité  ;  ce  qui  contribue  à  leur  laisser 
un  caractère  de  pureté  admirable,  la  simpli- 
cité étant  toujours  la  condition  première  de 
toute  belle  et  bonne  architecture.  Les  églises 
d'une  grande  importance ,  comme  les  cathé- 
drales, les  collégiales,  les  abbatiales,  ont  les 
lancettes  souvent  réunies  deux  à  deux,  et 
encadrées  dans  une  ogive  principale.  Sur  le 
sommet  des  deux  lancettes  s'appuie  une  ro- 
sace, ou  un  trèfle,  ou  un  quatrefeuilles.  Cette 
addition  complète  les  belles  fenêtres  du 
xiii'  siècle.  D  abord  la  rosace  seule  est  évi- 
déo  dans  le  tympan  de  la  fenêtre  ;  plus  tard 
les  angles  eux-mêmes  s'évident,  de  sorte 
uu'ii  y  a  des  espaces  vides  triangulaires  au- 
dessous  de  cette  rosace ,  et  de  ctiaque  côté. 
A  la  cathédrale  de  Beauvais,  dans  les  cha- 
pelles absidales,  leslanceêtes  géminées  sont 
surmontées  d'une  rosace  assez  considérable 
et  très-habilement  découpée.  Le  meneau 
central  soutient  une  légère  colonnette  qui  y 
esi  placée  en  application,  et  qui  soutient 
une  ^Qsse  mouture  torique  qui  suit  toutes 
icd  circonvolutions  des  têtes  d'ogive  et  des 


divisions  de  la  rosace.  Dans  d'autres  moau 
ments ,  cette  colonnette  et  ces  moulures  to 
riques  n'existent  fias;  le  meneau  central,  lei 
tôtes  d'ogive  sont  simplement  taillés  en  bi 
seau  sur  leurs  angles;  les  divisions  de  la  rOi 
sace  sont  tracées  à  rond  de  compas. 

Vers  le  milieu  du  xiir  siècle ,  et  surfoot 
sous  le  règne  du  saint  Louis,  roi  de  Franeeb 
les  fenêtres  des  édifices  religieux  s*éltm$* 
sent,  se  multiplient,  s'élancent  à  de  pus 
grandes  hauteurs ,  deviennent ,  en  un  mol:' 
plus  étendues  qu'au  eommenceoient  de  • 
môme  siècle.  Le  type  le  plus  agréable  etb. 
plus  parfait  de  celte  modification  se  voit  àt 
sainte-Cnapelle,  h  Paris.  Les  fenêtres  aW: 
transformées  se  remarquent  dans  toutes  ini- 
cathédrales,  surtout  aux  fenêtres  de  ctow*- 
tory,  c'est-à-dire,  aux  fenêtres  qui  sont  pla-' 
cées  au-dessus  de  la  galerie  du  trifwnm' 
Ces  hautes  fenêtres ,  d  une  hardiesse  prod^ 
gieuse,  sont  ordinairement  partagées  entroii 
ou  en  quatre  divisions ,  par  deux  oa  trois 
meneaux.  Ceux-ci  sont  toujours  arrondis,  û 
souvent  en  forme  de  colonnettes  à  cban- 
teaux.  Le  réseau  supérieur  est  formé  depHH: 
sieurs  trèfles  ou  quatre  feuilles  superpoiéiLc 
Il  faut  encore  noter  que  toutes  les  moul»-^ 
res,  sans  aucune  exception,  qui  eutrentdat; 
l'ornementation  de  ces  hautes  fenêtres,  aoil  ^ 
en  boudin,  jamais  anguleuses  ni  prisarff*' 
ques. 

Aux  façades  des  églises,  on  plaçait  aMi 
communément  trois  lancettes  de  dimeomi 
égale  ou  inégale  :  il  y  a  des  faits  aussi  DJDOh 
breux  pour  l'une  que  pour  l'autre  dispon- 
tion.  C  est  ce  que  les  antiquaires  appelleit 
triplft,  d'un  nom  adopté  d'abord  par  les  ar- 
chéologues anglais.  Lh  triplet^  dontl*eAMail 
fort  agréable,  a  une  signification  symboligw^ 
facile  à  saisir  :  c'est  l'emblème  de  la  TritttU  i 
Nous  lisons,  en  effet,   dans  la  légende  dt' 
sainte  Barbe,  que  cette  sainte,  étant  renfer»  ' 
mée  par  son  père  dans  une  chambre  où  il 
n'y  avait  que  aeux  fenêtres,  en  fit  ajouter  iM' 
troisième  pour  représenter  le  mystère  de  k 
sainte  Trinité.  Voy.  Triplbt. 

On  remarque,  a  la  façade  des  églises  dl  '- 
Chartres,  de  Saint-Denis,  de  Goumay,  d6 
Hortain,  etc.,  que  la  fenêtre  centrale  du  fri- 
plet  ogival  est  beaucoup  plus  élevée  que  ki 
deux  autres.  La  même  dtsposition  exiill 
aussi  au  chevet  des  églises  qui  n*ODt  fÊê 
d'absides  et  qui  se  terminent  par  un  ttot 
droit. 

Si  des  fenêtres  nous  passons  aux  roses,  la 
merveille  des  églises  gothiques,  nous  lai 
admirons  dès  le  commencement  dans  louri 
heureuses  proportions.  Elles  s'ouvrent,  eHes 
s'épanouissent,^  elles  étalent  leurs  rkhoi 
compartiments  ciselés^  comme  de  gracieux 

S  étales.  Quoi  de  plus  ravissant  que  oelto 
eur  immense,  incrustée  dans  la  morailiei 
brillant  des  mille  couleurs  des  vitraux  peialSi 
portant  au  cœur  l'image  de  Dieu,  et,  dm 
toutes  les  divisions  qui  s*en  échappent  m 
rayonnant,  celle  des  anges,  des  patiiardMi 
et  des  saints  !  Admirable  svmbole  1  le  cercICf 
'est  Tétemité  au  centre  cte  laquelle  Dieu  se 
repose.  Les  esprits  bienheureux,  les  pro- 
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(9  les  martyrs»  les  saiots,  toute  la  créa- 
"mvite,  eD  chaotaDt  des  bymoes,  vers  ce 
neai  centre  de  toutes  choses. 
plus  belle  rose  peut-être  qui  existe, 
mce,  dans  00s  monuments  de  la  pé- 
ogiTale»  se  Kroure  à  l'église  de  Saint- 
ie  Roueu. 

compartiments  des  roses  du  iiii*  siè- 
il  communément  en  forme  d*ogiTes 
les,  ou  bien  ce  sont  des  trèfles,  des 
feuilles  et  des  rosaces  entremêlés  avec 
mp  d*art.  Les  roses  les  moins  compli- 
ce rapprochent  des  roses  du  xW 
l  celles,  au  contraire,  qui  ont  des  dé- 
res  multipliées  se  rapprochent    drs 

Etement  célèbres  de  Saint-Ouen,  de 
me  de  Rouen,  et  de  la  cathédrale 
BIS.  Les  meneaux  des  roses  du  xiir 
quelque  complication  qu'on  leur  sup- 
ae  iirésentent  pas  néanmoins  les  roè- 
Hubioaisons  architecturales  que  celles 
r  et  XT'  siècles.  Voy.  Roses,  Rosace, 
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I  les  modestes  églises  rurales  du  stvle 
primitif,  les  roses  se  voient  spéciale- 
la  chevet,  et  souvent  elles  j  surmon- 
lu  lancettes,  reproduisant  ainsi  avec 
ti"  le  nombre  trois,  si  habituel  dans 
liBces  religieux  du  xni*  siècle.  A  la 
raie  de  Laon,  la  région  absidale,  qui 
■ine  par  une  muraille  droite  et  plane, 
kirée  par  une  large  et  somptueuse 

VIU. 

W<ef .  •—  Les  portes  restèrent  la  par- 
wûéfs^ée  des  sculptures,  au  xiu'  siècle, 
I  aux  siècles  précédents.  Nous  devons 
er  ici  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs 
Dclques  développements,  à  savoir  que 
it  considérer  les  portails  de  nos  grands 
nents  chrétiens  sous  deux  fntinis  de 
Tabord,  sous  le  rapix>rt  architectural, 
e  sous  celui  do  la  sculpture  et  de  for- 
tialioo.  L'architecte  établit  un  ensem- 
lignes,  avec  la  sévérité  qui  accompa- 
i  véritable  science  de  Tari  de  bâtir. 
V  cadre  en  rapport  avec  les  masses 
itispice.  Les  détails  appartiennent  au 
tar  et  au  statuaire.  Ces  deux  œuvres 
istinctes  ;  cette  distinction  est  néces- 
oor  bien  apprécier  le  mérite  des  fron- 
»  de  certaines  cathédrales.  Lorsque 
ail  de  l'architecte  domine,  nous  avons 
vie  d*un  effet  simple  et  majestueux, 
e  à  la  cathédrale  de  Cou  tances;  lors- 
travail  du  sculpteur  remporte,  nous 
le  splendide  portail  de  la  cathédrale 


portes  de  certaines  de  nos  cathédrales 
!•  fiècle  sont  d'une  beauté  iucompara- 
lle  nous  paraissent  supérieures  à  celles 
05  renommées  parmi  les  cathédrales 
Dgleterre.  Les  pierres  du  linteau,  du 
a  et  de  la  voussure  disparaissent  sous 
nfusion  incroyable  de  ciselures  tines 
cales.  La  pierre  ne  semblait  opposer 
B  résistance  aux  sculpteurs  de  cette 
s»  et  se  façonnait  dans  leurs  mains 


comme  de  la  cire.  Les  grandes  statues,  les 
statuettes,  les  niches,  les  dais,  les  pinacles* 
les  aiguilles,  les  dentelles,  les  feuilles,  les 
fleurs,  les  ^irlandes,  les  couronnes  se  pres- 
sent, s'unissent  de  tous  côtés.  Autour  du 
grand  portail  sont  rangés,  en  longues  des, 
suivant  les  lois  de  la  hiérarchie,  les  archan- 

(;es,  les  anges,  les  patriarches,  les  prophètes, 
es  rois  ancêtres  de  Jésus-Christ,  les  mar- 
tyrs et  les  confesseurs. 

Outre  les  grandes  statues,  on  admire  des 
bas -reliefs  représentant  des  compositions 
historiques  complètes,  des  scènes  relatives 
soit  au  jugement  dernier,  soit  au  triomphe 
des  justes,  soit  au  supplice  des  méchants. 
Les  détails  sont  souvent  exprimés  avec  une 
justesse  et  un  bonheur  incroyables.  Les 
figures,  malgré  leur  petite  dimension,  sem- 
blent respirer,  tant  elles  traduisent  fidèle- 
ment les  sentiments  qu'on  a  voulu  leur  faire 
exprimer.  Quelques-unes  de  ces  scènes  peu- 
vent, k  juste  titre,  êtie  regardées  comme 
des  chef^Kl'œuvre  de  goût  et  d'exécution. 

A  partir  du  xiii*  siècle,  l'ouverture  de  la 
porte  principale  fut  partagée  en  deux  par 
un  pilier  dont  nous  connaissons  la  destina- 
tion symbolique  sur  le  tympan,  au  fond  de 
cet'e  suite  d'arcs  concentriques  et  décrois- 
sants, qui  simulent  une  perspective  fuyante: 
le  jugement  dernier  se  trouve  représenté 
avec  tout  son  appareil  de  majesté  et  de  ter* 
reur.  Le  sculpteur  chrétien  a  cherché  k  frap- 
per Tesprit  par  cette  effrayante  image,  et 
pour  produire  une  plus  profonde  impression 
sur  la  conscience,  il  a  voulu  que  la  fiorte 

frésentât  deux  voies,  l'une  à  droite,  l'autre 
gauche,  l'une  pour  les  bons,  l'autre  pour 
les  méchants,  suivant  les  paroles  de  la  ter- 
rible sentence.  Chacun,  en  franchissant  le 
seuil  du  lieu  saint,  devait  se  rendre  témoi- 
gnage de  ses  bonnes  ou  mauvaises  œuvres» 
et  choisir  sa  voie.  C'était  une  imposante  le- 
çon 1  Le  pilier  symbolique  fut  conservé  cons- 
tamment jusqu'à  la  Renaissance,  au  xvi* 
siècle,  époque  où  Ton  perdit  toutes  les  tra- 
ditions de  1  architecture  catholique. 

Après  avoir  jeté  un  coup  d'œil  général 
sur  les  portes  des  grands  édifices  du  xiii* 
siècle,  nous  allons  maintenant  eu  examiner 
et  en  analyser  les  diverses  parties. 

Quelques  portails  sont  précédés  d'un 
porche  plus  ou  moins  saillant,  surmonté  du 
pignons  triangulaires.  Le  moyen  âgenenous 
a  rien  laissé  en  ce  genre  qui  puisse  être 
comparé  au  porche  qui  précède  le  portail 
septentrional  de  la  cathédrale  de  Chartres. 
Yoy.  Porche. 

Ces  péristyles  sont  élevés  sur  des  perrons 
de  plusieurs  marches  :  ils  présentent  trois 
grandes  arcades  surmontées  de  pignons, 
correspondant  aux  trois  entrées  du  fond,  et 
soutenues  sur  des  massifs,  des  pieds  droits 
et  des  colonnes  qui,  ainsi  que  les  voussures, 
sont  décorés  d'une  ouantité  considérable  de 
statues,  de  bas-reliefs  et  d'ornements  aussi 
curieux  parla  manière  dont  ils  sont  travaillés 
que  par  la  variété  de  leur  composition. 

Le  porche  de  la  porte  méridionale  de  la 
cathédrale  di'Lau/^nne  est  fort  remar<iualile. 
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Il  était  priuiitivemcnt  ouvert  de  trois  cûtéd. 
Les  statues  des  apôtres  occupent,  trois  par 
trois,  les  deux  côtés  de  la  porte  et  les  deux  an- 
e;les  du  porche  :  elles  sont  d'une  belle  éxecu- 
tion et  comparables  à  celles  de  Chartres.  Les 
arcades  latérales  ont  été  bouchées  avaut  cette 
suppression,  faite  pour  éviter  le  vent  et  la 

Sluie;  ce  porche  avait  beaucoup  de  grâce  et 
.6  légèreté,  mais  il  ne  correspond  qu'à  une 
porte,  et  conséquemment  il  a  bien  moins 
d'importance  que  les  porches  de  Chartres 
qui  en  abritent  trois. 

Le  porche  ou  vestibule  de  Notre-Dame  de 
Dijon  doit  être  également  cité.  Mais  au  tieu 
d'être  détaché  de  l'église  comme  ceux  que 
nous  venons  d'indiquer,  il  fait  partie  du 
corps  du  bâtiment  et  il  a  été  pris  sur  la  lon- 
gueur de  la  nef.  Ce  n'est  donc  pas  un  porche 
ordinaire,  mais  nlulôt  un  pronaos  ou  vesti- 
bule^ dans  toute  la  rigueur  de  l'expression. 

Les  églises  moins  importantes  que  celles 
que  nous  venons  de  signaler  et  qui  ont  des 
porches  ne  sont  pas  très-nombreuses.  Les 
}K)rchesysont  simples,  mais  élégants- 

Passons  maintenant  à  la  description  de  la 
base  de  la  porte.  Dans  les  églises  qui  ne  sont 
yts  très-ornées,  ou  qui  n'ont  qu'une  décora- 
tion architecturale,  comme  nous  Tavons 
expliqué  précédemment,  les  voussures  des 
I)ortes  sont  garnies  seulement  de  toroset  les 
parois  latérales  de  colonnes,  sans  statues. 

Dans  les  grandes  églises,  les  colonn^^s 
supportent  des  statues  de  grandeur  d'homme, 
quelquefois  même  de  grandeur  plus  qu'hu- 
maine. On  voit  de  ces  statues  à  Chartres,  à 
Reims,  à  Amiens,  au  Mans,  à  Bourges,  etc. 
Elles  ont  un  caractère  fortement  marqué. 
Quelques-unes  sont  bien  posées,  bien  drapées 
etlargement  exécutées.  Koy. Sculpture, Sta- 
TUAiRB.  Ce  fait  est  fort  important  dans  l'his* 
toirede  notre  art  nationaL  11  montre  jusqu'à 
Tévidencu  que  l'architecture  et  la  statuaire 
du  \uv  siècle  avaient  fait  plus  de  progrès 
que  la  peinture. 

Les  voussures  sont  garnies  de  statuettes  et 
de  bas-reliefs.  Nous  ne  répéterons  pas  ici  ce 
que  nous  avons  dit  ailleurs.  Yoy.  Catué- 
.URALE  (Amiens,  lleims,  Bourses,  etc.).  AUn 
dô  compléter  ce  sujet,  nous  placerons  ici  la 
description  de  la  porte  occidentale  de  la  ca- 
tbédrdle  d'Auxerre.  A  l'article  Catuédrale, 
nous  avons  donné  une  indication  très-courte 
sur  cette  église  remarquable,  privée  aujour- 
d'hui de  son  titre  de  cathédrale.  Nous  pre- 
nons cet  extrait  dans  un  ouvrage  que  nous 
avons  préparé  depuis  assez  longtemps  surles 
Anciennes  Cathédrales^  Abbatiales  et  Collégia- 
les de  France. 

«  Les  trois  portes  de  la  façade  occidentale 
jde  la  cathédrale  d'Auxerre  appartiennent  au 
XIII*  siècle.  Les  parois  latérales,  les  tympans 
et  les  voussures,  sont  tapissés  de  statues  et 
de  bas-reliefs,  depuis  la  base  jusquau  som- 
mat.Quoique  variées  de  forme,  ces  sculptures 
ne  paraissent  pas  être  postérieures  au  xni* 
siècle;  mais  le  cordon  ae  feuilles  qui  sépare 
horizontalement  les  porches  d'avec  le  reste 
de  l'édifice,  en  tranché  nettement  l'âge  sans 
laisser  !a  moindre  incertitude  dans  Tesprit 


de  Tarchéologue  :  le  xvi'  siècle  peut  reveii- 
diquer  toute  la  partie  supérieure. 

«  La  porte  centrale  présente  un  système  de 
décoration  d*un  beau  caractère  et  des  sujets 
sculptés  d*une  signification  éminemment 
chrétienne  et  instructive.  Au  centre  du  tym- 
nan  et  présidant  à  toute  la  scène  apparaît  la 
usure  Je  Jésus-Christ,  entourée  d'anges  en 
adoration;  è  sa  droite  sont  les  élus;  à  sa 
gauche,  les  i-éprouvés.  Les  premiers  soil 
admirablement  représentés  par  ces  persoo* 
nages  bénis  de  Dieu  et  des  hommes,  dont  la 
nom  et  le  culte  sont  dans  le  cœur  et  sur  lei 
lèvres  de  tous  les  chrétiens.  On  y  distin^ 
spécialement  le  patriarche  Josepn,  les  tm^ 
ges  sages  et  une  foule  de  bienheureux  é 
tout  âge  et  de  tout  sexe.  Les  autres  sdoII* 
guros  par  l'enfant  prodigue,  les  Tierg6sfiiU« 
et  la  foule  hideuse  des  démons.  Malheureasa- 
ment,  par  suite  de  mutilations  déplortbki, 
ces  curieuses  sculptures  sont  gravement  en- 
dommagées et  sont  à  peine  reconnaissaUes. 
Les  amis  de  l'iconographie  religieuse  regret- 
tent aussi  vivement  que  les  artistes  de 
voir  cette  grande  composition  si  tristemol 
altérée. 

«  A  la  partie  supérieure  des  latéraux  dt 
même  portail,  on  aperçoit  U  chœur  in 
apôtres.  Ceux-ci  sont  assis  deux  à  deuxdns 
chaque  niche,  et  vêtus  de  larges  rol>ef  Ar^ 
mant  draperie.  Au-dessus  de  leur  tèli|U 
ange  sort  des  feuillages  et  des  omeiMDU: 
variés  qui  forment  le  couronnement  du  dûi. 
Ces  groupes  sont  animés  d'une  expressiaa 
douce  et  tranquille,  de  même  que  les  statues 
des  vierges  sages  qui,  debout,  ehastemeot 
vètu^'s,  dans  une  attitude  modeste  et  eoa* 
templative,  attendent  la  venue  de  répooi, 
tenant  à  la  main  une  lampe  allumée.  Leeea- 
traste  entre  elles  et  les  vierges  folles  est  ap* 

f tarent  :  celles-ci  ont  une  pose  fière  el  bardu^- 
e  regard  fixe  ;  elles  tiennent  i  la  main  leur 
lampe  sans  huile  et  renversée.  Auprès  dek 
tête  des  viergp^  sages  se  tient  un  ange  au  vi* 
sage  souriant,  qui  s'apprête  à  les  couronner; 
tandis  que  sur  la  tête  des  vierges  folles  eil 
un  messager  divin  armé  d'un  glaive  redouH» 
ble  et  prêt  à  frapper.  Cette  parabole  est  soa- 
vent  représentée  au  frontispice  de  nos  c^th^ 
drales  :  elle  ^  est  placée  précisépaent  avee 
l'intention  qui  la  fit  prononcer  par  Motre-Ssi' 
gneur  dans  l'Evangile.  C'est  un  avertisse- 
ment donné  aux  fidèles  de  veiller  sans  ceM 
et  de  se  tenir  toujours  prêts  :  nous  ignorooi 
quand  la  mort,  figurée  par  un  ange  aroi 
d'une  épée,  viendra  rompre  les  liens  de  h 
vie  terrestre,  et  nous  jeter  dans  rétemilé. 
Veillons  et  prions. 

«  L'étroite  surface  du  tympan  Ti*a  pasfiar- 
mis  à  l'artiste  de  développer  dans  des  diMO- 
sions  convenables  les  sœnes  d  i verses  daja* 
gement  dernier;  elles  sont  groupées  aat 
pieds  du  souverain  Juge.  C'est  d  abord  h 
résurrection  générale  :  les  morts  sortealde 
leurs  tombeaux,  et  des  anges  le^  attendait 
pour  les  conduire  auprès  du  tribunal  snpr^ 
me  :  ce  sont,  sans  doute,  les  anges  gaidien'* 
fidèles  à  ceux  oui  leur  furent  confies  parla 
Providence  et  les  accompagnant  jusqu'à  la 
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a  extrëniilé.  C'est  ensuite  la  sépara- 
\  bons  et  des  méchants  :  des  anges 
lent  ]es  saints  vers  les  régions  bien- 
(68  du  paradis,  et  d'autres  poussent 
mes  dans  le  gouffre  de  l'enfer,  figuré 
pieule  béante  d'un  monstre  vomis- 
f  flammes. 

parois  du  porche  de  gauche  prêtent 
lamp  à  l'exposition  des  principaux 
38  de  la  Genèse,  depuis  la  création 
1  déluge.  Trois  rangées  de  statuettes 
il  le  fond  de  la  voussure  :  ce  sont 
ils  de  la  vie  de  la  sainte  Vierge  ou 
38  scènes  empruntées  à  l'Histoire 
Mais  le  marteau  des  modernes  van- 
tellement  déshonoré  ces  charmantes 
reSy  qu'en  beaucoup  d'endroits  il  n'est 
ssible  d'y  rien  découvrir.  Le  tympan 
ipli  par  la  figure  de  Notre-Seigueur 
[été  ceinte  d'un  riche  diadème,  dépose 
tronne  sur  le  front  de  sa  sainte  mère. 
nges  en  adoration  accompagnent  ce 
,  admirable  de  simplicité  et  d'exécu- 
iU8  les  visages  respirent  l'émotion  et 
imes  comme  le  bonheur  du  ciel.  Une 
le  de  branches  de  chône  entoure  le 
I  après  avoir  pris  naissance  au  des- 
I  la  première  niche,  de  chaque  côté 
raissure. 

î  grandes  statues  du  porche  latéral 
ifB«  au  nombre  de  huit,  semblent  être 
MpoiiUcation  des  sciences  et  des  arts 
lki  autant  qu'il  est  possible  d'en  juger 
Rut  présentdes  lieux,  caria  vétusté  ne 

pas  de  distinguer  les  personnages 
I  perdu  leurs  attributs.  On  aperçoit 
la  lyre  que  tient  à  la  main  la  Musi- 

THarmonie,  la  troisième  statue  du 
lOche.  La  Mi^'decine  est  désignée  par 
ani  qui  l'enroule  autour  de  sa  taille. 
ologie  est  représentée  sous  la  figure 
i  recueillie  d'un  clerc  en  riche  cos- 
Les  couronnes  que  ces  statues  por- 
lête  indiquent  l'excellence  des  scien- 
it  elles  sont  les  symboles. 
I  Nombreux  bas-reliefs  de  ce  porche 
ir  motifs  dos  traits  de  la  B  ble  ou  de 
pie.  On  a  mis  en  regard  les  scènes 
lues  qui  se  correspondent  dans  les 
estaments.  Ces  rapprochements  sont 
Bût  dans  l'esprit  lie  l'Eglise,  et  Jes 
Ils  ecclésiastiques,  dans  tous  les  temps, 
;  i>lu  à  mettre  en  parallèle  les  figures 
Qcienne  Loi  avec  les  réalités  de  la 
Ile.  Les  saints  Pères  nous  ont  laissé, 
siqet  fécond,  des  pages  pleines  d'é- 
ice;  les  commentateurs  de  la  sainte 
re  et  les  écrivains  mystiques  ont  rem- 
àombreux  volumes  do  considérations 
1 8ur  la  même  matière.  Leurs  ouvra- 
nt une  mine  abondante  et  précieuse, 
k  ee  moment  trop  peu  exploitée,  oii 
MlOTons  trouver  la  clef  de  la  véritable 
relation  à  donner  à  une  foule  de  com- 
ma  allégoriques  du  moyen  âge  :  la 
gie,  Feiégèse  biblique  et  l'art  religieui 
liaient  la  main.  » 

e  description  peut  donner  une  idée  du 
16  de  cfécoration  généralement  suivi 
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pour  Tomemontation  des  portes  ih\s  prmcî- 
pales  églises.  Nous  emprunterons  à  M.  de 
Caumont  quelaues  passages  où  il  cherche  h 
faire  connaître  Varrangement  des  figures  qui 
ornent  le  tympan  et  les  voussures  des  por- 
tails du  xiii*  siècle. 

«  Â  partir  de  la  moitié  du  xnr  siècle  et 
lorsque  le  système  ogival  est  complètement 
développé,  il  est  rare  de  trouver,  comme  au 
xir  siècle,  le  Christ  au  milieu  des  symboles 
des  quatre  évangélistes.  Quand  lo  Christ  pré- 
side au  jugement  dernier,  on  le  voit,  sur 
presque  tous  les  portails  du  xnr  siècle,  les 
deux  mains  élevées,  ayant  à  ses  côtés  des 
anges,  puis  la  sainte  Vierge  et  saint  Jean, 
l'un  et  l'autre  à  genoux  et  paraissant  implo 
rer  sa  clémence. 

«Les  anges  ticnnentordinairementlacroix, 
la  couronne  d'épines,  les  clous  et  la  lance, 
instruments  de  la  passion. 

«  La  résurrection  des  morts,  l'examen  des 
fautes  et  des  bonnes  œuvres  symbolisé  par 
le  pesèrent  des  âmes,  puis  la  séparation  des 
bons  qui  vont  au  ciel  et  des  méchants  li- 
vrés aux  démons  et  précipités  dans  l'enfer, 
se  développent  tantôt  sur  une  seule  ligne, 
tantôt  sur  deux  lignes,  au-dessous  du  tribu- 
nal céleste. 

<c  Les  voussures  qui  encadrent  ces  tableaux 
sculptés  sur  le  tympan  des  grandes  portes 
ogivales  sont  carnies  de  siatuettes  presque 
entièrement  détachées,  dans  l'arrangement 
desquelles  je  crois  avoir  reconnu  un  système 
arrèié  :  ainsi,  j'ai  i)resque  toujours  remar- 
qué des  anges  sur  les  voussures  les  plus  rap* 
prochées  du  Christ;  puis  successivement  sur 
les  autres,  les  apôtres,  des  martyrs  et  des 
personnages  de  l'Ancien  ïeslament. 

«  On  })ourrait  décrire  successivement  un 
assez  grand  nombre  de  portails  du  xiii*  siè- 
cle (Chartres,  Bourges,  Paris,  la  Couture,  aa 
Mans,  Saint-Seurin  de  Bordeaux,  Amiens, 
etc.),  dans  lesquels  le  tableau  du  jugement 
dernier  est  reproduit  à  peu  près  de  la  même 
manière.  Les  oienheureux,  conduits  par  les 
anges,  se  dirigent  vers  la  Jérusalem  céleste 
figurée  par  une  ville  ceinte  de  murailles  ou 
par  une  tour,  à  l'entrée  de  laauelle  ils  re- 
çoivent une  couronne.  »  (Abécédaire  ou  Ru- 
dim.  d'archéolog.^  pag.  213.) 

Le  même  auteur  donne  encore  la  descrip- 
tion et  la  gravure  des  tympans  des  deux  por- 
tes principales  de  Notre-Dame  de  Trêves  : 
cette  église  fut  bâtie  vers  le  milieu  du 
xnr  siècle. 

«  Sur  l'un  de  ces  tympans  la  sainte  Yiei^e 
tient  Tenfant  Jésus  sur  ses  eenoux;  elle  foule 
aux  pieds  un  dragon,  emblème  du  péché.  A 
droite  on  distingue  Tadoralion  des  mages. 
Le  roi  le  plus  rapproché  de  la  sainte  Vierge 
a  mis  un  genou  en  terre  et  s'est  découvert 
la  tôte.  n  porte  la  couronne  de  la  main  gau- 
che et  présente  son  offrande  de  la  main 
droite.  Les  deux  autres  rois  sont  debout, 
leur  couronne  sur  la  tète.  L'étoile  qui  les  a 
guidés  est  figurée  dans  la  bordure  qui  eocuh 
are  le  tympan. 

ec  A  gauche  de  la  Vierge,  on  voit  la  Présen* 
tation  de  Jésus-Christ  au  temple.  Derrière 
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la  sainte  Vierge,  saiut  Joseph  porte  de  la 
main  gauche  un  panier  à  anse,  dans  lequel 
sont  oeux  colombes,  offrande  ordinaire  des 
personnes  du  peuple. 

«  Après  ces  groupes  qui  remplissent  pres- 
que tout  le  tympan,  on  voit  d'autres  person- 
nages plus  petits  qui  débordent  sur  la  guir- 
lande de  Tencadrement  et  Tinterrompent  : 
ce  sont,  du  côté  gauche,  les  bergers  avertis 
par  un  anse  de  la  naissance  du  Christ;  du 
côté  droit  le  massacre  des  innocents. 

«  L*autfe  tjrmpan  représente  le  couronne- 
ment de  la  sainte  Vierge  :  le  Christ,  recon- 
naissable  à  son  nimbe  croisé,  pose  la  cou- 
ronne sur  la  tôte  de  sa  mère,  aidé  fuir  un 
ange  placé  du  côté  opposé;  puis  viennent 
deux  autres  anges  debout,  tenant  des  cou- 
ronnes :  l'espace  qui  reste  de  chaque  côté 
est  occupé  i^v  des  arbres. 

«  La  voussure  la  plus  rapprochée  du  tym- 
|ian,  et  qui  en  forme  la  b'^ruure,  est  remplie 
t»ar  huit  anges,  dont  deux  encensent  la  Vierge 
et  six  ont  des  couronnes  à  la  main.  Dans 
la  seconde  voussure  on  voit  des  anges 
fiortant  des  vases  à  parfums,  des  livres,  des 
ciboires,  etc.  Le  tout  est  garni  de  guirlandes 
de  feuillages  admirablement  exécutés.  » 
(Abécéd,  ou  Rudim   d'archéoL.  pasc.  216  et 

an.) 

IX, 

Conireforii  et  arcs-bouianis.  —  Les  clo- 
elietons,  les  contreforts  couronnés  de  pyra- 
mides octogones,  se  dressent  autour  de  la 
cathédrale  comme  une  épaisse  forêt.  I>e  tous 
les  côtés  on  voit  les  courbes  des  arcs-bou- 
tants  s*entre-couper  en  venant  s'appuyer  sur 
les  contreforts.  Ce  système  d*arcs-DOU(ants  si 
nombreux  et  si  importants,  employés  à  Tcx- 
térieur  des  édifices  gothiques,  passe  aux  yeux 
de  quelques-uns  pour  une  merveille  de  cons- 
truction et  l'application  d'une  science  avan- 
cée, tandis  que  d'autres  le  considèrent,  au 
contraire,  comme  une  imperfection,  et  ne 
voient  dans  ces  immenses  arcs  en  pierre  que 
des  étais,  pour  ainsi  dire,  dont  on  n'a  pas 
osé  dégager  l'édiflce. 

Il  est  incontestable  que  ce  système  fut  im- 
posé par  la  nécessité  aux  architectes  des 
églises  ogivales;  ils  ne  pouvaient  assurer 
la  solidité  des  murailles,  sans  cesse  poussées 
JMT  la  pesanteur  des  voûtes,  sans  les  buter 
fortement  par  de  nombreux  et  solides  appuis. 
Nous  ne  pouvons  cependant  nous  empêcher 
d'admirer  le  ^énie  inventif  des  architectes 
chrétiens,  qui  parvint  à  faire  de  cette  néces- 
sité un  motif  particulier  de  décoration.  Les 
angles  des  contreforts  furent  ornés  de  colon- 
nettes,  leurs  faces  chargées  d'ornements  ou 
coupées  k  jour  pour  servir  de  niches  à  de 
belles  statues.  La  pointe  pyramidale  posée 
au  sommet  fût  garnie  sur  ses  bords  de  cros- 
ses végétales,  et  terminée  par  une  touffe  de 
ffauillea  épanouies. 

Comme  les  arcs-boutants  allaient  soutenir 
le  haut  des  murailles,  on  en  fit  des  espèces 
d*aqueducs  pour  l'écoulement  des  eaux  plu- 
viales du  grand  comble.  Voy.  Aec-boctant, 
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Les  contreforts,  soit  qu'ils  supportent  des 
arcs-boutants  ou  qu'ils  soient  appliqués  im* 
médiatement  contre  les  murs,  comme  dans 
les  façades  et  le  long  des  églises  qui  n*ODt 
r^int  de  collatéraux,  présentent  des  pilas- 
tres de  forme  carrée  ;  ils  sont  divisés  en  plu- 
sieurs étages  par  des  corniches,  et  leur  sait* 
lie,  souvent  très-considérable  vers  la  base, 
diminue  progressivement  en  approcbanl  des 
étages  supérieurs. 

X. 

8*  Voûtes.  —  Le  véritable  triom|te  dtt 
architectes  chrétiens  au  xur  siède  est  Fart 
admirable  avec  lequel  ils  ont  su  éleTcr«à 
des  hauteurs  prodigieuses,  des  voAtes  si  Û> 
gères  et  si  solides.  Traversées  par  des  ner- 
vures peu  saillantes  qui  les  soutienneaC  d 
les  affermissent,  elles  bravent,  après  ooa 
durée  de  plusieurs  siècles,  les  efforts  da 
temps  et  les  ravages  des  éléments.  Des  voA- 
tes  exposées  pendant  plusieurs  années  à  loii- 
tes  les  intempéries  des  saisons,  par  suite  du 
fanatisme  révolutionnaire,  ont  pu  résûlsr 
à  ces  actives  causes  de  destruction,  cmoiqsB 
leur  épaisseur  fût  à  peine  de  quinze  a  vingt 
centimètres.  Jamais  le^  voûtes  des  ^ises 
ogivales  ne  sont  faites  en  pierres  de  grand 
appareil;  elles  sont  construites  en  {iîlitas 
pierres  mêlées  avec  beaucoup  de  mortier.  Il 
est  probable  que  les  voûtes  construites  es 
pierres  de  grand,  appareil  n'auraient  pas'Âi 
plus  solides;  et  d'ailleurs,  il  n'aurait  pasétt 
possible,  d'élever  des  voûtes  de  ce  genrs^  l 
cause  du  poids  énorme  des  matériaux  et  la 
légèreté  des  supports,  à  des  hauteurs  aua 
considérables  que  les  voûtes  de  nos  églises 
ogivales. 

Les  arceaux  des  voûtes  en  ogive  sont  cni» 
ses  comme  ceux  des  voûtes  à  plein  cintra; 
quelques-uns  sont  parallèles  entre  eui,  et 
traversent  les  nefs  en  li^ne  droite  de  IM- 
nière  à  séparer  ces  travées.  Tous  vienoesl 
se  réunir  et  s'appuyer  sur  les  massif  q« 
séparent  les  fenêtres;  ce  qui  nous  expU^ 
pourquoi  les  arcs-boutants  viennent  à  Fem- 
rieur  soutenir  ces  mêmes  massifs,  sur  hs^ 

Îuels  s'exerce  la  poussée  entière  de  la  vofliÇi 
a  retombée  des  arceaux  intérieurs  seCût 
ordinairement  au  niveau  de  l'entableoiepl 
ui  supporte  les  fenêtres  du  troisième  éta|ii 
en  résulte  que,  vues  du  portail  de  4*oaÀ 
ces  fenêtres  se  trouvent  masquées  en  partil 
et  séparées  les  unes  des  autres  par  les  ai^ 
tes  dfe  la  voûte. 

Nous  ne  donnerons  pas  ici  de  plusampili 
détails  sur  les  voûtes,  flous  ne  les  considé- 
rerons  ici  qu'au  point  de  vue  des  caractiM 
du  style  ogival  du  xiu*  siècle.  Ksy.  Vovnk 

XL 

9*  TouTi  et  clochers.  —  C'est  surtott  s» 
xui*  siècle  que  les  architectes  rénisirail  à 
élever   ces  tours    hardies    et  ces  flèehsi   1 
qui  s'élancent  à  une  si  prodigieuse  hsi^    \ 
teur  dans  les  airs  et  jusque  dans  la  régifli    ] 
des  nuages.  Les  tours  et  les  pyramides  pfk 
les  surmontent  communiquent  un  mouv^ 
ment  remarquable  aux  monuments  de  l'épo    - 
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jîvale  qui  en  o*it  éié  pourvu*?.  M<iis 
irs  et  ces  pyramides  sont  généraie- 
des  constructions  si  gigantesques , 
B  ODt  lassé  la  patience  et  épuisé  les 
•ces  des  générations  qui  ont  entrepris 
MiGer.  C'est  pour  cela  qu*un  si  grand 
)  de  tours  sont  restées  imparfaites  et 
féeSf  ou  du  moins  n'ont  point  été  cou- 
8  de  ces  flèches  aériennes  qu'elles 
destinées  à  supporter.  Ces  tours,  tel- 
I  celles  de  Notre-Dame  de  Paris,  de 
Dame  de  Reims,  etc.,  s'arrêtent  pré- 
ni  au  point  où  la  pyramide  eût  dû 
ncer.  A  Reims,  on  voit  la  naissance 
cbe.  La  plate-forme  qui  les  surmonte, 
îtat  actuel  des  lieux,  est  couverte  d'un 
toit  en  charpente. 

avons  décrit  tous  les  clochers  remar- 
t  de  la  période  ogivale.  Yoy.  Aiguille, 
Mf  Flèche. 

m'  siècle,  on  ne  s'est  pas  toujours 
é  d'établir  deux  tours  sur  les  flancs 
ail  principal  ;  on  en  a  [)lacé  aux  por- 
nord  et  du  midi,  et  jusque  sur  le 
des  églises.  A  Reims  et  è  Chartres, 
oneoça  la  construction  de  ces  tours,  et 
^  projeté  d'en  placer  deux  autres  en- 
diaque  côté  du  chœur,  à  peu  près 
1 6ù  se  dessine  la  courbure  du  rond- 
«es  tours  nombreuses,  qui  auraient 
»wi  effet  assurément  extraordinaire, 
iilis  été  achevées.  L'ancienne  église 
MIartin  de  Tours  avait  cinq  tours, 
n  k  la  façade  occidentale,  deux  aux 
liés  du  transsept  et  la  cinquième  sur 
ànssept.  A  la  cathédrale  de  Coutan- 
BauTais,  à  Lisieux,  il  y  a,  au  centre  de 
«nssept  une  lanterne  ou  coupole  ogi- 
d  produit  à  l'extérieur  l'effet  d'une 
I  vue  en  est  pittoresque  et  imposante. 
kVraaNE,  Dôme,  Coupole. 
lêcketong  offrent  en  petit  l'image  des 
lereées  sur  chacune  de  leurs  faces 
uverture  en  forme  de  lancette  gémi- 

Slonart  des  clochetons  se  terminent 
Iftcbe  octogone  ou  par  une  pyramide 
igalaire. 

XIL 
hnementation.  —  Les  ornements  usi- 
lant  la  première  époque  du  style  ogi- 
atsi  variés  et  si  nombreux,  qu  il  nous 
iflSciie  de  les  indiquerions  en  détail. 
es  divers  articles  de  ce  Dictionnaire 
à  la  décoration  architecturale  des  édi- 
ligieux.)  Nous  nous  bornerons  à  ceux 
aissent  plus  caractéristiques. 
Irifiei  et  les  quatrefeuiiles  se  mon- 
équemraent  dans  toutes  les  parties  de 
traction  ogivale  du  xiii*  siècle;  géné- 
il  leurs  lobes  sont  arrondis,  quel- 
ils  sont  lancéolés. 

jbiirofu  creusés  dans  la  pierre  pré- 
toujours  au  moins  cinq  pétales  épa- 
Dtour  d'un  centre  en  saillie. 
roÊOces  sont  plus  étendues  que  les 
I,  et  présentent  un  nombre  indéter- 
»  divisions.  Le  centre  n'a  pas  de  saii- 
e  naontre  orné  de  ciselures  tines  et 
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Parmi  les  ornements  les  plus  riches  et  les 
mieux  exécutés,  nous  devons  placer  les  guir- 
landes de  feuillages.  L'art  du  moyen  âge  sem- 
ble V  avoir  épuisé  toute  sa  |>atience  et  toute 
son  habileté.  Les  feuilles  de  vigne,  les  feuilles 
(le  chêne,  sont  traitées  avec  une  délicatesse 
incroyable;  ce  sont  vraimc'nt  de  longs  sar- 
ments chargés  de  pampres  qiji  courent  au- 
tour des  chapiteaux,  qui  rampent  sur  l'en- 
tablement; ce  sont  bien  des  branches  de 
chêne  arrachées  à  nos  forêts  et  appliquées 
surles  murailles.  Nous  avons  décrit  les  leuil- 
les  et  les  fleurs  imitées  dans  la  décoration 
monumentale  des  édifices  de  la  période  ogi- 
vale, à  l'article  Flobb  murale  (Voy.  cet  ar- 
ticle). 

Les  dais  et  les  pinacles  forment  un  accom- 
pagnement nécessaire  aux  belles  statues  qui 
tapissent  les  parois  du  grand  portail.  Quoi- 
que moins  fréquents  et  moins  considérables 
3u'au  XIV*  siècle,  les  pinacles,  sous  la  forme 
e  pyramides  peu  élevées,  couvertes  de  bou- 
quets de  feuilles,  s'élèvent  autour  des  gale- 
ries de  la  façade  et  souvent  au-dessus  des 
niches,  légèrement  posés  sur  le  dais.  Ce  dais 
est  une  sorte  de  couronnement  en  saillie, 
fouillé  sur  toutes  ses  faces  des  ciselures  les 
plus  élégantes,  et  destiné,  par  son  avance- 
ment, à  abriter  les  statues  des  saints. 

Il  faut  ajouter  à  ces  ornements  caractéris- 
tiques quelques  moulures  et  quelques  orne- 
ments qui  appartiennent  à  l'architecture  ro- 
mano-byzantine,  et  qui  ont  persévéré  durant 
la  première  époque  ogivale.  On  peut  nom- 
mer parmi  ces  derniers,  les  zigzags,  les  tê- 
tes plates,  les  têtes  saillantes,  les  étoiles,  les 
billettes,  etc.  etc. 

XIH. 

Il*  Statuaire.  —  Un  des  plus  beaux  titres 
de  gloire  des  artistes  de  la  période  ogivale, 
c'est  le  perfectionnement  qu'ils  ont  su  ap- 
porter à  l'art  si  noble  de  la  statuaire.  Lis 
statues  qui  décorent  les  portes  des  églises 
romano-4)yzantines  annoncent  certainement 
une  importante  rénovation,  même  de  grands 

Erogrès  dans  l'exécution  matérielle;  mais  les 
ustes  sont  allongés,  les  i)oses  gênées,  les 
draperies  lourdes,  l'expression  presque  nulle. 
Dès  le  commencement  du  xiii*  siècle,  un  peu 
de  vie  vient  déjà  les  animer;  le  sentiment  se 
peint  sur  quelques  visages.  La  sculpture 
était  souvent  renaussée  des  plus  belles  cou- 
leurs et  des  plus  riches  dorures.  Les  artistes 
cherchaient  a  frapper  l'imagination,  à  relever 
aux  veux  des  hommes  les  vertus  et  les  saints 
qui  les  ont  pratiquées,  en  couvrant  leurs  sta- 
tues de  ce  que  1  on  possédait  de  plus  pré- 
cieux. Ce  n'était  pas  seulement  richesse  de 
travail  ;  c'était  encore  richesse  de  matière. 

Quelquefois  les  personnages  sont  taillés  à 
môme  la  pierre  ;  mais  lorsque  le  relief  est 
un  peu  fort ,  les  parties  les  plus  saillantes, 
telles  que  les  bras,  la  tète,  etc.,  ont  été  rap- 
portées et  fixées  au  moyen  de  cratnpbns 
de  fer. 

LUconographie  du  xiii*  siècle  est  très-n- 
che  en  sujets  et  en  observations  de  tout 
genre.  11  faut  un  ouvrage  entier  pour  en 
donner  une  simple  indication.  Voyez  a  ce 
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sujet  00  que  nous  avons  dit  à  nos  articles 
Iconographie,  Statuaire;  constiltez  à  co  su- 
jî^l  Y  Iconographie  chrétienne  de  M.  Tabbé 
Crosnicr,  vicaire  général  de  Nevcrs. 

XIV. 

i^  Pavage  des  églises.  —  11  y  eut  des  égli- 
ses, au  xiir  siècle,  pavées  avec  la  plus  grande 
simplicité;  mais  il  y  en  eut  quelques-unes, 
et  surtout  dans  la  partie  du  chœur  et  du 
sanctuaire,  pavées  avec  une  grande  magni- 
ficence. Ces  pavés  splendides  ne  subsistent 
plus  ;  mais  il  en  reste  des  débris  en  quan- 
tité sufTisante  pour  que  l'on  puisse  les  res- 
tituer de  manière  à  en  avoir  une  idée  com- 
plète. Ce  fut  h  cette  époque  que  commencè- 
rent à  se  multiplier  les  pierres  tombales. 
Voy.  Tombales  (Pierres);  Funéraires  (Mo- 
numents). Les  pavés  proprement  dits  étaient 
formés  de  carreaux  cmaillés,  en  terre  cuite. 
Ces  carreaux  reçurent  des  dessins  variés,  des 
armoiries,  des  figures  d'animaux,  etc.  En  les 
ajustant  ensemble,  on  en  formait  des  compar- 
timents ,  dos  rosaces ,  ou  une  espèce  de 
iDosaïaue  dont  les  couleurs  se  mariaient 
agréablement  avec  celles  des  verreries  pein- 
tes. Voy.  Pavaqe  des  églises  ,  Carreaux  , 
Mosaïque. 

Après  les  pierres  tombales  et  les  carreaux 
imaïUis^  on  peut  ciler  les  dalles  historiées^ 
telles  que  celles  qui  formaient  anciennement 
le  pavé  des  sanctuaires  de  Téglise  de  Saint- 
Remi  de  Reims,  et  qui  ont  été  dessinées  et 
publiées  par  M.  O.  Tarbé;  telles  encore  que 
celles  de  l'ancienne  cathédrale  de  Saint- 
Orner.  Voy,  Labyrinthe. 

XV. 

13*  Vitraux  peints,  —  Nous  avons  fait 
riiistoire  générale  des  vitraux  do  couleur  à 
Tarticle  Vitrail.  Indiquons  ici  brièvement 
les  caractères  particuliers  des  ven  ières  pein- 
tes du  xiii*  siècle.  Jusqu'au  temps  de  saint 
Louis  les  vitraux  peints  sont  composés  de 
médaillons  de  différentes  formes,  circulai- 
res, elliptiques,  quadri lobés, en  losange,  etc., 
disposés  symétriquement  sur  un  fond  de 
mosaïque.  Les  bordures  sont  composées  de 
feuillages  très  -  artislement  disposés.  Les 
grands  personnages  ne  furent  guère  repré- 
sentés qu'après  le  milieu  du  xiii*  siècle:  non 
pas  cependant  qu'il  n'y  en  ait  nulle  part; 
mais  ce  genre  de  composition,  assez  rare  au 
xiir  siècle,  ne  devint  commun  qu'au  xiv*  et 
au  XV*  siècle.  Quant  aux  couleurs  employées 
dans  les  vitraux,  c'est  le  bleu,  le  rouge  et  le 
vert  qui  dominent.  Ces  trois  couleurs  sont 
artistement  combinées  et  produisent  un  bel 
et  riche  effet.  On  a  employé  le  jaune,  le 
brun  le  violet  et  quelques  autres  nuances 
avec  une  grande  sobriété. 

On  fabriqua  aussi  dos  vitraux  en  grisaille^ 
au  XIII*  siècle.  Ces  grisailles  consistent  en 
verres  blancs,  déj)olis  au  feu  du  fourneau 
de  recuisson,  sur  lesquels  on  a  tracé  au  pin- 
ceau des  dessins  variés  de  feuillages, de  fleu- 
rons, a  entrelacs,  etc.  Dans  la  composition 
'Je  la  verrière  on  fait  entrer  une  certaine 


quantité  do  verre  coloré,  afin  de  doniior  da 
la  richesse  et  de  Téclat  à  l'ensemble  ;  la  bor- 
dure est  ordinairement  faite  de  verres  colo- 
rés, comme  celle  des  vitraux  à  légendes,  loy. 
Vitraux. 

XVL 

H"  Peintures  murales.  —  La  peinture  mu- 
rale, dit  M.  de  Caumont,  au  xiii*  siècle,  a 
plusieurs  fois  reproduit  les  mêmes  sujets 

Sue  la  sculpture,  et  a  concouru  avec  eue  & 
écorf»r  les  égli.^es.  La  peinture  à  fresque 
fut  habituellement  usitée  au  xiii'  .<;iècle,  et 
il  n'y  a  guère  d'églises  qui  n'en  offre  en- 
core quelques  traces  sous  le  badigeon  qui  ta 
recouvre.  Dans  beaucoup  de  monuments  0& 
trouve  souvent,  comme  motif  de  décoration, 
que  les  pierres  d'appareil  sont  séparées  les 
unes  des  autres  par  un  trait  rouge,  et  qu*il 
y  a  un  fleuron  au  centre  de  la  pierre.  Ailleurs 
il  y  a  des  arcatures ,  et  on  voit  une  imi- 
tation de  quelques  détails  architectoniques 
toujours  peints  en  rouge  d'ocre,  en  vert,  en 
jaune  et  en  bleu  sur  un  fond  blanchâtre. 

On  retrouve  communément  les  mêmes 
teintes  que  dans  les  |ieîntures  du  xu'  siècle; 
mais  le  travail  a  subi  des  changements  aoa* 
logues  à  ceux  de  l'architecture.  Voy  tavrcRi 
MURALE,  Fresque,  Encaustique. 

XVIL 

15*  Détails  sur  les  moyens  d'exécuiiatL'^ 
Nous  allons  placer  ici  un  extrait  de  la  Notice 
sur  la  cathédrale  do  Chartres,  que  noa% 
avons  rédigée  pour  notre  ouvrage  intitulé  : 
Les  Cathédrales  de  France. 

Avant  de  commencer  l'histoire  des  âlnh 
ses  constructions  de  la  cathédrale  de  Clla^ 
(res,  nous  no  pouvons  nous  dispenser  ds 
faire  connaître  un  fait  très-intéressant,  ^i 
s'est  renouvelé  souvent  plus  tard,  mais  qui 
s'est  accompli  en  premier  lieu  à  Cbartrèi. 
Nous  y  trouvons  ui  exemple  de  ce  zèle  ar- 
dent qui  animait  les  cœurs  (idèles,  quand  il 
s'agissait  de  la  construction  d'un  édiflee 
chrétien.  Ces  détails  sont  empruntés  h  H*» 
lettre  écrite,  en  IIU,  aux  religieux  de  l'ab* 
baye  de  Tuttebery,  en  Angleterre,  par  Hai- 
mon,  abbé  de  Saint-Pierre-sur-Dive,  enNo^ 
mandie.  Cette  lettre  curieuse  a  été  inià^ 
dans  les  Annales  bénédictines,  traduites,  il  J 
a  quelques  années,  par  M.  Richome,  rt  pt- 
bliée  dans  les  Mémoires  des  antiquaires  é 
Normandie. 

«  Ost  un  prodige  inouï,  dit-il,  que  de  vûir 
des  hommes  puissants,  fiers  de  leur  naît* 
sance  et  de  leurs  richesses,  acroutumës.k 
une  vie  molle  et  voluptueuse,  s'a  tacher  à 
un  char  avec  des  traits,  et  voiturarles  fiff- 
res,  la  chaux,  le  bois  et  tous  les  maténaai 
nécessaires  pour  la  construction  de  Téditiea 
sacré.  Quelquefois  mille  personnes, hoauif* 
et  femmes,  sont  attelées  au  même  diar,  tii|{ 
la  charge  est  considérable,  et  cependantij 
règne  un  si  grand  silence,  qu'on  n'enttn' 
pas  le  moindre  murmure.  Quand  on  s*arrét6 
dans  les  chemins,  on  parle,  mais  seuledMB^ 
de  ses  péchés,  dont  on  fait  confession  avec 
des  larmes  et  des  prières  ;  alors  les  préIres 
engagent  à  étoufr**r  les  haines,  à  renietlra 


Btc.yCtc.  S*il  se  Irouve  quelqu'un 
•ci  pour  no  pas  vouloir  pardon- 
inemis,  et  reiuser  do  se  soumeUro 
is exhortations, aussitôt  il  ostdtUa- 
et  chassé  delasainte  compagnie.» 
rapporte  ensuite  que  ces  travaux 
aient  principalement  durant  la 
I  ;  que  pendant  la  nuit  on  ailu- 
erges  sur  les  chariots,  autour  de 
construction,  et  qu'on  veillait  en 
)S  hymnes  et  des  cantiques. 
tous  apprend,  et  ceci  mérite  d'être 
:e  pieux  usage  de  se  réunir  pour 
la  construction  des  églises,  ayant 
Dce  à  Chartres,  se  continua'pour 
fautres  égh'ses,  surtout  dans  les 
on  élevait  des  temples  sous  Tin- 
e  la  sainte  Vierge.  IIujus  sacrœ 
$  ritus  apud  Carnolensem  Eccle- 
'hoatus,  ac  deinde  in  nostra  virtn- 
ieris  confirmaiHSy  postremo  per  lo- 
n'thmanniam  longe  lateque  conva- 
I  per  singula  Matri  misericordiœ 
*e%pue  occupavit.  On  trouva  aussi 
ettre  de  Hugues,  archevêque  de 
ite  àThéodoric  ou  Thierry,  évoque 
en  11^5,  des  détails  sur  ces  cran- 
DS  d'ouvriers  bénévoles,  qui  fai- 
de  travaillera  l'œuvre  des  calhé- 
îsprit  do  pénitence  et  de  mortifi- 
es habitants  de  Chartres,  dit  Tar- 
ie Rouen,  ont  concouru  à  la  cons- 
3  leur  église ,  en  charriant  des 
;  Notre -Seigneur  a  récompensé 
le  zèle  par  des  miracles  qui  ont 
lormands  à  imiter  la  piété  de  leurs 
os  diocésains,  ayant  donc  reçu 
^diction ,  se  sont  transportés  à 
lù  ils  ont  accompli  leur  vœu.  De- 
88  Qdèlcs  de  notre  diocèse  et  des 
Irées  voisines  ont  formé  desasso- 
QS  un  but  semblable;  ils  n  admet- 
inedans  leur  compagnie,  à  moins 
soit  confessé,  qu  il  n'ait  renoncé 
sites  et  aux  vengeances,  et  ne  se 
ilié  avec  ses  ennemis.  Cela  fait, 
iQ  chef,  sous  la  conduite  duquel 
èurs  chariots  en  silence  et  avec 
C'était  donc  par  ces  admirables 
.e  nos  grandes  églises  s'élevaient 
:  on  peut  bien  dire  certainement 
ui  l'œuvre  des  populations  chré- 
I  peut  encore  ajouter  qu'elles  sont 
m  en  pierre  des  pensées  et  des 
dont  elles  étaient  universelle- 
ées.  Voyez  toutes  ces  cathédra- 
ressent  comme  par  enchantement  ! 
les  générations  catholiques  monte 
^c  les  flèches  élancées.  La  foi  re- 
6panouit  dans  cette  belle  florai- 
HSturale,  oui  semble  porter  àDieu 
>  Qt  le  parfum  de  toutes  les  âmes. 
t»  malgré  cette  ardeur  des  popur- 
construction  des  monuments  re- 
rait  quelquefois  plusieurs  âges 
Cela  se  conçoit  :  comme  à  cette 
avait  foi  dans  une  religion  im- 
»n  croyait  à  l'avenir,  et  l'on  ne  se 
\  aller  à  l'idée  malheureuse  de  ne 
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faire  qu'une  mesouine  improvisation  dans 
le  désir  do  jouir  plus  tôt,  ou  dans  la  crainte 
que  Tœuvre  ne  serait  jamais  terminée.  On 
commençait  toujours  sur  un  vaste  plan,  et 
quand  les  ressources  do  la  contrée  venaient 
à  s'épuiser,  on  suspendait  les  travaux,  et  on 
léguait  avec  confiance  aux  générations  futu- 
res le  soin  d'achever  la  maison  de  Dieu.  La 
postérité  recueillait  toujours  avec  amour  le 
saint  héritage,  et  les  fils  poursuivaient  à  peu 
près  sur  le  même  plan  les  travaux  sacrés 
commencés  par  leurs  pères. 

XVIIL 

16*'  Lisle  des  monuments  les  plus  remarqua" 
lies  appartenant  au  style  ogival  primitif.  — 
Cette  liste  a  été  dressée  par  M.  cle  Caumont. 

Cathédrale  de  Laon.  Commencée  au  xii* 
siècle,  mais,  selon  toute  apparence,  terminée 
dans  la  première  moitié  du  xiii*;  plusieurs 
parties  ae  cet  édifice,  notamment  la  façade, 
offrent  le  type  du  plus  ancien  style  ogival 
et  le  développement  de  ce  style.  On  peut  l'é- 
tudier avec  profit. 

La  grande  église  de  Sainte  Quentin  f  en 
grande  partie.  Edifice  remarquable. 

Cathédrale  de  Reims^  tout  entière,  sauf  uii 

Çetit  nombre  de  reprises.  Commencée  en 
211,  et  è  peu  près  achevée  trente  ans  après, 
sous  la  direction  de  Robert  de  Coucy. 

Ruines  de  l  abbaye  de  Longpont  (Picardie), 
grande  église  en  ruines,  qui  avait  été  dédiée 
en  1227,  en  présence  de  saint  Louis.  La  cer- 
titude de  cette  date  donne  un  grand  intérêt 
archéologique  à  l'édifice. 

Cathédrale  d'Amiens.  Le  chœur  et  la  nef, 
sauf  diverses  chapelles,  l'extrémité  des  trans- 
septs  et  des  reprises ,  qu'il  serait  difficile 
d'indiquer  sans  des  plans  et  des  élévations. 
Commencée  en  1220,  achevée  eu  1229,  sauf 
les  additions  et  reprises  dont  nous  venons 
de  parler.  Trois  architectes  fameux  dirigè- 
rent successivement  les  travaux,  Robert  de 
Lusarches,  Thomas  de  Cormont,  et  son  fils 
Renault. 

Cathédrale  de  Soissons.  Le  chœur  date  du 
commencement  du  xiii*  siècle,  ainsi  que  le 
prouve  une  inscription  attestant  que,  Tan 
1212,  cette  partie  de  l'église  fut  ouverte  aux 
chanoines. 

Saint-Denis.  Partie  du  chœur  et  de  la  nef. 

Notre-Dame  de  Paris.  Le  chœur  et  la  nef, 
sauf  les  transsepls  et  différentes  parties. 
Commencée  sous  Philippe-Auguste,  conti- 
nuée durant  le  xiii*  siècle,  achevée  seule- 
ment au  XIV*.  La  galerie  étroite  dans  laquelle 
il  ne  peut  circuler  qu'une  on  deux  person- 
nes, et  que  nous  avons  désignée  sous  le 
nom  de  triforium^  est  remplacée,  dans  toute 
l'étendue  de  la  grande  nef  et  du  chœur,  par 
une  large  tribune  qui,  comme  à  Fécamp,  à 
Noyon  et  dans  quelques  autres  églises,  peut 
contenir  un  grand  nombre  de  fidèles. 

Sainte-Chapelle  de  Paris.  En  entier  |  sauf 
la  rose  occidentale,  gui  est  du  xv*  siècle,  et 
quelques  parties  refaites).  Admirable  édifice, 
construit  eu  12tô  par  Pierre  de  Montereau. 

Sainte^CroiXt  à  Provins.  La  grande  nef  et 
\e  collatéral  du  sud. 
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queloUBS  retouches.  Bâtie  par  Eudes  de  Mon 
Irouii,  (jui  a'fli'-  nccompagné  sniol  Louis  à  la 
croisade.  Il  est  facile  de  recniinoltre  que  In 
porte  i.  droite  de  l'entrée  principale  (b.-O.) 
n  été  recouverte  par  une  application  qui  doit 
élre  de  la  fin  du  xV  siècle. 

Calliédrale  de  Chartres.  I-i  norfsauf  la  fa- 
oade  occidnntalo,  la  partie  inférieure  des 
tours  et  queltluos  parties  ajoutées). Les  trans- 
sepls,  le  chœur  et  les  chapelles  qui  l'enloit- 
rent  {il  faut  fiiccpler  l'imogerie  qui  orne  la 
clôture  du  chœur,  et  qui  est  liien  posté- 
rieurel. 

Eghit  de  Saint-Père,  àCbartres.  Diverses 
parties  de  la  nefofTraiil,  au-des«us  des  ar- 
rnilcs  du  premier  onire,  un  Iriforium  Irilo- 
)té,  et,  au  ctereslciry.des  lancettes  gémioées 
surmontées  d'une  ouverture  ronde. 

Eglise  de  la  ville  rf'£u  (Seine-Inférioure). 
La  nef  et  les  collatéraux.  La  voûte  de  ceux- 
ri  s'élève  jusqu'au-dessus  du  triforiura,  do 
sorlo  que  les  arcs  géminés  nui  répondent  au 
triforium  sont  éclairés  par  tes  fenêtres  des 
l)as-côtés,  et  forment  une  espèce  de  gale- 
rie b  jour  Irès-élégante.  La  partie  basse  du 
chœur  est  aussi  du  sni*  siècle  (les  deux  or- 
dres supérieurs  apparlienneut  au  troisième 


en  partie  construits  dans  la  première  moitié 
du  xiii' siècle,  par  l'architecte  Ingelrara.qui 
fut  chargé,  vers  le  même  temns,  ds  la  re- 
Gnnslruclion  de  l'église  de  j'abbaje  du  Bec. 
Mais  il  faut  excepter  la  partie  supérieure  de 
.a  grande  nef  qui  paraît  avoir  été  reprise  en 
iiOus-<euvre,  les  trausscpls,  les  chapelles  la- 
térales et  plusieurs  outres  parties  postérieu- 
res au  un' siècle;  notamment  les  fenêtres 
du  chœur.  La  voûte  des  bas-cûlés  de  la  nef 
s'élève,  comme  &  l'église  d'Eu,  au-dessus  des 
arcs  qui  répondent  "au  triforium. 

Fécamp.  La  nef,  commencée  vers  la  Bn  du 
xii"  siècle,  construite  en  grande  partie  par 
l'abhé  Radulph,  mort  en  1220.  Fenfilresen 
lancettes  de  la  première  époque.  Larges  Iri- 
tiunes  au-dessus  des  bas-cûlds,  remplaçanl 
le  triforium. 

Cathédrale  de  Beauvais.  Les  parties  basses 
el  moyennes,  construites  par  Eudes  de  Mon- 
ireuil,  architecte  de  saint  Louis. 

Sainte-Chapelle  de  Saint-tiermer.  Coustruhe 
Ycrs  la  fin  du  sni'  sièele,  ù  l'imitation  de  la 
Sainte-Chapelle  de  Paris. 

Mûulineaux  ("Eure).  Presque  tout  entière. 
Petite  église  assez  remarquable  el  bien  ca- 
ractérisée. 

Louvieri  (Eure).  La  nef.  Colonnes  monocy- 
Jindhques  au  premier  ordre,  surmontées  de 
cnlonneiles. 

Saint-Pierre  de  Lisieax.  La  plus  graudo 
partie  de  la  nef,  des  transsepls  et  du  chœur. 
Celle  église,  commencée  au  xii*  siècle,  fut 
fiuntinuée  au  xiii*  par  Jourdain  du  Honimel, 
mort  en  lil8;  puis,  après  un  incendie  ar- 
rivé en  I-22C,  réparéo  par  lévôqne  Guil- 
laume du  Poul-de-l'Arche,  qui  y  ajouta  di- 
verses chapelles. 
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Sainl'Etienne,  à  Caeti.  Le  chœur  el  les  bas- 
culés qui  l'entourent. 

Langrune  (Calvados).  Le  chœur  et  la  nef. 
Quelques  chapiteaux  du  chœur  sont  fort  élé- 
gants. La  tour  est  remarquable,  la  pyramide 
qui  la  surmonte  doit  être  d'une  épO(]ue  j'es- 
te ri  eu  re. 

Cathédrale  de  Bayeux,  Le  chœur  et  le» 
ch:ipe!les  qui  l'entourent,  élevés  vers  le  mi- 
lieu du  ^nt'  siècle.  Les  parties  supérieures 
des  murs  latéraux  de  la  nef. 

Chapelle  du  séminaire  de  Bayeux.  Très- 
élégante;  fenêtres  en  lancettes,  chevet  rec- 
lnni|5ulnire. 

Notre-Dame  de  Vire.  La  nef  en  partie. 

Norrey  (Calvados).  Eglise  très-inléres- 
sanie,  dont  la  date  ne  m  est  pas  encore  cob> 
nue,  pt  qui  doit  être  de  la  lin  du  xiii*  siècle 
ou  du  commencement  du  xiV, 

Cathédrale  de  Séez.  La  nef  et  ses  bas-cAtés 
sans  chapelle.  La  façade  occidentale,  sauf 
les  contreforts  énormes  maladroitement  sp- 
pliriués  postérieurement  el  les  parties  re- 
laites des  tours. 

Coutancex.  Tout    l'édifice,  sauf   le*  cha- 

§  elles  des  bas-câlés  de  la  nef,  et  la  chapelle 
e  la  Vierge,  la  façade  occidcnlale. 

^fo^lain.  Le  chœur  et  la  nef,  sauf  l'extré- 
mité du  rond-point,  qui  parait  du  xv  siècle, 
et  la  porte  latérale  au  sud,  qui  est  romane. 

Cathédrale  de  Dol.  La  nef  (la  fa(.^i(le  de 
l'ouest  exceptée)  et  une  grande  partie  du 
chœur.  Les  colonnes  do  la  ni'f  méritent 
d'être  remarrïuées;  quelques-unes  se  déta- 
chent eomplelement  des  piliers  dont  elles 
sont  l'accessoiri',  caractère  que  l'oo  trouve 
dans  nuelques  éditîces  dii  xm'  siècle. 

Cathédrale  du  Mans.  Le  chœur,  les  hti- 
c6lés  et  les  chapelles  qui  l'entourent  élevé) 
en  grande  partie  en  1230  et  1270,  d'après  les 
recherches  de  M.  l'obhé  Tournesac. 

Cathédrale  de  Saint-Gatien,  à  Toun.lt 
chœur  et  les  chapelles  qui  l'entourent,  toa- 
dés  dans  la  deuxième  moitié  du  xil'siidc,  [ 
et  terminés  vers  1266,  sous  répisco|Mt  de 
Vincent  de  Pernil.  Les  chapelles  qui  entoo-  ' 
rent  le  chœur  ont  presque  toutes  consmi 
leurs  fenêtres  en  lancetttiS  ;  les  chajtileaui 
des  colonnes  du  premier  ordre  sont-irès  «• 
raclérisés.  Les  fenêtres  de  quelques  chapel- 
les, surtout  du  côté  sud.  | 

Saint  Julien    de    Tours.   Reconstruite  en     [ 

Eartie  au  xiii'  siècle,  sous  le  règne  de  siiiri 
ouis,  d'après  Chalmel,  auteur   de  \'Hf 
toire  de  la  Tuuraine. 

Notre-Dame  de  Lamballe.  Quelques  {W 
lies. 

Cathédrale  de  Saint-Pol  de  Lion  {V'uàf 
1ère).  La  nef  presque  tout  enliôre,  laùj*** 
occidentale  el  la  base  des  tours. 

Candes.  Portail  latéral,  orné  ilo  slatOK 
très-remarquables.  (Quelques  parties  de  I» 
nef. 

Cathédrale  de  Poitiers.  L'orncmenlali"'' 
intérieure  (chapiteaux  et  bases  des  colon* 
nés,  voûtes,  moulures,  etc.)  annoMCfl  «" 
partie  le  xiu*  siècle.  Ce  monument  ■  ^l* 
commencé  au  su'  siècle,  sous  le  règiioilB 
Henri  IJ  ;  mais  il  n'a  vraisemblablenienl  <^l^ 
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achevé  qu'au  xiii".  Le  portail  occidental  «si 
même  postérieur  au  xiii"  siècle. 

tiathédraU  de  Bordeaux.  Parties  de  la 
nef.  Peut-être  quelques  parties  du  chœur. 
Ce  dernier  parait  plutOt  se  rapporter  au 
II  v, 

Basas  (Gironde).  Quelques  parties  cons- 
truites en  1-233. 

Saint-Gcry  à  Cakors.  Le  chevet  percé  de 
trois  lancettes,  dont  une,  celle  du  milieu, 
plus  élt-vée  que  les  deux  autres.  Le  reste 
de  l'église  est  plus  aucien  et  appartient  au 
stvie  roman, 

'Saint-Amable  à  Riom.  Le  chœur,  com- 
mencd  eu  1218,  d'après  ios  recherches  de 
MM.  Bouiilet  et  Gonod,  continué  jusqu'en 
1263,  Le  transsept  est  du  xiV. 

Cathédrale  de  Vienne  (Isère),  Le  chœur  en 
partie.  Frise  en  marbre  blanc,  incrustée  de 
ciment  rouge,  mode  d'iocruslalion  nue  l'on 
trouve  aussi  dans  l'abside  de  ia  calnédraie 
de  Lyon,  et  qui  rappelle  les  incrustations 
que  l'on  voit  en  Toscane  et  ailleurs  dans 
un  grand  nombre  d'églises,  notamment  à 
Saint-Michel  et  K  la  cathédrale  de  Lucques, 
dans  la  façade  de  la  cathédrale  de  Pise,  etc. 
Je  D'ai  point  observé  d'inciuslattons  sem- 
blables en  France  ailleurs  qu'à  Lyon  et  h 
Vienne. 

Cathédrale  de  Lyon.  Lps  fenêtres  dans  la 
putie  supérieure  de  l'abside  :  peut-être 
qnéitfues  parties  de  la  nef. 

CaOtédrale  de  Saint- Laurent,  à  Gènes.  La 
taçede  et  le  portail  de  l'ouest.  Celte  façade 
est  d'une  richesse  qui  rappelle  ce  que  nous 
avons  de  mieux  parmi  nos  églises  ogivales 

Sitnitivcs  du  commencement  du  xni'  siècle, 
os  le  nord  de  la  France.  Les  trois  portes 
qui  ornent  ce  beau  portail  offrent  des  vous- 
sures multiples  reposant  sur  des  colonnes  à 
chapiteaux,  comme  on  les  faisait  au  xiit'; 
quelques-unes  de  ces  colonnes  sont  torses, 
on  en  voit  aussi  de  garnies  de  perles  con- 
duites en  snirale. 

CatMdraie  de  Lausanne.  La  nef  (sauf  l'or- 
nementaiion  de  la  façade],  remarquable  par 
son  vestibule  elliptique. 
.  Cathédrale  de  Dijon.  La  nef  et  les  traos- 
septs.  Construite  en  grande  partie  dans  la 
seconde  moitié  du  xm*  siècle. 
■  Notre-Dame  de  Dijon.  Bâtie  dans  la  se- 
conde moitié  du  mu*  siècle.  Un  vestibule 
précède  le  portail  ;  lu  façade  occidentale  est 
remarquable  par  ses  galeries  superposées, 
rappelant  la  disposition  de  quelques  églises 
italiennes,  et  par  les  frises  ornées  do  rin- 
ceaux très-bien  fouillés  qui  forment  entre 
chaque  étage  des  lignes  horizontales  peu  en 
rapporl  avec  le  génie  du  style  ogival. 

Cathédrale  de  Bourges.  Le  chœur,  la  nef 
«ti  partie,  sauf  les  chapelles  des  collatéraux. 
Quelques  portions  seulement  do  la  façade 
comprise  entre  les  deux  tours.  Vaste  ba'sUi- 
que  fort  élevée  (110  pieds  sous  voûte),  ter- 
minée ci  rcid  aire  ment  â  l'est  et  dans  laquelle 
il  n'y  a  pas  de  transsepts.  Deux  rangs  do 
ba»-cAtés  occupent  tout  le  pourtour.  La 
disposition  de  ces  neis  rappelle  aussi  celle 
que  l'on  trouve  dans  quelques  églises  du 
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XIII*  .liècles  notamment  d,ins  le  chœur  de  la 
cathédrale  du  Mans. 

Cathédrale  d'Auxerre.  Le  chœur.  La  pre- 
mière pierre  en  fut  posée  en  1216  par  Guil- 
laume de  Seignelay;  il  fut  construit  en 
frande  partie  par  son  successeur  Henri  de 
illeneuve.  La  forme  des  fenêtres,  la  pro- 
portion des  arcades,  les  bases,  les  colonnes 
et  leurs  chapilfaux  h  fouilles  galbées,  tout 
annonce  le  beau  temps  de  l'architecture  ogi- 
vale primitive. 

Yézelay,  Le  chœur  et  les  chapelles  qui 
l'entourent. 

Cathédrale  de  Strasbourg-  Quelques  par- 
ties, notamment  le  transsept  méridional. 

Cathédrale  de  Tout.  La  nef  (sauf  la  façade 
occidentale  qui  est  du  xv')  et  le  chœur  en 
partie. 

Eglise  du  Saint-Sépulcre  ù  Chaumont-en- 
Bassigny.  La  nef,  sauf  les  chapelles  des  bas- 
cûtés  qui  doivent  être  du  xv*  siècle. 

Cathédrale  de  Chdlons-nir  -  Marne.  Le 
chœur  et  les  bas-cOlés  qui  l'entourent. 

Cathédrale  de  Sens.  Partie  de  la  nef. 

Cathédrale  de  Troyes.  Le  chœur  en  partie 
et  les  chapelles  qui  l'entourent,  commencée 
en  1208,  sous  l'épiscopal  d'Hervée. 

Saint'Sicolas  de  Gand.  Quelques  parties 
de  la  façade  et  des  murs  latéraux. 

Lacken  pris  Bruxelles.  Chœur  avec  fenô- 
trciï  en  lancettes. 

Eglise  du  Sablon,  à  Bruxelles.  En  partie. 
Baiie  en  1288. 

Cathédrale  de  Sainte-Gudule,  à  Bruxelles. 
Parties  du  chœur  bâties  en  1226,  terminées, 
dil-on,  en  1273.  Une  grande  partie  de  cette 
église  a  été  refaite.  La  façade  et  les  tours 
paraissent  être  du  xiv*  ou  du  xr'  siècle; 
d'autres  parties  sont  moins  anciennes  en- 
core. 

LANGUE  DE  SERPENT,  ou  DARD,  orne- 
ment d'architecture  qui  a  la  forme  d'une 
pointe  triangulaire  ;  if  sépare  ordinairement 
les  oves  d'une  moulure. 

LANTERNE.  Cet  article  sera  divisé  en 
trois  parties,  et  traitera,  1°  des  lanternes  de 
cimetières  ou  fanaux;  2°  des  lanternes  ou 
coupoles  ogivales;  3°  des  lanternes  du  ria- 
lique. 

I. 

Lanternes  de  cimetières.  —  On  construisit 
au  moyen  flgo,  dans  plusieurs  cimetières, 
des  espèces  de  colonnes  creuses,  ou  lanter- 
nes, ou  fanaux.  Ces  monuments  funéraires 
étaient  destinés  à  recevoir  une  lampe,  dans 
certaines  occasions,  d'où  leur  est  venu  le 
nom  de  lanternes  ou  de  fanaux.  Ces  monu- 
ments, signalés  par  Montfaucon,  ont  été  dé- 
crits et  expliques  avec  plus  de  soin  et  de 
succès  par  M.  de  Caumont  {Bullet.  monum., 
tom.  lit).  Au  pied  de  plusieurs  de  ces  co- 
lonnes creuses  il  y  avait  primitivement  un 
autel.  On  y  pratiquait  plusieurs  cérémonies 
religieuses;  peut-être  même  y  disait-on  la 
messe  dans  certaines  circonstances,  surtout 
à  l'inhumation  de  certains  personnages. 
Cette  conjecture  devient  très-plausible,  je 
crois,  dit  M.  de  Caumont,  quand  on  consi- 
dère  que  l'on  apportait  leà  morts  d'asseï 


1 

I 
I 

I 
I 


li\Z 


LAN 


LAN 


301 


loin  dans  certains  cimetières,  qu^on  ne  les 
descendait  dans  le  cercueil  en  pierre  trop 
lourd  pour  être  déplacé,  qu'à  la  fin  de  la 
cérémonie  funèbre,  et  que  dans  certains  cas 
on  devait  se  dispenser  de  faire  entrer  le 
oorps  dans  Téglise.  {Cours  d'antiq.  monum. 
W  part.,  pag.  343.] 

Dans  quelques  localités,  dit  le  même  au- 
teur, où  il  existe  des  colonnes,  on  y  vient 
en  procession  le  dimanche  des  Rameaux, 
jour  où  il  est  aussi  d'usage,  dans  beaucoup 
d'endroits,  de  mettre  des  rameaux  bénits 
sur  la  tombe  des  morts. 

Le  fanal  allumé,  sinon  toujours,  au  moins 
dans  certaines  occasions,  au  sommet  des  co- 
lonnes, était  une  sorte  d'hommage  rendu  à 
la  mémoire  des  morts,  un  signal  rappelant 
aux  passants  la  présence  des  trépassés  et 
réclamant  leurs  prières  pour  eux. 

M.  de  la  Villogille  a  trouvé  dans  les  écrits 
de  Pierre  de  Cluny,  surnommé  le  Vénéra- 
ble, mort  en  1156,  un  passage  qui  éclaircit 
beaucoup  cette  matière.  Voici  les  termes 
dans  lesquels  il  s'exprime  au  sujet  de  la 

fietite  tour  du  fanal  au  monastère  de  Cher- 
ie;i,  dans  l'ancien  diocèse  de  Mâcon  lObti- 
net  médium  cimilerii  locum  strtACiura  quœdam 
iapidea^  habens  in  summitate  sui  quanlilatem 
unius  lampadis  capacem^  quœ  ob  reverentiam 
fidelium  ibi  quiescentium^  totis  noctibus  fui- 
gore  suo  locum  illum  sacratum  illustrât. 
Sunt  et  gradua^  per  quos  illuc  ascenditur  ; 
supraque  spalium  duoùus  vel  tribus  ad  stan- 
dum  vel  sedendum  hominibus  sufficiens,  etc. 
(Petrus  Venerab.,  de  Miraculis,  lib.  ii,  io 
Biblioth.  Palrum,  tom.  XXll,  pag.  1121.) 

M.  Le  Cointre  du  Pont  remarque  que  les 
colonnes  ou  fanaux  se  rencontraient  parti- 
culièrement dans  les  cimetières  qui  bor- 
daient les  chemins  de  grande  communica- 
tion, ou  qui  étaient  dans  des  lieux  très-fré- 
queutés.  Xo  motif  qui  faisait  élever  ces  fa- 
naux était,  dit-il,  do  préserver  les  vivants 
de  la  peur  des  revenants  et  des  esprits  de 
ténèbres,  dont  l'imagination  de  nos  ancêtres 
peuplait  les  cimetières  pendant  la  nuit  ;  de 
les  garantir  de  ce  timoré  noctumo^  de  ce 
negolio  perambulante  in  lenebris^  dont  parle 
le  Psalmiste  ;  enfm,  de  convier  les  vivants 
à  prier  pour  les  morts. 

L'opinion  de  Mabillon  (Annal,  ord.S.  Béné- 
dictin tom.  VI)  ne  parait  guère  probable 
sur  ce  sujet.  11  pense  que  la  lumière  de  ces 
fanaux  servait  à  éclairer  ceux  qui  se  rendaient 
à  réglise  pendant  la  nuit.  Si  des  fanaux  d*une 
graade  hauteur,  comme  la  tour  d'ËvrauIt, 
ou  celle  du  cimetière  des  Innocents,  à  Paris, 
ont  pu  remplir  ce  but,  il  ne  pouvait  en  être 
ainsi  de  ces  colonnes  peu  élevées  qui  ne 
dominaient  aucunement  sur  les  campagnes 
environnantes. 

Nous  allons  donner  à  présent  la  descrip- 
tion de  quelques-uns  de  ces  monuments. 
Commentons  par  la  notice  écrite  par  M.  de 
la  Villeguie,  sur  deux  lanternes  situées  dans 
le  département  de  Tlndre.  Les  deux  colon- 
nes creuses  que  j'ai  visitées,  dit-il,  sont 
situées,  con^me  les  fanaux  dont  M.  Le  Coin- 
tre fait  mentioa,  au  milieu  des  cimetières 


qui  bordent  des  chemins  de  grande  commu- 
nication. La  première  colonne,  celle  d'Es- 
trées,  arrondissement  de  Châteauroux,  oc- 
cupe à  peu  près  le  centre  d'un  grand  terrain 
vague,  qui  s'appuie,  au  midi,  sur  rancienne 
route  de  Buzançais  h  Palluau,  et  se  trouve 
limité  au  nord  par  les  restes  de  l'église  pa- 
roissiale d'Estrces,  monument  du  xr  sièâe, 
dont  le  chœur  est  encore  debout.  Ce  terrain» 
autrefois  le  cimetière  de  la  paroisse,  a  été 
fouillé  sur  presque  toute  sa  superficie  :  beau- 
coup de  terres  en  ont  été  enlevées,  de  façon 
que  les  fondations  de  la  colonne  se  IrouTeDt 
maintenant  à  découvert  sur  une  hauteur  de 
65  centimètres. 

L'élévation  totale  du  fanal  d'Estrées  est  de 
8  mètres  30  centimètres.  Il  se  compose  d*uiie 
sorte  de  soubassement  formé  de  deux  cAoes 
tronqués  superposés,  à  bases  octogones, 
ayant  ensemble  3  mètres  kO  centioiètres  de 
hauteur,  et  se  terminant  par  une  colonne 
d'un  diamètre  extérieur  de  1  mètre  19  cen- 
timètres. Cette  colonne,  dont  le  mur  a  27 
centimètres  d'épaisseur,  est  entourée,  à  6 
mètres  60  centimètres  du  sol  d'un  cordoo 
en  pierre  qui  sert  d'appui  &  des  fcnôtres  de 
67  centimètres  de  hauteur.  Un  autre  cordoo 
règne  à  20  centimètres  au-dessus  des  fenê- 
tres, et  supporte  un  troisième  cône  troo- 
aué  circulaire,  qui  forme  toit.  Au  sommet 
de  ce  cône,  qui  a  environ  85  centimètres, 
on  aperçoit  une  tige  de  fer,  reste  d'une  croix 
qui  surmontait  jadis  la  colonne.    . 

L'octogone  de  la  base  du  soubassement 
a  8  mètres  de  développement;  la  porte  se 
trouve  sur  la  face  qui  regarde  le  sud-est 
Ë'ie  est  ronde  à  la  partie  supérieure,  d'une 
hauteur  de  1  mètre  50  centimètres,  et  la 
place  des  gonds  qui  la  soutenaient  se  voit 
encore  dans  le  mur.  Cette  porte  fermait  ren- 
trée d'une  galerie  qui  conduit  au  centre  du 
monument,  dont  la  cavité  présente ,  à  sa 
partie  inférieure,  un  carré  ne  55  centimè- 
tres de  côté  :  cependant  l'assise  qui  repose 
sur  le  sol  est  arrondie,  à  la  hauteur  de  3 
mètres  40  cent.,  précisément  au  point  où 
commence  extérieurement  la  colonne;  l'ou- 
verture intérieure  devient  également  circu- 
laire, et  offre  un  diamètre  de  65  centimètres. 
Cette  dernière  (orme,  en  succédant  au  carré, 
donne  naissance,  au-dessus  des  côtés  de  ce- 
lui-ci, à  quatre  segments  de  cercle  dans  les- 
3uels  on  voit  deux  entailles  vis-à-vis  l'une 
e  l'autre.  Elles  ont  évidemment  servi  à  en- 
castrer une  barre  de  fer  destinée  à  empê- 
cher de  monter  dans  la  colonne;  on  peut,  en 
effet,  facilement  parvenir  jusqu'aux  fenê- 
tres, au  moyen  de  deux  rangées  de  trous 
ménagés  dans  le  mur,  près  des  angles  de  la 
face  opposée  à  la  porte.  Ces  trous,  distants 
entre  eux  verticalement,  de  60  centimètres, 
sont  disposés  en  échelons,  et  se  conliaueot 
de  la  même  manière  dans  la  partie  cjrliiH 
drique. 

Les  fenêtres  ont  17  cenlimèlres  d'ouver- 
ture ;  elles  sont  carrées  à  l'extérieur  et  lé- 
gèrement évasées,  mais  en  dedans  révasa- 
ment  des  baies  est  très-considérable,  La 
imrtie  creuse  de  la  colonne  est  recouverte 
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par  une  seule  pierre  en  granit,  qui  déborde 
exiérieurenient  et  forme  le  second  cordon 
dont  j*ai  déjà  parlé. 

A  I  exception  de  cette  table  de  granit,  tout 
le  monument  est  construit  en  pierres  de 
taille  calcaires,  très-blanches.  Elles  varient 
dans  leur  longjeur  de  30  à  60  centimètres  ; 
mais  chaque  assise  a  environ  20  centimètres 
de  haut. 

L'aspect  général  du  monument  d*Estrées 
ne  permet  pas  de  préciser  la  date  de  son 
érection. 

Une  autre  colonne  est  située  sur  la  com- 
mune de  Saint-Georges-de-Ciron,  à  15  kilo- 
mètres du  Blanc,  et  sur  Tancien  chemin  qui 
conduisait  de  cette  ville  à  Argenton.  Elle  est 
éloignée  de  Téglise  du  village  d*environ 
150  mètres,  et,  comme  celle  (TEstrées,  elle 
se  trouve  au  milieu  d*un  vaste  cimetière 
abandonné  depuis  longtemps. 

Le  fanal  de  Ciron  est  assis  sur  un  large 
piédestal  en  maçonnerie,  ayant  5  mètres  80 
centimètres  de  long,  sur  4  mètres  80  centi- 
mètres de  large,  et  1  mètre  20  centimètrc^s 
de  hauteur.  On  y  monte  'du  côté  du  cou- 
chant par  un  escalier  de  six  marches.  La  co- 
lonne proprement  dite  a  7  mètres  20  centi- 
mètres d'élévation. 

•  La  pierre  employée  au  monument  de  Ci- 
ron est  très-dure,  ce  qui  fait  qu^elle  s*est 
mieux  conservée  qu'à  Estrées.  Le  fanal  de 
Giron  paraît  remonter  au  xiii*  siècle  ou  au 
commencement  du  xiv*. 

Dans  la  commune  de  Saint-Hilaire,  non 
loin  de  Giron,  il  existait  également  une  co* 
lonne  du  même  genre,  mais  .un  peu  mo^ns 
élevée.  Elle  a  été  démolie  en  1833  ou  183^. 

H.  Tailhand  a  fait  connaître  plusieurs 
lanternes  ou  fanaux.  Il  en  existe  un  à  Felle* 
tin»  département  de  la  Creuse  :  il  est  placé 
dans  le  cimetière  au-dessus  et  un  peu  à  Test 
de  la  ville.  C'est  un  prisme  octogonal  sur- 
monté d*un  toit  pyramidal  de  la  hauteur  to- 
tale de  26  pieds. 

■  Le  fanal  du  cimetière  de  Montaisu,  arron- 
dissement de  Riom,  département  JuPuy-de- 
96me,  est  carré.  Celui  de  CuUent  est  rond. 
(Tov.  Bulletin  monum.j  tom.  Y,  pag.  &-33.) 

M.  de  Caumont  cite  d*autres  phares  ou 
colonnes  creuses.  La  Colonne  de  Fenioux  , 
département  de  la  Charente-Inférieure,  ar- 
rondissement de  Saint-Jean-d'Angély,  est  si- 
tuée dans  le  cimetière  du  village ,  à  100 
pas  de  réglise.  Elle  oifre  une  agglomération 
de  onze  colonnes  engagées,  ayant  un  socle 
commun  et  des  bases  particulières.  Ces  onze 
colonnes,  appliquées  sur  le  corps  cylindri- 

Se  de  la  colonne  creuse,  ont  chacune  leur 
aoiteau  et  portent  une  architrave  sur  la- 
quelle s'élèvent,  en  forme  d'attique,  onze 
petits  piliers  carrés  ajrant  entre  eux  autant 
d'intervalles  pour  laisser  échapper  la  lu- 
Qiière  que  Ton  enfermait  dans  cette  espèce 
de  lanterne  :  sur  ces.  piliers  repose  une 
pyramide  quadrangulaire  terminée  par  une 
croix. 

Fanal  (TAntigny^  Ce  fanal,  situé  à  Anti- 
py»  département  de  la  Vienne,  est  moins 
ancien  que  colui  de  Fenioux  et  parait  être 


duxui*  siècle.  Il  n*est  pas  cvlindriquc  comme 
le  précédent  :  il  est  carre,  décoré  sur  les 
angles  de  petites  colonrettes  dont  les  bases 
ornées  de  pattes  annoncent  le  xiii*  siècle. 
L'autel  accolé  au  fanal  d'Antigny  semble 
prouver  que  dans  certaines  circonstances  on 
disait  la  messe  au  pied  de  cette  pyramide. 

Colonne  deParigné-rEvéque.CQtie  colonne, 
(pi  se  trouve  dans  le  cimetière  de  Parigné- 
1  Evéque,  au  diocèse  du  Mans,  est  cylindri- 
que et  élégante  :  elle  est  terminée  par  un 
toit  conique;  elle  a  de  hauteur  11  mètres  70 
centimètres. 

IL 
Lanternes  ou  coupoles  ogivales.  Au  xui* 
siècle  et  aux  siècles  suivants  de  la  période 
ogivale,  on  construisit  au-dessus  de  Tinler- 
transsept  une  espèce  de  coupole  ogivale 
Que  Ton  désigne  ordinairement  sous  le  nom 
de  lanterne.  Voy,  Coupole,  Dôme,  Voute. 

Le  moyen  âge  ne  nous  a  rien  laissé  de 
supérieur  en  ce  genre  à  la  lanterne  de  la 
cathédrale  de  Coutances.  La  tradition  rap- 
porte que  le  maréchal  de  Vauban,  en  pas- 
sant par  Coutances,  fit  placer  un  tapis  sous 
le  dôme,  qu'il  s'étendit  dessus  et  resta  plu- 
sieurs heures  en  contemplation  devant  ce 
chef-d'œuvre.  Il  est  impossible,  en  eifet,  de 
rien  concevoir  de  plus  gracieux,  de  plus 
aérien,  de  plus  hardi.  Nous  avions  souvent 
regardé  avec  admiration  le  dôme  de  l'église 
des  Invalides,  h  Paris,  celui  de  l'ancienne 
église  de  Sainte-Geneviève,  celui  du  Val-de- 
Grâce,  et  plusieurs  autres  :  notre  esprit  n'a- 
vait pu  résister  à  un  sentiment  de  surprise 
et  de  véritable  émotion  en  voyant  ces  œu- 
vres surprenantes ,  en  analysant  les  patients 
efforts  des   hommes  de  génie  qui  les  ont 
élevées.  Mais,  il  faut  l'avouer,  la  coupole  de 
Notre-Dame  de  Coutances  est  propre  à  im- 
pressionner plus  profondément  que  le  dôme 
moderne,  imité  de  Taritique.  Il  y  a  toujours 
quelque  chose  de  lourd  et  de  terrestre  dans 
les  créations  du  style  classique  ;  dans  celles 
du  style  chrétien,  au  contraire,  la  matière 
pour  ainsi  dire,  n'a  plus  ses  lois  de  gravité* 
A  la  coupole  de  la  cathédrale  de  Coutances, 
des  flots  de  lumière  brillante  se  précipitent 
sous  la  voûte  étoiléedu  centre,  pard'ipnom-» 
brables  fenêtres  élancées.  Chaque  fenêtre 
est  accompagnée  de  deux  colonnettes  effi- 
lées, dont  les  lignes  parallèles  produisent 
l'effet  de  la  plus  étonnante  légèreté,  tandis 
que  leurs  chapiteaux  à  belles  volutes  recour* 
bées  semblent  s'unir  pour  former  une  guir* 
lande  de  feuillages.  Deux  rangées  de  Rale7 
ries  superposées  ajoutent  encore  à  la  déco- 
ration des  murailles  intérieures. 

Si  la  lanterne  de  Coutances  est  actuelle- 
ment l'œuvre  la  plus  remarquable  du  moyen 
âge  en  ce  genre,  la  lanterne  de  la  cathédrale 
de  Beauvais,  qui  n'a  pas  subsisté  malheu- 
reusement pendant  longtemps,  en  était  la 
création  la  plus  extraordinaire.  Au  milieu  du 
xvi*  siècle,  la  construction  de  la  célèbre  cou- 

f>ole  de  Saint-Pierre  de  Rome  remplissait 
'Europe  du  bruit  de  ses  merveilles  ;  Jean 
Waast  et  François  Maréchal,  architectes  do 
la  cathédrale  de  Beauvais»  voulant  prouver 
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a  w  le  st\Je  gothique  était  capable  d*égaler 
ie  stjle  classii|ue  en  hauteur,  élevèrent  au- 
•iessîis  de  la  fiartie  centrale  de  la  croisée  une 
tour  pyramidale  de  96  mètres  de  hauteur, 
dont  la  hase  avait  16  mètres  de  largeur  sur 
chaque  face.  La  tour  qui  servait  de  base  à 
celte  pyanui'le,  percée  à  jour  de  toutes  parts, 
était  ornée  de  vitres  peintes,  et  ses  quatre 
angles,  surmont«.'S  d'obélisques,  se  ratta- 
chaient au  cor[>s  de  la  pyramide  octogone 
jiar  plusieurs  arcs  très-délicatement  travail- 
lés. L'intérieur  en  était  vortlé  en  ogives, 
de  manière  que  le  spectaleur,  placé  au  cen- 
tre du  transsept,  pouvait  en  considérer 
toute  !a  hauteur.  Cette  construction  merveil- 
leuse produisait  un  effet  véritablement  ma- 
gique :  flèche  aérienne,  qui  semblait  laisser 
llotter  aux  vents  les  mille  ornements  de 
ses  dentelles  légères.  Elevée  à  131  mètres 
60  centimètres,  du  sol  de  Téglise  au  sommet 
de  la  croix,  elle  prenait  son  essor  jusque 
dans  la  région  où  se  forment  les  orages,  pour 
aller  |>or(er  jusqu'au  trône  de  Dieu  le  signe 
ife  la  Rédemption.  Dans  les  jours  de  solen- 
nité religieuse,  on  plaçait  au  milieu  de  la 
pyramide  une  lampe  ardente,  et  cette  espèce 
de  phare  lumineux  qu'on  apercevait  à  do 
très-lointaines  distances,  indi(|uait  que  le 
temple  du  Seigneur  est  la  véritable  port  du 
salut. 

Il  y  a  encore  une  lanterne  à  la  cathédrale 
d*Evrcux.  Le  cardinal  La  Ballue ,  sous 
Louis  XI,  passe  pour  en  avoir  fait  les  frais. 
Cette  lanterne  est  également  fort  élégante. 
L'ancienne  cathédrale  de  Lisieux  en  pré- 
sente aussi  une  qui  ne  manque  ni  d'impor- 
tance ni  de  légèreté. 

IIL 

On  trouve  souvent  mentionnées  des  lan- 
ternes  dans  le  mobilier  des  églises.  On  s'en 
servait,  en  effei,  dans  plusieurs  circonstan- 
ces, comme  pour  accompagner  le  saint  sa- 
crement daiîs  les  processions,  et  lorsiju'on 
le  portait  on  viatique  aux  malades. 

LANTERNE.  —  On  appelait  autrefois,  et 
on  appelle  encore  quelquefois  du  nom  do 
lanterne,  dans  une  église,  une  espèce  de  pe- 
tite tribune  en  menuiserie,  décorée  de  sculp- 
tures et  de  dorures,  fermée  de  vitres,  d'où 
Ton  pouvait  assister  aux  cérémonies  sacrées, 
sans  être  vu  de  personne.  On  en  voit  une 
dans  l'église  de  Saint-Symphorien,  à  Tours. 
La  partie  inférieure  est  ornée  de  moulures 
en  encorbellement  :  la  partie  vitrée  a  disparu. 

LANTERNON.  —  Petite  tourelle  h  toit  co- 
nique qui  surmonte  une  cage  d'escalier  et 
empéciie  la  pluie  d'y  pénétrer. 
X  LAPIDAIRE.  —  Le  lapidaire  est  l'artiste 
qui  taille  et  grave  les  pierres  fmes  et  pré- 
cieuses. Vart  du  lapidaire  donne  aux  pier- 
res sur  lesquelles  il  s'exerce  leur  plus  grande 
valeur,  car  le  travail  de  l'artiste  est  commu- 
nément supérieur  encore  au  prix  des  ma- 
tières qu'il  emploie.  Les  peuples  anciens 
et  modernes,  qui  ont  cultivé  les  arts, ont  tou- 
jours montré  beaucoup  de  goût  pour  les 
Tases  et  les  coupes  fiiçonnés  avec  les  plus 
belles  matières  minérales. 

Les    pierrea   siliceuses    et  quaitzeuses 
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transparentes,  telles  que  les  gemmes  el  le 
cristalde  roche;  demi-transparentes,  telles  que 
la  nrase,  l'opale,  le  girasole,  l'agate,  la  cal- 
cédoine, la  sardoine,  la  sardonyse,  la  corna- 
line; opaques,  telles  que  les  différentes  aor- 
tes de  jaspe,  ont  été  les  plus  recherchées 
pour  la  confection  des  vases  précieux.  Le 
lapis-lazuli  a  été  également  fort  en  vogue. 
Les  marbres  et  les  roches  ont  aussi  fourni 
de  très-beaux  produits. 

Les  Romains,  qui  déployaient  une  grande 
magnificence  et  beaucoup  de  profusion  dans 
leur  goût  pour  les  vases,  recnercbaient  tout 
particulièrement  ceux  qui  étaient  en  mt* 
tières  rares,  qu'ils  préféraient  souvent  an 
vases  d'or  et  d'argent.  Ce  que  l'on  trouve 
dans  les  anciens  auteurs,  sur  le  nombre  dea 
vases  et  des  coupes  de  cette  espèce  qui 
existaient  à  Rome,  (laraltrait  incroyable  ai 
l'on  ne  savait  en  même  temps  par  eux  que 
ces  vases  avaient  été  enlevés  des  provinces 
conquises  et  principalement  de  l'Asie.  Pom- 
pée, qui  s'était  emparé  des  vases  de  Hîtbri- 
date,  avait  apporté  a  Rome,  et  consacré  dans 
le  temple  de  la  Fortune  la  collection  de  va- 
ses de  ce  grand  prince.  Pline,  en  rappor- 
tant ce  fait,  dit  que  Pompée  fut  le  premier 
qui  fit  connaître  aux  Romains  les  vases  iniir- 
rhins.  Bien   que  les  antiquaires  ne  soient 

f)as  d'accord  sur  la  matière  de   ces  vases, 
'opinion  la  plus  générale  est  qu'ils  étaient 
taillés  dans  la  sardonyse. 

Quelques-uns  de  ces  précieux  objets  ont 
été  conservés  durant  le  moyen  âge,  et  il  j 
a  lieu  de  croire  que  ceux  auxquels  on  don- 
nait à  cette  époque  le  nom  de  vases  de  modri 
n'étaient  autres  que  des  vases  murrhins  de 
Tantiquité.  (  Voy.  h  ce  sujet  le  Glossaire  de 
Du  Cange,  et  celui  de  Roquefort  intitulé  : 
Glossaire  de  la  langue  romane,)  On  trouve  as- 
sez souvent  de  ces  vases  de  madré  catalo- 
gués dans  les  inventaires  du  xiv*  siècle,  ils 
sont  en  général  enrichis  de  montures  en 
or  et  en  argent  ciselées  et  émaillées,  qui 
témoignent  du  prix  que  l'on  attachait  alors 
à  ces  pièces  antiques.  Ainsi  nous  lisons 
dans  l'inventaire  de  Charles  V,  au  fol.  85  : 
«  Une  couppe  de  madré  garnye  d'or  dont  ea 
la  pâte  du  pié,  qui  est  en  façon  de  rose,  sont 
six  ymages  enlevez  et  au  pommel  six  roys, 
et  est  tout  ledit  pié  à  jour  :  c'est  assavoir 
fleurs  de  lys,  troys  balaiz  et  six  grosses  per- 
les, etc.  »  (  Mss.  Biblioth.  Nat.  n"  8356.) 

On  rencontre  encore  dans  les  anciens 
inventaires  quelques  vases  en  cristal»  en 
agate,  en  jas[)e,  qui  devaient  être  antiques. 
Plusieurs  avaient  été  appropriés  aux  usages 
du  culle,  et  formaient  des  calices  et  dos  ba- 
rettes,  dont  les  montures  en  or  ciselé  étaient 
rehaussées  de  pierres  tines  et  de  perles.(Féli- 
bien,  Hist.  de  V abbaye  de  Saint-Denis.) 

Néanmoins  les  vases  taillés  dans  des  ma- 
tières dures  ne  se  rencontrent  qu'en  très» 
petit  nombre,  môme  dans  le  trésor  des  rois 
et  des  plus  somptueuses  abbayes  ;  ce  qui 
prouve  que  l'art  de  tailler  les  pierres  dures 
et  de  les  graver  n'était  pas  pratiqué  en  Eu- 
rope durant  le  moyen  âge,  si  ce  n'est  à 
Constantinoplc.    Le    trésor  de  Téglise  de 
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Ifarc,  à  Venise,  est  très-riche  en  vases 
Itères  précieuses  dures,  que  les  Véni- 
onl  rapportés  de  la  ville  impériale, 
s'en  être  emparés  en  1204.  Elles  sont 
remarquables  par  leur  volume  con- 
ble  que  par  la  beauté  de   leurs  for- 

mie  l'invasion  des  Turcs  dans  Tcm- 
'Orient  eut  forcé  les  artistes  grecs  à 
igîer  en  Italie,  qu'ils  y  eurent  importé 
excédés  de  la  glyptique,  et  que  des 
s  du  plus  grand  mérite  se  furent  éle- 
asque  aussitôt  à  un  haut  degré  de  per- 
i  dans  cet  art,  on  s^occupa  de  nouveau 
tiercher  les  belles  matières  et  de  les 
lear  en  vases  de  toutes  sortes.  Au  com- 
ment du  xvr  siècle,  ces  vases  jouis- 
d*une  fieiveur  extraordinaire  :  les  plus 
t  artistes  graveurs  sur  pierres  fines  ne 
parent  pas  d'en  tailler  de  leurs  mains. 
BOUS  apprend  que  le  fameux  Valerio 
iao  fit  une  multitude  de  vases  de  cris- 
ir  Clément  VII,  qui  en  donna  une  par-  i 
ifférents  princes,  et  le  surplus  à  i'é- 
le  San^Lorenzo  de  Florence. 
içois  I*'  et  Henri  II  avaient  un  goût 
pour  ces  riches  matières  si  bien  tra-^ 
s.  Ces  princes  en  rassemblèrent  une 
lé  considérable.  L'inv^ntaire  fait  sous 
lis  II,  le  15  janv.  1560,  des  joyaulx 
l  auires  choses  précieuses  trouvées  au 
I  du  roi  à  Fontainebleau ,  constate 
BBce  d'un  très-grand  nombre  de  vases 
Boupes  de  toutes  sortes  en  agate,  en 
Dioe,  en  prime  d'émeraude,  en  lapis, 
pe»  en  cristal  et  autres  matières  pré- 
a.  Le  musée  du  Louvre  a  conservé 
ors  des  beaux  vases  qui  proviennent 
sor  de  ces  princes. 
'IDAIRËS  (Signes).— I.  On  appelle 
lapidaires  ou  signes  de  construction^ 
indues  très-variees  que  l'on  remarque 
I  pierres  de  certains  édifices  du  moyen 
ant  civils  que  militaires  ou  religieux. 
trouvé  des  signes  lapidaires  sur  les 
s  de  constructions  militaires  ou  rési- 
s  royales  de  Coucy,  de  Paris,  d'Avi- 
)tde  Vincennes;  on  en  a  trouvé  de  plus 
IX  encore  sur  les  cathédrales  de  Reims 
Strasbourg.  Nous  avons  à  signaler  des 
^ons  du  même  genre  qui  se  voient 
lae  romano-byzantine  de  Ch&tillon-sur- 

idées  des  antiquaires  ne  paraissent 
loore  définitivement  arrêtées  sur  la  si- 
itioQ  des  signes  lapidaires.  C'est,  en 
un  sujet  hérissé  de  diflicultés.  Nous 
»iis  ici  le  rôle  d'historien,  et  nous  ana- 
»nsles  opinions  les  plus  dignes  d'atteii- 

iait  qui  frappe  l'esprit  de  ceux  qui 
irent  les  signes  traces  sur  les  monu- 
I  militaires  et  sur  les  monuments  re- 
X,  c'est  la  variété  de  ces  marques  sur 
amiers  et  leur  uniformité  sur  les  se- 
.  La  cathédrale  de  Strasbourg  est,  jus- 
)résent,  l'édifice  qui  nous  a  offert  le 
prand  nombre* de  marques  différentes, 
lore  ce  grand  nombre  est-il  dû  à  la  dif- 
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férence  des  époques  oik  se  sont  exécutées 
les  constructions  qui  composent  ce  monu- 
ment. La  plupart  des  marques,  faites  de  croix 
entremêlées  de  lettres  et  de  lignes,  sont  du 
XIV*  siècle,  surtout  du  xv'  et  du  xvr  siècle  ; 
on  les  voit  gravées  sur  les  pierres  de  la  tour 
et  des  bas-côtés.  Les  autres  appartiennent 
à  la  plus  ancienne  partie  du  chœur  et  du 
dôme.  On  a  constaté  jusqu*à  242  variétés  de 
ligures  lapidaires  à  la  cathédrale  de  Stras- 
bourg; et  comme  il  y  en  a  d  autres  qui 
n'ont  pu  être  découvertes  facilement,  h 
cause  de  l'immense  étendue  de  l'édifice  et 
de  l'impossibilité  d'en  voir  de  près  actuelle- 
ment cnacune  des  parties,  on  peut  présu- 
mer que  ces  sign<'s  s'élèvent  au  nombre  do 
300  h  350.  Chaque  ouvrier,  dit  M.  Didron 
(  Tom.  III,  pag.  55  Annal,  archéol.  ) ,  cha- 
que ouvrier  avait  sa  marque.  On  a  relevé 
237  variétés  de  signes  lapidaires  sur  les 
murs  d'enceinte  d'Aigues-Mortes.  Sur  les 
courtines,  le  château  et  les  tours  de  Nurem- 
berg, on  a  compté  157  maraues  différentes, 
et  la  seule  porte  de  Spitnler-Thor  en  a 
fourni  6k, 

Ces  marques,  dit  touiours  M.  Didron ,  sont 
celles  des  ouvriers  tailleurs  de  pierre  et  non 
celles  des  appareilleurs.  Telle  est  aussi  l'opi- 
nion de  M.  Klotz,  architecte  de  la  cathédrale 
de  Strasbourg.  «  Chez  nous ,  dit  cet  archi- 
tecte, il  n'y  a  pas  de  marques  d'appareil , 
mais  seulement  des  signes  ou  signatures 
d'ouvriers  qui  appartenaient  à  la  grande  con- 
frérie des  tailleurs  de  pierre  (Steinmetzen)* 
Je  me  suis  assuré  qu'il  n'y  a  rien  de  constant 
dans  leur  reproduction.  On  faisait  à  cette 
époque  comme  il  se  pratique  encore  dans 
nos  chantiers.  Les  tailleurs  de  pierres  ont 
des  dimensions  données  et  arrêtées  par  l'ap- 
pareUleur.  Ces  dimensions  ne  portaient  que 
sur  la  hauteur  des  assises  ;  i>our  leur  lon- 
gueur et  la  combinaison  des  joints  de  recou- 
vrement, c'était  l'affaire  des  maçons  po- 
seurs. Cette  marche  m'est  démontrée  par 
l'irrégularité  même  de  la  construction  et  par 
des  erreurs  quelquefois  assez  graves  que  ce 
système  entraînait.  » 

A  la  cathédrale  do  Strasbourg,  è  Aigues- 
Mortes  et  ailleurs,  les  signes  lapidaires  sont 
les  marques  des  tailleurs  de  pierre  ou  tâche- 
rons ;  il  n'en  a  pas  été  do  même  partout 
ailleurs.  A  la  cathédrale  de  Reims ,  il  existe 
des  signes  lapidaires  qui  sont  des  marques 
d'appareil.  Au  portail  occidental  de  celle 
magnifique  cathédrale ,  les  voussures  et  les 
jambages  des  portes  sont  hérissés  de  sculp- 
tures taillées  à  même  dans  le  bloc  ;  pour  que 
l'appareilleur,  en  asseyant  sa  pierre,  ne  lit 

fas  une  erreur,  et  ne  mît  pas  une  statuette 
la  place  d'une  autre,  on  lui  fixait  l'étage 
où  il  devait  la  poser.  Avec  ces  marques  on 
commence  d'abord  par  distinguer  les  portes, 
qui  sont  au  nombre  de  trois.  Puis,  en  pre- 
nant une  porte,  celle  de  gauche,  par  exem- 
ple ,  on  distingue  la  gauche  de  la  droite. 
Fuis,  en  s'arrêtant  à  un  jambage,  on  distin- 
gue les  assises  entre  elles.  Ainsi  un  crois- 
sant et  un  T  sont  affectés  comme  marques 
distinctives  à  tout»  la  porte  centrale.  A  la 
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porté  gauche ,  c*est  un  dard  et  un  couperet  ; 
mais  le  couperet  est  pour  le  jambage  droit  et 
le  dard  pour  celui  de  gauche. 

Etudions  un  peu  cette  porte. 

A  la  première  assise  de  gauche,  la  pien*e 
porte  un  dard  et  une  semelle  ;  à  la  seconde 
assise,  un  dard  et  deux  semelles;  h  la  sixième 
assise,  un  dard  et  six  semelles.  Le  dard  qui 
reste  fixe  force  le  poseur  h  mettre  sa  pierre 
è  sauche;  la  semelle,  qui  varie  en  nombre, 
l'oblige  à  la  mettre  à  la  première,  à  la  se- 
conde, à  la  troisième,  à  la  quatrième  assise, 
suivant  qu'à  côté  du  dard  sont  gravées  une, 
deux,  trois  ou  quatre  semelles.  Au  jambage 
droit,  c*est  le  couperet  qui  reste  fixe  ou  uni- 
que pour  indiquer  la  droite,  tandis  que  la 
semelle  varie,  comme  è  gauche,  pour  mon- 
trer rassise.  La  pierre  marquée  d'un  coupe- 
ret et  de  sept  semelles  est  au  septième  rang. 

Même  système  pour  la  porte  de  droite. 
C'est  une  pioche  qui  désigne  le  jambage  de 
droite,  un  A  celui  cie  gauche,  et  une  semelle 
encore  marque  l'étage.  Une  pioche  et  une 
semelle  sont  à  la  première  pierre  de  gaucho; 
un  A  et  trois  semelles  sont  à  la  troisième 
pierre  de  droite. 

Le  système  employé  pour  les  jambages  est 
appliqué  aux  voussures  ;  mais,  pour  distin- 
guer les  voussures  des  jambages ,  chaque 
pierre  porte  trois  signes  au  lieu  de  deux. 
A  la  voussure  de  la  porte  gauche,  côté  droit» 
on  voit,  pour  la  première  assise,  un  losange, 
une  clef  et  une  semelle  ;  pour  la  deuxième 
assise  ou  deuxième  voussoir,  un  losange, 
une  clef,  deux  semelles.  La  semelle  est  tou- 
jours là  pour  marquer  le  rang.  Au  côté  gau- 
che de  la  même  voussure ,  une  roue ,  une 
clef,  une  semelle,  pour  le  premier  voussoir  ; 
une  roue,  une  clef,  quatre  semelles,  pour 
le  quatrième  voussoir.  A  la  voussure  de  la 
porte  droite,  côté  droit  et  premier  voussoir, 
un  soleil,  une  maisonnette,  une  semelle; 
au  deuxième  voussoir,  un  soleil ,  une  mai- 
sonnette, deux  semelles. 

Avec  ces  précautions  l'appareilleur  n'a  pu 
se  tromper  et  n'a  pas  mis,  comme  à  la  ca- 
thédrale de  Paris,  un  mois  ava.nt  l'autre, 
juMlet  avant  juin,  le  lion  avant  Técrevisse  ; 
on  y  voit,  en  effet,  dans  les  signes  du  zodia- 
que, une  interversion  inexplicable. 

Pour  avoir  une  idée  plus  exacte  de  ces  si- 
gnes lapidaires,  voyez  la  figure  à  la  fin  du  vo- 
lume, 

IL 

Dans  l'église  de  Châtillon-sur-Indre  il 
existe  des  signes  gravés  sur  ]es  murailles,  qui 
n'ont  qu'un  certain  rapport  de  ressemblance 
avec  les  signes  lapidaires.  Ces  signes  parais- 
sent se  rapporter  à  une  inscription  étendue. 
Mais  comment  déchiffrer  ces  signes  ?  Nous 
en  donnons  ici  un  spécimen  assez  étendu 
pour  en  faire  connaître  les  caractères  princi- 

{>aux.  (Foy.  la  fig.  à  la  fin  du  volume.)  J'ai  eu 
'occasion  d'examiner  sur  place  ces  curieuses 
inscriptions  qui  m'ont  été  signalées,  \\  y  à 
plusieurs  années,  par  M.  L.  F^  Jehan.  Voici 
en  quels  termesm'ecrivaità  ce  sujetM.  Jehan, 
dans  upe  lettre  datée  du  château  de  Saiul- 
Oyran. 


«  Il  existe  à  Chfttillon-sur-Indre  une  église 
remarquable,  bâtie  vers  le  milieu  du  x*  $iK 
c!e.  M.  Legay,  curé  de  ce  chef-lieu  de  can- 
ton ,  prépare  sur  cet  ancien  monument  une 
notice  fort  intéressante.  11  me  la  faisait  lire 
dernièrement  sur  les  lieux  mômes,  et  comme 
je  me  trouvais  en  face  d'un  pilier,  mes  re» 
gards  s'arrêtèrent  par  hasard  sur  quelques 
larges  pierres  d'où  le  frottement  a  détaché 
le  badigeon  et  dont  toute  la  surface  était 
couverte  de  figures  singulières  que  je  pris 
d'abord  pour  ces  traits  capricieux  et  bizarres 
que  les  enfants  s'amusent  à  tracer  sur  les 
murs.  Kentôt  la  répétition  de  certains  ca- 
ractères, leur  disposition  par  série  linéaire, 
et  d'autres  signes  évidents  d'intention,  mt 
firent  reconnaître  que  ce  devait  être  une  es- 
pèce d'écriture.  Mais  quelle  écriture  et  que 
signifient  ces  hiéroglyphes,  c'est  ce  qee 
M.  Legay  et  moi  n'avons  pu  découvrir.  Je 
prends  la  liberté  de  vous  en  adresser  vn 
échantillon  en  vous  priant,  monsieur,  d*avoir 
la  bonté  de  nous  donner  la  clef  de  cet  étranga 
grimoire  :  nous  avons  découvert  de  celte 
écriture  dans  tous  les  parties  de  l'église*  U 
serait  curieux  de   savoir  quelles  sont  les 

{censées  cachées  sous  ces  signes;  et  en  queUi 
angue  elles  sont  exprimées.  » 

Jusqu'à  présent  ces  inscriptions  n'ont  été 
déchifl'rées  par  personne.  Nous  n'aurions  qna 
des  conjectures  à  émettre  sur  cette  matière. 
Elles  ne  sont  pas  assez  plausibles  pour  en 
placer  ici  l'analyse.Nousavons  publié  ce  frag- 
ment des  inscriptions  de  Cbâtnion-isur-lodrd 
dans  l'espérance  qu'un  antiquaire  plus  ins* 
truit  ou  plus  heureux  que  ceux  qui  ont  d^ 
vu  ces  signes  mystérieux,  pourra  en  déooih 
vrir  la  clef  et  la  signification. 

IV. 

En  fait  d'inscriptions,  on  appelle  sivh  Ah 
pidaire  une  certaine  manière  concise  de  reiir 
dre  et  d'exprimer  par  des  mots  et  des  abré- 
viations des  phrases  entières. 

LARAIRE.  —  Chez  les  anciens  Romains, 
le  laraire  était  une  espèce  de  chapelle  do- 
mestique, où  l'on  mettait  l'image  des  divi- 
nités protectrices  de  la  famille  et  de  la  mai- 
son. Chacun  sait  que  l'empereur  Alexandre, 
qui  se  montra  assez  humam  envers  les  chré- 
tiens, par  un  mélange  extraordinaire,  avait 
placé  parmi  les  figures  d'Orphée,  de  Pla- 
ton, etc.,  celles  d'Abraham  et  de  Jésus- 
Christ,  dans  l'endroit  le  plus  apparent  da 
laraire  de  son  palais. 

LARMIER.  —  Le  mot  larmier^  dans  la  des- 
cription des  monuments  religieux  ou  des 
constructions  civiles  ou  militaires  du  mojea 
â^e,  s'emploie  dans  deux  sens  différents,  il 
s  applique  d'abord  à  un  membre  eo  saillit 
destiné  à  rejeter  l'eau  loin  du  mur.  C'est  là 
le  sens  primitif  et  véritable  du  larmier  qui 
doit  rejeter  loin  des  fondations  d'un  édifiôei 
ou  des  murailles  lisses  ou  ornées,  les  etai 
pluviales  qui  tombent  goutte  à  goutte. 

Le  type  le  plus  complet  du  larmier  de  cette 
espèce,  c'est  celui  <ju'on  appelle  le  hmdm 
gothique,  parce  qu'il  est  commun  dans  les 
iiionumenls  h  ogives.  Il  est  formé  d'un  yta- 
cis,  terminé  par  un  bec  et  garni  d'un  «eôiif 
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erolisé  en  dessous.  Il  était  parraitemenl 
ailaptô  h  sa  destination  ;  aussi  en  a-t-on  con- 
serré  Tusage  jusque  dans  le  cours  du  xvii* 
siècle. 

G*est  h  cause  de  leur  forme  en  talus,  qui 
farorise  Técoulcment  des  eaux,  qu*on  appelle 
nuelquofois  larmiers  les  abat-sons  des  clo- 
chers» et  les  redents  en  talus  qui  forment  les 
retraites  successives  des  contreforts.  Peuf- 
Atfe  serait-il  plus  juste  de  dire  que  ces  ob- 
jets sont  disposés  en  larmiers^  que  de  les  ap- 
peler des  larmiers. 

Le  second  sens  du  mot  larmier  est  de  dési- 
gner une  moulure  carrée  qui  n'est  autre  chose 
qu*iui  filet  de  grande  dimension.  Ce  second 
sens  est  impropre.  11  faut  éviter  de  rem- 
ployer. 

Dans  Tarchitecture  antique,  le  larmier  est 
un  membre  carré  de  la  corniche  de  Tentable- 
ment,  placé  au-dessous  de  la  cymaise.  Le 
dessous  du  larmier,  qui  est  très -saillant  par 
rapport  à  la  frise,  forme  un  plafond  ou  soflite, 
qui  est  creusé  par  un  petit  canal  parallèle  à 
la  face,  pour  faire  égoutter  Teau  et  la  rejeter 
loin  de  celle  du  mur. 

Dans  Tarchitecture  romano-bjzantine  le 
larmier  est  quelquefois  incliné  en  biseau , 
mais  plus  ordinairement  il  forme  une  sur- 
ftoe  Terticale  portée  sur  une  arcature  ou  sur 
des  modillons.  Ce  larmier  est  parfois  décoré 
de  lêtes  de  clous ,  de  damiers,  ou  d*autres 
ornements  analogues  de  style  romano-by- 
zantin. 

LATIN.  —  Le  rédacteur  des  Inslructious 
du  Comité  historique  des  arts  et  monuments 

Cur  la  partie  de  Tarchitecture,  M.  Albert 
noir,  a  proposé  de  désigner  sous  le  nom 
de  Miyle  latin  le  style  d'architecture  en  vi- 
gueur dans  les  siècles  du  moyen  âge  qui  ont 
précédé  le  xi*  siècle.  Cette  dénomination , 
ûnsi  étendue,  semble  manquer  de  justesse 
et  de  précision  :  aussi  n*a-t-elle  pas  été  ac- 

Siée  des  antiquaires  français.  Elle  aurait 
assez  convenablement  employée  pour  dé- 
signer le  style  des  édifices  religieux  cons- 
imits  dans  lès  premiers  temps  qui  suivirent 
la  conversion  do  Constantin,  et  élevés  en 
Italie  ou  dans  les  pays  voisins  ;  mais,  il  faut 
eneonvenir,  le  style  latin  s*a]téra  prompte- 
ment,  et  il  est  bien  désigné  sous  le  nom  de 
fomon,  après  les  changements  qu'il  eut  à  su- 
bir, ou  sous  celui  de  romano-byzantin^  après 
que  les  influences  byzantines  se  furent  exer- 
<^  soit  sur  la  disposition  des  édifices,  soit 
simplement  sur  leur  ornementation. 

Ladre.  —  Lieu  où  demeuraient  ancien- 
nement des  moines.  Une  laure  différait  d*un 
^astère.  Les  monastères  étaient  sembla- 
Wes  à  ceux  que  nous  voyons  encore  parmi 
xms,  quoiqu  ils  soient  actuellement  en  très- 
Wjt  nombre  en  France.  C'étaient  de  grands 
Wliments  composés  de  lieux  destines  aux 
dinérentes  assemblées  de  la  communauté,  et 
<>6  cellules  ou  chambres  que  les  moines  oc- 
j^paient,  chacun  ayant  la  sienne  particu- 
le^. En  un  mot,  le  monastère  était  occupé 
pir  des  moines  qui  vivaient  en  commu- 
nauté, sous  la  conduite  d'un  abbé,  et  rae- 
oaient  la  vie  cénobitique.  Les  laures  élaiont 


des  espèces  de  villages,  dont  chèque  maison 
séparée  était  habitée  par  un  ou  deux  moines 
au  plus.  C'est-à-dire  que  la  faure  était  formée 
de  cellules  détachées,  dans  lesquelles  vi- 
vaient des  solitaires  séparés  les  uns  des  au- 
tres, quoique  soumis  à  un  môme  abbé.  La 
laure  de  Saint-Sabas  est  célèbre  dans  le  v  siè- 
cle. La  première  de  ces  laures  fut  fondée  par 
saint  Cnariton,  que  les  uns  disent  avoir  été 
martyrisé  sous  l'empereur  A urélien,  et  que 
les  autres  prétendent  être  un  autre  saint  du 
même  nom,  qui  ne  fonda  sa  laure,  à  six  mille 
de  Jérusalem,  qu'après  que  saint  Hilarion  eut 
introduit  la  vie  monastique  dans  la  Palestine. 
(  Voy.  Tillemont,  Hist.  des  Emp,^  tom.  III , 
pas.  718,  et  Hist.  ecclés.^  tom.  IV,  pag.  684, 
et  le  P.  TiélyoifHist,  des  ordres  relig.^  tom.  1", 
chap.  16.)  Ce  premier  fondateur  des  laures 
fut  imité  dans  le  v'  siècle  par  saint  Euthyme 
le  Grand,  qui  bâtit  aussi  une  laure  à  quatre 
ou  cinq  lieues  de  Jérusalem.  La  laure  de 
Saint-Sabas  fut  ensuite  fort  renommée. 

LAVATORIUM,  Lavatoire,  Lavoir.— C'é- 
tait une  pierre  longue  de  7  à  Spicds,  creuse 
de  6  à  7  pouces  environ  de  profondeur,  avec 
un  oreiller  de  pierre  d'une  même  pièce  que 
l'auge,  et  percée  d'un  trou  du  côté  des  pieds. 
Elle  servait  à  laver  les  corps  morts  dans  quel- 
ques couvents  et  dans  quelques  cathédrales, 
à  Cluny,  à  Lyon,  à  Rouen,  aux  Chartreux  , 
à  Cîteaux,  dans  les  diocèses  d'Avranches  et 
de  Bayoune.  On  peut  voir  un  lavatorium 
gravé  dans  les  Voyages  liturgiques  du  sieur 
de  Moléon,  pag.  l£6,  1  vol.  iu43\ 

LAVE.— Lorsque  les  volcans  sont  en  érup- 
tion, ils  fout  sortir  de  leur  cratère  ou  par 
des  fissures  de  la  montagne,  des  matières 
en  fusion  qui  se  refroidissent  et  se  durcissent 
ensuite  h  1  air.  Ces  matières  forment  souvent 
des  espèces  de  pierres  ou  de  matériaux  de 
construction  de  Bonne  qualité.  Les  laves  sont 
de  couleurs  variées  :  il  y  en  a  de  noires,  de 
brunes,  de  rou^eâtres,  etc.  Dans  les  pays  où 
les  volcans  éteints  sont  nombreux,  comme 
en  Auvergne  et  dans  le  Yélay,  on  a  foi t 
usage,  au  moven  âge,  de  ces  diverses  laves, 
de  manière  à  former  des  espèces  de  mosaïque 
dans  les  murailles,  et  surtout  à  Tabside  des 
églises  de  la  période  romano-byzantine. 

LAVOIR.  —  Voy.  Lavatorium. 

LAVER.—  Layery  c'est  tailler  et  polir  la 
pierre  avec  une  espèce  de  hache  brételée , 
c'est-à-dire  dentée  en  manière  de  scie,  q^u'ou 
appelle  laie.  Cet  instrument  rend  la  pierre 
unie,  Quoique  rayée  de  petits  sillons  unifor- 
mes. On  a  regardé  ces  traces  d'instrument 
comme  un  signe  archéologique  dans  cer- 
tains monuments.  11  n'y  faudrait  pas  attacher 
trop  d'importance. 

LÉGENDES  (Vitraux  a).— 1.  Les  vitraux 
h  légendes  sont  ceux  qui  sont  ornés  de  pe- 
tits médaillons  renfermant  des  sujets  histo^ 
riques  ou  légendaires.  On  les  appelle  ainsi 
pour  les  distinguer  des  vitraux  à  grands  |)eiw 
sonnages,  des  vitraux  d'ornementation  ou  à 
mosaïque  sans  sujets,  et  des  vitraux  à  gri- 
sailles. 

Nous  allons  [ilacer  ici  mi  extrait  de  notre 
grand  travail  sur  les  Verrières  du  chœur  de 


315 


LEG 


LEG 


5I« 


Vérflise  métropolitaine  de  Tours,  1  voi.  in- 
folio,  que  nous  Avons  publié  en  collabora- 
tion arec  M.  Tabbé  Manccau.  Cet  extrait  est 
relatif  aux  légendes  représentées  dans  les 
vctrières. 

«  Nous  appelons  sujets  historiques  ceux 
qui  appartiennent  autnentiquement  à  l'his- 
toire et  qui  sont  garantis  par  des  documents 
incontestables.  Nous  appelons  sujets  légen- 
daires ceux  qui  ont  été  transmis  par  la  tra- 
dition, et  qui,  de  nos  jours,  ne  peuvent  être 
prouvés  par  des  monuments  contemporains, 
soit  que  ces  monuments  aient  péri,  soit 
qu*il$  niaient  jamais  existé,  et  que  les  faits 
n'aient  été  consignés  par  écrit  que  longtemps 
après  leur  accomplissement.  Xes  sujets  lé- 
gendaires ne  sont  donc  pas  toujours  aussi 
certains  que  les  premiers;  mais  sont-ils 
faux,  et  devons-nous  les  rejeter?  Certes  nous 
sommes  loin  de  le  penser.  Nous  savons  que 
plusieurs  faits  légendaires,  considérés  pen- 
dant quelque  temps  comme  apocryphes  et 
indignes  de  foi,  sont  passés  au  rang  des  faits 
historiques  par  la  découverte  inespérée  de 
documents  antiques.  Le  savant  Baronius 
rapporte  lui-même  comment  il  avait  accu- 
mulé de  nombreuses  et  excellentes  raisons 
pour  démontrer  que  Félix,  successeur  de 
saint  Libère,  n'avait  été  ni  pape,  ni  martyr, 
lorsque,  au  moment  où  personne  ne  s'y  at- 
tendait, on  découvrit  sous  Tautel  de  r<%Iise 
des  saints  Côme  et  Damien,  à  Rome,  ses  re- 
liques avec  cette  inscription  :  Corpus  sancti 
Felicis,  papœ  et  martyris,  qui  damnavit  Con- 
stantium,  et  ainsi,  ajoute  le  môme  auteur,  je 
fus  forcé  de  me  rendre  h  l'évidence  :  Vinci- 
que  a  Felice,  Micissime  accidisse  putati. 
Comment,  d'ailleurs,  repousser  les  traditions 

Sui  ont  été  admises  constamment  dans  nos 
glises? 
«  La  science  historiçiue,  nous  en  conve- 
nons volontiers,  a  fait  de  beaux  progrès 
dans  ces  derniers  temps  ;  la  critique  a  éclairé 
une  foule  de  questions  obscures  ;  Térudition 
a  replacé  dans  leur  vrai  domaine  beaucoup 
do  faits  douteux  ;  mais  dans  les  travaux  d'ha- 
giologie,  entrepris  à  une  énoque  sceptique, 
n'a-t-on  pas  quelquefois  dépassé  le  but  que 
l'on  voulait  atteindre?  Bollandus  croyait  de- 
voir défendre  Siméon  le  Mélaphraste  contre 
les  censures  de  Bellarmin,  et  Jacques  de  Vo- 
raffes  ou  Varazzo,  contre  celles  de  Vives: 
«  Où  prend-on,  dit-îl,  que  le  légendaire  du 
X*  siècle  n'a  point  suivi  de  documents  an- 
ciens ?  Qu'il  ait  pu  se  tromper,  nul  doute  ; 
mais  comment  sait-0!i  qu'il  a  prêté  aux  mar- 
tyrs des  discours  dont  son  imagination  au- 
rait fait  tous  les  frais  ?  » 

c  L'Allemagne  rationaliste  a  attaqué  les 
légendes  nieuses  accréditées  au  moyen  âge; 
elle  l'a  lait  avec  un  luxe  d'érudition  qui 
prouve  l'importance  que  l'on  attachait  à  dé- 
truire des  croyances  généralement  admises. 
C'était  une  guerre  h  outranceque  des  protes- 
tants, devenus  philosophes,  entreprenaient 
contre  la  tradition  ecclésiastique,  sous  quel- 
que forme  qu'elle  se  montrât.  Hélas  1  nous 
voyons  de  nos  jours  où  en  sont  venus  ces 
critiques  mal  intentionnés;  ils  ont  commencé 


{)ar  regarder  Thistoire  légendaire  coinme  ua 
tissu  de  fables,  et,  àTaide^d^one  exégèse  sans 
frein,  ils  ont  fini  par  contester  les  faits  histo- 
riques les  mieux  établis,  et  par  regarder 
comme  un  mythe  la  personne  adorable  de 
Jésus-Christ  l"^ 

«  N'avons-nous  pas  vu  avec  douleur  que 
certains  de  nos  critiques  ecclésiastiques  ont 
trop  sacritié  aux  exigences  de  cette  préteo* 
due  scierxe  historique  allemande,  dont  ils 
étaient  bien  loin  de  prévoir  tous  les  exc^ 
et  toutes  les  extravagances?  Les  Launoy» 
les  Baillet  et  autres,  n'ont-ils  pas  attaqué 
avec  trop  de  vivacité,  quelquefois  avec  une 
sorte  de  dédain,  au*ils  ne  prenaient  pas  la 
peine  de  dissimuler,  les  traditions  les  dus 
vénérables  de  nos  Eglises  des  Gaules?  A  leur 
œuvre  on  a  reconnu,  comme  toujours»  quil 
est  bien  plus  aisé  de  ruiner  que  d'édifier. 

c  Nous  sommes  intimement  coDYaincoe 

Sue  les  récits  légendaires  du  moyen  àiçe  ont 
té  trop  sévèrement  jugés  par  les  écrivains 
des  trois  derniers  siècles.  Au  fond  de  ces  lé- 
gendes tant  décriées  il  existe  plus  de  sincé- 
rité que  certains  auteurs  modernes  n*osent 
se  Tavouer  :  ils  acceptent  le  témoignage  des 
chroniqueurs  ecclésiastiques,  tant  que  leur 
narration  ne  renferme  quedes  faits  communs 
et  ordinaires  ;  ils  le  récusent  dès  qu'elle  rap* 
porte  des  faits  surnaturels  ;  et  pourtant  dans 
l'un  et  l'autre  cas  c*est  toujours  la  même  ao- 
torit'é.  C'est  ainsi  que  notre  saint  Grégoire  de 
Tours  a  été  taxé  de  crédulité  quand  il  rt- 
conte  des  miracles,  quoique  l'on  ne  contesta 
pas  sa  véracité  lorsqu'il  rapporte  des  événe- 
ments  politiques. 

«  Faut-il  donc  tout  admettre  dans  les  lé- 
gendes, telles  que  le  moyen  âge  nous  les  a 
transmises  ?  Non,  il  faut  les  interpréter  et 
les  comprendre.  Plusieurs  écrivains  da 
moyen  âge,  comme  certains  auteurs  de  notra 
XIX.'  siècle,  se  sont  laissé  tromper  en  expli- 
quant des  compositions  emblématiques,  dont 
ils  ignoraient  ta  vraie  signification.  Ils  attri- 
buaient à  la  réalité  ce  qui  appartient  seule- 
ment au  symbolisme.  C'est  amsi  que  la  ta- 
rasque,  la  gargouille,  etc.,  sont  des  all^po-* 
ries,  à  laide  desquelles  on  exprime  maté- 
riellement des  idées  spirituelles.  Il  est  évir 
dent  qu'en  attribuant  à  sainte  Marthe  de  Ta- 
rascon  et  h  saint  Romain  de  Rouen,  comme 
un  fait  réel,  ce  qui  n'est  que  le  symbole  de 
la  destruction  de  i  idolâtrie,  on  tombera  dans 
la  plus  lourde  erreur.  Il  en  sera  de  même  si 
Ton  explique  naturellementle  monstre  donné 
comme  attribut  h  sainte  Marguerite,  le  dra- 
eon  terrassé  par  saint  Georges,  etc.,  etc  Kn 
faisant  allusion  à  la  signification  littérale  de 
son  nom,  on  a  représenté  saint  Christophe 
portant  le  Christ  enfant  sur  ses  épaules;  oe 
fut  d  abord  un  emblème  toléré,  parce  qu'il 
était  compris  de  tout  le  monde;  plus  tardil 
fut  condamné  et  supprimé.  Nous  pourrions 
multiplier  jusqu'à  TinQni  les  exemples  deee 
genre  :  si  l'on  s^est  trompé  quelquefois  sur 
le  sens  des  représentations  symboliques,  en 
transportant  de  la  figure  à  la  réalité  certaines 
formes  allégoriques,  que  s*ensuit-il7  RieUf 
assurément.  Aucun  reproche  sérieux  ue  peut 
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^»&i  &  I*Rglise  ni  à  son  enseigne- 
3rait-ii  plus  raisonnable  de  contester 
lîcîté  des  Actes  des  saints,  la  véra- 
iëgendes  elles-mêmes?  Non.  Les  lé- 
deusesdu  moyen  âge  ne  sont  pas  des 
\\  quand  môme  on  découvrirait  des 

Îui  se  seraient  glissées  ausein.de  la 
les  présenteraient  en  cela  unique- 
conaitiôn  de  toutes  les  choses  hu- 

8  devons  néanmoins  faire  connaître 
lise  D*a  jamais  condamné  les  auteurs 
Dié  ou  contesté  la  valeur  historique 
odes,  quoique  Melchior  Cnno,  dans 
X  ikéologiquex^  et  tous  coui  qui  Tout 
i  suivi,  aient  professé  une  opinion 
^re  à  cet  égard.  L'Eglise,  d'ailleurs, 

S  jours  montrée  très-réservée  pour 
re  solennellement  les  faits  miracu- 
lans  la  dernière  assemblée  générale 
«  soit  prononcée  sur  cette  question, 
concile  de  Trente,  elle  a  donné  une 
iprenve  de  son  admirable  prudence 
latières,  en  défendant  de  jamais  pu- 
icun  miracle  sans  le  consentement 
es  évoques.  L'Eglise  ne  prend  pas 
responsabilité  les  faits  surnaturels 
nés  dans  les  légendaires;  mais  aussi 
les  condamne  pas.  y*  [Verrières  du 
Ri»  pag.  27  et  28.) 

tonner  une  idée  complète  du  vitrail 
M,  nous  placerons  ici  la  description 
mère  à  légende  historique,  et  celle 
irrière  à  légende  proprement  dite. 
le-ci  nous  choisissons  la  première 
da  chœur  de  la  cathédrale  de  Tours, 
b  de  saint  Eustache;  pour  l'autre 
xisissons  la  légende  de  saint  Martin. 

Verrière  de  saint  Eustache. 

eode  de  saint  Eustache  fut  toujours 
is  chasseurs,  à  l'égal  de  celle  de  saint 

elle  est  pleine  de  grâce,  de  poésie 
Dtinient.  L'artiste  a  su  la  déployer 
rerrière  de  Tours,  dans  ses  détails 
louchants,  avec  un  caractère  plein 
ioité  et  de  grandeur  à  la  fois.  Les 

sont  disposés  avec  une  naïveté 
le  dans  vingt-quatre  médaillons  ova- 
rois  colonnes. 

a  fin  du  i"  siècle,  sous  l'empire  de 
Hacide  édilia  le  monde  entier  par 
is  et  l'étonna  par  ses  malheurs.  IJ- 
inéral,  plein  de  courage  et  de  pru- 
i  battit  les  Parlhes,  ces  fiers  et  in- 
lesT ennemis  de  l'empire  romain; 
généreux  et  invincible,  il  préféra 
avec  sa  famille,  en  confessant  Je- 
\ip  C[ue  de  brûler  un  encens  sacrilège 
M  idoles,  dont  il  connaissait  la  va- 
té  de  la  cour  impériale,  h  cause  de 
lUop  et  de  la  bassesse  des  hommes 
Dplissaient,  il  se  retira  dans  ses  do- 
witre  Tibur  et  Préneste,  avec  sa 
i  ses  deux  enfants.  De  nombreux 
laient  l'y  visiter,  et,  sous  sa  con- 
endre  part  aux  plaisirs  bruyants  de 
,  qui,  pour  do  vieux  soldats,  avec 
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ses  dangers  et  ses  fatigues,  était  une  image 
et  un  souvenir  de  la  guerre. 

Une  autre  guerre  se  faisait  alors  avec  d'au- 
tres combats;  c'était  la  grande  lutte  du 
christianisme  contre  le  paganisme;  com- 
mencée depuis  cent  ans,  elle  ébranlait  lo 
monde  entier.  Placide  devait  lui-môme  bien- 
tôt prendre  part  à  cette  lutte  mystérieuse,  et 
contribuer  au  triomphe  de  l'Evangile  en 
versant  son  sans. 

Un  jour  Placide,  S0  livrant  avec  ses  amis 
aux  exercices  ordinaires  détachasse,  se  mit 
à  poursuivre,  de  toute  la  rapidité  de  son 
coursier,  un  cerf  d'une  grandeur  prodigieuse: 
son  ardeur  l'eut  bientôt  emporté  loin  de  ses 
compagnons,  au  plus  épais  de  la  forôt  ;  déjà 
il  allait  saisir  sa  proie,  l'arc  était  tendu,  la 
flèche  dirigée;  mais,  ô  prodige I  entre  les 
bois  du  cerf,  Jésus-Christ,  la  tète  entourée 
d'une  auréole  éblouissante,  lui  apparaît  dans 
l'obscurité  mystérieuse  de  la  forêt.  Il  l'ap^ 
pelle  par  son  nom,  avec  une  douceur  inex- 
primanle  :«  Placide,  Placido;  »  le  chasseur 
tombe  &  genoux  et  s'écrie  :  «  Seigneur,  qui 
étes-vous?  —  Je  suis  lo  Christ,  dit-il,  mort 
sur  la  croix  pour  te  sauver,  toi  et  tous  les 
hommes.  —  Seigneur,  ajouta  Placide  immé- 
diatement, que  demandez-vous  de  moi  ?  — 
Va,  dil  le  Christ,  va  dans  la  cité  voisine,  chez 
révoque  des  chrétiens,  et  il  t'apprendra  ce 
que  tu  dois  faire.  »  La  vision  céleste  dispa- 
rut, et  Placide,  comme  jadis  saint  Paul  sur  la 
route  de  Damas,  était  converti  par  un  mira- 
cle de  la  divine  miséricorde. 

Les  cartels  1,  2,  3  et  4,  contiennent  cette 
première  période  de  la  vie  de  saint  Eusta- 
che; on  l'y  voit  montée  cheval,  sonnant  du 
cor,  à  la  poursuite  du  cerf  lancé,  puis  à  ge- 
noux devant  la  figure  de  Notre-Seignêur, 
qui  brille  entre  les  bois  du  cerf,  entourée  du 
nimbe  crucifère. 

De  retour  en  sa  maison,  Placide  révéla  à 
son  épouse  Trajana,  et  l'apparition  merveil- 
leuse de  la  forél,  et  ses  émotions  profondes, 
et  ses  promesses  d'aller  se  présenter  à  l'évè- 
que.  Celle^i  ne  pouvait  retenir  en  elle-même 
la  joie  qui  débordait  de  son  flme;  elle  aussi 
avait  eu  une  vision  et  s'était  liée  par  les  mê- 
mes promesses.  Tous  deux,  sans  retard,  so 
rendent  auprès  de  l'évêque,  lui  racontent  les 
prodiges  dont  ils  avaient  été  les  témoins,  et 
le  prient  d'achever  ce  que  Dieu  avait  si  mi- 
séricordieusement  commencé,  en  leur  don- 
nant le  baptême  h  eux  et  è  leurs  enfants. 
L'évêque,  louant  Dieu,  se  rendit  à  leurs  ins- 
tances et  leur  conféra  le  baptême  :  Placide 
reçut  le  nom  d'Euslache,  Trajana  celui  de 
Théophyla,  le  fils  aîné  celui  d'Agapius,  et  lo 
plus  jeune  celui  de  Théophvtus. 

Après  avoir  reçu  le  baptême  de  l'eau,  ces 
fervents  chrétiens  reçurent  bientôt  le  bap- 
tême des  souffrances.  A  la  suite  d'une  peste 
cruelle  qui  fit  périr  leurs  serviteurs  et  leurs 
troupeaux,  ils  furent  chassés  impitoyable- 
ment pardes hommes  égarés,qui  attribuaient 
à  leur  conversion  ce  fléau  terrible  envoyé 
par  la  colère  des  dieux. 

Les  médaillons  5,  6,  7  et  8,  représentent 
celle  deuxième  partie  de  la  vie  du  saint.  On 
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:;.or  i^uc  10  déchaînement  des  vents  et  les 
,  UîN  de  lii  foudre,  était  sur  le  point  d'écla- 
or.  K\  beauté  de  Théophyta  avait  fait  im- 
I  roNÎon  sur  TÀfricain,  aux  passions  ardentes 
ot  indomptées.  11  ordo'ine  à  ses  matelots  de 
di^osersurle  rivage  Eustache  et  ses  enfants. 
On  les  précipite  du  navire,  malgré  leurs  ef- 
forts désespérés,  et,  sans  se  donner  la  peine 
d*aborder  sur  la  plage,  on  les  jette  dans  Tcau 
«ur  les  bords  de  TËgypte.  Le  vaisseau  rega- 
gne aussitôt  la  haute  mer. 

Qui  pourrait  décrire  la  douleur  profonde 
d*Eustache  et  de  ses  deux  fils?  Le  navire  dis- 
parut promptemcnt  dans  l'immcnsilé,  em- 
portant les  dernières  espérances  do  celte 
malheureuse  famille.  La  nuit,  qui  survint 
bientôt,  les  enveloppa  de  soi  ombre  et  les 
força  à  clierchcr  un  refuge  dans  une  grotte 
sauvage,  au  milieu  des  rochers  de  la  côte. 
Nuit  cruelle,  oii  tous  les  tourments  déchirè- 
rent tour  à  tour  le  cœur  d*un  époux,  d'un 
père,  et  celui  de  deux  pauvres  enfants  arra- 
chés aux  caresses  maternelles  I 

Au  point  du  jour,  Eustache  résolut  de  pé- 
nétrer dans  le  pays  et  de  chercher  dans  la 
plaine  les  aliments  nécessaires  h  ses  enfants 
et  h  lui-même.  Après  avoir  offert  à  Dieu  une 
prière  fervente,  où  le  nom  de  Théophyta  fut 
prononcé  sans  cesse,  ils  se  mirent  tous  trois 
en  marche.  Une  large  rivière  s'opposait  à 
leur  passage  ;  le  père  essaya  de  la  passer  à 
gué,  et  chargé  du  plus  jeune  de  ses  enfants, 
il  nSussit  à  déposer  son  précieux  fardeau 
sur  la  rive  opposî^e.  Il  retournait  vers  son 
fils  aîné;  mais,  ô  désespoir  1  Du  milieu  delà 
rivière,  il  aperçoit  un  lion  oui  accourt  avec 
l'a  rapidité  de  1  éclair;  il  va  fondre  sur  Aga- 
pius.  Le  père  a  beau  se  hâter,  le  féroce  ani- 
mal saisit  sa  proie  et  s*enfuit  vers  le  désert. 
Théophytus  avait  vu  le  lion  se  jeter  sur  soa 
frère  et  l'emporter;  il  poussait  des  cris  la- 
mentables, hélas!  trop  lamentables;  car,  at- 
tiré par  l'écho,  un  loup  furieux  se  précipite 
sur  lui  et  l'emporte  en  courant,  à  la  vue  du 
père  qui  ne  pouvait  lui  porter  aucun  se- 
cours. Quel  spectacle  pour  un  père  1  quelles 
angoissesl  Eustache  en  quelques  jours  avait 
perdu  sa  fortune,  sa  patrie,  son  épouse  et 
ses  enfants,  sa  dernière  espérance.  Il  était 
chrétien  ;  il  souffrit  en  chrétien,  c'est-à-dire 
avec  ce  courage  indomptable  qui  ne  sait  pas 
ployer  sous  les  coups  de  l'adversité,  et  qui 
s*appuie  sur  Dieu. 

Les  médaillons  9, 10, 11  et  12,roproduiseTit 
ces  divers  événements  de  h  vie  de  saint 
Eustache.  On  l'y  voit  chassé  du  vaisseau  par 
les  soldats  du  Maure;  traversant  le  fleuve, 
du  milieu  duquel  il  apen;oit  Tenlèvemcnt  de 
ses  (ils,  qui  sont  arracln's  à  la  «lonl  mcur- 
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trière  des  bétes  féroces  par  le  dévouement  de 
quelques  bergers  et  bûcherons. 

Eustache  continua  sa  route,  le  cœur  navré 
de  douleur.  H  arriva  dans  la  maison  d*Qn 
vieillard  vénérable,  qui  lui  offrit,  avec  l'em- 
pressoment  et  la  crharité  d'un  chrétien,  l'hos- 
)italilé  dont  il  avait  besoin.  11  resta  près  de 
ui,  nartageant  ses  travaux,  servant  Dieu 
avec  la  plus  grande  ardeur. 

Depuis  quinze  ans,  Eustache  vivait  dans 
cette  humble  et  î)aisible  retraite,  ignorant 
absolument  les  affaires  du  monde,  n'enten- 
dant jamais  parler  des  succès  ni  des  revers 
de  sa  patrie;  et  pourtant  les  Partbes  avaient 
fait  éorouver  de  durs  échecs  aux  armées  im- 
périales qui  n'étaient  plus  conduites  à  la  vic- 
toire par  le  général  Placide.  Un  soir,  et  au 
moment  où  il  s'y  attendait  le  moins,  ii  aper- 
çut dans  la  campagne  deux  guerriers  aux 
armes  étincelantes.  Eustache  avait  été  géné- 
ral, et  général  victorieux;  à  l'aspect  de  sol- 
dats romains  il  sentit  en  lui  une  émotioa 
involontaire;  sajoie éclata  malgré  lui,  quand 
il  reconnut  en  eux  deux  de  ses  anciens  ser- 
viteurs, Acacius  cl  Antiochus. 

«  Qui  vous  amène  en  ces  lieux  désertSy 
mes  amis,  leur  dit-il,  dans  ces  solitudes  où 
jamais  n'a  brillé  une  lance  romaine?  — 
Nous  parcourons  l'Egypte,  répondirent  les 
deux  soldats,  par  l'ordre  de  l'empereur,  ré- 
clamant partout  le  général  Placide.  Hélasl 
nos  recherches  jusqu'à  présent  ont  été  vai- 
nes 1  »  Eustache  voulait  feindre  encore:  il 
essaya  de  leur  adresser  de  nouvelles  ques- 
tions, mais  il  n'y  put  réussir  ;  découvrant 
son  front  marque  aune  glorieuse  cicatrice, 
il  se  fait  reconnaître  en  appelant  les  soldats 
par  leur  nom.  Eustache  aime  sa  patrie;  le 
christianisme  épure  les  sentiments  sans  les 
détruire.  En  af/prenant  les  dangers  qui  me- 
nacent l'empire  et  les  ordres  de  son  prince. 
Eustache  verse  quelques  larmes  en  ouitlant 
sa  chère  solitude  et  son  vieil  ami  Gléineoli 
auprès  duquel  il  a  passé  de  si  douces  années, 
et  il  part  en  donnant  un  dernier  regard  sur 
la  paisible  vallée  de  B.idyssus. 

Eustache  revit  Rome  et  ses  monumenlSi 
ce  forum,  ce  palais,  où  jadis  il  avait  brilléde 
la  gloire  du  monde.  Mille  pensées  diverses 
montaient  dans  son  Ame  :  rien  n'avait  changé 
dans  la  ville,  tout  était  changé  en  lui.  L'em- 
pereur lui  remit  entre  les  mains  les  insîKnes 
du  pouvoir,  aux  acclamations  du  peuple  et 
de  1  armée;  et  ces  insignes  no  devaient  pis 
tarder  k  être  enrichis  des  lauriers  de  la  vic- 
toire. 

On  voit  ces  différents  traits  de  la  fie  du 
saint  aux  médaillons  13,  li,  15  et  16.  Te-  , 
nant  la  houlette  en  main,  il  reçoit  deux  ct- 
valiers,  retourne  avec  eux  vers  l'empereur, 
duquel  il  reçoit  le  bâloa  de  généralissime  des 
armées  romaines. 

A  la  voix  du  nouveau  général,  la  discipliM 
se  rétablit  dans  l'armée.  Les  soldats  sort 
pleins  de  confiance  en  leur  général;  en  mu^ 
chant  au  combat,  ils  marchent  &  la  victoire. 
Eustache  revenait  à  Rome  pour  recevoir  les 
honneurs  du  triomphe,  et  son  âme  allait  être 
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ie  d'une  joie  mille  fois  plus  enivrante 
elle  de  la  marche  triomphale. 

jour  quelques  officiers,  après  avoir 
&ur  repas  dans  la  maison  d'un  riche 
ml,  vinrent  s'asseoir  dans  un  jardin, 
)iû  des  tentes  du  camp.  Le,  chacun  ra- 
it  h  plaisir  les  aventures  plus  ou  moins 
)rdinaires  desa  vie,  lorsque  tout  à  coup 
jeunes  officiers  se  précipitent  dans  les 

un  de  l'autre  en  s  appelant  mutuelle- 
par  leur  nom,  et  se  prodiguant  les  té- 
tages  de  la  plus  tendre  a&ection.  Ce- 

Agapius  etThéonhytus,qui,  tous  deux, 
lés  aux  griffes  aes  animaux  féroces, 
deux  enrôlés  dans  la  milice,  la  môme 
'y  venaient  de  se  reconnaître. 
dant  cette  scène  attendrissante,  une 
e,  une  mère,  Théophyta  sentait  dé- 

son  cœur.  Elle  avait  tout  entendu,  et 
as  disait  à  son  frère  :  a  As-tu  rencon- 
itre  bonne  mère,  Théophyta?  Vit-elle 

,  elle  vivait  ;  pauvre  mère  1  épouse  in- 
<e  I  Aujourd'nui  réduite  en  esclavage, 
ent  pourra-t-elle  se  faire  reconnaître  ? 
nie  Dieu,  et  sa  prière  est  exaucée. 
ies  Romains,  dit-elle  en  s'adressant  à 
Ikots,  oserais-je  vous  adresser  quel- 
nrolesTJe  suis  Romaine,  et  après  avoir 

mon  époux  et  mes  enfants,  j'ai  été  ré- 
iiqustement  en  esclavage.  » 
'deux  officiers  sont  émus.  Comment 
SBBDe  romaine  peut-elle  avoir  été  ré- 
An  esclavage?  Ils  la  conduisent  immé- 
lent  à  la  tente  du  général,  pour  la 
«mettre  en  liberté.  O  surprise  1  Théo- 
reconnait  son  époux.  Elle  veut  se  pré- 
'dans  ses  bras  ;  mais,  surmontant  son 
e  et  son  émotion,  elle  commence  ie 
les  événements  de  sa  vie.  Elle  parle 
pparition  de  la  forêt,  de  la  peste  et  du 
ojage  où  elle  fut  arrachée  des  bras  de 
loax,  qui  fut  jeté  sur  les  plages  d'Ë- 

avec  ses  deux  enfants,  Agapius  et 
thrius.  Jamais  femme  ne  parla  avec 
'éloquence;  c'était  le  cœur  qui  parlait. 
die  versait  des  larmes  en  écoutant  ce 

il  quitta  vivement  son  trône  ;  il  re- 
lit son  épouse,  après  seize  ans  de  se- 
90 ,  il  retrouvait  aussi  ses  deux  en- 

médailles  17, 18, 19  et  20  représen- 
M  différentes  scènes.  Eustacne  part 
Tarmée ,  livre  la  bataille  aux  Partnes. 
us  et  Théophy tus  se  reconnaissent  près 
wtes  du  camp.  Enfin  Théophyta  se 
issi  reconnaître  du  général  vainqueur, 
Tane  cotte  de  mailles. 
mée  manifesta  par  ses  acclamations 
en  elle  était  heureuse  du  bonheur  do 
béral,  et  ce  ne  fut  qu'une  fête  conti- 
I  jusqu'aux  portes  de  Rome,  où  l'em- 
rel  le  peuple  attendaient  Eustacbe 
laluer  en  lui  le  vainqueur  desParthes; 
|)ar  un  secret  dessein  de  la  Provi- 
,  au  lieu  d'une  palme  périssable,  Eus- 
allait    recevoir  une   palme  immor- 

an  Tenait  de  mourir;  Adrien,  son  suc- 
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cesseur,  persécutait  les  chrétiens.  Avant  de 
monter  au  Capitol  e,  Eustacbe  est  conduit 
par  l'empereur  dans  un  temple  pour  offrir 
de  Tencens  aux  faux  dieux.  Eustacbe, calme 
et  grave,  refuse  de  commettre  ce  crime. 
«  Comment,  s'écrie  l'empereur,  tu  refuses 
d'offrir  de  l'encens  aux  dieux  de  la  patrie!  » 
Eustache  répond  avec  dignité  :  «  Je  suis 
chrétien  :  le  Dieu  que  j'adore  m'a  donné  la 
victoire  par  Jésus-Cfhrist  son  Fils;  à  lui  seul 
la  gloire  et  la  reconnaissance  1  » 

Adrien  dissimula  sa  colère  ;  il  ne  pouvait 
condamner  sur-le-champ  au  supplice  un  gé- 
néral au  milieu  des  préparatifs  du  triomphe. 
Il  essaya  de  le  gagner  ;  mais  à  la  fin,  voyant 
qu'Eustache  était  inaccessible  à  la  séduc- 
tion, l'empereur,  transporté  de  colère,  le  fit 
venir  devant  lui  pour  1  intimider  par  ses  me- 
naces. «  J'apprends  avec  lA  plus  vive  indi* 
gnation,  s'écrie-t-il,  que  tu  persistes  dans 
Je  refus  d'offrir  de  l'encens  aux  dieux  de  la 

[mtrie,  et  que  ta  femme  et  tes  enfants,  au 
ieu  de  chercher  à  fléchir  ton  obstination , 
t'ont  confirmé  dans  ta  funeste  résolution. 
Obéis,  on  je  vous  livre  tous  au  supplice.  — 
Je  suis  pMtà  obéir  à  l'empereur,  répondit 
tranquillement  Eustacbe,  c[uand  ses  ordres 
ne  sont  point  en  opposition  avec  la  loi  de 
Dieu.  Vous  pouvez  nous  arracher  cette  vie 
périssable  ;  mais  Dieu  nous  en  donnera  une 
autre  glorieuse  et  immortelle,  dans  l'assem- 
blée des  saints.  » 

Adrien  condamna  saint  Eustache,  son 
épouse  et  ses  deux  enfants  è  périr  dans  un 
taureau  d'airain  rougi  par  les  flammes.  Dès 
que  le  supplice  est  préparé,  les  bourreaux 
se  saisissent  des  victimes.  Eustache,  les 
mains  levées  au  ciel ,  faisait  cette  prière  : 
«  O  Dieu  tout-puissant  1  exaucez  nos  vœux 
les  plus  chers;  faites  qu'après  avoir  été  pu- 
rifies par  ce  feu,  nous  soyons  dignes  detre 
reçus  dans  le  séjour  de  votre  ^oirc  éter- 
nelle.» A  peine  Théophyta,  Agapius  et  Théo- 
phytus  eurent-ils  répondu  Amen^  qu'ils  fu- 
rent avec  Eustache  jetés  dans  les  flancs  em- 
brasés du  monstre  d'airain.  Ils  rendirent  à 
Dieu  leur  âme  au  milieu  des  gloires  du  mar- 
tvTe  ;  leurs  corps  furent  respectés  par  la 
fEamme  et  recueillis  par  les  ûcfèlos. 

Les  quatre  derniers  médaillons  contien- 
nent la  fin  de  la  légende.  Saint  Eustacbe 
professe  sa  foi  devant  l'empereur:  il  fait  sa 
prière  suprême  ;  enfin  il  souffre  le  martyre 
avec  sa  femme  et  ses  deux  fils. 

Au  plus  haut  do  la  verrière  apparaft  un 
évô(jue  h  tète  nimbée,  assis  sur  uq  trône  et 
bénissant.  Presque  toutes  les  fenêtres  du 
chœur  sont  surmontées  d'une  figure  sembla- 
ble. On  a  voulu,  sans  doute»  représenter  les 
saints  évèqqes  de  Tours,  qui  protègent  et 
bénissent  l'assemblée  des  fidèles  réunie  dans 
uqe  église,  qu*ils  ont  aimée  eui^-ffi^mos  et 
si  dignement  gouvernée. 

VUrail  de  saint  Marêin^  évëque  de  T^urs. 

Jamais,  dans  l'Eglise  latine,  aucun  saint 
n'eut  un  culte  aussi  populaire  oue  saint  Mar- 
tin, évAque  de  Tours  ;  nulle  fé^e  ne  fui  cé- 
lébrée avec  i>lus  d^enthousiasme  que  celle 
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¥ori«-iioiis  H  ^rivi#ïr  Â  la  ^jrècf;  f;t  à  l'Asie? 
fJjH/iit  un  rj^vol  hi^toricD  de  saint  Martin; 
dks  ont  eu  iiai''it  Paul  pour  a|[iAire,  et  Dieu 
nous  a  dorifi^  «aînt  Martin,  i»  âiilpit.  Sever. 
VU,  H.  Martini.  Dans  nos  vieilles  annales, 
le  norn  rie  ^aint  Martin  'ie  Tours  s'unit  à  nos 
plus  ^çlori'iîji  souv^.nirs  histori-^u*:*. 

I>:à  rois  'Je  France  et  i-^urs  sujets,  sous  la 
première  race  et  la  seconde,  a -a  ent  choisi 
saint  Martin  f«our  leur  r^tron  sp>éciaL  Nos 
aieui,  auxquels  si  «ouveikt  sourit  la  fic- 
toire,  se  croyaient  invincibles  en  marchant 
au  conihat  sous  les  enseijfnes  de  saint  Mar- 
tin. <  Comffl»;nt  pouTosf-no'Js  espérer  de 
▼aincre,  disait  Cions  a  ses  soldats  qu'il  con- 
duisait aui  plaines  de  Vouilié.  si  nous  of- 
fensons saiot  Martin?  j   Grès.  Tun:>n.; 

Le  plus  mastique  témoignage  que  nous 
puissions  invûqu-rr  pour  démontrer  Tin 
fluence  et  l'étendue  du  culte  r>.^nduau  elo* 
rieux  éTêi^ue  de  Tour?,  ce  s«jnt  Irs  innombra- 
bles monuments  eievès  d^ns  toute  l'Eunjpe 
à  la  doire  d>Dieu.  s^jUs  L'inTocation  de  saint 
Martin.  »s;-ce  pas  en  son  hoarieur  que  se 
tit  la  première  exception  à  une  rède.  depuis 
lonj^tenips  écabne.  atfermie  \^t  les  siècles, 
de  ne  beuir  les  édiD..vs  sacn.s  que  sous  le 
titre  d'un  martyr?  Qu-.!  di.xèse  e:i  France 
n'a  pas  plusieurs  êdises  dédiées  sous  le  vo- 
cable de  saint  Mirtin  de  Tours? 

Niiul  Mdrliu  avait  à  peine  rendu  le  dernier 
$ou^>:r»  que  Si'U  uom  était  connu  dans  tout  le 
monde  catholique,  au  rapport  de  son  pieux 
hu^torieu.  Duns  un  livre  qui  sert  de  monu- 
ment littéraire  à  une  epo*|ue  beaucoup  trop 
ùecriee*  f»arce  qu'elle  est  trop  peu  connue, 
SuLpice  Sévère  se  plait  à  taire  rénumératioa 
dos  (^ys  où  était  réj^xindue  la  réputation  de 
saint  Martin  et  sa  mémoire  vénérée.  ^Sul- 
pit.  Sover.  Dialog.  u  â6.; 

Combien  de  miracles  se  sont  opérés  an 
tombeau  de  saint  Martin  !  Quelle  immense 
uuidîiude  d'hommes  de  toute  condition  se 
sont  pressés  sous  les  voiltes  de  la  noble  et 
insigne  basilique  (I)  élevée  en  son  honneur 
dans  la  ville  de  Tours  I  On  y  voit  des  papes, 
(les  omptTours,  des  rois,  des  reines,  des 
princes,  dos  seigneurs,  des  personnages  de 
tous  pays,  y  venir  piuusemenl  on  pèlerinage. 
Ifélas  1  parla  crumlo  vicissitude  des  événe- 
ments humains  et  par  In  terrible  action  des 
révolutions,  In  monuiiHint  dti  saint  Martin  a 
disparu  de  h  cité  dont  il  fU,  durant  de  longs 
siècles,  rornirninnt  et  In  gloire,  laissant  à 
peine  qurdqin'M  débris.  A  Marmouticr,  où, 
Aur  lo  sol  l'I  dans  lo  paysage,  les  souvenirs 
antiqur^H  aont  nnrorn  vivants,  tout  a  péri, 
rnAnif*  b's  riiinrH.  Mais,  par  un  secret  des- 
fii;in  ftn  l/i  l'rovi/b'nco,  et  sans  doute  pour 
fidir^^  frisnignnmi^rit,  dans  ces  lieux  où  na- 

(inf'f*:  (lor)«ait  lUM*  abbaye  riche  et  célèbre, 
o  grand  rnonanUre  pur  «excellence,  Tétablis- 
ntiiuMil  t**\iyLuut%  lo  plus  ancien  des  Gaules, 
«nt^f  <^»ur  h  In  monarchie  française,  nous  ne 

(ij  l9Mun  Urti%  M%  atUïft,  ranrien  chapitre  collégial 
éf  ^«lAi  Wrff  Mil  fl^ifirir  k  IVgliM:  le  nom  de  nobU  et 


voyons  plus  aujourd*hui  '  qu*une  pauvra 
crypte  creusée  dans  le  rocher,  nue  et  dé- 
pouillée comme  aux  jours  où  saint  Catien, 
notre  premier  évoque,  la  dédiait  à  la  sainte 
Vierge,  au  milieu  des  persécutions,  comme 
à  l'époque  où  saint  Martin  y  ajoutait  une 
caverne  où  Ton  aperçoit  encore  Tes  derniers 
vestiges  d'un  autel  élevé  et  consacré  de  ses 
mains!  Chose  déplorable!  le  froid  oubli dei 
habitants  de  Tours  délaisse  dans  le  plus 
triste  abandon  des  lieux  jadis  si  chers  à  nos 
aïeux  :  quelques  cœurs  seulement,  fiJèles 
aux  nobles  traditions  de  la  foi  et  des  temu 
passés,  savent  le  chemin  de  la  grotte  v éné- 
rable  de  Marmoutier;  il  appartient  déjà  k 
l'antiquaire  et  à  Thistorien  oe  faire  connaî- 
tre des  monuments  qui  existaient  hier  dans 
leur  entier,  que  nos  pères  ont  vu  de  leurs 
propres  veux,  tant  la  marche  du  temps  est 
précipitée,  tant  la  mémoire  des  hommes  ab- 
sorbés par  les  soucis  du  présent  perd  promp- 
tement  le  souvenir  des  plus  grandes  œuvres 
de  la  religion  et'de  la  patrie! 

Les  cathédrales,  qui  ont  heureusement 
conservé  leurs  vitraux  peints  du  xiii*  siècle, 
Bourges,  Chartres,  le  Mans,  etc.,  présentent 
dans  quelque  verrière  la  légende  de  uint 
Martin  ;  mais  nulle  part,  peut-être,  elle  n*est 
aussi  complète,  ni  aussi  bien  conservée  qu*k 
Saint-Gatien. 

L'église  métropolitaine  de  Tours  possède 
encore  deux  magnifiques  verrières  destinées 
à  reproduire  le  môme  sujet,  et  il  est  aiséd» 
se  convaincre,  à  leur  aspect,  qu'elles  untélé 
pour  l'artiste  unobjetdeprédilection,comaie 
dans  notre  ville  le  culte  du  çrand  saint  M•^ 
tin  a  toujours  été  et  sera  toujours  privilégié. 
L*une  de  ces  verrières,  celle  que  nous  au 
Ions  spécialement  décrire,  se  trouve  à  ToM 
des  cinq  travées  de  Tabside  ;   Tautre  était 
placée  autrefois  dans  une  des  hautes  fenê- 
tres rayonnantes  du  transsept  méridional,  el 
se  voit  actuellement,  un  peu  mutilée,  dans 
la  chapelle  absidale  située  è  gauche  de  la 
chapelle  de  la  Sainte-Vierge.  La  premier» 
est  du  xiir  siècle,  et  appartient  au  plos 
beau  temps  de  ce  siècle  si  fécond  en  œuvrcf 
artistiques  remarquables.  La  seconde  est  do 
commencement  du  xiv*  siècle,  et  d*unecoiD- 
posilion  très-distinguée  :  rexécution  maté- 
rielle ne  répond  {)as  toujours  à  Thabile  di»- 
fosition  des  sujets.  C'est  un  exemple  propre 
nousfaireapprécier  la  distance  qui  sépareld 
meilleures  œuvres  du  xiv*  siècle  de  oelltf 
du  xiu*.  Nous  serons  obligés,  par  la  naton 
même  de  notre  sujet,  de  comparer  les  scè- 
nes historiques  ûgurées  sur  ces  deux  ver 
rières,  exécutées  à  un  sièle  à  peine  d'iotcr 
valle. 

Notre  grande  verrière  de  sai nt  Martin,  biul» 
de  10  mètres  62  centimètres,  large  de  3  mi* 
très  40  centimètres,  dans  trois  colonnes  sé^ 
rées  par  des  meneaux  en  colonnettes,  oire 
un  vaste  champ  où  lartiste  a  pu  iacileflNnt 
déployer  les  principaux  traits  de  la  vie  dB 
saint.  Chaque  colonne  présente  six  médail' 
Ions  ovales  superposés ,  reliés  les  uns  fUl 
autres  par  un  nœud  fort  élégant,  formé  d*aii0 
fleur  crucifère  double ,  à  pétales  rouges  et 
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¥orls»  bordés  de  jaune.  La  fenêtre  comprend 
donc  dix-huit  cartouches  ou  médaillons,  sans 
y  joindre  trois  médaillons  circulaires  placés 
dons  les  trèfles  de  l'amortissement ,  où  Ton 
Toit  rimage  de  Dieu  le  Père,  avec  deux  anges 
tenant  des  encensoirs  en  main. 

Cette  belle  verrière  a  été  donnée  à  l'église 
métropolitaine  par  un  moine  de  Cormérv, 
ainsi  que  nous  le  lisons  dans  Tinscriplion  pla- 
cée au-dessous  du  donateur  :  ALB.  COR.  MS. 
Albmuê ,  ou  Albo  Cormaricensis  monasterii 
ABBAS  (?).  Le  monastère  de  Corméry  avait  été 
fondé  sur  les  bords  de  Tlndre  et  dans  une 

BMiCion  charmante,  (mr  Ithier,  abbé  de  Saint- 
artin,  en  751.  Alcuin,  son  successeur,  avait 
obtenu  de  Cbarlemagne,  son  royal  ami,  plu- 
sieurs chartes  de  privilège  en  faveur  du 
nouvel  établissement.  Les  moines  de  Cormérv 
restèrent  toujours  sous  la  dépendance  imme- 
diaie  du  chapitre  de  Saint-Martin  de  Tours; 
ils  ^rdèrent  constamment  la  plus  vive  dé- 
Totioo  à  saint  Martin ,  et  il  n*est  pas  sur- 
prenant de  voir  un  abbé  de  cette  belle  et 
fervente  communauté  oiltant  à  Téglise-mère 
aoe  Yerrière  à  l'honneur  de  ce  ^rand  sainL 
Albin  ou  Albon  tient  entre  ses  mains  la  fenêtre 

S'il  consacre  à  la  gloire  du  saint  protecteur 
son  abbaye;  il  est  revêtu  de  Thabit  de 
Tordre  bénédictin  et  il  porte  la  crosse ,  insi- 
gne de  sa  dignité.  11  est  en  posture  de  sup- 
pUaol,  la  face  tournée  en  haut  et  les  regards 
dirigés  vers  le  Père  éternel  qui  préside  à  cette 
nMgestneuse  composition  :  neut-être  regarde- 
C-iJ.  suivant  rintenîioa  deVarliste,  le  déve- 
loppement figuré  de  la  légende  de  saint 
MarUn? 

So  considérant  notre  erand  vitrail ,  on  a 
•ous  les  yeux  Tabrégé  de Thistoire  écrite  par 
flulpice  Sévère  :  saint  Martin  nous  apparaît 
dans  les  circonstances  les  plus  mémorables 
de  8a  Tie,  depuis  son  entrée  dans  la  milice, 
depuis  surtout  l'acte  si  connu  de  sa  charité, 
qui  se  passa  devant  la  porte  d'Amiens,  jus- 
qu'au moment  où  les  Tourangeaux,  fiers  et 
beureux  d*avoir  trompé  les  Poitevins  ,  con- 
duisent à  Tours ,  sur  la  Loire ,  les  restes 
mortels  de  leur  évê<jue  et  de  leur  protecteur. 
Par  une  anomalie  que  nous  ne  pouvons 
expliquer,  le  personnage  principal  de  la  ver- 
rière, le  sujet  de  la  légende ,  contre  toutes 
les  règles  admises  et  connues,  est  dépourvu 
de  nimbe  aux  médaillons  1,  â,  (h,  5,  7.  Faut- 
il  rejeter  sur  le  compte  d'une  restauration 
laaladroite,  opérée  vers  la  fin  du  siècle  der- 
nier, la  disparition  de  ce  signe  éminemment 
ciractéristi((ue?Nous  inclinons  fortement  à 
le  laire,  quoique  dans  l'état  actuel  les  plombs 
ne  seinbient  pas  indiquer    l'existence  du 
nimbe  dans  ces  médaillons.  Dans  lappari- 
liott  de  Notre-Seigaeur  à  saint  Martin  ,  au 
premier  panneau  de  la  seconde  série,  le  saint 
'    t  la  tète  entourée  du  nimbe  rouge  :  or  ce 
Init  historique  suivit  immédiatement  le  par- 
lige  du  manteau  ;  ce  serait  donc  sans  fondé- 
Beat  qu*on    alléiîuerait  pour  raison   que 
Mirtin  étant  catécnumène  et  engagé  dans  la 
milice  ne  devait  pas  porter  encore  les  insi- 
gnes de  la  sainteté.  D  ailleurs,  sa  tête  en  est 
encore  dépourvue  à  son  ordination  (7*  méd.), 


et  à  celte  époque  il  avait  opéré  des  miracles 
de  premier  ordre,  tels  que  la  résurrection  d'un 
mort.  On  admettra  difficilement  que  les  ar- 
tistes du  XIII*  siècle  aient  commis  une  si 
grave  omission  dans  une  composition  irré- 
prochable sous  tous  les  rapports. 

Suivons  les  médaillons  en  indiquant  les 
traits  historiques  qu'ils  représentent. 

Martin,  fils  d  un  tribun  militaire,  fut  obligé, 
malgré  lui,  à  l'âge  de  quinze  ans,  de  prendre 
les  armes,  en  vertu  d'un  édit  qui  portait  que 
les  fils  des  vétérans  appartenaient  a  la  milice. 
Le  1"  médaillon  nous  fait  voir  l'empereur 
accompagné  d'un  soldat,  sans  doute  le  tribun 
dont  le  fils  est  à  genoux ,  les  mains  jointes, 
prêtant  le  serment  militaire ,  au  moment  où 
il  reçoit  les  armes. 

(Méd.  i,  2,  4.)  A  la  porte  d'Amiens ,  Mar- 
tin ,  n'étant  encore  que  catéchumène ,  ren- 
contre un  pauvre  à  moitié  nu,  auquel  il  donne 
la  moitié  de  son  manteau.  Ce  trait  est  peut- 
être  le  plus  populaire  de  toute  la  vie  de  saint 
Martin,  et  il  ne  faut  pas  s'en  étonner,  puis- 
que Notre- Seigneur  lui-même  on  a  fait  l'éloge 
et  a  voulu,  pour  ainsi  dire,  se  glorifier  devant 
les  anges  de  cet  acte  sublime  de  la  charité 
d'un  soldat.  Dans  une  foule  de  monuments, 
on  a  choisi  ce  fait  de  préférence  pour  l'offrir 
à  l'admiration  et  à  1  imitation  des  fidèles. 
Dans  le  vitrail  de  Tours,  les  anges  n'accom- 
pagnent pas  la  figure  du  Sauveur  :  ne  serait- 
ce  pas  parce  que  l'artiste  aura  été  inspiré 
par  cette  idée  de  représenter  Notre-Seigneur 
montrant  aux  chrétiens  eux-mêmes  assem- 
blés dans  l'église  le  fragment  du  manteau 
du  généreux  catéchumène?  Sulpice  Sévère 
raconte  ce  fait  avec  une  naïveté  charmante 
et  en  des  termes  qui  font  assez  connaître  que 
de  son  temps  cette  action  ne  fut  pas  moins 
populaire  qu'au  moyen  êge. 

«  En  un  certain  temps,  comme  Martin  n'a- 
vait rien  que  ses  armes  et  le  simple  habit  de 
la  milice,  au  milieu  de  l'hiver,  qui  était  beau- 
coup plus  rigoureux  qu'à  l'ordinaire  ,  telle- 
ment que  la  violence  du  froid  fit  périr  plu- 
sieurs personnes  ,  il  rencontra  à  la  porte  de 
la  cité  des  Ambianenses  un  pauvre  privé  de 
vêtements.  Celui-ci  priaitles  passants  d'avoir 
pitié  de  lui,  et  tous  s'en  allaient  sans  avoir 
compassion  de  sa  misère.  L'homme  de  Dieu 
comprit  que,  puisque  les  autres  ne  lui  prê- 
taient point  assistance ,  cet  acte  de  miséri- 
corde lui  était  réservé.  Que  faire  cependant? 
Il  n'avait  que  la  chiamyde  dont  il  était  re- 
vêtu :  déjà  il  avait  employé  le  reste  en  œuvres 
semblables.  Il  prend  le  glaive  dont  il  était 
armé,  la  coupe  par  le  milieu,  en  donne  une 
part  au  pauvre  et  se  couvre  de  l'autre.  £n  ce 
moment ,  quelques-uns  des  témoins  se  mi- 
rent à  rire  en  voyant  son  manteau  déchiré  ; 
mais  beaucoup,  animés  d'un  meilleur  esprit, 
gémissaient  profondément  de  n'avoir  pas 
eux-mêmes  eu  le  courage  d'accomplir  une  si 
belle  action,  puisqu'ils  nouvaient  couvrir  le 
pauvre  sans  se  dépouiller  eux-mêmes.  La 
nuit  suivante ,  comme  il  s*était  abandonné 
au  sommeil,  il  vit  le  Christ  revêtu  de  la  part 
de  son  manteau  dont  il  avait  couvert  le  pau- 
vre :  on  lui  commande  de  regarder  attentive- 
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Ia  croupe  suivant,  représentant  la  messe 
de  saint  Martin,  rappelle  un  des  plus  beaux 
actes  de  charité  du  saint.  Comme  autrefois 
à  la  porte  d'Amiens,  il  se  dépouilla  de  ses 
Tétements  pour  couvrir  la  nudité  d*un  pau- 
vre. Au  moment  de  commencer  la  messe, 
durant  la  froide  saison,  il  ne  put  résister 
aux  prières  d'un  malheureux  qui  se  plai- 

fnait  de  la  rigueur  de  Thiver,  et  il  commanda 
son  archidfiacre  de  lui  donner  un  habit. 
L*archidiacre  n'obéit  pas  ;  et  le  saint  évAque, 
cédant  aux  instantes  réclamations  du  men- 
diant, lui  remit  son  propre  vêtement.  Ce- 
pendant la  foule  réunie  a  l'église  attendait 
rarrivée  de  saint  Martin,  quand  celui-ci  rap- 
l>ela  au  clerc  infidèle  que  le  pauvre  de  Jésus- 
Christ  avait  besoin  d*un  vêtement^  il  parlait 
de  lui-même.  L'archidiacre  mécontent  sortit 
brusquement,  acheta  un  habit  de  l'étoffe 
la  plus  grossière,  et  le  jeta  aux  pieds  de  ré- 
voque. Le  saint  se  couvrit  de  cette  tunique 
trop  étroite ,  qui  laissait  ses  bras  à  décou- 
vert, et  monta  à  l'autel,  cachant  sa  nudité 
sous  sa  chasuble.  Mais  à  l'offertoire  ou  à 
l'élévation ,  Dieu  ,  voulant  témoigner  de 
la  manière  la  plus  éclatante  en  faveur 
de  la  charité  du  pontife,  fit  apparaître  une 
flamme  légère  qui  flottait  autour  de  sa 
tète  sans  brûler  sa  chevelure,  sjrmbole  du 
feu  divin  de  la  charité  qui  brûlait  dans  son 
cœur.  Toute  la  multitude  vit  le  prodige  et 
en  loua  hautement  le  Seigneur. 

Le  peintre -verrier  a  interprété  le  fait 
d'une  manière  particulière  et  l'a  exprimé 
d'une  façon  très-remarquable.  Le  mode  de 
représentation  du  même  fait  est  identique  à 
nos  deux  verrières  de  Tours.  Un  ange  ap- 
paraît au-dessus  de  la  tête  de  saint  Martin, 
et  laisse  échapper  de  ses  mains  des  rayons 
lumineux  qui  se  dirigent  vers  les  mains  éle- 
vées de  l'évêque  ;  les  bras  nus  du  saint  et  la 
|K>sture  des  assistants  ne  laissent  pas  sub- 
sister la  moindre  incertitude  sur  le  motif  de 
sette  scène.  11  serait  difficile  de  trouver  une 
oomposition  plus  naïve  et  en  même  temps 
plus  expressive. 

(Méd.  ih,  15.)  «  Martin ,  dit  Sulpice-Sé- 
vère,  tomba  un  jour  par  hasard  au  haut 
d'un  escalier,  et  le  corps  couvert  de  bles- 
sures, était  étendu  à  demi-mort  dans  sa  cel- 
lule, tourmenté  de  douleurs  cruelles.  Pen- 
dant la  nuit  un  ange  lui  apparut,  toucha 
ses  membres  blesses  et  les  oignit  d'une 
huile  salutaire.  Il  fut  si  parfaitement  guéri, 
que  le  lendemain  il  ne  paraissait  pas  qu'il 
eût  rien  souffert  la  veille.  » 

Tel  est  le  siqet  que  nous  mcmtre  le  14* 
médaillon  :  le  peintre  a  rendu  la  scène  plus 
animée.  Le  démon ,  caché  sous  l'escalier, 
saisit  saint  Martin  avec  un  croc  recourbé 
et  le  précipite  du  haut  de  l'esc^ilier.  Au  mo- 
ment où  le  saint,  la  tête  renversée  en  bas, 
va  se  briser  en  tombant ,  un  ange  le  sou- 
tient par  le  milieu  du  corps  et  prévient  les 
dangers  de  la  chute.  Le  récit  de  Sulpice-Sé- 
vère  est  plutôt  interprété  que  reproduit. 
Du  reste ,  cette  manière  de  représenter  ce 
trait  historique  semble  avoir  prévalu,  puis- 
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que,  dans  la  verrière  du  xit*  siècle,  nous 
retrouvons  le  même  mode  de  figuration  (1). 

Le  groupe  suivant  représente  une  appa- 
rition, comme  saint  Martin  en  voyait  (ré- 
Îiiemment.  Ecoutons  encore  Suipice-Sévère. 
ans  son  second  dialogue,  des  Yerius  de 
saint  Martin^  il  dit  qu'en  sa  présence,  un  de 
ces  prodiges  s'opéra  au  monastère  de  Mar- 
moutier.  «  Je  vous  l'avouerai ,  dit  Martin  ; 
mais  je  vous  prie  de  ne  pas  divulguer  œ 
fait  :j  ai  vu  Agnès,  Thècle  et  Marie.  EU 
même  temps,  qoute  l'historien,  il  nous  dé- 
peignit le  visage  de  chacune  de  ces  Sé- 
rieuses habitantes  du  paradis^  et  noos  fit 
connaître  de  quels  ornements  elles  étaient 
parées.  11  nous  avoua  que  cette  vision  se 
renouvelait  assez  fréquemment,  et  il  eot^ 
fessa  encore  qu'il  était  souvent  visité  par 
saint  Pierre  et  saint  Paul  (i).  » 

Les  trois  médaillons  supérieurs  contien- 
nent la  fin  de  l'histoire  de  saint' Martin.  Le 
saint  évêque  s'était  rendu  à  Candes  pour 
apaiser  la  discorde  qui  s'était  mise  entre  les 
clercs  de  cette  édise.  Mais,  sentant  sa  mort 
approcher,  il  se  fit  transporter  dans  le  diaeù* 
nicum^  et  là  il  rendit  le  dernier  soupir,  entouré 
de  ses  disciples.  Les  derniers  moments  de 
grand  évêque  de  Tours  furent  di^es  de  st 
vie  tout  entière.  L'histoire  ecclésiastique  ne 
nous  a  rien  laissé  de  plus  touchant,  ni  de 
plus  sublime.  Les  pages  où  Sulpice-Sévère 
raconte  cette  fin  glorieuse  sont  les  nias 
belles  de  son  livre,  et  on  ne  peut  les  râiie 
sans  éprouver  une  vive  émotion.  Chaque 
année,  quand,  dans  l'office  de  l'octave  de  la 
fête  de  saint  Martin,  nous  revoyons  ces  li- 
gnes que  nous  avons  lues  tant  de  fois  et 
toujours  avec  un  nouveau  charme,  qael  eil 
le  prêtre  qui  ne  sent  ses  larmes  (mtes  k 
couler?  «  Seigneur,  disait  notre  saint  évê- 
que en  pré.sence  de  ses  disciples,  dont  nous 
nous  glorifions  d'être  les  successeurs  et  lei 
héritiers.  Seigneur,  je  ne  refuse  pas  le  tu- 
vail,  si  je  suis  encore  nécessaire  à  votre  peu- 
ple :  que  votre  volonté  soit  faite.  »  Mais  noos 
devons  résister  à  copier  ici  ces  pages  ma- 
gnifiques ;  elles  sont  gravées  dans  fa  mémoire 
et  dans  le  cœur  de  tous  les  chrétiens. 

Le  groupe  suivant  nous  retrace  le  fait  dont 
saint  Grégoire  de  Tours  nous  a  donné  le  ton- 
chant  et  poétique  récit.  Les  Poitevins  dispu- 
taient aux  Tourangeaux  la  possession  dit 
corps  du  saint  évêque  de  Tours  :  ils  Cii* 
saient  chaleureusement  valoir  leurs  droits- 
Mais  évidemment  les  prétentions  des  Poite- 
vins étaient  iryustes;  aussi  les  Tourangeau 
crurent-ils  piouvoir  les  tromper,  persuadés 
qu'il  n'y  avait  de  leur  part  nulle  injustice  à 
s  assurer  la  conservation  d'un  bien  prédeos 
dont  ils  avaient  la  propriété.  Fatigués  de 
leurs  discussions,  les  habitants  de  Tours  el 
de  Poitiers  avaient  remis  au  lendemain  h 
fm  de  leur  différend  :  mais  pendant  la  ninif 

(1)  La  légende  dit  que  le  démon  semait  des  eob 
sous  les  pieds  de  saint  Martin  pour  le  faire  Irâmckv 
et  lui  faire  perdre  patience. 

(2)  Sulp.-Sev.  Dialog.  ii,</<  VirtutikuB.  MsatU, 
versas  floem. 


eeax  de  Tours,  plus  vigilants  que  ceux  de 
PoilierSf  enlevèrent  le  coros  de  leur  évfiaue» 
le  flrent  passer  par  une  fenêtre  de  Téglise 
et  le  descendirent  sur  la  Vienne,  rivière  qui, 
en  cet  endroit,  a  son  embouchure  dans  la 
Loire.  Dès  la  pointe  du  jour,  les  Poitevins 
furent  éveillés  par  le  chant  des  cantiques  de 
joie  dont  les  Tourangeaux  remplissaient  les 
airs  en  conduisant  vers  leur  ville  les  dé- 
pouilles sacrées  de  saint  Martin. 

Ici  se  termine  notre  verrière  ;  mais  celle 
de  la  chapelle  absidale  nous  donne  encore 
la  sépulture  de  saint  Martin,  représentée  en 
deux  médaillons  séparés.  Sur  Tun  on  voit  le 
corps  du  saint  porte  sur  les  épaules  de  plu- 
sieurs clercs  :  en  avant  du  convoi  funèbre 
Imarchent  quatre  personnages  dans  Tattitude 
du  re^t  et  de  la  douleur.  Auprès  de  la  tète 
du  saiot  évèque,  un  clerc  porte  la  croix  ar- 
chiépiscopale ;  dans  l'autre  le  saint  est  mis 
au  tombeau,  et  tout  è  cAté  de  lui  un  clerc, 
la  tête  appuyée  sur  sa  main  en  si^ne  de 
tristesse*  lient  la  croix  métropolitaine.  La 
cérémonie  de  la  sépulture  est  présidée  par 
un  évéque  tenant  la  crosse  d'une  main  et 
bénissant  de  Tautre.  A  côté  de  cet  évèque, 
un  clerc  porte  encore  une  croix  archiépis- 
copale, dn  reconnaît  aisément  sur  ce  monu- 
mtuU  comme  on  le  voit  aussi  à  Milan  sur 
raatel  de  Wolvinius,  la  figure  de  saint  Am- 
hroiae  assistant  aux  funérailles  de  saint 
Maitia.  Il  s*agît  ici,  pour  nous,  moins  de 
riiscular  le  fait  historique  que  de  constater 
Il  erOTiiice  générale  de  cette  époque.  Nous 
savoDs  bien  qu'on  a  nié  la  présence  de  ré- 
voque de  Milan  aux  funérailles  de  Tévèque 
de  Tours;  mais  nous  savons  aussi  que  cette 
nteation,  assez  mal  appuyée,  est  contraire 
k  la  tradition  constante  de  deux  Eglises  an- 
tMues  et  vénérables,  l'Eglise  de  Tours  et 
ri%lise  de  Milan  (1). 

LBVÉBS  ^arnss).  —  Monuments  druidi- 
ques consistant  en  pierres  plantées  vertica- 
lement en  terre  et  formant  des  espèces  de 
grossiers  obélisques.  Vof.  Menhir. 

LIAISON.  — -  On  a  quelquefois  employé  le 
not  lîoMofi,  dans  son  acception  la  plus  gé- 
BéralOy  pour  désigner  l'harmonie  qui  doit 
régner  entre  les  différentes  parties  d'un 
Smd  édifice.  C'est  ainsi  que  l'on  dit  qu'il  y 
ft  (iaûeii  entre  tous  les  membres  de  tel  mo- 
Dament,  pour  marquer  qu'ils  sont  tous  unis 
<ians  de  bonnes  oroportions. 

Nous  avons  oeveioppé  ailleurs  les  ré- 
Unions  relatives  à  cet  important  objet. 

Bq  terme  de  construction,  on  appelle  Itaî- 
^  la  manière  d'arranger  et  de  lier  les  pier- 
%•  les  briques  et  les  diiTérents  matériaux 
qû  servent  à  bfltir,  en  sorte  qu'elles  soient 
poiées  les  unes  sur  les  autres,  de  niveau, 
^  que  les  joints  soient  établis  régulière- 

On  dit  que  des  pierres  ou  des  briques 
nt  posées  en  ffoûon,  lorsque  leurs  joints 

(1)  Yoyei  k  ce  anjel  un  livre  curieux  de  René 
mnnl,  cLanolne  de  SalnMiatieii  de  Tours,  iiiii- 
lolé  :  Défemê  tU  /'«ndeniie  tradUion  de$  Egliteê  de 
rwÊCê:  P*à»%  t67S. 
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verticaux  ne  sont  jamais  placés  les  uns  au- 
dessus  des  autres  :  c'est  lopui  inserium  des 
anciens.  Voy.  Appariil. 

La  liaison  à  sec  est  la  manière  de  poser 
les  pierres  sans  mortier  ni  ciment.  Les  plus 
grands  édifices  de  l'antiquité  ont  été  bAtis 
avec  des  quartiers  de  rochi;r  d'une  grandeur 
extraordinaire,  comme  dans  les  monuments 
cyclopéens  ou  pélasgiques. 

Liaison  signifie  encore  les  substances  qui 
servent  à  unir  deux  pierres  ;  on  dit  :  Liaison 
de  cimenif  liaison  de  mortier.  C'est  ainsi  que 
les  constructions  du  moyen  Age  se  font  re- 
marquer par  d*excellentes  liaisons  de  ciment. 
Elles  sont  épaisses,  formant  coussinet,  et 
contribuent  beaucoup  à  la  très-grande  soli- 
dité des  édifices  de  cette  époque. 

LICE  ou  LISSE,  tapisseries  de  Hacte-licb 
ou  de  Bassb-lice  {Voy,  ces  mots). 

LICHAYEN.  —  Les  lichavens  ou  trilithes 
sont  des  monuments  druidiques.  Ils  repré- 
sentent, par  leur  disposition,  des  espèces  do 
{K)rtes,  ce  oui  les  a  fait  appeler  Antas  par  les 
Portugais.  Dans  chaque  Iichaven,  il  y  a  né- 
cessairement trois  pierres  :  deux  sont  po- 
sées verticalement,  a  peu  de  distance  l'une 
de  l'autre,  et  en  supportent  une  troisième 
horizontalement  posée  comme  une  arcbi* 
trave.  On  a  pensé  que  c*étaient  des  espèces 
d'autels  d'oblation.  On  a  signalé  le  trilitbe 
de  Sainte-Radégonde,  dans  le  Rouergue,  et  la 
Pierre- frite,  près  de  Maintcnon.  On  en  volt 
plusieurs  dans  le  célèbre  Stone-^Uenge^  en 
Angleterre. 

Selden,  de  Dis  Sjfris^  les  décrit  ainsi  :  £a- 
pides  fani  merkolis  sic  dispositi  eranl ,  ni 
uiiiif  Atnc,  alîer  illinCf  ierhus  super  tUrum- 
que  collocaretur. 

LIERNE.  — On  appelle  lieme  les  nervures 
dans  une  voûte  d'ogive,  qui,  de  la  clef  de 
cette  voûte,  aboutissent  a  la  jonction  des 
tiercerons.  Les  deux  liemes  forment  une 
croix  dont  la  clef  est  le  centre.  Les  liemes 
et  les  tiercerons  ne  se  voient  pas  avant  la 
seconde  partie  du  xv*  siècle.  Cependant, 
dans  certains  monuments  du  xii*  siècle,  on 
trouve  des  liemes  qui,  parlant  du  point  d'in- 
tersection des  croisées  d*ogive,  vont  jus- 
qu'aux clefs  des  arcs-doubleaux  et  des  for- 
merets.  Pour  les  distinguer  des  autres,  on 
pourrait  les  nommer  grandes  liemes. 

On  nomme  /terne,  dans  la  charpenterie, 
toute  pièce  de  bois  posée  horizontalement 
dans  un  comble  d'un  poinjjon  à  un  autre.  On 
appelle  aussi  /terne  toute  pièce  de  bois  courbe 
suivant  le  pourtour  d'un  dôme  ou  d'une  cou- 

Eole  qu'on  pose  de  niveau  et  à  différentes 
auteurs,  où  elles  sont  assemblées  à  te- 
nons et  à  mortaises,  avec  les  chevrons 
courbes. 

LIERRE.  —  On  rencontre  souvent  des 
feuilles  de  lierre  dans  l'ornementation  des 
édifices  du  moyen  Age.   Voy,   Floab  mo- 

BALE. 

LIEUX  DÉSIGNÉS  PAB  DBS  NOMS  DE  SAINTS, 

d'une  obioine  inconnue.  —  M.  Rossi^iol  a 
publié  récemment  une  intéressante  histoiro 
de  Tabbaye  de  Saint-Seine,  et  a  décrit  les 
I»eiutures  curieuses  qui  décorent  l'ancienne 
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église  du  monastère.  A  pr0|)os  du  saint  per- 
sonnage qui  a  donné  son  nom  à  cet  établis- 
sement religieux,  SequanuSf  M.  Rossignol, 
en  s'autorisant  d*un  passaee  très-formel 
d*Ausone,  démontre  gue  les  familles  vouées 
au  sacerdoce  des  divinités  locales  emprun- 
taient volontiers  leurs  noms  à  ces  mêmes 
divinités  :  Seqiuinus  appartenait  sans  doute 
k  une  famille  de  prêtres  qui  desservaient  le 
temple  de  la  déesse  Sequana^  et  c*est  ainsi 
que Vabbaye  de  Saint-Seine  s*est  trouvée  pla- 
cée à  la  source  de  la  Setne.Nous  ne  nous  sou- 
venons pas,  dit  M.  Le  Normand  dans  son 
Rapport  fait  à  r Académie  des  inscriptions  et 
belles  lettres  au  nom  de  la  commission  des 
antiquités  de  la  France  (16  août  IfôO), d*avoir 
vu  nulle  part  cette  observation,  qui  peut 
servir  de  réponse  aux  conjectures  de  certains 
touristes,  surpris  de  rencontrer  en  Italie  le 
poxxo  di  Santa-Yenercy  et  d*autres  accou- 
plements de  mots  aussi  suspects  en  ap- 
parence. 

LIMBE.  —  Des  auteurs  anciens  se  servent 
de  ce  mot  dans  le  sens  de  Nimbe  ou  d'Au- 
BÉOLB  (Foy.-ces  deux  mots). 

L1NT£AU.  —  Le  linteau  est  formé  d'une 
pierre  ou  d'une  nièce  de  bois  placée  hori- 
zontalement sur  la  partie  supérieure  d  une 
baie  et  appuyée  latéralement  sur  les  jamba- 
ges. Qvt^quofois  le  linteau  de  pierre  n*est 
pas  d'une  seule  pièce  ;  il  est  alors  composé 
de  claveaux  ou  pierres  cunéiformes.  Lors- 
que le  linteau  est  destiné  à  supporter  un 
poids  trop  lourd,  on  établit  au-dessus  un  arc 
de  décharge  qui  déverse  le  poids  sur  les 
côtés. 

L'usage  du  linteau  aux  portes  s'est  main- 
tenu durant  tout  le  moyen  Age,  malgré  l'em- 
ploi des  arcades  soit  à  plein  cintre,  soit  à 
ogive.  Hais  ce  linteau  n'est  pas  une  pièce 
simple,  motivée  seulement  par  la  solidité. 
On  y  trace  des  ornements  variés.  Les  angles 
sont  adoucis  par  des  écoinçons;  et  on  voit 
de  ces  écoinçons  fort  élégamment  travaillés 
dans  les  monuments  du  xiii*  siècle. 

LIONS  AU  PORTAIL  DES  ÉGLISES.  —  Lc  pOr- 

che  ou  le  portail  des  églises  a  été  ancienne- 
ment décoré  de  figures  de  lion  sculptées  en 
relief  :  ces  figures  soutiennent  ordinaire- 
ment des  colonnes  qui  sont  Dosées  sur  leur 
dos.  Par  plusieurs  chartes  ibrt  anciennes, 
on  voit  que  la  justice  ecclésiastique  se  ren- 
dait souvent  k  la  porte  des  églises  et  inter 
leones.  La  présence  de  ces  animaux,  emblè- 
mes de  la  force  et  du  courage,  était  certai- 
nement symbolique;  mais  la  véritable  si- 
gnification en  est  néanmoins  difficile  à  in- 
Uiauer. 

Il  y  a  des  lions  au  porche  méridional  do 
la  cathédrale  du  Mans.  Ce  porche  est  du  xir 
siècle  et  chargé  d'ornements  nombreux,  cu- 
rieusement exécutés.  Il  en  existe  dans  un 
Srand  nombre  d'autres  églises  en  France. 
I.  deCaumont  en  a  observé  également  dans 
plusieurs  églises  do  Tltalie 

Ces  lions,  lorsqu'ils  appartiennent  k  la 
l^riiKle  romano-byzantine,  offrent  une  phy- 
ii/^ii'/uiîe  particulière,  une  tête  allongée  et 


une  encolure   Qu'on  pourrait   comparer  k 
celle  des  ours  blancs.  A  Plaisance,  les  lions 

3ui  ornent  le  péristyle  de  la  cathédrale,  dé- 
iée  à  la  sainte  Vierge,  sont  en  marbre  roiigs 
et  d*uD  seul  bloc.  Ils  écrasent  sous  leurs 
pattes  antérieures,  l'un  un  serpent  qui  lail 
(les  efforts  pour  se  dégager  et  pour  mordret 
l'autre  un  quadrupède  à  tête  aie  bélier. 

Derrière  ta  cathédrale  de  Reggio  se  trouve 
l'église  de  Saint-Prosper,  en  avant  de  )•- 

auelle  on  voit  quatre  lions,  deux  gros  eC 
eux  moindres,  dont  l'attitude  et  rencolore 
sont  bien  différentes  de  celles  des  lions  de 
la  période  romano-byzantine,  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  Au  lieu  d'être  couchés,  ils 
sont  assis  et  appuj^és  sur  leurs  pattes  anté- 
rieures. Une  inscription  gravée  sur  les  pié- 
destaux apprend  que  le  frontispice  de  Té- 
glise  de  Saint-Prosper  et  les  lions  qui  le  dé- 
corent sont  dus  à  un  sculpteur  de  Reggio, 
nommé  Gaspard  Biso,  et  que  l'église  fut 
consacrée,  ayant  les  lions  au  portail,  en 
150%.  Mais  le  frontispice  actuel  cle  Tég^ise  a 
été  refait,  et  les  lions  qui  portaient  autrefois 
sur  leur  dos  les  colonnes  du  portail,  servent 
seulement  aujourd'hui  de  bornes,  en  avant 
de  l'église. 

L'église  de  Saint-Augustin  et  Saint -lae- 
ques,  à  Bologne,  présente  un  portail  à  eo- 
lonnettes  en  marbre  rouge  qui  paraît  élM 
du  xiir  siècle.  Les  deux  colonnes  extérieu- 
res reposent  sur  des  lions  de  moyenne  gran- 
deur, qui  ont  été  tournés  l'un  vers  rautra 
pour  tenir  moins  de  place.  L'un  de  ces  lions 
tient  dans  ses  pattes  un  serpent  qui  lui 
mord  le  poitrail  ;  Tautre  écrase  un  bélier. 

Le  f)ortail  latéral  du  nord,  à  la  cathédrale 
de  Foligno,  est  à  plein  cintre  et  orné  de  rin- 
ceaux en  marbre  blanc  admirablement  sculp- 
tés. Deux  lions  en  marbre  rou^  sont  in- 
crustés dans  les  pilastres.  Le  lion  qui  ait 
du  côté  gauche  écrase  un  serpent  dont  le 
corps  ressemble  k  celui  d'un  lézard;  il  se 
retourne  et  mord  la  lèvre  inférieure  dn 
lion. 

LISSE.  —  En  architecture,  on  dit  qu'une 
partie  est  lisse^  quand  elle  ne  reçoit  ou  n*est 

f>ropre  k  recevoir  aucun  ornement,  conme 
es  faces  d'une  architrave,  le  fût  des  colooMi 
qui  ne  sont  pas  cannelées,  etc. 

LISTEL.  —  Le  listel  ou  listeau  est  une  p^ 
tite  moulure  carrée  et  unie  qui  couronne  oa 
accompagne  une  autre  moulure  plus  grande, 
ou  qui  sépare  les  cannelures  d'une  colcnce 
ou  cf'un  pilastre.  C'est  la  même  chose  que  le 

filet. On  dit  encore  réglet^  ceinture^  bandeleUt' 
es  menuisiers  l'appellent  mouekeiie$ 

LITHOSTROTOS.— En  grec,  on  dési^M» 
sous  ce  nom  la  mosaïque  qui  ccnsistaiten 
morceaux  de  marbre  d'une  certaine  gran- 
deur. Les  Latins  appelaient  cette  espèce 
de  mosaïque  opus  sectile  ou  lapiiipai^twm* 
Ce  mot  se  trouve  dans  TEvangile  selon  saint 
Jean,  chap.  xix,  vers.  13.  C'était  le  lieu  où 
Pilate  rendait  la  justice.  Pour  avoir  use 
explication  plus  ample  du  mot  liikostroios 
et  sur  la  mosaïque  cle  marbre  qu'il  désigne, 
on  consultera  Pline,  lib.  xxxvi,  cap,  SS. 
Spon ,  dans  ses  Recherches  cicr.  de  rmUtquiU» 


Oki 


LIT 


LOG 


3^ 


(lîssort.  119  dit  que  ces  sortes  de  mosaïques 
comiReDcërent  a  Rome  sous  Sylla»  qui  en  fit 
bire  une  à  Préneste,  dans  le  temple  de  la 
Fortune,  environ  170  ans  avant  la  naissance 
de  Jésus-Christ. 

LITRE.— Dans  les  églises,  ditH.Iebaron  de 
Girardottlepalronavaitautrefoisledroitdo/t- 
ire^  appelé  par  les  anciens  auteurs  :  vittalugu- 
briêj  xana  funebrisy  ligatura  funebris^  Mura. 
Deux  coutumes  seulement  en  parlent,  celle  de 
Tours  et  celle  de  Loudun.  Dans  cette  dernière 
elle  est  appelée  litre.  On  la  désignait  aussi 
sous  le  nom  de  ceinture  funèbre.  La  litre  est 
une  bande  de  peinture  noire,  qui  fait  le  tour 
d'une  église  ou  d*une  chapelle,  à  Tintérieur 
on  ft  Textérieur,  en  signe  de  deuil,  et  sur  la- 
quelle sont  peintes  en  divers  endroits  les  ar- 
moiries de  celui  enThonneur  de  qui  elle  est 
faite.  Mareschal,  auteur  d'un  traité  des  droirs 
faonoriflques  des  seigneurs  dans  les  églises, 
blâme  avec  une  juste  indignation  ceux  qui, 
pour  ne  pas  interrompre  cet  orgueilleux 
insigne,  ne  craignaient  pas  de  noircir  les 
images  des  saints  peintes  sur  les  murailles, 
et  les  croix  de  consécration.  Plus  d'une  pein- 
ture intéressante  a  dû  disoarattre  ainsi. 

Le  patron  d*une  chapelle  annexée  à  une 
éf^tse  pouvait  y  faire  peindre  une  litre, 
mais  à  l'intérieur  seulement  et  sans  dépas- 
ser tes  limites  de  la  chapelle.  Au  contraire, 
le  patron  de  l'église  pouvait  faire  peindre  sa 
litre  jusque  dans  l'intérieur  des  chapelles, 
aiMleasus  de  celles  de  leurs  fondateurs, 
même  gentilshommes,  qu'ils  fussent  ou  non 
ses  vassaux. 

La  largeur  de  la  litre  ne  devait  pas  dépas- 
ser S  pieds  ;  celles  des  princes  seules  pou- 
vaient aller  jusqu'à  2  pieds  et  demi.  Sur  ces 
dernières  les  armoiries  pouvaient  être  peintes 
de  2&  en  Sfc  pieds  ;  celles  des  autres  seigneurs 
devaient  être  plus  espacées  pour  qui  veut 
observer  la  décence^  dit  Mareschal. 

Quand  on  retrouve  les  traces  d'une  litre 
c^u'on  a  de  la  peine  à  reconnaître,  ce  q^ui  ar- 
nve  souvent  aujourd'hui,  il  est  essentiel  de 
foire  attention  au  timbre.  Il  n'y  avait  que  les 
princes  et  les  premiers  officiers  de  la  cou- 
ronne qui  pussent  faire  peindre  le  heaume  et 
timbre  de  leurs  armes  a  pleine  face  et  de 
front  ;  tous  les  autres  devaient  les  faire  re- 
Prtsenter  de  profil.  Les  nobles  <iui  avaient 
uit  profession  des  armes  pouvaient  avoir  le 
lieaume  entr'ouvert  ;  pour  les  autres,  il  de- 
mi  ôtre  clos. 

On  fit  encore  usa^e  de  litres  en  velours, 
drap,  serge  ou  futame,  qui  se  pouvaient 
mettre  audedans  seulement  des  églises.  Elles 
toient  surtout  usitées  dans  les  villes,  pour 
les  personnes  de  qualité  ou  chargées  d'offices 
importants.  Elles  ne  pouvaient  rester  plus 
d'uD  an  et  un  jour;  après  le  service  du  bout 
de  l'an,  elles  appartenaient  à  la  fabrique.  On 

E orrait  être  trompé  par  des  représentations 
oérémonies  funèbres,  soit  en  miniatures, 
soH  en  gravures  ;  il  faut  regarder  attentive- 
ment si  la  litre  paratt  peinte  sur  la  muraille 
ou  seulement  attachée  comme  une  étolTe. 

Pour  les  personnes  nobles  qui  n'avaient 
jias  le  imtronago,  on  pratiquait  quelquefois 


un  autre  usage  :  c  était  de  faire  une  litre  aa* 
dessus  des  bancs  qu'elles  occupaient.  Sur 
cette  htre  on  apposait  des  armoiries  peintes 
sur  carton  ou  papier,  qu'on  enlevait  au  bout 
de  l'année.  Cette  coutume  et  celle  de  porter 
des  écussons  peints  aux  services  funèbres 
ont  été  longtemps  conservées. 

Il  peut  arriver  au'on  rencontre  dans  une 
éslise  deux  litres  différentes,  une  de  chaque 
coté.  C'est  le  cas  où  le  droit  de  patronagi) 
est  divisé  en  deux.  Si  la  division  avait  lieu 
dans  la  famille  du  fondateur,  la  branche  aî- 
née mettait  sa  Jitre  à  droite  et  la  puînée  à 
gauche;  ou  bien  les  armoiries  étaient  alter- 
nées sur  la  même  litre  ;  ou  enfin  les  deux 
litres  étaient  superposées.  Quelquefois  avec 
la  litre  du  patron  on  trouve  celle  du  haut  jus* 
licier;  mais  cette  dernière  est  toujours  au- 
dessous.  On  a  même  vu  celle  du  bas  justi- 
cier, et  par  conséauent  trois  litres  superpo- 
sées, comme  dans  l'église  paroissiale  d  Auch. 
Cet  usage  était  contraire  à  Tordonnance  de 
1539  pour  la  Bretagne,  et  d^Argcntré,  Mares- 
chal, Bacquet,  sont  d'avis  que  la  jurispru- 
dence avait  étendu  l'empire  de  cette  ordon- 
nance à  tout  le  rojraume.  Loiseau,  dans  son 
Traité  des  seigneuries ,  se  range  à  regret  au 
même  avis.  Les  établissements  religieux^ 
lorsqu'ils  avaient  acquis  le  patronage,  pou- 
vaient faire  peindre  leurs  litres. 

Le  chœur  réservé  aux  patrons  Tétait  aussi 
pour  leurs  armoiries,  qui  seules  pouvaient  y 
être  sculptées,  peintes  sur  les  murs  ou  les 
verrières.  Un  arrêt  du  parlement  de  Rouen 
(U  mai  1607]  juçe  que  les  armoiries  des  gen- 
tilshommes habitant  la  paroisse,  autres  que 
des  patrons,  encore  que  le  patronage  appar- 
tienne à  l'église,  doivent  être  effacées  et 
Atées  du  chœur,  ainsi  que  leurs  bancs. 

Toutes  les  fois  qu'on  veut  connaître  le  pa-^ 
tron  d'une  église,  le  mojen  le  plus  focile 
et  le  plus  sûr  d'y  arriver  est  de  chercher 
quelle  était  la  famille  qui  présentait  au  bé- 
néfice :  cette  famtlle  est  à  coup  sûr  celle  du 
patron.  Lorsqu'une  autre  personne  donnait 
a  une  église  un  autel,  un  tableau,  un  calice, 
des  ornements  et  vêtements  sacerdotaux,, 
une  cloche  ou  tout  autre  objet,  même  pour 
êire  mis  ou  porté  au  chœur,  il  ne  pouvait 
lui  être  interdit  d'y  faire  peindre  ou  graver 
ses  armes.  Voy.  Funèbrb,  Hbbse,  Funéraire. 
On  peut  consulter  à  ce  siyet  les  Annales  ar- 
chéoL  ,  tom.  III,  pag.  92. 

LOBE.  —  On  se  sert  firéqueiument  de  ce 
mot  dans  la  description  des  édifices  de  la 
période  romano-byzantine  et  surtout  de  la 
période  ogivale,  pour  désigner  des  seg«* 
ments  de  cercle,  tels  que  ceux  oui  entrent 
dans  la  formation  des  trèfles  ou  il  y  en  a 
trois,  des  quatrefeuillos ,  où  il  y  en  a  quatre, 
des  rosaces,  où  il  y  en  a  cinq  ou  six.  Il  y  a 
des  arcs  oui  sont,  à  leur  intrados,  trilobés  ou 
multilobes.  Lorsaue  les  lobes,  au  lieu  d*être 
saillants,  sont  découplés  en  creux,  on  les 
appelle  contre-lobes^  selon  la  terminologie 
proposée  par  le  Comité  historique  des  arts  et 
monuments. 

LOGE.  —  Petite  tribune  ou  galerie  cou- 
verte, décorée  de  colonnes  ou  d'arcades» 
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ouf«-Tte  fc  l'eitérieur  d'un  édifice.  Qudau. 
ciKrs  de  ces  loges  que  l'on  reioârque  à  des 
é^liHrs.  sembieot  aroir  éu£  dûpoftées  pour 
Mrnrîr  de  tribaoes  pour  eertaioe§  aUoeatioiis 
ou  fublicalîoQt.  ifeo  est  aussi  au-deTantde 
quelques  églises,  où  l'oo  cLaDtait  autrefois, 
k  eertaiues  éiioques  de  J'ao^iée,  deraot  le 
j«euple  asseoiLjé  au  deljors,  de»  Lynioes  ou 
doioloçies.  Qu^-lques-ooes  eu  ODt*ret^Du  le 
nom  de  ^erie  ou  triiiuDe  du  Gloria.  Les 
détails  qui  précêJent  soûl  empruotés  à  M. 
Siûith,  lArthiitcie  des  mouum,  relig.^  pag. 
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LOGE.  —  On  a  employé  aocieunement  ee 
mot  pour  siéOiifier  une  église  :  il  t  a  en  Bre- 
tagne beaucoup  de  vestiees  de  cet  audeo 
u*>aée:  Log^krisi,  Log-Mazé^  Loff^Mmhm^ 
Log^eldoM^  etc.  Du  Cao^ee  dérive  ce  mot  de 
la  basse  latioité,  logia^  logea  ou  lorgem^ 
qui  a  la  même  sij^ni&atioii. 

LOyBABD  Style..  —  L'architecture  ro- 
mano-by^oliue  reçût  diverses  dénomina- 
tions, de  la  part  des  historiens,  avaot  que  la 
mtique  arcbéolo^que  fût  bien  établie.  En 
Italie  et  surtout  dans  Tltalie  septentrionale, 
on  af»[jelait  lombards  tous  les  monuments  k 
plein  cintre  qui  remontaient  k  une  antiquité 
reculée  et  qui  semblaient  apfjartenir  aui 
premiers  siècles  du  moyen  âge.  L'expres- 
sion d'arehitecture  lombarde  a  été  abandon- 
née depuis  longtemps,  en  tant  qu*ou  voulait 
rappliquer  généralement  k  tous  les  édifices 
de  la  (lériode  romano-bv/antine.  Mais,  peut- 
elle  être  gardée  pour  désigner  une  cer:aine 
classe  de  monuments  élevés  sotu  la  domi- 
nation des  Lomliards?  Cette  question  a  été 
éiud  ée  (lar  M.  le  comte  Cordero  de  San- 
Quiptiuo»  dans  un  ouvrage  intitulé  :  Dell 
italûma  architettura  durante  la  domitèazioiu 
lombarda.  Eclairé  par  le  caractère  architec- 
tural des  monuments  prétendus  lombards, 
M.  de  San-Quintino  démontre,  k  l'aide  de 
Turudition,  Torigine  véritable  de  ces  édiflces. 
L*auteur  examine  d'abord  le  monument  q^ue 
citent  en  premier  lieu  ceux  qui  reconnais- 
sent un  style  lombard  proprement  dit,  Saint- 
Michel  de  Pavie,  l'ancienne  capitale  des 
Lombards. 

Sans  doute  les  Lombards  firent  construire 
k  Pavie,  vers  la  fin  du  iv*  siècle,  une  église 
consacrée  k  saint  Michel.  Mais  ce  qui  a 
échappé  k  Séroux  d*Agincourt,  k  M.  Malas- 
nina,  auteur  du  Guide  de  Pacie^  et  k  M.  de 
Kosmini,  dans  son  Uisloire  de  Milan^  c'est 
que,  en  92h,  les  Hongrois  réduisirent  la 
ville  en  cendres,  et  que,  dans  cet  affreux 
incendie,  quarante-trois  églises  furent  brû- 
lées ;  c'est  que.  en  lOOi,  un  nouvel  incendie 
cTinsuma  ce  qui  restait  de  l'ancienne  ville  de 
Pavie,  et  entre  autres  monuments,  détruisit 
le  palais  qui  était  contigu  k  l'ancienne  église 
de  Saint-Michel. 

Après  avoir  démontré  par  d'autres  preu- 
ves non  moins  convaincantes  que  Teglise 
lomliarde  de  Saint-Michel  n'avait  pas  pu 
burviyrc  au  x*  siècle,  M,  de  San-Quinlino 
aftpuie,  par  des  faits  et  des  raisonnements 
sans  répliipie,  i*opinion  qui  place  la  cons- 
truction de  l'église  actuelle  vers  la  fin  du  ii* 


î,  de  10»  k  IIM:  fl  lût  ramaïquar 
ou  on  l'appelle  Saînt-MÂcbel-MqMr,  tant 
doute  pour  la  distinguer  de  FaDciCDae,  qu 
était  moins  grande  et  moins  belle. 

Cette  pariie  de  l'ouvrage  de  M.  de  8a^ 
Quiùtino,  où  il  discute  les  Cuts  JûstoriqueSp 
et  où  il  démolit  pièce  a  pièee  les  asMHîoiis 
de  Séroux  d'X^DcourU  qui  s'est  lait,  à  ce 
sujet,  l'écbo  des  traditions  de  lllalîev  est  «• 
vrai  modèle  de  discussioa  et  de  crkîqM  ar- 
diéolo,£ique. 

Ce  n'est  point  k  Pa%ie«  ce  n'est  ni  à  Spo- 
lète,  ni  k  Bergame,  ni  k  Vérone,  que  M  de 
San-Quintino  est  parvcna  à  découfrir  du 
monuments  construits  sons  la  dofldnalioB 
des  Lombards,  et  conservés  k  peu  prisdaM 
leur  état  primitif,  c'est  senleaiCBt  à  La«qnaa 
et  k  Tunn.  Les  archives  de  Liiei|iiet«  jnr 
une  sorte  de  miracle,  n'ont  jamau  été  ni 
brûlées,  ni  pillées  ;  elles  sont  eonplèics  al 
remontent,  presque  jour  par  jour,  jusqn'an 
VI'  ou  v  siècle  de  notre  ère.  Or,  U  est  dans 
églises  dont  on  peut  suivre  l'histoire  dans 
ces  archives,  et  qui,  d'après  leur  léoMN- 
gnage,  sont  encore  auîoura'iuii,  sauf  qual- 

2ues  modifications  de  détails,  telles  qu  elles 
Kaient  quand  les  Lombards  les  élevèmU 
Ces  deux  églises  sont  Saint-Michel  et  Saial* 
Fridien.  Toutes  deux  portent  les  caractèm 
du  style  romain  bâtard  :  ce  sont  deux  basi- 
liques k  peu  près  dans  le  genre  de  Seial* 
Clément,  k  Rome.  Enfin,  le  ftalais  M  Tamt 
k  Turin,  doit,  selon  M.  de  San-Ouintino^ 
a[)partenir  k  l'époque  lombarde,  et  les  piciH 
ves  qu'il  en  donne,  (]uoîque  moins  salisbi- 
santés  que  celles  qu'il  a  tirées  des  ardiives 
de  Lucques,  relativement  aux  deux  ^iaaa 
de  cette  ville,  doivent  cependant  laisser  peu 
de  doutes. 

En  résumé,  le  travail  de  M.  de  San-Quii^ 
tiuo  constate  un  fait  ^ui  ne  saurait  mainte 
nant  être  contesté;  cest  que  les^ Lombards 
n'apportèrent  |K>int  en  Italie  et  ne  déoou- 
vrifent  point,  après  leur  conquête,  un  sys- 
tème particulier  d'architecture  ;  qu'ils  n'ont 
jamais  employé  d'autre  mode  de  construc- 
tion que  celui  qu'ils  avaient  trouvé  en  tisaga 
en  Italie;  que  ce  mode  de  construction  ne- 
tait  autre  que  celui  des  anciens  BomaioSt 
altéré  et  corrompu  comme  il  l'était  déjk  dans 
les  siècles  précédents  ;  enfin,  que  ce  aTesl 
point  au  temps  des  Lombards,  mai^  aux  xi' 
et  xu*  siècles  que  doivent  être  attribués  la 
plufiart  des  beaux  édifices  religieux  qu'on 
admire  dans  la  haute  Italie. 

LORRAINE  i'Caoïx  ne).  C'est  une  croix  I 
double  croisillon,  comme  la  croix  archié* 
piscopale.  Il  y  a  plusieurs  ^lises ,  comme 
celle  de  Saint-Quentin,  en  Vermandois,  dont 
le  plan  géométral  figure  la  croix  de  Lo^ 
raine. 

LOSANGE.  —  Les  losanges  simples  oa 
enchaînés  sont  un  des  ornements  employée 
par  l'architecture  romano-byzantine  dans  la 
décoration  des  plates-bandes.  On  rencontra 
assez  fréquemment  des  losanges  entaillés 
en  creux  sur  les  corniches. 

LUNETTE  DE  VOUTE,  ou  Voun  tn 
LL  MIETTE.  —  Eu  architecture,  ime  lumiu  e 
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brie  dntrée  qui  traverse  les  reins  d*une 
e  an  berceau,  et  qui,  par  conséquent» 
leaacDup  moins  profonde,  à  sa  partie  in- 
ure  qu'a  sa  partie  supérieure.  Les  voûtes 
^le  sont  ordinairement  formées  par  qua- 
nnettes. 

I  nomme  aussi  quelquefois  lunetie  une 
e  ouverture  ménagée  dans  la  flèche  d'un 
ler,  pour  donner  de  Tair  à  la  char- 

ISTRES.  —  Les  lustres  employés  dans 
glises,  au  moyen  âge,  étaient" des  cer* 
on  couronnes  de  lumière.  {Voy.  Gou- 
»  d$  IwÊMire.)  Ce  n'est  qu'à  partir  du 
'  tiède  que  s'introduisit  l'usage  des  lus- 
i  verroterie.  Ces  lustres  sont  peu  conve- 
14  dans  nos  églises,  et  le  bon  goût  tend 
oejour  à  les  en  faire  disparaître. 
ITHIN.  —  Le  luêrin  est  un  meuble  qui 
■ee  dans  le  chœur  pour  servir  à  soutenir 
ne  des  leçons ,  ou  l'Antiphonaire  pour 
lant  des  antiennes. 

a  lotrins  ont  été  souvent  exécutés  en 
Bl  souvent  aussi  en  cuivre.  11  en  subsiste 
re»  de  ce  dernier  ^enre ,  de  beaux  mode- 
k  Aix-la-Chapelle  il  y  a  un  pupitre  du  xiv* 
I  qui  sert  de  lutrin.  11  est  orné  de  plu- 
«  légers  contreforts,  avec  des  moulures 
muses  en  style  flamboyant.  Un  globe 
annonté  d'un  aigle,  les  ailes  éployées. 
Ul,  près  de  Bruxelles,  est  un  lutrin  du  xv* 
•leoDsistant  en  une  tige  hexagonale  avec 
nntreforts  sur  trois  des  eûtes ,  lesquels 
«forts,  appliqués  sur  les  angles,  sont  re- 
trais conlreforts  isolés,  parues  menoaux 
i  arc-boutant  renversé,  finement  exé- 
•  Lee  conlreforts  extérieurs  s'appuient 
les  lions  et  sont  surmontés  de  statuettes 
;es.  Le  sommet  de  la  tige  est  couronné  de 
K  créneaux ,  au  centre  desquels  est  un 
^sormonté  d'un  aigle  aux  ailes  étendues, 
Tirlemont ,  il  y  a  un  lutrin  de  cuivre 
lable  à  celui  que  nous  venons  de  dé- 
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crire»  U  y  en  a  un  autre  à  Léau ,  à  peu  de 
distance  ae  Tirlemont. 

Un  lutrin  que  Ton  croit  avoir  appartenu  à 
la  grande  église  de  Louvain,  fut  donné  k 
réglise  de  Siint-Chad ,  à  Birmingham ,  par 
Jean  9  seizième  comte  de  Schrewçbury,  et 
il  existe  encore  dans  le  chœur  de  cette 
même  église.  Quoique  l'exécution  en  soit 
grossière,  ce  n'est  pas  moins  un  des  plus 
curieux    monuments  du  genre  que  nous 

Eossédions,  à  cause  de  l'ensemble  au  dessin. 
^e  la  base  qui  est  triangulaire  s'élèvent  trois 
pinacles  extérieurs  unis  à  trois  contreforts 
en  éperons  par  des  moulures  flamboyantes, 
La  décoration  principale  consiste  en  une 
image  de  la  sainte  vierge  tenant  l'Enfant 
Jésus ,  avec  les  trois  mages  à  genoux.  Le 
globe  sur  lequel  l'aigle  s'appuie  est  posé  au 
milieu  d'une  couronne  de  créneaux. La  base 
du  lutrin  qui  est  lourde  et  massive  pose  sur 
trois  lions  couchés. 

L*aigle  que  l'on  rencontre  constamment 
aux  vieux  lutrins  y  fut  placé  pas  allusion  à 
saint  Jean  l'Evaneéliste,  et  on  ne  le  mettait 
primitivement  qu  au  lutrin  où  l'évangile  de- 
vait être  chanté  à  la  messe. 

Parmi  les  plus  remarquables  lutrins  en 
cuivre  qui  subsistent  encore  en  Anffleterre» 
nous  devons  mentionner  celui  de  Norwich , 
celui  du  collège  du  roi,  à  Cambrigde,  sur- 
monté d'une  charmante  image.  A  la  chapelle 
du  collège  Herton,  à  Oxford,  il  y  a  aussi  un 
double  lutrin  du  xvi*  siècle. 

Dans  les  tableaux  des  mattres  des  an- 
ciennes écoles ,  on  voit  de  jolis  modèles  de 
lutrins  ornés,  devant  lesquels  le  diacre  lit 
révansile,  où  les  chantres  se  tiennent  devant 
l'antiphonier. 

Quelquefois  on  fit  des  lutrins  en  fer  et  en 
bois.  Un  des  plus  gracieux  ouvrages  de  ce 

Senre,  orné  de  trèfles,  se  trouve  à  la  cathé^r 
raie  de  Rouen,  et  un  autre  dans  le  baptis^ 
taire  de  Hal,  près  de  Bruxelles. 
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ICEBIA.  —  C'est  le  nom  d'un  appareil 
ide  ^ros  blocs  de  pierre  posés  a  sec, 
mortier.  Voy.  Appareil.  Dans  d'anciens 
1,  le  mot  maceria  est  employé  comme 
ayme  de  ea$trum. 

kCHlCOULlS  ou  Machbcolxis.  —  Sorte 
elcon,  soutenu  par  des  consoles  qui 
ml  entre  elles  un  intervalle  percé  d*une 
rture  par  laquelle  on  pouvait  jeter  sur 
leaillants,  des  pierres,  du  sable  brûlant, 
MU  bouillante ,  de  la  poix  bouillante. 
7  a  des  exemples  de  mAchicoulis  qui 
otent  au  xii*  siècle;  mais  ils  ne  furent 
nuns  qu'au  xiv*.  Au  xv'  siècle,  on  voit 
oftcbicoulis  qui,  par  leur  élégance,  ser- 
il  plus  à  la  décoration  des  édifices  qu'à 
dttènse.  C'est,  en  eOfet,  qu'à  partir  de 
époque  les  moyens  d'attaque  et  de 
ise  cfes  châteaux  fortifiés  ayant  été 
gés,  la  disposition  des  anciennes  forti- 
ons  dut  nécessairement  se  modifier.  Ce 
élail    autrefois    indispensable  devint 


bientôt  un  simple  motif  d'ornementation. 
C'est  surtout  au  sommet  des  tours  que  Ton 
établissait  les  mâchicoulis.  On  connaît  quel- 
ques églises  de  la  période  romano-byzantine 
qui  ont  eu  leurs  murailles  crénelées  et  gar- 
nies de  mâchicoulis.  Nous  nommerons  seu- 
lement ici  la  belle  église  de  Candes,  au 
confluent  de  la  Vienne  dans  la  Loire,  au 
diocèse  de  Tours.  U  y  eut  également  quelques 
églises  de  la  première  époque  ogivale  qui 
reçurent  cette  espèce  de  moyens  de  défense. 
Mais,  en  général,  les  édifices  religieux,  en 
France,  ne  furent  pas  fortifiés,  comme  ils  ont 
pu  l'être  dans  d'autres  pays. 
•  MAÇON.  Voy.  Œuvre.  —  Nous  donnons, 
sous  le  nom  de  MaUres  de  /'flnitre,  quelques 
détails  sur  les  ouvriers  qui  ont  travaillé  à 
la  constniction  des  monuments  religieux. 
Voy.  Architecte.  Nous  avons  aussi  placé 
sous  ce  mot  des  réflexions  sur  le  même  sujet. 
Voy.  encore  Artiste.  M.  J.  Renouvier  et 
H.  A.  lUcard  ont  publié  un  curieux  livre 
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liititulé  :  Dei  tnaltres  de  pierre  de  Monipel^ 
lier.  On  y  trouve  de  bons  renseignemenU 
sur  les  ouTriers  tailleurs  de  pierre,  leurs 
GorfK>rations ,  leurs  travaux,  leur  organisa- 
tion, leur  salaire,  etc.,  etc.,  dans  le  raidi  de 
la  France.  Nous  avons  extrait  quelques  lignes 
de  cet  intéressant  volume  à  larticle  Archi- 
TB<rrB. 

MAÇONNERIE.  —  Le  raot  de  maçonnerie 
ne  peut  s'appliquer  qu'à  des  constructions 
grossières  en  pierres  irrégulières  ou  en  bri- 
ques, ou  en  blocage.  On  emploie  commutié- 
nient  cette  expression  en  opposition  avec 
celle  de  construction  en  pierres  de  taille. 

MAILLÉ.  —  On  a[)pelait  autrefois  maçon^ 
nerie  maillée  ce  qui  s*appelle  aujourd'hui 
appareil  réliculé.  Voy.  Appareil. 

MAIN.  —  L  Les  antiquaires  italiens,  en  ex- 
pliquant certaines  statues  en  bronze  trouvées 
dans  les  ruines  d*Herculanum ,  ont  démontré 
que  les  anciens  avaient  coutume  d'étendre 
trois  doigts  de  la  main  droite  et  de  replier 
les  deux  autres ,  lorsqu'ils  parlaient  en  pu- 
blic, en  faisant  leurs  gestes,  ou  bien  encore 
lorsqu'ils  saluaient  en  public.  De  là ,  dit 
Buonarotti,  est  venu  chez  les  chrétiens  l'u- 
sage, pour  les  évoques  et  les  prêtres,  de  bénir 
la  main  étendue,  avec  leurs  derniers  doigts 
repliés.  La  coutume  antique  aura  été  conser- 
vée, comme  tant  d'autres ,  en  changeant  la 
signification  primitive  et  en  en  donnant  une 
nouvelle.  Ce  lait  est  assez  curieux  à  consta- 
ter; et  c'est  grâce  h  la  connaissance  qu*il  en 
avait,  que  le  savant  antiquaire  qui  a  ex.^liqué 
la  chasuble  diptyque  de  Ravenne,  Jérôme 
Rubeus,  a  pu  expliquer  certains  traits  qui 
seraient  demeurés  énigmatiques.  Voy.  Cua- 

SLBLB. 

Dans  les  plus  anciens  monuments  chré- 
tiens on  représenta  une  main  symbolique 
comme  emblème  de  la  puissance  de  Dieu  et 
de  la  Providence.  Au  moyen  âge,  on  conserva 
le  même  symbole  et  l'on  posa  cette  main  aii 
milieu  d'un  nimbe  crucifère  :  c'est  ce  que 
certains  archéologues  appellent  main  divme. 

La  main  de  justice  se  trouva  pour  la  pre^ 
mière  fois  sur  le  sceau  de  Hu^es  Capet , 
depuis  lequel  elle  no  paraît  point  jusqu'à 
Louis  X,  dit  le  Hutin.  Cfe  dernier  et  ses  suc- 
cesseurs jusau'à  Charles  VI,  la  portèrent  à 
la  main  gaucne ,  et  le  bâton  royal  à  la  main 
droite.  Cette  observation  nous  parait  avoir 
son  importance  en  ardiéologie,  dans  la  cri- 
tique des  nK)numents. 

MALADRERIE.  —  On  appelait  autrefois 
du  nom  de  maladreries  certains  hôpitaux 
destinés  spécialement  aux  lépreux  et  a  ceux 
qui  étaient  atteints  de  maladies  contagieuses. 
La  lèpre  orientale  ,  maladie  affreuse,  a  été 
fort  commune  en  Europe,  comme  chacun 
s>nit,  à  la  suite  des  Croisades.  La  charité 
chrétienne  chercha  par  tous  les  moyens  pos- 
sibles à  soulager  les  malheureux  atteints  de 
cette  maladie  incurable.  On  n'imagina  rien 
de  mieux  que  les  maladreries.  Ces  hôpitaux, 
si  celui  de  Caen,  décrit  par  Ducarel,  doit  être 

Cris  pour  modèle,  étaient  divisés  eu  nom- 
rcuses  petites  cellules,  où  se  tenait  isolé* 


ment  chaque  malade.  Ces  maisons  étaient 
ordinairement  dédiées  à  saint  Lazare.  On  en 
rencontre  encore  quelques-unes  en  France. 
Jadis  elles  étaient  très-communes,  poisqa'on 
en  comptait  deux  mille  on  France  au  tuV 
siècle ,  et  que  Matthieu  Paris  assure  ((u*il  j 
ena  jusqu'à  dix-neuf  mille  dans  la  chrétienté. 
Yop,  Hôtel-Dieu. 

MALCHUS.  —  Dans  quelques  églises ,  ra 
trouve  des  confessionnaux  plus  ou  moins 
anciens  et  qui  n'ont  qu'un  seul  côté.  Ces 
confessionnaux  ,  n'ayant  pour  ainsi  dire 
qu'une  oreille,  s'appelaient  autrefois  Jfal* 
chus  ^  parce  que  Malchus  n'avait  qu'une 
oreille,  après  que  saint  Pierre  lui  eut  coiqié 
l'autre 

MALTVM  et  SMALTVM.  —  C'est  le  mol 
latin  qui  veut  dire  émail.  Voy.  Email. 

MANIPULE.  —  Le  plus  ancien  Ordrt  re- 
ifioin,  d*après  Giorgi,  appelle  le  manipule, 
mappula.  Saint  (irégoire,  dans  une  lettre  à 
Jean,  archevêque  de  Ravenne,  dit  que  Tu* 
sage  du  manipule  est  un  privilège  spécial  au 
clergé  romain,  et  jusqu'alors  if  n'avait  oth 
core  été  accordé  a  personne.  Le  montpnlf  i 
ainsi  nommé,  se  trouve  au  nombre  des  orno^ 
ments  ecclésiastiques,  au  ix*  siècle.  Dans  un 
manuscrit  de  l'abbaye  de  Saint-Denis ,  écrit 
du  temps  de  Charlemagne ,  d'après  dom  Mar^ 
tenue,  après  la  prière  que  l'on  récite  en  pre* 
iMint  la  chasuble,  on  lit  la  prière  suivante  : 
Ad  manipulum.  —  Prœcinge  me,  Domiiifj 
virlute^  et  pone  immaculatam  vitxm  meam.  Li 
raison  pour  laquelle  cette  prière  est  après 
celle  que  l'on  recite  en  prenant  la  chasuble t 
c'est  que  j)rimitivement  les  prêtres  ne  pre- 
naient Je  manipule  qu'après  la  chasuble  i 
comme  les  évèques  le  font  encore  aujour* 
d'hui.  Dans  le  Pontifical  de  Salisbnry,  on  lit 
la  prière  suivante  pour  le  manipule  :  Dm 
mihi^  Domine  f  sensumrectum^  et  voeem  puroM, 
ut  implere  possim  laudem  tuam.  Amen,  D'a- 
près Alcuin  et  Amalaire,  le  manipule,  selon 
son  nom  demappula  et  de  sudarium^  était 
originairement  une  serviette  ou  un  mou- 
choir. Mais  le  manipule  ne  tarda  pas  à  de- 
venir un  ornement  et  à  être  enncbi  d'or, 
d'argent  et  même  de  pierres  fines,  comme 
tous  les  autres  vêtements  ecclésiastiques. 
Riculphe,  évê((ue  d'Elne  en  Roussilloo ,  en 
915,  laissa  à  son  église  six  manipules  aimés 
d'or^  dont  Vun  avait  de  petites  ctockeiie$. 
Dans  les  anciens  auteurs,  le  manipule  est 
sauvent  désigné  sous  le  nom  de  Fanost  (Voy. 
ce  mot). 

La  forme  primitive  du  manipule,  comma 
celle  de  tous  les  vêtements  ecclésiastiques  t 
était  d  abord  très-simple.  Le  manipule  avait 
environ  quatre  pieds  de  long,  et  il  était  orné 
de  franges  aux  extrémités.  Ces  mêmes  extri* 
mités  reçurent  plus  tard  des  croix  en  bro- 
derie, et  furent  un  peu  élargies  à  cause  de 
cela.  Mais  cet  élargissement  était  loin  d'être 
aussi  considérable  qu'il  l'est  présentement 
Les  manipules  on  usage  au  moyen  âge  étaient 
souvent  ornés  avec  grande  magnificence  de 
broderies  à  l'aiguille  et  même  de  perles  et 
de  pierres  précieuses.  On  en  voit  de  kieaux 
modèles  sur  les  pierres  tombales  des  eooM- 
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les  du  xif *  siècle  et  dans  les  œuvres 
ntres  chrétiens.  On  conserve  à  la  sa- 
de  la  cathédrale  de  Mayence  un  ma- 
très-ancien. 

mit  suivant  de  l'inventaire  de  Tan- 
cathédrale  de  Saint-Paul ,  à  Londres , 
a  ulie  idée  des  manipules  du  moyen 

Siùla  et  manipulus  in  medio  de  cigla- 
imbati  in  circuitu  aurifrigio^  et  in 
îiaie  breudati  cum  nodulit  ae  perlis  et 
mâertiSf  etdeficiunt  in  maniputo  novem 
t  m  stola  très.  —  Item,  stola  et  mani-- 
le  «îmt7t  pannoj  cum  aurifrigio  stricto 
$iiu  per  limbos  ^  et  in  extremitate  de 
jio  pno  9  interlaqueato  cum  avibus,^  — 
lola  et  manipulus  de  albo  dyaspro  /îm- 

aurifrigio  stricto  per  eircuitum  ;  et 
fmitatibus  de  vineis  et  avibus  breudaiis 
0  fino.  —  Item  ,  manipulus  de  opère 
}f  cum  nodis  contextis  argenti  filo^  et 
fmitatibus  de  aurifrigio^  cum  floribus 
de  perlis  albis  parvwis.  Stola  de  serico 
amiexta  cum  nodulis  deauri  filo,  cum 
'taiibus  similibus  manipulo  prœcedenti. 
\m  nfitif  manipulus  inaici  coloris^  cum 
ius  Apostolorum  ;  cum  aurifrigio 
il  nodulis  per  eircuitum, 
DaDipuie  était  originairement  porté 

main  par  les  clercs ,  et  non  sur  le 
tans  le  recueil  de  Baluze ,  intitulé  : 
wre  regum  francorum^  il  y  a  une  gra- 
qyrès  un  très-ancien  manuscrit ,  qui 
Ole  les  moines  de  Saint^Martin ,  à 
•Btant  une  Bible  h  Charles  le  Chauve. 
es  moines  sont  Ggurés  revêtus  des 
Dis  sacrés,  et  ils  ont  tous  le  manipule 
main  gauche.  On  peut  faire  la  môme 
iie  relativement  à  la  représentation 
herèque  Sligand,  sur  la  tapisserie  de 
k  Les  exemples  de  ce  fait  ne  sont  pas 
•es. 

BRE.  —  En  France ,  le  marbre  a  été 
ai  employé  dans  les  édifices  religieux. 

trouve  dans  les  monuments  de  la 

romano-b^'zantine,  surtout  dans  le 
)  la  France.  Quelques  édifices  de  style 
le  ré(K)que  primitive  en  offrent  éga- 
y  comme  la  cathédrale  de  Lyon  et 
me  cathédrale  de  Vienne  en  Dau- 
Dans  cette  dernière  église,  les  bases 
hapiteaux  des  colonnes  sont  en  beau 

blanc  antique. 

S*on  ait  fait  peu  usage  du  marbre 
blissement  des  autels  et  des  fonts 
laux  dans  les  églises  du  moyen  âge , 
pas  une  raison  suflisante  pour  le  pros- 
e  nos  églises.  La  coutume  du  moyen 

parait  fondée  sur  aucune  autre  rai- 
a  sur  la  difficulté  ou  même  l'impos- 

de  se  procurer  des  marbres  choisis. 
dliui  que  l'oii  peut  avoir  aisément 
u  blocs  de  marbre,  on  peut  sculpter 
els  et  des  fonts  baptismaux  avec  cette 
t  ri  riche,  si  brillante  et  si  durable. 
iTons  vu  quelques  beaux  exemples 
làs  d'autels  sculptés  en  marbre  sui- 
is  styles  architectoniques  du  moyen 
srtsuUats  en  sont  heureux,  et  on  doit 
ager  ce  genre  de  décoration.  Il  est 
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certain  que  plusieurs  des  sculptures  les  plus 
fines,  même  a  l'intérieur  des  églises  ogivales^ 
auraient  été  conservées  dans  un  état  «finté- 
grité  parfaite,  si  elles  avaient  été  exécutées 
en  marbre,  au  lieu  de  l'être  en  pierre.  Nous 
ne  pensons  pas  toutefois  que  le  bon  goût 
soit  plus  satisfait  queTarchéologie  par  l'em- 
ploi du  bronze  incrusté  ou  appliqué  sur  le 
marbre  blanc,  comme  cela  a  été  pratiqué  à 
Tautel  principal  de  la  charmante  église  de 
Brou,  près  de  Bourg  en  Bresse, 

MARCHEPIED.  —  Le  marchepied  d  un 
autel  doit  être  composé  d*un  ou  de  trois  de-* 
grés,  jamais  de  deux  seulement.  V^fu.  Autel. 

Voici  le  symbolisme  des  marches  de  Tautel, 
d'après  Guillaume  Durand  ;  Jt  Les  marches  de 
l'autel  signiQent  spirituellement  les  apôtres 
et  les  martyrs  qui  ont  versé  tout  leur  sang 
I)Our  l'amour  du  Christ.  L'épouse  des  Can- 
tiaues  les  appelle  des  degrés  de  pourpre. 
Elles  représentent  les  quinze  vertus,  dont 
les  Quinze  marches  çiui  conduisaient  au 
temple  de  Salomon  étaient  aussi  l'emblème. 
Le  prophète  les  dépeint   dans  les  quinze 

t>saumes  de  degrés;  il  dit  que  celui-là  est 
»éni  qui  s'élève  par  degrés  dans  son  cœur. 
Elles  étaient  encore  figurées  par  l'échelle 
que  vit  Jacob,  dont  le  sommet  atteignait  le 
ciel.  Ses  marches  indiquent  clairement  le 

frogrès  des  vertus  par  leauel  nous  montons 
l'autel,  c'est-à-dire  au  Cnrist,  selon  ce  que 
dit  le  Psalmîste  :  Ils  montent  de  vertu  en  vertu, 

MARQUETERIE.— La  marqueterie  est  un 
ouvrage  fait  de  différents  bois  durs  et  pré- 
cieux, variés  en  couleur,  appliqués  sur  un 
assemblage  en  menuiserie  et  représentant 
des  figures,  des  fleurs,  des  feuilles,  des  or- 
nements de  toute  espèce.  Les  bords  et  les 
extrémités  en  sont  quelquefois  garnis  de 
filets  d'étain,  de  cuivre  ou  d'ivoire.  Il  y  a 
aussi  des  marqueteries  en  lames  de  cuivre 
gravées  en  chantournées  sur  un  fond  d'é- 
tain ou  de  bois.  « 

Les  Italiens  excellèrent  dans  rap|)lication 
de  la  marqueterie  à  l'ornementation  des 
meubles.  Dès  le  commencement  du  xv'  siè- 
cle, les  procédés  de  la  marqueterie  avaient 
reçu  de  notables  améliorations.  On  était 
parvenu,  à  l'aide  d*huiles  pénétrantes  et  de 
couleurs  bouillies  dans  l'eau,  à  donner  aux 
bois  des  teintes  assez  variées  pour  imiter 
le  feuillage  des  arbres,  la  limpidité  des 
eaux,  et  pour  produire,  par  la  dégradation 
des  tons,  les  effets  du  lointain.  Giuliano  da 
Maiano,  vers  lUSO,  Giusto  et  Minore,  qui 
l'aidèrent  dans  ses  travaux,  Guido  del  Ser- 
veliino  et  Domenico  di  Harietto,  ses  élèves, 
Benedetto  da  Maiano,  son  neveu  (1^98),  qui 
avait  aussi  sculpté  sur  bois,  Baccio  Celhni 
et  Girolamo  delta  Gocca  sont  cités  par  Va- 
sari  comme  les  plus  habiles  artistes  en  mar- 
queterie du  XV'  siècle.  Il  faut  nommer  au 
xvr,  parmi  les  plus  célèbres,  fra  Giovanni 
de  Vérone,  fra  Raffaello  de  Brescia,  ira 
Damiano  de  Bergame,  et  les  Bartolommeo 
de  Pola. 

Ce  genre  de  décoration  fut  principalement 
appliqué  aux  stalles  et  aux  bancs  des  égli- 
ses, ainsi  qu'aux  armoires  des  sacristies. 
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On  appelle  aussi  aaelquefois  du  nom  de 
marqutttrie  ces  espèces  de  mosaïques  en 
lare  ou  en  pierres  colorées  qui  décorent 
I*abside  d'un  grand  nombre  d*églises  en 
Auvergne.  Ce  sont  plutôt  des  mosaïques 
que  des  marauifteries.  Koy.  Late,  Mosaîqcb. 

MABTYBfUM, — Les  autels  de-s  basiliques 
furent  dès  le  commencement  établis  au- 
dessus  d*uoe  petite  crypte  ou  caveau,  où  se 
trouvaient  le  tombeau  et  les  reliques  d*un 
martyr.  Cette  petite  crypte»  à  laquelle  on 
descendait  par  un  double  escalier  placé 
derrière  Tauteit  s'api>elait  tiitdui^  mart^ 
riwm^  ou  €onfe$$io.  Voy.  Catptb,  Actel» 
Basujqub. 

MASCARON.  —  En  architeeturet  un  moa- 
carom  est  une  tête  d'animal,  ou  d*homme, 
ordinairement  grotesque  ou  fisntastiaue, 
sculptée  sur  la  clef  d  une  arcade  ou  d  une 
voûte,  etc.  L'architecture  romano-byzantine 
a  iait  un  grand  usage  des  mascarons  qu'elle 
a  placés  sous  les  corniches,  comme  modil- 
Ions.  Koy.  Momllors,  Cobbbauk,  Abcatubb, 
Cobuicbb.  U  y  a  des  mascarons  ou  iHtê 
pUue$  souvent  tout  autour  des  arcbivolles, 
aux  portes  des  églises  romano-byzantines. 
Les  iét€8  Maillanteâ  sont  plus  rares  que  les 
précédentes.  Dans  les  monuments  de  ià  pé- 
riode ogivale,  les  mascarons  sont  -moins 
communs  qu'à  ceux  de  la  période  romano- 
byzantine.  Quand  ils  existent,  ils  sont  ordi- 
nairement placés  au  centre  de  petites  rosa- 
ces, et  quelquefois  les  traits  de  la  figure 
sont  mêlés  aune  manière  bizarre  à  des 
feuillages  découpés  qui  les  entourent.  On 
en  trouve  de  ce  genre  fc  la  cathédrale  de 
Paris,  à  celle  de  Cologne,  au  château  de 
Coucy,  etc.  A  la  Renaissance,  l'emploi  des 
m'ascarons  devient  très-firéquent,  et  ces  mas- 
carons sont  composés  de  formes  plus  ou 
moins  élégantes,  plus  ou  moins  singulières. 

MASQD£.*-Foy.  Mascabon. 

MASSIF.— Un  massif  est  une  construction 
en  maçonHerie  pleine  et  épaisse.  Ce  mot  est 
employé  par  opposition  i  vides  et  à  baies. 
Les  églises  du  xi'  siècle  et  généralement 
toutes  celles  de  la  |)ériode  romano-byzantine 
ont  des  massifs  fort  considérables,  par  com- 
paraison avec  les  baies.  Au  xv*  siècle,  la  dis- 
position contraire  eut  lieu.  Les  massifs  sont 
diminués  et  les  vides  ou  ouvertures  des  ar- 
cades et  des  fenêtres  prennent  une  très- 
grande  importance.  Voy.  Habhonib. 

MÉANDRE.— Foy.  Fbbttb. 

MÉDAILLE. — Nous  avons  donné  des  no- 
tions générales  sur  les  médailles  à  l'article 
NumsMATiQiiB  (Foy.  ce  mot). 

MÉDAILLON. —  L  En  architecture,  un 
médaillon  est  un  ornement  en  forme  de  mé- 
daille, rond  ou  ovale,  où  l'on  a  sculpté  en 
bas-relief  une  tète  ou  un  siqet  historique. 
On  peut  dire  d'une  manière  plus  générale 

au'un  bas-relief  de  peu  d'étendue,  entouré 
*iin  encadrement,  est  un  médaillon.  On  en 
voit  de  cette  espèce  assez  souvent  dans  les 
monuments  de  la  période  ogivale,  dès  le 
commencement  du  xur  siècle.  A  l'époque 
de  la  Renaissance,  les  médaillons  sont  ti^s- 
iKmibreux.  On  y  voit  des  tètes  ordinaire- 


IIE!I 

ment  bien   dessinées,  qudqnefois  même 
d'un  grand  caractère. 

IL 

On  est  convenu  d  appeler  midaittmss^  eo 
numismatique,  toutes  les  pièces  qaî  dépM- 
sent  sensiblement  le  poias  des  monnaief 
communes.  Les  médaillons  sont,  en  oéné- 
ral,  du  plus  grand  intérêt  pour  réluoe  di 
l'antiquité.  Leurs  types  variés  offrent  des 
sujets  très-curieux  sous  le  rapport  des  eirî- 
monies  religieuses,  des  coutumes*  de  Fart 
lui-même.  On  connaît  des  médaillooi  ttti- 
ques,  surtout  du  règne  d*Antonin  eC  de 
quelques-uns  de  %^s  successeurs  qoi  peu- 
vent être  comparés,  comme  finesse  de  tra- 
vail et  délicatesse  de  mpdelé,  aux  pienes 
fines  gravées  et  à  tout  ce  que  Tari  aneieB 
nous  a  laissé  de  plus  parfait.  On  a  publié 

Slusieurs  traraux  importants  sur  les  mé- 
aillons  anciens.  La  plus  belle  collection  de 
médaillons  est  celle  de  la  Bibliotbèqoa  na- 
tionale, à  Paris. 

MEMBRE  DARCHITBCTCRE.— BBBldd- 
tecture,  on  appelle  membre  toute  partie  ne- 
table  d'un  ensemble,  comme  d*un  pfttiment, 
d*un  entablement,  d'une  corniche,  etc.  ftar 
qu*un  édifice  soit  parfait,  il  faut  qn*il  y  ait 
harmonie  entre  le  corps  et  les  Biawret. 

MÉMOIRE.  ^  On  donne  le  nom  de  mt- 
moire  {memoriaj  tiiulus^  ou  coft/bsfie)  as 
tombeau  où  l'on  déposait  les  restes  d*aB 
luartyr,  soit  à  l'endroit  où  il  avait  subi  k 
supplice,  soit  dans  sa  demeure,  soit  dasi 
les  souterrains  des  catacombes.  Cette  ei- 
pressiou  se  trouve  communément  daju  ks 
écrits  des  anciens  écrivains  ecclésiastiqnai. 
On  appelait  encore  de  ce  nom  la  crvplo  é' 
tuée  au-dessous  de  Tautél  principal  d*HBi 
basilique,  dans  laquelle  était  plaoé  le  tofl^ 
beau  d'un  martyr  auquel  l'élise  était  df- 
diée.  Yoy.  Cbtptb,  Basiuqub,  MâETnanii 
Autel. 

MENEAU.— Les  meneaux  sont  les  mo^ 
tants  ou  traverses  en  pierre  qui  divisent 
une  fenêtre  en  plusieurs  parties  dans  k 
sens  de  la  hauteur,  et  une  rose  en  compB^ 
timents  réguliers.  On  ne  voit  pas  de  ns' 
neaux  dans  les  fenêtres  de  la  période  nn 
mano-byzantine.  Les  édifices  de  cette  pé- 
riode sont  éclairés  par  des  fenêtres  ram 
et  étroites.  Ce  n'est  qu'à  partir  du  un*  siè- 
cle que  Ton  voit  les  meneaux  narattre|  m 
multiplier  et  se  compliquer  de  plus  en  plaii 
On  a  remarqué  que  les  fenêtres  à  lanoettsi 
géminées  étaient  divisées  par  une  artoft- 
nette,  ou  une  espèce  de  meneau  à  pans  eot- 
pés,  très-fort.  Peu  h  peu  cette  colonnetts 
s'effile  et  devient  un  meneau  nroprement 
dit.  Aussi,  dans  les  hautes  fenêtres  du 
chœur  des  grandes  ^ises  du  xui*  sièeht 
surtout  k  partir  du  règne  de  saint  Louis,  ks 
meneaux  sont  légers  et  élé^nts.  Ils  sont 
encore  toriques,  ou  du  moins  ils  serrent 
d'appui  k  de  très-fines  colonnettes,  k  diapi- 
teaux  de  feuillages.  Us  sont  réunis  les  uns 
aux  autres  par  des  arcs  trilobés  et  sooIîmh 
nent  un  réseau  formé  de  trèfles,  de  qyilll- 
feuilles  et  de  rosaces. 
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JUT*  siècle,  les  meneaux  sont  plus 
reux  qu'au  xni*  ;  les  fenêtres,  en  effet, 
t  l'époque  secondaire  du  style  ogival, 
en!  plus  d'étendue  en  largeur;  elles 
lors  dirisées  en  un  plus  grand  nom- 

9  parties/  Les  meneaux  sont  encore 
les  et  souvent  en  forme  de  minces 
leCtes.  Le  réseau  qui  les  surmonte  est 
Mé  de  rosaces  larges  et  de  quatre- 
m  sarperposés  avec  beaucoup  de  goût 
symétrie. 

XT*  siècle,  les  moulures  deviennent 
■tiques  de  toriques  qu'elles  étaient 
iTant.  11  en  est  de  même  des  meneaux. 
la  de  ressembler  è  une  petite  colon- 
ils  sont  formés  de  moulures  prisma- 

trte-fines,  se  prolongeant  dans  les 
iitlments  flamboyants  du  réseau  supé- 
.11  est  rare  de  voir  les  meneaux  du 
Me  couronnés  de  chapiteaux,  comme 
niz  époques  précédentes  :  cela  se  ren- 
I  cependant  quelquefois,  comme  nous 
fODS  des  exemples  remarauables  à  la 
inférieure  de  la  nef  de  l'église  mé- 
ttaine  de  Tours.  Le  réseau  qui  sur- 
vies fenêtres  du  style  ogival  tertiaire 
Biposé  de  formes  flamboyantes,  lyus- 
rec  beaucoup  d'élégance,  selon  IcTs  ca- 
ide  rimagination  de  l'artiste.  Il  serait 
IBcile  de  déterminer  les  proportions 
formes  consacrées  dans  la  manière  de 
iriner. 

M  tare  que  les  meneaux  ne  s'élèvent 
'ma  seul  jet  jusqu'à  la  naissance  du  ré-^ 
On  voit  cependant  au  xv*  siècle ,  des 
es  où  les  meneaux  sont  interrompus 
le  sens  de  la  hauteur  par  un  meneau 
lersal.  Cette  modiûcation,  qu'on  ob- 
rwement  en  France,  se  rencontre  plus 
mment  en  Allemagne,  dans  les  édifl- 
m  XT*  siècle  ou  du  xvr  qui  ont  été 
-dans  les  provinces  arrosées   par  le 

Ed  Angleterre  cette  disposition  se 
oavent,  et  enfin,  dans  ce  pays,  natt  le 
ferTfeAdieulairey  où  plusieurs  meneaux 
rig^t  horizontalement,  de  manière  à 
r  des  entrecroisements  nombreux  avec 
eneaux  pen)Gndiculaires.  Le  style  per- 
eiilaire  est  particulier  à  l'Angleterre, 
I  en  reconnaît  à  peine  des  traces  sur 
rtinent.  Voy.  Anglais  {Siyle). 
!■  le  style  ogival  tertiaire,  on  voit  guel- 
b  des  meneaux  de  fenêtres  taillés  en 
I  d*arbre,  de  manière  à  figurer  la  tige 
aaé.  U  y  en  a  des  exemples  fort  cu- 

cn  Angleterre.  Au  portail  septentrio- 
\m  la  cathédrale  de  Beauvais,  on  voit 
aeolpture  analogue.  Foy.  FER&rmB, 
eeTAHT,  Lancette. 

donne  aussi  le  nom  de  meneau  au  tore 
Al  on  autre  moulure  équivalente,  sim- 

10  oomposée,  qui  couronne  ou  forme 
rêles  a  un  pignon,  d'une  flèche,  d'un 
eton. 

DOBIR.— Le  monument  le  plus  simple 
i  les  itaonuments  celtiques,  qui  sont 
fort  simples,  est  le  menhir  (du  celtioue 
flisn,  pierre,  Âir,  longue).  Un  menhir 
oe  pierre  plus  ou  moms  longue,  plan* 


tée  verticalement  en  terre.  On  peut  compa- 
rer les  menhirs  à  de  grossiers  obélisques, 
dont  la  base  ou  la  partie  la  plus  lourde  est 
tournée  tantôt  en  naut  et  tantôt  en  bas.  U 
y  a  des  menhirs  qui  ont  jusqu'à.  50  pieds  de 
naut  et  qui  doivent  peser  environ  80  mille 
livres. 

On  a  observé  quelques  menhirs  portant 
des  traces  d'un  travail  humain  et  même  des 
traces  informes  de  représentation  de  figures. 
Dans  les  environs  de  Loudun,  département 
de  la  Vienne,  un  menhir  a  sa  partie  supé- 
rieure dégrossie  en  forme  de  visage.  On  a 
coqjecture  avec  quelque  vraisemblance  que 
les  menhirs  de  ce  genre  pouvaient  être  des 
espèces  d'idoles  regardées  comme  l'em- 
blème de  la  divinité. 

On  sait  jusqu'à  quel  point  les  anciens  por- 
taient le  respect  pour  les  morts  et  surtout 
pour  les  guerriers  tués  en  coihbattant  pour 
la  patrie  ;  on  sait  encore  le  soin  qu'ils  pre- 
naient de  leur  élever  des  monuments  funè* 
bres  pour  faire  connaître  à  la  postérité  leur 
exemple  et  leur  gloire.  Le  plus  grand  nom- 
bre des  antiquaires  pense  que  les  menhirs 
étaient  seulement  des  pierres  tumulaires 
dressées -sur  la  tombe  d'un  grand  person- 
nage. En  fouillant  à  leur  base,  on  a  décou- 
vert des  ossements  humains.  Quelques  pas- 
sades des  poésies  d*Ossian  confirment  cette 
opinion. 

Les  instructions  du  Comité  historique  des 
arts  et  monuments  indiquent  quelques  men- 
hirs comme  pouvant  offrir  une  haute  im- 
Dortance  historique.  Certains  de  ces  mono- 
lithes isolés  semblent  avoir  été  destinés, 
mais  peut-être  postérieurement,  et  après 
avoir  été  dépouillés  de  leur  caractère  reli- 
Kieux,  à  fixer  d'une  manière  certaine  les 
frontières  des  peuples.  Un  menhir,  appelé 
la  Aott/e-^ofiM,  dans  le  département  de  la 
Haute-Marne,  porte  une  inscription  latine 
indiquant  les  anciennes  limites  des  Leuct, 
habitants  du  Barrois. 

Quelquefois  ces  pierres,  comme  les  obé- 
lisques de  l'Egypte,  sont  ornées  de  dessins 
et  d'inscriptions.  Olaus  Hagnus  en  a  vu  en 
Suède,  qui  portaient  sur  leurs  faces  des  ca- 
ractères runiques  (BUtoria  de  gentibus  êep- 
tenirionaUbusl.  Ou  cite  en  France  la  Pierre 
écrite  de  Saulieu,  dont  un  des  côtés  pré- 
sente des  figures  grossièrement  dessinées, 
et  le  menhir  ou  peulvan  de  Tredion,  en 
Basse-Bretagne,  qui  se  termine  par  une  tête 
d*un  dessin  extrêmement  barbare,  et  à  peine 
dégrossie. 

Les  menhirs  sont  connus  sous  différents 
noms.  On  les  appelle  vulgairement  ea 
France  pierre-fiche^  pierre-nckée ,  pierre- 
fichadCf  pierre-fixée  9  Aau/e-oome,  pierre^ 
patte^  pierre-lattf  pierre-fontè^  pierre-fiite^ 
pierre^oiUf  la  chaise  au  diabkf  etc, 

Dulaure,  qui  soutient  que  les  menhir» 
étaient  des  pierree  limitantes ,  dit  les  avoir 
trouvées  indiquées  dans  les  chartes  dee 
XI*  et  XH*  siècles,  sous  les  noms  de  petra 
ereeta^  de  saxum  erectum^  de  terminus  antir- 

Ijuus.  Voy.  Druidique.  Nous  avons  parlé  de 
a  destination  des  menhirs  dans  un  — ^-'- 
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étendu,  sous  le  titre  suivant  :  Rapport  eiUrè 
les  monuments  celtiques  et  ceux  des  anciens 
peuples  de  l'Asie. 

MENSOLE.— Terme  d'architecture  em- 
ployé quelquefois  pour  désigner  la  pierre 
qui  est  au  milieu  d*une  voûte,  qui  la  rerme, 
qui  Tarrète.  On  rappelle  ordinairement  la 
clef.  L'expression  de  mensole  nous  vient  des 
Italiens,  qui  désignent  sous  le  nom  de  meti^ 
sola  la  clef  d'une  voûte  ou  d'un  arceau. 

MENUISERIE.— L'art  de  travailler  le  bois 
et  d*en  faire  des  assemblages  de  diverses 
espèces,  constitue  la  menuiserie  propre- 
ment dite.  Quand  l'art  de  la  sculpture 
s'exerce  sur  le  bois,  ce  n'est  plus  de  la  me- 
nuiserie à  proprement  parler.  La  menuise- 
rie a  produit  de  beaux  ouvrages  au  moyen 
âge.  Il  y  a  dos  portes,  des  clôtures  de 
cnœur,  des  stalles,  des  bancs,  des  armoires, 
des  coffres,  des  bahuts,  etc.,  qui  sont  tra- 
vaillés avec  un  goût  extraordinaire.  Les 
sculptures  qui  les  embellissent  sont  dessi- 
nées et  exécutées  avec  une  rare  perfection. 
1^  profession  de  menuisier  ou  de  bahutier 
était  alors  fort  distinguée.  On  appelait  en- 
core huchiers  les  bahutiers  ou  menuisiers. 
Voy.  Stalles,  Panneau,  etc.,  et  4ous  les 
mots  relatifs  aux  ouvrages  en  bois. 

MERLON. — Le  merlon  est  la  partie  sail- 
lante d'un  parapet,  qui  se  trouve  entre  les 
créneaux.  On  c(.>nfond  vulgairement  les  mer- 
Ions  et  les  créneaux  proprement  dits.  Vov. 
Crâneau.  Nous  avons  expliqué  à  l'article 
Créneau  la  distinction  qu'il  fallait  faire  entre 
ces  différentes  parties  et  la  véritable  signiti- 
cation  de  ces  deux  mots. 

Les  merlons  sont  généralement  carrés; 
mais  il  V  en  a  de  formes  variées.  On  en 
trouve  dont  le  sommet  est  circulaire,  ou 
ogival,  ou  è  redents,  ou  h  découpures  ;  quel- 
ques-uns sont  couronnés  par  une  tablette 
ou  une  petite  pyramide. 

Le  mot  merlon  vient  de  merulum  ou  de 
irurla,  qu'on  a  employé  dans  la  basse  lati- 
nité pour  signifier  un  créneau  ou  le  haut 
d'une  muraille  entrecoupé  par  des  espaces 
égaux.  Les  Italiens  l'appellent  encore  merla. 

Lernerlon se  nomme  aussi  trémeau. 

MÉROVINGIEN.—  Childebert  et  son  frère 
Clotaire  poursuivirent  en  Espagne  les  guer- 
res et  les  conquêtes  déjà  commencées  par 
leur  père.  Childebert  accepta  pour  la  rançon 
de  Sarragosse  (  Aimoin  dit  de  Tolède),  un 
fragment  de  la  vraie  croix  et  la  tunique  ou 
l'étole  de  saint  Vincent.  De  retour,  il<  con- 
sacra cette  pieuse  conquête,  comme  fil  de- 
puis saint  Louis,  par  la  fondation  d'une 
église,  m  qua,  dit  le  moine  Aimoin,  non  mi- 
nimam  vasorum  partem^  quœ  eo  a  Toleto  as^ 
portasse  supra  memoratimus^  cum  capsis 
Evangeliorum,  cruces  quoque  mirifici  operisy 
aliaque  dévolus  excellent issima  contulit  mu- 
nera. 

Puisque,  selon  l'interfiolateur  d'Aimoin, 
Ultrogothe  et  ses  filles  assistèrent  à  la  dédi- 
cace qu'en  fit  saint  Germain,  on  doit  croire 
que  cette  solennité  n'eut  pas  lieu,  comme 
ou  le  prétend,  le  jour  môme  do  la  mort  de 
Childebert,  mais  quelque  temps  après,  et. 
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selon  ce  que  dit  Aimoin,  par  les  soius  de 
Clotaire.  Gislemart ,  écrivain  du  ix'  sièclet 
auteur  de  la  Yie  de  sainte  Docîrovée^  donno 
dans  cet  ouvraçe  de  curieux  détails  sur  cette 
église,  encore  intéressante  pour  nous,  mèino 
depuis  sa  réédiflcation  par  l'abbé  Morard,  k 
la  fin  du  X*  siècle,  et  malgré  ses  diverses 
transformations  ultérieures.  (Fila,  etc.,  toin. 
III,  |)ag.  tô7.)  D'après  cet  écrivain ,  le  vais- 
seau avait  été  construit  en  forme  de  croiX| 
et  son  dAme,  couvert  de  cuivre  doré,  lui 
aurait  donné  le  nom  qu'elle  porta  longtempi 
de  Sainl'Germain-le-Doréj  après  qa  i>n  ent 
substitué  au  nom  de  Sainte-Croix  et  Saint 
Vincent  le  nom  de  l'évèque  qui  l'avait  dé-  < 
diée.  (Adrien  de  Valois,  de  Éa$.^  cap.  5,  t, 
3%.)  On  peut  voir  sur  le  même  sujet  saiit 
Grégoire  de  Tours  (Uist.f  lib.  iv,  cap.  SD), 
et  saint  Fortunat  de  Poitiers  (Fila  S.  Germsm. 
tom.  I,  pag.  2M}. 

En  parlant  do  la  construction  de  Tégliso 
de  Saint-Denis  par  Dagobert,  le  moine  Ai- 
moin donne  une  idée  des  ressources  que 
Ton  trouvait  dans  notre  pavs  pour  ToilM- 
mentation  des  édifices  sacres  :  Nullwm  te- 
nensis  statuens  modum^  marmoreis  iUud 
lumnis^  sinalique  venustavit  pavimenio^  i 
menso  œdificandi  sumptu  et  exquisiio  pàf^ 
catum  décore.  Nec  minor  illi  in  aliis  yuafi 
omatibus  intentio  :  nam  vestibus  aura  iexHê 
et  palliis  kolosericis  totumintûrioremeireuak' 
deait  templi  ambitum,  (Aim.  lib.  iv,  cap.  SS.) 

Voy.     ROMANO-BVZANTIN,    EOLISK,  BYZAlTflll, 

Classification,  Age  des  édifices. 

MÉTATOME.  —  Espace  évidé  entre  deoi 
denticules 

MÉTOCHE.— Même  significfation  que  mé- 
tatome  :  c'est  l'espace  entre  les  denticules. 

MÉTOPE.  —  On  appelle  métope^  dans  Tar- 
chitecture  classique,*  l'espace  carré  qii 
existe,  dans  la  frise  dorique,  entre  les  tri* 
glyphes.  On  croit  crue  dans  l'origine  les  m^ 
topes  restaient  vides.  Depuis  elles  ont  été 
ornées  de  sculptures. 

L'architecture  a  quelquefois,  mais  rare- 
ment, essayé  d'imiter  cette  disposition. 

MEDBLÉS.  Voy.  Ameublbhbiit.  —  l.Sous 
ce  titre  nous  avons  placé  des  réflexions  gé- 
nérales touchant  le  mobilier  des  églises,  sur 
lesquelles  nous  ne  reviendrons  pas. 

De  tous  les  monuments  du  moyen  ftge,  lei 
meubles  à  l'usage  des  églises  et  des  habili- 
tions privées  sont  les  plus  rares  :  c'est  I 
peine  si  quelques-uns  ont  survécu.  Dans  lai 
miniatures  des  manuscrits  et  dans  quelques 
bas-reliefs  sculptés,  ou  peut  prendre  une 
idée  assez  exacte  de  la  forme  donnée  aox 
meubles  ecclésiastiques  ou  civils  jusqu'à! 
XV*  siècle,  ainsi  que  de  l'ornementalion  qoi 
leur  était  propre.  Il  faut  ^jouter  cependant 
que  les  manuscritis  à  miniatures  eux-mêmes 
sont  d*un  assez  faible  secours  avant  Tapidi- 
cation  de  la  perspective  à  la  peinture.  Avant 
cette  époque,  en  effet,  les  peintures  étaient 
ordinairement  sur  fond  d'or  ou  sur  fond  de 
mosaïque. 

Si  Ion  s'en  rapporte  aux  manuscrits  grecs 
dc^  IX*  et  X*  siècles,  la  décoration  des  meu- 
bles dans  l'empire  d*Orieut  aurait  été  d*nne 
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M  incroyable.  (Biblioth.Nat.,  ms.Iat., 
ans.  grec,  n*  510 ,  exécuté  pour  Basile 
cédonion  ;  ms.  fonds  Coislin,  n*  79.) 
ftnes,  les  sièges  et  les  lits  figurés  dans 
anoscrits  sont  enrichis  de  dorures  et 
iistations  ;  et  les  brillantes  étoffes  qui 
Tètent  en  partie,  sont  elles-mêmes  rc- 
Ses  de  pierreries.  Quelle  qu'ait  été  la 
floence  des  empereurs  d'Orient  à  cette 
je,  il  but  faire  probablement  une  larj^e 
{^imagination  des  peintres  qui  ont  re- 
lié ces  meubles.  Du  reste,  les  formes 
lourdes  et  sans  grâce;  la  pureté  du 
ift  entièrement  sacriQée  à  fa  richesse 
vementation. 

accident,  jusqu'au  xir  siècle,  la  forme 
aubles  est  massive.  Les  trônes  et  les 
aflèctent  des  dispositions  architectu- 
[)n  en  rencontre  souvent  qui  sont  déco- 
plusieurs  étages  d'arcatures.  (Biblioth. 
ms.  fonds  Saint-Germain,  n**  30.)  Les 
f  jusqu'au  xir  siècle  et  souvent  même 
ira,  sont  presque  toujours  garnis  d'une 
I  de  coussin  cjlindriq^ue  en  étoffe. 
ui*  siècle,  la  fabrication  des  meubles 
sent  naturellement  des  progrès  qui 
aicent  à  se  faire  sentir  dans  les  arts 
«iii.  Les  sièges  et  les  autres  meubles, 
i  conservant  encore  souvent  quelque 
les  décorations  empruntées  à  l'arcni- 
u  commencent  à  prendre  des  formes 
Bégantes  et  plus  variées.  (Willemin, 
ftfmç.  inid.j  [)1.  lxxiv  et  lxxvii.)  Les 
igonnés  au  tour  entrent  généralement 
I  composition  des  sièges.  Dès  cette 
a  reculée,  les  meubles  de  luxe  sont 
tôat  à  la  fois  de  peintures  et  de  sculp- 
Le  moine  Théophile  nous  apprend, 
e  diapitre  22  du  livre  i"  de  sa  Diver- 
"orltum  schedula^  qu'on  ne  se  conten- 
I  de  décorer  les  parties  lisses  des  meu- 
sulptés  d'une  application  de  couleur, 
|U*on  y  ceignait  des  figures,  des  ani- 
des  feuillages,  des  ornements  de  toute 
et  que  ces  peintures  se  faisaient  quel- 
s  sur  fond  d'or. 

système  de  décoration  se  perpétua 
mps,  surtout  en  Italie,  où  la  peinture, 
a  xiu*  siècle,  jouissait  d'une  haute 
I  et  voyait  s'ouvrir  pour  elle  l'ère  de 
Aissance.  Au  xiv*  siècle,  il  était  plus 
^e  qu'il  n'avait  jamais  été.  A  cette 
e,  on  plaçait  à  l'intérieur  des  habita- 
Je  grands  coffres  enrichis  de  sculp- 
dont  l'intérieur  était  garni  en  étoile 
e,  et  qui  servaient  à  renfermer  les  vê- 
ts et  les  obiets  précieux.  Sur  les  pan- 
de  ces  espèces  de  bahuts,  on  faisait 
■e  des  armoiries  et  des  sujets  tirés  de 
are  sainte,  de  l'histoire,  de  la  légende 
la  fable.  Les  lits,  les  sièges,  recevaient 
eintures  semblables.  (Vasari,  Vie  de 
Lsozi,  Hist.  de  la  peinture  en  Italie^ 
ipaç.  8&.)  Les  artisans  qui  fabriquaient 
Bobles  étaient  comptés  au  nombre  des 
s. 

France,  au  xiv'  siècle,  la  principale 
ition  des  meubles  de  lute  consistait 
Ifes  brodées  de  soie.  Dès  le  xr  siècle, 
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la  France  s'était  signalée  dans  l'industrie 
par  la  fabrication  des  tapisseries  :  en  IC^» 
il  existait  à  Poitiers  une  manufacture  de  ta- 
pisserie, où  les  prélats  de  l'Italie  eux-mô- 
ines  adressaient  des  demandes.  (Lettre  de 
Guillaume  V,  comte  de  Poitou,  à  l'évèquo 
de^Verceil,  dans  D.  Bouquet,  tom.  X,  pag. 
Vè\.)  Au  xn*  siècle,  les  fabriques  de  Saint- 
Florent  de  Saumur  (Du  Sommerard,  Les  arts 
au  moyen  àge^  t.  111,  pag.  311),  et  celles  do 
l'Aquitaine  avaient  déjà  obtenu  un  grand 
développement;  enfin,  au  xiv%  les  beaux 
tissus  de  l'Artois  et  des  Flandres  s'étaient 
acquis  une  grande  réputation.  On  conçoit 
que  les  succès  de  ces  brillantes  industries 
durent  engager  à  remplacer  alors  les  peintu- 
res, dont  parle  Théophile,  par  de  riches 
éloffes. 

L'inventaire  de  Charles  V  constate  gue  le 
garde-meuble  de  ce  prince  renfermait  des 
tentures  brodées  et  nistoriées,  qui  étaient 
destinées  à  recouvrir  les  meubles  de  sa  cha- 

8 elle  et  de  ses  appartements.  (Ms.  Biblioth. 
iat.  n°  8356.)  Ainsi,  entre  autres  objets  ap- 
partenant à  sa  chapelle,  on  trouve  décrite, 
au  folio  110  :  «  La  grand  chapelle,  qui  est  de 
camodas  d'outre-mcr,  brodée  à  ymages  de 
plusieurs  ystoires  et  sont  les  ymages  et  les 
orfroiz  pourfillez  de  perles;  en  laquelle,  à 
irontis,  dossier,  couverture  de  cnayère  à 
prélat,  etc.  » 

Au  commencement  du  xv*  siècle,  la  sculp- 
ture en  bois  avait  pris  en  France  et  en  Alle- 
magne un  immense  développement.  L'orne- 
mentation dos  meubles  se  ressentit  du  goût 
prédominant.  La  sculpture  fut  substituée  à 
toute  autre  sorte  d'embellissement.  11  sub- 
siste encore  un  certain  nombre  de  meubles 
du  XV*  siècle. 

Les  parties  sculptées  des  meubles  du  xv* 
siècle  reproduisent  presque  constamment 
les  dispositions  les  plus  élégantes  et  les  plus 
compliquées  des  décorations  architecturales 
de  cette  époque. 

Le  goût  pour  les  meubles  en  bois  sculpté 
s*est  maintenu  en  France  pendant  toute  la 
durée  du  xvi*  siècle.  Les  meubles  se  cou- 
vrent alors  de  bas-reliefs  et  même  de  figu- 
res de  haut-relief  et  de  ronde-bosse.  Dans 
le  dernier  quart  du  xvi'  siècle,  la  manie  de 
faire  du  luxe  et  \b  désir  de  déployer  une 
grande  magnificence  Qjrent  tomber  les  sculp- 
teurs en  meubles  dans  toute  sorte  d'exagé- 
rations. Les  ornements  furent  prodigués  sans 
mesure  ;  les  mascarons,  les  gaines,  les  figu- 
res hybrides,  les  arabesques  couvrirent  tous 
les  panneaux  et  laissèrent  à  peine  un  champ 
pour  faire  ressortir  les  détails  exagérés  de 
ces  compositions. 

Le  chef-d'oeuvre  des  meubles  de  ce  genre, 
sinon  pour  la  pureté  du  style,  du  moins 
pour  la  richesse  des  ornements  et  la  com* 
plication  du  travail,  se  trouve  dans  hKunts-^ 
kammer  de  Beriin.  C'est  un  meuble  fait  à 
Augsbourg,  en  1616,  pour  Philippe  11,  due 
de  Poméranie.  L'artiste  Philippe  Hainhofer 
(1578-16*7),  peintre  et  architecte,  grand  col- 
lecteur d'objets  d'art,  et  qui  eut  une  grande 
influence  sur  les  artistes  de  son  temps,  a 


fimmi  leiilaD  do  meuble  et  eo  a  dirigé  Teié- 
cotioo.  Ulrich  RaumgartDer,  tameax  ébé- 
niste» a  bit  la  partie  principale  de  rceavre. 
On  trouTe«  en  effet,  dans  Tiotérieur  dumeu- 
Ue  le  nom  de  cet  artiste,  avec  la  date  de 
1615  et  cette  derise  eo  allemand  :  //  €$$  pluê 
facile  de  eriiiquer  que  de  faire.  II  serait  beau- 
eoup  trop  looK  de  donner  la  description  de 
ce  meuMe;  îîsufiira  de  saToii  que  ringt- 
cinq  artistes,  dont  les  noms  sont  connus, 
ont  concouru  à  sa  décoration  :  trois  jpein- 
très,  un  sculpteur,  un  peintre  en  émail,  six 
orfèvres,  deux  horlogers,  un  facteur  d'or- 
gues, un  mécanicien,  un  modeleur  en  cire, 
un  ébéniste,  un  graveur  sur  métal,  un  gra- 
veur en  pierres  fines,  un  tourneur,  deux  ser-' 
ruriers,un  relieur  etdeuxgainiers.  On  peut 
juger,  par  cette  énumération,de  tous  les  gen- 
res d'ornementation  dont  ce  meuble  est  dé- 
coré. On  j  trouve  jusqu'à  des  émaux  de  Li- 
moges. 

Foy.  AirrKL,  Cbiirb,  CoiirBssioMiiAL,  etc., 
etc.,  Calicb,  Giboibk,  Clstodb,  Ostbrsoib, 

BUBBTTBS,  etc. 

II. 


Camiêira^  Camieiri 


Nous  plaçons  ici  la  nom  latin  des 
ses,  ustensiles  divers  et  meubles  ecclésias- 
tiques mentionnés  dans  les  écrits  d*Anas- 
tase  le  Bibliothécaire.  Nous  mettons  la  tra- 
duction en  regard. 

Ce  catalogue  est  très-intéressant.  Il  per- 
mettra aux  antiauaires  de  reconnaître  d  au- 
tres objets  analogues,  meqtionnés  en  latin 
seulement,  dans  les  plus  anciens  inventai- 
res des  ^ises  du  moyen  Age,  ou  dans 
des  titres,  chartes  ou  documents  quelr- 
conques. 

VASBS,  USTE!fSILBS,  MBUBLBS  1  L*USA6B  VE 
LA  mUinVB  ÊGUSB. 


Àgni 


inveêiiia 

Amm^  Amulm 

Amandulœ 

Apellaria^  ApaUarea 

Aquœmanilei 

Arcus 

Bauca 
Butro  ' 

Calicee 


Agneaux,  figures  d'a- 
gneaux en  or,  ar- 
gent, mosaïque. 

Autels  revêtus  de  la- 
mes de  métal. 

Vases  pour  le  vin  do 
Toffertoire. 

Ornements  en  fohne 
d*amaodes. 

Espèce  de  baldaquin, 
couvercle. 

Vases  pour  Teau  à 
laver  les  mains*. 

Ornements  en  forme 
d*arcs. 

Bocal. 

Grand  vase  en  forme 
de  coupe. 

Calices. 


Calices  majores  mt-  Grands. calices,  etc. 

nisieriales 

Calix  pendenlilis  Calice  suspendu. 

Camerœ  Voûtes. 

Candelabra  Candélabres. 

Candelabraaurichalca  Candélabres  de  cui- 
vre doré. 

CamcMi  Barreaux  de  griUea. 


Camikara  eerasiaim 

Caatkares 
CaiemmUs 
Cereellif  eircMi 

CeraUaii      batiuiileê 

Ctrtt 
Ciboria 


Clamaclmi  argeniei 


Claves  ex  a;iLr0 
Colaiorium 


Collare  aareum  ewm 
gemmis  ei  inawres 


Cotumbœ 


Commwtieales 
Cancha  aurockalca 
Confessianes 


Copereulum 
Copkini 

Coroms 

Crûtes 

Cruces  majores 
Cruciâxi 

Crueifixus  cum  gem- 
mis 
Crux  amaglgpka 

Cgmus 

Cymilia 

Delphim 


Diadema 


Laflipês  ea  forme  de 
eorbeilles,  ou  pla- 
teaux placés  au- 
dessous  des  laoK 
pe8« 

ChandeUera  pour  les 
lampes. 

Ciefges. 

PMttiM  diatnes. 

Cardes,  espècesd*an- 
neaux. 

Chandeliers  avec  dai 
bas-rdiefs,  en  la- 
ides d'argent  battu. 

Ceill^  figuresdeeecCk 

Ciboires,  espèces  de 
haldaquips  élevéi 
au-dessus  dei  as* 
tds. 

Sonnettes  d^arged 
auspemlues  aux 
couronnes. 

Clefs  d'or. 

Couloir»  ou  passQfai 
à  travers  laqaala 
on  versait  le  vk 
dans  le  caUea. 

CoUier  .d*or    el  * 

Sieneries  et  pM- 
antsd*oreiUeMV 
rimage  de  la  Tkr- 
çe. 
Colombes,  figuMi  il 
colombes  en  BéCil, 
savant  de  enslo- 
des  pour  Teueha- 
rislie. 

Vases  k  distribuer  la 

communi<m. 
Bassin  de  laiton  et 

cuivre  jaune. 
Confessions ,     lieui 

oà  se  plaGident  kl 

reliques  des  ouir- 
^tyrs  sous  les  antak. 
Couverde. 

Vases  en   forme  di 

Kuiers  ou  de  eQ^ 
illes. 
Couronnes ,    lampli 
eu  forme  de  eoa- 
ronnes. 
Croix. 

Grandes  croix. 

Crucifix. 

Crucifix  orné  de  (HM^ 

reries 
Croix  cisdée  ou  or* 

née  de  bas-relieh. 
Cygne,  ou  figure  de 

i^gne. 
Meubles  prédeox  de 

tout  genre. 
Dauphins,  esnèeeada 

branches  oe  dian- 

déliera  ou  lampes  à 

plusieurs  mèdiea. 
Auréole^  niBabe. 


MF«U 


Mmm 


dkmrii 


rm  es  vitro 


iUifMt 


Courerture  ou  lirre 
des  Evangiles  re- 
Tètae  de  métal. 

Devant  d*autel. 

Sommet,  couronne- 
ment d  une  niche 
ou  d*un  autel  orné 
de  métal. 

Fenêtres  garnies  de 

verre. 
Fonts  baptismaux. 
Espèces    de   lampes 

suspendues  devant 

l'autel. 

Vases  accouplés  pour 
différents  usages. 

tm  depietm  in   Svgets  d'histoire  exé- 
Mi  cutés  en  lames  de 

métal. 
w  Grands  vases  pour  les 

liquides. 
argento   Portes  d*or  encadrées 
d'argent. 
Images,  portraits. 
€X  laminiê   Figures  revêtues  de 
wmUê  argenieiê       James  d'argent  do- 
rées. 
Sommet  d*une  con- 
fession, couronne- 
ment d'autel. 
mitreœ ,  or-    Lampes    d'or ,  d'ar- 
gent, 
y  sive  Lau-   Vases  sacrés  ou  or- 
nements   suspen- 
dus ou  placés  au- 
devant  des  autels. 
Pupitre   élevé   pour 
les     lectures    sa- 
crées. 
Lampes       enrichies 
d'ornements  en  re- 
lief. 
Lampes  d'argent  fon- 
du. 
Tables  d*autel  en  ar- 
gent. 
Vases  propres  à  me- 
surer. 
Vases,  ustensiles  sa- 
crés* 
m  aureœ  trifi--   Colliers  d'or  filé,  pour 
/Uflte  les  images  sacrées. 

fimargtfiUea         Oratoires  revêtus  de 

lames  d'argent. 
l|l«laMi  Ttgnum   Couronne  fermée  de 

toute  part. 
9  Patènes. 

Bassins  à  contenir  de 
l'eau. 
.  Candélabres  ou  lus- 
tres pour  illumi- 
ner. 
Grands  lustres. 
Lustres  en  forme  de 

lampes. 
Lustres  ornés  de  cou- 
ronnes. 
Fioles* 


immpulpitum 

mmMgtyphœ 

m.  fimltê    ex 
f.eitgieiUeee 

\eria  êoera 


Preebgêerium   sfulp- 
ium 


Propiiiaiarium  olio- 

ru 
Pugillare% 


Régna 


Regularee  balu$ire$ 


Rete  ahenum 
Rugœ  investitm 

Sculpi 

•  * 

Scuia  aurea^  argenîea 
Seyphi 


mrêmtUa 


Sepulcra  omata 
Spanieia^  Planeta 

Sicla 

Spata  vel  Spaiha 

Staupi 


Struihio^ameli  ava 

Tabuke      aeufietilei 
cum  hiêtariti 

Thecm  emreœf  argen- 
tem 

Thuribulum 
Trabes  kwestiîœ 

Turrii 


Thymamateria 
Thymimnaierium 

JUê 

Yoea 
Yela 
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Enceinte  du  sanc- 
tuaire ou  de  chœur 
'  ornée  de  sculptu- 
res. 

Couverture  de  l'au- 
tel. 

Fistules  d'or,  d'ar- 
gent ou  d'ivoire 
propres  k  sucer  le 
vin  dans  le  calice. 

Espèces  de  couron- 
nes placées  au-des- 
sus des  autels. 

Règ[ies,  tringles  ho- 
rizontales de  fer, 
de  bronze  ou  d'ar- 
gent, auxquelles  on 
suspendait  les  lam- 
pes, les  rideaux  I 
etc. 

Lustre  de  bronze,  en 
forme  de  rets  orbi- 
culaire. 

Petites  balustrades 
d  appui  revêtues  de 
métal. 

Espèces  de  coupes  ou 
de  mesures. 

Bassinsxi'or  ou  d'ar- 
gent. 

Tasses,  gobelets,  si- 
phons, pour  faire 
passer  le  vin  dans 
les  calices,  ou  l'y 
puiser  par  la  suc- 
cion. 

Tombeaux  ornés. 

Chasuble,  vêtement 
sacerdotal. 

Espèces  de  sceaux. 

Grande  épée  votive 
avec  fourreau  enri- 
chi. 

Couloir  à  fiiire  pas- 
ser le  vin  dans  les 
calices. 

Vases  de  la  forme  des 
(Bufs  d'autruche. 

TaUeaux  en  brode- 
rie exécutée  à  l'ai- 
guille. 

Châsses  et  reliquai- 
res en  or,  en  ar- 
gent. 

Encensoir. 

Poutres  rovêtues  de 
métal. 

Custode  de  Teucba- 
ristie  en  forme  de 
tour. 

Vases  à  parfums,  en- 
censoirs. 

Vase  k  parfums  plus 
grand  que  les  en- 
censoirs ordinaires. 

Vases  sacrés  en  gé- 
néral. 

Voiles  ou  rideaux  de 
tissus  différenls 


Yea 


es 


batuMireê 


Habillemenls  d'étof- 
fes diverses. 

Verges  ou  harreaui 
formant  balustra- 
de. 


111. 

A  la  suite  oe  ceue  énumération  curieuse, 
nous  plaçous  comme  appendice  une  notice 
sur  Anastase  le  Bibliothécaire.  Elle  paraîtra, 
peut-être,  un  peu  longue  ;  mais  nous  avons 
cité  si  souvent  les  écrits  de  cet  auteur,  que 
nous  avons  cru  faire  plaisir  au  lecteur  du 
Diciionnaire  d*arehéoiogie  sacrée  eo  le  fai- 
sant connaître  et  en  indiquant  les  principales 
éditions  de  ses  ouvrages. 

L*ouvrage  intitulé  :  Liber  PontificaUs^éiani 
contemporain,  pour  ainsi  dire,  des  faits  qu'il 
raconte,  et  par  cela  môme  étant  celui  qui 
renferme  les  notions  les  plus  authentiques 
sur  les  ouvrages  d'art  exécutés  pour  le  culte 
religieux,  pendant  les  huit  premiers  siècles 
du  christianisme,  nous  croyons  devoir  en 
donner  une  notice  bibliographique  ;  avec 
d*autant  plus  de  raison  que ,  hors  de  l'Ita- 
lie, ce  livre  est  d'un  usage  plus  rare  et  son 
auteur  moins  connu. 

A  proprement  parler,  le  Liber  Pontificalis 
a  été  imprimé  pour  la  première  fois  par  le 
P.  Crabbe,  qui,  dans  la  collection  des  Con- 
ciles publiée  à  Cologne  en  1S38,  l'inséra 
sous  ce  titre  :  Liber  pontificum  a  Petro  papa^ 
uiquead  Nicolaum  papam  /,  in  quo  eorum 
geêta  describuniur^  primorum  per  Damoeum 
papam f  reliquorum  autem  per  alioivetereif  ae 
fiae  dignoê. 

il  a  encore  été  inséré  partiellement,  et  di- 
visé en  vie  de  chaque  pape,  dans  les  diver- 
ses compilations  des  conciles  et  dans  les  An- 
nales de  Baronius. 

Mais  la  première  édition  que  Ton  puisse 
appeler  complète,  quoique  dénuée  de  toute 
explication  et  si  remplie  de  fautes  d'im- 
pression qu'il  est  à  peine  possible  d'en 
faire  usage,  est  celle  qui  parut  à  Mayence 
en  1602. 

Eu  lGi9,  Annibal  Fobrotius  en  fit  à  Paris 
une  seconde  édition,  précédée  de  l'histoire 
ecclésiastique  du  même  Anastase  le  Biblio- 
thécaire, et  augmentée  de  plusieurs  varian- 
tes tirées  de  plusieurs  mss.,  d'un  Eloge 
i'Anaslase,  de  deux  catalogues  des  papes,  et 
d*une  table  des  matières. 

Vers  l'an  1718,  il  fut  entrepris  à  Rome  une 
troisième  édition,  qui  devait  être  cora|)Osée 
de  quatre  vol.  in-folio,  et  enrichie  de  nouvel- 
les variantes  tirées  de  différents  manuscrits 
des  bibliothèques  du  Vatican  et  de  Florence, 
et  de  plusieurs  dissertations  des  savants  Luc 
Uolstenius  et  Emmanuel  Schelstrate,  qui 
I  un  et  l'autre  avaient  été  gardiens  de  la  bi- 
bliothèque du  Vatican.  Le  premier  volume,  à 
la  tôte  duquel  se  trouve  une  préface  fort 
érudite  de  Ugr  François  Bianchini,  fut  im- 
primé i)ar  Salvioni  en  1718. 

Les  11%  III'  et  IV*  vol.  parurent  successi- 
vement en  1723, 1728  et  1735,  par  les  soins 
do  Joseph  Biaucliipii  neveu  du  précédentp  à 
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Texception  d'une  dernière  partie  4a  IV*  toL 
qui  n'est  pas  encore  publiée. 

Dans  cette  édition ,  magnifignement  exé- 
cutée ,  on  a  ajouté  quelques  \  les  de  papes, 
disant  suite  k  celle  d'Anastase,  avec  des  oh 
talogues  et  des  dissertations  de  plosienr» 
savants,  utiles  à  Tintelligenoe  de  ces  Vies  et 
de  leur  chronologie. 

Une  quatrième  édition  a  été  terminée  et 
publiée  à  Rome,  en  3  vol.  in-4*,  en  ITM, 
1752  et  1755,  par  Jean  et  Pierre  Vignoli , 
oncle  et  neveu,  sous  ce  titre  :  Liber  FatUif- 
calis^  $eu  de  ge$ti$  Romamansm  pamiifam^ 
quem  cum  coda.  mu.  YalicamiB^  aliisque  avii- 
mo  studio  et  labore  comlaium^  CMeiufavtt, 
supplevit  Joannes  Vignolius  bibKoilUem  Fa- 
ticani  prœfectus,  etc.,  etc.,  additis  variamUhm 
lectionibus^  notis  et  noto  renum  Pfrfton— fw 
obseuriorum  indice  tocupleiissimo  ;  M^meSf  ^ 
pis  Roechi  Bemabo^  172b;  accesseruiU  ai 
catcem  postremi  tom  tarianles  leeii0msÊW^ 
tustissimi  et  eelebris  eodicis  ma.  Lmceasis 
nunc  primum  edîl«,  aique  nUerpreîatio  vaeam 
ecclesiasticarum  yHupkrii  Panvinii  ;  BonCi 
Bernabo  et  Lazarrini,  1755. 

Dans  cette  édition  on  trouTe  les  addilioM 
suivantes  :  l' à  la  fin  de  la  Tie  de  Nicolas  1*, 
une  notice  intitulée:  Adnotaiio  ftnwirff 
Pantinii  in  Plaiinam  post  Nicolamm  lit 
la  notice  des  manuscrits  dont  on  a  eoeora 
tiré  de  nouvelles  variantes  :  parmi  ces  ma- 
nuscrits plus  de  dix-huit  appartiennent  A  h 
bibliothèque  du  Vatican  ;  3"  quatre  catalo- 
gues des  papes  ;  h'  une  table  des  matièm 
copieuse  et  parfaitement  bien  faite. 

Mais  ce  qui,  indépendamment  de  ces  ad- 
ditions, rend  cette  édition  plus  précieuse  cl 
plus  utile  que  les  précédentes,  ce  sont  leî 
notes  mises  au  bas  des  pages  ;  un  vocaba- 
laire,  un  glossaire  de  tous  les  noms,  aujour- 
d'hui peu  familiers,  de  tant  de  vases,  mes- 
blés,  ornements  alors  à  l'usage  des  églises, 
et  mentionnés  si  fréquemment  dans  les  Vies 
des  anciens  papes;  enfin  de  courtes,  maissi^ 
vantes  explications  des  termes  et  des  osa^ 
ecclésiastiques  de  ces  temps  reculés,  souÉ 
indispensables  pour  l'intelligence  des  des- 
criptions des  premières  parties  de  cet  <nk. 
vrage. 

Anastase  ou  l'auteur,  quel  qu'il  soit,  deci^ 
livre,  car  les  sentiments  varient  à  cet  égud^ 
mourut  à  la  fin  du  ix*  siècle. 

Ce  que  lui  doit  l'histoire  ecc1ésiastiqiN| 
est  prouvé  par  l'emploi  fréquent  que  les 
écrivains  sacrés  font  de  son  autorité,  au'ano 
partialité  et  quelquefois  une  crédulité  sio-^ 
gulières  scmolent  ne  pas  affaiblir,  tant  la 
narration  parait  naïve. 

Los  catalogues  des  objets  d'arts  extraits- 
par  d'Agi ncourt  de  ses  écrits  témoigneot, 
d'un  autre  côté,  de  quelle  utilité  ils  peuvent 
être  à  l'histoire  des  arts,  de  l'industrie  et  des 
manufactures. 

Ou  peut  dire  qu'en  tout  la  lecture  réilè* 
chie  de  cet  ouvrage  et  un  examen  attentif 
et  détaillé  de  tout  ce  qu'il  contient,  foumî- 
raieut  à  la  philosophie  beaucoup  d*observfr> 
tions  intéressantes. 

Enfin,  bientôt  après,  une  cinquième  foï 
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lar  Muratori  dans  son  Recueil  inti- 
mm  Uaiicamm  scriptorcs^  tom.  111, 
lont  l«  frontispice  porte  la  date  de 
lis  qui  ne  peut  avoir  paru  avant 
iiikf  car  répUre  dédicatoiro  porte 
;e 
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Dri  a  enrichi  son  édition  de  disser- 
lites  par  divers  savants  sur  la  ques- 
uiToirsi  les  Vies  des  papes»  publiées 
lOiD  d'Anastase,  sont  composées  par 
;^il  les  a  seulement  extraites  des  Ac- 
lartjrs  et  des  documents  historiques 
is  dans  les  archives  de  TEglise  ru- 
loni  il  était  bibliothécaire. 
136  était  originaire  de  Grèce  et  avait 
loDgtempsàCoostantinopIc.  Nommé 

monastère  de  Saiote-Marie  irans 
par  le  pape  Nicolas  I'%  dont  la  Vie 
)c  une  espèce  de  certitude»  lui  être 
U  il  assista  en  cette  qualité  au  8' 
[éoéral  tenuàConstantmople,  où  la 
lation  de  Photius  fut  prononcée,  et 
lut  chargé  de  revoir  les  actes,  at- 

oonnaissance  qu'il  avait  des  deux 
grecque  et  latine. 

aussi  rhonorable  commission  de 

le  mariage  d'une  fille  de  Tempe- 

iccîdent  avec  le  fils  de  l'empereur 

.  (Le  Beau,  Hist.  du  Boê-Emp.f  tum. 

B  LXUt  p.  154.) 

^aurait  guère  douter  qu'il  n'eût  été 
longtemps  chargé  de  remploi  de  bi- 
lire  de  la  sainte  E^ise  romaine, 
là  prolongé  sa  carrière  iusque  sous  les 
Ig  des  papes  Adrien  il  et  Jean  VIU, 
urs  de  Nicolas  I'%  et  doit  avoir  cessé 
entre  les  années  878  et  882. 

IV. 

'Ihrede'i  Boîs,ch.  viet  vu,  contient 
mération  des  ornements  et  meublés 
:  de  toute  espèce,  rassemblés  par 
dans  le  temple  de  Jérusalem,  Ja- 
rapprochée  de  celle  qu'Anastase  le 
teaire  nous  a  laissée  des  objets  de  ce 
mués  aux  églises  de  Rome  par  les 
rpapes,  présente,  malgré  Tintervalle 
s  des  temps,  une  identité  curieuse 
espèces  et  jusque  dans  les  noms, 
irque,  en  enet,  dans  l'une  comme 
lire,  les  objets  suivants  : 
Utbra  aurea^  lucemœ  aure^Bf  hydriœ^ 
palmŒf  picturœ  variœ^  thuribula  de 
-iifcmo...  omnes  parieUs  variis  cœla^ 
eis  Cherubim....  anaglypha  promi-- 
omnia  laminis  aureis,,.  omnia  v<ua  in 
mini. 

(nbre  de  ces  vases  et  ornements  était 
onsidérable  au  moment  où  Cyrus  les 
»  braélites  avec  la  liberté. 
f  aureœ  triginta^  phialœ   argenieœ 
Mkt  aurei  triginta^  vasa  aurea  et  or- 
lOO.  (Esdras,  cap.  i.) 
i^iens,  suivant  Pline  et  Suétone,  fai* 
lage  dans  leurs  temples  de  quelques^ 
es  meubles.  (Pline,  liv.  xwiv,  §  7  ; 
»  in  Aug.  cap.  3.)  Ce  sont  les  mômes 
ons  qui  servent  à  les  désigner. 
inoignage  de  Pausanias,  .les  dons 
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offerts  au  temple  de  Delphes  et  d*Olympio 
étaient  de  môme  nature. 

Tous  ces  objets,  dans  tous  les  pays,  ont 
été  la  proie  des  conquérants  :  Nabuchodo- 
nosor,  Xerxès  pour  la  Grèce  ;  Alexandre  eu 
Perse  ;  Alaric,  les  Vandales,  etc.,  è  Rome  ; 
les  Sarrasins,  etc. 

La  dévotion,  ranimée  par  les  pertes  elles- 
mômes,  s'empressait  de  les  réparer  quand  le 
danger  était  passé.  Si  l'on  pouvait  donner  en 
détail  les  travaux  de  réparation,  on  tracerait 
facilement  une  histoire  de  l'art. 

V. 

L'Angleterre  a  réussi  à  organiser  diverses 
sociétés  qui  s'occupent  spécialement  de  la 
décoration  des  églises  et  d'archéologie  pra- 
tique. Nous  avons  traduit,  pour  ôtre  insérée 
dans  le  Dictionnaire  d^Archéologie  sacrée, 
une  instruction  fort  intéressante  adressée 
aux  Sociétiêdt  l'autel^  et  concernant  le  mobi- 
lier ecclésiastique.  Voici  cette  instruction, 
qui  porte  le  titre  suivant  : 

Petite  adresie  aux  $ociiti$  de  Vautelpar  ta 
confrérie  Wikeham, 
Amis  chrétiens, 
Grand  et  glorieux  est  le  privilège  de  servir 
Dieu  toutH^uissant  et  de  travailler  pour  son 
honneur.  Nous  ne  doutons  pas  que  vous  ne 
sentiez  et  n'estimiez  ce  privilège  :  restime  gue 
vous  en  faites  a  permis  de  vous  organiser 
en  sociétés,  et  nous  nous  adressons  a  vous, 
en  votre  qualité  de  membres  de  ces  sociétés  ; 
nous  ne  doutons  pas  que  ces  associations 
soient  un  signe  manifeste  de  votre  dévoue- 
ment et  de  votre  zèle  pour  la  maison  de  Dieu. 
Notre  désir  est  que  les  œuvres  produites  par 
ce  dévouement  et  ce  zèle  puissent  être  con- 
çues et  exécutées  avec  savoir,  discrétion  et 
non  goût.  Dans  cette  vue  nous  vous  adres- 
serons brièvement  quelques  idées  c^ue  nous 
espérons  devoir  être  utiles  pour  guider  vos 
mains,  en  vous  procurant  à  vous-mômes  les 
moyens  de  témoigner  votre  amour  à  Jésus 
et  votre  dévotion  envers  sa  bienheureuse 

mère. 

Lautel. 

D'abord  concernant  Tautel  lui-môme.  Au 
cas  où  rérection  actuelle  de  l'autel  tombe 
entre  les  mains  de  la  société,  on  doit  avoir 
soin  qu'il  soit  dans  un  style  convenable, 
par-dessus  tout ,  sculptures  inconvenantes 
et  emblèmes  vulgaires  doivent  ôtre  rejetés. 
Par  exemple  ,  pour  les  autels  des  morts  « 
ne  jamais  employer  de  torches  renversées, 
comme  pour.signiïier  la  perte  de  l'espérance* 
et  par  conséquent  nulle  foi  en  la  résurrec- 
tion. Mieux  vaut  un  autel  simple  que  mal 
orné.  Cœurs  transpercés  de  dards,  Cupidons 
enflammant  les  cœurs,  et  autres  emblèmes  de 
style  erotique  doivent  ôtre  proscrits.  Ne  ja- 
mais essayerdesouiller  leSaint  dessaints  avec 
dételles  vulgarités,commeaiyourd'hui,  hélas! 
on  en  voit  trop  souvent.  Les  ornements  les 
plus  convenables  de  l'ajutel  sont  des  sculptu* 
res  et  des  peintures.  Les  figures  de  Notre- 
Seigneur,  Notre-Dame,  anges,  saints,  TA- 
gno^u  de  Dieu,  le  pélican,  le  monogramme 

12 


\ 


TAiù 


HEU 


564 


sarrét  le|>oîs5.oi),  l'alpho  etToniéga,  lessym- 
l)f)lus  de  fa  sainte  Trinité  ou  <ieâ  év&ogélisles, 
suul  tous  (les  oriicmciits  propres  et  couve- 
nabies  »  e(  peureut  être  placés  dans  des  ar- 
cades» panneaux  «  niches,  trèflos,  quatre- 
feuilleSy  ou  autres  dispositions ,  comme  il 
serait  plus  commode.  Des  colonnes  plates 
iivec  des  anges  en  haut-relief  forment  de 
belles  divisions  pour  les  compartiments.  Des 
panneaux  de  simples  arcades  ou  de  q[uatre- 
feuilles  sont  toujours  beaux.  Les  trois  cou- 
leurs primitives,  le  ronge,  le  bleu  et  le  jaune 
(or)  sont  toutes  celles  qu'il  faut  (excepté  pour 
les  autels  mortuaires,  où  le  noir  est  désira- 
ble); et  on  doit  observer  que  pour  les  autels 
de  Notre-Dame  le  bleu  doit  prédominer,  de 
rn^me  que  le  blanc  dans  ceux  du  Saint-Sa- 
ei^emeiit;  mais  tout  doit  ôlre  bien  relevé 
avec  de  l'or,  car  sans  cette  précaution  les 
couleurs  ne  pourraient  pas  bien  s*harmo- 
nier,  et  produiraient  un  mauvais  effet. 

Dans  la  sculpture  on  s'efforcera  touj.ours 
d'atteindre  la  beauté  de  la  forme  :  des  figu- 
res maniérées,  difformes  et  mal  proportion- 
nées  excitent  plutôt  le  ridicule  que  la  dé- 
votion. Les  autels  aydjii  été  généralement 
Jéli'uils,  nous  ne  pouvons  recourir  à  d'an- 
cii^Ds  spécimens  qu6  difficilemeul  ;  mais 
beaucoup  d'an^icanes  églises  contiennent 
de  vieux  toiubeaux  en  forme  d'autels,  qui 
peuvent  être  pris  comme  modèles.  Quelques 
autels  y  spéci&lemeoi  ceux  sur  lesquels  le 
saint  sacrement  est  mis  eu  réserve,  sont 
surmontés  d'un  riche  baldaquin  en  marbre, 
e&  pierre  ou  en  bois,  qui  peut,  à  volonté, 
éire  ou  n'^re  pas  neint  et  uoré.  Un  tel  bal* 
daquin  s'appeUe  ^orium.  Un  bon  spécioeo 
est  l'autel  ou  Saint-Sacrement  è^  Saint-Bar- 
nabé,  de  Nottingliam. 

Lo  fond,  le  meilleur  et  le  plus  convenable 
pour  UA  autel  est  un  rétablît  en  bois  ou  en 
j)icrre,  composé  de  nichea  remplies  de  sta- 
tues de  saints  et  d'anges.  Ou  peut  voir  de 
beaux  exemples  en  pierre  de  cette  disposi^ 
tiou  (quoique  sans  statues)  k  la  cathédrale 
de  Wmchestcr,  à  Sainte-Marie  Overies» 
Soulhwark;  un  exemple  complet  dans  la 
cluipclle  à  Albon  Towers,  teomté  de  Staff; 
un  autre  en  bois  à  la  cathédrale  de  Uurham, 
ou  \x  réglise  de  l'abbaye  de  Saint-Alban. 
ilQS  spécimens  toutefois  sont  dispendieux, 
et  on  ne  peut  pas  toujours  les  avoir.  Une 
bonne  peinture  est  toujours  convenable, 
mais  elle  doit  être  faite  avec  jugement  et 
bon  goAt.  Il  est  mieux  do  la  placer  dans  un 
tri|)tyc(uc,  qui  puisse  être  fermé  |)endaDt  le 
temns  de  b  passion.  Le  sujet  de  la  peintitre 
peut  être  quelque  trait  de  la  vie  du  notre 
Sauveur,  de  sa  b  enheureusc  Mère^  ou  de 
quelque  saint  en  rapport  avec  Taulel  ou  le 
lieu.  Mais  il  faut  avoir  soin  que  le  dessin  en 
soit  bon  et  les  formes  belles.  Surtout  il  faut 
soigneusement  éloigner  ces  ligures  burles- 
ques, diflbrmes  et   disproportionnées,  qui 


"'"nmig^Qi  i^eiio  qui  etaiimCTf  m  /iifwa  jvaam^ 
i  omnte  un  lig  au  milieu  des  épines.  Pour  en>- 
l-ninuth'  tangage  attribué  au  pa|K;.Wri(*nl"  : 
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A  Notre  bienheureux  Sauveur  doit  ôtre 
présenté  avec  tous  les  aftributs  de  la  divine 
i)eauté  que  Tart  |)eut  lui  consacrer  ;  ■  et  as- 
surément on  peut  dire  la  même  chose  den 
divine  mère.  C'est  une  grave  et  iiijuste  er- 
reur de  supposer,  parce  que  quelqnes-ones 
des  productions  du  moyen  açe  échappées 
aux  dévastations  du  protestantisme  et  oe  la 
Renaissance  (paganisme  ressuidté)  sont  mal 
dessinées  et  maiexécutées,  et  peut-être  ont 
été  épargnées  h  cause  de  leur  laideur,  que 
telle  est  Técole  générale  de  cette  péricMe. 
Dans  les  œuvres  mfime  de  Ciroabue,  de  Ifh 
colo  Pisano,  du  Guide  de  Sienne,  et  surtout 
dans  les  magnifiques  compositions  de  GioUo, 
Ghiberti,  Hasaccio  et  Anaeltco  de  Fiesole, 
les  plus  grandes  beautés  de  forme  eC  de  dn^ 
perie  sont  toujours  cherchées  et  souvent 
obtenues,  sans  sacrifier  aucunement  le  ca- 
ractère religieux  de  la  peinture.  Des  gravit 
res   (Je  quelques-unes  des  (buttcs  de  ces 
grands  maîtres  peuvent  être  achetées  à  va 
prix  modéré,  et  )>euvent  servir  comme  lei 
meilleurs  modèles  pour  former  ie  bon  goât 
sous  le  rapport  du  style  religieux.  Ces  cnn 
cifix  hideux,  disproportionnes    et  sembla- 
bles à  un  squelette,  doivent  être  bannis  des 
églises,  comme  plus  propres  k  exciter  le  rire 
que  la  dévotion.  Ici  je  rapporterai  une  (ta- 
tique  trop  commune  sur  le  continent,  et  qd 
pourrait  s'introduire  chez  nous.  U  est  coth 
venable  et  juste  que  Fauiel  de  notre  MeiH 
heureuse  Dame  soit  orné  d*une  statue  d« 
la  Reine  de  tous  les  saints,  et  il  n'y  a  au- 
cune  otqection  h  ce  que  cette  statue  soit  pla« 
eée  précisément  sur  Tautel.  Hais  une  teli 
statue  doit  être  du  meîHeur  travail,  et  dt 
la  matière  la  plus  précieuse  et  la  plus  don- 
ble,  et  non  une  graade  poupée  de  cire,  lu- 
billée  d'une  antique  parure  de  bal»  couverli 
de  clinauant  et  de  pierreries  de  toutes  coêr 
leurs.  Oui  peut  entrer  dans  le.  vieil  et  ca- 
rieux  édifice  byzantin,  le  M uuoster  dé  Boon» 
sans  être  indigné  en  voyant  une  poupée  da    , 
cire  de  6  pieds  de  haut,  vfttue  aune  robe   ' 
de  soie  écarlate  à  la  mode  d^autrefois,  arec    ; 
des  ornements  mesquins  de  dentelles  dTar*    ; 
gent,  et  de  fausses  pierreries  <iui  paraisseol 
avoir  été  apportées   de  la  foire  de  Sainl- 
Barthéleiny,  dans  une  boite  de  verre  d*iioa 
apparence  vulgaire,  sur  Kautel  de  la  sainte 
vierge?   Toutes  ces  monstruosités,  aussi 
bien  en  cire  qu*en  argile,  k  visages  robi* 
couds,  qui  parodient  les  stations  dé  la  pis* 
sion,  sont  tout  à  fiait  inadmissibles  dans  k 
sanctuaire  ;  tout  ce  qui  apparaît  en  cet  ea- 
droit  doit  être  noble,  sublime  et  bon.  L*Ebe 
divin  esttrlne;  c*estun  de  ses  attributs  nriar 
cipaux  ;  lo  sanctuaire  doit  être  reoiçK  aune 
harmonieuse  triade  enlevée  h  la  musique  ie^    i 
sphères  célestes,  dont  les  notes  sont  h  Yerl«»  ^ 
la  beauté,  fa  vérité.  La  beauté  est  essenticife    '. 
à  ce  qui  est  bon,  et  commyent,sans  irrér<- 
rence,.  placer  ce  qui  n'est  pas  bon  dMi  h  - 
Saint  des  saints  ? 

Le  tabernacle. 

Le  tabernacle  étant  le  lieu  dans  leqnel  le  i 
saint  sacrement  réside  réelteoMit,  peut  Mn 


aussi  riche  que  nos  mofens  nous  percoet- 
(«Mit  de  te  toirfi.  L'or,  l'argenl,  tes  pierreries, 
lYmnil  sont  les  moyoïis  les  j)lirs  [iropros  [«oiir 
établir  c«9  omccaents;  mais  ih  où  oes  orne- 
ments seront  trop  dispendieui  fi  obtenir,  on 
pourra  sculplor  et  dorer  le  tabernacle,  ou 
rembellir  de  qnelque  autre  manière,  pourvu 
que  ce  soit  en  rapport  aroc  l'architecture  cl 
les  ornements  de  l'autel  et  de  l'fjglise.  Ce- 
)ien(l»nl,  là  où  le  seint  sacrement,  ou  même 
des  vases  de  prii  sont  laissés  dans  le  taber- 
nacle toute  la  nuit,  de  crainte  de  sitcrilége  ou 
de  profanation,  qu*il  soit  fait  âolidemenl  en 
métal  et  muni  d'une  serrure  qui  puisse  dé- 
fier les  vrrieors.  Le  tabemaule  doit  être  garni 
de  voiles  de  soie  de  couleur  canoniqae,  qui 
»af«nt  unis  ou  brodés  d'or  et  d'argent,  pour 
la  couvrir  dans  les  occasions  où  ceia  est 
pt«s«rit. 

Ofvantt  d'aulel  et  rideaux, 
Vn  aulel  doit  être  pourvu  au  moins  de 
ïinq  devants  d'autel  des  cinq  couleurs  ea- 
noQiquef.  Jls  pourront  être  ornés  de  bro- 
deries on  or  Ou  en  couleurs.  Quelques-uns 
dfs  emMèraes  sacrés  pourront  bien  être  bro- 
dés, comme  symboles  convenables.  On  verra 
lieaucoup  de  dessins  magniri(iucs  danâ  le 
(iio&sairc  des  ornements  d'église  par  M.  Pu- 
gln.  Il  pourra  encore  y  avoir  des  rideaux  de 
soie  «ui  cùtés  de  chaque  aulel,  de  la  eou- 
Icur  da  jour,  qui  nalurcUement  pourront 
èlre simples  ou  enricliis  d'ornements. 
tc$  ckandeliert  et  la  lampe. 

Clu>iue  «utel  doit  ilre  pourvu  au  moins 
lie  deux  chandeliers,  el  l'autel  du  Saint-6a- 
cremenl  doit  avoir  nne  lampe  suspendue  par 
devant,  toujours  allumée  t»nl  que  le  taber- 
nMl«  KSl  lifibilé  par  son  hûle  divin.  Ces  ol> 
jcls  doivent  Cire  en  or  ou  en  argent,  ou  en 
Hoaa«,  tm  d'une  autre  matière,  et  ils  |ku- 
veni  être  ornés  d'émail  ou  de  pierreries. 
1»5  maigres  et  hautes  proportions  el  les  pe- 
santes décorations  de  la  longue  rangée  de 
candélabres  maintenant  ordinairement  pla- 
cés sur  un  gradin  du  retable  de  l'autel  doi- 
veiit  élro  évitées.  Due  paire  ou  plusieurs 
|uires  d'élégants  candélabres  est  bien  mieux 
qu'oie  douaainc  de  chandeliers  élevés,  sans 
r.aractère,  vulgaires,  avec  des  torches  en  ler- 
I4»n«  élevées  à  une  hauteur  absurde  et  ridi- 
Dtdc  «u-dessus  du  cruciûx. 

BUilRTRlËRE.  —  On  appelle  mewtnH-e 
une  ouverture  étroite  pratiquée  dans  un 
mur,  atiD  de  se  défendre  fiontrc  les  attaquer 
do  reonemi,  sans  se  découvrir  el  sass  être 
viposë  &  ses  GoujiS. 

On  a  aussi  pratiqué  dans  certaines  parties 
des  anciens  édifices,  d'étroites  fenêtres  en 
forme  de  meurtrière.  Ou  en  voit  de  co  genre 
dans  plu.<(ieurs  églises  romano-byzantines. 

Dans  les  Inslructions  du  Comité  historique 
des  erls  et  monuments,  on  distingue  quatre 
»ortcs  de  meurtrières  :  1*  des  trous  carrés, 
1o^jou^s  assez  étroits  (Foy.  fig.  a°  i],  quel- 
quefois un  ^eu  plus  longs  que  larges  (n'S). 
Les  meurtrières  devraient  être  désignées 
plutôt  suus  le  nom  d'embrasurts.  Pcut-ëlre. 
e:i  beaucoup  de  cas,  étaient-eJles  seulement 


destinées  it  donner  du  l'iiir  et  du  jour.  2°  De 
longues  fL-ittes  verticales,  hautes  de  trois  à 
six  pieds,  très-^'tmiles  h  l'extérieur,  s'èlni^ 
gisssnt  h  l'intérieur,  terminées  h  leur  som- 
met [Hiruno  portion  d'arc,  que  vient  quel- 
quefois interrompre,  k  l'intérieur,  la  partie 
supérieure  de  la  paroi  où  la  meurtrière  t*»t 
pratiquée  (n°  3).  t-e  genre  de  meurtrière  a 
été  nomnié  ardièrc,  parce  qn'on  suppose 
qu'il  servait  au  lir  do  l'arc.  S"  Des  fentes 
semblables  aux  prôcédetiles ,  mais  moins 
longues,  traversées  par  une  fente  horizon- 
talc  :  même  dis|>osition  h  l'intérieur  (n°  4). 
Ces  mcurlrières  ont  été  nommées  arbaié- 
Iriàret,  parce  qu'on  a  cru  qu'elles  éliiienl 
spécialement  disposées  pour  le  tir  de  l'ar- 
balète. V  Des  fenles  dont  le  centre  ou  la 
partie  inférioiu'e  est  agrandie  el  présente  un 
trou  circulaire;  ceik's-ci  servaient,  sans 
doute,  pour  les  armes  à  fcu,  après  l'iuvcn- 
lion  de  la  poudre  h  canon. 

Quelle  que  fût  la  destination  de  ces  ou- 
vertures, il  est  important  du  remarquer  les 
précautions  prises  par  les  ingénieurs  pour 
qu'elles  ne  servissent  point  de  passage  aux 
traits  de  l'ennemi.  On  a  vu  qu'elles  sont 
élevées  au-dessns  de  l'aire  des  étages  qu'elfes 
éclairent  ou  qu'elles  défendent.  Leur  amo^- 
tissement  en  outre  est  formé  pw  une  por- 
tion de  voûte  dont  la  conibo  est  calcule  de 
façon^  rencontrer  toujours  un  trait  lancé  d'en 
bas  et  de  l'extérieur,  à  la  portée  ordinaire. 

Soil  AB  le  mur  où  la  meurlrière  CAB  est 
percée,  CA  est  la  [wrlion  de  voûte  qui  forme 
son  amortissement;  I>  est  te  point  d'où  l'en- 
nemi peul  lancer  ses  traita  On  voit  que  U 
voûte  CA  empêchera  qu'ils  n'arrivent  de  but 
en  blanc  i  1  intérieur,  et  sa  courbe  môme 
contribuera  h  les  faire  retomber  dans  i'em- 
brasurc,  au  lieu  de  leur  permettre  de  rico- 
cher dans  l'intérieur.  {Instructions  du  Corn., 
cah.  3'). 

MlNlA'fL'RES.  —Les  miniatures  sont  les 
pcinlures  qui  orncnl  le  toxto  dos  maniisrrits. 
On  croit  ([ûc  ces  peintures  ont  Hé  ainsi  ap- 
pelées parce  que,  dans  l'orî^ne,  elles  mit 
remplacé  les  lettres  ornées  marquées  sim- 
plement par  des  traits  ronges  au  minium. 

Les  anciens  donnèrent  li  leurs  livres  la 
luxe  do  la  rainialure.  On  sait  que  VarrOn 
avait  écrit  la  vie  de  700  illustres  itomains,  et 
il  y  avait  joint  leurs  porlfails.  .Malheureu- 
sement les  manuscrits  des  anciens,  enrietu« 
de  miniatures,  ne  sont  point  arrivés  jusan 'A 
nous.  Mais  on  conserve  dans  les  bibliotnè- 
ques  des  manuscrits  à  vîgnelles  qui,  moins 
anciens,  nous  donnent  cependant  de  bons 
renseignements  sur  les  époques  htsloriques 
les  plus  éloignées.  Il  est  |irobable,  en  ell'et, 
que  les  figures  de  ces  livres  ont  été  copiées 
sur  des  figures  qui  illuslraienl  des  ouvrages 
perdus. 

Les  manuscrits  è  miniatures  du  moyen 
âge  nous  donnent  dos  renseignements  pré- 
cieux sur  le  mobilier  des  éi^lises.  Ou  conçoit 
que  les  meubles  ecclésiastiques  aient  géné- 
lement  disparu,  tant  à  cause  delà  matière 
dont  ils  étaient  formés,  que  des  variations 
perpétuelles  du  gïûl.  C'est  dose  dans  les 
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monumnnts  Tittiirés  que  nous  en  iiourrons 
retrouver  les  principaux  tuodèles.  On  aurn 
l'occasion  do  remarquer  que  nous  avons  fait 
us^ige  assez  souvent  des  manuscrits  à  mi- 
niatures pour  indiquer  les  cliangcmenis  sur- 
vi-nus  dans  le  mobilier  des  églises.  Vog.  Cal- 

LIGRIPBIB. 

Pour  les  minintures  proprement  dites,  on 
peut  consul  ter  les  ^nnaf»  de  i'Ai/ofopAi'ecÂW* 
(^>»l^^  lom.  XiX.  pag.  47,  114,  âO'J  et  366. 

MimSTEJtWM.  "  Nom  par  lequel  les 
anciens  écrivains  ecclésinstiques  désignent 
souvent,  d'une  manière  générale,  tous  les 
ornements  et  autres  objets  servant  h  l'autel. 

MISÉRICORDE.  —  La  miséricorde  d'une 
stalle  est  une  petite  tablette  ou  netît  siège, 
sur  laquelle  on  s'appuie,  lorsque  la  stalle  est 
relevée.  C'est  donc  un  petit  siège  attaché  au 
siège  principal  :  un  le  nommait  encore  po- 
timce,  subtellia,  ifdicula,  et  stlleUe  en  fran- 
çais. Voy.  Stalle. 

Les  miséricordes  sont  ordinairement  sup- 
jiorlées  sur  un  cul-de-lampe,  onié  de  sculp- 
tures variées.  On  y  n  souvent  représenté  des 
traits  historiques  ou  allégoriques,  des  rigures 
grimaçantes  ou  des  feuillages. 

Nous  ne  saurions  mieux  indiquer  la  belle 
décoration  que  l'on  pouvait  donner  et  que 
l'un  a  parfois  donnée  aux  miséricordes  des 
slalles  des  grandes  églises,  qu'en  plaçant  ici 
Is  série  des  si^jcts  soumîtes  sur  les  miséri- 
cordes des  célèbres  slallfs  d'Amiens.  II  y  t-n 
a  CL'nl  dii. 

1.  Lu  déluge. 

3.  Lfl  sacrilico  de  Melchisèdech. 

3.  Apparition  dos  trois  anges  h  Abialiam. 

b.  Prouiesse  de  Diuu  t)  Abraham. 

5.  Abraham  part  pour  le  sacrilice. 

6.  Isanc  allant  au  sacrifice. 

T.  Les  deux  serviteurs  restés  à  l'écart. 

8.  Isaacsur  le  bâcher. 

9.  Abr.iham  immolant  le  bélier. 
tO.  Le  serment  d'Eliézer. 

It.  Voyage  du  serviteur. 

12.  Heiicoulre  du  serviteur  et  de  Rébecca. 

13.  Rébecca  donnante  boire  à  Eliézer. 
ik.  Rébecca  abreuvant  les  chameaux. 
13.  llébeici  recevant  les  présents. 

16.  Le  serviteur  introduit. 

17.  Départ  do  Rébecca. 

18.  Rébecca  consultant  le  Seigneur. 

19.  Esaii  vendaut  son  droit  d'ajuesse. 

20.  Isaac  demandant  à  Esaiï  du  produit  do 
sa  chasse. 

il.  Rébeoca  donnant  ses  inslrucllons  A 
Jiicob. 

âa.  Rébecca  préparant  un  chevreau. 

23.  Rébecca  enveloppant  les  loaios  et  le 
cuu  de  Jncob. 

2i.  Jacob  présentant  à  Isaac  le  plat  de 
elievrpau. 

25.  Jsaac  bénissant  Jacob. 

26.  Esaû  revenant  de  la  chasse. 

27.  Menaces  d'Ksaù  et  conseils deRébecca. 

28.  L'échelle  de  Jncob. 

29.  Sacrilice  oITert  par  Jacob, 

30.  Rencontre  de  Jacoh  et  de  Rachel. 

31.  JacobintroduildanslamoisondeLaban. 

32.  tabua  poursuivant  Jacob. 
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33.  Réconciliation  de  Jacub  et  de  Liiban. 

34.  Jacob  rencontrant  les  anges  de  Dieu. 

35.  Jacob  envoie  des  messagers  è  Essù. 

36.  Uclour  des  messagers  de  Jacob. 

37.  Lutte  de  Jacob  avec  un  ange. 

38.  Entrevue  de  Jacob  et  d'Ësaij. 

39.  Joscphayant  savisiondesgerbesdeblé. 
ko.  Vision  de  la  lune  et  des  éloile-s. 

41.  Arrivée  des  marchands  ismaélites. 
I>2.  Joseph  retiré  de  la  citerne  et  vendit. 
h3,  Joseph  conduit  en  Egyj>le.  ^^ 

44.  Buben  à  la  citerne.  ^H 

45.  liuben  interrogeant  ses  frères.      'j^H 

46.  Joseph  acheté  par  Putiphar.  ^^M 

47.  Première  tcntatioade  Joseph.      ■■^^ 

48.  Seconde  tentation. 

49.  Joseph  accusé  devant  les  géra  do  P«- 
tipiiar. 

50.  Joseph  traduit  devant  Putiphar  et  mis 
en  prison. 

51.  Emprisonnement  de  l'échanson  et  du 
panetier. 

52.  Pharaon  consultant  les  devins. 

53.  L'échanson  se  souvenant  de  Joseph. 

54.  Joseph tirédekprison cl présentéau roi. 

55.  Joseph  distribuant  du  blé  aux   I^)<- 
tiuns. 

56.  Mariage  de  Joseph. 

57.  Armoiries  d'Adrien   de  Héoennouri, 
doyen  du  chapitre  d'Amiens. 

58.  Jacob  envoie  ses  fds  en  ^yple. 

59.  Les  fils  de  Jacob  devant  Joseph. 

60.  Joseph  les  fait  mettre  en  prison. 

61.  Joseph  retenant  Siméon  en  otage. 

62.  Joseph  fait  remettre  l'argent  dans  les 
sacs. 

63.  Retour  des  Qls  de  Jacob. 

64.  L'argent  trouvé  dans  les  sacs. 

65.  Les  frères  de  Joseph  demandant  Ben- 
jamin 5  Jacob. 

66.  Jacob  consent  au  départ  de  Benjamin. 

67.  Second  voyage  des  (ils  de  Jaooi>. 

68.  Renjamin  présentés  Joseph. 

69.  Les  frères  introduits  dans  le  palais. 

70.  Us  se  recommandent  à  rbilendanl. 

71.  Les  frères  de  Joseph  lavant  leurs  pitdi. 

72.  Joseph  reçoit  les  présents. 

73.  Joseph  h  table  avec  ses  frères. 

74.  La  coupe  mise  dans  le  sac  de  Ben- 
jamin. 

75.  Ordre  de  Joseph  de  poursuivre  su 
frères. 

76.  La  coupe  dans  le  sac  de  Benjamin. 

77.  Joseph  accusant  ses  ft-ères  de  vol. 

78.  Joseph  reconnu  perses  frères. 

79.  Lsbonne  nouvelle  apportée  à  Jacob. 

80.  Entrevue  de  Jacob  et  de  Joseph. 

81.  Jacob  présenté  h  Pharaon. 

82.  Serment  de  Joseph. 

83.  Les  fils  de  Joseph  amenés  h  Jac(4._ 

84.  Jacob  embrassant  les  fils  de  Jose^. 

85.  Ephraïm  préféré  à  Manassé. 

86.  Promesse  de  Jacob  S  Joseph. 

87.  Les  Israélites  accablés  de  travaux. 

88.  LesenfantsmilesprécipilésdansleNil. 

89.  Moise  exposé  sur  les  eaux. 

90.  Moise  sauvé  des  eaux. 

91.  Moïse  donné  à  nourrir  i 
mère. 
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lleïsc  uourri  par  sa  oière. 
Moïse  remis  à  la  flile  de  Pharaon. 
Moïse  Tengeant  ses  frères.  —  Moïse 
I  dans  le  sable  le  corps  de  TEgyptieii. 
fmie  de  Moïse. 
Les  Israélites  dans  le  désert. 
La  manne  du  désert. 
^  manne  placée  dans  le  tabernacle. 
Les  tables  de  la  loi.  —  Les  murmures 
pie. 

Le  Teau  d*or.  —  Les  tables  de  la  loi 
)• 

Le  Teau  d'or  mis  en  poudre. 
Les  nouTelles  tables. 
ChAtiment  de  Nadab  et  Abiu. 
Sacrifices  à  Moloch. 
Le  serpent  d'airain. 
L'eau  du  rocher. 
David  terrassant  le  lion  et  Tours. 
David  en  présence  de  Saùl. 
Combat  de  David  contre  Goliath. 
David  tranche  la  tète  à  Goliath. 
iigets  historiques  dont  nous  venons 
ner  Ténumération  sont  complétés  par 
m  autres  placés  sur  les  rampes  des 
(S.  C'est  l'Ancien  Testament  mis  en 
T.  Quant  au  Nouveau  Testament»  il 
li  texte  è  une  grande  quantité  de 
res  de  dimension  plus  considérable 
sur  les  hauts  dossiers  des  stalles.  En 
cette  série  si  bien  suivie  des  princi- 
aits  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Tes^ 
^  on  est  étonné  d'abord  du  génie  de 
r,  mais  on  comprend  l'ordre  établi 
s  sujets,  quand  on  sait  que  le  chapitre 
ns  avait  délégué  quatre  de  ses  tnem- 
Dur  diriger  et  surveiller  l'exécution 
stalles. 

IB.  —  La  mitre  épiscopale  se  ternii- 
igioairement  en  pointe  et  n'était  pas 
I  en  deux  parties  au  sommet.  MabiUon 
guré  de  curieux  exemples  dans  le 
"  des  AnruLles  bénédictines^  pag.  528. 
itios  qu'il  a  fait  dessiner  avaient  ap- 
A  k  des  évèques  antérieurement  au 
le.  Les  plus  anciennes  mitres  à  deux 
(  étaieot  très-4>asses,  comme  celle  de 
bornas  de  Cantorbéry,  que  Ton  voit  à 
édrale  de  Sens.  Au  xiv*  siècle»  elles 
élevées  davantage  et  enrichies  avec 
ind  luxe  :  elles  atteignirent  alors  la 
ion  sous  le  rapport  de  ta  fbrme  et  de 
vation.  Les  ornements  en  étaient  ri- 
de bon  goûty  les  côtés  étaient  garnis 
illes  grimpantes,  et  les  pointes  termi- 
ir  des  croix  garnies  de  pierreries.  Da 
«le,  les  mitres  s'accrurent  démesuré- 
in  laraeur  et  surtout  en  hauteur,  jus- 
I  qu'elles  atteignirent,  au  xvu'  stècle, 
autour  disgracieuse  qu'on  leur  a  sou- 
SDservée  jusqu'à  nos  jours. 
I  son  livre  de  Lit.  Rom.  pont.^  Georgi 
}  la  mitre  est  mentionnée  parmi  les 
énts  du  pontife  romain  dès  lês  plus 
s  temps.  Ceux  qui  ont  étudié  la  ques- 
)  ]*antiquité  des  mitres,  ont  été  forcés 
er  qu'on  la  trouvait  dans  les  plus  an- 
mouuments;  c'est  ain$i  crue  Von  dé- 
t  que  lo  corps  de  saint  Léon  le  Grand 
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avait  été  enseveli  avec  une  espèce  de  mitre 
sur  la  tète.  André  de  Saussay  et  Visconti  ont 
écrit  pour  défendre  l'antiquité  des  mitres; 
tandis  que  Pannini  et  Menard  ont  soutenu 
que  l'usage  en  était  inconnu  dans  l'Eglise 
pendant  les  dix  premiers  siècles  après  Jé~ 
sus-Christ.  Le  cardinal  Bona  dit  que  la  mitro, 
comme  elle  existe  à  présent,  était  h  la  vé- 
rité inconnue  jusqu'au  x*  siècle,  mais  qu'un 
certain  ornement  de  tête  était  à  l'usage  de 
quelques  évèques,  sinon  de  tous  les  évè- 
ques, avant  ce  temps.  Mabillon,  et  après 
lui  Martenne,  disent  que  les  mitres  fu- 
rent touyours  en  usage  dans  l'Eglise,  mais 
que  le  privilège  de  la  porter  fut  une  con- 
cession du  samt-siége.  On  a  la  preuve  d'un 
|)rivilége  de  cette  nature  accordé  à  Ars- 
chaire,  évéqne  de  Hambourg,  par  le  pape 
Léon  IV.  Mabillon  dit  que  le  même  privilège 
fut  accordé  aux  évèques  d'Utrechtpar  le  pape 
Alexandre  IH.  La  forme  de  la  mure  portée 
{)arles  papes  avant  le  temps  de  Boniface  VllI 
différait,  selon  Mabillon-,  de  celle  que  por- 
taient les  évèques.  Saint  Bruno  ,  évèque  de 
Segni,  imrlant  de  la  mitre,  dit  :  «  La  mitre, 
parce  qu'elle  est  de  lin,  signifie  la  pureté  et' 
la  chasteté.  »  Du-temps  donc  de  saint  Bruno, 
qui  mourut  en  11S3,  la  mitre  était  de  toile* 
ou  de  tin,  et  non  d'argent.  Honorius  d'An- 
tun  et  Hugues  de*  Samt-Victor  disent  de 
même  :  Bir  by$90  conâeitur  :  «  La  mitre  est 
faite  de  lin.  »  Durand,  éVèque  de  Mende,  di- 
sait, au  XIII*  siècle,  qu'autrefois  la  mitre 
était  blanche  et  de  toile  fine. 

Les  souverains  pontifes  ont  accordé  l'u- 
sage de  la  mitre  aux  cardinaux,  non-seule- 
ment aux  prêtres,  mais  aux  diacres;  of  les 
cardinaux  ont  ledroit  de  la  porter  dans  tou- 
tes les  cérémonies  sotennelles.  Il  parait  que 
les  cardinaux-prêtres  avaient  ce  privilège 
avant  l'an  1130,  et  les  cardinaux-diacres  avant 
l'an  1192.  Ce  fut  le  pape  Paul  11  qui  permit 
aux  cardinaux  d'avoir  des  mitres  d'argent, 
attendu  qu'auparavant  ils  ne  |>ouvaient  en 
avoir  que  de  lin  et  sans  ornements. 

Au  X*  siècle,  des  distinctions  honorifiques 
furent  concédées  par  les  papes  aux  abbés  des 
monastères,  comme  la  permission  de  porter 
la  dalmatique  et  les  sandales.  Au  xi*  siècle, 
le  pape  Léon  IX  étendit  aux  cathédrales  les 
mêmes  concessions.  A  la  consécration  du 
grand  autel  de  l'église  de  Saint-Etienne,  h 
Besançon,  au  mois  d'octobre  1050,  le  même 
pape,  entre  autres  concessions,  ordonna  quo 
sept  cbanomes  de  cette  église  auraient  le  ti- 
tre de  cardinaux,  et  qu'ils  pourraient  porter, 
lorsqu'on  dirait  la  messe  au  grand  autel,  dal- 
matique^  mitre,  sandales,  gants ,  et  que*  Tun 
d'eux,  le  doven,  porterait  1  anneau,  etc.;  et 
qu'à  toutes  les  fêtes  de  Notre-Seigneur  et  de 
la  sainte  Vierge,  et  quelques  autres  encore, 
le  diacre  et  le  sous-diacre,  aussi  bien  que  le 
célébrant,  porteraient  la  mitre,  les  sandales 
et  les  gants.  Le  même  Léon  IX,  en  10S3, 
donna  aux  chanoines  de  l'église  de  Bamberg 
le  droit  de  porter  la  mitre,  mais  avec  certai- 
nes restrictions.  Après  lui,  le  paffo  Alexan- 
dre II,  par  un  privilège  singulier,  nrcorcln  au 
duc  (le  Bohème,  Wratislaw,  Tubage  de  la  mi- 
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tre»  pririlége  qui  fut  ratifié  par  le  na|>e  Gré- 
goire VlLXe  premier  exemple  il*un  abbé 
mitre  nous  est  fourni  par  saint  Hugues, 
jibbé  de  Cluny»  auquel  Urbain  II,  en  1088» 
accorda  la  milre  épiscopale,  et  poxu*  ccrlaines 
Tûtes  Ja  dalmatiqu^»  les  gaots  et  les  sandales. 
Pascal  III  confufoa  et  augmenta  eo  priTïIdge 
en  la  personne  de  Pontius,  abbé  de  Clunyt 
pour  Jui  et  ses  successeurs,  en  1114>.  Inno- 
cent III  accorda  Tusage  de  la  mitre  aux  abbés 
do  Veodômo.  Ces  distinctions  accordées  aux 
abbayes  donnèrent  lieu  à  des  réclamations  de 
la  part  des  év£(pies,  entre  autres  de  Geoffroy 
évoque  de  Chartres;  saint  Bernard  critiqua, 
dans  le  m(^me  toni|)s,  cos  privilèges  monasii- 
«|ue$.  En  conséquence  de  ces  réclamations, 
après  le  xiV  siècle^  lorsque  Tusage  de  la  mi- 
tre était  devenu  très-commun  pour  les  abbés, 
comme  ces  mômes  abbés  ne  pouvaient  plus 
Être  distingués  des  évèques,  dans  les  conciles, 
le  pape  Clément  IV  ordonna  que  les  abbés 
VJLerapts  de  la  juridiction  épiscopale,  seuls 
pourraient  porter  dans  les  conciles  la  mitre 
(u*nfk\  et  que  les  autres  abbés  non  exempts 
tlu  ta  juridiction  de  Tordinaire,  porteraient 
iUis  niilres  simples,  blanches  et  tout  unies. 
Dans  Y  Histoire  de  rancienue  cathédrah  de 
Sainl-Paul  de  Londres  (Appendice,  pag.  205), 
puyJtJe  donne  Textrait  suivant  de  Tinven* 
Ûiire  de  cette  église  :  Una  mitra  breudata  cum 
stellis  ttfUerius  et  posUrius^  insertis  lapidibus 
in  laminis  argenleis  deauratis^  et  déficit  unus 
/(^t|  in  (Utero  pendtdorum^  et  in  parte  ante^ 
nàri  septem  lapides  et  vuUtœperla^  et  in  parte 
posteriori  quatuor  lamdes  et  muliœ  pertœ. 
—Item,  una  mitra  aloa  cum  flosculis  breu^ 
datiSf  de  donc  Johannis  Belemayi^  ad  opus 
efuscopi  parvulorum.  -^  item,  una  mitra  qum 

{'iUt  Eustachii  episcopi^  quam  habei  episcopus 
.Ucardus.  —  Item,  una  mitra  brewata  cum 
stelliSf  et  anterius  est  comelinus^  continens 
^aput  Aominif  granatwn^  et  omatur  laminis 
arfientdsdeauratiSj  et  lapidibus  insertis:  et  d^- 
ficii  lapis  unm  in  parte  posteriorit  et  in  al^ 
tero  pendularum  defieiunt  très  eatentUm^,  cum 
karolis  argenéeis  appensis;  et  dédit  hanc  mi-' 
tram  Fufeo  Basset.  —  Item,  mitra  quœ  fuit 
Henrici  de  Wend^^ham  bene  ornata  bendis 
unreis  triphoriatis  tnsertis  lapidibus  et  perlis^ 
et  defieiunt  duo  lapides  in  parte  posteriori^  et 
multœpeciœ  d^  triphprio  e(  perlœ.  —  Item, 
mitra  Henrici  de  Sandwico,  episcopi,  breu- 
data duabus  skeltifi  anterius^  et  duabiAS  stellis 
posteriuSf  e(  ornata  roteltis.  araenleis  deaur- 
ratist  insertis  lapidibiis  et  perlis  multis  ;  et 
defieiunt  in  an^tcriovi  parte  unus  lapis,  et  duo 
in  pendulis,  —  Item^  una  mitra  alba  cum  stel- 
lis et  arossis  tapidibus^^  de  dono  Johannis  de 
ChisuTle  episcopif  quam  habet  Uicardus  epi- 
scopus. — IteKU,  wia  mitra  breudata  cum  stel- 
lis et  frecturiSf  et  octo  linibis  in  eirculo  de 
nurpwra^  ornata  lapidibus  et  flosculis.  — 
Item*  una  mitra  de  dono  Kicardi  episcopi^  or- 
nat4S  perlis  albisj>er  totumcampum,  et  floscu- 
lis deauratisj  lapidibiu  insertis  ordine  spisso  ; 
et  deâcit  una  ceunpauiUa  in  uno  pendulorum. 
MlTHE  (Arc  en).  —  On  nomme  communé- 
ment arc  en  mitre  un  amortissement  rectili- 
Kuc,  ou  formé  par  deux  légères  courbes,  fjui 


remplace  un  arc  plein  cintra  aux  fcuéli-us  do 
quelques  églises  romano-iiyzaiitifies.  On  en 
voit  aussi  dans  quelques  églises  du  xt* siècle. 
Il  y  en  a  de  ia  première  espèce  dans  l'église 
de  Saint-Etienne,  à  Nerers,  l\uie  des  pfajs 
intéressantes  ^isesde  France»  de  te  période 
romano-byzantine. 

MODILLON.  -^  L'arehitectoie  cinssique  a 
fait  usage  de  modillons  pour  supporter  la  cor^ 
niche  corinthienne.  Les  modillons  sont  s«p- 

Sosés  représenter  1  extrémité  des  ehei^raiis 
e  la  charpente  du  toit. 
L'architecture  chrétienne,  durant  la  jpé- 
riode  romano-byzantine  a  bit  un  emploi  fré- 
quent des  modillons,  sous  les  comicbes  da 
1  entablement,  à  l'extérieur  des  édifices,  foy. 
Corbeau,  Arcaturb.  lis  présentent  alors  des 
formes  très- variées.  Ce  sont  des  figures  gri- 
maçantes, des  animaux,  des  fruits,  des  fmil- 
lages,  des  moulures,  des  consoles,  des  Ibr* 
mes  de  fantaisie,  des  monstruosités,  tfaisU 
quefois  des  obscénités.  II. est  difiicile  de  dss- 
scr  les  modillons.  M.  de  Cautnoot  cependatit 
a  tenté  de  le  foire.  Voici  lV>rdre  chronolo* 
giquc  qu'il  a  cru  pouvoir  âablir  :  l*|nodil- 
lons  soutenant  un  entablement  droit  ;^imk 
ditlons  qui  supportent  de  petits  «rcs  h  pMn' 
cintre;  3*  modillons  qui  sont  séparés  parée 
petits  ares  trilobés  ;  k*  modillons  surmenlét 
d'arcatures  en  ogires  arec  sous-ercatnres  oa 
contre-corbeaux  ;  5"  modillonsè  dents  de  scia, 
On  a  essayé  de  donner  une  explication  aoi 
mille  (ormes  représentées  sur  les  inodîHoDS. 
Oiy  a  yudes  figures  symboliques.  L'interpré- 
tation qui  en  a  été  donnée  est  plus  ou  moins 
ingénieuse;  mais  il  faut  se  défier  générale- 
ment de  ces  explications  où  rimagination  da 
Tarchéologue  découvre  ou  remplace  llnteiH 
tion  du  sculpteur.  Tout  ce  que  Von  pent  Am 
à  ce  sujet,  c'est  que  certains  modillons  offrent  : 
des  formes  éndemment  symboliques,  tan- 
dis que  t>eaucoup  d'autres  ne  présentent  aue 
des  formes  capricieuses,  laissées  au  liws 
choix  de  celui  qui  a  été  chargé  de  les  sculp- 
ter •  Vov.  EktablevenTi  GomiGHS,  Fbvbxés 

ESITABLBCS, 

MODULE.  —  Les  ordres  d'erehitecture  el 
leurs  accessoires  s'érigent  tantM  sur  ans 
grande  échelle,  comme  pour  les  HBOBomenU 
publics,  tantôt  dans  de  plus  petites  propor- 
tions, comme  pour  les  édifices  privés.  On  se 
sort  pour  cela  d'une  mesure  régulatrice  adap- 
tée seulement  aux  ordres eux-inêmes,  laquelle 
n*a  aucun  rappoi-t  de  dimensioti  avec  les  nie- 
sures  fixes  et  connues,  telles  que  mètres,  dé- 
cimètres, et  anciennement  toises,  pieds  et 
pouces.  Cette  mesure  s'appelle  moaute;  ce 
q'est  autre  chose  que  le  demi-diamètre  de 
la  colonne  de  l'ordre  que  l'on  emploie,  pris 
à  sa  base.  Le  module  se  divise  en  19  panies 
nommées  minutes^  pour  les  ordres  toscan  et 
dorique,  et  en  18  minutes,  pour  les  ordfts 
doriciue  et  corinthien.  C'est  au  mo^en  de  ces 
sulxJivisions  que  l'on  détermine  les  hauteurs 
et  les  saillies  do  chsijue  mouhire. 

On  a  quelquefois  employé  le  mot  moitsk 

Cour  désigner  le  rap|>ort  qui  existe  entre  b 
auteur  et  le  diam(4ro  dt^  colonnes,  dawl 
la  période  romano-byzantine  et  la  période 


MON 

Hais  les  eoloniies,  dans  les  moiiu- 
ligieux  du  moyen  âge,  ne  sont  pas 
f  Afirès  des  proportions  aussi  régu- 
B  les  colonnes  antiques.  Ce  ne  sera 
«iproprement  qu*on  les  voudra  me- 
BC  le  module  ou  quelque  système 
.  U  est  à  remarquer,  en  effci,  c^uo 
nés  des  églises  ogivales  s*arainci&- 
tant  plus  qu'elles  s*allongent,  ius- 
;u'elles  soient  changées  en  légères 
es.  Au  XV' siècle,  les  colonnettes  cl- 
ss'amincissenttellementqu'ellesde- 
de  simples  moulures  prismatiques. 
sTÈRE.  —  I.  A  côté  de  Tinstitu- 
ircbique  des  évoques  se  trouve  la 
des  monastères,  qui  exercèrent  une 
puissance  de  civilisation.  Au  roi*- 
Avasions  barbares,  les  âmes  fati* 
monde  ei  de  ses  agitations  se  con-* 
à  la  solitude  et  a  Dieu.  La  plu- 
basiliques  que  nous  voyons  au* 
ui.   ces   ruines,  ces  débris,  nous 
;  la  grandeur  et  la  destinée  des 
lonastiques  dans  les   Gaules.  Le 
I  fut  surtout  célèbre  par  la  fon- 
sa  abbayes  et  des  monastères.  Si 
ine  la  plupart  des  villes  de  France, 
)urgs,  tes  villages,  tousdoivent  leur 
au  monastère,  établi  d*abord  dans 
les  plus  incultes  avec  une  régula- 
îilleuse.  D'abord  s'élevait  un  pieux 
un  ermitage  au  désert,  ainsi  le  dit 
[uc;  des  cellules  se  groupaient  au- 
me  communauté  religieuse  chan- 
srmita^e  en  une  famille  dans  la- 
a  priait.  Ton  travaillait,  Ton  jeû- 
Dieu  et  rédiGcation  des  hommes. 
es  une  fois  agrandies,  de  pieuses 
i  transformaient  en  basilique  la  pe- 
lle :  si  un  saint  abbé  y  mourait  à 
martyr  ou  de  confesseur,  on  te- 
ses  reliques,  les   gouttes  de  son 
ossements  précieux;  une  châsse 
sa  byzantines  avec  Timage  du  saint 
uiée  dans  le  monastère.  De  toutes 
ccourait  en  pèlerinage;  car  la  châsse, 
des  malades  et  des  infirmes,  pa- 
latante  de  miracles.  La  foule  des 
ccourait  donc  ih;  mais  uuand  cette 
i  bien  nn^sséo,  il  fallait  I  abriter  par 
lé,  et  Ton  élevait  pour  elle  quel- 
DUS  en  bois,  nuelgues  gîtes  plus 
;  les  marchands  aSluaient  bientôt 
r  leurs  denrées  et  exercer  leur  in- 
iisi  qu*on  le  voyait  aux  landys  de 
is;  et  de  là  les  foires  et  les  marchés^ 
lient  chartes  et  privilèges  au  nom 
ii    puis    du  comte    ou  du    roi; 
se  montrait  partout  :  à  côté  du 
i  se  bâtissait  un  bourg,  le  bourg 
rille.  Telle  fut  Torigine  de  la  plu- 
ilés  de  France,  que  la  reconuaîs- 

Seuple  dotait  du  nom  d*un  saint 
Iules  et  ermitages,  châsses  béni- 
et  bourgs  furent  la  cause  et  le  prin- 
fondation  des  cités  dans  les  Gau- 
ânérations  oublieuses  elTacciit  en 
ouvenirs,  ils  sont  incrustés  dans 
s,  comtifc  ils  sont  écrits  dans  les 
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vieilles  chartes  de  la  patrie.  (On  a  compté  que 
les  {  des  bourgs  et  villes  de  France  doivent 
leur  origine  à  des  monastères.) 
■  La  géographie  monastique  acs  Gaules  au 
VIII'  siècle  est  curieuse^  parce  qu'elle  si- 
gnale les  progrès  et  les  développements  de 
resprit  de  règle;  partout  où  un  monaslère  se 
fonde,  on  peut  aire  qu'il  y  a  tendance  vers 
une  organisation  plus  parmito  de  la  société. 
{ Charlemagne^  par  M.  Capefigue,  tom.  I, 
pag.  21 ,  22  et  23.) 

n. 

M.  Gousseau,  actuellement  évoque  d'An- 
goulème,  a  com|>osé,  étant  supérieur  du 
grand  séminaire  de  Poitiers,  un  très-inté- 
ressant travail  sur  Ligugé,  intitulé  :  Mé- 
moire sur  U  pluM  ancien  monastère  dts  Gau^ 
U$  et  êur  Vitat  actuei  de  Véglise  de  Ligugé. 
Nous  en  donnerons  l'analyse,  que  nous  fe- 
rons suivre  d'une  Notice  surMarmoutier-4ez- 
Tours.  Nous  terminerons  cet  article  sur 
les  monastères  par  quelques  détails  sur  Tau- 
cien  monastère  du  Mont-Saint-Michel.  Nous 
renvoyons,  pour  ce  qui  concerne  les  autres 
monastères,  aux  articles  Abbatiale  (Eglise)^ 
Abbat£,  Convbntubl,  Colvbnt, 

C'est  à  Ligu»é,  dit  Mgr  Cousseau,  que  le 
thaumaturge  des  Gaules  a  opéré  les  prin- 
cipaux de  ces  i^Nrodiges  qui  ont  si  puissam- 
ment contribue  à  la  propagation  de  la  foi 
chrétienne  dans  notre  patrie  ;  c'est  la  qu'il 
a  donné,  non -seulement  à  nos  contrées, 
mais  à  toute  l'Eglise  d'Occident,  le  premier 
modèle  de  la  vie  monastique  ;  c'est  là,  i)ar 
conséquent,  le  berceau  de  cette  institution, 
qui  depuis  prit  chez  nous  un  si  grand  es- 
sor, couvrit  l'Europe  de  maisons  Je  prière, 
de  science  et  de  travail,  et  fit  ainsi  Téduca- 
tion  des  peuples  modernes,  enfants  ingrats 
qui  lui  donnent  aujourd'hui  quelques  tardifs, 
regrets,  après  Tavoir  mise  au  tombeau. 

Examinons  donc  avec  tout  l'intérêt  qu'ins- 
pire l'origine  des  grandes  choses,  exami- 
nons dans  cette  vallée  du  Clain  la  naissance 
de  Tordre  monastique  d'Occident.  Saint  Mar- 
tin, après  avoir  passé  vingt-quatre  années 
dans  le  service  militaire,  après  avoir  at- 
tendu deux  années,  sur  les  instances  de  sou 
tribun,  qui  promettait  de  le  suivre  et  d'aban- 
donner avec  lui  les  vanités  du  monde,  saint 
Martin  vint  à  Poitiers,  attiré  par  la  réputa- 
tion du  ^and  saint  Hilaire,  éveque  de  cette 
ville.  Saint  Hilaire  voulut  élever  saint  Mar- 
tin à  la  dignité  de  diacre,  pour  l'attacher 
plus  fortement  à  son  Eglise  ;  mais  il  ne  put 
vaincre  son  humilité,  et  il  lui  conféra  seu- 
lement l'ordre  d'exorciste. 

Une  tempête  s'éleva  alors  dans  les  Gau- 
les, et  tandis  que  saint  Martin  vovageait  en 
Pannonie  et  en  Italie,  saint  Hilaire  exilé 
des  Gaules,  soutenait  les  intérêts  de  la  foi 
menacée  en  Orient  par  les  hérétiques.  Mais 
en  360,  saint  Hilaire  revint  à  Poitiers,  et 
saint  Martin  Tv  suivit  de  près. 

Les  merveilles  des  moines  d'JSgypte  et  de 
Syrie  n'étaient  pas  inconnues  dans  nos  con- 
trées. Sans  parler  des  pieux  pèlerins  qui  les 
avaient  visités,  saint  Athanaso  les  avait  fait 
connaître  à  Trêves  pendant  son  exil,  et  eu-^ 
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tore  mieux  h  Rome,  lorsqu'il  y  vint  quel- 
ques années  après,  accompagné  de  quelques- 
uns  de  ces  solitaires  dont  il  partageait  les 
saints  eiercices.  On  voit  dans  les  Cow/cwïofi* 
de  saint  Augustin  f  lib.  viii,  ctk\}.  6)  et  les 
lettres  de  saint  Jérdme  (epist.  66,  aa  Pam-» 
machium) ,  que  le  spectacle  de  leur  vie  ne 
fut  pas  stérile,  qu*il  eicita  le  zèle  de  quel- 

Suos  fervents  chrétiens  dans  les  plus  hautes 
asses  de  la  société,  et  que  le  premier  de 
ces  moines  romains  fut  le  sénateur  Pamma- 
cbius,  allié  à  la  famille  des  Gracques  et  des 
Scipions.  Mais  ce  ne  furent  pendant  quelque 
lemps  que  des  essais  particuliers,  comme 
l'eu!  de  saint  Martin  lui-même,  avant  son 
retour  à  Poitiers;  et  les  monastères  de  Home 
ut  de  Trêves,  et  même  celui  de  Verceil,  bAtî 

1)ar  saint  Eusèbe,  1  ami  de  saint  Hilaire  et 
e  compagnon  de  ses  travaux,  sont  tous  pos- 
térieurs au  monastère  de  Ligugé.  On  en 
|)eut  dire  autant  des  deux  anciens  monas- 
tères de  Lyon,  celui  de  TIle-Barbe  et  celui 
d*Ainay,  et  plus  sûrement  encore  do  ceux  de 
Marseille  et  de  Lérins. 

Sozomèoe  (lib.  m,  cap.  ih)  dit  expres- 
sément que  jusqu'au  temps  de  Constance 
et  de  saint  Martin,  TOccident  n'avait  point 
encore  de  congrégations  de  moines.  Il  est 
l'cmarquable  que  saint  Benoît,  construisant, 
eent  soixante-<iix  ans  après  la  fondation  do 
Ligugé,  le  célèbre  monastère  du  Mont-Cas- 
»in,  y  fit  élever  deux  oratoires,  Punen  l'hon- 
neur de  saint  Jean-Baptiste,  l'autre  en  t'hon-* 
nenr  de  saint  Martin,  présentant  ainsi  ces 
«ieUx  saints  à  la  vénération  de  ses  enfants 
comme  les  deux  grands  modèles  de  la  vie 
monastique.   {Annal.  Bened..,  lib.  m,  n*  5.) 

Saint  Martin  ne  se  setira  pas  seul  dans  sa 
itïtraite.  Il  s'occupa  d'abord  avec  ses  disci- 
ples à  construire  de  petites  cellules  de  bois, 
qui  firent  peut-être  donner  à  son  monastère, 
par  les  Gaulois  des  environs,  le  nom  de  £o- 
cotegiacum^  Locogiaeum^  d'où  s'est  formé 
plus  tard  le  nom  de  Iiégugev  ou  Ligugé.  Cet 
assemblage  de  petites  cabanes  distinctes 
l>our  chaque  solitaire  était  une  imitation 
des  laures  des  moines  d'Orient. 

Saint  Martin,  fidèle  à  sa  chère  solitud(3 
de  Ligugé,  n'en  sortait  que  de  loin  en  loin, 
pour  évangéliser  les  peuples  ou  consoler  les 
malheureux  qui  de  toutes  parts  imploraient 
son  secours.  Appliqué  au  gouvernement  do 
la  communauté,  il  en  dirigeait  les  exercices 
sous  Tautorité  de  saint  Hilaire. 

Le  travail  imposé  par  la  règle  aux  soli- 
taires de  Ligugé  était  de  copier  des  livres 
(  Sulp.  Sév.  n'  7),  utile  travail  qui,  en  four- 
nissant aux  frais  de  4eur  subsistance,  avait 
i>oureux  l'avantage  de  donner  à  leur  âme 
la  nourriture  spintuellf%  et  pour  nous  celui 
de  nous  conserver  à  travers  les  siècles  les 
trésors  inestimables  do  lantiquité. 

Saint  Martin  fut  enlevé  h  Ligugé  pour 
monter  sur  le  siège  épiscopal  de  Tours  ;  c'est 

K^ur  ainsi  dire  la  fin  de  l'histoire  de  Ligugé. 
evenu  évêque  de  Tours,  saint  Martin  ne 
l'Itangoa  rien  à  sa  manière  de  vivre.  Ce  fut 
ttMijtiurs  l.-i  même  austc^rité,  la  môme  morti- 
(ioation  :   il  conserva  loujours  la  rnème  hu- 


milité dans  le  cœur,  la  loème  pauvreté  dam 
les  vêtements,  et  n'en  eut  pas  moiiis  d'au- 
torité, il  demeura  quelque  temps  dans  une 
cellule  attenante  à  l'égiise.  Mais,  ne  pouvant 
soutenir  la  distraction  des  visites  eoQtinoel- 
les  qu'il  y  recevait,  il  se  bâtit  un  monastère 
à  deux  milles  de  ^a  ville,  dans  on  lieu  Û- 
sert,  fermé  d'une  part  parle  lit  de  la  Loii«, 
et  de  l'autre  par  un  rocner  escarpé.  Be  nom- 
breux solitaires  ne  tardèrent  pas  à  renîr  s'y 
ranger  sous  sa  conduite.  Il  en  eut  bientôt 
jusqu'à  près  de  quatre-vingts.  Ce  fut  là  le 
Grand  monastère  (  Majtu  monoMierium^  Mi^ 
moutier,  qui  donna  naissance  à  une  infinité 
d'autres  monastères  inférieurs,  et  dont  la 
réputation  éclipsa  promptement  celle  de 
Ligugé.  Toutefois,  celui-ci  dut  toujours  être 
considéré  comme  le  type  et  le  modèle  dont 
il  n'était  pas  permis  de  s'écarter.  Ce  furem 
ses  observances  oui  furent  portées  à  Toors. 
On  les  garda  fidèlement  dans  tous  les  points. 

Le  monastère  de  Liguée  fut  également  le 
modèle  de  tous  ceux  qui  s'établirent  alors 
dans  notre  province  :  du  célèbre  monastère 
de  Saint'HiIaire,  bâti  sur  le  tombeau  du  ] 
saint  docteur  presque  aussitôt  après  sa  mort; 
de  celui  d'Antion  ou  de  Saint-Jouin  de  Mn^ 
qes  ;  un  peu  plus  tard  de  ceux  de  Saint-MaixenI 
et  de  Saint-Benolt  de  Quinçay.  De  ces  dtffi^ 
rentes  solitudes  sortirent  des  bouraies  is 
Dieu  qui  propagèrent  au  loin  Tordre  mo- 
nastigue  ;  les  monastères  de  Saint-Hilafre  et 
de  Saint-Jouin  surtout  furent  deux  pépiniirtt 
abondantes  qui  enrichirent  plusieurs  con- 
trées. Saint  Lubin,  saint  Aicadre  ou  Aebard, 
saint  Fridolin,  saint  Paterne,  saint  Philbert, 

f)euplèrent  de  saints  et  liiliorieux  onvrien 
es  solitudes  du  pays  Chartrain  et  de  ia  Nor- 
maodie,  les  borqs  du  Rhin  et  les  fies  mêmes 
de  rOcéan.  On  peut  se  faire  une  idée  de  It 
rapidité  avec  laquelle  le  goût  de  la  vie  reli- 
gieuse se  répandit  dans  nos  contrées,  lors- 
qu'on lit  dans  Sulpice  Sévère  qu'à  renterro- 
ment  de  saint  Martin,  moins  de  quarante  ans 
après  la  fondation  de  Ligugé,  on  vit  près  de 
2000  moines  qui  tous  se  regarduient  commo 
ses  disciples  et  ses  enfants. 

Le  monastère  de  Ligugé  fut  détruit  par 
les  Normands  :  ce  fut  sans  doute  en  8Bi 
lorsqu'ils  brûlèrent  aussi  ceux  de  Saint-ffi- 
laire ,  de  Saint-Cvprien ,  de  Sainte-Badé- 
gonde.  Il  ne  se  releva  jamais  qu'imparfaite- 
ment de  ses  ruines.  Ce  fut  un  simple  prieuré 
soumis  d'abord  à  Tabbave  de  Saint-Cyprien» 
et  enfin  à  celle  de  Maillezais, 

IIL 

M4R110UTIER.  —  1*  Fondation.  La  date  de 
la  fondation  de  Marmoutier  ne  parait  jus 
précisément  connue,  mais  doit  nécessaire- 
ment être  de  fort  peu  postérieure  à  915  (1). 
Ce  monastère,  devenu  depuis  si  oélètvei 
u'avait  pas  encore  de  nom.  Le  saint  foodi- 
teur  en  avait  dédié  l'église  (qui  de  son  temps 
ne  fut  probablement  qu'un  simple  oraloirt] 

(I)  Le  Dictionnaire  géonrapkiqme  umvemt  Fallfi- 
hiie  h  Tan  571  ;  mats  cest  une  erreur  Màm^ 
probAblciiioiU  lyiK^raphique. 
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aux  saints  apôtres  Pierre  et  Paul  (1).  Plus 
lardf  eu  833»  une  donation  d*un  corotc  nom- 
mé Troannus  et  de  sa  femme  Bova,  sous- 
crite du  temps  de  Tabbé  Théodon,  men- 
tionne comme  patrons  de  Tabbaye,  la  sainte 
Vierge,  saint  Pierre  et  saint  Martin  (2).  En- 
fiUt  en  10969  la  b€L$iliaue  entUrej  qui  sans 
doute  avait  été  complètement  reconstruite* 
eomme  tant  d'autres,  depuis  Tan  1000,  fut 
consacrée  par  le  pape  Urbain  II  lui-même, 
an  llionneur  de  la  sainte  Croix,  de  la  sainte 
Vierg^,  des  saints  apôtres  Pierre  et  Paul  et 
de  saint  Martin  (3). 

Quant  au  nom  de  Marmouiier^  contraction 
francisée  de  Majus  monasterium^  il  ne  fut 
donné  à  Tabbaye  que  par  comparaison  avec 
Saintr-Martin  de  Tours ,  et  par  conséquent 
après  la  mort  du  saint  fondateurf  puisq[ue 
ce  dernier  monastère  fut  établi  par  saint 
Brice,  son  disciple  et  son  successeur  immé- 
diat, pour  renfermer  et  honorer  le  lieu  do  la 
sépulture  du  grand  évoque  (i).  Bientôt  même 
ce  premier  sanctuaire  se  trouva  tr>>p  res- 
serra pour  suffire  à  Taffluence  des  pèlerins, 
car  saint  Perpétue,  troisième  successeur  de 
SiintMartin,  détruisit  les  murs  de  la  basilique 
élevée  par  saint  Brice,  et  la  remplaça  par  une 
nouvelle  église  plus  grande  et  plus  ornée, 
dans  rabside  de  laquelle  il  transféra  le  saint 
corps  en  Ma  (5). 

9^  Siie  de  Marmautier.  Revenons  à  Mar- 
soutier,  et  faisons  remarquer  combien  le 
site  en  était  bien  choisi  pour  ce  qu*on  ap- 
pelait alors  un  monastère.  Ce  fut  d*abord 
une  Laure  eomme  Tavait  été  Ligugé,  c*est- 
ihdire  une  sorte  de  village  composé  de  cel- 
lules éparses  et  de  formes  diverses,  dont  les 
|denx  habitants  vivaient  sous  une  règle  et 
sons  un  chef  commun  (6).  Saint  Martin  for- 
na  son  établissement  dans  un  lieu  qu*en- 
loaraient  d*un  côté  les  rochers  escarpés  de 
Il  montagne;  le  reste  de  la  plaine  avait  pour 
clôture  une  légère  sinuosité  de  la  Loire,  et 


8)  Greg.  Tur.,  lib.  x,  cap.  SI. 
)  AnmU.  Beuediei,^  t.  H,  p.  5oo. 

(3)  Amnml.  BeneflicU,  t.  Y,  p.  3G5, 

(ij  c  Nonni»  posl  moricin  sanciî  aiilisttUs  dictum 
csl  Msjas  Moiiasterium,  ciim  scilicet  xdificato  super 
djH  tomulo  alio  inonaslerio,  primum  îllud  hiijas 
snommoye  qusdem  provincix  monasterium  compv 
nlloiie  Magus  appellari  ccepit.  Priinus  sancUis  Bric- 
du,  Martini  in  cpiscopatu  successor,  basilic am  fae- 
fVLAX  (l*abliaye  dk  SamlrMartin)  super  corpus  cjus 
«tfficavit,  I  (Annal,  BenedicL,  U  1,  p.  12.)  »  No- 
faiis  îd  VD  rensoîgnemenl  isolé,  qui  ne  trouverait  pas 
sa  plaoe  dans  lecoursdecetle  notice  :  le  thaumaturge 
deToars  fot  un  des  premiers  saints  non  martyrs  dont 
m  inscrivit  le  nom  sur  les  diptyques,  autrefois  rcser^ 
«éi  esdnsivenneat  aux  martyrs.  (Jean  de  Lastrade, 
ÊdtHom  £unê  Uantlalion  d'une  relique  de  iaini  Ber* 
inad  de  Cûoumngeê,) 

1  (5)  Briedo  auccessit  Eustocliius,  Eustocbio  Per- 
peins  ;  is  submota  basilica,  quam  prius  Briccius 
wâiciiciity  miro  opère  auam  xdiflcavit  amplioeem, 
ta  ciiint  afasidain,  ia  est  superiorem  pariem,  sacrum 
4W  eorpas  transtulit  anno  47i.  Ab  eo  tenipore  po- 
tlarfomn  banc  basilicam  inseileruiit  monachi  usi|iie 
ad  saecali  noni  iaitia.  (Annal.  Benedict. ,  t.  I,  d. 
Ji.)  '         »  K 

l^  M.  L'abbé  Consscau,  ioe.  eu.  p.  45. 
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n'était  abordable  que  par  une  voie  étroite  et 
unique  (1). 

Mabillon  s*est  borné  à  copier  textuelle- 
ment les  paroles  de  Snlpice*Sévère  ;  mais  il 
s*en  faut  que  l'état  des  lieux,  k  l'époque 
moderne,  réponde  exactement  à  cette  des- 
cription. Nul  doute  qu'on  aura,  autant  que 
possible,  conservé  les  ermila.;es  creusés  dans 
le  flanc  du  coteau  et  sanctifiés  par  les  pre- 
miers solitaires;  mais  il  faut  bien  croire 
u*au  fur  et  à  mesure  des  accroissements 
c  la  communauté,  on  s'est  servi,  pour  les 
constructions,  des  matériaux  que  la  localité 
même  offrait  en  si  grande  abondance  ;  que 
les  jardins  nécessaires  k  la  nourriture  et  à  la 
promenade  se  sont  accrus  peu  k  peu  aux 
dépens  des  parties  saillantes  de  la  base  du 
coteau  ;  que  la  plaine  s'est  enfin  élargie,  du 
côté  de  la  montagne,  de  manière  k  eu  que 
celle-ci,  fujjrant  vers  le  nord  pour  constituer 
la  berge  orientale  du  vallon  de  Sainte-Rade- 
gonde,  a  fini  par  offrir  un  rideau  k  peu  près 
uniforme  h  l'exposition  du  sud-ouest  et  de 
Touest. 

Ce  fut  Guillaume  do  Comborn,  abbé  en 
1105,  qui  le  premier  renferma  dans  une  en- 
ceinte murale  la  totalité  des  b&tinients  du 
monastère,  et  qui  construisit  les  servitudes 
(officinae)  ;  peut-être  la  consolidation  des 
terrains  dus  k  l'endiguement  o*Avait-ella 
pas  été  jusqu'alors  assez  avancée  pour  qu'on 
pût  s'occuper  de  ces  aménagements,  aux- 
quels les  ressources  de  l'abbaye  auraient 
bien  permis  de  songer  plus  tôt,  ne  fQt-ce 
que  depuis  une  centaine  d'années  (2). 

Bientôt  après  la  construction  de  1  enceinte 
murale,  on  éleva  un  oratoire  près  de  ces 
nouveaux  terrains,  mais  non  encore  tur  eux, 
ce  qui  concourt  k  démontrer  la  probabilité 
de  leur  dépôt  et  de  leur  consolidation  par 
la  marche  progressive  du  temps.  Robert  de 
Rochecorbon  (de  Rupibui)  donna  k  l'abbaye, 
en  1123,  une  île  de  ia  Loire  qui  était  près  du 
monastère  {monasterio  adjacentem).  On  y 
construisit  une  chapelle  en  bois  en  l'hon- 
neur de  saint  Nicolas;  et  Gislebert,  arche- 
vêque de  Tours,  l'aspergea  en  dedans  et  en 
dehors  d'oau  bénite  (aqtnam  epiiCopalUtr  be* 
nediciam]^  en  attendant  qu'on  y  eût  achevé 
un  oratoire  en  pierre  {dum  oratorium  ex  la^ 
pide  fierté).  En  1739,  il  ne  restait  plus  vestige 
de  cette  église  Saint-Nicolas,  qui  avait  été 
renversée  peu  d'années  auparavant,  mais 
qui,  alors,  s'élevait  au  bord  de  lâ  Loire, 

PRÈS  DE  LA  PORTE  INFERIEURE  DU  MONAS- 
TÈRE (3).  Donc  Vile  avait  été,  par  le  progrès 
des  temps,  rejointe  à  la  terre  ferme;  il  seni- 

(1)  Ex  uno  enim  lalerc,  praecisa  monlls  excelsa 
mpeaoïbiebatnr:  relîquam  planitieni  Li^r  fluvius 
reducto  pauiuiuiiisinu  daaserat  :  una  taiitumeadcm- 
que  arcta  admoduin  via  adiri  poterat  (Sulp.  Sev.  vu, 
p.  225.) 

(i)  M...  Toturo  coenobium  mûris  cÎDx'ise,  cgusque 
ofiicinas  exstruxissc  iraditur,  ac  multos  prioratus  iii- 
sUtuisse.  (Annal.  Benedici.,  U  Y,  p.  177.)  —  Les 
contreforts  du  imir,  saîUatiis,  loords  et  en  talus, 
pourraient  bien  ne  pas  remonter  plus  loin  que  le  xviii* 
siècle. 

(3)  Annai.  Benedki.,  u  V,  p.  100. 
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:bl«  do  moins  qu'il  failto  oipliaaer  ainsi  In 
plirase  assez  ouscure  des  BénOaictiiiR. 

3*  Porlail  actuel  de  Marmoulirr.  Le  mur 
ri'enueÎEile  se  lie,  i  l'angl**  S.-O.  de  son  iiar- 
fiwurs,  h  It  bi'lle  el  élé^nle  masso  d«  bflti- 
-Biunts  du  xiu'  siècle  qui  constiluojit  oi  dA- 
ivitàttit  l'eiitrtiu  de  l'em-los  de  l'jibbayp,  et 
.ilimt  les  restes  sont,  di'imis  dnqiiaiilë  ans, 

Întqne  lêut  Mamioulior  pour  l'mtiste,  tout 
larinoutt«r  pour  lu  voyagL'ur  qui  parcourt  la 
i.cv(îe. 

Td  qu'il  est,  ce  fnxilîspico  do  l'abbaye 
est  d'un  charmant  60*1^1  pittorcsriuc ;  muissa 
fwatljon  enfoncét'  par  rapport  h  la  Levée,  c< 

I  wirtout  la  splendeur  dfi  l'immense  {taysago 
qui  l'entoure  el  le  cuuronne,  aoioinurissent 
■es  proportions  dt^jà  si  riiduites  par  la  dcs- 
(rudion  d'uo  do  ses  Tjgotireuz  épauîctnents. 
i.o  style  en  est  sévère  et  pur,  et  l'irrégula- 
rité, lant  aimée  du  moyen  Age  liors  des 

I  {^Dtls  édifices  religieux,  a  dé[>osé  son  ca- 
ciiel  d'orij^inalité  sur  celte  jolie   fabrique 

I  Moitié  inonacak*  et  moitié  militaire. 

Un  mur  d'une  énorme  épaisseur,  ou  plu- 
M  un  oiassil' quadrilatère  très-allongé,  est 
jiereé  (mais  non  en  soc  milieu)  d'un  vaste 
pOrijiil  o;{ival  à  einq  retraits  profonds,  bor- 
îiés  dtt  lores  et  du  cotonnettes,  encadrés 
d'une  archivolte  suppléiaenlaire,  saillante 
Hir  le  nu  du  mur.  Au-dessus  du  porlail,  une 
eoiisoie,  veuve  do  son  fardeau  vénéré.  sui>- 
Dorlait  jadis  une  statue  de  saint  Martin. 
Pui^,  au-dessus  d'une  robuste  corniclie,  s'é* 
lève,  sur  toute  la  longueur  du  massif,  l'édi* 
t'ule  élégant  i^oi  servait  h  la  fuis  à  l'ornc- 
Ment  et  a  la  défense  de  l'entrée.  Douze  fe- 
Btitres  rectaTiKulaires,  assez  étroites  |xiur 
|BHer  le  rûle  de  meurtrières,  et  surmontées 
il'une  cornicite  h  modillons  pressés,  s'ou- 
Trent  sur  le  IVont  qui  regarde  la  Loire;  au 
o6té  iotérieur  elles  sont  moin^  nombreuses, 
01  il  n'y  en  a  point  aui  etiréinités.  Cell« 
longue  salle,  semblable  en  grand  aui  bfffrait 
militaires  des  petites  église^!  p^rénéennes, 

'  contenait  la  garnison  nécessaire  à  la  d:?fense 
de  la  porte. 

'  Tout  auprès,  h  l'ouesl,  el  lié  par  un  pan 
t(«  mur  au  massif  de  la  porte,  s'élève  un 
dot^n  polygonal  soutenu  pur  dcui  puis- 
Mnts  contieiorts  dont  l'un  se  termine  en 
Mic  toureJle  basse,  coitfée  d'une  pyramide 
octogone  en  pierre.  L'autre,  d'une  dlmen- 
cioii  plus  forte,  est  surmonté  d'un  délicieux 
tdocliaton  beiagone  en  forme  de  tourollc, 

I  4iiirinaDl  cncoritellement,   percé  sur  chaque 

[  Ùca  de  trois  rangs  de  meurtrières  (reliées, 
déuorés  de  frontons  aigus  et  sommé  d'uua 
tlèclic  de  pierre  aux  arêtes  ornées  de  cro- 
pbels.  Une  galerie,  d'oâ  l'œil  embrasse  un 
imaisnec  panorama ,  eouronue  le  senond 
rang  de  meurtrières  et  entoure  la  base  do  la 
«iSchn. 

C'était  IS  ta  tour  du  guet,  le  véritable  bef- 
fhfi  de  l'abbaye,  r^r  les  restes  de  murs  qui 

Îlanqucnt  l'autre  cOté  du  portait  sont  loin  de 
aire  itrésuiHcr  rexistcnce  d'une  conslruc- 
liuu  équlvalenlo  %  celle  de  l'ouesl.  C'était 
sons  doule  une  sorte  de  tour  cariée,  mais 
d'une  imporlanco  bcOULoup  moindre  que  le 


dotijon  qui  vient  d'Otrc  décrit  et  dont  I'cm-b- 
lier  à  vis  est  d'une  beauté  singulière  ;  le 
diamètre  du  donjon  a  permis  de  lui  donm-t 
des  dimirnsions  consiil érables,  et  st's  belles 
marches  monolithes  s'/iiqnilent  sur  un  cor- 
don divieé  en  consoles  ôt^rtes,  dont  l'éU- 
gaiice  «l  le  bon  goût  sont  Irès-reinarqng- 
Wc8. 

V  KmpiuCftnenX  primitif  du  mtyitaslêrf.  Et 
maintenant,  avançons  vers  les  lieux  sancti- 
lïés  par  )a  présence  de  saint  Martin  et  de  ses 
premiers  disciples.  Il  ost  dïHicilcdc  retrou- 
ver les  traces  précises  de  l'illustre  fonda- 
teur, telles  qu'elles  sont  indiquées  par  les 
auteurs,  attendu  la  ruine  complète  de  l'é- 
glise et  de  toutes  les  conslruclions  qui  lui 
étaient  adjacentes.  Il  en  est  pourtant  quel- 
qucs-4ines  que  des  circonstances  particulii- 
renient  mentionnées  permettent  de  recon- 
naître et  de  retrouver  ou  d'éliminer,  selon 
que  CCS  particularités  sont  ou  ne  sont  pas 
applicabtes  aux  localités  encore  oxislantes. 

Mabillon  dit  que  saint  Martiu  avait  >  Mar- 
moutier  une  cellule  formée  lie  brancliAgca 
entrelacés,  et  que  plusieurs  des  frères  en 
habitaient  do  semblables  ;  mais  la  plupart 
d'entre  eux  s'étaient  construit  des  demeures 
en  creusant  les  flancs  mêmes  de  la  monta- 
gne. Cette  description  est  textnollemcat  co- 
piée de  Sulpicc-Sévère.  Puis  Mabillon  ajouta 
qu'on  voit  encore  plusieurs  de  ces  cellules 
des  premiers  moines,  et  entre  autres  celli) 
do  saint  Uartin,  qui  est  renfermée  dans  la 
basilique  du  monastère.  Cette  ccUulc,  dit-il, 
tune  des  trois  que  le  saint  y  a  occupée^s 
était  nommée  son  lit  de  repos  lUelùitu), 
iiarce  qu'U  y  dormait  la  nuit  et  y  demeurait 
le  jour,  ainsi  qu'on  l'apprend  par  des  vers 
inscrits  au-dessus  de  son  lit  {'t^tr  locuM 
lecli  ejus),  et  dont  les  deux  derniers  aoiit 
ceux-ci  : 

Cttlala  Jiuitupu  (mt  requiei  in  noete  iHenti, 

Pro  leamno  et  cathedra  hœc  quo^ne  cetla  die  (I  j, 

Mabillon  écrivait  en  1703.  Un  documer.t. 
postérieur  d'une  vingtaine  d'années,  nous 
reste  encore  sur  celle  même  chapelle.  Doni 
Martène,  l'un  des  continuateurs  de  Mabillon, 

?ui  partit  de  Marmoutier  pour  faire  son 
oyage  litlérairt,  dit,  en  parlant  de  l'abbaye 
de  Saint-Jacques  do  Liège,  fondée  en  1011  : 
i  On  montre  dans  l'église  un  degré  double, 
comme  une  chose  très-rare.  Tous  los  étran- 
gers l'admirent,  et  ce  fui  ce  que  le  cwr 
(Pierre  le  Grand)  trouva  de  plus  singuliir 
dans  l'abbaye.   Ou  croit,  à   SeintJacquos, 

fl)  Vom  le  p»9»içc  entier  de  Sntei«-Sév*re,  <»■ 
piépar  îlaWlIoBei  saivi  desindicauow  Mfplémw 
iBirestletcitemier:  •  tose  «k  ligBi»  conWitMB  «*■ 
)nl«ni  faabelml,  fnulii  quidetn  ex  frairilKis  Ih  eutcitleii 
mmljni,  plerimie  saso  supcriecU  montia  catata.  w 
ceptarah  tïbi  recenol  (S»(î>.  St».  vji,  p.  SU,  a9<i). 
q«aki  Islic  hocteiuu  visonlor  veurvs  iUanioi  m» 
o»tinimin  (piwtaM  celtal*.  qeiliB  oU»m  t>e»U  lUr- 
Uni  <:«Uul>l>utlioteejiiBdeianott)i»WvU  inctna  oi«- 
nilur,  una  «x  iritius  quas  illio  hiltelwt,  lecinlm  qut 
diciu,  quod  in  ek  noclu  sMiiimm  ca|KrM,a(qiie  infer- 
diu  sederet,  ut  doocnt  versus  wipM  tocunikcti  «jus, 
nui  in  ho*  desiiiuiil  :  Cellula  nniaquc,  etc.  (coauna 
ci-drt-us).  (Jfutol.  iitnedUt.,  l.  I.  f-  W»- 
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«I  i*uiikiue  en  soo  espèce  ;  mais  il  y 
un  semblable  en  l*égli$e  de  Marmou- 
ir  lequel  on  monte  au  repos  de  saint 
I  (1).  »  La  cellule  de  saint  Martin 
m  puis  ;  mais  au-dessous  de  Teudroit 
)  étaitt  se  trouve  une  petite  chapelle 
k  saint  Brice. 

crypte  existe  sous  le  grand  doqon 
oarré,  k  contreforts  plats,  qui  s'aiM)uie 
k  montagne  K  peu  près  en  face  ue  la 
rMtrfte  de  Tabbayc,  et  dont  le  som- 
i  GOiiroun6  d*une  chapelle  moderne  à 
I  des  propriétaires  du  plateau  voisin, 
ndition,  appuyée  sur  des  documents 
ques  très-respectalkles,  nous  apprend 
plia  crypte,  creusée  d*abord  par  saint 
f  fui  ensuite  ly^randie  par  saint  Mar- 
Bdté  se  trouve  la  cry^Hc  des  Sepl-Dor* 

jrotte  de  Saint-Brico  est  une  groUe 
dans  le  roc,  d*une  vingtaine  de  pieds 
g  sur  sept  ou  huit  de  large,  et  dont  la 
occidentale,  ne  se  trouvant  pas  corn- 
ent abritée  par  le  rocher,  a  été  recou* 

à  une  époque  très-reculée,  d*une 
l  4e  voûte  en  berceau.  La  forme  de 
«au  est  rectangulaire,  et  on  y  descend 
e  petite  porte  carrée  et  par  un  degré 
Ire  ou  cinq  marches.  La  porte  est  en- 

d*un  arceau  ogival  dont  les  retom- 
B  font  sur  des  coionnettes  à  doubles 
els*  et  oui  communique  avec  le  bas- 
«rd  de  r église  ;  c'est  là  tout  ce  qui 
te  du  vaste  vaisseau  do  la  célèbre  ab- 
.  La  vénération  populaire  dont  la  j[)e- 
jrpte  est  entourée  a  sauvé  son  frontis- 
B  In  deslruclio'i  qui  a  continué  à  s*a- 
T  contre  les  débris  que  la  révolution 
9  avait  laissés  debout. 
s  avons  vu  que  Sulpice-Sévère  donne 
;  Ûarliu  une  cellule  en  branchages  en- 
Si  coiunie  celles  qui  valurent  peut-être 
gé  le  nom  gaulois  Locotegiacum  ou 
acum  (2).  Nous  avons  vu  aussi  quo 
ya  lui  attribue  trois  cellules  ;  il  reste 
ir  si  ce  sonl  autant  de  grottes,  ou  si 
le  nombre  on  doit  comprendre  celle 
I.  Dans  le  premier  cas,  le  repos  de 
îmrtiny  la  grotte  où  saint  Brice  a  dit  la 
et  la  crypte  du  donjon  carrée  pour- 
représenter  les  trois  cellules,  car  il 
xissiblc  de  penser  qu'un  lieu  sanctifié 
bienheureux  fondateur  n'ait  pas  été 
S»  protégé  par  une  construction  qucl- 
L  Sans  le  second  cas.  Tune  de  ces 
•♦s  cryptes  devrait  recevoir  une  autre 
tion. 

'mtoùres  voisins  de  Viglise  primitive.  11 
t  encore,  dans  lo  voisinage  immédiat 
fid  monastère,  cl  par  conséquent  dans 
I  actuel,  plusieurs  oratoires  célèbres, 
presque  tous,  ont  dis|>aru. 

»  Kdmond  Marteiine,  Yoijcuie  lUtérairede  deux 
'Bénédictins;  Paris,  17!it,  Moiilalani.  ui-4-, 

.  Tabiié  Consseau,  loc,  eii.  p.  U,  45.—  M. 
Nêtê  snrVori^ine  en  nom  de  Ugnfê^  môme 
p.  76. 


Telle  était  la  petite  basilique  dédiée  k 
saint  Jean-Baptiste,  que  Volusicn,  septième 
évÊque  de  Tours  et  successeur  immédiat  de 
saint  Perpétue,  fit  bAtir  tout  contre  celle  du 
grand  monastère,  et  qui  était  détruite  avant 
le  commencement  du  xviir  siècle  (1). 

Tel  était  aussi  Foratoire  adhérent  a  la  ba- 
silique abbatiale,  où  se  trouvaient  renfermés 
les  tombeaux  des  sept  moines  dormants^  au* 
très  discifdes  du  saint  fondateur  (2),  qu'il 
avait  4/Eidié  lui-même  à  la  sainte  Vierge.  Cet 
oratoire  fut  restauré  au  milieu  du  ix.*  siècle, 
sous  Charles  le  Chauve,  par  le  comte  Vi- 
vien«  abbé  de  Sainl^-Uartin  de  Tours  et  abbé 
de  Marmouticr,  et  fait  i'obiet  d'une  ch.arto 
de  ce  dignitaire,  conservée  dans  les  arcblves 
de  Marmoutier  (3).  Il  s'y  intitule  investi  de 
curam  aique  re§imen  abùatiœ  sancti  Martini 
basiticœ  née  non  st  Jtiajoris  m^siasierii^  et 
dit  que  l'oratoire  est  placé  près  de  la  porto 
du  monastère.  Mabilion  ajoute  (en  1T0%) 
qu'on  le  voit  encore  parfaitciuent  conacrvé, 
et  tel  que  l'a  laissé  la  restauratiori  de  Vivien, 
avec  les  statues  couchées  des  sept  frères 
dormants.  Cette  ehapeiio,  qualiliée  crypte 
par  Vivien,  existe  encore,  comme  nous  Ta* 
vous  dit  plus  haut. 

Voit<Km  la  cellule  de  saint  Léobard  (£«0- 
bardus)^  né  en  Auvergne,  qui  pratiqua  la 
réclusion,  au  milieu  du  vr  siècle,  dans  uno 
cellule  creusée  dans  le  roc  {)rès  de  Marmou- 
tier, et  qui  reçut  la  sépulture  au  lieu  mémo 
oùilavaitlidi)ité(4}? 

Voit-on  encore  la  cellule  voisine  du  grand 
monastère,  où  deux  des  plus  célèbres  disci- 
ples de  saint  Martin  se  retirèrent  avec  quel- 
Îues  frères,  et  où  l'on  voyait,  du  temps  de 
[abillon,  un  oratoire  dédié  sous  le  voc«ible 
de  saint  Clair,  l'un  d'eux  (5)?  L'autre,  saint 
Maxime,  est  Je  même  qui  se  retira  à  Tile- 
Barbe. 

La  tradition  locale  est  muette  sur  ces  doux 
derniers  points. 

er  Eglise  abbatiale  primitive.  Maintenant 
quo  nous  avons  recherché  les  traces,  |)Our 
la  pluiiart  effacées,  d<»s  divers  sanctuaires 
dont  l'enclos  primitif  du  monastèrt;  é'ait 
parsemé,  recherchons  celles  do  la  basilique 

Krincipale  ;  ou  plutôt,  cherclions  à  comi>ter 
*s  ruines  qui  ont  précédé  celles  dont  les 
tristes  restes  s'élèvent  à  peine  au-dessus 
du  sol.  C'est  là  pourtant  lun  des  lieux  les 
plus  célèbres  de  la  France  chrétienne ,  et, 
disons--le  k  la  honte  du  siècle  qui  a  précédé 
lo  nôtre,  c'est  maintenant  l'un  des  plus  dé- 
solés. 

De  la  basilique  construite  par  saint  Martin 
lui-mémo,  il  ne  reste  absolument  rien.  Ele- 
vée pendant  le  dernier  ciuart  du  iV  siècle, 
tout  porte  à  penser  qu'elle  fut  religieuse- 
ment conservée,  et  seulement  accrue  par 

<!}  Qux  iMiic  dlniU  est.  {AnnM.  Bénédict.  t.  f, 
p.  12.) 

{iX  ÀHHul.toenediei.  1. 1,  p.  12. 
(5)  Annal.  Benedict.  1. 1,  p.  ii. 
rt|  Annal,  benedieî,  t.  I,p.  101,  «imoSTî. 
(5)  Elle  est  impriinée  dans  les  Annal.  Bénédici. 
U  H.  appcnd.  p.  747. 
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(les  adjonctions  successives,  jusqu^à  l'inva- 
sion des  Normands  au  milieu  du  ii*  siècle. 
Personne  ne  nous  le  dit,  mais  on  ne  doit  pas 
s'en  étonner  lorsqu'on  voit  l'histoire  du  mo- 
nastère présenter  elle-même  des  lacunes 
telles  que  la  succession  de  ses  abbés  n'est 
|)as  nettement  connue  pour  les  quatre  siècles 
et  demi  qui  séparent  saint  Martin  du  règne 
de  Charles  le  Chauve  (1).  D'un  autre  côté, 
on  ne  peut  mettre  en  doute  le  profond  res- 
pect dont  fut  entouré  Tédifice  dû  à  la  sollici- 
tude personnelle  du  saint  fondateur,  et  dans 
lequel,  pour  ainsi  dire,  son  souvenir  était 

Îilus  vivant  encore  qu'ailleurs  :  et  puisque 
es  Sarrasins,  qui  d'ailleurs  ne  détruisirent 
Sas  grand'chose,  furent  vaincus  par  Charles- 
lartel  avant  d'avoir  atteint  les  rives  de  la 
Loire,  on  doit  raisonnablement  supposer 
que  la  basilique  primitive  de  Saint-Martin 
subsista,  au  moins  dans  ses  parties  essen- 
tielles, jusqu'au  ix*  siècle. 

7*  Donations  quirendeni  quelque  prospérité 
à  Vabbave,  Au  commencement  du  x*  siècle 
(906),  dit  Mabillon,  Marmoutier  était  pres- 
que devenu  une  solitude  et  n'était  plus  ha- 
bité que  par  un  petit  nombre  de  clercs  (2). 
Il  n'y  avait  môme  plus  de  moines  proprement 
dits  (et  ce  mot  clercs  suffit  pour  rindiquer), 
ni  a'abbé  régulier.  Les  abbés  titulaires 
étaient  des  princes  (en  932,  Hugues  le  Grand 
ou  le  Blanc,  ou  l'Abbé,  petit-tils  de  Robert 
le  Fort  et  père  de  Hugues  Capet  ;  il  était 
aussi,  en  môme  temps,  abbé  de  Saint-Mar* 
lin  ;  —  en  980  Hugues  Capet  luinnéme,  alors 
encore  simple  duc  de  France).  En  932  donc, 
l'un  de  ces  deux  abbés,  Hugues  le  Grand, 
cherchait  è  rendre  quelque  prospérité  au 
monastère,  car  il  sollicitait  et  obtenait  du 
roi  Raoul  la  confirmation  des  privilèges  de 
Tirotection  royale  et  d'immunité  dont  Char- 
iemagne,  Louis  le  Débonnaire,  Charles  le 
Chauve  et  Eudes  l'avaient  jaâis  enrichi. 

C'est  de  la  onzième  année  du  règne  de 
Raoul  (03fc)  k  la  vingt-sixième  de  celui  de 
Lothaire  (980)  qu'il  est  fait  mention  dos  cha- 
noines séculiers  de  Marmoutier;  mais  ils  n'é- 
taient dirigés  que  par  un  simple  doyen, 
Kuisqu^à  la  (In  de  cette  période  l'abbé  était 
[uxues  Capet.  Ce  dernier  prince  s'occupait 
réellement  des  affaires  de  son  abbayc",  et  ne 
contribua  pas  peu  à  la  relever  de  l'état  de 
misère  où  l'invasioi  des  Normands  l'avait 
plongée.  On  le  voit,  en  980,  signer  une  charte 
de  location  d*ime  terre  à  un  nommé  Aymon  ; 
les  chanoines  de  Marmoutier  la  sidèrent 
aussi,  de  môme  que  le  comte  de  Blois  Ter- 
bold  (Thibault  le  Vieux  ou  le  Tricheur)  et 
.son  fils  Odon  (Eudes  T'),  ces  deux  derniers 
par  le  signe  de  la  croix  (3). 

Ce  ne  fut  que  vers  987,  dans  les  dernières 
années  du  long  règne  de  Lothaire,  et  certai- 
nement plus  tard  que  sa  trentième  année 
(98ij,  que  les   moines  réguliers  reprirent 

{UAunal.  Bénédkt.,  U  I,  pag.  12;  1. 11,  pag,  64  i 

(2)  Mayat  Monasteriuin....  saeculo  decimo  fore  in 
solitudiaem  el  adpaucos  ciericos  redaciumerau  (An- 
nal. Benedict.^  t.  Ht,  p.  525. 

Çy)  Annal.  Benedicl.,  L  Ul,  p.  489,  658. 
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possession  de  Marmoutier.  Us  y  furent  re- 

S lacés  par  ce  même  Eudes  1*,  comte  de 
ilois,  qui  avait  succédé  k  son  père  Thibault^ 
et  qui,  à  l'instigation  de  sa  femme,  dît-on» 
remplaça  les  clercs  par  treize  bons  moines.  Ce 
comte  était  avoué  (advocaius)  du  mooaslèrer 
où  il  prit  ensuite  l'habit  religieux  et  fut  en- 
terré vers  995  (t). 

A  mesure  que  le  x*  siècte  avançait  len 
sa  fin,  que  les  traces  des  pavages,  des  Nor- 
mands s'effaçaient,  et  que  Fan  1000,eetteén>- 
3ue  si  redoutée,  devenait  plus  proche,  les 
ouations  si  longtemps  interrompues  reoooi-. 
mencent  à  apporter  quelques  ressources  i 
l'abbaye  de  Marmoutier 

Vers  994^,  une  église  de  Paris,  Aotre-Dame- 
des-Champs,  fut  donnée  k  Mernftoulier  et 
érigée  en  prieuré,  qui  fut  lui-même  enrichiv 
par  l'évèque  Raynaud,  d'une  terre  sitaéé 
près  de  Blois  (2). 

Il  n'entre  pas  dans  le  plan  de  cet  ouvrage 
d*y  donner  le  détail  des  diverses  donations 
qui  furent  faites  à  l'abbaye  vers  cette  épo- 
que. On  doit  seulement  en  remarqiier  une 
qui  se  rattache  aux  présentes  recnerches^ 

1>arce  qu'elle  prouve  que,  depuis  967  jus^'k 
a  fin  au  x'  siècle,  le  nombre  des  momes 
avait  repris  un  accroissement  notable.  ID 
1001,  les  religieux  de  Sainte-Martin  de  toun 
donnèrent  h  ceux  de  Marmoutier  TUe  Salot- 
Côme  dans  la  Loire,  à  condition  d*y  former 
un  petit  monastère  (mon(M£fno/um)  cle  donn 
moines  au  moins  (3).  Trois  ans  plus  tard,  en 
lOOi,  Marmoutier  comptait  encore  de  STF  à 
50  religieux  {k)  ;  mais  ce  nombre  était  bioi 
faible  comparativement  au  temps  de  son  an- 
ti([ue  splendeur,  puisque,  du  vivant  de  saint 
Martin,  il  était  déjà  de  quatre-vingts  (S).  En 
1020,  le  monastère  put  fournir  une  colonie 
sous  la  conduite  d'un  abbé  nommé  BaMri- 
cus,  pour  aller  former  le  premier  noyau  île 

(t)  Adalberl,  archevêque  de  Reims,  dit  de  hi  : 
f  Ecce  eniin  beati  Martini  cellula  monachonni 
agmiiia  jamdudiim  emortua  resuscitat.  (AnnaL  Êe- 
nediet.,  t.  IV,  p.  42,  96.) 

(2)  Annal.  Benedict.,  t.  IV,  p.  87. 

(3)  Ce  fut  dans  cette  tie  Saint-Côme  que  Bérenser 
se  retira  après  avoir  allure  son  hérésie,  et  ipi*il  M 
enterré.  Las  moines  de  Marmoutier  possédaieol  c^ 
core  ce  prieuré  ;  mais  il  passa  depuis  Ion  k  descha- 
noines  réguliers  qui  le  conservèrent  jusqn^aq  xvui« 
siècle.    Le  poète  Ronsard  y  fut  inhume  dans  un  lor 

>  «A  »•        ••       •»-_\       » •■% *?. 


—  Ce  fnt  aussi  dans  celle  même  He  que  saiinGae- 
tbier,  confesseur,  premier  abbé  de  Saiini-liulie  éè 


tourner»  Les  moines  de  Marmoutier  lui  avaient, 
jour,  envoyé  un  vêlement  neuf  qu*îl  donna  à  ■ 
pauvre  {Acta  Sanctorum  Ordinii  sancîi  ffenaiictf, 
sxcul.  sext.  pars  !«,  p.  816.  La  vie  de  ceaainl«l 
écrite  par  un  moine  anonyme,  son  disd|^le  ,  ssm 
i094.) 

(4)  Annal.  BenedicU^  t.  IV,  p.  175. 

(5)  Dîscipuli  vero  oclOj|;inta  erant»  qui  ad  escai^ 
nluni  bcali  magislri  inslituebantur.  (5a/|i.  SsiSm  tiH 
p.  ±26.) 
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0  de  Saint- Nicolas  d'Angers^  gue 
es-Nerra  venait  de  fonder  (1).  li  faut 
uer  que  ce  fut  le  pape  Urbain  II  qui 
a  la  oasilique  angevine,  comnicnci^e 
e-seize  ans  avant  son  arrivée  dans 
de  la  France  ;  et  puisqu*il  consacra 
ibtiatiale  de  Marmoutier,  nous  pou- 
rouver  dans  cette  coïncidence  une 
tation  de  Thypothèse  que  nous  cher- 
L  ronvcrtir  en  fait  historique,  à  savoir 
puis  la  destruction  de  Téglise  par  les 
ids  jusqu'au  commencement  du  xi* 
OD  n'avait  pas  eu  les  moyens  de  la 
!er  par  un  çrand  édifice.  Alors  les 
tel  dont  l'abbaye  fut  enrichie  devin- 
esque  innombrables  (infinitœ  prope^ 

domUiones^  dit  Mabillon);  vers  103i, 
abbatiat  d'Albert,  le  monastère  déjà 
9  mais  qui  n*avait  pas  encore  acquis 
iccroissement  auquel  il  atteignit  de- 
rs»  prit  une  haute  position  et  arriva 
*é  le  plus  émanent  de  grandeur  (2): 
t  présumer  qu*on  s'y  appliqua  alors 
(Miction  de  l'église. 
construction  de  l  église  abbatiale.  C'est 
M  basilique  du  xi'  siècle  qui,  selon 

1  graves  probabilités,  succéda  à  la 
16  onartinienne,  et  oui  fut  consacrée 
1 1096  par  le  pape  Urbain  IL  La  rela- 
cette  mémorable  solennité  fut  écrite 
moine  contemporain,  qui  n'a  pas  fait 
re  son  nom.  Elle  se  rattache  trop  di- 
ïDt  à  Tobjet  de  cet 'écrit  pour  que 
'eo  transcrivions  pas  les  principaux 

enbeureux  (3)  pontife,  après  la  tenue 
»le  de  Clermont  et  la  prédication  de 
ière  croisade»  se  dirigea  par  le  Mans 
I6me,  sur  Tours,  où  il  n'entra  pas 
abord.  Il  descendit  à  Marmoutier, 
se  rendit  à  la  ville  en  visitant  la  ba- 

de  Saint-Martin,  qu'il   relira  de  la 
ance  de  Tordinaire ,  pour  la  réserver 
lie  autorité  papale. 
jours  après  son  arrivée  à  Marmou- 

6*  jour  des  ides  de  mars,  Bernard 
ibé  du  monastère,  la  cérémonie  de 
Scration  de  la  basilique  eut  lieu.  Dès 
îj  un  concours  immense  de  peuple 
"assemblé  au  pied  d'une  estrade  en 
réparéo  au  bord  de  la  Loire  ;  dans  la 
m  remarquait  Foulques  le  Récbin, 
TAi^ou,  et  les  grands  de  sa  cour.  Le 
jûnta  sur  rcstrade  et  parla  avec  une 
éloquence  [muUa  prœclare  peroravit) 
.été,  de  l'innocence  et  des  privilèges 
inesde  ce  lieu  sacré;  il  adressa  sq% 
(tiens  à  tous  ceux  qui  leur  seraient 
les,  et  lança  l'anathème  contre  tous 
iDomis.  La  prédication  achevée,  Ur- 

mI.  BenedicL,  t.  IV,  p.  269. 
cfcre  tempore....  Alberlo  abbate,  M^jus 
ium,  jam  quidem  illustre,  sed  non  ad  eam, 
ica  ipsi  contigit  ainpliiudinem  provectom, 
re  esMilit  caput,  et  ad  maximam  dignitaieni 
I.  AfMo/.  Benedict.^  t.  lY,  p.  395, 596. 
pape  est  béatifié,  mais  non  canonisé  :  on 
a  lèce  à  Rome  le  29  juillet.  {Acîa  SS.  Ord. 
tedieiif  sœcuL  sext^ypkn  S*.) 
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bain,  ses  cardinaux,  deux  archevAques  ei 
un  évoque  prirent  leur  repas  dans  le  réfec* 
toire  commun. 

Le  même  jour,  la  chapelle  des  malades 
(eapella  infSrmorum)  fut  consacrée,  sur  l'or- 
dre du  pape,  par  Brunon,  évèque  de  Segni 
(Signiensi)^  et  on  y  déposa  les  reliques  des 
saints,  pour  y  rester  jusqu'au  moment  de 
la  cérémonie. 

Le  lendemain,  le  pape  ordonna  à  Raoul, 
archevêque  de  Tours,  ae  présider  à  la  trans- 
lation de  ces  reliques  dans  la  grande  basili- 
que, et  de  les  placer  sous  l'autel  dominical 
{sub  dominieo  altari).  Puis,  le  même  prélat 

Girtagea  avec  Rangerius,  ancien  moine  de 
armoutier,  cardinal  et  archevêque  de  Reg- 
gio  {Bhegiensi)y  la  fonction  de  tracer  le  dou- 
ble alphabet,  grec  et  latin,  sur  le  pavé  de  la 
basilique,  dont  il  oignit  les  murs  avec  l'huile 
en  y  imprimant  le  signe  de  la  croix.  Puis 
encore,  1  archevêque  de  Tours  consacra  l'au- 
tel du  Crucifix  (1). 

Enfin,  le  pape  consacra  lui-même  la  basi- 
lique entière  et  Tautel  dominical  (le  maître- 
autel),  dans  lequel  le  sacrement  ineffable  du 
corps  de  Jésus-Christ  fut  déposé  avec  beau- 
coup de  reliques  de  saints,  en  l'honneur  de 
ia  sainte  Croix,  do  la  bienheureuse  Mario, 
mère  de  Dieu,  des  saints  apôtres  Pierre  et 
Paul,  et  de  saint  Martin,  en  présence  dn 
comte  Foulques,  de  Robert  de  Rochecor- 
bon  {de  Rupibus)^  de  Hugues  de  Chaumont 
(de  Calvo-monte)  et  de  beaucoup  d'autres 
seigneurs  qui  promirent  leurs  secours,  leur 
protection  et  leurs  bons  conseils  à  rabt)aye 
{qui  auxiliOf  tuitione    et  consilio  sua  locum 

OOTAV£RU2«t). 

La  plupart  des  prélats  et  des  cardinaux 
qui  avaient  assisté  au  concile  de  Clermont 
turent  présents  à  celte  solennité,  à  l'excep- 
tion d'Amatus,  archevêque  de  Bordeaux  et 
légat  du  pape.  Ce  prélat,  à  son  arrivée  à 
Marmoutier,  était  tombé  malade,  et  il  ne 
put  quitter  sa  chambre  (in  caméra  œgro- 
tabat). 

Le  jour  même  de  la  dédicace  de  Tabba- 
tiale,  le  cardinal-arclievêque  Rangerius  et 
l'évêque  Brunon  bénirent  un  cimetière  pu- 
blic en  dehors  des  muis  du  cimetière  des 
moines.  Le  lendemain,  le  pape  lui-même 
consacra,  par  Taspersion  de  l'eau  bénite,  le 
cimotière  de  Saint-Nicolas.  Hugues  do  Dio» 
archevêque  de  Lvon  et  primat  des  Gaules, 
et  Rangerius,  bifnireiit  des  cimetières  en 
plusieurs  lieux  des  bords  de  la  Loire  (2). 

O'  Eglise  abbatiale  de  la  période  ogitale. 
En  121â,  Péglisc  ogiyale  fut  bâtie  par  Hu- 
gues de  Rochecorbon.  Cette  église,  dont  les 
débris  subsistent  encore,  était  Tune  des 

(1)  On  appelait  ainsi  fautel  placé  devant  le  Cni- 
ciûx  qui  sonnontait  liabituellemenly  au  moyen  âge. 
Tare  triomphal  (l'aro-doubleau  qui  précède  lechœor). 

(2)  Annal.  BenedicL,  t.  V,  p.  373,  »».  —  Il  n^ 
a  pas  de  régime  dans  la  dernière  phrase  :  c  Hugo 
vero  primas  et  Rangerus  undique  per  margineoi  Li- 
gcris  sacraverunu..  >  cl  attendu  sa  connexion  avec 
la  précédente,  on  doit  croire,  ce  semble,  qu*il  s*agit 
aussi  de  cimeiicres. 
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eus  bettes  abbatiatos  de  b  Fraiioo  entière, 
j  style  ogival  de  Ja  première  époque  y  pré- 
sentait ses  caractères  de  grandeur,  de  sim- 
blieité,  de  dignité,  tels  qœ  nous  les  admi- 
rons dans  les  plus  célébrée  basiliques  cons- 
truites en  ce  style.  Il  nous  en  reste  encore  des 
dessins  fidèles,  d'après  lesquds  la  pensée 
reconstitue  fadlemeut  l'édifice  dans  son  en* 
tier.  Ces  dessins  ont  été  exécutés  au  mo- 
ment où  l'on  démolissait  le  monumenu  Cet 
acte  de  Tandalisme  a  été  consommé,  dans 
les  premières  années  du  siècle  actuel,  au 
moment  eu,  de  tous  côtés,  la  religion,  sortie 
vietorieuse  des  terribles  luttes  de  17tô,  com- 
mençait à  rentrer  dans  nos  églises  trop  long- 
temps abandonnées  et  profanées.  Ainsi,  par 
un  malheur  h  jamais  déplorable,  les  deux 
grandes  basiliques  dédiées  à  saint  Martin, 
l'une  dans  la  ville  de  TourSf  l'autre  à  la  porte 
de  la  ville,  à  Marmootier,  ont  été  ruinées  au 
moment  où  l'on  pouvait  espérer  de  les  sau- 
ver et  les  conserver  à  la  piété  des  Qdèles, 
aussi  bien  qu'à  réiude  et  h  l'admiration  des 
archéologues,  amis  de  nos  antiquités  reli- 
gieuses et  nationales. 

IV 

liMASTimS  MT  M0«T»8AtllT-lllCBBL.-*N0US 

ne  dirons  rien  des  traditions  relatives  au 
Mont'SflkitrHichel  y  antérieurement  à  fét^ 
IjàîsMiMiit  du  (Aitisllanisme  dans  les  Gaules; 
Il  parait  constant  qu'aux  v*  et  vi'  siècles  la 
montagne  était  réunie  au  continent  par  une 
Taste  et  épaisse  forêt.  U  y  avait  alors  de  uooh 
breux  soktaires^  qui  se  réunirent  pour  vivre 
ea  eonunuB  dans  un  monastère,  sous  la  eon- 
duitc  de  saint  Pair,  évèque  d'Àvranches.  Ce 
promiof  monastère  n'était  cpie  la  réuoioa  de 
quelques  cabanes  informes  ;  il  fut  refiut  et 
aograndi  en  709 ,  disposé  sur  un  plan  plus 
régulier  par  saint  Aubert ,  12*  évoque  d'A* 
vrandîes.  Il  fit  construire  sur  la  cime  du 
mont  Me  éf^ise  circulaire  qu'il  consacra 
sous  l'invoealion  de  l'archange  saint  Michel. 
A  partir  de  cette  époque ,  ce  lieu  fut  connu 
sous  le  nom  de  Ifonj  Michaelii  in  periculo 
marit  (  U  Mont-SaitU-iUchtl  au  péril  de  la 
mtr). 

Devenu  célèbre  dans  toute  la  France ,  et 
même  dans  TËurme ,  le  Mont-Saînt^Micbel 
devint  TobieC  des  bienfaits  de  plusieurs  sou* 
verains.  Il  fut  ridiement  doté  en  912  par 
RoUon;  ea  966,  sou  petit-fils,  Richard!", 
remplaçar  par  une  église  Teste  et  des  loge- 
ments spacieux,  les  constructions  de  saint 
Aubert.  Iles  nouvelles  constructions,  termi- 
nées en  996  ^  dirent  entièrement  detraites 
par  le  feu -en  1001.  Tous  les  édifices  et  tous 
les  bêtiments  qui  existaient  sur  le  Mont- 
Saint-Michel  disparurent  à  cette  époque, 
car  je  viens  de  dire  que  les  constructions 
de  saint  Aubert  avaient  été  enlevées  et  rem- 
placées par  celles  du  duc  Richard.  Ce  serait 
donc  en  vain  que  le  voyageur,  guidé  par 
l'amour  de  la  science  et  le  désir  de  rattacher 
l'étude  de  l'art  à  l'étude  des  ftits  histori- 
ques ^  viendrait  chercher  sur  ce  mont  les 
ruines  des  édifices  qui  y  furent  élevés  avant 
le  XI*  siècle. 
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Richard  II,  héritier  de  la  puissanee  el  des 
sentiments  religieux  de  son  père,  entreprit, 
en  19S0,  de  rétablir  ce  que  le  feu  avait  dé- 
truit. Il  fui  secondé  dans  cetts  louable  entre- 
prise par  Htidebert ,.  qui  était  alors  abbé  dn 
monastère  ;  mais  lé  duc  Riehard  ,  voulant 
donner  aux  nouvelles  eonstnietions  des  pro- 
portions plus  fortes  et  plusgrandes  que  eelk*s 
qui  avaient  été  adoptées  par  son  père ,  et  le 
plateau  situé  Jiu  sommet  du  roeher  qui  avait 
servi  de  base  aux  constructions  de  wint  Au- 
bert, ensuite  à  celles  de  Riehard  t^f  nu  poi^ 
vaut  être  agrandi  qu'au  moyen  dw  tranraoi 
d*art  dont  Texécution  oifrail  feu  plue  grandes 
diihcultés  au  milieu  de  ces  cimes  de  rocber», 
il  est  probable  qu'on  eût  été  obHgé  de  se 
contenter  des  proportions  suïviee  dans  las 
premières  constructions,  si  MiMekert  n'avait 
€te  l'idée  grande  et  hardie  d'augmenter  b 
surfÏLce  du  gâteau  au  moyen  de  fortes  voOles 
qu'il  appuya  sur  dix  gros  pillera  ou  colonnes 
cylindriques,  placés  dans  lea  parties  besMs 
et  a4JAcentes  a  ee  plateau.  A   fonde  de  ces 
travaux  remarquables  >  encore  âiqmutrhai 
d^une  belle  conservation»  il  ftit  pos^iiblê  au 
savant  abbé  de  jeter  les  fondeosenls,  et  ^ 
baser  sur  le  sommet  du  mont ,.  us  édite 
beaucoup  ptus  grand'  et  plu9  spa^iem  i  ijoe 
ceux  qui  avaiefut  été  élevas  Jusm^fors» 

La  nef  de  l'église,  remarquable  par  fMiK 
cienaeté  de  son  arebitecturfr,  n'a  plitâ  h  bit- 

ffeur  que  Hitdebeit  lui  avuit  donnée  :  pr 
suite  on  enleva  le  portail  et  une  pértiecK^ 
cette  nrf,  peur  agrmdhr  le  rarvts  qui  se 
trouve  à  l'occident  de  cette  église;  ci  mef- 
ques  années  avant  la  révdution  de  Vtm^  on 
refit  le  portail  qui  existe  mafntenant,  Imri 
se  fiit  remarquer  par  le  bitarre  a^sembb(gu 
des  deux  arcniteetures  mcque  et  romane. 
^  Hildebert  n'eu»  pas  Te  bonheur  de  voir 
finir  ce  mgeshieux  édifice  dont  il  avait  conçu 
le  pian  eC  commencé  resécution-  avec  autant 
d'habileté  que  de  hardiesse;  fa  nef  n'était 
môme  pas  totalement  terminée  forsqprUmos- 
rut.  Son  successeur,  Raoul  de  Beoumont, 
acheva,  vers  1069,  ce  superbe  momiment. 

En  lioa ,  fa  voMe  de  t'égliso  s*£crouIa  et 
entraîna  dans  sa  chute  une  partie  des  dor- 
toirSé  Dix  ans  après,  la  foudre  avant  mis  îe 
fcu  h  Fabbaye,  tout  fût  détruit,  kïexccption 
des  grosses  colonnes,  dies  vofttes  et  dés  par- 
ties  de  l'église  qui,  par  leur  nature ,  ne  pu- 
rent devenir  la  proie  des  flammes.  R(^r, 
11*  abbé,  fit  réparer  tous  ces  désastres  vers 
1182  :  non-seulement  tous  les  bâtiments  fu- 
rent relevés  plus  beaux  et  phisr  solides,  mais 
il  en  fit  construire  de  nouveaux. 

Après  avoir  jeiéun  coup  d'œfï  sur  lés  gros 
piliers  ou  colonnes  cylindrique^  qui  sou- 
tiennent particulièrement  le  chœur  de  Fé- 
glise,  sur  la  nef  de  cette  église,  qui  remonte, 
comme  ces  piliers,  au  oommenoemciil  dun' 
aièclor  entrons  dans  eet^  belle  salle  desClHv 
valiers^  construite  un  siècle  pltur  fard,  c*e$C- 
&-dire  dans  les  premières  années  du  lu'- 
Son  architecture  appartient  i  répoqw  con- 
nue sous  le  nom  de  la  TnpuitMaf  e'ed  b 
réunion  des'  deux  archileelures  romans  t 
gothique.  Quatre  rangs  de  colonnes  d'un 
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assez  fort  diamètre .  cl  doril  lus  cliapilcaiis 
oriiiîs  de  Irèflt's  ae  sont  cliargiis  J'aucunes 
tigtircs  grolesqucs  ,  supporleul  uiie  biîlle 
ïoûte,  divisée  en  iiorabrem  comiuirlimciits 
pr  des  nervures  saillantes  ut  riîgulïères,  fa- 
nuella  supporte  h  sna  tour  le  joli  cloître  dont 
je  vais  bieiilât  parler. 

Ces  colonnes,  belles  et  simples,  donnent  à 
cette  pièce  un  aspect  do  force  et  de  noblesse 
parrailement  en  rappoit  avec  son  nom  cl  les 
idées  qu'on  y  attache.  Je  ne  crois  pas  ^ii  il 
soit  possible  de  trouver  dans  ce  genre  d  ar- 
cliilcclure  un  morceau  plus  complet,  plus 
beau,  et  niieui  conserve. 

I,fl  grand  rélectoire  des  religieux  ,  qui  rc- 
moato  vers  1216,  est  une  des  parties  les  plus 
reiaarquables  dal'idibayo;  on  y  trouve  «n- 
core  le  mijlango  du  roman  et  du  gottiique; 
cotte  {ûAce  se  fait  priiicipalemeul  remarquer 
par  ses  largos  proportions;  elle  n'a  pas  les 
àétaiU  et  le  Uni  de  la  salle  des  Chevaliers; 
maU  e^le  couserve^dans  la  simplicité  de  son 
«rdi  iiccture,  un  «ir  de  grandiose  et  de  mu~ 
^l(-  qu'il  est  tliCictle  de  ne  pas  admirer. 

Les  dortoirs,  la  bibliothèque  et  l'inlirme- 
lib,  qui  doivent  avoir  éli  construits  verscetto 
époque  de  lil6,  puisqu'ils  sont  du  mènie 
slyle  qoe  l'ancien  grand  réfectoire  des  reli- 
gieux, portent  également  ce  cachet  de  gran- 
dvur  qai  caractérise  le  xnt*  siècle,  o\k  l'ttt- 
Chilwture  gothique  atteignit  rapidement  aa 
lutot  degré  île  magnificence. 

Ulissi  la  hardiesse,  lagrandeurel  t'éléva- 
tioRde  ses  formes  furent,  aot  icin*  et  iir* 
iiéeles,  ses  caractères  dominants,  il  ne  faut 
p»!  croire  que  cette  archîleclurc  fût  alors 
Incapable  de  joindre  k  tout  ce  grandiose  les 
dAails  pleins  de  grâce  et  de  richesses  qu'on 
s'afipliqua  â  lui  donner  en  1400  et  1500. 

I.e  cloître  en  est  aoe  preuve  bien  com- 
plAte. 

Ce  fut  vers  1220  que  Raoul  de  Villedicn, 
Stf  abbt!  es  monastère,  commença  ce  cloître, 
qui  ne  fUt  terminé  qu'en  1228.  C  est  un  carn) 
OH  nierie  q'wdrangiriaire  que  forme  un 
triple  PBii^jiJe  colonnelles,  qui  sontd'ungoât 
M  d'un  Uni  wlntimble  :  les  unes  sont  en  gra- 
*il,  ta  marbre  gruniteHe  et  en  tuf;  les  au- 
tres en  stuc,  composé  de  débris  de  coquilles. 
U  scFMi  dillîtiiie,  au  premier  coup  d'œil, 
lie  itooner  uiw  date  positive  et  dw  firécis(rt' 
le  Mj*>«  ari-bilectoniqua  do  cette  jolie  cons- 
IruaiioD  ,  où  Ton  trouve  une  légèreté,  nne 
beauté  d'ensemble,  un  goût  et  un  fini  dans 
les  détails,  qui  sembleraient  n'appartenir 
luiUement  h  son  temps.  L'élégnnce  des  co- 
lonuetles  isolées  ou  en  foisceaus ,  le  travail 
des  voOtes  en  ogives,  la  ilélit^nlesse  des  ner- 
vures, et  te  tini  dus  entre-ogives  ornées  de 
rosaces  dun  travail  tpès-ricl»e  el  très-varié, 
«ombleraient  ne  pas  peitoetlre  de  les  faire 
Wiuoalerau  delà  du  iv*  siècle.  H  n'y  s  qu'en 
eiaoïiuaot  avec  beaucoup  d'attention  letra- 
vul  deschapiî(.'aui ,  la  grande  vdnété  des 
oniGineots  et  leur  nature,  les  nombreuses 
Risactts,  les  quotrefeuîlk's,  les  trèfles  mron- 
dù «t  laiiaéows  ,  les  feuilles  de  etièitc  et  do 
Iterpe,  qui  anlrent  en  diverses  combinaisitns 


dans  Ces  ornements ,  qu'on  reconnaît  la  ma- 
nière de  faire  du  xiii*  siècle. 

Pendant  les  temps,  de  doiikmreux  souve- 
nirs, qai  suivirent  la  bataille  d'Azincoail, 
l'abbaye  du  Mont-Saint-Michel  fut  privée  do 
ses  revenus  et  se  trouva  presque  sans  res- 
sources; un  manuscrit  de  1^20  dit  ipi'on  fut 
obligé  de  vendre  les  effets  les  plus  précieux 
du  trésor  ■  pour  louldoyer  gent  irni'ines  en 
icrllt  place  à  trncontre  des  Anglais.  »  On  fui 
obligé  d'abandonner  les  travaux  de  l'épom- 
tions,  d'où  il  résulta  de  grands  mnllieurs  ; 
entre  autres,  le  chœur  de  l'église  s' éeroola 
en  masse  en  li2I.  Mais,  par  suite  de  la  ba- 
taille de  Formigny,  nos  provinces  ayant  été 
délivrées  de  la  présence  de  l'étranger ,  il  fut 
possible  au  cardinal  Deslouteville  ,  abbé  du 
Mont,  d'y  entreprendre  de  grands  travaux. 
Il  jeta,  en  IfcSl  ,  les  fondements  do  chicur 
qui  existe  maintenant ,  et  il  y  travailla  jus- 
qu'à s<i  mort,  qui  arriva  en  IkBi.  11  c'rst  pas 
étonnant  qu'il  ait  mis  un  grand  zèle  îi  faire 
réparer  cette  obba^o  ,  que  son  frère,  Louis 
DeslOulevillc,  avait  su  défendre  aveclia^Ji- 
leté  et  grande  vaillance. 

Le  Mont-Saint-Mlchcl,  éwul  la  seule  plicc 
de  la  basse  Normandie  qui  n'eût  pas  ouvert 
ses  portes  à  l'armée  anglaise  qui  occupait 
cette  contrée,  devait  s'attendre  a  Cire  atta- 
qué. Aussi  le  fut-il,  te  6  juin  1423,  par  celle 
armée  commandée  par  le  sire  de  Lescallc,  et 
traînant  avec  elle,  disent  tes  mémoires  du 
temps,  H  machine»  et  gros  engins  de  guerre,  »  Il 
eût  infailliblement  tombeau  pouvoir  de  Pcn- 
nemi,  sans  le  dévouement  héroiriue  de  lli) 
gentilshommes  qni,  au  moment  ilc  l'attaque, 
s'y  enfermèrent  avec  Louis  Destoulevdlc, 
eapimine  du  Mont,  Ce  noble  déroucniont  ra- 
nima l'espoir  et  le  courage  des  baiiitants,  et 
futcourouné  du  plus  grand  succès. Les assié* 
géants  parvinrent,  disent  encore  les  mémoires 
ilu  temps  ,B  à  fiiire  de  larges  brèches  dans 
les  murailles,  et  furent  vertement  repousses 
dans  les  divers  «ssmits  (pi'its  dimiièrenl.» 

Et  ces  vainqueurs  d'Azincoort,  qiri  avaient 
traversé  une  partie  de  nos  provinces  sans 
renconlrord'obslneles,  ^ent  airiHés  au  pied 
d«s  fafbles  remparts  du  >lont-Saînt-Mk^iel. 
Après  aa  long  sJége  ,  dans  lequel  ils  perdi- 
rent bon  nombre  de  leurs  soldats,  ils  fnrenl 
obligés  de  se  retirer  en  abandonnant  feur 
artilTeriB.  On  voit  tntcore  aujourd'hui,  à  l'err 
trée  du  Mont,  deux  [ùèttes  du  cette  arlillcrii*, 
que  les  tiubitauts  '  .sontreol  evee  orguetî, 
comme  une  preuve  rrréeasabicde  le  vaillaiico 
de  b  urs  aniélros.  KUcs  sont  remarqcTabtc» 
par  leur  l'orme  et  leur  énorme  grossew, 

La  mort  du  corilinal  DcsIoclevîHe  arrêta 
les  travaux  ilu  nonveeu  chœur.  Ces  Iniviiux 
Innguircot  sous  son  suwes-seur ,  cl  ee'  ne  fui 
qu'au  tâifl  qa'ils  furent  achevés. 

Cet  édilice,  qu'on  mit  70  ans  ii  construire, 
est  rcjuarquable  par  son  élévation  «l  fi»t  son 
travail  extrêmement  légur,  svellc  el  iumli. 

MOSOGltAUME.  —1.  Nous  trouvons  fré- 
quemment Sur  les  monuments  clirétîuis  des 
catacombes  ptusicursmonogrofuuas  d>^Noirr- 
Seigneur.  Les  deux  plus  rcuiaruuables  sont 
le  f  iClii  Ho  )  el  l'alpha  et  i'om^ga,  k  et  n. 
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Kous  eit  avons  déjà  tr.iilâ  ù  l'article  I'ata- 

voMBKs  vl  à  l'article  LAUiHiu. 

1       Noire-Seigneur  <iit  ik  lui-iiiCme  iJaos  rA|K)- 

ç»iypse:  fffo  '•»«  Alpha  tt  Oméga,  prinri- 

fiuia  tt  finit.  Les  cbrùtîens  n'onl  pas  trouvé 

I  de  meilleur  moyen  pour  le  désigner,  d'une 

(lanière  cachée  pour  ccui  qui  ii'élaienl  pas 

tnili<îs ,  que  d'employer  les  deui  deruières 

I  jetlres  du  l'alplinbel  grec.  Ces  deux  lettres 

I  «.vaieDl  pour  eux  une  si^nilicaliou  éviiloule  : 

[  ils  les  comprenaienl  aisëiueut,  de  même  que 

>  |à  symbole  du  poisso?<. 

I   ,   Consultons  (Quelques-uns  des  plus  anciens 

i  éjurivains  ecclésiastiques.  Nous  avons  dt^'à 

f  tiiié  l'Apocalypse,  cap.  t,  vers.  8  :  Ego  sum  \ 

fl  a,pnmui  H  nQcitiimut  princîpiuia  et  finit, 

I  fÙci'    Dominus.    On    lit    encore    au   cliapi- 

I  tr«  XXII,  verset  13  :  £^o  sum  A  et  a,  primui  tt 

I  mocUiimut ,   principtum   tt    finis.    Clément 

[  u'Alcxandi'ie  s'eipn  me  ainsi  au  livre  r'.cba- 

1  |wtrc  6  du  Pédagogue:  Jurrjuitis  lac  Domi- 

I  nu*  potlicetur,  utaperle  verbum  esse  ulruns- 

gue  aittndatiu;  A  et  a.  prineipium  et  finem. 

..  Tcrtullien  dit  sur  le  ni£me  suji-t  (  lib.  de 

Polygamia,  cap.  5)  :  Duas  Grtrcia  hlleras  sam- 

'  mam  rt  ullimam  sibi  induit  Dominus,  initH  et 

j   jinis  concurrentium  in  se  figuras  :uli  guemad- 

foodum  A    ad  u  usgut  voîritur,  et  rursu»  n 

ad  A  replicatur,  ila  ut  osttnderH  in  se  esse  et 

I   i/iitii  decurtum  ad  finem,  et  finis  recursuvt  ad 

fnitium  :  ut  amnit  aiipositio  in  eum  desinent, 

ger  quem  ciiptae$t,pcr  sermunem  sdUcet  Dei, 

I   fwï  caro  foetus  ett,proinde  desinat  quetnadino- 

I    ^m  et  capit, 

,   Ce  passage  a  étd  ropiâ  par  saint  Lsidore  de 
)  Sévilludanssonlivre  i"  desEtymulogies.cha- 
^)i(rc  3. 

Suint  Epipliace  déduit  de  ce  passage  et  de 
ces  deux  lettres  la  double  nature  de  Notre- 
iieigiicur. 

Origèno  en  fait  autant  dans  son  Commen- 
taire sur  saint  Jean  (tom.  1")  : 

Prudence ,  hymne  ix,  s'exprime  ainsi: 
Corde  Matut  e*  parenlit  ante  muinli  ezordmm . 
Alpha  et  a  cogHominains,  ipse  fout  et  ctausula 
pmnium,  ijtia:  itint,  /uemiil,  quirqu£  pail  [Htura  mai. 
,   On  trouve  plusieurs  monnaies  imp<^riales 
marquées  des  lettres  Jt;«Aa  et  Omdgn.  On  |ieut 
consultera  ce  sujet Gietzer,  luui.  III;  Lipse, 
lib.  m  dt  Cruce,  cap.  15. 

A  l'occasion  de  ces  deux  lettres,  un  cer- 
iaiii  Marc  et  un  certain  Coldbarsus  établirent 
leur  hérésie  sur  l'alpbabet  grée.  Tcrlullit-u 
dit  à  ce  sujet,  de  Pratcripl.,  cap.  50  :  Xon  dt- 
fuerunt  potl  hot  Marcus  quidam  tt  Coiabar- 
ius,  Hovam  haresim  ex  Gracorum  alphabeto 
eompontntes.  Negant  tnim  vtrilatem  sine  istti 
poste  lilteri»  inveniri  ;  tmo  totam  plmitudi- 
utm  et  ptrfictitnent  veritatit  in  iitis  lilteris 
rite  disposiliim:  propter  kanc  enim  caniam 
Christum  dtxiati  :  Ego  (um  Alpha  e(  Ohk(;a. 

11. 

Extrait  d'un  traité  sur  le  monogramme  du 
trèt-sninl  nom  de  Jésus,  publié  d  Rome,  en 
il^T.  —  Dans  ce  traité  curieux,  l'auteur  ne 
cherche  pas  à  montrer  les  trésors  mystérieux 
do  grâce  cl  de  bénédiction  qui  sool  enfermés 
daus  le  saint  nom  de  lésus,  suivant  le  lé- 
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nitiiguage  niiaiiiiiie  des  saints  Pèrvs.  Il  s-n 
propose  uniquement  d'indiquerles  cariKlère» 
dont  les  fidèles  se  sont  servis  pour  marquer 
ou  exprimer  ce  nom  divin.  En  prgmier  heu* 
sur  les  vêtements  des  ligures  des  plus  «n- 
eiennes  mosaïques,  les  lettres  T,  X,  l  et  O» 
se  rencontrent  fréquemment.  Bosio  et  Arrin- 
ghi  les  expliquent  de  la  manière  suivante. 
Le  T  représente  la  croix ,  suivant  un  passaxe 
d'KzéchicI  (tx.,i);  le  X  est  la  forme  modifiai 
de  la  croix,  que  l'on  a  appelée  plus  tard  crot» 
de  saint  André;  le  l  est  la  lettre  initiale  du 
saint  nom  d<;  Jésus  ;  la  mémo  lettre  en  grec 
signilie  le  nombre  dix.  Or,  Clément  d'Alexan* 
<lrie  dit,  sur  le  psaume  xci.  h  :  •  Pourquoi 
le  luth  h  dix  cordes  ne  sigiiilîerait-JI  pas  la 
nom  de  Jésus,  l'uisqu'il  est  «hîsigné  (tar  (ff 
lettre  qui  signifie  dix  T  »  ÊnQn,  la  lellr«  ■ 
est  expliquée  de  la  même  manière  ;  c'est  U 
lettre  grecque  Et»,  qui  représente  aussi  le 
saint  nom.  Les  circonstances  peuvent  seulM 
guider  dans  l'interprétation  de  ces  carsctèrM 
ou  d'autres  semblables.  Nous  devons  ajouUf 
ici  que  Ciampini  et  Buonarotti  ne  croient  pW 
que  ces  Icltres  aient  une  signification.  On 
peut  cunsu  Itcr  sur  le  même  sujet  Suarez,  éf  fr 
que  de  Vaison,  de  veslibus  litteratù. 

Ouelques  exemples  très -anciens  nous 
otfrent  k-s  lettres  m  ensemble  et  reprodui- 
sant le  nom  de  Jésus.  Un,  entre  autres,  aa 
pied  du  tombeau  d'une  vierge,  où  l'on  voit 
une  ancre  avec  les  caractères  m  ±  aotah, 
c'est-à-dire  ancitla  Jesu  Chriiti,  itlre,  selon 
la  remarque  de  Uoldetti,  frétiuent  sur  les 
tombes  des  vierges  chrétiennes,  dans  les  pre- 
miers Ages.  Arringbi  a  donné  la  gravure  d  une 
pierre  présumée  antérieure  au  vu'  siècle,  re- 
présentant le  Christ  donnant  les  clefs  h  saint 
Pierre  ;  au-dessus  des  deux  pers^mnages  on 
voit  les  caractères  lUi:  et  iiet,  surmontés 
d'un  trait  pour  marquer  une  abréviation: 
on  y  doit  donc  lire  iMCorc  et  iiErPOC,  Cuaiic 
Tts  et  Petbus. 

Il  parait ,  d'après  un  grand  nombre  de  mo- 
numents antiques  ou  au  moins  antérieurs 
au  IX'  siècle,  que  saint  Beruardin  ne  fut  pas 
l'inventeur  de  ce  monogrumme  au  xv'  siè- 
cle, mais  seulement  l'auteur  de  la  forme  dani 
laquelle  nous  le  voyons  présentement.  Le 
monogramme  que  Ton  voit  écrit  en  caract^ 
rcs  gothiques  IHS ,  et  entouré  d'un  cercle 
lumineux,  avec  des  rayons  éclatants ,  est  en- 
touré de  cette  insci  ipuou  :  in  nomiiu  Jei» 
omnn  genu  jleclatur  calettium,  ttrrtstrium  tt 
inftrnorum. 

Ou  peut  faire  la  remarque,  d'après  les  mo* 
numeuts,  que  la  dévotion  au  monograuinio 
du  saint  noui  était  bien  moindre  avaut  le 
temps  de  saint  Bernardin  de  Sienne  qu'elle 
n'a  été  depuis.  Un  peut  consulter  sur  saint 
Dominique,  qui,  comme  saint  Bernardin ,  re- 
commanda fortement  la  ilévolion  envers  1« 
monogramme,  les  Acla  sanclorum  des  Bol- 
laudisles,  tom.  Vil,  |iag.  477. 

Les  Grecs  ont  souvent  alirégé  le  oom  da 
Notre-Seigaeur  de  la  maiiièro  suivante  it:.  xc. 
Le  savant  Ou  Cunge  a  traité  de  celte  iuaniéT« 
d'exprimer  le  nom  de  Jésus-Clmst  dans  suu 
livre  de  inferiuris  œvi  J^iumismat.,  a'  xxvtu. 
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monogramme  du  nom  de  la  sainto 
est  formé  des  lettres  MA.  MR.  et  AM, 
{oifient  Maria,  Maria  Reoina»  Ave 
On  trouve  quelquefois  la  lettre  M 
pour  désigner  le  nom  de  la  sainte 
f  et  cette  lettre  était  ornée  d*emblèmes 
jb  esoéce* 

[OGRÂPHIE.  —La  description  et  This- 
'on  monument  en  est  la  monographie^ 
8  se  complète  par  une  série  de  des- 
présentant  le  plan  géométral,  les  prin- 
éiévationset  coupes  deTédifice.  Au- 
rail  n'est  plus  utile  que  celui  des  mo- 
hies.  Cest  le  meilleur  moyen  de  par- 
la connaissance  approfondie  de  rar- 
ire  du  moyen  âge.  Les  antiquaires 
nous  ont  devancé  dans  Tétude  ap- 
lie  de  chacun  de  leurs  grands  monu- 
:  ils  ont  publié  à  ce  sujet  un  grand 
i  d'ouvrages  recommandahles.  Nous 
1,  oomme  modèle  du  genre,  le  magni- 
avall  du  docteur  Milner,  évéquc  ca- 
ede  Tun  des  districts  de  l'Angleterre, 
athédrale  de  Winchester.  Toutes  les 
;  de  science,  de  critique,  de  style,  se 
it  dans  ce  beau  livre,  comme  dans 
ax  que  nous  devons  à  la  plume  de 
Dt  écrivain  et  de  cet  habile  contro- 
I.  Bans  son  Histoire  de  la  cathédrale 
Amier^  il  a  rendu  service  à  Thistoirc 
ta  et  è  l'archéologie  de  la  Grande-Bre- 
èaoïme  dans  ses  Lettres  au  docteur 
^  et  surtout  dans  la  Fin  de  la  contrô- 
lé, rendu  service  à  la  cause  du  calho- 

rance,  on  a  compris  aussi  le  mérite 
ntage  des  monographies.  On  s'est  mis 
re,  et  le  Comité  historique  des  arts 
amentSy  voulant  donner  rexemple,  a 
la  monographie  de  la  cathédrale  de 
et  continue  la  publication  de  la  uio- 
tde  de  la  cathédrale  de  Chartres  et 
e  la  statistique  monumentale  de  la 
»  Paris. 

intîquaires  ont  également  publié  des 
raphies  importantes.  Les  PP.  Arthur 
et  Charles  Cahier  ont  mis  au  jour  la 
raphie  des  vitraux  du  xnr  siècle  de 
klraie  de  Bourges  :  monographie  jus- 
estiinée,  dont  les  planches  toutefois 
ipérieures  au  texte.  Nous  avons  pu- 
•  l'abbé  Manceau  et  moi,  une  mono- 
I  des  vitraux  du  xin'  siècle  de  l'église 
olitaine  de  Tours  :  les  dessins,  très- 
ent  exécutés,  sont  de  M.  J.  Marchand, 
ompatriote,  membre  de  plusieurs  so- 
ayantes. 

OLITHE,  formé  d'une  seule  pierre. 
lies  églises  du  xii*  siècle  et  celles  du 
I  remarque  de  très-belle^  colonnettes 
thés.  Les  colonnes  d'une^seule  pierre 
^aucoup  plus  rares,  à  moins  qu'elles 
Dt  en'granit,  comme  celles  qui  ornent 
le  principale  de  l'église  de  Saint-Remi 
ma,  ou  en  marbre,  ou  en  une  pierre 
com  Dact  6 

OPEDICIJLÉS.  ~  Les  fonts  monopédi- 
9nt  ceux  dont  la  cuve  baptismale  est 

cnoxN.  d'Archéologie  sacrée,  il. 


MON 


»U 


supportée  sur  un  seul  pédicule.  Cette  ex- 
pression a  été  employée  par  M.  deCaumont. 
dans  sa  classification  des  fonts  baplismau;L 
du  moyen  âge.  Voy.  Baptistère,  Fonts. 

MONOPTERE.  —  Espèce  de  temple  chez 
les  anciens,  de  forme  ronde,  et  qui  n'avait 
point  de  murailles  ni  de  cella^  mais  seule- 
ment une  coupole  soutenue  sur  des  colonnes. 

MONOSTYLE.  —  Un  édifice  monostyle  est 
celui  qui  est  entièrement  construit  dans  un 
môme  style.  Il  n'existe  qu'un  très-petit  nom- 
bre de  monuments,  rigoureusement  parlant, 
oui  soient  monostyles.  La  plupart  des  édi- 
nces  importants  ont  été  construits  à  plu- 
sieurs époques,  ou  changés,  modifiés,  aug- 
mentés, restaurés,  suivant  des  idées  diffé- 
rentesde  cellesqui  ont  présidé  à  leur  érection. 
11  ne  faut  jamais  oublier  cette  observation , 
quand  on  étudie  Quelqu'une  des  construc- 
tions les  plus  consiaéraoles  du  moyen  âge,  et 
qu'on  veut  déterminer  l'âge  de  cnacune  des 
parties.  Agir  autrement,  ce  serait  s'exposer 
a  commettre  des  fautes  graves  de  cbrono- 
logie  archéologique. 

MONSTRANCE.—  Monstrance  est  l'ancien 
mot  français  qui  a  été  remplacé  dej^uis  par 
celui  (ïoslensoïr.  C'était,  dans  l'origine,  une 
espèce  de  ciboire  ou  de  pyxide  transparent, 
dans  lequel  on  plaçait  la  sainte  eucharistie 
exposée  à  Tadoration  des  fidèles.  L'usage 
des  monstrances  n'est  pas  très-ancien.  Il  est 
impossible,  il  est  vrai,  de  préciser  l'époque 
où  commença  la  coutume  d  exposer  le  Saint- 
Sacrement,  et  par  conséquent  de  se  servir  de 
monstrances  proprement  dites  ;  mais  comme 
la  procession  solennelle  de  la  Fête-Dieu  ou 
du  Corpus  Domini  ne  fut  instituée  qu'à  la 
fin  du  XH*  siècle,  et  que  le  Saint-Sacrement 
y  élait  d'abord  porté  aana  un  ciboire  fermé, 
il  n'est  pas  probable  que  les  monstrances 
aient  été  introduites  avant  le  xiv*  siècle,  et 
même  généralement  usitées  avant  le  xv*  siè- 
cle. La  forme  primitive  de  ces  vases  sacrés 
a  varié  considérablement.  La  première  aura 
été  vraisemblablement  celle  d'une  |)etite  tour 
de  métal  précieux,  avec  quatre  ouvertures 
garnies  de  verre  ou  de  cristal.  Les  Célestins 
de  Marcoussy ,  en  France,  possédaient  jadis 
un  Missel  manuscrit,  écrit  en  137&,  dans  le- 
quel la  lettre  iniliale  D,  qui  se  trouvait  au 
commencement  des  prières  de  la  Fête-Dieu, 
contenait  une  miniature  représentant  un 
évoque  portant  le  Saint-Sacrement  dans  une 
tour  du  genre  de  celle  dont  nous  parlons, 
accompagné  de  deux  acolythes  portant  des 
cierges  allumés. 

Il  y  eut  des  monstrances  en  forme  de  sta- 
tuettes représentant  divers  personnages. 
L'abbé  Thiers  fait  mention  d'une  mons- 
Irance  de  cette  espèce,  qui  appartenait  à  l'é- 
glise paroissiaie  deSaint-Menechou,enCham- 
pagne,  dans  Tannée  1^86.  Elle  consistait  en 
une  image  de  saint  Jean-Baptiste,  montrant 
du  doigt  TAgneau  qu'il  tient  sur  son  bras. 
Cet  agneau  était  le  ciboire,  et  il  y  avait 
quelques  petitesouvertures  garnies  de  cristal. 

11  y  avait  des  monstrances  en  forme  de 
croix.  On  en  trouve  une  de  cette  esp^jce 
mentionnée  dans  l'inventaire  des  ornements 
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4e  !a  cathédrale  de  Paris,  en  US8.  «  Item, 
une  croix  d*argent  doré  que  soutiennent 
dvux  anges,  pesant  en  tout  12  marcs,  en  la* 
quelle  on  porte  le  corjis  de  Notre-Seigneur 
au  jour  du  Sacrement,  que  donna  M.  Gérard 
de  Montagu,  chanoine,  et  depuis  évéque  de 
Paris.  » 

Plusieurs  monstrances  consistaient  en  un 
large  tube  de  cristal  fixé  sur  un  pied  en  mé- 
tal, et  surmonté  d'un  riche  dais  ou  balda- 
quin. Cette  forme  fut  communément  usitée 
au  XV*  siècle,  et  on  en  possède  des  modèles 
charmants  sous  le  rapport  de  l'élégance,  do 
la  légèreté,  de  la  richesse  de  la  matière  et  du 
/ini  du  travail. 

La  forme  des  monstrances  modernes  est 
un  soleil  rayonnant  au  centre  duquel  est 
une  espèce  de  pjxide.  Cette  forme  de  mons- 
irance  ou  d'ostensoir  est  commune  depuis 
le  xvir  siècle  :  on  en  trouve  des  modèles 
dès  le  xvr  siècle.  Thiers  cite  un  Graduel 
manuscrit,  appartenant  d'abord  à  la  Sainte- 
Chapelle  do  Taris,  écrit  sous  le  règne  de 
Louis  XII,  mort  en  1513,  dans  lequel  une 
miniature  représente  une  procession  duSaint- 
Sacrement  :  lliostie  est  placée  dans  une  mons- 
Irance  en  forme  do  soleil. 

Les  honneurs  extérieurs  et  solennels  ren- 
dus h  Notre-Seigneur  dans  la  sainte  eucha- 
ristie ont  toujours  été  attaqués  avec  violence 
par  les  protestants,  et  leurs  objections  s'ap- 
puient surtout  sur  la  pratique  de  l'Eglise 
1)riu\itive.  Mais  ils  oublient  que  TË^lise  ca- 
holiuue,  dirigée  pr  TEsprii-Saint,  intro- 
duit nos  pratiques  nouvelL's  quand  la  foi  at- 
taquée mr  les  hérétiques  doit  être  manifes- 
tée publiquement  et  solennellement.  Ainsi, 
l'élévation  de  Thostie  à  la  messe  n*eut  lieu 
qu*n))rès  l'hérésie  de  Bérenger,et  les  pro- 
cessions sokninelles  tlu  Saint-Sacrement  ont 
été  proscrites  en  expiation  des  blasphèmes 
cl  des  sacrilèges  des  hérétiques  modernes. 

MONTER  Dlî  VOUTE.  —  U  montée  (Tune 
roillf ,  cVst  la  hauteur  d'une  verticale  abais- 
nén  du  milieu  de  la  douelle  d'une  clef  de 
vnrtle,  sur  la  ligue  qui  passe  par  les  deux 
tinl!K<iAMeen  de  J^a  vourbure. 

MONilKll,  Mo'vHTiKR  ou  Moi'TiER.  —  Ce 
Ilirtt  n  vlnilM  et  Ki)j;i\inc  un  monastère  ou  une 
^tf9hP»  quphpicfnis  une  église  cathédrale  9 
iiMdtMl  lu  rimpitre  était  composé  de  chanoines 
iV|jtill«t|q,  Orl/iinaircment  on  appelait  moni' 
lit^t  iiM  miul/tfr,  chaque  cellule  de  moine, 
MiMiiiiii  nn  voit  dans  saint  Jérôme,  saint  Atha- 
Mii&d  i}|  cliifiAien.  Depuis^  ce  mot  s'est  étendu 
h  i  dntiijiiihlu  de  la  communauté.  En  Alle- 
uiâgiiM,  on  appelle  encore  mumter  les  gran- 
liia  éfAlises  autrefois  desservies  par  di*s  moi- 
nes. En  Angleterre,  beaucoup  de  cathédrales 
sont  appelées  minster^  pour  la  même  raison. 
Voy.  Abbayk,  Abbatiale,  Mo?f astèbk. 

MONT-JOIE.— Dans  le  principe,  en  France, 
on  a()pelaitmon/5-/ot>  des  tertres,  naturels  ou 
acticcs,  qui  servaient  d'indication  aux  pa.s- 
-ints  pour  les  diriger  dans  leur  chemin.  Les 
(..'jïcns  avaient  consacré  cette  coutume,  en 
riiuimeurdeMercure  qui  présidait  aux  grands 
Hivinins,  suivant  la  mythologie.  Les  chrétiens 
i/iii  »anctiHé  cette  coutume  en  érigeant  des 
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croix  sur  ces  monticules.  C'est  ce  qui  expli- 
que pourquoi  on  rencontre  fréquemment  des 
croix  sur  des  tertres  de  gazon,  à'Tembran-' 
chement  des  chemins.  Cet  usage  s* est  con- 
servé, dans  nos  campagnes,  jusqu'à  nos  jours. 

Il  parahrait,  d'après  plusieurs  auteurs r 
que  les  monts -joie  ne  seraient  pas  aotro 
chose  que  ce  que  les  antiquaires  modernes 
appellent  tombetles  ou  tumulus.  En  plusieurs 
cnrconstances,  en  effet,  on  les  voit  désigner 
sous  le  nom  de  Mont-joie  le  tertxe  de  terre 
au  de  pierre,  recouvert  d'herbe,  que  Ton  de- 
vait sur  la  tombe  d'un  chef,  d*un  général» 
ou  d'un  autre  personnage  distingué.  Chaque 
soldat,  dans  ces  cérémonies  funèbrcSt  appor* 
tait  une  pelletée  de  terre ,  et  alors  le  tertre 
funéraire  était  d'autant  plus  haut  aue  le 
nombre  des  soldats  était  plus  considérable. 

Chacun  sait  que  jadis  Mont-joie  samS 
Denis  était  le  cri  de  ralliement  des  Français 
h  la  guerre.  Les  ducs  de  Bourgogne  criaient 
Mont'joie  saint  André,  parce  qu'ils  avaient 
la  croix  de  saint  André  sur  leurs  drapeaux; 
les  ducs  de  Bourbon ,  Mont-joie  Notre-Dwme^ 
et  les  rois  d'Angleterre  Afon/-yot>JVo/re-AiMe, 
9aint  Georges, 

MONUMENT.  —  Dans  le  langage  arebéo- 
logique,  un  monument  est  un  objet  antique 

Kopre  à  donner  des  renseignements  sur 
iistoire  ou  les  arts.  Oi  applique  ce  non» 
non-seulement  aux  constructions  d*architae- 
ture,  mais  encore  aux  statues,  sculptures, 
médailles,  pierres  fines  gravées,  etc.»  m 
remontent  à  une  époque  reculée.  Yoy.  Sm* 

TH>t'lTÉS,  AaCHiOLOGlK. 

MORESQUE.  —  Lanrhitecture  morèsqnir 
dont  YAlhcanbra  peut  être  regardé  comiDa 
l'expression  la  plus  complète,  a  exercé  ({iMt 

aue  influence  sur  les  monuments  cbrétirài 
e  TEspagne.On  peut  consulter  à  ce  sujet  b 
grand  ouvrage  intitulé  :  LEspagne  artitiifse 
ft  monumentale  ^  le  texte  en  espagnol  et  ea 
français,  par  MM.  Viîla-Amil  et  Patridode 
la  Escosura.  On  v  voit  plusieurs  monumenls 
reli^eux  très-intéressants  où  Fart  moresque 
a  laissé  des  traces  évidentes.  II  eu  est  de 
môme  de  certains  édifices  civils ,  élevés  sons 
la  môme  direction  ariislique.  Nous  avons  ois 
à  la  fin  du  volume  le  dessin  d*une  ancleone 
r)orte,  située  près  de  celle  de  Visagra,  à  To- 
lède, comme  un  spécimen  des  curieuses  mo- 
difications introduites  par  le  stvle  moresque 
dans  l'a:  t  de  bâtir.  (Foy.  fig.  à  la  fin  du  to(.) 
MOKTIEU.  Voy.   Cuie!(t. 
Le  m  jrtier  est  un  mélange  de  chaux  et  de^ 
sable  ;  on  Tappolle  ciment  quand  le  sable  est 
remplacé  par  de  la  brique  pilée.  U  serti 
unir  solidement  les  pierres  entre  ellest  6tk 
If 'S  poser  sur  des  assises  horizontales,  de  mi- 
nière h  ce  (pje  les  angles  de  l'appareil  ne 
soient  pas  en  contact  et  n'éclaten^  point.  Le 
mortier  bien  préparé  acquiert  promptemefil 
la  durcfé  de  la  meilleure  pierre.  Les  aa- 
ciens  excellaient  dans  l'art  de  préparer  te 
mortier.  Il  en  fut  de  môme  au  moyen  Ig^* 
Aussi  les  constructions  anciennes  sont-elleit 
sous  ce  rapport,  fort  remarquables,  et  pro- 
pres à  servir  do  modèles  aux  conslruclrars 
modernes. 
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Les  anciens  ont  quelquefois  réuni  leurs 
appareils,  sans  faire  usage  de  mortier.  C'est 
ce  qui  eut  lieu  dans  les  constructions  dites 
pélasgiques  ou  cjclopéennes.  Cela  se  pra- 
tique encore  dans  l'assemblage  des  pierres 
qui  formaient  les  tambours  des  hautes  co- 
lonnes :  les  surfaces  en  contact  en  étaient 
préalablement  usées  par  le  frottement,  de 
manière  à  s'adapter  ensuite  aussi  exacte- 
ment que  possible. 

Nous  avons  eu  l'occasion  de  dire  déjà  que 
les  épaisseurs  des  joints  des  appareils  pou- 
vaient servir  de  caractère  archéologique,  sur- 
tout dans  les  monuments  antérieurs  au  xi* 
siècle»  ou  des  premiers  temps  de  ce  même 
siècle.  Le  mortier  y  est  saillant  entre  les  ap- 
pareils  et  d'une  dureté  extraordinaire. 

11  faut  ajouter  que  la  nature  des  différents 
mortiers  employés  dans  les  constructions  ne 
saurait  guider  l'antiquaire  dans  ses  appré- 
ciations dans  une  centrée  déterminée.  La 
variété  des  matériaux  a  suivi  communément 
celle  du  sol  lui*roôme. 

1I0SAIQUE.<-I.  La  mosaïque,  suivant  lac- 
ception  la  plus  générale  de  ce  mot,  est  un 
ouvrage  dans  lequel,  à  laide  de  matières  so- 
lides et  colorées,  soit  naturelles,  soit  artifi- 
cidles,  on  parvient  à  rendre,  par  les  formes 
et  les  couleurs,  l'image  de  tous  les  objets  de 
la  nature. 

Les  pierres,  les  marbres  et  les  pâtes  de 
veire*  ont  été  chez  les  anciens  les  matières 
la  plus  ordinairement  employées  dans  ce 
inraîL  C'est  de  la  disposition  et  des  diffé- 
rentes  (prandeurs  de  ces  éléments,  ainsi  que 
de  la  diversité  des  procédés  par  lesquels  on 
les  met  en  œuvre,  que  sont  venues  les  déno- 
■dnations  au  moyen  desquelles  on  a  distin- 
gué dans  la  mosaïque  trois  espèces  ou  trois 
'  t^nres^principaux. 

La  première  espèce  de  mosaïque,  nommée 
^u$  iesêeltatum^  servait  de  pavé  dans  toute 
sorte  d'édifices  :  elle  était  composée  de  pe- 
tUs  cubes  ou  dés,  de  figures  et  de  propor- 
tions à  peu  près  égales,  le  plus  souvent 
fnne  lave  azurée  et  d'une  pierre  blanchâ- 
^f  telle  que  le  travertin  :  cette  mosaïque 
n*oBirait  communément  que  ces  deux  cou- 
leurs. Mais  dans  les  temples  et  dans  les  pa* 
lais  des  grands,  elle  était  formée  de  petits 
fragments  de  pierreou  de  marbre  de  codeurs 
Ws-variées,  et  m^me  de  porphyre,  de  gra- 
nit, de  serpentin  et  d'autres  matières  pré- 
cieuses. 

Ces  pierres  étaient  taillées  en  portions 
plus  ou  moins  grandes,  présentant  des  car- 
rés, des  ronds,  des  triangles  et  des  polygo- 
nes de  toute  espèce,  combinés  de  manière 
i  produire  des  compartiments  agréables  à  la 
Tue.  On  voit  de  ces  magnifiques  pavés  à 
Rome,  dans  les  églises  de  Sainte-Marie  m 
TftaU^ere^  de  Sainte-Marie  in  Cosmedin^  de 
&nnle-Croix  m  Hienualemme;  etc.,  etc. 

La  seconde  espèce  de  mosaïque  s'appelait 
mt$  seetih.  Elle  était  composée  de  marbres 
d  une  seule  couleur,  ou  de  deux  couleurs 
seulement,  sciés  en  feuilles  ou  plaques  miu- 
ces  ;  on  les  taillait  suivant  le  dessin  qu'on 
voulait  exécuter;  puis  on  les  incrustait  dans 


un  marbre  d'une  couleur  différente,  de  ma- 
nière à  former  ou  des  compartiments  do 
formes  régulières,  ou  des  représentations 
d'hommes,  d'animaux,  de  feuillages,  etc. 
Cette  espèce  de  marqueterie  en  marbre  s'em* 
ployait  pour  les  pavés  ou  pour  les  revête- 
ments des  murs. 

La  troisitaie  espèce  était  appelée  opiu  ver- 
mictUatum^  à  cause  de  la  petitesse  des  frag- 
ments de  marbre  ou  de  j^tes  de  verre  dont 
on  la  composait,  de  la  variété  de  leurs  nuan- 
ces, et  surtout  de  leurs  figures,  qui  n'étaieni 
(ms  toujours  carrées,  mais  adaptées  aux  con- 
tours des  objets  qu'elle  devait  rendre.  Elle 
était  souvent  employée  à  orner  les  voûtes  et 
les  parties  supérieures  des  édifices,  parce 
qu'elle  ne  les  chargeait  pas  trop. 

Mais  l'emploi  le  plus  important  de  la  mo- 
saïque dite  opus  vermiculatum^  consistait, 
dès  les  siècles  les  plus  reculés,  à  former  de 
grandes  compositions  représentant  des  traits 
historiques  ou  fabuleux. 

C'était  par  ce  choix  et  cette  dispositio:) 
des  matières  dont  elle  se  composait,  que 
cette  espèce  de  mosaïque  était  devenue  la 
rivale  de  la  peinture,  et  qu'elle  formait  do 
véritables  tableaux.  C'est  aussi  par  cette  rai- 
son que  nous  en  classons  les  productions 
I)armi  les  monuments  qui  peuvent  servir  à 
'histoire  de  la  peinture,  et  peut-être  même 
aurait-elle  droit  d'y  prendre  la  première 
place  sous  le  rapport  ae  l'ancienneté. 

Le  luxe  asiatique  s'empara  de  bonne 
heure  de  l'usage  des  mosaïques  }  our  déco- 
rer les  palais  et  les  maisons  de  plaisance.  On 
trouve  dans  le  livre  d'Esther,  au  sujet  d'une 
fête  qu'Assuérus  donnait  h  sa  cour,  le  pas- 
sage suivant  :  Lectuli  quoque  aurei  et  argtn-* 
teij  iuper  pavimentum  smaragdino  et  pario 
itratum  lapide^  dispositierant,  quadmirava- 
rietate  pictura  decorabat.  (  Cap«   i,  vers.  6.) 

IL 

Les  mosaïques  sont  une  importation  grec- 
que. La  marqueterie  que  Pline  appelle  genus 
pavimenti  grœcanicU  se  composait  de  frag- 
ments de  marbre,  de  porphvre  et  d'autre.^ 
pierres,  enchâssés  les  uns  dans  les  autres, 
et  formant  diverses  figures  géométriques. 
Les  Grecs  deByzance  ont  exécuté  une  énorme 
quantité  de  ces  pavés,  auxquels  on  a  donné 
le  nom  d'opu^  grœcum.  Il  est  certain  qu'en 
en  a  confectionné  beaucoup  dans  ce  système 
en  Italie,  au  moyen  âge  ;  on  en  retrouve,  en 
effet,  dans  une  foule  d'édifices.  Pour  la  dé- 
coration des  murs,  c'était  un  autre  système. 
Des  pièces  de  marbres  furent  encadrées 
dans  des  bordures  foriûées  de  parcelles  de 
porphyre,  de  serpentine,  dorées,  nuis  recou- 
vertes d'une  feuille  de  verre.  On  voit  de 
ces  mosaïques  aux  trônes  des  évêques,  aux 
ambons,  sur  les  frises  et  les  corniches.  Ces 
ornements,  faits  à  Constantinople,  se  répan- 
dirent en  Orient  et  en  Occident  ;  on  en  voit 
dans  un  grand  nombre  d'églises  en  Sicile  et 

en  Italie. 

Ciampini  attribue  l'invention  de  la  mo- 
saïque en  émail  aux  Persans,  qui  enseignè- 
rent cet  art  aux  Assyriens,  d'oiï  il  passa  aux 
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("iTors  ri  aux  Koiuniiis.  Mais  ce  furent  les 
Uv/aiitins  qui  réussirent  h  donner  au  verre 
Iransparfjnt  ou  opaque  la  plus  grande  va- 
i-U'U'i  de  nuances.  Ils  faisaient  ainsi  des  des- 
sins qui  brillaient  d*un  grand  éclat.  Cette  cs- 
Jl^ce  de  mosaïque,  composée  de  cubes  de 
verre  émaillés,  fut  employée  surtout  pour 
décorer  les  murs  intérieurs,  les  absides,  les 
archivoltes  des  grandes  arcades  et  les  pen- 
dentifs des  coupoles.  En  Italie,  on  a  été 
même  jusqu'à  les  placer  à  la  façade  des  égli- 
ses. Nous  savons,  d'ailleurs,  par  Anastase  le 
Bibliothécaire,  que  Ton  faisait  venir  d'Orient 
des  ouvriers  mosaïstes  pour  orner  les  édi- 

lices. 

IlL 

La  mosaique  s'introduisit  de  bonne  heure 
dans  nos  monuments  religieux.  Elle  est  dé- 
signée dans  Itrs  écrits  des  auteurs  ecclésias- 
tiques sous  le  nom  d*opiu  musivum^  musaU 
cum.  opus  tesseiiaiumy  opus  rermiculaium. 
Dès  Têpoque  de  Constantin,  Tart  chrétien 
accepta  la  mosaique  comme  élément  prin- 
ci^tal  de  1.1  décoration  des  basiliques.  La  mo- 
saïque l'rit  alors  un  immense  développe- 
ment :los  murs  des  temples  élevés  par  Cons- 
tantin et  ses  successeurs  dans  la  nouvelle 
capitale  Je  remj.ire,  en  furent  recouverts. 
Los  (îrecs  enrichirent  cet  art  de  nouveaux 
pn>cédés,  et,  innssionnés  pour  le  luxe,  ils 
imaiiin^rent  d'nilroduiro  des  feuilles  d'or  et 
d^ar^^eul  sous  des  cubes  de  verre,  qui  je- 
taient ilans  le.N  grandes  compositions  des 
mosaïstes  un  éclat  et  une  richesse  jusqu'a- 
h»rs  inconnus.  (Cimsultez  à  ce  sujet  la  Di- 
I  rrjtfinim  ttrlitèin  êvhrdula,  du  moine  Théo- 
phile, lih.  II.  cap.  t!S.) 

Li  dun^ti^  et  Tintlexibilité  des  matières 
niInn^tvH  que  In  mosaïque  emploie  ont  ga^ 
inlili  unt)  loiiKUo  durée  à  ses  productions, 
diiiil  In*}  iDUitivs  ne  peuvent  suoir  d'altéra- 
Ihin  )iiiu*il'Milhienco  du  temps,  du  soleil  ou 
do  riiuiiiidltiS.  Pur  ces  qualités,  elle  a  acquis 
MU  riirtuUu'u  éminemment  historique,  en 
lirthoinitltant  avec  tidélité  les  tvpes  et  les 
iMlHi**(<^i  *'(  <*^^  devenue,  dans  les  temples 
i.liiiUiDno  nù  elle  a  été  conservée,  une  véri- 
ImIiIii  inidUiun  figurée  pour  les  lites  et  les 
Miotiiineji.  On  peut  ainsi,  dans  les  mosaïques 
iiiMiiiiit  dans  les  miniatures  des  manuscrits 
il  duni»  les  vitraux  peints,  étudier  Thistoire 
tlu  la  peinture  pendant  les  premiers  siècles 
du  uioyen  âge.  L'église  de  Saint-Marc,  à  Ve- 
liiiîe,  avec  ses  mosaïques,  est  encore  un  mu- 
uéti  incomparable,  dans  lequel  il  est  facile 
ilii  suivre  les  diverses  transformations  de 
l'iirty  à  partir  du  xi*  siècle. 

IV. 

lin  se  restreignant  à  imiter  la  peinture,  la 
mosaïque  dut  cnercher  à  améliorer  ses  pro- 
4;éd/fS.  Aux  petites  [ûerres  de  plusieurs  cou- 
leurs, aux  cubes  de  verre  rapprochés  les  uns 
des  autres,  elle  substitua  des  émaux  colorés, 
iVfijuits  en  filets  variés  dans  leurs  formes  et 
tJaii*»  leurs  grosseurs,  dont  les  nuances  ont 
Mt  l'Ortées  jusqu'au  nombre  de  dix  mille.  A 
i«i4e  de  ces  émaux,  elle  parvint  à  obtenir 
ivuU»  les  couleurs  et  à  produire  toutes  les 
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demi-teintes,  toutes  les  dégradations  de  tons 
et  toutes  les  transitions.  Soutenue  par 
d'aussi  puissants  movens  d'exécution,  la 
mosaïque,  vers  la  fin  du  xlvh*  sièclef  reprit 
une  faveur  immense,  qui  la  conduisit  rapi- 
dement à  la  perfection.  Alors  elle  rendit  h 
Tart  de  nouveaux  et  d'importants  serTices» 
par  la  reproduction  des  chefs-d'œuvre  des 
grands  maîtres.  Les  papes^  en  faisant  repro- 
duire en  mosaïque,, dans  la  basilique  de 
Saint-Pierre,à  Rome,<fe$  plus  beaux  tableam 
du  Vatican,  leur  ont  assuré  l'immortalité. 

MOTTE.  —  On  appelle  motte  un  tertre 
naturel  ou  factice,  sur  lequel  on  avait  éta- 
bli, au  moyen  âge,  le  donjon  d*un  château. 
La  ifio//e  est  désignée  en  latin  sous  les  noms 
de  coUiculus^  coi/t>,  clivtUy  aeervu$f  moia» 
De  là  vient  que  plusieurs  châteaux,  en 
France,  ont  conservé  le  nom  de  La  Moite. 
Il  faut  bien  se  garder  de  confondre  les  motiee 
féodales  avec  les  tumului  ou  tombelle$  drui* 
diques. 

MOUCHARABY.— Sorte  de  balcon  ferme* 
percé  de  mâchicoulis,  et  ordinairement  placé 
au-dessus  d'une  porte  pour  en  défendre  TeiH 
iré<t.  Les  premiers  moucharabys  sont  géné- 
ralement très-simples;  mais  on  en  voit  da 
XV'  siècle  dont  l'ornementation  est  élégante. 
(Voy,  la  fig.  à  la  fin  du  vol.) 

MOUCHETTE.  —  On  appelle  ouelqaeftib 

mouchette  le  larmier  de  la  cornicne,  ou  ria- 
tôt  le  rebord  du  canal  tracé  sous  son  solnte» 
ainsi  que  le  filet  ou  listel  qui  couronne  uli 
talon  ou  un  quart  de  rond.  Yoy.  Listel. 

MOULURES.  --L  Les  moulures  sont  dei 
ornements  creux  ou  saillants,  qui  décorent 
certaines  parties  des  édifices,  et  dont  l'aa* 
semblage  forme  les  corniches,  les  impostMt 
les  chambranles,  les  bases  des  colonnes  6C 
des  pilastres,  etc.,  etc. 

On  divise  les  moulures  en  droitti^  courbm 
et  composées. 

Le  fiicty  réglety  bandelette^  listel  ou  listeau 
est  une  petite  moulure  dent  le  profil  esl 
carré,  [voy.  les  fig.  à  la  fin  du  vol.»  t% 
n*»  1.) 

Le  bandeau  ou  plate^ande  est  un  filet» 
d'une  largeur  beaucoup  plus  grande  que  It 
saillie  ;  fig.  n"*  2. 

Le  larmier  est  encore  un  filet,  mais  d* 
grande  dimension;  fig.  n*  3. 

Le  quart  de  rond  ou  échine  est  une  moulure 
convexe  formée  du  quart  de  la  circonférence 
du  cercle  ;  fig.  n"  4. 

Le  cavet  est  une  moulure  concave  for 
mée  d'un  quart  de  cylindre,  mais  creux; 
fig.  n'  5. 

Le  congé  n'est  qu'un  petit  cavet;  fig.n*6. 

Le  toi^e  ou  boudtn  est  une  moulure  rond»! 
et  saillante,  formée  d'un  demi-cylindre; 
iig.  n-  7. 

La  baguette  n'est  qu'un  petit  tore;  fig.  n*  8- 

La  gorge  est  une  moulure  concave,  for- 
mée d'un  demi-cylindre I  mais  creux;  lij. 
n'9. 

Le  talon  est  une  moulure  convexe  et  con- 
cave, formée  d'un  quart  de  rond  et  d'tui  ca- 
vet ;  fig.  n"  10. 
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Làdoucineesi  une  moulure  aussi  conveie 
et  concare;  elle  est  formée  des  mômes  par- 
ties que  le  talon,  mais   en  sens  inverse; 

La  tcotie  est  une  sorte  de  gorge  dont  le 
profil  est  décrit  de  deux  centres,  situés  sur 
une  même  horizontale;  fig.  n*  1^. 

La  bravette  ou  tore  corrompu  est  une  mou- 
lure convexe,  dont  le  profil  est  décrit  de  deux 
centres:  c'est  exactement  le  contraire  de  la 
scotie;  fig.  n'  13. 

Chaquemoulure  courbe  oucom-^osée  peut, 
en  outre,  être  renversée,  ou  aplatie,  ou  re- 
creosée,  suivant  la  position  des  centres,  d'où 
sont  décrites  les  courbes  formant  le  profil. 

H. 

On  a  proposé  des  désignations  spéciales 
pour  certaines  moulures  usitées  dans  les  édi- 
fices du  moyen  âge.  (A.  Berty,  Dictionn. 
dTarehit,  du  moyen  dge^  pag.  21V.)  Nous  de^ 
fons  Tes  faire  connaître. 

Le  chanfirein  est  une  forme  bien  connue. 
On  peut  distinguer  le  chanfrein  ordinaire^  fig. 
nrll;  le  chanfrein  renversé^  fig.  n"  15:  le 
dumfrein  double^  fig.  n*"  16. 

Le  mot  anglet  désigne  une  rainure  rectan- 
ralaire.  On  peut  distinguer  :  Vanqlet  carrée 
nfu  n*  17;  Vanglei  à  chanfrein  ordinaire^  fiiç. 
vriB;  Yanglet  à  chanfrein  renversé^  fig.  n*  19; 
TamglH  à  chanfrein  double^  fig.  n"*  20  ;  l'an- 
^ftsf  êeavet  ordinaire,  fig.  n*"  21;  Yanglet  à 
ea^ei  renversé^  fig.  n"*  22;  Yanglet  à  double 
^mei^  flg.  n**  23  ;  Yanglet  trapéziforme,  fig. 
■T  8&;  langtet  trapéziforme  rectangulaire^ 
flg.  n*  25. 

Les  moulures  curvilignes  sont  beaucoup 
phis  didiciles  à  distinguer;  elles  offrent  en 
effet,  surtout  aux  xv*  et  xvi'  siècles,  des  con- 
tours si  compliqués,  qu'il  serait  impossible 
dte  les  classer  toutes  dans  un  ordre  parfaite- 
ment méthodique.  On  peut  néanmoins  dis- 
I      finguer  : 

Le  tore  elliptique,  dont  la  coupe  est  une 
djnni-ellipse,  coupée  suivant  son  petit  dia- 
mètre :  fig.  n**  26. 

Le  iore  elliptiqtte  plai^  dont  la  coupe  est 
également  une  demi-ellipse,  mais  coupée  sui- 
îant  son  grand  axe;  fig.  n"  27. 

Le  tore  ogive,  dont  la  coupe  est  une  forme 
Ogivale  ;  fig.  n»  28. 

Le  tore  lancéolé^  qui  affecte  la  lorme  lan- 
eéolée  ;  fig.  u**  29. 

Le  tore  en  ioufflet,  celtii  dont  les  contours 
ressemblent  aux  lames  d'un  soufflet;  fig.  n"30. 
MOUVEMENT  et  DÉCADEifCE  df.  l'Arghi- 
TicTURB  CHRÉTIEN !<fE.  —  Aorès  les  luttes  san- 
glantes du  moyen  flge,  après  les  terreurs  ins- 
pirées par  une  interprétation  erronée  dos  pa- 
roles du  Maître,  les  chrétiens  reprirent  con- 
fiance, et  le  premier  résultat  de  la  certitude 
on  moment  ébranlée  fut  un  élan  de  recon- 
naissance, une  prière  sublime,  que  les  ar- 
ohitectes  chrétiens  traduisirent  dans  un  lan- 
gage nouveau.  De  ce  jour>,  tous  les  termes 
généraux  de  la  synthèse  catholique  furent 
groupés,  et  les  premières  conséquences  de 
ce  trajrail  fureit  des  chefs-d'œuvre. 
En  France,  ce  mouvement  architectural  se 


fait  sentir  déjà  au  temps  de  Louis  le  Gros, 
pendant  l'effervescence  qui  accompagno 
l'affranchissement  des  communes;  il  s'ac- 
célère sous  Philippe-Auguste  et  saint  Louis, 
et  la  progression  en  diminue  avec  l'in- 
tensité de  la  foi  dès  les  premiers  appels 
do  l'égoïsrae  qui  signalèrent  le  schisme  des 
deux  papes  Urbain  VI  et  Clément  VIL  En 
Allemagne,  il  est  facile  de  saisir  la  trace 
d'une  marche  en  ligne  parallèle  à  celle-ci. 
En  effet,  à  Fribourg,  l'école  de  Herwîn  com- 
binait les  lignes  du  portail  de  la  cathédrale 
avec  les  constructions  d'une  partie  do  la  nef 
et  le  transsept,  que  le  siècle  précédent  avait 
élevés;  à  Nuremberg,  c'était  le  chevet  de 
Saint-Sébalde  et  le  portail  latéral  sud,  qui  op- 
posaient des  lignes  pures,  élancées,  et  une 
ornementation  gracieuse,  mais  aussi  large  et 
sévère,  aux  combinaisons  rudes  et  heurtées 
de  la  nef  ;  enfin  à  Augsbourg,  nous  avons  vu 
quelques  travées  ogivales  remplacer  dans  la 
nef  des  pleins  cintre.^  romans,  élevés  à  une 
époque  un  peu  antérieure. 

En   laissant   de  côté,  sauf  à   la  repro- 
duire plus  tard  ,  la  question  de  priorité  de 
la  part  de  la  France  ou  de  l'Allemagne  dans 
la  rénovation  de  l'architecture  chrétienne, 
nous  observons  que,  dans  la  partie  méri- 
dionale que  nous  avons  visitée,  nous  avons 
rencontré  bien  peu  de  ce  style  transitoire 
si  *  commun  en  France ,  qui  semble  retra- 
cer rimage  d*une  lutte  entro  deux  systè- 
mes, comme  à  l'abside  de  Vézelay  et  au  por- 
tail de  Saint-Pierre  de  Lîsieux.  Il  ne  feut 
pas  non  plus  oublier  le  génie  de  l'Allemagne, 
qui  se  cramponne  volontiers  aux  débris  du 
passé  :  encore  aujourd'hui  elle  compte  au 
nombre  de  ses  gloires  les  efforts  de  la  Ger- 
manie pour  conserver  son  organisation  cel- 
tique et  sa  résistance  à  la  force  miliuire  de 
Rome,  qui  préparait  le  sol  de  la  civilisation 
moderne.  De  la  vint  que  le  christianisme  ne 
fit  en  quelque  sorte  que  l'effleurer  ;  H  ne  put 
en  extirper  une  foule  de  croyances  et  d'ha- 
bitudes de  la  civilisation  antérieure,  qui  au- 
jourd'hui encore  forment  le  fond  de  la  poé- 
sie allemande,  et  qui  autorisent  encore  la 
passivité  sociale  des  femmes.  Aussi  la  voix 
de  Luther  y  trouva-t-elle  un  auditoire  tout 
préparé.  Ajoutons  encore  que  Raoul  Glaber 
(Glaber  Radulphus),   en  notant  le  mouve- 
ment architectural  de  son  temps,  dit  que  c'é- 
tait principalement  la  France  et  l'Italie  oui 
se  jetèrent  avec  joie  dans  la  voie*  nouvelle, 
et  qu'il  ne  fait  nulle  mention  de  l'Allema- 
gne. Mais  il  nous  suffît  d'avoir  posé  la  ques- 
tion ;  il  faudrait  un  travail  spécial  pour  faire 
partagera  nos  lecteurs  notre  conviction  à 
cet  égard. 

Si  le  doute  est  permis  dans  celte  ques- 
tion, il  est  difficile,  après  un  voyage  au  delà 
du  Rhin,  de  n'être  pas  convaincu  que  la  dé- 
cadence s'y  est  manfestée  un  peu  plus  tôt 
qu'en  France,  et  par  des  caractères  particu- 
liers. Nous  avons  déjà  fait  remarquer  que 
l'individualisme  s'était  fréquemment  mani- 
festé dans  les  œuvres  d'art  de  ce  pays  par 
les  statues  d'architectes  et  de  tailleurs  Je 
pierre,  comme  à  Weissembourg,  à  Nurera- 
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bergf  etc.,  et  par  (tes  écussoos  armoriés  ré- 
pandus à  proiusion  aux  clefs  des  voûtes  et 
aux  balustrades  des  galeries  intérieures  et 
extérieyres.  Rien  n'est  aussi  commun  que 
des  supports  pour  les  statues  des  saints,  com- 
posés de  deux  anges  tenant  un  écusson.  Il 
est  Trai  que  le  mtème  fait  se  représente  en 
France  dans  les  combinaisons  confuses  du 
style  princier  de  la  décadence;  mais  ce  fait 
ne  se  présente  ni  si  tôt,  ni  si  fréciuemn^ent. 
Cela  est  surtout  remarquable  à  1  église  des 
Saintefr-Femmes  de  Nuremberg  :  chacun  des 
compartiments  de  la  galerie  du  portail  occi- 
dental enchâsse  un  écusson  armorié,  et  ce 
portail  est  un  des  premiers  exemples  de  la 
décomposition  des  formes  catholiques  pures. 
La  maison  du  trésor  de  Saint-Laurent  en  est 
couverte  ;  on  en  trouve  même  dans  les  murs 
latéraux  extérieurs  de  Saint-Sébalde,  qui  re- 
montent à  une  époque  à  laquelle  nous  u'eo 
avons  jamais  rencontré  en  France, 

Et  cela  n'étonnera  personne  de  ceux  qui 
pensent  que  les  révolutions  qui  éclatent  un 
lour  ne  sont  pas  seulement  le  fruit  d'un  tra- 
vail de  la  veille,  ni  ceux  qui  étudient  l'his- 
toire de  l'artàun  pointdevue  philosophique. 
Le  sentiment  qui  porta  les  Allemands  à  re- 
cevoir avec  enthousiasme  les  doctrines  de 
Luther  sur  l'interprétation  et  la  grâce,  et  qui 
rompit  l'unité  germanique  au  profit  des  pe- 
tits princes  doutre-Rhiu,  était  un  sentiment 
individuel  développé  depuis  longtemps,  et 
qui  devait  se  faire  jour  au  premier  appel. 
Dis  son  origine,  il  eut  son  expression  cians 
l'architecture  des  peuples  germaniques,  et 
cette  expression  devint  claire  et  nette  en  rai- 
son de  l'exigence  et  de  l'intensité  du  sen- 
timent. 

MULTILOBÉ,  qui  a  plusieurs  lobes.  Voy. 
Lobe., 

MUR.  —  L  On  appelle  mur  de  fondation 
celui  qui  est  caché  au-dessous  du  sol  ;  en 
élévation^  celui  qui  est  au-dessus  du  sol;  de 
face,  celui  gui  est  extérieur;  de  refend^  cliii 
qui  est  à  l'intérieur;  de  pi(/n(m, celui  dont  le 
sommet  est  triangulaire  et  porte  un  toit  ;  de 
revêtement  ou  de  soutènement^  celui  qui  sou- 
tient des  terres;  d^appui^  celui  qui  sert  de 


garde-fou;  ie  clôture^  celui  qui  ferme  uun 
enceinte  ;  droit,  dont  les  deux  faces  sonl 
verticales  ;  en  talus^  dont  une  face  est  incli- 
née en  arrière  ;  en  double  talui^  dont  les 
deux  faces  sont  inclinées  en  sens  contraire , 
de  façon  que  le  murest  moins  épais  au  aonoe 
met  qu'à  la  base. 

H. 
Les  murailles  bâties  avec  de  gros  blocs  d* 
pierre,  à  la  base,  et  avec  de  petites  pierres 
carrées,  au  sommet,  comme  celles  que  Ton 
désigne  communément  sous  le  nom  de  gatt^* 
romaines^  sont  mentionnées  dans  un  passage 
de  saint  Grégoire  de  Tours.  En  parlant  des 
remparts  de  Dijon,  attribués  à  Auréiien,  au- 

auel  on  attribue  également  la  constructioo 
e  cette  ville,  il  s'exprioM»  ainsi  :  Murut  «€ra 
illiui  de  quadris  lapidibus  usque  in  vigmH 
pedei^  desuper  a  mxnuto  lapide  in  alium  pa* 
des  triginta^  in  latum  pedesquindecim.  {Htsi. 
lib.  III,  cap.  9.) 

Ce  genre  de  construction,  qui  se  retrouve 
à  Sens,  à  Tours,  au  Mans,  et  dans  d'autres 
lieux,  remonte  donc  à  une  époque  antérieure 
au  VI*  siècle^  temps  auquel  vivait  l'évêque 
de  Tours. 

Ce  qui  est  ren>arquable  à  Sens,  comme  k 
Tours,  c'est  que,  dans  l'épaisseur  des  mu- 
railles, on  trouve  de  beaux  débris  de  sculp- 
ture, avec  des  inscriptions  qui  montrent  as- 
sez qu'ils  proviennent  de  temples  païens  dft» 
truits.  Or,  il  est  à  croire  que  ces  monumenii 
du  culte  païen  n'ont  été  ruinés  entièrement 
qu'après  la  conversion  de  l'empereur  Cons* 
tantin.  Ce  ne  serait  pas  s'éloigner,  sans 
doute,  de  la  vérité,  que  d^afGrmer  qife  la 
plupart  dos  édifices  de  cette  nature  ont  été 
renversés  vers  le  temps  où  saint  Martin  prA* 
chait  avec  tant  de  fruit  dans  les  Gaules. 

MUSEAU.  —  On  donne  ce  nom  à  raccoa- 
doir  d'une  stalle.  Ce  nom  vient  probablement 
de  l'habitude  qu'avaient  les  anciens  scuip^ 
teurs  de  les  tailler  en  museaux  ou  mwj» 
d'animiux.  Voy,  Stalle. 

MUTULE.  —  Modillon  quadrangulaire  de 
l'entablement  dorique,  qui  correspond  ver- 
ticalement au  trigljrphe,  et  dont  le  sofiiteest 
orné  de  gouttes. 
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NAOS.  —  Dans  les  temples  antiques,  le 
naos  était  la  môme  chose  que  la  cella  :  c'était 
la  partie  fermée  du  temple  antique,  le  sanc- 
tuaire. Au  fond,  était  placée  la  statue  de  la 
divinité  è  laquelle  le  temple  était  consacré. 

Quand  ou  emploie  le  mot  naos  pour  dési- 
gner une  partie  de  l'église  chrétienne,  il  si- 
gniQe  la  nef,  qui  est  distincte  du  béma  ou 
sanctuaire,  et  du  vronaos  ou  partie  antérieure 
de  l'édifice,  vestioule  ou  narthex. 

NARTUEX,  —  Le  narthex,  selon  l'accep- 
tion actuelle  de  ce  mot,  était  l'espèce  ao 
vestibule  ou  de  porche  qui  précédiit  les  ba- 
siliques chrétiennes,  et  où  se  rôtiraient  les 
catéchumènes  et  les  pénitents  pendant  une 
certaine  partie  de  la  mc;se.  Le  narlAejr  s'ou- 
vrait dans  la  basiliq»*.^  ^.or  une,  deux  ou 


trois  portes  de  communication.  Aiyourdliai 
on  emploie  le  mot  narthex  comme  synonjnM 
do  porche.  Nous  devons  ajouter  qu'il  existe» 
dans  les  écrits  des  savants,  de  1  incertitude 
sur  la  vraie  disposition  du  narthex  dans  les 
monuments  chrétiens  primitifs.  Ce  qui  pt* 
ralt  moins  incertain,  c  est  qu*indëpendaiiH 
ment  du  pronaos  intérieur^  il  y  avait  quel' 
qucfois  un  vestibule  extérieur  d'une  dispo 
sition  analogue,  qui  en  était  séparé  jNir  une 
sorte  de  cour  appelée  atrium.  On  peut  con- 
sulter à  ce  sujet  les  Annales  de  PhilosofkU 
chrétienne,  iom.  XVII, pag.  213,  et  tom.XIX« 
pag.  li^22. 

NATTES.  —  Dans  certaines  églises  romi- 
no-bvzantincs,  notamment  dans  la  nef  delà 
cathédrale  d?  Ba yeux,  les  murs  sonl  déc<^, 
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>  riQtérieur,  d'ornements  entrelacés,  figu- 
met  des  nattes. 

NAVIRE.  —  Chez  les  anciens,  un  navire 
voguant  à  pleines  voiles  était  remblème  du 
Donheur  et  du  succès,  Winckelmann  en  cite 
pour  exemple  une  médaille  de  Tempereur 
Adrien.  Les  chrétiens  des  premiers  âges 
s*emparèrent  de  cet  emblème  et  lui  donnè- 
rent une  nouvelle  signification.  Placé  sur  le 
tombeau  des  martyrs,  il  indiquait  le  triom- 
phe ^esitf  de  même  que  le  navire  au  port 
indiquait  le  repos  de  Tame  au  port  du  salut. 
Yoy.  Catacokbbs. 

NÉBULES.  —  Ornement  d'architecture  de 
la  période  romano-byzantine,  représentant 
des  dents  arrondies  en  forme  de  nuages  pen- 
dants, ou  plutôt  des  espèces  de  festons  sail- 
•lants,  qui  remplacent  quelquefois  la  frise, 
dans  les  monuments  du  xir  au  xni*  siècle. 
Le  Comité  des  arts  et  monuments  a  donné 
le  nom  de  tore  onduU  à  la  frttte  ondulée^ 
quequelques  antiquaires  appellent  nAu/f. 

NEF.  —  La  nef  ou  le  vaiaeau  d'une  église, 
dans  son  sens  le  plus  général,  est  la  partie 
comprise  entre  le  portail  de  Touest  et  le 
transaept.  On  disting|ue,  dans  les  grands 
mouaments,  la  nef  majeure  ou  grande  nef^  et 
iai  fu/k  mifieures  ou  collatéraux^  que  Tou  ap« 
pèUe  encore  quelquefois  les  bas-côtét.  Il  y  a 
des  édifices,  même  de  grande  dimension, 
oui  tf QDt  qu^une  seule  nef,  comme  la  cathé* 
drale  de  Saint-Haurice  d'Angers;  il  y  en  a 
qvd  (M  deux  nefs  mineures,  qm  se  prolon- 
gent en  d&im&ula^otre,  autour  du  sanctuaire, 
comme  la  cathédrale  de  Reims,  celle  de 
Tonn,  etc.  ;  il  y  en  a  qui  ont  cinq  nefs  mi- 
neoresy  comme  la  cathédrale  de  Paris,  celle 
4e  Bourges,  etc.  ;  il  y  en  a  qui  en  ont  sept, 
tomme  la  cathédrale  d'Anvers  ;  il  }r  en  a  qui 
enideux  Qe&  mineures  à  la  partie  inférieure 
te  monument,  et  quatre  à  la  partie  absidale, 
comme  à  la  cathéarale  du  Mans,  où  la  nef 
mgeure  est  du  xi'  et  du  xii*  siècle,  et  la  ré- 
^  absidale  du  xnr  siècle,  comme  à  l'an- 
cieooe  abbatiale  de  Saint-Julien  de  Tours, 
qùest  tout  entière  du  plus  pur  style  ogival 
primitif. 

On  a  remarqué  que  les  églises  conventuel- 
les des  ordres  mendiants  avaient  une  nef 
Dtfijeure,  accompagnée  d'une  seule  nef  mi- 
neure. Cette  irrégularité  était  destinée  à 
nurquer  la  pauvreté  de  la  communauté. 
Beaucoup  d'églises  rurales,  même  des  plus 
^éguites  dans  l'ensemble  de  leur  construc- 
tioDy  présentent  la  même  disposition.  Ce  n'é- 
^  pas  pour  faire  montre  de  pauvreté,  mais 
e'eit  que  ces  églises  étaient  pauvres  en  réa- 

Onaobservé  que,  dans  un  certain  nombre  d*é- 
^iies,une  des  nefs  mineures,  celle  de  droite, 
teit  plus  large  que  celle  du  côté  opposé.  On 
apcéteDdu  que  le  côté  droit  étant  destiné 
tttrefois  aux  hommes,  devait  indiquer  leur 
prééminence  sur  les  femmes  qui  occupaient 
10  cAté  gauche.  Cette  explication  est -elle 
bien  admissible,  surtout  quand  il  s'agit  d'é- 
glises bâties  à  une  époque  où  la  séparation 
des  sexes  était  tombée  en  désuétude  depuis 
longtemps? 
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Les  nefs  sont  séparées  les  unes  des  autres 

far  de  grandes  arcades,  largement  ouvertes, 
plein  cintre  ou  en  o^ves  portées  sur  des 
colonnes  monocylindriques  ou  sur  des  pi- 
liers. Quelquefois  ,  comme  à  Noyon  et  à 
Bourges,  les  colonnes  et  les  piliers  alternent, 
ou  au  moins  les  piliers  sont  de  dimensions 
variées.  Cette  disposition  est  fort  élégante, 
et  donne  naissance   à  des   voûtes  d'une 

Îrande  hardiesse  et  d'une  combinaison  har- 
ie  et  savante. 

Jusqu^au  xiv*  siècle,  le  plan  normal  des 
grands  édifices  était  à  trois  nefs  seulement. 
Les  chapelles  accessoires  ne  furent  ajoutées, 
à  partir  du  xr  siècle  et  jusqu'à  la  fin  du 
XIII*,  qu'autour  du  chœur  et  du  chevet.  Les 
murailles  qui  bornaient  les  collatéraux  de  la 
nef  majeure  étaient  percées  de  hautes  fenê- 
tres, ZM  XIII*  siècle,  comme  à  la  cathédrale 
de  Reims,  lesquelles  fenêtres  furent  ouver- 
tes entièrement  de  la  base  au  sommet  des 
murailles,  et  transformées  en  arcades  au 
xiy'  siècle  ;  elles  donnèrent  alors  accès  dans 
des  chapelles  accessoires  établies  le  long 
des  nefs  secondaires.  Cette  modification  est 
une  des  plus  importantes  qui  ait  été  faites 
au  plan  geométral  des  édifices  sacrés.  Aussi 
remarque-l-on  que  ces  chapelles  accessoires 
furent  ajoutées  postérieurement  à  la  cons- 
truction du  corps  du  monument,  dans  cer- 
tains édifices  importants,  comme  la  cathé- 
drale d'Amiens. 

Dans  les  églises  ou  Tabside  est  terminée 
brusquement  par  une  muraille  plane,  il  y 
avait  communément  des  autels  k  l'extrémité 
des  nefs  mineures.  A  l'ancienne  abbatiale 
de  Saint-Julien  de  Tours,  on  a  complété,  au 
XVI*  siècle,  les  secondes  nefs  mineures  absi- 
dales,  en  les  terminant  par  de  charmantes 
petites  chapelles  dans  le  style  de  la  Renais- 
sance. Les  premières  nefs  mineures  sont 
terminées  par  de  belles  fenêtres  à  nombreu- 
ses divisions,  qui  terminaient  la  perspective 
d'une  manière  très-agréable. 

La  façade  principale  offre  ordinairement 
autant  de  voussures  et  de  portails  qu'il  y  a 
de  nefs.  On  a  remarqué  cependant  quelques 
églises  ayant  trois  portes  pour  la  nef  majeure 
et  une  pour  chaque  nef  mineure.  Hais  les 
faits  de  cette  nature  sont  exceptionnels,  et  la 
règle  générale  est  que  chaque  nef  est  indi- 
quée au  frontispice  occidental  par  une  porte 
particulière. 

Les  transsepts  ont  ordinairement  un  por- 
tail qui  conduit  dans  les  nefs  mineu- 
res et  le  déambulatoire.  Il  faut  noter  que 
plusieurs  cathédrales  ont  des  entrées  spé- 
ciales pour  les  nels  mineures,  c'est  ce  qu  on 
appelle  vulgairement  en  Angleterre  des  por- 
ches de  Gattléf.  £n  France,  on  trouve  aussi 
parfois  de  ces  portails  ou  porches  secon- 
daires. C'est  ainsi  qu'il  y  en  a  un  qui  est 
fort  curieux  à  la  cathédrale  du  Mans.  Les 
entrées  de  la  cathédrale  de  Coutances  sont 
disposées  un  peu  à  la  manière  de  celles  des 
monuments  d'Angleterre. 

Les  nefs  mineures  sont  toujours  moins 
spacieuses  que  la  nef  majeure.  Dans  les 
é<;Iises  romano-byzantines,  comme  à  Saint- 
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Etienne  de  Nevers  el  h  Tancienou  église  ab- 
batiale de  Preuilly,  bâties  toutes  Tes  deux, 
au  commencement  du  xr  siècle  «  les  nefs 
mineures  sont  voûtées  de  manière  à  faire 
arc-boutant  |K)ur  soutenir  les  voûtes  de  la 
nef  principale.  Les  voûtes  de  ces  nefs  colla- 
térales soat  en  quart  de  cercle»  et  forment 
ainsi  un  arc-rampant,  remplissant  absolu- 
ment le  même  oflice  que  les  arc-boutants 
construits  au  xiir  siècle.  II  faut  convenir 

Ïue  cette  disposition  est  fort  ingénieuse. 
Jle  montre  que  les  architectes  du  xi*  siècle 
étaient  effrayés  de  la  poussée  des  grandes 
'  voûtes  en  plein  cintre,  el  qu*ils  cherchaient 
les  moyens  de  la  neutraliser  par  des  sup- 
ports habiletnent  combinés.  Malgré  leurs 
précautions,  ils  n'ont  pu  assurer  aux  voû- 
tes à  plein  cintre,  de  grande  portée,  une 
solidité  complète  :  aujourd'hui,  malgré  de 
nombreuses  réparations  faites  aux  divers 
siècles  du  moyen  âge,  les  voûtes  des  églises 
du  xr  siècle  menacent  ruine  en  poussant 
les  murailles  qui  les  sup^^ortent. 

Les  nefs  mineures,  à  la  Qn  du  xii'  siècle 
et  au  commencement  du  xnr,sont  surmon- 
tées de  galeries  qui  les  C(iuvrent  entière- 
ment, comme  un  étage  de  même  largeur. 
C'est  ce  Que  Ton  voit  à  Saint-Etienne  de 
Gaen,  à  âiint-Remi  de  Reims,  et  à  Notre- 
Dame  de  Paris.  Il  en  est  de  même  à  Notre- 
Dame  de  Laon  et  à  l'ancienne  cathédrale  de 
Noyon. 

Dans  les  églises  qui  ont  un  double  rang 
<jie  bas-côtés ,  les  premières  nefs  mineures 
sont  plus  élevées  que  les  secondes,  et  sont 
ornées  de  verrières. 

Dans  un  grand  nombre  d'églises  de  petite 
dimension ,  en  quelque  style  d'architecture 
qu'elles  soient  construites,  la  voïKe  de  la  nef 
principale  est  plus  haute  que  celle  du  chœur 
pu  au  moins  que  celle  de  l'abside.  Dans  les 
édifices  importants,  les  voûtes  de  la  nef, 
du  chœur  et  du  sanctuaire  sont  également 
élevées, 

Foy.  Bas-côtés,  Collatéraux,  Déahbu- 
tATOiRE,  Galeries. 

NERVURES.  —  Les  nervures  des  voûtes 
sont  des  arcs  saillants  qui  se  croisent  sous 
la  voûte  d'ogives. 

Les  nervures  des  voûtes  sont  toujours  en 
pierre  et  remplissent  trois  fonctions  :  1**  elles 
constituent  1  ossature  de  la  voûte  et  en  dé-- 
terminent  la  forme  essentielle  ;  2°  elles  sont 
destinées  à  répartir  la  charge  aussi  égale- 
ment que  possible  sur  les  quatre  piliers  des 
angles  ;  3*  elles  simplifient  la  construction 
de  la  voûte,  puisque  les  valves  de  la  voûte 
ne  sont  plus,  après  l'établissement  des  ner- 
vures, qu'un  simple  remplissage,  qu'on  fai- 
sait souvent  en  blocage. 

Les  nervures  ne  commencent  à  se  montrer 
que  vers  la  fin  de  la  période  romano-bvzan-r 
tine.  Alors,  en  effet,  commença  à  s'introduire, 
dans  nos  monuments  religieux,  la  construc- 
tion des  voûtes  d'une  large  portée.  Les  pre- 
mières nervures  sont  d'abord  extrêmement 
simples,  et  sont  formées  premièrement  par 
un  tore,  comme  dans  les  belles  églises  de 
Sainl-Maurice  d'Angers,  de  Saint-Maurice 


de  Chinon  et  de  quelques  é^^liscs  moins 
importantes  de  TAnjou  et  de  la  Touraine. 
A  partir  de  cette  époque  iusqu*aa  xvi*  siè- 
cle, les  nervures  des  voûtes  vont  tomours 
en  se  compliquant  :  elles  sont  composées  à 
la  fin  de  fines  moulures  prismatiques,  sans 
nombre ,  pour  ainsi  dire.  (Foy  les  fig.  à  la 
fin  du  vol.) 

Jusque  vers  le  milieu  du  xt'  siède,  les 
nervures  n'avaient  été  a(>pliquées  que  sur 
les  arêtes  des  voûtes.  Hais  à  partir  de  ce 
moment,  elles  se  multiplièrent  sous  les 
noms  de  liemes  et  de  tiereerom,  et  formè- 
rent parfois  des  réseaux  d*une  complica- 
tion extraordinaire.  A  Pépoque  dé  la  Re- 
naissance française ,  on  fit  encore  usage  des 
nervures  dans  les  voûtes,  mais  bientôt  dles 
se  transformèrent  en  caissons,  comme  à  la  * 
gracieuse  église  de  Hontrésor»  en  Tou- 
raine. 

Nous  avons  placé  à  la  fin  du  volume  une 
figure  où  sont  indiquées  les  différentes  par- 
ties d'une  voûte,  avec  les  termes  corres* 
p^'Udants. 

A  mur  extérieur.  —  C  pilier  séparant  le 
bis -côté  de  la  nef.  D  demi-pilier  eongi 
dans  l'épaisseur  du  mur  A.  —  i»  !«  aro-Jm- 
bleaux  ;  —  2,  fctrmeret  ;  —  3,  forraerel  eû- 
gagé  dans  l'épaisseur  du  mur  ;  —  fc,  k,  emr- 
sées  d'ogives;  —  5,  5,  tiercerons  ;  — »*»tt 
liemes;  —  7,  clef  de  voûte  ;  —  8,  point  de 
fonction  des  liernes  et  des  tiercerons,  sou- 
vent orné  d'une  clef  pendaqte  ou  d*une  nn 
sace. 

NICHE.  —  L'architecture  romano-bysan- 
tine  et  l'architecture  ogivale  ont  fait  usag» 
fréq  jemment  de  statues  pour  la  décoratieii 
des  édifices  reli^eux»  mais  rarement  dloi 
les  ont  placées  dans  des  niches  creuséer 
dans  répaisseur  des  murailles.  Les  nidief 
profondes  sont  empruntées  de  Tantiquitét 
et  on  a  souvent  abusé  de  cette  forme  diOf 
les  églises  modernes.  Les  statues»  au  oiojres 
âçe,  sont  mises  dans  des  niches  à  peine  io* 
diquées  dans  le  sens  de  la  profondeur,  mli» 
elles  sont  toujours  couronnées  de  dais  oa 
de  pinacles.  En  regardant  le  portail  de  Tooe 
de  nos  grandes  églises,  on  se  fera  fadb- 
ment  une  idée  juste  de  cette  disposition. 

Nous  ne  saurions  condamner  trop  séfè- 
rement  l'étrange  coutume  qui  s'est  intro- 
duite dans  beaucoup  d'éj^lises,  de  transf(K>- 
mcr  des  fenêtres  en  niches.  C'est  ce  <pw 
l'on  a  fait  pour  l'autel  principal,  et  plus  sou- 
vent encore  pour  l'autel  consacré  èûla  sainte 
Vierge.  La  première  condition  pourconserrcf 
ou  restaurer  une  œuvre  d'architecture,  c'est 
de  respecter  la  disposition  des  pleins  et  des 
vides,  des  piliers,  des  murailles,  des  arci- 
des  et  des  fenêtres,  disposition  essentielle 
au  plan.  Voy.  Enfeu. 

NIELLE.  —  Dès  les  plus  anciennes  tou- 
ques artistiques  de  lantiqtiité,  de  même 
qu'au  moyen  âge,  les  orfèvres  et  les  armu- 
riers, comme  ceuxqui  fabriquaient  les  belles 
lames  de  Damas,  cultivaient  deux  arts  dont 
la  gravure  en  creux  était  la  base.  L*un  était 
la  Dàmasquixure  (  Voy.  ce  mol),  pratiquée 
par  les  Grecs  avec  le  plus  grand  succès  ; 
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Tautre  était  Fart  de  nieller j  égalemeut  connu 
des  anciens  et  porté  par  les  Florentins  au 
plus  haut  degré  de  perfection,  et  aujourd'hui 
totalement  abandonné.  Dans  la  damasqui- 
nure  les  ornements  en  or  ou  en  argent  sont 
incrustés  sur  un  métal  ordinairement  moins 
brillant  qui  leur  sert  de  fond  :  dans  la  niel^ 
ttêre^  au  contraire,  après  avoir  çravé  des 
dessins  d'une  finesse  quelquefois  prodi- 
gieuse sur  un  fond  d'argent  ou  d*or,  on  fai- 
sait pénétrer  un  mélange  de  plomb,  d'argent 
et  oe  cuivre  en  fusion  d^ns  les  creux  les 
plus  déliés  tracés  par  le  burin.  L'effet  de 
cette  matière  noirâtre  attachée  à  un  fond 
clair  était  à  peu  près  le  même  que  celui  du 
crayon  noir  sur  une  surface  blanche.  D'ha- 
biles artistes  représentaient ,  par  ce  moyen, 
sur  des  poignées  d'épées,  sur  cfes  bijoux  ser- 
vant à  la  parure  des  femmes,  sur  des  boîtes, 
sur  des  croii,  et  notamment  sur  les  instni- 
ments-de  paix  ou  déosculatoires^  instruments 
destinés  a  recevoir  le  baiser  de  paix  dans 
les  cérémonies  religieuses ,  des  ornements 
étrusques,  des  arabesques,  des  portraits  et 
néme  des  compositions  historiques. 

Les  mots  italiens  nietto  el  niellare  viennent 
du  latin  nigellum,  noirâtre.  Les  procédés  de 
Tart  de  nieller  nous  ont  été  conservés  par 
BenTcnuto  Cellini,  dans  son  Traité  de  Vor- 
ffvrêne  (lib.  i ,  pag.  11  è  13,  édit.  de  1568),  et 
par  Yasari,  dans  son  Introduction  aux  trois 
mrîê  Al  destin^  eau.  33,  tom.  1,  délie  vite^ 
pajg.  LTit  édit.  1759).  ils  avaient  été  décrits 
iDioutieusement  longtemps  auparavant  par 
le  moine  Théophile,  dans  sa  Dtversarum  ar- 
ÊimmMchedula.Y.  Tédit.  quenous en  donnons 
d'après  celle  de  M.  le  comte  de  i'Escalopier. 

Le  moine  Théophile  n'est  pas  le  seul 
écriTain  du  moyen  ftge  qui  parle  de  l'art 
de  nielter.  Nicéphore,  arctievèque  de  Cons- 
tantinople,  envova  des  bijoux  ornés  de  niello 
••a  pape  Léon  III,  en  l'an  811.  Sa  lettre  se 
voit  dans  les  Annales  de  Baronius  (tom.  XIII, 

Les  Marseillais  excellaient  dans  dans  l'art 
de  nieller,  dès  le  temps  des  rois  Clotaire  II 
et  Dagobert.  Un  abbé,  Léodebod,  légua 
au  monastère  de  Fleury,  par  son  testament 
lait  en  6M,  deux  coupes  en  argent  doré 
niellé,  fabriquées  à  Marseille  :  Scutellas  duas 
minores  Massitienses  deauratasy  quœ  habent 
in  medio  cruces  niellâtes  (Helgaud  ,  ap.  Du- 
chëne,  Hist.  Franc,  scriptor.^  tom.  IV,  nag. 
61).  On  trouve  d'autres  passages  relatifs  a  la 
niellure  dans  le  Glossaire  de  Du  Can^e  aux 
roots  Nigellumj  Nigellatus  ^  Niellatus,  et  dans 
le  Dictionnaire  étymologique  de  Ménage, 
aux  mots  Nellure  et  Nillée. 

NlMBË.  —  L  Le  ninihe,  comme  la  Gloire 
et  rAcBÉOLB  (Voy.  ces  mots),  est  l'attribut 
de  la  sainteté,  dans  l'iconographie  chré- 
tienne. Le  nimbe  entoure  la  tête  des  per- 
sonnages qui  participent  à  la  sainteté  ,  à  la 
gloire  et  à  la  puissance  de  Dieu.  On  voit  un 
nimbe  autour  de  la  tête  des  anges,  des  saints, 
et  quelquefois  des  empereurs  et  des  rois,  à 
cause  de  leur  puissance  et  de  leur  dignité. 

Le  nimbe  a  des  formes  variées  :  nous  al- 
lons indii^uer  les  plus  remarquables. 


Le  nimbe  triangulaire  ou  bi-triangulaire 
ne  convient  qu'à  Dieu,  et  exprime  les  trois 
personnes  de  la  sainte  Trinité,  sans  en  dési* 

(;ner  une  en  particulier.  11  n'y  a  que  depuis 
e  XV*  siècle  que  l'on  a  quelquefois ,  mais  à 
tort ,  employé  cet  ornement  pour  désigner 
Dieu  le  Père.  Le  nimbe  triangulaire  est  rare 
en  France  ;  il  se  rencontre  plus  souvent  en 
Italie.  Le  nimbe  bi-triangulaire  est  particu- 
lier aux  Grecs. 

Quelquefois  le  triangle  est  renfermé  dans 
un  nimbe  circulaire  ;  c'est  toujours  le  même 
symbole  auquel  on  a  joint  l'emblème  de  l'é- 
^  ternité  :  Deus  unus^  trinus^  œtemus. 

Le  nimbe  circulaire  convient  à  Dieu,  aux 
^nges  et  aux  saints;  cependant,  quand  il  en* 
vironne  la  tète  d'une  des  personnes  divines, 
il  est  manqué  d'une  croix  et  prend  alors  le 
.  nom  de  nimbe  crucifèrcy  ou  bien  des  gerbes 
de  rayons  forment  la  croix  au  milieu  du  dis- 
que lumineux,  ou  même  le  remplacent  en- 
tièrement. Il  est  rare ,  dans  les  figures  du 
moyen  ftge,  de  trouver  l'image  du  Sauveur 
avec  un  simple  disque,  non  marqué  de  la 
croix.  Les  exceptions  à  la  règle  générale 
sont  très-rares. 

Quapd  le  nimbe  crucifère  porte  de  petites 
croix  dans  les  croisillons,  on  le  nomme 
nimbe  crucifère  recroisé.  On  ne  s'est  pas  con- 
tenté de  donner  le  nimbe  divin  à  la  JQgure 
réelle  de  Notre-Seigneur ,  on  l'a  même  donné 
aux  symboles  qui  le'représenteut,  comme  le 
lion  de  la  tribu  de  Juaa  (Vieil  leo  de  tribu 
Juda),  et  V Agneau  de  Dieu  (Ecce  Aanus  Dei 
qui  tollit  peccata  mundi).  On  a  fait  la  même 
chose  à  la  main  bénissante ,  emblème  de  la 
providence  de  Dieu ,  ou  marquant  l'action 
immédiate  de  Dieu.  Il  en  est  de  même  de 
la  colombe,  lorsque  la  flgure  de  cet  oiseau 
est  prise  comme  emblème  de  l'Esprit-Saint. 

Les  Grecs  placent  ordinairement  les  let- 
tres ô  wv  dans  les  croisillons  du  nimbe  cru- 
cifère. Ce  sont  deux  mots  qui  signifient  l'Ê- 
tre, Celui  qui  est  :  Ego  sum  qui  sum.  Les 
Latins  ont  mis  quelquefois  au  même  endroit 
le  mot  LYX,  ll^ihère,  en  séparant  chacune 
des  lettres  qui  composent  ce  mot. 

Les  anges  et  les  saints  portent  le  nimbé 
circulaire,  mais  sans  croix  ni  gerbes  lumi- 
neuses entrecroisées.  Les  noms  des  anges 
et  des  saints  sont  quelquefois  inscrits  sur  la 
circonférence  du  nimbe  ou  dans  le  champ 
du  disque.  Ce  fait  n'est  pas  rare,  et  c'est 
ainsi  qu'on  a  reconnu ,  sans  la  moindre  in- 
certitude, des  personnages  ornés  du  nimbe, 
quoiqu'ils  ne  lussent  pas  canonisés,  comme 
on  en  distingue  plusieurs  aux  vitraux  peints 
de  la  cathédrale  de  Strasbourg. 

Quand  les  évangélistes  sont  représentés 
uniauemont  sous  la  figure  des  animaux 
symboliques,  on  voit  ordinairement  le  nimbe 
autour  de  la  tète  de  ces  animaux. 

Quant  aux  saints  de  l'Ancien  Testament» 
ils  portent  communément  le  nimbe  en 
Orient  ;  l'Eglise  grecque,  sous  ce  rapport,  a 
des  traditions  ou  des  usages  différents  de 
ceux  de  l'Egliso  latine.  En  Occident,  ils  ne 
sont  pas  décorés  ordinairement  du  nimbe. 

Ce  qui  peut  paraître  extraordinaire  et  ce 
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qui  s'explique  plus  diflScilement  »  c*esl  qu<j 
le  démon  est  (juelquefois  représenté  la  tôte 
entourée  du  nimbe ,  de  même  que  le  traître 
Judas  et  les  Tierges  folles. 

On  donne  habituellement  un  nimbe  aux 
figures  qui  personniûent  les  vertus. 

Oisons  maintenant  un  mot  des  ornements 
que  i*on  donne  quelquefois  au  nimbe. 

Le  nimbe  circulaire  peut  être  dotible^  e*est- 
è-dire  avoir  un  double  cercle  h  sa  circonfé- 
rence. 11  est  orléj  lorsque  la  ligne  de  la  cir- 
conférence est  saillante  ;  perlée  lorsqu'il  est 
Aarni  (i*un  ou  de  deux  rangs  de  perles  ; 
feitonné^  quand  la  circonférence  est  formée 
d'une  bandelette  enrichie  de  broderies  ou  de 
festons  ;  polylohi^  quand  la  circonférence  est 

{garnie  de  lobes  nombreux  ;  quelquefois  ces 
obes  se  prolongent  jusqu'au  centre  du  dis- 
que ;  rayonnant^  lorscjue  le  disque  est  envi- 
ronné de  rayons  lumineux,  droits,  ou  flam- 
hovantSy  ou  alternés. 

Le  disque  du  nimbe  est  le  plus  souvent 
lisse^  cependant  on  en  trouve  dont  le  champ 
est  strie  tantôt  en  zigzags ,  tantôt  en  ondu- 
lations, ou  bien  orné  de  légères  broderies. 
Le  disque  est  transparent  quand  il  est  seu- 
lement indiq-ué  par  des  traits  ;  il  est  opaque 
quand  il  forme  saillie. 

Le  cercle  est  le  symbole  du  ciel;  le  carré, 
au  contraire ,  dit  M.  Tabbé  Crosnier ,  dans 
son  Iconographie,  est  le  symbole  de  la  terre. 
C'est  pourquoi  les  artistes  du  moyen  âge 
donnent  le  nimbe  circulaire  aux  personnes 
qui  ont  déjà  quitté  la  terre  ;  quant  aux  per- 
sonnes vivantes,  quelle  que  soit  leur  dignité, 
elles  n'ont  que  le  nimbe  carré.  Il  est  assez 
fréquent  en  Italie ,  mais  on  ne  le  rencontre 
jamais  en  France.  Quelquefois  ce  nimbe 
s'allonge  et  ressemble  à  un  volumen  ou  à  un 
cartouche  un  peu  large. 

Le  nimbe  était  connu  des  peuples  an- 
ciens. (  Voy.  ci-dessous  le  n°  II.  )  On  sait 
que  les  Romains  environnaient  de  cet  or- 
nement la  tête  de  leurs  dieux  et  de  leurs 
empereurs:  il  sufflt,  pour  s'en  convaincre,  de 
jeter  les  yeux  sur  leurs  monuments  et  sur 
leurs  médailles.  C'est  peut-être  par  scru- 
tmle,  et  pour  ne  point  adopter  un  ornement 
que  le  paganisme  avait  profané,  que  les  pre- 
miers chrétiens  répugnèrent  à  Vadmettre. 
Quoi  qu'il  en  soit,  on  prétend  qiie  pendant 
les  quatre  premiers  siècles  de  TËglise,  il  fut 
inconnu,  et  il  est  à  croire  que  les  sarcopha- 
ges qui  le  présentent  ne  sont  que  du  v*  ou 
du  VI*  siècle.  Pendant  la  première  époque 
de  la  période  romano-byzantine,  il  n'est  pas 
constant  et  il  semble  être  admis  à  volonté; 
à  partir  du  xi*  siècle  et  pendant  toute  la  pé- 
f  iode  ogivale,  il  devient,  en  quelque  sorte, 
un  attribut  obligé  pour  Dieu  ,  la  sainte 
Vierge,  les  anges  et  les  saints  :  les  excep- 
tions sont  rares. 

Avant  le  xir  siècle,  le  nimbe  est  diaphane, 
c'est-à-dire  qu'il  ne  présente  pas  la  figure 
d'un  corpssolide.  Au  xiir  et  au  xiv'siècle,  il 
devient  opaque  ;  après  le  xiv*,  le  disque  se 
rétrécit,  il  devient  plus  épais. 

II. 

A  titre  de  renseignement,  nous  plaçons  à 
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la  suite  de  l'article  Nimbe ,  des  détails  fioct 
curieux  sur  Torigine  de  cet  ornement,  ex- 
traits du  Traité  des  sainies  imoj^es^  de  Jean 
de  Meulen,  cap.  26»  de  comffitfm  Mmdvnn 
pictura. 

«  Restant  communes  sanotoram  pietim. 
Et  primum  pinguntur  cum  corona  in  eepite» 

S  lia  perceperunt  immarcescibilem  coroDam 
_  oriœ  et  vitœ,  quam  repromieit  Deme  ditf- 
geniibus  te  (/  Peir.  v,  ki  Jae.  i,  12;  Apoe.  n,  10). 
«  Lumen  additur,  et  radii  quidam  ignei,  e 
capitibus  eorum  ia  modum  circuli  undegua* 
que  eihicantesyjùxta  illixd  (Maiih.  y,  u): 
Voi  eili$  lux  mundi.  Pulchre  Durandus  (  lib.  i 
Bationalie,  cap.  3)  :  «  Omnes  saocti  pingun* 
tur  coronati.  Xusti  enim  aeeipienl  regnumiê' 
coris  et  diadema  specieif  de  manu  Dambi 
{Sap.  T,  17).  »  Corona  autem  higusmodi  de» 

Singitur  in  forma  scuti  rotundi ,  auia  samti 
»ei  protectione  divina  fruuntur.  Unde  can* 
tant  gratulabundi  (P$al.  v,  13)  :  Aomtsie,  «I 
scuio  bonœ  volurUatis  coronasli  noe.  la  di» 
ctum  autem  psalmi  locum  sic  commenUlv 
sanctus  Thomas  Aquinas  :  «  Innuit  Psalmidi 
quod  voluntas  Dei  bona  est,  sicut  scutHb 
contra  omnia  mala ,  juxta  secundi  Regn 
can.  XXIII  :  Dominus  êcutum  et  robur  ammi; 
vel  est  hic  ut  scutum  protégeas ,  in  patria 
vero  ut  scutum  coronans.  Consuetudo  naoi* 

3ue  fuit  Romanis  antiquitus  uti  sentis  rotiuh 
is ,  et  in  illis  habebaut  spem  victoriA  ;  et 
quando  triumphabant,  illomet  scuto  utebao- 
tur  ut  corona.  Et  inde  sancti  pinguntur  coa 
scuto  rotundo  in  capite  ;  quia,  de  boslibu 
adepti  triumphum ,  scutum  rotundum,  ad 
instar  Romanorum,  gerunt  in  capite»  proce* 
rona.  » 

«  Verumtamen  Cbristi  corona  per  croeis 
Gguram  a  coronis  sanctorum  distinguiiur. 
In  Italia  tamen,  et  potissimum  Rom»  (quod 
etiam  in  imaginibus  inde  allatis  observavî)^ 
Deo  Patri  appingitur  scutum  triangularôf 
quod  significat  ûdem  sanctœ  Trinitaiis,  et 
interpretatur,  ad  psalmum  quintum,  auony- 
mus  Psalterii  interpres.  Animadvertendum 
est  etiam  quod  hujusmodi  corona  nemiui 
debeat  appingi,  nisi  lis  quos  Ecclesia  caoo* 
nizavit,  sive  coronavit;  hoc  e^t»  iis  quos 
Ecclesia  babet  pro  sanctis.  » 

De  corona  sanctis  appingi  solita.  Ex  Ansdmi 
Solerii,  seu  Theophili  Raynaudi,  libre  is 
Pileoy  sect.  xvui.  (Edit.  Amstel.  1671i 
p.  358-379.) 

a  Quod...  hic  exponendum  suscipimus» 
spectat  ad  tegmina  quœ  passim  videmus  ap* 
poni  capitibus  sanctorum  in  picturis  ac  sli- 
tuis.  Passim  quippe  exbibentur  capitibus  ufli- 
bella  radiante  opertis,  veluti  scuto  fulgeote 
contectis.  Esseque  hoc  tegmen  sanctis  peeii- 
liare  usus  docet  :  nam  quod  AllemannoSy 
in  dissertatione  de  Lateranensibus  parieiism^ 
cap.  9,  negat  eam  esse  sanctitatie  notam,dif 
ficile  suadetur;  et  quod  unum  op(>ooit  de 
imaginibus  Constantin!  et  Salomonii,  quo- 
rum neuler  est  probat»  in  Romana  EiccTesia 
sanctilatis,  facile  enodatur.  Nam  Constaoti- 
num  Grœci  passim  et  Latinorum  plerique, 
habent  pro  sancto;Salomonem  quoquesaii- 


nbrosius  diserte  sanctum  nomiûat,cui 
>  multi*  ejus  pœoitentiam  babeotes  ra- 
mtastipulati.  Itaque  ex  ea  senlentia 
OibicuIatuiD  diadema  a()piDgL  Komœ 
iiUno  lis  lacis  quos  notavit  auctorope- 
Soncliïale  Illyriana^  cum  de  Constau- 
lus  disserit.  Et  ex  eodem  sensu,  Romœ 
silo  saocti  Sylvestri,  ad  œdem  san- 
quatuorCorooatorum,  potuit  Saiomon 
icttlato  diademate  insi^is  exbiberi 
D  sanctus»  io  eorum  qui  sic  exbibe- 
fllentia.  De  hoc  ergo  capitis  saucto- 
ctoriOy  Josephus  Scaliger,  in  Catalecta 
t,  pag.  (k75»  approbante  Henrico  Sal- 
in notis  ad  Panciroli  vetera  deper- 
kp.  de  Fibula^  existimavit  aliud  non 
lam  mavmov,  sive  umbellam  lunatam, 
isstatuarum  iin()ositam  apud  elhni- 
)  aTium  stercoribus  inquinarentur. 
unnum  sibi  ab  albis  corvorum  sterco- 
nprecabatur  Horalianus  Priaçus.  Ad- 
ï  eam  rem  Scaliger  locum  Arislopba- 
Mbu$^  ubi  Scholiastes  ita  expressit 
»eem»  tametsi  (quod  notavit  Henricus 
kil8  inTkesaurOj  verbo  nouvio-xô^)  apud 
ileiDt  Polybium,  Hesvchiuin  et  alios, 
.  non  souat  quod  ex  Aristophane  prœ- 
8^  Hune  usum  brevi  umbelia  conte- 
tatuarum  capita  a  statuis  exstantibus 
nnes,  pictorum  errore  et  catbolico- 
lioet  ruditate,  transiisse,  pronuntiaut 
SaeGtarii,  suggiliantesEcclesiam,  quœ, 
il  honoris  causa,  approbet  vel  smat 
saper  sanctorum  capita  quod  a  gen- 
iàduclum  primo  est,  ad  avertendam 
IH  auorum  inquinationem  per  avium 

(an  non  potcst  quin  aliquando  Pa- 
nicis  exprobraverint  eam  simulacro- 
)datioDem  per  avium  stercora.  La- 
I9  Insiit.  II,  cap.  &,  aves  quas  ethnici 
lUcis,  alteriusve  Priapo  adjuncti, 
QUaiimarent ,  simulacro  illi  fabre- 
I  cieteris  insidere,  et  ibi  nidi&care, 
[Vie  egerere,  subsannans  dixit.  Arno- 
MU*  lin.  VI  :  a  Non  videtis  sub  isto- 
Qulacrorum  cavis,  stelliones,  sorices, 
blaltasque  lucifugas  nidamenta  po- 

Sue  habitare?  Spurcitias  hucomnes, 
a  usibus  accommodata  conducere, 
n  duritias  panis,  famis  ossa  in  spem 
pannos,  lanuginem,  chartulas,  nidu- 
in  mollitiem  sciiicet,  et  miserorum 
1  pullorum  ?  Non  in  ore  aliquando  sî- 
i  ab  araneis  ordiri  retia,  atque  insi- 
)asses,  quibus  volatus  innectere  stri- 
D  possint  impudeutiumquo  musca* 
00  hirundines  denique,  intra  ipsos 
drcumvolantes  tholos,  jacularier  ster- 
lonas,  et  modo  ipsos  vuitus,  modo 
imoradepingere,barbam,  oculos,  na- 
isque  omnes  partes,  in  quascunq^ue 
ilerit  deonerati  proluvies  podicis? 
dteergo  velsero,  atque  ab  animant!- 
tit  TÎas  ralioois  accipito  ;  doceantque 
em  nibil  numinis  inesse  simulacris  in 
icena  dejicere  neque  motuunt,  nequc 
âges  suas  sequenlia,  et  instincta  veri- 
urœ.  >•  Eo  igilur  spectassc  vult  Scali- 
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ger  oporcuiura  iltud  capitum  statuis  appo- 
situm  ut  arccretur  ipquinalio  ab  avihus,  et 
inde  manasse  ad  Christianos  abusionem 
similia  tegmina  capitibus  sanctorum,  non  ex- 
pressis  tantum,  sed  etiam  pictis,  apponendi. 
«  iloc  stercoreum  spurciioquium  procu* 
amandatum  est.  Neque  enim  vel  ethnici  teg- 
men  statuis  imponere  ad  abigenda  ab  avibus 
consparcamenta ,  vel  uUus  catholicorum  co* 
gitavit  unquam  de  bac  capitis  sanctorum  tu- 
tela,  ad  arcendas  sordes  ab  avibus  i)rœtervo« 
lantibus  aut  insidentibus.  De  ethnicis  res  est 
pcrspicua,  quia,  si  id  intendissent,  oportuis- 
set  eos  non  summo  duntaxat  vertici  tegmen 
adhibere,  arcens  avicularum  f®culentia*<,  sed 
etiam  toti  faciei  ac  reliquo  corpori  inducere 
aliquid  aptum  tegmen  tegendo  simulacro 
quod  undecunque  conspurcari  contingebat, 
ut  modo  ex  Arnobio  audivimus.  Deinde,  ut 
notavit  sanctus  Isidorus  lib.  xix  Orig. ,  cap.Sl  » 
ethnici  circeilum  illud  dixere  nimbum,  id 
quod  etiam  habct  Servius  ad  illud  tertii 
/Eneidoi  : 

Et  lutMm  in  nimbo  nox  întetÀpesia  tenehat. 

Idem  habet  ad  librum  11  ejusdem  operis,  ubi 
de  Pallade  Triionia^  quœ  êummas  arces  jam 
imederatf  nimbo  e/fulgens^  et  Gorgone  eœva. 
Spectabant  ergo,  m  eo  circello  adhibendo, 
ethnici  expressionem  nimbi  effulgcntis,  ut 
œtherium  et  cœleste  quidpiam  insinuarent, 
non  autem  ut  spurcitias  a  simulacris  prohi- 
bèrent. Quomodo  vero  umbeila  superponi 
poluit,  aut  debuit,  ad  avertendas  sorcfes  a  ca- 
pite  statuflB  in  illo  idolo  quod  sanctus  Au- 
gustinus,  tract.  7  in  Evang.  Joaunis,  ait  fuisse 

gileatum?  Idolum  quippe  fiiisse  constat  quia 
abebat  sacerdotem,  et  ita  recte  agnoscunt 
ad  cum  locum  Lovanienses.  Qui,  ouod  pa- 
/ea/um  putant  leçendum,idest,  e  paleis  con- 
tectum  vel  paleis  opertum,  non  consonat 
cum  vetustis  codicibus  :  ut  nec  lectio  ingesta 
ab  aliquibus,  qui  volunt  legi  palatum^  id  est» 
cœlum,  ex'usu  quorumdam  Latinorum,  de 

Îuo  sanctus  Augustinus,  lib.  vu  de  Civitaie 
^eî,  cap.  8;  ita  ut  sensus  sit,  sacerdotem 
palati,  id  est  dei  cœlestis  Afrorum  seducere 
simplices  ;  fingendo  bene  deum  suum  cum 
Christo  c^nvenire.  Qua  ratione  idolum  de  quo 
sanctus  Augustinus  agebat,  non  fuisset  pi- 
leatum.  Sed,  ut  dixi,  ea  lectio  dissonat  om-^ 
nibus  antiquis  codicibus,  qui  constanter  1&* 
Çunt  pileatus^  vel,  per  librarii  errorem,  pi/-- 
ïeatui.  Capiti  itaque  idoli  pileati  non  tirac^ 
batur  conspurcatio  per  aves,  ac  proinde  non 
eguisset  ad  eum  nnem  umbeila  Scaligeri; 
sed  aliquis  alius  erat  usus  operculi  statuis 
numinum  apud  ethnicos  appositi.  Liquida 
vero  prœsertim  est  Inanitas  Scaligoriani 
comment!  in  imaginibus  non  exstantibus 
sive  eminentibus,  cujusmodi  sunt  imagines 
pictœ,  quibus  ridicule  apponeretur  hujus- 
modi  aliquod  capitis  tegmen.  Accedit  quod, 
in  temphs  rite  ooseratis,  non  piustimendum 
fuisset  capitibus  idolorum  a  stercoribus 
avium,  quam  nunc  timeamus  operculis  ca- 
pitis nostrarum  statuarum  sacrarum;  qum 
opercula  quis  unquam  questus  est  conspur^ 
cari  ab  avibus? 
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t  f^it'A  :*Xii  Zâ'Jii'iil  Lail iî  1:1».  î\  C^nm^m- 

if».  usii^:a:=.  .îcr:<i.im.  5li:  rcî^a  in  ha?5€ 
-ëL»»:ca.ic:ir.  i**  rJi^û*  varia*  f  jnnaj 
s.  :"«.  Cî^  V-ta-;*  sposra  status, 
tf  îi-ji-*  *jr^*..h:rî  vtL'.u^nm,  exprlaiyntor, 

f^!i*r*o»  -•r^îOiCriitii?:  ;-«>i  €i  if -511111  i-Tal  c*>- 
r:a.-»c»Hi-^  K.i:i.iri::i  îÇrrcus  a  CLristianis 
:»>r*!i»:»:-ii  rii!*içC3Si,  e;  âûnalacriâ  qiue 
2Ufar:7ri>:^  -yK  «HiHl*  D*î.  ot>  merlu  in  reEi- 
Cix^îd.  ;«:€^îca£iû^r.  imp«-j5i:iici.  ll>;minit 
liiriisi.^ii.  liir,  xTii  d-î  ooelii^^i  Thebis 
fti'jinack  :#<iiO>  a  0:r^^r*t.ryj,  sic  î*xalus  : 
«  f«r  vSm  :.Li  iTLiBi?  :f ot'rrj^aî,  'iii yie  p^nsi- 
-  »•  ::i;c-r-:*ii  Eii.Li&u*  L'.il'à*  U&iiam  m<>- 
>iCiltri.»  r:cai*ii>ÂS  c:-:ta5,  cav^a  l'xatur  in 
.'.'jesiSit:  *i»yi*  *pi:*ra  sup^rrpocitar  ahenea, 
t  - -^4  luLiL^  Litrfis  :  '^uâ  coûf»:5- im  TÎ  izuis 
CLv;ii;  ci.;QU<rta.  i»:i^i  {ue  ^ablata,  (acis  imita- 
tTstninrh  in  âzun  ftr*-um.  itidem  io  auro  im- 
Lract^t'irn,  Tei'jti  abundaiïti  ûamma  can- 
nfztili^.  »  l'i^rm  lih.  MT*  sub  fin»:m  :  «  Anlio- 
iriiiam  ranimas,  utii  per  cooiinuos  (lies,  vel- 
Lti  offense  numme  multa  vistrbantur  et  dira, 
q^ionim  eveot'xs  f<>re  lucliûcos  grjari  rerum 
fTodiîpalium  pr^cint-baot  :  nam  Maiimiaai 
&(atua  Ccsaris  iocata  in  ?e5libuIo  régis  ami- 
Mt  rrrpeote  spbarram  soeam,  formalam  in 
A{«^iern  soli.<,  quam  gestabat  ad  bujusmodi 
coronas,  sive  solares,  quibus  maior^.s  nostri 
sancios  Dt-i  eipresseruut.  »  Alludit  etiam 
Velleias  Palerculus,  bis  verbis  de  OcUvio 
Cssare  sr:riU:ns  ;iib.  11,  n. 60,  etiit.  Lugduno- 
Aat.  1633,  pp.  193,  19^)  :  «  Cui  aiv^ntanti 
Komam  immanis  amicorum  occurrit  fre- 
queritia.  Et  cum  iiitrarel  urbem,  solis  orbis 
super  caput  ejus,  curratsjs  squaliter,  rotun- 
datus^jue  in  colorem  arcus,  velut  coronam 
taoti  moi  viri  capiti  im(ionens,  conspectus 
est.  »  Et  sic  patet  causa  fconcludit  Lazius), 
quamobrem  in  bodicrnum  diem  sancto- 
rura  imagines  cum  tali  semicirculo  et  pin- 
guntur  et  scuipuntur.  Prœdiclum  ergo  mo- 
rem  e^hnicorum  pie  «mulalam  esse  Ec- 
desiam,  sanctorum  capitibus  radios  aut  c6- 
rruias  sunerfKinentem,  censet  Lazius.  Neque 
enim  refugit  Ecclesia,  sicubi  deprehendit 
inter  sordes  elhnicismi  aliquid  boncstum  et 
lilile,  exprimere  illud  imitatione;  vel  potius 
ab  iiiiqui.s  f>os$essoribus  repetere  ea  quibus 
iiii  flbu(ebaiilur,<;t  in  usum  pium  convertere; 
quofj  luuUi'»  exeinplis  illustrât  Baronius  ad 
an!)uiii  Chrjsti  ^V,  sub  Gnem,  et  Martîuus  a 
Itosa  riib.  de  Dirnatali,  cap.  1). 

«  Teguntur  itaque  sanctorum  capita  tecto- 
riorererente  coronam  çloria)  qua  (iotiuntur. 
Si  e.'iim  n.HJucibus  e  navij^alione  im|>onebatur 
roroua  salulis»  de  qua  Paschalius,  lib.  11  de 
Corun.^  cap.  9,  suh  (inem,  quanlo  justius 
conmantur  sandi,  tôt  perfuncti  periculis  ia 
Inijtis  vjI.iî  mari?  Plane  hœc  est  eorona  feli- 
eilatis,  iJe  nua  idem  iil).  vu,  cap.  7,  et  eorona 
glori/i)  ac  Jialema  speciei,  apud  isaiam,  nec 
non  eorona  crnci  oliin  circumpingi  solita,  e\ 
iancto  Pauliho,  epist.  12,  a.i  (juem  locum 
tnuli.'i  cl  bene  Uosvodius.Sig'iilicabat  autem 
ca  rnicem  cingcris  coro'ia  |H)sleriures  glo- 
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rli5.  ^i  qa«s  p«r  cmcem  pertiogitar.  El  quia 
axL^Ifa  «ipitu  »sctoniin  cœlestem  eorooam 
s:zLiâ!at.  itioinro  ea  rorooa  appiiintar  ra- 
dia Li.  ut  insinaeCar  doris  spienmr,   quo 
K&ni  potiontur  ex  Déi  lisione  et  per?eiH 
tioa*>  »i  opcaram  reqniem,  posi  labom.  81^ 
ut  ec.^  pli^risi^ae  saoctomm  •  jam  ex  hae 
ri  ta.  dam  ia  tanCis  teaebris  reptarent,  faciei 
ra-iiaTit.   pt^r«pîcuo  arziimento   splendoris 
intiàmi  ut  variis  exemplis  déclarai  Bosios, 
iib.  XT  d€  Sigm»,  cap.  S,  esiqae  maBifestm 
de  Mojse.  cujus  faciès  comula,  id  est  n« 
diaos.  ^isa  est,  ei  consortio  et  familiaritale» 
cum  Deo.  iu  iisdem  sanctis,  in  plena jam 
luce  coostitatis,  merito  appingitur  ea  glom 
empbasis  quse  capitibus  corooatis  et  radiilîs 
continetor.  Et  rero  fuisse  deitatis  tesseram 
qaamd;»m  radiare  tempora  et  habere  coro> 
nam  radiatam.  de  ethniconim  etiam  sentea- 
tia  tra*iit  Dausqueias  ad  lib.  ni  5i7îj  /lo/ia, 
ad  illum  rersum: 

SidéTtnjmjia  ndUkamt  UwÊpQrm  uaii; 

ubi    obserrat,   Domitianum,    assectatoroi 
deitatis.  capite  radiato    quod  deorom  insi* 
gne  erat'  pmgi  ac  effingi  amasse,  el  ex  anti- 
quis  Dunomis  docet.  Ejusdem  Tanitatis  Ptt^ 
sarum  reges  insimulat  Petnis  Chrjsologns, 
serm.âO.traetansdictum  Apostoli  (JtMkxn): 
Xoliieconfigurari  kuicsœculo.  Ait  enin,  va- 
tari  prster  cxtera  ab  Apostolo,  ne  simus  ut 
Persarum  reges,  qui,  subjecta  nunc  pedibos 
suis  sphsra,  ut  polum  se  calcare  per  Tins 
mentiantur;   nunc,  radiato  capite,  ne  siot 
homines,  solis  résident  in  figura;  nunc,  ifli- 
positis  sibi  coraibus,  quasi  viros  se  doleot» 
effeminantur  in  lunam;  nunc  yarias  velutâ- 
denim  sumunt  formas,  ut  hominis  pmiail 
figuram,  et  nonnibil  supemœ  claritatis  a^ 
quirant.  Vatlaris  item  eorona  radiata  perbeBi 
quadrat  in  sanctos,  vallum  mortalitatis  m- 
gno  impetu  ac  riolentia  transgresses.  Ca^ 
rum  minus  apte  Troilus  Malvetius,  lib.  tfi 
sanctorum  canonizaiione^  dub.   1,  num.  It 
et  20,  distinguit  inter  radios  et  coronam,  sife. 
ut  vocat,  diadema,  aOirmans  radios  appingi 
beatis,  iis  scilicet  quoram  œtema  feiidias 
nondum  est  ecclesiastica  vindicatione  plaoe 
composta;  coronam  vero  tribut  sanclis,  id 
est,  lis  qui  donati  sunt  canonismo;quammi- 
nus  congruam  beatonim  et  sanctorum  dis- 
tinctionem,    nullo   usu  probatara,  cumohl 
idem  auctor  grammatical!  ineptjtudine,  qut 
eam  sanctorum  coronam  diadema  dici  suppo- 
nens,  addit  nomen  esse  ductum  a  dia^  qùod 
est  duo,  et  démo,  quia  caret  perfecta  rotandi- 
tate,  ob  dimidietatem  circuli  adeptam.  Bis 
notationis  insuisa)  gerras  grammaticis  con- 
vertendas  et  eventilaudas  permitto.  Maloere 
alii  umbellam  capitibus  sanctorum  saperpo- 
sitam  interpretan  scutuni  seu  clypeum.  Qd^ 
pertinere  polest;  quod  narrât  PaulînuSt  de- 
scribens  eitrema  sancti  Ambrosii  tempot*' 
curn,  dictante  sancto  antistite,  PauHnusips^ 
eiciperet  ultimam,  ideoque  incompletam  te* 
cubrationem  ejus  in  psalmum  xuh  :  «  Su- 
bito in  modum  scuti  brevis  ignis  caput  fju^ 
coo|>eruit,  atque  paulatim  per  os  ipsius,Ui)- 
quam  in  domum  habitator,  ingressusest;6t 
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lacies  ejus  velut  iiix  ;  postea  vero 
1  est  vultus  ad  speciem  suam.  »  Sym* 
i  erant  saûctimoniœ  B.  Ambrosii,  et 
ipiritussancti.  Dimissis  vero  cœtcris, 
us  scuto  quod  capiti  hominis  Dei  vi- 
incubare  neque  abs  re  sanctorum 
s  impositus  clypeus  dicitur,  quia 
ei  prolectioue  divina  fruuntur,  unde 
nratulabundi  :  Domine^  tU  $euto  bonœ 
lêiuœ  eoronasti  nos.  Verba  sunt  Guil- 
irandi,  de  hac  sanctorum  umbeila 
tiSylib.  II  Ratiofialis^  cap.3y  num.  20, 
I  habet  sanctus  Thomas,  nisi  quod 
lenique  reducit  ad  coronam,  distin- 
de  scuto.  Tractans  enim  illud 
:  Domine^  ut  scuto  bonœ  voluntatis 
masti  nos^  cum  prœmisisset  bonam 
iniatem  esse  velut  scutum  cootra 
lala,  addit  :  a  Vel  est  hic  ut  scutum 
tSfin  patria  vero  ut  scutum  coronans. 
udo  Damque  fuit  Romanis  antiqui- 
scutis  rotundis,  et  in  illis  habebant 
toriœ;  et  quando  triumphabant,  il- 
iUto  utebantur  ut  coroiia.  Et  inde 
nguntur  cum  scuto  rotuudo  in  ca- 
la, de  hostibus  adopli  triumphum, 
rotundum,  ad  instar  Romanorum, 
I  capite  pro  corona.Dicit  ergo  :  Scuto 
untatis  tuœ  coronasti  nosy  quasi  di- 
scuto  coronationis  nostrœ,  habcmus 
oIuDtatem  tuam  quœ  nos  hic  defen- 
|î  coronat,»Subscribit  ad  eumdem 
Tersiculum  Ayguanus,  et  Molanus, 
I  Imaginibusy  cap.  26. 
>tor  lier  omnia  eruditus,  Lauren- 
lorius,  in  tabula)  Isiacœ  expositione 
) ,  hodiernum  diadematis  nomen 
ilam  Deum  et  sanclos  locum  habere 
nins,  quorsum  beatis  cœlestibus  a])- 
,  rationem  reddit  c\  usu  antiquo 
ipiti  circumscribendi,  venerationis 
(tatîs  iudicem.  Observasse  namque 
mperatoribus,  quos  supra  mortali- 
\\QS  statuebant,  provinciis  item  ac 
primariis  et  deorum  imaginibus 
>$itum  buiusmodi  orbem.  Domitiani 
I  caput  Piinius  in  Trajani  Panegy- 
sannat.  Erat  autem  id  Statii  pro  Do- 
TOtum  ;  sic  enim  accipit  Bernartius 
I  Thebaidos  : 

uis  atte  radiantem  crinibus  arcum 
\mat. 

-  enim  Papinius  Domitiano  ,  cui 
10  vetcrum  usu  principum  statuis 
di  guœ  sunt  deorum  propria,  arcum 
m,  id  est,coronam  radiantem,  appre- 
lalis  Augusto  apposita  est  ut  numi- 
plerique  doccnt.  Suetonius  item  in 
Dis  verbis  suUTragatur  :  «  Sequenti 
itim  videre  visus  est  ûlium,  mortali 
mpliorciu,  cum  fulmine  ac  seeptro» 
iue  Jovis  Optimi  Maiimi,  ac  radiata 
i  Autonini  et  Constantii  numismata, 
libct  Pignorius,  tali  circulo  circum- 
Mla  prœt'erunt.  Justiniani  et  Théo- 
igustA  imagines,  Ravennœ  in  œde 
italis,  hodieque  musivo  opère  resi- 
Icm  circulo  ambiuntur  in  capite.  I:i 
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Notitia  utriusque  imperii,  et  in  Tabula  iti- 
ueraria  per  M.  Velserum  édita,  visuntur 
provinciarum  et  urbium  imagines  sic  diade^ 
matœ.  Eademque  specie  exhibct  ur  pavo  quem 
iEternitas  manu  gestat,  in  antiquo  nummo 
Faustinœ  Augustœ.  iGgyptii  cum  orbem 
summo  capiti  simulacrorum  suorum  circum* 
dabant.  Ad  illis  id  mutuatos  Romanos,  et, 
habita  decoris  ratione,  variasse,  quod  capiti, 
cui  divinum  quid  inesse  putabant,  eo  situ 
corona  aptaretur,  conjectat  Pignorius,  ad- 
dens  eum  ornatum,  insequentium  princi- 
pum moderatione,  tacitoque  omnium  con-t 
sensu,  Dec  et  sanctis  ejus  in  totum  cessisse, 
retento  antiquo  diadematis  nomine.  AbsunI 
ista  a  stercoreis  Scaligeri  sectarii  de  sanctorum 
umbeila  cogitationibus  quam  longissime.  » 
NINIVE.  —  I.  La  découverte  des  ruines  de 
Ninive,  enfouies  sous  le  sol  depuis  tant  do 
siècles,  découverte  due  à  M.  Botta ,  consul 
de  France  à  Mossoul,  et  continuée  ensuite 
par  les  Anglais,  est  un  des  faits  les  plus  im- 
portants de  la  sience  archéologique.  Les 
monuments  rendus  à  la  lumière.  Jusqu'à  ce 
jour,  offrent  un  immense  intérêt  sous  le 
rapport  historique,  et  sous  celui  des  anti- 
quités sacrées.  Il  nous  est  imnossible  d*en 
faire  connaître  toute  la  portée,  parce  que 
les  inscriptions  n'ont  pas  encore  été  déchif- 
frées. On  annonce  depuis  quelque  temps 
que  le  major  Rawlinson  est  sur  la  voie,  et 
qu'il  connaît  déjà  plusieurs  des  caractères. 
Mais,  comme  tous  ses  compatriotes,  M.  Raw- 
linson n*est  pas  communicatif  :  il  veut  garder 
entièrement  pour  lui  l'honneur  de  la  dé- 
couverte. Nous  compléterons  ce  que  nous 
avons  déjà  dit  sur  les  antiquités  assyriennes, 
en  faisant  un  extrait  du  Monument  de  Ninive 
de  MM.  Botta  et  Flandin.  Nous  avons  choisi 
le  chap.  VI,  pag.  174.  Nous  ])lacerons  en 
outre  un  chapitre  de  l'ouvrage  anglais  de 
M.  Layard,  Nineveh  and  Us  remains  (Ninive 
et  ses  restes)  :  nous  avons  traduit  une  partie 
du  chap.  I"  du  tome  II. 
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Extrait  du  Monument  de  Ninive,  par 
MM.  Botta  et  Flandin.  —  «  Je  n'ai  pas  lin- 
tention,dit  M.  Botta,  de  me  livrer  à  des  dis- 
cussions prématurées,  soit  sur  l'époque  à 
laquelle  le  monument  de  Khorsabad  a  été 
bâti,  soit  sur  les  résultats  que  l'on  peut  tirer 
de  la  découverte  de  tant  de  bas-reliefs  assy- 
riens. Cependant  je  crois  utile  de  présenter 
un  résumé  des  principaux  faits  observés. 
Le  plus  saillant  est,  sans  aucun  doute,  la 
connaissance  de  la  perfection  à  laquelle  était 
arrivé  l'art  de  la  sculpture  à  Ninive,  à  une 
époque  qui  ne  peut  être  plus  récente  que 
l'an  700  avant  l'ère  chrétienne,  et  qui  est  pro- 
bablement beaucoup  plus  reculée;  c'est  sur 
le  caractère  do  cette  sculpture  que  je  ferai 
d'abord  quelques  observations. 

«  L'art  assyrien  me  paraît  tout  à  fait  dis- 
tinct de  celui  des  autres  peuples  contempo- 
rains, quoiqu'on  puisse  cependant  trouver 
auelques  rapports  entre  les  premiers  essais 
e  toutes  les  nations.  L'homme  est  partout 
le  même,  et  partout  il  a  dû  suivre  une  marche 
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identique  lorsqu'il  a  cherché  à  représeoter 
par  des  images  peintes  ou  sculptées  les  ob- 
jets qu'il  Toyait  ou  les  faits  imfjortants  dont 
il  Toulait  perpétuer  le  souTenir.  Dans  ces 
âges  de  simplicité  et  d'ignorance»  d'ailleurs, 
les  instincts  superstitieux  dominaient  sans 
partage,  et  laissaient  aux  institutions  théo- 
cratiques  toute  leur  influence.  Il  ne  faut 
ponc  pas  s'étonner  si,  par  quelques  carac- 
tères, la  sculpture  de  Ninive  rappelle  celle 
de  l'Egypte  ou  celle  des  premiers  âges  de  la 
Grèce  :  la  première  ne  m'en  semble  pas 
inoins4out  à  fait  originale. 

«  Dès  leur  début,  les  sculpteurs  Krecs  ont 
su  apprécier  et  rendre  la  beauté  physique; 
les  règles  couTentionnelles  ne  les  ont  pas 
arrêtés  sur  la  route  qu'ils  étaient  appelés  à 
sui?re  ;  ils  se  sont  promptement  dégagés  des 
entraves  qui  les  retenaient,  et  n'ont  gardé 
des  formes  contenues  que  ce  qui  pouvait 
qouter  à  la  perfection  de  la  nature  qu'ils  se 
contentaient  d'idéaliser  dans  une  juste  me- 
sure. Les  Egyptiens,  au  contraire,  enchaînés 
par  un  système  théDcratique  qui  réglait 
toutes  les  actions  de  leur  vie,  n'ont  jamais 
pu  s'écarter  des  prescriptions  qui  leur  étaient 
imposées;  leur  sculpture  en  a  toiyours  subi 
l'influence,  et  leurs  productions,  au  temps 
des  Romains  même,  ne  sont  que  d'impar- 
faites copies  des  œuvres  exécutées  sous  les 
plus  anciens  Pharaons.  C'est  ainsi  que  de 
nos  jours  les  peintres  qui  décorent  les  églises 
grecques  ou  arméniennes  obéissent  à  des 
règles  ou  à  des  usages  consacrés,  et  se  con- 
tentent do  calquer  et  de  reproduire  les  an- 
ciens types  byzantins  dans  toute  leur  roi- 
deur  et  leur  naïve  simplicité. 

«  Tel  qu*il  vient  de  nous  apparaître,  l'art 
assyrien  est  précisément  intermédiaire  entre 
les  arts  grec  et  égyptien;  il  a,  plus  que  le 
preroief,  conservé  les  formes  convention- 
nelles et  hiératiques,  sans  en  subir  le  joug 
autant  que  le  secoïKl,  qu'il  surpasse  de  beau- 
coup par  une  étude  plus  recherchée  de  la 
nature.  En  comparant  les  procédés  et  les 
détails  d'exécution,  on  se  convaincra  facile- 
ment de  la  vérité  de  ce  aue  je  viens  d'a- 
vancer, et  l'on  appréciera  les  degrés  de  per- 
fection relative  de  l'art  chez  ces  trois  peuples. 

«  Les  Egyptiens,  comme  tous  les  peuples 
dans  l'enfance,  n'ont  attaché  d'importance 

3u'à  la  ligne  extérieure,  qu'à  la  silhouette 
es  objets  qu'ils  voulaient  représenter;  en 
peignant  ou  en  sculptant,  ils  faisaient  de 
simples  traits  d'une  hardiesse  et  d'une  net- 
teté étonnantes,  et  dans  lesquels  les  propor- 
tions et  le  mouvement  étaient  rendus  avec 
«ne  grande  perfection.  Mais  là  s'arrêtait  leur 
science  ;  et  dans  les  derniers  temps,  comme 
à  l'époque  la  plus  reculée,  ils  n'ont  jamais 
songé  à  compléter  ces  silhouettes  par  la  re- 

I présentation  exacte  des  détails  anatomiques  ; 
eurs  plus  belles  statues  mêmes  sont,  sous 
ce  rapport,  aussi  défectueuses  que  leurs  bas- 
reliefs  et  leurs  peintures.  Voulant  d'ailleurs, 
dans  leur  naïveté  d*abord  primitive,  puis 
ensuite  convenue,  faire  paraître  tout  ce  qui 
leur  semblait  essentiel  pour  rendre  une  fi- 
gure recennaissabie,  ils  n^ont  jamais  manqué 
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de  représenter  de  profil  certaines  iMrties  âea 
otgets,  et  surtout  des  animaux  qui  auraient 
dû,  d'après  la  position,  se  présenter  de  face, 
faisant  le  contraire  pour  les  pieds,  dont  te 

{>rofil  était  plus  faale  à  comprendre.  Les 
ois  de  la  perspective  ne  sont  pas  mieux  ob^ 
serrées;  tous  les  détails  nécessaires  pour 
caractériser  les  objets  sont  tomours  rendus 
Tisibles,  lors  même  que,  d'après  le  point  de 
Tue,  ils  ne  pourraient  pas  être  régulière- 
ment aperçus.  Enfin,  sacrifiant  toujours  la 
▼érité  au  désir  de  ne  rien  cacher  de  ce  qui, 
à  leurs  yeux,  paraissait  le  plus  important, 
les  sculpteurs  égyptiens  ont  évité  avec  grand 
soin  de  couper  les  figures  par  des  otijets  ae* 
cessoires  qui  en  auraient  caché  une  partie; 
par  la  même  raison,  ils  ont,  dans  lears  re* 
présentations  de  batailles,  donné  une  plus 
grande  taille  aux  vainqueurs  qu'aux  Taincus. 
«  La  plupart  de  ces  caractères  se  retrou- 
vent dans  la  sculpture  assyrienne  ;  mais  ils  y 
sont  moins  marqués,  et  I  on  sent  que  l'on 
commence  à  sortir  de  Tenfance.  Les  oorps 
sont  moins  de  face,  si  je  puis  m*exprimer 
ainsi,  ils  ont  moins  de  roideur  conTentioiH 
nelle.  Les  figures  ne  sont  plus'  de  simples 
traits,  mais  les  têtes  sont  bien  modelées;  al 
dans  les  membres,  les  détails  anatomiqnes, 
les  os  et  les  muscles,  non-seulement  seul 
bien  indiqués,  mais  rendus  avec  une  évi- 
dente exagération,  comme  si  les  artlÂet, 
commençant  à  reconnaître  la  valeur  de  eas 
détails  jusqu'alors  négligés,  voulussent  les 
rendre  sensibles  même  aux  dépens  de  la 
vérité. 

«  C'est  donc,  en  définitive,  par  une  étude 
plus  exacte  de  la  nature,  par  une  apprédt- 
tion  plus  juste  de  la  vérité  des  formes,  qot 
l'art  assyrien  me  paratt  surpasser  Tart  égy^ 
tien,  dont,  sous  d'autres  rapports,  il  n'atteial 

[K1S  la  perfection.  C'est  par  les  mêmes  qua- 
ités  qu'il  se  rapproche  de  l'art  grec  ;  en  sorfs 
qu'on  peut  voir  dans  les  bas-reliefs  de  Ni- 
nive  les  premiers  essais,  en  quelque  sorla, 
du  système  qui ,  perfectionné  par  une  m-  ' 
tion  intelligente  et  passionnée  pour  la  beauté 
physique,  a  produit  les  chefs-d'œuvre  que 
nous  a  légués  l'antiquité  hellénique. 

«  Après  avoir  comparé  l'art  des  Assyrieiii 
avec  celui  des  peuples  contemporains,  il  ae 
sera  pas  hors  de  propos  de  le  comparer  épr 
lement  avec  celui  d  une  nation  qui  leur  i 
succédé  dans  l'empire  du  monde ,  je  veux 
dire  des  anciens  Perses.  Les  Perses  ont  cer- 
tainement emprunté  leur  art  des  Assyriens 
leurs  prédécesseurs,  mais  entre  leurs  maios 
il  n'a  lait  que  dégénérer.  Il  y  a,  selon  moi,  1^ 
même  ditt'érence  entre  les  tias-reliefsde  Pef 
sépolis  et  ceux  de  Khorsabad,  qu'entre  le^ 
bas-reliefs  égyptiens  sculptés  sous  les  PI 
lémées  et  ceux  des  âges  antérieurs  :  U  " 
dence  est  la  même  de  part  et  d'autre. 

«  On  a  remarqué  que  les  bas-relida  — -_, 
rieurs  et  extérieurs  portaient  des  traees  é^rJ* 
dentos   de    couleurs  ;  les   Assyriens  Mtf* 
ployaient  donc  ce  moyen  de  décoration  (iv 
fiaraît  avoir  été  usité  chez  tous  les  peupfi^ 
de  Tantiquité,  et  nous  devions  d'ailleof* 
nous  attendre  à  le  trouver  à  Ninive,  car  t* 
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Bible  e;i  a  fait  une  mention  expresse  dans 
on  passage  qui  semble  être  une  description 
des  sculptures  que  nous  aTons  vues.  Com- 
l>arant  l'apostasie  de  Jérusalem  aux  débau- 
ches d'une  prostituéot  Ezéchiel  (cap.  xxiiit 
T.  14  et  15)' dit  d^Ooliba  :  Cumque  vidiêsei 
viroê  depietos  m  pariete^  imagmeg  ChaldœO'' 
mm  eœpresios  eoloribuSf  et  aceinetos  baluis 
renés  f  et  tiarae  tinctas  in  capitibus  eorum^  etc. 

«  Les  ameublements,  par  leur  richesse  et 
par  leur  nature,  différaient  complètement  de 
ce  que  nous  voyons  aujourd'hui  en  Orient. 
Les  Assyriens,  en  effet,  s*asseyaient  sur  des 
fauteuils  ou  sur  des  tabourets,  et  ils  man- 
geaient comme  nous  sur  des  tables.  La  re- 
présentation d'un  banquet  sur  un  bas-relie^ 
ne  peut  laisser  aucun  doute  à  cet  égard.  Les 
tables  et  les  chaises  étaient  décorées  avec 
autant  de  richesse  que  de  goût,  et,  chose 
sinçilière»  nous  représentent  les  mêmes 
motifs  d'ornementation  que  nos  meubles 
actuels,  des  pattes  de  lion,  des  têtes  d'ani- 
Baux»  etc.;  on  pourrait  encore  aujourd'hui 
étudier  avec  fruit  ces  modèles  et  les  copier 
avec  avantage.  Les  vases  de  diverse  nature 
n'étaient  pas  moins  remarquables  par  leur 
Aégance. 

m  Les  vêtements,  au  moins  ceux  des  per- 
sonnages appartenant  à  la  cour,  nous  don- 
■ent  e^lement  ta  preuve  d'un  grand  luxe; 
îb  étaient  en  général  amples  et  flottants, 
mais  différaient  par  la  forme  de  ceux  des 
S^ITptiens  et  des  Perses;  c'étaient  des  tuni- 
Ques  ou  des  robes  plus  oU  moins  longues» 
des  manteaux  de  diverses  formes  »  des 
éeharpes  à  longues  franges,  des  ceintures 
krodees.  Les  ornements  étaient  répandus 
avec  profusion  sur  ces  vêtements,  dont  quel- 

£es-uns  semblent  avoir  été  caractéristiques 
certaines  dignités  ou  de  certaines  fonc- 
tions.-C*est  ainsi  que  le  double  manteau  à 
pointes  rejetées  sur  les  épaules  n'est  jamais 

Crté  que  par  le  roi,  et  cela  seulement  dans 
\  occasions  solennelles;  seul  aussi  ce  per- 
sonnage principal  est  coiffé  de  la  tiare  poin- 
Hie,  semblable  par  sa  forme  au  bonnet 
persan  actuel.  D'autres  formes  appartiennent 
spécialement  aux  prêtres,  ou  peul-être  aux 

ersonuages  symboliques  ;  ils  portent  seuls 
robe  échancrée  par  devant  et  la  tiare  ceinte 
de  cornes.  Les  eunuques  qui  paraissent  si 
soufent,  comme  on  aurait  pu  s'y  attendre 
d'après  la  mention  fréquente  qu'en  font  les 
KTres  saints,  portent  toujours  la  robe  longue, 
tt  rien  ne  les  dislingue  des  gardes  et  des 
principaux  personnages. 

•  Comme  tous  les  Orientaux,  les  Assy- 
'ieos  semblent  avoir  pris  un  soin  extrême 
de  leur  barbe,  qu'ils  laissont  croître,  à  en 
loger  par  les  bas-relie&,  et  qu'ils  tressaient 
d*ane  manière  si  régulière,  qu'on  pourrait 
9Q  regarder  la  représentation  comme  con- 
^^tionnelle.  Leur  chevelure  n'était  pas 
:  «Doins  soignée,  et  toujours  rassemblée  sur 
leurs  épaules  en  un  énorme  chignon  formé 
de  rangées  régulières  de  boucles.  Leurs 
paupières^  selon  l'antique  et  universel  usaçe 
en  Orient^  étaient  tenues  en  noir  avec  le 
kùkl.  Leurs  bras  et  leurs  poignets  étaient 


ceints  de  bracelets  de  diverses  formes^  mais 
toujours  très-gracieux  et  d'un  goût  (rès-'pur; 
les  hommes  même  portaient  des  pendants 
d'oreilles  d'un  dessin  plus  ou  moins  riche* 
qui  la  plupart  pourraient  encore  aujourd'hui 
servir  de  modèles  pour  des  ornements  sem- 
blables. 

«  Sous  certains  rapports,  l'industrie  des 
Assvriens  avait  atteint  un  grand  degré  de 
perfection.  Ils  savaient  travailler  les  matiè- 
res les  plus  dures,  comme  les  plus  tendres, 
pour  les  employer  soit  à  la  bâtisse,  soit  à 
d'autres  usages  :  c'est  ce  que  nous  démon- 
trent les  cylindres  de  jaspe  ou  de  cristal, 
comme  les  bas-reliefs  de  Rborsabad,  sculp- 
tés sur  gypse  ou  sur  basalte  siliceux.  Ils 
connaissaient  le  verre  et  diverses  espèces 
d'émaux;  ils  savaient  cuire  l'arçile,  pour  en 
fabriauer  soit  des  briques,  soit  des  vases 
dont  la  pAte  était  plus  ou  moins  fine,  selon 
Tusage  auquel  ils  étaient  destinés.  C'est  ainsi 
que  les  briques  employées  à  la  bâtisse  étaient 
ou  simplement  séchées  au  soleil,  ou  légère 
ment  cuites,  de  manière  à  rester  assez  ten- 
dres, tandis  que  celles  destinées  au  pavage 
étaient  extrêmement  dures  ;  c'est  ainsi  encore 
que  les  grandes  urnes  funéraires  n'avaient 
qu'une  médiocre  consistance,  et  qu'au  con- 
traire les  cylindres  de  terre  cuite,  portant  des 
inscriptions,  étaient  faits  d'une  pâte  très-Ono 
et  très-dure.  Enfin,  l'art  de  vernisser  les  po- 
teries ,  de  les  recouvrir  de  peintures  au 
moyen  d'émaux  colorés,  était  connu  à  Ni- 
nive. 

«  On  y  connaissait  également  l'art  de  fon- 
dre, de  travailler,  do  repousser  même  divers 
métaux  ;  et  ce  genre  d'industrie  y  avait  ac- 
quis une  grande  perfection,  comme  on  peut 
le  voir  par  les  modèles  qui  nous  en  restent.. 
Le  métal  le  plus  fréquemment  employé  pa- 
raît avoir  été  le  cuivre,  comme  chez  tous  les 
peuples  de  l'antiquité;  ce  fait,  d'ailleurs, 
dans  la  Mésopotamie,  s'explique  facilement 
par  la  proximité  des  célèbres  mines  d'Ar- 
gana-Maaden,  situées  près  de  Diarbékir,  dans 
les  premiers  contre-forts  des  montagnes  qui 
bordent  la  plaine  du  nord. 

«r  Si  de  la  vie  civile  nous  passons  &  la  vie 
militaire,  nous  trouverons  encore  quelques 
faits  intéressants  à  constater.  Les  armes  of- 
fensives des  Assyriens  étaient  Tare,  la  lance 
ou  javelot,  l'ép^  et  la  masse  d'armes;  et 
elles  étaient  ornées  avec  le  même  goût  que 
nous  avons  eu  occasion  de  remarquer  dans 
les  vêtements.  Les  armes  défensives  étaient 
des  casques  plus  on  moins  ornés,  des  eut-* 
rasses  faites  d'une  étoffe  recouverte  de  famé» 
qu'on  doit  supposer  métalliques;  des  tissus 
maillés  pour  couvrir  les  jambes,  des  bou- 
cliers dont  les  uns,  toujours  ronds^  se  trou* 
vent  à  la  main  ;  les  autres,  plus  aUongés^ 
s'appuyaient  à  terre  pour  protéger  les  ar- 
chers. Les  chars  étaient  employés  à  la 
guerre,  comme  on  le  voit  si  fréquemment 
dans  les  livres  saints;  on  montait  les  che^ 
vaux  sans  étriers,  et  probablement  sanssel'- 
les  proprement  dites. 

«  Les  édifices  dont  les  restes  ont  été  re- 
trouvés à  Khorsabad»  paraissant  avoir  M 
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III. 

Extrait  d'i  lirre  d^.  M.  Layard.  Ni!<ieteh 
A^b  m  ftEWii^s.  —  t  Je  Oie  suis  eîToroé  Je 
fr*o:i!rer  corùfiient  d»;s  excavations  furent 
pral;{ iér;S  au  ruilieu  «les  mines  de  Ninive, 
et  q'ielles  dé<Xiuv»;rles  en  furent  I  •  résultat. 
En  même  temps,  j'ai  cherché  à  donner  au 
|f-r:ieur,  par  de  courtes  notions  sur  les  Chnl- 
déens,  les  Arabes  et  les  Yézidis.  une  idée 
du  peuple  qui  ïiabite  aujourd'hui  le  terri- 
toinj  de  l'ancien  royaume  de  l'Assyrie  pro- 
prement dite  1^.  Mtjii  travail  jus<)u  a  présent 
serait  néanmoms  incomplet,  si  je  ne  faisais 
pas  connaître  les  plus  importants  de  leurs 
résult;its,  si  je  ne  montrais  pas  jusqu'où  les 
monuments  et  les  restes  antiques  mis  à  dé- 
couvert peuvent  éclaircir  les  obscures  ques- 
tions de  l'histoire  et  de  la  chronologie ,  et 
jeter  du  jour  sur  la  civilisation,  les  coutu- 
mes,  les  arts  d'un  peuple  aussi  peu  connu 
que  le  peuple  assyrien.  Et  cependant  je  dois 
avouer  que  nos  matériaux  sont  encore  exti-è- 
memeut  incomplets.  L'histoire  de  cette  na- 
tion remar^juable,  écrite  diaprés  ses  monu- 
ments, est  un  sujet  que  jusqu'à  présent  per- 
sonne u*a  traité;  et  il  y  a  quelques  mois  à 
[f<;ine  nous  ne  iKjssé^Jions  aucune  date  i)0si- 
tive  pour  nous  aider  dans  une  telle  recher- 
che. Les  notions  fo.t  courtes  et  fabuleuses 
éparses  dans  les  écrits  des  anciens  sont  à 
peine  de  quelque  secours;  pour  Ninive,  elle 
était  complètement  oubliée  lorsque  Ton  com- 
meur;a  à  écrire  Thistoire.  L*examen  des  res- 
tes qui  existent  sur  les  bords  du  Tigre  a  été 
très-limité.  Des  ruines  très-considérables 
ont  été  jusqu'à  présent  inexplorées,  et  il  n'y 
a  aucun  doute  que  sous  ces  débris  il  y  a  des 
renseii^nements  iiistoriques,  des.actes  écrits, 
des  monuments  propres  h  auj^menter  çran- 
demerit  nos  connaissances  sur  ce  peuple  de- 
puis si  lonijtemps  détruit. 

«  Trois  jioints  seulement  ont  été  examinés 
jusqu'ici,  Nimroud,  Kouyunjick  et  Khorsa- 
uad.  Khorsabad  seul,  le  plus  petit  des  trois, 

(!)  O»  qiii  Iqucs  lignes  doiiiicni  le  sommaire  du 
tOBM  !•'  de  Touvrage  de  M.  Layard. 


t  4-:r  ■7^:.r:r«rc:'rSt  étudié.  Ma  heureusement, 
iizA  .rri  <^i  2fi\^  sssjrieos,  fort  pfu  de  tables 
v/i  Uor»  oc:  e<ôaç»f»e  à  !a  destrurtioo.  Tous 
.-^  >>!'irae':'.*  'ni^oriques  peints  qui  cou- 
Tfî.*?::  .**  ciriiLe*,  et  qui  complétaient  les 
r^Ls-f  eii-*  âcoip^és  sur  albâtre,  ont  eotièn^ 
si'zcz  'î.sç^ra.  Sous  n'avoDS  point,  comme 
en  ELsTi-ce.  de^  labyrinthes  mortuaires  ou 
Ljzcfi^'  sur  les  ctjTtés  desquels,  aussi  bien 
q'ir  i'ir  It^  murailles  et  les  colonnes  des 
tesipl^.  oa  voit,  dans  des  figures  fidèles 
•H  l'i-rû  L-iTii:Iées.  l'histoire,  les  arts,  le» 
<^oi:im'S  et  Ie5  détails  de  la  vie  domestique 
■i-Tî  iT^^rml-crs  habitants  du  sol.  Les  rensei^ne- 
mrciis  ijimis  par  les  monuments  é^ptlens 
5-^cî  si  c«>mplets.  i^'un  seul  monumôit  suf- 
n:  ^*yir  nous  renseigner  convenablemenl  sur 
iTsài*  erses  conditions,  publiques  ou  priTécs* 
des  E^rptiens,  depuis  les  temps  primitiCi 
ju>:pi*a'ia  destruction  de  la  nation.  Jusou^aa- 
joupi'hui  on  n'a  pas  découvert  de  tombeaux 
en  Assyrie,  qui  puissent,  avec  quelque  eer* 
titude.  être  attribués  aux  Assyriens  eux-mA* 
mes.  Il  ne  serrait  pas  imposs'ible  que  qud- 
qa»;s  s«juterrains  funéraires,  peints  à  la  OUH 
niêre  de  ceux  des  Egyptiens,  existassent  sous 
des  monticules  inexplorés  :  l'entrée  en  eût 
été  cachée  arec  tant  de  soin,  qu'elle  serait 
actuellement  ignorée,  même  des  babitantsdu 

Pays.  Les  seules  sources,  jusqu'à  ce  jour,  où 
on  puisse  prendre  connaissance  de  TAsiT' 
rie.  sont  les  bas-reiiefs  découverts  dans  les 
ruines.  On  y  peut  ajouter  quelques  restes 
d'une  autre  nature,  comme  des  sceaux,  des 
cvlindres,  une  ou  deux  inscriptions  sur 
pierre,  sur  briques  ou  tuiles,  qui  se  trouvent 
dans  les  musées  de  r£uro|>o.  Toutes  les 
sculptures  que  nous  avons  découvertes  sont 
intéressantes  au  double  point  de  vue  des  arts 
et  des  coutumes  des  Assyriens.  Il  y  a  lieu 
de  présumer  que  les  inscriptions,  lorsqu'el- 
les auront  été  déchilfrées,  fourniront  dei 
dates  historiques  positives,  propres  k  fixer, 
d'une  manière  certaine,  l'époque  précise  de 
quelques  événements  tigurés  dans  les  bis- 
relieis. 

c  II  y  a  encore  d'autres  sujets  qui  ont  du 
rapport  avec  les  découvertes  assyriennes,  et 
méritent  d'être  connus.  Ils  serviront  à  éli- 
blir  l'origine  de  certains  arts,  d'un  greDii 
nombre  de  mythes,  de  symboles,  de  tradi- 
tions que  le  temps  perfectionna  plus  tard  et 
que  le  génie  grec  familiarisa  parmi  nous. 
La  connexion  çiui  existe  entre  TOrient  et 
rOccident,  l'origine  orientale  de  plusieurs 
nations  de  TAsie -Mineure,  depuis  longtemps 
soui)çonnée,  pourront  probablement  être  éta- 
blies par  des  preuves  plus  positives  que  cel- 
les dont  on  s  est  servi  jusqu'à  ce  jour.  Ces 
considérations  sullisent  à  eiles  seules  j)our 
motiver  un  récit  détaillé  du  résultat  des  rou  1^ 
les.  Je  me  suis  etforcé  de  ne  rien  établir  (joi 
ne  fût  appuyé  sur  une  évidence  plausiblf^ï 
et  si  je  me  suis  hasardé  à  faire  quelques  bv' 
pothêscs,  je  suis  tout  prêt  à  admettre  que 
leur  valeur  doit  dépendre  de  la  connaissaiK^ 
des  inscriptions  et  du  futur  examen  des  rui* 
nés  qui  renferment  sans  doute  quelques  nou- 
veaux monuments. 


souvent  allusion  à  Tantiquité 
monuments  assyriens  :  on  me 
laturellement  sur  quelles  preu- 
assigue  telle  ou  telle  date,  sur 
lées  reposent  les  fondements  de 
I  origine.  Il  est  nécessaire,  pour 
ces  questions,  de  faire  remar- 
Dce  qui  ressort  des  monuments 
el  comment  cette  évidence  s*ao- 
BS  données  des  auteurs  anciens, 
nnaissance  actuelle  des  caractè- 
usités  dans  les  inscriptions  est 
6e  ;  nous  ne  sommes  pas  encore 
I  familiarisés  avec  les  détails  de 
A,  détails  qui  nous  mettraient  à 
aser  d'une  manière  satisfaisante 
Dta  de  Tantiquité;  il  nous  est 
I  de  prétendre  h  plus  qu'à  flier 
seulement  par  comparaison  avec 
mments.  Ce  serait  trop  préten- 
3ur  assigner  une  date  positive, 
ar  leur  érection  à  quelque  mo- 
le nom  serait  dans  une  ûste  dy- 
ne authenticité  reconnue,  dont 
lit  déterminé  à  une  époque  tant 
•  On  peut,  h  ce  suiet,  se  permet- 
thèses;  une  conclusion  positive 
ore  permise.  11  nous  faut  plus  de 
I  Tart  de  déchiffrer  les  caractè- 
ousser  plus  avant  les  recherches 
8  ruines  d'Assyrie  ;  s'assurer  de 
s  royaux,  afin  gue  nous  puis 
ensemble  ces  listes  généalogi- 
lement  d'époques  diverses,  qui 
ivertes  jusau'à  nos  jours.  Aussi 
)8t-il  que  de  signaler  quelques 
uverout,  non  pas  la  prétention 
I  exact,  mais  seulement  la  haute 
s  monuments  décrits  dans  les 
.entes.  Cette  recherche  est  d'une 
liance  :  de  ses  résultats  dépen- 
ip  de  questions  du  dernier  inté- 
ent  avec  l'histoire  de  la  civilisa- 
I  contrées  qu'arrosent  le  Tiffre 
^  de  sa  propagation  dans  les 
et  de  ses  eifels  ultérieurs  dans 
les  plus  éloignées  de  l'Asie,  et 
la  Grèce  elle-même. 
Tes  que  nous  apporterons  à  l'ap- 

ge  reculée  de  quelques-uns  des 
>  Nimroud  méritent  une  atten- 
I,  et  ne  doivent  pas  être  rejetées 
parce  qu'elles  ne  s'accordent 
notions  et  des  théories  précon- 
l'avons  pas  le  droit  de  tirer  des 
de  Fétat  des  arts  et  des  sciences 
pie  dont,  avant  la  découverte 
nts  qui  sont  décrits,  nous  igno- 
itement  l'histoire.  Nous  ne  con* 
u  de  la  civilisation  assyrienne, 
alqaes  notions  éparses  dans  les 
I  brecs  :  elles  sulfisent,  cepen- 
ws  convaincre  du  haut  degré  de 
fâîent  atteint  les  habitants  de 
me  époque  encore  fort  reculée  ; 
e  de  la  Bible,  el  les  monuments 
ai  nous  rappellent  leurs  cou- 
I  Dations  asiatiques,  conduisent 
me  conclusion. 

o?i?i.  d'Abghéologik  sach^.  II. 
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«  On  démontrera  par  la  suite  que,  loin  d'a- 
vancer depuis  l'époque  des  plus  anciens  mo- 
numents que  nous  connaissions,  les  arts,  en 
Assyrie,  comme  en  Egypte,  n'ont  fait  plutôt 
que  décliner.  Les  plus  anciennes  sculptures 
que  nous  possédons  sont  aussi  les  plus  cor- 
rectes, les  plus  sévères  quant  à  la  u)rme,  et 
dénotent  le  meilleur  goût  dans  les  détails. 
Que  les  premiers  monuments  égyptiens 
soient  de  la  plus  haute  antiquité,  quelle  que 
soit  la  ditrérenceque  nous  mettions  entre  la 
date  la  plus  reculée  et  la  plus  moderne  parmi 
celles  qu*on  leur  attribue,  c'est  ce  que  tout 
le  monde  admet.  Peu  de  personnes,  en  eîfet, 
leur  attribueraient  une  date  plus  récente  que 
celle  qu'on  assigne  généralement  à  la  fon- 
dation de  Ninive,  environ  vingt  siècles  avant 
Jésus-Christ.  A  cette  époque,  les  arts,  en 
Egypte,  avaient  atteint  un  haut  degré  de 
perfection;  probablement  même  quils  se 
seraient  plus  perfectionnés  encore,  si  les 
artistes  n  avaient  été  restreints,  par  supers- 
tition ou  par  préjugé,  à  certaines  formes  de 
style  dont  il  n  était  pas  permis  de  se  dé- 
partir. 

«  11  n'y  a,  non  plus,  aucune  raison  de  dou- 
ter qu'à  la  même  époque  reculée,  les  Assv- 
riens  n'aient  aussi,  de  leur  c6té,  excellé 
dans  les  arts.  Même  dans  les  formes  dont  la 
convention  était  la  plus  sévère,  en  Egj'pte, 
nous  trouvons  des  détails  d'une  beauté  par- 
faite, et  un  véritable  talent  dans  les  vête- 
ments et  les  ustensiles  domestiques;  preuve 
que  ceux  qui  les  inventèrent  étaient  suscep- 
tibles d'une  culture  distinguée,  et  que,  s*ils 
n'eussent  été  retenus  dans  leur  essor ,  ils 
auraient  atteint  la  perfection  la  plus  élevée. 
Quant  aux  Assvriens,  ils  pouvaient  n'être 
pas  resserrés  dans  les  mêmes  limites  que 
leurs  rivaux  ;  ils  peuvent  avoir  copié  la  na- 
ture avec  plus  de  soin  ,  et  avoir  donné  un 
champ  plus  vaste  à  leur  goût  et  à  leur  génie 
dans  le  choix  et  l'arrangement  de  leurs  or- 
nements. Examinons  donc ,  maintenant,  les 
preuves  de  Tantiquité  de  leurs  monuments. 

«  La  première  date  authentique  d*où  par* 
liront  nos  recherches  commence  à  la  destruc- 
tion de  Ninive  par  les  armes  combinées  de 
Cyaxare,  roi  de  Perse  et  de  Médio,  et  de 
Nabopolassar,  roi  de  Babylone,  ou  plus  pro- 
bablement gouverneur  de  cette  ville  au  nom 
du  monarque  assyrien.  C'est  de  là  que  nous 
devons  nécessairement  remonter,  puisque 
nous  ne  pouvons  fixer  positivement  aucune 
date  plus  ancienne. 

«  Or,  à  mon  avis,  on  doit  premièrement 
admettre  sans  contestation  que  les  monu* 
ments  découverts  jusqu'ici  eu  Assyrie  doi- 
vent être  attribués  à  une  époque  qui  précé* 
dait  la  conguête  des  Perses.  L'histoire  et  la 
tradition  s  accordent  à  nous  dire,  en  effet, 
que  Ninive  fut  entièrement  détruite  par  les 
conquérants.  Tandis  que  les  anciens  pro- 
phètes font  fréquemment  allusion  k  cette 
grande  vil{9>  k  ses  richesses,  à  sa  puissance 
avant  sa  tinute ,  on  remanfue  que  les  pro- 
phètes postérieurs  mentionnent  rarement 
son  Dom.  Slls  en  parlent  encore,  c'est  comme 
d'an  monceau  de  ruines;  ils  rappellent  la 
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grande  désolation  qui  règne  sur  remplace- 
ment d'une  Tille  célèbre,  comme  un  territ>ie 
exemple  des  Tengeances  divines;  ils  le  si- 
gnalent, Ezéchiel  surtout  (ch.  xkxi),  comme 
un  avertissement  aux  nations  contre  les- 
q:iclles  ils  prophétisent.  Lorsque  Xénophon 
passa  sur  les  ruines  de  Ninire,  on  en  igno- 
r.iU  jusqu*au  nom  ;  une  partie  de  ces  ruines, 
il  les  décrit  comme  une  ville  abandonnée 
gui  jadis  avait  été  habitée  par  les  Mèdes. 
âtrabon  assure  qu'après  s'être  emparés  de  la 
ville,  Cyaxare  et  ses  alliés  la  renversèrent  de 
fond  en  comble;  et  ses  habitants,  d'après 
Diodore  de  Sicile,  furent  distribués  dans  les 
villages  environnants.  Lucien ,  de  son  côté, 
parle  de  Ninive  comme  d'une  ville  si  com- 
plètement détruite,  qu'il  n'en  restait  plus  de 
vcstiçcs.  Quand    même ,  d'ailleurs ,  cette 

Srande  cité  n'eût  pas  été  égalée  au  sol,  ou 
élaissée  par  ses  habitants ,  il  n'en  serait 
pas  moins  certain  qu'elle  ne  fut  plus  le  siège 
du  gouvernement,  et  qu'on  ne  la  regarda 
plus  comme  une  capitale  parmi  les  villes 
d'Orient.  Si  donc  on  retrouve  dans  ses  rui- 
nes de  grands  palais  et  d'immenses  édifices, 
n*est-il  pas  plus  raisonnable  de  les  dater  du 
temps  ou  Ninive  était  la  première  cité  du 
monde  oriental,  le  séjour  des  rois  assyriens, 
plutôt  que  de  les  attribuer  à  l'époque  de  son 
esclavage  sous  les  rois  de  Perse,  et  de  son 
abaissement  au  rang  de  simple  ville  de  pro- 
vince ? 

«  Bien  des  années,  bien  des  siècles  même, 
ont  dû  s'écouler  dans  l'espace  de  temps  qu*il 
a  fallu  pour  construire  ces  édiQces;  or,  s'ils 
étaient  l'œuvre  des  conquérants  de  Perse, 
nous  trouverions  certainement  quelques 
traces  de  ce  fait.  Nous  connaissons  parf.ii- 
tement  la  forme  particulière  des  caractères 
cunéiformes  adoptés  par  les  Persans  :  on  la 
retrouve  sur  tous  leurs  monuments.  En 
Egypte  même  ,  après  leur  conquête  de  ce 
pays,  c'est  toujours  cette  forme  particulière 
qui  se  présente  en  compagnie  des  hiérogly- 
phes. La  Perse  et  l'Arménie  nous  l'offrent 
aussi  sur  tous  les  monuments  de  la  même 
époque,  avec  des  traductions,  sur  des  colonnes 
parallèles,  en  caractères  babyloniens  et  mé- 
diques.  Dans  les  ruines  assyriennes,  au  con- 
traire, l'on  ne  rencontre  point  le  genre  per- 
san des  caractères  cunéiformes;  on  ne  peut 
douter  que  les  bas-reliefs  ne  représentent  les 
victoires  des  rois  qui  tirent  construire  les 
édifices  sur  lesquels  on  les  trouve;  or  il 
n'est  pas  probable  que,  s*ils  eussent  été  Per- 
sans, ils  eussent  oublié  de  célébrer  leurs 
exploits  dans  leur  langue  nationale,  alors 
surtout  qu'ils  avaient  toi^ours  ainsi  foit  par- 
tout où  ils  avaient  construit  des  monuments 
semblables. 

«  L'époque  bien  déterminée  de  la  conquête 
de  Ninive  par  Cyaxare  est  606  ans  avant  Jé- 
sus-Christ. 11  y  avait  à  peine  une  année  que 
les  Assyriens  1  avaient  reprise  sur  les  Scythes, 
qui,  au  témoignage  d'Merodote,  venaient  de 
posséder  cette  partie  de  l'Asie  pendant  vingt- 
huit  ans.  Or  comment  voudrait-on  attribuer 
ces  immenses  monuments,  preuves  évidentes 
d'une  hauts  civilisation,  de  beaucoup  de  goût 


ot  d'habileté,  à  des  tribus  nomades?  Elles  ne 
firent  guère  autre  chose,  selon  le  même  his- 
torien ,  pendant  leur  courte  ocoupatioo  , 
Ju'opprimer  les  habitants,  couler  leurs  jours 
ans  le  luxe  et  la  débauche,  effacer  les  sou- 
venirs de  la  puissance  et  de  la  prospérité 
Eassée.  C'est  donc  à  63k  ans  avant  Jésus* 
hrist  que  nous  pouvons  faire  remonter 
édiQces;  personne,  pensons-nous,  ne 
tenté  de  leur  assigner  une  plus  récante 
époque. 

«  Dans  le  monticule  de  Nimrond,  il  y  s  des 
constructions  de  plusieurs  dates,  et  nous  j 
lisons  les  noms  et  les  généalogies  d'un  cer- 
tain nombre  de  rois.  Le  palais  le  plus  récent 
a  été  découvert  dans  l'angle  sud-ouest,  el  il 
fut  principalement  bâti  avec  des  matériaux 
pris  dans  les  constructions  du  nord-ooesl,  du 
centre  et  d'autres  parties  du  monticule.  Oo 

Ï)eut  le  prouver  sans  réplique,  d'abord  par 
identité  du  style  des  sculptures;  seconds* 
ment  par  les  inscriptions  dans  lesquelles  on 
remarque  certaines  formules;  troisièmemsiil 
par  ce  fait  que  les  faces  sculptées  des  dalles 
sont  tournées  contre  la  muraille  de  briques 
séchées  au  soleil,  et  que  la  face  postérieurs 
a  été  polie  pour  recevoir  un  nouveau  has- 
relief;  quatrièmement,  enfin,  parla  déco»- 
verte  de  dalles  sculptées  étendues  en  dîïié- 
rentes  parties  des  ruines  et  abandonnési  Ih 
évidemment  lorsqu'on  les  trans|)ortaii  pour 
le  nouveau  palais.  Les  seules  sculptures  qui 
peuvent  être  attribuées  aux  fondateurs  de 
cet  édifice  sont  les  taureaux  et  les  lions  qui 
forment  l'entrée,  et  les  sphinx  représenlite 
rampants  entre  eux.  Mais  que  ces  sculpiurci 
soient  l'œuvre  de  ceux  qui  ont  fondé  le  mo- 
nument, ou  qu'elles  soient  apportées  d'ail- 
leurs, les  preuves  qu'elles  nous  apportent 
seront  toujours  les  mêmes  ;  et,dans  le  dernier 
cas,  il  sera  d'autant  mieux  établi  que  le  plw 
ancien  palais  est  d'une  époque  extrêmemenl 
reculée.  Par  leur  matière,  qui  est  une  espèei 
de  calcaire,  et  par  certaines  particulariléi 
de  formes,  ils  diffèrent  essentiellement  de 
tous  ceux  qu'on  a  découverts  jusqu'ici  dans 
les  ruines.  Il  n'est  pas  probable  que,  termioéi 
comme  ils  sont,  ils  aient  pu  être  transpoitif 
sans  éprouver  aucun  dommage  ;  nous  verrosi 
d'ailleurs  bientôt  que  c'était  l'usage  des  As- 
syriens de  ne  sculpter  leurs  dalles  qu'après 
les  avoir  placées  et  jamais  auparavant. 

«  Sur  les  derrières  des  lions  et  des  taia^ 
reaux  on  découvre  une  inscription  court^^ 
mais  du  dernier  intérêt  :  elle  ma  mis  en  mor- 
sure d^identifier  les  dates  comparatives  &^ 
beaucoup  de  monuments  découverts  en  As 
Syrie  et  d'un  grand  nombre  de  tablettes  qi 
se  trouvent  en  d'autres  parties  de  rAsie... 

«  Nous  avons  dans  ces  inscriptions 
noms  de  dix,  sinon  même  de  douserois; 
six  premiers  disposés  en  séries  généslof^S 


ques,  le  septième  sans  aucune  oonnexjeoa 
les  trois  derniers  liés  entre  eux,  mais  àtL^^ 
cbés  des  précédents. 

«  Si  maintenant  nous  relions  eosemfapA 
ces  trois  séries  au  moyen  d'un  seul  noiD 
royal  de  plus,  et  si  nous  supposons  qus  to^ 
ces  rois  se  sont  succédés,  nous  svons  bu^^ 
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SçénérfltionsentrelefoDdateur  du  promierédi- 
IC6  et  celui  du  dernier;  ou  bien  dii  généro- 
lions  en  tout.  Maintenant,  selon  TusaKe,  as- 
signant une  durée  de  trente  ans  à  chaque 
eônération,nous  formons  un  total  de  300 ans, 
U  en  résulte  donc  aue  le  premier  palais  ne 
peut  avoir  ét^  fondé  plus  tard  qu'environ 
900  ans  avant  Jésus-Christ. 

€  Hais  plusieurs  circonstances  semblent 
prouver  qu'un  très-long  espace  de  temps 
s*écoula  entre  la  construction  de  la  partie 
septentrionale  et  la  partie  centrale  du  palais 
enseveli  sous  le  monticule  et  celle  oui  se 
trouve  à  Tan^e  sitd-est.  Cette  dernière  se 
coin|)Ose  principalement  de  dalles  prises  aux 
autres  parties  ;  mais  elle  contient  en  même 
temps  des  sculptures  et  des  inscriptions  qui 
viennent  évidemment  de  quelque  ruine  non 
yenoore  découverte*  et  qui  diffèrent  esseiitiol- 
Icioent  de  toutes  celles  qu'on  remarque  s\\r 
les  autres  constructions  de  Nimroud.  À  voir 
les  nombreuses  figures  de  dieux  sculptées 
sur  ces  édifices,on  peut  croire  qu'ils  étaient 
des  temples,  ou  bien,  comme  c*est  le  cas 
en  Kgypte,  des  temples  de  dieux  en  même 
temps  que  des  palais  royaux.  On  peut  doiic 
raisouoablement  conjecturer  qu'il  a  fallu 
longtemps  avant  qu'un  monarque  démolît  les 
lalsis  des  rois  de  sa  propre  race,  les  temples 
Qft  ses  dieux,  pour  en  employer  les  maté- 
rîiux  k  se  construire  k  lui-même  et  à  ses 
diviidlés  de  nouveaux  temples -palais.  La 
supposition  contraire  serait  en  contradiction 
avec  ce  que  nous  connaissons  des  senti- 
meota  religieux  et  des  préjugés  des  anciens. 
Quant  aux  monuments  détruits,  ou  bien,  ce 
^ui  n*est  probablement  pas  le  cas  en  Assy* 
ne,  ils  appartenaient  à  une  époque  si  éloi- 
mée  quon  avait  perdu  jusqu'au  souvenir 
ae  ceux  qui  les  avaient  fait  construire  ;  ou 
bien  une  religion  nouvelle  s'était  introduite 
avec  une  nouvelle  dynastie. 

c  Qu*une  nouvelle  race,  avec  un  culte  nou- 
veaut  ait  succédé  aux  premiers  habitants  du 

Cays  ;  ou  encore,  ce  qui  semble  plus  proba- 
le,  qu'une  dynastie  récente  ait  pris  la  place 
de  TaDcienne,  c'est  ce  aue  montrent  les  mo- 
imo^ois  eux-mêmes,  il  y  a  de  notables  dif- 
férences entre  les  sculptures  des  plus  an- 
ciens monuments  de  Nimroud,  et  ceux  de 
Khorsabad.  Les  costumes  ne  sont  plus  sem- 
l)lables ,  la  forme  des  chariots,  les  harnais 
des  chevaux,  les  casques  et  armures  des 
terriers  sont  entièrement  différents. 

Une  variation  essentielle  se  remarque 
dans  la  manière  dont  les  sujets  sont  traités, 
dans  la  nature  des  sculptures,  dans  les  for-* 
mes  qu'affectent  les  caractères  dont  on  s'est 
servi  dans  les  inscriptions. 

«  Tous  ces  faits  nous  amènent  à  croire  que 
les  i^Mibis  de  Khorsabad  et  de  Kauyuiyik, 
ainsi  que  ceux  de  Tangle  sud-ouest  du  mon- 
ticule de  Nimroud,  ontété  construits  par  une 
race  ou  dynastie  de  rois  plus  récente.  U 
n'est  mémo  pas  imfiossible,  bien  plus  on  est 
en  droit  de  conjecturer,  que  les  construc- 
tions d*une  partie  du  monticule  de  Nim- 
roufl,  étaient  d^è  en  ruines  et  enfouies  sous 
le  sol»  arant  qu  on  eût  jeté  les  fondements 


de  ccliv's  qui  se  trouvent  dans  une  autre 
partie.  4insi,  les  fondations  du  palais  sud- 
ouest  sont  de  niveau  avec  le  haut  des 
murailles  au  nord -ouest  et  au  centre  des 
palais. 

«  Le  palais  nord-ouest,  si  di^jà  il  était 
en  ruine  et  enfoui  sous  le  sol ,  dut  être 
en  partie  découvert  et  fouillé,  pour  en  re^ 
tirer  des  matériaux  au  temps  du  roi  de  Khor^ 
sabad  ;  il  y  avait,  en  effet,  clans  une  des  cham* 
bres  une  inscription  commençant  par  son 
nom  •  et  gravée  au-dessus  de  Tinscription 
principale  cju'il  est  d'usage  d'écrire.  Ce  nom 
parait  avoir  été  placé  là  pour  rapi^ler  fa 
réouverture ,  la  d(^couverle ,  la  reprise  de 
possession  du  bâtiment.  De  plus,  les  vases 

f sortant  le  nom  de  ce  roi,  et  trouvés  dans 
es  décombres  au-dessus  dos  chambres, 
doivent  être  de  la  même  date.  Les  orne*^ 
ments  d'ivoire  et  \cfS  autres  petits  objels 
enfouis  dans  l'édifice  sont,  à  mon  avis,  con-' 

temporains  des  vases Or,  le  nom   du 

roi  ne  pouvant  être  déchiffré ,  M.  Birch  a 
essayé  de  fixer  l'âge  des  ivoires  par  leur 
stvle  artistique ,  par  des  particularités  phi- 
lologiques et  par  les  relations   politiques 

qui  existèrent  entre  TEgynte  et  l'Assyrie 

Il  remonte  ainsi  à  la  22'  dynastie  égyp* 
tienne,  c'est-à-dire  à  Tan  980  avant  Jùsus- 
Christ,  comme  la  date  la  plus  probable  que 
Ton  puisse  assigner  à  ces  ivoires.  Mais  ou 
doit  observer  en  même  temps  que  rien 
n'empêche  de  les  faire  co.ncider  avec  la 
18*  dynastie  (de  157S  à  1289  avant  Jésus- 
Christ). 

«  11  est  donc  prouvé,  je  pense,  d'après  les 
faits  précédents,  qu*un  lon^  espace  do  temps 
s'écoula  entre  la  construction  des  plus  an- 
ciens et  des  plus  modernes  paliis  décou- 
verts à  Nimroud.  Les  premiers  ,  d  après  le 
calcul  le  plus  modéré,  peuvent  remonter  h 
1100  ou  1200  ans  avant  Jésus-Christ;  en- 
core est-il  probable  c|ue  leur  âge  est  plus 
reculé.  Comme  je  l'ai  fait  remarquer,  il  n'y 
a  rien  dans  l'histoire,  soit  sacrée  ,  soit  pro- 
fane, soit  même  dans  les  traditions  qui  sont 
venues  juscju'à  nous,  qui  ii(;us  empêche  d  at- 
tribuer à  1  empire  d'Assyrie  la  plus  haute 
antiquité.  C'est  dans  le  pays  de  Sennaar, 
dans  les  contrées  qu'arrosent  le  Tigre  et 
l'Ëuphrate,  que  l'Ëcriture  place  les  premiers 
établissements  de  la  race  humaine.  Le  pava 
d'oil  partit  Abraham,  plus  de  1900  ans  ava^it 
Jésus-Christ,  était  couvert  d'une  population 
nombreuse.  D'après  Josèphc,  les  quatre  rois 
confédérés  qui  marchèrent  contre  Sodome 
étaient  soumis  au  monarque  assyrien,  dont 
l'empire  s'étendait  sur  toute  l'Asio. 

«  Et  pourquoi,  même,  n'assignerions*nous 
pis  à  l'Assyrie  une  antiquité  aussi  reculée 
que  celle  d'Egypte  7  Les  monuments  de  ce 
dernier  pays  nous  montrent  qu'il  n'était  pas 
le  seul  état  puissant  et  civilisé.  l)ès  l'épo- 
que la  plus  reculée  ,  nous  le  trouvons  aux 
prises  avec  des  ennemis  aussi  puissants  que 
lui  ;  parmi  les  dépouilles  de  l'Asie ,  au  mi- 
lieu de  ces  mille  articles  de  tribut  prélevés 
sur  les  nations  vaincues  du  nord-est ,  nous 
remarquons  des  vases  élégants ,  des  étoffes 


iSl 


NLN 


NOR 


i^S 


de  la  plus  riche  texture,  des  chariots  aussi 
bien  adaptés  à  la  guerre  que  ceux  des  Egyp- 
tiens eux-mêmes.  II  n'est  môme  pas  impro- 
bable que  beaucoup  des  arts  dans  lesquels 
ils  excellèrent  ne  leur  soient  venus  des  na- 
tions de  l'Asie  occidentale ,  et  que  beaucoup 
des  choses  qui  leur  sont  communes  n'aient 

f)ris  naissance  sur  les  rives  du  Tigre.  Et,  de 
ait,  rejeter  la  notion  d'un  royaume  indépen- 
dant eu  Assyrie  à  l'époque  la  plus  reculée, 
ne  serait  rien  moins  que  mettre  en  question 
l'existence  même  d'une  population  dans  ces 
rentrées  :  ce  qui  se  trouverait  en  contradic- 
tion directe  avec  le  témoignage  uniforme  de 

l'Ecriture  et  de  la  tradition 

«  Une  tentative  pour  prouver  que  le  plus 
ancien  palais  de  mmroud  fut  fondé  par  le 
Ninus  qui  donna  son  nom  à  la  capitale  des 
Assyriens,  ne  manquerait  certainement  pas 
d'arguments  plausibles.  J'hésite,  pour  le  mo- 
ment, ème  fixer  sur  l'opinion  du  major 
Rawlinson,  qui  identifie  le  nom  que  nous 
rencontrons  sur  les  inscriptions  avec  celui 
du  Ninus  de  l'histoire  ;  et  cependant  tout 
aperçu  venant  d'une  autorité  semblable 
mérite  les  plus  grands  égards. 

«  Les  ruines  elles-mêmes  nous  fournissent 
un  argument  additionnel  pour  attribuer  la 
construction  de  cet  édifice  au  Ninus  que  la 
tradition,  au  moins,  regarde  comme  le  fon- 
dateur de  l'empire  assyrien,  et  qui  donna 
son  nom  à  la  capitale.  Remarquons,  1*  que 
le  palais  nord-ouest,  à  Nimroud,  est  le  plus 
ancien  qu'on  ait  jusqu'ici  découvert  en  As- 
syrie :  et  comme  toutes  les  grandes  ruines 
de  l'emplacement  de  Ninive  ont  été  au  moins 
partiellement  explorées,  on  peut  présumer 
qu'il  u'existepas,  dans  ce  genre,  d'édifice  dont 
la  date  soit  plus  reculée.  2*  Suivant  Castor , 
le  dernier  roi  assyrien,  ou  l'un  des  derniers 
île  la  seconde  dynastie,  peut-être  le  Saracus 
d'Abvdène,  s'appelait  Nmus  II.  On  se  sou- 
viendra que  les  noms  de  ceux  qui  bâtirent 
les  plus  anciens  et  les  plus  récents  édifi- 
ces découverts  en  Assyrie,  sont  identiques; 
et,  autant  que  l'on  peut  juger  l'apparence, 
il  y  a  toute  raison  de  croire  que  le  palais 
sud-ouest  de  Nimroud  fut  détruit  avant  d'être 
entièrement  achevé  ;  on  peut  donc  en  in- 
férer qu'il  fut  le  dernier  des  palais  d'Assy- 
rie. 3*  Diodore  de  Sicile  nous  rapporte  que 
dans  le  palais  do  Ninus  ou  Sémiramis,  à  Ba- 
bvlone,  on  avait  représenté  des  scènes  de 
cnasse,  dans  lesquelles  on  voyait  la  reine 
frappant  une  panthère  de  son  javelot ,  et  Ni- 
nus perçant  un  lion  de  sa  lance.  Or,  il  est 
remarquable  que,  tandis  qu'à  Khorsabad  et 
è  Kauyunjik  on  n'a  rien  encore  découvert  de 
semblable,  ces  représentations  sont  nom- 
breuses dans  le  plus  ancien  palais  de  Nim- 
roud. Elles  ne  constituent  pas  seulement 
des  bas-reliefs  séparés,  mais  on  lésa  intro- 
duites dans  toutes  les  broderies  des  vête- 


qu'il  paraît,  il  a  été  érigé  par  le  fils  de  celoi 
qui  jeta  les  fondements  de  l'édifice  ;  or,  sur 
ces  faces  sont  sculptés  le  chameau  biactrien, 
l'éléphant,  le  rhinocéros,  tous  animaux  de 
rinde  et  de  l'Asie  centrale,  amenés  en  tribut 
par  le  peuple  conquis  au  roi  conquérant* 

«  Nous  concluons,  enfin,  de  toutes  les  re- 
marques précédentes  :  i*  qu'il  y  a  en  Assy- 
rie des  édifices  qui  sont  si  différents  dans 
leurs  sculptures ,  leurs  symboles  roytbolo- 

Siques  et  sacrés,  les  caractères  et  la  langue 
es  inscriptions,  que  nous  sommes  autonsés 
à  distinguer  deux  périodes  dans  l'histoire 
d'Assyrie.  Nous  en  concluons,  de  plus»  ou 
bien  que  les  peuples  habitants  de  cette  con- 
trée, a  ces  deux  époques  distinctes,  étaient 
soit  de  différentes  races,  soit  de  branches  de 
la  même  race  ;  ou  bien  que  par  le  mélai^ 
avec  des  étrangers,  peut-être  des  Egyptiens, 
de  grands  changements  sont  survenus  dane 
leur  langage,  leur  religion,  leurs  moeurs,  en- 
tre la  construction  du  premier  palais  de 
Nimroud  et  celle  des  éJinces  de  Khorsabad 
et  de  Kauyunjik. 

«  2*  Que  les  noms  des  rois  qu'on  lit  sur  les 
monuments  indiquent  même  une  période  de 
plusieurs  siècles  entre  les  constructions  des 
uns  et  des  autres. 

«  3*  Que,  d'après  les  symboles  introdtffs 
dans  les  sculptures  de  la  seconde  période  as* 
syrienne,  et  d'après  le  caractère  égyptien 
des  petits  objets  trouvés  dans  la  terre  au-des- 
sus des  ruines  de  la  plus  ancienne  période, 
il  faut  admettre  d'intimes  relations  avec  TE- 
gypte,  effets  de  conquêtes  ou  de  cordiale  en* 
tente ,  entre  l'époque  de  l'érection  du  plus 
ancien  et  du  plus  nouveau  des  palais;  que 
les  monuments  d'Egypte ,  les  noms  de  rois 
dans  certaines  dynasties  égyptiennes,  lesivol* 
res  de  Nimroud,  l'introduction  de  quelques 
divinités  assyriennes  dans  le  Panthéon  égyp- 
tien, et  d'autres  preuves,  signalent  le  xiv* 
siècle  comme  l'époque  probable  du  commen* 
cément  de  ces  relations,  et  le  ix'  comme  celle 
qui  les  ait  vues  se  terminer. 

«  fc*  Que  les  plus  anciens  palais  de  Nim- 
roud étaient  déjà  en  ruines  et  enfouis  avant 
la  construction  des  autres  ;  et  qu'il  est  pro- 
bable qu'ils  ont  pu  être  détruits  vers  le  temps 
de  la  iV  dynastie  égyptienne. 

«  5*  Que  l'existence  des  deux  dynasties  assy- 
riennes distinctes,  et  la  fondation  d'une  mo- 
narchie en  Assyrie,  h  peu  près  2000  ans 
avant  Jésus-Christ,  peut  se  déduire  du  té- 
moignage des  plus  anciens  auteurs  ,  et  est 
d'accord  à  la  fois  avec  l'Ecriture  et  les  mono* 
ments  égyptiens.  » 

NORMAND  (Style}.  —  Les  antiquaires  an — r. 

f;lais  désignent  sous  le  nom  de  $ime  normmm 
e  stjle  d'architecture  qui  a  précédé  le  règoi 
do  1  ogive,  et  qui  a  été  introduit  en  An^e 
terre  à  ré(X)quede  la  conquête  desNormands^^ 


duites  dans  toutes  les  broderies  des  vête-     Cette  dénomination  n'est  pas  plus  juste 

ments  que  portent  les  principaux  personna-     celle  de  $tvle  anglais^  appliquée k  larchi 

ges.  hr  Etésias  et  d'autres  écrivains  font     ture  ogivale  dans  la  Grande-Bretasme. 
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mention  de  l'expédition  de  Ninus  et  de  Sé- 
miramis dans  la  Ractriane  et  les  Indes.  L'o- 
bélisque découvert  k  Nimroud  ai)partient  A 
l'époque  du  plus  viejax  palais,  puisque,  k  ce 


architeo— 

ogivale  dans  la  Grande-Bretagne, 
monuments  de  la  Normandie,  comme  ceu: 

Jui  ont  été  bâtis  en  Angleterre  sous  Tii 
uence  et  la  direction  des  Normands,  neooi 
titnent  en  aucune  façon  un  style  |>artieulier 
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il'architMture.  Us  sont  bâtis  selon  les  pro- 
cédés et  avec  les  caraclères  qui  furent  usités 
dans  toute  la  France  à  la  môme  époque.  Voy. 

NUMISMATIQUE.  —La  numismatique  est 
une  science  qui  a  j^ur  objet  la  connaissance 
des  monnaies  anciennes.  Ce  mot  vient  du 
grec  numismOf  qui  veut  dire  une  pièce  de 
monnaie.  Le  mot  médaille^  en  français,  a 
souvent  la  même  signification  que  monnaie 
mUiquê.  Une  médaille  cependant  est  souvent 
une  pièce  d'or  ou  d'argent  ou  de  bronze, 
destinée  à  perpétuer  le  souvenir  d*un  évé- 
nement important,  et  qui  n'a  pas  eu  cours 
de  monnaie  :  telles  sont  surtout  les  médaiUanê. 

L*étude  de  la  numismatique  est  une  des 


OBE 


i:;i 


plus  importantes  et  en  mfime  temps  une  des 
plus  intéressantes  pour  Tarchéologie  sacrée 
et  profane. 

Il  faut  regarder  une  collection  demédailles 
comme  un  trésor  de  connaissances  et  non 
de  numéraire.  Ju vénal  disait  que  c*est  une 
collection  de  [vortraits  en  petit.  Ainsi,  une 
pièce  antique  tire  sa  valeur  non  pas  tant  du 
métal  dont  elle  est  composée  que  des  rensei- 
gnements historiques  qu'on  en  peut  tirer.. 

Nous  ne  pouvons  pas  donner  d»  plus  am- 
ples détails  sur  la  numisiofiaiique  sans  sor- 
tir du  plan  de  ce  Dictionnaire  :  nous  ren- 
voyons aux  traités  spéciaux,  et  au  Diction^ 
naire  de  numismatique  qui  ùii  partie-  de  ki 
présente  Encyclopédie. 
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OKÉDIENCB.    Yoy.  Abbatialb,    Cei^, 

OBELISQUE.  —Les  obélisques  sont  des 
monuments  religieux  et  histonques,  sur  To- 
rigine  desquels  on  n'a  pu  rien  dire  encore  de 
certain.  Les  recherches  des  archéologues  mo- 
dernes, celles  même  du  docte  Zoéga,  n'ont  ré- 
pondu que  d'une  manière  incomplète  à  cette 
question,  en  ra[)portant  Tidée  première  de 
ces  monolithes  aux  pierres  commémoratives, 
d'abord  nues,  puis  écrites,  ensuite  taillées 
dans  la  forme  de  tableaux,  ou  stêlee^  et  dont 
If»  développements  successifs  amenèrent  la 
Jorme  élancée  qu'on  leur  voit  aujourd'hui. 
Les  anciens  eux-mêmes  paraissent  s'être 
mépris  sur  le  sens  qu'il  fallait  donner  à  ces 
monuments;  les  uns  croj^aient  voir  dans  les 
inscriptions  qui  les  décorent  l'interprétation 
des  lois  de  la  nature  et  les  résultats  ou  le  ré- 
ramé delà  philosophie  des  Egyptiens;  d'au- 
tres les  re^rdaient  comme  le  symbole  d'une 
idée  religieuse,  profonde  et  métaphysique, 

Sii  n^admettait  point  de  forme  semblable  à 
Ic-même. 

Les  découvertes  de  Champollion  le  Jeune, 
sans  résoudre  déSnitivement  la  question  d'o- 
rigine, ont  du  moins  jeté  une  grande  lumière 
surle  point  le  plus  important,  l'objet  des  ins- 
criptions qui  couvrent  ces  monuments,  leur 
emploi  dans  la  décoration  extérieure  des 
Minces  et  leur  sens  à  la  fois  symbolique  et 
fic^iiratif  dans  l'écriture  sacrée  des  Egyptiens. 
Les  différents  rapports  des  anciens  nous 
«|)|)rennent,  d'accord  avec  les  monuments 
<)nginaux ,  que  les  obélisques  étaien  t  principa- 
lement consacrés  au  dieu  Soleil,  dont  l'épNer- 
^  était  le  symbole,  à  cause  de  l'élévation 
du  vol  de  cet  oiseau  et  de  la  faculté  qu'on 
loi  attribuait  de  pouvoir  flxer  le  soleu.  Le 
'U)m  mêmedes  obélisques,  selonPIine,  expri- 
iQait,  dans  la  langue  égyptienne,  l'idée  d'un 
f^jon  du  soleil,  et  leur  forme  en  offrait  à 
leurs  yeux  la  ressemblance. 

Lus  obélisques  sont  en  çranit  extrait  des 
^rrières  de  dyène;  monolithes,  c'est-k-dire 
^  Une  seule  pierre,  et  taillés  à  quatre  faces, 
'^squelles  s  élèvent  en  diminuant,  jusqu'à 
^tie  certaine  hauteur,  où  ils  se  terminent  en 
^tio  pointe  pyramidale  qu'on  nomme  pyra- 


midion.  Us  étaient  placés  sur  un  cube  ou  dé 
carré  de  même  matière,  dépassant  de  peu  la 
largeur  de  leur  fût,  et  posé  lui-même  sur  un 
ou  plusieurs  degrés.  Chacune  de  leurs  faces, 
est  décorée  de  QgMres  et  de  caractères  hiéro- 
glyphiques sculptés  en  creux  avec  le  plus 
frand  soin,  et  l'on  est  fondé  à  penser  qu'il 
talent  peints  de  diverses  couleurs,  aussi 
bien  que  les  temples  dont  ils  décoraient  l'en- 
trée, et  les  statues  colossales  faites  de  la  même 
matière.  Ce  genre  de  monuments,  qui  appar- 
tient en  propre  à  l'ancienne  Egypte,  était 
destiné  à  décorer  les  temples  et  les  palais 
des  rois  ;  on  plaçait  ordinairement  les  obé- 
lisques par  paire  devant  la  porte  ou  pylône 
d'entrée. 

Le  pyramidion  des  obélisques  étoit  gé- 
néralement décoré  de  sculptures  en  bas- 
relief  où  le  roi  était  représenté  faisant  à  la 
divinité  l'offrande  soit  du  vin  et  de  l'eau, 
emblèmes  d'abondance  et  d'inondation,  soit 
de  Tobélisque  lui-même. 

Les  inscriptions  hiéroglyphiques  gravées 
en  colonnes  verticales  sur  le  fât  de  ces  mo- 
nolithes rappellent  louiours,  comme  sur  les 
autres  monuments  publics  de  TEgvpte,  les 
titres  royaux,  noms  et  prénomsues  prin- 
ces qui  les  ont  fait  élever.  Ces  noms,  par 
une  distinction  honorifique  particulière  a  la 
royauté,  et  pour  être  plus  facilement  distin- 
gués dans  récriture  courante,  sont  renfer- 
més dans  un  cadre  elliptique  terminé  à  l'une 
de  ses  extrémitc^^s  par  une  base,  et  auauel 
on  a  donné  le  nom  de  cartouche  ou  cartel. 

Ces  cartouches  peuvent  être  regardés 
comme  la  clef  des  notions  chronologiques 
fournies  par  les  monuments  égyptiens,  et 
c'est  par  leur  présence  sur  les  obélisques 

3ue  nous  sommes  à  même  de  déterminer, 
u  moins  approximativement,  la  période 
historique  à  laquelle  chacun  de  ces  monoli- 
thes peut  appartenir. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  des  détails  des- 
criptifs sur  les  obélisques  lesplus  célèbres  et 
les  mieux  connus.  Cela  nous  entraînerait  trop 
loin  du  plan  de  ce  Dictionnaire.  Nous  ren- 
voyons a  une  curieuse  notice,  de  M.  Nestor 
L'Hôte,  enlevé  prématurément  k  la  science 
des  antiquités  ^yptiennes,  dans  laquelle  il 
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s*étail  têii  déjà  on  nom  dislingoë  :  elle  a 
oour  titre  :  Notice  historique  sur  les  obélisques 
égyptiens  et  en  particulier  sur  Vobélisque  de 
Louqsor:  in^  »  Paris»  Leksuit  1896. 

IL 

Au  xvni'  siècle,  on  a  en  le  mauvais  goAt 
de  placer  de  |>etit  obélisques,  sur  les  cbiés 
des  laçtides  principales^  pour  leur  servir  d  V 
luortissement. 

OCULUS  y  (KiL-DE-MEOP.  —  On  appelle 
oculuê  et  quelquefois  œiMe-boBuf,  une  es- 
pèce de  baie  ronde  ou  ovale»  d*un  petit  dia- 
DièCre»  ouverte  ou  seulement  figurée  dans  le 
tympan  d  un  fronton,  au-dessus  d*nne  porte 
ou  dans  le  nu  d'un  mur. 

Le  tympan  des  pignons  ou  frontons  des 
églises  romano-byzantines  est  orné  d'un 
oculus.  Il  y  en  a  d('s  exemples  à  la  cathé- 
drale d'Avignon  et  à  résiise  Notre-Dame 
de  Poitiers.  Quoique  ces  édifices  ne  soient 
pas  d'une  antiquité  très-reculée,  ils  nous 
présentent  la  position  de  Yoculus  comme 
un  vestige  des  anciennes  traditions  architec- 
Ioniques*  Lorsque  Yoculus  est  aveugle,  on  y 
a  placé  une  statue  ou  bas-relief,  ou  un 
groupe. 

Voculus  ou  l'œil-de-bœuf,  dès  la  (in  du  xii' 
siècle,  reçoit  quelques  modifications  qui 
paraissent  être  Torigine  des  belles  roses 
ogivales.  On  suit,  en  effet,  la  transition,  de- 
puis ToBii-de'bœuf  le  f»lus  simple,  jusqu'h  la 
rose  la  plus  compliquée,  en  passant  jiar  la 
rosace  en  forme  de  roue,  et  celle  qui  n  a  que 
des  divisions  peu  nombreuses. 

(KUF.  —  Les  œufs  offrent  généralement 
une  réminiscence  antique  dont  il  n'est  pas 
possible  de  méconnaître  le  motif  dans  les 
représentations  des  catacombes.  On  sait,  par 
beaucoup  de  témoignages  classiques,  que 
les  (Bufs,  comme  symbole  d'expiation,  lor- 
iQAîent  un  des  éléments  essentiels  du  repas 
funèbre  ou  du  silieemium  des  anciens.  Ce 
ne  peut  donc  être  que  par  une  tradition  des 
mêmes  idées  que  des  objets  de  ce  genre 
av«'<ient  été  figurés  sur  les  peintures  funérai- 
res du  christianisme.  C'est  ainsi  que,  dans 
une  des  catacombes  décrites  par  M.  Raoul 
Hocbette^  on  trouve  des  œufs  représentés 
iïaus  un  repas  d'aaapes. 

Dans  le  Rational  aes  divins  offices  ^  G  uillanme 
Durand  parle  également  dos  œufs  suspendus 
dans  les  églises,  suivant  une  intention  sym- 
bolique. Voy.  à  ce  sujet  :  Du  symbolisme 
ilans  les  églises  du  moyen  àge^  part.  ii%  1  vol. 
în-8*,  chez  llamc.  Tours,  18^7. 

OEUVRE  (  Maitbb  de  l'  ).  -*  L  Us  édifices 
chrétiens,  dès  les  temps  les  plus  reculés, 
furent  élevés  sous  la  direction  des  évéques 
et  des  prêtres  architectes.  Saint  Grégoire  de 
Tours  nous  apprend  dans  son  Histoire  que 
Namatius  de  Clermont  fit  bâtir  sur  ses  plans 
l'église  de  Saint-Etienne,  que  celle  de  Châ- 
lons-sur-Saône  fut  construite  sous  la  direc- 
tion d'un  évéque  contemporain  de  celui  de 
Clermont  et  de  celui  de  Tours.  Il  mentionne 
plusieurs  autres  faits  de  même  nature. 

^  Ce  qu'il  fiaut  remarquer,  c'est  que  ces  ar- 
tistes out  ainsi  exercé  la  plus  grande  in- 
flueuce  et  out  eu  une  action  (urcctc  sur  la  for- 


mation et  les  développements  de  Parehitec- 
ture  chrétienne.  Ils  se  conformaient,  sans  au- 
cun doute,  aux  principes  de  l'art  de  bâtir,  tels 
qu'ils  étaient  en  vigueur  à  ré|H>que  à  la* 
quelle  ils  travaillaient;  ils  donnaient  aux 
^ises,  dans  certaines  parties,  les  disposi- 
tions qu'ils  observaient  dans  les  monuments 
qui  les  avaient  précédés  et  qu'ils  avaient 
sous  les  yeux.  Mais,  dès  le  eommeneenentf 
ils  introduisirent  des  modifications  en  rap- 
port avec  les  besoins  de  la  litursie  sacrée  et 
avec  les  idées  religieuses  qui  a  vaieiil  prévalu. 
Les  ecclésiastiques,  d'ailleurs,  se  sont  tou- 
jours nourri  l'esprit  des  plus  hautes  pensées, 
de  pensées  mystiques,  si  l'on  veut  :  com- 
ment n'auraient-ils  pas  poursuivi  la  réalisa- 
tion d'un  idéal  nouveau  et  sublime  dans  leurs 
œuvres  d'architecture?  N  avaient-ils  pas  sous 
les  yeux  les  belles  jparoles  de  saint  Augus* 
tin,  qui  écrivait  précisément  sur  une  bran- 
che cie  l'art  qui,  durant  de  longs  siècles,  resta 
exclusivement  ecclésiastique,  la  musique  et 
le  chant?  Saint  Augustin,  en  effet,  emploie 
les  chap.  30, 31  et  3-2 du  rruiV^  de  la  véniabh 
religion  à  démontrer  de  grandes  et  belles 
idées  sur  les  arts,  sur  Dieu  considéré  comme 
vérité  immuable,  règle  souveraine  de  tous 
les  arts.  Nous  ne  découvrons  avec  les  yeux 
du  corps  que  les  plus  grossières  images  de 
cette  règle  éternelle  :  1  œil  de  l'esprit  peut 
seul  l'entrevoir.  Il  est  une  beauté,  une  bar- 
monie  mystérieuse  venant  d'en  haut  qui, 
à  notre  insu,  inspire  nos  jugements  dans 
les  arts.  Les  choses  nous  paraissent  plus  ou 
moins  parfaites,  selon  qu*elles  se  rappro- 
chent plus  ou  moins  du  vague  idéal  qui  vit 
au  fond  de  notre  âme.  Les  plus  belles  choses 
humaines  offrent  des  traits  et  des  marques 
de  l'unité  première,  type  étemel  du  beau. 

Quelle  belle  philosophie  des  arts  !  uuelle 
magnifique  manière  d'envisa^r  Testhétiqua 
chrétienne.  Celui  qui  voudrait  entreprendre 
un  travail  sur  les  principes  du  beau,  sur  la 
philosophie  et  l'estnétique  des  arts  libéraux 
en  choisissant  dans  les  œuvres  des  SS.  Pères 
les  passages  les  plus  saillants  sur  ces  matiè* 
res,  composerait  un  livre  du  plus  haut  in- 
térêt. Peut-être  même  serait-ce  un  moyen  de 
mettre  dans  la  voie  véritable  ces  penseurs 
égarés,  comme  les  Scheling  et  les  Héoel,  qui 
se  perdent  dans  les  nuages  d*une  esthétique 
obscure. 

IL 

Pendant  toute  la  durée  du  moyen  â^,  on 
appelait  maîtres  de  Vœnvre  les  architectes 
chargés  de  la  construction  des  églises.  Ce 
ne  fut  qu'à  une  époque  tout  à  fait  moderne, 

Su'ils  prirent  le  nom  d'architectes, 
iepveu,  ditTrinqueau,  architecte  du  château 
de  Chambord,  sous  François  I^,  prenaU 
core  le  titre  de  maiire  ae  fesuvre  4e 
bord. 

Afin  de  mettre  de  l'ordre  dans  ce  que  non 
avons  à  ajouter  aux  notions  que  nous  av< 
d^à  données  sur  les  architectes  de  m»s 
numents  religieux  {Vow.  Architkctb),  i 
diviserons  ce  sujet  en  plusieurs  paragrapb^»^ 

Ifl. 

Les  souverains  pontifes ,  qui  ont  c: 
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Hitit  d^emnire  sur  la  sociélé  chrétienoe,  du- 
rant toulle  moyen  âge,  dont  Faction»  moins 
8|)|>iireDte  aux  premiers  siècles»  n'en  est  pas 
uioins  réelle»  surtout  au  moment  où  les 
nations  modernes  ont  commencé  à  s'organi- 
ser» ont  travaillé  fortement  au  mouvement 
des  arts  religieux»  principalement  à  Rome, 
où  ils  avaient  pleine  autorité»  à  partir  du 
règne  de  Cbarlemagne. 

Pour  donner  un  léger  aperçu  de  ce  que 
les  papes  ont  fait  en  faveur  des  arts  chré- 
tiens» nous  n'avons  qu'à  ouvrir  le  Liber  Pon- 
/i/Eco/w  d'Anastase  le  Bibliothécaire. 

Parmi  les  anciens  papes  qui  se  distinguè- 
rent par  leur  amour  nour  les  arts  chrétiens, 
nous  devons  en  première  ligne  citerAdrien  I*'. 
Le  nombre  des  églises  auxquelles  il  flt 
travailler  est  presque  infini.  Il  est  ficheux 
pour  rhistoire  de  1  art  que  les  noms  des  ar- 
chitectes qu*il  employa  ne  nous  aient  pas 
été  transmis,  Aiiastase  nous  apprend  seule- 
ment que  deux  fois  il  chargea  de  présider 
aux  réparations  qu'il  fit  faire  à  la  basilique 
de  Saint-Pierre»  un  ofHcier  aue  nous  appel- 
lerions le  grand-maître  de  Id  garde  robe  : 
MiUenM  Jannarium  vestararium  sutun^  eo-- 
gnoMcens  eum  idoneam  personam  (Anastase» 
la  Adrian.  /). 

C*est  encore  à  cet  Adrien,  passionné  pour 
les  beaux  et  utiles  travaux  de  rarchilecture, 
comme  Tempereur  dont  il  portait  le  nom» 

SueRome  dut  le  rétablisscmi^nt  de  ses  murs» 
le  plusieurs  aqueducs,  et  particulièrement 
de  celui  qui  encore  aujourd'hui  porte  à  la 
ibofaîne  de  Trévi  l'eau  dite  aqua  virgo. 

Léon  III»  malgré  les  malheurs  personnels 
qu'il  éprouva  dans  les  premières  années  de 
son  pontificat»  voulut  enrichir  aussi  la  plu- 
part des  églises  de  Rome  et  des  environs» 
non-seulement  de  vases  sacrés»  mais  encore 
de  peintures  exécutées  soit  en  mosaïque, 
soit  en  broderies  tissues  d'or  et  de  perles; 
et  il  multiplia  ses  dons  avec  une  prodigalité 
dont  on  peut  à  peine  se  faire  une  idée. 

.        IV. 

Pour  justifier  en  effet  ce  que  les  auteurs 
ont  dit  du  fruit  qu'on  pourrait  retirer  d'une 
lecture  attentive  du  Liber  Ponti/icalis  et 
des  notions  intéressantes  qu'il  serait  possi- 
ble d'y  puiser  sur  les  proauctions  des  arts 
et  des  manufactures»  et  même  sur  les  usages 
Pendant  la  période  que  cette  histoire  ponti- 
ficale embrasse  »  c'est-à-dire  depuis  le  iv* 
sièdejusques  et  y  compris  le  ix*,  nous 
filons  foire  quelques  citations  extraites  du 
jcxte  original  et  rangées  par  ordre  chrono- 
■^que;  en  même  temps  qu'elles  feront  con- 
^>ftre  le  style  de  cet  ouvrage,  ces  citations 
Pf^senteront  au  lecteur  plusieurs  variétés 
^objets ,  pour  l'intelligence  desquels  il 
f^irra  recourir  aux  notes  explicatives  join- 
tes à  l'édition  d'Anastase  par  Vignoli. 

^^iraiîM   du  Liber   Pontificalis   d'Anastase 
^édition  de  Vignoli  ;  Roma ,  1724»  3  vol. 

B.  STLTESTEa  (vers  314). 

Tom.  I,  pag.  84.  Angeli  quatuor  ex  ar- 
^<^'Uto  cum  gemmis  alabandinis  in  oculos. 


Pag.  83.  Fecit  fastigium  ex  argento  dola- 
tico...  cameram  basilicœ  ex  aurotrimme. 

Pag.  92.  Scriptum  ex  litteris  puris  nigellis 
in  cruce  ex  auro. 

S.  Hilârus  [Vers  461). 

Pag.  156.  Hic  focit  nymphœum  el  tripor- 
ticum  ante  oratorium  sanctœ  crucis,  ubi  co- 
lumnœ  mirœ  magnitudinis  quœdicuntur  he- 
caton  penta. 

Lacus  et  conchas  duas  cum  columnis  por- 
phyreticis  radiatis»foratis»  aquamfundentes  ; 
in  medio  lacum  porphyreticum  cum  concha 
ansata»  in  medio»  aquam  fundente,  circum- 
data  a  dextris  et  a  sinistris  cancetlis  œreis  et 
columnis  cum  fastigiis  et  epistyliis,  undique 
ornatum  ex  musivo»  ex  columnis  aquitani* 
cis»  tripolitis  et  porphyreticis. 

SEaotus  (vers  667). 

Pag.  307.  Capitula  (conciUi  Gonstantino* 
politani)  missa  in  loceilum  quod  scebrum 
carnale  [sive  schevrocarthale)  vocitatur. 

Gregorius  III  (vers  731). 

Tom.  II,  pag.  45.  Hic  concessas  sibi  sex 
columnas  onvchinas  volubiles  [sive  voluti- 
les)  ab  Eutychio  exarcho  duxit  m  ecclesiam 
B.  Pétri  apostoli»  quas  statuit  circa  presby- 
terium»  ante  confessionero,  très  a  dextris  et 
très  a  sinistris,  iuxta  alias  an  tiquas  sex  filio 
pares  {sive  philopares),  super  quas  posuit 
trabes  et  vestivit  cas  argento  mundissimo> 
in  quo  sunt  expressœ  ab  imo  latcre  effigies 
Salvatoris  et  apostolorum»  et  ab  alio  Dei  geni- 
tricis  et  sanctarum  Virginum ,  posuitquo  su- 
per eas  lilia  et  pharos  argenteos,  pensantes 
in  unum  libras  septuaginta. 

Pag.  63.  In  basilica  sanctœ  Dei  Gonitricis» 

au»  ad  Martyres dicitur,  tectum  vetusta carie 
emolitum»  purgari  fecit  ad  purum  et  cum 
calcp  abundantissima»  seu  chartis  plumbeis 
a  novo  restauravit. 

Hadriânvs  I  (vers  772). 

Pag.  205.  Ex  nimia  fervoris  dilectione  pro 
honore  B.  Pétri  apostolorum  principis  et  pro 
ornatu  ipsius  sancti  patriarchii  construxit 
atque  œaiflcavit  ibidem  noviter  turrim  mirée 
pulchritudinis»  decoratam  cohsrenti  porticu 
quœ  descendit  ad  balneum;  ubi  et  deam- 
bulatorium,  scilicet,  solarium,  cum  cancellis 
œreis  nimispulcherrime  construi  fecit. 

Pag.  219.  Cameram  B.  Pétri  in  omnibus  de- 
structam  alque  dirutam,  exemplo  olitduo 
exsculpens,  diversis  coloribus  a  novo  fecit. 

Ibid.  Basilicam  Hierusalem  quœ  in  Sesso- 
rianosita  est,  et  olitanas  cgus»  quœ  marcuo- 
rant,.trabes,  mirifice  ipsas  mutans»  in  omni 
restauravit  parte. 

Pag.  234.  Portas  œreas  mir»  magnitudinis» 
decorat^\s  studiose  »  a  civitate  Perusina  de- 
ducens»  in  basilicam  B.  Pétri  apostoli»  ad 
turrem  compte  erexit. 

Anastase»  dans  la  Vie  d*Honoré  I"»  nous 
apprend  aussi  que»  longtemps  avant  Adrien» 
ce  pontife  avait  fait  revêtir  en  argent  la 
principale  porte  do  la  basilique  do  Saint- 
Pierre  :  Investivit  regias  januas  in  inof'essu 
eccUsim  majorisj  quœ  appcllanlur  medianœ, 
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ex  argmtOf  quœ  pensant  libroi  noningenta 
erpiiuiginiaquinque.  (Anastasius,  tom.  il,  p. 
208.) 

Dans  la  Vie  de.  Léon  IV,  cet  écrivain  nous 
instruit  encore  gue  les  Sarrazins,  dans  Tune 
de  leurs  incursions,  en  8i6,  ayant  ruiné  et 
dépouillé  ces  portes,  ce  pape  les  fit  rétablir 
et  couvrir  de  nouveau  de  lames  d*argent 
sculptées  en  relief  :  Portas  quas  destruxerat 
Saracœna  progenies ,  argentoque  nudarat , 
erexitf  muftisque  lucifluis  salutiferisque  his- 
toriis  sculptis  decoravit^  et  in  meliorem  spe- 
ciem  auam  pridem  fuerant  reparavit  (Ibid. , 
tom.  III,  pag.  123.) 

Enfin,  longtemps  après,  ces  portes  se  trou- 
vant altérées  et  presque  détruites  par  le 
temps  et  la  cupidité,  Kugèue  IV  leur  substi- 
tua, en  Ith&S,  celles  en  bronze  qu*on  admire 
encore  aujourd'hui,  dont  les  bas-reliefs,  re- 
latifs à  la  réunion  des  églises  grecque  et 
latine,  ont  été  exécutés  par  Antoine  Fiiarète, 
et  Simon,  frère  de  Bonatello.  (Vasari ,  Vite 
delPittor.y  edit.  Roma,  tom.  I,  p.  2%.) 

V, 

Au  temps  de  Michel  III,  qui  régna  en 
Orient  de  Van  842  à  867,  les  Bulgares  furent 
aûligés  d'une  horrible  peste.  A  la  cour  de 
leur  souverain  se  trouvait  alors  un  religieux 
romain,  nommé  Méthodius,  docte  écrivain 
et  pratiquant  aussi  la  peinture  (pingendinon 
rudem)  :  le  prince,  Tayanl  appelé  pour  orner 
un  de  ses  palais ,  le  laissa  maître  des  su- 
jets; le  moine  artiste,  qui  désirait  gagner 
cette  âme  à  Dieu,  choisit  celui  du  jugement 
dernier.  Il  peignit  avec  tant  d'énergie  les 
tourments  des  damnés,  et  fit  une  telle  im- 
pression sur  l'imagination  du  roi  des  Bul- 
gares, que  lui  et  s^s  sujets  se  firent  bapti- 
ser. (Cédrénus,  edit.  reg.,  pag.  8A0.  —  Le- 
beau,  Hist.  du  Bas-Emp.^  tom.  XV,  p.  39  et 
seqq.) 

Les  prêtres  missionnaires  ne  se  conten- 
taient pas  d'instruire  les  populations  qu'ils 
évangéiisaient,  en  prêchant  les  dogmes  chré- 
tiens :  ils  se  faisaient  artistes  pour  iVapper 
davantage  leur  imagination  par  des  œuvres 
propres  à  parier  aux  yeux.  Ce  dernier  lan- 
gage n'était  pas  moins  éloquent  que  l'autre, 
et  souvent  il  produisait  des  effets  plus  du- 
rables. C'est  ainsi  que  plusieurs  évoques  se 
tirent  architectes, et,  si  Ion  peut  employer 
cette  expression,  manœuvres  et  maçons, 
pour  élever  à  Dieu  des  temples,  au  milieu 
des  peuples  barbares.  Ils  faisaient  ainsi 
I  œuvre  de  Dieu,  sous  tous  les  rapports.  Cela 
nous  donne  lieu  de  revenir  è  la  réflexion 
que  nous  avons  déjà  exprimée,  à  savoir  que 
I  Eglise  créa  et  façonna,  pour  ainsi  dire  de 
ses  propres  mains,  l'architecture  chrétienne, 
on  plusieurs  régionsoù  les  monumenlsaont, 
rigoureusement  parlant,  A' Architecture  ec- 
clésiastique. Les  faits  ici  parient  assez  haut  : 
ils  n  ont  pas  besoin  de  commentaires. 

VI. 

Lorsque  les  monastères  se  fondèrent,  en 
liurope,  et  commencèrent  à  couvrir  la  face 


du  pays,  ce  furent  des  moines  auî  farent 
les  maîtres  de  Vœuvre  de  ces  belles  et  im- 
menses constnictions.  Les  architectes  des 
premières  églises  abbatiales  furent  de  rin- 
pies  moines,  mais  dans  ces  esprits  humiliés 

Ear  la  pétiitence  il  y  avait  sourent  un  génie 
ardi,  et  leurs  œuvres  sont  là  souireiit  en- 
core pour  rendre  témoignage  à  la  grandeur 
et  à  1  étendue  de  leurs  connaissaDces.  (Fif. 
Abbate.) 

Notons  que ,  dès  leur  établissement  m 
Occident,  surtout  après  saint  Benott,  In 
moines  se  consacraient  au  traTail  des  bmIbi. 
Non-seulement  ils  se  faisaient  un  deTOir  de 
travailler  à  la  construction  de  lenr  ^ise  « 
des  bâtiments  conventuels,  mais  eneon  h 
se  livraient  avec  ardeur  k  touCe  esptne  4e 
travaux  ,  sans  excepter  les  plus  pénibhi 
Ecoutons  à  ce  Siûet  les  paroles  suivantes  ds 
M.  Guizot  : 

«  Quelques-unsdesmoinesd^OriantariiMt 
bien  essayé  dMntro  luire  le  trarail  dans  \m 
vie,  mais  la  tentative  n'avait  jamais 


générale  ni  suivie.  Ce  fut  au  t*  sièdsai 
saint  Benott  opéra  cette  grande  réTohM 
dans  rinstitut  monastique;  il  y  introÉint 
surtout  le  travail  manuel,  Taffriculture.  - 
Les  Bénédictins  ont  été  les  oféfridieiinde 
TKurope  :  ils  Tout  défrichée  en  grand,  ei 
associant  lagriculture  à  la  prédication. Dne 
colonie,  un  essaim  de  moines,  peu  norobreu 
d^abord,  se  transportait  dans  des  lieax  ia- , 
cultes  ou  à  peu  près,  souvent  au  miliai* 
d'une  population  encore  païenne,  eo  G«- 
manic,  par  exemple,  en  Bretagne;  et  11, 
missionnaires  et  laboureurs  à  ta  fois,  ils 
accomplissaient  leur  double  tflche,  souvent 
avec  autant  de  péril  que  de  fatigue.  Saint  ■^ 
nott  avait  régie  remploi  de  la  journée  dam 
Ses  nombreux  monastères.  Le  travail  r  fa- 
nait une  grande  place.  »  (M.  Guizot,  tom 
d*hist.  moderne.) 

Celte  observation  de  M.  Guizot  est  juste, 
mais  elle  est  incomplète.  Les  moines  défri- 
chèrent le  sol,  c'est  vrai;  mais  ils  furcDl 
aussi  les  architectes  et  les  constructeurs  des 
immenses  monastères  qu'ils  habitaient  ;  ib 
en  furent  les  décorateurs,  et  leur  inflaenee 
ne  fut  pas  moins  marquée  dans  les  arts 
chrétiens ,  que  dnns  la  conservation  (hs 
œuvres  littéraires  des  anciens ,  et  ragricnï- 
ture. 

Ajoutons  que  les  moines  d'Orient  avaient 
introduit  le  travail  dans  leurs  règles  tum 
manière  plus  générale  que  ne  le  prétend  le 
savant  écrivain  que  nous  venons  de  citer. 

Saint  Grégoire  de  Nazianze,  Tun  des  Pères 
de  PKglise  grecque,  élevé  aux  fonctims  de 
Tépiscopat,  regrettait  sa  solitude  et  se  li- 
gnait ainsi  à  Tun  de  ses  amis  :  «  Qoi  me 
rendra  le  chant  des  psaumes,  les  veilles,  les 
prières  qui  nous  transportaient  de  la  terre 
au  ciel,  cette  vie  qui  seoiblait  n*avoir  rien 
de  matériel  et  de  corporel  ?  Que  ne  pois-je 
revoir  cet  heureux  temps  que  nous  passions 
à  travailler  des  mains,  à  porter  dur  bois, 
à  tailler  des  pierres,  à  planter  des  arbres  et 
à  conduire  de  leau  par  des  canaux!  » 
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En  pénétrant  au  sein  môme  du  moyen 
Ige  ,  nous  voyons  très-fréquemment  des 
éTÔques,  des  moines  et  des  prêtres,  devenir 
les  architectes  des  monuments  religieux  les 
plus  remarquables.  Nous  nous  bornerons  à 
citer  quelques  faits,  parce  que  cette  obser- 
vation a  été  reconnue  généralement  et  que 
personne  ne  Ta  contestée.  Nous  réfutons 
plus  bas  (à  Tarticle  du  Style  ogival)  une 
singulière  opinion  émise  par  M.  D.  Ramée, 
qui  prétend  que  le  style  romano-bjzantin 
est  sacerdotal,  et  que  le  style  ogival  est 
laïque.  Le  premier,  suivant  cet  étrange  sys- 
tème, symboliserait  l'autorité  ecclésiastique, 
et  le  second  serait  Temblème  de  Témanci- 
pation  de  la  société  laïque.  Revenons  à  no- 
tre sujet. 

Bërençer,  évèque  d'EInc  1(siége  épiscopal 
«ojourd*hui  transféré  à  Perpignan)  dessina  à 
Jémsalem  le  nlan  de  Téglise  qu*il  devait 
lairo  exécuter  dans  son  pays. 

Cum  Btrengarius  ad  sanctam  civiiaiem  Je- 
rUBalem  devotionis  ergo  accemsnt^  formam 
kujuêce  ecclesiœ  in  pergameno  descripsii,  unde 
TÊversus  œdificavit  in  villa  superiori  Hele- 
mtH$i  eeelesiam  cathedralem,  (Ann.  1019,  Gai- 
lia  Chrisiiana,  tom.  VI,  i)ag.  lOW-  —  Ilist. 
lia.  de  la  France^  page  139.j 

Ruger,  n'étant  encore  que  novice,  se  plai- 
tail  h  tracer  des  figures  sur  le  sable.  Il  mé- 
dilnt  de  loiçues  heures  devant  des  lignes 
qu*il  dirigeait  dans  divers  sens.  Il  était 
àongi  dans  des  réOexions  profondes  en  étu- 
diant les  rapports  qui  devaient  les  unir.  Il 
était  absorbe  par  la  contemplation  d*objets 

ri  D*avaient  de  réalité  que  dans  son  esprit. 
méditait  la  construction  d'une  grande 
é^îse.  Plus  tard  qu.ind  il  fut  abbé,  après 
avoir  été  môIé  à  toutes  les  grandes  affaires 
de  son  siècle,  après  a  voir  gouverné  laFrance, 
il  réalisa  les  projets  de  son  adolescence,  en 
construisant  la  magnifique  église  abbatiale 
de  Saint-Denis. 

A  Auxerre,  sous  le  règne  de  Henri  1", 
Tévèque  Geoffroy  de  Cham^Aleman  (c*est 
ui  bours  du  Nivernais)  instituait  des  (pré- 
bendes de  sa  cathédrale  pour  des  ecclésias- 
tiques, dont  l'un  serait  peintre,  l'autre  vi- 
tner,  le  troisième  orfèvre  :  Aurifabrum  mî- 
niôt'fem,  pictorem  doctum^  vitrearium  saga- 
rem.  {Biêt.  episcop.  autiss.^  ap.  Labhe,  iVora 
Biblioih.  mst.j  tom.  I,  page  453.  —  Histoire 
UlUraire  de  la  France^  page  142.) 

Elbert,  évêque  dTorck  en  766,  confie  à 
Alcuin  et  à  Eanbald,  la  construction  d*une 
^ise  dont  il  avait  lui-même  fait  les  plans. 
Louis  de  Crèvent,  abbé  de  la  Sainte-Tri- 
nité de  Vendôme,  fit  bâtir  le  cloître,  qui  est 
dune  architecture  très-délicate;  ii  fit  élever 
'ejubé,  dont  l'ouvrage  est  admiré; il  fit  ache- 
ter la  oef  qu'Aimery  de  Coudun,  son  pré- 
décesseur, avait  commencée,  enfin  il  fit  laire 
le  portail,  dont  le  goût  est  très-beau. 

Cet  abbé  avait  dans  sa  communauté  un 
fdigieux  fort  entendu  dans  l'architecture; 
il  se  nommait  le  père  de  Jamay  :  il  condui- 
irit  l'ouvraKe  et  les  ouvriers.  (Hist.  de  Yen- 
dimtf  par  l^bbé  Simon,  tom.  II,  p.  9h0.) 


Dans  le  Bulletin  du  Comité  historique  drs 
crr/se^ mcmumen^^,  on  trouveindiqués  les  noms 
de  plusieurs  architectes  ou  maîtres  de  rœu- 
tre  des  églises  du  moyen  âge.  Nous  en  don- 
nerons  ici  quelques-uns,  en  faisant  savoir 
,  que  le  Comité  a  chargé  son  secrétaire  de  re- 
cueillir et  de  publier  en  un  volume  tous  les 
documents  qui  ont  été  fournis  au  Comité  par 
ses  membres  correspondants.  Nous  ne  met- 
tons pas  ces  noms  par  ordre  chronologique, 
mais  suivant  Tordre  dans  lequel  ils  se  trou- 
vent mentionnés  dans  les  volumes  du  Bul- 
letin du  Comité  historique  des  arts  et  month- 
ments, 

Tom.  /".  Henri  de  Bruisselles.  Martin 
Cambiche.Gailde.  Isambardus.  (Maître)  Jean. 
Jean  de  Soissons.  Jean  Langlols.  Pierre  Mi- 
chelin. Jean  Thierry.  Waast.  —  Tom.  IL  Al- 
béron.  André.  Pierre  de  Beaujeux.  Jérôme 
Bertschin.  Nicolas  Bonaventure.  Etienne 
Bonneuil.  Nicolas  Bondon.  Jehan  Chesenau. 
Pierre  Dantina.  Jean  Defetin.Jean  Deschamps. 
Durandus.  Gérard.  Michel  Gosse.  Antomo 
Guichard.  Guillaume  de  Sens.  Hardouin. 
Henri  de  Saxoine.  Henriot.  Hezelon.  Jehan 
Imbert.  Jean  d^Orbais.  Burcard  Kettener. 
François  Lamoureux.  Pierre  Largent.  Ger- 
main Laurent.  Clément  Leclerc.  Pierre  Le 
Merle.  Jean  de  TEpine.  Guillaume  Martin. 
Matthieu  d'Arras.  Georges  Mathurin.  Jehan 
Meguyer.  Michel  le  Papelard.  Jean  Mignot. 
Pierre  Nepveu,  dit  Trinqueau.  Guillaume 
Pellevoisin.  Pierre  de  Sens.  Richard.  Guil- 
laume Sénault.  Umbert.  Wolbéron,  etc., 
etc.,  etc. 

OGIVE.  —  Afin  de  mettre  plus  d'ordre  et 
de  clarté  dans  ce  que  nous  avons  à  dire  sur 
Togive  et  le  style  ogival,  nous  avons  établi 
de  nombreuses  divisions  dans  cet  article, 
et  nous  avons  mis  un  titre  particulier  à  cha- 
cune de  ces  divisions. 

1. 

De  Toqive  et  de  ses  différentes  formes,  — 
On  appelle  actuellement  ogive  un  arc  formé 
de  deux  portions  de  cercle  gui  se  croisent  à 
leur  sommet.  Nous  dirons  ci-dessous  quelle 
était  la  signification  primitive  du  mot  ogive 
ou  augive.  L'usage  a  prévalu  de  désigner 
par  le  nom  d'ogives  toutes  les  arcades  ai- 
guës, dont  le  sommet  est  plus  ou  moins  eu 
pointe.  C'est  pour  cela  que  les  antiquaires 
anglais  ont  souvent  désigné  le  style  ogival 
sous  le  nom  de  pointed  style. 

On  distingue  plusieurs  variétés  dans  la 
pointe  des  ogives.  Nous  indiquerons  les 
principales,  [roy.  Arc  et  les  fig.  a  la  fin  du 
tom.  l"de  ce  Dictionn.) 

1**  Vogive  obtuse  ressemble  beaucoup  à  un 

filein  cintre  dont  le  sommet  est  à  peine  re- 
evé  en  pointe.  Cette  espèce  d*ogive  se  voit 
assez  fréquemment  dans  les  monuments  de 
la  fin  du  XII'  siècle,  surtout  dans  le  midi  de 
la  France,  et  même  dans  ceux  qui  sont  en 
deçà  de  la  Loire.  On  regarde  communément 
cette  ogive  comme  la  plus  anciennement  usi- 
tée ;  on  voit,  cependant,  en  même  temps 
dans  certains  édifices  une  ogive  très-aigue 
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]ue  plusieurs  archéologues  appellent  ogive 
romane. 

3'  Vogive  aiguë  est  celle  qui  est  formée 
par  deux  arcs  dont  les  centres  sont  situés 
au-delà  des  points  de  retombée.  Cette  ogive 
est  fort  commune  dès  le  xii'  siècle,  au  xiir 
siècle  surtout*  lorsque  les  points  d'appui  sont 
très-rapprochés,  ou  qu'il  est  nécessaire  dV 
TOir  une  très-grande  solidité. 

3*  Vogive  en  tien-point  est  celle  dont  la 
corde  sous-tendante  est  divisée  en  trois  par- 
ties. Les  points  intérieurs  servent  de  centre 
pour  tracer  les  deux  côtés  de  Tarcade.  Cette 
ogive  peut  s'inscrire  dans  un  triangle  équi- 
latéral  ;  c'est  la  plus  élégante  des  ogives  usi- 
tées au  moyen  Age,  et  on  la  trouve  très-sou- 
vent employée  dans  les  grands  monuments 
du  stvie  ogival  primitif,  au  xiii' siècle. 

V  Vogive  surélevée  est  celle  dont  les  points 
d'appui  sont  exhaussés.  Cet  exhaussement 
peut  être  plus  ou  moins  considérable  et 
peut  s^appliquer  aux  ogives  en  tiers-point, 
ou  aux  ogives  d'une  autre  forme.  L  ogive 
iurilevée  n'est  pas  dépourvue  d'élégance,  et 
elle  produit,  dans  les  arcades  resserrées,  un 
meilleur  effet  que  l'ogive  aiguë.  On  peut  ju- 
ger de  l'effet  de  cette  arcade,  par  comparai- 
son, k  la  cathédrale  de  Tours  et  à  celle  du 
Mans.  A  l'abside  de  la  première  de  ces  égli- 
ses, on  voit  cinq  ogives  à  lancettes  suréle- 
vées du  meilleur  effet,  tandis  que,  &  l'abside 
de  la  seconde,  on  voit  des  ogives  extrême- 
ment aiguës  et  disgracieuses. 

5*  Vogive  en  accolade^  ou  arcade  en  talon^ 
dont  la  partie  inférieure  est  à  courbure  sim- 

Ele  et  la  partie  supérieure  à  conlre-cour- 
ure.  Cette  arcade  est  formée  par  quatre  arcs 
de  cercle  ;  les  deux  arcs  de  cercle  inférieurs 
ont  leur  centre  dans  l'ouverture  de  l'arcade; 
les  deux  supérieurs  ont  leur  cercle  au-des- 
sus et  en  dehors  de  l'arcade. 

6"  Varc  en  anse  de  panier,  ou  are  Tudor  des 
Anglais. 

T  Vogive  lancéolée  est  formée  de  deux 
arcs  dont  la  courbure  se  prolonge  au  delà 
de  la  ligne  des  centres. 

8*  Vogive  moresque  n'est  pas  autre  chose 

Sue  l'arc  en  fer  à  cheval  brisé.  Nous  en  avons 
onné  un  exemple  à  l'article  Moresque.  [Voy. 
fig.  à  la  fia  du  vol.) 

II. 

Etymologie  et  signification  primitive  du  mot 
ogive.  —  Les  anciens  architectes  ne  parais- 
sent pas  avoir  attaché  au  mot  ogive  la  môme 
signitîcation  que  les  architectes  et  archéolo- 
gues modernes.  M.  Verneilh,  dont  nous  au- 
rons à  citer  les  travaux  remarquables  sur 
l'or  gine  et  les  premiers  développements  de 
l'art  ogival,  a  fut,  à  ce  sujet,  quelques  décou- 
vertes curieuses.  En  étudiant  le  traité  d'archi- 
tecture de  Philibert  Delorme,  il  vit  cet  illus- 
tre mattre  de  la  Renaissance  n'employer  le 
mot  ogive  que  dans  la  locution  croisée  cTo- 
yires  qui  signifie  les  arcs  en  croix  placés 
dia^onalement  dans  les  voûtes  gothiques. 

Ce  fut  pour  M.  Verneilh  l'occasion  de  con- 
sulter les  auteurs  qui  ont  vécu  après  Phili- 
bert Delorme.  Sa  surprise  ne  fut  pas  petite 
de  les  trouver  tous  d*accord  avec  cet  écri- 


vain. Jusqu'à  la  fin  du  siècle  dernier,  les 
théoriciens  aussi  biea  que  les  glossatcurs 
n'ont  entendu  par  ogives  ou  augive$  que  les 
nervures  diagonal^^s  des  voûtes  du  moreii 
Age.  Pour  trouver  des  fenitreê  ogiveM^  il  faut 
descendre  jusqu'à  Millin,  qui  lui-même,  dans 
son  Dictionnaire  de$  Arts^  ne  laisse  pas  ce- 
pendant que  d*admetlre  la  définition  de  ses 
devanciers  ;  de  sorte  aue  c'est  d'une  inad* 
vertance  de  Millin  que  le  $ens  nouTeau  d'o- 
give paraît  être  issu.  La  fortune  du  mot, 
ainsi  dénaturé,  ne  tarda  pas  à  croître  en 
même  temps  que  le  goût  pour  les  chooes  du 
moyen  ft^e. 

De  ces  recherches,  les  premières  qu*on  ait 
faites,  à  ma  connnaissance,  sur  la  réritaUe 
acception  d'ogive,  M.  Verneilh  fitrobjetd'on 
article  inséré  dans  les  Annales  Arehiologi^ 
ques  (I).  Son  travail,  quoique  sufitsammeDl 
probant,  était  incomplet  en  ce  au'il  n*avaii 
rien  allégué  de  bien  positif  pour  répoque  an- 
térieure a  Philibert  Delorme.  M.  Lassos  éclaira 
cette  partie  delà  question  en  produisant  des 
textes  du  xiv'  et  même  du  xiii*  siècle  (S),  d'où 
il  ressort  que  si  les  auteurs  postérieurs  à  b 
Renaissance  avaient  appelé  ogive  une  partie 
de  la  membrure  des  anciennes  voûtes.  Us 
n'avaient  fait  en  cela  que  continuer  la  tradi- 
tion des  gens  du  moyen  Âge. 

Voici  quels  sont  les  textes  allégués  par 
M.  Lassus: 

1'  Le  compte  de  la  construction  d^uoe  dit- 
pelle  ajoutée  en  1399  à  l'église  des  Cëles- 
tins  de  la  forêt  de  Cuise,  chapelle  «  Tolu 
(voûtée)  de  trois  croisées  d'ogives,  »  et  dofM 
une  partie  accessoire  reçut  une  voûte  dt 
bois  «  sur  croisée  d'ogives  en  anse  de  pa- 
nier (3).  » 

2°  Le  devis  de  construction  d'une  aain 
chapelle  élevée  en  13^7  à  Averdoing  eu  A^ 
lois;  devis  où  il  est  question  de  «  deuxcrûfe 
d'augives  pour  faire  les  voultes  sus,  avM 
une  arche  entre  deux  crois  augivères.  « 

3**  Un  vers  de  la  Caroléide,  poëme  de  Ri- 
colas  de  Brai,  où  c<.'t  auteur,  qui  virait  ï  b 
cour  de  Louis  VIII,  dit  de  Philippe  Auguila 
gu'il  avait  été  «  le  défenseur  et  1  ogive  de  II 
foi  catholique,  » 

CalhoHcœ  fidei  vaiiduê  defensor  et  ocis. 

Les  Bénédictins  avaient  introduit  ce  mot 
dans  le  Glossaire  de  Du  Cange,  sans  l'expli- 
quer. M.  Lassus  a  eu  parfaitement  raison  d'/ 
voir  un  exemple  au  figuré  de  l'ancienne  accep* 
lion  d'ogive  :  d'abord  parce  que  o^ve  o'eît 
autre  chose  que  le  réminin  d'un  acijectif 
ogifi  dont  il  faut  bien  admettre  l'existence  m 
moyen  âge  «puisque  les  modernes  ont  eneon 
dit  are  ogif:  ensuite  parce  que,  d'après  les 
habitudes  orthographiques  du  xiii*  sièdei 
ogif  rapporté  au  sujet  d'une  phrase  d)*vaît 
s^écrire  ogis^  comme  an^i/dans  le  même  cal 
s'écrivait  antis.  Voilà  pour  la  forme  du  mot; 
quant  à  sa  signification,  elle  est  didée  ptf 

(i)  T.  I,  p.  i09. 

h)  Annales  Arckéoioçiques^  U  II,  p.  40* 

(5)  Le  (locumenl  toui  entier  a  élé  publié  dc|idt  If 

N.  Lassus  lui-même,  dams  le  Bmlletm  du  Comui  àir 

torique ^  i.  1,  p.  18. 
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de  la  phrase.  Comme  Vogive  est  le 
t  sur  lequel  repose  la  voûte,  il  est 
parfaite  justesse  de  comparer  à  ce 
a  d'architecture  Tbomme  sur  lequel 
nue  grande  iustitution. 
pendamment  de  ces  citations  qui 
tit  pour  l'époque  ancienne,  M.  Las- 
oqaa  de  nouveau!  auteurs  du  xvir 
%mf  siècle  négligés  par  M.  Ver- 
.).  Il  fit  plus  ;  il  constata  que  l'avant- 
e  édition  du  Dictionnaire  de  VAeadé" 
bliée  eu  181b,  ne  définissait  encore 
qae  comme  «  un  arceau  en  forme 
qui  passe  en  dedans  d'une  voûte, 
igie  à  Tangle  opposé,  »  et  aue  c'est 
)ntdans  la  réimpression  dei835qu*à 
iflnUion  fut  ajoutée  pour  la  première 
lOuvelle:  «  il  est  aussi  adjectif  des 
nores,  et  se  dit  de  toute  arcade,  voû- 

qui,  étant  plus  élevée  que  le  plein 

ae  termine  en  pointe,  en  angle: 
give,  arc  ogive,  etc. 

Quieherat  a  trouvé  et  publié  plu* 
elles  à  ajouter  à  ceux  qui  ont  élé 
inés  ci-dessus  ;  ils  confirment  Topi- 

M.  de  Vorneilh.  Villard  de  Honne- 
rchitecte  du  xnr  siècle,  ran;^eait  l'o- 
rmi  les  membres  d'architecture  ;  ce 
d  pour  le  moins  à  en  exclure  l'idée 
mue  particulière  affectée  aux  baies 
ides,  portes  ou  fenêtres. 
or  cl'Aut>ette  à  Rouen,  fut  rééditiée 
i.Le  devis  de  cet  ouvrage  est  inséré 
a  des  registres  des  délibérations  de 
le  Ville  (2).  On  y  lit  :  «  ïtem,  il  faul- 
lt«r  la  dite  tour,  laquelle  a  quinze 
creux,  et  en  sont  les  carches  et  four- 
[8)  déjà  assizes;  et  y  fault  environ 
e  pies  d'augives,  dont  il  y  en  a  envi- 
wpiez  taillez,  et  la  clef;  et  sont  les- 
giies  chanfraintes  (4]  ;  et  a  en  ladicte 
|uatre  branches  d'ogives.  » 
olendeux  ans  plus  tard ,  en  1M8  % 
U  fit  bâtir  une  chapelle  devant  la 
3  Pierrefonds  à  Compiègne. 
t,  faut  deux  piliers  oui  porteront  trois 
t  saillie,  pour  cuillir  (recevoir)  les 
»nbleaulx  et  les  croix  d'augives.  — 
laU  voulter  le  premier  estage  à  croix 
8,  —  lUn%^  en  la  croisée  de  la  cha- 
Mi  bault,  seront  revcstues  les  augi- 
les  formerès  de  bonne  mollure  ;  et 
i  de  la  dicte  croisée  seront  mises  les 
In  roy  portées  de  deux  angles  (an- 

II.  Lassos  s'est  trompé  en  attribuant  à  Fre- 
tat  sur  ogive,  c  Les  principales  nervures 
a  aax  voûles  goUiitiues,  dit  très-bien  cet 
ODt  les  arcs  donbleaux  et  les  augivcs  ;  les 
s  les  traversent  dianu;tralemenl  et  les  se- 
1  diagonales  qui  se  croisent  :  c'est  pourquoi 
dinairement  croisée  d'augives.  >  La  théorie 
ira«  de  la  coupe  det  pierreê,  t.  IH,  p.  25. 
mhe$  munteipale»  de  Rouen ,  registre  A.  5, 

Bt-i-dire  les  cherchet  et  formerett.  I<es  for- 
Mit  lei  arcs  servant  de  supports  à  la  voûte 
I  mnn  ;  par  cherches  il  faut  entendre  les 
rcles  du  cintre  sur  lequel  devait  s*opcrer  la 
.ion  de  la  croisée  d*ogives. 
lices  en  biseau  sur  les  arêtes. 
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ces).  -*  Itetn^  fault  pour  faire  les.  croisées 
aaugives,  deux  cens  piez  de  pierre  de  ung 
pié  carré,  et  huit  cens  pierres  appcllées 
pendans  (1),  pour  faire  les  dites  voultes.  » 

Ainsi  aonc  sous  saint  Louis  aussi  bien 
que  du  temps  de  Louis  VIII,  au  xv'  sièclo 
comme  au  xiv*,  comme  au  xvi*,  comme  dans 
tous  les  auteurs  qui  ont  écrit  depuis  Phili- 
bert Delorme  jusqu'à  la  révolution,  ogive 
n*a  pas  signiQé  autre  chose  que  la  nervure 
transversale  des  voûtes  gothiques. 

Pour  ne  laisser  aucune  incertitude  dans 
les  esprits,  il  est  bon  de  dire  tout  de  suite 
comment  fut  dénommé  aux  mêmes  époques 
ce  que  notre  erreur  nous  fait  af)peler  ogive. 
Autant  que  j'ai  pu  le  recueillir  des  textes, 
les  anciens  n'avaient  pas  de  terme  particu- 
lier pour  cet  objet.  Arc  tout  seul  parait  leur 
avoir  suffi  daus  la  plupart  des  cas,   parce 

aue  Tare  brisé  étant  pour  eux  l'arc  normal, 
s  n'avaient  pas  à  crainiire,  en  ne  le  déter* 
minant  pas,  que  leur  laconisme  engendrât 
la  confusion.  Que  si,  par  exception,  ils 
avaient  h  mentionner  concurremment  des 
arcs  de  diverses  formes,  ils  se  servaient  d*é- 
pithèles  f)our  établir  la  différence.  Ainsi, 
au  xiH*  siècle,  Villard  de  Uonnecourt  re- 
connaît des  grands  arcs  ou  arcs  en  plein 
cintre,  apposés  aux  arcs  de  tiers  point  ou 
arcs  brisés  à  deux  centres,  rt  aux  arcs  de 
quint  point  ou  arcs  brisés  à  quatre  cen« 
très  (2j.  Dans  le  document  de  1398  publié 
par  M.  Lassus,  on  trouve  arc  empointii  (3), 
qui  me  parait  être  Téqui valent  du  pointed 
arcK  usité  encore  aujourd'hui  par  les  An- 
glais. Le  premier  théoricien  qui  ait  ressus- 
cité les  lois  de  l'architecture  antique,  Leone 
Alborti,  appelle  l'arc  brisé  arcus  compositus^ 
parce  qu'il  est  le  produit  de  deux  segments 
de  cercles  tirés  de  centres  différents  («}.  No- 
tre Philibert  Delorme,  postérieur  d'un  siè- 
cle à  Leone  Alberti,  se  sert  de  l'expression 
circonférence  en  tiers  points  qu'il  dit  emprun- 
ter au  vocabulaire  des  ouvriers  de  son 
tem))s  (5)  :  circonstance  qui,  jointe  à  l'em- 

Eloi  de  la  même  expression  par  Villard  de 
fonnecourt,  me  fait  présumer  que  c'est 
cette  expression  même  qui  fut  employée  le 
plus  généralement  dans  les  chantiers  pen- 
dant toute  la  durée  de  la  période  gothique. 
Quant  aux  auteurs  du  xvu*  et  du  xviir  siè- 
cle, ils  ont  dit  indifféremment  arc  aigu,  arc 
bnsé  et  arc  gothique. 

(1)  (Test  le  nom,  usité  encore  at^onrd*bui,  des  pier- 
res ou  vouissoirs  qui  forment  la  couverte  des  voûtes 
gothiques  par-dessus  les  nervures. 

(2)  Voy.  la  Revue  Areltéotogique^  t.  VI,  p.  iC9, 

(3)  c  Item^  Tautre  costo  de  ladicte  chappelle  qui 
fait  coste  k  Tcglise,  a  esté  reflendu  du  long  d*icelle 
chappelle  et  de  son  hault  ;  et  en  ce  lieu  sont  esligez 
(disposés),  deux  pilliers  estrayers  (à  ressauts)  et 
deux  dosserex  (pilastres)  qui  portent  trois  ars  tm^ 
poiiaiet^  Imuei  a  ung  lex  et  à  rautre  (bivës  sur  leurs 
deux  arêtes),  lesquelles  ars  sousiitmiient  les  amihies 
d'icelles  éf^et  chappelle.  >  Bulteiin  du  Comité  ^ 
t.  I,  p.  55. 

(4)  De  Re  œdificatoria,  lib.  ni,  c.  15  (Flurencc, 
1485). 

(5)  V Architecture,  i.  iv,  c.  10. 
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Origine  de  Vogive.  —  En  étudiant  la  ques- 
tion de  rorigine  de  l'ogive,  il  ne  faut  pas 
attaclier  grande  importance  aux  faits  isolés, 
(jiii  nous  montrent  remploi  de  Tare  aigu 
comme  accident  dans  quelques  vieux  monu- 
ments. 11  en  est  de  l'art  ogival  comme  de 
tous  les  autres  arts  :  il  a  sa  racine  dans  l'an- 
tiquité, sous  certains  rapnorts,  mais  il  n'a 
été  généralisé  et  pratique  au'à  une  époque 
com|)arativement  moderne.  N'est-ce  pas  ainsi 
que  les  anciens  connaissaient  les  caractères 
mobiles,  et  que  l'art  de  l'imprimerie  ne  fut 
réellement  découvert  et  pratiqué  qu'au  mi- 
lieu du  xV  siècle?  La  présence  de  l'ogive 
ou  de  l'arc  aigu  dans  les  plus  vieux  édifices 
est  entièrement  indépendante  de  la  naissance 
du  système  ogival  proprement  dit.  Quelques- 
uns  des  plus  vieux  monuments  des  Pha- 
raons, en  J^jpte,  notamment  l'ouverture  de 
la  grande  pyramide;  plusieurs  constructions 
cyclopéennes  ou  pélasgiques  du  Latium  ;  des 
tombeaux  helléniques  ne  la  Sicile;  la  porte 
de  Mycènes;  l'ouverture  de  l'aqueduc  de  Tus- 
culum  ;  et  même  d'anciens  édifices  du  Mexi- 
que, offrent  la  forme  de  l'ogive.  Mais  dans 
tous  ces  monuments  l'ogive  n'est  qu'un  acci- 
dent et  on  pourrait  dire  une  irrégularité. 

Donnons  d*abord  successivement  les  prin- 
cipales opinions  sur  l'origine  de  l'ogive  et  la 
naissance  du  style  ogival.  Nous  exposerons 
ensuite  notre  opinion  sur  cette  question 
compliquée. 

Milizia,  croyant  retrouver  dans  nos  catlié- 
drales  la  grandiose  végétation  des  forêts, 
s'imagine  de  placer  le  berceau  de  l'architec- 
ture gothique  dans  ces  sombres  forêts  qui 
servaient  de  temples  aux  Germains  (1).  L'art 
se  serait  modelé  sur  cette  sauvage  et  forte 
nature.  La  cathédrale  du  xiii' siècle  serait  la  fo- 
rêt reproduite  en  pierre.  Mais  il  y  a  neuf  siècles 
qui  Réparent  le  Franc  de  Germanie  du  Fran- 
çais du  moyen  âge.  Le  système  de  Milizia 
n'est  pas  plus  soutenable  que  celui  de  Châ- 
teaubrlanu,  qui  voit  le  patron  de  l'ogive 
dans  la  feuille  du  palmier. 

Amaury  Duval  avance  que  cette  architec- 
ture, qu  il  baptise  du  nom  de  xiloïdique 
(i\t\^f  Dois),  est  due  à  l'imitation  dus  églises 
primitives  construites  en  bois  f2).  Cette  hyy. 
pothèse  n'a  pas  même  pour  elle  un  vernis 
de  vraisemblance;  il  suint  de  parcourir  les 
«iejcriplions,  tout  incomp!ètesqu'elles.soient, 
que  quelques  chroniqueurs  nous  ont  lais- 
sées des  Lasiliques  en  bois,  pour  se  con- 
vaincre de  la  aifférence  radicale  qui  existe 
entre  ces  deux  genres  de  construction.  Qu'y 
a-t-il  de  commun  entre  un  monument  du 
XIII'   siècle  et  ces  primitives  églises  sans 

d'ori- 

„ ogival 

se  serait^il  déjà  manifesté  dans  ces  monu- 
ments primitifs,  alors  que  nous  n'en  retrou- 
vons pas  la  moindre  trace  dans  les  édifices 
eu  pierre  des  ix'  et  x'  siècles? 

(I)  Vie  de  architectes. 

d)  France  liUéraiiti,l.\VI. 


Warburton,  Vilsoa  el  la  ^parl  dei  écn- 
vains  antérieurs  au  xix*  siècle  ont  attribué 
l'importation  de  cette  architecture  aux  Gotfas, 
les  moins  barbares  d'entre  les  hordos  du 
Nord  qui  envahirent  l'Europe  aumo^enâge. 
Cette  opinion  a  été  solidement  réfutée  de- 
puis longtemps,  bien  que  ron  ait  oooservé 
cette  dénomination  de  goikifpic  que  le  temps 
semble  avoir  consacrée.  Mais  on  a  peut-étra 
été  trop  loin  en  considérant  les  Goths  oomme 
domines  par  un  instinct  destructif  des  beaax- 
arts.  Us  ont,  il  est  vrai,  laissé  bien  des  rui- 
nes sur  leur  passage;  mais  quel  est,  aa 
moyen  ftge,  le  peuple  vainqueur  quiaak 
IK)int  fait  subir  aux  vaincus  ces  tristes  eoo- 
séquences  de  la  défaite?  Quand  les  Golks 
eurent  affermi  leur  domination,  ils  emplorà' 
rent  les  bras  des  vaincus  à  l'érectiOQdt 
divers  monuments.  Théodoric,  roi  des  Oftrth 

Soths,  fit  élever  des  aqueducs,  des  Itiernies  tl 
es  palais,   par   des    artistes  italiens.  M 
doit-on  (>as  même  reconnaître  qu*il  afajt 
une  certaine  intelligence  de  l'art,  lorsqa*il 
écrivait  à  son  architecte  les  conseils  sui* 
vanis  :  Censemut  ut  et  antiqua  tn  fUiêrm 
pristinum  contineas  et  nova  $imiti  imtifi 
tate  producaê^  quia  sicui  décorum  eùrmmmê 
contenit  vestiri,  ita  nitor  palatii  simitU  iéd 
per  univerga  membra  diffundi.  Ne  croirait^ 
pas  entendre  parler  quelque   membiv  M 
Comité  des  arts  et  monuments^  ou  de  k  S^ 
ciété  française  pour  la  conservation  isêwê* 
numenls?  ■ 

César  Césariani,  C.  Wren,  R.  Willisdo»* 
nent  une  origine  sarrasine  à  l'arc  ogltals 
mais  le  style  moresque  ne  renfenne  suM 
des  éléments  du  style  ogival.  Quel  air4| 
famille  peut-on  constater  entre  l'are 
à  cheval  et  l'arc  tiers  point,  entre  la  a 
k  minarets  et  la  flèche  gothique?  Le  . 
de  l'Alhambra,  il  est  vrai,  nous  offre  ^ 
ogives,  mais  on  sait  que  ce  monumeilM. 
remonte  qu'à  l'an  1273. 

M.  Ed.  Boid  voit  dans  l'ogive  une  iaitm 
tion  des  Arabes,  suggérée  par  les  tonm 
compliquées  des  ouvrages  orientaux  eslNl- 
lagos  (1).  11  cite  à  l'appui  de  son  ^jpomÊ 
les  oiives  dos  monuments  de  Caboolll 
d'ispahan;  mais  il  n'en  parie  que  d'a|lH 
des  descriptions  toutes  poétiques  des  Ifr 
teurs  Arabes,  qui  n'ont  été  coofimaées  |V 
aucun  voyageur. 

M.  Ch.  Lenormant  suppose  que  les  AA? 
bes  faisaient  d'abord  usage  du  mode  bj^g 
tin,  mais  que,  au  viii*  siècle,  quand  li 
eurent  conquis  le  second  empire  des  Peisi^ 
ils  empruntèrent  l'architecture  des  8^J^ 
nides,qui  était  à  ogives;  que  de  là  ils  !*• 
iroduisirent  au  Caire,,  puis  en  Sicile  ^ 
X*  siècle,  et  que  de  là  ce  nouveau  sjsltali 
par  une  sorte  d'infiltration,  se  serait  réosMl 
dans  tout  l'Occident.  On  peut  r^PM™** 
savant  antiquaire  normand  :  1*  qu'il  rtH 
nullement  prouvé  que  l'architecture  sss» 
nide  fût  ogivale.  Les  ruines  de  ws  aotifNB 
monuments  semblent,  au  coutraire,  d( 
trer  qu'ils  ont  été  construits  par  les 

(i)  Histoire  et  analyse  des  princlfaox  slflei  Ar* 
chilecture,  l8So. 
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romains  que  Tempereur  Valéricn  fit 
Perse  pendant  sa  captivité  (259- 
qu*il  serait  étonnant,  dans  cette 
6,  que  les  Arabes  n*eusseut  point, 
leur  séjour  en  Espagne,  introduit 
t  oglyal  dans  les  mosquées  mores- 

S  ail  cite  à  l'appui  de  ses  conjectu- 
ales  qui  sont  tout  au  moins  con- 
:  ainsit  |)ar  exemple,  le  palais  de 
en  Sicile,  d'après  les  recherches  de 
le  daterait  que  de  Tan  1279.  Quand 
de  on  démontrerait  évidemment  que 
meni  est  du  x*  siècle,  on  pourrait 

Îrfeumer  que  ces  ogives  ont  été 
une  époque  postérieure,  proba- 
la  XI*  siècle,  où  les  Normands  con- 
It  Sicile.  <h*  Ajoutons,  avec  M.  le 
I  Laborde  (1)  qu'on  se  trompe  en 
I  aux  Arabes  un  génie  inventif  et 
denl  plus  habiles  à  perfectionner 
eux  à  concevoir. 

ÏOD ,  lord  Aberdeen  ,  Hallam ,  et 
»  etc.,  donnent  également  une  ori- 
iQlale  à  l'ogive,  dont  ils  citent  des 
dans  l'Arabie,  la  Perse  et  l'Asie 
C'est  de  l'Orient  qu'elle  aurait  été 
dans  nos  contrées  par  les  pèlerins 
osés.  Mais,  comme  l'a  observé  Mil- 
la  date  des  édifices,  qu'on  allège 
es  preuves  concluantes,  est  fort 
les  monuments  à  ogives  de  la  Perse 
lias  antérieurs  à  Tamerlan,  et  l'on 
fe  aucun  dans  la  terre  sainte.  Les 
de  cette  opinion  sont  tout  au  moins 
6  concevoir  que  l'ogive  orientale 
flucoup  de  celle  d'Occident,  qu'elle 
ni  accompagnée  de  ces  gracieux 
s  qui  embellissent  la  nôtre,  et 
Tusage  en  était  fort  rare  avant  le 
e. 

i  J.  Barry,  Payne,  Knight,  Seroux 
irt  et  M.  Quatremère  de  Quincy,  les 
de  voûtes  d'arête  qui  seraient  l'o- 
FoRive,  se  rencontrent  dans  Tar* 
I  gréco-romaine  des  temps  de  déca- 
t  le  style  oçival  chrétien  ne  serait 
pplication  plus  complète  de  cet  an- 
kœe. 

m,  J.  Carter,  Ed.  King,  etc.,  attri- 
FAnffleterre  le  développement  pri- 
rarchitecture  à  ogive  ;  mais  l'étude 
ive  des  monuments  prouve  que  nos 
BS  gothiques  sont  plus  anciennes 
I  de  l'Angleterre. 

».  Palladio,  G.  Moller,  Stieglitz,  D. 
étc  ff  font  honneur  à  l'Allemagne  de 
A  de  cette  architecture,  qu'ils  appel- 
tmique;  mais  il  paraît  constate  que 
apparaît  en  Allemagne  que  vers  le 
i  xu*  siècle. 

iwaj  et  R.  Smirke  font  venir  d'Ita- 
1e  a  ogives,  vers  l'an  1100.  Tout  le 
iDTient  que  l'Italie,  fidèle  à  ses  tra- 
listiques»  ne  fut  pour  rien  dans  l'in- 
t  le  progrès  de  cet  admirable  type. 

■a  pittoresque  en  Espagne. 

uae  on  tbe  ecclesiasUt  ai  architecture  of 
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Il  n'y  a  h  Rome  qu'une  seu!e  église,  la  lUi^ 
iiffre,  où  l'ogive  se  montre  accidentellement. 
Les  rares  monuments  à  ogives  de  ritaiio 
ont  été  construits  par  des  architectes  alle- 
mands. 

L'invention  de  l'ogive  a  été  attribuée  aui 
Egyptiens  par  F.  Ledwich  (1);  aux  Hébreux, 
par  R.  Lascelle  (2);  aux  Lombards,  par  H. 
Wallon  (3);  aux  Normands,  par  Godwin  (4); 
aux  francs  maçons,  par  J.Hall  (5);  Bentham, 
Milner,  et  M.  A.  Lenoir,  etc.,  pensent  que 
l'ogive  s'est  formée  par  l'intersection  des 
arceaux.  On  remarque  dans  un  grand  nom- 
bre de  monuments  du  xi*  siècle,  et  surtout 
au  support  des  corniches,  des  arcs  circu- 
laires qui,  en  se  croisant,  produisent  naturel- 
lement des  ogives.  N'est-il  pas  présumablo 
que  nos  ancêtres,  frappés  ae  la  beauté  de 
cette  nouvelle  forme,  l^uront  employée  d'a- 
bord comme  ornement  et  qu'ensuite,  con- 
sidérant qu'elle  réunissait  la  solidité  à  la 
grâce,  ils  l'auront  introduite  comme  l'élé- 
ment générateur  de  leur  architecture?  Avec 
ce  système  on  s'explique  facilement  la  pré- 
sence simultanée  au  cintre  et  de  l'ogive 
pendant  une  longue  période,  et  le  triomphe 
détiuitif  de  cette  dernière  forme,  dans  pres- 

3ue  toute  l'Europe,  mais  à  des  époques 
iiférentes. 

M.  Boisserée  de  Studgard  croit  que  l'élé- 
vation que  prirent  les  édifices  vers  le 
xi*  siècle  produisit  un  resserrement  dans 
les  arcades,  qui  fit  jaillir  l'ogive  du  plein 
cintre. 

MM.  Young  et  P.Mérimée  voient  la  prin- 
cipale cause  de  l'emploi  de  logive  dans  ses 
propriétés  de  résistance  et  dans  la  solidité 
qu*elle  donne  aux jnonuments  à  toits  élivés. 

M.  A.  de  Caumont,  après  avoir  admis  que 
l'inclinaison  ogivale  a  pu  avoir  été  adoptée 
nour  faciliter  1  écoulement  des  eaux  pluvia- 
les et  donner  par  là  plus  dé  solidité  aux 
édifices,  termine  le  remarquable  chapitre 
qu'il  a  écrit  sur  ce  sujet,  en  disant  que  Tar- 
ciiitecture  ogivale  s'est  développée  sous  la 
triple  influence  des  conceptions  de  nos  ar- 
tistes indigènes,  des  souvenirs  romains  et 
du  goût  oriental.  Par  là  même  il  concilie 
ensemble  les  opinions  diverses  de  Seroux 
d'Agincourt,  de  Bentham,  et  de  M.  Cb.  Le- 
normand. 

M.  le  docteur  Woille/.  établit  que  l'appa- 
rition de  l'ogive  résulte,  en  général,  de  la- 
doption  des  voûtes  à  nervures  croisées,  et 
que  c'est  d'abord  en  Picar  Jie  que  ce  germe 
de  l'arc  ogival  fut  fécondé  par  Texpérience. 

M.  le  docteur  Batissier  fait  remarquer  que 
le  svstème  ogival  n'ei>t  point  sorti  d'un  seul 
jet  du  cerveaude  quelque  artiste;  que  l'ogive 
fut  admise  d'abord  comme  élément  nouveau 
et  exceptionnel  dans  rarcliitecture  ;  que  son 
emploi  n'a  été  cause  d'aucune  révolution,  et 
que  son  avènement  n'a  fait  que  coïncider 

I)  Antiqnitrs  de  Tlrlande. 

z)  Ori^ue  héraldique  de  rarchitecture  gotU- 
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que 


(5)  Etémentsd^archliectnre,  124. 

(4)  Vie  de  Cbancer,  1804. 

($)  Essai  ior  l'arcliitectare  gothique,  1813. 
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avec  d*autrcs  innoYations  importantes,  dont 
le  concouri  simultané  éliil  nécessaire  pour 
(Jerelopper  un  nouveau  système  d'architec- 
ture, i)  après  M.  L.  Viiel,  rarchitecture 
ozifale  e'-l  née  des  mômes  circonstances  et 
s'est  développée  d'après  les  mêmes  lois  que 
les  langues  et  les  institutions,  è  celte  même 
époque.  Son  principe  est  dans  Témancipa- 
lion,  dans  la  liberté,  dans  l'esprit  d'associa- 
tion et  de  commune^  enfin  dans  des  senti- 
ments tout  indigènes  et  tout  nationaux. 

Ce  n'est  point  un  motif  de  goût,  selon 
M.  D.  Ramée,  qui  a  fait  triompher  l'ogive. 
Ce  résultat  serait  dû  à  la  puissance  de  l'art 
séculier,  qui,  au  xiii'  siècle  détrôna  l'art 
sacerdotal.  Ce  serait  donc  l'influence  des 
artistes  laïcs,  et  surtout  des  francs-maçons, 
qui  aurait  feit  fleurir  le  nouveau  style  dans 
la  chrétienté. 

IV. 

Réiumi  et  discuision  des  opinions  sur  Fori- 
gine  du  style  ogival.  —  Nous  rapportons  à 
trois  les  opinions  les  plus  remarquables  sur 
l'origine  du  système  ogival. 

La  première  considère  l'ogive  comme  im- 
portée de  l'Orient  en  Europe,  au  temps  des 
croisades.  Elle  va  même  jusqu'à  prétendre 

S  je  le  stylo  ogival,  considéré  comme  sys- 
me  complet  et  arrêté,  régnait  depuis  long- 
temps en  Asie,  quand  les  chrétiens,  armés 
pour  la  conquête  du  tombeau  de  Jésus- 
Christ,  y  pénétrèrent  pour  la  première  fois. 
Frappés  de  la  singularité,  et  en  même  temps 
de  la  grâce,  de  la  légèreté  de  cette  forme 
nouvelle  pour  eux,  ils  auraient  voulu  la 
transporter  en  Occident ,  comme  souvenir 
des  saints  lieux.  Cette  opinion  s'apnuie 
donc  sur  l'existence  d'arcs  en  ogive  dans 
des  monuments  antérieurs  à  l'occupation  de 
la  Palestine  par  les  croisés. 

Examinons  les  faits  qui  lui  servent  de 
fondement.  L'ogive  existait-elle  authentique- 
ment  en  Asie  avant  l'arrivée  des  peuples  de 
rOccident?  Des  recherches  exactes,  dit 
M.  Schweigauser,  ont  prouvé  que  les  églises 
KOlhiques  de  l'Orient  ont  été  construites  par 
les  derniers  croisés  ou  même  par  leurs  suc- 
cesseurs. Dans  la  terre  sainte,  avait  écrit 
précédemment  le  docteur  Milncr,  on  n'a 
trouvé  aucune  église  à  ogives,  si  ce  n'est 
celle  de  Saint-Jeau-d'Acre,  et  encore  a-t-el le 
été  bAtie  |)ar  des  chrétiens.  En  Perse,  il 
existe  bien  des  arcades  pointues  dans  uo 
petit  nombre  de  |>onts  et  d'édifices  publics, 
mais  on  n'a  pas  de  notions  précises  sur 
la  date  de  leur  construction,  et  des  raisons 
asse^  fortes  portent  h  les  regarder  comme 
n'étant  point  antérieures  non-seulement  à 
liengis-khan,  au  xiii'  siècle,  mais  encore  à 
Tamerlan,  dans  le  xv«  :  la  plupart  des  monu- 
mfiDts  de  la  contrée  étant  dus  à  l'un  ou  à 
l'autre  de  ces  deux  liommes  célèbres 

Contraints  d'abandonner  une  opinion  rui- 
née par  la  puissance  irrésistible  des  faits, 
quelques  antiquaires  en  ont  imaginé  une 
autre,  qui  donne  à  logive  une  origine  arabe, 
sairazine  ou  moresque.  Cette  opinion  s'ai>- 
puic  sur  l'existence  on  Egjpte  de  monu- 


ments où  se  voient  des  ogives,  sur  la  furicc 
des  arcades  du  palais  de  la  Zîza,  en  Sicile, 
bâti,  à  ce  que  l'on  croit,  du  ix"  au  xi'  siède, 
par  les  émirs  sarrazins,  maîtres  du  pavs; 
enfin ,  sur  quelques  édifices  construits  par 
les  Maures  cTEspgne.  A  peine  cette  opioion 
fut-elle  formulée  qu'elle  fut  viTemcnt  con- 
testée. «  Rien  ne  prouve,  dit  le  savant  Hil- 
ner,  que  les  Maures  d'Espagne  aient  en* 
ployé  l'ogive  avant  les  autres  peuples;  oa 
ne  peut  trouver  aucun  monument  qui  an 
donne  une  preuve  certaine,  et  d'ailleurs,  on 
dit  quHls  se  servaient  d'architectes  byzan- 
tins. La  cathédrale  de  Cordoue,  où  Ton  voit 
des  arches  romanes  en  fer  à  cheval  et  des 
ogives,  était,  dans  l'origine,  une  mosqaéa. 
Elle  fut  commencée  par  Abdérame  1",  et 
terminée  par  son  fils  Isseu,  vers  Tan  MM: 
mais  il  est  certain  que  cet  édifice  &  été 
agrandi  par  la  suite,  et  Ton  ne  peut  rien 
aUirmer  positivement  sur  la  date  des  diffé- 
rentes parties  qui  le  coiistituent.  Le  palais 
de  VAlnambra^  à  Grenade,  est  bien  en  ogi- 
ves, mais  il  fut  bAti  depuis  1S73,  et  pv 
conséquent  longtemps  après  que  Togive  eol 
été  adoptée  dans  toute  l^urope.  En  un  molf 
beaucoui)  d'édifices  mauresques,  autérkun 
au  xiV  siècle,  sont  construits  danslefenre 
roman,  et  pas  un  édifice  à  ogives  n*eslpnmvé 
appartenir  à  une  époque  plus  ancieuM  qoe 
les  autres  monuments  du  môme  genre  qui 
existent  dans  le  reste  de  l'Europe.  » 

M.  de  la  Borde  rejette  aussi  l'origine  arabe 
de  l'architecture  ogivale  :  tC*est  unegrantb 
erreur,  dit-il  dans  son  essai  sur  l'Espagiek 
que  d  attribuer  aux  Arabes  rinvenliOB  dt 
I  architecture  gothique  et  de  la  TOûteàc|f' 
ves,  qui  constitue  réellement   cette  sM 
d'architecture.  11   n*est   aucunes  traccsè 
voûtes  de  ce  genre  dans  les  édifices  arata 
de  TEspagne,  ni  dans  ceux  qui  ont  étéoD> 
struits,  à  peu  près  aux  mêmes  époques,  difli 
les  royaumes  de  Fez  et  de  Maroc. 

«En  Orient,  aucun  édifice  à  ogives  oe  le* 
monte  plus  haut  que  le  xiii*  ou  lexiv*aiè* 
de,  longtemps  après  l'introduction  de  Fart 
ogive  en  Europe.» 

Quant  aux  deux  autres  faits,  la  Isma 
ogivale  dans  quelques  monuments  arabci 
de  TEgypte  et  le  palais  de  la  Ziza,  en  Sieih 
la  iilupart  des  auteurs  pensent  que  U  àâè 
de  londation  de  ces  édifices  est  trop  proUi* 
matique  pour  servir  de  fondement  a  uiieo|it 
nion  sérieuse.  ] 

Plusieurs  antiquaires  anglais  ont  jprétpoii  ; 
que  l'ogive  devait  son  origine  à  1  mtene^  i 
tion  des  cintres,  et  l'un  d  entre  eux  pow  ^ 
hardiment  en  principe  que  Tarcade  en  tier»-  2 
point  fut  découverte  par  ceux  qui  obserfi-  m 
rent  les  nouvelles  formes  résultant  des  cit- 
tres  entrecoupés,  tels  qu'on  les  disposa  fV 
les  murs  pour  la  décoration,  au  xi*  siècle  ri 
au 
ne 

naisons 

ment  la  forme  'ogivale?  ^e  voit-on  pis, Cft 
eiTrt,  le  principe  de  l'ogive  dans  laooastni^  0 
tion  symétrique  oui  riSsulte  d'une  aroailB  ^ 
plein  cintre,  divisée  en  deux  parties?  QiK^  ^ 
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toriance  que  Ton  prétende  attacher  à 
ilUts»  il  serait  impossible  de  les  re- 
omme  suIfisaDts  pour  avoir  déterminé 
ince  d*un  architecture  nouvelle,  com- 
I  en  faisant  abaodonner  un  art  avancé, 
sous  les  influences  duquel  on  voyait 
élever  un  grand  nombre  de  beaux 

MIS  pouvions  émettre  notre  opinion 
ière  dans  cette  difficile  question, 
ai  aavants  auteurs  qui  s*en  sont  oc- 
Dous  dirions  d*abord  qu*il  faut  soi- 
nent  distinguer  entre  Tori^ine  de 
et  la  naissance  de  Tart  ogival.  La 
le  Tare  aigu  est  fort  remarquable, 
>ute,  mais  ce  n*est  qu'un  des  mille 
*es  qui  constituent  le  style  ogival. 
m  Casse  disparaître,  en  imagination, 
le  de  Togive  des  églises  du  xiii*  siè* 
Ton  aura  encore  une  architecture 
le.  La  vraie  cause  de  Tintroduotioa 
Te»  comme  système  de  construction, 
n  monuments  du  moyen  Age,  doit 
lerchée  dans  les  progrès  que  fit  au 
de  Tart  d*élever  les  voûtes.  C'est  la 
pu  a  nécessité  remploi  de  l'ogive,  et 
onnut  de  bonne  heure,  quand  on 
aèCir  des  voûtes  larges  et  hautes,  qu'il 
lit  que  Togive  qui  pût  en  assurer 
lement  la  solidité.  La  voûte  en  ber- 
Dit  à  plein  cintre,  soit  à  o^ve,  est 
•rde  sur  ses  points  d'appui  ;  elle 
les  murailles,  ou  elle  en  pousse  lo 
L  au  vide.  11  n'y  a  que  la  voûte  d'a- 
i  puisse  partager  le  poids  de  la  voûte, 
ôère  à  le  répartir  sur  quatre  supports 
flui.  Mais,  avec  la  voûte  d'arête  ro- 
et  romane,  il  n*y  a  point  de  dégage- 
losaible  des  fenêtres,  si  ces  fenêtres 
ipea  développées.  Avec  lesformerets 
ve  on  obtient  tous  les  dégagements 
es.  Remarquez  que  si  certains  édifices 

*  siècle  nous  montrent  des  voûtes  à 
et  des  fenêtres  à  plein  cintre,  cela 

B  que  dans  les  neis.  A  l'abside,  le 
ment  est  complet,  les  fenêtres  sont  à 
»  et  l'on  a  peine  à  concevoir  que  l'on 
bttir  une  voûte  d'arête  bien  régulière 
e  abside  à  plusieurs  pans,  du  moment 
t  que  Ton  veut  conserver  aux  fenêtres 
kverture  assez  considérable.  Il  y  a  ici 
tion  entre  les  deux  formes  :  la  voûte 
de  une  fenêtre  à  ogive,  et  la  fenêtre  à 
e&ige,  pour  se  dégager,  une  voûte 
».  Nous  sommes  intimement  convain- 
e  la  naissance  et  les  progrès  du  sys* 
D^val  sont  dus  à  la  construction  des 

•  notez  que  le  développement  de  Tun 
limemeut  lié,  au  moins  chronolo- 
•eet,  avec  celui  des  autres.  La  science 
S  de  la  con5truction  des  voûtes  n'est 
'elle-même,  qu'à  partir  du  jour  où  les 
joat  ogivales.  Les  maîtres  du  moyen 
t  excellé  dans  cette  partie,  à  partir  du 
èele;  Jusque-là,  ils  n'avaient  fait  que 
er  et  ftire  des  essais. 

chitecture,  d'ailleurs,  était  en  voie  de 
s»  et  de  grand  progrès,  au  moment  où 
giTel  reçut  scm  premières  applications. 
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L'architecture  romano* byzantine  avait  mo- 
difié tous  les  éléments  essentiels  des  grands 
édifices.  Le  nouveau  système  n'avait  presque 
rien  à  faire  pour  les  transformer.  Il  y  arrivait 
presque  forcément  par  la  nécessité  et  la  con- 
séquence naturelle  des  choses.  Autrement 
il  y  avait  une  véritable  transition  dans  I  art 
de  bAtir,  et  cette  transition  s'opérait  sous 
l'influence  de  mille  causes  plus  ou  moins 
puissantes.  On  n'improvise  point  un  art, 
surtout  lorsqu'il  est  aussi  compliqué  que 
l'art  ogival.  On  en  aperçoit  le  germe  et  la 
racine  longtemps  avant  que  ce  germe  se  dé- 
veloppe, que  les  racines  poussent  et  que  l'é- 
panouissement et  la  floraison  aient  lieu. 

Quelle  est  encore  l'origine  de  l'art  ogival , 
envisagé  sous  un  autre  point  de  vue?  De- 
mandons aux  artistes  chrétiens  où  ils  ont 
puisé  leurs  inspirations.  Ils  nous  répondent  : 
dans  la  foi  catholique.  Oui,  certamoment , 
c'est  la  foi  religieuse  qui  a  enfanté  ces 
magnifiques  cathédrales  qui  feront  à  jamais 
la  surprise  des  siècles  iroidement  positifs 
comme  le  nôtre ,  qui  ne  comprennent  plus 
les  œuvres  de  la  foi.  A  l'époque  où  le  style 
ogival  prit  de  si  glorieux  développements , 
la  foi  avait  de  proiondcs  racines  au  cœur  de 
tous  les  hommes ,  et  cette  foi  se  produisait 
extérieurement  par  des  efl'ets  dignes  de  sa 
grandeur  et  de  sa  céleste  origine.  A  l'en- 
thousiasme des  croisades  succéda  la  sainte 
ardeur  des  constructions  religieuses  ;  et 
même  on  peut  dire  que  le  zèle  pour  les 
saints  lieux  n'était  pas  plus  vif  que  le  zè!e 
pour  lo  lieu  saint.  Bientdt  on  se  croisa,  non  plus 
pour  s'en  aller  guerroyer  en  pays  d'Orient, 
mais  pour  travailler  humblement  à  l'œuvre 
de  Dieu  9  de  Notre-Dame  et  des  saints.  Tout 
dans  la  cathédrale  gothique  ne  révèle-t-il 
pas  la  pensée  de  l'architecte  chrétien?  De 
tous  côtés  no  voit-on  pas  des  emblèmes  et 
des  symboles?  Ne  lit-on  pas  d^tns  le  plan  en 
forme  de  croix,  dans  les  cnapelles  aui  rayon- 
nent autour  de  Tabside,  dans  tous  les  détails 
de  l'église  ,  les  intentions  religieuses  de 
l'artiste  catholiaue?  Dans  l'élancement  des 
colonnes ,  dans  1  élévation  des  voûtes ,  dans 
cette  tendance  générale  à  tout  diriger  vers 
le  ciel,  ne  voit-on  pas  l'exaltation  de  la  foi, 
Tardeur  de  l'espérance,  une  exhortation  à 
diriger  en  haut  nos  pensées,  nos  sentiments, 
nos  actions?  Cette  immensité  d*étendue, 
cette  mystérieuse  obscurité  du  sanctuaire  , 
ne  font-elle  pas  dans  l'esprit  une  impression 
religieuse?  Tout,  dans  la  cathédrale  eothique, 
prend  voix  et  parle  hautement  :  il  laut  avoir 
perdu  tout  sons  chrétien  pour  ne  pas  entendre 
ce  langage.  «  Il  n'est  asme  si  revesche ,  (!it 
Montaigne,  qui  ne  se  sente  touchée  de  quel- 
que révérence,  à  considérer  la  vastité  som- 
bre de  nos  églises,  la  diversité  d'ornements, 
à  ouïr  le  son  dévotieux  de  nos  orgues  et 
l'harmonie  si  posée   et  religieuse  de  nos 

voix.  » 

V. 

M.  Daniel  Ramée ,  dans  son  Uanud  de 
rhiêioire  générale  de  l'arehiiecture  chez  touê 
les  peuples  f  établit  un  système  particulier 
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sur  rintroduction  de  Togive  dans  les  édiGce^ 
du  moyen  âge ,  comme  élément  d*architec- 
ture.  voici  l'anal/se  abrégée  de  ce  système. 
Deux  types  architectoniques  se  remarquent 
dans  tous  les  monuments  du  moyen  âge;  le 
type  byzantin  et  le  type  ogival.  Le  premier, 
lourd,  massif,  sans  élancement,  sans  expan* 
sion,  a  régné  jusau*au  xir  siècle.  Le  second, 
large,  expansif,  élancé,  a  pris  son  dévelop- 
pement  depuis  la  fin  du  xu*  siècle  jusqu*au 
xwi\  Le  premier  représente  le  type  clérical^ 
le  secono,  le  type  laïque.  Le  premier  est  sans 
mouvement  et  sans  vie;  il  semble  tenir  à 
des  idées  exclusives  ;  il  ne  peut  pas  progres- 
ser. Le  second  est  émancipé  dès  son  premier 
pas;  il  s'affranchit  des  entraves  qui  enchaî- 
naient le  type  clérical;  c'est  le  symbole  du 
mouvement  dans  les  idées ,  de  cette  liberté 
de  rintelligence  et  de  la  conscience  qui  a 
toi^ours  été  Tobjet  des  vœux  et  le  but  des 
travaux  de  la  société  laïque. 

Quel  est  le  fondement  de  cet  étrange  sys- 
tème? sur  quoi  s'appuie-t-il?  Absolument 
sur  rien.  Quiconque  est  tant  soit  peu  familier 
avec  riiistoire  civile  et  religieuse  du  moyen 
âge  en  reconnaîtra  du  premier  coup  le  peu 
de  solidité.  C'est  donc  une  théone  vaine, 

![ue  détruit  la  connaissance  des  faits.  Quel 
angage  tiennent  donc  les  faits?  Quels  sont 
donc  les  premiers  monuments  à  ogives , 
ceux  où  Tare  aigu  se  soit  montré  d'abord  à 
l'état  de  système?  Ce  sont,  sans  doute,  des 
édifices  civils,  puisque  l'emploi  de  l'ogive 
est  le  symbole  de  l'émancipation  de  la  so^été 
laïque  7  Point  du  tout  ;  ce  sont  des  églises. 
Les  évèques,  les  chanoines,  les  abbés,  les 
moines,  secondent  de  tout  leur  pouvoir  les 
progrès  de  la  nouvelle  architecture.  Ce  fait, 
pour  H.  Ramée,  n'a  aucune  signification.  Les 
idées  cléricales  ne  trouvent  leur  expression 
ue  dans  le  type  romano-byzantin.  Beaucoup 
e  nos  plus  remarquables  édifices  de  style 
ogival  ont  été  construits  par  des  ecclésiasti- 
ques, en  qualité  d'architectes.  N'importe; 
ces  ecclésiastiques,  probablement,  n'appar- 
tenaient pas  au  par/î  clérical  ^  ils  faisaient 
cause  commune  avec  le  parti  laïque.  Pour- 
suivons. 11  fut  un  temps  où  Thérésie,  en 
révolte  contre  l'Église ,  proclama  la  pleine 
liberté  de  l'intelligence  et  de  la  conscience. 
Les  peuples  qui  acceptèrent  celte  prétendue 
émancipation  auraient  dû,  ce  semble,  d'après 
notre  auteur,  donner  un  développement  ma- 
gnifique au  style  ogival ,  symbole  de  cette 
émancipation.  Nullement.  Les  populations 
qui  ont  secoué  le  jous  clérical  n  ont  pu  rien 
élever  de  monumental,  ni  dans  le  style  ogi- 
val ni  autrement.  11  est  bien  extraordinaire 
Sue  ceux  qui  ont  joui  de  ce  que  les  peuples 
u  moyen  âge  ont  -tant  désiré,  n'aient  rien 
pu  réaliser  dans  le  genre  de  ce  qu'ont  exé- 
cuté avec  tant  de  magnificence  des  hommes 
qui  n'avaient  que  de  simples  aspirations  I 

Concluons.  L'ogive  n'est  pas  laïque,  et  le 
plein  cintre  n'est  pas  clérical.  L'architecture 
chrétienne,  au  moyen  âge ,  s'est  développée 
sous  deux  types  différents ,  mais  à  des  âges 
différents ,  et  sous  la  direction  des  archi- 
tectes pieux I  si  nombreux  alors,  ou  plutôt 
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uniques  eu  ces  temps,  soit  quils  appar- 
tinssent au  corps  ecclésiastique ,  soit  qu'ils 
fussent  laïques.  Voy.  AECHirscm ,  QEuvii 
{Maîtres  de  /'),  Gomfeéeibs. 

VL 

Origine  française  de  Varchiteciure  ogivale. 
—  Dans  cet  article  nous  ferons  seufement 
lanalyse  d'un  remarquable  travail  publié  par 
M.  de  Verneilh  dans  les  Annales  archéolo- 
giques (tom.  U  et  111),  sous  le  même  titre. 
M.  Félix  de  Verneilh  est  un  archéologoe 
d'une  grande  sagacité  et  d'une  grande  éru- 
dition. Ses  appréciations  scieDtiQqaes  sont 
inKénieuses  et  justes,  ses  jugements  soqI 
habilement  motivés.  Nous  croyons  oue  h 
lecteur  nous  saura  gré  de  lui  sifpialer  les 
intéressants  travaux  de  cet  antiquaire,  s'ilie 
les  connaît  pas  encore. 

C'est  dans  le  nord  de  la  France ,  dit  M.  ds 
Verneilh,  et  aussi  en  4ngieterre,  C|ui,  aa 
point  de  vue  de  l'an,  nous  a  été  étroitemnl 
liée ,  que  l'origine  et  la  formation  du  ttjh 
ogival,  que  son  extraction  du  stj^Ie  naw 
apparaissent  clairement.  Partout  ailleunîly 
a  brusque  substitution  d'un  st vie  à  un  aitaa, 
après  une  transition  incomplète ,  ou  bIbi 
sans  transition.  Je  ne  prétends  pas,  mi 
doute,  qu'il  n'y  ait  de  monumeoCs  ogiviu 
de  transition  que  dans  le  nord  de  la  Fraoee; 
ce  serait  absurde.  Je  dis  seulement  qaÛ 
deviennent  plus  rares  h  mesure  que  Toi 
s'éloigne  de  cette  patrie  de  l'art  ogivai;  qnlb 
sont  généralement  moins  anciens;  qu'ils  ne 
forment  plus  une  chaîne  non  interrompue, 
qui  relie  le  style  ancien  au  style  nouveai; 

au'enfin ,  ils  se  présentent  souvent  entouiéi 
'édifices  romans  d'une  date  contemporuai 
ou  même  postérieure.  Ils  n*ont  lait  que  n* 
fléter  la  grande  révolution  qui  s'aecompUt- 
sait  ailleurs  dans  Tarchitecture.  On  a  pta 
ou  moins  ressenti  cette  réTolution,  selon  h 
position  géographique,  selon  les  reUCioai 
politiques  et  commerciales.  On  8*v  est  asso- 
cié plus  ou  moins  franchement*;  mais  as 
n'y  a  pas  participé  utilement.  On  a  subi  lia- 

[mlsion ,  mais  on  n'a  guère  pu  contriboari 
a  donner.  Toutes  ces  propositions  se  tonéoâ 
sur  des  faits  de  statistiaue  que  chaque  josr 
rendra  plus  évidents  et  rera  mieux  oonnaraiii 
L'Angleterre  est,  après  la  France ,  le  p^i 
oui  contient  le  plus  d*édifices  de  style  ga- 
ttiique.  Elle  a  seule  poursuivi  les  études sv 
l'art  du  moyen  âge,  interrompues  sur  le  col- 
tinent par  la  révolution  française,  et  a  po 
alors  raisonnablement  s'attribuer  la  créatif 
de  l'architecture  ogivale.  Or,  maintenant,  Ml 
de  ses  savants  les  plus  célèbres  ^  M.  Ûlr 
Knigt,  membre  dupariement  bntaniûquef 
reconnaît,  après  de  longues  recherehes.  qM 
dans  toutes  les  révolutions  qui  ont  cbaagi 
en  France  et  en  Angleterre  la  ftee  de  w* 
chitecture,  la  France  a  toujours  ou  ImfnoM 
(Bull,  mon.,  tom.  IV,  pag.  211.) 

L'histoire  d'un  seul  édifice,  fa  catbéditli 
de  Cantorbéry,  explique  et  confirme  sul- 
samment  l'opinion  de  M.  Gally-Kuigt.  CcUs 
métroLH)le  ,  qui  a  dû  exciter  autour  d'db 
tant  d'imitations  I  atait  été  anepreuière  bî$ 


cet 

ur  un  abb6  de  r.nbhaye  normande  du 
r  célèbre  Lanfranc,  lorsqu'elle  fui  re- 
iiUe  en  117^.  Une  chronique  contem- 
e  nous  apprend  que  Ton  convoqua  des 
iCtes  français  et  anglais;  qu*un  certain 
lue  de  Sens,  célèbre  par  ses  travaux 
ents»  fut  choisi  après  un  concours,  et 
»ça  le  chœur  de  l'église  dans  un  sys- 
loaveau  pour  rAngleterre.  {De  corn" 
If  el  reparaiiane  Dorotomensis  ecclesiœ^ 
srrais,  moine  de  Cantorbéry.)  On  Ut 
Btto  chronique  les  passages  suivants  : 

«tfî  êuni  artifices  Franci  et  Angli 

miêy  Willelmus  nomine ,  vir  aamodum 
ièin  ligno  et  lapide^  artifex  subtilissù 
Hune^  eœteris  omissis^  propter  vivaci^ 
wgenii  et  bonam  famam  in  opus  susce-- 

Quœ  omnia  nobis  et  omnibus  ea 

hsi  tneomparabilia  et  laude  dignissima 
iwr. 

t  bien  simple,  après  tout,  que  les 
ids  d'Angleterre,  qui  emplovaient  en- 
temps  de  saint  Louis  des  email  leurs 
Dges,  aient  demandé  longtemps  des 
^65  à  leur  ancienne  patrie  ;  mais 
Dtv  en  Italie,  des  artistes  français  et 
1  de  ]a  France  étaient- ils  appelés  à 
B  {dan  du  monument  ogival  le  plus 
le  plus  imposant  du  pays,  la  cathé- 
B  llilan?  Tous  les  architectes  de  ce 
édifice  sont  connus,  depuis  le  pre- 

Ra*au  dernier.  Dès  la  seconde  an- 
ravaux  Philippe  Bonaventure  de 
irenait  maître  de  Tœuvre,  et  conser- 
naitrise  pendant  huit  ans,  jusqu'à  ce 
18  événements  politiques  le  fissent 
le  ritalie,  ainsi  que  les  autres  Fran- 
Iravaillaient  sous  sa  direction.  Avant 
Ogae,  un  autre  maître  français,  nom- 
dooin,  commençait  réglise  de  Saintc- 
le  de  Bologne.  Ce  sont  de  tels  ar- 
ai  ont  fait  connaître  à  l'Italie  la  belle 
slure  ogivale. 

Jlemagne  même,  nous  trouvons  des 
leots  d'origine  purement  française. 
leoUégiale  de  Wimpfen-en-Val,  près 
dberg,  fut  construite  entre  les  années 
1978.  Dans  une  chronique  contem- 
I»  la  doyen  de  cette  collégiale  dit  ex- 
lent que  son  prédécesseur  chargea 
l'oODStruction  un  architecte  nouvelle- 
irivé  de  la  ville  de  Paris ,  en  pays  de 
»  auquel  il  recommanda  de  Mtir  la 
lé  en  ouvrage  français ,  opère  franci- 
=Dasommerard ,  Les  arts  au  moyen 
ip.  5,  pag.  35.)  Ces  dernières  ei pres- 
te contiennent-elles  pas  l'aveu  de 
Bfirançaise  de  l'art  ogival? 
ndusion  du  travail  de  M.  deVerneilh, 
I»  le  berceau  de  l'art  ogival  se  trouve 
nord  de  la  France ,  c'est-à-dire  dans 
rinces  de  Sens,  de  Reims  et  de  Rouen. 
It  y  qouler  celles  de  Tours  et  de 
I.  Le  savant  antiquaire  proteste  d'ail- 
Mire  tout  vain  sentiment  d'orgueil 
If  et  rei)ousse  énergiquement  toute 
de  partialité,  dans  cette  question 
lé.  «  Je  n'oublie  pas,  dil-il  en  Unis- 
te  Umie  la  chrétienté,  au  temps  où  je 
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me  suis  placé,  ne  formait  en  réalité  qu'une 
nation ,  n  avait  qu'une  vie ,  ne  poursuivait 
qu'un  seul  grand  but  politique.  Dans  une 
confédération ,  ce  que  Tun  possède  est  la 
propriété  de  tous;  ce  que  Tun  a  trouvé  fait 
la  gloire  de  tous  les  autres.  C'est,  avant  tout, 
h  la  civilisation  chrétienne  qu'appartient 
l'architecture  ogivale;  s'il  est  vrai  qu'elle 
soit  née  en  France,  elle  n'en  est  pas  moins 
nationale  en  Allemagne  et  en  Angleterre.  » 

VII. 

Opinions  des  auteurs  de  la  Renaissance  ita- 
lienne sur  l'architecture  ogivale. 

Nous  commencerons  à  citer,  à  ce  sujet,  le 
plus  ancien  et  le  plus  respectable  des  écri- 
vains modernes  qui  ont  traité  de  l'architec- 
ture, L.  B.  Alberli. 

Lorsque,  par  son  traité  De  re  œdificatoria^ 
ce  grand  homme  opéra  la  réforme  de  l'art 
(c'est  d'Agincourt  qui  parle)r  et  donna  dans 
les  édf  tices  élevés  sur  ses  dessins  des  modèles 
propres  à  favoriser  le  retour  vers  l'architec- 
ture antique,  il  ne  méconnut  point  ce  que 
l'architecture  dite  gothique  a  de  louaule 
quant  à  sa  magnificence.  Chargé  d'élever 
1  église  de  Saint-François  à  Rimini ,  il  s'op- 
posa à  la  destruction  de  ce  qui  était  d^à 
construit  dans  ce  système.  Il  disait,  à  l'occa- 
sion des  fenêtres  qu'on  y  voit  encore  : 
Apertiones  fenestrarum  in  templis  oportet 
esse  modicas  et  sublimes  ^  unde  nihil  prœter 
cœlumspectes Honor  qui  ex  umbra  exci- 
tât ur^  natura  sua  auget  tn  animis  veneratio- 
nem  (lib.  vu,  cap.  12). 

Cette  opinion  du  premier  des  maîtres  de 
Tart  renaissant  est  devenue  celle  des  artistes 
et  des  écrivains  les  plus  judicieux.  Us  ont 
tous  apprécié  ce  que  l'architecture  gothique 
a  de  propre  à  produire  des  impressions  pro- 
fondes et  religieuses. 

Muratori,  dans  sa  2^'  dissertation,  qui  a 
pour  objet  les  arts  de  tout  genre  en  Italie, 
au  moyen  Age,  trouve  dans  ces  édifices  una 
veneranda  maestà  e  magnificenxa. 

Parmi  les  écrivains  les  plus  récents,  Mili- 
zia  s'exprime^  à  cet  égard,  dans  les  termes 
les  plus  forts,  au  chap.  18  de  SiiS  Principes 
d'architecture  civile  (Finale,  1781, 3  vol.  iU'k^j 
tom.  Il),  traité  qui  est  le  meilleur  de  ses 
nombreux  ouvrages. 

Nos  auteurs  classiqpjes,  tels  que  Laugier, 
en  ont  parlé  de  même  (chap.  «).  François 
Blondel,  au  chap.  k  de  son  Cours  d'architec- 
ture ,  s'exprime  ainsi  :  «  Qu'on  y  prenne 
garde ,  certaines  églises  gothiques  ont  une 
ordonnance  dont  le  caractère  sacré  ramène 
rhommeà  Dieu,  à  la  religion,  à  lui-même;  » 
et  au  chap.  8  il  invite  à  en  imiter  les  beau- 
tés ,  notamment  celles  des  églises  de  Reims, 
de  Sainte-Croix  d'Orléans,  de  Saint-Ouen  de 
Rouen. 

En  Allemagne,  plusieurs  écrivains  ont  prfj 
soin  de  publier  des  descriptions  et  des  gra- 
vures des  belles  églises  de  Vienne  ,  de 
Mayence,  de  la  magnifique  cathédrale  do 
Cologne,  et  de  celles  de  plusieurs  autres 
villes.  François  Raush,  dans  son  ouvrage 
intitulé  :  Elementa  architecturœ^  etc.,  Budft» 
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1770,  vanlo  Tari  de  bAtir  dans  le  slylc  golhi- 
(fue;  la  magiûlicencc  des  temples  de  ce  genre 
(tnagnificus  splendor)  excite  son  admiration. 

Les  Espagnols  ont  souvent  témoigné  éprou- 
ver les  marines  sentiments.  L*auteur  de  Tou- 
vrage  sur  la  marine,  le  commerce  et  les  arts 
de  Barcelone,  intitulé  :  Memorias  hisloricas ^ 
trouve  dans  la  cathédrale  de  cette  ville,  bâtie 
on  1298,  d'ordre  qu'il  appelle  gothique,  de  la 
solidité,  delà  magnificence,  de  Télégance , 
ut  il  ajoute  :  a  La  arquiteclure  gotica  im- 
prime cierto  génère  ae  Iristeça  deliciosa 
que  recoge  el  animo  en  la  contemplacion.  » 

Les  Anglais  surtout  ont  déployé  beaucoup 
d'enthousiasme  en  parlant  des  monuments 
d'architecture  ogivale.  Ce  sont  eux  les  pre- 
miers qui  ont  cherché  à  généraliser  les  ob- 
servations sur  la  marche  et  les  dévelop- 
pements de  l'architecture  au  moyen  Age. 
Leurs  essais  ont  été  surpassés  depuis  par 
les  Français;  mais  c'est  déjà  un  mérite  qui 
n'est  pas  sans  gloire  que  d'avoir  ouvert  la 
voie.  Bentham,  dans  son  bel  ouvrage  inti- 
tulé :  The  hislory  and  antiquies  of  the  con- 
venlual  and  cathearal  Church  of  Ely^  London, 

1771,  grand  in-fc%  à  la  section  (5  de  l'in- 
troduction, explique  le  sens  que  l'on  doit 
attacher  à  la  dénomination  d'arcAt/er/ure  go- 
thique^ et  il  entreprend  de  déterminer  les 
différentes  époques  de  cette  architecture  en 
Angleterre. 

VIIL 

Classification  du  style  ogival.  —  L'archi- 
tecture ogivale  a  produit  une  foule  d'édifices 
durant  la  plus  belle  période  du  moyen  ûge. 
Mais  cette  architecture  ne  resta  pas  station- 
naire.  Elle  subit  différents  changements, 
jusqu'au  xvr  siècle,  qu'on  la  vit  décliner  «l 
disparaître.  Ces  diverses  modifications  for- 
ment autant  de  caractères  qui  servent  à  faire 
reconnaître  les  monuments  et  à  les  classer 
chronologiquement.  Le  style  ogival  com- 
prend trOis  époques  distinctes.  La  première 
époque  embrasse  le  xiii*  siècle  :  c'est  le  style 
ogival  primitif  ou  à  lancette;  la  seconde  épo- 
([ue  embrasse  le  xiv*  siècle  :  c'est  le  style 
ogival  secondaire  ou  rayonnant:  la  troisième 
époque  embrasse  le  xv*  siècle  et  le  commen- 
cement du  XVI*  :  c'est  le  style  ogival  tertiaire 
ou  flamboyant.  Voy.  Classification. 

Pour  la  description  détaillée  des  caractères 
de  chacune  de  ces  trois  grandes  époques  qui 
remplissent  la  période  ogivale,  vov.  Flam- 
boyant (Style  ogival)  ;  Lancette  (Style  ogi- 
val  à)  ;  Rayonnant  {Style  ogival). 

IX. 

Renaissance  du  style  ogival.    —  Depuis 

1)Iusieurs  années,  nous  sommes  témoins,  en 
France,  d'une  véritable  renaissance  de  l'ar- 
chitecture ogivale.  On  a  bâti  dans  le  style 
ogival  des  églises  de  grande  dimension  , 
comme  Notre-Dame  de  Bon  Secours,  près  do 
Rouen;  l'église  paroissiale  de  Donzy,  dans 
le  diocèse  de  Never»,  etc.  On  a  même  cons- 
truit des  châteaux  dans  co  style  ogival  qui 
précéda  ou  accompagna  la  Renaissance  fran- 

gise,  comme  le  chAteau  de  Comacre,  dans 
département  d'Indre-et-Loire.  Mais  l'ai)- 


plicalion  la  plus  convenable  do  ce  stvle  ém»- 
nemmeiit  religieux  se  fera  toujours  a  Férec- 
tion  des  monuments  ecclésiastiques.  L'art 
ogival  est  un  art  national,  c'est  vrai;  mais 
il  y  a  de  grandes  difficultés,  pour  nos  archi- 
tectes modernes,  des  difficultés  presaue 
insurmontables  chez  nous,  à  construire  les 
monuments  civils  dans  un  style  du  moyen 
âKe.  En  Angleterre,  les  méoiea  obstades 
n  existent  pas.  On  y  a  de  beaux  modèles  sous 
les  yeux ,  et  le  goût  est  dirigé  de  ce  oôté-U 
depuis  de  longues  années. 

Il  suffisait  que  la  réhabilitation  des  arts  tu 
moyen  âge  fût  complète,  pour  que  Ton  tri- 
vaillût  à  les  faire  revivre  do  nos  jours.  11  n'est 
donc  pas  surprenant,  après  les  remarquables 
ouvrages  qui  ont  été  publiés  sur  rarchéolo- 
gie,  sous  diverses  formes,  avec  plus  oumoioi 
de  luxe,  mais  tous  remplis  du  même  esprit, 

3ue  la  pensée  ait  été  tournée  vers  la  repro- 
uction  des  œuvres  que  l'on  admirait.  C'est 
h  cela  que  nous  devons  la  restauration  de  b 
peinture  sur  verre,  à  laquelle  nous  deTO» 
déjà  tant  de  belles  compositions  qui  ftÊt 
l'ornement  de  nos  églises,  et  cello  de  ra# 
tecture  du  xm*  siècle.  Chez  nous»  en  efet, 
les  architectes,  versés  dans  les  études a^ 
chéologiques  et  doués  d'un  grand  sens  pn- 
tique,  ont  préféré  le  stvie  ogival  primittf  à 
tous  les  autres  :  en  Angleterre»  c'est  le  con- 
traire; on  préfère,  dans  ce  pia js,  le  stjk 
o^val  tertiaire,  le  style  perpendiculaire  ai- 
glais. 

Tous  les  amis  des  arts  chrétiens  ne  peu- 
vent Qu'applaudir  à  ce  mouvement  heureui 
vers  dos  Âges  mieux  inspirés  que  le  ndtre. 
Nous  y  applaudissons  vivement,  et  nous 
espérons  que  ce  triomphe  sera  le  présip 
d'un  triomphe  plus  désirable  encore,  c*est-è- 
dire  celui  de  la  foi  vive  qui  a  jadis  présidé 
à  l'exécution  de  tant  de  chefs-d'œuvre,  de 
cette  foi  qui  viviûe  les  sociétés  humaines. 
sans  laquelle,  quoi  qu'on  fasse,  il  ne  saurtit 
y  avoir  de  salut  en  ce  monde  et  en  Faiitre. 
Nous  aurions  à  faire  un  catalogue  inter- 
minable, si  nous  voulions  nommer  toutes 
les  églises  nouvelles,  bAties  en  stvle  ùmÀ. 
Nous  avons  déjà  nommé  la  granoe  et  Mile 
église  de  Notre-Dame  de  Bon  Secours,  près 
de  Rouen.  C'est  un  édiQce  important,  diiM 
belle  ordonnance ,  d'un  style  étudié,  d'an 
excellent  etfet.  M.  Barthélémy  de  Rouen  ea 
a  été  l'architecte.  L'église  de  Saint-Nicobs 
de  Nantes,  en  voie  d^xécution  et  déj&Àrl 
avancée,  sera  une  belle  é^ise.  H.  Lassas  ea 
est  l'architecte.  A  Tours,  H.  Guérin ,  archi* 
tecte  de  la  cathédrale ,  a  fait  construire  ta 
chapelle  du  petit  séminaire  dans  le  atjle  le 
plus  pur  du  XIII*  siècle.  On  doit  au  ultalea^ 
chitecte  les  églises  paroissiales  de  Savigpj^ 
Verrou  et  de  Saint-Patrice-sur-Loire,  au  dio- 
cèse de  Tours.  Au  Mans,  H.  l'abbé  Tourne- 
sac,  prêtre  et  architecte,  construit  la  oande 
église  de  Sainte-Croix,  près  du  Uans;  ucoos- 
truit  également  une  église  à  Longue,  prèsde 
Saumur,  ainsi  que  plusieurs  autres  édificei 
dans  les  diocèses  du  Mans,  d'AngerSt  de  Poi- 
tiers et  de  Luçon.  Dans  le  diocèse  de  Neverit 
sous  l'impulsion  de  Mgr  Dufétre  et  celle  de 
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U.  rabbéCrosoier«  plusieurs  édificcsd'un  bon 
slTleoDl  été  récemment  construits,  etc.,  etc. 
Comment  n'aurioos-nous  pas  bon  espoir 
fiuor  TaTeoir?  Pourquoi  ue  dirions-nous 
|ias  :  L'avenir  est  à  nous? 

OLIVE.  —  On  appelle  olive  un  petit  orne- 
ment d  ardiitecture,  taillé  en  forme  de  grains 
oblongs  et  enfilés  sur  les  baguettes  et  astra- 
gales, ou  dans  les  cannelures. 

OLiUER  (Fbcille  d*).  — Les  anciens  ont 
souTeot  orné  de  feuilles  d*olivier  les  chapi- 
teaux corinthiens.  On  eu  cjnnalt  des  modèles 
antiques  do  la  plus  grande  élégance.  Ces 
feaifles  ont  été  fréquemment  imitées,  au 
xn*  siècle,  pour  romementation  des  chapi- 
teaux. U  anîTd  parfois  que  les  profils  des 
feuilles  soient  un  peu  altérés,  mais  on  les 
reconnaît  cependant  assez  aisément,  et  Tin- 
tention  d'imitation  est  évidente. 

ONDE,  ONDÊ«  ONDULÉ.  —  On  désigne 
sous  le  nom  (ïonde^  en  sculpture,  les  sinuo- 
liléSv  ou  l^es  qui  serpentent.  Le  iore  on- 
émU  ou  néoule  se  voit  assez  souvent  dans  les 
arfdiivoltes  romano-byzantines. 

OPUS.  —  Vopus  alexandrinum  est  une 
espèce  de  mosaïque  formée  de  marbres  de 
différenles  couleurs ,  de  porphyre,  etc.  — 
U0pu»  jjgrœeum  est  un  pavé  ei  marqueterie, 
el  aussi  une  espèce  do  mosai  |ue.  Voy.  Mo- 
SAiQVB.  —  Opus  imeriumj  opus  relicmatum^ 
etc.,  etc.  Fojf.  Affabeil. 

ORATOIRE.—  Un  oratoire- est  une  petite 
chapelle,  ou  lieu  particulier  d*une  maison, 
où  il  j  a  un  autel,  un  tableau,  une  image, 
et  où  on  peut  prier  en  son  particulier  et 
sans  cérémonie  extérieure.  D*après  le  droit 
ecclésiastique,  chacun  peut  se  faire  un  ora- 
toire dans  sa  maison;  mais  personne  ne 
peut  avoir  une  chapelle  où  Ton  dise  la  messe, 
sans  la  permission  de  l'ordinaire. 

On  a  commencé  à  appeler  Oraioire$  les  pe- 
tites chapelles  qui  étaient  jointes  aux  monas* 
tères,  ou  les  moines  faisaient  leurs  prières 
avant  qu*iis  eussent  des  églises,  et  depuis 
ce  mot  a  été  employé  pour  désigner  les  au- 
tels ou  chapelles  qui  étaient  dans  les  mai- 
sons particulières,  et  même  les  chapelles 
bâties  à  la  campagne  qui  n'avaient  point 
droit  de  paroisse.  Fieury,  dans  son  Histoire 
eectéMiaitique^  liv.  lix,  mentionne  uneConsti-» 
tulion  d'Alexis,  patriarche  de  Constantino- 
ple,  faite  en  1(^7,  qui  condamne  l'abus  des 
oratoires  domestiques,  oii  les  personnes 
puissantes  affectaient  de  faire  sonner,  d'as- 
sembler le  peuple,  de  célébrer  l'office  et 
mémo  les  baptêmes,  sous  prétexte  qu'on  y 
avait  planté  une  croix  de  Tautorité  du  pa^ 
Iriarcne  ou  de  l'év^ue. 

Au  VI*  siècle  et  au  vii%  on  appelait  sou- 
vent oratoire  une  église  placée  dans  les 
cimetières,  et  qui  n avait  ni  baptistère f 
comme  les  titres  ou  églises  titulaires,  ni  of- 
fice public;  c*étaient  comme  des  chapelles. 
L'évéque  y  envoyait  un  prêtre,  quana  il  ju* 
a^t  à  propos  d*y  faire  célébrer  la  messe. 
Il  y  avait  même  dès  ce  teuips-là,  comme  à 
présent,  des  oratoires  dans  les  maisons  par* 
uculières.  Saint  Grégoire,  lib.  x,.  epist.  i% 


reprend  Jean,  évèque  de  Syracuse,  d'avoir 
défendu  de  dire  la  messe  chez  le  patrice 
Aenance ,  à  cause  d*un  différend  qu'ils 
avaient  ensemble.  Knfîn,  quelques  oratoires 
avaient  un  prêtre  cardinal  pour  y  célébrer 
la  messe,  quand  le  fondateur  le  désirait,  ou 

2uand  le  concours  des  tidèles  le  demandait, 
'étaient  comme  de  moindres  titres,  dit 
Fleury. 

Les"  chantrcnes  attachées  aux  grandes 
églises  ont  quelquefois  été  désignées  sous 
le  nom  d'oratoires.  Voy.  CHAKTBSRies. 

ORDONNANCE.—  L'ordonnance  d'un  édi- 
Gce,  c'est  la  d.sposition  des  principales  par- 
ties. Il  y  a,  dans  une  église,  à  observer  ror- 
donnance  architecturale  et  l'ordonnance 
liturgique.   Voy.  Haruoiiib  et  Disposmox 

LITUBGIQUE   DES   ÉGLISES. 

L'ordonnance  des  grandes  églises  a  son 
origine  dans  le  plan  des  basiliques  primiti- 
tives.  La  basilique  civile,  transformée  eu 
basilique  religieuse,  nous  montre  les  dis]H>- 
sitions  essentielles  du  temple  chrétien;  le 
sanctuaire  ou  abside,  le  chœur,  le  transsept, 
la  nef  principale,  les  nefs  mineures,  etc.  La 
première  modiûcation  apportée  à  cette  or- 
donnance consista  dans  1  augmentation  des 
transsepts,  de  sorte  qu  ^  le  plan  géométral 
représentait  la  figure  d*une  croix.  Au  xi* 
siècle,  les  nefs  latérales  se  prolongèrent 
autr>ur  de  l'abside.  A  partir  de  cette  époque, 
on  établit  des  chapelles  autour  de  Tabside. 
Au  xir  siècle,  et  surtout  au  xiu*,  le  chœur 
s'agrandit,  les  chapelles  absidaies  deviennent 
plus  nombreuses.  Au  XIV* siècle,  leschapelles 
accessoires  se  placent  le  long  des  nefs  laté- 
rales qui  accompagnent  la  nef  majeure,  et 
ainsi  se  complète  lordonnance  générale 
de  nos  plus  grandes  et  plus  célèbres  cathé- 
drales. 

ORDRES  D* ARCHITECTURE.  — L  On  en- 
tend par  ordre,  en  architecture,  un  arrange- 
ment régulier  de  parties  saillantes,  dont  la 
coloine  est  la  principale,  pour  former  un 
bel  ensemble.  Un  ordre  complet  est  toi^ours 
composé  de  trois  parties  principales ,  le 
piéaesial,   la  colonne  et   ïenlablememi. 

Le  piëdestai  se  divise  en  trois  parties  :  la 
base^  composée  de  diverses  moulures  i^néra- 
lement  fort  simples;  le  dé,  formant  le  corps 
même  du  piédestal  ;  et  la  comiehef  oui  le  sur- 
monte. Il  arrive  quelquefois  que  le  piédes- 
tal disparaisse  :  il  est  alors  remplacé  par  une 
simple  moulure  carrée  appelée  plinlke. 
Quand  le  piédestal  régne  tout  autour  d*un 
bâtiment ,  disposition  fréquemment  em- 
ployée dans  les  grands  édifices,  on  l'appelle 
êiyiobaie  ou  êonbassemetU.  La  hauteur  du 
piédestal  varie  suivant  les  ordres  ;  elle  est 

généralement  fixée  au  tiers  de  Télévation  de 
i  colonne.  Voy.  Piédestal. 
La  colonne  est  li  plus  boite  partie  d*un 
édifice.  La  colonne  offre  également  trois 
parties  qui  sont,  en  allant  de  bas  en  haut, 
la  base,  le  fût  et  le  chapiteau.  (Voy.  ces 
mots.) 

L'entablement,  appuyé  sur  la  colonne,  se 
compose  aussi  de  trois  parties  bien  distinc- 
tes :  rorcAt^rape,  touiours  très-simple,  sèùs 
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orncmcnlsen  iMS-reliofs;  la  /"nV,  j)la(;ée  im- 
iiiéOiolcuient  sur  l'arrliiiravis  ornée  de  tri- 
glyphes  rfaos  l'ordre  dorique,  t-l  décorée  de 
Bculptures  de  tout  genre  dans  les  grands  édi- 
lices;  b  eomicke,  composée  d'un  assemblage 
de  moulures  plus  ou  moins  riches. 

C'est  toujours  la  colonne  q^ui  délorminc 
l'ordre  et  en  donne  les  proporlions. 

On  admet  cinq  ordres  d'architecture  anli- 
uue  :  trois  grecs ,  qui  sont  ;  le  doriquk, 
liuniQUB,  le  gohinthibn;  deux  latins  ou 
romains,    savoir   :    le  toscai*  ,    le   coiiro- 

SITE. 

Pour  le  caractère  et  les  proportions  des 
divers  ordres  el  des  parties  essentielles  qui 
les  constiluenl,  voy.  tous  les  mois  qui  s'y 
ilipportcnt. 

Il  n'y  a  point  d'ordres  d'architecture  pro- 
prement dits  pour  le  moyen  âge.  Les  monu- 
menls  sont  déterminés  par  le  ilyU  el  lépoque 
auquels  ils  appartiennent.  Voy.  CLtssiriCA- 

Lcs  ordres  de  l'architecture  antique,  ayant 
des  (kTOportions  déterminées,  ne  peuvent 
s'élever  qu'6  des  hauteurs  peu  considére- 
bles.  Il  arrive  de  lîi,  que  lorsque  l'on  veut 
élever  une  façade  devant  un  édilice  considé- 
rable, on  est  forcé  d'y  placer  plusieurs  or- 
dres superposés.  Dans  l'architecture  golhi- 
ijue,  Tartiste  possède  une  plus  grande 
liberté.  Ses  colonnes  ne  sont  pas  stricte- 
ment modulées;  die  peuvent  s'allonger  tant 
que  l'on  veut  et  se  prêter  à  mille  combinai- 
sons différentes. 

ORFÉVBERIE.  —  L'orfèvrerie,  telle  qu'on 
l'enlend  aujourd'hui,  est  l'art  de  travailler 
l'or  el  l'argent.  Mais  autrefois ,  que  les 
métaux  précieux  étaient  moins  abondants, 
les  orfèvres  ne  dédaignaient  pas  de  tra- 
vailler le  cuivre,  l'étain  et  le  ler,  avec  le 
même  soin  que  l'or  et  l'argent.  C'est  ainsi 
que  les  cuivres  dinandés,  les  buires  on  étain 
do  Rriol,  les  bronzes  ou  les  fers  ciselés  de 
Cellini  appartiennent  h  l'orfèvrerie. 

Le  talent  des  orfèvres,  au  moyen  âge, 
s'est  exercé  sur  une  inlioité  d'objets  religieux 
ou  civils.  Halheureusemeiit  le  plus  grand 
nombre  de  ces  objets  a  péri»  et  la  ricuesse 
de  la  matière  a  été  la  principale  cause  de 
leur  destruction.  Peu  de  pièces  ont  échappé 
h  la  cupidité,  aux  désordres  ians  cesse 
renaissants  de  siècles  agités,  et,  il  faut  le 
dire,  à  ce  désir  qui  porte  sans  cesse  les 
hommes  à  inirç  du  nouveau,  et  h  rempla- 
cer les  objets  anciens  par  des  objets  a  /a 
modt. 

L'iirt  de  l'orfèvrerie  était  très-estimé  dans 
l'antiquité.  On  en  peut  juger  par  une  foule 
do  passages  des  écrivaius  grecs  et  latins  ;  on 
ou  possède  mémo  encore  quelques  échantil- 
lons. Le  triomphe  de  la  religion  chrétienne, 
sous  Constantin,  fit  prendre  h  cet  art  un 
!ioiivel  essor.  H  sullit  du  parcourir  le  Liber 
fontiitcalii  d'Ansstase  le  Bibliothécaire  , 
\"iur  voir  comment  les  églises  reçurent  de 
l'empereur  des  présents  magiiiliquiis.  Ce  lU- 
retil  des  croix  d'or  el  d'argent,  des  calices 
pour  ie  s«critlce,  des  calices  ministériels  avec 


leurs  patènes,  des  buretles.  des  lampes.  d«< 
couronnes,  des  encensoirs,  des  devants 
d'autel,  et  même  dts  slolucs  d'or  el  d*BP- 
genl. 

Les  papes,  snccessours  de  saint  Sylvestre, 
continuèrent  h  enrichir  les  églises  oc  KonK- 
de  dons  précieux  en  orfèvrerie.  Le  pa)>Q 
l^ymmaquc  [&98-51'»)  fut  celui  de  tous,  depuis 
saint  Sylvestre,  qui  fit  fabriquer  les  pièces 
d'orfèvrerie  les  plus  précieuses.  Suivant  le 
relevé  que  Séroux  d'Agincourt  a  eu  la  pi- 
lience  d'en  faire  {BUt.  de  l'art  par  le»  mo- 
num.,  lom.  I",  pag.  99)  sur  le  Liorr  Pontif- 
cali»,  elles  se  seraient  élevées  au  poids 
de  130  livres  d'or  it  de  1700  livres  d'ar- 
gent. 

Lorsque  Constantin  fit  do  Byjiance  la  c,v 

fiitaie  de  l'empire,  il  y  attira  les  artistes,  el 
i}s  arts  de  luxe  surtout  y  prirent  un   dé- 
veloppement rapiJe  et  extraordinaire.  1>5 
palais  des  graniis  se  remplirent  de  rich;'sse*«. 
incalculables,  et  les  femmes  étalèrent  dsti<^ 
leurs  bijoux  un  luxe  innui.  ■  Toute  notr%^ 
admiration  est  aujourd'hui  réservée  pour  les^ 
orfèvres  et  les  tisserands,  u  disait  saint  Jean 
Chrysostome  dans  la  chaire  do  Constanlinr*- 
ple. 

Le  plus  ancien  orfèvre  français  qui  soit 
connu  est  mentionné  dans  le  testament  tif 
saint  Perpet,  évéqiie  de  Tours  (vers  k7iL 
Voici  le  passage  de  ce  testament,  qui  a  Hi 
publié  en  entier  dans  lu  spicilége  de  d'A- 
chery,  lom.  V,.  ]tag,  106  et  suiv.  :  »  A  toi. 
frère  et  évèque ,  très-cher  Eufronius ,  jt 
donne  et  lègue  mou  reliquaire  d'argeni. 
J'entends  celui  que  j'avais  coutume  dépor- 
ter sur  moi;  car  le  reliquaire  d'or  qui  en 
dans  mon  trésor,  les  deux  calices  d'or  et  li 
croix  d'or  fabriquée  par  .Mabuinus,  je  le< 
donne  et  lègue  à  mon  église.  » 

Il  ne  reste  que  bien  peu  de  chose  de  l'or 
févrerie  des  premiers  siècles  du  moyen  1^- 
Les  seules  pièces  qui  aient  survécu  sont  trui.'i 
ou  quatre  vases  en  orgeol,  conservés  daii* 
le  Muséum  chriitianum  de  la  bibliotlièi]u« 
Vaticane,  qui  ont  dil  servir  de  burettes  ^S^ 
roux  d'Agincourt,  Hiit.  de  l'un,  toœ.  1". 
pag.  106);  un  colfre  de  toilette  en  argem 
ciselé,  trouvé  en  1793  k  Home,  sur  le  nioal 
Ësquilîn ,  dont  d'Agincouiit  a  donné  là 
gravure  {Hitl.  de  l'art,  tculpt.,  planche  n». 
et  que  Visconti  a  décrit;  l'épée,  avec  quel- 
ques ornements  de  manteau  trouvés  dar» 
le  tombeau  de  Childéric,  à  Tournay,  t^n 
1053. 

'l'béodelinde.  reini>  des  Lombards  (GlGi 
oll'rit  ù  lacatl)édi\do  de  Monzu  dos  préseol> 
qui  subsistent  encore.  Ils  consistent  w  une 
riche  boite  renfermant  un  choix  d'Evangiles, 
une  couvertured'Evangéliaire,  ornée  de  pi»t^ 
res  de  couleur,  et  la  célèbre  couronne  dr  '"" 
qui  servait  au  couronnement  des  rois 
lie. 

Au  vil*  siècle,  la  France  avait  des  orÙ. 
en  réputation,  et  Limoges  possédut  i 
Albon,  oilévre  et  monétaire,  chez  leq 
forma  saint  Eloi.  L'élève  surpassa  la  n 
et  saint  Etoi  fut  appelé  à  la  cour  du  roid 
taire  II,  pour  lequel  il  lit  deux  trAnes  I 
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\  de  pierreries.  Les  talents  et  la  pro- 
saint Eloi  lui  concilièrent  aussi  Vaf- 
de  Dagoberl  1*%  qui  le  chargea  de 
d'orfèvrerie   considérables.    Saint 

Si  a  écrit  la  Vie  de  saint  Eloi,  et  le 
storien  anonyme  de  saint  Denis, 
it  laissé  rénumération  de  ses  ou- 
l'art.  Les  principaux  sont  une  grande 
'or  rehaussée  ae  pierres  fines  pour 
{que  de  Saint-Denis;  la  châsse  de 
Seneviève ,  celle  de  Siiint  Germain, 
ut  la  châsse  en  or,  d*un  travail  mer- 
:,  qu'il  fit  pour  renfermer  les  reli- 
3  saint  Martin,  évéque  de  Tours. 
1 1700,  un  grand  nombre  d'églises  et 
astères,  notamment  Saint-Denis  et 
i  de  Chelles,  possédaient  encore  des 
l'orfèvrerie  attribuées  h  saint  Ëloi  ; 
t  toutes  disparu. 

Eloi  avait  fondé  le  monastère  de  So- 
où  les  arts  restèrent  florissants.  Il  y 
icé  un  de  ses  élèves,  Thillo,  connu 
nom  des  ïhéau,  qui  pratiquait  Tor- 
.  Les  monastères,  à  cette  époque, 
plus  lard,  renfermaient  les  pftis  ha- 
lisles.  Ce  fut  \h  que  Charlcmagne 
îeux  qull  employa, 
apcs,  sous  le  règne  de-Clrarlemagne, 
mt  aux  diverses  églises  de  Rome 
mlité  d'objets  d'orfèvrerie.  Les^  dons 
ftar  Léon  III,  suivant  la  supputation 
ox  d'Agincourt,  ne  s'élèvent  pas  à 
ie  1075  livres  d'or  et  2ï,7H  livres 
t  {Hist.  de  l'art,  iom.  1",  pag.  101). 
lagnifique  autel  d  or  de  la  basilique 
l-Ambroise,  à  Milan,  connu  sous  le 
)  FaliottOj  (f[ii  a  pu  traverser  dix 
pour  arriver  jusqu'à  nous,  peut  nous 
uire  idée  de  Tétat  de  l'orfèvrerie  au 
icemenl  du  ix*  siècle.  Ce  monument 
écuté  en  835,  par  Volvinius,  sur  les 
le  rarchevè(iue  Angilbert  H. 
Ise  d'Auxerre  possédait  de  beaux 
Torfévreriede  l'époque  carlovingien- 
peut  consulter  à  ce-sujet  les  Mémoi- 
Tabbè  Lebœnf  sur  riiisloire  d'Au- 
Oii  connaît  les  noms  de  deux  cha- 
de  Sens,  Bernuin  et  Bernelin,  orfé- 
Bi  firent  une  table  d'or  incrustée  de 
es. 

lîèccs  d'orfévreirie  du  ix'  siècle  qui 
irrivées  jusqu'à  nous  sont  fort  râ- 
Ire  l'autel  d'or  de  Saint-Ambroise  et 
wine  de  Charlcmagne,  on  peut  citer 
dftare  des  Heures  écrites  par  Charles 
ve,  entre  8W  et  869,  et  qui  se  trouve 
liothèqueNation.ile. 
Jrrerie  du  xr  siècle  fut  assez  floris- 
ilie  est  empreinte  d'un  caractère  by- 
Bssez  fortement  maraué.  Ce  fait  est 
nable  en.  Italie,  où  les  patriarches 
itr  des  dbns  considérables,  rèveillè- 
t  Cicognara,  le  goût  pour  les  matiè- 
'  et  d'argent  travaillées.  Quant  à  l'Ai- 
B,  une  autre  cause  y  produisit  les 
conséquences.  Le  mariage  d'Othon  II 
princesse  grecque  Théophanie  at- 
iirellement  des  artistes  byzantins  à  la 
B cet  eiuperour.  Oii   ci   trouve   la 
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preuve  dans  quelques  monuments  de  cette 
époque  qui  subsistent  encore  en  Allemagne. 

Henri  II  (1003-102^)  trouva  plusieurs  ar- 
tistes grecs  établis  à  la  cour  d'Allemagne, 
lorsqu'il  fut  élevé  à  la  dignité  impériale.  Ce 
prince  fit  aux  églises  des  dons  d'une  grande 
magnificence;  mais  il  n'en  est  aucun  oui 
surpasse  l'autel  en  or  de  la  cathédrale  deBâie. 
Nous  en  avons  donné  la  description  à  l'ar- 
ticle Autel,  ainsi  que  celle  de  l'auteld'or  JPa- 
lioUo  ou  Pallad* or 0  de  Saint-Ambroise  de  Mi- 
lan. 

Vers  le  même  temps,  le  roi  de  France  Ro- 
bert encourageait  également  l'art  de  l'orfè- 
vrerie en  faisant  exécuter  des  pièces  magni- 
fiques, dont  il  dotait  un  grand  nombre  d'é- 
glises et  de  monastères  qu'il  avait  fondés. 
Mais  nous  n'avons  rien  conservé  de  ces  tra- 
vaux d'orfèvrerie. 

L'impulsion  artistique  fut  très-grande  dans 
le  cours  du  xii*  siècle.  Nous  ne  pouvons 
omettre  le  nom  de  l'abbé  Suger  :  ce  fut,  non- 
seulement  un  grand  ministre,  mais  encore 
un  puissant  protecteur  des  arts. 

Un  homme  qui  mérite  une  mention  parti- 
culière, c'est  Théophile.  Simple  moine^  hur- 
milis  presbuttr,  indiyntts  nomine  et  profes- 
siànemonaeni,  comme  il  se  qualifie  lui-même, 
il  fut  un  artiste  éminent  et  nous  a  laissé  dans 
son  livre  Diversarum  arlium  schedula,  un 
traité  des  arts  cultivés  de  son  temps.  Soixan- 
te-dix-neuf chapitresdu  livre  III  sont  consa- 
crés à  l'orfèvrerie. 

Le  xnr  siècle  s'écarta  peu  du  styte  noble 
et  sévère  en  vigueur  dans  le  siècle  précé- 
dent, pour  les  œuvres  d'orfèvrerie.  Les  ca- 
lices ont  alors  une  coupe  farge  et  fortement 
évasée,  portée  sur  un  pied  circulaire,  dont 
le* diamètre  est  quelquefois  plus  grand  que 
celui  de  la  coupe.  Les  chAsses  sont  faites  en 
forme  depetite  église  ou  de  tombeau  à  cou- 
vercle pnsmatiqiie;  les  croix,  les  couvertu- 
res des  livres  saints  sont  enrichies  de  pier- 
reries, de  fijçures  en  relief,  de  fines  gravures, 
de  nielles  et.  d'émaux  ;  les  encensoirs,  de 
forme  sphéroïdale,  sont  surmontés  d'édifices 
ou  de  personnages.  Auxr  siècle,  et  jusque 
vers  la  fin  du  xh%  le  mode  de  décoration  des 
vases  sacrés  consistait  principalement  eu 
pierres  fines,  perles  et  émaux  cloisonnési 
rapportés  sur  un  fond  de  filigrane  d'or.  A.a 
xiir  siècle,  on  préférait  les  bas-reliefs  et  les 
ornements  exécutés  au  repoussé  et  ciselés, 
les  nielles,  les  émaux  incrustés  et  les  gra- 
vures au  burin  niellées  d'émail  coloré.  Les 
progrès  que  firent  les  arts  du  dessin» doivent 
être  l'une  des  causes  qui  onl  entraîné  le 
goût  vers  ce  système  de  oécoration* 

Nous  pouvons  citer  quelques  belles  pièces 
d'orfèvrerie  des  xii*  et  xiii*  siècles.  Le  calice 
de  l'abbaye  de  Wéingartein  en  Souabe  (d'A- 
gincourt,  Hist.  de  Vart,  sculp.  pU  xxix,  torn. 
111,  pag.  25^);  ce  calice  porte  la  signature  do 
son  auteur,.  Magister  CuonradUs  de  Jluse, 
Dans  le  trésor  du  d6me  de  Ralisbonne,  une 
belle  croix  enrichie  do  pierres  fines;  une  au- 
tre croix  ornée  do  nielles  et  un  calice  avec 
des  bustes  de  saints  sur  le  pied  exécutés  au 
rei)0ussé,  et  des  médaillons  émaillés  sur  lo 
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nœud.  Dans  le  trésor  do  ia  calhédrale  de 
Mayenccy  un  beau  calice.  A  la  cathédrale 
d*Ai:(-la-ChapeIley  la  magnifique  châsse  do 
Noire-Dame, donnée  par T'emnereur  Frédéric 
Barberousse.  Dans  la  Biche-Chapelle  du  pa- 
lais du  roi,  à  Munich,  un  autel  portatif  en  or 
du  XII*  siècle,  enrichi  de  pierres  fines  cabo- 
chons. Dans  la  cathédrale  de  Cologne,  la 
châsse  des  trois  roisMages  ;  à  Deutz,  la  châsse 
de  saint  Héribert.  Au  musée  de  Clunv,  des 
chandeliers  de  la  fin  du  xii*  siècle.  A  la  bi- 
bliothèque Vaticane,  un  magnifique  encen- 
soir en  forme  de  chapelle  circulaire  à  deux 
étages,  du  xiii'  siècle.  A  Evreux,  la  châsse  de 
saint  Taurin  ;  à  Rouen,  la  châsse  de  saint 
Romain. 

Au  commencement  du  xiv*  siècle,  Tart  de 
Porfévrerie,  cultivé  iusque-là  surtout  dans 
les  cloîtres  et  travaillant  pour  les  églises, 
sortit  des  monastères  et  se  mit  au  service 
des  grands  et  des  riches  particuliers.  Le  luxe 
fit  promptement  de  tels  progrès,  que  des  lois 
restrictives  parurent,  nécessaires.  Une  ordon- 
nance de  1326,  rendue  par  le  roi  Jean,  dé- 
fend aux  orfèvres  «  d'ouvrer  vaisselle,  vais- 
seaux ou  joyaux  de  plus  d'un  marc  d'or  ni 
d'argent,  si  ce  n'est  pour  les  églises.  »  Mais 
ces  ordonnances  ne  pouvaient  atteindre  les 
princes,  qu'elles  favorisaient,  au  contraire, 
en  donnant  à  eux  seuls  le  droit  d'avoir  une 
argenterie  considérable.  Nous  ne  connais- 
sons plus  les  magnifiques  pièces  d'orfèvrerie 
du  XIV*  siècle  que  par  les  descriptions  des 
historiens  :  elles  ont  toutes  été  détruites. 

Les  calices  ne  sont  plus  à  coupes  évasées, 
avec  un  large  pied  circulaire,  comme  au  xij* 
siècle  ;  les  coupes  prennent  la  forme  semi- 
ovoïde,  et  les  pieds  se  découpent  en  contre- 
lobes.  On  voit  dans  V Histoire  de  l'abbaye  de 
Saint-Denisy  i)ar  Félibien,  la  gravure  d'un 
calice  donné  a  l'église  de  cette  abbaye  par 
Charles  V,  gravure  qui  fait  connaître  la  forme 
des  calices  de  cette  époque. 

Les  encensoirs  décrits  dans  les  inventaires 
du  duc  d'Anjou  et  de  Charles  V  se  montrent 
epcore  sous  les  formes  prescrites  par  Théo- 
phile; voici  comment  ils  sont  décrits  : 

«  Ung  grant  encensier  d'or  pour  la  cha- 
pelle du  roy  ouvré  à  huict  chapiteaulx  en  fa- 
çon de  maçonnière,  et  est  le  pinacle  dudict 
encensier  ouvré  à  huict  osteaulx  et  est  le  pié 
ouvré  à  jour. 

•c  Ung  encensier  d'or  à  quatre  pignons  et  à 
quatre  tournelles.  »  (  Invent,  de  Charles  F, 
to\.  33.) 

L(iS  châsses  en  forme  d'église  furent,  au  xiv' 
siècle,  réservées  pour  les  cathédrales.  On  pré- 
férait, pour  les  chapelles  et  les  oratoires,  des 
3tatuettes d'or  et  d'argent  qui  portaient  les  re- 
liques, ce  qui  permettait  davantage  aux  artis- 
tes orfèvres  de  fûre  valoir  leur  laleçt  dans  la 
sculpture.  Voici  comment  sont  décrits  qucl- 

Îues-UDS  de  ces  reliquaires  :  «  Ung  ymage 
0  S.  Jehan  l'Ëvangelisle,  tenant  ung  re- 
liquaire où  est  une  grosse  perle.  »  (  Inv.  de 
C*artoF,fol.218.) 

â  Douze  ymages  des  douze  apostres  d'ar- 
gent doré,  lenanz  reliqu^ireç  en  une  main» 
el  en  l'autre  espées,  glaives,  basions  et  cail- 


loux, assis  chacun  sur  un  entablement  d'ar- 
gent doré  esmaillé  des  armes  de  France.  • 
{Ibid.,  fol.  97.) 

11  existe  à  Paris  plusieurs  belles  pièces  de 
cette  orfèvrerie  sculptée  du  xiv*  siècle.  Au 
musée  du  Louvre,  entre  autres  pièces: 
1"  une  statuette  en  or  de  la  Vierge,  tenant 
l'Ënfant-Jésus  :  elle  fut  donnée,  en  1339,  à 
l'abbaye  de  Saint-Denis  par  Jeanne  d'Evreux, 
veuve  du  roi  Charles  le  Bel  ;  2*  deux  anges 
qui  tiennent  des  reliquaires  :  ces  statuettes 
en  or  ont  les  carnations  colorées  ;  8*  un  re- 
liquaire en  or,  de  30  centimètres  environ  de 
hauteur,  offrant  une  espèce  de  portiquedaos 
le  style  ogival,  décoré  de  dix  niches  qui  ren- 
ferment des  figurines  émaillées  :  le  Christ,  la 
Vierge,  des  saints  et  des  saintes  ;  des  rubis, 
des  saphirs  et  des  perles,  montés  à  griifes, 
sont  répartis  sur  toute  l'étendue  du  monu- 
ment. A  la  Bibliothèque  Nationale,  on  trouve 
quelques  belles  couvertures  en  or  de  divers 
manuscrits  précieux.  Nous  en  avons  parlée 
l'article  Email,  à  l'article  EvANoéLiAiBE  eti 
l'article  Couverture.  Voy,  ces  mots. 

Le  çenre  gothique,  qui  dominait  dans  r<r- 
févrerie  au  xiv*  siècle,  se  perpétua  pendant 
toute  la  durée  du  xv*,  tant  en  France  qaea 
Allemagne,  avec  les  modifications  qui  8*10- 
troduisirent  alors  dans  l'architecture  et  dans 
l'ornementation.  Ainsi,  la  magnifique  châsse 
de  l'abbaye  de  Saint-Germain  des  Prés,  à  Fa- 
ris,  que  fit  exécuter  labbé  Guillaume  en 
1408,  par  trois  fameux  orfèvres  de  Paris, 
Jean  dfe  Clichy,  Gautier  Dufour  el  Guil- 
laume Bocy,  figurait  une  église  dans  le  style 
ogival  du  XV*  siècle.  Ce  superbe  morceau 
d'orfèvrerie  a  été  détruit  :  ma^s  on  peut  juger 
de  la  beauté  du  stvie  par  la  gravure  qu'en  « 
donnée  Dom  Bouillard  dans  son  Histoire  de 
Vabbaye  de  Saint-Germain  des  Prés^  et  de  sa 
richesse  par  la  description  qu'y  a  jointe  le 
savant  bénédictin. 

Au  xvr  siècle,  l'orfèvrerie  française  et  al- 
lemande ne  fut  qu'une  imitation  'de  Torfé- 
vrerie  italienne.  Les  œuvres  des  artistes  ita- 
liens parurent  alors  si  remarquables  de  des- 
sin, l'influence  des  idées  de  la  Renaissance 
était  si  forte,  que  bientôt  on  abandonnacoro- 
plétcment  les  traditions  artistiques  de  notre 
pays. 

Les  œuvres  de  l'orfèvrerie  italienne  sont 
fort  nombreuses  et  bien  connues.  Il  en  est 
de  môme  de  celles  de  la  Renaissance  fran- 
çaise. Nous  ne  nous  y  arrêterons  pas  davao- 
tage.   Nous  renvoyons  le  lecteur  désireui 
d^avoir  de  plus  longs  détails  sur  cet  olget,  à 
un  très-remarquable  article  sur  rorfévrerie, 
de  M.  Labarte  (Introd.  historique  à  la  des- 
cription de  la   collection  Debruge -- Dumes- 
nily  pag.  206  et  suiv.).  Nous  y  avons  puisé 
plusieurs  des  faits  et  des  appréciations  qui 
précèdent.  Dans  les  Annales  archéologifUfh 
on  trouvera  également  de  bons  renseigne- 
ments. Dans  \QsAnnalesde  Philosophie  âuri- 
tienne^  tom.  XIV,  pag.  322,  on  trouvera  aussi 
un  article  curieux  sur  Yorfévrerit  sous  Us 
Mérovingiens, 

QKFROL  —  L'orfroi  est  une  bande  ou  plu- 
sieurs bandes  de  riches  broderies  d'or,  atti- 
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sur  les  vôlcments.  Lo  mol  iatin  auri- 

I  en  indique  la  significiition  et  Téty- 
e.  Les  vêtements  ornés,  chez  les  «n- 
lomains,  s*appelnicnt  auriclavœ  ou  cla- 
liC  clavus  était  une  bande  qui  servait  à 
la  tuuique  ;  mais  il  était  réservé  aux 
ens,  sénateurs  et  chevaliers.  Les  uns 
)ni  le  laticlave,  lesautrcs  Vangusliclave, 
lehrysoclavus  qui  se  lit  dans  les  écri- 
ecclésiastiques  est  le  môme  que  auri- 
,  Toutes  les  chapes  ont  un  orfroi  sur 
I.  Les  chasubles  ont  actuellement  un 
orfroi,  modifié  quant  aux  ornements 
su,  et  en  forme  de  croix.  Autrefois, 
vaient  des  orfrois  semblables  par  de- 
,  par  derrière,  de  même  forme  que  le 
n,  comme  on  en  voit  de  fréquents  mo- 
dans  les  monuments  du  moyen  âge. 
histoire  des  évéques  d'Auxerre,  citée 
•m Ci.  de  Vert,  il  est  fait  mentiond*une 
lie  ornée  d'un  orfroi  ad  viodum  pallii 
nscopalis.  Les  parements  des  ancien- 
bes  et  des  amicts  constituaient  aussi 
pèce  d*orfroi. 

^nge  a  recueilli,  dans  les  documenta 
►yen  âge,  les  mots  aurifrigia,  aurifri- 
trifrisa^  aurifrasus^  aurifrixus^  auri- 
»«»,  et  d'autres,  pour  désigner  Torfroi. 
îUES.  —  L'orjçue  est  un  instrument 
sique  à  vent,  le  plus  beau  par  sa  va- 
t»ar  son  étendue  et  par  l'éclat  de  ses 

II  est  composé  d'un  grand  nombre  de 
i  qui  se  partagent  en  plusieurs  jeux,  et 
joue  au  moyen  d'un  clavier.  Nous  n'a- 
point  ici  à  en  faire  connaître  le  méca- 
;  nous  nous  bornerons  à  donner  quel- 
létails  historiques  et  archéologiques, 
ignore  à  quelle  époque  et  dans  quel 
'OKuefut  inventé.  Ce  que  l'on  sait, 
ra'ii  fut  employé  de  bonne  heure  dans 
lises,  pour  donner  plus  de  solennité 
irémonies  sacrées.  Le  mot  organum  est 
ague,  et  les  anciens  auteurs  latins  s'en 
it  pour  désigner  d'un  nom  commun 
espèce  d'instruments  de  musique.  Ce 
il  qu'il  y  a  incertitude  et  quelquefois 

confusion  dans  certains  textes  an- 
f  où  il  est  question  de  musique  et 
roments  de  musique.  Saint  Augustin, 
jn  passage  de  son  commentaire  sur  le 
saume,  donne  une  définition  nette  et 
«  de  l'orgue  :  «  On  appelle  organa^ 
f  tous  les  instruments  de  musique  ; 
n  û'organum  est  donné  non-seul  ornent 

instrument  de  grande  dimension  et 
lequel  l'air  est  introduit  par  des  souf- 
iDai.«  aussi  à  (ont  instrument  qui  sert 
isicien  pour  exécuter  une  mélodie.  » 
wdicuntur  omnia  instrumenta  musico- 
non  solum  iilud  organum  dicitur,  quod 
ke$t  et  inflatur  foiiibus,  sed  eliam  quid- 
aptatur  ad  cantilcnam  et  corporeuin 
uo  inttruincnto  utitur  qui  cantate  or- 
n  dicitur.  Le  même  saint  Augustin 
rime  très-clairement  sur  le  sujet  de  l'or- 
laii.s  son  commentaire  surle  CL'[)saume. 
«tMi  générale  no men  est  omnium  vaso-- 
nuêicorum^  quamvis  jam  obtinucrit  con- 
do,ut  organa  proprie  dicantur  ca  quœ 
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inflantur  foilibus  :  quod  genus  signifiratum 
hic  esse  non  arbiCror,  Nam  cum  organum  vo- 
cabulum  grœcum  sii,  ut  dixi,  générale  {  se. 
o|B7«vo»,  quasi  ipytotov^  ah  ^pyw,  opus),  omni- 
bus instrumtntts  musicis  conveniens;  hoc  cui 
folles  adhibentur,  alto  Grœci  nomine  appel- 
lant.  Utautem  organum  dicatur^  magisLati- 
na  et  ea  usitata  et  vulgaris  est  consuetudo. 

Une  conjecture,  généralement  admise  et 
qui  offre  assez  de  vraisemblance,  c'est  rpie 
la  syrinx  ou  flûte  de  Pan  doit  être  considé- 
rée comme  l'origine  de  l'orj^ue  à  tuyaux. 
Pour  faire,  en  effet,  un  orgue  de  la  syrinx,  il 
suffisait  d'introduire  l'air  dans  les  tuyaux 
autrement  qu'avec  les  lèvres  et  les  poumons. 
On  essaya,  mais  les  tâtonnements  furent 
longs  et  [)énibles,  parce  qu'il  était  diflicile 
d'introduire  l'air  d  une  manière  uniforme  et 
de  le  distribuer  aux  tuj'aux  d'une  manière 
égale.  On  employa  l'eau  comme  moteur  de 
lair  dans  les  tuyaux  :  on  donna  alors  à  l'ins- 
trument le  nom.d'hydraule,  et  plus  tard  on 
l'appela  orgue  hydraulique, 

Nous  ne  connaissons  guère  que  par  des 
descriptions  fort  embrouillées  le  mécanisme 
de  l'orgue  hydraulique.  Ce  que  nous  savons, 
c'est  que  ce  mécanisme  était  compliqué  et 
que  1  instrument,  rendait  des  sons  forts  et 
variés. 

L'orgue  à  soufllets  et  à  aify  ou  or^ue  pneu- 
matique, parait  ê're  pour  le  moins  aussi  an- 
cien ûue  1  orgue  hydraulique.  Mais  le  pre- 
mier l'emporta  promptement  sur  le  second, 
et  fut  le  seul  conservé  dans  les  églises,  sur- 
tf)ut  après  avoir  éprouvé  plusieurs  [lerfec- 
tionnoroents,  ([ui  le  rendirent  le  roi  des  ins- 
truments de  musique. 

L'introduction  du  premier  orgue  en  France 
parait  n'avoir  eu  lieu  que  vers  le  milieu  du 
viM*  siècle,  sous  le  roi  Pépin.  Eginhard  nous 
apprend  que  parmi  les  présents  qui  lui  fu- 
rent envoyés  à  Compiègne  par  1  empereur 
Constantin»  il  y  avait  des  orgues*  organa. 
Voici  le  teite  de  Fhistorieu.  Constantinus 
impercUor  Pipino  régi  muUa  misit  munera^ 
inter  quœ  et  organa^  quœ  ad  ewn  in  Compen- 
dio  vùla  pervenerunt,  tUfi  tune  populi  sui  cou- 
vent um  ô^eralem  habuit,  (  Ann.  rerum  ges- 
tarumPipini  régis.) 

Au  nombre  des  présents  que  le  même  em- 
pereur envoya  plus  tard  à  Charlemagne,  il 
y  avait  aussi  un  orgue.  Le  texte  du  moine 
deSaint-Gali  no  laisse  aucune  incertitude  Iv 
cet  égard.  Adduxerunt  eliam  iidem  miasi 
(Conslantini  Copronymi  )  omne  genus  orga- 
norum,  sed  et  variarum  rerum  secum^  quœ 
ciincla  ab  opificibus  sagacissimisCarolif  quasi 
dissimulanter  aspecta^  accuratissime  sunt  in 
opus  conversa  ;  et  prœcipue  illud  musicorum 
organum  prœstantissimum^  quoddoliis  ex  œrc 
conflatisy  follibusque  taurinis  per  fistulas 
œreas  mire  perjlanlxbus^  rugitu  quidem  toni- 
trui  boatum^  garrulitatem  vero  tyrœ  vel  cym- 
bali  dulcedinem  coœquabat.  Quod  ubi  posi- 
lum  fuerity  quandiuque  duraverit^  et  (luo- 
modo  inter  atia  rei  publicœ  damna  perierit^ 
non  est  hujus  loci  vel  temporis  enarrare.  (Lib. 
11  de  Rébus  bellicis  CaroU  JUagni ,  cap.   10.) 

Ou  peut  conjecturer  avec  vraiscioblance 
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que  l'orgue,  ainsi  imité  par  les  ouvriers  de 
la  cour  de  Charlemagne,  était  de  petite  di- 
mension. Wilfrid  StraboQ  parle  avec  beau- 
coup d'emphase  d*un  orgue  qui  existait  de 
son  temps  dans  Téglise  d'Aix-la-Chapell«. 
La  douceur  des  sons  de  cet  instrument  fut 
cause,  selon  lui,  de  Tévanouissement  pro- 
fond et  de  la  mort  d'une  femme. 

Dans  les  Annales  de  Louis  le  Débonnaire, 
il  est  encore  question  d*un  orsue  qui  fut  fa- 
briqué par  Georgius,  venu  de  Venise,  en 
Italie,  et  qui  fut  placé  à  Aix-la-Chapelle.  C'é- 
tait un  orgue  hydraulique,  et  Egitihard,  en 
faisant  mention  de  ce  fait,  le  désigne  sous  le 
nom  d'hydraula. 

11  paraltqu*au  ix'  siècle,  TAllemagne  avait 
une  certaine  réputation  dans  Tart  de  fabri^ 
quer  les  orgues  et  d'en  jouer,  d'après  une 
lettre  C[ui  a  été  insérée  par  Baluze  dans 
ses  Miscellanea.  Le  pape  Jean  Vlll  écrivit  à 
Hannon,  évoque  de  Frisingue,  en  Bavière, 
j)our  le  prier  de  lui  envover  en  Italie  un  or- 

f;ue,  avec  un  artiste  capable  d'en  jouer  et  de 
e  réparer  au  besoin. 

Wolstan,  chanoine  et  chantre  de  Win- 
chester, au  X*  siècle,  a  donné  dans  la  Vie  de 
Switun,  une  description  en  vers  de  l'orgue 
gue  révoque  Elfège  avait  fait  construire,  en 
051,  pour  l'église  do  Winchester.  D'après 
cette  curieuse  description,  cet  orgue  surpas- 
sait en  grandeur  toutes  les  orgues  qu'on 
avait  vues  jusqu'alors.  Il  était  composé  de 
deux  parties  dont  chacune  avait  sa  souffle- 
rie, son  clavier  et  son  organiste.  Douze 
soufflets  à  la  partie  inférieure,  quatorze  à  la 
partie  supérieure,  étaient  mis  en  mouvement 
avec  beaucoup  de  peine  par  soixante-dix 
hommes  robustes. L'air,  refoulé  d'abord  dans 
un  sommier  sur  lequel  étaient  rangés  quatre 
cents  tuyaux,  se  distribuait  ensuite,  par  qua- 
rante soupapes,  dans  chaque  clxBur  ou 
groupe  composé  de  dix  tuyaux,  mais  ingé- 
nieusement d'accord.  Le  récit  de  Wolstan, 
cjue  l'on  trouve  dans  \esActa  sanctorum  or- 
diniê  Benedictinij  tom.  VII,  pag.  617,  publiés 
parMabillon,  est  tiop  curieux  pour  n'être 
pas  transcrit  ici. 

^ojja  et  auxhtit  hic  orgatui,  qualia  nusquam 

Cemunlur,  gemino  constabilUa  $ono. 
Biêêeni  supra  sociantur  in  ordine  folles, 

Inferiusaue  jacent  quatuor  atque  decem  ; 
Flattbus  alternis  spjracula  maxima  reddunt, 

Quas  agitant  validi  septuaginta  viri 
Brachia  versantes^  multo  et  sudove  madeutes, 

Certatimque  suos  auisque  monet  socios^ 
\ tribus  ut  tolis  impellant  fiamina  sursum^ 
^  Rugial  et  pleno  kapsa  referta  sinu. 
Sola  quadringentas  quœ  sustinet  ordine  musas^ 

Quas  manus  organici  tempérât  ingenii, 
Uasaperit  clausas,  iterumque has  claudit  apertas^ 
^  Exiait  ut  varii  certa  camima  sont. 
ConfiduntQue  duo  comordi  pectore  fratres, 

kt  régit  alphabetum  reclor  uterque  suum, 
Suntque  quater  dents  occulta  faramina  linguis^ 

Inque  suo  retinel  ordine  quoque  decem. 
Hue  aliœ  currunt,  illuc  aiiœque  recurrunt  ; 
^  Servantes  modulit  singula  puncta  suis. 
Et  feriunt  jubilum  septem  discrimina  vocum, 

Permixto  iijrici  carminé  semitoni, 
inque  modum  tcnilrus  tox  ferrea  terberat  an  tes, 

Vrmer  ut  hune  solutn  uil  captai  somiuin. 
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Concrepat  in  tantum  sonushinc^  ilHnequeresultaut^ 

Quisque  manus  patulas  claudat  aut  aurkulas, 
liaudquaquam  sufferrevalenêpropiamio  rugitum^ 

Quem  reddunt  varii  concrepitando  somi  : 
Musarumque  melos  audilur  ubiqut  per  urbem^ 

Etveragrat  totam  fama  volons  pairiam. 
Hoc  decus  ecclesia  novit  tua  cura  tonanti 

Clavigeri  inque  sacri  uruxit  honore  Pttri. 

Les  sons  do  cet  orgue  étaient  tellement 
éclatants  qu'on  les  entendait  de  toute  la  ville, 
s'il  faut  prendre  h  la  lettre  le  récit  de  Wols- 
tan. Ce  bruit,  semblable  à  celui  du  tonnerre, 
n'était  guère  favorable  à  l'harmonie  ;  aussi, 
ajoute  le  même  auteur,  était-on  oblige  de  se 
boucher  les  oreilles,  lorscjue  les  deux  orga- 
nistes en  jouaient  à  la  fois  concordi  pecton. 
Si  toutes  les  orgues  avaient  été  f  enection- 
nécs   de    cette  manière,  il  y  a  longtemps 
qu'elles  auraient   disparu  de  nos    ^îses. 
Aussi,  au  moyen  âge,  trouvons-nous  des  dé- 
tracteurs de  l'orgue.  Un  abbé  de  Ricval,  Eal- 
red,  se  plaignait  vivement  du  bruit  assour- 
dissant de  cet  instrument.  «  A  quoi  sert,  di- 
sait-il, je  le  demande,  ce  terrible  fracas  de 
soufflets  qui  ressemble  au  bruit  du  tonnerre 
plutôt  qu à  la  douceur  delà  vuix'i mAdquU, 
rogo^  terribilis  ille  follium  flatusy  ionurm 
potius  fragorem  quam  vocis  exprimens  dha- 
ritatemf  (Spéculum  charitatis,  lib.  ii ,  cap.  2S.) 
Baudry,  évoque  de  Dol,  et  auparavant  abbé 
de  Boursueil,  prend  la  défense  des  orgues; 
mais  il  n  ose  pas  mettre  en  avant  Tharmonia 
de  cet  instrument  ;  il  en  justifie  l'usage  ea 
s'appuyant  sur  l'exemple  de  David  et  d'Eli- 
sée. II  n'ose  pas  cependant  condamner  ceux 
qui  le  repoussent  des  églises.  (Epist.  Balit- 
rici  ad  monachos  Fiscamn.  } 

Il  résulte  des  détails  qui  précèdent  que  le 
mécanisme  des  orgues  primitives  était  rude 
et  grossier.  Lrs  touches  étaient  tellementdu- 
res,  qu'elles  ne  pouvaient  être  mises  en  mou- 
vement qu'h  coups  de  poing,  et  que  Ton  s'ar- 
mait les  mains  de  gants  épais,  de  peur  de  s:) 
blesser. 

Malgré  les  im|)erfoctions  des  orgues,  cha- 
que grande  église  était  jalouse  d'en  possé- 
der, et  c'était  un  moyen  d'attirer  la  foule, 
quelquefois  de  fort  loin,auxjours  de  grande 
solennité,  car  on  jouait  rarement  de  cet  ins- 
trument. Les  chroniques  mentionnent  toute- 
fois plusieurs  moines  fort  habiles  dans  l'art 
déjouer  de  l'orgue;  sans  doute  que  le  mé- 
canisme s'en  perfectionnait  de  plus  en  plus, 
et  oifrail  des  ressources  au  talent  des  musi- 
ciens. Au  XV*  siècle,  le  perfectionnement  de 
l'orgue  fit  un  pas  immense;  on  lui  donna  plus 
d'étendue  et  on  imagina  de  séparer  les  diffé- 
rents legistres  les  uns  des  autres,  de  ma- 
nière à  faire  imiter  par  chacun  les  sons  d'un 
instrument  particulier. 

En  augmentant  et  en  séparant  les  ros- 
tres et  les  voix,  il  fallut  donner  plus  d'éten- 
due au  clavier  de  l'orgue.  On  n'avait  eu  jus- 
que-là que  l'échelle  diatonique  et  à  peine 
quelques  octaves  ;  on  plaça  alors,  dans  le 
clavier,  les  tons  chromatiques  et  on  aug- 
menta le  nombre  des  octaves.  Dom  Bedosde 
Celles,  dans  son  livre  intitulé  :  L'art  du  fac^ 
leur  d  orgues  f  pensa  que  Ton  avait  UéjàcOB* 
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uieticé,  au  xiu'  siècle,  à  phiccr  ces  tons  chro- 
matiques dans  i*orgue  de  l'église  do  Saint- 
Sauveur,  à  Venise.  On  prétend  que  ce  pre- 
mier clavier  chromatique  avait  une  étendue 
dé  deux  octaves.  L'invention  du  clavier  de 
pédale,  dueàun  Allemand, nommé  Bernhard, 
contribua  beaucoup  au  perfectionnement  de 
Forgue  :  cette  invention  eut  lieu  à  Venise , 
el  (hte  de  IVIO.  Enfin»  les  améliorations  in- 
troduites successivement  dans  la  souftlerie, 
de  manière  è  introduire  un  volume  d'air  con- 
sidérable et  à  le  répartir  avec  beaucoup  d'é- 
f  alité  à  tous  les  jeux,  amenèrent  l'or^^ue  à 
état  de  perfection  où  nous  le  voyons  do 
nos  jours,  état  qui  nous  semble  pouvoir  être 
dépa.ssé  difficilement,  h  moins  que  l'on  ne 
dénature  le  caractère  de  l'instrument,  comme 
on  peut  le  craindre,  d*après  certaines  tenta- 
tives faites  sous  nos  yeux. 

ORIENTATION.  —  !.  Disposition  particu- 
lière des  églises,  dont  l'axe  longitudinal  se 
dirige  du  couchant  au  levant,  de  manière  à 
ee  que  Tabside  soit  tournée  h  l'orient.  La 
coutume  d'orienter  les  édifices  chrétiens 
paratt  très-ancienne,  puisque  les  constitu- 
tions apostoliques  la  prescrivent.  Beaucoup 
de  basiliques  primitives  à  Rome  ne  furent 

rs  orientées  ;  mais  cela  tenait,  sans  doute, 
la  position  de  l'évèque  ou  du  prêtre  à 
l'autel,  lorsqu'il  disait  la  messe.  11  était 
tourné  sans  cesse  vers  le  peuple,  de  sorte 
qp&HI  aTait  le  visage  vers  l'orient ,  et  qu'il  no 
se  tmirnail  jamais  pour  donner  le  salut  de 
paix  au  peuple,  en  disant  :  le  Seigneur 
mt  avec  TOUS. 

Quoi  qu'il  en  soit  des  faits  plus  ou  moins 
nombreux  que  l'on  pourrait  citer  en  désac- 
cord avec  la  coutume  d'orienter  les  églises, 
toujours  est-il,  qu'à  partir  du  xi'  siècle,  en 
France,  l'usage  u  orienter  les  édifices  sacrés 
est  constant  et  général.  Cette  direction  fut 
ilODoée  aux  églises,  soit  pour  que  le  soleil  en 
éclairiit  l'intérieur  de  ses  premiers  rayons, 
symbole  de  la  lumière  céleste  du  soleil  do 
justice  qui  doit  éclairer  nos  cœurs;  soit  afin 
queles  lidèles  qui  viendraient  y  prier  eus- 
^Dtla  face  tournée  vers  la  contrée  qui  fut 
l6  berceau  du  christianisme.  On  remarque 
<|ins  beaucoup  d'églises  une  inclinaison  de 
|*ixe  très-marquée  par  rapport  à  l'orient  vrai, 
inexactitude  qui  peut  tenir  soit  au  peu  de 
^D  apporté  par  les  constructeurs  à  établir 
QDeonentatioD  exacte;  soit, comme  l'ont  sup- 
posé quelques  antiquaires,  h  ce  que  l'on  se 
^radiriçe  sur  le  pomt  du  ciel  où  s'élevait  le 
soleil,  à  répoque  de  l'ouverture  des  travaux. 
Sur  l'antique  coutume  d'orienter  les  égli- 
*^,  on  peut  consulter  Origène,  bom.  5,  tu 
*«».,  cap.  fc;  Terlullien,  ÀpoL  cap.  16,  et 
^  iValton.  1,  13;  Clément  d'Alexandrie, 
^fim.  vu,  ante  med.  —  Voy.  encore  sur  lo 
'^me  sujet  Annales  de  pnilosophie  chré-^ 
'*«ime,  tom.  XIX,  pag.  332. 

II. 


L'Ortenialton  des  églises  ne  s'applique  pas 


tier,  et  le  lieu  où  doivent  être  traduits,  par 
la  peinture  ou  la  sculpture,  les  divers  ensei- 
gnements de  l'Eglise,  était  déterminé  h  l'a- 
vance. L'occident  est  la  contrée  de  l'ombre, 
du  sommeil  et  de  l'ignorance  des  choses  di- 
vines; au-dessus  de  la  porte  qui  s'ouvre  de 
ce  côté,  le  Christ  législateur  était  représenté 
au  milieu  des  symboles  des  évangélistes,  et 
la  façade  est  dominée  par  les  tours  qui  por- 
tent au  loin  dans  les  airs  la  voix  de  la 
prière.  Toute  cette  face  de  l'édifice  est  con- 
sacrée à  représenter  celui  qui  est  la  vérité 
et  la  vie  :  «  Le  centre  du  portail  occidental 
«  n'admet  rien  d'inférieur  à  Jésus-Christ. 
«  Le  nord  est  la  région  des  frimas  et  dos  ora- 
«  ges,  c'est-h*dire  des  passions  et  do  l'en- 
«  durcissement  dans  le  péché  :  h  i*homme 
«  qui  habitait  la  ré^iou  des  ténèbres  il  n'a 
«  fallu  que  la  lumière;  ouant  h  celui  qui 
«  s'est  laissé  vaincre  par  le  prince  do  1  A- 

9  guilon,  souvent  il  aimera  ses  chaînes.  Il 
«  laut  que  la  crainte  ou  l'espoir  fassent  nat- 
«  tre  en  son  cœur  le  désaveudu  passé.»  Aussi 
les  vieux  architectes  représentaient-ils  au 
jortail  du  nord  les  effrayantes  scènes  du 

,  ugement  dernier.  La  uiérae  pensée  fit  plus 
ard  consacrer  ce  côté  septentrional  des  égli- 
ses a  la  gloiro  de  celle  qui  est  le  refuge  des 
pécheurs. 

Le  midi  n'a  jamais  été  pris  en  mauvaise 
part  :  aussi  le  côté  méridional  était  affecté  à 
la  représentation  du  règno  de  Jésus-Christ , 
à  la  gloire  des  martyrs  et  des  saints.  Les 
mystères  du  triomphe  de  TKvangilo  y  soi>t 
(iéveloppés,  le  Fils  de  Dieu  y  (apparaît  comme 
«  pontit'o  suprême,  environné  des  vertus  , 
consommant  par  son  sacrifice  toutes  les 
oblations  de  la  loi  ancienne  et  sanctifiant  les 
élus  par  refTicacité  de  son  sacerdoce  éter- 
nel ;  »  ou  bien,  «  c'est  le  nouvel  Adam  ré- 
parant la  chute  de  l'ancien,  et  rendant  au 
monde  par  l'Ësprit-Saint  une  fécondité  plus 
)récieuse  que  lo  première  ;  »  ailleurs,  *c'est 
a  loi  de  grâce  portée  par  les  prophètes,  et 

10  Uédempteur  eialté  par  le  concert  de  tous 
les  livres  de  KAncien  et  du  Nouveau  Testa- 
ment, sous  la  figure  biblique  des  vingt- 
quatre  vieillards  qui  adorent  l'agneau  en 
présence  des  quatre  animaux  évangéliques.» 

Tous  cesmytérieux  et  profonds  enseigne- 
ments du  portail  méridional  paraissent  s'a- 
dresser spécialement  au  clergé  :  c'est  au 
midi  en  effet  qu'ordinairement  se  trouvent 
l*évèché  ou  le  cloître  des  chanoines. 

III. 

Les  temples  des  anciens  étaient  tellement 
bâtis,  que  ceux  qui  y  priaient  avaient  la 
face  tournée  vers  l'orient,  mais  ce  n'est  pas 
de  là  que  cet  usage  est  parvenu  aux  chré- 
tiens et  a  prévalu  parmi  eux.  Le  cardinal 
Rona  suppose  que  la  première  raison  en 
était,  qu  exilés  et  pèleiins  que  nous  sommes 
ici-bas,  nous  puissions  par  là  tourner  les 
yeux  vers  la  terre  d'où  nous  fûmes  banni.s 
vers  le  paradis  terrestre,  que  Dieu  planta  h 
Torient  dans  l'Ëden.  Saint  Basile  dit  qu'il 
en  est  peu  qui  connaissent  cette  raison,  quoi- 
que rËglisc  Tait  eu  vue  pour  nous  ramoner 
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vers  notre  ancienne  patrie.  Les  plus  ancien- 
nes basiliques  éUiicnt  toujours  bâties  dans 
la  direction  de  Porient  équinoiial,  parce  qu'a- 
lors le  soleil  est  supposé  se  lever  au-dessus 
du  paradis  terrestre. 

On  a  cependant  donné  une  autre  raison 
do  celte  direction  des  temples  :  c'est,  a-t«on 
dit,  parce  que  c^est  dans  Torient  que  le  So- 
leil de  justice,  le  Christ,  notre  Dieu,  a  paru 
sur  la  terre. 

Saint  Justin*  martyr,  y  cnssi^ne  encore  une 
autre  cause,  c*est  oue  lé  devoir  des  hommes 
est  de  dévouer  et  de  consacrer  à  Dieu  tout 
ce  qu1ls  ont  de  meilleur,  et  que  cette  partie 
du  monde  était  regardée  comme  la  plus  ex- 
cellente et  la  [)lus  noble.  C'est  à  cette  opi- 
nion que  le  Dante  fait  allusion  lorsqu*il  (lit, 
en  parlant  de  rOrieut  :  CeUe  région^  o)  le 
monde  est  plus  vivant.  On  donne  encore  une 
autre  raison  ;  c'est  que  le  Christ  était  la  vraie 
lumière,  TOrient  véritable,  et  par  consé- 
quent, dit  saint  Chrysostome,  en  nous  dé-« 
tournant  de  TOccident  nous  regardons  TO- 
rient,  espérant  dans  le  Dieu  tout-puissant. 

Saint  Athanase  fait  voir  aussi  que  nous 
regardons  vers  TOrient,  npnque  nous  su{)- 
posions  que  Dieu  soit  circonscrit  dans  au- 
cune limite,  mais  parce  que  Dieu  est  la  vraie 
lumière,  et,  par  conséquent,  nous  tournant 
vers  la  lumière  créée,. nous  adorons  le  Créa- 
teur de  cette  lumièrev 

Saint  Clément  (fAlexaBdrie  parle  dans  le 
môme  sens.  Elpidius,  qui  vécut  vingt-cinq 
ans  dans  un  caveau  sur  le  sommet  d'une 
montagne,  faisait  tant  dj»  cas  de  la  pratique 
de  ce  symbole^  qu'ail  est  dit ,  pendant  ce 
teni|)s,  avoir  toujours  r.*gardé  l'orient  ;  et 
Jean  Moschus,  dans  sa  Prairie^  spirituelle^ 
rapporte  d'un  jeune  homme  qu'avant  été 
faussement  accusé  par  des  soldats,  il  les  pria 
de  le  pendre  la  face  tournée  vers  l'oûenL, 
afin  qu'il  pût  le  regarder  en  mourant. 

Mais  la  principale  raison  do  cet  usage 
ust  mentionnée  par  Damascène  et  Cassio- 
dore  :  c'est  que  Notre-Seiçneur,  sur  la  croix^ 
avait  la  face  tournée  vers  I  occident,  et  qu'en 
conséquence  nous  nous  tournons  vers  To- 
rient  en  priant,  alin  de  voir  la  face  du  Christ. 

L'Eglise  de  Dieu  tient  d'autant  plus  à 
cette  coutume,  que  tous  ceux  qui  sout  sé- 
parés de  sa  communion  ont  l'habitude  do  k 
dédaigner;  les  anciens  hérétiques  aimaient 
uiieui  se  tourner  vers  l'occiueut ,  le  midi 
et  le  nord.  Les  Sarrasins  se  tournaient  vers 
le  midi  ;  les  manichéens,  vers  le  nord,  et  les 
juifs,  vers  l'occident. 

L'église  de  Saint-Benoit,  à  Paris,  ayant, 
au  xiV  siècle,  son  grand  autel  tourné  à  l'oc- 
cident, portait  le  nom  do  Saint-BenoJl-mal- 
Tourné  {Sanctus  Benediclus  maie  versus)  ; 
uiais,  rebâtie  sous  le  règne  de  François  1", 
avec  son  grand  autol  au  levant,  elle  fut  ap- 
pelée Saint-Benoit  le  Bétourné  {Bene  versus). 

Du  reste,  dans  celte  question  comme  dans 
bien  d'autres,  chacun  abonde  dans  son  sens  : 
mais,  comme  le  dit  très-bien  un  écrivain  du 
nM>yen  âge,  le  Seigneur  est  toujours  près  de 
ceux  qui  Tinvoquent  en  vérité,  et  le  salut  est 
toujours  loin  des  pécheurs;  et  ni  Torieut  ni 


loccident  ne  nous  laissent  un  chemin  ouTerC 
pour  la  fuite  ;  car  c'est  Dieu  qui  est  juge,  et 
il  humilie  l'un  et  il  exalte  Tautre. 

ORIFLAMME.  —  Voriflamme  était  une 
espèce  de  gonfanon  ou  de  bannière,  comme 
en  avaient  autrefois  toutes  les  églises,  et 
qui  appartenait  en  propre  à  l'abbay^e  de 
S  iint-Denis.  Cette  espèce  d'étendar*!  était  mis 
entre  les  mains  du  comte  de  Vexin,  quand 
il  s'agissait  de  défendre  les  biens  de  Tab- 
bnye.  L'oriflamme  était  do  soie  couleur  de 
feu  et  se  terminait  par  trois  fanons.  Les  rois 
de  France  ne  se  servirent  pas  de  roriflamroe 
«'•vaut  Louis  VI,  qui  acquit  le  comté  de 
Vexin.  Depuis  ce  temps  jusqu'au  moment 
où  elle  disparut  sur  le  champ  de  bataille 
d'Azincourt,  l'oriflamme  était  portée  à  ton- 
tes les  guerres  oCk  les  rois  de  France  allaient 
en  personne. 

ORLE.  —  Ce  mot  vient  de  l'italien  orh^ 
ourlet  ;  c'est  un  petit  Glet  sous  Tove  d'uu 
chapiteau.  L'orle  est  souvent  orné  de  per- 
les dans  les  monuments  d'architecture  ru- 
mano-byzantine. 

ORNEI^IENTS,.  ORNEMENTATION.  —  La 
forme  et  le  caractère  des  ornements  eoh 
plovés  à  la  décoration  des  édiQces  par  la 
sculpture  et  la  peinture  sont  empnmtés  ih 
nature,  que  l'art  ensuite  idéalise  à  son  pé» 
ou  à  la  géométrie. 

Les  premiers  sont  ceux  qui  se  compoMdt 
de  feuillages,  de  fleurs  ou  de  tous  aotrei 
objets  appartenant  au  règne  végétal,  ou  qii 
représentent  des  individus  ou  des  portions 
d'individus  appartenant  au  règne  animal, 
nnïvemenl  imités»  ou  déûgurés  d^une  ma- 
nière fantastique. 

Dans  la  première  section  se  rangent  les 
guirlandes,  les  festons,  les  bouquets,  ks 
couronnes,  puis  les  palmettes,  les  rinceaai, 
les  fleurons,  les  rosaces,  les  feuilles  et  les 
fleurs,  les  fruits  isolés,  etc.  Dans  la  seconde, 
sont  lus  tôles^  les  demi-flgures,  les  figures 
entières  d'hommes  ou  d'animaux  de  toutfs 
les  espèces  ;  puis  les  masques  ou  masci- 
rofis,  les  satyres,  les  centaures,  les  sph/Di* 
les  syrènes,  les  chimères,  de  toutes  scKles, 
les  pieds  de  chèvre,  les  griffes  de  lioo»  b 
tètes  de  Méduse,  etc. 

On  peut  faire  une  troisième  classe  des  or- 
nements empruntés  à  Tindustrie  humaine 
et  représentant  les  choses  créées  par  elle, 
comme  des  patères,  des  boucliers,  des  vases, 
des  candélabres,  des  rubans,  des  diadèmes, 
des  colliers,  des  torsades,  des  autels,  des  ins- 
truments de  sacriflce. 

Les  ornements  géométriques  sont  ceui 
qui,  ne  représentant  absolument  que  des 
combinaisons  de  lignes  droites,  de  lignes 
courbes,  ou  de  droites  et  de  courbes  entre- 
inôléos,  sont  toujours  susce[itibles  d*étre 
tracés  à  la  rè^le  et  au  compas ,  sans  aucune 
imitation  nropre  des  choses  de  la  nature; 
tels  soit,  d'une  part,  proprement  les  mou- 
lures de  l'architecture,  continues  ou  assu- 
jetties soit  à  une  flexion,  soit  à  une  défla- 
tion (]uelconque  ;  de  l'autre  part»  les  poly* 
goncs,  les  cercles  ou  les  segments  de  cercle 
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Dés  qui  forment  les  arcs,  les  trèlles, 
atrefeuilles  et  toutes  les  figures  à  un 
re  de  lobes  ou  pétales  quelconques, 
que  tous  les  compartiments  de  Par- 
ture  flamboyante,  les  bâtons  ou  frét- 
és sous  tous  les  angles,  ou  coupés 
>nçons,  les  compartiments  ou  réticu- 
les enroulements  courants  ou  postes, 
es»  etc. 

neroentation  végétale  se  montre  dans 
muments  de  toutes  les  époques,  mais 
es  formes  et  avec  des  caractères  fort 
Dts.  Celle  de  Tantiquité  est  large  et 
iide';  celle  de  la  période  romane  et  de  la 
;e  gothique  est  souvent  maigre,  quand 
est  pas  lourde,  et  ne  perd  pas  cette 
momie  même  lorsqu'au  xv*  siècle  Tart 
ice  le  crochet  ou  petite  crosse  née  au 
Me,  et  dont  se  hérissent  bientôt  ses 
Mux,  les  rampants  de  ses  pignons  et 
dochetons,  ses  corniches,  par  d'énor- 
»uffes  de  choux  frisés,  de  chicorée,  de 
m,  inconnues  dans  Tornementation 
le  ou  romaine.  Une  de  ses  particula- 
c'est  que  Tartisle  gothique,  puisant 
mment  dans  la  végétation  indigène 
i  sous  les  yeux,  est  beaucoup  plus  va- 
e  Tartiste  antique. 

I  e*est  tout  le  contraire  dans  la  déco- 
tirée  du  règne  animal  et  des  produc- 
de  riiomme,  La  période  romane  no 
guère,  à  la  première  partie,  que  les 
roDS  auxquels  elle  donne  un  cachet 
ilîer  sur  ses  corbeaux  ou  sous  les  or- 
de  ses  archivoltes,  quelques  demi-fi- 
d*homme,  quelques  chimères  sur  ses 
Baux,  à  part  ses  chapiteaux  historiés, 
la  sculpture  appartient  plus  à  Ticono- 
e  qu*à  Torncmentation. 
«conde  partie  produit  quelques  clia- 
s  imitant  la  corbeille  réelle,  d'autres 
\Sf  ainsi  qu'une  foule  de  dais  couron- 
les  longues  figures  des  portails,  de 
crénelés,  de  petites  églises  et  d'autres 
s. 

dernier  motif,  étendu  même  à  quel- 
iUtres  membres  décoratifs,  et  les  cro^ 
ï  petites  têtes  ten.int  lieu  de  volutes, 
)S  derniers  emprunts  faits  par  l'archi- 
î  gothique  aux  deux  classes  de  déco- 
dent nous  venons  de   parler.  Dès  le 

du  xiir  siècle,  elle  cessa  absolument 
iser,  si  ce  n'est  pour  donner  à  ses  gnr- 
;ts  leurs  formes  fantastiques. 

ornements  géométriques  dominent 
t  les  deux  périodes  romane  et  gothi- 
«ux  cables,  aux  frettes  crénelées  ou 
leSf  aux  billettes,  aux  entrelncs,  aux 
liers,  aux  gaudrons,  aux  méandres, 
oiles,  qu'on  voit,  pour  la  plupart,  sur 
osaïques  antiques,   le    goût   romain 

les  chevrons  parallèles,  ou  opposés, 
anges  enchaînés,  les  zigzags,  les  dents 
I,  les  têtes  de  diamant  ou  de  clou,  les 
ts  fou  imbrications),  les  lacis  ou  treil- 
i*eil6  applique  en  sculpture  sur  les 
1res,  sur  le   fût  de  ses  colonnes,  et 

sur  une  de  ses  murailles  ;  qu'elle 
;e. en  grosses  mosaïques  bicolons  sur 
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ses  piguons,  autour  des  arcs  de  ses   fenê- 
tres, ou  au-dessous  de  ses  corniches. 

Aux  ornements  géométriques  générale- 
ment rectilignes  de  la  période  romane,  dont 
cotte  période  ne  conserve  quelques  traces, 
comme  les  dents  do  scie,  les  petits  chevrons, 
que  pendant  peu  de  temps,  elle  en  substi- 
tue de  nouveaux  où  domine  la  forme  curvi- 
ligne. Ce  sont  les  petites  ogives,  les  trèlles, 
les  quatre,  cinq  et  six  feuilles  d'abord  ar- 
rondies, puis  en  lancette,  isolés,  ou  inscrits 
dans  un  cercle  en  forme  de  rosaces,  aux 
XIV*  et  XV*  siècles,  le  triangle  ou  quadrila- 
tère rectiligne  ou  curviligne;  à  partir  du  xV 
les  formes  ondulées  ou  galbées,  des  cœurs, 
des  flammes,  des  fleurs  de  lis,  des  réseaux 
à  mailles  renflées. 

La  Renaissance  entremêle  les  motifs  et 
les  formes  de  l'ornementation  antique  avec 
ceux  de  l'ornementation  de  la  période 
avec  laquelle  elle  se  confond  pendant  un 
demi-siècle;  coquette  et  légère,  elle  recher- 
che la  flnesse  dans  ses  moulures,  la  grâce 
et  la  variété  dans  ses  arabesques,  où  tous 
les  motifs  de  décoration  se  confondent  sans 
autre  loi  que  celle  du  génie  personnel  do 
l'artiste. 

Dès  le  nMJieu  du  x\i*  siècle,  la  source  go- 
thique se  ferme,  et  la  source  antique  est 
la  seule  où  l'art  va  puiser;  mais  lart  de- 
vient moins  scintillant,  moins  fleuri  sous 
Louis  XllI;  prend  une  ampleur,  une 
pesanteur  particulière  sous  Louis  XIV , 
pour  s'éteindre  dans  les  rocailles  et  les 
lignes  bizarrement  conioucnées  du  règne  do 
Louis  XV. 

OSSATURE  DES  VOUTES.  —  L'ossature 
d'une  construction  c'est  le  squelette  ou,  si 
l'an  peut  employer  cette  expression,  c'est  la 
carcasse  d^un  bâtiment.  Ce  mot  est  emprunta 
de  l'italien  05sa/iira.  L'ossature  d'une  voûlo 
d'arête,  construite  d'après  le  système  en  usage 
au  moyen  Age,  consiste  dans  les  arcs-dou- 
bleauxjes  ibrmerets  et  les  croisées  d'ogive. 

OSSUAIRE.  — :  C'est  la  même  chose  que 
charnier.  C'était,  dans  toutes  les  églises,  et 
c'est  encore  dans  quelaues  églises  de  la  Bre- 
tagne, un  endroit  où  1  on  déposait  les  osse- 
ments que  le  fossoyeur  trouvait  dans  le& 
fosses  ou  il  y  avait  eu  des  sépultures  et  que 
l'on  rouvrait  pour  faire  de  nouvelles  sépul- 
tures. Quelquefois  les  cryptes  ont  été  trans- 
formées en  ossuaires.  En  certains  endroits. 
01  renciHUre  aujourd'hui  des  ossements 
nombreux  sur  les  voûtes  des  églises  :  c'esk 
à  défaut  d*(Ossudire,  qu'on  les  avait  mis  suc 
les  voûtes.  Voy.  Charnier^ 

OSTENSOIR.  Voy.  Monstranc». 

OUTREPASSÉ  (Arc).  —  On  appelle  are 
outrepassé^  celui  qui  est  formé  ae  plus  de 
la  moitié  d'un  cercle.  Voy.  Arc. 

OVE.  —  Vove  est  un  petit  ornement  d'ar- 
chitecture qui  ressemble  à  un.  œuf.  11  est 
fort  usité  dans  l'architecture  antique.  On  en- 
trouve  quelques  échantillons  dans  les  mo-^ 
numents  de  la  période  romano-byzantine,^ 
surtout  dans  le  midi  de  la  France. 

OVICULE.  —  L'ovicule  est  un  petit  ove. 
Quelriues  auteurs  prétendent  qu'on  doit  ap* 
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pdor  ovicuh,  Tove  des  chapiteaux  ionique 
et  composite  qui  d'ordinaire  est  taillé  de 
sculpture. 

ovoïde.  —  Une  voûte  ovoïde  est  celle 
qui  est  circulaire  en  plan  et  qui  offre  dans 
sa  coupe  la  courbure   d*une   demi-ellipse 


coupée  suivant  sou  petit  axe.  Il  r  a  des 
exemples  de  semblables  voûtes  à  Tintersec* 
tion  du  transsept  et  de  la  nef  dans  certaines 
églises  romano-byzantines.  Les  voûtes  ovoi 
des  sont  de  véritables  coupoles. 
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PAIX  (Ii<isTRUMB?iT  de).  —  LMusIrumcut 
de  paix,  qu'on  appelle  ordinairement  et 
simf>lement  la  paix,  est  une  plaque  d'or, 
d'argent,  de  cuivre  doré,  ou  émaillé,  d'i- 
voire, de  bois  recouvert  de  métal,  ou  de 
quelque  autre  matière  analogue.  Le  célé- 
brant, à  la  messe,  la  baise  après  VAgnus  Dei 
et  l'oraison  od  pacem^  et  les  acolytes  la  don- 
nent à  baiser  &  tous  les  clercs  qui  sont  au 
chœur,  en  signe  de  fwix  et  de  communion. 
L'usage  de  baiser  l'instrument  de  paix  est 
un  vestige  du  baiser  de  paix  que  se  don- 
naient autrefois  les  fidèles  à  l'église,  avant 
de  se  présenter  à  la  sainte  table  pour  rece- 
voir la  communion.  Sur  les  instruments  de 
f)aix  on  représente  ordinairement  la  cruci- 
fixion, la  sainte  face,  Timagd  de  la  sainte 
Vierge  portafil  FEnfant-Jésus  entre  ses  bras, 
quelquefois  l'Açneau.  Le  nom  latin  de  ces 
instruments  esiaeoscukitoriHm, Oïi  en  trouve 
encore  un  assez  grand  nombre  uni  remon- 
tent à  une  antiquité  assez  reculée.  L'usage 
s'e»  est  conservé  jusqu'à  nos  jours  dans  nos 
églises  catholiques  de  France. 

FALÉOGUAPHIE.  —  La  paléographie  est 
la  partie  de  l'archéologie  générale  qui  s'oc- 
cupe de  la  coimaissance  des  anciennes  écri- 
tures et  qui  s'applique  aux  vieilles  inscrir)- 
tions  et  à  tous  les  documents  et  écrits  anti- 
ques. C'est  une  science  étendue,  difficile, 
mais  d'une  haute  importance.  Les  travaux 
des  bénédictins  ont  grandement  contribué  à 
rétablir  sup  des  bases  fixes.  Nous  avons  dit 
quelque  chose,  h  ce  sujet,  aux  articles  Lns- 
ciftiPTiON,  Lettres,  Calligraphie.  La  coi- 
iiaissance  des  premiers  priiwipes,  au  moins, 
de  h  paléographie,  est  mclispensaWe à  ceux 
qui  sont  chargés  de  veiller  h  la  conservation 
et  à  la  restaurai  ion  des  édifices  sacrés.  L'i- 
gnorance des  architectes  sur  cette  matière 
nous  a  privés,  dans  les  derniers  siècles, 
d'une  loule  d'inscriptions  qui  se  trouvaient 
d.ms  nos  églises  et  qui  ont  péri  par  incurie, 
.souvent  mOme  par  vandalisme.  Celle  perle 
est  bien  regrettable,  car  les  inscriptions  sont 
l'îlme  des  liisloires  locales,  et  en  archéolo- 
gie il  est  souvent  impossible,  en  leur  ab- 
.st»nce>  de  connaître  ies  divetSL»s  phases  Ihs- 
turiqties  d'un  monument. 

PALLWM.  —  Le  pallium  ou  le  manteau 
s'd|>|)elait,  chez  les  Grecs,  Aima/ton,  pharos^ 
Irihon  ou  tribonion  ;  c'éfait  une  esnèce  de 
manteau  assez  semblable  à  ceux  d  aujour- 
d'hui. Cet  habit  était  propre  aux  Grecs,  ({ui 
l'appelaient  fi9>]ieoy,  quoique  cj  mot  ne  soit 
que  la  traduction  du  mot  latiri  pallium.  Nous 
voyons  clairement  par  u:i  passage  do  Sué- 
tone, dans  lu  Vie  d  Auguste,  (jue  cet  hab  t 
était  p.ojire   aux  Grecs.  «  Il  dislribjii.  dit 


Suétone,  entre  autres  différents  présents, 
des  toges  et  des  manteaux,  et  fit  uoe  loi  oue 
les  Romains  i)orteraient  l'habit  grec^etles 
Grecs  l'habit  romain,  c'est-à-dire  qae  les 
Grecs  marcheraient  avec  la  toge  et  les  Ro- 
mains avec  le  manteau.»  Quoiqu'il  soit  certain 
que  le  pallium  ou  manteau  était  propre  aux 
Grecs,  et  que  plusieurs  auteurs  le  témoi- 
gnent aussi  bien  que  Suétone,  cet  habit  de- 
vint depuis  commun  aux  Romains  et  aux 
Grecs.  Le  pallium  grec  était  plus  long  que 
nos  manteaux  ordinaires,  mais  un  peu  (uui 
court  que  les  manteaux  longs  des  ecclésias- 
tiques. (Montfaucon,  .4nli7.  expliq.  par  la 
monum.,  tom.  III,  liv.  i,  cliap.  3.) 

Le  pallium  est  devenu  un  ornement  eodé* 
siastique,  et  en  Occident  il  est  le  signe  delà 
dignité  arciiiépiscopale.  Il  est  fait  de  iaint 
blanche,  en  forme  de  bande  large  de  trois 
doigts,  qui  entoure  les  épaules,  ayant  du 
pendants  longs  d'une  palme  par  devant  tk 
par  derrière,  avec  de  petites  lames  de  plomli 
arrondies  aux  extrémités,  couvertes  de  soie 
noire  et  marquées  de  quatre  croix  rouges. 
Chez  lesGrecs  tous  lesévèques  portent  lepd" 
lium  ;  mais  dans  l'Ëglise  latine  il  n'y  a  que  les 
patriarches,  les  primats  et  les  archevêques. 
Les  évèques  qui  le  portent  le  font  par  un 
privilège  spécial  accordé  par  le  souveraiu 
pontife,  comme-  l'évoque  de  Marseille,  en 
FraTice-,  auquel  ce  privilège  vient  d'ôtroae- 
cordé  cette  année  même,  1851. 

PALME.  —  La  palme  ou  la  branche,  le 
rameau  de  palmier  se  remarquent  sur  une 
foule  de  monuments  de  l'antiquité.  C'était 
le  symboh)  de  la  victoire,  du  triomphe,  ou 
do  raboud:nco  et  do  la  fécondité.  Chez  les 
premiers  chrétien^,  hi  palme  fut  remblèine 
du  martyre,  c'est-à-dire  d'une  victoire  heu- 
reusement remportée  sur  le^  mande,  et  le 
symbole  de  la  félicité  des  saints  dans  le  ciel. 
On  trouve  fréquemment  la  représentation 
de  palmes  sur  les  tombeaux  des  catacombes. 
Bol  ietti,  dans  son  ouvrage  intitulé  :  Ouer-^ 
vazioni  sopra  i  cimcterii  d(?  SS.  mariirit 
pag.  218  à  283,  ei>  a  publié  de  nombreui 
exemples.  On  voit  des  palmes  représentées 
dans  le  bec  des  colombes  et  dans  des  posi- 
tions diverses.  On  en  a  mis  quelquefois  au- 
dessus  de  la  tète  de  chevaux  lancés  h  \é 
course,  comme  marque  cki  succès  et  du 
tricnnnhe.  C'est  toujours,  d'ailleurs,  la  môme 
idée  lie  victoire  diversement  exprimée. 

PALMETTE.  —  Une  pal  mette  est  un  oi 
nement  darchitecture  qui  ressemble  plus 
ou  moins  au  sommet  d  une  feuille  da  uil* 
mier  ou  palme,  dont  les  folioles  sont  étalées. 
La  palmette  se  retrouve  dans  la  décoratiu  i 
d'j  liius  les  mouumeiîts  antiques.  Elle  est 


PAN 

3  assyrienue  ol  die  a  éié  fréqiioni- 
iplovée  dans  les  édifices  grecs.  Dans 
68  ae  la  période  romano-byzanline, 
les  palmettes,  comme  molif  de  dé- 
»  n*est  pas  très-rare,  notamment  sur 
iteaux  des  colonnes  et  sur  la  corni- 
[irise  de  l'entablement.  Les  feuilles 
rmes  ne  sont  qu^une  espèce  de  pal* 
Ddifiéo.  On  trouve  aussi  quelques 
s  de  palmetles  dans lornementation 
riode  ogivale. 

RE.  —  Parmi  les  végétaux  consa- 
i  décoration  des  monuments  et  de 
iessoires,  on  rencontre  fréquemment 
les  de  vigne,  des  ceps  ou  branches 
,  chargés  de  pampres  et  de  raisins, 
présentation  a  un  sens  symbolique 
iaisir,  de  môme  que  la  présence  des 
»t  le  symbole  de  reucharistie,  dont 
I  le  vin  formeni  les  deux  éléments. 
16  de  la  présence  réelle  a  toujours 
6t  enseigné  dans  TEglise.  Jl  s*ap- 
la  parole  de  Jésus-Christ,  Tcnsci- 

des  apôtres  et  la  constante  tradi- 
l*E^Iise.  11  n'est  pas  étonnant  que 
avions  des  allusions  h  cette  croyance 

monuments  chrétiens,  depuis  les 
»es  jusqu'aux  édifices  du  xvi*  siècle, 
estants  calvinistes,  qui  nient  cette 
mt  forcés  de  nier  la  tradition,  le  té- 
3  des  écrivains  ecclésiastiques  et 
I  monuments  de  l'antiquité  chré- 
'•y.  Flore  murale. 
ÎAU.  —  On  donne  le  nom  de  pan- 
ne surfdce  lisse  encadrée  dans  une 
k  moulures  rectangulaires  ou  cou- 
lar  un  plein  cintre,  une  ogive,  un 
u  une  arcature.  Dans  les  monu- 
irehitecture  le  champ  ou  fond  du 

est  souvent  plus  enfoncé  que  la 
lui  l'avoisine.  Ce  champ  peut  être 
a  fleuron,  d'un  masque,  d'un  bas- 
»  feuillages,  etc.  ;  il  peut  rester  nu  ; 
r  mettre  une  mosaïque,  il  peut  en- 
mdé  h  jour. 

bit  usa^e  de  panneaux  dans  tous 
!  d'architecture,  lorsqu'on  avait  de 

35  surfaces  sans  ornements.  Ainsi, 
monuments  d'architecture  classi- 

roit  des  piédestaux  ornés  de  pan- 
.'architecture  ogivale  en  a  fait  un 
uent  emploi,  de  même  que  l'ar- 
6  de  la  Renaissance  proprement 

des  espèces  de  panneaux  ou  cais- 
itjie  ogival  remplis  de  sculptures 
et  même  de  compositions  entières. 

MK>N. 

inneaux  gothiques  sont  ordinaire- 
montés  d'une  espèce  de  trèfle  tron- 

36  ogive  ou  de  la  pointe  d'un  galbe 
on  orné  de  feuilles  grimpantes. 
leaux  de  menuiserie  sont  remplis 
§ment  d'une  espèce  do  banderoUe 
lit«  meneaux  flamboyants  finement 
s  et  découpés.  Dans  les  vides  lais- 
entrecroisement  des  meneaux ,  il  y 
te&  rosaces  ou  des  fleurons. 

it  quelquefois,  au  xvi*  siècle,  les 
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grandes  portes  d'église,à  rinléricur  et  même 
quelquefois  5  l'extérieur,  divisées  en  douze 
panneaux,où  l'on  voit  la  figuredes  douze  apô- 
tres. Il  en  est  de  même  des  chaires  à  prêcher, 
dont  la  cuve  est  polygonale,  et  dont  chaque 
pan  est  composé  d'un  panneau  rempli  do 
sculptures  variées.  11  serait  impossible  d'in- 
diquer les  variations  nombreuses  que  Ton  a 
fait  subir  aux  panneaux,  soil  quant  à  leurs 
contours,  soit  surtout  quant  à  leur  décoration 
intérieure.  11  y  a  des  panneaux  à  rubans 
terminés  par  des  franges  d*une  grande  déli- 
catesse de  travail. 

La  Renaissance  française,  qui  a  fait  un  si 
fréquent  emploi  des  panneaux  d'ornemen- 
tation, en  remplit  le  champ  d'arabesques, 
de  figures,  de  fleurs,  de  fruits  en  bas-re- 
lief. 

Les  panneaux  qui  couvrent  l'intrados  d'une 
voûte  se  nomment  proprement  des  Caissons 
(Voy.  ce  mot). 

Un  panneau  de  vitrerie,  quand  on  prend 
une  verrière  dans  son  ensemble,  c'est  toute 
la  partie  du  vitrail  comprise  entre  deux  me- 
neaux ;  quand  on  la  prend  dans  chacune  de 
ses  principales  divisions,  c'est  une  section 
comprise  entre  deux  tringles  qui  peut  se 
monter  et  se  démonter  aisément,  et  qui 
quelquefois  est  en'.ourée  d'un  cadre  en 
fer 

PANNELÉES  (Moulures).  —  Ce  sont  des 
moulures  qui  forment  ou  qui  figurent  des 
panneaux. 

PAON.  —  Dans  les  monuments  du  chris- 
tianisme primitif ,  on  trouve  quelquefois  la 
figure  du  paon  comme  emblème  d'immorta- 
lité. C'est  parce  que  cet  oiseau  avait  été  choisi 
par  les  anciens  comme  le  symbole  de  lapo- 
théose  des  impératrices.  Les  chrétiens  s'em- 
parèrent de  l'emblème,  en  y  attachant  une 
autre  idée. 

PARADIS. —  Selon  Buonarotti ,  dans  ses 
Osservaxioni  di  vasi  di  velro  (pi.  xvi,  n*"  1  ; 
pi.  xviu ,  n*  2;  pi.  xxi ,  n"  1) ,  les  premiers 
chétiens  avaient  iiguré  ou  plutôt  symbolisé 
le  paradis,  séjour  des  saints ,  par  une  cou- 
ronne de  fleurs  placée  près  des  personnages 
qu'ils  représentaient,  ou  par  des  fleurs  par- 
semées autour  d'eux  ,  et  encore  par  deux 
arbres  entre  lesquels  ils  étaient  places,  comme 
au  milieu  des  joies  célestes. 

Le  mot  latin  paradisus  est  l'origine  du  mot 
français  parvis.  Voy.  Parvis  des  églises. 

PARAPET.  — C'est  un  petit  mur  d'appui 
placé  sur  le  bord  d'une  partie  élevée,  dun 
pont,  d'une  galerie,  d*un  quai,  pour  empê- 
cher les  chutes.  Les  hautes  galeries  des  égli- 
ses, soit  à  l'intérieur,  soit  à  Textérieur,  sont 
ordinairement  garnies  de  parapets  ou  de  ba- 
lustrades. Voy.  Balustrade,  Galerie. 

PARCLOSË.  —  La  parclose  {spondàj  sépare 
une  stalle  d'une  autre  stalle.  C'est  de  l'échan- 
crure  et  de  la  courbe  élégante  de  la  parclose 
que  les  formes  empruntent  principalement 
la  légèreté  et  la  grâce  qui  les  distinguent. 
Voy.  Stalle. 

PAIŒMBNT.  —  Terme  d'architecture  qui 
signifie  surface  apparente  d'une  pierre,  d'un 
mur,  etc.  Au  moyen  Age,  on  a  fait  des  pare- 
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iiienls  de  murailles  formés  de  pierres  taillées 
en  pointes  de  diamant  ou  en  moulures  pris- 
iiiatiqiies. 

PAREMENT.  —  Le  parement ,  appelé  par 
les  antiquaires  anglais  appareil,  est  un  orne- 
ment qui  relevait  autrefois  le  bord  de  Tamiet, 
les  manches  et  la  partie  inférieure  des  aubes. 
Voy.  Aube  et  Amict.  Au  mot  Aube,  nous 
avons  donné  des  détails  sur  les  anciens  pare- 
ments. 

On  appelle  aussi  parement  d'autel  ce  que 
les  auteurs  liturgistes  nomment  communé- 
ment devant  d'autel,  Voy.  Deyaht  d*AUTBL  et 
Autel. 

PAROISSIALE  (Église).  — L'église  parois- 
siale est  celle  où  le  curé  ,  au  nom  ue  Té* 
vôquedont  il  est  délégué,  fait  Toffice  public 
et  administre  les  sacrements  aux  personnes 
sur  lesquelles  il  a  reçu  juridiction.  Les  égli- 
ses paroissiales  ne  commencèrent  à  exister 
d'une  manière  distincte  qu'à  partir  du  iv*  et 
du  V*  siècle.  Ce  n'étaient  primitivement  que 
(\cs  chapelles,  établies  par  les  évoques,  dans 
les  villes  oopuleuses  ou  dans  les  campagnes 
remplies  de  nombreux  fidèles,  et  qui  étaient 
desservies  [)ar  les  prêtres  qui  entouraient 
l'évoque  et  formaient  son  pre<6yf^re.  Lorsque 
In  religion  fut  dominante,  des  prêtres  furent 
attaches  au  service  des  chapelles  qui  devin- 
rent des  paroisses,  et  chaque  prêtre  eut  un 
territoire  déterminé  sur  lequel  s'étendait  sa 
juridiction. 

Grégoire  de  Tours,  dans  la  Vie  qu'il  a  écrite 
des  évêques  ses  prédécesseurs  sur  le  siège 
de  Tours,  rapporte  exactement  la  fondation 
des  églises  paroissiales.  Parfois  ces  églises 
sont  désignées  sous  le  nom  de  plebanœ  eccle^ 
siœ.  On  appelait  toujours  ainsi  les  églises 
baptismales^  celles  qui  avaient  le  privilège 
d'avoir  des  fonts  baptismaux,  privilège  con* 
sidérable  à  une  époque  où  les  évêques  ad- 
ministraient encore  eux-mêmes  le  baptême 
aux  fidèles,  la  veille  des  grandes  solennités 
de  PAques  et  de  la  Pentecôte.  On  désignait  en« 
core  ces  mêmes  églises  sous  le  nom  d  églises 
de  la  chrétienté,  parce  que  c^était  sur  les  fonts 
baptismaux  que  l'on  était  admis  au  nombre 
des  membres  de  la  grande  famille  chrétienne. 
Ce  fait  explique  1  origine  d'un  titre  qui  a 
paru  extraordinaire  et  que  portaient  les 
doyens  du  chapi  trede  la  cathédrale  de  Nantes  : 
ils  s'appelaient  doyens  de  la  chrétienté. 

Les  églises  paroissiales  furent  ordinaire- 
ment très -modestes.  Elles  étaient  bâties 
d'une  manière  simple,  et  les  richesses  do 
l'architecture  étaient  réservées  pour  les  ca- 
thédrales, les  abbatiales  et  les  grandes  églises 
des  prieurés. 

Il  faut  ajouter  à  ce  que  nous  avons  dit 
tout  h  l'heure  que  souvent  l'origine  des  égli- 
ses paroissiales  provient  de  l'établissement 
des  Obédib!<ices,  Celles  ou  Abbatiales  (Voy, 
ces  mots).  Les  églises  qui  y  furent  bâties  uar 
les  monastères  furent  généralement  [)lus 
remarquables  que  les  autres.  On  y  reconnaît 
rinfluence  d'une  institution  grande,  vivace 
et  libérale.  Ces  églises,  qui  conservèrent  le 
titre  de  prieurés,  furent  toijgours  consacrées 
•u  Sf^rvice  paroissial. 


Depuis  la  révolution  française  de  1789 Jes 
collégiales,  les  abbatiales  et  les  prieurés  oui 
disparu  en  France.  Plusieurs  de  ces  grtudes 
églises  servent  actuellement  d'éelises  panÂs- 
siales,  et  à  ce  titre  elles  ont  été  conserva. 
Plût  à  Dieu  que  toutes  eussent  éprouvé  le 
même  sort  1  Nous  n'aurions  pas  tant  de  rai- 
nes à  déplorer. 

PARQUET  DANS  les  églises.  — I.  Au  liea 
du  pavé  ordinaire,  et  surtout  de  ee  ptvé  bis* 
torié  du  mojen  âge,  si  bien  approprié  aux 
édifices  religieux,  on  a  placé  dans  quelques 
églises  modernes  ,  surtout  h  Paris»  des  par- 
quets comme  dans  les  salons.  Cet  usage  esÀ 
en  désaccord  complet  avec  toutes  les  habi- 
tudes liturgiques  et  transporte  jus({ue  dans 
le  lieu  saint  les  habitudes  mondaines.  Nm 
églises  sont  faites  pour  tous,  pour  le  nauvra 
surtout,  qui  a  le  plus  besoin  des  coosoiationi 
de    la    religion ,  ^  pauperes    evangelixasUwr, 
Pourquoi  paver  et  meubler  une  é^isede 
manière  à  en  éloigner  les  pauvres  et  lesceas 
du  peuple?  C'est  précisément  ce  qui  a  lieu 
quand  on  emploie  ces  procédés  qui  annoo- 
cent  le  luxe  et  le  confortable  de  la  vie,  bien 
plus  que  la  simplicité  et  l'égalité  chrétieoiiei. 
Nous  croyons  que  l'introduction  des  parqoets 
dans  les  églises  doit  être  sévèrement  om- 
damnée. 

PARVIS.  -—  Le  parvis  d'une  église,  olrwn, 
est  la  place,  enceinte  ou  portique  qui  b pré- 
cède. Les  anciennes  églises  étaient  presque 
toujours  précédées  d'un  parvis,  et  la  pnee 
qui  se  trouve  devant  la  façade  principale  des 
cathédrales  en  conserve  toujours  le  non.       i 

L'étymolo^ie  du  mot  est  fort  intéressanie 
Les  plus  anciens  documents  historiques  dé- 
signent le  parvis  sous  le  nom  latin  de  }Mf» 
disuê.  On  peut  voir  à  ce  si^et  les  noCei  à- 
dessous.  Deparadisus  on  a  fait  le  mot  fraoçiil 
parvis 

II. 

Dans  la  note  suivante  extraite  des  ootei 
et  observations  sur  les  œuvres  de  saint  Paulin» 
évêque  de  Noie,  par  le  P.  Lebrun,  on  trouve 
d'excellents  renseignements  sur  les  panis 
des  basiliques  romaines.  Après  avoir  lait  la 
description  de  l'antique  basilique  de  Saint- 
Pierre  de  Rome,  saint  Paulin  parle  du  por- 
tique ou  parvis  qui  la  nrécéaait.  Fuit  kit 
portieus  marmorea^  dit  le  P.  Lebrun, saac 
magna  ex  parte  diruta^  quadrangularis  forwÊ^ 
quam  Domnio  I  tanta  magnificentia  anmU^ 
ut  paradisus  oppellaretur.  De  quo  loeo  i(> 
Paulus  Diaconuê  ,  lih,  v ,  cap.  31  :  «  ihmM 
pontifex  Romanœ  Ecclenœ  locum^  qui  putr 
disus  dicitur  ,  ante  basilicam  B.  Petri^  cttér 
dis  lapidibus  marmoreis  mirifice  êtravit,»!!^ 
Attilius  Serrante  de  septem  urbiê  ecc/esttf« 
cap.  1,  agens  de  ecclesia  sancti  Pétri  ts  Fait- 
cano.  «c  An  locus  ille  a  tempore  JOammouis  iM 
Dont  papœ  ob  eam  causam  paradisus  diettt 
sit^equiaemnescio.ii  Paria  DiaammkabUAatit 
tasius  in  Dono  I  :  «  Uic  atrium  B»  Peiri  of^ 
stoli  superius,  quod  paradisus  dieiiur^  csifsi 
ante  ecclesiam  in  quadriporticum  ,  Mfîui 
marmoribus  stravit.  »  Quœ  iotidem  oaréti  n- 
petit  Aimoinus  lib.  rv,  cap.  35.  Paracbsi  sirf* 
ecclesiam  B.  Pétri  mcÊiimt  quoqm  JLiO  ^  ' 
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sicanus  lib.  ii ,  cap.  9,  Chronici  Cassinensis, 
ageni  de  loco  êepuHurœ  Othonis  II  impera- 
ioris.  «  Romam  rediens  eodem  tempore  defunc- 
iuê  est^  atque  in  labro  porphiretico  sepultus^ 
in  atrio  ecclesiœ  B.  Pétri  apostoli ,  inlroeun- 
tibxu  in  eecleiiœ  ipsius  paradisum,  ad  lœvam,  » 
Ad  Vaticanœ  ecclesiœ  atrium  seu  paradisum 
référendum  epigramma  quodhahes  in  Inscrip- 
tionibus  Gruteri,  pag.  1173,  hoc  titulo  :  1^  pa- 

HADIS.   DEATI  PETRI  ! 

Qnam^is  clam  fides  muUum  de  luminis  aiila 
Plusque  loci  merilis  nobilitelur  opus. 

Est  tamen  bispalchrisspecialis  graiia  rcbus, 
Speclanlumque  oculos  ars  preliosa  rapil. 

Johaunes  hoc  comsii  opus,  quem  rite  coronal 
Ûrbis  Romana:  poniiPicalis  apex. 

Sic  in  eccleêia  Laterana  ibidem  tituL  h  pa- 
MADis.,  habes  quatuor  diversa  epigrammata^ 
in  quibus  porttcuum  et  fontium  mentio. 

Ad  Bomanam  consuetudinem   eiiam  alibi 
extra  Romam  y  atrium  ante  ecclesiam  ita  voca- 
batur.  Léo  ManicanuSy  lib.  m,  cap.  26  Chro- 
nici Castinensis  de  ecclesia  Cassinensi  a  Desi- 
derioabbate  refecta  vel  potius  exstructa  :  ^Fecit 
H  airium  ante  ecclesiam^  quod  nos  Romana 
tonsueituline  paradisum  vocamus.  »  Idem  lib. 
Vf  9  cap.  SfOjfens  de  Elgaita  ^  Roberti  ducis 
nxwrtj  quœ  hic  sepeliri  optavit  :  a  In  ecclesiœ^ 
inquiif  paradiso,  onfe  basilicam  Pétri  apostoli^ 
liimii/ort  oravit.  »  Sic  area  illa  ampla  {ui  ad 
Aimoinum  notatur  a  Jacobo  de  Bruel)  quœ  est 
Luteiia  ante  primariam  œdem  B.  Juariœ^  et 
vuigo  le  Parvis  dicitur^  in  antiquis  dicti  loci 
chnrtis  paradisus  appeliatur. 

PASSOIRfci.  —  La  passoire  était  un  instru- 
uient  concave  ,  percé  au  fond  de  très-petits 
trous,  h  r^ide  duquel  on  versait  le  vin  et 
Teau  des  burettes  dans  le  calice,  alfn  que  rien 
d'impur  ne  s'y  trouvât  mélangé. 

Les  Pères  de  TEglise  ont  apporté  toute  leur 
sollicitude  et  tous  leurs  soins  dans  la  prépa- 
ration des  substances  destinées  à  devenir  le 
sang  de  Jésus-Christ.  Le  vin  qui  devait  ser- 
vir à  la  consécration  était  recueilli  sur  dos 
vignes  choisies:  dans  TOrient  on  pressait 
les  raisins  avec  les  mains  sans  les  fouler  aux 
pieds. 

La  passoire  parait  en  France  dès  le  com- 
mencement du  vu*  siècle.  On  la  retrouve, 
en  1420,  dans  un  inventaire  de  la  chapelle 
de  nos  rois.  Sou  usage  s*est  conservé  long- 
temps parmi  les  rites  de  quelques  monas- 
tères. D.  Hartenne  Ta  vu  souvent  employer, 
et  Ta  employée  lui-même  dans  l'église  abba- 
tiale de  Saint-Denis. 

Les  passoires  ont  été  travaillées  de  difTé- 
nsates  manières;  le  cardinal  Bona  a  décrit 
deut  de  ces  monuments  des  anciennes  litur- 
gies. 

PASTEUR  (Bon).  —  Notre-Seigneur  a  dit 
de  lui-même,  dans  TEvangile  :  Ego  sumpas- 
iar  bonus:  Je  suis  le  hou  pasteur.  Aussi  la 
représentation  du  bon  pasteur  fut -elle  un 
siyet  de  prédilection  pour  les  artistes  chré- 
tiens. Tertullien  nous  apprend  que,  de  son 
temps,  les  calices  étaient  ornés  de  l'image 
du  bon  Pasteur.  Cette  image  est  fort  com- 
mune dans  les  peintures  des  Catacombes. 


Buonarotti  en  a  donné  plusieurs  dessins 
dans  son  livre  Osservazioni  sopra  frammentt 
di  vasi  di  Vetro ,  pi.  i ,  n'  3;  pi.  iv  et  pi.  v, 
n*  1.  Bosio,  dans  la  Roma  sotterranea ,  en  a 
également  reproduit  de  nombreux  exemples. 
Le  bon  Pasteur  est  ordinairement  repré- 
senté en  tunique  courte,  la  ceinture  serrée 
autour  des  reins,  tenant  à  la  main  la  houlette 
ou  le  pedum  pastorale.  Quelquefois  on  voit 
la  syrinx  près  de  lui. Fou.  ce  oue  nous  avons 
dit  déjà  à  ce  sujet  à  rarticle  CATAcoMnES 
{Peintures  des). 

PASTOPHORIA.  —  C'est  le  nom  latin  do 
deux  petites  absides  qui  flanquaient  souvent 
l'abside  principale  des  basiliques.  Yoy.  Dia- 
Goivicuii  et  surtout  Basilique.  Dans  la  des- 
cription de  la  basilique  de  Tyr,  par  Eusèbe, 
évéque  de  Césarée,  dont  nous  avons  donné 
le  texte,  on  voit  la  vraie  signification  de  cette 
expression ,  ainsi  que  la  place  que  les  pas- 
tophorra  occupaient  dans  la  basilique. 

PATÈNE.  Yoy.  Calice. 

La  patène  était  autrefois  plus  grande  que 
celle  dont  on  se  sert  actuellement.  La  raison 
en  est  qu'on  s'en  servait  pour  donner  la  com- 
munion aux  fidèles.  On  n'avait  pas  encore 
de  ciboire  pour  cet  usage. 

La  patène,  au  moyen  âge,  était  souvent 
ornée  de  gravures ,  d'émaux  et  de  pierres 
précieuses.  Les  ornements,  autrefois  comme 

f présentement,  ne  peuvent  être  mis  que  sur 
a  partie  extérieure  de  la  patène  ;  jamais  à 
l'intérieur,  afin  que  rien  ne  s'oppose  à  la  pu- 
rification que  le  prêtre  doit  en  fciire  dans 
certaines  circonstances. 

PATÈRE.— La  patère  est  un  vase  rond  et 
plat  qui  servait  aux  anciens,  dans  leurs  sacri-* 
tices,  pour  les  libations  et  pour  recevoir  le 
sang  des  victimes.  On  en  possède  de  nom- 
breux exemplaires  dans  toutes  les  collections 
d'antiques,  et  de  nombreux  dessins  dans  les 
ouvrages  sur  Tarchéologie  proftme. 

On  appelle  encore  patère  un  ornement  d  ar- 
chitecture en  forme  de  petite  rosace 

PATIENCE.  —  Petit  siège  ou  sellette  des 
stalles  que  l'on  nomme  communément  misé- 
ricorde, patience^  ou  miserere.  Voy.  Miséri* 

CORDE. 

PATINE.— La  belle  et  brillante  couleur 
verte  ou  brunâtre  que  l'on  remarque  sur  les 
médailles  antiques  est  la  patine.  C  est  un  mot 
italien,  patina,  que  les  antiquaires  ont  intro- 
duit dans  notre  langue.  Les  amateurs  esti- 
ment beaucoup  les  médailles  recouvertes  de 
leur  patine  ;  c  est,  pour  eux,  un  signe  d'au- 
thenticité. 

On  dit  quelquefois ,  en  donnant  è  ce  mot 
une  signification  très-large ,  que  les  objets 
anciens  ,  de  quelque  nature  qu'ils  soient, 
lorsqu'ils  portent  les  marques  de  la  vétusté, 

Su'ils  sont  revêtus  d'une  belle  patine.  Mais, 
ans  ce  sens ,  le  mot  patine  est  pris  plutôt 
dans  le  sens  métaphorique  que  dans  le  sens 
propre. 

PATRIARCALE  (Eglise).  —On  ne  recon- 
naît dans  TEglise  qu'un  petit  nombre  de  pa- 
triarcats, et  ce  titre  est  attaché  aux  siéses 
épiscopaux  fondés  par  saint  Pierre,  ou  ois- 
tmguéspar  lespontiles  romains  d'une  manière 
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])articuli6rc,  on  consitiéralion  de  quoique  rai- 
son imporlante.  Les  é^ilises  natriarcales,  pro- 
prement dites,  après  celle  de  Rome,  qui,  outre 
son  privilège  d*ètre  le  centre  de  Vunité^  est 
réglise  patriarcale  de  tout  rOccideiit ,  sont 
les  églises  d*Antioche,d* Alexandrie,  de  Jéru- 
salem et  de  Constantinople.  Les  souverains 
pontifes  ont  concédé  le  titre  de  patriarches  à 
quelques  sièges  beaucoup  moins  anciens  et 
moins  célèbres  que  les  précédents ,  comme 
ceux  d*Aqnilée,  de  Venise,  etc. 

Les  églises  patriarcales  n*ont  rien  qui  les 
distingue  des  églises  métropolitaines  ou  épis- 
copales,  comme  disposition  monumentale. 

On  a  attaché ,  à  Rome ,  le  titre  des  cinq 
p-itriarcats  aux  cinq  élises  principales  qui 
iis  représentent.  Ces  cinq  églises  sont  Saint* 
Jean  de  Latran,  Saint -Pierre,  Saint-Paul, 
Sainte-Marie-Majeure,  et  Saint-Laurent  hors 
des  Murs,  qui  représentent  les  patriarcats  de 
Rome,  de  Constantinople,  d'Alexandrie,  d'An- 
tioche  et  do  Jérusalem  ,  dans  Tordre  où  ils 
sont  mar(]ués.  On  les  appelle  quelquefois 
patriarchiesy  h  cause  de  cela. 

PATRONS.—  La  connaissance  des  patrons 
soit  des  églises  cathédrales  ou  autres,  soit 
des  corporations  d'arts  ou  de  métiers ,  soit 
des  royaumes  et  des  villes,  intéresse  vive- 
ment farchéologie.  Elle  y  trouve  un  guide 
sûr  pour  un  grand  nombre  d'appréciations, 
et  des  renseignements  pour  la  détermination 
de  rage  des  monuments  et  des  styles  d'ar- 
chitecture. Dans  la  description  sommaire  que 
nous  avons  donnée,  à  l'article  Cathédrale, 
de  toutes  les  cathédrales  de  France,  nous  en 
avons  indiqué  le  vocable  ou  le  patron.  Nous 
placerons  ici  1*  le  tableau  des  cathédrales 
actuelles,  avec  leur  patron;  2" les  patrons  des 
arts  et  métiers  au  moyen  âge;  3r  les  patrons 
^\es  contrées,  provinces  et  villes  principales 
de  TËurope. 

L 

Cathédrales  de  France^  avec  leurs  patrons, 

—  S.  Etienne. 

—  S.  Jean-Baptiste. 

—  S.  Sauveur. 

—  S.  Euphrase. 

—  Ste  Cécile. 
-—  S.  Philippe,  apôtre. 

—  Notre-Dame. 

—  S.  Maurice. 

—  S.  Pierre. 

—  Notre-Dame  et  saint 
Waast. 

—  S.  Marie. 

—  S.  Lazare. 

—  Notre  -  Dame  -  des 
Dons. 

—  Notre-Dame. 
— -  Notre-Dame. 

—  S.  Pierre. 

—  S.  Jean-Baptiste. 

—  S.  Jean -Baptiste  et 
S.  Etienne. 

—  S.   Louis  ,    roi    de 
France. 


Aj;en 

Aire 

Aix 

Aiaccio 

Albi 

Alger 

Amiens 

Angers 

Angoiilômo 

Arras 

Auch 

Autun 

Avignon 

Bayeux 

Rayonne 

Beauvais 

Belley 

Besançon 

Blois 


Bordeaux 

Bourges 

Cahors 

Cambray 

Carcassonne 

Cbâlons-sur-Marne 

Chartres 

Clermont 

Coutances 

Digne 

Dijon 
Dreux 
Fréjus 
Gap 

Grenoble 

Langres 

Limoges 

Luçon 

Lyon 

Mans  (Le) 

Marseille 

Meaux 

Monde 

Metz 

Montauban 

Montpellier 

Moulins 

Nancy 

Nantes 

Nevers 

Nîmes 

Orléans 

Pamiers 

Paris 

Périçueux 

Perpignan 

Poitiers 

Puy  (Le) 

Quimper 

Reiras 

Rennes 

Rochelle  (U) 

Rode/ 

Rouen 

Saint-Rrieuc 

Saint-Claude 

Saint-Diez 

Saint-Flour 
Séez 
Sens 
Soissons 

Srasbourg 
Tarbes 
Toulouse 
Tours 

Troyes 

Tulle 

Valence 

Vannes 

Verdun 


•  S.  André,  8|»âtro. 

-  S.  Etienne. 

-  S.  Etienne^ 

-  Notre-Dame. 

-  S.  MicheL 

-  S.  Etienne. 
Notre-Dame. 

-  Notre-Dame. 
Notre-Dame. 
Notre-Dame  et  iti'ol 

Jérôme. 

S.  Bénigne. 

Notre-INime. 

Notre-Dame. 

Notre-Dame  et  saint 
Amoult. 

Notre-Dame 

S.  Mammès. 

S.  Etienne. 

Notre-Dame. 

S  Jean  -  Baptiste. 

Sts  Gervais  et  Pro- 
tais,  S.  Julien. 

Notre-Dame-la-Mqof. 

S.  Etienne. 

Notre-Dame  ci  saj  ri 
Privât. 

S.  Etienne. 

Notre-Dame. 

S.  Pierre. 

Notre-Dame. 

Notre-Dame. 

S.  Pierre  et  S.  FWA 

S.  Cyr. 

Notre-Dame. 

Ste  Croix. 

S.  Antonin. 

Notre-Dame. 

S.  Front. 

S.  Jean-Baptiste. 

S.  Pierre. 

Notre-Dame. 

S.  Corentin. 

Notre-Dame. 

S.  Pierre. 

S.  Louis. 

Notre-Dame. 

Notre-Dame 

S.    Etienne    et  S. 
Brieuc. 

S.  Pierre  et  S.  Mar- 
tin. 

S.  Diez  ou   Deodi- 
tus. 

S.  Flour. 

Notre-Dame 

S.  Etienne. 

Sts  Gervais  et  Pro- 
tais. 

Notre-Dame. 

Notre-Dame. 

S.  Etienne. 

S.  Maurice  et  S.  Ca- 
tien. 

S.  Pierre  et  S.  P»ol- 

S.  Martin. 

S.  Apollinaire. 

S.  Pierre. 

Notre-Dame. 
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—  S.  Louis. 

—  S.  Vincent. 

II. 
éhi.artêj  métiers  et  professions. 

—  S.    Sébastien,  mar 

tyr. 
I  —  S.  Honoré,  év. 

—  S.  Adrien,  mart. 

urs  et  me- 

—  S.  Joseph. 

—  S.  Nicolas. 

—  Ste  Ursule. 

—  S.  Laurent.     . 
et  fabri- 

pièces  de 
rufice       —  Ste  Barbe. 

—  S.  Urbain  de    Lan- 

gres. 

—  S.  Fiacre. 

—  S.     Jacques     Alle- 

mand. 

—  S.  Dunstan,  év. 

—  S.  Eloi,  év- 
ilefreniers—  Ste  Anne. 

—  S.  Georges,  mart, 

—  S.  Eustache. 

—  S.  Hubert. 
•8              —  S.  Walstan. 

—  S.  Isidore, 
es  ou  hô- 

—  S.  Théodote,  mart. 

—  S.  Yves. 
;  ,    serru-      S.  Eloi. 

—  S.  Arnold. 
I  ei  mois- 

rs  —  S.  Walstan. 

—  Ste  Cécile. 

rs  et  ma- 

—  S.  Nicolas. 

—  S.  Christophe. 

—  S.   Pierre    Gonzalès 

ou  Elme. 

—  S.  Luc. 

—  S.  Lazare. 

—  Ste.  Lucie. 

—  Ste  Catherine. 

—  S.  Côme   et  S.  Da- 
mien. 

—  S.  Pantaléon. 
-  S.  Gualfard. 

—  S.  Wendelin. 

—  Ste  Néomaye. 

—  S.  Drugo  ou  Dreux. 

—  S.  Crépin  et  S.  Cré- 
pinien. 

—  S.  Georges. 

—  S.  Jérôme. 

—  S.  Laurent. 

—  S.  Mathurin. 

—  Ste  Marie-Madeleine. 

—  Ste  Catherine. 

—  S.  Grégoire  le  Grand. 

—  S.Jean-Baptiste. 

—  S.  Homobonus. 

—  S.  Augustin. 

-^  S.  Thomas  d'Aquin. 

iiHN.  p  Archéologie  sacrée.  II. 
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Voyageurs 


les 


ers 


Blanchisseuses  — 

Tisserands  — 

Bouchers  — • 

Bourreliers  ^ 

Cabaretiers  — 

Cardeurs  — 

Carrossiers  — 

Chandeliers.  — 


Chapeliers 
Charcutiers 
Charrons 
Chirurgiens 

Confiseurs 

Corroyeurs 

Couvreurs 

Drapiers 

Enfants 

Entrepreneurs  de  bà* 
timents 


Eperonnîers 
Epiciers 
Faïenciers  ' 

Femmes  mariées 

Ferblantiers 

Filles 

Fripiers 

Grènetiers 

Imprimeurs 

Lantcrniers 

Lavandiers 

Libraires 
Maçons 

Mattres  d*armes 
Maquignons 
Maréchaux  ferrants 
Ménétriers 
Menuisiers 
Meuniers 
Nattiers 
Notaires 
Papetiers 
Pâtissiers 
Paveurs 

Peigniers   ou  fabri- 
cants de  peignes 
Perruquiers 
Pharmaciens 

Plâtriers 

Serruriers 
Tanneurs 


S.  Julien  l'Hospita- 
lier. 

Ste  Hunna^ 

S.  Lidoire 

S.  Crépin  et  S  Cré- 
pinien. 

S.  Antoine,  abbé. 

S.  Eloi. 

S.  Laurent. 

Ste  Marie-Madeleine 

S.  Biaise. 

S.  Eloi. 

La  Purification  de  la 
sainte  Vierge,  dite 
la  Chandeleur. 

S.  Jacques. 

S.  Antoine,  abbé. 

Ste  Catherine. 

S.  Côme  et  S.  Da- 
mien. 

La  Purification. 

S.  Simon  et  S.  Jude. 

L'Ascension  de  N.  S. 

S.  Biaise. 

Les  saints  Inno- 
cents. 

•  Les    Quatre   saints 

Couronnés  :  Sévè- 
re, Sévérien ,  Car- 
pophore  et  Victo- 
rius,  martyrs  sous 
Dioctétien. 

S.  Gilles. 

La  Purification. 

S.  Antoine  de  Pa- 
doue. 

Sle  Barbe. 

S.  Eloi. 

•  Ste  Catherine. 

-  S.  Maurice. 

-  S.  Antoine. 

■  S.  Jean  Porte-Latine. 

-  S.  Clair. 

-  S.  Blanchard   ou  S. 

Blanc. 

S.  JeanTEvangéliste 

-  Les  Quatre  Courons 

nés. 

-  S.  Michel. 

-  S.  Louis. 

-  S.  Eloi. 

-  S.  Genès. 

-  Ste  Anne. 

-  S.  Martin. 

-  La  Nativité. 

-  S.  Jean  Porte-Latine. 

/rf. 

-  S.  Michel. 

-  S.  Koch 

-  Sle  Anne. 

-  S.  Louis. 

-  S.  Côme  et  S.  Da- 

mien. 

-  Les  Quatre  Couron- 

nés. 

-  S.  Pierre  ès-Lieiis. 

-  S.  Simon  Bt  S.  Jude? 

16 


PAT 


*MT 


SCeMarie-lfadelttM. 
Ste  Anne. 
8.  Anloine. 
S.  Vincent. 
8.  Vincent. 


ToDMlfers 

Tourneurs 

Vanniers 

Vignerons 

Vioaisriers 

La  liste  des  patrons  qui  précède  est  ex- 
traite en  partie  au  Urre  Emblème  ofêoinU  de 
M.  Husenbetb,  et  en  partie  d*un  ouTrage  de 
M.  Peignot,  intitulé  :  Prœdieatwriana. 

On  peut  consulter  sur  le  même  sujet  Fabri- 
dus,  Bibliotkeea  antiquaria^f.  36^966.-- 
fiàdomiiZt  JkonograpktaderHeihgm^  pag.  70. 
— -Giobertus  Voetius,  DUieriaiio  de  paironi» 
bui^  tom.  111,  pag.  fcl5  ;  HUtoria  saerarum 
imojfinumf  auctore  D.  Molano,  h  la  table  des 
matières. 

m. 

Pairani  de$  earUréee  et  tilles  principalee  de 

FEurope. 


Aix  en  ProTence 
Alcala 


Amarante 
Amiens 
Ancône 
Angers 


Angleterre 

Aquilée 

Arezzo* 

Arles 

Arras 

Ascoli 

Asti 

Asturies 

Augsbourg 


Autun 
Auxerre 

Arignon 

ArraDcbes 
Bacharach 
Baden 
Badiyoz. 

Bamberg  (évôché) 

-  TUle 

Barcelonne 


Bêle  (éTèohé) 

-  Yille 
Batenbourg 
Bavière 


—  S.  Maximin. 

—  Ste  Jucunda ,  y.  m. 
"S.  Juste    et  S.  Pas- 
teur, MM. 

—  8.  Asturiiis. 

—  8.  Didacus. 

—  8.  Amarante. 

—  8.  Jean-Baptiste. 

—  8.  Cjriaque. 

—  S.  Maurice. 

—  8.  Aubin,  martjrr. 

—  8.  Bené. 

—  8te  vierge  Marie. 
-*  S.  Hermagoras. 

—  8.  IK)nat. 

—  8.  Trophyme. 

—  8.  Waast. 

—  8.  Emidius. 

—  S.  8ecundus. 

—  S.  Ephrem. 

—  Sle  Vierge  Marie. 

—  S.  Dlric. 

—  8te  Afra,  m. 

—  8.  Lazare. 

—  Sle  Euphémie. 

—  S.  Justin. 

—  S.  Jean-Baptiste. 

—  S.  Benezet. 

—  S.  André,  apôtre. 

—  S.  Weraer. 

—  S.  Pierre,  apôtre. 

—  S.  Vincent,  martyr. 

—  S.  Maur,  abbé. 

—  S.  Henri  et  Ste  Cu- 

néçonde. 

—  Ste  vierge  Marie. 

—  Ste  Eulalie. 

—  S.  Sévère. 

—  S.  (Klherius. 

—  S.  Pacien. 

—  Ste  Matrone. 

—  8.  Oldeçaris. 

—  S.  Candide. 

—  S.  Savin. 

—  8.  Ursin. 

—  La  Ste  vierge  Mane. 

—  S.  Victorin. 

—  Ste  vierge  Marie. 

—  St  Georges. 


Bayonne 
Beauvais 
Berg 


Bergen 

Berfîn 

Besancon 

Biscaye 

Blois 

Bohême 


Bologne 


Bordeaux 


Boulogne 
Bourges 

Bozzolo 
Brabant 


Brague 


Brandebourg 

Brissach 

Brème 


Brescia 

Breslau  (évèché) 

—  ville 
S.-Brieuc 
Bruges 

Bruns wicb    (Maison- 
de) 

—  ville 

Bruxelles 

Bourgogne 
Burgos 


Cadix 


-  8.  Léon»  pqpe. 

-  S.  Lucien. 

-  8.  Michel. 

-  S.  Martin. 
'  S.  Oswald. 

-  8.  Pancrace 

-  S.  Paul,  ap.' 

-  S.  Jean-Baptisle« 

-  8.  Lin. 

-  8.  Ignace. 

-  La  Ste  Tîerge  Mm 

-  8.  NorberU 

-  S.  Wenzel. 

-  S.    Jean     Népen 

cène. 

-  8.  Adalbert. 

-  S.  Cyrille  et  S.  1 

fhodius. 

-  S.  Côme  et  8.  1 

mien. 

-  SteLudmilla. 

•  S.  Procope. 

•  S.  Pétrone. 

•  8.  Dominique. 

-  S.  François. 

-  S.  Benoit. 

-  S.  Proculus. 

•  S.  Eloi. 

•  S.  André,  ap. 
S.  Martial. 

S.  Gilbert. 

S.  Delpbin  on  II 

Îhîn. 
oseph. 
S.  Etienne. 
S.  Ursin. 
S.  Exupère. 
S.  Pierre. 
S.  Philippe. 
8.  André. 
S.  Léonce. 
S.  Ovide. 
S.  Autbert. 
S.  Apollonius. 
S.  Martin. 
S.  Jean-Baptiste. 
S.  Etienne. 
S.  Anschaire. 
S.  Pierre. 
S.  Willehad. 
S.  Faustin. 
S.  Apollonius. 
S.  Jean-Baptiste. 
S.  Wenzel,  martyr. 
S.  Brieuc. 
S.  Donatien. 

S.  André,  ap. 
Ste  Anne. 
S.  Christophe. 
S.  Michel. 
Ste  Gudule. 
S.  André,  ap. 
Ste  Julienne,  VÊtilt^ 
Ste  Badeçonda. 
Ste  Victoire. 
S.  Adelelm. 
Ste  Suzanne. 
Ste  Marthe. 


Ta 
no 
i 

m  (Oes) 

)éry 

ne 

Sène 


one 


I- sur-Marne 
^fur-Saôae. 

iS 


éfôcbé) 
fille 

e  (arche?.) 
Tille 

38 

Qce 

stelle 

b 

le 


^nde 

a 

idt 
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—  8.  Serrant. 

—  S.  Genoulpb. 
•—  S.  Etienne. 

—  S.  Emetherius. 

—  8.  Venance. 

—  S.  Jean-Baptiste. 

—  8.  Maximilien. 

—  S.  Avk. 

—  S.  Anselme. 

—  8.  Léopold. 

—  8.  Rupert. 

—  8te  Charitina. 

—  8.  Hippolyte. 

—  8.  Auelhard. 

—  8.  Fulgence. 

—  8.  Modeste. 

—  8te  Candide. 

—  8.  Evasius. 

—  8.  8avin. 

—  8te  vierge  Marie. 

—  8.  Antouin. 

—  8.  François  d'Assise, 

—  S.  Germinien. 

—  8te  vierge  Marie. 

—  8.  Etienne. 

—  8.  Memmie. 

—  8.  Vincent. 

—  8.  Marcel. 

—  8te  vierge  Marie. 

—  8. 8avlnien. 

—  Sle  Wareburge ,  v. 

abb. 

—  Ste  vierçe  Marie. 

—  8.  Apollinaire. 

—  8.  Sidoine. 

—  8.  Jean-Baptiste. 

—  8.  Martin. 

—  8.  Castor. 

—  8.  Othon. 

—  8.  Berard. 

—  8te  vierge  Marie. 

—  8.  Lucius,  roi  et  m. 

—  8.  Martin. 

—  8.  Pierre,  ap. 

—  Les  trois  rois  mages. 

—  8.  Géréon. 

—  8.  Julien. 

—  8.  Conrad. 

—  8.  Pelage. 

—  8.  Jacques  le  Majeur. 

—  8.  Kilian. 

—  S.  Dominique. 

—  8le  Eugénie. 

—  S.  Euloge. 

—  Ste  Colombe. 

—  S.  Faust. 

—  8.  Louf). 

—  8.  Narcisse. 

—  8.  Valérien. 

—  S.  Rodéric. 

—  8.  Quirinus. 

—  8.  Alemond. 

—  S.  Bénigne. 

—  8.  Reinold.     . 

—  8.  Cuthbert. 

—  Sle  vierge  Marie. 

—  Sle  Walburge- 

—  S.  Willibald. 

—  S.  Libéral. 
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Espagne 


Evreux 
Faenza 
Ferrare 


Florence 

Foligno 

Forli 

Franconie 

Francfort 

France 


Fri  boui^  en  Brisga  w 

Fribourg  en  Suisse 

Fréjus 

Frise 

Fulde 

Gand 

Girone 


Gœttingue 
Grenaoe 


Grenoble 

Groninçue 

Guastalla 


Gubbio 

Halberstadt 

Hambourg 

Hameln 

Hanovre 
Hatzfeld 
Héreford 
Hildesheiin 


Holstein 

Horn 

Hongrie 

Jaen 


Ingolstadt 

Irlande 

Juliers 

Langres 


— .  8.  Jacques  le  Majeur. 

—  S.  Michel. 

—  S.  Georges. 

—  S.  Thomas  de  Can- 

torbéry. 
-—  S.  Edouard. 

—  8.  Taurin. 

—  8.  Novellonnius. 

—  S.  Germinien. 

—  S.  Georges. 

—  S.  Mâurelius. 

—  S.  Prosper. 

—  S.  Théodore. 

—  S.  Jean-Baptiste. 

—  8.  Félicien. 

—  S.  Mercurial. 

—  S.  Kilian. 

—  S.  Jean-Baptiste. 

—  S.  Paul,  ap. 

—  Ste  vierge  Marie. 

—  S,  Michel. 

—  S.  Denis. 

—  S.  Alexandre. 

—  S.Nicolas. 

—  S.  Léonce. 

—  S.  Corbiuien. 

—  S.  Gall. 

—  S.  Jean-Baptiste 

—  S.  Donalien. 

—  S.  Lambert. 

—  S.  Genoulph. 

—  S.  Dalmace. 

—  Sle  vierçe  Marie.  . 

—  S.  Grégoire  le  GrauJ. 

—  S.  Jean-de-Dieu. 

—  S.  Anaslase. 

—  S.  Cécilius. 

—  S.  Libéral. 

—  S.  Hugues. 

—  S.  Jean-Baptiste. 
"^  Ste  vierge  Marie. 

—  Sle  Barbe. 

—  S.  Charles. 

—  S.  Ubald. 

—  S.  Etienne. 

—  Sle  vierge  Mario. 
-7  S.  Pierre,  a  p. 

-^  Ste  vierge  Marie. 

—  S.  Boniface. 

—  Sle  vierge  Marie. 

—  M. 

—  Id. 

—  Id. 

—  8.  Antoine  de  Pa* 

doue. 

—  S.  André,  ap. 

—  S.  M.irlin. 

—  Sle  vierge  Marie. 

—  S.  Ladislas. 

—  Sle  Lumbrosa. 

—  S.  Facundus. 

—  S.  Salomon. 

—  S.  Jean-Baptiste. 

—  S.  Patrice. 

—  S.  Gilles. 

—  S.  Hubert. 

—  S.  Jusl  et  8..Pasleur, 

—  S.  Mamraès. 

—  S.  Dizier. 


Laon 

-  8.  Genebaud. 

Minden 

LauMnn« 

^  Sle  vierge  Marie. 

Mirandolo 

Levbach 

-  S.  Nicolas. 

— 

Leipsick 

—  S.  Jean-Baptisce. 

— 

Lém 

—  8.  Isidore. 

—  8.  Pelage. 

— 

—  S.  Ser?ant. 

Modène 

_ 

—  S.  Ramir. 



__ 

—  S.  Claude. 

Hons 

LejdA 

—  S.  Pancrace. 

— 

LioK^Eet 

—  8.  Etienne. 

M(Hitauban 

-  8.  Martial. 

MontpelUer 

Lisbonne 

—  8.  Adrien. 

—  S.  Vincent. 

Montferrat 

—  Ste  Aucta. 

_ 

—  Ste  Natalia. 

Moscou 

Lorraine 

—  8.  Etienne. 

Munster 

—  S.  MarUn. 

Munster  (ér 

Lubec 

—  S.  Jeao-Baptisle. 

Nantes 

Luceme 

-  S.  Léger. 

Naples 

Luneboui^ 

—  S.  Jean-Baptiste. 

Narbonne 

Luxembourg 

—  S.  Pierre. 

Nararre 

—  8.  Philippe. 

LyTn 

-  8.  Andr^. 

-  S.  Jean-Baptiste. 

Nevera 

-  8.  Potin. 

, 

—  8.  Irénée. 

Nivelles 

Uacertta 

—  8.  Julien. 

Nordlingue 

Hacoa 

—  S.  Gervais  et  S.  Pro- 

Noyon 

tais. 

Uadrid 

—  S.  Dominique. 

Nuremberg 

—  S.  Eustache. 

__ 

—  S.  Guillaume. 

Oldenbourg 

—  S.  Isidore. 

Olmutz 



—  8.  Victor. 

Orner  (S.) 



—  S.  Jucundus. 

Or^aos 

_ 

—  8.  8abia  ou  Savin. 

__ 

—  S.  Vitalien. 

Orrielte 

—  S.  Valère. 

Osnabriick 

5^'°"' 

—  S.  Maurice. 

Oiford 

-  S.  Patrice. 

Paderbom 

Main  (S.} 

-  8.  Malo. 

— 

Malte 

—  8.  Jean-Baptiste. 

Padoue 

Mans  (Le) 

-  S.  Julien. 

Haosfeld 

—  S.  Geoi^es. 

— 

Mantoue 

—  Ste  Tierge  Marie. 

Palence 

—  S.  Louis  de  Gonza- 

Pampelune 

gue. 



—  S.  Anselme. 





—  Ste  Barbe. 



_ 

—'S.  Geoi^es. 

Paris 

—'S.  Longin. 

Marin  (S.) 

—  S.  Marin. 

Marseille 

—  S.  Lazare. 

—  Ste  Marie-Madeleine. 



Maestricht 

—  S.  SerTBt. 



Maobeiwe 

-  Ste  Aldégonde. 

Passau  (évfic 

Heaux 

—  8.  Sainctin. 

Pavie 

Heu 

—  S.  Araoul. 

Périgueux 

— 

-  S.  Clément. 

Perpignan 

—  S.  Etienne. 

Mecklenbonrg 

—  S.  Jean  évang. 

Pesare 

MArida 

—  Ste  Eulalie. 

—  S.  Rénovât. 

• 

_ 

—  Ste  Lucrâce. 



— 

—  S.  Hermogène. 

_ 

Mersebourg 

—  8.  Laurent. 

Piémont 

Milan 

—  S.  Ambroise. 

— 

—  8.  Gervais. 

Pise 
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—  9.  André. 

—  Ste  Agalbe. 

—  8.  Alexandre. 

—  8.  Antonin. 

—  8.  François. 
~-  S.  Possidonias. 

—  La  Ste  vierge  Mirii. 

—  8.  GcrmtnieD. 

—  S.  Benoit. 

—  Sle  Wallrude. 

—  S.  Théodat. 

—  S.  Pierre. 

—  S.  Roch. . 

—  8.  Jean-BaplUta. 

—  S.  Théodore. 

—  S.  Nicolas. 

—  8.  Ludger. 

—  8.  Paul. 

—  S.  Pierre  et  S.  fa^ 

—  S.  Janvier. 

—  8.  Just  et  8.  Pastoor. 

—  8.  Francis  Xtfkr. 

—  S.  Rajrmond. 

—  S.  Gervais  et  S.  Prt> 

lais. 

—  S.  C  vr. 

—  SteGertrade. 

—  S.  Jeao-BaptiaUk 

—  S.  Eloi. 

—  S.  Médard. 

—  S.  Laurent. 

—  8.  Sébald. 

—  Ste  vierge  Marie. 
-M. 

—  8.  Omer. 

—  S.  Jean-Baptiste 

—  8.  Aignan. 

—  8.  Pierre. 

—  8.  Paul,  ap. 

—  Ste  Frideswide. 

—  Ste  vierge  Marie. 

—  S.  Liboire. 

—  S.  Antoine  de  h* 

doue. 

—  S.  Daniel. 

—  S.  Antolin. 

—  S.  Firmin. 

—  8.  Sopbronius. 

—  S.  Delphin. 

—  8.  Victor. 
~-  S.  Romain. 

—  S.  Geneviève. 

—  S.  Hilaire. 

—  S.  Jean-Bafrtisle. 

—  8.  Thomas. 

—  S.  Vital. 

—  S.  Etienne. 

—  S.  Cvr. 

—  S.EtienneelS.FroiiL 

—  S.  Honoré  ou  Hdb*- 

rat. 

—  Ste  vierge  Marie. 

—  8.  André,  ap. 

—  8.  Antoine,  aUrf^ 
~  Ste  Hélène,  imp*. 

—  S.  Térence. 

—  S.  Bénigne. 

—  S.  Georgea. 

—  SU  Ti«ge  Marie. 
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—  8.  Antoine. 

—  Ste  Justine. 

—  8.  Donat. 

—  8.  Hilaire. 

—  8.  Stanislas. 

—  8le  vierge  Marie. 

—  S.  Olhon. 

—  S.  Thomas,  ap. 

—  Ste  vierge  Marie. 

—  8.  Adalbert. 

—  S.  Biaise. 

—  8.  Moderan. 

—  S.  Rémi. 

—  8.  Amand. 

—  S.  Julien. 

—  S.  Amable. 

—  S.  Pierre  et  8.  PauL 

—  8.  Laurent. 

—  8.  Nicaise. 

—  S.  Haclou. 

—  8.  André,  ap. 

—  8.  Nicolas. 

—  8.  Wladimir 

—  8.  Eutrope. 

—  8.Cômeet8.DamieD. 

—  S.  Constance. 

—  8.  Rupert. 

—  8.  Virgile. 

—  8.  Isidore. 

—  S.  Maxime  ou  Mex- 

me. 

—  S.  Paul,  ap. 

—  S.  Valère 

—  8.  Pierre  d*Arbueso. 

—  8.  Théodore. 

—  8te  vierge  Marie 

—  Id. 

—  S.  Jean-Baptiste. 

—  8.  Théodore. 

—  8.  Vitus. 

—  8.  Martin. 

—  8.  André. 

—  8te  Marguerite. 

—  8.  Fructueux. 

—  S.  Proculus. 

—  8.  8avinien. 

—  8te  Bibiane. 

—  8.  Caliixte. 

—  S.  Félix. 

—  8,  Narcisse. 

—  8.  Flavin. 

—  8.  Picque. 

—  S.  8éverin. 

—  8.  Florent. 

—  8.  Léandre. 

—  8le  vierge  Marié. 

—  S.  Vitus. 

—  8te  Rosalie. 

—  Ste  vierge  Marie. 

—  8.  Théodule. 

—  S.  Gervais. 

—  8.  Antonin. 
•—  8.  Etienne. 

—  Ste  vierge  Marie. 

—  Id. 

—  Ste  Olhilic,  abb, 
•—  S.  Conrad. 

—  Ste  Brigitte. 

—  S.  Fructueux. 
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Térouaniie 
Tbann 

Tburinga 

Tolède 


Tortosa 


Toulon 
Toulouse 

Tours 

Trieste 
Troyes 

Ulm 

Uuterwaldon 
Dri 
Utrecht 


Valence 

Yaleneia 

Valenciennes 

Yalladolid 

Vence 

Venise 


Vérone 

Vittoria 

Westpfaalie 

Wismar 

Worms 

Wurzbourg 

Ypres 

Zamora 


Zug 
Zurich 


Zwol 


—  Ste  Thèclè^ 

—  Ste  Colombane. 

—  8.  Ascaire. 

—  S.  Damase.      « 

—  8.  Orner. 

—  8.  Théobald  ou  Thi* 

bauld. 

—  Ste  Elisabeth. 

—  S.  Boniface; 

—  S.  Honoré. 
— •  8.  Hdefonse. 

—  Ste  Lucie. 

—  Ste  Léocadie. 

—  S.  Raymond. 

—  8.  Paterne. 

—  S.  Julien. 

—  S.  Fulgence. 

—  S.  Delphin. 

—  8.  Vital. 

—  Ste  Marcienne. 

—  S.  Rufus. 

—  Ste  Cordula. 

—  S.  Honoré. 
•—  8.  Etienne. 

—  S.  Saturnin. 

—  S.  Martin. 

—  S.  Gatien. 

—  8.  Just. 

—  S.AroatreouAmator. 

—  S.  Loup. 

—  S.  Georges. 

—  S.  Martin. 

—  8.  Martin. 

—  S.  David. 

—  S.  Jean-Baptiste. 

—  S.  Martin. 

—  8^  Apollinaire. 

—  8.  Eugène. 

—  S.  Gernon. 

—  S.  Paul,  ap. 

—  S.  Eusèbe. 

—  S.  Marc. 

—  Ste  Justine. 

—  S.  Théodore. 

—  S.  Zenon. 

—  S.  Formeritts.. 

—  S.  Joseph. 

—  S.  Laurent. 

—  S.  Pierre. 

—  S.  Kilian. 

—  S.  Martin. 

—  Ste  Colombe^ 

—  Sk  Udefonse. 

—  8.  Paterne. 

—  8.  Oswald. 

—  S.  Exuperantius. 

—  8.  Félix. 

—  Ste  Règle. 

—  8.  Michel. 


Ce  catalegtre  est  extrait  du  livre  de  M.Hu- 
senbeth,  écrit  en  anglais,  et  oue  j'ai  traduit 
pour  le  Dieliannaire  d* Archéologie.  M.  Uvt- 
senbeth  Ta  emprunté  en  granae  partie  k 
Touvrage  du  colonel  Radowitz,  cité  plus 
haut. 

PATTES.  —  Yoy.  EiiPATTBiiBifT. 

PAVÉS  DBS  ioLisEs.  — L  De  riches  pavés, 
composés  de  compartiments  en  marbre  de 
direrses  couleurs,  de  mosaïques  en  matiè- 
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rcs  dures  etenëmail,  de  pierres  profondément 

Î;ravées  et  rehaussées  de  mastics  colorés, 
ormèrent  une  partie  importante  de  la  déco- 
ration intérieure  des  t>asiliques  chrétiennes. 
Vans  les  premiers  siècles  de  l'Eglise;  les  pa- 
yés étaient  ordinairement  établis  de  la  mê- 
me manière  que  ceux  des  temples  du  paga- 
nisme; de  laides  tablettes  de  marbre  compo- 
saient des  compartiments  étendus,qui  s'ali- 
gnaient avec  les  colonnes  de  la  nef  et  les 
points  principaux  de  Tédiflce.  Dans  la  partie 
ancienne  de  Téglise  de  Saint-Laurent  hors 
des  murs,  à  Rome,  une  fouille  exécutée  en 
1822  mit  h  découvert  le  pavement  primitif, 
composé  exactement  comme  ceux  des  tem- 

Çies  antiques  de  la  Concorde  et  de  Jupiter- 
onnanl,  au  pied  du  Capitole,  du  temple  de 
Vénus  et  de  nome,  auprès  du  Colisée. 

A  ce  pavement  simple  et  dont  les  répara- 
tions étaient  faciles,  succéda  l'opus  Alexan- 
drinumy  qui,  selon  quelques  auteurs,  fut  im- 
porté de  l*£gypte,  et  dont  l'invention  est 
attribuée  par  aautresau  rèçne  d'Alexandre* 
Sévère.  11  était  composé  de  cercles  ou  de 
carrés  en  porphyre  rouge  et  vert,  encadrés 
de  compartiments  de  très-petites  dimensions, 
taillés  en  triangles,  en  losanges,  ou  en  ova- 
les, etc.,  le  tout  établi  dans  un  mortier  de 
chaux  et  de  pouzzolane  très-dur.  Ces  ûgurea 
géométriques  découpées  dans  du  marbre 
blanc  ou  jaune,  et  dans  des  brèches  de  tou- 
tes couleurs,  se  liaient  aux  porphyres  qui 
formaient  les  combinaisons  principales,  et, 
par  leur  opposition,  en  relevaient  les  tous 
brillants,  de  manière  à  donner  à  tout  l'en- 
semble du  pavé  l'aspect  d'un  riche  tapis.  La 
plupart  des  anciennes  églises  de  l'Italie  pos- 
sèdent encore  de  ces  belles  mosaïques.  Ce 
système  de  pavement  se  répandit  dans  toute 
la  chrétienté: on  en  voit  des  restes  à  Cons- 
tantinople  et  dans  la  Grèce,  particulièrement 
àPatras;  il  se  maintint  jusqu'au  xii*  «iècle: 
quelques  églises  du  Rhin  en  ont  conservé  des 
traces,  ainsi  aue  la  chapelle  primitive  de 
Saint-Bertin,  h  âaint-Omer,  découverte  depuis 
peu  d'années. 

Ce  genre  de  mosaïque  n'excluait  pas  les 
représentations  d'hommes  ou  d'animaux, 
d'attributs  ou  d'armoiries;  le  pavé  de  la  gran- 
de nef  ajoutée  à  l'église  primitive  de  Saint- 
Laurent  hors  des  Murs  par  Adrien  1*%  pré- 
sente un  guerrier  à  cheval  et  portant  son 
étendard  ;  sur  celui  de  la  belle  basilique  de 
Sainle-Marie-Mjgeure,  à  Rome,  sont  figurées 
les  armes  des  papes  qui  le  tirent  établir  ou 
restaurer. 

11  est  probable  que  la  mosaïque  de  Sainte- 
Sophie,  a  Coostantinoplc,  avait  été  construi- 
te en  opuê  Alexandrinum^  pour  que  sa  ri- 
chesse répondit  à  celle  du  temple;  Justinien 
y  avait  fait  représenter  les  fleuves  du  para- 
dis se  dirigeant  vers  les  quatre  points  cardi- 
naux ;  des  cerfs  et  des  oiseaux  venaient  se 
désaltérer  dans  ces  fleuves. 

Une  autre  mosaïque,  exécutée  par  les  pre- 
miers chrétiens,  était  l'imitation  exacte  de 
celle  que  les  Romains  fabriquaient  pour 
leurs  maisons  et  pour  quelques  parties  ré- 
servées de  leurs  ediGces  publics.  Composée 
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de  petits  cubes  en  marbre  de  diverses  coa* 
leurs  et  de  la  même  dimension  que  ceux 
que  l'on  employait  dans  les  peintures  des 
murailles,  elle  n'offrait  de  diderences  avec 
ces  dernières  que  par  la  matière,  Témail 
étant  préféré  pour  les  mosaïques  au-dessus 
du  sol.  La  plus  ancienne  mosaïque  que  l'on 
puisse  citer  est  dans  l'éslise  souterraine  de 
Saint-Martin  des  Monts,  à  Rome,  qui  est  a^* 
tribuée  à  Constantin.   De  petits  cubes  ea 
marbre  blanc,  d'un  centimètre  de  côté,  for- 
ment des  carrés  de  32  centimètres  euTiroo. 
Ils  sont  séparés  les  uns  des  autres  par  do 
larges  bandes  noires  composées  de  cubes  da 
la  môme  dimension  que  les  premiers. 

Jusqu'au  su*  siècle,  on  exécuta  des  pavéi 
en  mosaïque  dans  ce  second  système*  «I 
on  ne  se  borna  point  à  4a  représentation  de 
compartiments  et  de  lignes.  Des  sugets  de 
toute  nature,  puisés  dans  l'histoire  sacrée^ 
des  zodiaques,  des  fleurs,  des  animaux  fin 
rent  reproduits  par  ce  procédé.  On  voit,  I 
Lyon  et  sur  le  Rhin,  plus  d'un  exemple  de 
ces  mosaïques,  dans  lesquelles,  au  mojis 
Age,  on  introduisit  des  cubes  en  émail  aà^ 
les  aux  matières  dures  ;  l'église  de  Sakè- 
Denis  possède  encore  un  fragment  ds  ftvé 
dont  les  matières  sont  ainsi  combinées. 

Aux  XII*  et  xiir  siècles ,  les  porpb|ics  et 
les  marbres  devenant  fort  rares ,  oa  dut 
aviser  au  moyen  de  les  f  emnlacer  ;  le  liais 
dur,  taillé  en  larges  tables,  fut  enrichi  pir 
la  gravure.  C'est  alors  qu'on  représenta,  sur 
le  lieu  même  où  ils  avaient  reçu  la  sépul- 
ture, les  chevaliers  et  leurs  dames,  les  moi* 
nés  et  les  religieuses,  les  évèques  et  kl 
clercs;  des  mastics  de  bitume  coloré  m 
rouge,  en  brun,  en  vert,  furent  coulés  daai 
ces  entailles  de  grandes  dimensions»  pom 
varier  l'effet  général  du  pavé  et  rappela^ 
autant  que  possible,  les  riches  matièrei 
dont  le  fréquent  emploi  avait  fait  disparaBM 
les  carrières. 

Indépendamment  des  personnages  iùUh 
riques,  les  nouveaux  procédés  presentèml 
de  belles  combinaisons  d'ornements,  d^am- 
maui,  de  fleurs;  on  en  voit  un  beau  resle 
à  l'église  cathédrale  de  Saint-Omer  ;  les  ouh 
gasins  de  l'église  royale  de  Saint -Deois 
présentent  encore  quelaues  fragments  d'ao 
charmant  pavé  ainsi  rehaussé  par  le  mastie 
de  couleur. 

Les  liais  durs  sont  devenus  fort  rarvs, 
quelques  localités  présentent  encore  des 
matériaux  qui  pourraient  leur  ôtre  substi- 
tués avantageusement.  A  Creteil,  il  y  aua 
banc  de  liais,  dit  banc  de  Frotin,  propre  lo 
pavement.  On  vient  de  découvrir,  aux  envi- 
rons de  Fontainebleau,  une  pierre  fine  et 
compacte  qu'on  peut  employer  avec  avas- 
tage. 

ËnGn,  la  terre  cuite  vernissée  fut  mise  ee 
œuvre  dans  le  moyen  Age  pour  l'eiécotioa 
des  pavés  d'église.  Dès  te  xii'  siècle  00  en 
fit  usage.  L'église  de  Saint-Denis*  si  ricbeee 
fragments  et  en  souvenirs  arcbëol(%iqQ^ 
présentait  des  chapelles  entièrement  pavées 
par  ce  procédé  ;  on  retrouve  encore,  dans  to 
magasins ,  de  nombreux  compartimenti  ea 


ernissée  sur  lesquels  sont  peiuts»  en 
des  ornements  très-anciens  et  qu'on 
ttribuer  à  Tépoque  de  Suger. 
spoliations  ae  1793  firent  disparaître 
te  ^lise  de  grandes  plaques  de  métal 
UTraient  une  partie  du  sol  auprès  des 
lires  de  Philippe  -  Auguste  et  de  plu- 
autres  princes. 

•  CiaBCAUx. 

II. 

trait  difficile  de  prendre  une  idée  "plus 
ftte  et  plus  exacte  des  beaux  carrelages 
mentation  du  moyen  Age  qu*en  lisant 
81^  suivant ,  tiré  de  V Histoire*  de  la 
eue  et  université  de  Rtims^  par  dom 
:,  tom.  II,  pas.  542  et  suiv. 
ioRénieuse  fabrique  du  pavé  de  la 
s  église  Saint-Remi,  mérite  que  nous 
riions  icy  la  description  que  le  sieur 
ir  en  a  faite,  dans  son  livre  aes  «  Grands 
ina  de  TEropire,  »  et  que  je  trouve 
esté  faite  commencée  par  le  trésorier 
,  l'an  1090,  trente  ans  après  la  répara- 
la  bastiment.  Cet  excellent  pave,  de 
iflterie  et  à  la  mosaïque,  remplit  le 
d*Qn  bout  à  l'autre,  et  est  assemolé  de 

I  pierres  de  marbre,  les  unes  en  leurs 
irs  naturelles,  et  les  autres  teintes  et 
nées,  si  bien  rangées  et  nmstiquées  en- 

•  t  qu'elles  représentent  une  infinité 
jares  comme  laites  au  pinceau.  Dès 
fe  du  chœur  paroist  la  figure  de  David, 
t  de  la  harpe,  avec  ces  mots  près  de 
lef:  Rex  David,  Entremis  dite  figure  et 

9  se  voit  un  grand  quadre,  au  milieu 

II  estl'image  et  le  nom  de  saint  Hiéros- 
autour  de  lui  les  figures  elles  noms  de 
es  prophètes,  apostres  et  évançélistes, 
nt  autheursde  l'Ancien  et  du  Nouveau 
ment,  chacun  ayant  son  livre  figuré 
le  soy  et  dénommé  par  son  nom  :  les 
^présentés  en  forme  de  livre  clos,  les 
\  en  volume  roulé  à  l'antique,  et  telle- 
parsemés  par  ledit  quadre, que  les  au- 
I  du  Nouveau  Testament,  avec  leurs 
t  en  tiennent  le  milieu»  et  ceux  de 
en  les  extrémités. 

.u  côté  d  roit  du  dit  chœur  sont  quatre 
te  séparés  1  un  de  l'autre  par  petits 
ailes  :  au  premier  sont  les  figures  des 
a  fleuves  au  paradis  terrestre,  repré- 
I  par  des  hommes  versant  de  l'eau  de 
Des  cruches  qu'ils  tiennent  sur  leurs 
Bt  désignés  de  ces  quatre  noms  :  Tigris^ 
nele,  Gréhan  et  Fisan,  Ces  quatre  figures 
enl  les  quatre  coins  dudit  quarré,  au 
1  duquel  paroist  une  femme  nue,  qui 
une  rame,  et  est  assise  sur  un  dau- 
aTec  ces  mots  :  Terra  Mare.  Le  second 
é  est  rempli  d'un  simple  rameau  avec 
millages;  le  troisième  représente  en 
leoignures  les  quatre  saisons  de  l'an- 
iTee  leurs  noms  :  Fer,  JEstas^  AiUum-- 
Wyemê  :  et,  au  milieu,  un  homme  assis 

10  fleuve,  avec  ce  nom  :  Orbis  terrœ. 
le  quatrième  sont  représentés  les  sept 
ibéraux,  dont  les  figures  sont,  pour  la 
part,  cachées  et  couvertes  de  chaires 
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(stalles)  des  religieux  ;  on  y  voit  néantmoina 
encore  à  descouvert  ces  deux  mots  :  Septem 
Artes, 

€  Au  costé  senestre  est  un  grand  qua^ran- 
gle,  dont  la  longueur  est  double  a  la  lar- 

Seur,  et  contient  deux  bandes  larges  arron- 
ies  en  cercle,  é^es  l'une  à  l'autre,  et  se 
touchant  Tune  à  Pautre  par  leur  convexité  ; 
dans  la  première  bande  sont  figurés  les 
douze  mois  de  l'année,  et  dans  la  seconde 
les  douze  figures  du  zodiaque,  au  milieu,  et 
comme  au  centre  de  la  première  bande,  on 
voit  la  figure  de  Moyse,  assis  en  une  chaire, 
et  soutenant  un  ange  sur  l'un  de  ses  genoux, 
avec  ces  mots  à  l'entour  : 


Lex  Mosiqne  fipiras 
Montirata  hi  proceres. 


Le  reste  ne  peut  se  lire,  estant  caché  sous 
les  chaires  des  religieux,  comme  aussi  sont 
les  figures  de  la  Justice,  de  la  Force,  de  la 
Tempérance,  et  celles  de  l'Orient,  de  l'Oc-- 
cident  et  Septentrion  ;  ce  que  l'on  juçe  par 
la  figure  encore  apparente  de  la  Pruoence, 
faite  en  femme,  tenant  un  serpent  et  dési- 

guée  par  ce  mot  :  Prudentia^  et  par  celle  d'un 
omme  représentant  le  Midi ,  avec  ce  mot  : 
Meridies. 

«  Au  milieu  de  la  bande  des  douze  figu- 
res sont  représentées  les  deux  Ourses,  mar- 
auées  de  leurs  estoiles,  l'une  ayant  la  queue 
u  costé  que  l'autre  a  la  teste,  en  la  mesme 
façon  qu'on  les  voit  dépeintes  sur  les  globes 
célestes.  Toutes  ces  figures  sont  faites  de 
pièces  peintes  à  la  mosaïque,  dans  un  champ 
jaune  de  mesme  ouvrage,  dont  les  plus  gros 
pavés  n'excèdent  pas  la  largeur  de  l'onze, 
excepté  une  seule  tombe  blanche  et  noire, 
et  quel(|ues  pièces  rondes  de  jaspe,  les  unes 
purpurines,  et  les  autres  ondées  de  diverses 
couleurs,  qui  y  sont  appliquées  dans  cer- 
tains compartiments  faits  de  pièces  de  mar- 
bre, comme  pierres  précieuses  enchAssées 
en  un  anneau.  De  là,  montant  deux  pas,  et 
tirant  au  grand  autel,  se  voit  une  autre  sorte 
de  pavé  de  petites  pièces  de  marbre,  divi- 
sées en  beaux  compartiments  de  marque- 
terie ;  et,  sur  les  degrés  de  Tautel,  le  Sacri- 
fice d'Abraham,  l'Echelle  de  Jacob,  et  autres 
histoires  de  l'Ancien  Testament ,  faites  de 
mesme  genre  d'ouvrage,  et  figuratives  du 
saint  sacrement.de  l'autel.  Le  quadre  qui 
est  à  l'entrée  de  la  première  cnaire,  à  la 
veue  de  l'abbé,  derrière  l'horloge,  est  la 
Sapience,rassise  en  un  thrône,  tenant  de  la 
droite  un  baston  pointu  par  bas ,  touchant 
des  personnages  couchés  a  ses  pieds,  comme 
les  excitant  à  leur  devoir,  qui  semblent  estre 
l'Ignorance  et  la  Paresse,  avec  la  devise  au- 
dessus  en  deux  vers  : 

.  .  •  Septem  per  partes  dimdet  artes^ 
Esique  tui  juris  hoc  designare  figuriez 

pour  ce  qu'elle  tient  de  la  gauche  une  sphère. 
«  Au  reste,  l'église  de  Saint-Remi  n*est 
pas  seule  enrichie  de  cette  sorte  de  pavé, 
mais  encore  celle  de  Saint-Pierre-aux-Nones, 
et  de  Saiut-Simphorian  de  Reims  (deux 
églises  totalement  détruites  ),  dont  la  geur 
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tillesse  pourrait  mériter  cet  éloge ,  si  on 
s*estait  estudi'é  à  les  conserver 

• .  .  Varias  ubi  jricta  per  artes'i 

Cauéet  humui^  iuperanique  notas  asarota  figuras. 

«  Pline,  en  son  Histoire  naturelle^  dit  que 
ces  sortes  de  pavés  estaient  appelés  asaroies 
en  grec,  comme  qui  dirait  en  latin  non  ver- 
renaa^  en  français  non  balayables^  d'autant 

3ue  c'estaient  ces  pavés  faits  à  la  mosaïque 
e  petites  pièces  rapportées  et  peintes  de 
diverses  figures,  Qu*un  ancien  poëte  appelle 
chez  Cicéron  :  Émblemata  vermiculata^  et 
d'autres  :  Opus  musivarum.  On  tient  qu'un 
Sosius  de  Pergame  en  fut  le  premier  in- 
venteur, et  qu'il  façonnait  de  ces  fielites 
tesselles  un  nombre  d'oiseaux  et  d'animaux 
peints  de  maintes  couleurs,  et  qu'on  eut  en 
admiration  une  colombe,  si  naïvement  re- 
présentée, qu'on  l'eût  crue  en  vie  et  beuvant 
en  un  bassin  ;  une  autre  ofTuscTuait  l'eau  de 
sa  teste,  et  une  troisième  semblait  se  gratter 
et  se  mettre  à  Tabry  sur  le  bord  du  vais- 
seau. Ces  pavés  entrelassés  de  tant  d'arti- 
fice commencèrent  à  Rome  lorsque  le  luxe 
s'accreut  par  les  dépouilles  des  provinces  ; 
et  dit-on  gue,  pour  leur  servir  de  iondement, 
on  mettait  dessous  force  paille,  ainsi  que 
remarque  Pline  en  son  Histoire.  Mais  comnre 
les  chrestiens ,  pour  témoigner  le  mépris 
qu'ils  faisaient  des  vanités  du  monde,  em- 
ployèrent Tor,  l'argent  et  le  marbre  h  la  dé- 
coration des  autels,  aussi  ont-ils  fait  servir 
aucune  fois  ces  sortes  de  pavés  pour  relever 
la  somptuosité  des  églises ,  particulièrement 
k  Reims,  où  celui  que  je  viens  de  décrire 
est  le  mieux  historié  et  le  plus  excellent 
qui  soit  en  France.  » 

III. 

L*usage  des  carreaux  émaillés  fut  très- 
répandu  au  moyen  âge.  En  Angleterre  on  en 
trouve  encore  de  nombreux  spécimens.  Nous 
reproduirons  ici  une  note  fort  curieuse  sur 
ce  sujet,  publiée  dans  le  Journal  de  Fassocia-- 
tion  archéoloaique  de  la  Grande-Bretagne^  et 
insérée  dans  les  Annales  archéologiques^  tom. 
Xi,  nag.  20. 

«  Les  dessins  imprimés  sur  la  surface  des 
carreaux  consistert  en  feuillages  gracieux, 
croix, quatrefeuiiles,  etc.,  entremêlés  de  fisu- 
res  ou  autres  ty[)es  d'une  grande  beauté.  On 
('nvoitainsiàSalisbury,Great-Malvern,Land- 
hurst ,  Stone-Church,dansle  comté  de  Kent  ; 
è  Rudford,  dans  le  Gloucestershire  ;  à  Chinnor, 
dansl'Oxfordshire,  etc.  Outre  les  feuillages, 
on  rencontre  très-fréquemment  les  pièces 
héraldiques,  les,armes,  les  montions  des  fon- 
dateurs et  bienfaiteurs  des  édifices,  des  rois  et 
des  seigneurs  ;  la  rose  et  la  fleur  de  lis,  le  lion 
et  l'aigle  j[  sont  très-communs.  Les  monogram- 
mes religieux  et  les  emblèmes,  les  J  H  J. ,  la 
croix,  ragneau,le  M,  le  poisson,  les  triangles 
entrelacés,  le  pélican,  le  lis,  etc.,  s'y  voient 
souvent, comme  à  Gloucester,  Evesham,  Hac- 
combe  et  en  plusieurs  autres  lieux.  Les  let- 
tres sont  très-rares  surles  carreaux;  quelque- 
fois elles  y  sont  seules,  comme  à  Beaulieu  ; 
ou  bien,  presque  tout  lalphabet  est  tracé 


sur  des  carreaux  de  petites  dimensions,  peut- 
être  dans  l'intention  de  former  des  légendes 
lorsaue  les  morceaux  sont  distribués  avec 
intelligence,  les  uns  à  côté  des  autres.  Quel* 
guefois  on  rencontre  des  mots  complets,  des 
inscriptions,  des  rébus;  on  en  toit  clés  exem- 
ples à  Gloucester,  Malvem,  etc.  On  retrouve 
quelques  rares,  mais  remarquables  spécimens 
de  costumes.  Des  représentations  de  cheva- 
liers se  voient  à  Tintern.Romsey  etNargam;^ 
mais  les  plus  beaux  sont  ceux  qui  proviennent 
de  l'abbaye  d*Haughmond,et  surtout  de  Pîp6<-«« 
wel .  Quelquefois  l'ornement  consiste  dao^ 
des  arcs  gothiques,  agencés  de  manière  qa^ 

?|uatre  carreaux  forment  un  élégant  quatre, 
euilles.  On  en  voit  de  bons  exemples  dani 
l'église  de  Holy-Cross  (Schrewsbury),  etc.  Okr 
rencontre  aussi  des  figures  grotesques,  des 
bètes,  des  oiseaux  ;  les  nlus  remarquables  de 
ce  genre  sont  à  Saint-Alban,  Beaulieu,  Etss- 
ham,Romsev,  Salisbury,  Schrewsbury,  Kîrst 
taly  etc.  Fr^iuemment  le  dessin  s*étend  sar 
quatre,  neuf,  seize  carreaux,  et  même  sur  ni 
plus  grand  nombre;  il  représente  alors  dei 
cercles,  des  carrés,  des  quatrefeuiiles»  oudei 
losanges  entrelacés,  ou  bien  de  grands  ceM« 
avec  dfesoiseaux,deschiens,des  cerfs,desdn* 
gons,  ou  des  figures  grotesques  avec  des  es- 

faces  remplis  de  feuillages,  comme  on  a  voit 
Shrewsbury,  à  Haugmont,  et  même  àWert- 
minster ,  Evesham  ,  Chinnor ,  Holj-CroOi 
Saint-Alban,  Haccombi' ,  etc. 

IV. 

Le  pavé  de  certaines  églises ,  au  moiai 
dans  les  parties  les  plus  distinguées  du  mon- 
ment,  fut  composé  d*un  dallage  bien  phi 
remarquableencorequeles  carreaux»  émaii- 
lés.Les  dalles  deliaisétaientgravéesautrait  II 
représentaient  des  sujets  plus  ou  moins  eos-  , 
nliqués.  L'ancien  pavé  du  sanctuaire  desaiol 
Nicaise,  à  Reims,  a  été  publié  parM.P.TaiM^ 
Les  traits  de  la  gravure  étaient  remplis  di 
plomb ,  et  les  sujets  gravés  fiigaraieut  ki 
principaux  faits  de  l'Ancien  Testament.  Ltf 
échantillons  qui  ont  échappé  à  la  destruc- 
tion ont  été  préservés  par  hasard  et  retnm- 
vt^s  dans  une  cour  ou  passaiçe  conduisant  I 
une  écurie. 

A  quelle  époque  ces  curieuses  dalles  oot- 
elles  été  exécutées? 

Nous  avons  fait  de  vaines  recherches,^ dit 
M.  P.  Tarbé,  pour  retrouver  le  nom  de  l'ar- 
tiste auteur  de  nos  dalles,  le  nom  de  l'abbé 
ou  de  Tarchevèque  qui  on  fit  les  frais.  Noos 
ignorons  aussi  à  quelle  date  elles  furent  po- 
sées. Elles  ont  dû  être  assises  de  1963  à  1311, 
et  plus  près  de  1311  que  de  1263.  En  Wl 
quand  Hugues  Li  fiergkr  mourut ,  le  chOBur 
n'était  pas  fait.  En  1311,  année  de  la  mort 
de  Robert  de  Coucy,  l'église  n'était  pas  ache- 
vée, mais  le  chœur  était  construit.  Or,  1^ 
pavé  d'un  édifice  ne  se  pose  qu'après  r**" 
lèvement  des  décombres,  la  sortie  desof 
vriers,  quand  il  n'y  a  plus  rien  à  craindw- 
Cette  précaution  est  de  rigueur  quand  il  i^ 
git  d'un  dallage  de  luxe,  de  pierres  ameo'^ 
de  loin ,.  travaillées  avec  art  et  établioi  ^ 
grands  frais. 
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Les  caractères  qui  les  décorent,  dit  toujours 
le  même  auteur,  sont  ceux  usités  sous  saint 
Louis  et  ses  successeurs  immédiats.  Sur 
quelques-unes  nous  trouvons  des  casques 
pointus  ou  à  quatre  faces,  des  boucliers 
taillés  en  écu,  des  chevaux  de  bataille  ha- 
billés ae  fer  et  couverts  de  longues  draperies, 
qui  nous  rappellent  le  sceau  de  Thibaut, 
comte  de  Champagne,  et  les  modes  de  son 
temps.  C*est  donc  à  la  fin  du  xnr  siècle,  ou  au 
commencement  du  xiv*,  que  nous  fixerons 
rentrée  de  nos  dalles  dans  Saint-Nicaise. 

Suivant  le  récit  de  Marlot  et  do  Lacourt» 
Tensemble  du  pavé  représentait  une  suite 
de  sujets  tirés  ae  TAncien  Testament,  com- 
mençant au  déluge  et  finissant  avec  This- 
toire  de  Daniel.  Il  se  trouve  que  Saint-Remi 
possède  aujourd'hui  la  première  et  la  der- 
nière de  ces  dalles  :  elles  représentent.  Tune, 
Dieu  commandant  à  Noé  la  construction  de 
l'arche;  Tautre,  Daniel  jeté  dans  la  fosse  aux 
lionaT. 

Il  existe  encore  actuellement  quarante-huit 
dalles  du  chœur  derancienne  église  de  Saint- 
Hicaise. 

Les  dalles  de  Saint-Omer  ne  sont  pas 
moins  curieuses  que  celles  de  Reims.  Celles 
Qni  restent  sont  de  trois  espèces  :  les  pre- 
mières ont  1"  45  de  côté  ;  les  secondes,  qui 
ont  été  regardées  comme  pierres  d'accom- 
parlement,  ont  en  moyenne  0''  88  ;  enfin  la 
troisième  espèce  comprend  les  petites  dalles 
d'entourage  ou  de  remplissage,  qui  ont  envi- 
ron 0, 28.  En  dehors  de  ces  trois  catégories, 
56  trouvent  de  grandes  pierres  à  sujets  re- 
ligieux, ou  autres,  servant  peut-être  de  cen- 
tre à  une  composition  d'une  partie  du  pavage. 
Parmi  ces  dernières,  on  remarque  la  Nati- 
vité de  Jésus-Christ.  On  voit  encore  le  Christ 
mis  au  tombeau,  où  se  distinguent  plusieurs 
persomages,  etqui.complète,  devait  avoir 
environ  3*  25  de  longueur,  sur  l**  60  de  hau- 
teur. Cette  pierre  parait  avoir  été  donnée 
par  ceux  des  bourgeois  de  Saint-Omer  qui 
s'intitulaient  :  Frères  de  la  Ghilde  {Fratret  de 
Gilda)^  c'est-à-dire  membres  de  l'union  com- 
merciale, connue  au  moyen  âge  sous  le  nom 
de  Ghilde  ouGildc.  Enfin  le  troisième  grand 
sujet,  qui,  s'il  était  entier,  devait  avoir  plus 
de  3*  25  de  côté,  représente,  autour  d'un  su- 
jet central,  plusieurs  petites  niches  è  plein 
cintre,  encaarant  des  personnages  qui  sont 

Kobablement  les  donateurs  dont  les  noms, 
ns  ce  cas,  auraient  été  inscrits  sur  les 
bandeaux  desdites  niches.  Plusieurs  portent 
les  insignes  du  pèlerinage  :  le  bourdon,  Fes- 
carcelle, les  coquilles  répanduesdanslechamp 
et  autour  d'eux.  Le  sujet  central  manquant 
complètement,  il  est  impossible  de  savoir  si 
cette  dalle  avait  été  offerte  à  l'église  sous 
l'invocation  d'un  saint  particulier. 

Les  dalles  de  la  première  catégorie  portent 
presque  toutes  l'indication  qu  elles  ont  été 
ofTertes  à  saint  Orner  :  Istum  lapidem  dédit 
SARGTO  AuDOMARO,  OU  bien  :  Istum  lapidem 

DEDIT  AD   HOifOREX  BEATI  AuDOMABI  EPISCOPI . 

Elles  otfrent  en  général  l'efiigie  du  dona- 
teur avec  son  nom  inscrit  dans  la  légende. 
Plusieurs  ont  leurs  inscription  effacées  ;  mais 


il  est  probable  qu'elles  portaient  une  dédicace 
analogue.  Biles  sont  destinées,  sauf  deux 
*  exceptions,  à  être  placées  en  losanges,  et  de- 
vaient probablement  figurer  dans  un  môme 
assemblage  ou  dans  plusieurs  compositions 
établies  dans  le  même  système.  Parmi  ces 

Srandesdallesje  compte  aussi  celles  de  mêmes 
imensions  ne  portant  gue  des  arabesques, 
mais  qui  devaient  primitivement  offrir  des 
légenaes,  ainsi  qu'on  en  remarque  encore  des 
traces  ;  de  môme  que  la  dalle  dont  il  reste  un 
fragment,  sur  lequel  on  voit  écrit  :  SCVTVM 
WILELMI  CASTCLLANl,  donnée  par  un 
châtelain  de  Saint-Omer.  Celte  dernière  devait 
porter  trois  autres  écussons,  formant  ainsi 
un  tout  complet. 

Deux  dalles  de  la  première  catégorie,  par 
leurs  dimensions,  n  avaient  jamais  été  des- 
tinées à  être  posées  diagoualement,  mais 
carrément.  Elles  représentent  également  des 
chevaliers,  le  bouclier  au  bras  gauche,  et 
au  poing  la  lance  munie  d'un  pennon. 
L'un  deux  est  remarquable  par  l'armoirie 
qu'il  porte  sur  le  bouclier.  Cette  armoirie 
est  un  raie  d'escarbouclcy  armes  de  Guil- 
laume Cliton,  comte  de  Flandre,  lesquelles 
armoiries  devinrent  plus  tard  celles  de  l'ai)- 
baye  de  Saint-Bertin .  Ces  deux  dalles  de- 
vaient faire  partie  d'un  autre  système  de  com- 
position ;  on  pourrait  en  composer  le  centre 
d'une  des  cnapelles  latérales.  L'inscrip- 
tion manque  à  toutes  deux. 

La  seconde  catégorie  des  dalles,  regardées 
comme  pierres  d'accompagnement ,  est 
actuellement  très-restreinte,  tandis  qu'au- 
trefois elle  devait  être  fort  nombreuse.  Elles 
représentaient  les  sisries  du  zodiaque  et  les 
travaux  des  mois  de  l'année.  Trois  dalles 
représentent  des  arts  libéraux  :  la  musique, 
l'astronomie  et  l'arithmétique.  11  en  manque 
par  conséquent  quatre  pour  compléter  le 
nombre  de  sept  arts  libéraux  connus  au 
moyen  Age.  Les  autres  pierres  d'accompa- 
gnement portaient  des  arabesques,  des  ani- 
maux fantastiques,  des  éléphants  armés  en 
guerre,  etc.  Enfin,  deux  dalles  triangulaires 
représentent  lafable  delà  Cigogne  et  du  Re- 
nard. 

La  troisième  espèce  de  dalles  contient 
toutes  les  petites  pierres  carrées  sur  lesquel- 
les sont  sculptés  les  objets  les  plus  divers  ; 
des  arabesques,  des  rosaces  variées  à  Tin- 
fini,  des  animaux  fantastiques  ou  chiméri- 
ques dans  les  positions  les  plus  contraintes 
et  les  plus  forcées,  des  chimères,  des  sy  rênes, 
des  oiseaux  fabuleux,  quelquefois  des  sujets 
allégoriques.  On  voit  des  satyres,  des  cen- 
taures, (les  griffons,  des  singes  mangeant  des 
pommes,  des  Anes  jouant  de  la  harpe,  d'au- 
tres animaux  jouant  de  la  vielle,  des  lions, 
des  ours,  des  éléphants,  des  chevaux,  des 
oiseaux  monstrueux  à  tête  humaine,  etc.,  etc. 

On  peut  consulter  sur  les  dalles  de  Saint- 
Omer  un  ouvrage  intéressantde  MM.  Hermand 
et  Wallet,  intitulé  :  Notice  historique  sur  les 
dalles  sculptées  de  rancieime  cathédrale  de 
^  Saint-Omer.  Ce  travail  a  été  inséré  dans  les 
'  Mémoires  de  la  société  des  antiquaires  de  la 
Morinie.  Voyez  encore  plusieurs  articles  pu- 
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bliés  par  M.  Deschamps  de  Pas,  dans  les 
AmMles  archéologiqueif  tom.  X  et  XI,  soiis  le 
titre  suivant  :  Es$ai  $ur  le  pavage  des  égli$e$.  ' 

V. 

Le  pavé  des  églises  présente  encore  è  no- 
tre examen  les  grandes  dalles  ou  pierres 
tombales,  gravées,  qui  remplissaient  reten- 
due des  nefs.  Voy.  Tombales  {Pierres),  ^ous 
avons  placé  également  quelaues  détails  sur 
les  cuivres  funéraires  sous  le  même  titre. 

PÉDICULE.  —  Le  pédicule,  en  cénéral. 
est  une  espèce  de  petit  pilier  destine  à  sou- 
tenir un  objet  que  Ton  appuie  dessus, comme 
un  bénitier  des  fonts  baptismaux,  etc. 

PEDUU.  —  Le  pedum  était  un  bâton  re- 
courbé à  Tusage  des  bergers,  et  que  porte  en 
main  le  bon  Pasteur  dans  les  peintures  des 
Catacombes.  Quelques  antiquaires  ont  cru 

3ue  le  lituus  ou  bâlon  augurai  était  Torigine 
e  la  crosse  épiscopale.  C*est  une  erreur  : 
c*cst  le  pedum  ou  bâton  pastoral  qui  doit  en 
6tre  regardé  comme  le  premier  modèle.  Yoy, 
Crosse,  Bâton. 

PEINTURE  MURALE.  —  L  «  Il  est  hors 
de  doute,  pour  nous  servir  ici  des  expres- 
sions de  M.  Eiaeric  David,  que  jamais,  quoi 
qu*on  en  ait  dit,  la  peinture  ne  cessa  d*ètre 
cultivée  chez  aucun  peuple  de  TOccident; 
que  ce  ne  sont  pas  seulement  des  miniatu- 
res, mais  de  vastes  tableaux  qui  furent  exé- 
cutés parmi  nous  aux  temps  de  Charlema- 
(;ne,  au  roi  Robert  et  de  Louis  le  Jeune  ;  que 
'intérieur  des  églises  était  couvert,  dans 
tout  son  contour ,  de  peintures  destinées  à 
instruire  le  peuple  et  à  décorer  le  monu- 
ment; que  les  lois  même  s'occupaient  du 
maintien  de  cet  usage  religieux;  que  chaque 
siècle,  chaque  pays,  eut  ses  artistes,  et  que 
la  France  et  rAllemagne  se  montrèrent  long- 
temps rivales  des  provinces  où  les  pontifes 
romains  déployaient  lecgr  plus  grande  ma- 
gnificence. »  Le  mém^uteur,  dans  un  grand 
nombre  d'articles  de  la  Biographie  univer- 
selle^ montre,  entre  vin^  exemples,  Hugues, 
moine  de  Montier-en-Der,  peintre  et  sculp- 
teur du  X*  siècle,  chargé  par  Giboin,  évoque 
de  Châlons-sur-Marne ,  de  renouveler  les 

{ceintures  de  sa  cathédrale,  effacées  par  Tef- 
èt  du  temps ,  ad  renovanda  opéra  suœ  eccle* 
siœ  quœ  erant  obnubilata  multorum  tempo- 
rum  vetustate.  (Act.  55.  ord.  fieaed.,  tom.  II, 
pag.  856.)  Or  ce  qui  était  vrai,  appliqué  aux 
siècles  antérieurs  aux  croisades ,  .aux  épo- 

aues  mômes  des  ravages  des  iconoclastes  et 
es  irruptions  dévastatrices  des  Normands, 
put-il  cesser  de  Tètre ,  en  général ,  lorsque 
des  relations  plus  suivies  entre  Tltalie  et 
rOrient,  dans  les  expéditions  d^outremer, 
et  le  progrès  de  Tart,  devenu  une  espèce  de 
cul  le  pour  les  deux  nations,  et  en  même 
temps  pour  TAIIemagne  et  la  Flandre,  si 
avides  de  cette  sorte  de  gloire,  durent  plu- 
tôt accroître  gu^amoindrir  ces  premières  dis- 
positions? Si  Tusage  assez  local  des  églises 
ulanchies  s'introduisit  vers  la  fin  du  xii*  siè- 
cle, témoin  la  Dalbade  de  Toulouse,  qui  date 
de  1177,  et  qui  fut  ainsi  nommée  par  oppo- 
sition à  la  Daurade,  assez  d*autres  basiliques 
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des  XIII* et  xiv*  siècles,  où  Ton  trouTe  encore  ' 
des  traces  de  peinture,  empruntèrent,  oommi 
fit  l'art  italien  pour  réglise  gothigue  d'As- 
sise ,  leur  système  de  décoration  intérieure 
h  l'école  bjrzantine,  pour  que  nos  peintrti 
français  n'aient  |)as  eu  trop  a  se  plaindre  de 
la  survivance  des  artistes  grecs,  si  longtempe 
chargés  de  nos  décorations  religieuses. 

IL 

Nous  avons  donné  le  titre  de  Puimmis 
MURALES  à  cet  article  sur  la  peinture,  ptree 
que  les  peintures  murales  sont  les  seules  qai 
soient  véritablement  monumentales»  Les  ta- 
bleaux sur  toile,  comme  nous  en  Toyons  au- 
jourd'hui un  si  grand  nombre,  et  tant  de 
médiocres,  pour  ne  pas  dire  davantage,  fimt 
ordinairement  mauvais  effet  dans  les  élises, 
où  il  est  diflicile  de  leur  donner  un  Jour 
convenable.  L'œil  n*est-il  pas  péniblement 
affecté  en  vovant  le  plus  souvent  ces  ta- 
bleaux accrochés  aux  murailles,  aux  piliers, 
aux  colonnes,  à  toutes  les  saillies ,  rompant 
djsgracieusement  toutes  les  lignes  de  Vêt- 
chitecture,  sans  pouvoir  être  vus  sinon  ds , 
quelques  points  de  l'édifice?  Les  peintores 
murales,  au  contraire,  sont  composées  pour 
la  place  qu'elles  occupent;  elles  ont  un  Ion 
plus  mat,  qui  permet  qu'on  les  voie  comiWH 
dément  de  toutes  les  parties  du  monuoeoL 
Aussi  l'Eglise  a-t-elle  toiigours  recommaodi 
l'usage  des  peintures  murales  pour  la  déco- 
ration des  temples.  Foy.  Frbsqub»  Encaus- 

TIQUB. 

IIL 

Saint  Grégoire  de  Tours ,  dans  plusieurs 
passages  de  ^$  écrits ,  parle  de  peintures 
murales.  Au  liv.  i*'  de  la  Gloire  des  snarijfrSf 
chap.  65,  en  parlant  du  temple  du  martvr 
Antolien ,  en  Auvergne ,  qui  avait  été  bui. 
par  deux  femmes  de  condition  dislioguée,  il 
s'exprime  ainsi  :  Erectis  parietibus  super  sir 
tare  œdis  illiusj  turrem  a  eolumnis,  pharis^ 
heracliisque ,  transvolutis  areubus  erexermi^ 
miram  camerœ  fucorum  diversitaiibus  imafi- 
natam  <uUiibentes  picturam.  Saint  Grégoira 
ajoute  que  cet  ouvrage  était  élégant  et  lé- 
ger, elegans  et  subtile. 

Les  soldats  insultant  Gundebaud ,  fils  di 
Clotaire  IV  (comme  il  le  prétendait),  lui  di- 
saient, au  rapport  de  urégoire  de  Tours 
[Hist.  lib.  vil,  cap.  36)  :  Tune  es  pictor  iUs, 
qui  tempore  Chlotnarii  régis  per  oratoria  psF 
rietes  atque  caméras  caraxabasf  Au  chap. 
XXII ,  il  est  question  des  fils  et  des  filial 
d*Ëbérulfe ,  qui  suspicieùani  pieturas  park^ 
tum^  rimahanturque  ornamenta  stpulcri  t» 
Martini. 

Il  y  avait  aussi  des  peintures  dans  le  bip- 
tistère  aue  Sulpice^évère  avait  Ciit  coui* 
truire,  ou  il  avait  fait  peindre  les  portraits  da 
saint  Martin  et  de  saint  Paulin  de  riole,  quoi* 
que  ce  dernier  vécût  encore;  ce  dont  saint 
Paulin  se  plaignit,  quant  à  ce  qui  le  co1lca^ 
nait,  dans  une  lettre  à  Sévère  (epist.  S^  . 

Voici  de  beaux  vers  d'Ennodius,  phfi^ 
dans  un  baptistère  où  étaient  déposée  la< 
reliques  de  plusieurs  martyrs  dont  lesii&a' 
ges  étaient  peintes  sur  les  murailles  : 
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të  tÊpm!tuHi  animamt  eorpora  frieior, 
*umerti  viwa  videns  mor$  eat  in  tumuloi. 
mm  tamen  iue  tocu$  complectitur  wrtus^ 
)|iiM  pariei  faeie^  metu  tenet  aima  fide, 

fit  Paulin ,  dont  nous  parlions  tout  à 
re,  dans  un  poëme  à  l'honneur  de  saint 
j  mentionne  des  peintures  ap^tosées  aux 
lUes  des  portiques  (bas*côtés)  qui  re- 
ntaient  l'histoire  de  Moïse.  Il  rend  rai- 
le  ce  fait  en  disant  que  la  multitude  des 
ins,  qui  ne  savait  pas  lire  (non  docta  /^- 
),  était  édifiée  en  voyant  les  actes  des 
rrs:  enfin,  pour  que  ceux  qui  passaient 
it  dans  l'église  nourrissent  leur  esprit 
me  de  ces  peintures,  et  fussent  détour- 
*aller  s*exciter  en  prenant  des  boissons 
ibondantes. 

I  peintures  ou  images  n'étaient  pas  prê- 
tent sur  l'autel,  mais  seulement  sur  les 
\  et  les  arcades  du  ciborium ,  ce  que  le 
t  Du  Cançe  fait  très-bien  observer 
la  description  de  l'église  de  Sainte-So- 

»  pourrions  peut-être  encore  appeler 
témoignage  ce  que  saint  Optât,  lib.  m, 
rte  de  Paul  et  de  Macaire,  qui  devaient 
assister  au  sacrifice ,  et  cum  altaria  «o- 
ler  optarentur  y  pro ferrent  iUi  imagi-' 
quam  primo  in  altari  ponerent;  et  iic 
\eium  offerretur, 

18  ne  savons  pas  au  juste  en  quel  en- 
de  l'église  de  Narbonne  était  cette  pein- 
iont  parle  saint  Grégoire  de  Tours  : 
ra  auœ  Dominum  nostrum^  quasi  prce^ 
tm  linieo,  indicabat  crucifixum,  (Grog. 
[îb.  I,  de  Glor.  martyr.^  cap.  23.)  Le 
t  apparut  durant  la  nuil  à  un  prêtre,  et 
li^it  à  lui  de  ce  qu'on  avait  exposé 
)rps  dans  un  pareil  état  de  nudité  aux 
des  spectateurs.  L'évéque,  informé  de 
rision,  fit  couvrir  le  crucifix, 
ffrand  nombre  de  textes,  dont  le  sens 
«cis ,  prouvent  que  la  décoration  des 
s  par  la  peinture  murale  était  commune 
8  temps  les  plus  reculés  de  notre  his- 
Nous  avons  déjà  cité  quelques  passa- 
is écrits  de  saint  Grégoire ,  évèque  de 
;  nous  pourrions  en  rapporter  d'autres 
a.  Ruricius,  évèque  de  Limoges,  et  dans 
oîsinage  la  noble  dame  Céraunia,  avec 
>uable  émulation,  entretenaient  auprès 
des  peintres  pour  la  décoration  des 
s.  Ruricius  écrivait   à  Céraunia  :  Ut 
em  vobis  antea  non  transmitterem^  hœc 
itf  quia,  etc..  Sed,.,  pictorem,  quanta 
tfe  esset  oecupatus^  cum  discipulo  des- 
f  quia  malui  meœ  detratiere  necessitatiy 
fettrœ  satisfacerem  petitioni..,  Quemad' 
»  ille  parietes  variis  colorum  fucii  mut- 
%  arte  depingit ,  ita  vos  animam  vestram, 
)t  iemplum  2>et,  diversis  virtutum  gene^ 
sxcolatis.  (Ap.  Canisium,  Lect.  antiq., 
,  pag.  389.) 

temps  de  saint  Grégoire  de  Tours  et  de 
^ortunat  de  Poitiers,  dans  la  plupart 
rovinces  des  Gaules ,  à  Toulouse,  à 
ont,  k  Tours,  à  Rouen,  à  Saintes,  à 
lax,  on  s'enorgueillissait  d*empIojer 
shilectes  et  des  peintres  de  nation  gau- 
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loise  !  Ce  ne  sont  point  des  artistes  venus 
d'Italie^  disaient-ils,  ce  sont  des  barbares  qui 
ont  exécuté  ces  grands  ouvrages» 

Quod  mUlus  veniens  Romana  gente  fabrivii  ; 
Hoc  tir  barbaricà  prolb  peregit  ofmt, 

(Fortim.,  lib.  n,  carm.  P  ) 

Les  peintures  et  les  mosaïques  de  cette 
époque  primitive  dégénérèrent  promptement 
en  ornements  brillants ,  parce  que  le  mau- 
vais goût  prend  aisément  la  richesse  pour  la 
beauté.  Elles  furent  surchargées  de  dorures 
et  d'une  multiplicité  de  couleurs  :  aussi  ap- 
pelait-on doreur  le  peintre  chargé  d'orner  les 
églises.  De  là  cette  confusion  des  mots  d'où 
sont  venues  les  dénominations  de  Sainte- 
Marie  la  Daurade,  Saint-Hartin  au  Ciel  d'Or, 
SaiDt-Germain  le  Doré. 

En  Italie,  la  peinture  monumentale  ne  fut 
jamais  complètement  abandonnée.  La  reine 
des  Lombards ,  Théodelinde ,  fit  peindre  à 
Honza,  sur  les  murs  de  sou  palais,  des  traits 

guises  dans  l'histoire  nationale.  Huratori, 
iampini  et  Frisi  ont  publié  des  gravures 
d'après  les  monuments  de  Théodelinde  qui 
existent  encore  à  Monza,  à  Pavie  et  è  Naples. 
fScript.  vet.  rer.  t/a/.,  tom.  I;  part,  i,  p.  460; 
Vet.  monim.y  tom.  II,  cap.  <k,  tab.  iv;  Mem. 
di  Monza,  var.  loc)  On  exécutait  à  Vérone, 
dans  les  souterrains  de  Téglise  de  Saint-Na- 
zaire,  des  peintures  qui  subsistent  encore. 
(Scip.  Haffeî,  Veron,  illuttr.,  part,  m,  cap.  3, 
col. 55.)  Maffei  les  croitdu  vi*  ou  du  vu*  siècle. 
(Ouv.  cit.  cap.  6,  col.  14d.)  Le  chevalier  Dio- 
nisi  les  a  fait  graver. 

Les  papes  Jean  III  et  Pelage  II  ornaient 
les  églises  de  nouvelles  mosaïques  et  les  Ca- 
tacombes de  nouvelles  peintures.  On  peut 
consulter  à  ce  sujet  les  Vies  des  papes  par 
Anastase  le  Bibliothécaire.   On  voit  dans 


(Tom.  II,  cap.  13,  pag.  101.) 

Nous  ne  finirions  pas  si  nous  voulions 
mentionner  les  faits  de  ce  genre  relatifs  è  la 
peinture,  et  consignés  dans  la  Vie  des  Papes 
par  Anastase.  Dans  nos  provinces,  de  ricnes 

Srélats,  Siaçrius  à  Autun,  saint  Colomban  à 
evers,  Didier  et  Pallade  à  Auxerre,  firent 
exécuter  dans  leurs  églises  des  peintures  et 
des  mosaïques.  A  celte  époque,  la  peinture 
murale  est  désignée  par  les  mots  nonestas 
parietum. 

La  peinture  murale,  comme  les  beaux-arts 
en  général ,  fut  florissante  sous  le  règne  de 
Charlemagne.  L'opinion  que  les  églises  de« 
vaient  être  peintes  sur  toute  leur  surface  tn- 
térieure  avait  cours  en  France  de  même 
qu'en  Italie.  L'empereur  la  confirma  par  une 
loi.  Les  envoyés  royaux,  missi  domintci,  gui» 

f)lusieurs  fois  chaque  année ,  parcouraient 
es  provinces,  étaient  chargés,  en  inspectant 
les  églises,  d'examiner  non-seulement  Tétat 
où  se  trouvaient  les  'murs  ,  les  pavés  et  les 
autres  parties  essentielles  des  édifices ,  mais 
encore  la  PEiprruBB.  Volumus  itaque  ut  nUssi 
nostri  per  singulos  pagosprœvidere  studeant... 
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^^•^.i«  iWMétmthio  êiructœ  aut  aw- 

i  ..*..*-?*  I*  flwcenw,  êive  in  po- 

_ .  .^.«...•ji^iw^iiwmontnpic^iira, 

'   '  '  '        •.  ...i4.i«ij^,  aâ^e  officiis.  [CapittU, 

:^4.    *^.  *.  apud  Baluz;  Capitut.  reg. 

...i.  !.  col.  WO.)  Ce  qu'il  y  a  de  re- 

*•..' .  c'est  que  des  règlements  plu- 

.  *  ;  ''ol>  renouvelés  déterminaient  le  mode 

.  .   OiUtilmtioiis  ordonnées  pour-ce  dernier 

ojo;.  S'aKi&^it-il  de  la  peinture  d'une  église 

0 1  ults  Tevéque  et  les  anbés  voisins  devaient 

\  [luurvoir;  pour  une  église  dépendante  d'un 

bcii  'lice,  c'était  le  hénéQcier.  5t  vero  estent 

cccU*i9  ad  jus  regium  proprie  pertinentes  ^ 

iaquenribus  vel  muralibus  ordinandœ  pictu- 

fil,  id  a  vicinis  episcopis  aut  abbatibus  cura- 

batur^  etc.  (Monach.  S.  Galii,  de  eccles.  cur. 

Kar.  Mag.  cap. 32,  ap.  dom  Bouquet,  tom.  III, 

pag.  119.  Cfr.  capitul.  iv'  année  809,  cap.  5, 

col.  612.  Capitul,  Kar,  Magn,  et  Lud.  PU, 

lib.  IV,  cap.  35,  et  lib.  v,  cap.  97,  coi.  783  et 

855.)  Tant  qu'une  église  n'avait  pas  reçu  ces 

i)eintures,  on  ne  la  croyait  pas  terminée, 
lomme  le  dit  Jonas,  évèque  d'Orléans,  les 
peintures  dans  les  églises  ont  un  double  but, 
instruire  le  peuple,  embellir  le  monument  : 
Ob  pulchritudinem  et  recordationem, 
M.  £m.  David,  dans  son  Histoire  de  la 

Îïeinture^  cite  à  ce  sujet  un  grand  nombre  do 
àits  et  discute  une  grande  quantité  de  textes 
empruntés  aux  auteurs  ae  la  première  partie 
du  moyen  flge.  Nous  renvoyons  à  son  ou- 
vrage, pag.  52,  6b,  65,  69,  70,  71,  80  et 
suiv. 

Les  ecclésiastiques  seuls  sauvent  l'art  de 
la  peinture  comme  les  autres  arts,  les  scien- 
ces et  les  lettres.  L'étude  et  l'amour  des  arts 
s'est  réfugiée  dans  le  sanctuaire  et  s'y  est 
conservée  comme  dans  un  foyer  sacré.  Les 
évoques  d'Auxerre  semblent  se  léguer  l'un  à 
l'autre  Tamoïir  des  bonnes  études;  Gaudéric 
orne  de  peintures  les  plafonds  de  l'église  de 
Sainte-Eugénie;  Gui,  son  successeur,  enri- 
chit l'autel  de  la  cathédrale  de  bas-reliefs  en 
argent,  et  fait  représenter  sur  les  murs  les 
supplices  de  l'enfer  et  les  ioies  du  paradis. 
(Le  Bœuf ,  Mém,  hist.  d'Auxerre^  tom.  I, 
part.  II,  chap.  1  et  2.)  Saint  Hugues,  abbé  du 
monastère  d'Autun ,  place  dans  son  église 
des  colonnes  de  marbre  et  des  mosaïques  : 
Et  musivo  opère  mirifice  decoravit,  {Vit,  S. 
Hugonis,  cap.  8,  ap.  d'Achery  et  Mabillon, 
ActaSS.  ordin.  S,  Bened.^  tom.  VII ,  pag.  95.) 
Swelphe  fait  peindre  les  voûtes  de  son  palais 
épisconal  de  Reims.  (Flodoard,  Hist.  eceles. 
Rem.^  lib.  ir,  cap.  9.)  Hadémar,  aidé  par  la 
munificence  d'Otlion  le  Grand ,  rebâtit  l'é- 
glise de  Fulde ,  et  couvre  les  plafonds  de 
peintures  qui  subsistaient  encore  dans  toute 
leur  Iraîcheur  au  xvir  siècle.  (Chr.  Brower, 
Aniij,  Fuld,^  cap.  6,  pag.  123.)  Une  de  ces 
peintures  représentait  la  vision  d*Ëzéchiel. 
Gérard,  évéque  de  Toul,  peint  sa  cathédrale. 
(Chr on.  abbat,  Senon.^  cap.  13,  ap.  d'Achery, 
Spieit.,  tom  II,  pag.  615.)  Amaibcrt,  abbé  de 
Saint-Florent  de  Saumur,  rebâtit  son  monas- 
tère, orne  de  peintures  les  plafonds  du  plus 
grand  nombre  des  chapelles  et  les  murs  de 
i'ius  les  édifices  presque  en  entier  :  Kr/i- 
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quum  œdificiorum  lignorwn  cornera  depteia 
operiebatur,,,  Aepene  cuncta  picturis  oolt* 
mis  decoravit.  {Hist.  mon.  S.  Flor.  Salm.^ 
apud  Martenne,  Vet.  scriptor.  et  monws^ 
ampl.  coUectio ,  tom.  V,  col.  1097.)  Robert, 
son  successeur,  fait  acherer  les  peintures 
des  cloîtres.  {Ibid.^  col.  1106.)  Fulques»  abbé 
de  Lobbes ,  peint  le  dôme  de  son  telise  et 
enrichit  plusieurs  autels  de  bas-reuefs  ea 
argent.  (Ap.  d'Achery ,  SpicHeg. ,  tom.  Il| 
pag.  74.0.)  Saint  Gebehard,  évèque  de  Cons- 
tance, qui  dédie  une  éçlise  à  saint  Grégoire, 
sème  les  lambris  d'étoiles  en  or,  et  revêt  les 
murs  de  peintures  dans  tout  leur  contour. 
Mur  os  vero  per  circuitum  varia  pictura  peror- 
navit...  €^d  œdificationem  intuentium.  rrmsef^ 
tim  enim  mûri  basilicœ  erant  ex  omni  parti 
pulcherrime  depicti:  ex  sinistra^  Yeteris  Te«- 
tamenti  materitu  habentes.  {Acta  SS.  ord.  Bf- 
ned.y  tom.  VU,  pag.  8<hl.) 

V. 

Les  peintures  murales ,  autrefois  si  nom- 
breuses dans  les  églises,  en  France,  sont  au- 
jourd'hui fort  rares.  La  plupart  ont  échappé, 
comme  par  miracle,  à  une  destruction  com- 

flète.  Elles  furent  recouvertes  de  badigeoo 
une  époque  plus  ou  moins  rapprochée  de 
nous,  et  c  est  en  enlevant  ce  badigeon  qaVio 
en  Tetrouve  des  fragments  plus  ou  mdni 
considérables,  plus  ou  moins  intéressants. 
Malheureusement  le  badigeon  et  le  blanc  de 
chaux  ^ont  plus  ou  moins  corrosifs ,  et  par 
conséquent  ils  ont  détérioré  les  peintures 
qu'ils  recouvraient. 

Fresques  de  Saint-Savin  { diocèse  de  Poi- 
tiers ).  —  Les  peintures  murales  les  plus  im- 
portantes peut-être  qui  soient  actuellemenl 
en  France  sont  celles  qui  existent  dans  l'é- 
glise de  Saint-Savm ,  au  diocèse  de  Poitiers. 
Ces  peintures  ont  été  dessinées  avec  beau- 
coup de  soin ,  et  reproduites  par  les  procé- 
dés de  la  chromolithographie ,  par  les  soini 
et  aux  frais  du  gouvernement  :  le  texte  ei- 
plicatif  des  figures  a  été  rédigé  par  H.  Prof- 
per  Mérimée.  Cette  publication  forme  un 
magnifique  volume  in-folio.  Ces  peiotorss 
sont  du  xii'  siècle.  Afin  de  donner  une  idée 
du  caractère  des  compositions  de  cette  épo- 

a  ne,  nous  avons  place  à  la  fin  de  ce  volaoM 
eux  figures  de  prophètes,  copiées  des  fres- 
aues  de  Saint-Savin.  (  Yoy.  figures  à  la  fii 
u  volume.) 

Fresques  de  Montoire  (Loir-et-Cher).— Lei 
peintures  murales  de  la  chapelle  de  HoQ- 
toire ,  au  diocèse  de  Blois ,  sont  fort  remar- 
quables. Elles  ont  été  signalées,  pour  la  pre- 
mière fois,  à  l'attention  du  monde  savant, 
par  M.  Launay,  professeur  au  collège  da 
Vendôme.  On  y  voit  surtout  deux  grandes 
et  belles  figures  de  Notre-Seigneur.  l/une  de 
ces  figures  a  été  bien  gravée  dans  T/coim- 

Î graphie  chrétienne  de  M.  Didron.  Elles  ont  été 
ithographiées  pour  la  vi*  partie  du  Cmtn 
d'antiquités  de  M.  de  Caumont  ;  mais  le  deSf- 
sin  en  est  mauvais. 

Fresque  dEvron.  —  Dans  la  chapelle  de 
Saint-Cfrespin  d'Evron,  au  diocèse  du  Mans^ 
se  trouve  une  fresque  peinte  sur  la  voûte  d» 


e.  Chacuue  des  figures  qu*oa  y  distin- 
t  séparée  par  des  bordures  formant  des 
rtiments.  Le  Sauveur  est  représenté 
D  magnifique  ovale  y  accompagné  de 
anges ,  dont  deux  placés  près  de  la 
supérieure  de  Teilipse,  et  deux  près 
larlie  inférieure  ;  plus  loin ,  après  les 
et  dans  des  compartiments  séparés, 
eot  les  symboles  des  évangélistes. 
Presque ,  qui  garnit  toute  la  voûte  de 
3,  devait  être  d'un  très-bel  effet  :  elle 
later  de  la  fin  du  xii*  siècle. 
pêti  de  Saint'Junien  de  Brioude,  —  A 
onien  de  Brioude ,  on  voit  des  fres- 
îportantes  qui  peuvent  dater  de  la  fin 
siècle  ;  elles  représentent  le  Christ 
Q  cadre  elliptique,  entouré  des  figures 
jques  des  quatre  évangélistes ,  puis 
ment  dernier,  et  divers  autres  sujets. 
pu$  de  la  cathédrale  du  Puy.  —  Les 
ts  de  la  cathédrale  du  Puy  étaient  fort 
(68  dans  leur  état  primitif.  Elles  re- 
;aient  divers  traits  empruntés  à  TE- 
,  saint  Michel,  etc.  On  y  reconnaissait 
lil  byzantin ,  à  différents  traits,  com- 
r  exemple,  à  la  manière  grecque  de 
la  bénédiction. 

fue  d'Auxtrre,  —  Dans  les  cryptes  de 
édrale  d'Auxerre  on  voit  de  beaux 
le  peintures  à  fresque.  Le  principal 
D  a  été  gravé  avec  soin,  et  se  voit 
Iconographie  chrétienne  de  M.  Di- 

me  de  la  cathédrale  du  Mans,  —  La 
»  de  la  Sainte- Vierge ,  à  la  cathédrale 
iSt  est  entièrement  peinte  et  dorée, 
ntures  et  ces  dorures  étaient  cachées 
ne  triple  couche  de  badigeon  :  elles 
aru ,  depuis  quelques  années  seule- 
lans  un  état  de  mutilation  déplorable. 
jue  de  Véglise  de  Crotellee.  —  Dans  la 
^lise  de  Crotelles,  au  diocèse  de 
CD  voit  encore  des  restes  assez  cou- 
les d*un  tableau  à  fresque  du  xni*  siè- 
représentait  un  festin,  les  noces  de 
irobablement. 

me  de  Véglise  de  Rivière.  —  L*église 
^re,  au  diocèse  de  Tours,  est  une  des 
rieuses  églises  du  xii*  siècle,  sur  les 
le  la  Vienne,  où  Ton  voit  un  grand 
I  d'églises  curieuses.  Elle  était  peinte 
îeur  et  à  Textérieur.  On  voit  encore 
rhui  des  restes  considérables  d'une 
,  à  l'extérieur,  représentant  la  résur- 
de  Lazare. 

me  de  la  chapelle  du  Liget.  —  Près  de 
iDe  Chartreuse  du  Liget,  dans  les  en- 
de  Loches,  au  diocèse  de  Tours,  il 
une  chapelle  fort  intéressante ,  cou- 
le peintures  à  fresque  sur  toutes  les 
es  intérieures.  Cette  chapelle  a  été 
lent  achetée  par  le  gouvernement  : 
itures  vont  être  dessinées  et  publiées 
plus  grand  soin  par  le  Comité  histo- 
es  arts  et  monuments. 
mes  de  Nohant'Vicq  (diocèse  de  Bour- 
^part.  de  l'Indre).  —  Le  sanctuaire  • 
s  8  mètres  25  centimètres ,  profond 
^tres  10  centimètres,  se  trouve  revêtu 
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de  peintures  à  fresques,  représentant,  sur 
la  voûte,  le  Christ  dans  une  gloire,  envi- 
ronné des  Quatre  évangélistes,  avec  les  em- 
blèmes qui  les  distinguent  :  l'Aigle ,  l'Ange 
et  le  Taureau,  etc. 

Plus  bas,  on  voit  la  Visitation  représentée 

ar  deux  personnages  qui  s'embrassent.  Au 
as  on  remarque  des  restes  de  lettres  cjxi 
forment  ces  noms  :  Marie^  Elisabeth. 

A  côté  de  la  Visitation  apparaît  le  martyre 
de  saint  Pierre,  crucifié  la  tête  en  bas. 
*  De  Tautre  côté  de  la  croisée  se  trouve  le 
Christ,  les  mains  liées,  amené  devant  Hé- 
rode,  qui  le  raille ,  ainsi  que  les  courti* 
sans  qui  l'entourent.  Ce  tableau  porte  pour 
inscriôtion  le  nom  d'Hérode. 

Ce  aemier  sujet  se  trouve  interrompu  par 
l'ouverture  d'une  croisée  ogivale ,  qui  a  dû 
être  pratiquée  pour  donner  du  jour  au  sanc- 
tuaire ,  quand  on  a  fermé  la  grande  croisée 
du  fond. 

Le  cintre  qui  ferme  le  sanctuaire  offre  aux 
regards  des  personnages  dont  deux  seule- 
ment existent  en  entier;  les  autres  ont  été 
détruits  par  des  réparations. 

Le  chœur ,  long  de  5  mètres  75  centimè- 
tres, large  de  quatre  mètres  90  centimètres, 
est  tout  entier  revêtu  de  scènes  chrétiennes 
et  bibliques.  Le  côté  droit  de  ce  cintre  repré- 
sente l'entrée  triomphale  de  Jésus-Christ  à 
Jérusalem.  Une  foule  de  personnages  tien- 
nent à  la  main  des  branches  de  palmier,  et 
étendent  leurs  vêtements  sur  le  chemin  du 
Sauveur. 

Le  reste  de  la  fresque  a  été  détruit  par 
l'ouverture  d'une  chapelle. 

Sur  les  côtés  du  cintre  on  aperçoit  encore 
une  multitude  de  saints  sous  des  arceaux  qui 
reposent  sur  des  colonnes  romaines. 

Ces  saints  sont  dominés  par  une  grande 
figure. 

A  côté  un  ange  poursuit,  une  épée  à  la 
main,  deux  personnes  effrayées,  sans  doute 
Adam  et  Eve  chassés  du  paradis  terrestre. 

Au-dessus  de  la  voûte  du  sanctuaire,  trois 

f personnages  en  pied  tiennent  des  banderol- 
es ,  sur  lesquelles  on  lit  :  Duo  bene  servit 
Jeremia  prophètes ,  Isaias  propheta  Domino , 
Elias  propheta. 

L'embrasure  de  deux  petites  croisées  qui 
éclairent  le  chœur  par-dessus  le  sanctuaire 
est  aussi  revêtue  de  figures  d'anges. 

Le  côté  gauche  du  chœur  se  divise  en 
trois  zones ,  séparées  chacune  par  d'élégan- 
tes guirlaiides  de  feuillages. 

On  voit  dans  la  première  case  Jésus-Christ 
à  table  avec  Marthe ,  Marie  et  Lazare  ;  dans 
la  seconde  ,  le  lavement  des  pieds,  la  trahi-< 
son  de  Judas,  qui  embrasse  le  Sauveur  et 
est  suivi  d'une  cohorte  armée  de  bétons .  et 
saint  Pierre,  qui  lève  son  épée  et  coupe  l'o- 
reille à  Malchus  renversé. 

Dans  la  troisième,  une  foule  de  personna** 

(;es  pleurent  sur  une  femme  que  supportent 
eurs  genoux ,  tandis  que  d'autres  déposent 
un  lit  funèbre  dans  une  sorte  de  souterrain. 
Il  ne  parait  pas  possible  de  rattacher  ce  su- 
jet ni  à  l'Evangile  ni  à  la  Bible  ;  il  doit  rai^ 
peler  quelques  traits  d'histoire  locale. 
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Il  n*existe  aucun  chiffre ,  aucune  légende 
qui  puissent  donner  quelque  éclaircissement 
à  ce  sujet. 

Le  côté  du  choeur  faisant  face  au  sanc- 
tuaire représente  la  Cène  et  le  Sauveur  à  ta* 
ble  avec  ses  apôtres. 

C'est  le  tableau  le  plus  rempli  d'expres- 
sion et  de  beautés.  Une  joie  mélangée  d*in- 
Îuiétudes  se  lit  sur  la  ligure  des  apôtres; 
ësus-Christ  semble  leur  annoncer  sa  mort 
f prochaine.  Devant  la  table  s'avance  le  sacri- 
ége  Judas,  gui  met  une  main  dans  un  vase , 
et  qui  reçoit  du  Sauveur  un  morceau  de 
pain. 

Au-dessus  de  la  cène  «  de  chaque  côté  de 
rentrée  du  chœur,  se  trouvent  deui  person- 
nages :  Moïse  et  David,  ainsi  que  l'indi- 
quent leurs  noms  écrits  sur  les  banderoles. 

On  ne  saurait  assigner  une  époque  tout  à 
fait  précise  à  ces  peintures,  puisque  Ton 
manque  d'inscriptions  (jui  la  déterminent. 

Cependant  les  draperies,  l'attitude,  la  pose 
et  le  dessin  des  personnages ,  la  nature  des 
caractères  de  l'écriture  ,  les  ornements  qui 
appartiennent  à  l'époque  romane,  indiquent 
que  les  fresques  doivent  dater  du  xi*  siècle 
ou  du  commencement  du  xii% 

Fresques  de  Saint-Mcurtin  { diocèse  de  Li- 
moges). —  Le  chœur  tout  entier  de  l'église 
paroissiale  de  Saint-Martin  est  peint  de  fleurs; 
dans  le  calice  de  chacune  d'elles  est  assis  un 
ange  vêtu  d*une  longue  robe  blanche,  et  qui 
joue  d'un  instrument  de  musique.  Les  atti- 
tudes et  les  instruments  sont  très-variés. 
Au  centre  de  ce  bouquet  rayonne  le  Père 
éternel,  qui  préside  au  concert.  Ces  figures, 
endommagées  à  la  Révolution ,  sont  peintes 
à  grands  traits  sur  un  fond  blanc  :  elles  da- 
tent de  la  Renaissance. 

VL 

Les  peintures  murales  de  la  période  ogi- 
vale sont  moins  nombreuses  dans  les  églises 
3ue  celles  du  xii*  siècle.  Pourquoi  ont-elles 
isparu  ?  Il  serait  impossible  aujourd'hui 
d*en  assigner  la  véritable  cause.  Ce  qui  est 
certain ,  aest  au'elles  étaient  supérieures  à 
celles  de  la  période  romano-bvzantine.  On 
en  voit  encore  des  fragments  ou  les  couleurs 
et  les  dorures  ont  conservé  un  éclat  extraor- 
dinaire. Au  xiu*  siècle,  les  peintures  mura- 
les ont  une  grande  analogi(9,  pour  ne  pas 
dire  ressemblance  de  style,  avec  les  peintu- 
res sur  verre. 

De  même  que  la  peinture  sur  verre  a  lais- 
sé une  très-grande  quantité  d'œuvres  au 
XV*  siècle  et  au  xvi^ ,  de  même  la  peinture 
murale  avait  exécuté,  à  cette  môme  époque, 
un  grand  nombre  de  tableaux  à  fresque. 
Voy.  FassQUB,  Esi gaustiqub  ,  Pqltghbo- 
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Nous  ne  saurions  terminer  cet  article  sur 
la  peinture  murale,  sans  parler  des  ouvrages 
de  trois  écrivains  du  moyen  âge  qui  ont 
traité  longuement  et  ex  professa  de  la  pein- 
ture et  de  ses  procédés. 

I.  Le  premier  est  Eraclius,  qui  vivait  pro- 
bablement au  XI*  siècle.  Il  était  Romain ,  ou 
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au  moins  Italien  de  naissance.  Le  lirre  qull 
a  écrit  est  intitulé  :  De  eoloribus  et  de  arii^ 
bus  Ramanorum.  Eraclius  était  peintre.  îfil 
iibi  scribo  quidem ,  dit-il ,  quod  non  primé 
ipse  probassem. 

II.  L'ouvrage  de  Théophile,  dont  nous 
avons  parlé  fréquemment ,  est  intitulé  :  W- 
versar%Mn  artium  schedulœ.  C'est  un  traité 
fort  remarquable  sur  la  pratique  des  aria 
chrétiens  au  moyen  âge.  Aussi  nous  avons 
jugé  à  propos  de  mettre  ici  une  courte  no- 
tice sur  Théophile  et  son  livre. 

Notice  sur  le  moine  Théophile  et  sur  son  /tvra 
intitulé:  Diversarum  artium  scheduL». 

Depuis  que  les  idées  ont  fait  un  juste  re- 
tour vers  une  époque  longtemps  oubliée,  on 
apprécie  plus  impartialement  l'œuvre  du 
moyen  âge.  L'observation  attentive  des  faits» 
l'examen  critique  des  monuments,  l'applica- 
tion des  premiers  principes  de  l'art,  la  puia- 
sance  des  lois  d'une  sage  esthétique  devaient 
hftter  la  ruine  de  jugements  injustes  et  pas-  * 
siennes.  La  réhabilitation  s'est  accomplie  en 
présence  de  témoignages  irrécusables  :  té- 
moignages éloquents  rendus  par  les  monii- 
ments  eux-mômes. 

Les  monuments  édiCés,  sculptés,  peints, 
ciselés,  gravés,  se  montrent  en  roule  ;  il  o'ea 
est  pas  de  môme  des  œuvres  littéraires  oii 
des  écrits  destinés  à  transmettre  la  comuis- 
sance  des  procédés  de  l'art,  à  en  consigiMr 
la  marche  et  les  progrès.  Le  livre  du  moine 
Théophile ,  Essai  sur  les  différents  art$^  est 
un  des  plus  complets  et  des  plus  importants 
qui  nous  soient  connus.  Au  milieu  de  la  mul- 
titude des  détails  techniques,  cet  ouvrais 
laisse  fréquemment  apercevoir  le  sentiment 
artistique  et  l'élévation  de  la  pensée  du  moiM 
auteur. 

Le  livre  du  moine  Théophile  présente  aux 
antiquaires  un  immense  intérêt  :  pour  juger 
parfaitement  de  l'état  de  l'art  à  ses  diversai 
époques  et  dans  ses  différentes  branches,  il 
ne  suffit  pas  d'inventorier  et  de  déerire  iei 
monuments  ;  il  faut  encore  pénétrer  dMS 
l'atelier  de  l'artiste,  le  surprendre  en  quel- 
que sorte  au  milieu  de  ses  travaux,  dâov* 
vrir  ces  procédés  matériels,  et  pour  ainsi  dira 
grossiers ,  sans  lesquels  pourtant  le  plus  su* 
blime  génie  ne  saurait  donner  un  corps  à  la 
pensée.  Parmi  les  quatre  ouvrages  que  la  lit- 
térature du  moyen  Ageaitproduits  sur  cette 
matière  importante,  celui  de  Théophile  ap- 
pelle surtout  l'attention  par  son  étendoai 
Car  le  nombre  et  la  variété  des  arts  qu'il  am- 
rasse,  et  par  la  date  de  sa  rédaction. 

Avant  de  parler  de  VEssai  sur  les  éift- 
rente  arts  y  il  eût  été  convenable  de  donner 
quelques  détails  sur  la  vie  de  l'auteur.  Mais 
semblable  à  un  grand  nombre  d'hommes  émh 
nents  ses  contemporains,  Théophile  ne  Dons 
est  connu  aue  par  son  travail.  Le  nom  qoa 
la  religion  lui  avait  imposé  est  seul  amvé 
jusqu'à  nous.  On  a  coqjecturé,  d'après  ce^ 
tains  détails  techniques,  qu'il  était  AlleiDaiid; 
d*autres  ont  pensé  qu'il  était  Lombard  ou  Ita- 
lien, d'autres  enfin  qu'il  appartenait  à  b 
France  septentrionale.  Au  nulieu  de  tant 
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rtitades,  il  est  bien  difficile  d'émettre 
nnion  et  surtout  de  la  soutenir.  Quel* 
banuscrits  portent  le  nom  de  Rugeruê 
à  celui  de  Théophile.  Si  cette  addition 
pas  de  beaucoup  postérieure  à  la  pre- 
apparition  de  Y  Essai  sur  les  différents 
a  solution  du  problème  de  Torigine  se- 
ouTée.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  nom  de 
ihile  est  un  nom  qui  appartient  avant 
la  reli^on,  cela  sufQt  :  il  est  glorieux. 
«ux  qui  tiennent  à  garder  intact  le  pa- 
ne de  la  religion  et  a  conserver  le  sou- 
de leurs  prédécesseurs  dans  les  scien- 
éologiques  et  artistiques ,  qui  se  te- 
autrefois  par  la  main»  le  revendi- 
arec  honneur,  à  quelque  nation  qu'il 
sa  naissance  et  son  rang. 

[oelle  é()oque  appartient  le  livre  du 
Théophile  ?  Cette  question  a  été  par- 
ent éclaircie  par  H.  Marie  Guichard  , 
une  introduction  savante  qui  précède 
uotion  du  texte  latin ,  faite  par  H.  le 
Charles  de  TEscalopier.  Voici  les  pa- 
le Tacadémicien  érudil  :  c  La  publica- 
un  traité  où  le  peintre,  le  verrier,  le 
ite»  le  mioiaturiste ,  le  ciseleur  et  le 
ir  de  métaux,  le  calligraphe,  le  facteur 
.eS|  Torfévre,  le  joaillier,  etc.,  viennent 

I  puiser  des  instructions,  ne  saurait 
a  fait  isolé  ;  et  elle  n'a  pu  avoir  lieu 
Ée  période  de  renouvellement  et  de  re- 
née. Tel  est  en  effet,  dans  l'histoire 
Wy  le  caractère  des  xii'  et  xni*  siècles, 
it  donné  aux  sciences  Roger  Bacon, 
Nid  Lulle  et  Vincent  de  Beau  vais.  » 
détails  dans  lesquels  le  moine  artisle 
iplalt  dans  toute  l'étendue  de  son  livre 
BDt  démontrer  l'opinion  de  M.  Gui* 

Gertaines  formes  indiquées  d'une  ma- 
plos  explicite  corroborent  cette  idée, 
rapportant  assez  clairement  au  système 
DOS  avons  appelé  ogival.  Les  fenêtres 
ées,  dont  la  colonnette  centrale  est  sur- 
e  d'une  petite  fenêtre  arrondie,  ne  rap- 
t  pas  évidemment  les  lancettes  gémi* 
surmontées  d'une  rosace,  d'un  trèfle, 
[uatrefeuilles ,  ou  d'une  ouverture  cir- 
B«  comme  on  en  voit  à  Notre-Dame  de 
H  dans  une  foule  de  monuments  de  la 

xu'  siècle  ou  du  commencement  du 

a  quels  endroits  le  moine  Théophile 
puisé  les  éléments  qui  doivent  com- 
aon  ouvrage?  La  lecture  des  premières 
nous  fait  voir  immédiatement  que  c'est 
tiste  qui  découvre  les  secrets  d'un  art 
ixerce  lui-même.  Mais  ce  n'est  pas  uni- 
Bnt  dans  son  expérience  personnelle 
mise  les  recettes  ou'il  veut  faire  con- 
.  Il  parie  des  procédés  particuliers  usi- 
ei  les  Bjzanlins,  les  Italiens,  les  Alle- 
îf  les  Français.  Il  en  parle  comme  un 

II  comme  un  appréciateur.  Il  a  vu,  il 
ire>  il  rend  compte. 

Ha  est  rétendue  du  travail  de  Théo- 
*  il  embrasse  tous  les  arts  exercés  au 
1  âge,  à  l'exception  de  l'architecture. 
Ile  récompense  demande-t-ii  ?  «  Lors- 
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^ue  tu  auras  souvent  relu  ces  choses  et  que 
tu  les  auras  bien  gravées  dans  ta  mémoire , 
toutes  les  fois  que  tu  te  seras  servi  utilement 
de  mon  œuvre,  en  retour  de  mes  préceptes, 
je  ne  te  demande  que  d'adresser  pour  moi 
une  prière  à  la  miséricorde  du  Dieu  tout- 
puissant.  »  —  Ce  fait  rappelle  un  trait  analo- 
gue :  Gerson  ne  demandait  aux  enfants  qu'il 
instruisait  d'autre  récompense  que  cette  in- 
vocation :  «  Mon  Dieu,  mon  Créateur,  ayez 
pitié  de  votre  pauvre  serviteur  Jean  Gerson.  » 

Quelle  idée  avait-il  de  l'art  ?  «  L'art,  dit-il, 
émane  de  Dieu  même,  et  en  se  livrant  à  un 
labeur  assidu  et  fructueux,  l'homme  accom- 
plit une  tflche  divine  ;  que  celui  qui  aura 
reçu  ce  noble  héritage  ne  s'en  glorifie  pas  en 
lui-même ,  qu'il  n*enveloppe  pas  ce  bienfait 
d'un  silence  jaloux;  mais  que,  écartant  toute 
ostentation,  u  en  fasse  part  aux  disciples  avec 
une  gracieuse  simplicité.  » 

Le  passage  suivant  indicjue  clairement  le 
but  que  s'est  proposé  le  moine  Théophile  en 
écrivant  la  Sèheaula  diversarttm  artium. 

Quœ  adhtic  desurU  in  ustensiliis  domus 
Domini ,  ad  explendum  aggredere  toto  mentis 
conamine ,  sine  quibus  divina  mysteria  et  offi" 
ciorum  ministerxa  non  valent  consistere,  Suni 
enim  hœe  :  calices  j  candelabraj  thuribulaf 
ampullœf  urcei  ^  sanctorum  pignorum  scrinia^ 
cruceSf  plenaria  et  eœtera ,  quœ  in  usum  ec- 
clesiastici  ordinis  poscit  ulilitas  necessaria. 
(Lib.  lu,  Prolegom.j  pages  123,  VA.) 

m.  Dans  un  voyage  fait  en  Grèce,  en  1839, 
M.  Didron  rapporta  du  mont  Athos  un  ma- 
nuscrit grec  mtitulé  :  *£/>fU9ytca  t«c  («ypaf ix^ç, 

Cruide  de  la  peinture.  Ce  manuscrit,  traduit 
avec  le  plus  grand  soin  par  M.  Paul  Durand, 
a  été  annoté  et  publié  par  M.  Didron,  en 
18^5.  Ce  livre  est  fort  intéressant  en  lui- 
même,  et  de  la  plus  haute  importance  pour 
l'iconographie  d\i  moyen  Age.  11  renferme 
des  détails  techniques,  dans  la  première  par- 
tie, sur  les  procédés  de  la  peinture  ;  et  aans 
la  seconde  partie ,  il  s'étend  sur  la  manière 
dont  il  faut  représenter  les  sujets  religieux, 
sur  les  inscriptions  qui  doivent  les  accom- 
pagner, sur  les  attributs  et  signes  symbo- 
liques qui  les  doivent  distinguer. 

c  Pour  l'iconographie  byzantine,  dit  M.  Di- 
dron, dans  l'introduction,  pag.  xxxv,  cet 
ouvrage  est  d'une  importance  capitale.  Ré- 
digé à  une  époque  ancienne  par  le  moine 
Denis,  peintre  au  couvent  de  Fouma,  près 
d'Agrapha,  qui  avait  étudié  avec  amour  les 
belles  et  célèbres  peintures  de  Pansélinos  ^ 
cet  ouvrage  s'est  complété  de  siècle  en  siè- 
cle jusqu  à  notre  époque.  Il  résume  donc 
l'ensemble  du  système  de  la  peinture  grec- 
que :  c'est  un  traité  presque  complet  sur  la 
matière. 

«  Pour  l'iconographie  latine  et  même  go- 
thique de  nos  contrées,  il  est  d'une  valeur 
réelle,  évidente.  En  effet,  entre  l'Eglise  grec- 

S[ue  et  l'Eglise  latine  les  relations  ont  été 
réquentes.  Jusqu'au  schisme,  les  deux  com- 
munions n'en  faisaient  qu'une  ;  après  la  sé- 
paration ,   les  échanges  détournes ,  directs 
même,  ont  été  nombreux.» 
PÈLERINAGE.  —  Il  y  eut  de  tout  temps 
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dans  TEglise  des  lieux  consacrés  par  là  dé- 
votion des  fidèles,  des  sanctuaires  célèbres 
par  les  reliques  qui  y  avaient  été  déposées , 
ou  par  les  prodiges  qui  s*y  étaient  opérés 
par  l'intercession  de  la  sainte  Vierge  ou  des 
saints.  On  comprend  aisément  que  la  piété 
reconnaissante  se  soit  plu  à  les  embellir  et 
à  leur  offrir  des  présents  de  toute  espèce. 
Yoy.  Ex-voto. 

Quelques  églises  ont  été  irebAties  avec  la 
plus  grande  magnificence,  à  l'aide  des  dons 
offerts  par  les  pèlerins.  Nous  citerons  ici 
Téglise  de  Notre-Dame  de  TEpine  ,  près  de 
Châlons-sur-Marne.  C'est  une  des  plus  char- 
mantes églises  du  xv*  siècle  qui  aient  été 
construites  en  France ,  et  c*esl  un  des  plus 
beaux  ornements  d'architecture  de  la  Cham- 
pagne, où  l'on  admire  un  si  grand  nombre 
de  magniliaues  monuments. 

PÉLICAN.  —  La  figure  du  pélican  a  été 
employée  dans  les  églises  comme  symboli- 
que. On  en  voit  des  exemples  dans  les  vi- 
traux peints.  Le  P.  Cahier  a  expliqué  lon- 
guement ce  symbole  dans  le  texte  des  vi- 
traux du  XIII'  siècle  de  la  cathédrale  de  Bour- 
Î;es.  On  employait  quelquefois  le  pélican  à 
a  place  de  l'aigle,  dans  le  chœur  de  quel- 
ques églises  en  Angleterre.  On  voit  encore 
un  spécimen  de  pupitre  de  ce  genre  à  la  ca« 
thédrale  de  Norwich,  et  David  dit,  dans  son 
ouvrage  intitulé  :  Anciens  Rites ,  qu'il  y  en 
avait  un  semblable  dans  la  cathédrale  de 
Durham,  avant  l'époque  de  la  réformation. 

PENDENTIF.  —  Ce  mot  a  plusieurs  signi- 
fications. Dans  une  voûte  spnérique  percée 
de  baies  cintrées,  les  pendentifs  sont  les 

Sarties  qui  se  trouvent  entre  ces  baies.  — 
^n  appelle  aussi  pendentifs  les  espaces  com- 
pris dans  les  angles  que  forme  une  voûte  d'a- 
rôle  à  ses  points  de  naissance.  —  On  appelle 
encore  pendentifs  les  encorbellements  placés 
dans  les  angles  d'une  tour  carrée  que  cou- 
ronne une  coupole ,  et  qui  sont  destinés  à 
soutenir  une  partie  de  cette  coupole,  en  en 
rachetant  la  lorme  circulaire.  Ils  sont  alors 
ordinairement  formés  par  de  petits  arcs,  ou 
disposés  en  trompe  ;  quelqueiois  ils  ne  con- 
sistent qu'en  de  simples  plans  inclinés. 
C'est  le  cas  le  plus  habituel  lorsqu'ils  sont 

6 lacés  dans'  les  clochers  à  la  naissance  des 
èches.  —  On  désigne ,  enfin,  sous  le  nom 
de  pendentifs  ou  de  ctefs  enpendentifs^  les  clefs 
qui  descendent  des  voûtes  en  présentant 
quelque  ressemblance  avec  les  stalactites 
suspendus  par  la  nature  à  la  voûte  de  cer- 
taines grottes.  Ce  genre  d'ornement  des  voû- 
tes n'a  commencé  à  être  employé  que  dans 
la  dernière  partie  du  xv*  siècle  et  au  xvi*  siè- 
cle ;  il  surprend  toujours  par  sa  hardiesse , 
et  il  étonne  ceux  qui  ne  connaissent  pas  par 
quel  savant  artifice  sont  maintenues  ces  énor- 
mes clefs  pendantes.  Ces  pendentifs  sont  par- 
fois ciselés  avec  un  art  prodigieux,  et  sont 
des  chefs-d'œuvre  de  patience  et  d'adresse. 
Pour  avoir  une  idée  de  l'appareil  usité  pour 
rendre  solides  ces  pendentifs,  voy.  la  figure 
à  la  fin  de  ce  volume. 

PENTURE.— Les  pentures  proprement  di- 
tes sont  des  bandes  de  fer  clouées  aux  van- 
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taux  des  portes    pour  en  assurer  la  solidité* 
et  terminées  par  un  œil  dans  lequel  s'enlbu- 
cent  les  gonds  sur  lesquels  tournent  ces  por- 
tes L'art  du  moyen  Age  se  plut ,  de  bonne 
heure,  à  embellir  les  pentures,  et  à  changer 
de  simples  bandes  de  ler  en  gracieux  enron* 
lements  de  feuillages,  de  fleurs,  de  fhiits,aa 
milieu  desquels  on  voit  des  oiseaux  et  d*aa- 
très  animaux.  Les  plus  anciens  monuments, 
en  fait  de  pentures ,  que  nous  connaissions, 
ne  semblent  pas  remonter  au  delà  de  la  bi 
du  XI*  siècle  ou  du  commencement  du  xu*. 
Les  premières  pentures  consistent  en  enrou- 
lements ordinaires,  sans  ornements.  Ella 
sont  entremêlées  de  bandes  libres,  en  fome 
de  C  largement  ouverts.  A  l'hôpital  Saiol- 
Jean  d'Angers,  monument  admirable  du  mi- 
lieu du  XII'  siècle,  on  voit  les  portes  mmies 
dô  pentures  de  çenre  fort  curieuses.  Dans  la 
Glossaire  d'architecture  publié  à  Oxford  par 
H.  Parker,  il  est  dit  que  le  premier  exemple 
de  pentures  aux  portes  des  églises  se  trouve 
dans  une  miniature  d'un  manuscrit  de  Cced- 
mond,  de  Tan  1000  ou  environ.  Ce  manus- 
crit se  trouve  à  la  bibliothèque  de  Rouen.  U 
serait  trop  long  de  mentionner  toutes  ]m 
églises  où  l'on  a  trouvé  des  pentures  plus 
ou  moins  remarquables;  nous  en  ferons  ooo- 
naitre  quelques-unes  seulement.  C*est  sor- 
tout  au  xiu*  siècle  que  les  pentures  d*OfBe- 
mentalion  acquirent  toute  leur  perfertm. 
Les  plus  célèbres  sont  celles  qui  décorontks 
portes  de  Notre-Dame  de  Paris.  Celles  qâ 
ornent  les  portes  de  la  chapelle  de  Windsor, 
en  Angleterre,  ne  leur  cèdent  guère  ni  et 
complication,  ni  en  magnificence.  M.  A.  Le- 
noir ,  dans  la  Monographie  des  monwmmU 
de  Parie ,  a  donné  de  magnifiques  dessiiub 
parfaitement  gravés,  qui  représentent  hi 
pentures  de  Notre-Dame  de  Paris.   Nos 
avons  dessiné  nous-mème  des  pentures  ca- 
rieuses  qui  ornent  les  portes  de  la  cathé- 
drale de  Rouen,  celles  de  Saint-Etienne  A 
Beauvais,  de  Laon,  de  Chartres,  etc.  Les  ré- 
cits populaires  rapportent  que  les  pentures 
de  Notre-Dame  de  Paris  furent  faites  par  «a 
ouvrier  qui  avait  fait  un  pacte  avec  le  déuKNk 
Il  ne  put  en  garnir  que  les  portes  latérales 
de  la  façade  principale,  et  jamais  il  ne  vfâ 
réussir  à  en  placer  sur  la  porte  centrale, 
parce  que  c'est  par  cette  porte  que  passait b 
saint  sacrement,  quand  se  faisaient  lespro- 
cessions  solennelles.  Voy.  Ebrruabs. 

Les  pentures  cessèrent  d'orner  les  porlei 
lorsque  celles-ci  furent  comjposées  de  pe* 
neaux  sculptés.  Ainsi,  k  partir  du  xv*  siedei 
il  est  rare  de  trouver  des  pentures  d'un  lie* 
vail  riche  et  compliqué.  On  en  trouve  encoie 
des  spécimens  dans  les  éj;lises  rurales,  peree 
que  les  portes  de  ces  églises  ne  sont  f»OÊr 
vragées. 

PÉRIPTÈRE.  —  Un  temple  périptère  <fl 
celui  qui  est  entouré  extérieurement  d'e^ 
rang  de  colonnes  isolées ,  formant  des  lil^ 
ou  des  espèces  de  galeries.  . 

PÉRISTYLE.  —  Cour  ou  vestibule  tfiM 
de  colonnes,  et,  par  conséquent ,  gariûd^ 
portiques.  On  appelle  quelquefois  péruXf^ 
la  partie  antérieure  d'un  temple»  d*iuie  églis^i 
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nie  du  porche  quiesl  formé  par  des 
» 

S.  —  Ce  sont  de  petils  ornements 
i  en  forme  de  pertes,  qui  se  voient 
D6Dt  dans  les  églises  de  la  période 
>jriiantine.  Les  perles  sont  quelque- 
lies  en  chapelets.  £]les  ornent  les 
eSf  les  bandelettes,  les  nervures  des 
5  »  les  étoffes  qui  revêtent  les  sta- 

Foy.  Bandelettes. 
«DICULAIRE  (Style).  —  Le  style 
îrpendicuialre  est  celui  qui  fut  en 
»n  Angleterre  tandis  que  chez  nous 
le  style  ogival  flamboyant.  Il  est 
té  par  la  direction  des  meneaux  et 
du  réseau  qui  termine  les  fenêtres, 
s  antiquaires  andais  appellent  traç- 
as n'avons  que  de  très-rares  exem- 
\ij\e  perpendiculaire  en  France.  Il 
9  même  en  Allemagne.  Voy.  Style 
Nous  avons  donné  d'assez  longs  dé* 
18  ce  titre,  sur  le  style  perpendicu- 
lais  et  le  style  Tudor^  comme  disent 
olqgues  de  la  Grande-Bretagne. 
L  ^Feuilles  de).  —  On  appelle  />iit7<- 
r$tl  des  feuillages  d*ornementation 
lécoupures  sont  plus  tines  que  celles 
ille  d  acanthe. 

B.  Yoy.  Fanal  et  Lanterne. 
ivons  dit  également  en  auoi  consis- 
jiÂcirf^  quisetrouvaientdanslesanc- 
>ur  orner  les  autels,  à  l'article  Au- 
fy,  ce  mot  :  Accessoires  des  auUU.  ) 
^re  Couronne. 

lî,  —  On  trouve  le  phénix  reprô- 
plusieurs  endroits  des  catacombes 
)  intention  symbolique. 
AGTÈRES.  *—  Charlemaçne  avait 
Guillaume,  duc  d'Aquitajne,  fhy- 
»  adorandum  (il  renfermait  un  irag- 
la  vraie  croix)  gemmarum  splendo- 
aura  purissimo...  perornatum,  {YUa 
dmi,) 

rierium ,  nom  grec  des  reliquaires 
BS  la  basse  latinité,  et  plus  tard  dans 
a  française  du  moyen  ftge.  —  Espè- 
lulettes  que  les  chrétiens  d'Orient 
t  à  porter  sur  eux  pour  se  préserver 
;uérir  des  maladies.  —  Sentences 
i  Tencre  rouge,  que  les  anciens  scri- 
»harisiens  portaient  avec  ostentation 
s  à  leur  manteau  (5.  Epiphanius).  — 
Vénérable  cite  les  phylacteria^  com- 
inymes  d'enchantements  et  de  se- 
iboliques  :  Quasi  missam  a  Deo  plor- 
incantationeSf  vel  phylacteria^  vetalia 
d$emonicœ  artis  arcana  cohibere  va- 
ède,  lib.rv  Hist.  Anglorum,  cap.  27). 
IBgies  d'Alexandre  le  Grand  gravées 
inneaax,  des  bracelets  ou  ornements 
gués,  étaient  aussi  des  phylactères 
las  Pollio,  in  Quicto  imperalore)  et 
xemples  cités  dans  le  Concordia  re- 
I  de  Hugues  Menard,  p.  125.  Voy. 
a  Cauge.  —  Les  phylactères  étaient 
tfgeot  ou  de  cristal,  etc.,  le  plus  sou- 
^  la  forme  d'une  croix  dans  laquelle 
nnait  les  reliques.  Le  pape  saint  Gré- 
t  dans  unede  ses  lettres  :  Transmitlere 

onn.  d*Arcbéolooie  sacrée.  II. 
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phylacteria  curavimus ,  crucem  eum   ligna 
crucis  Domini^  et  lectionem  evangelii  theea 

Î}ersica  inclusam  (lib.  xii,  epist.  6).  —  Dans 
a  Vie  de  saint  Benoit,  par  saint  Ardon,  n  >us 
voyons  un  prêtre  portant  un  de  ces  phylac- 
tères suspendu  k  son  cou  :  Crucem  in  qu^ 
lignum  erai  Dominicum  (Ap.  Mabill.,  iv  sœ- 
culi,  p.  206). 

Oraéric  Vital  (livre  vi)  parle  du  phyhiclèro 
donné  à  Charlemagne  par  le  prêtre  Zacharic, 
de  la  part  du  patriarche  de  Jc^rusalem. 

PIÉDESTAL.  —  I.  Le  piédestal  est  ua 
corps  solide,  de  forme  carrée  ou  ronde,  orné 
d'une  base  et  d*une  corniche,  destiné  à  por- 
ter une  colonne,  un  pilastre,  une  figure,  un 
groupe,  un  vrse,  etc.  La  partie  inférieure, 
ornée  de  quelques  moulures,  est  la  base;  le 
corps  carre  ou  rond,  posé  sur  la  basr^,  est  lo 
dé;  et  le  couronnement  du  dé,  orné  de  quel- 
ques moulures,  est  la  corniche  du  piédestal. 
Les  profils,  ainsi  que  les  proportions  de  la 
base,  du  dé  et  de  la  corniche,  varient  suivant 
les  ordres  auxquels  le  piédestal  appartient, 
quelque  soit  l'objet  qu'il  soit  destiné  à  porter. 

IL 

Le  piédestal  toscan  a  pour  base  une  plin- 
the et  un  filet,  un  dé  dont  la  partie  inférieure 
se  termine  en  adoucissement  »  et  pour  cor- 
niche un  talon  et  un  réglet. 

Le  piédestal  dorique  a  sa  base  composée 
d'une  plintue,  d'un  tore  et  d'un  filet  sur- 
monté d'un  cavet  ;  son  dé  est  couronné  d'une 
corniche  composée  d'un  cavet  avec  son  fljp.t 
au-dessus,  d'un  larmier  surmonté  d'un  filet 
et  d'un  quart  de  rond. 

Le  piédestal  ioniaue  a  sa  base  composée 
d'une  plinthe,  d'un  rilet  surmonté  d'une  dou- 
cine,  au-dessus  de  laquelle  est  un  autre  fi-^ 
let  avec  son  congé;  son  dé  se  joint  à  la  cor- 
niche par  un  congé,  et  un  petit  filet  surmonté 
d'un  astragale,  au-dessus  duouel  est  une 
frise,  qui,  par  un  congé,  se  reunit  au  filet, 
lequel  porte  un  quart  de  rond,  ensuite  un 
larmier,  couronne  d'un  talon  avec  son  filet. 

Le  piédestal  corinthien  se  compose  à  sa 
base  dune  plinthe,  d'un  tore,  d'un  filet,  d'une 
gorge,  d'un  astragale,  d'un  dé  qui  finit  par 
un  adoucissement  et  un  filet,  et  dans  sa  cor- 
niche on  distingue  un  astragale,  une  frise, 
un  filet  ;  un  autre  astragale,  un  ove,  un  lar- 
mier taillé  en  demi-creux,  et  un  talon  cou- 
ronné d'un  filet. 

Le  compoft(6  est  semblable,  en  proportion, 
au  piédestal  corinthien.  Un  filet  avec  son 
congé,  un  gros  astragale,  une  doucine  avec 
son  filet,  un  larmier  et  un  talon  avec  son  fi- 
let, forment  la  corniche  de  ce  piédestul. 

III. 

L'architecture  chrétienne,  durant  la  j>é- 
riode  romauo-byzantine,a  donné  des  piédes- 
taux aux  colonnes  ;  mais  ils  n'ont  pas  les 
mêmes  proportions  que  ceux  des  ordres 
classiques.  Ils  sont  ordinairement  très-sim- 
ples; quelquefois  ils  sont  très-ornés. 

Il  en  est  de  même  durant  la  période  ogi- 

vale.  Le  piédestal  alors  est  formé  d'un  sim- 

le  dé,  ou  socle,  ou  massif  à  plusieurs  pans. 

oy.  Base.  Quelquefois  il  est  composé  de 
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plijsiuiifsilés  superposés,  réunis  les  uns  aux 
autres  par  des  glacis. 

PIÉDOUCHE.  -  Pelil  piédestal  dont  le 
g;i!lj(>  Kr'tiéraJ  est  plus  ou  moins  en  cvnaaiso, 
cl  par  conséijuent  se  dislingut^  de  celui  d'un 
piédestal  ordinaire,  dont  Ta  partie  la  plus 
iiiiportniilo  est  toujours  perpeadiculaire. 

PIÉDROIT  ou  PiED-onoiT.  —  Le  piédroit 
«st  la  partie  d'un  tniraeau,  ou  du  jambage 
dune  porte  ou  d'une  croisée,  qui  comprend 
le  bandeau  oit  chambranle,  le  tableau,  la 
feiiilluri',  l'embrasement  et  l'écoinçon. 

PIERKË.  —  Trailg  historiques  sur  ta  pose 
de  la  prtmiire  pierre  des  église».  En  1700, 
li)rs(|ue  les  moines  de  Jumiégcs  allaient 
Agrandir  leur  couvent  en  bdtissaut  un  nou- 
veau dortoir,  la  première  pierre  fut  bénie 
par  le  prieur  et  placée  par  l'homme  le  plus 

tnovro  delà  paroisse,  que  l'on  avait  fait  ba- 
iller à  neuf  pour  cette  occasion.  On  aug- 
menta ensuite  de  moitié  l^s  aumOncs  géné- 
rales do  la  semaine,  pour  attirer  ta  bénédic- 
tion du  ciel  sur  le  travail  des  ouvriers.  Quand 
les  premières  pierres  de  la  nouvelle  église 
de  1  abbaye  do  Crowinnd  furent  posées,  au 
temps  de  l'abbé  Jolfridus,  cet  abbe  donna  un 
grand  dîner  au  peuple  et  aux  nobles,  tous 
assemblés  en  commun,  aiusi  que  les  femmes 
et  les  enfants,  le  riche  et  le  pauvre.  Le  ré- 
fectoire en  contenait  quatre  cents;  les  ba- 
rons et  les  comtes  dînaient  dans  le  salon  de 
l'abbé,  d'autns  dînaient  dans  les  cloîtres, 
d'autres  en  plein  air,  dans  la  cour;  et  il  y 
avait  à  ce  dtner  plus  do  cinq  mille  bommes 
et  femmes  ;  le  Seigneur  y  répandit  sa  béné- 
dii:lion,  et  tous  étaient  contents,  tous  se  ré- 
j<mi5S  dent  dans  le  Seigneur.  Le  jour  finit,  et 
tout  se  passa  dans  la  plus  grande  paix  et  la 
galté  la  plus  douce,  sans  que  h  moindre  dis- 
pute, sans  que  le  moindre  murmure,  se  fis- 
sent entendre;  c'étaient  les  moines  eui-ruè- 
mes  qui  servaient  à  table.  Voici  maintenant 
une  description  détaillée  de  ia  construction 
de  l'église  de  Salisbury,  dans  le  lieu  où  elle 
se  trovive  maintenant. 

Le  primat,  le  jeune  prince  Henri  III  et  tous 
les  autres  personnages  principaux,  furent 
invités  à  venir  lorsau'on  en  poserait  les  fon- 
dements; la  messe  tut  dite  par  l'évéquedans 
une  chapelle  provisoire  en  bois;  après  la 
messe,  au  milieu  de  sou  clergé  chantant  les 
litanies,  il  se  rendit  pieds  nus,  et  en  pro- 
cession, sur  l'emplacement  de  l'église  future; 
il  eu  consacra  le  sol,  harangua  Te  peuple  et 
posa  la  première  pierre  au  nom  du  pape,  la 
seconde  au  nom  de  l'archevêque,  et  la  troi- 
sième en  son  propre  nom;  la  q  latrième  fut 
;»oséo  par  riuillnumc  Longue-Lance,  comte 
de  Sarum ,  la  cinquième  par  Ela  de  VilH,  son 
épouse.  Alors  les  nobles  qui  étaient  présents 
posèrent  chacun  la  sienne,  et,  après  eux,  le 
doyen,  le  chapitre,  le  trésorier,  l'archidiacre, 
les  chanoines  de  l'église  de  Sarum,  chacun  à 
son  tour.  Le  peuple  pleurait  de  joie  et  con- 
Iribuait  \  l'œuvre  sainte  par  des  aumdnes 
qui  venaient  du  cœur,  et  qui  se  proporlion- 
naiont  aux  moyens  que  le  ciel  avait  mis  à  la 
disposition  de  chacun. 

Û'aulres  nobles  qui  passaient  par  le,  et  qui 


voulaient  aussi  placer  Teur  pierre  el  partici- 
per au  mérite  de  l'œuvre,  s'engagèrent  A  y 
contribuer  de  leur  bourse  pendant  sept  ans. 
Au  bout  de  la  cinquième  année,  1  édifies 
était  si  avancé  que  tous  les  chanoines  Tarent 
invités  A  so  rendre  i  la  célébration  de  la  pre- 
mière messe  qui  devait  s'y  dire. 

PIEKRES  TO.MBALES.  Yoy.  TomiLU 
[Pierrrs). 

PIGNON.  —  C'est  la  partie  supérieure  e^ 
triangulaire  d'un  mur,   fermant  un  comble^ 
et  dont  les  rampants  suivent  ou  déterminei^ 
les  pentes  d'un  toit  î  double  é^out.  Le  p^ 
gnon  des  plus  anciennes  églises  romano-fc^. 
zantines  fut  orné  de  diverses  manières,  ffg 
fdçon  à  figurer  une  espèce  de  fronton.  L^ 
premiers  fronlo:is  gothiques  ne  furent  t^ud 
des  pignons  plus  ou  moins  ornés;  et  iiitt 
l'ornementation  de  la  période  ogivale,  m 
employa   souvent   les  pignons  ou  frontna 
dans  tes  dais  ou  pinacles.  Yoy.  itnvauaii 
cÉLFSTE.  Voy.  aussi  Façade. 

PILASTRE.  —  Suivant  la  définition  dd 
modernes,  un  pilastre  est  une  espèce  de  co- 
lonne plate,  engagée  et  peu  sadlanle.  Lh 
Grecs  considérèrent  primitivement  le  ptlâï- 
tre  comme  une  espèce  de  contrefort,  fii- 
tincl  de  la  colonne,  et  ils  ne  lui  donnaient  ai 
base  ni  chapiteau,  semblables  à  ces  inéilti 
parties  de  la  colonne.  Ce  furent  les  Romalu 
qui  firent  cesser  celte  différence.  Voy.  AnWi 

L'architecture  ogivale  a  fait  rarenMOl 
usage  de  pilastres:  c'est})  peine  si  l'on  en 
peut  citer  quelques  exemples  bien  caracté- 
risés, 11  n'en  est  pas  de  même  pour  l'archi- 
tecture romano-byzantine,  dans  les  édiBcH 
religieux  de  la  Bourgogne.  Les  églises  de  li 
Bourgogne,  du  Bourbonnais,  du  Niveroii}. 
bâties  au  xn*  siècle,  présentent  fréquemment 
des  pilastres  cannelés.  Citons  la  cathédrale 
d'Autun  el  la  belle  église  de  la  Charité>siir- 
Loire. 

PILIER.  —  On  confond  quelquefois  Im 
piliers  avec  lis  colonnes,  mais  il  y  a  une 
grande  dilférence  entre  eux.  Le  pilier  diffère 
de  la  colonne  en  ce  qu'il  n'est  jamais  sou- 
mis aux  règles  des  proportions  classiques, 
et  qu'il  ne  consiste  pas  nécessaîromenl  en 
un  fût  de  colonne,  ou  en  une  colonne  raono- 
cylindrique.  Les  piliers  usités  dans  l'arcbt— 
tecture  du  moyen  âge  ne  sont  assujelli*  % 
aucune  règle  déterminée;  ils  diffèrent  le« 
uns  des  autres,  k  la  fois,  quant  li  la  forme  <** 
quant  aux  proportions,  dune  manière  sui^ 
prenante,  dans  les  édifices  d'une  même  épo- 
ôue  architecturale,  et  parfois  dans  un  mèin« 
édifice.  Sous  plusieurs  rapporis,  leur  confi- 
guration varie  h  chaque  époque  arcbéologi- 
quc,  surtout  aux  deux  grandes  périodes  sr- 
cnitcctoniques;  mais  les  variétés  qui  «1*- 
tent  à  une  même  époque  sont  également  fi>r< 
remarquables,  et  on  pourrait  ajouter  fort 
nombreuses.  Dans  le  style  romano-byiantia 
ils  sont  généralement  lourds  el  massib;  ''* 
sont  fréquemment  circulaires,  avec  des  cli*' 
piteaux  de  même  forme,  et  quelques  Cf" 
rés.  Dans  le  centre  des  constnictiODS.  >»< 
trouve  des  piliers  rectangulaires  ou  art'- 
On  en  trouve  encore,  mais  plus  rsreflwti 
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lol  oclosones,   ou  h   plusieurs  pans. 

I  fin  de  Ta  période  rouinno-byzaiiliiie, 
ers  sont  plus  élancés.  La  forme  la  plus 
tnément  atlopléc,  et  qui  se  conserva 

le  règne  entier  de  rarcbilecture  ogi- 
nnsiste  en  nu  pilier  central  rond,  can- 
ic  quatre  fortes  colonneltes.  Ce  plan 
pli(Tuequelr)uefois[uirdes  accessoires, 
■  colonnettes  el  nervures  qui  corres- 
U  aux  arcs  de  la  voûte,  msis  le  plan 
el  et  primitif  reste  toujours  le  mfme. 
,1a  Dn  du  xV  siècle,   le  pilier  subit 

II  dans  sa  disposition  un  cnangeiiient 
érable  :  au  lieu  de  la  colonne  centrale, 
née  de  quatre  colonnettes,  ce  sont  des 
'M  prismatiques  nombreuses,  qui  s'é- 
t  (fuû  seul  jet  jusqu'aux  arcs-dou- 
de  la  vodle.0u^lq>i*^ioisi  ^o  commen- 
t  du  xTt*  siècle,  le  pilier  reste  ruod  ou 
nal,  sans  ornements  ;  et  les  nervures 
rades,  des  arcs-doublcaui  et  des  croi- 
Oijive  de  la  voûte  viennent  mourir  h 
iDiueE.  Cette  disposition  est  fort  com- 
dans  les  charmantes  églises  de  la  fin 
siècle,  si  nombreuses  dans  cette  par- 
dioi:èse  de  Nevers,  qui  appartenait, 

a  révolution,  au  diocèse  d'Auserre. 
titier  txlérieur  destiné  6  fortifier  un 
!  nomme  pilier  butant  ou  contrefort. 
ne  el  la  dis)iosition  en  ont  varié  aux  di- 
époques  du  moyen  flge.  Yoy.  Coktbb- 

1  AuC-BOUTiST, 

iCLE.  —  Le  pinacle  est  une  espèce  de 
tourelle,  terminée  par  un  clocbetonou 
ilile  pyramide  ornée  de  crochets  ou  de 
s  grimpantes  sur  ses  angles,  et  do 
s  épanouies  à  son  sommet.  Le  pinacle 
té  principalement  dans  les  édifices  de 
ode  ogivale,  pour  terminer  les  contre- 

You.  Clochetom,  On  lo  voit  encore 
l'S  balustrades  ou  parapets  des  gale- 
;témures,  spécialement  aux  anjfles, 
lefois  au  sommet  des  galbes,  ou  pour 
■le  couronnement  d'une  partie  élevée. 
uacles  propremeut  dits  ne  furent  pas 
uits  durant  la  période  romano-byzan- 
[uoiqu'il  existe  déjà  de  petites  tou- 
ivec  un  couronnement  pyramidal,  les- 
5  en  furent  sans  doute  l'origine,  comme 
voit  BU  transsept  septentrional  de  l'é- 
«int-Etieime  b  Caen,  et  à  la  façade  oc- 
ile  de  la  cathédrale  de  KocheAler.  Au 
ède,  les  pinacles  ne  sont  pas  rares  : 
it  carrés  d'abord,  comme  à  la  cathé- 
teCoutances,  ils  deviennent  ensuite 
mes  etoctogones.  A  mesure  que  le  style 

se  charge  d'ornements,  ces  pinacles 
nbellis  de  feuillages  finement  décou- 
I  figures  a'nniroaui,  de  moulures  Irès- 
!t  sont  couronnés  d'un  bouquet  ou  û- 
ane  grand  élégance.  Voy,  Clocheton. 
ippelle  quelquefois  pinacle  ou  pinacle 
ai6leou  t'aitagit  d'une  crèle  découj'ée. 
laissance  a  placé  sur  le  sommet  deses 
Torts,  en  manière  de  pinurUi,  dis  li- 
i'hommes  ou  d'animaux,  Yot/.CakjB. 
INE.  —  l.  On  appelle  piscine  la  cu- 
ilacée  h.  cAté  de  l'autel,  où  le  prêtre, 
lis,  lavait  el  purifiait  les  vases  sacrés 
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et  se  lavait  les  mains,  avant  et  après  la 
messe.  Foy.  Adtel  {Accessoires}. 'Sous  avoua 
longuement  trailé  des  [liscines  de  ce  genre, 
sous  le  titre  Accessoires  des  aulrfs,  aux  di- 
verses éjioques  du  moyen  flge.  Yoy.  la  figure 
placée  k  la  fm  de  ce  volume. 

II,  Ou  appelle  piscine,  à  proprement  par- 
ler, la  cuve  dans  laquelle  on  immergeait  le» 
néophytes,  pour  leur  administrer  le  baptême, 
aux  premiers  siècles  do  l'Eglise.  Ce  bassin 
Olait  encore  appelé  labrum  et  lavacrum.  Il  y 
avait  des  piscines  de  toutes  formes,  carrées* 
rondes,  polygonales,  en  manière  de  croix. 
Elles  étaient  quelquefois  entourées  d'un  pe- 
tit mur  d'appui  et  revêtues  de  marbre.  Leur 
dim'-nsioa  était  assez  grande  pour  qu'on  y 
pût  placer  deux  personnes;  mais  souvent 
aussi  elles  consistaient  en  une  simple  cuvé 
de  bain,  en  granité  ou  en  porphyre.  Il  en 
existe  encore  quelques  modèles,  comme  dans 
la  nef  de  la  cathédrale  d'Angers,  Le  mot 
piscine  vientdepMcis,  poisson.  Voici  un  pas- 
sage do  saint  Optnt,  evèque  de  Slilèvc,  qui 
juslilieet  exiilique celte  étymologie;  Hic  est 
piscis  qui  in  haptismate per  invoetUionem  fon- 
talibux  undis  inierHar,  ut  quœ  aqua  {uerat  a 
pisce  etiant  niicina  vocileiur. 

Chez  les  Hébreux,  la  piscine  Piobaliquo 
était  un  réservoir  d'eau  situé  près  du  parvis 
du  temple  de  Salon;on,  dans  lequel  on  lavait  , 
les  animaux  destinés  au  sacrifice 

PLAFOND.  —  Un  plafond  est  le  dessons 
d'un  [ilancher  droit,  et  c'est  abusivement 
qu'on  l'a  dit  qufiquefois  de  l'inlrados  d'uiio 
voûte.  Les  anciennes  basiliques  avaient  des 
plafonds  ornés  de  caissons.  Voy.  Liclmb. 

PLAN.  —  Le  plan  giom^tràl  d'un  édiûcQ 
est  le  tracé  de  la  place  qu'il  occupe  ou  qu'il 
doit  occuper  sur  le  terrain.  On  l'appelle  sou- 
vent pion  par  terre  ou  plan  périmàral. 

Le  plan  d'un  édiûce,  dans  le  sens  le  plus 
large,  est  la  disposition  dis  parties  princi- 
pales qui  le  composent. 

Le  plan  des  églises,  en  Occident  fut  d'à-  • 
bord  celui  dos  basiliques  civiles,  dans  les- 
quelles 011  commença  £i  célébrer  les  cérémo- 
nies du  culte  chrétien.  Ce  plan  se  conserva 
dans  son  entier,  dans  quelques  monuments 
bâtis  après  la  conversion  de  Constantin  ;  mais 
do  bonne  heure  on  y  fit  une  modillcatioo 
significalive  :  on  étendit  les  transsepls  ea 
longueur,  de  manière  à  représenter  la  croix, 
par  l'en  Ire-croisement  de  la  nef  majeure  et 
du  transsept.  Ce  plan  fut  pour  ainsi  dire 
consacré,  et  fut  suivi  penuant  de  très-lon- 

§ues  années.  C'est  celui  que  saint  Grégoire 
e  Tours  nous  dit  avoir  été  adopté  dans  la 
consiruclion  des  nombreuses  églises  des 
Gaules,  avant  lui  et  de  son  temps. 

Au  xr  siècle,  un  changement  iuiportant  a 
lieu.  Les  coHaléraui,  qui  accompagnent  la 
nef  principale,  se  prolongent  autour  de  l'ib-  - 
side  et  forment  un  déambulatoire  autour  du 
chœur  et  du  sanctuaire.  Celle  disposilioa 
permet  l'établissement  de  chapelles  accès* 
soires.  On  eu  bâtit  d'abord  trois  autour  du 
sanctuaire,  une  au  fond  de  l'abside,  dédiée  à 
la  sainte  Vierge,  et  deux  autres  qui  l'accom- 
pagnaient. Les  chapelles,  que  l'on  plaça  quel- 
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quefoîs  dans  les  hr.is  du  transsopt,  furent 
ôriei.téesct  percées  dans  la  muraille  d*'  Test. 

Au  xir  siècle,  le  plan  ne  subit  que  de  lé- 
gères roodlGcations.  Les  chapelles  absîdales 
deviennent  plus  nombreuses.  On  établit 
dans  quelques  é^^lises  de  larges  galeries  ou 
tribunes,  le  long  de  la  nef  majeure,  au  des- 
sus des  collatéraux,  dont  elles  ont  toute  la 
largeur.  Le  chœur  prend  des  dimensions  plus 
considérables  :  il  est  parfois  élevé  au-dessus 
de  Taire  du  reste  de  1  église,  comme  à  Notre- 
Dame  de  la  Couture,  au  Mans. 

Au  xiir  siècle,  le  chœur  prend  des  déve- 
loppements de  plus  en  plus  considérables. 
Ou  construit  alors  ces  chœurs  spacieux,  tels 
que  nous  les  voyons  aujourd^nui,  et  tels 
nu*ils  ont  été  conservés  toujours  depuis, 
unns  les  églises  bâties  aux  deux  dernières 
époques  ogivales.  Les  chapelles  absidales 
s.)nt  plus  multipliées  encore  qu'à  Tépoque 
précédente:  ainsi,  à  la  cathédrale  de  Tours 
on  en  compte  quinze.  Les  bas-côtés  se  dou- 
blent, comme  à  Notre-Dame  de  Paris,  à 
Bourges,  etc.  Les  galeries  ou  tribunes  se 
réduisent  ordinairement  à  de  simples  passa- 
ges. La  plupart  du  temps  ces  galeries  sont 
aveugles  ;  quelquefois  elles  sont  éclairées, 
comme  à  la  cathédrale  de  Tours. 

Au  xiv'  siècle,  le  plan  des  grandes  églises 
se  com[)lète  par  1  adciition  de  chapelles  acces- 
soires le  long  des  bas-côtés  de  la  nef. 

Aux  XV'  et  xvr  siècles,  le  plan  ne  varie 
plus  d'une  manière  essentielle. 

Nous  ajouterons  ici  une  note  sur  le  plan 
triangulaire  que  l'on  a  quelquefois  remarqué 
dans  des  édifices  chrétiens. 

Il  existe  dans  la  Ccrdagne  française  une 

Î»etite  .église  construite  sur  un  plan  triangu- 
aire.  M.  Henrv,  bibliothécaire  à  Perpiçnan« 
a  rédigé  des  observations  au  sujet  de  l'ori- 
gine et  de  la  destination  de  cet  édifice.  Le 
Comité  historique  avait  émis  l'opinion  que 
ce  monument  était  chrétiea  et  qu'il  avait 
probablement  servi  de  chapelle  funéraire. 
M.  Henry  ne  partage  pas  cette  opinion,  il 
<:roil  que  c'est  un  toitfbeau  dé  Tépoque  où 
les  Arabes  dominaient  en  Espagne,  et  qu'il 
a4té  bûti  pour  Munuza,  gendre  musulman 
du  duc  chrétien  d'Aquitaine.  H.  Didron 
€onrbat  cette  pensée.  Il  dit  que  Sainte-Croix 
de  Hontmajour,  l'église  de  Rieux-Mérin- 
ville,  le  plan  de  l'Aiguilhe,  au  Fuy,  la  cha- 
|)elle  de  €hambon,  en  Auvergne,  et  bien 
d'autres  ont  la  plus  frappante  analogie  avec 
révise  triangulaire  de  Planés;  or  tous  ces 
monuments  sont  chrétiens  et  sont  de  l'épo- 
uue  romane,  du  x'  au  xiir  siècle.  L'édifice 
de  Planés  est  chrétien  aussi  et  do  pur  style 
roman.  La  forme  triangulaire  donnée  à  cette 
chapelle  est  moins  extraordinaire  que  ne 
le  croit  M.  Henry  ;  les  chrétiens  affection- 
naient cette  forme,  et  saint  Angilbert,  un 
des  pairs  ou  compagnons  de  Charlemagne, 
a  fait  construire  à  Saint-Riquier,  dont  il 
était  abbé,  un  cloître  triangulaire  ;  le  nom- 
bre iroin^  nombre  mystique,  se  révélait  dans 
les  églises,  les  autels,  les  chœurs,  les 
moines  et  les  enfants  de  chœur  de  Saint- 
Riquier. 
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PLATE-BANDE.  —  Moulure  plate  et  |iea 
sai'Iante.  Yoy.  Ba!vdeau  et  Moulures. 

PLATE  -  FORME.  —  Surface  horizontole, 
ou  toit  plat  qui  sert  de  couverture  à  un  édi- 
fice. Quelques  tours  d*églises  sont  teiminéet 
par  une  ptaie-forme. 

PLEIN.—Cette  expression  s'emploie  dans 
la  description  des  édifices  par  oppositioa  à 
rtdf ,  synonyme  de  fenêtre  ou  de  baies  quel- 
conques. Ainsi  l'on  dit  que,  dans  un  monu- 
ment dont  toutes  les  parties  sont  en  parliitt 
accord,  il  y  a  harmonie  entre  les  pleine  eU 
les  rides, 

PLEIN  CINTRE.  —  L'arc  plein  cintre  e&% 
celui  qui  est  formé  de  la  demi-circonf(&^ 
rence  du  cercle.  Foy.  Arc.  Le  plein  dntre 
est  éminemment  caractéristique  de  la  pé- 
riode romane.  Il  ne  disparut,  à  peu  {ro 
complètement,  qu'au  xiii*  siècle»  non  qu'A 
fût  proscrit  des  constructions,  mais  paroe 
que  le  système  à  ogives  prévalait.  Ainii» 
dans  les  plus  belles  églises  où  les  arcades 
principales  sont  ogivales,  on  voit  cependant 
des  arcs  plein  cintre,  comme  à  la  cathédrale 
de  Chartres,    à  celle  de   Nevers,  à  Saint- 
Julien  de  Tours,  etc. 

PLINTHE.— Le  mot  grec  tfkMftç  signifie 
une  tuile  ;  c'est  que  la  plinthe,  dans  son 
origine,  était  formée  d'une  ou  de  plusieurs 
briques  ou  tuiles  épaisses  placées  sous  II 
colonne. 

La  plinthe  est  la  partie  inférieure  de  h 
base  ;  elle  se  place  au  pied  d'un  mur,  d*an 
soubassement»  d'un  stylobate,  d'un  pilieti 
sous  une  figure,  un  vase,  un  buste,  etc. 

La  plinthe  prend  quelquefois  le  nom  de 
êocle^  et  réciproquement. 

La  plinthe  oui  ne  rampe  pas  sur  le  sol 
peut  être  ornée  d*un  évidement,  dans  le 
champ  duquel  sont  taillés  ou  sculptés  ea 
bas*  relief  des  ornements  de  toute  espèce. 

FLUVIAL. — Le  manteau  pluvial  des  an- 
ciens Romains  est  devenu  la  chape  d'église, 
après  avoir  reçu  des  enibellissements,  qui 
en  firent  un  ornement  ecclésiastique.  Voy. 
Chape. 

POISSON.  Voy.  lxeY£,  Catacombes,  Es- 
blâmes, 

POLYCHROMIE.— iVo^e  sur  remploi  de  Im 
polychromie  dans  V architecture.  La  poljchrO" 
mie,  en  architecture,  est  remploi  de  diver- 
ses couleurs,  è  l'extérieur  et  à  l'intérieur» 
sur  les  principales  parties  d'un  monument. 
Yoy,  Peinture  murale. 

Une  objection  a  été  faite  \i  Temoloi  de  to 
polychromie.  «  Les  ornements  coloriés,  a- 
t-on  dit,  l'or  à  l'extérieur  des  édifices,  c'est 
la   magnificence    barbare  du  Bas-Empira; 
c'est  la  décadence.  Nous  ne  voulons  daitf 
l'architecture  que  des  lignes,  point  de  eotf* 
leurs  ;  en  un  mot,  nous  nous  en  tenons  aux 
traditions  de  l'art  grec.  » 

On  pourrait  répondre  que  l'architedarB 
polychrome  peut  se  dévelop|)er  à  o6té  d* 
rarchitecture  monochrome  ;  que  Témaii  H 
la  couleur  n'excluent  pas  la  pierre.  Exami- 
nons l'objection,  et  voyons  comment  procé- 
daient les  Grecs,  dont  on  nous  oppose  1^ 
exentples.  11  nous  sera  facile  et  deinofltrfr 
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que  les  Grées  pratimiaieDt  sans  cesse  l'eiB* 
ploi  de  h  emileiir  aaiis  leors  édiflces. 

Les  textes,  les  monuments  se  présentent 
en  foule.  Dans  un  ourrage  publié  il  y  a 
«luelque  temps  par  M.  Letronne,  sur  une 
question  senolaDle,  celle  de  la  peinture  sur 
muraille  chez  les  anciens,  nous  trouvons 
d*abord,  pag.  9,  cette  profession  de  foi  : 

c  U  est  maintenant  démontré  que  les 
Grecs,  dans  tous  les  temps,  mais  surtout 
aux  époques  les  plus  flonssantes  de  l'art, 
ont  appliqué  la  couleur  aux  productions  de 
la  statuaire,  comme  aux  monuments  de  Tar- 
diitecture;  que  leurs  plus  belles  statues 
étaient  composées  de  matières  de  diverses 
couleurs,  ou  recevaient  dans  plusieurs  par- 
ties des  teintes  différentes,  et  que  leurs 
Çrands  édifices,  même  ceux  de  marbre, 
eiaieot  coloriés,  tant  à  l'intérieur  qu'à  Tex- 
lérîeor,  dans  quelques-unes  de  leurs  parties 
priocipdes.  » 

M.  Raoul -Roebette,  l'adversaire  de  la 
peinture  sur  mur,  reconnaît  lui-même  aue, 
«  chez  les  Grecs  de  la  belle  époque  de  1  art, 
certains  détails  étaient  coloriés;  que  cet 
osage  ne  fut  pas  restreint  aux  temples,  mais 
s'étendit  aux  maiso^is  particulières,  aux 
tombeaux  et  aux  monuments  funéraires.  » 
Cet  usase  fut  en  effet  général  chez  les  an- 
ciens ;  il  a  passé  des  brecs  aux  Romains, 
qui  l'ont  pratiqué  k  toutes  les  époques  sur 
les  monuments  de  marbre  comme  sur  ceux 
de  pierre,  et  l'ont  transmis  aux  artistes  du 
moyen  âge.  Voilà  ce  que  démontre  l'exa- 
men des  monuments  eux-mêmes.  C'est,  en 
vérité,  chose  facile  que  de  démontrer  par 
des  exemples  le  goût  des  Grecs  pour  la  po- 
Ijchromie  appliquée  tant  à  l'architecture 
quli  la  statuaire.  Nous  trouvons  dans  un 
passage  de  Strabon  que  le  peintre  Paoœnus, 
neveu  de  Phidias,  et  chargé  avec  lui  de  faire 
la  statue  du  temple  de  Jupiter  à  Olympie, 
contribua  à  ce  grand  ouvrage  par  les  cou- 
leurs dont  il  orna  le  colosse,  et  principale- 
ment la  draperie.  En  parlant  des  peintures 
qui  ornaient  le  jpronao$  des  Propylées,  Pau- 
sanias  fait  mention  d*un  colosse  doré,  dont 
la  face,  les  pieds,  les  mains  étaient  de  mar- 
bre. U  n'oublie  pas  non  plus  de  décrire,  dans 
le  temple  de  Minerve  à  Élis,  celte  statue  d*or 
et  dlvoire,  ouvrage,  à  ce  que  Ton  préten- 
dait, de  Phidias,  et  qui,  selon  Pline,  était  de 
Colotès,  élève  de  ce  erand  artiste,  qu'il  avait 
aidé  dans  le  travail  du  Jupiter  Olympien. 

Dans  cet  assemblage  de  matières  différen- 
tes, les  Grecs  avaient  eu  en  vue  d'obtenir 
une  imitation  approximative  de  la  nature. 
Quelle  que  soit  l'opinion  qu'on  puisse  avoir 
de  ce  goût-ià,  il  faut  bien  reconnaître  qu'il 
était  «inéral.  Beaucoup  d'antiquaires  sont 
loin  de  le  condamner.  Ecoutons  M.  Le- 
tronne  : 

«  En  reproduisant  à  nos  yeux  par  le  des- 
sin quelques-uns  des  chets-d'œuvre  de  la 
toreutiaue  et  de  la  statuaire  chryséléphan- 
Uoe«  M.  Quatremère  do  Quincy  a  montré 
que  ce  mélange  de  couleurs  est  compatible 
avec  une  exquise  beauté.  Grâce  à  ces  ingé- 
nieuses restitutions,  on  sait  que  la  Minerve 
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du  Partbéooo  et  le  Jupiter  Olympien  n*ér 
taient  pas  seulement  ues  prodiges  d'art  et 
d'adresse,  mais  que  ces  merveilleux  colos- 
ses devaient  être  d'un  effet  aussi  grand 
qu'harmonieux.  » 

La  liaison  est  si  intime  entre  la  statuaire 
et  l'architecture  que  les  ornements  de  l'une 
doivent  convenir  également  à  l'autre;  de 
nombreux  exemples  conûrment  cette  vérité. 
Il  est  curieux  de  voir  comment  les  Grecs  ap- 
pliquaient la  peinture  à  Tarchitecture.  Lors- 
que les  monuments  ont  disparu,  nous  trou- 
vons à  point  nommé  un  texte  de  Pausanias, 
de  Pline  ou  de  Strabon.  M.  Letronne,  dans 
l'ouvrage  que  nous  venons  do  citer,  a  extrait 
plusieurs  passages  de  ces  auteurs,  quant  à 
ce  qui  regarde  la  peinture  murale  chez  les 
anciens,  et  il  s'attache  à  prouver  que  le 
mode  de  décorer  les  maisons  particulières, 
tel  qu'il  apparaît  dans  les  ruines  antiques, 
n'est  pas  d'une  époque  récente,  mais  re- 
monte fort  loin  chez  les  Grecs.  L'époque  de 
Phidias,  cette  époque  «  si  remarquable,  dit- 
t-il,  par  le  rapide  développement  de  tous 
les  arts,  vit  s'élever  sur  les  diverses  parties 
du  sol  de  la  Grèce  des  temples  magniuques, 
construits  et  décorés  par  les  plus  grands  ar- 
tistes que  ce  pays  ait  jamais  possédés  ;  à 
leur  tète  brillent  Ictinus  et  Libon,  Phidias 
et  Alcamène,  Polygnote  et  Pamenus  :  ces 
hommes  de  génie  unirent  leurs  efforts  à 
ceux  de  leurs  disciples  pour  orner  ces  éài* 
fices  des  chefs-d'œuvre  ae  la  statuaire  et  do 
la  ceinture.  » 

Ôeci  évidemment  ne  doit  pas  s'entendre 
des  seules  peintures  à  l'intérieur  des  tem- 

1)les,  mais  aussi  de  celles  qui  en  revêtaient 
es  parois  extérieures.  Longtemps  ceux  des 
savants  ou  des  artistes  qui,  se  refusant  à 
l'évidence  des  faits,  regardaient  comme  im- 
possible que  les  Ictinus  et  les  Libon  eussent 
été  des  décorateurs,  ou  les  Phidias  et  les 
Alcamène  des  fabricants  de  G^es  de  Cur- 
tins,  se  sont  retranchés  derrière  cet  ar^- 
ment  unique,  à  savoir  :  que  Pausanias, 
Pline,  ni  aucun  des  écrivains  de  l'antiquité 
ne  parlent  de  cet  usage. 
.  «  Ce  silence,  dit  M.  Letronne,  n'est  pas 
aussi  extraordinaire  qu'il  le  parait  au  pre-* 
mier  abord.  Supposons  que  dans  trois  mille 
ans  le  goût  des  édiûces  coloriés  devienne 
aussi  général  qu'il  le  fut  dans  l'antiquité  ; 
il  pourra  se  faire  que  la  postérité  ne  trouve^ 
dans  aucun  de  nos  livres  qui  lui  seront  par- 
venus, le  moindre  indice  de  notre- goût  ex- 
clusif pour  la  monochromie,  paice  qu'en 
effet  il  \\*j  a  aucune  raison  pour  que  nos 
écrivains  fassent  la  remarque  que  les  édifi- 
ces et  les  statues  sont  monochromes.  Ainsi 
la  postérité  pourrait  croire  que  nous  avions 
aussi  l'usage  de  les  colorier,  à  moins  que 
nos  monuments  eux-mêmes  n'avertissent 
du  contraire.  »- 

Des  Grecs  ce  Koût  passa  aux  Romains  à 
l'époque  de  la  plus  haute  antiquité.  Nous 
trouTons  dans  un  passage  de  Pausanias  que 
le  temple  de  Gérés,  construit  seize  ans  après 
l'expulsion  des  Tarquins,  fut  bâti  et  décoré 
dans  le  systèaio  grec,  adopté  par  les  £trus« 
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(jnes.  Los  slalucs  des  Trônions  ^laionl  on 
ii/rre  cuilo  et  peintes,  sans  doule,  comme 
ces  jTOlcries  que  l'on  trouve  encore  par  frng- 
iiionis  Jens  les  sillons  du  Litjum,  De  ci;s 
statues  BU  procédé  de  l'émaii  8p[)liqué  au 
«fdcor  des  édilices,  il  n'^  avait  qu'un  pas  ii 
fftire,  et  les  Etrusques  ne  laissaient  rirn  à 
innover.  Ils  s'orrCtèrent  h  des  poteries  d'un 
dessin  assez  pur,  mais  d'une  couleur  mono- 
tone, qui  peuvent  servir  h  prouver  nno 
eliose  :  la  solidité  ot  la  durée  de  la  faïence. 
Les  temples  ne  sont  pas  les  seuls  édilices 
auxquels  ait  été  appliqué  le  système  de 
peinture  exlérîeuro.  Les  tombeaux,  moiu- 
loents  d'époques  diverses,  et  dont  quelques- 
uns  sont  antérieurs  h  la  domination  ro- 
maine, nous  offrent  la  preuve  que  ce  sj'S- 
l^me  ne  varia  jamais.  C  est  qu'en  elFel  les 
luodiflcatîons  apportées^  dais  les  arts  par  le 
(;oilt  romain  furent  en"  tout  très-légères  et 
n'aireclèrenl  que  la  forme  ou  le  style.  Ces 
tomlieaus  ont  en  général  l'aspect  d'un  pelit 
temple.  Le  tombeau  des  Na«ons  offrait  In 
façade  d'un  temple  à  quatre  pilastres  corin- 
thiens. Pnusanias  en  raontionne  un  qui  se 
trouvait  sur  la  roule  de  Bura  à  Ejjine,  en 
Acliaïc,  i  peu  de  distance  du  Chratis.  «  A 
droite  delà  route  est  un  tombeau,  et  sur  ce 
monument  vous  voyez  un  liomme  debout 

Srès  d'un  cheval,  peinture  presque  effacée.  » 
o  cet  exemple  si  clair  résulte  déjà  la  preuve 
que,  chez  les  Grecs,  des  peintures  étaient 
niaises  à  l'air,  simplement  garanties  par 
l'entablement  de  l'édilice,  comme  on  en  voit 
encore  aux  maisons  dans  certaines  villes  de 
l'Allemagne,  de  la  Suisse  ou  de  l'Italie,  tou- 
t  >s  couvertes  de  peinlurcs  à  sujets,  qui  sub- 
sislcnt  depuis  plusieurs  siècles. 

Un  autre  passai^e  de  Pausanias,  également 
relatif  h  un  tombeau  peint,  est  plus  formel 
encore  ot  plus  important  à  cause  du  nom  de 
l'artiste.  Lu  voyageur  dit,  à  propos  do  Xn- 
\œa,  ville  d'Achaïo  : 

1  Avant  d'entrer  dans  la  ville,  on  voit  un 
monument  de  marbre  blanc,  remarquable 
sous  d'autres  rapports,  mais  principalement 
)iour  les  peintures  qui  sont  sur  le  tombeiiu, 
ouvrage  de  Nicias,  savoir,  une  feiumi'  jeune 
et  belle  assise  sur  un  siège  d'ivoire  ;  devant 
elle  est  une  suivante  lenaul  un  parasol,  et 
un  jeune  homme  debout,  encore  imbcrt)!.-, 
velu  d'une  tunique,  avec  une  chiamyde 
jetée  par-dessus;  près  de  lui  est  un  esclave 
qui  porte  des  javelots  et  tient  eu  laifse  des 
«biens  de  chasse.  Nous  n'avons  pu  savoir 
quel  est  le  nom  des  deux  personnai^es,  mais 
tout  le  monde  peut  présumer  qu  un  mari 
et  sa  femme  ont  rei^u  \h  leur  commune  sé- 
pulture. « 

Les  peintres  du  premier  ordre  ne  dédai- 
enaient  pas  de  décorer  ainsi  les  tombeaux. 
Nuus  venons  de  citer  Nicias.  Les  exemples 
du  même  genre  sont  assez  nombreux  pour 
uiunirer  que  l'usage  a  dû  en  être  fréquent 
el  ré|iaudu  à  diverses  époques.  Ces  tom- 
beaux avaient  d'ailleurs leursdélailsarcbitec- 
tu:iiques  culoriés  comme  ceux  des  temples. 

Le  goût  des  Grecs  pour  la  polychromie 
np  dui  pas  s'arrèliT  aux  édifices  publics  et 


POL 


K-d 


funéraires  ;  il  s'étendit  encore  aux  palais  l'i 
aux  habitations  particulières,  lesi|uclics  ne 
purent  être  privses  exli^rieureine'it  de  celle 
variété  harmonieuse  dunt  il  semble  qu'un 
œil  grec  avait  un  impérieux  besoin.  Lors- 
que les  détails  de  l'archi lecture,  dans  les 
autres  éilîTiccs,  avaient  leurs  couleurs  pro- 
pres, concevrait-on  que  dans  celte  classe 
seule  on  eût  admis  l'unité  de  teinte  T 

Aucun  do  ceux  qui  auront  présents  &  W 
pensée  tous  les  faits  qui  allestent  le  goùl 
des  Grecs  à  cet  égard  ne  pourra  hésitf  r  ^ 
croire,  quand  mémo  les  indices  en  auraient 
entièrement  disparu,  qu'ei  Italie  coinine  et) 
Grèce,  l'extérieur  des  maisons  et  des  palaif 
a  dû  souvent  présenter  In  même  variété  iJo 
couleurs;  que  les  diverses  parties  de  l'ar 
chiteclure,  comme  frontons,  frise,  lisldj; 
que  leurs  ornements,  tels  que  oves.  ingir- 
pht'S^  denticules,  devaient  y  être  exprima, 
<|uelquofois  par  la  peinture  seulement,  et 
même  que  les  parties  planes  de  leurs  faça- 
d<'S  devaient  être  revêtues  de  vérilatiUs 
peintures  \  sujets  ou  de  tigures  de  divinités 
protectrices,  genre  d'ornements  très-usité 
dans  la  moyen  èM. 

Il  reste  aussi  des  traces  de  peintures  sur 
les  parois  extérieures  de  quelques  maisons 
de  Pompé)es,bienque  leurs  façades  soient  en 
grande  partie  détruites,  et  ces  traces  noui 
sulFisent  pour  constater  l'usagt». 

Dicéarque,  disciple  d'Arislole,  dit,  en  par 
lant  de  la  ville  de  Tarragon,  qu'elle  est  aani 
une  situation  élevée  et  escarpée,  bâlie  sur 
un  sol  blanchâtre  et  argi  eux,  et  parfaite- 
ment ornée  parles  proihyronsel  lespeiuturfs 
encaustiques  anathématiqncs  des  ntaisoD). 

M.  Letronne  est  donc  daiis  le  vrai  quand  il 
écrit  à  M.  HiltorCr.  qui  avait  soutenu  la  ihi^ie 
des  peintures  extérieures  des  édilices  :  «  Vous 
avez  conclu  que  le  système  de  colorier  i'ar- 
chiteclure  dans  loul  son  ensemble  s'étendaili 
d'autres  édilices  que  les  temples,  et  celt  K 
indubitable;  car  c'esl  une  conséquence  né- 
cessaire du  goOl  desGrecs  pour  In  polychro- 
mie. Quand  il  ne  subsisterait  pas  un  seul  fui 
pour  appuyer  cette  induction,  elle  n'en  se- 
rait pas  moins  sûre.  C'est  ainsi  que,  de  l'u- 
sage de  colorier  les  statues,  résulte  néces-- 
sairement  celui  do  colorier  les  bas-reliefs,  el 
si  roQS'ol>slioailà  nier  le  second,  par  la  rai- 
son qu'on  n'amait  pas  de  preuves  [et  elles 
abondent),  on  lomtiorail  dans  une  évidenio 
absurdité.  Ce  sont  de  ces  notions  qui,  élaiil- 
des  conséquences  nécessaires  de  faits  indu— 
bitul>les,  sont  vraies  et  certaines,  indépen' 
damnient  de  toute  preuve  directe,  et  dont  0»- 
peut  dire  :ien'm  taitrim,  maiifen  suit  tAr.  • 

Orner  le  porche  d'une  église  de  peinture* 
largement  étudiées,  ce  n'est  pas  là  oou  pl»^ 
une  innovation.  Nou  contents  de  décorer  d^ 
peintures  les  murs  intérieurs  et  extérieure» 
les  anciens  mettaient  encore  des  tables»  "5 
dans  cette  partie  des  édifices  qui  n'est,  ^ 
proprement  parler,  ni  le  dedans,  ni  \ti^r- 
liors.  A  Home,  les  portiques  de  Pompée,  *^ 
Philippe  et  d'Octavie  étaient  de  TéritAbi^ 
musées,  dont  les  murs  furent  ornés  des  pi»" 
beaux  tableaux  venus  de  la  Grèce.  L^i  po'' 


sumurilu  temple  do  Jupiter-Sauveur, 
^e,  forDiaient  aussi  une  sorte  du  pin- 
èque,  où  se  trouvaient  les  ouvrogts 
is  illustres  peintres, 
olychromie  n'est  donc poinl  d'origine 
ine,  et  ce  n'est  point  faire  di5géiiérer 
lecture  que  à'y  introduire  la  couleur, 
i  les  pa^s  de  religion  grecque,  où  l'on 
Bt  où  1  on  t'flil  encore  de  l'arcliileclure 
ine,  les  ëdillces  sont  coloriés  comme 
la  basilique  de  Sainte-Sophie.  »  Quelle 
a-t-on  de  croire  que  c'est  à  une  inva- 
»  la  couleur  qu'ont  succombé  les  bel- 
nes  architectoniquesî  Jamais  on  ne 
I  les  édifices  plus  qu'aux  belles  é\)0- 
e  l'art.  H  s'agit  d'en  revenir  là  pure- 
it  simplement,  et  de  rendre  à  l'archi- 
!  les  ornements  dont  elle  est  depuis 
ngtemps  privée. 

itenant  quel  pouvait  être  le  procédé 
fé  par  les  anciens  pour  les  peintures 
lures?  On  imagine  ditTicilenient  que 
l  la  détrempe  <jui,  placée  à  l'extéiieur 
ilices,  ne  résiste  aui  années  que  re- 
le  d'un  certain  vernis  que  les  anciens 
^é  aux  peii.trcs  de  Kyzo^ce  :  c'était 
la  peinture  sur  cire.  Ce  n'est  pas  ici 
apte  conjecture,  car  Nicias,  1  auteur 
intures  du  lombenu  de  Trilma,  est 
précisément  comme  peintre  à  l'encaus- 
et  a  dû  appliquer  les  procéilés  de  son 
peintures  murales,  lesquelles,  sur  ce 
uent,  devaient  être  exposées  &  l'air. 
?El^TtilE  MrnALE,  Fhesqle,  Encius- 

YLOBE,  b  plusieurs  lobes.— Il  y  a  des 
ilobéâ  et  polylobég. 

[ME. —  Du  Gange  nous  apprend  l'exis- 
^  l'usage  de  pommes  de  métal,  très- 
,que  l'on  emplissait  d'eau  chaude,  en 
pour  écltauITer  les  mains  du  célébrant 
tel.  Pomum  caUfaclorium.  Globnlut 
•.aiida  pitnxg,  quo  in  tacrit  adcalefa- 
imaitH»  ulebaular.  Il  en  est  fait  sou- 
lentiou  dans  les  inventaires  des  églises 
siècle. 

[ME  DE  PIN.  —  Dans  tes  ornements 
)  trouvent  dans  l'archivolte  du  portail 
tses  roman  o-byzanti  lies,  on  remarque 
itdes  pommrs  de  pjn. 
CUE. — Construction  placéedpvanlune 
l'église,  et  qui  varie  beaucoup  quant 
■me,  à  ses  dimensions  et  à  son  usage, 
anciennes  basiliques  oITraient  à  leur 
une  sorte  de  vestibule  plus  ou  moins 
et  souvent  dis)x)sé  en  péristyle;  on 
ime  quelquefois  porche,  mais  on  l'ap- 
ilutôl  pronaos  Q\inarthex.  Réservé  aux 
uménes,  qui  devaient  être  séparés  des 
ayant  reçu  le  baptême,  il  était  une 
essentielle  d'un  temple  chrétien. 
I,  6  partir  de  la  renaissance  de  l'arl, 
-dire  du  xi*  siècle,  la  société,  devenue 
■ment  chrétienne,  ne  renfermant  plus 
échumènes,  les  porches,  qui  précé- 
ent  étaient  la  règle,  ne  furent  plus 
i  exception.  Les  premières  travées  des 
taieni  généralement,  il  est  vrai,  dispo- 
l'une  manière  particulière ,  formant 
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une  sorte  de  nortAcj;  intérieur  ;  mais  cet  an- 
rangement  ne  rappelait  que  d'une  mnnièrr* 
éloignée  les  pronaot  des  premiers  temph» 
chrétiens.  Quoi  qu'il  en  soit,  cette  espèce  d« 
porche  intérieur,  motivé  au  reste  par  plu*- 
sieurs  raisons  de  conslructioR,  n'a  pas  cessé-  j 
d'exister  dans   les  églises.  ' 

Les  porches  romans  sont  encore  plus  ra- 
res que  les  porches  ogivaux,  <  t  il  est  fort 
souvent  très-diflicile  de  deviner  quel  a  élfr  ] 
le  véritable  usage  des  uns  et  des  autres 
Quelquefois,  néanmoins ,  le  but  en  est  évi- 
dent :  ils  servaient  sculemeol  d'ornement, 
c'est  le  cas  habituel ,  étaient  destinés  à  la 
déft'use  des  portes,  ou  ciilln,  formés  d'un 
seul  auvent,  ils  n'avaient  d'autre  but  qua 
de  préserver  do  la  pluie  les  portes  devant  , 
lesquelles  ils  élnienl  placés  ;  mais  fréquem- 
ment on  se  demande  quelle  est  la  pensée 
aui  les  a  fait  élever. 

'  Nous  n'ignorons  pas  ce  qu'on  a  dit,  et 
avec  raison,  que  les  porches  étaient  de*, 
lieux  oïl  souvent  on  rendait  In  justice;: 
qu'ils  servaient  aussi  de  centres  de  réuniob  ' 
pour  les  habitants  qui  venaient  y  {larlee 
d'affaires,  ce  que  prouve  encore  une  inscrip- 
tion qu'on  voit  à  la  cathédrale  de  Lucques  ; 
mais,  si  tel  a  été  parfois  le  motif  de  leur 
érection,  on  ne  peut  nier  que,  dans  le  plus 
grand  nombre  de  cas,  leur  forme  et  la  peti- 
li'sse  de  leurs  dimensions  no  permettent 
guèrede  penser  qu'il  en  ait  souvent  été  ainsi. 

Il  est  a  remarquer  que  les  porches  sont 
plus  fréquemment  placés  au-devant  des  fa- 
çades nrinci|>a]es  ;  mais  ceux  qui  occupe»! 
cette  uerDlère  position  sont  quelquefois  des 
constructions  considérables  h  plusieurs  éta-  ! 
ges,  dont  les  salles  hautes  servaient  d'écoles, 
de  sacristies. 

Dans  les  Instructions  du  Comité  des  arts, 
on  a  distingué  :  le  porche  viritabU,  celui  des 
anciennee  iasiliquee,  le  porche  m  coupole  ; 
le  porche  accidtnlet,  formé  par  la  base  d'un 
clocher  placé  Kur  le  milieu  du  portail,  ou 
résultant  de    l'étranglement    que    produi- 
sent, dans  le  plan  de  ce  même  [lorlail,  les 
bases  de  deux  clochers  latéraux,  ou  eniiOt 
produit  par  le  retrait  des  portes  eu  arrière  1 
de  la  niasse  du  portail  ;  le  porche  pMstylt, 
imitation  du  péristyle  antique;  le  porche  tri- 
bunal, ordinairement  suppôt  té  par  deux  co-   * 
lonnes,  etoilon  rendait  Iajuslice;le  porche    I 
militaire,  diversement  forlitié  ;  le  porche  de  dé-  \ 
coration,  le  plus  commun  de  tous,  et  qui  est 
fréquemment  d'une  grande  richesse  ;  enfin 
le  porche  auvent,  construction  légère  desti-   ' 
née  à  garantir  une  porte  de  la  pluie.  Foy. 

N'ARTUliX,    PitONJtOS. 

POKTAIL.— Le  portail  comprend  ordinai- 
rement  toute  la    façade    extérieure   d'une 
église,  quoique  cette  dénomination  ne  con-  i 
vienne  qu'aux  grandes   nortes  des  églises.  I 
La  décoration  du   portail  apimrtient  spécift-  J 
lement  à  l'architecture  chrétienne  :  les  ail^  ] 
ciens  n'ornaient  jamais  les  jiortes  de  leurs 
monuments  d'une  manière  aussi  riche  que 
le  firent  les  architectes  du  moyen  Age. 

Les  étatises  de  ré(>oquoromaiio-bvZHntinfl 
piimordiaU-,  et  quelques-unes  du  Vt'poqiKi 


secondaire  an  xi*  siècle,  élijient  pr«*oétlées 
d'an  porche  plus  ou  moins  saillant.  Le  por- 
tail ne  reçut  sa  décoration  complète  que 
lorsque  la  façade  fut  entièrement  dégagée 
de  toute  esnèce  de  construction  accessoire. 
Au  XI'  siècle,  les  architectes  commencè- 
rent è  déployer  au  portail  principal  un 
grand  luxe  d'ornementation.  Le  plein  cintre 
de  la  porte  fut  entouré  de  nombreuses  ar- 
chivoltes ,  lesquelles  furent  chargées  de 
sculptures  très -variées.  Les  archivoltes  se 
multipliant,  il  fallut  alors  augmenter  le  nom- 
bre des  colonnes  selon  la  même  proport  on. 
Les  portails  n*ont  pas  partout  exactement 
la  môme  décoration  :  on  y  voit  des  variétés 
fort  curieuses.  C'est  là  principalement  que 
Ton  peut  étudier  avec  fruit  les  progrès  de  la 
sculpture  et  les  perfectionriements  successifs 
qu'elle  obtint.  Les  tympans  méritent  sou- 
vent d*ôtre  examinés  avec  attention.  Beau- 
ermp  sont  unis  et  sans  ornements,  mais  d'au- 
tres sont  remplis  de  bas-reliefs,  de  pièces 
symétriques  disposées  en  échiquier,  de  fi- 
gures bizarres,  etc.  On  y  rencontre  quel- 
quefois la  figure  du  patron  de  la  paroisse, 
comme  k  une  église  dédiée  à  saint  Pierre, 
près  de  fiayeux,  et  è  Téglise  de  Saint-Michel 
u  Enlraigues,  près  d'Angoulême. 

Au  xir  siècle,  on  trouve  souvent,  dans 
le  tympan  du  portail,  la  représentation  de 
Notre-Seigneur  entouré  des  animaux  sym- 
boliques des  quatre  évangélistes. 

L'art  ogival  enchérit  encore  sur  la  somp- 
tuosité des  ornements  des  portails  et  leur 
donne  un  nouveau  caractère,  non-seulement 
en  brisant  Tare  plein  cintre,  mais  eu  subs- 
tituant les  larges  moulures  concaves  aux 
plates-bandes  des  archivoltes,  et  en  remplis- 
sant ces  cavités  par  des  figures  et  des  sta- 
tuettes placées  sous  des  dais  élégants.  Voy. 
Voussure. 

Nous  avons  donné  une  courte  description 
du  portail  de  toutes  les  cathédrales  de 
France  et  d'Angleterre,  etc.,  lorsqu'il  est 
remarquable,   foy.  Cathédrale. 

PORTE.— L  La  porte  propiement  dite  est 
une  baie  d'entrée  :  on  entend  encore  par  ce 
mot  les  vantaux  qui  servent  à  clore  cette 
ouverture. 

Voici  l'explication  des  termes  des  principa- 
les parties  qui  composent  une  porte.  La  baie 
d'une  porte  rectangulaire  est  formée  de  deux 
montants  appelés  pieds-droits  ou  piédroits  et 
d'une  traverse  en  pierre  ou  en  bois  appelée  lin- 
teau, l^Q  couronnement  d'une  porte  en  ar- 
code  se  nomme  arc  ou  voussure.  L'intérieur 
de  la  baie  s'appelle  te  tableau  de  la  porte. 
L'extérieur  de  la  porte  rectangulaire  est  dé- 
coré d'un  cadre  de  moulures  qu'on  nomme 
chambranle;  quelquefois  ce  chambranle  est 
surmonté  d'un  petit  fronton.  L'arc  de  la 
porte  en  arcade  est  porté  par  des  piédroits 
ou  piliers  qui  prennent  une  imposte ,  iors- 

Zue  la  baie  n'est  pas  une  simplt  ouvertuie. 
e  contour  de  l'arcade  est  décoré  d'une  ar- 
chivolte, 

II. 

Les  temples  anciens  n'avaient  ordinaire- 
^nt  qu'uue  seule  porto;  il   en  était  de 
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même  des  maisons  qui  étaient  remarquables 
par  une  belle  architecture.  Quelquefois  la 
porte  n'avait  qu'un  seul  battant»  quelque- 
fois il  y  en  avait  deux  ou  plus  ;  et ,  selon 
cette  différence,  on  donnait  aux  portes  plu- 
sieurs noms.  On  appelait  fores^  les  portes 
qu'on  ouvrait  en  dehors  ;  valvœ  celles  qu'on 
ouvrait  en  dedans.  Il  faut  noter,  cependaDt,- 
que  parfois  ces  dénominations  ont  été  con- 
fondues. Lorsqu'une  porte,  désignée  sous  le 
nom  de  fores^  avait  deux  battants,  on  l'appe- 
lait bi fores.  Les  valvœ  ne  consistaient  quai 
un  seul  battant ,  se  reployant,  dans  sa  lon- 
gueur, en  deux  ou  plusieurs  portions.  Quel- 
auefois  ces  portes  étaient  ornées  de jdaques 
e  bronze.  On  les  peignait  de  diflK^rentes 
couleurs  ;  on  les  ornait  d'inscriptions,  de 
guirlandes  et  des  dépouilles  prises  sur  l'en- 
nemi ou  à  la  chasse. 

m. 

Les  anciens  ne  mettaient  des  portes  qu'aoi 
baies  extérieures.  Les  baies  intérieures 
étaient  fermées  simplement  par  des  voiles 
ou  des  tapis.  Cette  coutume  passa  dans  les 
basiliques.  La  porte  extérieure  seule  pou- 
vait se  clore  solidement  ;  les  autres  avaient 
des  voiles  et  des  rideaux.  Voy.  Voiles. 

Les  temples  païens  n'avaient  qu'une  seule 
porte  :  les  basiliques  chrétiennes  en  eurent 
trois,  une  pour  chaque  nef,  et  même  jusqul 
cinq,  le  nombre  des  portes  étant  toujours 
égal  à  celui  des  nefs.  La  porte  du  milieu 
s'appelait  porte  royale^  basilica. 

Les  dimensions  des  portes  des  églises  ont 
toujours  varié,  suivant  ia  grandeur  de  l'édi- 
fice, la  disposition  des  façades  et  le  goût  de 
l'architecte. 

A  partir  du  xiir  siècle,  la  porte  principale 
fut  séjparée  en  deux  parties  par  un  pilier 
central  que  l'on  a  toujours  regardé  comme 
symbolique.  £lle  est  ouverte  au  fond  d'une 
voussure  plus  ou  moins  profonde,  dont  les 
parois  sont  communément  chargées  d'orne- 
ments de  tout  genre,  de  statuettes,  de  bas-re- 
liefs et  de  sculptures  variées. 

Quelquefois  on  plaçait  des  inscriptions 
au-dessus  des  portes.  Dans  notre  article 
Eglise,  nous  avons  donné  un  long  passage 
de  saint  Paulin  de  Noie,  oii  il  est  question 
plusieurs  fois  d'inscriptions  de  cette  nature. 

Sur  Ta  porte  du  baptistère  de  Saint-Jean 
de  Latran,  il  est  écrit  :  Diligite  atterutrum: 
Aimez-vous  l'un  l'autre. 

Sur  la  porte  de  l'église  de  Saint-Georges,! 
Milan,  on  av.iit  écrit  une  inscription  en  vers 
latins,  qui  éfail  une  invitation  aux  fidèles: 

Janua  tum  vUœ,  precar  omties,  itUro  wemie. 
Per  me  trantibunt  qui  cœti  gaudia  quœmni. 
Virgine  qui  natut^  nuUo  de  pâtre  creaius^ 
1  titrantes  salvet,  redeumes  ipse  gubermet. 

Sous  le  porche  d'une  solitaire  et  petite 
chapelle,  située  sur  le  bord  du  chemin 
entre  les  basiliques  de  Saint-Paul  et  de  Saint- 
Sébastien  hors  des  murs,  à  Rome,  on  lit 
rinscription  suivante,  qui  renferme  un  ré- 
sumé des  devoirs  de  la  vie  chrétienne  : 

Fide  Dêo.  Die  sœpe  precss,  Pêcemt  coMft. 

Sit  humUi$.  Pacem  ditige.  MMgoûfufSn 


POR 

ffc  Êudi.  Die  pûuca.  Tace  tecreta.  Minori 
^orrile.  Maiori  cedite,  Ferto  parem. 
fria  foc.  Non  differ  opui.  Sis  œquui  egeno 
^meta  iuere,  Pati  disce.  Mémento  mon, 

IV. 

ant  aui  vantaui  des  portes,  ils  étaient 
ASf  et  d'abord  d*une  simplicité  extrême, 
premiers  ornements  qu*on  y  plaça  fu- 
ies Pkntures  (Voy.  ce  mot).  Cfe  ne  fut 
i  XIV  siècle,  et  surtout  au  xv*,  que  Ton 
I  k  sculpter  tes  portes  en  bois,  ce  qui 
a  la  suppression  des  pentures.  Les  por- 
t  la  cathédrale  d'Aix  en  Provence  sont 
ien  travaillées  et  jouissent  d*une  répu- 
I  méritée. 

Q  de  mettre  à  même  de  juger  de  la  ri- 
e  que  Ton  peut  donner  à  ces  portes 
iées^  nous  plaçons  è  la  6n  de  ce  volume 
dessins  empruntés  au  célèbre  archi- 
Pugin.  (  Voy,  les  fig.  à  la  fin  de  ce 

V. 

ucoup  d'églises  importantes,  dès  les 
I  les  plus  anciens,  eurent  des  portes 
)Dze.  On  en  voit  encore  de  cette  na- 
i  Téglise  principale  d* Aix-la-Chapelle, 

I  cathédrale  de  Mayence.  Nous  avons 
sasion  de  les  voir.  Il  en  existe  aussi  à 
urs  cathédrales  d'Italie  »  au  royaume 
pies,  et  tout  le  monde  a  entendu  par- 
is  fameuses  portes  du  baptistère  de 
ice,  pnr  Ghiberli.  Michel-Ange,  pour 
Der  son  admiration,  disait  qu'elles 
t  dignes  d'être  les  portes  du  paradis. 
iS  donnons  ici  une  note  relative  à  Su- 
ibbé  de  Saint-Denis,  qui  a  tout  fait 
lOD  église  et  pour  les  arts  en  France, 
iger  fit  venir  des  ouvriers  de  toutes 

I I  de  tous  les  arts  nécessaires  à  son  des- 
it  môme  des  vitriers  et  fondeurs  :  ccux- 
irfaire  des  vitres,  et  ceux-ci  pourieter 
ite  ces  grandes  portes  qu'on  voit  àl'en- 
e  l'église.  Touchant  lesquelles  portes 
Xy  avant  que  de  passer  outre,  désabuser 
urs  personnes  qui  s'imaginent  que 
grande  porte  du  milieu,  par  laquelle 
Ire  dans  la  nef  de  Saint -Denis,  qui 
e  è  deux  battants,  est  la  porte  de  1  é- 
de  Poitiers,  que  Daeobert  fit  apporter 

il  prit  celte  ville-la ,  qui  s'était  ré- 

contro  lui.  Je  ne  veux  pas  nier  que 
ert  n'ait  fait  enlever  ces  portes  en 
ition  de   les  faire  apporter  à  Saint* 

puisque  cela  est  expressément  re- 
;é  en  Thistoire  de  France;  mais  je 
i*on  apprend  par  la  même  histoire 
es  ayant  fait  mettre  sur  mer ,  il  y  en 
e  perdue  dans  les  ondes,  de  sorte  qu'il 
t  en  arriver  qu'une  à  Saint-Denis,  la- 
,  si  elle  servit  à  l'église  de  Dagoberf, 
I  dispute  pas  ;  mais  quant  à  celle  qui 
t  aujourd'hui,  j  entends  la  grande  du 
«  QUI  s'ouvre  à  deux  battants,  couverte 
odes  lames  de  bronze  avec  les  mystè- 

la  Passion,  Résurrection  et  Appari- 
le  Notre-Seigneur  à  ses  disciples,  et 
DU*s  ouvrages  en  figures  de  relief,  tout 
été  fait  à  la  diligence  et  aux  frais  de 
Suger.  Son  effigie  même  se  voit  sur  le 


POU 


55S 


battant  de  main  droite  en  entrant  en  l'église 
dans  le  rondeau  où  Notre-Seigneur  est  re- 
présenté à  table  avec  les  disciples  d'Emmaiis, 
comme  prosterné  aux  pieds  du  même  Sau- 
veur. 11  fit  aussi  faire  la  porte  qui  est  au 
côté  droit  de  cette  église  ,  et  fit  dorer  l'une 
et  l'autre  de  fin  or  avec  grande  dépense. 
Quant  à  celle  de  main  gauche,  qui  avait 
servi  aux  autres  édifices  précédents ,  il  la 
laissa  comme  elle  était,  et  peut-être  pour- 
rait-elle avoir  été  faite  de  celle  de  Saint- Hi- 
laire  de  Poitiers. 

«  Au-dessous  do  l'image  de  Suger,  on  li- 
sait ces  deux  vers,  écrits  en  lettres  d'or  : 

Suscipe  voia  (tit,  judex  districte,  Sugeri, 
Inter  otes  proprias  fac  me  clementer  haberi, 

(Vie  de  Suger.) 

PORTE-A-FADX.  Voy.  Eî^corbellkmeîit, 

A-PT.0MB. 

Un  objet  est  établi  en  porie-à-faux^  quand 
il  fait  saillie  sur  le  nu  d'une  muraille  ot 
qu'il  ne  s'appuie  que  sur  un  encorbellement, 
une  console,  un  cul-de-lampe,  etc. 

On  pourrait  dire  qu'au  xvr  siècle  on  a 
abusé  de  Tart  de  construire  en  porte-à-fauT^ 
tant  on  en  a  prodigué  les  applications.  11 
faut  convenir  toutefois  que  rien  n'est  plus 
gracieux  que  ces  petites  tourelles  élancées 
Bâties  en  encorbellement  aux  angles  des  mu- 
railles ou  en  d'autres  endroits  des  monu- 
ments religieux  ou  civils. 

PORTIQUE.— C'est  un  lieu  couvert,  en- 
touré de  colonnes  ou  d'arcades  et  destiné  à 
la  circulation.  On  peut  bâtir  des  portiques 
devant  les  églises,  sur  le  frontispice  et  les 
côtés  d'un  édifice  quelconque,  le  long  d'une 
rue,  autour  d'une  place  publique. 

Les  basiliques  primitives  étaient  ordinai- 
rement précédées  d'une  cour,  atrium  ou 
parvisy  entourée  de  portiques,  ^us  les- 
guels  les  catéchumènes  se  tenaient  pen- 
dant la  célébration  des  offices  ecclésiasti- 
ques, ainsi  gue  les  pénitents  publics  et 
tous  ceux  qui  ne  pouvaient  pas  assister  h 
la  messe  entière. 

Les  portiques  de  ces  basiliques  sont  re- 
présentés d'une  manière  exacte  par  les  cloî- 
tres des  monastères  qui  entourent  une  cour 
ou  préau.  11  existe  encore  en  France  quel- 
ques-uns des  beaux  cloîtres  du  moyen  âge. 
Voy,  Cloîtres. 

POSTES.  —  Les  postes  sont  d^s  enroule- 
ments d'architecture  qui  se  répètent,  pour 
ainsi  dire,  à  l'infini. 

POURTOUR.  —  C'est  la  même  chose  que 
DÉAMBULAToiRB  [Yoy,  co  mot).  Voy,  Nef, 
Collatéral. 

POUSSÉE.  —  Les  claveaux  d'une  voûte 
ou  d'un  arc,  par  leur  propre  poids  et  par 
celui  au'ils  supportent,  tendent  è  descenorc, 
avec  d  autant  plus  de  force  qu'ils  sont«plus 
élevés  au-dessus  de  l'imposte;  mais  ils  ne 
peuvent  descendre  qu'en  se  poussant  et  s'c- 
c^irtant  les  uns  les  autres.  Il  en  résulte  une 
force  plus  ou  moins  violente  agissant  latéra- 
lement sur  les  pieds-droits,  et  qui  tend  aussi 
ë  les  écarter.  C  est  cette  force  qu'on  appelle 
poussée. 
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I^  voûte  il  plein  cinlro  eierce  une  rotis- 
séo  coiisidérflbt';  :  aussi  les  églises  du  si* 
siècle,  voûtées  en  bercoau  à  plein  cintre, 
sont-elles  géTu^ralement  peu  solides.  La  làle 
des  hnutes  murailles  a  élé  poussée  au  vide. 
Les  contre-forts  et  les  arcs-boulants  ont  été 
i'ivontés  el  eraiiloyés  pour  neutraliser  la 
|iouss,!e  des  voûles. 

PRÉAU.  —  Au  centre  des  cloîtres  des 
UKinnstères  est  nn  espace  carré  on  en  parnl- 
ltilof;rninme,  qu'on  appelle  te  préau.  Il  fut 
cnisacri?,  d^s  l'origine,  aui  sépultures  des 
personnes  que  l'on  voulait  honorer,  el  dont 
k's  restes  devaient  reposer  ainsi  auprès  des 
lipui  saints.  Les  ecclésiastiques  y  furent  Ç'^- 
iiéralementinliuoiés;  et  comme  l'espace  né- 
t.iil  pas  assez  étendu,  on  pratiqua  les  inhu- 
iiinlionsjusque  dans  les  clotlres  euï-mâmps. 
On  en  voit  de  fréquents  exemples  dans  les 
cliitlres  qui  se  trouvent  dans  le  voisina  je  des 
«^^lises ,  comme  h  Saint-Paul  de  Lié^e,  k 
Suint- Vincent  de  Châlou-sur-Saùne,  etc. 

PRESBYTÈRE  {preabyttrium).  —  Vabside 
et  le  êanctuairt  sont  quelquefois  désignés 
sous  ce  ru  m.  Foi/.  Adside,  t^o^cUA,  Cuevet, 
Basilique,  Enuse. 

PKIK-DIEU.  —  Au  xvr  siècle,  on  a  exé- 
cuté en  menuiserie  des  prit-Dieu  fort  élé- 
gants. Ils  sont  composés  de  pnnneaui  déli- 
cnlement  sculptés,  avec  des  accoudoirs  et  un 
retable  ou  contre-retable, formé  d'encailre- 
nients  plus  ou  moins  riches,  où  l'on  voit  la 
figure  du  cnicilU  et  quelquefois  des  images 
de  la  sainte  Vierge  el  des  saints.  Le  retable 
est  parfois  h  volets,  el  en  ouvrant  ces  volets, 
on  découvre  ce  que  l'on  a  quelquefois  appelé 
un  aulcl  domestique.  Pour  avoir  une  idée  de 
ces  meubV.'s.  voy.  la  fi^  à  la  fin  de  ce  vol. 
C'est  un  modèle  de  prie-Dieu,  dessiné  par 
M.  PuKin.  ' 

PRIEURÉ.  --  Le  titre  de  prieur,  pour  dé- 
signer un  supérieur  de  communauté  monas- 
tique, était  inconnu  aux  dix  premiers  siècles 
de  l'Eglise.  Né  dans  l'ordre  de  Cluny,  il  ne 
parall,  selon  Calmet  (Comment.  »i<r  la  Rfqlt 
de  tainl  BmoU),  que  vers  la  fin  du  xi'  siècle. 
Dom  M;ibilion  {Annal.  Beaed.,  lom.  IV,  pag. 
441)  le  place,  avec  plusde raison,  verslcmi- 
lieu  du  même  siècle.  Les  prieurJs,  cepeu- 
dant,  existaiflut  antérieurement  au  xi'  siècle, 
sous  le  nom  de  celtœ,  celtulœ,  abliatiolœ. 

Les  éijiises  des  prieurés  ne  furent  d'abord 
(pie  du  smiples  ihapelles.  Elles  s'agrandirent 
peu  à  peu.  et  à  la  fm  elles  devinrent  quel- 
quefois de  très-somptueuses  églises.  Nous 
lie  pouvons  choisir  un  meilleur  type  de  ces 
dernières  que  l'égliso  de  la  Charité-sor- 
Loire,  dont  nous  donnons  ici  la  description. 
Eijlite  de  la  Charité ~iur~ Loire,  ancien 
prieuré  de  l'ordre  de  Cluny.  —  Les  amis  de 
l'architecture  religieuse  du  moyen  âge,  qui 
voudront  ovoir  une  idée  exacte  de  son  élut 
nu  Kii'  sièle,  devront  visiter  les  magniliques 
églises  de  Laon,  d'Angers.  Sainl-Kémi  de 
Reims,  Notre-Dame  do  Chfllon-sur-Marne, 
et  l'élise  de  la  Cbari té-su r-Lnire.  Dans  cha- 
cun de  ces  monuments,  l'art  de  la  transition 
sVsl  exprimé  avec  une  graii  leur,  une  no- 
blesse et  une  magniliit-ncc  qui  devaient  na- 


turellcment  conduire  aux  cliefs-d'œurre  du 
xiii'  siècle.  Les  architectes  qui  ont  élevé  ces 
édiUces  importants  étaient  guidés  certaine- 
ment par  des  principes  (jénéraux  sembla- 
bles; mais  ils  ont  dâ  imprnuer  è  leurs  com- 
positions particulières  un  cichet  d'origina- 
lité qui  en  rend  l'élude  très-intéressante. Oii 
pourrait  dire,  s'il  était  permis  de  s'exprimer 
ainsi,  que  ce  sont  des  fruits  du  même  arbre, 
mûris  au  mdme  soleil,  pleins  du  même  par- 
fum, mais  différents  par  de  légers  accidents 
extérieurs.  On  remarque,  dans  ces  immru~ 
ses  constructions,  les  mêmes  coupes  d'en- 
semble ,  la  même  organisation ,  les  mêmes 
formes  caracléristiqufs ,  unies  à  cerlaiDes 
modilications  curieuses. 

L'examen  attentif  du  monument  de  b 
Charité  sera  la  source  des  observations  l«$ 
plus  nombreuses,  en  procédant  par  voie  di 
comparaison.  Nous  avons  été  frappé  non- 
seulement  de  la  masse  des  proportions, 
mais  encore  par  une  majesté  simple  et  aus- 
tère, par  une  foule  de  détails  qu'on  ne  ren- 
contre point  ailleurs.  L'ogive  naissante  s'y 
dessine  avec  une  grdce  exquise;  des  orne- 
ments capricieux  s'y  développent  en  aboil> 
dance,  sous  les  influences  byzantines. 

Les  premières  fondations  de  l'église  It- 
tuelli!  de  la  Charité  furent  jetées  en  lUSt, 
par  le  prieur  Cérard,  qui  mourut  sans  avoir 
la  consolation  de  voir  son  entreprise  lerini- 
née.  Vilencus,  son  successeur,  poussa  In 
travaux  avec  activité,  de  manière  i^  la  bir« 
consacrer  par  le  souverain  pontife  Pascal  U, 
en  1106,  lors  de  son  passade  en  France.  Ce 
fait  de  la  dédicace  ne  serait  pas  une  raisoD 
suflisanle  pour  affirmer  que  le  monumitllt 
était  complètement  achevé  à  cette  époqao. 
Nous  connaissons  un  grand  nombre  d*édili- 
ces  religieux  qui  ont  élé  consacrés  après  il 
coisiruciion  de  l'nbside  et  du  chœur.  U 
cérémonie  do  la  dédicace  de  la  Charité  se  fil 
avec  la  plus  granle  pompe  et  le  plus  vif  élan. 
Toutes  les  populations  au  voisinage  se  pres- 
sair-nl  autour  du  vicaire  de  Jésus-Christ.  U 
roi  Philippe  I"  avait  député  Guy  de  Châtilloo, 
sénéchal  de  France,  pour  honorer  le  poirlife 
romain;  de  hauts  et  puissants  seigneurs  loi 
formaient  une  cour  nrilhnte,  ainsi  qu'uno 
nombreuse  suite  de  cardinaux,  d'évéques, 
d'abbés  et  de  clercs. 

Avant  de  donner  la  description  du  monu- 
ment ,  tel  que  les  révolutions  nous  l'ont 
laissé,  essayons  de  le  reconstruire,  par  1« 
pensée,  dan.s  toute  sa  splendeur.  Conçu  su«" 
un  plan  gigantesque,  il  s'étendait  en  croix 
latine,  entouré  de  chapelles  absidales  adm»  - 
rablenient  distribuées.  On  y  voyait  cinq  ue*^ 
parallèles  dirigées  d'occident  en  orioiil.  L.e 
frontispice  se  dressait  flanqué  de  deux  éuo«^ 
mes  tours  carrées  ,  ornées  sur  toutes  l*.** 
faces  de  sculptures  imitées  de  l'art  byxanlti*  '• 
sur  le  cAté  principal  se  développaient  à^^ 
arcades  oi!i  Gguraient  des  represenlatioc*' 
pieuses  ,  sous  des  archivoltes  byzantines* 
d'une  (irodigieuse  richesse  d'ornements.  Il  **' 
reste  plus  qu'une  partie  de  la  tour  du  noro- 

Quand  on  avait  franchi  le  narthex  et  l^ 
portail  roman ,  qui  ont  fuîi  place  <i  un  (•ortA" 
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siècle,  on  péQélrait  dans  Téglise;  la 
ncipale,  longue,  étroite,  éclairée  seu- 

par  des  fenêtres  placées  h  une  grande 
r»  communiauait  avec  les  nefs  laté- 
lar  des  travées  dessinées  en  ogives. 
si  des  bas-côtés,  obscurs  et  privés  de 
les,  selon  Vusage  du  temps,  était  grave 
nnel.  Au-dessus  des  o^^ives  des  tra- 
5  déreloppaient  tour  à  tour  des  arca- 
k  cinq  lobes  et  des  galeries  cintrées, 
!  contour  était  orné  d'élégants  feuilla- 
la  manière  byzantine. 
que  nous  sommes  entré  pour  la  pré- 
cis dans  l'église  de  la  Charité,  c'ëtetit 
y  à  un  moment  où  le  silence  et  le 
remplacent  le  bruit  et  Tagitation  du 
ous  avons  été  vivement  impressionné 
majesté  qui  règne  dans  lenceinle  du 
.  La  perspective  en  est  riche;  les 
ilatoires  se  prolongent  autour  de 
5;  des  colonnes  plus  rapprochées  sou- 
it  les  arcs  en  ogives  du  chevet;  qua- 
pelles  dans  le  mur  oriental  du  trans- 
,  cinq  chapelles  qui  rayonnent  autour 
side,  complètent  cet  ensemble  impo- 
a  chapelle  de  la  Sainte-Vierge  est  bâ- 
ime  une  église  en  miniature,  sur  le 
I  la  croix  grecque.  Celte  chapelle  est 

siècle.  Dans  tous  les  siècles  do  la 
I  ogivale,  ie  culte  de  la  sainte  Vierge 
ces  riches  chapelles  de  Rouen,  d*E-- 
du  Mans,  où  Tart  a  jeté  d'une  main 
16  toutes  les  fleurs  qu'il  pouvait  faire 

arcades  en  ogive,  portées  sur  des 
ronds  et  légers,  environnent  le  sanc- 
et  l'isolent  des  bas-côtés.  Tous  les 
^nts,  et  surtout  les  chapiteaux,  qui 
une  richesse  et  d'une  variété  extré- 
ïpartiennont  au  style  romano-byzan- 
loique  tous  chargés  d'animaux,  de 
(itions  ou  de  feuillages  différents,  ils 
une  forme  générale  qui  leur  est  com- 
(t  gui  se  rapproche  sensiblement  du 
orinthien.  Les  voûtes  sont  ogiva'es, 
ue  les  fenêtres;  les  galeries  et  les 
es  inférieures  présentent  le  mélange 
D  cintre  et  de  Togive,  qu'on  observe 
ornent  dans  les  monuments  de  l'épo- 

transition.  Les  chapelles  absidales 
corées,  à  l'intérieur,  d'arcades  et  de 
colonnes  ;  à  l'extérieur,  de  longues 
>8  qui  s.'élèvent  jusqu'à  la  corniche; 
liions  et  d'archivoltes,  avec  des  orne- 
délicatement  ciselés.  Plusieurs  lenô- 

terminent  par  des  cintres  quinlo- 

éssus  de  l'interlranssept ,  à  Tinter- 

de  la  nef  et  du  chœur,  s'élève  un 

octogone,  au-dessus  d'une  voûte  en 

)•  Cette  forme  a  exercé  une  grande 

se  sur  les  constructions  contempo- 

dans  le  Nivernais  et  dans  les  contrées 

îhes;  elle  rappelle  les  procédés  by- 

9  plus  fréquemment  mis  en  usage 

midi  de  la  France ,  et  spécialement 

kngoumoiS,  le  Quercy  et  le  Périgord. 

grande  partie  de  la  nef  ancienne  a  été 

i;  il  en  reste  cependant  la  muraille 
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de  gauche,  dont  le  bas  présente  de  grandes 
arcades  bouchées  ,  ogivales  ,  surmontées 
d'autres  plus  petites,  mais  à  plein  cintre, 
qui  en  sont  séparées  par  une  corniche.  Six 
travées  ont  été  ainsi  retranchées  de  la  nef. 
L'aspect  de  cette  grande  ruine  est  à  la  fois 
triste  et  pittoresque.  Elle  rappelle  à  l'esprit 
des  époques  de  grandeur  et  de  misère  : 
l'époque  où  la  foi  régnait  sur  toutes  les  in- 
telligences, et  ces  temps  désastreux  où  la 
terre  fut  souillée  de  tous  les  crimes. 

Il  n'existe  plus  aujourd'hui  qu'une  seule 
tour;  elle  est  grande,  extrêmement  ornée, 
et  produit  le  meilleur  effet.  On  y  découvre 
sans  peine  les  marques  de  l'époque  archi- 
tectonique  à  laquelle  elle  appartient,  en 
môme  temps  que  les  -particularités  les  plus 
intéressantes  du  système  de  construction 
consacré  alors  dans  le  Nivernais  à  l'érection 
des  monuments  religieux ,  au  xii*  siècle. 
Dans  la  partie  Id  moins  élevée  de  la  tour,  on 
voit  des  pleins  cintres  avec  archivolte  perlée. 
La  première  galerie,  surmontée  de  fleurons 
et  de  rosaces  dessinés  avec  goût,  est  compo- 
sée de  petites  arcades  élancées  à  cinq  lobes; 
cî'est  une  décoration  pleine  de  magnilicence. 
Par-dessus  régnent  deux  étages  superposés 
de  fenêtres  géminées  à  cintre  trilobé,  ren- 
fermées dans  de  grands  arcs  à  plein  cintre, 
ornés  de  grosses  perles.  Les  archivoltes,  les 
moulures,  les  modillons,  les  végétations, 
sont  traités  avec  délicatesse  et  sentiment. 

Autrefois  les  tours  avaient  chacune  deux 
portes,  s'ouvrant  sur  les  bas-côtés  de  la  nef 
et  décorées  avec  la  plus  grande  somptuosité. 
Leurs  tympans,  remplis  de  basHPeliefs  d'une 
exécution  précieuse,  peuvent  soutenir  la 
comparaison  avec  ce  que  l'art  byzantin  a 

Eroouit  de  plus  remarauable.  Il  est  impossi- 
io  de  ne  pas  admirer  la  perfection  avec  la- 
quelle sont  rendus  certains  détails,  comme 
les  étoffes  et  les  broderies,  et  toute  l'orne- 
mentation en  général.  En  môme  temps,  il  y 
a  lieu  de  s'étonner  que  des  artistes  en  état 
d'exécuter  si  bien  certaines  parties  soient 
tombés  dans  des  fautes  aussi  grossières  ;  les 
mains,  par  exemple,  sont  hors  de  toutes 
proportions  avec  les  corps,  et  il  y  a  tel  per- 
sonnage dont  les  doigts  ont  la  même  lon- 
gueur que  la  face.  On  observe  les  plis  très- 
fins  et  tourmentés  des  draperies,  la  profu- 
sion des  broderies  et  des  bijoux,  caractère 
assez  constant  de  la  sculpture  des  ^1*  et 
XII*  siècles.  On  n'aperçoit  pas  sur  les  pierres 
des  vestiges  de  peinture,  ainsi  que  cela  se 
pratiquait  fréquemment,  durant  la  périodo 
transitionnelle ,  dans  la  statuaire  poly- 
chrome. On  découvre  seulement  que  les 
nimbes  étaient  peints  en  bleu,  entourés  de 
perles  d'or,  avec  une  croix  grecque  rouge 
au  milieu.  La  parfaite  couservation  des  cou- 
leurs dans  cette  seule  place,  l'absence  do 
tout  vestige  de  coloration  dans  le  reste  des 
bas-reliefs»  font  penser  qu'ils  n'ont  jamais 
été  peints.  Des  disques  de  verre  pourpre 
foncé,  incrustés  dans  les  yeux  des  iigures 
de  grande  proportion,  sont  comme  un  sou- 
venir du  temps  pour  la  sculpture  poly- 
chrome. Chacun  des  tympans  est  entouré 
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de  ijuaire  hirifcs  nrchivollcs  d'une  cxiïculïon 
jtro  ligieuse.  A  cdié  dts  damiers,  des  éto  les 
cl  dos  billelles  byzantines,  on  voit  dos  pal- 
metles  el  des  mouiuru;  qu'on  pourrait  croire 
antiques,  si  on  les  Iruuvait  isolées.  Quatre 
culoiincs  eng»i;des,  à  ciiaiùteaui  historiés, 

3 ni  se  lient  p;ir  leur  composition  bu!i:  sajels 
es  bas-rGliefs,  soutiennent  les  relomb^ks 
des  archivoltes.  Les  artistes  qui  ont  exécuté 
celte  riche  ornementation  ont  déployé  par- 
tout les  ressources  d'une  verve  inépuisalilo 
el  d'un  talent  exercé.  Toutes  ces  curieuses 
sculptures  sonl  cachées  par  des  échoppes 
adossées  aux  murailles. 

PouRjuoi  les  ligures  humaines  offrent- 
elles  uno  forme  démesurément  allon;^ée? 
Une   observation   qui    ne   peut  échapper  è 

CrtrsonnCfdit  M.  Mérimée,  c'est  la  resscm- 
lance  frapi»anto  qu'oiïrent  ces  figures  lon- 
gues el  minces ,  enveloppées  de  draperies 
roides  el  collantes,  avec  les  premiers  ouvr  i- 
Bi'S  dus  E;4jptiens  et  des  Etrusques.  D'où 
vient  que  des  peuples  dilTôrents,  sans  se  co- 
pier, soient  tombes  dans  les  mêmes  erreurs, 
ïe  soient  complu  aux  mêmes  exngéralions? 
Partout  les  commencements  de  l'an  se  res- 
semblent. Scrail-ce  que,  pour  Tliomme  dans 
un  degré  peu  avance  de  civilsalion ,  que  le 
soin  de  sa  conservation  préoccupe  toujours, 
l'agilité,  uno  haute  taille,  indice  de  la  force 
corporelle,  sont  les  qualités  les  pi  !S  esti- 
mées, et  par  conséquent  celles  qui  coasti- 
tuont  le  beau  à  ses  yeuiî  II  me  semble  qu'il 
faut,  pour  apprécier  la  (çrâce  ,  un  étal  de 
société  où  la  puissance  intellecluelle  l'em- 
porte sur  la  force  physique. 

Ces  réflexions  paraitronl  bien  peu  moti- 
vées aux  personnes  versées  dans  l'étude  de 
la  statuaire  au  moyen  Sgo.  Avec  les  fausses 
idées  sur  les  progrès  de  la  civilisation  de 
notre  temps  et  sur  la  grossièreté  des  mœurs 
nu  milieu  du  moyen  flge,  on  a  débité  les 
théories  les  plus  "paraJoxales.  il  nous  sem- 
ble, comme  à  beaucoup  d'historiens  sérieux, 
que  la  civilisation  byz.intine  n'était  pas  si 
arriérée  qu'on  l'allirnie,  el  que  te  sentiment 
inlellecluel  des  beaux-arts  n'était  pas  trou- 
blé dans  des  hommes  qui  ont  créé  de  pareils 
chefs-d'œuvre  de  sculpture  et  d'architec- 
ture. La  raison  de  ces  formes  longues  et 
amaigries,  dans  les  slatues  des  xir  et  xiii* 
siècles,  doit  ûtre  cherchée  ailleurs.  Nous 
exposerons  simplement  ici  les  idées  d'anti- 
quaires dont  le  témoignage  est  de  la  plus 
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grande  autir'té  dans   toutes  les  questions 
d'art  et  d'archéologie,  HH.  Raoul  ftocheUe, 
de  Caumont,  Ludovic  Vilet,  Daniel  Ramée 
et  Ch.  Magnan.  La  beauté  chrétienne  n'est 
p.is  la  beauté  païenne.  Le  développement 
des  épaules  et  ae  la  poitrine,  ces  signes  ca- 
ractéristiques de  la  force  dans  le  sens   1^ 
plus  physique,  ne  sont  pas  les  attributs  d^ 
la  sainteté;  et  qui  n'a  étudié  que  la  staluair^ 
antique  n'est  pas  sulfisammeat  préparé  poiv.^ 
comprendre  l;i  statuaire  du  moyen  âge.  Dac^  ^ 
la  statuaire  de  l'antiquité,  les  sens  parlc^, 
aux  sens;  dans  la  statuaire  moderne,  c'^si 
un  dialogue,  pour  ainsi  dire,  entre  les  sens 
el  l'esprit.  La  statuaire  grecque  produit  ta 
nous  un  sentiment  très-pur,  le  sentiment  du 
bem,  mais  du  beau  physique;  la  statuaire 
chrétienne  développe  le  sentiment  du  beau 
physique  et  du  beau  moral,  et  plutôt  le  der- 
nier que  le  prenaier. 

PRISMATIQUESiMiiuLUKEs)  —  Dansl'or- 
nemenlalion  romano-byzantine,  les  moulu- 
res prUmatiquet  affectent  la  forme  i'in 
prisme.  Elles  se  rencontrent  assez  fréquem- 
ment dans  les  archivoltes,  autour  du  portail 
principal. 

On  appelle  encore  moulurts  prîtmaligun 
celt.;s  nui  cjiractérisent  le  style  ogival  le^ 
Il  serait  dilTicile  il'en  donner  une  dé- 


rient considéra- 


tiaire. 

[inition  exacte,  car  elles 

bleraenl.  Voy.  Moulures. 

PRODROMOS.  Yfxj.  Pobchb,  Naos. 

PRONAOS.  Voy.  Naos.  Narthex,  Poncit 

PKOSTYLB.  —Temple  qui  n'a  de  colon- 
nes ou  un  portique  qu'à  sa  face  principale. 

PROTHÈSE.  —  Petit  autel  ou  oelite  taM< 
placée  dans  le  voisinage  de  l'autel  pnuci;)il, 
ou  dans  une  nef  latérale,  ou  même  (iaos  une 
salle  particulière,  pour  réunir  les  offrande» 
du  pain  et  du  vin  destinées  au  sacrifice  de 
la  messe.  Voy.  Autel.  On  a  quelquefoll 
donné  te  nom  de  prothèse  {prolbeni,  obtatia- 
tiarium)  à  la  salle  qui  rcuferroait  l'aulelds 
la  prothèse. 

Pour  ta  prothèse.,  on  peut  consulter:  An, 
de  Phihi.  chrit.,  lom.  XIX,  pag.  143. 

PSEUDISJDOMOS.  Voy.  Appaheil. 

PUPITRE.  Voy.  LtTBiN. 

PYRAMIDE.   Voy.  Clocber,  FufecBE,  ki- 

GUILLE. 

PYRAMIDION.  —  Petile  pyramide.  r«)l. 

ClOCHKTOS,  AlliUlLLG,  PlIACLE. 

PVXIUE.  Voy.  CiHoiBE. 
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-  P1^"J  ^f  "*^^"*-.  ~  ^^  '■*'"■'  ''f  71''     ^'■'  siècle,  el  ne  disparaissent  qu'à  l'époque 
estune  moulure  ronde  ou  convexe  dont  le     ^^  j^  Renaissance. 
profil  est  le  quart  do  la  circonférence.  Dans 


l'architecture  antique,  il  est  ordi 
taillé  en  oves.  Yoy.  Moulures. 

QUATREFEDILLES.  —Ornement  divisé 
en  quatre  lobes  et  sculpté  en  creux  ou  en 
relief  sur  les  murailles,  dans  l'ornementation 
de  la  période  ogivale.  Le  IrèHe  et  le  quatre- 
(puillcs  commencent  à  appai-attre  h  la  lin  du 


On  appelle  encore  qualrefeailUt  les  r-i- 
s.ices  i  quatre  divisions.  On  en  voit  un  granl 
nombre  dans  le  réseau  des  hautes  fcnM'* 
au  xiii'  siècle  et  au  3uv*. 

Les  ifuatreffuillet  encadré*  sont  coo«  <l"' 
sont  enipurcs  entièrement  d'un  f«n:le  u" 
moulures. 


KAY 

-D'HIRONDE.  —  Los  pierres  de 
tareil  sont  quelquefois  arrêtées  so- 
Mur  des  pièces  de  bois  ou  de  raélai 
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taillées  en  queue  d*aronde  ou  d'hironde.  Voy. 

QUINTE  FEUILLES.  —  Rosace  k  cinq  di- 
visions. 


R 


iNT.  —  En  architecture,  on  dit 
pue  est  rampante  toutes  les  fois 
X  inclinée  ou  en  pente.  Ainsi  les 
linésd*un  fronton,  d'un  pignon,  en 
wipanis;  on  dit  :  un  pignon  à  deux 
et  un  toit  à  deux  rampants^  etc. 
rampant  est  celui  dont  les  nais- 
3t  placées  à  des  hauteurs  inégales, 
plupart  des  arcs-boutants  sont  des 
mUê. 

ri  Delorme  nomme  aussi  rampants 
res  qui  se  détachent  des  croisées 
t  vont  s'attacher  à  la  partie  infé- 
ine  clef  pendante. 
RT  (Ouvrage  de).  —  C'est  un  ou- 
nposé  de  pierres  rapportées.  Foy. 
• 

NAL. — Lerational  est  le  nom  d'une 
broderie  d'étoffe  précieuse  que  le 
tre  des  juifs  portait  sur  la  poitrine 
;r8ndes  cérémonies  religieuses.  Se- 
ange,  le  rational  était  un  double 
quatre  couleurs  tissu  d'or,  enrichi 
pierres  précieuses ,  sur  chacune 
s  était  gravé  le  nom  d'une  des  douze 
sraël. 

elquefois  donné  ce  nom  aune  partie 
lents  ecclésiastiques. Foy.  Chasuble. 
JEMENT.  —  Faire  le  ravalement 
'  de  pierres  de  taille,  c'est  en  unir» 
Bf,  en  racler  la  surface;  pour  un 
riques  ou  de  moellons,  c'est  en  re- 
îDauits. 

WANT  (Style  ogival). —Comme 
ons  dit  à  l'article  Classification  et 
Ogive,  la  période  o^vale  se  divise 
Spoques,  le  style  ogival  à  lancettes^ 
>rend  le  xiii*  siècle;  le  style  ogival 
tf  qui  comprend  le  xiv*  siècle;  et 
gival  flamboyant,  qui  comprend  le 
et  le  commencement  du  xvi*.  Yoy. 
àiiT«  Lancette. 

ite  qui  sépare  le  style  ogival  primi- 
le  ogival  secondaire  est  difQcile  à 
er.  Il  V  a  de  l'un  à  l'autre  une  tran- 
(ensible  et  où  l'on  ne  peut  distin- 
des  nuances.  Chacun  sait  comme  il 
at  d'apprécier  des  nuances.  Mais 
^nd  nombre  de  beaux  édifices,  le 
val  rayonnant  présente  des  carac- 
lui  sont  propres  et  qu'il  a  acquis 
léveloppement  particulier.  C'est  ici 
1  de  rappeler  que  les  époques  archi- 
188  ne  commencent  pas  et  ne  finis- 
exactement  avec  les  siècles  auxauels 
imposé  leur  dénomination.  Il  ne 
s  impossible  de  trouver  un  édifice 
1  du  XIII*  siècle,  qui  présenterait 
caractères  du  style  ogival  rayonnant, 
mverture  du  xiv*  siècle,  le  plan  des 
églises  reçut  une  modification  très- 


importante.  Jusqu'alors  on  avait  établi  des 
chapelles  latérales  autour  des  bas-côtés  de 
l'abside  seulement.  A  cette  époque  on  en 
ajouta  le  long  des  collatéraux  ue  la  nef  prin- 
cipale, depuis  les  transsepts  jusqu'au  grand 
portail  occidental.  Cette  addition  acheva  de 
compléter,  pour  ainsi  dire,  les  cathédrales 
du  moyen  âge.  Il  est  à  noter  que  ces  chapel- 
les accessoires  furent  parfois  ajoutées  en 
sous-<Buvre  à  des  édifices  plus  anciens, 
comme  à  Coutances  et  à  Laon. 

L'axe  de  l'édifice  est  brisé  légèrement  vers 
la  région  absidale,  comme  cela  se  pratiqua 
au  XII*  siècle  et  au  xiii*.  Voy.  Déviation  de 
l'axe  des  églises. 

La  disposition  générale  des  colonnes  est 
toujours  la  môme  au  xiv*  siècle  qu'au  xiii*. 
Le  chapiteau  est  ordinairement  orné  de  feuil- 
les plus  petites  et  plus  nombreuses.  Le  fût 
des  colonnettes  perd  déjà  de  ses  proportions  ; 
il  s'amincit  de  plus  en  plus  et  ressemble  à 
un  simple  tore,  a  une  baguette.  On  sent  qu'il 
dégénérera  encore,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  soit 
qu  une  moulure  prismatique. 

Au  xiii*  siècle,  les  fenêtres  étaient  d*abord 
formées  par  des  lancettes  simples  et  par  des 
lancettes  géminées.  A  partir  du  règne  do 
saint  Louis,  les  fenêtres  de  la  région  la  plus 
élevée  des  monuments  reli^eux  s'élancent, 
s'élargissent  et  se  multiplient.  Alors  elles 
sont  traversées  communément  de  deux  légers 
meneaux  toriques.  Voy.  Fenêtbes.  Au  xiv* 
siècle,  les  fenêtres  s'agrandissent  encore,  et 
leurs  meneaux  deviennent  plus  nombreux. 
L'amortissement  de  la  fenêtre  est  formé  de 
figures  rayonnantes,  de  quatrefeuilles,  de 
auintefeuilles  et  de  rosaces.  Dans  beaucoup 
d'édifices,  les  fenêtres  sont  accompagnées,  h 
l'extérieur,  de  colonnettes,  et  surmontées  de 
pignons  ou  de  frontons  aigus. 

En  même  temps  que  les  fenêtres  prennent 
un  développement  particulier,  les  roses  aug- 
mentent leur  diamètre  et  étalent  les  mille 
compartiments  ciselés  de  leur  brillante  co- 
rolle. Voy.  Rose. 

Les  architectes  du  xiv*  siècle  ne  furent 
pas  moins  habiles  que  ceux  du  xin*  dans 
rart  de  bâtir  les  voûtes.  Cette  partie  de  nos 
édifices  religieux  est  toujours  bien  cons- 
truite :  c'est  le  chef-d'œuvre  de  l'architec- 
ture propre  du  moyen  Age. 

Ces  voûtes,  si  habilement  construites,  sont 
soutenues  à  l'extérieur  par  des  contre-forts  et 
des  arcs-boutants  analogues  à  ceux  de  l'épo- 
que ogivale  primitive.  La  modification  qu  on 
y  apporte  d'abord  s'exerça  sur  la  forme  des 
clochetons,  et  les  clochetons  eux-mêmes, 
auxquels  on  substitua  des  aiçuilles  garnies 
de  crochets,  portées  sur  des  bases  carrées, 
octogones  et  parfois  triangulaires.  Yoy.  Arc- 
Bot'TANT,  Contre-fort. 
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En  comparant  t'omemenlalion  des  i^ditiras 
du  iiv*  sienle  avec  celle  îles  édilices  du  \iii', 
on  retiisrquc  are  ^ande  annioyie  «lans  les 
furuies,  tiiâis  une  diITi^ronce  notable  dans  la 
manière  de  faire  et  dans  les  di-tails.  Les 
moulures  toriquessontcoramunément  moins 
prononcées  et  les  profils  plus  mniijres.  Il 
inut  avouer  que  ces  diiréreiices  sont  plus  fa- 
ciles à  saisir  a  l'œil,  qu'à  eiprimer  dans  une 
description. 

Les  balustrades,  au  lieu  d'offrir  dos  »r- 
rades  trilobées,  présentent  des  trèfles,  des 
qunlrefeuilles,  des  quintefeuilles  encadrés. 
Quand  les  arcades  trilobées  sont  employées, 
elles  sont  Irès-aiguës. 

A  l'intérieur,  la  galerie  du  liiforiutn  est 
onlinairemenl  ouverte  et  garnie  de  vitraux. 

Dans  la  décoration  du  portail,  la  statua  re 
du  xiv  siècle  reproduit  les  mômes  sujets 
que  celle  du  xiii*;  mais  Teiiécution  en  est 
plus  fine  et  plus  régulère  dans  Tensemble. 
Jus<|u'iilors  on  avait  représenté  la  sainte 
Vierge  assise,  tenant  l'enfant  Jésus  sur  ses 
(jcnoiix;  à  partir  du  xV  siècle,  on  la  repré- 
sente debout  et  tenant  l'enfant  Jésus  dans 
ses  bras. 

Les  supports  des  statues  en  encorbelle- 
ment sont,  assez  souvent  au  xiv*  siècle,  or- 
nés de  figures  biinries,  de  quadrupèdes,  de 
rejiliies,  elc.  On  distingue  quelquefois  des 
figures  encapuchonnées  parmi  les  imagis 
satiriques.  Le  xV  fut  beaucoup  plus  libre, 
et  les  moines  y  sont  plus  souvent  exposés  au 
ridicule  et  i,  la  moquerie. 

Les  tours,  surmontées  de  clochers,  sont 
placées  assez  arbitrairement  dans  diverses 
parties  do  l'édifice,  dans  les  monuments  du 
xiV  siècle.  On  est  beaucoup  moins  sévère, 
BOUS  ce  rapport,  qu'on  ne  l'était  au  xiir  siè- 
cle. Et!e  sont  élevées  tanlAt  à  la  façade  de 
l'ouest,  tantét  au  centre  du  traussept,  tantôt 
sur  l'un  des  transsepts. 

U. 

L'église  de  Varzy,  au  diocèse  de  Nerers, 
peut  élre  con.oidérée  comme  une  des  plus 
intéressantes  églises  paroissialcsde  la  France 
entière,  du  style  ogival  rayonnant.  Nous  en 
donnons  ici  la  description. 

Egliie  de  Kiirrtf.  —  L'église  paroissiale  de 
\any  est  une  œuvre  remarquable  de  cotte 
belle  architecture  du  uV  siècle.  Mais  ayant 
d'en  es.juisser  l'intérieur  et  l'eitérieur,  di- 
sonii  quelques  mois  de  sa  fondation  et  de 
l'époque  de  sa  consécration.  Suivant  une  lon- 
gue note  manuscrite  rédigée  par  l'abbé  Lc- 
bteuf,  l'église  de  Var^y  aurait  été  bâtie  au 
XI*  siècle.  Selon  M.  Mérimée,  le  monument 
louchL-rait  au  xv' siècle.  Plusieurs  personnes 
ont  attaché  trop  d'importance  au  sentiment 
de  l'abbé  Lebœuf,  et  ont  voulu  argumenter 
lie  ce  fait  pour  attribuer  au  style  ogival  une 
ancienneté  qui  ne  lui  appartient  pas,  et  pour 
donner  à  l'église  qui  nous  occupe  une  aciti- 
quilé  qui  ne  saurait  lui  convenir.  Les  cnrac- 
léres  archilecloniques  démentent  positive- 
ineul  la  date  du  xi'  siècle,  époque  où  floris- 
sail  dans  toutes  nos  provinces  le  slyle  ro- 
îiiariu-bjianliri,  si  sévère  dans  ses  disposi- 


tions essentielles,  si  grave  dans  son  ensem- 
ble,  si  réservé  dans  son  ornemental  ion.  L'o- 
pinion de  M.  Mérimée  n'est  ici  de  nulle  va» 
leur,  parce  que  c'est  à  peine  s'il  a  dugné  je- 
ter un  coup  d'œil  rapide  sur  ce  moniinent^ 
de  même  que  sur  SamI-Marlin  de  Clamecv 

Une  inscription  gravée  sur  une  table  à^ 
cuivre  et  parraitement  conservée,  sus|iend(4^ 
k  l'un  des  piliers  de  l'église  de  Varzy,  no*.jj 
explique  très-clairement  la  date  aue  DOuj 
df'vons  admettre  pour  ta  masse  de  la  eoos. 
Iruclion.  Nous  la  citerons  tcxtuellemint. 

Mil  cent  et  ileux  Irglbe  Sainci-Pierrs 
DicI  de  Vnrij  iiuble  ville  roiidce 
En  ce  béni  lie»  p.irroclilitl  iatsern 
Mniiii  cresiinn  pnr  Dieu  servir  eiqiicrrt 
Son  vray  salut  de  nieur  cl  r(e  pensée 
Le  propre  jour  de  Siiinrl-Micltel  dédiée 
Fut  saiticlemeni  l'église  dessus  dkle 
L'an  mit  troys  cens  ciiii|uai'l«.  vooce 
A  Jésus  Crist  ei  du  nom  appdlùe 
A  SOQ  apo^tre  a  qui  elle  est  bénicie. 

La  diile  de  1350,  époque  de  la  consécn- 
tion  de  l'église  de  Varzv,  coïm  ide  d'une  ou- 
nière  frappante  avec  fe  style  architectotl 
de  la  plus  grande  partie  du  monument,  qui 
porte  évidemment  l'empreinte  de  la  fin  dt 
xm*  siècle  et  du  commencement  du  ht".  U 
fondation  de  ll(â  aura  sans  doute  été  pour- 
suivie avec  une  excessive  lenteur,  Uodli 
que,  dans  les  deux  siècles  suivants,  atOfTI 
aura  été  conduite  avec  la  plus  vive  srdew. 
La  pureté  du  slyle  et  la  grandeur  de  TUi- 
lice  attestent  les  iiautes  et  salutaires  inflaen- 
ces  des  personnes  qui  présidaient  &  la  coD*- 
truclion  immédiatement  avant  ia  dédicace. 

En  attachant  à  l'analogie  toute  l'impor* 
tance  qu'on  ne  saurait  lui  refuser  sans  iDju»- 
licu  dans  les  sciences  d'observation  ,  doqs 
arriverons,  d'après  les  principes  de  la  criti- 
que archéologique,  è  un  résultat  seint>lsbl«. 
Pour  quiconque   voudia  analyser  scientiU' 

auement  tous  les  caractères  arcliilectODJqilc} 
e  l'église  de  Varzy,  il  ne  demeurera  W 
longtemps  douteux  que  le  monument  ooit 
être  rapporté  au  style  ogival  secondaire  ou 
rayonnant. 

L'effet  générai  do  cette  église  est  impo- 
sant. Les  proportions  en  sont  habilement 
éinblies,  et  dans  les  coupes  principales  rè^e 
une  harmonie  surprenante.  On  y  admire  lu- 
tant  la  majesté  du  l'ensemble  que  lagrjreel 
ia  délicatesse  des  détails.  Il  est  vivcmenlt 
regretter  que  le  pavé  ail  été  exhaussé  de  in*- 
niére  h  cacher  la  base  des  piliers  ;  l'élsoct- 
nient  de  la  voûte  y  perd  considérablemeol, 
et  la  régularité  de  l'ordonnance  3rt.liiteciu- 
raie  se  trouve  détruite. 

Le  plan  est  à  trois  nefs,  avec  transscpt, 
large  abside,  mais  sans  déamljulatoires  ni 
chapelles  accessoires.  Les  piliers  de  la  nt' 
principale  sont  arrondis  et  conlouraés  J* 
quatre  tores  majeurs  qui  ne  montent  iiu«  I 
jusqu'au  chapiteau.  Sur  le  tailloir  de  ce  nf  I 
piteau  à  feuilles  recourbées  viennent  s'i]»- 
puyer  des  faisceaux  de  colonnelles  efSI^^ 
couronnées  de  chapiteaux  à  feuillnges  ii- 
ries.  Les  vodtes  sont  soutenues  sur  oej  nei^ 
vurcs  toriques,  oii  l'on  vo.t  poindre  un  corn* 


nenl  de  motiluro  nrlsinaliquc,  comme 
avons  noté  précc^-uemment  en  parlant 
lise  de  Sainl-Marlin  de  Clamecy.  Lg 
itn  œérilu  d'attirer  l'aHenlion  ;  il  est 
ié  de  longues  arcades  trilobées,  d'une 
ise  conce|)tion.  La  galerie  n'est  ou- 
|u'è  t'inlériour  de  la  nef,  cl  la  coui'- 
e  l'arc  montre  la  naissance  do  la  ligne 
le  que  nous  venons  do  mentionner. 
le  polygonale,  «iciairée  par  de  hauti  s 
s,  partagées  par  des  meneaux  en  co- 
es,  et  surmontées  des  figures  rayon- 
des  qualrefeuillfts  et  des  rosaces,  est 
che  et  grnndiose  effet.  Il  ne  t'audrail 

la  volonté  pour  rendre  à  celle  por- 
I  )*édifico  toute  sa  pureté  originelle; 

voit  aucune  mutilation,  et,  ce  qui 
is  moins  agréable,  aucune  construc- 
iporlante  qui  puisse  en  laire  regretter 
ruclion.  Le*transsept  paraît  d'autant 
roit  que  la  voûte  en  est  plus  élevée. 
ésbonoré  par  d'ignobles  passages  de 
inicalion,  établis  à  une  certaine  hau- 
'une  muraille  à  l'autre.  Plusieurs  fe- 
,  par  leur  forme   élancée   et   par  la 

gracieuse  de  l'ogive,  rappellent  les 
étantes  f<  né  1res  è  laiicettes  de  la  pé- 
iRivale  primairp.  Au  fond  de  la  nef 
aie,  au-dessus  de  la  porte  d'entrée,  on 
déployer  une  superbe  fenêtre  rayon- 
séparée  en  compartiments  par  trois 
IX,  dont  l'amortissement  est  rempli 
«nouissemi;nt  d'une  rose  remarqua- 
He  splendide  fenêtre,  de  même  que 
I  arcs  du  monument,  est  entourée  du 
es  arrondies,  séparées  par  des  ba- 

légères  ou  par  des  gorges  et  des  sco- 
ofonde^.  Les  murs  extérieurs  sont 
tae  robuste  construction  ;  c'est  à  peine 
iècles  y  uDl  imprimé  la  trace  de  leur 
1.  Les  portes  latérales  sont  d'une  sim- 
qui  oestiias  dépourvue  d'élégance, 
lure  est  en  forme  de  grande  arcade 
\  ornée  de  colonnetles  à  chapiteaux 
\és  et  de  moulures  toriques.  Le  por- 
3ci|>al  présente  également  une  déco- 
tustère.  Les  pieds-droils  sont  accom- 
de  colonnetles,  sur  le  fût  desquelles 
t  encore  une  ligne  lét^èrement  satl- 
lans  la  voussure,  on  a  sculpté  un  tri- 
;  de  feuilles  variées,  travaillées  avec 
sse  et  sentiment.  La  grande  fenêtre 
I  qui  s'ouvre  h  l'entrée  de  la  nef,  fait 
ipale  gloiredu  frontispice.  Deux  arcs- 
s  sont  appuyés  sur  les  tlancs  de  la 
iccîdentalo  el  en  forment  le  coraplé- 
)ut  eu  servant  èi  en  assurer  ta  soli- 
r  les  Iranssepls,  à  l'eilérieur,  sélè- 
us  tours  carrées  qui  communiquent 
sse  générale  du  uiouvemont  et  de  la 


du  principatts  églhes  du  xiV  tièclt 
{d'après  M.  de  Caumoni). 


U-CkapelU  du  château  de  Vu 
Se  en  1379.  Brillant  exemplede  l'archi- 
e  ogivale  rayonnaole  ou  secondaire. 
île  d'Àinifns.  Les  Iranssepls,  en  par- 


lie,  les  cli,i(tellos  lalérales  de  la  nef,  dilfé- 
rentes  repnses,  eic,  etc. 

Cathédrale  dr  Paris,  La  porte  rouge,  quelques 
ctiapelles  latérales  de  la  nef. 

Saint-Smerin .  à  Paris.  Quelques  parties 
de  fa^nde  et  le  portail  voisin  au  nord. 
Deuxième  partie  Uu  xit*  (13V7-1389). 

Cathédrale  de  Itouen.  La  chapelle  de  la  Vierge. 
Diverses  rolouches.  Quelques  parties  des 
Iranssepls  appartiennent  probahlemenl 
aussi  au  xiv*  siècle. 

Eglise  Saint-Ouen  de  Roitm.  En  partie.  La 
première  pierre  fut  posée  en  1318  par 
l'abbé  Mardagent,  qui  mourut  en  1339, 
après  avoir  construit  la  plus  grande  partie 
du  chœur  el  les  onze  chapelles  qui  l'en- 
tourent; il  laissa  h  ses  successeurs  le  soît 
do  poursuivre  l'entreprise;  les  travaux 
furent  continués  assez  Ivnlemenl,  car  la 
croisée,  la  tour  centrale  et  d'autres  parties 
ne  sont  que  du  xv*. 

Eglise  de  Fécamp.  Cûlé  sud  du  chœur.  Gran- 
des fenêtres  h  meneaux  légers. 

Saint-Pierre  de  Cuen.  La  magnifique  tour 
(sauf  lo  porche  qui  précède  le  portail) 
consiruilo  en  1308,  ainsi  que  l'altesle  uue 
inscri|)lion. 

Cathédrale  de  Baytnx.  Le  portail  appliqua 
après  coup  sur  fa  façade  de  l'église  ;  quel- 
ques-unes des  chapelles  latérales  de  la 
nef,  peut-être  une  partie  des  Iranssepls. 

Prieuré  de  Sainte-Gauùurge  (Orne).  L'église 
et  l'ancien  ctoitrt:  nu  moins  en  partie  de  la 
fireniière  partie  du  xiv",  d'après  -M.  de  la 
hicotière,  qui  en  a  donné  la  description. 

Cathédrale  de  Coutances  (Manche).  Quel- 
ques-unes des  chapelles  latérales  de  la 
nef.  La  chapelle  de  la  Vierge,  bûtie  par 
Silveslre  de  la  Cervelle,  dans  la  seconde 
moitié  du  xiv*  siècle. 

Eglise  de  Monlboura  {là.}.  Consacrée  en  1319 
par  Guillaume  de  Thieuville,  évêque  do 
Coutances  ,  d'après  les  reiheixbes  de 
M.  Tabbé  de  la  Marre. 

Eglise  de  Sainl-Malo  (Ule-et-Vilaine).  La 
chœur  seulement.  Aui  grandes  fenêtres 
du  clereslory  et  au  triforium  h  doubles 
arcatures  trilobées,  surmontées  d'une  ou- 
verture à  quatre  lobes,  j'ai  jugé  celle  église 
de  la  première  moitié  du  uv*  siècle;  eile 
pourrait  toutefois  avoir  élé  commencée  au 
un*.  Les  chapiteaux  des  colonnettes  ont 
la  forme  qu'on  leur  donnait  à  cette  époque^ 

Eglise  de  f réguler  (Cûtes-du-Nord).  Cons- 
truite posiérieurement  h  1339.  Celle  églis& 
esl  du  reste  de  plusieurs  époques  et  olFr* 
beaucoup  de  parties  du  xV. 

Eglise  Sainte-Trinité,  à  Vendùme.  Le  chœur, 
les  chapelles  qui  l'entourent,  et  les  pre- 
mières arcades  de  la  nef  à  partir  du  traus- 
sepl. 

Cathédrale  de  Tours.  Partie  des  transsepts  et 
de  la  nef. 

Eglise  collégiale  de  Mézièrrs  (Indre).  En  par- 
tie. Consacrée  en  1339. 

Cathédrale  de  Bourges.  Quelques-unes  îles 
chapelles  latérales  de  la  nef.  Diverses  par- 
ties de  l'édifice. 
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Itilhéiliale  de  PoUieri.  I.a  fai;ade  occiJenlala 
el  les  liois  [lorlails. 

Cathédrale  de  Limoget.  Quolques  parties. 

E'jUse  d'Vztfte  (dironde).  Coaslniile  en  par- 
tie par  Bertrand  de  tiouth,  archevêque  de 
Bordeaux,  qui  devint  pape  en  1305,  sous 
1(!  nom  de  Clément  V,  el  qui  fut  enterré 
dans  celte  église  en  1316. 

Saint-Emilion  (fd.).  En  partie.  Le  portail 
littéral  eu  saillie  sur  le  mur  de  l'église, 
aiilreiois  nrné  des  statues  des  douïe  apû- 
Iri'S. 

Cathédrale  de  Rodei.  Diverses  parties  seule- 
ment, difficiles  à  délimiter  des  autres  qui 
soil  du  xï' siùcle.  Les  parties  basses  peu- 
vent dnler  du  xiV. 

Cathédrale  de  Narbonne.  Quelques  parties, 
notamment  les  cliapelles  latérales,  dont 
deux  furent  fondées  par  Gilles  Ayh?lin  , 
mort  en  1318.  D'autres  parties  de  l'église 
ne  sont  ijue  du  xV  siècle,  el  le  reste  doit 
dater  de  la  (in  du  xiii'. 

Eglise  Sainl-Laurtnl,  au  Puy.  En  grande  par- 
tie. Peu  intéressante. 

L'abbaye  de  la  ChaUt-Dieu.  V.n  partie.  Eglise 
fondée  en  13^3,  el  terminée  vers  la  fin  du 
XV'  siècle;  monument  décrit  par  M.  Bran- 
di!'. 

fuinl-Afnfffti'fuclfî^nM (Italie).  Probablement 
quel  |U(6  parties  de  l'église.  Le  cbarmant 
cloître  qui  lavoisine,  construit  en  1308; 
ainsi  que  l'aitcsle  l'inscription  suivante, 
que  j'ai  lue  sur  l'abaque  d'un  des  chapi- 
teaux des  colonnes  :  A.  D.  U.  ccc  viii.  kl. 
(calcndas]  aprtlit. 

Cathédrale  de  Necert.  La  nef  (sauf  l'extré- 
mité, qui  est  romane).  Quelques  parties  du 
pourtour  du  chœur.  Le  corps  de  ce  der- 
nier paraît  du  xv*  siècle. 

Cathédrale  de  Fribourg  (Suisse).  Quelques 
parties.  Celle  éj^lise,  commencée  en  1283, 
a  été  continuée  dans  le  xiv'  siècle.  Diver- 
ses parties  ne  datent  que  du  iv. 

Nutre-Dame  de  l'Epine,  prêt  Ckâlont  (Marne). 
En  grande  partie. 

f'aihédrale  deTroyea.  Quelques  parties.  Peut- 
flre  quelques-unes  des  arcades  de  la  nef 
au-dessous  du  triforiuin  qui  appartient 
au  style  du  xV  siècle.  Je  suppose  que 
t'éditice  aura  été  interrompu  au-dessus 
du  1"  ordre,  el  qu'au  iv  siècle  on  aura 
ri'pris  les  travaux. 

Cathédrale  de  Steli,  La  nef  construite  en 
grande  partie  depuis  13â'2. 

Egliie  Saint-Thontas,  à  Strasbourg.  Le  chœur. 
(La  nef  est  plus  ancienne.) 

Cathédrale  dt  Strasbourg.  La  nef  el  la  fnçode 
occidentale,  en  grande  partie.  On  sait  que 
Erriu  de  Steinbach,  mort  en  1318,  avait 
élevé  la  façade  jusqu'au-dessus  du  premier 
ordre,  c'tst-à-dire  jusqu'au-dessus  de  la 
grande  rosace;que  son  lits  Jean,  mort  en 
1339,  continua  rédiflce  ;  c'est  à  lui  qu'on 
doit  le  second  ordre  de  la  façade,  et  peut- 
élre  une  partie  du  troisième.  La  plate- 
forme ne  fut  achevée  qu'en  1365.  La  belle 
lourqui  la  surmonte  est  d'une  époque  pos- 
t<;rteure.  Kn  avant  du  mur  de  façade  on  a 
jctO  un  réseau  d'arcades  et  de  colonne!- 


les  détachées  qui  oITrent,  ai'isi  qn«  l'ont 
dit  avec  raison  plusieurs  archéologues,  ur 
voile  transparent.  Je  suppose  que  desad^ 
ditions  ont  eu  lieu  dans  la  décoration  d< 
celle  façade.   La  hauteur  jusqu'à  la  ter- 
rasse est  de  230  pieds. 
Cathédrale  de  Cologne.  Le  chœur  en  |>artie 
consicré  en  1322.  La  première  pierre  avail 
été  nosée  en  1248. 
Cathédrale  de   Francfort.   Le  chœur  *t  lei 
transsepls.  Le  chœur  commencé  en  Ï3J5. 
Lo  transsept  nord  fut  fudl  plus  tard;  lu 
Iranssept  sud  fut  commencé  en  1358. 
Cathédrale  d'Aix-la-Chapelle.  Le  chcsurcoas- 

iruit  <>n  1353. 
Eglise  de  Hutj  {Bc]^qv,c].  En  grande  narli«. 
Eglise  fort  élégante  et  très-eieyée,  longna 
do  70  mètres,  fargedo  28  mètres,  iJoDI  la 
style  annonce  bien  le  xiv'  siècle;  dlc  a 
été  commencée  en  f3lk 
BEDENT.  —  Lorsqu'un  mur  est  biti  sw 
un  terrain  incliné,  el  ou'on  ne  peut  faire 
suivre  à  son  chaperon  le  sens  de  la  pnate, 
on  est  forcé  de  pratiquer  de  distance  en  dis- 
tance des  ressauts  doni  le  proGl  figure  celui 
des  marches  d'un  escalier;  ce  sont  ces  res- 
sauts (ju'on  appelle  redents,  et  celle  expres- 
sion s  emploie  dans  un  sens  général  pour 
désigner  tout  ce  qui  présente  à  peu  près  11 
forme  en  gradin  que  nous  venons  d'indi- 
quer. Celle  expression  convient  aux  ressauts 
que  la  plunart  des  contre-forts  montrent  dans 
leur  profil,  à  une  certaine  hauteur;  seule- 
ment, comme  ils  sont  généruleioenl  inclinéi« 
ils  sonl  ordinairement  garnis  de  redtnltm 
talus  ou  en  glacii, 

REDIMICVLVM.  —  On  donnait  le  nui  d» 
redimiculum  k  une  espèce  de  ceinture  qua 
les  dames  romaines  étaient  dans  l'hahituda 
de  porter.  Après  avoir  entouré  deux  fois  le 
cou,  celte  ceinture  se  croisait  sur  la  poitriM, 
passait  sur  les  cétés,  el  faisait  quelques 
lours  pour  assujettir  la  robe  fermement  sur 
les  n'iDS.  Suivant  Buonarotti,  les  peintm 
chrétiens  primitifs  ont  donné  cette  sorte  d) 
ceinture  aux  anges,  ainsi  qu'au  bon  Pastew. 
Celait  sans  doute,  pour  les  chrétiens,  m 
ornement  «llégor.que,  en  ce  qu'il  otfnttll 
figure  de  la  croix.  11  était  de  couleur  pOttrpN- 
itKEOUILLEK.-^'est  donner  bcaucoupill 
relief  aux  parties  saillantes  d'une  sculptuMi 
en  creusant  profondément  les  plis  d'une  to< 
perie  ou  les  interstices  des  feuilles  d'Haï 
guirlande  ou  d'un  bouquet  de  fleurs  VI  è» 
feuillages.  Les  ornemeiils  de  sculptura  Dit 
été  refouillés  au  xv'  siècle  avec  le  plus  gnol 
soin  el  une  extrême  adresse.  On  a  peine,  lt 
certaines  circonstances,  à  se  rendre  compU 
de  la  manière  dont  on  a  assuré  la  soliwf 
des  feuilles  et  des  tiges  qui  semblent  raiapir 
à  la  surface  des  murailles  el  n'y  point  ad- 
hérer. Il  en  résulte  un  elTel  piquant  et  ua 
jeu  de  lumière  et  d'ombre  ntrt  agréable  )| 
l'œil;  il  eu  résulte  malheureuseoteal  losii 
de  la  sécheresse  dans  les  lignes  et  de  U  du* 
relé  dans  l'ensemble. 

RÉiiLET.  — Moulure,  synonyme dêFiiB 
et  de  Listel  [Yoy.  ces  mots). 
KEINS  DE  VOUTE.  ~  On  appuie  Wm 


BEL 

I  Tespace  comuris  entre  un  plan  Ter- 
A  8*éIèTerait  de  la  naissance  de  Yex- 
d*one  Toûte  et  un  plan  horizontal 

au  sommet  de  cet  eitrados.  Les 
!t  voûtêf  dans  les  constructions  du 

âge*  sont  communément  remplis 
}er  blocage;  quelquefois  ils  restent 

irement  des  reins  d*un  arc  s*&ppe]ie 
de  Tare.  Il  est  fréauemmcnt  orné 
in  médaillon,  soit  d  arcatures,  soit 
Sseau  flamboyant.  Lids  antiquaires 
rappellent  spandrd  ou  spandriL 
EF.  —  On  dit  qu*un  ornement  est  en 
land  il  fiiit  saillie  sur  le  nu  d*une  mu- 
a  du  champ  qu*il  occupe.  Il  est  en  baê- 
nque  la  saillie  est  peu  considérable  ; 
«u  eonffraire,  en  haut-relief  quand 
Ûlie  est  considérable  ;  enfin»  il  est  en 
osse,  quand  il  est  détaché  et  libre. 

A-BBLIBF. 

QUAIRE.  —  Les  vases,  coffres  ou 
t  destinés  à  contenir  les  reliques  des 
>Dt  été  et  sont  encore  de  formes  si 
.  qu'il  est  difficile  d*en  donner  une 
don  détaillée.  L'art  a  épuisé  toutes 
lources,  et  la  richesse  toutes  les  ma- 
is plus  précieuses»  pont  faire  et  dé- 
s  reliquaires. 

i  les  reliquaires  les  plus  remarqua- 
e  nous  possédions  encore»  on  doit 
t  la  chflsse  des  grandes  reliques»  à 
Sbapelle;  la  châsse  des  rois  mages» 
kédrale  de  Cologne;  la  chAsse  de  saint 
à  Nuremberg;  la  châsse  de  saint 
,  à  Erreux.  Il  en  existe  également 
rs  en  Italie  et  en  Sicile  d'un  travail 

>l6. 

iTait  autrefois  dans  le  trésor  de  l'ab- 
)  Saint-Basile,  près  de  Reims»  une 
magnifique  renfermant  les  ossements 
t  Basile.  Cette  châsse  était  construite 
le  de  chapelle,  de  six  pieds  de  long 
pied  six  pouces  de  large,  recouverte 
i%  d'argent  ciselé.  Sur  Te  bord  on  li- 
iscription  suivante  :  Facia  est  hœc 

domino  Uugone  »  abbate  secundOf  in 
Uttm  est  corpus  almi  Basitii^  anno  in-- 

Verbi  1121,  régnante  Ludovico  Fran- 
'ege^  anno  regni  xiii,  archiepiseopatus 
dulphi  XIV.  A  la  tôte»  sur  une  plaque 
I,  on  voyait  Timage  de  Notre-Seigneur 

majesté»  assis  sur  un  trône  de  gloire 
iDl  sous  ses  pieds  le  dragon  infernal. 

des  moulures  on  lit  ces  paroles  du 
id:  Super  aspidem  et  basiliscum  aW" 
r  ei  eonculeabis  leonem  et  draconem. 
ied  était  l'image  do  la  sainte  Vierge» 
(Ol'  un  trône  et  tenant  l'enfant  Jésus 
s  bras.  Sur  la  bordure  on  lit  l'inscrip- 
ivante  : 

n  SBKITRIX,  QDEM  TOTUS  NON  CAPIT  ORBIS, 
■I  CLAU8IT  VISCEHA  FACTUS  HOMO. 

es  côtés,  on  vovait  huit  sujets  tirés 
le  de  saint  Basile,  et  sur  le  couvercle 
a  des  douze  apôtres  dans  douze  ri- 
NDpartiments.  (Trésors  des  églises  de 
par  Prosper  Tarbé.) 

ICTI0:i3r.  U'ÀRCHÊOI.OQIE  SACRÉE.  II. 
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Parmi  tes  châsses  les  plus  célèbres  que 
nossédait  jadis  l'Angleterre  catholique»  avant 
la  Réformation»  nous  devons  mentionner 
celle  de  saint  Alban,  à  l'abbaye  de  Saint- 
Alban  ;  celle  de  saint  Thomas  de  Cantorbéry» 
dans  la  cathédrale  de  Cantorbéry;  celle  de 
saint  Erkenwald»  dans  la  cathédrale  de  Saini- 
Paul»  à  Londres;  celle  de  saint  Edouard  le 
Confesseur»  dans  l'abbaye  de  Westminster; 
celle  de  saint  Swithun»  à  Winchester;  celle 
de  saint  Guthiac,  dans  l'abbaye  de  Croyland; 
celle  de  saint  Cuthbert,  à  Tabbaye  de  Dur- 
ham;  celle  de  saint  Thomas  di  (lantilupe»  k 
Hereford;  et  celle  de  saint  Fridcswiae»  k 
l'église  du  Christ»  k  Oxford.  De  tous  ces  re- 
liquaires» celui  de  saint  Edouard  le  Confes* 
seur  subsiste  seul»  mais  nu  et  dépouillé. 

Les  reliquaires  portatifs  furent  exécutés 
en  or  et  en  argent»  ornés  de  pierres  pré- 
cieuses; en  bois  couvert  de  plaques  de  métal 
précieux;  en  cuivre  doré  et  émaillé;  en  bois 
artistement  peint  et  doré»  orné  de  cristaux; 
en  ivoire»  dont  les  différentes  pièces  étaient 
unies  par  des  métaux  ;  enfin  en  bois  recou- 
vert de  riches  étoffes  et  de  broderies  élé- 
gantes. 

Ces  reliquaires  étaient  placés»  1*  sous  l'au- 
tel ;  2*  sur  l'autel;  3*  autour  du  sanctuaire  ; 
k''  dans  des  chapelles  spéciales. 

Dans  VHistotre  de  la  ville  de  Bayeux^ 
le  chanoine  Béziers»  nous  lisons  les  détails 
suivants  sur  les  châsses  de  la  cathédrale  do 
Bayeux»  qui  faisaient  un  des  principaux  or- 
nements de  cette  église»  avant  qu'elle  eût 
été  pillée  par  les  protestants»  en  1563.  Ces 
détails  sont  extraits  d'un  inventaire  de  147G. 

c  La  châsse  de  saint  Ravend  et  saint  Ra- 
sipb»  laquelle  contenait  les  corps  précieux 
de  ces  saints  martyrs.  Elle  était  par  derrière 
d'argent  doré  ou  travaillé  en  martelure  :  le 
devant,  les  deux  bouts  et  le  haut  étaient  do 
fin  or»  chargés  d'images  en  bosses  aussi  d*or» 
enrichis  de  grands  et  riches  émaux  et  de 
)>ierres  précieuses  de  plusieurs  sortes  :  elle 
était  soutenue  de  quatre  pieds  de  cuivre  doré 
en  façon  de  pieds  d'aigle. 

c  La  châsse  de  saint  Pantaléon»  qui  ren- 
fermait le  corps  de  ce  glorieux  martyr»  était 
toute  d'argent  doré»  chargée  d'images  élevées» 
enrichies  de  tous  côtés  de  saphirs»  perles  et 
autres  pierres  précieuses  de  diverses  sortes  ; 
h  Tun  des  bouts  était  Timage  du  Saint-Sau- 
veur» et  k  l'autre  une  image  de  Notre-Dame, 
qui  avait  un  beau  saphir  environné  de  trois 
perles  et  autres  petites  pierreries;  et  k  un 
des  côtés»  au  milieu»  était  l'image  de  Notre- 
Seigneur  qui  avait  un  très-beau  et  riche  sa- 
phir en  sa  poitrine  :  elle  (/tait  portée  sur 
quatre  lions  et  deux  serpents  de  cuivre 
doré. 

«  La  châsse  de  saint  Antonin  contenait  le 
corps  de  ce  saint  martvr  ;  faite  assez  nou- 
vellement et  d'une  très-belle  façon»  elle  était 
toute  d'argent  doré»  chargée  d'images  en 
bosse»  ornée  aux  chapiteaux  de  grosses  perles 
(  t  d*autres  pierres  précieuses  :  k  Tuu  des 
bouts  il  y  avait  un  très-gros  saphir,  et  k 
Tautre  une  très-grosse  grenade;  et  au-dessus 
de  I«  châsse  une  espèce  de  tour  d*argoiU 
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doré»  portée  sur  qaatrc  lions  de  cuivre  doré. 

c  La  châsse  de  saint  Regnobert  reofennnit 
Je  corps  de  ce  saint  évoque  de  Bayeui  ;  elle 
était  toute  d*argent  dore;  au  haut  d'un  des 
côtés  était  Timage  de  Notre-Seigneur  qui 
avait  en  sa  poitrine  un  gros  saphir  :  tout  ce 
cAté  et  les  aeux  bouts  chaînés  d'images  d'é- 
Téques  en  bosse,  ornés  de  pierres  précieu- 
ses, Tautre  c6té,  qui  était  sans  images,  avait 
au  milieu  un  gros  béril  rond,  autour  duquel 
étaient  écrits  deux  ver?  qui  commencent  par 
ces  mots  :  Custodis  nos,  et  au-dessus ,  au 
milieu,  était  attaché  un  autre  gros  béril 
rond  par  quatre  barres  d'argent  doré.  Cette 
châsse  était  portée  sur  quatre  pieds  de  cui- 
vre doré  en  forme  de  pieds  de  loup.  » 

En  1^08, Guillaume,  abbé  de  Saint-Germain 
lie  Paris,  fit  refaire  la  châsse  de  saint  Ger- 
main avec  la  plus  grande  somptuosité.  On  en 
peut  voir  la  description  dans  THistoire  de 
rabliayo  de  Saint-Germain  par  dom  Bouiilart. 
On  trouve  dans  ce  môme  livre  le  marché 
fait  avec  les  orfèvres  de  Paris  chargés  do 
faire  cette  châsse.  C'est  une  pièce  fort  cu- 
rieuse. 

A  Rouen^  il  y  avait  la  fameuse  châsse  de 
saint  Romam ,  dite  la  fierté  de  saint  Romain. 
On  la  portait  solennellement  dans  la  ville  le 
jour  de  l'Ascension,  jour  auquel  le  chapitre 
avait  le  privilège  de  délivrer  un  prisonnier 
eon«iamné  à  mort.  On  voit  de  curieux  détails 
sur  cette  procession  dans  le  Voyage  lilur^ 
gique  du  sieur  de  Holéon  (Lebrun  Desma- 
rcttes). 

II  serait  impossible  de  faire  un  inventaire 
détaillé  des  immenses  richesses  artistiques 

Sue  possédait  jadis  la  France  en  reliquaires 
e  toute  espèce.  Ces  trésors  ont  disparu 
pour  toujours,  et  nous  n'en  avons  plus  qu'un 
souvenir  historique. 

Ajoutons,  cependant,  en  terminant,  qu'il 
.V  avait  dans  ccrlaincs  églises,  au  moyen  âge, 
des  reliquaires  en  forme  de  statues,  de  bus- 
tes, de  tètes,  de  bras,  etc.,  dans  lesquels  on 
enfermait  quelques  parcelles  de  reliques. 
Félibien  (  n  mentionne  plusieurs  qui  exis- 
taient autrefois  dans  le  trésor  de  Saint-Denis. 
Dugdale,  dans  son  Monasticon  anglicanum, 
en  fait  connattre  également  un  grand  nombre 
qui  se  trouvaient  jadis  dans  les  églises  ca- 
tholiques de  l'Angleterre. 

RELIQUAIRE.  —  Le  mol  reliquaire  ne 
signifie  pas  toujours  le  lieu  ou  le  monument 
où  sont  enfermés  les  restes  <i'un  martyr  ou 
d'un  saint.  Dans  certaines  localités,  il  est 
synonyme  d'ossuaire,  et  sert  à  désigner  spé- 
cialement de  petits  édifices  élevés  dans  les 
cimeliè>es,  ou  des  cryptes  pratiquées  an- 
dessous,  où  Ton  dépose  les  ossements  retirés 
des  tombes  aban>lonnèes  ou  des  fosses  ouver- 
tes dans  les  cimetières  pour  de  nouvelles 
sépultures.  Voy.  Charnier  et  Ossuaire. 

RENAISSANCE.  —  L  Dks  la  fin  du  xV 
siècle,  on  voit  apparaître  dans  nos  édifices 
religieux,  et  surtout  dans  les  monuments 
nvils,  le  germe  d'un  art  nouveau.  Cet  art 
conserve  encore  les  traditions  de  l'art  ogival, 
mais  il  s'affranchit  de  certaines  règles,  il 
admet  des  formes  dont  on  ne  connaissait 
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point  d'exemples  jusque-U,  il  alomîre 
ailleurs  qu'aux  sources  chrétiennes,  il  cuer- 
che  des  lîiodèles  ailleurs  que  dans  nos  gran- 
des constructions  nationales.  A  la  même 
époque,  une  erande  agitation  refait  dans 
les  esprits.  C'était  le  moment  où  les  littéra- 
teurs étudiaient  et  copiaient  les  auteurs  de 
l'antiquité  classicjtte  ;  où  les  architectes  com- 
mençaient h  copier  aussi  les  œuvres  des  an- 
ciens et  celles  des  Italiens,  joutons  k  cela 
qu'un  besoin  de  vague  ciiangement  préoccu- 
pait le  monde.  Bientôt  rAllemagne  retentît 
de  rappel  k  la  révolte  contre  Tautorhé,  k  II 
voix  a'un  moine  apostat,  accompasné  d'au- 
tres apostats.  Ce  n*était  pas  l'appel  k  Tind^ 
pendance,  c'était  encore  moins  rappel  k  h 
tolérance  religieuse  que  faisaient  Luther  d 
ses  disciples.  Les  faits  Font  bien  démontra. 
L*esprit  ae  cette  prétendue  réformatîon  ter- 
mentait  en  France,  comme  ailleurs.  Mais  1rs 
malheurs,  chez  nous,  furent  alors  moins 
terribles  que  chez  nos  voisins,  jasqu'k  ce 
que  le  même  génie  de  troubles,  de  révolu- 
tions, de  désoi^res  vint  armer  les  protes- 
tants contre  les  lois,  le  prince  et  la  patrie, 
au'ils  tentèrent  en  vain,  a  plusieurs  reprises; 
e  vendre  k  Tétrançer. 
Le  retour  k  Tétude  des  auteurs  classique 
de  la  littérature  grecque  et  latine  fut  appelé 
la  Renaissance  des  lettres.  Lorsque  les  pro- 
grès du  nouvel  art  de  bâtir  furent  assez  avan- 
cés, on  appela  cette  architecture  différeolf: 
de  celle  qui  avait  régné  avec  tant  de  ^irc 
durant  tout  le  moyen  âge,  Varehitecture Â b 
Renaissance.  Ce  n'était  pas  cependant  one 
Renaissance^  car  on  quittait  un  art  savant, 
complet,  a^ant  ses  modèles  et  ses  formules, 
un  art  indigène,  national,  un  art  en  par&ite 
harmonie  avec  les  conditions  de  notre  cli- 
mat, avec  les  besoins  des  cérémonies  chré- 
tiennes ou  ceux  de  notre  civilisation  fn^^ 
çaise.  Aussi,  quel  fut  le  terme  de  cette  pré- 
tendue llenaissance ?  iabandon  absolu  de 
nos  arts  propres  et  la  copie  servile  des  mo- 
numents de  l'antiquité.  Le  n'était  pas  li  on 
progrès  :  c'était  au  contraire  une  dccadeace. 
Il  faut  étudier  les  {)ons  modèles  :  mais  les 
copier  servilement,  ce  n'est  pas  avancer,  c*est 
reculer. 
Le  style  classique,  cependant,  nereiDph(L 
as  immédiatement  Tarchitecture  chrétienne^ 
1  y  eut  une  sorte  d'oscillation  dans  les  pria — 
cipes,  et  il  en  résulta  un  mélange,  une  fc-^ 
sion  des  formas  particulières  k  chaque  style   s 
ce  n'est  plus  Tari  ogival,  ce  n'est  pas  ar^'^ — ^ 
l'art  grec  ou  romain.  C'est  ce  slyre  de 
silion,  de  passage,  de  fusion,  qui  est,  k 
prement  parler,  le  style  de  la  Renaissance- 
Tout  n  est  pas  d'emprunt  dans  TarcbiteO' 
ture  de  la  Renaissance.  On  y  trouTe  dtsdi5- 
posi lions  originales,  des  motifs  de  décora- 
lion  qui  ne  sont  qu'k  elle  et  qu  elle  \v^ 
revendiquer  avec  honneur  et  k  lion  dru/f 
On  voit  que  le  génie  des  artistes  coDsenrail 
toujours  son  indépendance.  Il  ne  perdit  si 
liberté  et  ses  franches  allures  que  lorsque 
le  retour  k  l'art  antique  fut  accompli  dûs 
son  entier. 
Essayons  maintenant  de  tracer  la  marclte 
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de  la  Renaissance  française  proprement  dite. 
Co  serait  une  erreur  de  confondre  la  Renais- 
sance française  arec  la  Renaissance  italienne. 
Celle-ci  naquit  et  se  développa  la  première, 
mais  sous  des  influences  et  avec  des  carac- 
tères qui  ne  se  rencontrèrent  pas  en  France. 
Les  édifices  de  notre  pays  construits  dans 
la  première  moitié  du  xvi*  siècle  ont  une 
physionomie  toute  française. 

U. 

Rehaissangb  française.  —  En  Tabsence 
des  traces  complètes  de  nos  grands  ma- 
noirs royaux  et  féodaux  du  xiv*  siècle, 
tels  que  le  Louvre  de  Charles  Y,  les  hôtels 
de  Saint-Pol  et  des  Tournelles,  le  château 
do  Wincestre ,  dépdt  des  trésors  d*art  de 
Jean,  duc  de  Berri,  etc.,  etc.,  nous  pren- 
drons le  point  de  départ  de  Tarchitecture 
civile  de   la  France   dans  un    monument 

Sue  nous  a  conservé ,  au  milieu  de   tant 
e  dévastations,  la  prévision  éclairée  d*un 
grand  ministre,  Coloert ,  qui  en  fit  Tacqui- 
sition  pour  en  doter  la  ville  de  Bourges. 
Cet  hdtel    participe  d^'à,  dit  M.  Dusom- 
merard  (tom.  I,  pag.  165),  à  quelques  égards 
seulement,  de  riulluence  du  goût  italien. 
L*époque  de  cette  construction,  1^41,  cor- 
respond, il  est  vrai,  à  celle  où  Tarchitecture 
cinle    italienne   commençait    à  suivre  le 
mouvement  imprimé  d*abord   à   la  sculp- 
tare,dèsle  commencement  du  même  siècle, 
par  Jes  admirables  travaux  des  Ghiberti,  Do- 
nafello,  etc.  Toutefois,  en  reconnaissant  qu'il 
n'en  fut  pas  chez  nous  de  Tarchitecturo  ci- 
vile comme  de  celle  religieuse,  qui  nous 
appartient  plus  particulièrement,  et  où  lo 
génie   de  nos  modestes  maîtres  èsKBuvres 
plana  fièrement    au-dessus   de  toutes  les 
combinaisons  exotiques,  sans  daigner  même 
interroger  Fart  étranger  sur  les  formules- 
pratiques  que  Tétude  leur  révéla  plus  admi- 
rables encore;  et  tout  en  convenant  que, 
plus  timides,  nos  constructeurs  du  xvi'  siè- 
cle empruntèrent  volontiers  à  Tltalie  leurs 
moyens  de  succès,  il  faut  reconnaître  qu'ils 
eurent,  ainsi  que  les  premiers  architectes 
italiens  appelés  par  nos  rois,  le  bon  esprit 
de  ne  pas  brusquer  la  transformation  de  l'art. 
Tenant  couipte  des  conditions  du  climat,  des 
eiigences  que  comportaient  nos  saisons  plu- 
vieuses, le  séjour  des  neiges,  etc.,  ils  curent 
le  soin  de  conserver  à  leurs  édifices  les  im- 
inenses  combles  nivelés  sous  Henri  II,  puis 
surgissant  de  nouveau  sous  Henri  IV,  mais 
eo  prenant  le  soin  de  les  alléger  par  une 
crête  à  jour  se  dirigeant  vers  le  ciel,  d'en 
briser  1  aspect  monotone  par  d'élégantes  lu- 
carnes armées  et  dentelées,  liées  souvent 
entre  elles,  comme  au  palais  de  justice  de 
louen,  par  des  rubans  capricieux  servant  à 
la  fois  d'ornements  et  de  contre-forts,  et  d*où 
sortaient  des  pinacles  supportant  des  sta- 
loes ,  et  d'en  masquer  la  nase  par  des  ba- 
lustrades variées,  g[ui,  comme  à  l'hôtel  de 
Clony,  terminent  si  gracieusement  l'appareil 
en  pierre  de  Tédifice,  et  marient  la  galerie 
italienne  h  la  forme  gothique.  C'est  ainsi  que 
Je  savant  Giocondo,  témoin  et  coopératcur 
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des  travaux  tout  italiens  de  Bramante  et  de 
son  école,  en  construisant,  à  Paris,  d*après 
l'ordre  de  Louis  XII,  le  palais  de  la  Chambre 
des  Comptes,  n'a  négligé  aucune  des  res- 
sources que  lui  offrait  notre  système  d'en- 
corbellement et  d'allégement  des  masses  par 
leurs  détails,  et  s'est  borné  à  en  mnltipner 
les  effets  en  épurant  les  formes,  rendant 
ainsi  d  une  exécution  plus  difficile  et  plus 
coûteuse  encore  ce  mode  d'ornementation 
poursuivi  pendant  une  partie  du  xvi*  siècle 
par  d'autres  Italiens,  notamment  à  Brou,  mais 
devant  lequel  recula  bientôt  Tépargne  do 
François  r%  et  sans  doute  aussi  le  besoin  do 
signaler  le  règne  de  ce  prince,  tout  spécial 
quant  aux  arts,  par  un  système  architectural 
qui  lui  fût  propre 

L'influence  italienne,  qu'on  devine  h  peine 
dans  le  manoir  de  Jacques  Cœur,  du  mi* 
lieu  du  XV*  siècle,  devient  bien  plus  sen- 
sible dans  les  édifices  de  ce  siècle,  époque 
de  l'invasion  en  France  des  artistes  ultra- 
montains  ramenés  d'abord  par  Charles  VIII, 
appelés  ensuite  par  Louis  xll  et  par  son  mi- 
nistre pour  reproduire  en  France  des  sou- 
venirs recueillis  dans  l'expédition  du  Mi- 
lanais, puis  débordant  de  toutes  parts  à 
l'appel  cfe  François  I",  Bientôt  disparurent, 
sous  les  influences  italiennes,  les  fermes 
de  notre  art  français,  qui  no  refleurit  avec 
quelque  vigueur  que  sous  Henri  II.  Phi- 
lippe de  Comyncs  nous  a  peint  (liv.  viii,  chap. 
lo)  CharlesYlII,  séduit,  sans  doute,  par  l'effet 
des  grands  travaux  des  Brunelleschi,  dos 
Alberli,  etc.,  et  aussi  par  le  désir  assez  na- 
turel de  laisser  des  traces  durables  de  son 
voyage  tout  chevaleresque,  «  amenant  do 
Naples  plusieurs  ouvriers  excellents  en  plu- 
sieurs ouvrages,  comme  tailleurs  et  pein- 
tres, pour  élever  à  Amboiso  le  plus  grand 
édifice  que  commença  le  roy,  et  dont  les  pa- 
trons étoient  faits  de' merveilleuse  entreprise 
et  dépense  ;  »  il  nous  parle  aussi  «  des  tours 
encore  debout  où  l'on  monte  à  cheval,  et 
d'autres  travaux.  » 

Louis  XII  dut  continuer  ses  travaux  h 
son  usage,  et  bientôt,  témoin  à  son  tour  des 

frostiges  d'un  art  nouveau  pour  ses  yeux 
Milan  et  à  Gènes,  il  enchérit  encore  sur 
les  dispositions  de  son  devancier.  Lorsquo 
Louis  x\l  occupa  Milan,  en  14>99,  le  Bra- 
mante, célèbre  des  1<^76,  avait  déjà  construit 
dans  cette  ville,  sous  le  patronage  de  Lu- 
dovic Sforce,  des  monuments  non  moins 
remarquables  que  ceux  qui  excitèrent  l'ad- 
miration de  Charles  VIII  oans  la  haute  Italie, 
entre  autres  les  beaux  cloîtres  du  monas- 
tère de  Saint-Ambroise.  Peut-être  que,  livré 
à  lui-môme,  Louis  XII,  plus  occupé  de  ses 
embarras  politiques  que  de  la  culture  des 
arts,  et  très-sobre  d'ailleurs  des  dépenses  do 
luxe,  qui  se  résolvaient  en  charges  pour  son 

geuple,  eût  résisté  à  la  tentation  d'imiter 
harles  VIII  ;  mais  Georges  d'Amboise,  en 
qui  le  père  du  peuple  avait,  selon  l'expres- 
sion de  Jean  d'Auton ,  «  paiiait  amour  et 
singulière  confiance,  »  ne  laissa  pas  échapper 
cette  occasion  de  donner  une  plus  savciite 
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direction  aui  travaux  qu*il  cxécutail  et  aux 
peosées  il  art  qu'il  méditait. 

L'habile  constructeur  de  la  salle  du  consoil 
lie  ta  Tille  de  Vérone,  lo  savant  fra  Giacondo* 
lillérateur,  antiquaire»  ingénieur,  éditeur  de 
Vilrure,  collaborateur  de  Michel-Ange  dans 
le  grand  œurre  de  Saint-Pierre,  etc.,  ouvrit, 
sous  le  haut  patronage  du  cardinal-ministre, 
la  marche  que  suivirent  plus  tard  Léonard 
de  Vinci  et  tant  d'autres  célébrités  italiennes  ; 
mandé  àParis,  spécialement,  dit-on,  pour  di- 
riger la  construction  du  Pont-Notre-Dame, 
dont  la  première  pierre  fut  posée  le  28 
mars  1500,  et  la  dernière  le  10  juillet  1507, 
il  y  mena  de  front  divers  travaux,  notam- 
ment ceux  du  palais  de  la  Chambre  des 
Comptes. 

Plusieurs  écrivains,  dont  les  ouvrages  sur 
les  arts  ont  perdu  de  leur  autorité  depuis 
c|uelques  années,  surtout  quand  il  est  ques- 
tion des  arts  au  moyen  âge  et  à  la  Renais- 
sance, ont  avancé  nue  les  artistes  français 
de  la  On  du  xv*  siècle  et  du  commencement 
du  xvi*  n'ont  rien  produit  qui  puisse  être 
comparé  aux  œuvres  des  artistes  italiens  de 
la  môme  époque.  En  étudiant  mieux  notre 
histoire  artistique,  on  a  découvert  que  plu- 
sieurs ouvrages  attribués  aux  Italiens  venus 
en  France,  appartenaient  à  des  artistes  fran- 
^•ais.  Nous  citerons  en  prouve  les  travaux 
des  Lejust  et  de  Valence  de  Tours.  On  peut 
consulter  sur  ce  sujet  le  tome  I"  des  Arts  ou 
moyen  dge^  par  M.  Dusommerard,  et  la  pre- 
mière partie  de  la  Monographie  de  Végliie 
Saint'Denis^  par  M.  Guilnermy. 

Le  talent  de  Lejust  no  constituait  pas  à 
Tours,  en  faveur  de  l'art  français  de  la  Re- 
naissance, une  heureuse  mais  unique  ex- 
ception. Vainement  objecterait-on  que  cet 
artiste  doit  faire  exception,  parce  que,  ayant 
été  envoyé  à  Rome  par  le  cardinal  d'Am- 
hoise,  Georges  r%  pour  étudier  les  ara- 
besques de  Raphaël,  il  put  y  prendre  des 
leçons  de   Michel -Anee,  comme  Jacques 
(rÂngoulôme,  et  venir  les  mettre  à  profit  à 
Tours,  comme  Grcnt  les  frères  Jacques  à 
Reims,  dans  les  belles  figures  du  mausolée 
de  Saint-Remi,  les  frères  Richier  à  Saint- 
Mihiel,  dans  Texécution  du  sépulcre  do  l'é- 
glise do  cette  ville.  A  une  epoaue  anté- 
rieure à  l'arrivée  des  Italiens  en  France,  il 
y  avait  à  Tours  deux  sculpteurs  presque  ho- 
monymes, également  employés  par  le  roi. 
Peut-être  trouverait-on  le  veiilamo  chef  de 
cette  école  de  Tours  dans  Anthoine  Juste,  ou 
de  Just^  dont  M.  Deville  a  découvert  le  nom 
parmi  ceux  des  artistes  qui  travaillaient  au 
chûteau  de  Gaillon  dès  Taiméo  1/^97,  époque 
où  Michel-Ange,  âgé  de  vingt-trois  ans,  ne 
faisait  pas  encore  école,  et  où  furent  exé- 
cutées chez  nous  les  élégantes  sculptures 
dont  il  nous  resto  do  beaux  débris. 
^  Ajoutons,  pour  surcroît  do  témoignage  de 
rexistcnce,  dès  la  fm  du  xv*  siècle,  de  cette 
famille  d'artistes  florissant  à  Tours,  comme 
celle  des  Pilon  florissait  en  Anjou,  que  les 
diverses  histoires  de  cette  ville,  notamment 
cdjedo  Chalmel,  et  un  mémoire  de  M.  J^am- 
bron  'le  Lii^nUn,  inséré  dans  le  tome  H  des 
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Annales  de  la  Société  archéologiaue  de  Tau- 
raine^  nomment  positivement  aeux  scul|i- 
tours  frères,  du  nourde  Lejust,  coiDme  au- 
teurs de  divers  mausolées  exécutés  en  Tou- 
raine  dans  lo  mémo  intervalle  de  temiis,  du 
règno  de  Charles  VIII  jusques  et  y  compris 
celui  de  François  I",  tels  que  le  tombeau 
élevé  aux  quatre  enfants  de  Charles  VIII  et 
d'Anne  de  Bretagne,  qui,  du  chœur  de  fé- 
glise  de  Saint-Martin  de  Tours,  fut  transféré 
dans  une  des  chapelles  de  l'église  métropo- 
litaine de  Tours;  les  deux  monuments  de  la 
famille   Gandin,   q^ui,   placés  d'abord  au 
prieuré  de   Bondésir,  près  do  La  Bounlai- 
sière,  furent  plus  tard  réunis  &  Aniboise,  et 
surtout  le   mausolée  de   Thomas  Bohicr, 
chambellan  de  Louis  XII  et  de  ses  trois  suc- 
cesseurs, et  général  des  financés  sous  le» 
derniers,  à  qui  l'on  doit  la  belle  création  do 
Chenonceaux,  et  de  Catherine  Briçonnel, 
sa  femme,  monument  qui  était  placé  dans 
l'église  do  Saint-Sdturnin  de  Tours. 

Qui  pourrait  douter  maintenant,  après  an 
tel  concours  de  preuves,  qu'à  l'époque  môme 
où  Charles  VllI  entreprenait,  selon  les  ter- 
mes de  Commues  (liv.  viii,  chap.  18),  à 
Amboise,  où  il  mourut  le  7  avril  1498,  «  le 
plus  çrand  édifice  que  commença  le  roy,  tant 
au  chiUeau  qu'en  ville^  avec  les  ouvriers 
excellents  en  plusieurs  ouvrages,  comiue 
tailleurs  (sculpteurs)  et  peintres  qu'il arait 
amenés  de  Naples,  »  il  n  existât,  &  quelmies 
lieues  de  cette  résidence  royale,  une  pépH 
nière  d'artistes  non  moins  habiles  taUlemtf 
peintres,  et  même  tnalrr^^  is-œuvres^  telsqno 
les  Just,  les  Fouquet  et  les  Pierre  Valenoct 

Or,  ce  qui  existait  à  Tours,  au  moins  dès 
la  fin  du  XV*  siècle ,  n'était  que  la  conti- 
nuation des  traditions  antérieures,  consa- 
crées, surtout  à  Paris,  par  Charles  V,  et  i 
Dijon  par  son  frère  Philippe  le  Hardi,  due 
de  Bourgogne,  qui,  possesseur  d'abord  do 
comté  do  Touraine,  put  contribuer  h  j  semer 
les  germes  d'art  qui  fructifièrent  si  bien  sv 
ce  sol  favorisé  du  ciel  ;  et  tout  prouve  ooê 
la  Touraine  n'avait  pas  seule  ce  pnviljge 
d^exploitalion  commun  à  divecses  capilalei 
d'autres  provinces,  notamment  à  Rouen,  oài 
dès  1^97,  la  ville  pourvovait  presque  seule 
par  ses  artistes,  tels  que  Roger  Ango,  Roui- 
land-Leroux,  Pierre  Desaulbeaux,  Regnaod 
Therouyn,  Jean  Chaillou,  André  I^e  Fil- 
ment, etc.,  etc.,  non-seulement  à  la  cons- 
truction d'édifices,  comme  le  palais  de  jus* 
tice,  le  portail  et  les  tours  de  la  cathédrale, 
mais  encore  à  l'érection  de  la  belle  maison 
de  plaisance  de  son  archevêque. 

En  Bretagne ,  où  le  mausolée  de  Fran- 
çois II,  à  la  cathédrale  de  Nantes,  terminé 
en  1507  par  un  artiste  tourangeau,  Hicbd 
Columb  ou  Columbeau,  formerait  seul  un 
témoignage  que  confirmeraient  d'ailleurs  de 
nombreux  monuments  encore  existants  en 
partie,  do  même  que  pour  rÀnjou,  aux  preu- 
ves de  la  chronologie  de  notre  art  statoiirt 
subsistantes  dans  ce  qu'on  namme  vulgû-  | 
rement  les  saints  de  Solesmes,  on  poomil  i 
ajouter  ce  quo  dit  d'Agincourt ,  assez  indif- 
lOrent  sur  ces  sortes  de  constatation,  des      ^ 
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îDts  du  XV*  siècle,  du  château  du 
et  de  réglise  Sainte-Croix  en  dé- 
»  qu*il  visita  en  1764;  tels  que  la 
m  marbre  du  maréchal  de  Gie,  dis- 
m  1502,  et  «  plusieurs  statues  en 
Tune  perfection  de  fonte  et  d'une  vé- 
:pression  qui  lui  eussent  fait  désirer 
nattreles  auteurs,  parce  qu'ils  avaient 
Jean  Goujon  et  Germain  Pilon.  » 
ut  juger  par  de  tels  aperçus,  bornés 
^on  Irès-circonscrit  de  l'ouest  de  la 
et  même  à  un  très-petit  nombre  de 
,  quand  tant  d'autres,  depuis  Gisors, 
m  sculptures,  jusau'à  Caen,  Baveux, 
eSf  etc.,  suraibonaent  de  semblables 
âges,  de  ce  que  produiraient  des  dé- 
tiens analogues  pour  les  autres 
de  notre  territoire  ;  et  à  cet  égard, 
^tion  d'Achille  Allier  et  de  ses  con- 
rs  sur  le  seul  Bourbonnais,  prouve 
raient  les  fruits  d'un  semblable  tra- 
r  des  provinces  surtout  où,  comme 
pagne,  la  Picardie,  la  Bourgogne,  les 
le  sculpture  étaient  en  mouvement 
1  du  XV*  siècle.  Or,  nous  le  deman- 
i  présence  de  tels  faits,  et  lorsque  à 
lonstrations  spéciales  à  la  sculpture 
l  se  joindre  les  élégantes  et  innom- 
manifestations  architecturales  toutes 
es  pour  nous  et  presque  sans  rivales 
e,  de  nos  étincelantos  verrières, 
les  transparcTites ,  e:i  honneur  en 
depuis  quatre  siècles ,  lorsque  Ju- 
our  en  jouir,  dut  admettre  nos  ar- 
participer  aux  travaux  de  Raphaël  et 
el-Ange,  et  des  riches  et  inuestruc- 
roduits  de  nos  premiers  émaux  de 
I»  dont  l'origine  se  perd  dans  la  nuit 

*m 

l  à  nous,  dit  M.  Dusommerard,  au- 
^us  empruntons  ces  détails ,  admi- 
ntbousiaste  des  immenses  titres  que 
lltalie  à  la  suprématie  en  ces  ma- 
rnais sous  quelques  rapports  seule- 
nôtre  patriotisme,  étranger,  il  est 
elui  au  nom  duquel  se  sont  commises 
nos  dévastations,  se  refusera  tou* 
ar  conviction  à  s'incliner  devant  la 
de  ces  maîtres,  à  faire  chorus  avec 
chefs  de  nos  écoles  d'enseignement 
ae  ou  archéologiaue,  pour  proclamer 
lét  c'est  aux  seuls  Italiens  que  nous 
i  redevables  d'avoir  vu  nos  arts 
i$  du  bas  état  dans  lequel  ils  crou- 
si  longtemps,  »  pour  confesser  que 
n'avons  produit,  avant  la  fm  du  xv* 
lue  des  travaux  d'art  mort  et  non 
ressuscité.  » 

III. 

m  des  églises  bAties  à  la  Renaissance 
las  invariablement  le  même.  On  mo- 
tlivant  une  foule  de  circonstances 
ières,  suivant  aussi  les  caprices  de 
dateur,  celui  oui  avait  été  consacré 
siècle  et  adopte  dans  les  édifices  d*une 
Btérieure. 

i  aux  colonnes,  qui  avaient  joué  un 
important  dans  tous  les  monuments 
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religieux,  elles  furent  encore  remplacées, 
dans  les  premiers  temps,  par  les  nervures 

grismatiques  du  style  ogival  flamboyant, 
ientôt  après  on  les  éleva  dans  des  propôr- 
tions  plus  correctes.  Déjà  l'on  distingue  une 
régularité  mesurée,  des  rapports  assez  exacts 
entre  le  piédestal,  la  base,  le  fût,  le  chapi- 
teau et  l'entablement.  Le  chapiteau,  avec  ses 
volutes  élégantes,  ressemble  de  loin  au  cha- 
piteau ionique  ou  corinthien.  Le  plus  souvent , 
néanmoins,  le  chapiteau  est  composé  de  for- 
mes originales,  d'un  goût  libre  et  d'un  dessin 
gracieux. 

On  abandonne  peu  à  peu  l'arc  en  ogive 
pour  adopter  le  plein  cintre.  Les  formes  se 
mélangent  et  alternent,  jusqu*à  ce  que  le 
plein  cintre  triomple  pleinement.  Les  fenê- 
tres furent  ordinairement  ogivales;  là,  l'arc 
aigu  se  conserva  plus  longtemps  que  dans  les 
portes,  où  le  plein  cintre  apparut  d'abord 
et  fut  ensuite  seul  employé. 

Les  voûtes  de  grande  portée  furent  tou- 
jours bâties  d'après  les  principes  du  svstème 
ogival;  mais  elles  furent  chargées  de  ner- 
vures, de  caissons  et  de  clefs  pendantes. 
Les  voûtes  de  petite  étendue  sont  à  plein 
cintre,  et  l'intrados  en  est  couvert  décaissons 
symétriques,  remplis  de  sculptures  en  bas-re- 
lief très-variées  :  fleurs,  fruits,  feuillages,  fleu- 
rons, têtes  humaines,  génies  ailés,  figures  em- 
blématiques, armoiries,  dessins  fantastiques. 

L'ornementation  propre  de  la  Renaissance 
est  d'une  richesse  éblouissante.  L'exécution 
en  est  admirable  sous  le  rapport  de  la  déli- 
catesse, de  la  finesse  et  du  goût.  Ce  sont  de 
gracieuses  arabesques,  des  fleurs,  des  feuil- 
lages, des  mascarons,  des  festons,  des  den- 
telles, des  médaillons,  etc.,  etc. 

Les  monuments  de  la  Renaissance  propre- 
ment dite  sont  encore  très-remarquables.  Ils 
ont  leurs  beautés  particulières,  et  sous  leurs 
ornements  un  peu  mondains,  ils  conservent 
la  dernière  empreinte  du  génie  chrétien  du 
moyen  flgo. 

IV. 

Parmi  les  églises  de  la  Renaissance,  nous 
pouvons  citer  :  celles  de  Saint-Gervais  et 
Saint-Protais,  à  Paris;  d'Argentan;  de  Brou, 

grès  de  Bourg  en  Bresse;  de  Gisors;  de 
lontrésôr,  au  diocèse  de  Tours;  le  portail 
de  Sainte-Clotilde,  aux  Andelys;  la  façade 
occidentale  de  l'église  de  Villeneuve-le-Roi  ; 
l'église  de  Sully-la-Tour,  au  diocèse  de 
Ne  vers,  etc.,  etc. 

Parmi  les  monuments  civils  les  plus  re- 
marquables nous  citerons  :  le  chftteau  do 
Chambord;  celui  deBlois;  celui  d'Amboise; 
celui  de  Chenonceaux;  d'Ussé;  d'Azay-le- 
Rideau;  de  Chaumont,  etc. 

Pour  avoir  une  idée  de  la  verve  et  de  la 
finesse  qui  ont  été  déployées  dans  les  sculp- 
tures de  la  Renaissance,  il  sufiira  de  voir  le 
tombeau  de  Louis  XII,  à  Saint-Denis;  ceux 
des  cardinaux  d'Amboise,  à  Rouen  ;  ceux  des 
ducs  de  Savoie,  à  Brou;  celui  du  duc  Fran- 
çois, à  la  cathédrale  de  Nantes. 

V. 

Comment  la  Renaissance  déclina-l^clle  si 
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rapidement  Ters  les  œuTres  proianeSy  et 
tomba-t-elle  si  rite?  Le  TOici  : 

Lorsaueles  artistes  eurent  guitté  le  senrice 
de  l'Eglise  et  de  la  société  cnrétienne  pour 
se  mettre  au  lo  jer  des  princes,  des  banquiers 
et  des  fournisseurs,  cnacun  humilia  son  sé- 
uie  au  niveau  de  ces  intelligences,  et  plia 
son  sentiment  au  goût  de  ceux  oui  pavaient. 
L'art,  d'un  enseignement  social  qu'if  était, 
devint  une  flatterie  pour  les  çrands.  Or 
le  sentiment  et  le  goût  des  pnnces  n'é- 
taient ni  le  sentiment  ni  les  goûts  de  la  re- 
ligion et  du  peuple;  car  ce  ne  sont  pas  eux, 
sans  doute,  qui  encouragèrent  ces  mélanges 
impurs  de  mythologie  païenne  et  de  sym- 
boles chrétiens,  qui  constituent  le  bagage 
artistique  de  la  Renaissance.  Quand  les  ar- 
tistes des  grands  confondaient  à  plaisir,  sur 
les  façades  des  palais,  Abraham  et  Cérès, 
Samson  et  Hercule,  Vénus  et  la  Vierge,  l'art 
était  à  la  veille  de  tomber,  parce  qu'il  s'avi- 
lissait. C'est  là  rhistoirc  de  toutes  les  insti- 
tutions humaines  et  de  toutes  les  branches 
des  beaux-arts.  Lorsqu'ils  commencent  à  se 
dégrader,  ils  sont  à  la  veille  de  leur  agonie, 
et  leur  mort  est  proche. 

RÉPARATION.  Voy.  Restauration. 

REPAS  SACRÉS.  Voy.  Agapes. 

Blanchini,  dans  un  ouvrage  intitulé  :  De- 
tnonsiraiio  historiœ  ecclesiculicœ^  comprobaia 
monumentiSf  etc.,  donne  de  curieux  détails 
.sur  les  repas  sacrés  ou  agapes  des  premiers 
chrétiens.  (  Tom.  IL  pag.3i3à3i6.)  Paciaudi, 
dans  son  ouvrage  Antiquitates  Chrisiianœ 
(  1  vol.  in-i*,  pag.  155  ),  cite  une  dissertation 
de  Muratori  de  Agapis  sublatis^  insérée  au 
tom.  I*'  des  Anecdotorum  Grœcorum^  Pa- 
tav.  1709.  On  trouve  encore  pag.  3V5  du 
même  ouvrage  de  Paciaudi  d'autres  indica- 
tions, h  savoir,  un  traité  de  Stolberg,  deve- 
ter.  Chriêtianorum  Agapis^  Wittemberg,  1673; 
un  autre  de  Schurzfleischius,  de  veter.  Agor 
parumritUy  Wittemb.  1690;de  Quistorpius, 
de  Agapis  nascentis  EccUsiœ  Christianœ^  Ros- 
tochii,  1711  ;  et  enfin  Boëhmer,  m  disserta^ 
tione  furis  eccleiiasticiy  etc.,  tous  écrivains 
que  Ciampini  déclare  être  orthodoxes  (  notiê- 
êimoi  arinodoxoê  $criptore$)y  ce  qui  est  très- 
important  en  pareille  matière.  On  peut  lire 
aussi  avec  fruit  ce  qu'a  écrit  sur  les  agapes 
Blagri  ou  Macri,  dans  son  Hierolexicon, 
pag.  15,  qui  résume  en  deux  colonnes  tout 
ce  que  la  discipline  de  l'Eglise  avait  réglé  au 
sujet  de  ces  repas.  Les  Pères  et  les  conciles 
y  sont  cités  on  grand  nombre,  ainsi  que  di- 
vers auteurs  ecclésiastiques  qui  ont  traité  de 
cette  matière.  On  trouvera  également  de  bons 
renseignements  dans  un  mémoire  intitulé  : 
Jiechercken  sur  les  agapes  et  les  peintures  chré- 
tiennes  qui  les  représentent  aux  catacombeêf 
et  inséré  au  tom.  XIII  des  Mémoires  de  l'A-- 
cadéme  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres^ 
nouvellesérie.  Voyez  encore  Dictionn.  d'Ico- 
nographie^  par  M,  Guéncbault,  appendices. 

REPOUSSÉ  (  ScuLPTUBE  AU.  )  Voy.  Sphyré- 

LA  TON. 

RÉSEAU.— Le  réseau  d'une  fenêtre,  c'est, 
h  proprement  parler,  la  disposition  des  com- 
imrtiments  en  pierre  qui  en  garnissent  le 


sommet,  comme  les  trèfles,  les  quatrcfeoilles 
et  les  rosaces,  dans  les  monumeots  da  xin' 
et  du  XIV*  siècle,  comme  les  formes  flam- 
boyantes, dans  ceux  du  xv*  siècle.  Les  An- 
glais appellent  le  réseau  Irorcry.  C'est  un 
mot  convenable,  qu  il  faudrait  essajerdeliûre 
passer  dans  notre  langue;  il  est  clair  et  pré- 
cis, tandis  que  celui  de  réseau  est  Tague. 
D'autaat  plus  qu'on  appelle  en  français  nav- 
lures  en  réseau  les  entrelacs»  les  nattes,  et 
autres  moulures  analogues  qui  décorenl  les 
parements  des  murailles. 

RESSAUT.— On  emploie  ce  mot  dans  plu- 
sieurs sens.  Ressaut  signifle  quelquefois 
avant-corps;  quelquefois  n  signifie  le  brise- 
ment des  lignes  verticales  qui  devienneol 
transitoirement  obliques  ou  horizontales, 
pour  reprendre  ensuite  leur  ascension  wt' 
pendicuiairc.  Il  est  alors  synonyme  deu- 
DEXT  (  Voy,  ce  mot  )• 

RESTAURATION  et  RêparatiO!!  des  iou- 
SES.  —  Ces  deux  expressions  sont  loin 
d'être  synonymes.  La  réparation  est  mo- 
deste; elle  se  renferme  dans  la  limite  da 
nécessaire,  pour  conserver.  La  restauratiam 
a  des  prétentions  plus  grandes,  elle  chercha 
à  refaire  ce  qui  a  été  détruit  ou  altéré. 

Réparer^  restaurer^  sont  deux  choses  d*ane 
application  journalière  dans  nos  vieilles  é^ 
ses,  et  pourtant  il  n'en  est  point  qui  soient 
plus  mal  comprises,  et  qui  donnent  lieak 
des  erreurs  souvent  pliv  lâcheuses  par  leurs 
suites.  Tandis  que  le  but  de  toute  repantiOD 
dans  cet  ordre  de  monuments  devrait  Hn 
la  conservation  de  ce  qui  existe,  il  semble 
que  dans  les  pensées  du  plus  grand  nombre, 
réparer  doive  être  traduit  par  changer^  et 
restaurer  par  effacer  ou  badigeonner^  ce  qui 
est  la  même  chose. 

Nos  campagnes  abondent  en  églises  do 
mo^en  flge  d'un  vrai  mérite;  et  (  ce  que  jo 
dis  ici  s'appliaue  aux  villes  comme  aux  cam- 
pagnes }  que  1  on  s'arrête  un  moment  à  ooiH 
sidérer  un  de  ces  édifices,  l'on  est  bienUM 
frappé  des  réparations  maladroites  dont  il  a 
été  l'obi  et  :  c'est  un  clocher  roman  dont  les  fr 
nêtres  élégantes  et  les  gracieuses  colonnetld 
sont  noyées  dans  la  maçonnerie  qui  les  mas- 
que; c'est  un  portail  du  xn*  siècle  trans* 
formé  en  mauvaise  porte  bâtarde,  ou  eufemé 
dans  un  tambour  en  planches;  ce  sont  des 
fenêtres  ogivales  coupées  à  moitié  de  leor 
hauteur,  ou  complètement  condamnées,  oa 
transformées  en  ouvertures  carrées  ;  et  je  ae 
parle  ici,  ni  de  ces  arcades  intérieures  sup- 
primées, ni  de  ces  substruclions  infonM 
ajoutées  coup  sur  coup  aux  diverses  parties 
du  monument.  Que  Ton  ne  dise  point  ici  q« 
réconomie  est  la  cause  réelle  de  ces  sortes 
de  travaux;  car  s'il  n'est  que  trop  vraiaa|^ 
dans  bien  des  cas  le  défaut  d'argent  se  uîl 
souvent  sentir,  dans  une  foule  d'autres  Yixt" 
curie,  le  plus  tôt  fait  font  préférer  la  mafOO- 
nerie  du  premier  ouvrier  venu  au  secoors 
de  l'homme  un  peu  plus  habile  qui  pourrtil 
tailler  un  fût  de  colonnette,  ou  redire  an* 
portion  de  cintre  de  fenêtre  avec  le»  deuio» 
trois  moulures  qui  la  dessinent.  Voici  pour 
les  ré|>arations;  quant  k  ce  qu'on  nofflma 
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belli$semen(s^  tes  procédés  sont  plus 
tifs  encore.  Une  couche  de  badigeon 
de  chaux  est  étendue  indistinctement 
ites  les  parties  intérieures  de  Tédifice  : 
les,  colonnes,  sculptures,  tout  est  en- 
é  sous  ce  manteau  de  neige  ;  seule- 
ians  les  églises  où  la  recherche  a  été 
e  plus  loin,  on  a  relevé  les  nervures 
ûtes  et  les  chapiteaux  des  colonnes 
)  teinte  ocreuse,  et  cette  bigarrure  est 
qu*on  a  pu  faire  de  mieux  pour  la 
1  au  Seigneur.  Traitée  de  cette  façon, 
;lise,  au  bout  de  quelques  années,  a 
:out  caractère,  tout  style  pris  dans  son 
întation  ;  et  les  couches  de  badigeon 
dées  successivement  ont  bientôt  fait 
ttre  ou  des  sculptures  assez  grossie- 
lais  infiniment  précieuses  par  leur 
tntiquité,  ou  des  ciselures  beaucoup 
nivelles,  mais  d'un  fini  et  d'un  détail 
ition  souvent  admirables. 
is  maintenant  donner  quelaues  règles 
iCuer,  dans  les  réparations  u'égliseS|  & 
[u'on  a  suivies  jusqu'à  présent. 
us  avons  une  église  h  réf)arer,  rcpor- 
»ns  par  la  pensée  vers  répo(iuo  de  sa 
clion  primitive,  et  voyons  dans  quel- 
Jitions  elle  se  trouvait  h  sa  sortie  des 
des  ouvriers.  Dans  la  plupart  des 
île  campagne,  les  colonnes  et  leurs 
rax,  les  nervures  des  voâtes  et  leurs 
9  encadrements  et  les  moulures  des 
:  et  des  fenêtres  sont  construits  en 
de  taille;  et  c'est  dans  cette  pierre 
t'est  sculptée  toute  l'ornementation, 
Ues  et  murailles  sont  ordinairement 
\  en  moellons  noyés  dans  le  mortier, 
doit  su|)poser  que  l'enduit  dont  on 
it  primitivement  revêtus  était  d'une 
'  analogue  à  celle  de  la  pierre  de  taille 
ée  dans  le  reste  de  l'édifice;  je  crois 
dlnsister  sur  la  nudité  primitive  de 
re  de  taille,  puisque  jamais  les  ou- 
t*auraient  perdu  leur  temps  sur  les 
»  destinées  à  disparaître  sous  une 
de  plAtre  ou  do  chaux. 
établi,  il  est  bien  entendu  que  dans 
i  travaux  rendus  nécessaires  par  le 
8  état  d'un  monument,  on  devra  se 
lier  de  ce  qui  existait,  et  de  ce  qui  est 
en  grande  partie. 

ierre  de  taille  devra  donc  être  mise 
Te  partout  où  elle  existait  primilive- 
tains  une  foule  de  circonstances,  sur- 
ron  arrête  de  bonne  heure  les  dégra- 
,  il  n'y  aura  guère  qu'à  remettre  en 
1  sceller  de  nouveau  les  fragments  do 
détachés  des  différentes  parties  do 
!.  Les  mesures  de  précaution  doivent 
tout  employées  de  bonne  heure  pour 
liteaux  des  colonnes-  et  autres  parties 
iementatiou,  dont  le  remplacement 
copies  est  une  chose  difficile  et  fâ- 
On  emploiera  le  moellon  dans  la  ré- 
1  des  parties  de  l'édifice  construites 
lion. 

e  qui  concerne  l'embellissement,  la 
ition  de  Téfflise,  il  faut  se  convaincre 
riucipe»  qu  aa  lieu  d'embellir,  le  ba- 
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digeon  nuit  presque  toujours,  et  qu'il  est  des 
parties  dont  il  doit  être  invariablement  pros- 
crit. II  faut,  au  contraire,  faire  disparaître 
avec  soin  les  enduits  dont  on  a  recouvert  les 
colonnes  et  leurs  chapiteaux,  les  cintres  et 
archivoltes  des  portails  et  des  fcnêties,  les 
nervures  des  voûtes,  leurs  clés,  et  gî'néra- 
lement  toutes  les  parties  en  pierre  vive.  On 
ramène  ensuite  par  des  raccords  les  autres 
parties  de  l'édifice  en  souffrance,  au  ton  de  la 
pierre  que  l'on  a  mise  à  nu. 

Pour  arriver  à  ce  résultat,  on  commence 
par  débarrasser,  au  moyen  de  larges  brosses, 
tout  l'intérieur  de  l'éf^lisê  de  la  poussière  qui 
le  recouvre.  On  mouifle  fortement  avec  une 
éponge  in^bibée  d'eau  les  parties  de  badigeon 
à  enlever,  et  on  les  racle  ensuite  avec  un 
racloir  très-doux;  il  faut  prescrire  aux  ou- 
vriers do  ne  se  servir  que  d'outils  en  fer 
non  trempé  etmousses  aux  angles.  Les  sculp- 
tures surtout  et  les  ciselures  demandent  à 
être  traitées  avec  ménagement  pour  que  la 
pierre  n'en  soit  point  écorchée;  des  spatules 
en  bois  dur  sont  très-utiles  pour  fouiller 
dans  les  sinuosités  de  la  sculpture  sans  l'al- 
térer. La  cathédrale  d'Autun  a  été  débadi- 
geonnée tout  entière  par  les  moyens  que  je 
viens  d'indiquer,  et  cette  opération  a  parfai- 
tement réussi.  Il  ne  faut  point  trop  se  préoc- 
cuper si,  après  ces  opérations  et  les  raccords 
indispensaoles  dans  les  parties  de  l'édifice 
construites  en  blocage,  les  teintes  ne  s'har- 
monisent pas  toujours.  «  Il  faut,  dit  le  Comité 
historique,  laisser  au  temps  à  faire  son  tra- 
vail, et  les  restaurations  doivent  rester  telles 
quelles.  Les  restaurations  témoignent  du 
soin  que  l'on  prend  des  monuments,  et  les 
yeux  s'habituent  promptement  à  les  voir.  » 

Il  arrive  quelquefois  qu'en  faisant  tomber 
un  vieux  badigeon,  on  découvre  des  pein- 
tures précieuses  :  il  faut  veiller  avec  le  plus 
grand  soin  à  ce  que  le  travail  de  l'ouvrier 
ne  vienne  point  les  endommager,  et  c'est 
pour  éviter  cela  que  l'on  recommande  l'u- 
sage de  racloirs  très-doux. 

Ce  que  j'ai  dit  ici  du  badigeon  par  rap- 
port à  la  sculpture  sur  pierre,  s  applique 
également  aux  couches  de  peinture  dont  on 
recouvre  souvent  des  stalles  et  autres  gen- 
res de  boiseries  sculptées.  La  peinture  em- 
pâte les  traits  déliés  du  ciseau  de  l'artiste, 
et  rien  au  reste  ne  peut  être  préférable 
comme  couleur  à  cello  dont  le  temps  a 
revêtu  les  boiseries  de  nos  vieilles  basili- 
ques. 

Bien  des  églises  possèdent  desolgets  d'art, 
des  reliquaires  du  moyen  Age ,  des  reliefs 
sur  bois,  des  tableaux  recommandables  à 
plus  d'un  litre  :  beaucoup  de  ces  précieux 
objets,  dans  les  églises  de  campagne,  sont 
abandonnés  aux  vers  qui  les  dévorent,  h 
la  pourriture  et  à  l'humidité  qui  les  minent. 

Je  finirai  par  deux  observations  impor- 
tantes. La  première,  c'est  qu'en  fait  d  uti- 
lité publique ,  des  considérations  d'amour- 
propre  ne  doivent  jamais  faire  hésiter  à  de- 
mander les  conseils  des  gens  qui  peuvent  en 
avoir  dé  bons  à  donner,  et  qu'il  faut  par  con- 
séquent réclamer  en  toute  circonstance  ceui 
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des  archéologues.  La  seconde  observation 
porte  sur  la  nécessité  que  les  curés  conseo- 
tcnt  à  se  foire  les  protecteurs  éclairés  de 
leurs  églisest  et  par  conséquent  cherchent 
eux-mêmes  h  se  mettre  au  courant  de  quel^ 

Jues  notions  archéologiques;  c'est  ainsi  que 
ans  les  conseils  de  borique  dont  ils  sont 
partie  nécessaire  et  prépondérante  >  deve- 
nant les  défenseurs  des  saines  doctrines,  ils 
parviendront  souvent  h  empêcher  des  répa- 
rations d'églises  qui  font  honte  à  la  raison 
et  au  goût. 

RETABLE.  Yojf.  Autel;  nous  avons  donné 
sous  ce  titre  la  oescription  do  plusieurs  re- 
tables curieux. 

L'introduction  des  retables  au-dessus  des 
autels  ne  remonte  pas  à  une  haute  anti- 
quité. (De  Gaumont,  tom.  VI,  pag.  165  et 
suiv.)  Au  xiv*  sièclCt  on  exécuta  en  pierre 
et  en  bois  des  retables  assez  compliqués; 
mais  c'est  surtout  au  xv*  siècle  que  les  re- 
tables prirent  un  développement  et  des  pro- 
IK)rtions  considérables.  On  en  trouve  plu- 
sieurs fort  remarquables  en  France ,  en  An- 
gleterre et  en  Allemagne.  Les  sculpteurs  al- 
lemands en  ont  exécuté  qui  passent,  avec 
raison,  pour  des  chefs-d'œuvre  de  goût  et 
de  patience.  On  en  voit  un  de  ce  genre  très- 
intéressant  dans  l'église  de  Saint-Tiermain- 
l'AuxerroiSf  h  Paris,  qui  provient  d'Allema- 
gne» et  qui  7  a  été  placé  il  y  a  quelques 
années.  Yov.  Cortee-retablb. 
^  RETOMBÉE.  ~  La  retombée  d'un  arc  ou 
d'une  voûte,  ce  sont  les  claveaux  qui  sont  le 
plus  près  du  point  d'appui  horizontal ,  et 
dont  la  prqjection  est  assez  peu  considéra- 
ble pour  qu'ils  puissent  se  soutenir  au  besoin 
par  leur  propre  poids,  alors  que  les  autres 
seraient  tombés.  C'est  ainsi  que  l'on  rencon- 
tre fréquemment  dans  les  églises  des  campa- 
Jnes  des  nefs  non  achevées  où  les  retombées 
es  voûtes  restent  apparentes. 

RETOUR  A  l'architecture  du  moyen  âge. 
Voy.  Imitation. 

RETRAITE.  —  Une  partie  ou  un  membre 
d'architecture  est  en  reiraiU  quand  il  est 
sur  un  .plan  en  arrière  d'une  autre  partie  ou 
d'un  autre  membre.  On  appelle  encore  re- 
traite un  simple  enfoncement  :  ainsi  une  ni- 
che est  en  retraite. 

RUXBAU.  —  L'autel  des  basiliques  chré- 
tiennes primitives  était  entouré  de  rideaux 
que  l'on  tirait  au  moment  de  la  consécration 
et  de  la  communion  du  célébrant.  Ces  ri- 
deaux étaient  faits  d'étotTes  précieuses,  et  on 
trouve  &  ce  sujet  de  bonnes  indications 
dans  la  Vie  des  papes ,  par  leur  biographe, 
Anaslaso  le  Bibliottiécaire. 

«  Il  y  a  trois  espèces  de  voiles  ou  de  ri- 
deaux dans  les  églises,  dit  Guillaume  Du- 
rand, Ration,  div.  officior.  cap.  3;  celui  qui 
cache  les  saints  mvstères,  ceiui  qui  sépare 
le  sanctuaire  du  clergé,  et  celui  qui  est  en- 
tre le  chœur  et  la  nef.  Le  premier  représente 
la  loi  ;  le  second,  notre  indignité,  en  ce  que 
nous  ne  méritons  pas  de  contempler  les  cho- 
ses célestes  ;  le  troisième ,  la  contrainte  de 
nos  appétits  charnels.  Le  premier  est  un  ri- 
deau oui  est  suspendu  à  chaque  côté  de  Tau- 
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tel  lorsque  le  prêtre  offifeie,  et  dont  le  voile 
de  Hoise  est  le  type ,  selon  ces  paroles  de 
l'Eiode  :  MoUe  mil  mm  voile  nur  m  fymre^ 
car  les  enfanis  d'Israël  nepomraieni  90mimir 
réclai  de  son  visage.  Le  second  voile  ou  ri- 
deau, qui  est  suspendu  devant  l'autel  pen- 
dant la  messe  du  carême ,  était  figaré  pr 
le  voile  du  tabernacle  qui  séparait  le  Saut 
des  saints  du  reste  du  temple  et  dérobait 
l'arche  à  la  vue  du  peuple.  C  est  eevcMUemii 
fut  déchiré  du  haut  en  oas  à  la  mort  de  lé- 
sus-Christ  :  les  voiles  ou  rideaux  de  nos 
églises  sont  imités  de  celui-ci,  et  sont  sei- 
gneusement  brodés  en  dessins  variés.  Li 
troisième  espèce  de  voile  a  été  adoptée  poor 
cette  raison  que  dans  la  primitive  Eglise 
Tenceinte  ou  mur  qui  entourait  le  e&mt 
n'était  pas  plus  élevé  que  le  cbceur,  eoam 
nous  le  voyons  encore  de  nos  jours ,  aSn 
que  le  peuple  pût  s'édifier  de  la  vue  du  clergé 
qui  chantait  les  psaumes. 

«  Le  samedi  saint  tous  les  rideaux  sool 
ôtés,  parce  que  au  moment  de  la  mort  du 
Sauveur  le  voile  du  temple  fut  déchiré.  G'eit 
alors  que  l'intelligence  spirituelle  de  la  loi, 
qui  avait  été  cachée  depuis  tant  de  sièckif 
nous  fut  révélée;  que  le  royaume  de  Oiea 
nous  fut  ouvert;  qjiQ  la  force  nécessaire  pour 
vaincre  la  concupiscence  chamelle  nous  M 
accordée.  Le  voile  qui  sépare  le  sanctuaira 
du  chœur  est  tiré  ou  levé  tous  les  samedis 
de  carême,  à  vêpres,  lorsque  Toifice  de  di- 
manche commence,  afin  que  le  clergé  pusie 
voir  dans  le  sanctuaire ,  parce  que  le  jwr 
du  dimanche  rappelle  la  résurrectioo. 

«  Cet  usage  se  continue  pendant  les  di- 
manches du  carême,  parce  que  la  joie  eé- 
leste  et  étemelle  doit  se  manifester  en  quel- 
que manière  à  toutes  les  époques  de  Tannée: 
c  est  cette  force  dont  la  plénitude  est  cadiéi 
pour  nous  dans  le  ciel,  et  dont  le  voile  dt 
sanctuaire  est  l'emblème. 

«  Aux  jours  de  fête  on  suspend  des  rideiti 
dans  les  églises  pour  les  omer ,  afin  qu'as 
moyen  de  la  beauté  des  choses  visioiei» 
nous  puissions  nous  élever  h  celles  qui  sort 
invisibles.  Ces  rideaux  sont  de  dinérvilii 
couleurs,  et  signiûentque  l'homme,  quiesth 
temple  vivant  do  Dieu,  doit  faire  reluire  «a 
sa  personne  la  variété  et  la  diversité  des  m* 
tus.  Les  rideaux  blancs  représentent  unane 
pure  ;  les  rouges,  la  chanté  ;  les  verts ,  b 
contemplation  ;  les  noirs,  la  mortification  ds 
la  chair;  les  rideaux  d'une  couleur  pâle, b 
tribulation.  » 

Voy.  Voile,  et  Autels  (^cceisotref  dei). 

RINCEAU.  —  Un  rinceau  est  un  orneoieol 
formé  d*une  branche  garnie  de  feuilles  oittt- 
relies  ou  imaginaires.  Les  rinceaux  décri- 
vent quelquefois  plusieurs  courbes  ou  Tolo* 
tes.  On  en  rencontre,  dans  l'architecture  |Q- 
tique,  sur  les  frises  corinthiennes  ou  compo- 
sites, et  dans  les  arabesques^  On  trouva 
aussi  des  rinceaux  parmi  les  oraemenU 
sculptés  de  la  période  romano-byzantio^i 
principalement  dans  les  monuments  du  '*>' 
siècle.  C'est  surtout  dans  les  édifices  de  h 
Renaissance  que  Ton  observe  une  gW^^ 
quantité  de  rmceaux  fort  élégants. 
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EOK.  Vm.  CocROsim  de  Lcuifais. 

ROMAN  (Sttlb).  —  En  étudiant  les  pba- 
s  diverses  par  lesquelles  Farchitecture 
chrélîeDne  a  passé ,  au  moyen  âge ,  M.  de 
G«nrille»le  premier,  proposa  dedésignersous 
le  nom  de  rcmame  la  phase  dont  le  plein 
cintre  Ibrme  le  caractère  le  plus  saillant. 
Celte  expression  fut  acceptée  généralement. 
EUe  8*appli^e  à  Tart  qui  fut  en  videur  chez 
Doos  depuis  la  chute  de  l'empire  romain 
jusqu'à  la  naissance  de  Tart  ogival.  Mais 
comme  il  porte  Tempreinte  non-seulement 
des  influences  latines  ou  romaines,  mais  en- 
core des  influences  grecques  ou  byzantines, 
ÊÊkk  de  dâiigner  les  deux  éléments  princi- 
peu  qui  le  constituent,  nous  Tavons  appelé 
Têmmmn^xmUin ,  et  nous  avons  vu  que  cette 
déBondnatioo  avait  été  généralement  adop- 
tée per  les  archéologues.  Foy.  Classifig atiou , 
AsB  nn  innncBS ,  et  surtout  Tarlicle  sui- 
vanl  :  Roxaiio-btzajitir. 

On  t  cherché  à  prouver  que  les  dénomina- 
tioos  de  roman  et  ramano^zaniin  man- 
oviieDt  de  justesse.  On  a  été,  certes,  bien 
Icn  de  produire  une  démonstration.  Que 
fimt  à  k  question  les  épigrammes  plus  ou 
■Mills  spirituelles  débitées  dans  la  Revue  ar- 
€ÊdoUp^u  publiée  par  Leleux ,  à  Paris  7 
ITest-ce  pas  d'ailleurs  une  puérilité  que  de 
▼ouleir  changer  des  termes  consacrés  actuel- 
lomeot  par  l'usage,  compris  de  tout  le  monde, 
ayant  on  sens  clair  et  déterminé  7  Ce  n'est 
pas  ainsi  qu'on  fait  avancer  la  science,  mais 
e*esl  ainsi  qu'on  réussit  quelquefois  à  faire 
illusion  aux  ignorants. 

ROMANO-BTZANTIN.  —  I.  La  période  ro- 
mano-byzantine  embrasse  un  très-long  espace 
de  temps.  Elle  s'étend  depuis  l'introduction 
do  dinstianisme  dans  les  Gaules ,  ou  plutôt 
dqpuis  son  triomphe,  après  la  conversion  de 
CloTis,  parce  que  les  monuments  primitifs 
cmt  disparu  durant  les  persécutions  ou  ont 
péri  de  vétusté,  d'autant  plus  que  les  rares 
édifices  construits  alors  devaient  être  fort 
peo  considérables.  Cette  longue  période  a  été 
flivisée  en  trois  époques  :  1*  Epoque  romano- 
byzantine  primordiale,  du  v*  siècle  au  xi*; 
S"  épooue  romano-byzantine  secondaire, 
depuis  le  commencement  du  xi*  siècle  jus- 
quau  XII*;  S*  époque  romano  -  byzantine 
tertiaire  ou  de  transition ,  depuis  le  com- 
mencement du  xn*  siècle  jusqu'au  xui*.  Yoy. 
Classificatio!!,  Epoques. 

Afin  de  donner  une  idée  plus  exacte  et 
plus  complète  de  l'architecture  chrétienne 
durant  la  période  romano-byzantine ,  nous 
commencerons  par  quelques  documents  his- 
toriques et  archéologiques,  que  nous  place- 
rons avant  d'assigner  les  caractères  propres 
i  cbaaue  époque.  Ces  documents  sont  rela- 
tifs à  l'époque  primordiale,  qui  est  encore  la 
moins  connue,  parce  que  les  monuments 
en  sont  très -rares.  Nous  les  regardons 
tomme  très-précieux,  et  ils  sont  le  complé- 
ment de  tous  ceux  que  nous  avons  donnés  ou 
cités  précédemment.  Yoy.  Basilique,  Eglise. 

Nous  sommes  entré  dans  d'assez  longs 
détails  sur  les  églises  bâties  en  Touraine 
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dès  la  plus  haute  antiquité  ecclésiastique, 
antérieurement  au  vi*  siècle,  d'après  les 
notions  que  nous  en  a  conservées  saint  Gré- 
goire de  Tours.  Vay.  Age  des  moiiumeets  ; 
notre  Mémoire  sur  ce  sujet  y  a  été  en  entier 
inséré. 

IL 

Les  éçlises  où  s*assemblaient  les  chré- 
tiens étaient  semblables  à  un  vaisseau  d'une 
figure  oblonsue,  tournées  vers  l'orient, 
ayant  à  côte  diverses  chambres  pour  les 
besoins  de  réslise  et  de  ses  ministres.  11  y 
avait  k  ces  églises  deux  portes,  l'une  pour 
les  hommes,  l'autre  pour  les  femmes  ;  les 
portiers  se  tenaient  à  la  première ,  les  dia- 
conesses à  la  seconde.  Ostiarii  sieni  ad  viro' 
rum  infroUut  quoi  custodiani;  diaconieu» 
tero  ad  muiterum^  etc.  {Constitution,  apost. 
lib.  II,  cap.  57.) 

Ce  passage  des  Constitutions  apostoliques 
nous  fait  connattre  l'origine  de  la  disposition 
de  nos  églises.  Quoiau'elles  ne  remontent 
pas  au  temps  des  apôtres,  et  que,  sous  ce 
rapport,  elles  soient  apocryphes,  elles  re- 
montent cependant  h  une  très-haute  anti- 
quité, et  nous  donnent  d'excellents  ren- 
seignements. Nous  en  avons  déjà  précédem- 
ment cité  quelques  passages. 

«  Nos  ancêtres,  dit  dom  Mabillon,  dans 
son  Traité  de  la  liturgie  gallicane,  donnèrent 

{)lusieurs  formes  aux  rasiliques.  Les  unes 
ùrent  bâties  en  forme  de  croix,  les  autres 
en  carré,  ayant  en  ligne  droite  les  mu- 
railles et  les  ailes  ou  portiques;  les  autres 
furent  bâties  sur  un  plan  circulaire.  Les 
unes  furent  ornées  de  lambris,  les  autres  de 
voûtes.  Toutes  unissaient  en  arc  ou  en  abside, 
et  étaient  tournées  vers  l'orient;  Paulin, 
dans  sa  12*  épltre  à  Sévère,  appelle  celte  cou- 
tume plus  usitée,  usitatiorem.  C'est  pourquoi 
Etienne,  évèque  de  Toumay,  dans  sa  lettre 
86'  au  pape  Lucius,  111'  du  nom,  dit,  en 
parlant  de  l'église  de  Saint-Benott,  à  Paris  : 
Formam  diuimilem  et  dissidentem  e$$ê  ofr 
aliis  ecclesiitt  quœ  a  parte  $anctuarii  resptric- 
bai  oecidentem^  ab  introitu  arientewÊ, 

m. 

Eglise  de  Saint-Martin  de'  Taure.  —  La 
description  que  lait  Grégoire  de  Tours  de 
l'église  élevée  nar  saint  Perpet  sur  le  tom- 
beau de  saint  Martin  donne  à  penser  que 
cette  église  fut  Mtie  sur  un  plan  depuis 
longtemps  inusité  pour  ces  sortes  d*édifîces; 
il  fallait  que  la  partie  qui  entoure  l'autel  eAt 
reçu  un  très-grand  développement  aux  d<V- 
pens  de  la  nef,  pour  qu'il  y  eût  dans  cette 
partie  trentendeux  fenêtres  et  vingt  seule- 
ment dans  la  nef.  On  ne  peut  guère  se  ren- 
dre compte  de  cette  disposition  des  fenêtres, 
qu'en  supposant  que  l'église  de  Saint-Martin 
avait  été  construite  sur  un  plan  è  peu  près 
semblable  à  celui  du  Saint-Sépulcre  k  Jéru- 
salem :  on  sait  que  dans  cette  dernière 
église,  la  partie  ou  se  trouve  l'autel  formo 
un  vaste  cercle,  tandis  que  la  nef  est  pro- 
portionnellement beaucoup  moins  étendue. 
Du  reste,  au  temps  de  Tepiscopat  de  saint 


b7l 


BOM 


ROM 


57i 


Grégoire  de  Tours,  plusieurs  des  églises  (juc 
saiut  Perpet  avait  b&ties  à  Tours  avaient 
déjà  été  ruinées  par  le  temps  ou  par  le  feu, 
et  celle  de  Saint-Martin  était  de  ce  nombre. 
Grégoire  la  fit  reconstruire,  la  première  ou 
la  seconde  année  de  son  épiscopat,  vers 
Pan  575,  puisqu'il  y  reçut  le  duc  Gontran 
deux  ans  après  qu'il  eut  été  fait  évéque  de 
Tours;  ou  peut-être,  comme  le  dit  Levesque 
de  la  Ravalière  (Mém.  de  VAcad.  des  Ins- 
cript.,  tora.  XXVI,  p.  631,  note  d),  faut-il 
supposer  que  l'église  dans  laquelle  Gontran 
et  ilérovée  se  retirèrent  était  l'ancienne 
église  qui  pérît  par  un  incendie  dont  Gré- 
goire n  a  point  fait  mention,  et  qu'il  rebâtit 
dans  les  premières  années  de  son  épiscopat, 
vers  l'an  590. 

Voici  In  texte  latin  de  la  description 
donnée  par  saint  Grégoire,  évéque  de  Tours  : 
Jfahei  in  longum  peaes  cenlum  quinquaginta 
qainque,  in  latum  scxaginta  :  habei  in  alium 
vsque  ad  cameratn  (id  est  fornicem)  pedcs 
quadraginta  quinque.  Fenestras  in  allario 
triginta  duas ,  in  capso  viginti  ;  colwnnas 
quadraginta  unam  ;  in  tolo  œdificio  fenestras 
quinquaginta  daaSy  columnas  cenium  viginti  ; 
osiia  octOj  tria  in  aUariOy  quinque  in  capso, 
(Greg.  Turo'i.,  lïist.  lib.  ii,  cap.  14.) 

Dans  cette  description  saint  Grégoire  di- 
vise l'église  en  trois  parties,  dont  deux  sont 
appelées  altarium  et  capsum. 

Oii  a  été  fort  embarrassé  pour  traduire  le 
mot  capsum.  Cette  expression  tantôt  signifie 
la  nef,  et  tantôt  le  chevet  ou  l'abside  avec  le 
chœur.  Ce  qui  empêcherait  de  traduire  par 
abside,  c'est  (fue  celte  partie  possède  huit 
Tiortes,  ce  qui  ne  convient  qu'à  la  nef.  Dans 
les  Actes  des  martyrs  d'Airique  rapportés 
par  Baronius  à  Tan  302,  nr  123,  ]'ex()ression 
capsa  navis  est  employée  pour  désigner  la 
partie  inférieure  de  la  vraie  nef.  Cependant 
on  a  appelé  aussi  capsum  et  capitium,  capse 
et  chevet,  la  pàtiie  de  l'église  où  se  trouve 
l'autel,  et  qui  est  à  proprement  parler  le 
presbyterium^  comme  le  remarque  fort  ju- 
dicieusement Du  Cange. 

Nous  ne  saurions  donner  une  meilleure 
interprétation  du  texte  de  saint  Grégoire  de 
Tours  que  celle  qu'a  donnée  le  savant 
M.  Leuormaod,  dans  une  note  à  l'édition  de 
VBistoire  de  Grégoire  de  Tours,  publiée  par 
la  Société  de  l'Histoire  de  France,  tom.  I, 
pag.  3T7. 

^  «  D'après  les  descriptions  d'églises  de 
l'époque  mérovingienne  que  nous  rencon- 
trons dans  les  auteurs,  d'après  le  petit  nom- 
bre de  monuments  de  cet  flge  reculé  du 
eafholicisme  qui  ont  survécu,  nous  devons 
croire  qu'il  existait  alors  une  grande  variété 
dans  la  forme  et  la  disposition  des  édifices 
consacrés  au  culte,  et  que  la  plupart  des. 
plans  qu'avaient  pu  fournir  les  édifices  pro- 
fanes des  Romains,  basiliques,  thermes, 
prétoires,  cénacles,  avaient  été  adaptés  à 
cotte  destination.  L'espèce  d'anarchie  qui 
régna  d'abord  dans  les  règles  propres  à  la 
disposition  des  églises  nous  rend  difficile 
rintelligence  des  descriptions  qui  s'en  trou- 
*^ent  dans  les    historiens ,  d'autant  plus 


qu'après  Tan  1000  on  vit  s'établir  une  ex- 
trême rigueur  de  discipline  dans  la  cons- 
truction des  églises,  et  que  les  grands  mo- 
dèles auxquels  nous  nous  reportons  invo- 
lontairement  quand  nous  voulons  nous^  re- 
présenter une  église  très-ancienne*  ne  i^- 
montent  pas  en  général  au  delà  des  premières 
années  du  xr  siècle,  à  l'exception  des  basi* 
liques  de  Rome,  lesquelles  appartiennent 
toutes  au  ty ne  dont  la  prescription  caractérise 
le  renouvellement  qui  soivil  l'an  iOOO  de- 
notre  ère. 

«  Tels  sont  les  motif3  qui  nous  ont  fiût 
étudier  avec  attention  la  description  gue 
Grégoire  nous  a  laissée  do  l'église  do  Saml- 
Martin  de  Tours.  Afin  de  se  laire  une  idée 
nette  de  cette  description,  il  fallait  d'abord 
fixer  la  valeur  des  expressions  dont  l'histo- 
rien a  fait  usage.  La  lecture  de  l'article  de- 
Du  Cangc,  au  mot  Capsum  ou  Capsa,  ne 
laisse  point  de  doute  sur  le  sens  réel  'de< 
cette  dénomination  ;  bien  que  quelques  titres 
paraissent  avoir  confondu  cc^sum-  avec  c»- 

Î)etium  ou  le  chevet^  il  faut  reconnaître  dans. 
e  capsum  la  partie  antérieure  et  oblongue' 
des  basiliques,  laquelle,  avec  sa  couverture- 
on  dos-d'âne  on  hémisphérique,  présente  la 
forme  d'un  sarcophage  romain,  d'une  Téri- 
table  caisse.   Ainsi  ofonc  si  capsum  est  la 
grande  nef,  ou  la  réunion  des  trois  neb^ 
altarium  ne  peut  Atre  que  la  partie  voisine- 
dé  l'autol,  ce  que  l'on  a  depuis  appelé  le- 
chœur.  Dans  cette  hypothèse,  tout  h  fait  jus- 
tifiée par  la  valeur  étymologique  des  moliv 
on  ne  peut  s'empêcher  d'être  frappé,  à  tau 
lecture  de  Grégoire,  de  la  disproportioa 
qui  existait,  dans  l'église  de  Tours,  ^nlrele 
nombre  des  colonnes  de  Valtarium  et  celui 
des  colonnes  de  la  nef.  Si  l'éelise  consacrée» 
à  saint  Martin  avait  été  une  basilique  ordi- 
naire, le  chœur  ou  l'abside,  comparativement 
très-peu  développé,  n'aurait  pu  recevoir 
qu'un  petit  nomibre  de  colonnes,  et  ici  noos< 
trouvons  soixante-dix-neuf  colonnes  dans 
Valtarium  et    quarante  et  une  seulementc 
dans  la  nef.  Il  laut  donc  admettre  une  dis- 
position dans  laquelle  Valtarium  ou  le  chmur 
ait  joué  le  rôle  {)rincipal  et  où  la  nef  ait  élé- 
entièrement  subordonnée.  Le  motif  de  cettft- 
disposition,  nous  l'avons  chercha  dans  la 
destination  môme  de  l'édifice  et  dans  les. 
causées  qui,  suivant  Grégoire,  avaient  dé- 
terminé  à   bâtir  une  nouvelle  église  ds 
Saint-MartiiL  II  fallait,  en  cflèt,  un  grand 
es{)aco  pour  contenir  la  foule  des  pèlerios 
qui  se  pressaient  autour  des  reliques  mir»- 
culeuses  du  saint,  et  un  plan  Girculaire^ 
pareil  à  celui  des  premiers  naptistèrcs,  ré- 
pondait mieux  que  tout  autre  à  ce  besoin* 
Ce  qui  nous  a  confirmé  dans  la  conjeclnro 

Sue  nous  avions  faite  à  cet  égard,  c'est  la 
isposition  exactement  semblable  de  l'é^iso 
du  Saint-Sépulcre,  telle  qu'on  la  trouve  dans 
les  voyageurs,  et  particulièrement  dans 
l'ouvrage  du  P.  Amico  {Trattato  delU  pi9Mii 
de'  sacri  edifizii  di  terra  sahta,  Florence, 
1620,  p.  in-folio,  ch.  22  et  seqq.).  Dans  ce 
dernier  édifice,  qui  a  été  renouvelé  k  diverses 
ci>oqueS|  mais  qui  a  dû  conserver  dans  la 


ROM 

roisine  du  sépulcre  sa  disposition 
^e,  on  trouve  une  rotonde  soutenue 
sieurs  ordres  de  colonnes  et  d*arca- 

centre  de  laquelle  est  le  tombeau 
is-Christ,  et  cet  arrangement  s*ac- 
larfoitement  avec  la  description  que 
e  nous  a  laissée  de  Yaltarium  de 
artin  de  Tours.  A  ce  grand  parti 
■otonde,  au  centre  de  laquelle  le 
a  de  saint  Martin  aurait  été  placé,  il 
*iyouter  une  capse  ou  une  nef  dou- 
B^  à  Tédiflce,  et  Ton  obtiendra  un 

des  plus  vraisemblables  et  des  plus 
tants.  » 

restitution  descriptive  et  sraphiquo 
asiligue  de  Saint-Martin  ue  Tours, 
le  récit  de  saint  Grégoire  de  Tours, 
abliéo  dans  la  Revue  archéologique 


ai. 


IV. 


edeClermonty  bâtie  par  saint  Namace^ 
.  —  Saint  Namace  employa  douze 
de  son  épiscopat  à  bâtir  son  église 
aie.  Elle  avait,  dit  saint  Grégoire  de 
180  pieds  do  longueur,  60  de  largeur 
le  hauteur.  Il  y  avait  une  abside  ou 
figure  rondo  et  doux  ailes  des  deui 
un  beau  travail.  Tout  Tédifice  était 
le  de  croix  et  bien  éclairé.  11  y  avait 
b-deux  fenêtres,  soixante-dix  colon- 
huit  portes.  Los  murailles  du  choeur' 
revêtues  du  marbre  do  diverses 
fe  à  la  mosaïque.  La  femme  de  Na- 
fll  bâtir  de  son  côté,  dans  les  fau* 
de  la  ville,  l'église  de  Saint-Etienne, 
I  murailles  furent  ornées  de  diverses 
es.  (Greg.  Turon.,  lib.  u,  cap.  16.) 

V. 

f  de  Saint  -  Vincent ,  ou  de  Saint- 
ii-iIe#-Pn(<  (558),  — L'église  de  Saint- 
t,  bAtie  en  forme  de  croix,  était  alors 
)  un  dos  plus  superbes  édifices  des 
.  Les  colonnes  étaient  de  marbre,  et 
i  de  pièces  de  rapport  de  différentes 
"S,  qui  formaient  diverses  figures.  La 
ilait  ornée  do  lambris  dores,  et  les 
es  de  peintures  à  fond  d'or  :  ce  qui 
occasion  dans  la  suite  de  nommer 
glise  Saint 'Germain-le-Doré.  Saint 
û  de  Poitiers  en  loue  particulière- 
I  Titrage.  lUist.  gallicanCf  livre  vi,  par 
RDgueval.) 

VI. 

«  bâtie  à  Lyon  par  saint  Patient.  — 
A  libérale  et  magnifique  de  saint 
éclata  particulièrement  dans  la  cons- 
1  d'une  des  plus  belles  églises  des 
qu'il  fit  bAtir  a  Lyon.  Elle  était  située 
a  Saône  et  le  grand  chemin,  ce  qui 
tre  que  c'est  réglise  de  Saint-Etienne, 
VUxki  Saint-Jean,  métropole.  On  voit 
s  écrits  de  Sidoine  (lib.  ii,  epist.  10) 
tie  église  était  tournée  à  l'orient  de 
oWf  selon  la  coutume  observée  dans 
)  toutes  les  églises  des  chrétiens  ; 
lambris  étaient  ornés  de  lames  d*or; 
9,  le  pavé,  les  fenêtres  revêtus  de 
8  de  oiverses  couleurs  ;  qu'elle  avait 
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trois  portiques  ornés  d'un  grand  nombre  de 
colonnes  aAquitaine,  c'est-k-dire  des  Py- 
rénées. 

Nous  ne  devons  pas  passer  sous  silence 
la  description  de  l'éslise  de  Lyon  bAtie  par 
révéque  Patient.  Sidoine  Apollinaire  nous 
donne  cette  description  dans  une  épttre  ïx 
Hespérius  (la  10'  du  liv.  ii)  : 

JEdes  celsa  tiUet,  née  in  stnistrum , 
Aut  dextrum  trakitur,  sed  arce  [rontis 
Ortum  prospicH  wquinoctialem. 
Intus  lux  micat^  atque  bracteaium 
Sot  sic  soUicitatur  ad  lacunar^ 
fulifo  ut  concolor  erret  in  metailo. 
Dîslinctum  vario  nitore  marmor 
Percurrit  cameram^  solum^  fenestras  : 
Ac  sub  ver$icoloribus  figuris 
Vemans  herbida  crusta  sapphiratos 
F  ledit  per  pratinum  vilrum  iapillos. 
Unie  est  porticus  iipp/tcaca  triplex^ 
Fulmentis  aquitanias  superba  : 
Ad  eujus  spécimen  remotiora 
Claudunt  atria  porticus  secundœ  : 
Fa  campum  meaium  procul  iocatas 
Vestit  saxea  sUva  per  columnas. 
lïine  agger  sonat,  hinc  Arar  résultat  ; 
Hincse$e  pedes^  atque  equesrepectilf 
Stridentum  et  moderotor  essedortim  : 
Curtorum  hinc  chorus  helciarioruniy 
Responsanlibus  Allehiia  rrpif, 
Ad  Ckristum  levât  amnicum  celewna» 
Sic  sic  psallitCt  nauta  tel  vialor  : 
Namque  isie  est  locus  omnibus  pelendus^ 
Omnes  quo  via  ducit  ad  salutem. 

Ecdesia  ergo  t'Ua,  orienti  obversa^  laqucari 
deaurato  ornata  erat.  Ex  marmore  fomiXj 
pavimentum^  et  fenestrœ  vitris  versicoloribus 
distinctœ.  Triplex  in  aditu  porticus  ad  loti- 
dem  portas fOuarum  una  eapacior  pœnitentes 
excipiebat,  Media  navis  columnis  ex  marmor  e 
aquitanicOf  id  est  emontibus  Pyrameis  exciso^ 
lune  inde  vallataf  quasi  silvcan  saxeam  exhi- 
bebat. 

VII. 

Caractères  du  style  romano-byxantin  pri- 
mordial. —  Le  plan  des  églises  diffère  peu 
de  celui  que  nous  a  fait  connaître  saint  Gré- 
goire de  Tours.  Le  chœur,  toutefois ,  s'al- 
longea progressivement ,  et  la  croisée  ou  le 
transsept  prit  des  accroissements  remar- 
quables. Nous  devons  ajouter  que  les  églises 
a  trois  nefs  étaient  peu  nombreuses,  et  que, 
dans  les  campagnes ,  elles  se  présentaient 
communément  sous  la  forme  a*un  sîm[)le 
rectangle  terminé  par  une  abside  semi-cir- 
culaire. Yoy.  Plan. 

Quant  au  système  de  maçonnerie ,  il  offre 
les  plos  grands  rapports  de  ressemblance 
avec  les  constructions  gallo-romaines  de 
petit  appareil.  On  peut  dire  que  ce  carac- 
tère tiré  de  la  maçonnerie  est  important, 
t>arce  que  l'emploi  du  petit  appareil ,  avec 
es  briques  f  ne  se  continua  guère  au  delà 
du  X*  siècle,  au  moins  comme  système  géné- 
ral de  construction.  Dans  le  centre  et  le  midi 
de  la  France,  on  faisait  déjà  usage  du  moyen 
et  du  grand  appareil.  Les  briques  apparais- 
sent dans  les  murs  de  petit  appareil  et  dans 
les  cintres  t  pour  simuler  des  assises  régu- 
lières et  des  espèces  d^archivoltes  grossières. 
Yoy.  Briquss  et  Appareil. 
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Les  colonnes  semblent  disparaître  à  celte 
époque,  pour  faire  place  à  de  lourds  sup- 
l»orls,  et  les  chapiteaux,  quand  ils  existent, 
montrent  que  Tart  de  la  sculpture  était  tombé 
dans  un  déplorable  état  de  barbarie.  L'enta- 
blement antique  est  brisé.  On  n'y  dislingue 
plus  les  trois  parties  qui  le  constituent  es- 
sentiellement .Varchitrare,  la  frise  et  la  corni- 
che. Les  constructeursderôpoqueromanenri- 
mordiale  n'en  conservent  que  la  corniche, 
ot  encore  ce  membre  d'architecture  est-il 
fort  imparfaitement  exécuté.  Cette  grossière 
corniche  s'appuie,  à  l'extérieur,  sur  des  cor- 
beaux ou  modillons  de  formes  très-variées 
et  souvent  bizarres.  Voy.  BIodillot^s. 

Les  arcades  sont  à  plein  cintre.  On  trouve 
parfois  des  briques  entremêlées  aux  cla- 
veaux. La  grande  arcade  qui  se  trouvait  au 
milieu  des  transsepts,  entre  le  chœur  et  la 
nef,  recevait  ordinairement  quelques  déco- 
rations symboliques.  Dans  les  anciennes  ba- 
siliques latines ,  cet  arc  avait  reçu  le  nom 
d'arc  triomphal ,  et  il  fut  conservé  •  par  une 
respectueuse  tradition ,  dans  presque  tous 
les  édifices  sacrés  de  la  première  moitié  du 
moyen  âge.  Il  était  couvert  d'incrustations, 
d'inscriptions ,  de  mosaïques  ou  de  peintu- 
res, qui  représentaient  la  mort  et  la  résur- 
rection de  lésus-Christ.  C'était  donc  vrai- 
ment l'arc  de  triomphe  du  christianisme, 
sur  lequel  on  avait  placé  le  signe  de  la  ré- 
demption et  de  la  régénération  universelle. 
Dans  beaucoup  d'églises  on  a  conservé  quei- 
cpjes  vestiges  de  cette  belle  et  chrétienne 
inspiration ,  en  plaçant  un  crucifix  à  cette 
arcade  qui  domine  tout  l'éditice. 

Les  portes  et  les  fenêtres  sont  toujours  & 
plein  cintre.  Il  arrive  cependant  que  l'on 
rencontre  des  fenêtres ,  en  forme  de  meur- 
trière ,  dont  la  partie  supérieure  est  fermée 
par  une  espèce  de  linteau. 

Pour  les  caractères  tirés  des  voûtes  et  des 
clochors,  voy.  CloghbiiSi  Tours,  FLècHES, 
Voûtes. 

I^s  églises  de  ré|)oque  romano-byzantitie 
primordiale  sont  rares  en  France.  Les  prin- 
cipales sont  :  l'église  Saint-Jean,  k  Poitiers; 
la  Basse-Œuvre,  à  Beauvais;  l'église  de  Sa- 
venières,  en  Anjou;  celle  deCravant,  au 
diocèse  de  Tours;  celle  de  Vieux-Pont-en- 
Auge,  au  diocèse  de  Bayeux;  la  chapelle  do 
Langon,  au  diocèse  de  Rennes;  l'église  dc' 
Saint-Généroux,  au  diocèse  de  Poitiers. 

Voy.  Age  des  mojvuments  religieux;  nous 
y  avons  indiaué  quelques  restes  jusqu'alors 
inconnus  de  1  architecture  romano-byzantiiie 
primordiale.  Voy.  encore  Byzantipt  et  sur- 
tout Carlovingien  ;  nous  avons  également 
indiqué ,  sous  ce  dernier  titre ,  plusieurs 
restes  fort  remarquables  d'édifices  antérieurs 
au  x.*  siècle. 

VIII. 

En  approchant  du  xi*  siècle,  on  voit ,  por 
le  récit  des  auteurs  ecclésiastiques,  que  les 
esprits  étaient  tombés  dans  un  découraiie- 
inent  profond  ,  dans  l'appréhension  de  I  an 
1000,  que  l'on  croyait  être  celui  de  la  fin  du 
u2on  Je.  La  crainte  était  si  grande  et  si  uni- 


verselle ,  que  c'est  à  peine  si  l'on  réparait 
les  vieux  édifices.  Comment  aurait-on  pu  en 
entreprendre  de  nouveaux  ?En  preuve  delà 
croyance  générale  de  la  fin  du  monde,  od 
peut  consulter  les  écrivains  du  temps.  «  Le 
monde,  dit  Guillaume  de  Tyr,  paraissait 
baisser  vers  son  crépuscule ,  et  le  second 
avènement  du  Fils  de  l'homme  paraissait 
proche.  »  Videbaiur  sane  mundus  decHnoÊU 
ad  vesperam:  et  Filii  hominis  adveniuê  $eewih 
dus  fore  vicinior.  (Willelm.Tvr.,  Hist.  lib.  i, 
cap.  8,  apud  Bongars,  (re5ra/;et  perFrameoê^ 
tom.  1,  pag.  634.)  —  Plusieurs  chartes  rap- 
portées {)nr  dom  Vaissctte ,  parmi  les  preo* 
ves  de  Y  Histoire  du  Languedoc  ^  tom.  Il, 
pag.  86 ,  90 ,  157,  et  citées  par  M.  Michaud, 
Histoire  des  Croisades^  tom.  I,  pag.  47,  cooi* 
niencent  par  ces  mots  :  Mundi  temUnum^ 
propinguante.  — Appropivquante  enim  mmdi 
terminto. 

IX. 

L'opinion  qui  fixe  au  x'  siècle  le  combla 
de  l'ignorance  et  de  la  barbarie ,  ne  parait 
s'être  établie  généralement  que  d'apr&  les 
auteurs  italiens,  et  surtout  d  après  les  éoi- 
vains  ecclésiastiques;  ce  sont  ces  demien 
surtout  qui  ont  plus  profondément  géâi 
sur  cette  décadence  absolue  des  arts,  parti* 
culièrcment  à  l'égard  de  Rome. 

Les  auteurs  disent,  en  jKirlant  de  Rome  : 
Fatidissima  urbis  faciès....  Novutn  inchêÊÊmr 
sœculum  ferreum ,  dit  Baronius ,  en  parlaaC 
de  l'an  900.  Guillaume  Cave,  dans  le  raUMn 
des  auteurs  ecclésiastiques  de  chaque  aîUc, 
peint  le  x*  siècle  sous  les  mêmes  traits;  Mu- 
ratori  l'appelle  aussi  secolo  di  ferro  p  mmê 
d'iniquita  m  Italia^  scostumatexza  e  barotrie. 
Enfin  Tiraboschi,  l'historien  de  la  littérature 
italienne,  assigne  la  même  date  à  rignoranea 
la  plus  profonde  et  la  plus  universelle. 

Mais  les  historiens  de  la  littérature  fruh 
çiise  ne  donnent  pas  h  cette  ignorance  OM 
extension  aussi  grande  et  aussi  générale;  ili 
réclament  surtout  une  exception  en  favear 
de  la  France,  et  fondent  leur  opinion  sur  h 
nombre  des  écoles  qui  s*y  trouvaient  encore 
ouvertes,  sur  celui  oes  personnages  instraiH 
qu'elle  renfermait,  et  des  ouvrages  etilei 
qu'ils  produisirent  :  résultats  heureux,  000" 
séquences  naturelles  des  bienfaits  versés 
par  Charlemagne  plus  abondamment  sur 
cette  partie  de  son  vaste  empire,  coniflie 

(lus  rapprochée  de  ses  regards  et  plus  dièro 
ses  soins  paternels. 

X. 

Lorsque  l'an  1000 ,  qui  doTait  être  si  br 
tal,  d'après  les  fausses  supputations  gai  s't^ 
taient  accréditées  dans  beaucoup  de  lieux,  te 
fut  écoulé  sans  que  la  catastrophe  redoirtée 
se  fût  accomplie,  une  immense  ardeur rt 
une  vive  activité  se  réveillèrent  dans  W 
les  esprits.  On  peut  s'en  convaincre  en  li- 
sant ce  passade  de  THistoire  de  Raoul  Gb- 
bcr  :  Jyilur  tnfra  supradictum  miUcMM* 
tertio  jam  fere  imminente  anno  ,  cçnHfU  î* 
universo  pêne  tcrrarum  orbe^  prtrcipuetam^ 
in  Italia  et  in  Galliis ,  innovari  eecleskni^ 
basilicas ,  licet  plerseque  cfccfiilfr  /orale  mt 
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%dipui88ent,  JEmntabatur  tamtn  quœque 
hrutieolarum  adversuê  alteram  decen- 
Hft;  erai  enim  inttarac  si  mundtÂS  ipse 
nido  semei ,  rejecia  vtiustaie ,  pcusim 
^am  ecclesiarum  vestem  indueret.  (Gla- 
dulphi  Hist.  lib.  m,  cap.  k.  —  Eméric 
,  Discours  sur  la  peinture  moderne; 
in  encyeiop,  1812,  tom.  IV,  pag.  2&2.— 
Bf  Philosophie  des  arts  du  dessin^  p.  338.) 

XI. 

Si  impossible  de  faire  une  histoire 
^te  des  arts ,  quand  on  néglige  l*his- 
les  institutions  et  des  grands  laits  qui 
ercé  une  influence  profonde  sur  la  so- 

milieu  du  xi*  siècle,  deux  mouve- 
extrêmement  importants  eurent  lien, 
uveraent  des  croisades  et  le  niouvc- 
communal.  Au  premier  abord  ,  il  ne 

pas  qu'il  y  ait  entre  eux  de  point  de 
:;  mais,  quand  on  étudie  plus  attenti- 
t  ces  deux  ordres  de  faits,  on  aper- 
eniôt  les  liens  qui  les  unissent.  La 
e,  en  mettant  les  armes  à  la  main  des 
[ui  allaient  combattre  à  la  suite  de 
ïiçneurs,  leur  donna  le  sentiment  de 
ÎM  humaine  ,  en  môme  temps  qu*clle 
it  les  féodaux  au  sentiment  de  la  fra- 
dirétienno ,  malheureusement  afiai- 

Tétablissement  du  servage.  Les  ba- 
(irtant  pour  la  terre  sainte  se  laissaient 
aê  influences  heureuses  de  cette  reli- 
bnt  les  maximes  évangéliques  leur 
itdent  Tégalité  des  hommes  devant 

wnent  communal,  —  Louis  VII ,  dit 
t  Vital ,  pour  comprimer  la  tyrannie 
itileux  et  des  brigands,  demanda  par 
royaume  le  secours  des  évègues;  ce 
A  que  la  commune  populaire  fut  insti- 
I  France  par  les  évoques ,  de  manière 
{  curés  accompagnassent  le  roi  aux 
s  et  aux  sièges ,  suivis  de  leurs  pa- 
is  marchant  sous  leurs  bannières, 
c  Vital,  adann.  1108,  lib.  xi.)  La  mu- 
tié  d*origine  romaine  avait  disparu. 
mune  se  rétablit  sous  l'influence  de  la 
i;  la  commune,  c*est  la  paroisse.  Ces 
■es  pacifiques,  qui  maintenant  cou- 
les peuples  aux  processions,  lesgui- 
iDlrefois  à  la  guerre.  (Consulter  les 
nivaux  historiques  de  M.  Guizot,  Es- 
'  l'histoire  de  France ,  Histoire  de  la 
^on.) 

XII. 
*,iires  de  Vévoque  romano-byzanline  se- 
e ,  XI*  siècle.  —  Le  xi*  siècle  fut  rc- 
ble  par  une  véritable  renaissance  en 
îlure.  Comme  on  a  pu  le  voir  par  le 

Sie  nous  avons  cité  ci-dessus  de 
er,  on  reconstruisit  la  plupart  des 
Une  des  causes  principales  de  la 
ion  doit  être  attribuée  a  Tinfluence 
ne.  C'est  surtout  à  partir  du  xi*  siè- 
dans  le  cours  du  xii*  siècle ,  gue  les 
ftments  grec  et  latin  se  combinèrent 
rent  ensemble,  de  manière  à  donner 
De  au  style  romano-byzantin  propre- 
î.  Jusqu'alors  les  communications  do 
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i  Occident  avec  TOrient  avaient  été  rares  et 
difliciles;  mais  les  croisades,  qui  s'ouvrirent 
à  la  fin  du  xi'  siècle,  poussèrent  des  milliers 
de  soldats  pèlerins  de  l'Occident  vers  Cons- 
tantinople  et  l'Asie.  Comment  les  influences 
de  l'architecture  orientale  ou  byzantine  n'au- 
raient-elles pas  été  sensibles,  à  un  moment 
où  les  esprits  étaient  dans  un  mouvement 
si  romarauable  sous  tous  les  rapports  7 

Il  ne  faut  pas  omettre  les  souvenirs  do 
l'art  antique,  (jui  exercèrent  une  action  di- 
recte sur  certaines  constructions  religieuses, 
comme  en  Bourgogne  et  dans  le  midi  do  la 
France. 

Enfin,  la  nature  des  matériaux  nous  expli- 
que pourauoi  l'art  romano-byzantin  fit  des 
progrès  plus  notables  dans  certaines  pro- 
vinces que  dans  d'autres.  Les  monuments 
du  centre  de  la  France,  au  xi*  siècle,  sont  en 
effet  bien  plus  remarquables,  sous  le  rap- 
port de  la  sculpture  et  de  l'ornementation, 
que  ceux  du  Nord  et  de  l'Ouest. 

Le  pian  des  églises  subit  une  modification 
considérable.  Les  bas-côtés  de  la  nef  s'al- 
longent de  manière  à  tourner  autour  du 
sanctuaire  et  de  l'abside.  On  établit  alors  des 
chapelles  accessoires  dans  la  région  absidale. 
Voy.  Plan,  Déambulatoire,  Chapelles. 

L'orientation  des  églises  semble  une  rè- 
Çle  absolue.  C'est  à  peine  si  l'on  peut  men- 
tionner quelques  faits  qui  en  soient  une  vio- 
lation. Voy.  OaiENTATioif.  On  remarque  à 
cette  époQue  une  déviation  sensible  dans 
l'axe  du  plan.  Voy.  Déviation. 

L'aire  du  chœur  fut  quelquefois  élevée 
au-dessus  du  niveau  du  pavé  de  la  nef.  On 
en  voit  un  très-remarquable  exemple  à  l'é- 
glise de  Notre-Dame  de  la  Couture ,  au  Mans. 

Les  colonnes  se  groupent  d'une  maniëro 
assez  élégante  dès  le  commencement  du 
XI'  siècle.  On  sent  déjà  que  Tart  est  lancé 
dans  une  voie  meilleure  que  celle  qu'il  a 
suivie  jusqu'à  la  fin  du  x*  siècle.  Les  chapi- 
teaux des  colonnes  se  couvrent  de  sculptu- 
res et  fournissent  un  caractère  saillant  pour 
la  détermination  de  l'flge  des  édifices.  Los 
chapiteaux  sont  historiés  ^  c'est-à-dire  qu'ils 
furent  ornés  de  bas-reliefs  représentant  des 
scènes  très-variées ,  tirées  soit  de  l'Ancien 
Testament,  soit  de  l'Evangile,  soit  de  la  Vie 
des  saints,  soit  de  la  légende.  On  y  voit 
quelquefois  des  monstres ,  des  grifl^ons,  des 
serpents  enlacés  et  des  chimères.  Voy.  Co- 
lonnes, Fut,  Chapiteau,  Base,  Abaque. 

La  corniche  qui  couronne  les  murailles 
extérieures  ne  présente  pas  un  profil  do 
moulures  bien  remarquable ,  mais  elle  s*ap- 

Buie  sur  des  modillons  fort  curieux.  Voy. 
fODILLON. 

Les  arcades,  et  généralemenl  tous  les  cin- 
tres gardent  la  forme  caractéristique  de  la 
période  romano-byzantine ,  c'est-à-dire  le 
plein  cintre.  On  distingue  aussi  parfois  l'arc 
surbaissé  ou  en  anse  de  panier ^  ïarc  outre- 
passé ou  Varc  en  fer  à  cheval.  Voy.  Arc. 

Les  fenêtres  sont  rares  dans  los  édifices  du 
XI'  siècle,  et  ordinairement  elles  sont  de 
petite  dimension.  Ce  n*est  que  l'emploi  des 
vitraux  de  couleur  qui  a  p.'rmis  deiairedes 
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fenêtres  largement  ouvertes  et  de  les  malti- 
nlier.  La  baie  eitérieuro  de  ces  fenêtres  est 
tbrmée  de  claveaux  ou  de  pierres  cunéifor- 
mes très-régulièrement  taillées  et  très-artis- 
tement  appareiHées;  parfois  elle  est  accom- 
fiagnée  de  deux  colonnettes  et  surmontée 
d'une  archivolte.  A  cette  époque  on  voit 
Apparaître  les  fenêtres  géminées ,  à  savoir 
deux  fenêtres  accolées  et  quelquefois  cou- 
ronnées d'une  ouverture  ronde,  en  œil-de- 
bœuf.  Voy.  Fenêtres. 

Les  portes  sont  la  partie  privilégiée  des 
sculpteurs.  Depuis  le  xi'  siècle  jusqu'au  xvi% 
nous  les  voyons  se  charger  d'ornements  va- 
riés et  nombreux.  Fow.  Porte  et  Portail. 

Les  voûtes  étaient  a  plein  cintre,  et  par 
conséquent  difficiles  à  bâtir  et  surtout  à 
maintenir  dans  un  état  de  solidité.  Aussi 
la  plupart  des  voûtes  du  xi'  siècle  «  élevées 
:sur  les  nefs  principales ,  sont-elles  en  fort 
mauvais  état  de  conservation  quand  elles 
ont  pu  arriver  jusqu'à  nos  jours.  Les  voûtes 
de  l'église  de  Preuilly  sont  bâties  d'après  ce 
système  du  ()lein  cintre,  et  elles  offrent  un 
<îxemple  des  inconvénients  et  de  la  poussée 
énorme  de  ces  lourdes  voûtes.  Voy.  Abba- 
tiale (Eglise)  :  nous  avons  placé  sous  ce  li- 
ire  la  uescription  de  l'église  de  Preuilly. 

Les  voûtes  en  coupole  s'élèvent,    dans 

{ilusieurs  églises  du  xi'  siècle,  au-dessus  do 
'intertransscpt.    Citons    comme    exemple 
Saint-Etienne  de  Nevers,  Ghampvoux  et  Pou- 

Sues,  au  diocèse  de  Nevers.  L'introduction 
e  cette  espèce  de  voûtes ,  dont  nous  ren- 
controns de  nombreuses  applications  dans 
les  églises  du  xr  siècle  et  du  xu%  est  un 
fait  de  grande  importance  dans  Thistoire  do 
l'architecture  du  moyen  âge.  Il  suffirait  seul 

Kur  justiQer  la  dénomination  de  romano- 
^  zantine  gue  nous  avons  donnée  à  l'archi- 
tecture qui  a  présidé  à  Térection  de  ces 
monuments.  Voy.  Byzantin. 

Les  tours  construites  primitivement  dans 
un  but  d'utilité,  pour  recevoir  les  cloches, 
80  multiplièrent  ensuite  uniquement  pour  le 
cofup  d'œil,  la  magnificence  et  la  régularité 
du  plan.  Où  une  seule  tour  eût  sufli,  on  en 
plaça  jusqu'à  trois;  deux,  ordinairement 
très-grandes,  de  chaque  cûlé  du  portail 
principal;  la  troisième,  plus  légère,  sur  le 
centre  des  transsepts.  Elles  étaient  rare- 
ment surmontées  de  flèches  ou  de  pyrami- 
des. Voy.  Aiguille,  Flèche,  Clocher. 

Les  ornements  les  plus  usités  sur  les  édi- 
fices du  xr  siècle  sont  :  les  chevrons  brisés; 
les  étoiles;  les  chevrons  opposés;  les  méan- 
dres ou  frètes;  les  losanges  enchaînés;  les 
iores  coupés;  les  pointes  de  diamant;  les 
câbles;  les  torsades;  le  damier;  les  tètes 
{dates;  les  tètes  saillantes.  [Voy.  ces  difl*é- 
l'cnts  mots.) 

Quant  aux  moyens  de  construction,  on  peut 
consulter  Tarticle  Ecoles  d'architecture. 

XIH. 

Caractères  de  Vépoqite  romano-byzaniine 
tertiaire^  xii*  siècle.  —  L'architecture  roma- 
iio-byzantine ,  lancée  dans  une  voie  de  pro- 

{;rès  dès  le  commencement  du  xi'  siècle,  al- 
ait  toujours  se  perfectionnant  et  se  déve- 
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loppant.  Au  XII'  siècle,  les  progrès  semblent 
plus  rapides  encore.  Bientôt ,  oans  les  mo- 
numents religieux,  apparaît  une  forme  nou- 
velle d'arcade,  Vogive  ou  l'arc  en  tiers  point. 
Elle  ne  remplace  pas  immédiatement  et  par- 
tout le  plein  cintre;  elle  se  montre  d*abonl 
timidement,  s'avance  lentement,  jusqu'à  ce 
qu'elle  soit  employée  régulièrement  et  pour 
ainsi  dire  systématiquement.  L'ogive  et  k 
plein  cintre  furent  emploj[és  en  même  temps 
dans  les  édifices  du  xii*  siècle,  ce  qui  ooos- 
titue  une  véritable  transition  vers,  le  style 
ogival  du  xiir  siècle.  Il  n'est  pas'  rare  de 
rencontrer  alors  une  osive  encaorée  dans  un 
plein  cintre ,  ou  bien  des  arcades  alternati- 
vement semi-circulaires  et  ogivales.  11  faut 
ajouter  que  l'ogive  n'a  pas  encore  cette  femic 
parfaite  qu'elle  ne  possédera  qu'à  la  fiu  du  xir 
siècle;  ou  bien  elle  s'éloigne  peu  du  plein 
cintre,  ou  bien  elle  est  très-aigué,  et  elieesi 
encore  parée  des  ornements  et  des  monlii- 
res  propres  à  la  période  romanai)yxantiDe. 
Le  plan  des  églises  ne  reçut  aucun  cbao- 

f;ement  notable  au  xii*  siècle.  On  cooservi^ 
es  mêmes  dispositions,  qui  s'accroîsseol 
quelquefois.  Les  bas-côtés  de  la  nef  se  pro- 
longent en  déambulatoires,  et  ceux  qui  «- 
compagnent  la  nef  principale  sont  sumiOQ* 
tés  de  larges  galeries.  Voy.  Plah. 

Les  colonnes,  déjà  groupées  d'une  manière 
élégante  au  xi*  siècle,  se  perfectionnent  en- 
core. Le  fût  en  est  mieux  profilé,  plus  éliii- 
cé,  et  se  détache  presque  entièreiBeol  des 
murailles  sur  lesquelles  il  est  attacbi.  Les 
chapiteaux  historiés  disparaissent  poarbire 


vent  on  y  voit  entremêlées  des  bandelettes 

E  criées,  entrelacées  d'une  manière  gracieuse, 
a  sculpture  a  fait  des  progrès  sensiUas, 
surtout  dans  l'art  de  représenter  les  v^ 
taux.  On  voit,  en  eifet,  dans  1(S  édifices  is 
transition  des  feuilles  traitées  avec  un  goât 
remarquable,  et  des  rinceaux  ou  des  en- 
roulements qui  indiquent  un  ciseau  exeité 
et  une  main  savante.  Voy.  Colom«ks,  Ciah- 


teaux. 


La  corniche  d'entablement  est  plus  Ac- 
gante  dans  les  édifices  de  la  troisième  to- 
que romano-byzantine  que  dans  ceux  de  fi- 
Eoque  |:)récédente.  Les  moulures  sont  nom- 
reuses  et  variées  :  elles  s'appuient  (MtUnai- 
rement  sur  des  raodillons  en  dents  de  sde, 
ou  sur  dos  modillons  réunis  les  uns  aux  au- 
tres par  des  arcatures.  Voy.  MoDiixon. 

Les  portes,  déjà  fort  ornées,  reçoivent  de 
nouveaux  embellissements.  Les  piédroits r^ 
çoi  vent  des  statues,  et  la  voussure  cllo  mlT 
est  garnie  de  statuettes.  Les  premières  sli- 
tuettes  oui  aient  été  placées  en  cet  endreit 
sont  sculptées  en  très-bas-relief.  Commusé- 
ment  l'archivolte  des  portails  du  xn*  sièdc 
reste  composée  de  feuillages,  d'enroulamenls, 
de  bandelettes,  de  têtes  humaines,  de  fignrts 
d'animaux,  etc.  L'ouverture  de  la  porte  ctt 
presque  toiyours  en  plein  cintre  pendant  la 
durée  de  la  troisième  époque  romano-bj- 
zantine.  La  baie  n'est  ogivale  qa*à  des  porte» 
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lie  dimension^  et  elle  no  reçoit  la  for- 
TogiTe  d'une  manière  constante  qu'à 
^cbe  du  xiir  siède.  Do  même  que  -la 
les  fenêtres  subissent  quelques  mot- 
ions. Elles  restent  également  en  plein 
le  plus  ordinairement,  mais  elles  fu- 
[U8  richement  encadrées.  On  voit  alors 
•e  plus  fréquemment  les  ouvertures 
lires  et  les  roses,  prélude  des  grandes 
le  la  période  ogivale.  Voy.  Fenêtre. 
I  la  grande  innovation  du  xn*  siècie, 
)d  ph)grès  que  fit  Tart  de  bâtir,  ce  fut 
cation  de  rogive  à  Ja  construction  des 
I.  -Les  premières  voûtes  de  cette  épo- 
Lrent  en  berceau  ogival,  comme  à  la 
é-sur^Loire,  mais  bientôt  elles  prirent 
De  à  croisées  d'ogives  m'elles  ne  pcr- 
qu*à  la  Renaissance.  Les  architectes 
•  siècle  ont  élevé  des  voûtes  qui  fe- 
k  jamais  Tétonnement  des  connais- 
On  ^l'v  4iperçoit  aucune  trace  de  ta- 
nent  :  les  plus  graves  difficultés  sont 
es  avec  précision  et  bonheur.  Voy» 
». 
r  les  clochers,  voy.  Flècue,  CLOcaEn, 
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nementation  monumentale  du  xn* 
porte  un  cachet  d'originalité  bien 
iéf  au  moins  quant  à  Texécutiou  On 
lit  pour  la  première  fois  les  trèfles  et 
Êirefeuilles  qui  se  reproduiront  si  sou* 
lans  les  édifices  de  la  période  ogivale. 
la  statuaire,  voy.  Sculpture. 
15  devons  énumérer  quelques-uns  des 
qui  appartiennent  plus  spécialement 
mlpture  du  xir  siècle^  et  que  Ton  ren- 
>  nabituellement  sur  les  édifices  do 
tien: 

laissance  de  Jésus-Christ  ;  la  visite  des 
rs  ;  Tadoratian  des  mages  ;  la  fuite  on 
e;  la  Visitation  ;  les  principaux  mira- 
e  lésus-Chrisl;  le  jugement  dernier;  les 
s  de  l'enfer;  le  pèsement  dos  âmes,  etc. 
pèsemont  des  Ames  est  un  des  sujets 
riques  les  plus  singuliers  et  tes  plus 
Ht  reproduits  au  moyen  âge.  On  rob- 
,  non-seulement  dans  les  bas-reliefs 
tés  du  portail ,  mais  encore  dans  les 
Ms  peintes.  Saint  Michel,  l'ange  du 
lent,  tient  à  la  main  droite  le  glaive  de 
tioe,  et  à  la  gauche  la  balance  de  Téquité. 
un  des  bassins  de  la  balance  sont  les 
sous  formes  de  petits  êtres  huniains , 
t  sans  sexe,  ou  de  tôtcs  humaines,  avec 
bonnes  œuvres  et  leurs  mérites  ;  dans 
e  bassin,  qui  paraît  vide,  sont  les  p6- 
et  les  mauvaises  actions.  A  côté  do 
qui  se  trouve  dans  le  plateau  de  la  ba- 
,  est  un  ange  qui  paraît  très-bien vcil- 
ét  qui  est  très-attentif  à  l'opération  : 
sans  doute  son  ange  gardien.  De  Taulre 
se  trouve  un  démon  qui  cherche  sour- 
ment  à  faire  incliner  la  balance  do  son 
en  posant  sa  lourde  patte  sur  le  bord 
Menu.  Mais  le  bon  ange  est  vainqueur  : 
lance  penche  toujours  de  son  côté. 

XIV. 

mi  les  belles  églises  des  deux  dernières 
lies  romano-byzanlinesy  on  doit  citer  : 


Saint-Germain  dos  Prés, à  Paris;  Saînt-Père,5 
Chartres  ;  Notre-Dame  doNanlilIy,  h  SaUmur; 
-la  Sainte-Trinité,  à  Angers  ;  Samt-Hilaire,  h 
Poitiers;  Sainte-Croix  ,  à  Bordeaux  ;  Saint- 
Eutrope,  à  Saintes  ;  Saint-Etienne,  à  Caen  ; 
Sainte-Trinit'^,  à  Caen  ;  Saint-P^ul  d'Issoire, 
Auvergne  ;  Tournus ,  au  diocèse  d'Aulun  ; 
Preuilly,  au  diocèse  de  Toufs;  Corméry,  it,; 
Loches,  it,:  Beaulieu,  it.:  Sainte-Maure,  it.: 
Senmes ,  &•;  Parçay-sut-Vienne ,  it.  ;  Crou- 
zilies,  it.;  Avon,  it.:  Azay-le-Rideau,  tï.;  No- 
tre-Dame de  la  Couture ,  au  Mans  ;  l'église 
de  Notre-Dame  du  Pré,  au  Mans,  etc.,  etc. 

RONDE-BOSSE.  --  Une  figure  de  ronde- 
•bosse  est  celle  qui  est  isolée  et  également  tra- 
vaillée sur  tous  les  côtés,  comme  les  statues. 

ROND-POINT.  —  Le  rond-point  est  la  nar- 
tie  semi-circulaire  qui  termine  un  édince , 
comme  les  églises  qui  finissent  en  abside. 
Voy.  Abside. 

ROSACE.  —  La  rosace  est  un  fleuron  ordi- 
nairement arrondi ,  quelquefois  à  plusieurs 
lobes,  dont  le  centre  est  ordinairement  sail- 
lant ,  garni  de  pétales  non  épanouis  ou  de 
graines.  L'ornementation  du  moyen  âge  a 
fait  grand  usage  des  rosaces.  On  en  voit  sous 
les  clefs  des  voûtes,  sur  les  voussures  des 
portails ,  dans  la  profondeur  des  gorges  ou 
des  scoties. 

La  rosace  est  encore  quelquefois  un  orne- 
ment &  jour,  en  forme  de  trèfle,  de  quatro- 
feuilles  ou  do  quinte  feuilles,  qui  surmonte 
les  fenêtres  do  la  première  et  de  la  seconde 
époque  ogivale.  On  la  voit  parfois  au  pignon 
des  portanSy  et  là  elle  n'est  pas  toujours  ou- 
verte è  jour,  elle  est  simulée  et  recreuséc 
seulement  dans  la  muraille. 

11  ne  faut  pas  confondre  la  rosace  avec  la 
rose  proprement  dite  :  colle-ci  forme  une 
baie  complète,  indépendante,  qu'elle  remplit 
de  ses  nombreux  compartiments  en  pierre. 
Voy.  l'arlicle  suivant. 

ROSE.  —  Les  roses  sont  des  baies  circu- 
laires, divisées  en  compartiments  nombreux 
par  des  meneaux  en  pierre  habilement  com- 
binés qui  afl*ectent  toujours  la  forme  rayon- 
nante. Les  roses  ont  un  centre  d'où  les  me- 
neaux semblent  s'échapper  en  s'épanouissant 
vers  les  extrémités.  Los  architectes  du  moyen 
âge  ont  déployé  les  plus  grandes  ressources 
do  leur  génie  d'invention  dans  les  combi- 
naisons des  roses.  Le  chef-d'œuvre  du  genre 
est  la  rose  du  transsept  méridional  de  l'église 
de  Saint-Ouen,  de  Rouen  ;  la  rose  qui  s'en 
rapproche  peut-être  le  plus^  sous  le  rapport 
de  la  perfection,  est  celle  du  transsept  sep- 
tentrional  de  la  calhtklrale  de  Tours. 

L'origine  des  belles  roses  gothiquos  se 
trouve  dans  Voculus  ou  l'œil-do-txBuf  qui  se 
trouve  au  pignon  do  quelques  églises  de  la 
période  romano-byzantine.  Au  xii'  siècle,  la 
véritable  rose  apparaît  avec  ses  meneaux 
disposés  en  forme  de  roue.  Chacun  de  ci^s 
meneaux  est  une  espèce  de  colonnetlo  oui 
reçoit  la  retombée  d'un  |)etit  arc  trilobé.  Ces 
roses  s'appellent  quelquefois  roues  de  sainte 
Catherine^  ce  qui  exprime  clairement  le  trant 
distinctif  de  leur  forme.  Mais  au  xn'  siècle , 
elles  sont  rares;  ce  b'est  qu'au  uiV  qu'elles 
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sa  moDtretil  plus  fréquemment ,  et  k  r^si^^ir 
de  cette  éfioque.on  eo  Toil  d'admirables  dans 
tous  les  moDumenls  de  grande  dimension. 

des  roses  du  xtr*  siècle  et  du  it*  sont 
propres  à  exciter  notre  éionnement  et  notre 
admiration.  Elles  produisent  un  effet  gran- 
diose ,  surtout  quand  elles  sont  garnies  de 
Tstraux  peints.  C'est  un  srmLoIe  de  Téler- 
nité  de  Dieu.  Le  cercle  est  l'image  de  la  du- 
rée sans  fin.  Au  centre  Dieu  domine,  le 
globe  du  monde  en  main,  et  tout  autour  les 
chœurs  des  archanges  et  des  saints  se  pres- 
sent suivant  les  lois  de  la  hiérarchie  céleste. 
Les  uns  tiennent  des  instruments  de  musi- 
que; les  autres  des  vases  de  parfums ,  d'où 
s*échap{ie  une  Ta[ieur  odorante,  emblème  des 
jirières  des  justes. 

Nulle  part,  les  roses  ont  atteint  un  degrj 
de  perfection  comparable  à  c<^lui  Qu'elles 
possèdent  en  France.  Les  architectes  Je  l'An- 
gleterre ,  de  le  Belgique  et  de  TAllemagne 
qui  ont  créé  tant  de  monuments  remarqua- 
bles ,  sous  tous  les  rapfiorls ,  n'ont  jamais 
construit  de  roses  aussi  dércloppées ,  aussi 
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gracieuses,  aussi  rompKquées.  lussi  élégan- 
tes que  celles  qui  iuot  romement  et  U  ^oire 
de  nos  cathédrales. 

ROSEAC.  —  Un  rMcm  est  une  hagaeCte 
qui  se  trouve  dans  les  cannelnres  des  co- 
lonnes. On  donne  ordinairemeDt  à  ce  r*- 
«rail  ou  baguette  le  nom  de  rv^aUicre. 

Quelguefois  on  a  désigné  les  coloonettes 
des  édinces  gothiques  sons  le  dcmb  de  r#- 
seaux, 

ROTONDE.  —  Cne  rotonde  est  on  édifiée 
construit  sur  on  plan  circulaire  et  eouTert 
en  dôme  ou  coupole,  11  j  avait  an  certain  no» 
brc  d'églises  de  la  première  époqne  romane- 
byzantine  bâties ,  en  France ,  sur  le  plaade 
la  rotonde.  Delà  l'origine  deSotiU  GtrmÊÙh 
le-Rond,  k  Paris,  de  Saimi-Jeam  le-Mtomâ,  ele. 

ROCE.  Tog.  AixÉGoaiE. 

RCBAN.  —  Les  baguettes  sont  queimieiMs 
entourées  d'un  ruban  taillé  en  bais-refief  on 
évidé.  Le  rubam  se  montre  fréquemment 
dans  la  décoration  byzantine,  où  u  est  sou- 
vent  couvert  de  perles. 

RUDENTLRE.  Voy.  Rosbau. 
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SACRARIL'M.  —  Dans  les  auteurs  ecclé- 
aiastiquei,  le  mot  saerariumesi  pris  en  deux 
sens.  Il  signifie  tantôt  le  sanctuaire  d'une 
église,  et  tantôt  la  sacristie. 

SACRISTIE.  —L  Saint  Paulin,  dans  une 
lettre  adressée  à  Sévère ,  parle  de  deux  sa- 
cristies situées  près  de  Tabside,  et  il  en  fait 
connaître  la  destination.  A  droite  était  la  plus 
Ténérable  o&  Ton  enfermait  tout  ce  qui  sert 
à  Tofiice  dirin ,  et,  comme  on  s*oxprimail 
alors,  le  sacré  ministère.  A  gauche  était  celle 
où  Ton  plaçait  les  livres  des  Psaumes,  des 
Evangiles,  des  Epttres  et  le  Missel. 

Outre  ces  deux  sacristies,  nommées  secre^ 
tarium^  existait  un  autre  appartement  appelé 
salutatorium^  où  les  prêtres  revêtaient  les 
habits  d'église,  entendaient  les  affaires,  dis- 
cutaient les  causes,  célébraient  les  synodes, 
et  quelquefois  y  demeuraient;  ce  que  saint 
Grégoire  de  Tours  nous  dit  de  Namatius,  évê- 
que  de  Clcrmont  (  Histor.  lib.  ii,  cap.  21}  ; 
et  d'Eberulfe  (  lib.  vu,  cap.  22j. 

On  distinguait  encore  ce  que  Ton  appelait 
domusecclesiigj  dont  saint  Grégoire  de  Tours 
parle  souvent.  C'était  sans  doute  la  maison 
episcopale ,  bâtie  dans  le  voisinage  de  Té- 
glise,ct  quelquefois  y  attenant.  On  peut  à  ce 
sujet  consulter  Hist.  lib.  vu,  cap.  27  et  39 , 
et  lib.  IX,  cap.  12. 

IL 

On  a  souvent  fait  la  remarque  que  les 
églises  les  plus  anciennes  n'étaient  pas  ac- 
compagnées de  sacristies.  Il  n'y  avait  qu'une 
très-petite  pièce ,  où  l'on  déposait  les  vases 
sacres  et  les  ornements  sacerdotaux.  Dans 
quelques  églises  peu  considérables ,  cette 
pièce  étail  remplacée  par  une  simple  armoire 
ou  armarium.  Le  prêtre  prenait  les  orne- 
ments sur  une  crédence  placée  dans  le  sanc- 
tuaire ou  dans  le  voisinage  du  sanctuaire,  du 
côté  de  TEpItre.  L'évêque  prenait  ces  mêmes 


ornements  sur  lautel,  comme  il  le  fait 
aujourd'hui,  d'après  un  règlement  du  Cérémo- 
nial des  évêques.  Dans  quelques  ^ises,  da 
Srande  dimension ,  comme  certaines  calbé^ 
raies,  une  des  chapelles  accessoires  serrait 
de  sacristie.  Comme  le  cleigé  attadié  au 
service  de  ces  églises ,  était  ordinaiieineot 
très-nomhreux ,  les  chanoines  et  les  antres 
ecclésiastiques  prenaient  leurs  Tétementsde 
chœur,  soit  dans  les  cloîtres  attenant  à  Fé- 

Slise,  soit  dans  des  salles  capitulaires  qui  m 
épendaient. 

Lorsque  la  coutume  s'introduisit  de  bliir 
des  sacristies  dans  les  dépendances  des  égli- 
ses, et  que  les  nefs  latérales  se  proiongèiaot 
en  déambulatoire  autour  du  sanctuaire  «  03 
les  plaça  du  coté  du  midi.  Cette  position  itf 
j)lus  favorable  à  la  conservation  des  orne- 
ments sacrés,  et  elle  fut  nécessitée,  dansFo- 
rigine ,  par  la  manière  dont  les  hommes  et 
les  femmes  étaient  séparés  à  Féglise  :  ks 
hommes  étaient  à  droite,  en  entrant ,  c'ait- 
à-dire  du  côté  du  midi ,  et  les  femmes  I 
gauche,  du  côté  du  nord.  Les  ecclésiastiqoas 
trouvèrent  alors  qu  il  était  plus  convenable 
de  mettre  rouverture  de  la  sacristie  sur  la 
nef  latérale  du  midi. 

III. 

Le  cardinal  Bona,  dans  son  ouTrage  sur  la 
liturgie ,  a  fait  des  recherches  sur  les  divers 
noms  par  lesquels  on  désignait  primitivemenf 
les  sacristies.  Il  croit  que  le  nom  actuel,  ajU 
lui  parait  barbare,  dérive  de  secrefcnnakOi 
trouve  chez  les  anciens  auteurs  Mcrarnuif 
secretarium^  vestiarium,  saluiaioriump  diett 
nicum^pastophoriumj  receptorium.  LesGretf 
emploient  particulièrement  les  expressioit 
de  diaconicum  et  de  pastopkorium. 

SALAMANDRE.  —  La  salamandre  aa  ni- 
lieu  des  flammes  avait  été  choisie  |«r  Frafi- 
çois  I*%  comme  son  emblème,  avec  cette  de* 
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DTRI8C0  BT  BxsTiiiGoo.  Oo  la  trouYe 
ktiflces  de  la  Renaissance  construits 
oi»  ou'élevés  à  Taide  de  ses  largesses 
roit  une  très-grande  quantité  au  chft- 
Cbambord  «  et  quelques-unes  à  Tun 
isillons  du  transsept  de  la  cathédrale 
ivais.  ' 

[TUilbRE.  —  Le  sanctuaire  est  la  par- 
église  où  se  trouve  l'autel.  Voy.  Ab- 
EETBT,  Basilique,  Autel,  Disposition 
(2UB  des  églises. 

lOPHAGE.  —  On  appelle  sarcophages 
beaux  usités  aux  premiers  siècles  du 
ninme.  Us  sont  ordinairement  en  mar- 

on  en  a  trouvé  beaucoup  dans  les 
lins  des  Catacombes.  Il  en  existe  dans 
rs  Tilles  de  France ,  à  Marseille ,  à 
lans  régUse  de  Saint-Denis ,  près  de 

DéolSy  près  de  Châteauroux,  à  Aix- 
elle,  etc.  Yoy.  Catacombes. 
>N  (Style).-— Les  auteurs  ont  beaucoup 
1  style  d'architecture  saxon  ou  anglo- 
If  aïs  les  caractères  n'en  ont  jamais  été 
avec  précision.  Est-il  môme  bien  cer- 
il  reste  quelques  fragments  d'architec- 
s  Saxons  et  des  Anglo-Saxons  ?  Pen- 
oglemps  leurs  constructions  furent 
nent  de  bois ,  et  il  parait  que  le  bois 
k  matière  ordinaire  et  choisie  pour 
Mructions,  jusc[u'au  temps  delà  con* 
qpioique  antérieurement  à  cette  épo- 

ait  tait  usage  quelquefois  de  pierre 

8  grands  éditices.  La  manière  de  bfl- 
Saxons  était  certainement  grossière  » 
les  historiens  ont  décrit  leurs  édifices 
ayant  un  caractère  varié  et  très-an^ 
à  eeux  des  Normands.  Aucune  cons* 

9  en  bois  de  l'époque  saxonne  n'a  pu 
er  les  siècles  et  se  conserver  jusqu'à 
urs  ;  mais  plusieurs  antiquaires  de  la 
i-Bretagne  prétendent  que  nous  possé- 
doore  quelques  spécimens  des  cons- 
DS  eu  pierre  de  ces  siècles  reculés. 
)B  antiquaires,  aussi  de  la  Grande-Bre- 
disent  que  la  vérité  de  cette  théorie 
la  clairement  établie,  et  que  cette  ques* 
a  pas  encore  été  assez  étudiée  pour 
Ibarrassée  de  l'obscurité  qiû  l'enve- 
Les  constructions  que  l'on  considère 
(appartenant  au  style  saxon  sont  cu- 
it comme  présentant  des  particularités 
rdinaires.  Si  on  n'y  rencontre  pas  de 
eertaines  du  éiyle  saxon,  on  y  remar- 
rtainement  des  traits  qui  les  rendent 
de  l'attention  des  archéologues. 
écution  en  est  rude  et  grossière.  Les 
ont  bâtis  en  moellons  ou  petites  pier- 
égulières ,  quelquefois  ,  en  certaines 

et  accidentellement,  en  appareil  d'a- 
B  poisson ,  sans  contre-forts.  Les  are- 
A  angles  des  murailles  sont  ordinaire- 
)0  pierres  de  taille ,  posées  alternatif 
t  dans  le  sons  de  la  hauteur  et  dans 
le  la  largeur  de  l'appareil.  La  surlace 
mre  des  murs  est  parfois  ornée  d'es- 
le  petites  colonne ttes  très-allongées , 
lûtes  eo  pierres  de  taille  disposées 
)  nous  venons  de  le  dire. Les  tours  sont 
»  en  plusieurs  étages  par  des  bandes 
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horizontales  :  on  y  voit  comme  ornements  de 
petits  arcs  aveugles  et  des  triangles.  Les 
piédroits  des  portes  et  des  autres  baies  sont 
communément  en  appareil  long  et  courty  se- 
lon l'expression  anglaise,  comme  nous  Ta- 
vous  indiqué  ci-dessus.  Lorsqu'il  v  a  des 
impostes ,  ils  sont  srossiers ,  massifs ,  et  ils 
consisient  quelquefois  en  blocs  de  pierre 
brute  ;  parfois  il  y  a  quelques  moulures.  Les 
moulures,  lorsqu'elles  existent,  ont  de  la 
ressemblance  avec  les  moulures  romanes. 
L'imposte  est  quelquefois  disposé  de  manière 
à  former  une  espèce  de  chapiteau  sur  les 
piédroits.  Les  arcades  sont  généralement 
unies ,  mais  accidentellement  elles  sont  or- 
nées do  moulures  lourdes  et  massives^ 
comme  à  l'arc  du  chœur  de  l'église  de  Wit- 
tering  (Northamptonshire).  Quelques  arca- 
des sont  fiaites  avec  des  briques ,  comme  è 
Brixworth  :  c'est  probablement  une  imitation 
de  la  manière  romane  primitive  ;  peut-être 
ces  briques  ont-elles  été  enlevées  à  quelque 
vieille  construction  romaine.  Les  arcs  sont 
ordinairement  semi-circulaires,  il  y  en  a 
qui  sont  triangulaires  et  formés  de  deux 
pierres  appuyées  l'une  à  l'autre  et  se  tou- 
chant par  leur  sommet.  Les  fenêtres  sont 
rares  et  étroites. 

L'ensemble  de  ces  observations  appartient 
à  un  certain  nombre  d'édifices,  où  l'on  voit 
des  constructions  normandes  superposées  è 
des  constructions  évidemment  plus  ancien- 
nes, comme  la  tour  de  l'église  de  Clapham , 
dans  le  comté  de  Bedfort ,  et  celle  de  wood- 
stone,  près  de  Peterborough.  Ces  derniers 
faits  militent  fortement  en  faveur  de  ceux  oui 
admettent  l'existence  des  monuments  anglo- 
saxons.  Il  ne  serait  pas  impossible  ceoendant 
que  les  diverses  parties  de  ces  édiuces  ap- 
partinssent è  une  époque  presque  identique 
ou  à  des  temps  peu  éloignés  l'un  de  l'autre. 
Des  Normancis  auraient  pu  commencer  à  la 
hflte  dos  constructions  terminées  ensuite 
avec  soin  par  d'autres  Normands.  Quoi  au'il 
en  soit,  les  plus  anciens  monuments  de  1  An- 

Pleterre  sont  intéressants  dans  l'histoire  de 
architecture  chrétienne  du  moven  âge. 
L'existence  de  quelques  débris  anglo-saxons 
est  probable  ;  elle  sera  peut-être  un  jour  dé- 
montrée, et  l'on  pourrait  se  servir  pour  cela 
des  vignettes  qui  se  trouvent  dans  les  ma- 
nuscrits de  répoQue  anglo-saxonne.  La  com- 
f>araison  des  édiuces  qui  y  sont  fissurés,  avec 
es  fragments  d'architecture  attribués  aux 
Anglo-Saxons  serait  un  guide  excellent. 

SCEAUX.  —  Les  anneaux  ont  précédé  les 
sceaux,  et  ceux-ci  ont  précédé  les  cachets. 
A  force  d'augmenter  le  volume  des  anneaux, 
on  en  a  fait  des  sceaux;  et  à  force  de  dimi-« 
nuer  ceux-ci,  on  en  a  fait  des  cachets.  Los 
anneaux  pour  sceller  furent  en  usage  jusque 
sous  la  troisième  race  des  rois  de  France  : 
les  sceaux  n'ont  paru  que  vers  le  x'  siècle, 
et  les  contre -scels  et  sceaux  secrets  qu'au 
xu*,  k  quelques  exceptions  près. 

Les  sceaux,  en  tant  qu'instruments,  furent 
gravés  sur  toute  sorte  de  métaux,  sur  les 
pierres  précieuses,'sur  le  verre,  sur  l'ivoire, 
sur  la  craie,  etc. 
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On  ne  connaît  p^iint  de  soeaux  d'or  ou 
d'argent  avant  CliaHemagne»  excepté  l'an- 
neau de  Childéric.  Mais  Chartemagne  et  ses 
successeurs  à  rempire  firent  grand  usage  de 
ces  sceaux  ou  bulles»  qu'ils  suspendirent 
aux  diplômes  imfKjrtants.  Les  autres  princes 
de  l'Edrope  se  i»iquèrent  de  les  prendre  en 
cela  pour  modèles  ;  mais  les  paires  s'en  ser- 
virent fort  sobrement.  Les  princes  en  usaient 
surtout  lorsc^u'ils  contractaient  entre  eux 
quelque  traite  d'alliance.  C'est  donc  à  Char- 
lemagncy  dit  dom  de  Vaines  [Dictionn.  de 
Diplomat.^  tom.  II,  pag.  2i7),  qu'il  faut  at- 
tribuer l'institution  des  sceaux  d'or.  II  ne 
les  imita  pas  des  empereurs  grecs,  comme 
l'ont  avancé  quelques-uns,  puisque  Théo- 
phile est  le  premier  de  ceux-ci  qui  les  ait 
employés.  Mais  les  empereurs  de  Constant!- 
nople  l'ont  souvont  emporté  sur  tous  les 
autres  princes  d'Occident  par  la  magnifi- 
cence. On  en  peut  juger  par  la  bulle  d'or 
fiendantc  à  un  diplôme  envoyé  de  Constan- 
tinoplc  à  l'empereur  Henri  lll,  qui  fournit 
assez  de  malièrc  pour  faire  un  calice  d'or. 
Les  sceaux  d'or  des  princes  d'Occident  ont 
varié  pour  le  poids  et  la  grandeur. 

Les  sceaux  d'argent  sont  plus  rares  que 
ceux  d'or.  On  n'en  connaît  pas  même  de 
tels  des  rois  de  France.  On  en  cite  quel- 

Îues-uns  des  empereurs  (Cange,  tom.  I,  pag. 
dkk);  des  |»apes  [De  Re  diplom.j  pag.  133j; 
des  princes  particuliers  (Muratori,  Anliq. 
iial.  tom.  III,  fol.  105). 

Les  sceaux  do  bronze  et  d'airain  sont  un 
peu  moins  rares.  L'étain  fut  quelquefois 
aussi  la  matière  des  sceaux.  Wilo,  abbé  de 
8tavelo  et  de  Corvev,  nous  apprend  qu'en 
1152,  l'empereur  Frédéric  I"  usait  de  trois 
sortes  de  sceaux,  d'or,  d'argent  et  d'étain. 
(Marten.,  Ampliss.  Collect.  tom.  II,  pag.  5:i:0.) 

De  tous  les  sceaux  de  métal,  ceux  de 
plomb  ont  été  d'un  plus  grand  usage  :  les 
preuves  de  leur  antiquité  remontent  aux 
premiers  siècles  de  1  ère  chrétienne.  Les 
empereurs  païens,  Trajan,  Marc-Aurèle,  Lu- 
cius  Verus,  Antonin  le  Pieux,  etc.,  ont  fait 
usage  do  ces  sortes  de  bulles,  comme  on 
f)eut  le  voir  dans  le  Recueil  de  Firoconi,  qui 
en  offre  beaucoup  gui  viennent  des  em- 
pereurs grecs  et  latins,  et  des  papes  qui 
étaient  dùjh  dans  cet  usage  du  temps  de  saint 
4jrégoirele  Grand.  (Firoconi, /pto7n6i  arUichi^ 
pag.  10.)  Les  patriarches  d'Orient, les  évèquts 
d'Occident  et  les  abbés  s'en  servirent  aussi. 

Les  princes  souverains  d'Occident  em- 
ployèrent également  des  bulles  de  plomb  : 
mais  nous  ne  connaissons  aucun  des  rois  de 
France  de  la  troisième  race  qui  s'en  soit 
servi.  (Mabillon,  de  Re  diplom,  p.  507.) 

Les  républiques,  les  villes,  les  ducs,  les 
comtes  et  seigneurs  souverains,  et  mAme  les 
simples  particuliers,  dans  des  contrats  d'a- 
chat, en  tirent  également  usage. 

La  craie  est  peut-être  la  plus  ancienne 
matière  (pii  ait  reçu  l'empreinte  des  an- 
neaux chez  les  peuples  d'Asie.  Les  Romains 
s'approprièrent  cet  usage.  (Firoconi,  /  piotnbi 
(tniichi^  pag.  10.)  Au  temps  du  huitième 
concile  g^^Mioral,  certaine  terre  molle  ou  dé- 
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trempée  était  encore  la  matière  des  sceaux, 
comme  on  le  peut  voir  par  les  défenses  de 
Léonce,  évégue  de  Na^es.  pour  le  culte 
des  saintes  images. 

Le  mal  te,  qui  est  un  mélange  de  poîi,  de 
cire,  de  plAtre  et  de  graisse,  fut  qnelqaefirii 
la  matière  du  sceau.  On  prétend  que  les 
rois  mêmes  ont  scellé  leurs  lettres  avec  de 
la  pure  pâte  de  farine,  et  que  c'était  la  eon- 
tume  de  la  Chancellerie  de  France,  jusqal 
l'usage  de  la  cire. 

Les  premiers  rois  de  France  empmnto» 
reni  des  Romains  l'usage  des  sceaux  en  cim 
Les  empereurs  d'Orient,  les  patriarches  da 
Constantinopie,  les  evêqiies,  les  abbés  et  les 
abbayes  usèrent  des  sceaux  en  cire,  qui  fat 
toujours  la  matière  la  plus  ordinaire  dai 
sceaux,  tant  des  princes  que  des  partiâdierb 
Aux  sceaux  de  cire  blanche  ont  suoeédé 
d'autres  pâtes  colorées,  dans  la  composilioQ 
desquelles  il  entrait  de  la  térébenthine.  Les 
premiers  sceaux  de  cette  espèce  ne  remoii- 
tent  guère  au  delà  des  premières  années  di 
XIV'  siècle. 

La  cire  rouge,  dite  vulgairement  cirtfBh 
paaney  n'est  en  usage  gue  depuis  Louis  XDL 

Kien  ne  prouve  mieux  l'inconstance  du 
hommes  que  les  variétés  sans  nombre  de  h 
forme  des  sceaux.  Ils  sont  carrés,  roodii 
ovales,  oblongs,  triangulaires,  coraoa,  odi^ 
gones,  hexagones,  pentagones^  en  ocaur»  m 
trèfle,  en  croissant,  etc. 

La  Ggure  ronde  ou  orbiculaire  est  la  fia 
simple;  aussi  est-elle  la  plus  ancienne fi'oi 
ait  donnée  aux  médailles  et  aux  sceaux  d» 
Unes  à  authentiquer  les  actes.  Elle  a  tott- 
jours  été  affectée  jplus  particulièrement  an 
sceaux  de  métal,  on  a  découvert  un  nombre 
de  bulles  de  plomb  des  empereurs  paîMl 
sous  cette  forme.  Firoconi  en  a  fidt  repré- 
senter  plusieurs. 

Tous  les  rois  de  France  de  la  première 
race,  à  l'exception  de  Childéric  I"  et  deChi- 
déric  III,  se  sont  servis  d'anneaux  orbite* 
laires.  Les  rois  carlovingiens  n*imit^Ml 
pas  en  cela  leurs  prédécesseurs  :  leun  0- 
neaux  sont  ovales.  Les  Capétiens,  si  l'oa 
excepte  le  roi  Robert,  donnèrent  la  prM- 
rence  à  la  forme  ronde.  On  la  retrouve  dus 
tous  les  sceaux  des  rois  d'Espagne,  de  &• 
cile,  d'Ecosse,  et  de  la  plupart  des  rois  d'Aa- 
gleterre.  C'est  aussi  le  plus  ordinaire  des 
sceaux  des  anciens  ducs,  comtes,  chevaliersi 
seigneurs  et  gentilshommes.  Les  plus  an- 
ciens sceaux  ecclésiastiques  sont  égaleowat 
orbiculaires.   Ils    devinrent   ensuite  — 


rares. 

Les  sceaux  ovales  furent  arrondis  es 
ogive  par  les  deux  extrémités.  Le  xu'  sièeli 
en  vit  naître  la  mode.  Elle  fut  assez  parties- 
Hère  aux  évéques,  abbés,  abbesses,  moDH- 
tères,  chapitres,  officiaux,  et  aux  dames  de 
grande  qualité.  fCalmet,  Hist.  de  laLarmiÊi^ 
tom.  II,  pi.  1,  12, 13.  —  Af^m.  poiiriervif' 
V histoire  de  Bret.^  tom.  II,  pi.  fc,  5,  8,  d 

14.) 

Ceux  qui  voudront  avoir  des  connaisieB- 
ces  étendues  sur  les  sceaux,  au  point  de 
vue  d^  lai  diplomatique,  consulteroot  les 
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uvrages  des  Bénédictins.  On  publie, 
icOy  depuis  le  commencement  de 
lée  1851,  des  figures  et  des  descrip- 
sceaux  dans  un  recueil  particulier 

fhragistique. 
RE.  —  Dans  Torigine ,  le  sceptre 
était  autre  chose  qu'un  bâton  que 
ces  et  les  généraux  portaient  à  la 
3mme  un  emblème  du  commande* 
a  lance  lut  considérée,  dès  la  plus 
itiquité,  comme  le  sceptre  des  héros 
mquérants.  Mais  de  bonne  heure  le 
roval  fut  revêtu  d'ornements  de  cui- 
roire,  d'argent  ou  d'or,  et  de  figures 
ques.  Le  sceptre  que  les  empereurs 
;  sur  les  médailles  ou  sur  les  dipty- 
rsqu'ils  sont  en  habit  consulaire,  est 
;é  d'un  globe  chargé  d'un  aigle  :  on 
re  la  preuve  dès  le  temps  d'Auguste, 
imagina  le  premier  d'ajouter  une 
son  sceptre  ;  ses  successeurs  quittè- 
me  le  sceptre  pour  ne  plus  porter  à 

Sue  des  croix  de  différentes  formes 
érentes  grandeurs.  Dans  le  Bas- 
quand  les  princes  sont  en  habit  ci- 
sceptre  ,  nommé  narthexy  consiste 
tige  assez  longue,  dont  le  sommet 
I  et  plat.  Le  sceptre  ne  paraît  point 
iceaux  des  rois  de  France  avant  Lo- 
Us  de  Louis  d  Outre-mer.  Celui  de 
ear  Othon  II  est  terminé  par  une 
»t  ceux  de  Frédéric  1"  et  de  Hen- 
)  sont  par  des  croix.  Othon  IV  porte 
ilable  croix  au  lieu  de  sceptre.  La 
les  sceptres  a  varié  beaucoup;  on 
TOir  de  nombreux  modèles  dans  les 
.  de  Monlfaucon  et  de  Muratori. 
rtistes  du  moyen  Age  ont  figuré  or- 
nent la  sainte  Vierge  portant  l'enfant 
t  tenant  le  sceptre  en  main,  avec  la 
le  en  tête.  La  sainte  Vierge,  comme 
I  répétons  dans  nos  Litanies,  est  la 
9$  vierges j  la  Reine  des  angesj  la  Berne 
lee  saints.  —  Asiitit  Regina  a  dextris 
weêiiiu  deaureUo. 

(Dents  de).  —  Ornement  usité  à  la 
e  époque  ue  la  période  romano-by- 

lE.  —  Moulure  concave,  dont  le  pro- 
»rmé  de  deux  arcs  de  cercle  raccordés 
rayon  différent.  Yoy.  Moulures. 
EHN.    Yoy.   Écran    et  Clôture    de 

JPTURE.  —  L  II  est  impossible  de 

>ir  une  idée  juste  du  développement 

lux-arts,  sans  étudier  attentivement 

8,  les  proçrès,  le  caractère  et  surtout 

rres  principales  de  la  sculpture.  Cette 

s  des  arts  plastiques  a  produit  des 

éminemment  propres  à  exercer  sur 

sur  l'esprit  une  vive  et  durable  im- 

D.  Dans  tous  les  temps,  à  toutes  les 

••  dans  toutes  les  sociétés,  pourvu 

iDommes  fussent  sensibles  aux  uo- 

naissances  que  procurent  les  beaux- 

SGolpture  a  occupé  une  place  distin- 

eligioD  chrétienne  s'est  emparée  de 
heure  de  ce  puissant  moyen  d'in- 
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fluence.  Depuis  les  premiers  siècles  de  ]*£- 

S  [lise  jusquà  nos  jours,  elle  a  constamment 
avorisé  remploi  de  la  statuaire,  des  sculp* 
tures  allégoriques  et  des  sculptures  d*orne* 
mentation.  On  peut  placer  le  point  de  départ 
de  la  sculpture  chrétienne  dans  les  Catacom- 
bes de  Rome,  où  elle  a  décoré  de  nombreux 
sarcophages,  et  ensuite  en  suivre  les  évolu- 
tions diverses  dans  les  monuments  religieux 
construits  au  moyen  flge. 

Des  hommes,  dont  assurément  nous  res- 
pectons les  intentions,  mais  dont  nous  ne 
saurions  admettre  les  convictions,  ont  avancé 
que  la  sculpture  était  païenne  et  non  cbré- 
tienne.  Us  appuient  leur  sentiment  sur  une 
raison  de  droit  et  sur  une  raison  de  fait. 
D'abord  ils  prétendent  aue  la  statuaire  de- 
meure éternellement   uans  l'enfance    tant 
Jru'elle  n'aborde  pas  la  représentation  de  la 
orme  humaine  dans  un  complet  état  de  nu- 
dité. Les  vêtements  leur  paraissent  un  obs- 
tacle qu'il  faut  écarter  nécessairement  do 
toute  composition  vraiment  artistique  ;  les 
chairs  et  les  contours  du  corps  humain,  dans 
la  perfection  que  la  nature  y  a  déployée, 
doivent  seuls  palpiter  et  se  développer  sous 
le  ciseau  de  l'artiste.  Quant  au  fait,  ils  avan- 
cent  que  les  statues  antiques  sont  incompara- 
blement plus  belles  et  plus  nombreuses  que 
les  statues  inspirées  par  le  génie  chrétien. 
La  réponse  à  donner  à  de  semblables  allé- 
gations est  facile  à  trouver.  La  statuaire, 
considérée  en  elle-même,  n'a  de  significa- 
tion que  celle  qu'on  voudra  lui  communi- 
quer; elle  est  chrétienne  entre  des  mains 
pieuses  qui  savent  lui  faire  exprimer  des 
choses  élevées  ;  elle  est  païenne  entre  des 
mains  moins  pures  qui  cherchent  seulement 
à  animer  la  matière,  sans  se  préoccuper  de 
la  pensée  morale  qui  doit  sans  cesse  reluire 
dans  les  travaux  de  l'homme.  Un  chef-d'œu- 
vre artistique,  suivant  une  expression  éner- 
gique, est  l'incarnation  sur  la  toile,  le  bronze 
ou  le  marbre,  d'une  idée  forte,  généreuse, 
sublime,  dans  les  conditions  qui  répondent 
le  mieux  à  sa  nature.  Comment  alors  sou- 
tiendra-t-on  que  les  idées  chrétiennes,  si 
fortes  dans  la  conscience  humaine,  si  géné- 
reuses dans  leurs  tendances,  si  sublimes 
dans  leur  essence,  ne  sauraient  être  rendues 
de  manière  à  satisfaire  les  plus  Impérieuses 
conditions  de  l'art?  Oh!  certainement,  l'ar- 
tiste chrétien  trouvera  dans  la  plus  inépui- 
sable abondance,  au  fond  de  son  cœur  et 
dans  son  âme,  ces  trésors  de  poésie  et  de 
ravissante  beauté  qui  font  vivre  des  statues 
de  bois,  de  pierre  ou  d'airain  !  il  s*élè  ver;* 
aux  plus  hautes  conceptions  de  l'idéal,  et  il 
les  réalisera  dans  ses  œuvres. 

Il  est  évident  pour  tous  ceux  qui  ont  tant 
soit  peu  cultivé  l'étude  des  beaux-arts,  q[ue 
dans  la  peinture  et  la  sculpture  l'expression 
est  ce  qu'il  y  a  de  seul  admirable,  de  vrai- 
ment divin.  La  contemplation  des  plus  belles 
formes  laisse  froid  le  spectateur,  qui  sent 
au  contraire  quelque  cnose  d'inexplicable 
se  remuer  dans  ses  entrailles  en  voyant  le 
sentiment  briller  dans  un  tableau  ou  dans 
une  statue.  Les  premiers  sculpteurs  out  at* 


leiiil  Is  )ierfection  matériollede  la  forme  hu- 
maino,  et  l'on  regenie  leurs  œuvres  comme 
une  curiosité  ;  maii  quand  l'einression  est 
juinle  à  l'harmonie  rlu  dessin  ot  a  la  Gdélité 
des  formes,  alors  l'espril  s'tjialle,  s'émeut  et 
reçoit  une  impression  puissante.  Sous  le 
rapport  de  l'expression,  la  statuaire  chré- 
liennc  est  de  beaucoup  supérieure  à  la  sta- 
tuaire païenne.  Le  marbre  et  la  pierre  ont 
été  chargés  de  reproduire  des  pensées  cl  des 
sentiments  que  les  artistes  anciens  ne  pou- 
vaient même  pas  sou{>çonner.  Nous  aurions 
lûillo  exemples  à  citer,  si  c'était  nécessaire, 

«our  justifier  pleinement  notre  assertion, 
lais  n  suffit  d'avoir  visité  quelques-uns  do 
nos  immortels  monuments  du  mojren  â^e 
pour  demeurer  convaincu  de  la  vérité  de  ce 
qoe  nous  avançons.  Nous  aimons  trop  pas- 
sionnément nos  gloires  religieuses  artisti- 
ques, pour  laisser  peser  sur  la  statuaire 
chrétienne  d'injustes  et  aveugles  pri^ugés. 
Quant  h  la  question  de  fait,  nous  sommes 
sur  un  cbamp  de  victoire,  en  comparant 
seulement  les  chefs-d'œuvre  chrétiens  aux 
œuvres  antiques,  sous  le  rapport  du  nombro 
et  de  l'expression. Ceux  qui  soutiennent  que 
la  mythologie  a  produit  plus  de  composi- 
tions sculpturales  que  le  christianisme,  fer- 
ment les  yeux  devant  les  grands  et  immor- 
tels monuments  du  moyen  âge.  Certnines 
grandes  églises,  comme  Notre-Dame  de 
Chartres,  Notre-Dame  de  Reims,  d'Amiens, 
de  Paris,  sont  ornées  de  deux,  trois  et  qua- 
tre mille  statues.  Nous  passons  sous  silence 
les  églises  collégiales  et  abbatiales,  comme 
Saint-Martin  de  Tours ,  Saint-Denis  en 
France,  Sainl-Remi  de  Reims,  Sainl-Riquier 
eu  Picardie,  Saint-Quentin  en  Vermandoid, 
où  les  arts  avaient  déployé  un  luxe  inouï. 
Dans  la  France  seule,  avant  les  ravages  des 
religionnaires,  au  xvi*  siècle,  et  m6me  avant 
la  révolution  de  1793.  on  comptait  trente, 
quarante  I  cinquanio  figures  peintes  ou 
sculptées  dans  chacune  des  églises  parois- 
siales. En  prenant  un  terme  moyen  infé- 
rieur aux  chiffres  que  nous  venons  d'indi- 
quer, on  obtiendrait  par  le  calcul  un  nom- 
bre prodigieusement  considérable  d'œuvres 
de  peinture  et  de  sculpture  religieuses. 
Cette  évaluation  approximative  de  nos  ri- 
chesses artistiques  nationales  serait  émi- 
nemment propre  h  nous  faire  connaître  l'im- 
portance que  le  catholicisme  a  toujours 
donnée  à  larl  figuré.  Nous  en  ferons,  pour 
le  moment,  ressortir  uniquement  celte  con- 
séquence, que  la  statuaire  chrétienne  a  reçu 
de  rintpiratiOD  religieuse  une  fécondité  in- 
cutnparable.  Les  quelques  centaines  de  sta- 
tues que  nous  a  léguées  l'antiquité  païenne 
ne  peuvent  pas  se  comparer  aux  centaines 
de  mille  statues  créées  par  le  ciseau  des  ar- 
tistes pieux  du  moyen  âge,  ou  des  âges  plus 
récents.  Nous  ne  voudrions  pas  que  Ion 
exagérât  notre  pensée,  et  au'on  lui  prêtât 
une  extension  que  nous  n  avons  pas  l'in- 
lerition  de  lui  donner.  Ainsi,  nous  sommes 
loin  de  prétendre  que  toutes  les  statues  pla- 
cée» dab»  nos  églises  des  xii*,  x.iii',  xiv', 
X?*  et  xTf  siècles  soient  autant  d'œuvres 
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éminentes;  nous  savons  trop  Inen  que  lei> 
créations  du  génie  sont  rares  on  tous  JjL'nres. 
Nous  voulons  seulement  iiionlroril  des  boni- 
mes  aveuglés  par  les  préjugés  que,  par  le 
fait,  le  catholicisme  a  communiqué  une  im- 
pulsion puissante  à  la  statuaire  et  à  l'ome- 
mentation  sculpturale. 

Jusqu'à  ce  moment,  nous  n'avons  parié 
que  de  la  statuaire;  quelles  raisons  n'aiH 
rions-nous  pas  h  faire  valoir  si  nous  abor- 
dions l'examen  de  la  sculpture  monuowD- 
tale  et  de  la  sculpture  décorative?  Il  est  iai- 
possible  de  rien  concevoir  de  plus  riche  el 
de  iilus  gracieux  que  les  rinceaux,  les  en- 
roulements, les  arauesques,  les  guirlande, 
les  Qeurs  et  les  feuillages  qui  ornent  Dm 
vieux  édifices.  Nous  ne  résisterons  pat  su 
plaisir  de  développer  à  ce  sujet  quelqaet 
réflexions  qui  naissent  d'elles-m^nies  \  li 
vue  des  monuments  do  l'ère  ogivale,  moa» 
ments  désignés  si  improprement  sous  It 
nom  de  gothiques.  Nous  consacrerons  na 
peu  plus  bas  un  article  tout  entier  h  c«  sa- 
jut  inli'tressant.  On  se  convaincra  par  Ik  4* 
plus  en  plus  que  la  sculpture  cbréUeoMi 
su  conquérir  une  place  éminente  où  dl 
trûne  en  reine,  dominant  de  toute  ta  h» 
teur  de  la  perfection  et  de  l'idéal  sur  Uméê» 
les  productions  de  même  nature. 

A  tin  do  mettre  plus  d'ordre  dans  nos  Uéti 
et  niii'ui  faire  comprendre  ce  qu6  aoiif 
avons  &  dire  sur  la  sculpture,  nous  rfiriMi» 
cet  article  en  plusieurs  sections.  La  fire- 
mière  section  comprendra  rr-ipositittll  du 
principes  et  des  développements  les  plus  re- 
marquables de  la  statuaire  antique-  La  se- 
conde renfermera  quelques  notions  sur  li 
statuaire  chrétienne,  depuis  Constantin  jus-  . 
qu'au  xiir  siècle  exclusivement.  La  IroideiM  ' 
exposera  quelitucs  aperçus  sur  les  œuvn^  , 
admirables  de  I  époque  ogivale  jusqucs  dy 
compris  la  Renaissance.  La  quatriéaie  t*<x- 
cupera  de  la  sculpture  ornementaJe.  Nou 
placerons  enfin  quelques  détails  tiislori(|ii0 
et  archéologiques  qui  n'auront  pu  emw 
dans  les  divisions  précédentes. 

n. 

Quand  on  veut  remonter  à  l'origine  dM 
sciences  et  des  arts,  on  est  toujours  «rtlà 
par  les  ténèbres  qui  entourent  leur  bercetu. 
Les  commencements  de  chaque  chosv  sont 
toujours  enveloppés  de  mystères,  et  ce  n'eft 
qu'avec  dos  peines  inouïes  el  quelqîwfais 
avec  un  médiocre  succès  q_u'on  arrive  i  «»- 
lever  une  partie  du  voile.  Il  j  a  sans  dfMl** 
dans  celte  condition  de  toutes  les  aotÂHé» 
et  de  toutes  les  connaissances  humanns* 
quelque  chose  de  providentiel.  Quand  oo 
quitte  le  livre  qui  renferme  des  détails  pO' 
sitifs  et  infaillibles  sUr  la  création  du  moD- 
de,  sur  la  formation  de  l'homme,  sur  l'on- 
ginu  des  nations  et  sur  une  foule  de  haut» 
questions  de  religion  et  de  nhilasophic,  an 
tombe  dans  d'épaisses  ténèbres,  u'oà  (bb 
ne  peut  sortir  qu'A  tâtons  et  presque  KM-  ; 
jours  sans  honneur.  !. 

Dès  le  temps  des  grands  patriarches  U-    i 
breux,   nous   trouvons   l'ussgo   de  stitiie 
sculptées.  C'est  ainsi  que  dans  l'bisloire  it 
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^88ante  et  si  poétique  de  Laban,  de  Lia, 
cbel  et  de  lacob,  nous  trouvons  men- 
Se  Texistence  de  petites  statues  nom- 
Therapim,  On  a  fait  beaucoup  de  lour- 
ssertations  pour  savoir,  d'une  mamère 
ef  ce  qu'il  faut  entendre  par  ce  met 
pjm.  On  pense  communément  que  c'é- 
des  statuettes  auxquelles  s'attactait 
tée  su[>erstitieuse  et  même  idolâtricjue, 
s  c'étaient,  pour  ainsi  dire,  les  dieux 
3S  des  peuples  païens.  Ces  Thérapim 
[vent  pas  toujours  être  regardés  comme 
oies»  car  dans  plusieurs  endroits  de  la 
Ecriture,  il  serait  absolument  impos- 
radmettre  ce  sens. 

z  les  plus  anciens  peuples  de  Tlnde, 
npte,  de  la  Perse  et  de  l'Assyrie,  nous 
nroDS,  dès  les  temps  les  plus  reculés, 
sliges  de  l'art  de  la  sculpture.  Dans  les 
rains  de  l'Inde,  &  Ellora  et  à  Eléphan- 
rès  do  Bombay,  on  trouve  d'immenses 
rains  dans  lesquels  on  observe  les 
sciens  monuments  de  l'art  hindou.  En 
irs  endroits,  on  remarque  des  sculp- 
d'ornementation  où  brille  autant  de 
ne  de  patience  ;  en  d'autres  lieux  les 
t  sont  plus  bizarres  que  gracieuses,  et 
0D  quelques  endroits,  on  a  sacrifié  la 
et  le  bon  goût  à  des  idées  grotesques, 
ks  et  même  d'une  obseénité  révol- 
Qpant  à  la  statuaire,  elle  se  distingue 
#|ypes  lourds  et  des  formes  hideuses, 
fte  a  cela  l'emploi  des  figures  symbo- 
^pn  s'opposait  à  tout  progrès  véritable 
leulture  des  beaux-arts;  c'est  ainsi 
rdes  corps  d'homme  ou  de  femme  on 
des  têtes  d'animaux  de  toute  espèce» 
Iqaêfoisdes  membres  de  bêtes  étaient 
;  d'une  façon  dégoûtante  à  un  tronc 

&Qrpte,  pendant  do  longs  siècles,  on 
les  mêmes  principes  qui  dominèrent 
près  constamment  dans  l'Inde.  De  là 
itues  bizarres,  que  l'art  répudie  au- 
le  le  bon  sens,  de  l'Anubis  à  tête  de 
de  l'isis  à  tête  de  vache,  des  sphinx 
3t  à  poitrine  de  femme  et  à  corps  de 
te.  Outre  les  statues  purement  allé- 
es, les  Egyptiens  avaient  consacré 
)ide  figures  en  demi-relief  pour  com- 
tes hiéroglyphes.  Non-seulement  on  y 
des  statuettes  entières,  mais  encore 
imbres  humains  séparés  entièrement. 
are  hiéroglyphique,  que  l'on  est  si 
isement  arrivé  a  décniffrer  aujour- 
pflce  surtout  aux  savantes  investiga- 
e  Cbampollion  le  Jeune,  est  extrême- 
lurieuse  au  point  de  vue  de  Fenfance 
t  de  la  représentation  humaine.  Tous 
aonnages  qui  y  figurent  sont  posés  de 
t  tvec  m  relief  très-peu  saillant.  Les 
générales  sont  à  peine  accusées,  les 
e  ne  sont  jamais  apparents,  l'exprès- 
\  la  face  n  est  jamais  sentie  ;  tout  est 
t  comme  enveloppé  de  langes;  on  di- 
êsque  que  les  Egyptiens  ont  voulu 
aire  dans  ces  dessins  leurs  momies 
Iles,  enlacées  de  bandelettes  et  froi- 
Dîne  la  mort.  Nous  devons  cependant 
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dire  que  la  statuaire  égyptienne  sut  créer 
des  OBuvres  fort  remarquables.  Tous  les 
connaisseurs  admirent  avec  surprise  la  per- 
fection matérielle  que  les  artistes  égyptiens 
ont  donnée  à  leurs  travaux.  Dans  les  grandi 
m;2sées  de  l'Europe,  on  possède  des  statues, 
et  surtout  des  sphinx  travaillés  sous  lé  rap- 
port de  ja  forme  matérielle,  avec  une  habi<* 
leté  véritablement  extraordinaire. 

Le  royaume  d'Assyrie  s'éleva^  comme  cha- 
cun sait,  à  une  hauteur  prodigieuse  sous  le 
rapport  de  la  puissance,  du  commerce,  du 
luxe  et  des  arts.  Les  ruines  de  Babylone  et 
de  Ninive  sont  encore  là  pour  attester  les 
progrès  immenses  que  cette  puissance  avait 
faits  sur  tous  les  peuples  do  l'Asie.  Jusqu'à 
présent  on  avait  été  réduit  à  former  des  con- 
jectures sur  l'état  de  lastatuaire  dans  l'empire 
d[Assyrie  ;  on  avait  recueilli»  traduit,  annoté 
différents  textes  tirés  des  auteurs  anciens, 
et  on  avait  observé  quelques  rares  fragments 
provenant  des  débns  de  l'antique  Babylone. 
Aujourd'hui,  par  le  moyen  de  If.  Botta,  con- 
sul de  France  à  Mossoul,  et  de  H.  Flandin, 
auquel  une  mission  spéiciale  a  été  donnée 
à  ce  sujet,  les  ruines  les  plus  curieuses  de 
Ninive  ont  été  profondément  remuées  (Voy* 
Ni!nvB),  et  l'on  a  découvert  des  inscriptions, 
des  bas-reliefs,  des  statues  et  autres  ol^ets 
d'art  du  plus  puissant  intérêt.  C'est  une  page 
tout  entière  de  l'ancienne  civilisation  assy* 
rienne  qui  vient  d'être  exhumée  et  rendue 
à  l'histoire  et  à  la  science.  Paris  vient  de 
s'enrichir  des  dépouilles  artistiques  de  Ni- 
nive, et  les  collections  du  Louvre  pourront 
montrer  aux  curieux  et  aux  savants  des  ob- 
jets d'un  mérite  incontestable  pour  recons- 
tituer une  des  plus  étonnantes  phases  de 
l'histoire  de  l'humanité. 

Dans  les  ruines  de  Persépolis,  on  a  re- 
trouvé de  fort  beaux  vestiges  de  l'art  des 
Perses.  Les  monuments  les  plus  remarqua- 
bles sont  les  édifices  élevés  d  après  des  prin- 
cipes particuliers  et  dans  de  nobles  propor- 
tions. On  y  a  découvert  en  outre  des  objets 
d'art  de  toute  espèce  et  des  inscriptions  en 
caractères  persépolitains  que  l'on  commence 
à  déchiffrer.  Quand  l'érudition  française  aura 
reconstitué  l'alphabet  de  Persépolis  et  celui 
des  inscriptions  cunéiformes,  on  sera  sur  la 
voie  pour  arracher  aux  monuments  des  se- 
crets sur  lesquels  pèse  un  oubli  séculaire^ 

En  étudiant  les  premiers  monuments  cle 
Tart  grec,  on  se  convainc  promptement  que 
l'art  égyptien  a  exercé  une  influence  très- 
forte  sur  ses  premiers  développements.  Il 
suflTit  do  nommer  ici  les  images  d'Hermès, 

2ui  ressemblaient  à  des  momies,  et  qui 
(aient  comme  enveloppées  de  bandelettes 
des  pieds  à  la  tête.  Bientôt  on  rendit  la  li- 
berté aux  pieds  et  aux  bras  captifs,  et  les 
mains  soutinrent  des  boucliers  et  des  lances. 
L'art  se  divise  chez  les  Grecs  et  se  par- 
tage entre  trois  peuples  différents,  ceux  d'A- 
thènes, d'Ëgine  et  les  Etrusques.  Nous  n'a- 
vons pas  I  intention  de  suivre  dans  leurs 
moindres  détails  les  évolutions  par  lesquelles 
sont  passées  les  diverses  écoles  de  sculp- 
ture ae  la  Grèce.  11  faudrait  de  longs  voui* 
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mes  poar  donner  nne  idée  complète  de  eeilc 
imiiortante  branche  de  fart.  Nous  nous  bor- 
ireroDS  à  dire  cpi^  partir  de  Dédale  corn- 
m^Dce  Fèrc  des  perf»?ctiomemenîs.  C  est  de 
l;ii  que  les  Grecs  dînaient  d'une  manière 
snnbolique  que  son  génie  arail  donné  à  la 
matière  le  mouvement,  la  Tie  el  la  parole. 
I/erpressîon  Tint  animer  le  visage,  la  science 
dessina  les  formes  hamaines  arec  une  inlel- 
lî^ence  parfeile  de  Tanaloraie  eldu  mouve- 
fiienl  des  muscles.  Ce  ne  fut  pas  immédia- 
t^menl  que  la  statuaire  parvint  au  sommet 
de  la  perfection  ;  elle  passa  par  des  vicissi- 
tudes vari»?es  de  prozrès  et  de  dégénéres- 
rpuce,  jusqu'à  ce  qu  elle  lût  cultivée  par  les 
Phidias,   les  Polyclèles  el  les  Myron  de 

Leuctres. 

Les  statues  de  la  belle  période  de  la  sta- 
tuaire grecque  sont  d'une  ravissante  beauté. 
l-es  artistes  poursuivaient  avec  ardeur  l'idéal 
de  la  forme  humaine ,  et  ils  l'atteignirent 
souvent  avec  un  rare  bonheur.  Ils  sentirent 
el  exprimèrent  avec  une  précision  admira- 
ble cet  ensemble  de  qualités  nobles  el  gra- 
cieuses qui  exercent  sur  nos  sens  un  irré 
sislible  empire.  Si  nous  osions  employer 
cette  expression,  nous  dirions  qu'ils  ont  dé- 
liassé la  nature.  En  effet,  il  est  excessive- 
ment rare,  pour  ne  pas  dire  impossible,  de 
trouver  un  être  humain  dont  toutes  les  for- 
mes soient  irréprochables.  Toujours  quel- 
ques défauts,  quelque  minimes  qu'on  les 
suppose,  viennent  malheureusemenl  dépa- 
rer l'ensemble.  Dans  les  chefs-d'œuvre  des 
sculpteurs  grecs,  tous  les  défauts  ont  dispa- 
ru; il  ne  reste  que  les  formes  les  plus  pures 
tl  les  plus  harmonieuses,  reliées  ensemble 
suivant  les  lois  de  la  plus  merveilleuse  unité. 

Les  statuaires  de  la  Grèce  exercèrent  sur- 
tout leur  ciseau  sur  le  marbre  pour  repré- 
senter les  dieux  et  les  héros.  Nous  devons 
rendre  justice  à  leurs  compositions  sous 
tous  les  rapports.  Nous  considérons  leurs 
œuvres  comme  le  point  le  plus  élevé  auquel 
puisse  monter  l'art  de  la  sculpture.  Mais 
iiussi,  au  point  de  vue  moral,  les  statues  qui 
nous  restent  des  meilleurs  maîtres  nous 
montrent  l'empire  absolu  du  sensualisme  et 
l»î  règne  de  la  volupté.  On  a  beau  dire  que 
Vénus  trouve  un  vêlement  dans  sa  beauté 
môme ,  il  n'en  reste  pas  moins  évident  à 
l  )us  les  yeux  que  ce  vêlement  est  fort  léser 
lîl  que  la  pudeur  no  s'en  contente  pas.  Il  y 
A  bien  longtemps  que  l'on  a  dit  que  chaque 
«'Mivre,  pour  mériter  les  louanges  des  hom- 
mes vertueux,  c'est-à-dire  des  seuls  vérila- 
liles  juges  sur  la  terre,  devait  porter  profon- 
tlénient  empreint  un  caractère  moral  pro- 
pre à  rendre  les  hommes  plus  éclairés,  plus 
justes  cl  meilleurs.  C'est  une  vérité  émi- 
'lemmenl  philosopliiciue.  Nous  demandons 
qu'on  en  fasse  constamment  ra;»plication 
:uix  œuvres  de  la  statuaire  antique  :  nous  ne 
sommes  alors  nullement  inquiets  du  juge- 
aient qui  sera  rendu. 

m. 

Quand  on  éludic  ailenlivemont  la  nais- 
sance el  les  phase»  diverses  de  l'art  inspiré 
par  le  christianisme ,  on  découvre  que  cet 


art  n*a  pas  pris  immédiatement  ce  caractère 
spécial  oui  le  distingua  par  la  suite.  Cet  ef- 
fet est  Qù  h  une  cause  naturelle  el  néres- 
saire.  Les  idées  ne  s'infiltrent  pas  tout  d'an 
coup  dans  une  société  entière  de  manière  à 
modifier  et  à  changer  les  iugements  arrftiés 
d'avance,  les  influences  aei  éducation,  et 
cet  ensemble  de  pensées  et  dlmpressiom 
que  nous  recevons  comme  maigre  nous  et 
sans  nous  en  douter,  des  hommes  au  miliea 
desquels  nous  sommes  nés  et  nous  rivons. 

Dès  les  premiers  siècles  de  ITglise,  la  re- 
ligion chrétienne  exerça  son  empire  sur  un 
grand  nombre  d'âmes  d'élite.  Comme  ff- 
rangile  a  été  annoncé  auxpaurres^  c^esldans 
la  classe  du  peuple,  et  surtout  du  peuple 
travaillant  et  souffrant,  que  les  apôtres  trua- 
vèrent  de  fervents  adeptes.  Les  arts  généra- 
lement ne  sont  pas  compris  par  le  poipie  : 
on  a  bes'jin  d'une  éducation  première,  kmk 
gue  cl  difficile,  pour  savoir  justement  ap- 
précier le  mérite  d'une  oeuvre  artistique. 
Nous  pouvons  donc  avancer,  sans  crainle 
d'erreur,  que  durant  les  persécutions,  kt 
chrétiens  ne  cultivèrent  ni  la  sculpture,  ni 
les  beaux-arts.  Néanmoins,  comme  le  senti- 
ment de  lart  est  inné  dans  le  cœur  de  cha- 
que homme,  quoique  la  science  ne  Tait 
}>as  dégagé  de  fausses  impressions  ,^  dès  le 
commencement  des  réunions  chrétiennes, 
même  dans  les  obscurs  souterrains  des  Ca* 
tacombes,  nous  trouvons  des  essais  de  peîo- 
turc  et  de  sculpture.  Nous  devons  ici  meo* 
tionner  avec  honneur  les  sareoph^gas  en 
marbre  qui  servaient  h  recueillir  la  dépoiûUe 
des  martyrs  les  plus  courageux.  Ces  monu- 
ments sont  remarquables  sous  bien  des  rap* 
ports  ;  mais  pour  ne  point  sortir  du  sujet 
qui  nous  occupe  en  ce  moment,  nous  dirons 
que  la  face  antérieure  et  les  deux  petites 
faces  latérales  des  sarcophages  chrétiens  sont 
ornées  de  sculptures  variées  :  les  sujets  le 
plus  fréquemment  reproduits  sont   Jésui- 
Chrisl  sous  la  forme  du  bon  Pasteur,  ou  bien 
enseignant  ses  disciples.  Non-seulement  à 
Rome,  mais  encore  dans  quelques-unes  des 
vieilles  cités  de  la  France  méridionale,  oi 
admire  de  curieux  monuments  de  ce  genre. 

Lors<iue  Constantin,  par  si  conversion, 
eut  ouvert  une  nouvelle  ère  pour  le  cliris- 
tianisme,  les  arts  ciiréliens  jetèrent  de  n- 
gou reuses  racines  el  fleurirent  de  tous  cùlfc. 
A  Conslanlinople,  rarchiteclurc,  la  neinlure 
el  la  sculplure  fournirent  une  carrière  bril- 
lante. Celle  ville,  par  la  culture  des  arts, 
exerça  une  si  puissante  influence  noo-sen- 
lemenl  sur  rOnent,  mais  encore  sur  TOcci- 
(lent,  que  les  archéologues  ont  pu  détcmii- 
ner  les  caractères  du  style  byzantin. 

En  Occident  la  statuaire  demeura  long- 
temps au  berceau.  Dans  les  monuments  du 
XI*  siècle,  on  aperçoit  déjà  quelques  formes 
rudimentaires  el  cocnme  les  premiers  linéi- 
monls  d'un  art  mieux  inspiré.  Nos  vieilles 
églises  romanes  offrent  à  l'observateur  de 
curieux  exemples  de  ces  statues  grossières, 
où  Tari  est  encore  barbare  el  où  Ton  vnil 
d(p  apparaître  les  yjremiers  signes  de  Tex- 
pression  et  du  sentiment.  Les  cbd(>iteauf 
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oionnes  sont  fréquemment  ornés  de 
s  historiques  fort  intéressantes  à  étu- 
Don-seulement  au  point  de  vue  des 
lités  chrétiennes  ,  mais  encore  des 
ihes  de  Tart  de  la  sculpture.  Au  portail 
mtai  des  églises,  on  représentait  déjà 
aes  sujets  en  ronde-bosse  ou  en  bas- 
>  Ces  œuvres,  d'une  grande  rudesse 
mtion,  sont  vraiment  précieuses  pour 
éoloçie  qui  aime  à  suivre  pas  à  pas  les 
brétiens  dans  toutes  leurs  évolutions. 
xii*  siècle  l'architecture  prit  de  re- 
nables  développements.  Les  principes 
iSmes  sont  déjà  profondément  modî- 
k  Tare  plein  cintre,  Togive  élancée  est 
itnée  en  plusieurs  endroits  du  temple 
en.  Le  statuaire  suit  le  mouvement  as- 
!>imel  de  Tarchitecture.  Le  portail  prin- 
ies  églises  est  décoré  non  pas  seule- 
de  statuettes,  mais  encore  de  statues 
ande  dimension.  Les  formes  ne  sont 
anssi  roides  qu'antérieurement  ;  les 
ries  s'étendent  moins  lourdement  sur 
lembres,  et  retombent  en  plis  moins 
ts.  La  vie  circule  déjà  dans  le  corps, 
08  mouvements  sont  naturels;  la  figure 
Il  prend  un  éclat  remarquable;  il  y  a  de 
tesion  et  principalement  un  calme»  une 
ité,  une  simplicité  admirables.  Les  bus- 
Bt généralement  très-allongés;  les  dra- 
lipresque  collantes  sur  la  poitrine,  et 
slis  et  larges  pour  la  partie  inférieure 
rps.  Très-souvent  les  statues,  à  cette 
t»,  étaient  peintes  et  dorées  :  nous 
aa  Toccasion  d'en  observer  des  vesti- 
icore  notables  sur  plusieurs  édifices  du 
ècle.  Nous  citerons  ici  comme  spécia- 
il  dignes  d  attirer  Tattention  des  ama- 
r  les  statues  qui  décorent  le  frontispice 
cathédrale  Saint-Maurice  d'Angers.  Les 
ea  statues  des  latéraux  du  portail  sont 
ien  dessinées,  et  les  statuettes  de  la 
are  sont  pleines  de  grâce  et  de  naïveté, 
citerons  encore  les  statues  qui  déco- 
B  portail  principal  de  Notre-Dame  de  la 
ure,  au  Mans. 

IV. 
mis  le  XIII*  siècle  iusqu'au  xvi%  les 
brétiens  parvinrent  a  leur  apogée.  Ja- 
époque  de  l'histoire  de  Thumanité  ne 
ra  une  plus  grande  ardeur  pour  la  cul- 
tes beaux-arts  et  un  si  noble  enthou- 
e  pour  l'ornementation  des  édifices 
ens.  La  plupart  de  nos  magnifiques 
drales  ont  été  fondées  au  xiii*  siècle  et 
ue  tous  nos  immortels  édifices  religieux 
té  bfltis  durant  la  période  ogivale. 
la  pouvons  comparer  l'art  chrétien  à 
ana  arbre  couvert  de  feuilles,  de  fleurs 
firuits.  La  saison  où  cet  arbre  a  poussé 
plus  de  vigueur,  a  étalé  les  plus  beaux 
âges,  épanoui  les  fleurs  les  plus  par- 
M,  produit  les  fruits  les  plus  savoureux, 
HUIS  contredit  le xiir  siècle.  A  cette  épo- 
'art  est  vraiment  inspiré;  les  moindres 
la  sont  finis  avec  ce  scrupule  de  la  pér- 
il que  l'on  ne  rencontre  presque  jamais 
desœuvresde  proportions  gigantesques. 
ir  lie  point  nous  écarter  de  la  statuaire 
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qui  nous  occupe,  qu'on  se  transporte  devant 
(iuelques<-unes  de  nos  plus  somptueuses  ca- 
thédrales et  qu'on  se  donne  uniquement  la 
peine  d'ouvrir  les  yeux.  C'est  réellement  un 
spectacle  éblouissant  qui  fascine  le  regard 
et  qui  étourdit  l'imagination.  Nous  citons  ici 
Notre-Dame  de  Reims  »  d'Amiens,  de  Char- 
tres, de  Bourges  et  de  Paris.  Parmi  ces  glo- 
rieux édifices  nous  choisissons  Reims,  et 
nous  nous  transportons  devant  son  portail 
occidental;  c'est  là  une  des  plus  extraor- 
dinaires créations  du  génie  artistique  du 
moyen  Age.  Pour  donner  une  idée  plus  com- 
plète de  ce  chef-d*œuvre  de  la  sculpture* 
chrétienne,  nous  allons  extraire  quelques 
lignes  d'un  ouvrage  intitulé  :  Les  CaihédraUs 
de  France ,  que  nous  avons  publié  il  y  a 
quelques  années. 

«  Le  portail  occidental  de  la  cathédrale 
de  Reims  est  une  des  merveilles  du  genre. 
Dans  le  langage  du  peuple,  ce  serait  un 
des  quatre  membres  qui  devraient  consti- 
tuer un  corps  paifait,  en  l'unissant  à  la  nef 
d'Amiens,  au  cnœurde  Beauvais,  à  la  flèche 
de  Chartres  ou  à  celle  de  Strasbourg. 

«  La  partie  inférieure  de  ce  portail,  divisée 
par  trois  ouvertures,  oQ're  plusieurs  traits  de 
ressemblance  avec  la  partie  correspondante 
de  la  cathédrale  d'Amiens.  On  y  remarque 
peut-être  moins  de  grandiose  et  de  majesté 
dans  l'ensemble,  mais  aussi  beaucoup  plus 
de  richesse  dans  les  sculptures  et  dans  les 
détails.  C'est  vraiment  un  admirable  coup 
d'œil  que  ce  vestibule  tout  chargé  de  statues, 
de  nicnes,  de  dais,  de  pinacles,  de  dentelles, 
de  feuillages,  d'aieuilles  et  de  clochetons  ; 
l'art  chrétien  y  a  épuisé  sa  verve  féconde. 
C'est  une  crâition  entière  pleine  de  vie  et 
d'animation. 

«  Les  parois  latérales  de  ces  trois  entrées 
sont  décorées  d'une  série  de  statues  colos- 
sales au  nombre  de  trente-cinq ,  appuyées 
sur  un  stylobate  original.  Elles  représentent 
des  patriarches,  des  prophètes,  des  rois,  des 
évêques,  des  vierges  et  des  martyrs. 

«  Sur  le  pilier  symbolique  qui  partage 
en  deux  l'entrée  principale,  on  a  placé  l'i- 
maee  de  la  sainte  vierge,  sous  l'invocation 
de  laquelle  le  temple  est  consacré.  Les  faces 
de  ce  pilier  sont  couvertes  de  bas-reliefs 
reproduisant  la  chute  de  nos  premiers  pa- 
rents. Quelle  inspiration  pleine  de  religieuse 
goésie  !  l'auguste  Mère  ae  Dieu  rappelle  la 
édemptlon  après  la  fatale  sentence  :  c'est  la 
vie  au«>aessus  de  la  mort  I 

«  Les  pieds-droits  et  les  linteaux  des  trois 
portes  sont  chargés  de  sculptures  historiques 
et  allégoriques.  On  y  découvre  même  des 
emblèmes  de  travaux  agricoles  dans  les  di- 
verses saisons  de  l'année  ,  des  attributs 
d'arts  et  de  métiers. 

«  Hais  c'est  principalement  dans  les  vous- 
sures de  ces  portes  et  les  frontons  qui  les 
surmontent  que  l'artiste  a  donné  carrière  à 
son  génie,  en  traçant  avec  son  ciseau  un 
poëme  religieux  tout  entier.  On  y  reconnaît 
les  personnages  et  les  figures  de  l'ancienuo 
loi,  précurseurs  du  Messie,  le  règne  de  Jé- 
sus-Christ ,  le  grand  mystère  de  la  Kédempr 
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lioD,  le  Triomphe  de  la  loi  nouvelle,  la 
Coarersion  des  gentils.  Ce  grand  tableau  est 
terminé  par  la  Résurrection  générale,  le  Ju- 

Î cernent  dernier,  la  Punition  des  méchants, 
a  Récompense  des  justes  qui  triomphent 
dans  les  demeures  célestes;  entin  T  Apothéose 
et  le  Couronnement  de  la  sainte  Vierge,  en- 
tourée des  anges  et  des  chérubins,  dominent 
toute  cette  composition.  Elle  règne  sur  Feu- 
trée du  temple  dont  elle  est  la  patronne.  » 
Jusau*à  présent  nous  avons  spécialement 
parlé  ae  la  sculpture  aux  xiii*  et  xiv*  siècles. 
Que  de  choses  n*au rions-nous  pas  à  dire, 
si  nous  voulions  indiquer  les  caractères  de 
la  sculpture  et  de  la  statuaire  à  chaque  pé- 
riode architectonique  7  Nous  sommes  arrê- 
tés par  Tabondance  des  matières,  et  nous  ne 
pouvons  qu*csauisscr  un  tableau  qui  gagne- 
rait infiniment  a  être  complètement  terminé. 
Au  XV*  siècle  ,  la  sculpture  fit  des  progrès 
remarquables.  Les  statues  ont  reçu  cette 
Çrâce  et  cotte  délicatesse  qui  ravissent  et 
émeuvent.  La  statuaire  chrétienne  est  médi- 
tative, pieuse,  mélancolique,  candide  et  tou- 
jours chaste.  Jamais  aucune  nudité  indé- 
cente ne  vient  attrister  le  regard  ;  jamais  de 
draperies  trop  légères  ne  dessinent  trop 
lixactement  les  formes  humaines.  On  peut 
regarder  les  innombrables  œuvres  quelle 
nous  a  laissées  sans  jamais  ôtro  contraint  de 
baisser  les  yeux.  Au  contraire,  le  sentiment 
chrétien  rayonne  de  tous  les  fronts.  La  vertu 
et  la  piété  respirent  dans  tous  les  visages. 
Il  est  impossiole  de  contempler  longt 'mps 
les  compositions  de  cet  âge  éminemment  re- 
ligieux sans  emporter  au  fond  de  son  ûme 
<iuelques  inspirations  pieuses  et  quelques 
mouvements  vers  Dieu.  Cette  statuaire  rem- 
plit celte  haute  condition  de  Tart  que  nous 
avons  précédemment  indiauée  :  elle  a  un  but 
moral  qu'elle  atteint  et  qu  elle  réalise. 

Au  xvr  siècle,  et  à  l'époque  de  la  Renais- 
sauce,  la  statuaire  a  encore  créé  plusieurs 
chefs-d'œuvre  ;  ils  sont  moins  nombreux 
que  durant  les  trois  derniers  siècles  ;  ils 
sont  cependant  dignes  de  toute  notre  admi- 
ration. Nous  nommerons  les  magnifiques 
statues  de  l'église  de  Brou,  près  de  Bourg  (en 
Bresse];  les  tombeaux  des  cardinaux  d'Am- 
boise,à  Rouen  ;  celui  de  François  ll,àNantes, 
et  plusieurs  à  Saint-Denis ,  près  de  Paris. 

V. 

La  statuaire  ne  forme  pas  le  domaine  en- 
tier (le  la  sculpture  ;  elle  en  constitue  assu- 
rément la  partie  la  plus  importante  et  vrai- 
ment essentielle  ;  il  faut  y  joindre  la  sculp- 
ture ornementale.  Cette  dernière  branche 
s'occupe  exclusivement  de  ces  compositions 
agréables  qu'elle  em[jrunte  à  la  nature  ou 
h  l'imagination,  et  qui  servent  à  décorer  les 
divers  membres  de  l'architecture,  ou  à  com- 
I>oser  des  objets  isolés,  qui  n'ont  point  de 
rapport  direct  avec  un  monument  ou  un  en- 
semble établi  dans  d'imposantes  propor- 
tions. A  cette  sculpture  d'ornementation  ap- 
partiennent ces  mille  charmants  objets  que 
réclament  les  besoins  ordinaires  de  la  vie, 
quand  le  luxé  et  l'éducation  ont  rendu  ces 
t^esoins  plus  exigeants.  L'art  a  créé  sous  ce 
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rapport  une  multitude  de  brillantes  bagatel* 
les  ;  nous  ne  nous  y  arrêterons  pas  plus 
longtemps,  et  nous  dirons  quelques  mots 
seulement  de  la  sculpture  monumentale* 

Chez  les  anciens ,  la  sculpture  omemeo- 
tale  appliquée  aux  grands  édifices  n'attai- 
gnit  jamais  l'importance  qu'elle  a  obtenna 
chez  les  modernes.  Cela  tenait  à  la  manièia 
même  dont  ils  envisagèrent  l'art  do  bâtir  et 
à  l'application  sévère  des  ornements  acces- 
soires à  laquelle  ils  s'astreignirent  d&  la 
principe.  Cependant  nous  aurions  tort  de 
ne  pas  faire  savoir  qu'en  cette  partie,  comine 
en  toutes  celles  auxquelles  ils  s'appliquè- 
rent, ils  déployèrent  un  goût  d'une  pureté  al 
d'une  finesse  inimitables.  Les  feuillages  lî- 
rent  reproduits  avec  une  vérité  firappanta  ; 
les  artistes  surent  en  développer  les  lobas 
avec  grâce,  en  fouiller  les  découpures  avec 
habileté,  en  distribuer  les  divisions  avec  v- 
métrie.  Les  enroulements  ou  rinceaux  seul 
dessinés  avec  élégance ,  les  rosaces  et  fle«* 
rons  sont  riches  et  bien  composés  »  les  fi(»> 
mes  de  fantaisie  sont  également  dessinéss 
avec  une  rare  délicatesse. 

Nous  passons  plusieurs  siècles  du  mojsa 
âge,  pendant  lesquels  la  sculpture  moou- 
ment^ile  n'a  fait  aucun  progrès.  Au  xii*  siè- 
cle Tornementation  est  déjà  gracieuse  et  sa- 
vante. On  admire  dans  beaucoup  d'édiflcai 
religieux  une  multitude  incalculable  de  fiir- 
mes  variées.  L'imagination  des  artistes  était 
extrêmement  féconJe  ;  nous  sommes  liMtés 
de  convenir  aussi  que  leur  maia  sut  donner 
à  ses  caprices  un  corps  léger  et  parfaiteoidl 
en  rapport  avec  ce  qu'il  était  charge  d'ex- 

{>rimer.  Les  productions  de  la  nature  lui 
ournirent  ercore  mille  ingénieux  motifiids 
décoration.  Les  principes  acceptés  au  xn* 
siècle  se  développèrent  encore  aux  sièclei 
suivants.  Alors  le  ciseau  fut  accoutumai 
vaincre  toutes  les  difficultés.  Les  feuillaj^ 
les  plus  riches  de  nos  prairies  et  de  nos  la- 
rêls  s'entremêlèrent  aux  Heurs  les  plus  ode* 
rantes  de  nos  climats  pour  former  des  txw- 
quets  et  des  guirlandes  pleines  de  parfun 
et  de  poésie.  On  n'aimait  pas  alors  h  rewfh 
duire  des  plantes  étrangères  ;  on  s'attadiiit 
de  préférence  à  sculptor  des  végétaux  qui 
avaient  pris  naissance  dans  nos  contrées  et 
qui  s'étaient  colorés  aux  rayons  de  notreso- 
leil.  Les  végétations  naturelles  de  chaous 
pays  formeront  toujours  la  décoration  la  pW 
convenable  des  monuments  qui  s'élèv^ft» 
sur  le  même  sol  ;  les  yeux  aiment  à  rencoiH- 
trer  dans  les  édifices  ces  innombrables  peti-^ 
tes  plantes  que  chacun  voit  depuis  son  en — 
fance,  qu'il  connaît  et  qu'il  aime  comme  ors 
connaît  et  on  aime  tout  ce  qui  appartient  ^ 
la  patrie.  11  s'établit  un  lien  inaéfinissabl0 
d  attachement  et  d'amour  de  l'homme  envers 
les  objets  qui  peuvent  lui  rappeler  ces  pré-^ 
cieux  souvenirs  qui  ne  s'éteignent  qu'avetf 
la  vie. 

Pendant  la  période  ogivale,  on  ne  se  eoD- 
tenta  pas  d'imiter  les  feuilles  et  les  fleoiv 
qu'on  cueillait  dans  nos  campagnes,  on  coo* 
posa  des  ornements  fantastiques.  11  est  dif- 
ficile de  rien  imaginer  de  plus  frais,  de  plus 
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B  pins  charmant  qne  ces  ingénieuses 
is.  Il  faut  en  prendre  une  idée  juste 
emplant  ces  milliers  de  feuilles,  de 
»,  ue  festons,  de  guirlandes,  de  pi- 
d^aiguilles.  de  clochetons,  de  dais, 
ioles  qui  couvrent  le  frontispice  de 
lédrales.  Pendant  longtemps  on  mé- 
ee  système  d'ornementation  ;  on  le 
[ait  en  lui  attribuant  des  dénomina- 

Siarieuses  ;  aujourd'hui  on  est  re- 
es  idées  plus  saines,  et  on  admire 
est  vraiment  admirable.  L'ignorance 
ait  fausser  les  lois  éternelles  du  bon 
es  artistes  de  la  Renaissance  ne  com- 
nt  pas  les  ornements  de  la  période 
6  ;  us  les  firent  passer  pour  barbares, 
tait  plus  commode  que  de  les  étudier*. 
ustice  a  été  faite  des  préjugés  ;  nous 
us  avec  un  juste  orgueil  les  chefs- 
I  de  nos  pères,  et  nous  pouvons  nous 
iffer  sans  (jue  nul  puisse  nous  repro- 
s  sympathies  et  notre  admiration, 
roements  de  la  Renaissance  portent 
on  caractère  qui  les  distingue.  Avant 
r  à  reproduire  exactement  les  formes 
es  par  les  anciens,  les  artistes  inven- 
m  xvr  siècle,  plusieurs  motifs  d'or- 
ation  pleins  d'élégance  et  de  verve, 
besques  de  cette  époque  sont  dossi- 
iculptées  avec  une  fantaisie  qu'il  sera 
s  plus  aisé  d'admirer  que  dlmiter. 

VI. 

l  les  arts  du  dessin,  c'est  sans  con- 
i  sculpture  dont  l'emploi  a  été  le  plus 
iment  adopté  pour  l'ornementation 
numents  de  la  vie  privée.  A  toutes 
|ues  les  instruments  du  culte,  les  ar- 
ts meubles  à  l'usage  de  l'habitation, 
insilcs  domestiques,  en  quelque  ma- 
fils  aient  été  façonnés,  ont  été  enri- 
18  ou  moins  de  hgures,  d'emblàmes, 
sents  sculptés  ou  ciselés,  dont  le  mé- 
stique  était  naturellement  en  rapport 
goût  du  temps  oui  les  a  vus  naître. 
4ure  mobilière  des  premiers  siècles  du 
tg$.  —  L'établissement  successif  des 
)t  des  Lombards  en  Italie,  Tinvasion 
nos  dans  les  Gaules  et  les  malheurs 
i  sorte  qui  accablèrent  l'Occident  du- 
I  premiers  siècles  du  moyen  ftge,  n'a- 
ent  pas  les  arts  industriels  ;  ils  fu- 
Sme  encouragés  par  les  barbares,  qui 
lerchèrent  les  productions.  Mais  en 
it  à  toutes  les  causes  qui  ont  dû  ame- 
ma  tant  de  siècles  la  destruction  des 
l'art  mobiliers  de  cette  époque  reçu- 
ne  s'étonnera  pas  du  petit  nombre 
est  parvenu  jusqu'à  nous  :  (quelques 
lu  trésor  de  Monza,  qu'on  fait  reraon- 
i  reine  Théodelinde ,  la  cathedra  en 
Je  saint  Maximien,  archevêque  de 
e  [rv  siècle),  et  le  trône  de  Dagobert, 
é  dans  l'église  de  Saint-Denis,  dont 
iticité  n'est  pas  incontestable,  sont 
)  les  seuls  monuments  mobiliers  at- 
h  l'industrie  artistique  des  trois  pre- 
iècles  du  moyen  âge.  Il  faut  donc  s'en 
ax  conjectures  sur  le  stvlc  de  l'or- 
alioD  des  objets  meubles  de  ce  temps. 
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On  sait  qu'au  moment  où  le  christianisme, 
triomphant  sous  Constantin,  fut  libre  de 
produire  au  dehors  les  marques  de  son  exis- 
tence, l'art  chrétien,  qui  ne  pouvait  se  créer 
immédiatement  une  technique  nouvelle  , 
adopta  le  style  de  l'antiquité  dans  l'état  de 
décadence  où  il  se  trouvait  alors.  Les  pre- 
miers siècles  du  moyen  âge  ne  paraissent 
[)as  avoir  suivi  d'autres  inspirations.  En  Ha- 
ie, le  roi  des  Goths,  Théodoric,  passionné 
pour  les  arts  et  les  monuments  de  l'ancienne 
Rome,  faisait  restaurer  dans  leur  état  pri- 
mitif les  édifices  élevés  par  les  Romains,  et 
en  faisait  construire  de  nouveaux  d'après  les 
principes  de  l'art  antique.  Si  les  Lombards, 
successeurs  des  Goths,  s'efforcent,  principa- 
lement sous  Agitulfe  et  Théodelinde,  de  sui- 
vre l'exemple  des  peuples  qu'ils  avaient 
vaincus,  il  n'est  pas  à  supposer  que  ces  bar- 
bares aient  introduit  quelque  changement 
dans  la  pratique  des  arts  qui  leur  était  in- 
connue. Les  nombreux  monuments  de  la 
grandeur  des  Romains  qui  existaient  encore 
et  ceux  qu'avait  tout  récemment  édifiés 
Théodoric  durent  leur  servir  de  guide,  et 
bien  qu'ils  soient  restés  fort  au-dessous  des 
modèles  qu'ils  avaient  suivis,  si  l'on  en  juge 
par  les  fragments  de  sculpture  qui  subsistent 
aPavie  et  à  Monza,  on  ne  peut  néanmoins 
trouver  dans  ces  sculptures  aucune  espèce 
d'originalité.  Quant  à  la  Gaule,  qui  avait  été 
civilisée  par  les  Romains,  et  conquise  par 
un  peuple  guerrier ,  auquel  la  culture  des 
arts  était  étrangère,  tout  porte  à  croire 
qu'elle  conserva  dans  ses  travaux  artisti- 
ques ,  durant  l'époque  mérovingienne ,  le 
caractère  des  magnifiques  monuments  que 
les  Romains  y  avaient  élevés.  Les  objets  mo- 
biliers de  cette  première  période  du  moyen 
flge  furent  donc  nécessairement  empreints 
du  style  de  l'antiquité. 

VII. 

La  statuaire  est-elle  essentiellement  païen- 
ne ?  —  On  soutient  que  la  sculpture  est  un 
art  né  du  paganisme,  qui,  de  quelque  ma- 
nière qu'on  le  travestisse,  restera  païen  ou 
cessera  d'être,  et  que  cet  art  si  royal  et  si 
divin  a  été  de  tout  temps  fort  peu  goûté  en 
France.  Les  hommes  qui  soutiennent  de  pa- 
reils paradoxes  ne  savent  que  prêcher  l'avi- 
lissement des  arts  et  prédire  leur  décadence. 
La  sculpture  du  moyen  flge  tout  entier  est 
donc  considérée  comme  non  avenue?  En 
vain  les  artistes  catholiques  ont-ils  taillé 
des  rois  sur  les  tombeaux  des  cryptes ,  des 
saints  sous  les  voussoirs  des  portails.  Dieu, 
la  Vierge  sur  le  tympan  des  oçives  ;  en  vain 
ont-ils  sculpté  et  ciselé  la  création  du  monde, 
l'histoire  du  monde,  ie  jugement  du  monde  ; 
en  vain  ont-ils  formulé  par  la  sculpture  la 
morale,  personnifié  la  science  et  1  art  ;  en 
vain  ont-ils  divisé  les  années  ;  en  vain  la 
terre  ne  suffisant  plus  à  leur  merveilleuse 
fécondité ,  ont-ils  traduit  les  mvstères  cé- 
lestes révélés  par  le  vieillard  (fe  Pathmos, 
et  cela  par  tout  le  sol  de  la  France  ;  en  vain 
ont-ils  multiplié  les  statues  dans  une  pro- 
portion inconnue  à  l'antiquité  ? 
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On  peut  consuller  sur  la  sculpture  anti- 
que et  celle  du  moyen  &ge  les  Annales  de 
philosophie  chrétienne ^  tome  Xill,  page  146. 

VIII. 

Quelques  détails  sur  la  sculpture  en  bois. — 
Depuis  le  commencement  du  moyen  fige  jus- 
qu  à  la  Gn  du  iiv*  siècle,  la  pierre  dans  la 
sculpture  monumentale,  l'ivoire  dans  la  pe- 
tite sculpture  mobilière  et  décorative,  avaient 
joui  d'une  grande  faveur,  et  avaient  été  em- 
ployés de  préférence  à  toute  autre  matière. 
A  cette  époque  le  bois  devint  fort  en  vo- 
gue et  fournit  aux  sculpteurs  des  matériaux 
fort  abondants  dont  ils  surent  tirer  un  grand 
parti  pour  ciseler  des  portes,  des  retables, 
des  stalles ,  avec  une  admirable  finesse  et 
une  complication  étonnante  de  détails.  Des 
statues  même  de  grande  proportion  furent 
taillées  dans  des  pièces  de  bois  de  chêne 
dont  la  dureté  se  prétait  parfaitement  à  ce 
travail. 

Ce  fut  principalement  dans  les  retables 
qui  prirent,  en  général,  au  xv*  siècle,  de 
grandes  proportions,  que  se  développa  Tart 
de  sculpter  le  bois.  En  France ,  à  la  fin  du 
règne  de  Louis  XI,  sous  Charles  Vlil,  sous 
Louis  XII,  et  môme  sous  François  r%  on 
en  vit  paraître  d'une  très-grande  élévation , 
étalant  tout  ce  que  la  sculpture  du  temps 
l>ouvait  produire  de  plus  délicat,  et  offrant, 
au  milieu  de  décorations  architectoniques 
dans  le  style  de  l'époque,  des  scènes  sculp- 
tées en  haut-relief  qui  renfermaient  une 
quantité  considérable  de  petites  figures. 

Les  Allemacds  s'adonnèrent  surtout  à  ce 
genre  de  sculpture  décorative.  Suivant  le 
docteur  Kugler,  elle  aurait  pris  naissance  en 
Allemagne,  où  elle  jouissait  d'une  grande 
laveur  dès  le  commencement  du  xiii*  siè- 
«:1e.  Malgré  la  destruction  d'un  grand  nom- 
bre de  retables  en  bois,  à  l'époque  de  la  Ré- 
forme, on  en  rencontre  encore  de  très-im- 
|)ortaDts  en  Allemagne,  et  surtout  dans  la 
Souabe.  Yoy.  Retable. 

IX. 

Pour  la  sculpture  eu  ivoire ,  voy.  Dipty- 
ques. 

La  fonte  et  la  ciselure  des  métaux  forme 
une  branche  fort  intéressante  de  la  sculp- 
ture. La  fonte  et  la  ciselure  du  bronze  ont 
été  pratiquées  avec  succès  dans  les  premiers 
siècles  du  moyen  âge.  Anastase  le  Biblio- 
thécaire, dans  le  Liber  Pontificalisydn  a  fait 
rénumération  ,  et  Séroux  d'Agincourt  en  a 
fait  le  relevé  dans  le  tome  II,  page  98  de  son 
Histoire  de  fart  par  les  monuments. 

Il  paratlrait  qu'au  xi'  siècle,  l'Italie  avait 
à  peu  près  perdu  l'usase  de  fondre  le  bronze 
vi  de  le  travailler  en  bas-relief,  puisque  ce 
fut  à  Constantinople,  que  Hildebrand,  sous 
Alexandre  II  (1073)  commanda  les  portes  de 
Saint-Paul  hors  les  murs.  Cependant ,  à  la 
même  épouuc,  l'Allemagne  exécutait  des 
travaux  en  Lronze,  tels  que  les  portes  de  la 
cathédrale  d'Augsbourg  et  le  tombeau  de 
Kndol|)he  de  Souabe,  dans  l'église  de  Mer- 
bcbourg. 


A  la  fin  du  xii'  siècle,  l'art  de  fondre  le 
bronze  avait  reparu  en  Italie,  et  commeo- 

S ait  à  y  être  pratiqué  avec  succès.  Ce  furent 
eux  Italiens,  Pietro  et  Uberio  de  Plaisance, 
qui  fabriquèrent,  sur  l'ordre  de  Célestin  ID 
(an  1198),  les  portes  qui  ornent  la  chapelle 
orientale  de  Saint-Jean  de  Latran.  L'inscrip- 
tion qu'ils  jr  ont  gravée  a  conservé  leurs  Domi 
à  la  postérité.  Bonanno  de  Pise,  le  précnir- 
seur  de  Nicolas ,  fondait,  à  peu  pres  k  la 
même  époque,  celle  du  dôme  de  Pise  et  da 
Saint-Martin  de  Lucques.  Au  xiv*  siècle, 
André  de  Pise  avait  perfectionné  les  procé- 
dés techniques  de  la  fonte  et  de  la  ciselor» 
du  bronze.  Après  ce  grand  artiste,  tous  lei 
artistes  italiens  ,  ses  élèves  ou  ses  succes- 
seurs, s'adonnèrent  à  cette  belle  partie  de 
la  statuaire. 

Les  portes  de  bronze  que  Suger  fit  laire 
pour  l'église  de  Saint-Denis  ,  au  xii*  siècle, 
les  magnifiques  tombes  d'Everard  de  Fouil- 
loy  (1223)  et  de  Geoffroy  d'Eu  (1237)  évèques 
d'Amiens,  et  celle  de  Jean,  fils  de  saint 
Louis,  qui  sont  du  xni*  siècle,  sufliraient 
pour  ét^lir  la  preuve  qu'on  savait  fondre 
le  bronze  en  France ,  au  xii'  et  au  zni* 
siècle. 

SELLETTE.  —  Planche  qui  forme  le 
siège  d'une  stalle,  et  qui  est  appuyée  sor 
une  console  ornée  de  feuillages  ou  de  figu- 
res. C'est  ce  qu'on  appelle  la  miséricorde  ies 
stalles»  Voy.  MiséRicoRDs. 

SEPTVM.  —  Dans  les  basiliques  rooai- 
nés  ,  les  nefs  étaient  séparées  de  la  partie 
supérieure  du  monument  par  une  iMirrière, 
septum.  La  partie  qui  se  trouvait  au  delà  dt 
cette  barrière,  où  se  tenaient  primitivement 
les  officiers  de  justice,  et  où  se  placèrent  en- 
suite les  membres  du  clergé  et  surtout  les 
chantres,  fut  appelée  trans  septum^  au  itU 
de  la  barrière^  d'où  est  venu  le  mot  fraD$ais 
transsept.  C'est  par  une  mauvaise  ortho^ 
phe  que  l'on  écrit  transept.  Cette  maniéro 
d'écrire,  employée  par  quelques-uns  de  noi 
antiquaires,  a  été,  mal  à  propos,  empruntée 
aux  Anglais.  Yoy.  Transsept,  Croxsu,  Cmn- 

SILLON. 

SÉPULCRALES  (Chapelles).  —  H  existe  à 
Fontevrault,  au  diocèse  d'Angers,  deux  cha- 
pelles sénulcrales  très-curieuses,  qui  étaient 
surmontées  l'une  et  l'autre  d'une  lanterne 
funéraire.  Voy.  Lanterne.  Celle  crue  roii 
voit  dans  l'ancien  cimetière  de  VablMya 
s'appelle  la  Tour  d'Evrault;  c'est  la  plus 
ancienne  :  elle  paraît  Atre  du  xir  siècle.  Li 
hauteur  est  d'environ  80  pieds,  et  le  diamè- 
tre intérieur  de  30  pieds. 

Le  premier  plan  est  octogone  :  sur  iiuil 
faces  sont  appliquées  des  absides  semi- 
circulaires  ,  couvertes  d'un  toit  en  pierra 
héiuisphéri(^ue ,  et  chacune  de  ces  absides 
était,  dans  1  origine,  percées  de  trois  petites 
fenêtres. 

Au-dessus  de  la  corniche,  l'édiflce  prend 
la  forme  d'une  pyramide  octogone,  au  so&* 
met  de  la(|uelle  était  le  tourillon  ou  la  lan- 
terne destinée  à  recevoir  le  fanal.  Ce  touril* 
Ion  a  perdu  sou  toit  ])yramidai. 
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intérieur,  l'édiûce  est  diTisé  en  trois 
;,  et  passe  successivement  de  la  forme 
me  au  carré,  et  du  carré  à  roctogone- 
ito^ne  de  Montmorillon,  monument 
*  siècle,  comme  le  précédent,  terminé 
me  par  un  toit  pyramidal  octogone,  et. 
guel  les  antiquaires  ont  émis  les  plus 
ières  assertions ,  assertions  qui ,  du 
ont  été  réfutées  depuis  longtemps  par 
et  d*autres  archéologues,  était  aussi, 
1772,  une  chapelle  sépulcrale  couron- 
ir  une  lanterne  ou  fanal  en  forme  de 
tour. 

brme  arrondie  pyramidale  paraît  avoir 
Sférée  pour  les  édifices  de  ce  genre; 
tant  la  chapelle  sépulcrale  de  Tancien 
&re  des  religieuses  à  Fontevrault  était 
.  Cette  chapelle,  qui  était  dédiée  à 
Catherine,  se  trouve  actuellement  sur 
nenade  publique  percée  au  milieu  de 
Q  cimetière  ;  sa  forme  est  carrée. 
I  de  ses  angles  est  enveloppé  par  un 
-fort  légèrement  saillant.  Le  haut  des 
Mt  couronné  par  une  légère  saillie 
I  en  biseau,  qui  règne  également  au- 
ys  contre-forts.  C'est  sur  cette  saillie 
eût  s'appuyer  la  pyramide  quadran- 

en  pierre  qui  sert  de  toit;  chaque 
•fort  est  aussi  surmonté  d'une  pyra- 
oadrangulaire. 

ommet  du  toit  de  l'édifice  s'élève  une 
e  creuse  d'un  petit  diamètre,  et  de  k 
êtres  de  hauteur.  Elle  porte  à  son 
tt  une  lanterne  de  l'effet  le  plus  agréa- 
Acune  des  faces  de  cette  lanterne  est 
d*une  ouverture;  les  angles  sont  gar- 
coionnes  engagées  ;  un  toit  conique 
re  le  tout. 

ntérieur,  on  voit  une  voûte  en  dôme 
pans.  Les  angles  du  carré  sont  rache- 

de  petites  voûtes  qui  remplacent  des 
a    ou    pendentifs.    La   chapelle    de 
Catherine  a  été  fondée  au  xiu*  siècle, 
I  on  peut  s'en  convaincre  par  la  lec- 
l'une    charte    donnée    par   Berthe , 
e   abbcsse   de    Fontevrault   (Gallia^ 
ma  y  tom.  Il,  Instrum,,  col.  363).  On* 
onsulter  à  ce  sujet  le  tom.  VI  du 
d'antiquités  monumentales^  par  M.  de 
nt. 
(URERIE.  —  I.  La  serrurerie  a  pro- 

xir  et  au  xiir  siècle  des  œuvres  u  un 
emarquable  et  d'un  caractère  distin- 
îlles  furent  appliquées  presque  exclu- 
nt  à  la  décoration  des  monuments  do 
ecture.  Voy.  Pbntures,  Ferrures.  Au 
^le,  et  surtout  au  xv*,  la  sculpture 
mvahi  toute  la  surface  des  portes,  sur 
les  la  serrurerie  se  plaisait,  aux  siè- 
écédents,  à  étaler  ses  compositions, 
stes  serruriers  donnèrent  à  leurs  tra- 
ne  direction  plus  étendue.  Les  grilles 
ipelles  devinrent  dé  véritables  monu- 
;  sous  leurs  habiles  mains,  le  fer  for- 
dUy  modelé  et  contourné,  reproduisit 
utes  leurs  complications,  les  détails  si 
de  l'architecture  de  ces  époques.  Puis 
t  les  croix,  les  chandeliers,  les  reli- 
J,  les  portes  de  tabernacle,  les  pupi- 


SER 


im 


?  très,  les  coffrets,  et  une  foule  de  meubles  de 
toute  esnèce.  Tous  ces  objets  sont  caractéri- 
sés par  l'élégance  et  la  légèreté ,  et  par  un 
grand  luxe  de  travail. 

IL 

Le  XYi'  siècle  ne  laisse  pas  dépérir  l'art  de 
la  serrurerie,  et  la  Renaissance,  en  appli- 
quant son  style  aux  travaux  de  cet  art,  nous 
a  transmis  de  nombreux  chefs-d'œuvre.  Les 
serrures  alors  étaient  portées  à  un  tel  degré 
de  perfection,  et  leur  ornementation  était 
d'un  fini  si  achevé,  qu'on  les  considérait 
comme  des  objets  d'art.  On  les  emportait 
d'un  lieu  à  un  autre,  comme  on  aurait  pu 
foire  do  tout  autre  meuble  précieux. 

Les  clefs  furent  s^issi  traitées,  au  xvi*  siè- 
cle, comme  de  véritables  objets  d'art.  Rien 
de  plus  gracieux  gue  les  figurines  en  ronde- 
bosse,  les  armoiries,  les  chiffres,  les  orne- 
ments et  les  découpures  dont  est  enrichie 
cette  partie  do  la  clef  que  la  main  saisit ,  et 
que  nous  avons  remplacée  aujourd'hui  par 
un  anneau  commun. 

Dans  le  Voyage  dans  le  département  de 
VAube ,  par  M.  Arnaud,  peintre,  on  trouve 
le  dessin  de  deux  portes  de  tabernacle  en 
fer  travaillé,  d'un  joli  dessin  et  d'une  grande 
délicatesse. 

IIL 

II  nous  reste  encore  de  nombreux  spéci- 
mens des  travaux  de  serrurerie  du  moyen 
Age.  Les  clous  eux-mêmes  qui  servaient  à 
attacher  les  pentures  et  autres  fers  travail- 
lés, sont  terminés  par  des  fleurs,  des  tètes 
d'animaux,  des  rosaces  à  cinq  ou  six  divi- 
sions; on  en  voit  de  charmants  modèles  à  la 
cathédrale  de  Laon  et  à  l'église  Saint-Martin 
de  la  même  ville.  Ces  clous  étaient  quelque- 
fois étamés.  Les  poignées  et  les  marteaux 
des  portes  étaient  faits  avec  des  ornements 
variés  ;  ceux-ci  étaient  quelquefois  placés  au 
centre  d'écussons  circulaires  ;  mais  les  for- 
mes en  furent  communément  très-variables. 
On  y  voyait  au  xiii*  et  au  xiv*  siècle  des  spi- 
rales qui  tournaient  autour  d*une  tige  de  fer 
carrée  ;  et  les  deux  extrémités  étaient  ter- 
minées par  des  fleurs  ou  des  tôtes  d'animal. 
Aux  portes  de  l'hôtel-de-ville,  à  Bourges ,  on 
voit  un  admirable  échantillon  de  cette  na- 
ture, de  répoque  du  style  o^val  flamboyant, 
avec  meneaux  contournés,  pinacles  et  autres 
motifs  de  décoration.  Sur  la  porte  d'une  mai- 
son à  Auxerre,  on  remarque  un  autre  s[>éci- 
men  fort  curieux,  quoique  moins  compli- 
qué. Au  xvr  siècle,  les  marteaux  de  porto 
sont  ordinairement  attachés  au  centre  d'un 
écusson  d'une  ornementation  fort  com[)U- 
quée. 

Durant  la  période  du  style  ogival,  les  tra- 
vaux de  serrurerie  furent  très-soignés  ;  des 
fermetures  de  fenêtre  et  des  coffres  furent 
souvent  enrichies  de  fleurs  et  d'autres  orne- 
ments. 

Un  des  plus  beaux  morceaux  de  serrure- 
rie que  nous  ait  légués  le  raoven  âge,  est  la 
tombe  d'Edouard  IV,  dans  fa  chapelle  de 
Saint-Georges,  h  Windsor.  Il  consiste  en  un 
ma^ni^lque  travail  à  jour,  avec  cootre-forts  f 
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pinacles,  clochetons,  meneaux  contournés, 
feuillages  et  ornements  de  tout  genre  réu- 
nis avec  profusion.  Les  dessins  flamboyants 
sont  exécutés  sur  une  bande  de  fer  légère, 
mise  en  application  sur  une  bande  do  fer 
plus  épaisse. 

SIBYLLES.  —  En  prédisant  l'avenir,  les 
sibylles,  prophétesses  païennes,  ont  prédit 
la  naissance,  la  vie,  la  mort ,  la  résurrec- 
tion de  Jésus-Christ.  Dans  les  vers  authen- 
tiques ou  apocryphes  que  nous  possédons 
de  ces  personnages  réels  ou  imaginaires,  le 
moyen  âge  trouve  que  douze  sibylles  avaient 
annoncé,  dans  les  trois  parties  du  monde,  la 
divinité,  la  venue,  la  conception,  la  nativité, 
Tallaitement,  les  souffrances,  le  crucifiement, 
la  résurrection,  le  triomphe  du  Messie.  Les 
sibylles,  faisant  pendant  aux  prophètes,  sont 
sculptées  et  peintes  sur  marbre  et  sur  pierre, 
sur  métal  et  sur  bois,  sur  verre  et  sur  laine, 
sur  parchemin  et  sur  mur  dans  les  éçlises 
de  Sens,  de  Glamecy,  d'Aix,  d'Autun,  aAu- 
xerre,  d'Auch,  de  Brou,  de  Beauvais,  de 
Saint-Bertrand  de  Comminges,  de  Saint-Ouen 
de  Rouen,  etc.  C*est  assez  commun  dans  nos 
monuments  et  très-fréquent  dans  nos  ma- 
nuscrits h  miniature.  Les  Heures  d'Anne  de 
France,  fille  de  Louis  XI  (Biblioth.  Nat.,  ms. 
9-20)  offrent  un  des  plus  complets  exemples 
des  douze  sibylles  peintes  sur  parchemin. 
Les  douze  sibylles  sont  : 

1-  La  sibylle  Persiqiîfc  (de  Perse).  Elle  lient 
une  lanlerne.  Elle  prédit  la  venue  du  Mes- 
sie, et  foule  aux  pieds  le  serpent  oui  a  déçu 
Eve.  —  2*  La  siDyHe  Libyque  (Je  Libye). 
Elle  tient  un  cierge  allumé.  Elle  prédit  la 
venue  de  Jésus-Christ  comme  lumière  du 
monde.  —  3"  La  sibylle  Erythrée  (de  la  mer 
KougeJ.  Elle  tient  une  rose  nlanche  épanouie 
et  un  bouto-i  d*une  autre  rose  blanche.  Elle 
prédit  lannonciation.  —  4.'  La  sibylle  Cu- 
n)ane  (de  Cumcs).  Elle  tient  une  crèche.  Elle 
jirédit  la  nativité  du  Christ  h  Bethléem,  dans 
retable.  —  5'  La  sibylle  Samienne  (de  Sa- 
mos).  Elle  tient  un  berceau  et  prédit  le  repos 
de  Jésus  dans  ce  monde.  —  6"*  La  sibylle 
Cimmériennc  (duPont-Euxin).  Elle  tient  un 
cornet,  comme  un  biberon,  et  prédit  Pallai- 
tement  de  Jésus  par  Marie.  —  7*  La  sibylle 
Européenne  (d'Europe).  Elle  tient  un  glaive. 
Elle  prédit  le  massacre  des  Innocents  et  la 
fuite  en  Egypte.  —  8**  La  sibylle  Tiburtine 
(de  Tibur,  Tivoli).  Elle  tient  une  main,  comme 
un  gant  de  chair  et  prédit  les  soufflets  don- 
nés à  Jésus  pendant  la  passion.  —  9*  I^  si- 
bylle Agrippa.  Elle  propnétise  la  flagellation 
H  tient  le  fouet  qui  a  déchiré  le  corps  do 
Jésus.  —  10*  La  sibylle  Dciphique  (  de  Del- 
phes). Elle  tient  une  couronne  d'épines  et 
prophétise  le  couronnement  du  Christ.  — 
11*  La  sibylle  Aspontiennc  (de  l'Hellespont). 
Elle  tient  une  croix  et  propnétise  le  crucifle- 
inenl.  —  i2*  La  sibylle  Phrygienne  (de  Phry- 
HJe).  Elle  tient  une  croix  processionnelle,  à 
laquelle  flotte  un  étendard  rouge  croisé  d'or. 
Wle  prophétise  la  résurrection  de  Jésus- 
ilhrist. 

Dans  la  prose  des   morts,  on  fait  allusion 
h  la  rniyauce  qui  concerne  les  sibylles  : 
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Dïes  irœ,  dies  illa 
Solvet  sœelum  in  faviUa^ 
Tette  David  cum  iibjfUm. 

Il  y  a  une  sibylle  qui  est  plus  célèbre  et 
supérieure  à  ses  compagnes  :  c'est  la  sibylle 
Tiburtine.  Elle  fit  voir  à  Tempereur  Auguste 
Tenfant  Jésus  tenu  par  sa  mère ,  et  au  sein 
d'une  gloire  qui  éclatait  en  fiice  du  soleil. 

Le  costume  des  sibylles  est  d'uue  richesse 
extrême,  costume  de  convention,  où  ruissel- 
lent les  pierres  précieuses  et  où  s'étalent 
mille  broderies  d  argent,  d'or  et  de  perles. 
Les  vêtements  se  superposent,  robe,  tuui* 
que  fendue  sur  les  cfttés,  manteau.  La  sis- 
ture  est  haute,  la  taille  est  vigoureuse,  l'âge 
est  dans  la  force. 

On  peut  consulter,  sur  les  sibylles,  et  les 
monuments  iconographiaues  du  moyen  Igi 
qui  .les  représentent,  le  ôuide  de  la  priniwnt 
annoté  par  M.  Didron,  pag.  153,  et  deux  cu- 
rieux cnapitres  de  Vlconographie  ckritiam 
de  M.  l'abbé  Crosnier. 

SIÈGES  DU  CHOEUR.  Yoy.  Chaieb  Ém» 
PALE,  STALLES.  —  Il  y  a  daus  certaines  é^ 

ses  des  sièges  en  pierre,  en  marbre  oa  m 
bois,  placés  auprès  de  Taulel,  et  qui  étaieitf 
autrefois  connus  sous  le  nom  do  «û^t  é 
paix.  A  l'époque  où  les  é|;Iises  avaient  b 
droit  d'asile,  ce  siège  était  réputé  saoé: 
Hœc  sedes  lapidea  diciCur  pagis  CATumuàà^Êi 
auam  reus  fugiendo  perveniens  omnimpjm 
habet  securitalem. 

SOCLE.  —  Plinthe  qui  sert  de  basek  ooe 
colonne,  un  pilastre,  des  fonts  baptismaai, 
un  bénitier,  etc. 

SOFFITES.  —  Sculptures  de  diversesfx- 
mes,  figurant  habituellement  des  comparti* 
ments,  et  qui  ornent  les  plafonds  des  enU- 
bicments,  des  dômes,  ou  même  ceux  d'une 
salle  ordinaire. 

Les  monuments  de  la  Renaissance  ont  des 
soflites  généralement  fort  ornés.  Ceux  de  h 
péj*iode  romano-byzantino  et  de  la  périodi 
o'^ivale  n'ont  pas  de  soffites  propreoeill 
dits. 

SOLARIUM.  —Le  solarium  est  une  espèce 
de  terrasse  qui  surmonte  les  églises  grec- 
ques. 

Il  y  en  avait  quelquefois  dans  les  moms* 
tères.  Voy.  la  description  de  l'abbaye  (h 
Saint-^yaudriIle,  à  l'article  Abbayb. 

SOLEA.—Ou  donnait  généralement  le  ooa 
de  soleay  dans  les  églises  grecques,  à  fespeee 
compris  entre  l'ambon  et  le  sanctuaire ,  ^ 
dans  les  églises  latines  ,  à  l'espace  compris 
entre  Je  sanctuaire»«t  le  chœur.  Foy.  Icoro- 
STASE.  On  peut  consulter  à  ce  siiget  to 
Ann.  de  Phtlos.  chréê.^  tom.  XIX,  pag.  Ul 

SOUBASSEMENT.  —  Le  soubassement  est 
un  piédestal  continu,  destiné  à  jporterifl 
rang  de  colonnes.  C'est  la  même  chose  qM 
le  stylobate. 

SPHYRÉLATON.  —  A  côté  des  ouvrages 

fondus  dans  un  moule,  ou  sculptés  dans  b 
masse  du  métal,  il  en  existe  d'autres  qui  sont 
obtenus  par  un  procédé  consistante  repous- 
ser au  marteau  des  feuilles  de  métalf  de  ou- 
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leur  donner  la  forme  qne  Tartiste  veut 
re*  et  à  eiprimer  à  leur  surface  des 
;  ou  des  ornements  en  relief, 
•recédé  qui  a  reçu  le  nom  do  gphyréla- 
qui  est  plus  connu  sous  le  nom  de 
au  repoussé^  remonte  à  une  haute  an- 
•  Les  objets  métalliques  dont  parle  Ho- 
lODt  iouijours  travaillés  au  marteau,  et 
pas  douteux  que  les  statues  colossa- 
!  anciens  niaient  été  ainsi  faites.  Quel- 

Sûreté  que  l'on  puisse  donner  au  mé- 
u»  par  la  perfection  du  moule,  elle 
rra  jamais  être  mise  en  comparaison 
die  aune  feuille  de  métal  dont  le  mar- 
iendra  réduire  Tépaisseur,  autant  que 
léabilité  peut  le  permettre. 
ii  le  procédé  du  repoussé  fut-il  em- 
irincipalement  dans  la  confection  des 
ts  de  luie  et  dans  Torfévrerie,  qui, 
.a  xyii'  siècle,  comprenait  Teiécution 
-reliefs  et  des  statues  d*or  et  d'argent  : 
isait  de  réunir  dans  ces  armures  de 
la  richesse  à  la  légèreté,  et  dans  les 
L  d'orfèvrerie,  de  produire  des  pièces 
;rande  dimension  en  leur  donnant  le 
le  poids  possible  ;  rien  ne  pouvait 
latisfaire  a  cette  double  condition  que 
il  au  repoussé. 

Dt  tout  le  moyen  flge,  les  bas-reliefs, 
tues,  les  vases  d'or  et  d'argent  ont 
)  tous  été  travaillés  au  repoussé  et 
ensuite. 

lOine  Théophile,  dans  sa  Diversarum 
gekedula^  nous  fait  connaître  ce  fait, 
renisto  Cellini,  dans  son  Traité  sur 
erie^  nous  apprend  que  ce  procédé 
seul  en  usage  parmi  les  orfèvres  de 
ipSy  en  France  et  en  Italie. 
les  ouvrages  de  sphyréiaton  étaient 
Ss  au  ciselet.  Les  bas-reliefs  et  la  plu- 
s  statuettes  d'argent  ont  été  exécutés 
procédé. 

lait  également  des  bas-reliefs  en  cui- 
le  moyen  du  repoussé,  principale- 
our  orner  les  devants  d'autels  et  les 
ires. 

ihyrélaton  a  encore  été  employé  au 
!Cle  pour  obtenir  des  figures  et  ome- 
m  relief,  sur  des  plaques  de  fer  qui 
ensuite  enrichies  de  unes  damasqui- 
Tor  et  d'argent. 

*ATUM  {Opus).  —  Espèce  d'appareil 
ou  en  feuilles  de  fougère ,  ou  en  are- 
poisson.  Voy.  Apparbil. 
LLES.  —  Les  stalles  ont  été  étudiées 
L  Jourdain  et  Duval,  au  point  de  vue 

Iue  et  archéologique,  dans  l'introduo- 
eur  travail  sur  les  stalles  de  laeathé- 
Amifvw.  Nulle  part  on  n'a  réuni  d'aussi 
mx  documents  et  des  renseignements 
téds  sur  les  sièges  et  les  stalles  des 
.  Nous  ne  saurions  mieux  faire  que 
ner  l'analyse  de  ce  travail.  Nous  le 
suivre  d'une  indication  des  stalles  les 
nnarquables  qui  existent  encore  en 
p  dans  les  principales  églises. 

L 

]ue  le§  offices  ecclésiastiques  se  pro- 
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longèrent  pendant  de  longues  heures,  on 
permit  aux  lidèles  et  aux  clercs  de  s'asseoir 
a  l'église.  Ils  ne  pouvaient  pas  néanmoins 
s'en  servir  aussi  longtemps  qu'on  le  fait  au- 
jourd'hui. L'ancii^nne  coutume  do  se  tenir 
debout  pendant  la  partie  la  plus  considérablo 
des  saints  offices,  continua  d'être  observée,  et 
il  ne  faut  pas  chercher  d'autre  raison  de  cette 
discipline,  assez  sévère  d'ailleurs,  que  la  pen- 
sée du  respect  dû  à  la  majesté  de  Dieu , 
l'humilité  dans  la  prière,  si  fortement  recom- 
mandée par  le  Sauveur,  et  la  ferveur  des  prê- 
tres et  des  fidèles  dans  les  beaux  temps  de 
l'Eglise.  Cette  règle  était  observée  rigou- 
reusement, surtout  pendant  la  lecture  de  l'E- 
vangile et  le  chant  des  psaumes.  Saint  Atha- 
nase  et  saint  Jean  Chrysostome  nous  font 
connaître  à  ce  sujet  la  coutume  de  l'Eglise 
d'Orient,  dans  des  textes  où  ils  mentionnent 
le  fait  comme  une  chose  communément  pra- 
tiquée. Bientôt  les  Constitutions  de  saint 
Benoft  achevèrent  de  consacrer  cet  usage  en 
Occident,  au  moins  pour  les  monastères. 
Lorsque  saint  Chrodegang,  évéque  de  Metz, 
donna  des  statuts  aux  chanoines  de  sa  ca- 
thédrale, statuts  confirmés  pour  les  autres 
éçlises  des  Gaules  par  le  concile  d'Aix-la- 
Chapelle  de  l'année  816,  l'évêque  et  le  con- 
cile rappellent  aux  chanoines  le  devoir  de 
se  tenir  debout  pendant  la  psalmodie. 

Celte  loi  était  dure.  Dans  quelques  églises 
il  y  eut  des  concessions  aux  ecclésiastiques 
malades  ou  trop  faibles.  Au  xi*  siècle,  la  loi 
subsistait  toi^ours,  puisque  saint  Pierre  Da- 
mien  crut  devoir  écrire  directement  «  contre 
ceux  qui  s'asseyaient  au  chœur,  »  contra  se- 
dentés  in  choro.  (Biblioth.  max.  vet.  Patrum.) 
C'est  une  lettre  adressée  à  l'archevêque  de 
Besançon,  dans  l'église  duquel  il  avait  vu 
lui-même  des  clercs  prendre  la  liberté  de 
s'asseoir.  La  coutume  de  prier  debout  per- 
sévéra dans  certains  monastères  et  certaines 
églises  cathédrales  ou  collégiales ,  même 
après  que  les  stalles  furent  généralement  in- 
troduites au  chœur.  On  retrouve,  même  dans 
les  Cérémonieux  modernes,  des  vestiges  de 
l'ancienne  discipline.  Ainsi,  à  l'église  mé* 
tropolitaine  de  Tours,  les  chanoines  réci- 
tent debout  lescomplies  du  jeudi  saint  et  les 
petites  heures  des  deux  jours  suivants.  Le 
sire  de  Moléon  (Lebrun  Desmarettes)  a  si- 
gnalé cette  pratique  dans  s^ès  Voyages  IHuT' 
giques  ;  elle  se  continue  de  nos  jours. 

«  En  Grèce,  dit  M.  Didron,  il  n'y  a  pas  de 
stalles  anciennes;  on  se  tenait  dAout.  Au- 
jourd'hui encore,  dans  les  couvents  qui  ont 
conservé  les  anciens  usages,  les  vieillards, 
comme  les  autres,  se  tiennent  debout  aux 
offices:  ils  ont  seulement  des  espèces  de 
béquilles,  une  sorte  de  bAton  en  T  avec  la 
traverse  fort  allongée,  et  sur  laquelle  ils 
s'appuient.  » 

La  première  modification  que  la  longueur 
des  offices,  autant  que  la  diminution  de  la 
ferveur,introduisit  dans  la  manière  ancienne 
de  prier,  ne  fut  pas  de  suite  l'indulgente  mt- 
sérteorde  des  stalles.  On  se  contenta  d'abord 
de  porter  des  bâtons  à  l'église.  Cette  babi^ 
tude  fut  tolérée  en  certains  lieux,  proscrite 
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en  d'aulros  lieux.  Dans  la  Règle  des  chanoi- 
nes, saint  Chrodegang  défend  d'entrer  au 
chœur  avec  dos  hAlons,  de  quelque  forme 
qu'ils  soient.  Plus  tard,  Tardent  saint  Ber- 
nard poursuit  avec  dérision  la  lâcheté  do 
certains  religieux,  dont  le  bâton  qu'ils  por- 
tent accuse  seul  une  faiblesse  de  santé  que 
dément  leur  bonne  mine.  D'un  autre  côté, 
A  malaire,  qui  prit  une  grande  part  à  l'orga- 
nisation régulière  des  chapitres  des  cathé- 
drales, ne  paraît  pas  réprouver  cette  cou- 
tume ;  il  observe  seulement  que  pendant  le 
chant  de  l'Evangile  on  dépose  les  bâtons 
pour  se  tenir  humblement  debout  sans  ap- 
pui. Le  deuxième  Ordo  romain,  cité  par  Ma- 
billon,  dit  aussi  qu'on  le  quitte  à  l'Evangile, 
et  n'en  blAme  nasVusage. 

La  règle  qui  ordonnait  de  prier  debout  fut 
encore  adoucie  nar  de  plus  larges  conces- 
sions que  celles  dont  nous  venons  de  parler. 
Dans  beaucoup  de  monastères  on  permit  aux 
religieux  de  s  asseoir,  mais  noi  encore  tous 
à  la  fois.  D.  Marlènc  cite  les  maisons  de  Cî- 
teaux,  de  Cluny,  de  Saint-Bénigne  de  Dijon 
et  plusieurs  autres,  où  ce  relâchement  s'é- 
tait dès  longtemps  introduit. 

Enfin  apparut  la  stalle  accompagnée  de  sa 
miséricorde.  Elle  confirma  la  rède,  et  la 
rendit  plus  facile  à  observer.  Stalle  semble 
venir  de  stare^  être  debout  ;  miséricorde  in- 
dique une  douceur  et  une  concession. 

IlL 

Saint  (irégoiro  de  Tours  est  un  des  pre- 
miers auteurs  qui  ait  employé  le  mot  de 
forme^  formula^  dans  un  sens  i)eu  éloigné  de 
celui  de  slalle  ou  siège.  (De  Glor.  confessor. 
cape  92.)  A  partir  de  la  fin  duix'  siècle  jus- 
qu  au  xi%  1  emploi  de  ce  terme  est  devenu 
très-fréquent  pour  désigner  les  sièges  du 
clergé.  Le  mot  forme  y  formula^  avait-il  la  si- 
gnification (]u*il  eut  plus  tard  [>our  désigner 
une  stalle  ?  Non,  assurément.  C'étaient  tout 
au  plus  des  banquettes  accompagnées  d'un 
appui  en  avant  et  en  arrière,  et  divisées  en 
places  distinctes  par  des  panneaux  de  boi- 
aerie. 

Pour  connaître  l'époque  véritable  de  Tin- 
tf  oduction  des  stalles  proprement  dites,  on 
peut  s'en  rapporter  à  la  date  où  l'on  com- 
mença à  faire  usage  du  nom  lui-même  de 
iiaUey  puisqu'il  parait  dans  les  auteurs  vers 
le  temps  où  nous  trouvons  celui  de  miséri" 
corde^  qui  ne  peut  plus  laisser  de  doute.  Ce 
n'est  que  vers  la  fin  du  xi*  siècle  que  se  ré- 
vèle ce  nouveau  mot,  indice  certain  de 
nouveaux  sièges.  Les  statuts  de  l'église  de 
Maèstricht  de  l'an  1088,  sont  l'un  des  titres 
les  plus  anciens  où  il  soit  Question  de  stal- 
les ;  il  y  est  dit  «  que  les  abbés  de  la  cité  ne 
se  tiendront  (point  parmi  les  chanoines  ni 
dans  leur  stalle.  »  Du  Gange  cite,  comme  fai- 
sant également  mention  des  stalles,  une 
charte  tirée  de  l'histoire  des  évèques  d'An- 
vers, de  lâOiyune  autre  de  l'église  deMeaux, 
de  lâW),  un  passage  de  VHistoria  major^  de 
Matthieu  Paris,  de  l'an  1250,  des  statuts  de 
la  c^athédrale  de  Paris,  de  1388. 

Si  l'on  consulte  les  coutumes  des  monas- 


tères  écrites  dansles  xii'  et  xiii*  siècles,  on 
y  rencontrera  la  mention  fréquente  de  Tu- 
sage  des  stalles  et  des  miséricordes.  Pierre 
le  Vénérable,  abbé  de  Cluny  en  1121,  ne 
Semble  parler  des  miséricordes  que  comme 
d'une  chose  nouvelle,  et  avec  laquelle  les 
reli|jieux  n'étaient  pas  encore  eolièremeot 
familiarisés.  «  Penaant  le  chant  de  l'offeN 
toirc,  dit-il,  les  religieux  demeureront  de- 
bout ;  mais  lorsque  le  chant  aura  cessé,  ceax 
3ui  voudront  s'asseoir  le  pourront.  CepoD- 
ant,  quand  le  prêtre  tourné  vers  lechoeurdtn 
l'Oro/f ,  fratresy  ils  relèveront  avec précautimi 
leurs  sièges  et  s'appuieront  sur  les  ietteitts 
qui  y  sont  attachées,  en  s'inclinant  selon  la 
coutume.  »  Sedmox  ut  cantus  eeutteeriij  fvi 
sedere  voluerint^  sedeant  ;  tamen  ui  cum  m- 
cerdos  conversus  ad  chorum  dixeriî  rOrate, 
fratres,  modeste  scabellis  elevatis  m  tu  mt- 
selliis  quœ  iisdem  sedilibus  inhœrent  oeeftrft 
ex  more  resideant.  On  voit  que  Pierre  le  Vé- 
nérable n'a  point  encore  de  terme  pour  ex-* 
primer  ce  que  nous  appelons  la  miséri^ 
corde. 

Ce  terme  était  néanmoins  connu  à  cette 
époque  en  Allemagne,  comme  nous  rappre- 
nons d'un  passage  des  Constitutions  anif- 
sangh,  données  à  ce  monastère  par  saint 
Guillaume,  qui  en  était  abbé.  On  y  lit»  eo 
effet,  «  que  ceux  qui  sont  dans  les  stalles,  se 
retournant  un  peu  en  arrière,  ont  coutuoM 
de  les  lever  doucement  et  de  les  baisser  de 
même,  pour  éviter  le  bruit....  que  toutes  lei 
fois  que  le  religieux  est  sur  la  misérieorde 
du  siège,  il  doit  s'y  soutenir  comme  on  b 
fait  au  Gloria  Patrx.  »  Qui  super  iedilim  at' 
denty  exerta  manu  propter  hoc  parwm  rén 
versi  soient  leniter  ea  erigere^  eoâemçue  Pf- 
do,  pro  sonitu  devitandoy  deponert.,..  Qm^ 
docunque   quis  super  seditium  misericordim 
se  habuerity  se  sustentât  ibi  sicut  est  ad  Glo- 
ria Patri. 

Ce  texte,  qui  assigne  à  l'existence  desai- 
séricordes  la  date  la  plus  ancienne  que  nooi 
sachions,  nous  donne  l'occasion  de  reaM^ 
quer  que  la  miséricorde  des  stalles  ne  fut jMi 
d'abord  accordée  à  tous.  Les  plus  anciâis 
ou  les  plus  dignes  seuls  étaient  placés  sur 
ces  nobles  chaires;  les  autres  étaient  sur  des 
bancs. 

IV. 

Si  quelque  témoignage  pouvait  manquer 
h  Topinion  que  nous  venons  d'émettre  sor 
l'origine  des  stalles,  et  que  les  documeoU 
historiques  semblent  si  bien  appuyer,  ce  se* 
rait,  sans  doute,  la  preuve  tirée  de  l'exis- 
tence môme  de  monuments  de  cette  natuRi 
remontant  à  l'époque  où  fut  modifiée  et  adoa- 
cie  la  manière  de  prier  ;  mais  on  n*en  re- 
ttouve  aucun,  du  moins  en  France.  Les  stal- 
les de  la  cathédrale  de  Poitiers,  signalées 
comme  les  plus  anciennes,  ne  remontent 
qu'à  l'année  1239.  Il  faut  peu  s'étonner,  da 
reste,  de  la  perte  totale  de  nos  anciennes 
boiseries.  Quand  un  si  grand  nombre  d'é- 
glises, bâties  de  pierres,  profondément  en- 
racinées dans  le  sol,  a  cependant  dispara 
par  l'influence  de  mille  causes  TiolenteK, 
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tki  un  meuble  délicat  et  fragile  eût-il 
iter  y  ayant  de  plus  contre  lui  le  dan* 
feu,  la  dent  des  Ters  et  ce  germe  na- 
étusté  que  le  bois  le  plus  dur  porte 
«  flancs  ? 

liverses  périodes  du  moyen  âge  im- 
mi  h  toutes  leurs  œuvres  un  carac- 
lement  exclusif  et  originalyique,  sans 
de  se  tromper,  Ton  peut  dire  que  les 
lurent  sévères,  lourdes  et  chargées 
nents  bizarres,  avec  les  édifices  ro- 
t  byzantins;  nobles, graves,  élégantes 
s  églises  ogivales;  coquettes,  fleuries, 
ne  un  peu  précieuses  avec  le  goût 
^ant  des  xv*  et  xvi*  siècles.  Elles  de- 
•ent,  d'ailleurs,  dans  tous  les  temps, 
ties  à  un  même  mode  de  construction 
lar  destination  ne  pouvait  leur  per- 
de s'écarter.  Ainsi  l'on  y  rencontra 
*s  la  miséricorde,  l'appui,  le  museau, 
ose,  l'accoudoir,  et  dans  les  grandes 
,  le  haut-dossier,  le  dais  et  le  double 
»  hautes  et  de  basses  formes. 

V. 

iiérieorde  ou  patience  est  le  petit  sié- 
zhé  au  siège  principal  sur  leauel  on 
it  en  même  temps  assis  et  debout, 
celui-ci  est  levé.  On  le  nommait  en- 
iêeUiOf  sedicula  en  latin,  et  sellette  en 
s. 

ittî,  que  la  basse  latinité  appelle  po- 
Tentend  quelquefois  de  la  pièce  dç 
r  laquelle  on  appuie  les  coudes  lors- 
sst  sur  la  miséricorde^  et  plus  ordlnai- 
de  la  partie  antérieure  de  la  stalle 
ia  en  prie-Dieu. 

forclose  (sponda)  sépare  une  stalle 
autre  stalle.  C'est  de  l'échancrure  et 
)urbe  élégante  de  la  parclose  que  les 
empruntent  principalement  lalégèreté 
Ace  gui  les  distinguent, 
trémité  de  la  pièce  de  bois  dans  la- 
s'eneage  la  partie  supérieure  de  la 
16  est  le  museau  de  la  stalle.  11  est  sou- 
mé  de  sculptures. 

loudoir  ou  accotoir^  que  nos  aïeux 
ienl  croche,  est  placé  sur  le  rampant 
parclose  et  sert  d'appui  aux  coudes 
la  stalle  est  baissée.  L'artiste  du 
âge  ne  manque  pas  d'y  faire  briller 
esse  de  son  ciseau. 

wU  dossier  est  le  lambris  contre  lequel 
lent  les  stalles  et  dont  la  riche  struc- 
Uève  quelquefois  de  plusieurs  mètres 
sus  de  ces.  stalles,  il  ne  forme  pas 
rtie  intégrante  du  siège,  mais  il  en  est 
Il  le  plus  brillant  accessoire  et  lui 
uo  caractère  de  noblesse  et  de  gran- 
ae  sa  nature   ne  semblait  pas  com- 

\ai$  ovtéaldaquirij  élégamment  décoré 
18»  d'aiguilles,  de  clochetons,  de  pen- 
0t  culs-de-lampe,  ou,comme  disaient 
^res,  de  sousperUes  et-  lampettes,  sur- 
ordinairement  le  dossier  et  forme  à  la 
ine  magnifique  couronne. 
id  les  stalles  sont  disposées  à  droite 
Qche  sur  doux  rangs  étages,  le  rang 
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supérieur  prend  le  nom  de  stalles  hautes  ou 
hautes  formes ,  l'inférieur,  celui  de  stallàs 
basses  ou  basses  formes.  On  trouve  cette 
dénomination  dans  des  chartes  fort  an- 
ciennes. 

De  distance  en  distance  la  ligne  des  basses 
formes  est  interrompue  pour  ouvrir  desjpat- 
sages  qui  mènent  dans  les  hautes  formes. 

VI. 

Stalles  fAmiens.—Les  stalles  de  la  cathé- 
drale d'Amiens,  décrites  si  minutieusement 
et  si  spirituellement  par  MM.  Jourdain  et 
Du  val,  dans  un  gros  volume  in-8^,  sont  au 
nombre  de  cent  dix.  Les  sculptures  qui  les 
décorent  représentent  quatre  cents  sujets. 
La  première  série  comprend  une  suite  do 
scènes  empruntées  à  Tnistoire  de  l'Ancien 
et  du  Nouveau  Testament.  La  seconde  se 
compose  de  sujets  pris  en  dehors  de  l'Ecri- 
ture sainte  et  des  légendes  ;  ils  sont  histori- 
ques, allégoriques,  moraux,  quelquefois 
tout  à  fait  profanes.  Nous  ne  pouvons  que 
renvoyer  au  livre  des  deux  archéologues  ci- 
dessus  nommés,  les  personnes  qui  voudront 
connaître  l'immense  travail  qui  entre  dans 
la  composition  des  magnifiques  stalles  d'A- 
miens. «  Ces  stalles,  suivant  l'indication  que 
nous  en  avons  faite  dans  notre  livre  des  Ca- 
thédrales de  France j  surmontées  de  dais, 
sont  sculptées  avec  le  mérite  propre  aux  ar- 
tistes du  XVI*  siècle.  Ce  sont  de  tous  eûtes  des 
statues,  des  bas-reliefs,  des  trèfles,  des  ai- 
guilles,des  [)inacles,  desdenteIurcs,toutesIes 
formes  capricieuses  et  pleines  de  grâce  de  la 
dernière  période  ogivale.  Le  temps  a  donné 
au  bois  une  teinte  d'ébène  qui  relève  encore 
le  fini  précieux  de  l'ouvrage,  et  lui  donne  le 
même  degré  d'intérêt  que  la  patine  aux  mé- 
dailles et  aux  bronzes  antiques.  Les  boise- 
ries d'Amiens  n'ont  jamais  été  souillées  ni 
par  la  peinture,  ni  nar  le  badigeon.  Elles  sont 
restées  intactes,  telles  qu'elles  sortirent  des 
mains  des  sculpteurs,  et  l'on  peut  y  retrouver 
l'esprit  et  la  finesse  du  ciseau  de  Partiste.  Ce 
superbe  ouvrage  fut  commencé  en  1508  et 
fini  en  1522.  Ilfut  fait  aux  frais  du  chapitre 
et  d'Adrien  de  Hénencourt,  doyen  du  cha- 
pitre. Les  noms  des  sculpteurs  qui  ont  exé- 
cuté ce  chef-d'œuvre  sont  disnes  de  passer 
à  la  postérité  :  ce  sont  A^rnoul  Boulin,  Ale- 
xandre Huet,  Jean  Turpin  ou  Trupin  et  An- 
toine Avernier.  » 

VU. 

Stalles  de  Poitiers.— On  lit  dans  VHistoire 
de  Melun,  par  Sébastien  Rouillard  :  «  Jean 
de  Helun,  évêaue  de  Poitiers,  mort  en  12i)9, 
inhumé  à  rabbaye  du  Jard,  fit  faire  les 
stalles  de  sa  cathédrale.  »  Ces  stalles,  gui  ap- 
partiennent ainsi  à  la  première  moitié  au 
XIII*  siècle,  sont  en  bois  de  chêne  ;  elles  pa- 
raissent avoir  subi  plusieurs  déplacements 
et  se  trouver  aujourd'hui  en  nombre  beau- 
coup moins  grand  qu'elles  n'étaient  autrefois. 
On  en  compte  soixante-dix,  quarante  hau- 
tes, et  trente  basses,  disposées  en  rangs,  dans 
une  seule  travée  du  chœur.  Le  rang  supé- 
rieur s'adosse  à  une  arcature  dont  les  ogives 
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trilubécs  reposent  sur  de  triples  faisceaux 
de  colonnettes  ;  au-dessus  règne  une  frise  de 
larges  feuilles  entablées;  une  légère  vous- 
sure abrite  les  sièges.  Les  miséricordes  sont 
presque  toutes  feuillagées;  cependant  on  y 
rencontre  quelques  mascaroos  à  longues 
oreilles.  Dans  les  tympans  ou  pendentifs, 
entre  les  courbes  des  ogives  de  Tarcature, 
se  trouve  une  série  de  quarante  bas-reliefs. 
Un  ange  tenant  une  couronne  de  chaque 
main  y  alterne  continuellement  avec  un  au- 
tre sujet.  Il  y  a  beaucoup  d*animaux  fantas- 
tiques, des  griffons,  des  dragons,  composés 
de  membres  appartenant  à  des  êtres  diffé- 
rents, des  chauves-souris,  un  chat  devant 
une  belette,  un  coq,  etc., etc.  Les  bas-reliefs 
les  plus  remarquables  représentent  :  1*  Un 
menuisier  assis,  traçant,  a  Taide  d*un  com- 


lui 

précipité  d*un  cheval  foûgi 
enfermant  de  For  dans  un  coffre;  V  une 
Sirène  qui  se  regarde  dans  un  miroir;  5'  le 
Sagittaire  ;  6-  le  Pliéni\;  7*  un  boucher  as- 
sommant un  porc.  On  croit  voir  la  Gourman- 
dise dans  un  petit  homme  encapuchonné  et 
3ui  coupe  un  pain  qu'il  vient  de  prendre 
ans  un  panier  encore  rempli.  Peut-être  an- 
ciennement les  stalles  de  Poitiers  offraient- 
elles  une  série  complète  de  vices  et  de  vertus, 
des  signes  du  zodi.ique,  des  travaux  des 
mois.  Toute  celte  boiserie  a  été  affreuse- 
ment badigeonnée,  en  jaune  clair  pour  les 
parties  lisses,  en  vert  bronze  pour  les  sculp- 
tures. C*est  M.  Lassus  qui  a,  pour  ainsi 
dire,  découvert  ces  stalles  si  intéressantes, 
sous  répaisse  couleur  qui  les  empâte  et  les 
dérobe  en  quelque  sorte  à  la  vue.  {Note 
communiquée  par  M.  Ferdinand  de  Guil- 
hermy.) 

M.  Didroii  pense  que  les  hauts  dossiers 
de  ces  stalles  datent  seulement  du  xxv* 
siècle. 

Stalles  de  Sainte-Marie  d'Auck.  —  Les 
stalles  de  Sainte-Marie  d*Auch,  achevées  en 
1529,  passent  avec  raison  pour  un  des  plus 
beaux  monuments  do  ce  genre.  Sur  chaque 
haut-dossier  on  voit  sculpté  en  demi-relief 
une  figure  de  PAncieu  ou  du  Nouveau  Tes- 
tament, do  quelque  saint,  ou  de  quelque 
personnage  allégorique  de  la  religion.  Cha- 
cune d'elles  est  posée  sur  un  cul-de-lampe 
décoré  de  petits  bas-reliefs  ou  d*arabesques 
du  plus  joli  travail  :  les  deux  premiers,  à 
gauche  eu  entrant,  sont  surtout  remarqua- 
bles par  la  légèreté,  le  go^lt  et  la  finesse  des 
détails.  Les  hauts-dossiers  sont  séparés  les 
uns  des  autres  par  des  pilastres  cnargés  de 
petites  figures  placées  oans  des  niches  sur- 
montées de  campanilles  et  d'autres  orne- 
ments, tous  d'uu  fini  précieux.  Le  pupitre 
placé  au  milieu  du  chœur  est  du  même  temps 

Sue  les  stalles,  mais  il  a  éprouvé  quelques 
égradations.  (Voy.  Notice  hist. .  et  descrin, 
de  Sainte-Marie  d'Auch,  par  P.  Sentetz.  «* 
édiUon,  1825.) 

Boiseries  du  chœur  de  Notre-Dame  de  Ro^ 
dez.  -^  Les  boiseries  du  chœur  de  Notre- 
UaiM  de  Rodes*  exécutées  à  la  fin  du  xv* 


siècle  et  au  commeocemoit  du  xti%  sont 
très  remarquables.  Qu'on  se  représente  une 
suite  non  interrompue  de  dais  sculptés  avee 
toute  la  profusion  ordinaire  au  xyi'  siède, 
ornés  de  -festons  découpés  avec  tant  de  fi- 
nesse qu'ils  semblent  une  légère  guirlande 
de  feuillage.  Tous  ces  dais  sont  reliés  ani 
stallesparun  panneau  également  sculpté, rem- 

f)li  d'arcades  simulées;  d'ogives,  (Tares  tri- 
obés,  de  quatrefeuilles.  De  chaque  cAté  dei 
stalles  s'élèvent  en  gerbe  des  colonnettes  qiû, 
partant  d'une  base  commune,  vont  se  réunir 
au  petit  tore  du  dôme  supérieur.  Ces  tores 
aboutissent  eux-mêmes  à  une  clef  de  voAle 
dont  l'élégance  est  tout  à  fait  en  hanuonie 
avec  l'ensemble  de  ce  petit  cbeM^œuvre. 
Le  trône  épiscopal,  qui  se  trouve  à  l'ane 
des  extrémités  du  côté  du  sanctuaire,  est 
plus  remarquable  encore.    La    stalle  pn^ 

S  rement  dite  est  formée  de  trois  panneau 
ont  les  deux  latéraux  sont  découpés  i 
jour,  le  dôme  supérieur  a  de  curieiii 
un  magnifique  pendentif^  'il  s'élève  ensuite 
en  forme  de  pyramide  flanquée  là  cbaqpie 
angle  de  quatre  clochetons  toujours  scul|Âés 
avec  la  même  élégance  et  la  même  Tanéié. 
Bachelier  exécuta  ou  dirigea  une  partie  ds 
ces  travaux.  (  Consultez  la  Notice  de  H. 
l'abbé  Magne,  sur  la  cathédrale  de  Rodes.) 

Boiserie  du  chœur  de  Satnt-BerirwÊi  is 
Comminges.  —  La  boiserie  du  chcBor  da 
Saint-Bertrand  de  Comminges  est  en  cfcénp, 
d'une  grande  richesse  et  d'un  beau  travail. 
Les  figures  de  la  Vierge,  des  grands  èl  des 
petits  prophètes,  des  apôtres,  des  doetenrs 
et  de  plusieurs  saints,  des  vertus  théolon- 
les  et  cardinales,  des  sibylles,  décorent  Tes 
bauts-dossiers.  Les  accoudoirs  sont  histo- 
riés de  scènes  du  même  genre  que  celles  des 
accoudoirs  d'Amiens.  Nous  v  trouvons,  eoire 
autres,  la  correction  d'un  élève  par  son  mat 
tre,  qui  rappelle  le  pédagogue  normand  dont 
nous  avons  parlé  ailleurs.  Les  deux  sièges 
de  révoque  sont  d'une  ravissante  éléganee. 
Ce  beau  monument,  dû  aux  libéralités  da 
révoque  Jean  de  Moléon,  en  1535,  est  tout 
entier  de  la  Renaissanèe,  et  sous  ce  rapport 
comme  sous  bien  d'autres,  de  beaucoup  inft- 
rieur  à  celui  du  chœur  d'Amiens. 

Stalles  de  Notre-Dame  de  Brou.  —  Lai 
stalles  de  Notre-Dame  de  Brou  mérileBC 
aussi  une  attention  particulière,  auoîqM 
moins  célèbres  que  ses  tombeaux.  Elles  sont 
à  hauts  dossiers  comme  les  nôtres,  mais  d'ut 
stylo  oui  n'est  plus  gothique.  Bnrichisi 
d'une  roule  prodigieuse  de  statues,  et  eoe- 
vertes  d'ornements  aussi  remarquables  pr 
la  beauté  de  l'exécution  que  par  les  synm* 
les  qu'elles  expriment,  elles  doivent  élre 
mises  au  rang  de  nos  boiseries  les  phK 
vantées 

Chœuir  et  jubé  d:Alby.  La  répuUtion  da  h 
clôture  extérieure  du  chœur  d'Alby  et  de  son 
jubé  est  justement  méritée,  ridtérieur  da 
chœur  n'est  pas  moins  remarquable  par  ses 
boiseries,  ses  nombreux  faisceaux  de  cdcB- 
netles  soutenant  des  milliers  de  doehetons 
vrillés  à  jour,  découpés  aussi  finement  et 
aussi  artistement  que  les  vieilles  dentellei 
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ihdrc»  creusés  de  niches  renfermant 
lultitude  d*anges  à  la  figure  riante,  à 
.che  entr*ouverte,  aux  fermes  élésnn* 
nobles.  L'enceinte  qui  se  continue  dans 
irtour  du  sanctuaire  est  décorée,   à 
ieur,  comme  celle  du  chœur,  de  ma- 
ies statues  qui  trônent  aussi  sous  des 
enrichis  de  clochetons  aériens.    Les 
apôtres  y  récitent  chacun  un  verset  du 
,  comme  au  tombeau  de  Ferry  de  Beau* 
lans  notre  cathédrale. 
les  de  la  Chaise-Dieu.  —  Le  chœur  de 
lise-Dieu,  qui  a  cent  pieds  de  lon- 
a  ses  deux  côtés  bordés  de  cent  cin- 
)-six  stalles  admirablement  sculptées, 
ion  pas  cependant  avec  autant  de  goût 
richesse  que  celles  de  la  cathédrale 
ens,  comme  le  disent  les  Voyages  pit- 
ues  et  romantiques. 
Ici  de  Pontigny.  —  Los  stalles  qui 
wmi   le  chœur  de  Ponligny   attirent 
'admiration.  11  serait  bien  uliTlcile  de 
r  une  idée  complète  de  Tensemble  de 
rrage.  Nous  dirons  bien  qu*il  est  com- 
te chaque  côté  d'un  double  rang  de 
Us  cellulaires  surmontés  d*un  magni- 
lossier  que  termine    une  corniche  ; 
B  travail  de  ces  stalles  est  immense, 
aatiie  telles  œuvres,  le  génie  moderne 
re  frappé  de  sa  stérilité  et  de  son  im- 
Bce.  Ici,  ce  sont  des  vases  de  fleurs  en 
et  presque  détachés  de  la  boiserie,  des 
Bdcs  de  lierre  et  de  chône.  A  côté  les 
ries  plus  variées  de  la  nature  se  trou- 
éumies  ;  un  papillon  semble  agiter  ses 
iir  le  sein  des  roses,  un  insecte  en 
B  les  parfums;  plus  loin,  suspendu 
rancbages  légers,  un  serpent  guette  la 
ailée  que  la  brise  lui  enverra  ;  un  cep 
;ae«  dans  lequel  Tartiste  a  su  repro- 
jusqu'au  vefouté  des  feuilles,  semble 
ir  s'élever  en  voluleiusqu'à  la  voûle; 
iges  soutiennent  par  le  bout  de  leurs 
le  petits  dômes  ornés  de  franges  d'une 
tesse  exquise  ;  entin,  r^ue  dirons-nous? 
e  de  ces  merveilles  fait  naître  un  son- 
t  pénible:  pourquoi  ne  se  trouvent-elles 
au  milieu  d'une  ville  opulente  et  amie 
ts  T  (Voir  Y  Histoire  de  Cancienne  ab^ 
le  Pontigntj,  par  M.  Henri.) 
'/et  de  Saint  CAaurde.  Les   trcntc-sci)t 
(de  la  cathédrale  de  Saint-Claudo,  dues 
eau  de  Jean  de  Vitrv,  sont  un  des 
l>eaux  morceaux  de  la  sculpture  du 
1  âge.  Les  sujets  qu'on  y  voit  appar- 
iai a  des  événements  historiques  ou  h 
laisie.  Sur  les  panneaux  inférieurs  qui 
itdeparoisà  l'entrée  des  stalles, on  voit 
Martin  è  cheval  partageant  son  man- 
ies religieux  reçus  à  la  porte  d'un  mo- 
e,  plusieurs  sujets  ({ui  semblent  rappe- 
lé legeudo  relative  à  l'abbaye  de  Saint- 
a.  En  accompagnement  d'un  [)anneau 
t^sculpté  le  Christ  étendu  mort  sur  les 
ix  de  la  Vierge,  on  voit  les  deux  sta- 
îQ  pied  de  l'Eglise  et  de  la  Synagogue. 
litres  figures  représentent  les  prophè- 
S;ap6tres,  les  évangélistes,  les  martyrs, 
oftTSScurSy  les  vierges.  Les  accoudoirs 

iCTioy^    d'Aroh^.o  ogie  sacrhk    11 
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et  les  miséricordes  sont  sculptés  de  ditTé- 
rents  sujets  fantastiques  ou  de  pure  orne- 
mentation, dragons,  sirènes,  chiens,  ours, 
chauves-souris,  monstres  de  toutes  espèces, 

Eersonnages  capricieux,  dans  des  postures 
izarres,  obscènes  ou  grossières.  (Comm. 
de  M.  Comoz,  architecte  à  Caen,  au  Com. 
des  arts  et  mon.  ;  Bullet.^  H*  vol. ,  n*  9, 
pag.  685). 

Stalles  de  Champeaux.  —  L'ancienne  col- 
légiale de  Champeaux  (Seine-et-Marne)  pos- 
sède encore  ses  cinquante-auatre  stalles, 
sculptées  en  parties  par  Falaise  de  Paris, 
qui  vivait  en  1522.  Les  miséricordes  des  siè- 
ges sont  ornées,  comme  celles  des  stalles  de 
Rouen,  de  sujets  analogues  à  ceux  que  pré- 
sentent à  Amiens  les  accoudoirs.  On  y  voit  la 
Truie  qui  file,  un  homme  qui  en  fouette  un 
autre,  trois  tètes  de  Fous  dans  un  bonnet  ; 
une  Folie  avec  ses  grelots ,  des  Centaures, 
un  Sagittaire,  etc.,  etc.  Les  pendentifs  of- 
frent des  ornements  en  feuillages  d'un  tra- 
vail extrêmement  délicat.  M.  Taillandier,  de 
la  Société  des  Antiquaires  de  France,  a  pris 
ces  sculptures  du  xvr  siècle  pour  une  œu- 
vre du  temns  de  saint  Bernard.  (Notice  sur  la 
collég.  de  Champeaux^  par  M.  B.  Taillandier. 
Jlfem.  de  la  Soc.  des  Ànt.  de  France^  nouvelle 
série,  tom.  1,  p.  271.) 

Stalles  de  Saint^Anatole  de  Salins.  —  Le 
chœur  do  l'ancienne  collégiale  de  Saint-Ana- 
tole de  Salins  est  aussi  garni  de  stalles  et  de 
boiseries  historiées,  riches  d'ornementation, 
curieuses  par  le  choix  des  sujets.  C'est  un 
travail  dont  l'exécution  peut  reptionter  au 
XV*  siècle.  L'histoire  et  le  caprice,  la  légendu 
et  la  fantaisie,  comme  pour  la  plupart  des 
stalles  do  ceUe  épocfue,  ont  fourni  des  scè- 
nes en  proportions  à  peu  près  égales. 

Stalles  aOrbals  (Marne).  —  Les  stalles 
d'Orbais,  au  nombre  de  quarante-six,  sont 
disposées  sur  deux  rangs  de  chaque  côté 
du  chœur  ;  elles  sont  en  bois,  sculptées  de 
sujets  et  de  personnages  empruntés  à  This- 
toire  religieuse  ou  bien  à  la  fantaisie.  La 
pose  (t  la  physionomie  des  personnages 
sont  pleines  de  naturel.  Les  sculptures  des 
panneaux  représentent  les  personnages  en 
pied  ;  celles  des  miséricordes  ou  patiences 
n'olFrent  en  g('»néral  les  individus  que  jus- 
([u'à  la  ceinture.  Chaque  cloison  do  stalle 
olfrc  en  proUI  une  colonnetle  dont  le  fût 
est  orné  de  fouilles  imbriquées,  et  de  la 
base  de  lar[uelle  se  détache  une  espèce  do 
personnage  à  tôte  humaine.  Ces  tètes,  variées 
dans  leur  type,  sont  chauves  ou  garnies  Uo 
cheveux,  nues  ou  couvertes  en  partie  d'un 
voile  ou  capuchon.  Les  flgures  sont  calmes* 
méditatives,  ou  grimaçantes  et  montrant  les 
dents.  Quelques-unes  sont  boullîes,  et  d'au- 
tres ouvrent  la  bouche  comme  pour  chanter* 
L'une  d'elles  représente  une  tête  de  morL 
Panni  les  sujets  sculptés  sur  les  stalles,  on 
reconnaît  l'arbre  de  la  généalogie  du  Christ . 
qui  prend  racine  dans  le  cor|>s  de  Jessé  « 
père  de  David.  Saint  Pierre  tient  une  clef  et 
un  livre  ;  saint  Paul  est  armé  d'un  glaive. 
Un  moine  à  tôte  de  singe  se  regarde  dians  ùit 
miroir  où  le  sculpteur  a  reproduit  la  figure 
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eu  pcllel  el  en  relief.  Vn  personndge,  coiffé 
iVun  chapeau  h  bords  relevés  ,  lient  un 
équerrc  et  un  compas  :  c'est  un  architecte 
lirobablement.  Un  individu  dont  la  télé 
est  recouverte  d'un  capuchon  à  oreilles  do 
cochon,  regarde  avec  complaisance  un  gigot 
de  mouton  qu'il  tient  des  deux  luains.  Les 
stalles  dos  deux  rangées  supérieures  avaient 
autrefois  des  dossiers  élevés  sur  plusieurs 
desquels  se  trouvaient  les  armes  du  cardinal 
do  VendOme.  Ces  dossiers  ont  été  détruits, 
fiinsi  çpi'un  jubé  en  bois  qui  se  trouvait  à 
i'enlree  du  cliœur.  Les  boiseries  d'Orbais 
(latent  de  1520,  alors  que  le  cardinal  de  Ven- 
dôme en  était  abbé.  (Communie,  do  M.  le 
comte  de  Mellet,  au  Comité  hisloriq.  des 
arts  et  mon.) 

Staltet  deSolesme,  Les  slallcs  de  l'ancien 
prieuré  de  Solesmo  remontent  au  milieu  du 
xvi'  siècle  (1553).  Elles  sont  d'une  forme 
très-élégante,  disposées  sur  deux  rangs  au 
nombre  de  vingt-quatre  de  chaque  cOlé,  et 
oITranl  chocune  sur  le  dossier  une  lèlc  en 
bas-relief  très-saillanl  avec  un  nom  au-des- 
sous. Du  côté  droit,  au  premier  rang,  on  voit 
la  suite  descendante  des  ancêtres  de  Jésus- 
Christ.  David,  Nathan,  Malhatba,  Mcnnn, 
Mclca  ,  Etiacini ,  Jonas,  Joseph,  Juda,  Si- 
méon,  Joas,  Amasia,  Lévi,  Osias,  Msthai  ; 
su  second  rang,  la  série  des  rois  de  Juda, 
d'après  les  Paralinomènes  :  Salomon,  Ito- 
boam,  Abia,  Aso,  Josanhat,  lora,  Ocliozias, 
Athalie.  Les  noms  de  Judo  et  Jonas  ne  ré- 
pondent pas  à  ces  bustes,  et  sont  seulement 
écrits  sur  de  petits  cartouches.  Ochozias 
el  Athalie  ont  ue  plus  la  coursnne.  Les  au- 
tres portent  une  cnatnc  au  cou,  un  bonnet 
de  fleurons  descendant  sur  les  oreilles,  des 
cols  brodés  et  rabattus,  et  des  pourpoints 
ornés  de  crevés  ;  c'est  le  costume  du  milieu 
du  xTi*  siècle.  Du  côté  gauche  du  chœur,  on 
trouve  une  suite  semblable  de  bustes  repré- 
sentent la  généalogie  descendante  de  Jésus- 
Chrisl,  depuis  Abiud  jusqu'à  Mathan,  aïeul 
de  saint  Joseph,  et  de  Mallian,  en  revenant 
jusqu'à  Zorobabel.  Voici  les  noms  au  pre- 
mier rang:  Mathat,  Lévi,  Melchi,  Jannôs, 
Joseph,  Malhatias,  Amos,  Nahum ,  Hesli, 
Maath,  Séméi,  Joseph,  Juda,  Johnnna,  Itcsa, , 
Zorobabel.  Au  deusième  rang:  Abiud,  Elia-  ' 
cifn,  Azor,  Sadoc,  Achim,  Eliud,  Eléazar, 
Mathan.  Un  grand  nombre  de  ces  personna- 

f;es  ont,  comme  ceutdu  côlé  droit  du  chœur, 
e  pourpoint  taillardé  et  la  chaîne  au  cou  ; 
plusieurs  portent  la  barbe  longue,  des  chc- 
Yeux  bouclés  et  même  dos  nianchelles  ;  Sé- 
méi a  seul  une  espèce  d'auréole  autour  de 
la  tête;  Zorobabef  porte  un  sceptre  orné 
d'une  couronne  do  tours  el  de  créneaux  qui 
rappelle  la  reconstruction  du  temple  après 
la  captivité.  Dans  toutes  ces  slallcs,  qui 
sont  d'une  conservation  parfaite,  le  dessous 
des  sièges  est  encore  orné  de  jolisbas-reliefs 
oà  l'on  voit  des  létes  d'anges,  d'hommes  et 
d'animaux,  et  )a  mort  montrant  du  doigt  un 
livre  ouvert.  (Extrait  d'une  inttiressaulu  iVo- 
tice  sur  Itt  moniuntitts  de  SoUsme,  par  M. 
Allou,  inséréc,diuis  le  tnm.  Il  des  Méin.  dt  la 
Httciéti  d(s  Aniiq.  de  l'ranrf,  nouvelle  série.) 
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Staltes  de  Batjeux,  —A  Bayeui,  les  stalles, 
au  nombre  de  cent  deux,  ont  été  sculptées 
en  1588  et  1589.  par  Jacques  Lefèvre  de 
Caen.  Elles  ne  sont  plus  gothiques  ni  histo- 
riées de  sculptures  à  personnages.  Leshauls- 
dossiers,  dais  et  pendentifs  conservés  de  l'an- 
cien st)'le,  tempèrent  néanmoins  la  froideur 
du  travail,  el  uanoent  à  l'ensemble  un  et- 
raclère  imposant. 

Stalles  at  Notre-Dame  de  Rouen.  — Notre- 
Dame  de  Rouen  a  conservé  ses  quatre-vinxl- 
dix  stalles,  moins  les  hauts-dossiers  elles 
dais,  qui  ont  totalement  disparu,  et  les  a^ 
coudoirs  ou  croches,  qui  ont  subi  de  gravei 
mutilations.  Les  misérkordft  des  siégea, 
parfaitement  inlactes,  mais  empâtées  de  b«- 
digeon,  sont  historiées  de  sujets  analogues 
à  ceux  des  aci:oudoirs  d'Amiens.  On  y  voit 
des  musiciens,  des  cardeurs,  des  épinceurs 
et  des  tondeurs  de  draps,  des  cordoamers, 
des  fabricants  et  des  marchands  de  galochet 
ou  patins  ît  hauts  talons  de  bois,  un  Darbicr, 
des  chirurgiens, des  maîtres  d'écoles;  commo 
à  Amiens,  les  sculpteurs  ne  sont  pas  oubliés, 
il  y  en  a  un  qui  façonne  une  stalle,  un  autre 
cisèle  une  porte  gothique,  un  Iroîsièino 
ébauche  une  statue.  Viennent  ensuite  on 
maçon,  un  manœuvre,  un  forgeron,  de* 
émouleurs,  un  charpentier  et  un  fendeur  de 
bois,  un  berger,  un  porcher,  une  jeune  pois- 
sonnière, une  marchande  de  charbon,  une 
moissonneuse,  des  vendangeurs,  une  sa$e- 
femmc,dcs  servantes  occupées  de  leurshum- 
bles  travaux,  une  jeune  lille  chevaucfasm, 
un  vieillard  qu'elle  mène  par  la  main,  des 
hommes  buvant  el  mangeant,  d'autres  comp* 
tant  de  l'argent,  d'autres  domptant  des  ani- 
maux. Samson  y  terrasse  le  lion,  il  ealire 
les  portes  de  Gaza;  il  dort  surles genoux  do 
Dalda;  les  envoyés  de  la  terre  promise i'/ 
montrent  chargés  delà  grappe  de  raisin;» 
figures  grotesques,  lions  à  face  humsiot, 
harpies,  mc1u»incs,  abondent.  Bien  que  nio- 
tilés,  les  accoudoirs  iieuvcnl  être  encore  re- 
connus (M.  H.  Langlois  n'en  a  rien  dit  dans 
son  curieux  opuscule  des  slalles  de  BouenJ. 
Nous  ,y  avons  parfaitement  distingué  sixpw- 
sonnâmes  lisant,  huit  tenant  un  Ïambe),  qua- 
tre présentant  un  livre,  un  donnant  la  paiià 
'  baiser,  quatre,  parmi  lesquels  trois  fi-raiue5. 
récitant  le  chapelet,  un  marchand  de  gâteaui. 
un  pileur,  une  marchande  de  fruits,  un  bu- 
veur, deux  hommes  portant  la  besace,  un 
porte-écu,  un  musicien  organiste,  un  écrv- 
vain,  un  homme  tenant  un  petit  oiseau,  un 
autre  avec  un  panier,  un  autre  caressAOt 
un  chien,  elc. 

Tout  ce  beau  et  intéressant  travail  a  été 
exécuté  enire  les  années  1^57  et  lfc69,  sûus 
la  direction  de  Pbilippot  Viart  de  Roucb, 
principal  entrepreneur.  Cet  habile  buchifi 
lit  le  plan  et  les  uessins  des  stalles,  auxquellri 
il  travailla  lui-môme,  suivanU'usage  (Talon. 
L'iBuvredela  chaire  arcbiépiscupaïefulcOD- 
fiée  à  Laurent  Adam,  qu'on  lit  venir  de  la 
ville   d'Auxerre.    Philippol    Viart    rece«lit 

5  sousIOdpnierspar  jour,  cl  soD  valet  ïsDU 

6  deniers.  Les  autres  huchiers,  parmi  les- 
'luels  se  trouvaient  des  llamands,AV,iieiUde- 
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sous  6  deuîers  par  jour  jusqu'ù  5  sôus. 
ciripleurs  étaient  rétribués  à  tant  la 
Une  statuette  leur  était  payée  de  30  k 
us;  un  couple   de   brancEes   garnies 

en  fiiçon  du  feuilles  de  choux  ou  do 
)ns,  35  sous. 

10  novenibre  1465,  le  chapitre,  trouvant 
travail  avaDi^ail  lentement,  prit  le  parti 
lyer  en  Flandre  et  autres  Iiem,  pour 
erdes  ouvriers,  Ichuchier  Guillaume 

Jant  que  la  plate-fnrme  des  stalles  était 
en  place,  le  lundi  6  avril  1467,  des 
i  furent  célébrées  au  nialtrc-autel  et 
>s  chapelles  du  Saint-Esprit  et  des  In- 
s.  La  dépense  des  chaires  du  chœur 

&  6%t  1.  12  s.  5  d.  ;  celle  de  la  chaire 
ïiscopole  il  7!2  I.  5  s.  10  d.  :  tolal 

18  s.  3d.  [^'oi^  tes  Stalles  de  la  ca~ 
!e  lie  Rouen,  parM.H.Langlois,  etrin- 
intappendicequ'}' ajointM.A.Deville, 
ÏD-S'avec  10  planches,  Rouen,  1838.) 
M  de  l'église  deJUortain,  —  M.  de  la 
re  a  donné,  dans  le  Bulletin  publié 

de  Caumont  (tom.  V,  p.  360)  une  no- 
ir les  stalles  de  l'église  do  Âlortain 
le).  Cessialles  sont  surtout  remarqua- 
ir  les  sculptures  des  sellettes.  On  y  a 
ïDlâ  cinq  ou  six  musiciens,  hommes 
es,  huit  ou  dix  monstres  de  formes 
Pturres  que  variées  ;  plusieurs  porte- 
os,  un  fou,  un  moine  lisant,  des  cor- 
ps, deux  têtes  dans  un  bonnet  ;  un  in- 
I  les  cheveux  rasés  et  collés  sur  les 
s'y  inonlre  assis  sur  le  dos  d'un  aui- 
Doslrueui,  le  visage  tourné  vers  la 
de»  mouture,  et  tenant  sur  i'épaule 
I  garai.  Se  sa  langue  démesurément 
et  .recourbée,  le  monstre,  à  grosse 
>iTibIemcnt  fendue,  lèche  le  dessous 
lOulin  à  vent.  Ne  serait-ce  pas  le  diable 
,ant  le  meunier  voleur?  Le  travail  de 
Iles  est  en  général  fort  délicat  ;  il  y  a 
laivcté,  de  la  Qncsse  même,  dans  les 

et  les  attitudes  de  quelques-uns  des 
nages.  Elles  paraissent  dater  de  la 
époque  que  celles  de  Itouen. 
t$  de  Saint-Marlin-au-Boia.  —  La  belle 
Je  Sainl-Uartin-au-Bois(Oisc)  possède 
les  stalles  d'un  grand  prix.  Les  hauts- 
"S  ot  les  dais  nous  paraissent  d'un  style 
ivère,  mais  aussi  plus  lourd,  que  los 

analogues  des  stalles  d'Amiens.  Aux 
,  les  accoudoirs  et  les  miséricordet 
nés  de  figures  singulières,  historiques, 
8,  grotesoues.  Nous  regrettons  bien 

SiuUtin  au  Comité  hiitorique  des  art» 
ummt$  n'ait  pas  publié  l'explicalion 
is  ces  curieux  sujets,  qu'il  annonce 
«çue  de  M.  l'abbé  Barraud,  de  Beau- 
loelques  beaux  détails  des  stalles  do 
tertin-nu-I)ois  ont  clé  soigneusement 
dsDS  les  Voyages  pittoresques  et  ro- 
|ues.  (Picardie,  5S'  livr.) 
M  de  Pequigny  (Somme).  —  Pequi- 
ait  autrefois  des  stalles  intéressantes, 
igcr  du  moins  juir  les  deux  qui  ont 
nservécs   presque  intactes   dans  le 

Les  débris  des  autres  se  retrouvent 
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en  assez  grand  nombre  parmi  les  mauvais 
nouveaux  bancs  de  la  nef  qu'ils  ont  servi  k- 
rapiécer.  Nous  y  avons  remarqué  un  ange, 
tenant  un  livre  sur  ses  genous,  un  style  et. 
un  ôcriloiro  en  main;  une  lôte  barbue,; 
chauve  et  voilée,  un  autre  portant  uu  voila 
et  une  calotte,  une  troisième  coilTée  d'une' 
calipette  nouée  sous  le  menton,  les  cheveux 
bouclés  à  la  nuque  ;  une  face  de  femme  por- 
tant  un  voile  qui  enveloppe  aussi  le  cou;  uno- 
autre  tète  avec  des  cornes  tournant  autour, 
des  oreilles,  et  plusieurs  autres  encore  dsi 
forme  bizarre,  ainsi  que  des  choux  et  des . 
feuilles  grasses  enroulées.  Ces  morceaux  da. 
sculptures,  taillés  avec  soin  et  succès,  peu-  i 
vent  bien  être  du  xv'  siècle.  Inutile  de  dire,  4 
que  la  perle  de  ces  stalles  remonte  à  une 
époque  déjà  ancienne  et  que  lu  curé  et  lafa-  . 
brique  aeluols  sont  complètement  étrangerti 
h  cette  œuvre  de  deslruclion.  i 

Stallts  de  Rue.  —  Bien  que  l'espace  d'une  ■ 
note  ne  nous  permette  pas  de  décerner  des  i 
mentions  honorables  à  toutes  les  stalles  de 
France  qui  en  méritent,  nous  ne  devons  paa  i 
cependant  finir  sans  nommer  celles  de  Rue, 
chef- lieu    du  canton    de    notre  départe- 1 
raent  (Somme).  Leur  style   et  leur   époquot 
sont  de  la  Renaissance.  On  y  voit,  entre  au-  .  I 
très  sujets  sérieux,  Adam  et  Eve  au  pied  dej 
l'arbre,  Moïse  et  Aaron  en  coslume  et  aveoi- 
Icsaltributsdulégislaleuretduponlife.el.ce  < 
quiestintéressantà  un  autre  point  de  vue,  un  > 
enlailleuràrœuvre,auprèsduqueleslsculptd  .  . 
le  nom  do  Jehan,  si  commun  en  Picardie,  et-   | 
qui  était  sans  doute  celui  do  ï'ouvricri  en-.i 
lin  un  fantôme  à  deux  faces  tenant  d'uno  > 
main  sa  marotte,  et  de  l'autre  un  objet  que 
nous  ne  pouvons  pas  bien  dislinguer  sur  le 
dessin.  De  grosses  têtes  ornées  diversement, 
des  oiseaux,  des  dauphins  et  autres  animaux, 
forment  avec  les  guirlandes  de  feuilles  et  do 
fleurs  le  motif  de  rornemenlalion  des  diffé- 
rentes parties  des  sièges. 

M.  Didron,  secrétaire  du  Comité  hisiori- 
<jue  des  arts  et  monuments,  public  dans  le 
leuilleton  itu  journal  WniztTt  une  série  de 
lettres  sur  l'Allemagne,  parmi  lesquelles 
celle  qui  décrit  les  stalles  de  la  calhédralo 
d'Uliu  est  trop  intéresante  et  va  trop  bien 
h  notre  sujet,  pour  que  nous  ne  lui  de- 
mandions pas  la  permission  de  la  résumer 
en  peu  de  mots. 

Scallei  d'Ulm.  —  La  cathédrale  d'Ulm,  en 
Allemagne,  est  célèbre  par  ses  quatre-vingt-  ;'J 
douze  stalles  en  bois  de  chêne,  d'une  chaude  i  J 
couleur,  et  sculptées  comme  l'antiquité  n'au-  1 1 
mit  pas  mieux  fait,  si  elle  avait  fait  aus5i  1 1 
bien.  La  pensée  qui  a  présidé  au  choix  et  &  ■ 
la  disposition    des  sujets  n'est  pas  moins 
remarquable  que  la  manière  dont  ils  sont  t 
traités.  Le  sculpteur  a   convoqui.',  pour  la 
gloire  de  Jésus-Christ  et  de  l'Evangile,  une 
assemblée  vraiment  Œcuménique,  l'antiquité 
et  les  temps   modernes,   le  Jiaganisme,  le 
judaïsme  et  le  christianisme.  Comme  par  une 
échelle  qui  conduit  de  l'erreur  è  la  vérité, 
on  monte  des  païens  aux  juifs,  et  de  ceux-ci 
aux  chrétiens.  D'un  côté  sont  les  hotliuies, 
philosophes,  patriarches  et  prophètes;  de 
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l'autre,  les  féinincs,  sibylles,  femmes  de  Tan- 
cienoe  loi,  saintes  de  la  nouvelle.  Cimque 
individu  est  désigné  par  un  emblème,  une 
inscriDtion,ou  la  sentence  qu'il  récite  sur  un 
lambei.  Du  côté  des  hommes,  on  voit  sept 
philosophes  de  grandeur  naturelle  et  s'élan- 
çant  à  mi-corps  des  parois  qui  flanquent  les 
escaliers  d*où  Ton  monte  à  la  rangée  supé<* 
rteure  des  stalles.  Le  premier  pourrait  être 
Socrate  ;  le  second  est  Quintilien  ;  le  troi- 
sième Senèque  avec  son  stylet;  le  quatrième, 
Ptolémée  avec  sa  sphère  ;  le  cinquième,  Té- 
renco  couronnéd'olivier;  le  sixième,  Cicéron 
muni  d'un  livre  fermé  ;  le  septième,  Pytha- 
gore  qui  résume  dans  une  sentence  tout  le 
génie  moral  de  l'antiquité.  Au  second  rang, 
au-dessus  des  premiers,  viennent  les  patriar- 
ches et  les  prophètes  ;  ils  sont  vingt  :  Isaïe, 
Ezéchiel,  Osée,  Âmos,  Jonas,  Nahum,  Sopho- 
nias,  Zacharias,  Agp;ée,  Samson,  David,  Josué, 
Malachie, Michée,  Uabacuc,  Abdias,  Jocl,To- 
bie,  Daniel,  Jérémie.  Au  troisième  rang, dans 
l'amortissement  des  ogives,  en  haut  des  pan- 
neaux formant  les  hauts-dossiers,  sont  les 
douze  apôtres,  suivis  de  saint  Marc,  saint 
Laurent,  saint  Etienne, saint  Damicu  et  saint 
Georges.  A  gauche,  sept  sibylles,  disant  cha- 
cune leur  prophétie,  répondent  aux  sept 
philosophes.  Les  femmes  juives,  au  nombre 
de  dix-nuit,  regardent  les  patriarches  et  les 

1)rophètes.  Marie,  sœur  de  Moïse,  chante  en 
>attaut  du  tambourin;  la  belle  et  triste  Sara> 
femme  du  jeune  Tobie,  tient  modestement 
sa  quenouille  ;  la  belle  Uuth  porte  une  gerbe 
de  blé  toulo  dorée  ;  Abigaïl  tient  un  pain  et 
un  raisin;  Thermut,  la  fille  de  Pharaon, 
montre  avec  orgueil  la  petite  corbeille  d'o- 
sier où  elle  a  recueilli  Moïse  sur  les  eaux 
du  Nil.  La  vieille  Sara,  la  femme  d'Abraham, 
tient  les  trois  pains  qu'elle  a  fait  cuire  sous 
la  cendre  pour  les  trois  hôtes  mystérieux 
d'Abraham.  La  reine  de  Saba  montre  le  texte 
(les  Rois  :  Le  roi  a  donné  à  la  reine  tout  ce 
quelle  a  voulu,  Noémi  dit  à  Ruth  :  Vous 
avez  quelqu'un  pour  consoler  votre  âme.  On 
dirait  volontiers  à  la  belle  Rachel  :  Tu  de- 
cora  fade  et  venusto  aspectu,  et  h  Rébecca, 
plus  belle  encore  :  Puella  décora  nimis.  Ce 
sont  les  sentences  de  leurs  banderoles.  Au 
rang  supérieur,  les  saintes  font  face  aux 
saints  :  ce  sont  Anastasie,  Marthe,  Madeleine, 
Agnès,  Odile,  Dorothée,  Catherine,  Barbe, 
Marguerite  ,  Ursule ,  Cécile ,  Elisabeth  de 
Hongrie,  Valburge.  Le  sculpteur,  on  peut  le 
dire,  s'est  surpassé  lui-môme  dans  ces  sta- 
tues; les  hommes  sont  beaux,  mais  les  fem- 
mes sont  admirables.  Les  trois  trônes  oi\ 
siègent  les  officiants,  travaillés  dans  le  mémo 
style,  possèdent  cinq  prophètes  :  Zacharie, 
Isaïe,  Daniel,  Habacuc,  et  David  qui  lés 
préside  ;  et  doux  sibylles,  celles  de  Samos 
et  d*£rythréc.  C'est  à  ces  trois  stalles  sur- 
tout que  fleurit  l'ornementation.  De  beaui 
ceps  Je  vigne  et  des  tiges  de  houbloo,  cette 
autre  vigne  du  Nord,  se  marient  avec  des 
héliotropes  et  des  chardons  en  fleur.  Dans 
cette  végétation  luxuriante  on  voit  ramper 
des  escargots,  courir  des  chiens,  bondir  des 
lions,  giimiier  des  é.iirçuils  et  des  singes, 


percher  des  cOqs  el  des  hiboux,  voler  des 
griffons  et  des  dragons,  planer  des  aigles. 
Quelaues  indécences  et  de  rares  grossièretés 
font  des  grimaces  ou  des  inconvenances  au 
milieu  de  ce  monde  naturel  ou  fantastique  ( 
c'est  le  revers  impur  de  cette  jolie  médaille. 
Sur  le  panneau  par  lequel  s'ouvre  h  droite 
la  ligne  des  hommes,  le  sculpteur  a  donné 
sou  nom  avec  la  date  du  commencement  de 
ce  beau  travail  :  Georgius  Surbtin,  1M9,  nt- 
ccpit  hoc  opu8.  A  gauche,  sur  le  panneai 
qui  ferme  la  ligne  des  femmes,  il  a  écrit: 
Georc  Syrlin,  ik&ï^  complevil  hoc  opus* 

STATUAIRE,  STATUES.  Voy.  Scclptvu. 

STYLE.  —  La  réunion  des  caractères  qui 
distinguent  une  œuvre  d'art  en  forme  le 
style.  11  y  a  donc  un  style  simple»  un  style 
orné,  un  style  grandiose,  etc.  On  dit  encore 
le  style  antique^  le  style  gothique ,  etc. 

Celte  expression  est  prise  en  divers  sensqni 
ne  sont  pas  toujours  suftisamment  détemri* 
nés.  Ce  n'est  que  par  le  contexte  qu*on  peut 
en  découvrir  la  vraie  signiflcation. 

STYLOBATE.  Voy.  Solbassemkîit. 

SUBSTKUCTION.  —  Ce  mot  désigne  qm 
construction  qui  est  le  résultat  d'une  repriai 
en  sous-œuvre. 

SURBAISSE  (Arc):  celui  qui  est  formé 
d'une  demi-ellipse  :  coupée  suivant  sei 
grand  axe.  Voy.  Arc. 

SURHAUSSE  (Arc),  celui  qui  est  formé 
d'une  demi-ellipse  coupée  suivant  son  petil 
axe.  Voy.  Arc. 

SYMBOLISME.  -^  La  question  du  sywéê- 
lisme  dans  les  monuments  i*eligieux  di 
moven  Age  est  une  des  plus  compliquées 
et  des  plus  étendues  que  puisse  avoirà  tnl- 
ter  aujourd'hui  la  science  archéologique. 
Il  faudrait  écrire  un  long  volume  sur  cette 
matière,  pour  en  embrasser  l'ensemble  el 
les  détails.  Nous  devons  donner  m  sea- 
iement  quelques  généralités ,  en  renvovaol 
pour  les  détails  aux  traités  spéciaux.  Noos 
reproduirons  l'introduction  que  nous  avons 
placée  à  la  télé  d'un  volume  intitulé  : 
Du  symbolisme  dans  les  églises  du  mmp 
dgcy  publié  chez  Marne,  à  Touis,  în-F, 
IbW. 

l. 

S'il  est  une  science  autrefois  générale- 
ment réj>ândue ,  aujourd'hui  presaue  enbè- 
rement  ignoi  ée,  c'est  surtout  celle  ue  la  sig» 
flcation  des  formes  consacrées  dais  la  cons- 
truction et  la  décoration  des  éditices  reli- 
gieux. En  vain  ferait-on  appel  aux  hommes 
érudits  qui  cultivent  avec  un  si  noble  cou- 
rage le  champ  de  nos  antiquités  chrétien- 
nes et  nationales  ;  la  plupart  ne  répoadraieol 
pas,  quelques-uns  môme  riraient*  Au  moyen 
âge»  le  symbolisme  représentait  une  longie 
et  magnilique  série  d'idées  que  tout  le  monde 
comprenait  et  savait  par  cœur.  Do  nos  jours, 
dans  notre  siècle  positifs  en  usant  ici  d*8a 
mot  emprunlé  h  la  langue  di's  affaires,  dod- 
seuiemeut  on  n'a  pas  Fintelligence  du  las- 
gage  mystérieux  de  l'allégorie,  mais  on  est 
porté  h  se  moquer  de  ceux  qui  ont  la5iiD|iii- 
cité  d'y  croire. 
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mrtantilost  impossible  à  Tantiquaire 
isioriea  de  prendre  une  idée  exacte 
iTre  du  moyen  âge,  s'ils  ignorent  le 
«formes  hiératiques  et  mystiques 
t  si  longtemps  en  usage.  Les  pierres 

travaillées  de  nos  cathédrales  sont 
s  pour  eux,  s^ils  se  sont  initiés  è  la 
isance  des  antiques  traditions.  Les 
;  chrétiens  auront  eu  beau  confier  à 
étails  dans  les  églises  le  témoignage 
3  leur  foi,  de  leur  espérance,  do  leur 

Tœil  distrait  ne  saura  découvrir  h 

les  riches  ornements  que  des  formes 
,  plus  ou  moins  gracieuses,  plus  ou 
délicates,  mais  privées  de  vie  et  de 
mi. 

it  au  chrétien,  instruit  de  Timpor- 
[ue  l'Eglise  attache  à  une  foule  de  ce- 
es  mystiques  et  d'usages  ou  de  rites 
ornent  symboliques,  soit  dans  le  culte 
UT  et  solennel,  soit  dans  l'administra- 
ts  sacremenls,  il  n'a  point  oublié  le 
«  qui  a  engendré  le  symbolisme  lou- 
m  vigueur  dans  nos  temples.  S'il  a 
a  connaissance  de  la  valeur  morale 
ertain  nombre  de  faits  symboliques, 

malheur  des  temps,  sa  mémoire  a 
la  signification  d'une  quantité  plus 

encore.  11  faut  donc,  pour  lui,  re- 
le  fil  rompu  des  traditions  ecclésios- 

II. 

ivrer  à  l'étude  des  arts  chrétiens, 
mient  pour  saisir  dans  quelques-unes 

plus  i)clles  manifestations  le  génie 
é  h  l'homme,  ou  pour  suivre  les  dé- 
«ments  successifs  de  la  pensée  hu- 
dans  ses  anplications  h  l'architecture, 
ulpture,  à  la  peinture,  à  la  musique, 
sans  contredit,  se  proposer  un  but 
e  et  élevé;  mais  nous  aurions  un  sem- 

travail  pour  stérile  et  vain,  si  nous 
gobions  pas,  avant  tout,  à  le  diriger 
oe  tin  plus  sublime.  Suivant  une  belle 
)  de  saint  Augustin,  les  beaui-arts 
estinés  à  conduire  h  Dieu,  harmonie 
ille,  source  de  tout  bien  et  de  toute 
L  C'est  en  Dieu  que  nous  trouvons  le 
er  principe  de  l'idéal,  sans  leuuel  la 

n'est  rien,  aussi  bien  dans  la  littéra- 
ue  dans  les  arts  plastiques.  Dans  son 
t  de  la  véritable  re/ioion,  le  môme  saint 
(tin  emploie  trois  chapitres  à  démon- 
e  grandes  idées  sur  les  arts,  sur  Dieu 
léré  comme  vérité  immuable,  règle 
raine  de  tous  les  arts.  Noos  ne  décou- 

avec  les  yeux  du  corps  que  les  plus 
lères  images  de  cette  règle  éternelle  : 
de  Tesorit  peut  seul  l'entrevoir.  Les 
lelles  cnoses  humaines  offrent  des  traits 
s  marques  do  l'unité  première,  type 
^  du  beau. 

te  manière  élevée  de  considérer  les 
c-arts  n'est  que  l'application  la  plus  gé- 
»  du  principe  du  symbolisme.  Les  cou- 
de la  création  sont  pour  nous  le  plus 
sant  emblème  de  la  puissance,  de  la 
50  et  de  la  bouté  de  Dieu  ;  chaque  être 
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créé,  depuis  la  gigantesque  baleine  jusqu'au 
moindre  moucheron,  depuis  le  cèdre  inajes- 
tueux  jusqu'aux  mousses  microscopiques, 

Eeut  être  considéré  comme  le  vivant  syra- 
ole  des  infinies  perfections  de  Dieu.  A  l'as- 
pect des  merveilles  de  la  nature,  nous  pou- 
vons nous  écrier  avec  le  roi-pro;)hèle  :  Les 
deux  racontent  la  gloire  de  Dieu,  et  le  firma* 
ment  annonce  Vœiivre  de  ses  mains. 

Pourquoi  les  chefs-d'œuvre  artistiques  ne 
ponrraient-ils  pas  être  regardés  comme  le 
reflet  d'une  pensée  supérieure  à  la  forme 
extérieure?  Tous  les  auteurs  qui  ont  écrit 
sur  l'esthétique  ont  émis  à  ce  sujet  des  idées 
plus  ou  moins  justes,  plus  ou  moins  lumi- 
neuses. Nous  n  aurons  garde  de  nous  lancer 
à  leur  suite  dans  les  nuages  de  l'esthétique 
germanique;  nous  constatons  seulement  un 
fait  universellement  admis.  Or,  ce  reflet  qui 
reluit  si  magniBquemi*nt  dans  ces  œuvres 
éminenies,  n'est-ce  pas  encore  comme  un 
symbole?  Il  suflit  qu  une  idée  ou  un  senti- 
ment soit  caché  sous  une  enveloppe  exté- 
rieure, pour  que  la  forme,  en  elle  même 
froide  et  sans  vie,  s'anime  au  contact  du 
symbole. 

Nous  avons  considéré  jusqu'à  présent  le 
symbole  au  point  de  vue  le  plus  général  et 
dans  sa  signification  la  plus  étendue  ;  nous 
devons  maintenant  ajouter  quelques  obser- 
vations sur  son  importance  (ji  son  ei^ploi 
spécial.  Chez  tous  les  peuples  et  à  tous  les 
âges,  on  s'est  plu  à  attacher  à  certaines  for- 
mes de  convention  un  sens  particulier  ins- 
piré, soit  par  les  croyances  religieuses,  soit 
par  les  affections  de  la  famille,  soit  par  les 
souvenirs  de  l'amitié,  soit  par  l'amour  de  la 
patrie.  Tous  les  sentiments  généreux  qui  font 
constamment  palpiter  le  cœur  de  l'homme 
et  qui  ont  le  privilège  de  passionner  les  ftmes 
bien  nées,  ont  toujours  été  rendus  d'une 
manière  grande  et  noble  par  de  magnifiques 
emblèmes. 

Nous  nous  écarterions  trop  de  notre  sujet 
si  nous  voulions  indiquer,  même  en  pas- 
sant, quelques-uns  dies  nombreux  signes 
symboliques  usités  de  toute  antiquité.  Nous 
devons  nous  borner  à  énoncer  cette  propo- 
sition, que  la  société  chrétienne  a  exprimé 
ses  dogmes  principaux  dans  des  formes  mys- 
tiques et  symboliaues  que  nous  retrouvons 
sur  nos  plus  vieilles  basiliques.  Compren- 
dre la  valeur  des  formes  figuratives  répan- 
dues à  profusion  dans  nos  monuments  reli- 
gieux, c'est  lire  des  pages  éloquentes  de 
théologie  positive. 
Cette  langue  des  symboles,  dans  la  plU' 

fiart  des  exj^ressions  qui  la  composent,  est 
ormée  artiiiciellement.  C'est  assez  dire  que 
l'observation  seulene  saurait  la  reconstituer, 
et  qu'il  faut  avoir  recours  aux  hommes  qui 
l'ont  parlée  et  qui  peuvent  seuls  converia- 
.  blement  l'interpréter.  Il  existe  des  antiquai- 
res animés  des  meilleures  intentions^  doués 
d'une  perspicacité  peu  commune,  qui  se 
sont  laissé  malheureusement  emporter  par 
les  caprices  de  leur  imagination,  et  qui,  sé- 
duits par  d'ingénieuses  explications,  ont 
voulu  entraîner  la  science  dans  un  arbi* 
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Iraîro  sans  règle  Gt  sans  loi.  Nous  louons 
leur  cour,-ige,  mnis  nous  déplorons  les  ré- 
tullals  fâcheux  nuiquels  ils  sont  arrivés  :  ils 
uni  discréditii  nui  youx  des  personnes  gra- 
ves ce  qu'ils  appcLaienl  le  symliolisme,  et 
re  qui  n'en  était  que  la  parodie.  C'est  évi- 
duuimenl  aui  autours  du  mo^en  ige  qu'il 
faut  allerdemander  la  clef  des  signes  symbo- 
liques, que  l'on  pourrait  presque  appeler 
les  signes  hiéroglj-pliiques  au  moyen  âge. 

En  envisageant  le  symbolisme  sous  un  au- 
tre point  de  vue,  on  Irouve  que  l'usage  en 
est  fondé  sur  la  nature  de  l'esprit  bumain, 
qui  aime  souvent  à  cacher  sa  pensée  sous 
un  Toila  h.  demi  transparent.  Celui  qui  sait 
dé(;ager  la  vérité  de  son  enveloppe  symbo- 
lique «  le  double  plaisir  d'enlever  l'ecorce 
et  de  savourer  le  fruit  qu'elle  recouvre.  Les 
Ames  sensibles  et  délicates  se  plaisent  à  ex- 
]irimer  leurs  {iciisées  et  leurs  sentiments 
sous  la  forme  mystérieuse  de  l'emblème  et 
de  l'allégorie  :  il  semble  qu?  reipression 
en  cbarme  davantage.  Cette  langue,  si  ys- 
riée  dans  ses  rcs-^ources,  si  riche  dans  ses 
constructions,  ne  vieillit  jamais  :  elle  est 
iiarlée  tie  tous  les  peuples  et  de  tous  les 
Jio urnes;  c'est  vraiment  la  langue  univer- 

L'usage  du  symbolisme  a  toujours  été  en 
vigueur  dons  l'Orient.  L'imagination  bril- 
lante et  colorie  des  jKipulattons  de  l'Asie,  la 
vivacité  (fe  leur  esprit  devaient  leur  rendre 
jilus  agréoble  encore  cette  manière  ingé- 
nieuse de  communiquer  la  pensée,  en  l'cn- 
tournnt  d'une  ombre  mélangée  do  lumière. 
La  nfblo  nous  offre  fréquemment  des  traits 
de  ce  Konrc.  Les  prophètes,  en  s'adressant 
h  la  multitude ,  n-ndaient  leurs  enseigne- 
.neiiis  plus  persuasifs  en  les  présentant  sous 
l.i  forme  d'une  allégorie  frappante.  La  plu- 
twrt  des  images  employées  dans  nos  livres 
saints  sont  empruntées  nu  spectacle  de  la 
nature;  les  autres  sont  prises  des  usacos  do 
la  vie  commune  et  des  coutumes  de  Ta  na- 
tion :  nous  expliquons  facilement  les  pre- 
mières, tandis  que  nous  sommes  arrêtés  par 
les  secondes,  sans  espoir  de  les  jamais  bien 
comprendre.  Cette  espèce  de  symbolisme, 
ai  simple  cl  si  attrayante,  a  été  consacrée  par 
l'emploi  fréquent  que  le  Sauveur  en  fit  lui- 
même  dans  ses  prédications  au  peuple.  // 
parlait  louvent  en  parabotn,  dit  1  historien 
sacré,  et  nous  lisons  dans  l'Evangile  beau- 
coup de  ces  {laraboles,  que  les  juifs  charnels 
et  grossiers  ne  comprenaient  pas ,  et  dont 
les  disciples  mêmes  avaient  peine  h  saisir  le 
sens. 

IM. 

La  philosophie  ancienne  avait  entrepris, 
sims  réussir,  de  résoudre  un  dillidle  pro- 
blème :  c'était  de  concilier  et  do  réunir  les 
deux  principes  de  la  connaissance  et  de 
rcxislence,  l'idéal  et  le  réel.  Nous  (louvons 
bien  ajouter  que,  sur  les  traces  des  anciens, 
les  philosophes  modernes  s'agitent  violem- 
ment pour  arriver  à  la  solution  du  même 
tirnbl^mo.  Les  platoniciens  reconnaissaient 
les  idées,  mais  ils  se  consumaient  en  d'inu- 
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tiles  eQ'orts  pour  leur  donner  une  vie  iiidé- 
pendanle  :  ils  furent  conduits  à  diviniser  les 
abstractions  qu'ils  avaient  rêvées  :  de  Ik,  l« 
paganisme  de  Plolin  et  de  Proclus.  Les  néri- 
))atéticiens  s'arrèlaieutà  l'étude  dus  réalités; 
mais  ils  s'épuisaient  en  vuins  labeurs  pour 
les  ramener  à  dos  catégories  qui  n'avaieul 
qu'une  valeur  Ionique  et  souvent  srbitraire. 
Ils  laissaient  la  science  ouverlo  au  matéria- 
lisme. (Danle  r(  la  philoiopkit  calhoUqmeam 
xiir  »i>e/e,  par  M.  Uzanam.  ) 

La  théologie  des  Pères  décida  la  quMtioi 
BU  point  de  vue  religieux,  en  laissant  subsis- 
ter quelques  diflicultés  philosophiques,  doat, 
plus  tard,  les  écoU-s  devaient  s'emparer. 
Elle  montra  l'idéal  et  le  réel  confondus  dV 
bord  dans  l'unité  première,  et  se  retrouTinl 
ensuite  unis  à  tous  les  degrés  de  la  crdatiôi 
et  à  toutes  les  phases  de  l'histoire. 

En  elfet,  le  Verbe  éternel  est  la  parois 
que  Dieu  se  parle  à  lui-même,  l'inuige  qu'il 
engendre,  l'idée  infinie  qu'il  conçoit  ;  il  est 
en  même  temps  une  réalité  distincte,  use 
personne  divine.  Ce  que  le  Verbe  estensoi, 
il  le  réfléchit  dans  ses  œuvres.  Ainsi  tous  û-s 
êtres  créés  ont  une  substance  qui  leur  est 
propre,  une  essence  incommunicable  ;  on  ua 
saurait  les  reproduire,  comme  fait  le  ua- 
tbéisme  oriental,  sans  les  exposer  à  nêlr« 

3ue des  fautâmes  et  des  ombres;  et  cepen- 
ant  on  lit  dans  leurs  formes  visible»  la 
pensées  invisibles  de  leur  auteur  :  la  nature 
est  un  langage  vivant.  De  même,  les  Ecritu- 
res inspirées  contiennent  des  enseignements 
tigurés  par  des  actes,  des  vérités  pcrWBOi* 
fiées  sous  des  noms  d'hommes  ;  la  révflalion 
tout  entière  se  développe  dans  une  série  i'é- 
vénemcnts  qui  sont  des  signes.  De  Jt,  ce 
système  d'interprétation  qui  de  la  Synago- 
gue descendit  dans  l'Eglise,  de  saint  Paul  ï 
samt  Augustin,  et  do  saint  Augustin  àsaînt 
Thomas,  et  qui  reconnut  toujours  sus  livret 
saints  deux  sens,  l'un  littéral  et  l'autre  mys- 
tique (1).  Le  sens  mystique  so  subdivisait 
encore  suivant  qu'il  se  rapttorlait  5  l'aTéofr 
ment  de  Jésus-Christ,  b  la  vie  future,  aui 
divers  états  de  l'dme  dans  sa  condition  pré- 
sente. Les  écrivains  du  moyen  âge  firent  ufl 
large  emploi  du  système  symbolique  tlsn» 
leurs  ouvrages  théologiques  et  philosoiilii' 
ques;  remplis  des  pensées,  des  imageSido 
faits  exprimés  dans  la  Bible,  ils  leur  empfVfr 
tèreni  des  formes  pour  revêtir  leur»  pftipnf 
conceptions.  Leur  imagination  sut  troawr 
dans  les  personnages  de  l'Ancien  Testameol 
dos  types  pour  repi-ésenter  leurs  ihéorieslet 
[dus  abstraites,  pour  peindre  leur  pensét 
dansses  nuances  lesplus délicates, pour doB- 
lier  une  existence  et  un  corps  à  leurs  dtstînc' 
tiotis  les  plus  subtiles.  Nous  faisons  sigour- 

(I)  Saint  Paul.  /  Cor.  x;  Galat.  iv;  IMr.  *. 
(0.  Saint  Pierre,  /  Ephl.  v.  Origène.  «i*  Priwipfc 
IV,  Sjîiil  Jérôme,  in  Oteam,  il.  Ca»»iai,  ChW-i 
XIV,  i.  Saint  Augustin,  de  L'iUitate  crtde»^,*' 
Sailli  Eucber,  Lit.  furninfamni.  Saint  TbomM,  $«■■• 
Tkeo!.,  i«rt.  i,  quaMl.  t,  art.  10.  —  CuilUo»«Dt' 
raiiil  consacre  un  cliapiu^  loui  entier  à  l'ciposKI'* 
des  divers  sens  de  l'Ecritare  dont  il  imRitw  FM* 
|ilui. 


1  trop  bon  œarclié  d'une  métliodt:  qui  a 
j  des  services  et  qui  n'est  pas  dépour- 
de  charmes.  Nous  en  Irouvons  un  des 
curieui  exemples  dans  le  traité  do  Ri- 
i  de  Sainl-Viclor,  De  la  préparation  à  ta 
mpttuion,  où  la  famille  de  Jacob  sert 
blême  h  lu  famille  des  facultés  humai- 
Bachet  el  Lia  y  jouent  le  rôle  de  l'inlel- 
ce  el  de  la  volonté  ;  les  deux  G)»  de  Ra- 
Joseph  et   Benjamin,   sont  pris  h  leur 

four  les  dcui  opérations  principales  de 
ligonce,  savoir,  la  science  et  la  conlem- 
m  i  et  l'on  a  peine  à  croire  avec  quelle 
ise,  quelle  subtilité  et  quelle  grâce 
I  le  rapprochement  se  poursuit  jusqu'à 
erniers  termes.  Nous  n'avons  pas  le  des- 
d'en  exposer  la  marche,  mais  nous  ne 
ans  résister  au  désir  d'en  citer  un  der- 
rait.  Dans  l'extase  contemplative,  l'in- 
ence  humaine  s'évanouit  :  c'est  Kachel 
neurt  en  donnant    naissance  à  Renia- 

i). 

ncienne  loi.  selon  les  croyances  calho- 
St  fleure  la  loi  nouvelle,  et  tous  les  évé- 
nts  importants  de  la  Bible  remplissent 
loublo  fonction,  historique  et  allégori- 
Dbds  les  écrits  des  saints  Pères,  nous 
>  à  chaque  page  que  la  religion  mosaï- 
renfermait  on  ligure  ce  que  la  religion 
ieane  possède  en  réalité.  Kien  de  plus 
Kit  pour  le  philosophe  chrétien  que  le 
tcle  des  faits  y  a,  tout  ensemble,  une 
SDce  réelle  et  une  signification  figura- 
diacun  des  plus  illustres  personnages 
Iplit  un  rôle  historique  et  une  fonction 
letique  en  même  temps, 
aboie  veut  dire  rapprochement.  Quelle 
e  intarissable  de  symboles  dans  ces  fa- 
rapprochements  des  ligures  de  l'Ancien 
ment  et  des  vérilés  de  la  religion  pré- 
1  Le  sacrilîce  d'Ahraham,  la  vie  si  ei- 
Itnaire  de  Joseph,  l'iinmulatioTi  de  l'a- 
1  pascal,  le  snng  de  cet  agneau  qui  pro- 
ies maisons  des  Israélites  contre  les 
I  de  l'ange  eilerminaleur,  la  sortie  d'E- 
,1a  nuée  miraculeuse,  la  manne,  l'eau 
[iher,  le  serpent  d'airain  etc.,  quelles  ma- 
ucs  figures  des  principaux  traits  de  la 
a  Sauveur  et  des  merveilles  qu'ilaopé- 
)our  ta  rédemption  des  hommes  I  Aussi 
listes  du  mo^en  âge  ont  su  introduire 
leurs  compositions  d'innombrables  rap- 
enaenls,  dont  la  signification  syniboh- 
st  expliquée  par  la  fait  accompli, mis  en 
ncol 

des  traits  les  plus  curieux  de  ce  der- 
larallèle  se  voit  fréquemment  reproduit 
les  vitraux  â  légendes  du  xtn*  siècle  ; 
la  représentation  de  Jacob  bénissant, 
de  mourir,  les  doux  fils  de  Joseph,  en 
knt  les  bras  au-dessus  de  leurs  Léles. 
action  inusitée  montrait  une  préfé- 
'  mystérieuse  en  faveur  du  plus  jeune 
aine  :  elle  fut  olioisio  comme  sjinbole 
substitution  des  gentils  aux  Juifs  par 
stère  de  la  croix.  Cette  scône,  très-bien 


Richardiis  a  Sancio  Vici 
Uempiationem,  cap,  11. 
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interprétée  dans  le  grand  ouvrage  des  Pères 
Martin  et  Cahier  sur  les  vitraux  de  Bourges, 
est  reproduite  k  Bourges,  à  Tours,  au  Mans 
et  ailleurs  :  elle  surmonte  le  Christ  en  croix, 
comme  pour  démontrer  que  par  les  mérites 
du  sang  divin,  s'est  opère  le  plus  grand  pro- 
■' ;aet  oc  la  bonté  de  Dieu. 


digede  la  juslica^e 


IV 


Cette  double  fonction  historique  et  allégo- 
rique attribuée  aux  personnages  de  l'An- 
cien Testament,  ne  leur  appartient  pas  ex- 
clusivement; ^le  convient  h  juste  titre  aux 
faints  de  la  loi  nouvelle.  Les  bienheureux 
qui  triomphent  dans  le  ciel  ne  sont  pas  seu- 
lement des  types  immobiles  livrés  à  l'admi- 
ration de  la  terre;  ils  interviennent  dans  ses 
destinées  au  moyen  d'une  puissance  mysté- 
rieuse, qui  senommele  patronage,  (^elle pro- 
tection acquise  â  chacu:i  de  nouspar  le  droit 
sacré  du  nalronage,  ne  se  borne  point  à  une 
simple  relation  individuelle,  déterminée  par 
le  nom  de  baptême,  souvent  choisi  au  gré 
du  caprice,  parun  vain  amour  de  l'eupho- 
nie, ou  par  des  raisons  moins  praves  encore; 
elle  s'exerce  dans  des  proportions  plus  vastes 
selon  les  lois  les  plus  certaines.  Les  famil- 
les, tes  cités,  les  royaumes  ont  de  glorieux 
médiateurs  qui  leur  appartiennent  par  le 
sang,  ou  qu'adopta  la  raconnaissance  ;  long- 
temps les  ordres  de  ^Elat^les  doctes  compa- 
gnies, les  corporations  d'artisans  célébrè- 
rent jfvcc  amour  ceux  qui  avaient  sanclilié 
leurs  Iravaux.  Toutes  les  conditions  et  tous 
les  âges  conservent  encore  leurs  interces- 
seurs privilégiés;  il  est  des  lieux  que  pro- 
tège une  mémoire  vénérée,  tous  les  jours  do 
l'année  sont  placés  sous  une  invocation  qui 
les  consacre. 

Cette  institution,  éminemment  catholique 
et  qui  remonte  aux  premiers  âges  du  chris- 
tianisme, a  donné  naissance  aux  plus  belles 
formes  du  symbolisme.  Un  glorieux  nom  de 
saint  se  trouve  attaché,  comme  une  nerson- 
niflcation,  h  toutes  les  œuvres  du  génie  de 
l'homme,  à  toutes  ses  études,  h  toutes  ses 
entreprises.  L'image  et  le  nom  de  ce  saint 
sont  unis  inséparablement  dans  l'esprit  du 
peuple  chrétien.  La  musique,  c'est  sainte 
Cécile,  cette  muse  chrétienne  qui  consacre  à 
Dieu  sa  virginité,  sa  vie  et  ses  facultés  tout 
entières.  La  neinlure  est  gloriliée  sous  le 
nom  de  saint  Luc.  Sainte  Catherine  person- 
nifie la  philosophie.  C'était  sans  doute  une 
gracieuse  pensée  qui  avait  fait  préférer,  pour 
ce  ministère,  la  vierge  martyre,  entre  tant 
d'illustres  docteurs.  On  avait  cru  adoucir  la 
rudesse  des  scolastiqucs,  dompter  leur  or- 
gueil, alTermir  leur  fui  en  leur  donnant  pour 
patronne  unejeunc  fille  d'Alcxandrtc.quiavait 
confondu  la  science  des  sophistes  païens, 
et  qui,  après  avoir  défendu  l'Evangile  dans 
le  Musée,,  l'avait  confessé  sur  l'échafaud. 
Quelle  plus  belle  image  de  la  royauté  chré- 
tienntj  que  notre  saint  Louis,  roi  de  France* 
le  modèle  du  courage,  de  la  jusllce,  de  la 


piété  I  Quelle  magniûque  idée  de  placer  sous 
ta  protection  do  saint  Joseph  lapa  " 
laborieuse  et  le  dévouement  humble! 


',  De  pnrparatione     fa  protection   do  saiiit  Joseph  far 
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ainsi  que'saiiti  Jean-Baptiste  (ieViDt  Te  sjm-' 
bûle  et  le  patron  de  Tinnocence  consenrée, 
ei  sainte  Marie  Madeleine,  de  la  pénitence 
ou  de  rinnocence  recouvrée. 

Les  élus  de  Dieu  ne  représentaient  pas 
seulement  toutes  les  faces  do  la  nature  hu- 
maine d*une' manière  arbitraire  et  à  la  fa- 
veur d*une  simple  association  d'idées,  c'é- 
tait en  vertu  d*un  pouvoir  spécial  qui  fait 
partie  de  leur  gloire  et  do  leur  bonheur.  Il 
seriiit  long  d'énumérer  les  belles  harmonies 
qui  3uggérërent  le  choix  des  saints  patrons 
les  plus  chers  à  la  piété  catholique  ;  mais 
nous  ne  saurions  nous  empêcher  de  faire 
remarquer  comment  le  génie  chrétien  sut 
consacrer  ses  plus  belles  inspirations  sous 
les  symboles  les  plus  vénérables.  Qu'il  y  a 
de  suave  poésie  et  surtout  de  douce  piété 
dans  ce  commerce  perpétuel  entre  les  habi- 
tants de  ce  monde  et  ceux  du  paradis  1  Queis 
plus  beaux  emblèmes  pouvait-on  imaginer 
mur  représenter  les  grandeurs  de  la  foi,  de 
la  piété,  de  la  science,  du  travail,  du  génie, 
du  dévouement,  que  ces  saints  glorieux, 
dont  la  tôte  rosplenditd'une  auréole  radieuse, 
et  dont  la  mémoire  demeurera  toujours  en 
bénédiction  sur  la  terre  I 

Selon  la  théologie  et  au  poi  nt  de  vue  de  la  tra- 
dition catholique,  chaque  chose  possède  sa  va- 
leur objective  etsa  valeur  représentative;  tout 
est  positif  et  tout  est  figuratif  ;  les  réalités  et  les 
idées  se  rencontrent  sur  tous  les  points,  et 
ce  rapprochement  constitue  le  symbolisme. 
A  ce  simple  énoncé,  il  est  aisé  de  concevoir 
quel  secours  les  beaux-arts  trouveront  dans 
cet  admirable  système.  Quand  ils  sont  aban- 
donnés à  eux-mêmes,  les  arts  tendent  h  tom- 
ber dans  un  double  excès,  funeste  et  déplo- 
rable :  ou  bien  ils  se  pqrdunt  à  la  poursuite 
d*un  vain  idéal  qui  leur  échappe  sans  cesse; 
ou  bien  ils  s'abaissent  à  la  copie  de  la  na- 
ture matérielle,  et  ils  ne  tardent  pas  h  ser- 
vir à  la  réhabilitation  du  laid  et  du  difforme. 
L'histoire  nous  apprend  h  quelles  erreurs 
les  hommes  sont  sujets  quand  ils  se  laissent 
emporter  au  courant  des  théories  purement 
philosophiques  sur  le  but  et  les  tendances 
des  arts  libéraux.  N'avons-nous  pas  été  nous- 
mêmes  récemment  téfnoins  des  plus  singu- 
lières prétentions  en  littérature  et  en  pein-= 
ture,  gu.ind  on  prônait  les  hideuses  théo- 
ries (lu  natur«illsme  ou  de  l'imitation  de  la 
nature,  dans  toutes  les  compositions  artisti- 
ques? On  descend  ainsi  bien  vite  jusqu'à 
exalter  la  laideur,  le  grotesque  et  le  ridicule. 
Pour  arriver  à  la  hauteur  de  sa  mission,  l'art 
doit  chercher  par  toutes  les  voies  possibles 
à  reconnaître  les  types  éternels  du  beau  au 
milieu  de  la  multitude  vivante  des  créatures, 
et  à  recomposer,  d'après  ses  empreintes  im- 
parfaites, les  caractères  du  sceau  divin;  sui- 
vant une  expression  heureuse,  il  faut  qu'il 
fasse  luire  l'esprit  sous  les  voiles  do  la  ma- 
tière. Le  svmbolisme  chrétien  facilite  puis- 
samment les  efforts  de  l'art,  il  en  seconde 
Télan,  il  en  stimule  et  en  même  temps  il  en 
aide  l'exercice. 

L'Eglise  a  constamment  favorisé  l'emploi 
du  symbolisme  dans  le  lieu  des  réumons  pu- 
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bliques.  Sat  les  premiers  moDomènls  éle? es 
et  embellis  sous  sa  direction  et  sous  ses  in- 
fluences, on  en  trouve  des  traces  irrécusa* 
blés.  Dès  les  siècles  de  persécution,  la  pein- 
ture fut  chargée  de  tempérer  la  tristesse  dei 
catacoml>es  en  reproduisant  sur  les  nraraitlei 
et  au-dessus  des  tombeaux  des  ima^  de 
résignation  et  de  patience.  Ce  fut  vraiment 
avec  une  pieuse  prodigalité  que  le  pînceto 
des  artistes  figura  sur  toutes  les  parois  les 
scènes  les  plus  touchantes  tirées  de  rAnciea 
Testament  ou  de  l'Evangile.  Les  yeux  des  fi- 
dèles aimaient  à  se  reposer  sur  la  reprodue- 
tion  des  faits  les  plus  propres  à  consoler  au 
milieu  des  épreuves  les  plus  dures.  Noédani 
l'arche,  sur  les  eaux  déchaînées,  signifie  la 
foi  sùrQ  de  son  avenir  au  milieu  du  déloga 
sanglant  des  persécutions  ;  Job  su  rie  fumier 
prêche  la  patience  ;  Daniel  parmi  les  lioni 
est  l'homme  de  désirs  domptant  par  la  prière 
les  puissances  du  mal  ;  Elie  enlevé  sur  le 
char  de  feu  annonce  le  triomphedes  martyrs. 
La  multiplication  des  pains,  la  Samaritaine 
au  puits,  la  guérison  des  paralytiques  et  des 
aveugles,  prophétisent  la  propagation  de  k 
parole  sainte,  la  guérison  des  gentils,  la  re- 
naissance morale  et  intellectuelle  de  ruuH 
vers. 

Ce  serait  assurément  une  étude  éminça- 
ment  intéressante  que  de  chercher  à  recon- 
naître quels  signes  symboliques  et  quels  faits 
fif^uratils  chaque  siècle  a  reproduits  avec  pré- 
férence. Cette  prédilection  I)Ourcertf'linesib^ 
mes  et pourcerlaines scènes  donneraitde vives 
lumières  sur  Tétat  de  la  conscience  générale 
h  une  époque  déterminée.  Ce  travail  n*a  poini 
été  fait  encore  :  il  est  ardu,  sans  doute, 
mais  il  promet  les  plus  oeaux  résultats.  C'est 
ainsi  que,  dans  les  âges  les  plus  fervents  et 
le  plus  fortement  exercés  par  de  cruelles 
persécutions,  les  chrétiens  préfèrent  repré- 
senter les  détails  de  la  vie  chrétienne  tien- 
reuse  et  paisible.  Ainsi,  d^ns  les  obscors 
souterrains  des  CKitacombes,  dans  la  décora- 
tion des  cryptes  sépulcrales,  on  ne  voit  ie- 
mais  rien  qui  fasse  allusion  aux  terribles 
dangers  qui  menaçaient  toutes  les  têtes,  4 
aux  supplices  effroyables  qui  éprouvaient  la 
fidélité  des  martyrs.  Aux  temps  où  la  fei 
triomphe  et  où  la  lutte  se  soutient  contre  les 
erreurs  du  cœur  plutôt  que  contre  les  er- 
reurs de  l'esprit,  on  a  reproduit  dans  Ici 
églises  les  scèies  les  plus  eurayantesde  la  vis 
future.  C'est  le  jugement  dernier,  avec  ses 
appareil  et  ses  terreurs  :  c'est  la  séparalioa 
âei^  justes  et  des  pécheurs,  le  supplice  des 
damnés,  les  tortures  do  l'enfer.  A  l'époque 
des  croisades,  on  voit  se  multplior  dans  lef 
églises  la  représentation  du  Christ  en  croix* 
on  dirait  que  la  bouillante  énergie  despopi- 
lalions  de  ce  temps  avait  besoin  de  se  re* 
trempera  la  vue  de  l'image  de  Dieu  mou- 
rant sur  le  gibet.  Au  xiii',  au  xiv'  siècle, le 
culte  de  la  sainte  Vierge  est  parvenu  à  se 

Ï)]\ïs  haute  expression,  et  nos  églises  Iml* 
ont  du  plus  radieux  symbolisme  en  l'hon- 
neur de  la  Mère  de  Dieu.  Enfin  les  progrès 
de  la  Renaissance,  ou  plutôt  du  retour  vers 
les  arts  et  la  littérature  des  paîonsi  se  mon* 


ans  nos  édifices  religieux  par  la  Iriste 
»D  do  formi'S  et  d^ornements  mytholo- 

a 

.  ainsi  que  chaque  grande  époque  im- 
à  ses  œuvres  un  caractère  particulier. 
I  d*en  saisir  l*aspect  général,  il  serait 
lire  de  descendre  à  robservation  des 
*es  détails  pour  en  connaître  entière- 
e  sens  et  la  portée.  La  science  archéo- 
),  malgré  d*immenses  progrès  faits  de- 
iix  années,  n'est  pas  encore  en  état 
prendre  et  d'exécuter  un  travail  de 
lature.  Qn  parle  actuellement  beau* 
t  partout  de  symbolisme  et  d'icono- 
3:  nous  considérons  ce  fait  comme  un 
de  bon  augure,  qui  présage  Tappari- 
B  quelque   ouvrage  éminent  sur  ces 

iDons  à  notre  sujet,  en  faisant  men- 
on  des  premiers  livres  où  se  trouvent 
lés  de  précieux  détails  de  symbolisme, 
I  du  Pasteur^  par  Hermas.  Cet  ouvrage 
isé  en  trois  livres  ou  parties,  et  le  pre- 
mtient  le  récit  de  quatre  révélations 

iges.  laissons    parler  Tauteur   lui- 

• 
• 

lis  une  troisième  vision,  cette  môme 
lui  fit  une  peinture  et  une  description 
de  la  structure  de  TEglise  triomphante 
différents  ordres  de  saints  qui  la  com- 
,  Pour  la  représenter  plus  sensible- 
rie la  lui  fit  voir  sous  la  forme  d'une 
tour  que  Toi  bâtissait  sur  les  eaux 
is  pierres  carrées  et  luisantes.  Chacun 
ordres  était  représenté  sous  la  figure 
irentes  pierres  que  l'on  employait  à 
lice;  et  pour  ne  rien  lui  laisser  à  dé- 
ur  ce  qui  devait  arriver,  elle  lui  fit 
Iru  encore  les  différents  ordres  des 
fés,  dont  les  uns  étaient  figurés  par 
Tes  que  les  anges  destinés  à  la  cons- 
D  de  cette  église  cassaient  et  jetaient 
;  les  autres,  par  des  pierres  raboteu- 
idues  ou  trop  petites  pour  servir  à  ce 
nt.  »  (Hermas,  lib.  i,  visio  3^.) 
issago  est  extrêmement  curieux,  et  il 
uëre  h  douter  qu'il  ait  souvent  servi 
le  dans  certaines  compositions  archi- 
les  dont  on  ignore  le  sens,  si  l'on  ne 
;  pas  le  livre  du  Pasteur.  Ce  symbole 
exposé  par  Hermas  se  retrouve  en 
ap  d'endroits  sur  les  monuments  du 
âge  :  on  n'y  a  pas  toujours  fait  assez 
lion. 

n'ouvrirons  pas  les  écrits  des  saints 
our  leur  demander  ce  qu'ils  pensaient 
nbolisme,  et  de  quelle  manière  éle- 
ônt  su  le  considérer.  Citer  seulement 
icipaux  passages  de  saint  Augustin 
k  ce  sujet,  ce  serait  remplir  un  vo- 
intier.  Nous  préférons  nous  arrêter 
M  instants  aux  écrits  des  auteurs  du 
âge.  C'est,  en  résumé,  toujours  à  ces 
s  qu'il  faut  particulièrement  en  appe- 
r  interpréter  les  monuments  contem- 
•  Les  pieux  et  savants  contemplatifs 
ren  Age  aimaient  à  revêtir  leurs  idées, 
t  austères,  des  grâces  du  langage.  Sans 
T  ci  sans  le  moindre  effort,  ils  em- 
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bénissaient  leurs  pages  les  plus  abstraitesdes 
plus  élégantes  comf)araisons,  comme  par  un 
attraltnaturel  qui  attire  toujours  ceux  qui  sont 
bons  vers  ce  qui  est  beau.  Ils  se  plaisaient  à 
prcndreà  la  création  des  images  et  des  figures; 
ils  indiquaient  des  rapprochements  impré- 
vus entre  des  choses  en  apparence  étrangè- 
res. Peut-on  rendre  d'une  manière  plus  poé- 
tique que  le  fait  Hugues  de  Saint-Victor, 
dans  son  Commentaire  sur  VEcdésiaste^  l'idée 
de  la  création  visible  qui,  sous  des  beautés 
apparentes,  nous  cache  l'éternelle  beauté  du 
inonde  invisible?  «  L'apparence  des  choses 
visibles,  dit-il,  est  comme  lés  feuilles  fraî- 
ches et  vertes  qui  brillent  de  leur  éclat  du- 
rant quelques  instants,  et  tombent  au  souffle 
de  la  tempête  :  tant  qu'elles  durent,  elles 
nous  prêtent  leur  omorage  et  un  agréable 
abri  I  » 

Le  symbolisme  chrétien,  tel  qu'on  le  con- 
cevait alors  et  selon  sa  véritable  nature,  em- 
brassant à  la  fois  la  nature  et  l'histoire,  était 
le  lien  du  monde  visible  et  du  monde  invisi- 
ble. Car,  comme  dit  saint  Paul,  ce  ou  il  y  a 
d'ifwisibte  en  Dieu  est  devenu  visible^  aepuisia 
création  du  monde^par  la  connaissance  que  ses 
créatures  nous  en  donnent  {Rom.  i,  20). 

Nous  avons  peine  souvent  à  concevoir  la 
hardiesse  des  expressions  que  la  langue 
énerg-que  du  symbolisme  emploie  quelque- 
fois. On  serait  tenté  do  taxer  de  témérité  ce 
qui  souvent  n'était  qu'une  figure  vulgaire  et 
commune.  Ainsi  Dieu  fut  représenté  tantôt 
comme  circonférence  et  tantôt  comme  cen- 
tre, par  une  mer  immense  (jui  enveloppe 
J'empyrée,  ou  pur  un  pont  indivisible  autour 
duquel  se  meut  l'univers.  Ainsi  encore  les 
créatures  sont  comparées,  par  saint  Bernard, 
à  des  séries  de  miroirs  où  tombent  et  se  ré- 
fiéchissont  les  ra3'0iis  du  soleil  incréé  I  Saint 
Bonaventure,  dans  son  Commentaire  sur  saint 
Luc^  nous  dit  que  h^s  trois  vertus  théologa- 
les sont  personnifiées  en  saint  Pierre,  en 
saint  Jacques  et  en  saint  Jean  :  saint  Pierre 
désigne  la  foi;  saint  Jacques,  l'espérance;  et 
saint  Jean,  la  charité.  La  vie  active  et  la  vie 
contemplative  sont  symbolisées  par  Marthe 
et  Marie,  Lia  et  Kachel.  Les  deux  natures  en 
Jésus-Christ  sont  désignées  sous  l'emblème 
de  l'aigle  et  du  lion;  rEden  figure  l'Ëglise 
militante;  la  statue  de  Nabuchodonosor  est 
le  type  de  la  décadence  de  l'humanité,  etc., 
etc.  Ces  images  sont  fréquemment  reprodui- 
tes dans  les  œuvres  de  saint  Bernard,  de 
saint  Bonaventure  et  de  iUchard  de  Saint- 
Victor. 

V. 

Chacun  sait  que,  dans  ces  derniers  temps, 
une  école,  dont  nous  ne  saurions  trop  éner- 
giqucment  flétrir  les  tepdances  et  les  tra- 
vaux, s*est  élevée  et  constituée  en  Allema- 
gne. Les  partisans  de  ces  doctrine  s  détesta- 
bles se  sont  lancés  dans  les  spéculations  les 
plus  téméraires  et  les  plus  impies  sur  le  con- 
texte des  livres  saints,  et  surtout  sur  le  Pen- 
tateuque  et  l'Evangile.  Ils  découvrent  par- 
tout ce  qu'ils  nomment  des  mythes,  c'est-à- 
dire  une  forme  extérieure  que  l*ou  donne  à 
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ua  fait  ima^aire  ou  k  mie  série  d*idées  qui 
n*ont  d'existence  que  dans  TintelligeDce. 
Cette  forme  poétique  n*est  qu'une  écorce  qui 
eoTeloppe  la  vraie  doctrine»  et  il  suflit  de 
Tenlef  er  pour  découvrir  la  pensée  de  l'au- 
teur. Les  foiits  de  rbistoire  du  monde  primi- 
tif racontés  par  Moïse,  la  création  de  la  lu- 
mière, celle  àe  Thomme  et  de  la  femme, 
raiïire  de  la  science,  Tarbre  de  vie,  le  para- 
dis terrestre,  etc.,  etc.,  seraient,  selon  eux, 
autant  de  mythes  ou  de  récits  symboliques 

Î propres  à  nous  faire  connaître  les  progrès  de 
*esprit  humaiO)  Tunion  qui  doit  régner  en- 
tre rbomme  et  la  femme,  etc.  Nous  ne  com- 
battrons pas  une  méthode  d'argumentation 
exégétique  aussi  singulière  qu'illégitime;  il 
suflit  de  consulter  la  tradition  de  Tunivers 
chrétien  pour  la  repousser  avec  horreur. 

Nous  ne  sommes  entré  dans  ces  détails 
qu'afin  de  protester  contre  remploi  que  les 
mythologues  allemands  ont  fait  des  mots 
symbole  et  allégorie.  LTglise,  héritière  de 
I  ancienne  loi,  a  toujours  accepté  et  aimé  ces 
deux  dernières  expressions,  mais  elle  les 
prend  dans  une  acception  bien  différente  de 
celle  des  auteurs  protestants  d*au  delà  du 
Rhin. 

Le  symbole  est  attaché  à  un  fait  qui  a  une 
existence  réelle  ;  ce  fait  possède  une  signifi- 
cation première  qui  est  historique,  à  laquelle 
on  ajoute  une  signification  secondaire,  qui 
est  allégorique.  Ainsi  Tallégorie  qui  sub- 
siste en  dehors  du  fait  primitif  ne  le  détruit 
}K)int;  au  contraire,  elle  le  confirme.  Si  nous 
procédions  suivant  tout<^  la  rigueur  des  ter- 
mes, nous  adopterions  Texpression  A'aUégo- 
rie  011  (Yallégorisme^  de  préférence  à  celle  de 
êymbolisme.  La  première  est  consacrée  dans 
la  lan;$ue  théologique,  où  elle  a  un  sens  dé- 
terminé; la  seconde  est  nouvelle  et  vague. 
Mais  l'allégorie,  telle  que  la  comprennent  les 
théologiens  et  les  interprètes  (le  l'Ecriture 
sainte  dans  son  emploi  exégétique,  n*esi  pas 
familièreaux  personnes  du  monde;  et  comme 
ce  mot,  allégorie^  dans  les  compositions  poé- 
tiques, offre  un  sens  littéraire  absolument 
différent,  il  était  grandement  à  craindre  qu'il 
n*en  résultât  une  déplorable  confusion.  Beau- 
coup d'hommes,  accoutumés  à  ne  voir  la  réa- 
lité gue  d*un  côté  seulement  dans  l'allégorie 
poétique,  n'auraient  pas  aisément  compris 
sous  la  même  dénomination  cette  prophétie 
en  action,  où  la  figure  et  la  réalité  sont  éga- 
lement vraies  et  réelles  Tune  et  Tautre.  L  al- 
légorie, appliquée  à  Tinterprétation  des  li- 
vres saints,  aurait  aisément  passé  pour  un 
système  de  fiction  édifiante,  pour  une  pieuse 
rêverie  des  écrivains  ecclésiastiques. 

Cet  écucil  n'a  pas  été  vu  des  auteurs  an- 
glais, probablement  parce  qu'ils  n'ont  pas  fait 
attention  à  la  pratique  généralement  suivie 
par  l'Eglise  depuis  les  siècles  apostoliques. 
Qu'est-ce  que  l'allégorie?  se  demandent-ils 
dans  une  note  de  leur  introduction? Et  ils 
ré|M)ndent  :  «t  L'allégorie  emploie  des  per- 
sonnages fictifs  et  des  choses  imaginaires 
pour  metlro  la  vérité  en  relief.  »  C'est  bien 
là,  il  est  vrai,  le  but  que  se  propose  l'allé- 
gorie poétique;  mais  ce  n'est  point  l'allégo- 
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rie  comme  l'ont  comprise  les  saloCs  Feras, 
les  conciles,  les  docteurs  catholiques,  H 
comme  nous  l'entendons  encore  aujoordlnn. 
Si  MM.  Neale  et  Webb  avaient  eu  présentes 
à  la  mémoire  les  définitions  et  les  distioe- 
lions  admises  par  Guillaume  Durand  daar 
les  premiers  chapitres  du  livre  r*,  et  tradui- 
tes par  eux,  ils  ne  seraient  pas  tombés  dans 
une  aussi  grave  inexactitude. 

Nous  acceptons  le  terme  de  sjmbolisao 
parce  qu'il  n'est  guère  aisé  d'y  attacher  ua 
autre  sens  que  celui  dans  leguel  nous  Ten- 
tendons.  Ce  mot  exprime  bien  les  divenai 
voies  par  lesquelles  l'homme  réussit  ou  as- 
pire à  ennoblir  le  monde  «térieur  en  seÛ> 
sant  dire  des  choses  spirituelles  par  les  ob- 
jets sensibles,  ou  à  trans^urer  un  fait  siah 
pie  et  ordinaire  en  y  puisant  à  la  fois  Trii* 
ment  du  cœur  et  celui  de  l'esprit.  Le  sym- 
bole chrétien  réunit  donc  deux  choses  psr> 
faitement  distinctes  en  elles-mêmes^  V'iéUL 
et  le  réel,  un  sens  primitif  et  naturel*  et  uo 
sens  secondaire  et  dérivé  ;  ces  deux  élémeats 
ne  sont  nullement  incompatibles,  et  par  leur 
réunion  ils  constituent  l'essence  du  ^jaaba* 
lisme  véritable. 

En  fait  d'art  et  d'application  aux  objets  re- 

1>résentés  par  l'architecture,  la  sculpture  il 
a  peinture,  nous  appelons  sentiment  aqfs- 
tique  celui  qui,  renonçant  à  trouver  dans  h 
nature  ou  dans  l'art  une  forme  équivalsnlt 
à  l'objet  qui  doit  être  figuré,  s'arrete  à  aas 
forme  quelconque,  qui  reçoit  toute  sa  sûpu* 
fication  de  l'intention  de  celui  qui  Ta  coA' 
sie.  Ainsi,  par  exemple,  pour  représealflr 
Dieu,  rhomme,  sentant  son  impuissance 
adopte  la  forme  d'un  cercle,  d'un  oedl,  d*aB 
globe,  etc.,  endonnantàcetteformeextérieun 
et  matérielle  une  signiflcatiou  supériewti 
Les  représentations  mystiques  sont  souvaat 
grossières  et  informes;  c'est  le  but  que  l'oi 
se  propose  eu  les  faisant  tirer  toute  leur  va- 
leur de  l'idée  et  non  point  de  la  perfiaelioi 
artistique.  Le  sentiment  mystique  a  exercé 
une  certaine  influence  dans  l'antiguité,  so^ 
tout  chez  les  peuples  les  plus  anciens  ;  nuis 
il  a  principalement  régné  chez  les  nations 
chrétiennes,  et  dans  leurs  monuments  reli- 
gieux nous  en  rencontrons  de  fréquents  té- 
moignages. 

Les  formes  fixées  par  la  loi  ou  par  l'usagD» 
sans  pouvoir  être  changées  suivant  le  1M 
plaisir  des  artistes,  ont  reçu  le  nom  de  tj- 
pcs.  C'est  de  la  sorte  que  nous  disons  qn'ia 
moyen  âge  la  statuaire,  dans  ses  représâiU- 
tions   les  plus  importantes,   ne   s'écartiit 

i'amais  d'un  type  généralement  consacié. 
aos  figures  ainsi  exécutées  peuvent  enoore 
être  appelées  canoniques,  parce  qu'eiks 
étaient  dessinées  d'après  un  canon  ou  rè- 
gle dont  il  n'était  pas  permis  de  s*écarter. 
Le  mot  typtj  cependant,  prend  quelqudois 
une  acception  différente  :  il  signifie  un  bit, 
un  personnage  oui,  dans  le  symbolisme,  ofit 
une  intention  allégorique  préméditée  dans 
le  commencement  et  comme  d'avance.  Ainsi 
le  prophète  Elle  était  le  type  de  saint  Jain- 
Baptiste  le  Précurseur.  Type  signifie  encon 
modèle  :  ainsi  nous  disons  que  lésus-Chriit 


de  rbomme  régénéré.  La  figure 
bole  qui  ne  se  découvre  qu*après 
de  la  chose  figurée  :  l'agneau  pas- 
eC  mangé  r>ar  les  juifs,  était  la  fi- 
as-Christ s  immolant  sur  la  croit, 
lehAfistie  se  donnant  en  nourri- 
idèles  serviteurs.  La  loi  ancienne 
(ûosaïqne  sont  remplis  de  figures 
fU  leur  accomplissement  et  leur 
(lans  la  religion  chrétienne. 

ONISME.  —  L'étude  comparative 
leots  élevés  à  une  même  époque 
lifférentes  provinces  de  la  France, 
a  est  convenu  d'appeler  le  synr 
!e  TarehiUcture. 

ues  établies  soit  dans  la  période 
cantine,  soit  dans  la  période  ogi- 
luvaient  pas  être  limitées  tempo- 
Tane  manière  inflexible ,  comme 
I  eu  l'occasion  de  le  dire  précé- 
J  y  a  eu  nécessairement ,  puisque 
a  nature  des  choses,  une  iluctua- 
le  à  apprécier  dans  ses  causes, 
loins  évidente  dans  ses  effets,  aux 
tifs.  D'un  autre  côté,  le  dévelop- 
l'art  ne  fut  pas  identique  dans 
provinces.  Dans  certaines  con- 
narche  en  était  plus  rapide,  les 
dent  sensibles.  Dans  d'autres ,  au 
/art  était  stationnaire  ou  les  pro- 
ient  fort  lents.  Certains  procédés 
à  abandonnés  en  certains  lieux, 
commençaient  à  s'introduire  en 

slure  romnno-byzantine,  telle  que 
Qs  caractérisée  à  ses  différentes 
%i  partout  la  môme  en  France, 
dispositions  générales  et  essen- 
is  elle  montre  des  modifications 
les,  soit  dans  certaines  parties 
,  soit  dans  la  manière  dont  les 
sont  traités  ,  soit  dans  l'adoption 
e  certaines  moulures,  soit  dans 
certaines  formes  spéciales. 

ronisme  a  donné  lieu  h  des  tra- 
reux  et  intéressants.  M.  de  Cau- 
ert  la  voie  pour  la  France  ;  nous 
rie  peu  de  temns  après  lui.  M.  J. 
s'est  attaché  à  i*étudc  des  monu- 
nidi  de  la  France  et  de  ceux  de 
le  baron  de  Roisin  en  a  fait  au- 
es  bords  du  Rhin  et  l'Allemagne 
e  synchronisme,  néanmoins,  n  est 
suffisamment  connu  et  établi  pour 
jsse  en  déduire  toutes  les  consé- 
î  en  découlent,  et  qui  seront  dé- 
jour. Les  monographies  seront 
usage  pour  obtenir  ce  résultat. 

ms  traité  déjà  cette  question,  en 
*article  Ecoles  d'architectdre, 
ir  la  période  romano-byzantine. 

lOt.) 

ériode  ogivale,  voy.  Ogive. 

ogival  primitif  régnait  dans  le 
nord  d^  la  France,  sans  pénétrer 
di,  où  il  réussit  difficilement  à 
p. 
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Ou  a  circonscrit  la  région  où  l'architecture 
ogivale  a  pris  ses  principaux  développements 
dans  une  zone  idéale  qui  comprendrait  la 
Normandie,  le  Maine,  l'Anjou,  la  Touraine, 
lX>rléanais,  lePaysChartrain,  l'Ile  de  France, 
la  Champagne,  la  Picardie  et  le  nord  de  la 
France. 

G*est  dans  cette  région  architeclonique  que 
le  style  ogival  de  la  première  époque  s  est 
formé ,  constitué ,  développé  dès  la  fin  du 
xn*  siècle,  pour  prendre  son  entier  épanouis- 
sement au  milieu  du  xni*  siècle. 

Sous  le  règne  de  saint  Louis,  le  style  ogi- 
val atteignit  son  apogée  et  résuma  toute  la 
gerfection  dont  elle  était  susceptible  dans  la 
ainte-Chapelle  que  ce  grand  et  pieux  mo- 
narque fit  ajouter  à  son  palais.  Ce  magnifique 
édifice,  bâti  en  1245,  fait  époque  dans  les 
annales  de  Tarchitecture  ogivale  du  moyen 
Age. 

La  Sainte-Chapelle  de  Paris  peut  donc  être 
prise  comme  un  type  propre  à  faire  appré- 
cier exactement  1  état  de  l'art  au  milieu  du 
XIII*  siècle,  dans  les  provinces  du  nord  de  la 
France.  Elle  offre  la  preuve  évidente  et  pal- 
pable de  progrès  immenses.  Mais  l'architec- 
ture ogivale  était  loin  d'être  aussi  avancéo 
[partout.  Il  résulte  des  observations  faites  sur 
es  bords  du  Rhin,  région  la  plus  favorisée 
de  l'Allemagne  pour  les  grandes  construc- 
tions, qu'au  xiH*  siècle,  on  n'employait  \\b» 
encore  le  style  gracieux  et  léger  que  nous 
admirons  dans  nos  grandes  cathédrales  de 
Paris,  de  Bourges,  de  Chartres,  de  Reims  et 
d^Amiens*  L'architecture  romano-byzantine 
de  transition  dominait  encore  à  cette  époque 
et  présidait  à  Téreclion  des  édifices  religieux 
de  ce  pays. 

Dans  le  midi  de  la  France,  le  style  de  tran- 
sition domine  encore  au  xin*  siècle ,  et  les 
édifices  de  style  ogival  primitif  y  sont  extrê- 
mement rares. 

Au  xiv*  siècle,  le  style  ogival  parait  être 
le  même  en  France,  en  Allemagne  et  en  Bel- 
gique. Au  centre  de  la  France  il  est  brillant^' 
et  il  se  rattache  au  style  primitif  par  des. 
nuances  parfois  insaisissables.  Dans  le  midi* 
de  la  France  et  l'Allemagne,  il  est  complet,* 
tout  d'un  coup,  et  il  ressemble  à  une  impor- 
tation. 1 

L'architecture  ogivale  de  la  dernière  épo- 
que eut  une  marche  à  peu  près  identique 
partout.  Partout  nous  retrouvons  la  même 
profusion  d'ornements,  les  nervures  prisma- 
tiques, les  profits  anguleux,  les  minces  co- 
lonnettes,  les  dessins  contournés,  les  feuilles 
maigres  et  déchiquetées,  que  nous  connais- 
sons comme  caractéristiques  du  gothique 
flambo vaut.  Il  y  a  des  nuances ,  assurément , 
entre  les  édifices  de  la  France  et  ceux  de 
l'Allemagne  et  du  nord  de  l'Espagne ,  mais 
ce  ne  sont  que  des  nuances,  c  est-à-dire  la 
chose  du  monde  la  plus  fugitive  et  la  plus 
difficile  à  déterminer. 

SYNTHRONOS.  —  Un  des  noms  primitifs 
de  Vabside  et  du  prcsbyUriuin.  Voy.  Absidis* 
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TABERNACLE.  —  l.  Le  tabernacle  pro* 

{ireiuent  dit  est  uq  petit  édîGce  ou  édicule»  en 
orme  de  tein[)le  ou  d*éçli$e,  placé  au  centre 
du  gradin  de  Tautel,  fait  de  pierre,  de  mar- 
bre, de  bois,  de  bronze  ou  de  métaux  pré- 
cieux, tapissé  de  soie  à  Tintéricur,  ordinai- 
rement enrichi,  d'ornements  variés  et  d'in- 
crustations, et  destiné  h  renfermer  le  ciboire 
contenant  les  hosties  consacrées. 

Nous  en  a?ons  fait  Thistoire  et  indiqué 
Torigine  et  les  transformations  à  Tarticle  Au- 
tel. Voy.  Acceiêoirei  des  auêels^  Ciborium, 

CiBOIBBy  ArMABILM. 

IL 

On  appelle  encore  tabernacle  le  dais  ou- 
vragé, ordinaiiement  surmonté  d'une  aiguille 
'OU  d'un  clocheton,  qui  est  placé  au-dessus 
des  statues  et  des  statuettes, durant  la  période 
ogivale.  C'est  ce  que  les  antiquaires  anglais 
appellent  labernacle-worck. 

TABLE.  —  La  table  d'un  autel  est  la  partie 
de  l'autel  sur  laquelle  on  pose  les  vases  sa- 
crés Durant  la  période  romano-byzaniine  et 
quelguefois  la  période  ogivale,  les  autels  con- 
sistaient assez  souvent  en  une  simple  table 
de  pierre,  plus  ou  moins  épaisse,  appuyée 
aur  des  colonnes. 

On  emploie  parfois  le  mot  de  table  dans 
le  sens  do  panneau.  Alors  une  td)le  saillatUe 
est  une  surface  carrée,  de  peu  d'épaisseur, 
placée  sur  le  nu  d'un  mur,  pour  en  inter- 
rompre Il  monotonie. 

TABLE  DE  COMMUNION.  Yoy.  Autel 
{Acceisoires), 

Les  ttdèles,  autrefois,  recevaient  la  com- 
munion en  se  présentant  au  chancel  ou  can- 
cet^  qui  séparait  le  chjcur  do  la  nef.  Les  hom- 
mes recevaient  la  sainte  hostie  dans  leur 
main  nue,  et  les  femmes  dans  leur  main  re- 
couverte d'un  linge  appelé  dominical.  Le  pré- 
cieux sang  leur  était  présenté  parles  diacres 
dans  le  calice  ministériel ,  et  les  fidèles  le 
prenaient  h  l'aide  d'un  chalumeau  d'or  ou 
d'argent  doré.  Lorsque  les  fidèles  reçurent 
la  sainte  communion  sous  une  seule  espèce, 
ce  qui  eut  lieu  vers  le  xii*  siècle,  d'une  ma- 
nière générale,  la  coutume  s'introduisit  pour 
le  prêtre  de  déposer  l'hostie ,  sous  l'espèce 
du  pain,  dans  la  bouche  des  communiants. 
Plus  tard  les  chancels  devinrent  ce  que  nous 
appelons  auiourd'hui  des  tables  de  commu- 
nion, c'est-a-dire,  furent  diminués  en  hau- 
teur, de  manière  à  permettre  aux  fidèles  de 
recevoir  la  communion  à  genoux.  Nous  ne 
connaissons  pas  de  tables  de  communion  qui 
remontent  authenliquemcnt  au  moyen  âge. 
Actuellement  que  les  coutumes  de  l'Eglise 
ont  amené  une  pratique  respectable  devenue 

Générale,  c'est  aux  artistes  pénétrés  du  génie 
es  arts  chrétiens  du  moyen  âge  de  disposer 
les  tables  de  communion  eu  harmonie  avec 
le  style  des  édifices  sacrés. 

TABLEAU.  —  L  Tableau^  en  architecture, 
c'est  la  partie  de  l'épaisseur  d'un  mur  nui 


qui 


forme  le  c6té  d*une  baie,,  et  s*étend  depuis 
l'arête  extérieure  jusqu'à  lafeuilhire. 

Les  tableaux  des  baies  de  fenêtre  de  h 
période  romano-byzantine  sont  presque  too- 
jours  ébrasés  en  dedans.  A  l'époque  de  tno- 
sition,  au  xii*  siècle,  ils  sont  souvent  garnis 
d'un  redent  avec  colonne  engagée  dans  Tan- 
gfe  rentrant.  Durant  la  période  ogivale,  ils 
sont  encore  généralement  ébrasés ,  mais  or- 
nés de  colonnettes,  et  très  -  fréquemmenl 
rébrasement  est  en  même  temps  intéricvr 
et  extérieur.  Quant  aux  tableaux  de  baie  de 
porte,  ils  sont  d'équerre  et  quelquefois  Bu- 
nis  d'une  colonne  engagée,  jusqu  au  xn*  siè- 
cle ;  gu'ils  se  découpent  en  redents.  Dus 
l'architecture  ogivale,  ils  sont  aussi  loiqoars 
ébrasés  et  ornés  de  colonnes  entre  lesquelles 
se  trouvent  parfois  des  statues.  Les  ooloo- 
nettes  se  changent  en  moulures  nrîsmili- 
ques  au  xv*  siècle,  mais  le  plan  général  m 
est  toujours  biais. 

IL 

Tableau  d'histoire.  Voy.  PBi!iTcas. 

TAILLOIR.  Voy.  Abaque. 

TALON.  -^  Moulure  moitié  convexe  c( 
moitié  concave ,  composée  d'un  quart  de 
rond  et  d'un  cavet.  Voy.  Moulcabs. 

On  appelle  êalon  renversé  la  moulure  dns 
laquelle  les  parties  sont  placées  en  senscoi- 
traire  de  celui  que  nous  venons  d'indiquer. 

TAMBOUR.  — On  emploie  ce  mot  en  plu- 
sieurs sens.  1"  C'est  la  même  chose  que 
Tympan.  Voy.  ce  mot.  2*  On  appelle  lomiMr 
chacun  des  cylindres  dont  la  réunion  fome 
le  fût  d'une  colonne.  3**  Le  tambour  tmt 
coupole  est  l'étape  sur  leauel  porte  la  cou- 
pole ;  on  dit  aussi  tour  de  dôme,  h'  On  désipe 
communément  sous  le  nom  de  tambour  une 
espèce  de  porche  intérieur,  ordînaireneol 
construit  en  bois,  appliqué  aux  portes  pria- 
cipales  ])our  protéger  les  fidèles  contra  le 
froid  et  le  vent.  La  plupart  de  ces  tamboort 
sont  disgracieux  et  produisent  le  plus  mie- 
vais  etfet.  Ils  sont  toujours  modernes. 

On  les  a  condamnés,  en  général,  et  mèfle 
très-sévèrement.  C'est  avec  raison.  Nous  de- 
vons dire,  cependant,  que  la  construction  de 
tambours  est  quelquefois  indispensable  dios 
certaines  églises,  soit  que  le  vent  y  arriTe 
avec  trop  ufe  violence,  par  suite  de  démon- 
tions de  maisons  voisines,  soit  que  le  Ma 
y  soit  tellement  incommo^le  que  la  partiel 
l'église  qui  avoisine  la  porte  reste  désertek 
cause  de  cela.  L'archéologie,  quand  on  siH 
la  comprendre,  ne  s'oppose  jamais  k  ce  que 
l'on  procure  aux  églises  des  dispositioDe 
convenables  ou  commodes.  Elle  blâme  sei- 
lement  les  constructions  trop  souvent  ridi- 
cules et  inutiles  qui  existent  devant  les  po^ 
tes  d'une  foule  d'églises. 

TAPIS ,  TAPISSERIE.  —  I.  On  donne  le 
nom  do  tapis  et  de  tapisserie  à  des  étolbs 
ou  ouvrages  faits  au  métier  ou  à  raigaiUei 
dont  on  couvre  les  murs  pour  les  orner. 

Du  moment  que  les  hommes  sureut  (abri- 


TAP 

is  ôlOffeâ  pour  leurs  vêtements ,  ils 
^reDi  à  les  embellir  h  Taide  des  ma- 
slles-mémes  qui  avaient  servi  à  les 
Aussi  la  peinture  en  broderie  fut-elle 
moyeDs  le  plus  anciennement  usités 
mdre  des  ornements  et  des  figures, 
antiquité  on  brodait  ainsi  Thistoirc 
ux  et  des  héros  ;  les  historiens  et  les 

nous  représentent  les  femmes  des 
rages  les  plus  distingués  occupées 
des  tapisseries. 

BUre  d'industrie  parait  remonter,  en 
à  la  plus  haute  antiquité.  On  brodait 

les  compositions  les  plus  bizarres 
les,  d'animaux  et  de  niantes.  Il  parait 
M  à  ces  dessins  qu'ils  voyaient  sur 
s  que  les  Grecs  durent  Tidéc  de  plu- 
aoiroaux  imaginaires ,  tels  que  les 

et  les  centaures.  Ces  tapisseries  mé- 

perdues  ou  babyloniennes  étaient 
s  sous  le  nom  de  tapisseries  barbares^ 
s  distinguer  des  pepli,  que  les  Grecs 
ent  dans  les  grandes  cérémonies,  et 

▼oyait  figurée  l'histoire  des  héros, 
dsseries,  d'abord  grossières,  furent 

faites  avec  plus  (Tart  et  d'élégance. 
3  le  ^oût  fut  plus  épuré,  les  figures 
ux  bizarres  ne  se  montrèrent  plus 

les  bordures.  On  suspendait  de  ri- 
pisseries  orientales  dans  l'intérieur 
pies,  pour  les  orner,  et  devant  les 
res  des  portes. 

11. 

irétiensdes  premiers  siècles  du  moyen 
ipanquèrent  pas  de  retracer  les  ima- 
Bhrist,  de  la  Vierge  et  des  saints  sur 
atnents  pontificaux,  sur  les  étoffes 
utel  était  décoré  et  sur  les  voiles  dos 
les  églises.  Au  v*  siècle,  l'art  de  tis- 
îtoffes  et  de  les  enrichir  de  sujets  en 
)  était  porté  à  un  haut  degré  de  per- 
Anastase  le  Bibliothécaire,  dans  la 
papesy  nous  a  laissé  la  description 
ind  nombre  d'objets  de  celte  espèce. 
Igincourt,  Uist.  de  lart  par  les  mo- 
»ID.  I",  pag.  98.)  Les  broderies,  exé- 
m  fils  d'or  et  d'argent  sur  les  étoifos 
des  plus  belles  couleurs,  devaient 
B  un  olfet  merveilleux. 

III. 

I  les  peintures,  on  employait  encore 
icorer  les  églises  des  tapisseries  oui 

suspendues  aux  murailles,  et  des 
lux  ouvertures  des  portes.  V'oici  un 

de  saint  Grégoire  de  Tours,  men- 
par  Mabillon  dans  sa  Liturgia  galli- 
fregorius  Turon.  in  /i6.  i  de  Miracw- 
tariini^  cap.  13,  ait  hanc  apiid  Italos 
m  vigere  medelam,  ut  si  quis  puslalœ 
iTiir  vulnere^  ad  propinquum  quod 
îati  Martini  oratorium  habeatur  fer- 
:  et  aut  ex  vélo  januœ^  aut  pallxolis 
^imU  de  parietibus,  quidquid  primum 
fêuritf  fit  salubre, 

actuaire,  où  se  trouve  rautel,  était 
I  aux  regards  du  public  par  de 
roiles  suspendus  à  l'entrée  du  pres- 
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bytère.  Les  ministres  inférieurs  avaient  pour 
charge  :  Ut  senior ibtis  vêla  ad  ostta  sublevarent. 
(Ex  concilii  Narbonensis  canone  13.) 

Né[K)tienf  au  rapport  de  saint  Jérôme, 
veillait  avec  beaucoup  de  soin.  Si  niteretal^ 
tarej  si  parietes  absque  fuligine^  si  pavimen^ 
tum  tersum^  sijanilor  creber  in  porta^  si  veta 
semper  in  osliis^  si  sacrarium  mundum^  si 
vasa  luculenta. 

En  outre,  il  y  avait  encore  quatre  voiles 
au  ciborium^  de  peur  que  les  mystères  fus- 
sent visibles  aux  yeux  profanes.  Cet  usage 
n'était  pas  seulement  en  vigueur  chez  les 
Grecs,  mais  encore  chez  les  Romains  ;  c'est 
ce  qui  ressort  clairement  du  passage  suivant 
d'Anastase  le  Bibliothécaire,  en  parlant  du 
pape  Léon  III  :  Fecit  et  in  circuitu  altaris 
aha  vêla  alba^  holoserica  rosata^  quœ  pendent 
in  arcu  de  ciborio^  numéro  quatuor. 

Mabillon  dit  qu'il  ne  connaît  point  dans 
nos  auteurs  de  passage  où  soient  mention- 
nés des  voiles  semblables  à  ceux  dont  nous 
venons  de  parler.  C'est  probablement  à  cause 
de  l'absence  de  ces  voiles  que  l'on  exigeait 
toujours  des  pâlies  ou  corporaux  d*une  étoffe 
épaisse,  afin  que  les  mystères  fussent  ca- 
chés. Grégoire  de  Tours  parle  d'une  palle 
qui  fut  refusée,  quoiqu'elle  fût  somptueuse- 
ment ornée,  parce  qu'elle  était  d'un  tissu 
léger  et  transparent.  {Voy.  Autbl,  Accessoi' 
res  des  autels.) 

IV. 

Nous  trouvons  en  France,  au  x'  siècle,  un 

genre  d'industrie  longtemps  particulier  aux 
orientaux  :  c'est  la  fabrication  des  tentures 
et  des  tapis  employés  à  la  décoration  des 
églises,  et  dont  l'usage  devenait  de  jour  en 
jour  plus  commun.  Vers  l'an  985,  il  existait 
dans  l'abbaye  de  Saint-Florent  de  Saumur 
une  manufacture  où  les  religieux  tissaient 
des  tapisseries  ornéos  de  fieurs  et  de  figures 
d'animaux.  Binos  etiam  ex  lana  dossales  texi 
prœcepit.  Margo  erat  eandidus^  bestiœ  vel 
aves  rubrœ.  (Hist.  nutn.  S.  Flor.  Salm.  Am- 
pliss.  Coll.,  tom.  V,  col.  1106  et  1107.) 

Au  XI*  siècle,  les  historiens  monastiijues 
célèbrent  en  mille  endroits  la  multiplicité  et 
la  magnificence  des  tentures  dont  la  plupart 
des  riches  abbés  paraient  leurs  églises.  Sui- 
vant les  règlements  de  l'abbaye  de  Cluny, 
les  murs,  les  bancs  cl  tous  les  autres  sièges 
(lu  palais  destiné  aux  étrangers,  devaient 
dans  les  grandes  fêtes  être  enlièremenl  cou- 
verts de  tapisseries.  (Mabillon ,  Annal,  ord. 
S.  Bened.,  tom.  IV,  lib.  lu,  pag.  208.)  Il  n'é- 
tait ni  extraordinaire,  ni  môme  rare,  de  voir 
une  église  ornée  de  tapisseries  dans  tout  son 
l)Ourtour.  En  1095,  le  iour  de  Pâques,  l'é- 
glise du  monastère  de  Fleury-sur-Loire  fat 
ornée  de  tentures  en  soie  :  Uonestissims 
holosericis  venustata  omatibus.  fAct.  SS.  ord. 
S.  Bened.,  tom.  VI,  pag.  M8.) 

Les  manufactures  françaises  employées  à 
ce  genre  d'ouvrages  devenaient  plus  nom- 
breuses, et  sans  doute  perfectionnaient  leurs 
procédés.  Vers  l'an  1060 ,  Gervin,  abbé  de 
Saint-Kiquier,  fit  remarquer  sa  libéralité  par 
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l4p<<t^ff  puri^^dif.  Art.  SS.  ^fr4.  S.  Bfned,^ 
lAîn-  IX.  c«-  -Tââ.    r  exi.*t*:t  4  Poiti-.ri,  en 

ttpi».  C'':  I-^î  cr4:al5  ':lu:i»*ir^*<aient  eax- 

r^n.  Jiom  f'imépgm  H  litu'm  Upr-tum  <*f« 
rf/u,  'CwutM-ér  uM,  û  if\rfnir^  p^î>êfro.  Sim 

ff^fkf^^tmd^  f^erit  iUmà  tfzemdi  apud  no9ira' 
i^»,  l^ur*:  *i^  «juifUrirafr  V.  cr^mte  'ie  Poi- 
tf}i.  \  Lwi ,  é^hi*i^  ^K  Verre:  1  :  dans  D- 
^yijà^..  tom.  X.  [42.  W*.  L^  tissa  «ie  c« 
t*rfiî  irei  offrait  'ir:^  [yirtniL*  «le  roi*  'ri  d'em- 
\j^t^,'m,  4e^  «rj;*:ls  pui*-'"*  «ian?  !•=•>  hisîoirf-s 
i*;r*'^  et  'ie^  fiz  jres  d'^iirnani-  Cfr,  //*<l. 
<'o»i^.  AutiM$if>d.^  f:^'-.  5-1.  iJ**r;S  Lab^r^.  .Vor. 
ifi///.  iiMnvfrr..  toir..'  l,  j^^,  VôT.  —  Le  Biïruf, 
JUéfm,  f^tkremant  l'hUt,  WAux^n,  lom.  1, 
part,  f,  f>a;:.  2^8.  —  Chron.  Gaufredi,  cnp.  9. 
«Jan<  l>tblie,  l'/i'/.,  tom.  Il ,  |=az.  283.  — 
EpiêC,  Carnat.  Elofjia^  dans  Mabillûi,  .4iui- 
Itcîa  ttt.  mkonum,  tom.  II,  |ia;z.  598., 

V. 

On  conserre  encore  à  Baveux  la  tapisserie 
lie  la  reine  Mathilde.  C'est  une  broderie  en 
Uines  de  diferses  couleurs  sur  une  grande 
fMèce  de  lin.  Comme  spécimen  de  la  brode- 
rie du  XII*  siècle,  on  possè<ie  les  ornements 
de  Aaint  Thomas  de  Cantorhéry,  à  la  cathé- 
drale de  Sens.  Il  est  facile  de  'juger  par  les 
miniatures  des  manuscrits  des  xii',  xiir  et 
siT*  siteles,  que  les  ornements  sacrés,  les 
courtines  qui  entouraient  les  autels  pendant 
le  sacrifice  de  la  messe,  les  touailles  que  Ton 
étendait  dessus,  étaient  fabriqués  en  étoffes 
enrichies  de  figures  et  de  sujets  brodes  ;  aue 
les  lits,  les  tables,  les  sièges,  dans  les  riches 
habitations,  étaient  couverts  d'élotfes  sem- 
blables. 

A  cAUi  de  ces  représentations  figurées,  les 
vi'Mii  inventaires  nous  en  donnent  la  des- 
cription. Ainsi,  par  exemple,  nous  lisons 
dans  l'inventaire  du  mobilier  de  la  chapelle 
de  Charles  V  :  «  Une  mictre  bro.iéc  sur 
champ  blanc  et  est  orfraséed*or  trait  à  yma- 
ges,  et  fut  au  pape  Urbain.  —  La  granl  eha- 

tielle  qui  est  'Je  camocas  d'oultrcmor  brodée 
I  ymages  de  plusieurs  ystoires.  —  Une 
touaiile  parée,  bro<Jée  à  ymages  de  la  Pas- 
sion sur  or.  —  Bréviaire  couvert  de  brodu- 
res  aui  armes  du  roy  Jehan  quand  il  cstoit 
duc  do  Normandie.  »  (Mss.  Biblioth.  Nal., 
n-  835G.) 

On  ne  se  c/intenlait  pas  alors  de  broder  les 
étoffes  destinées  soit  au  service  de  Téglise, 
s/iit  à  la  décoration  des  habitations  :  on  fai- 
sait encore  en  broderie  des  tableaux  porta- 
tifs, qui  rivalisaient  avec  les  autels  domes- 
tiques sculptés  et  peints.  Nous  lisons ,  en 
effet,  dans  le  même  inventaire,  au  folio 
â.'l2  :  «  Ungs  tableaux  de  broderie  où  sont 
Notre-Dame,  sainte  Catherine  et  saint  Jean 
TEvangéliste,  en  ung  estuy  couvert  de  ve- 
luiau  vermeil.  » 

Au  XV'  siècle,  la  peinture  en  broderie  avait 
suivi  les  grands  progrès  qui  se  firent  sentir 
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àï'ir^  d^ns  XfAi%  ies  arts  d«  desrâi.  On  pmt 
cil*:?  foccme  de  fort  belles  pièces  de  ccttt 
époqae,  1^  omeiDents  à  Tusa^  de  la  dia» 
fieiîe  de  Charies  le  Téméraîre.  dur  de  Imr- 
fsrrzD>  .  cooserrés  dans  la  calhédraie  dt 
É^e. 

On  a  établi,  dans  les  temps  modemes^des 
manafactores  de  tapisseries,  dont  les  pro- 
duits n'ont  p^eut-^tre  pas  l'édat  des  ooulrais 
des  tapisseries  orientales,  mais  qui  leur  sont 
de  beaucoup  supérieures  far  la  beauté  de  h 
com[:w>5iti'/n  et  la  perfection  du  dessin.  Ai 
XI*  et  au  xn'  siècle,  on  fabriquait  de  ma- 
gniiiq:jes  tapisseritrs  dans  la  Flandre.  Noos 
•i»:TOiiS  citer  surtout  celles  qui  oot  été  eié- 
f-utérs  d  après  les  cartons  de  Raphaël.  II  ny 
a  aujourd'hui  rien  de  com|arabIe  en  Europe 
aux  admirables  tapisseries  qui  se  fabriquent 
aux  Gobeltns,  à  Paris. 

Ceux  tjui  voudront  avoir  des  connaissan- 
ces éten<iues  sur  les  tapisseries  les  plus  an- 
ciennes et  les  plus  remarquables  que  noes 
{M>ssédion5  actuellement,  consulteront  avee 
ruit  les  ouvrages  suivants  :  Ancienmes  tofû' 
séries  kisiorie'es^  par  Jubinal.  S  toI.  in-folio. 
—  Broderie  dm  aMycu  âge  en  Angleterre^  1 
vol.  in-18,  texte  antdais.  —  Noiiee  smrlesÊÊ' 
pisseries  de  la  cathédrale  de  Bemmiemis^  pv 
M.  Tabbé  Santerre.  —  Tapisseries  d'Aire  fx 
Jubinal,  in-folio.  —  Tapisseries  de  Bagews^ 
par  le  même,  in-folio.  —  Tapisseries  de  Bemh 
rais  et  du  Loutre^  par  le  même,  in-folio.  — 
Tapisseries  de  Beme^  par  le  même»  in-fiilio. 
^   Tapisseries  de  la  Chaise-Dien^  par  le  méinc, 
in-folio.  —  Tapisseries  de  Dijon  et  de  Boforét 
par  le    même,    in-folio..  —  Tapisseries éi 
Aaacjif,  par  le  même,  in-folio.  —  Tapisseries 
de  Reims^  par  le  même,  in-folio.  —  TajpÛN- 
ries  de  Vaienciennes^pàr  le  même,  in-folio.  — 
Tente  de  Charles  le  Téméraire^  par  V.  deSaO- 
sonnetti ,  in-folio.  —  Toiles  peintes  et  tapiS' 
séries  de  Reims^p^r  Paris  et  Lebcrthais,  S toL 
in-4-. 

TEMPLE  —  Un  temple,  en  général,  tsi 
un  édifice  consacré  à  I  exercice  d*un  cullf 
religieux.  Les  temples  peuvent  étreregudéi 
comme  les  premiers  monuments  d*arvbitc^» 
turc  :  il  en  est  de  mêmedes  tombeaux.  Ensorie 
que  le  culte  de  la  Divinité  et  le  respect  pour 
les  morts  furent  Toriginc  des  premiëftf 
constructions  régulières  élevées  par  ks 
hommes. 

Chez  les  anciens  peuples,  les  temples  fo« 
rcnt  très-nombreux.  On  en  trouve  auKMU^ 
d'hui  encore  les  débris  disséminés  sur  rem- 
placement des  villes  et  au  milieu  descampt- 
gncs. 

On  se  iromporait  beaucoup  si  Ton  ero^ 
gue  les  tem|»ies  des  Grecs  et  des  RoDw 
étaient  des  édifices  d*une  grande  étendue- 
Leurs  premiers  temples  étaient  petits.  U 
cella  n*avait  alors  d*étendue  que  ce  qu'il  al- 
lait pour  contenir  la  statue  au  dieu  auqid 
le  temple  était  consacré,  et,  tout  au  pluSvW 
autel.  Dans  les  temps  de  la  prospérité  etibs 
succès  de  ces  mêmes  peuples,  leurs  tenipiff 
s'agrandirent,  mais  jamais  ils  n'eurent  de  di- 


[>us  très-considérables.  Et  ici  nous  dé- 
faire celte  remarque ,  que  le  temple 
ne  devait  recevoir  dans  son  enceinte 
8  prêtres,  les  initiés  et  queUmes  rares 
mages;  la  multitude  restait  aehors.  Le 
anisme,  reli^on  seule  véritable,  seul 
pris  les  besoins  de  Thumanité.  II  a  di- 
8  temples;  il  a  convié  à  y  entrer,  à  s'y 
r  tous  les  hommes  sans  distinction, 
tccption;  il  s'est  adressé  surtout  h  la 
ode  9  au  peuple ,  h  ceux  qui  souffrent, 
i*ils  vinssent  chercher  des  consolations 
.  des  autels  d'un  Dieu  mort  pour  le 
le  tous  les  hommes:  Pro  omnibus mor^ 
\i  Christuê. 

temples  antiques  étaient  entourés  de 
les  plus  ou  moins  spar-.ieux  :  le  peuple 
lirait  lorsque  les  cérémonies  étaient 
impues  parla  pluie. 
orme  la  plus  ordinaire  que  Ton  don- 
IX  temples  était  celle  d'un  carré  long. 
yà  avait  communément  pour  profon- 
»u  pour  longueur  le  double  de  sa  lar- 
j^  sanctuaire  ou  la  eella  portait  diffé- 
oms;  on  l'appelait  nao$j  aomosy  $eko$9 
La  partie  antérieure  s'appelait  frons^ 
»f  prodomoif  anticum.  Le  mot  fronij 
ant,  était  surtout  employé  pour  dé- 
la  façade;  et  celui  de  pronaos  pour  le 
.ou  le  vestibule. 

ques  temples  furent  construits  sur  un 
Iculaire,  mais  ils  sont  moins  anciens 
s  autres,  lis  étaient  couverts  d'une 
a»  dont  la  hauteur  égalait  à  peu  près 
Miamètre  de  l'édifice  entier.  LePan- 
à  Rome,  est  le  plus  beau  spécimen 
mtlquité  nous  ait  laissé  des  temples 
Ires. 

gradins  qui  entouraient  les  temples 
Ht  être  regardés  comme  une  de  leurs 
essentielles.  Ils  leur  servaient  de 
t  les  distinguaient  des  autres  édifices, 
f  communiquaient  en  môme  temps 
)  ffrandeur  et  de  m^esté. 
iia  des  temples  les  plus  célèbres  était 
k  l'intérieur  de  peintures  à  fresque, 
quelques  temples  étaient  entourés 
mceinte  ou  ptribolos  et  de  bois  sa* 

les  temples  chrétiens,  voy.  Eglise. 
PLE  DE  SALOMON.  —  Suivant  une 
it  qui  ne  paraît  pas  très-vraiserabla- 
templedeSalomon,  parla  description 
us  en  ont  laissée  les  livres  saints  et 
>lications  des  commentateurs ,  aurait 
une  certaine  influence  sur  les  monu- 
religieux  du  moyen  âge.  Nous  n'ad- 
ipas  ce  sentiment.  Les  architectes  de 
|)Oque  ne  connaissaient  guère  les  dis- 
>n8  des  commentateurs.  Ils  ne  pou- 
aToir  que  le  sentiment  vague  de  la 
ksence  qui  avait  été  déployée  dans  le 
de  Jérusalem.  Ce  temple ,  en  elTet, 
té  construit  et  orné  avec  tout  le  soin 
leluxejpossibles.  Le  roi  David  avait 
rteolation  d'élever  au  vrai  Dieu  une 
re  digne  de  sa  grandeur  et  de  sa  ma- 
I  ne  pouvait  supporter  l'idée  d'habi- 
s  une  maison  de  bois  de  eèdre^  tandis 
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que  larche  du  Seigneur  était  abritée  soua 
une  tente  de  poaux  d'animaux.  Mais  le  pro- 

Ehète  Nathan  lui  dit  que  Dieu  avait  réservé 
son  fils  et  successeur  Thcmneur  de  bâtir 
son  temple.  David  alors  s'appliqua  à  amasser 
une  grande  quantité  d'or,  d  argent,  de  fer  et 
d'airain,  et  tous  les  matériaux  précieux  né- 
cessaires à  la  construction. 

Salomon  commença  la  construction  du 
temple  l'an  1012  avant  Jésus-Christ,  la  qua- 
trième année  de  son  règne ,  et  on  employa 
sept  années  à  le  bâtir.  L  emplacement  choisi 
pour  placer  cet  édifice  célèbre  fut  le  mont 
Moria,  l'un  des  coteaux  de  la  montagne  de 
Sion. 

La  plate-forme  sur  laquelle  était  bâti  le 
temple  avait  en  carré  600  coudées,  ou  envi- 
ron 330  mètres.  Cet  CsSpace  était  environné 
d'une  forte  muraille  de  culée  haute  de  6  cou- 
dées et  large  d'autant,  environ  3  mètres 
30  centimètres.  Au  delà  de  cette  muraille 
était  le  parvis  des  gentils,  large  de  50  cou- 
dées ,  ou  environ  17  mètres  70  centimètres. 
On  voyait  ensuite  un  grand  mur  qui  envi- 
ronnait tout  le  parvis  d  Israël  :  ce  mur  avait 
500  coudées  en  carré,  ou  environ  177  mètres. 
Le  parvis  d'Israël  avait  100  coudées  en  carré, 
ou  environ  35  mètres  i^O centimètres;  et  tout 
autour  il  éiait  environné  de  galeries  magnifi- 
ques, soutenues  par  deux  ou  trois  rangs  de 
colonnes.  Il  avait  quatre  portes ,  ouvertes 
aux  quatre  points  cardinaux.  Elles  étaient  de 
mémo  forme  et  de  môme  grandeur.  On  y 
montait  par  sept  marches.  Le  parvis  était 
pavé  de  marbres  de  différentes  couleurs; 
mais  il  n'était  recouvert  d'aucune  toiture.  Le 
peuple  pouvait  se  retirer  sous  les  galeries, 
lorsqu'il  venait  à  pleuvoir.  Le  parvis  des 
prêtres  était  placé  au  milieu  du  parvis  du 
peuDle.  C'était  un  carré  parfait,  ayant  100 
coudées  en  tout  sens,  ou  environ  35  mètres 
W  centimètres.  Il  était  environné  d'une 
grande  muraille,  et  au  dedans  il  y  avait  des 
galeries  couvertes  et  des  appartements  tout 
autour.  Ces  appartements  servaient  à  loger 
les  prêtres  et  a  déposer  tous  les  objets  à  1  u- 
sage  du  temple  et  des  sacrifices.  En  face  de 
la  porte  du  parvis  des  prêtres,  était  p  acée 
daris  le  parvis  d'Israël  la  tribune  du  roi,  qui 
était  une  estrade  magnifique  où  le  prince  se 
mettait  lorsqu'il  venait  au  temple.  Aude<lans 
du  parvis  des  prêtres,  et  vis-à-vis  de  la  même 
porto,  ét/nt  Tautel  des  holocaustes. 

>u  delà  et  au  couchant  de  1  autel  des  ho- 
locaustes, s'ouvrait  le  temple  proprement 
dit.  Il  était  composé  de  trois  parties,  en  y 
comprenant  le  vestibule.  Celui-ci  avait  20  / 
coudées  de  large  sur  10  coudées  de  long, 
ou  environ  11  mètres  08  centimètres.  Le 
Saint  avait  40  coudées  de  long  sur  20  de 
large  ;  sa  hauteur  était  de  30  coudées.  Le 
sanctuaire  ou  le  Saint  des  saints  avait  20  cou* 
dées  de  long,  20  coudées  de  large  et  20  cou- 
dées de  haut  ;  il  était  par  conséquent  moins 
haut  de  10  coudées  que  le  Saint.  Où  voyait 
dans  le  Saint  le  chandelier  d'or  et  la  table 
des  pains  de  proposition.  Dans  le  Saint  des 
saints  ou  le  sanctuaire  il  n'y  avait  que  l'ar- 
che d'alliance,  qui  contenait  les  tables  de  la 
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loi.  Le  i;ran(l  prêtre  y  entrait  une  seule  fois 
Taïuiée,  et  duI  autre  que  lui  n*avait  le  droit 
ûy  entrer.  Ce  lieu  si  respecté  était  enrichi 
d^orneineots  nombreux,  et  en  général  les 
murailles  étaient  recouvertes  et  comme  in- 
crustées (le  lames  d'or. 

Autour  du  Saint  et  du  sanctuaire^  mais  à 
Feitérieur  seulement,  régnaient  trois  étages 
de  chambres. 

Ce  temple  célèbre  subsista  jusqu'à  la 
onzième  année  du  règne  de  Sédécias,  Tan 
58i  avant  Jésus-Christ,  que  Nabucliodono- 
sor  prit  la  ville  de  Jérusalem  et  ruina  le  tem- 
ple de  fond  en  comble. 

Le  temnle  resta  enseveli  sous  ses  ruines 
pendant  1  espace  de  cinquante-deux  ans.  11 
fut  rebâti  par  les  Juifs  de  retour  de  la  capti- 
vité de  Babjlone  ;  la  consécration  s'en  fil  I  au 
511  avant  Jésus-Christ. 

Hérode  le  Grand  entreprit  de  rebâtir  le 
temple  de  Jérusalem.  Le  travail  dura  neuf 
ans  et  demi  ;  on  ne  cessa  pas  cependant  d*y 
faire  de  nouveaux  ouvrages  pendant  qua- 
rante-six ans,  puisque  les  Juifs  disaient  à 
Notre-Seigaeur  :  On  a  été  quarante-six  ans  à 
bâtir  ce  temple,  et  vous  dites  que  vous  le  rebâ- 
tirez en  trois  jours  t  {Joan.  ii,  20.)  Josèplie 
assure  môme  qu'on  y  travaillait  encore  au 
moment  que  commença  la  guerre  des  Juifs. 
Ce  temple  ne  subsista  qu'environ  soixante- 
dix-sept  ans  ;  il  fut  détruit  par  les  Romains, 
l'an  73  de  Jésus-Christ.  On  peut  en  voir  la 
description  dans  Josèphe. 

Nous  n'insisterons  pas  davantage  sur  cette 
question.  Le  temple  de  Jérusalem  a  donné 
lieu  h  des  restaurations  historiques  nom- 
breuses: plusieurs  commentateurs  habiles 
s'en  sont  occupés.  On  peut  consultera  ce  su- 
jet le  Dictionnaire  de  la  Bible  par  Calmet, 
revu  et  annoté  par  M.  labbé  James  et  publié 
par  M.  l'abbé  Migne. 

TERRASSE.  —  En  Orient,  beaucoup  d'é- 
difices sont  couverts  de  terrasses.  En  Occi- 
dent, le  climat  ne  se  prête  pas  à  ce  genre  de 
couverture.  Aussi  les  églises  du  moyen  âge 
n'ont  jamais  été  recouvertes  de  cette  ma- 
nière. On  n'y  voit  de  terrasses  que  sur  cer- 
taines tours  qui  no  sont  pas  surmontées  do 
flèches,  cl  sur  les  galeries  des  bas-côtés. 
Ces  terrasses  sont  garnies  de  dalles  ou  de 
métal,  ordinairement  de  {ilomb  ;  elles  sont 
communément  bordées  de  balustrades. 

TÊTE.  —  On  voit  souvent  ligurer  des  tè- 
tes humaines  dans  la  décoration  des  édifi- 
ces de  la  période  romano-byzantine.  On  en 
remarque  sur  les  chapiteaux,  sur  les  modil- 
Ions,  dans  les  archivoltes.  Les  feuilles  re- 
courbées ou  à  crochets  du  xin*  siècle  sont 
elles-mêmes  quelquefois  terminées  par  une 
tète  humaine.  Les  chapiteaux  sont  quelque- 
fois réunis  prir  un  masque  ;  mais  générale- 
ment, durant  la  période  ogivale,  les  tètes  hu- 
maines paraissent  moins  souvent  dans  la  dé- 
coration sculpturale. 

On  appelle  têtes  plates,  par  opposition  à 
iétes  saillantes,  des   mascjucs   humains  ap- 
puyés sur  des  moulures  toriques  ou  autres, 
el  n'ayant  piesuue  pas  de  saillie. 
L'art  de  la  Renaissance  |  ^u  commence- 


ment du  XVI*  siècle,  a  fait  un  fréquent  usage 
des  tètes  et  des  mascarons.  On  en  voit  sou- 
vent dans  des  es(>èces  de  caissons,  qui  sont 
analogues  aux  imagines  elypeatœ  des  an- 
ciens. 

TÊTE  DE  CLOU.  —  Ornements  saillants, 
taillés  h  facettes  et  semblables  à  des  tfttes  de 
gros  clous.  On  les  appelle  quelquefois  potiiffi 
de  diamant.  On  trouve  les  iétes  de  efou  sux 
le  tailloir  des  chapiteaux,  sur  les  petites 
moulures  des  corniches,  dans  les  mailles  des 
ornements  réticulés,  sur  les  bandelettes  oo 
galons  mêlés  aux  autres  ornements,  etc., 
surtout  et  presque  exclusivement  dans  les 
monuments  de  la  période  romano-byzan- 
tine. 

TÊTE  DOGIVE,  TÊTE  D'ARC.  —  C'estle 
sommet  d'un  arc  en  plein  cintre  ou  en  ogife. 

TÊTE  DE.  TRÈFLE.  —  C'est  lo  sommet 
des  |)etites  arcades  trilobées. 

TÉTRAFOLIÉ,  synonyme  do  quadrifolié, 
h  quatre  feuilles  ou  à  quatre  lobes. 

TÉTRAMORPHE.  —  Lo  tétraraorpho  est 
la  réunion  des  quatre  attributs  des  evangt- 
listes  en  une  seule  figure.  Cette  tlgure  est 
allégorique,  et  marque  que  les  quatre  évan- 
giles ne  font  qu'un,  et  que  les  quatre  âvaiigf- 
listes  ne  doivent  pas  être  séparés.  Le  técn- 
morptie  est  fréquemment  représenté  dans  11- 
conographiegrecque,  tandis  qu'il  est  oxtrftne* 
ment  rare  dans  l'iconografthie  latine.  Le 
manuscrit  de  Tabbesse  Herrade,  à  la  bibiio* 
tèque  de  Strasbourg,  en  otfre  un  curieai 
exemple.  On  peut  voir  sur  le  tétramorphe 
un  article  intéressant  de  madame  Félide 
d'Ayzac  dans  le  tome  YllI  des  AnnaUs  or- 
chéologiques,  pag.  206  et  suiv.  On  peut  ai- 
core  consulter  le  Manuel  d'iconogrsfàk 
chrétienne  grecque  ci  /o/in^i  publié  jparM.Dî" 
dron,  pag.  7.3. 

TIARE.  Voy.  Colrox.^e. 

Georgius  ou  Giorgi,  l'un  des  eC4/lésiasti- 

3ues  les  plus  érudits  de  Tlialic»  au  siède 
ernier,  nous  apprend  que  le  poutife  ro- 
main, depuis  longtemps,  outre  la  mitrei 
porte  la  tiare,  en  certaines  occasions  solen- 
nelles et  à  certains  jours.  La  tiare  est  au- 
jourd'hui ornée  de  trois  couronnes  ou  ce^ 
clés  d'or  et  garnie  de  pierres  précieuses. 
Elle  était  a^)peléo  par  les  anciens  écrivaios 
tiara,  phrygium,  regnum,  et  papalis  mitn. 
La  plupart  des  écrivains  font  venir  la  cott- 
tu  me  de  porter  cette  couronne  d'une  coo- 
cession  de  l'empereur  Constantin,  et  en  con- 
séquence ils  ajoutent  que  saint  Sylvestre 
fut  le  premier  j)apc  qui  en  fit  usage.  Mais 
cette  origine  est  fabuleuse.  Papebrocbt 
néanmoins,  dit  que  Constantin  n*est  jioar 
rien  dans  celte  affaire,  et  que  saint  Sy  fe^ 
tre  cependant  porta  la  tiare  le  premier  U 
même  auteur  ajoute  que  saint  Sylvestre  h 
prit  comme  un  emblème  du  sacerdoce  rojil 
et  du  pontiGcat  suprême  du  chef  de  TBglisê. 
La  tiare  alors  consistait  en  un  seul  eerdo 
d'or.  BoniHice  VIll  y  ajouta  une  sccondeoott* 
ronne,  pour  indiquer  la  prérogative  de  b 
puissance  spirituelle  et  temporelle»  et  I!^' 
bnin  V  ajouta  la  troisième  couronne  &  eatiso 


TÎR 

ftignifiCAtion  mystique  du  noroorc  trois. 
aiifje  est  d*un  sentiment  qui  ne  semble 
levoir  être  admis,  lorsqu'il  dit  que  la 
ou  couronne  papale  eut  pour  origine 
oî  d'une  couronne  royale,  regnum^  fait 
loTis,  roi  de  France,  en  514,  comme  of- 
e  au  bienheureux  apôtre  saint  Pierre. 
Oiregnum^  d*aprè.s  certains  écrivains, 
signerait  une  couronne  propre  à  être 
sur  la  tête  qu*après  le  tii*  siècle.  Bruno, 
la  an  du  xr  siècle,  dit  que  «  le  pontife 
in,  pour  marquer  son  autorité  suprême, 
une  couronne,  regnum^  et  est  vêtu  de 
>r6.  »  Suger  décrivant  la  tiare  dlnno- 
il,  en  1131,  rappelle  phryaium,  «  orne- 
impérial,  dit-il,  semblable  à  un  cas- 
orné  d*un  cercle  d*or:  »  Phryçium,  or-- 
îium  impériale^  instar  galeœ^  ctrculo  au- 
meinnatum.  Dans  des  actes  du  xi'  siê- 
D  trouve  le  nom  de  tiare;  celui  de  mt- 
trouve  dans  d*autres  titres  du  xu*  siè- 
(uant  au  temps  où  l'on  portait  la  tiare, 
ent  111,  parlant  de  la  consécration  du 
dit  :  «  Comme  signe  de  pouvoir  spi- 
on  donne  la  mitre  ;  comme  signe  de 
ince  temporelle  on  donne  une  cou- 
;  la  mitre  est  pour  le  sacerdoce,  la 
une  pour  le  royaume  de  celui  dont  le 
Mit  le  vicaire  et  c|ui  a  écrit  sur  son  vê- 
it  :  Je  suis  le  Rot  des  rois  et  le  Seigneur 
fgneurs  {Apoc.  xix,  16.)  ;  Je  suis  pré- 
M  tordre  de  Melehisédech  {PsaU  cix,  k), 
fcme  Innocent,  à  Toccasion  de  saint 
lire,  dit  encore  :  «  Le  pontife  romain 
la  tiare,  regnum^  comme  un  signe  d*em- 
et  la  mitre  comme  un  signe  de  puis- 
spirituelle  ;  mais  il  porte  la  mitre  tou- 
el  eu  tout  lieu,  tandis  que  la  couronne 
porte  pas  en  tout  lieu  ni  en  tout  temps.  » 
lume  Durand  dit  sur  le  même  sujet  que 
\iift  romain  ne  se  sert  de  la  tiare  qu^à 
HÊ  jours j  et  dans  certains  endroits  d^- 
îéêf  jamais  dans  l'église  et  setUement  au 
I.  Le  Cérémonial  de  la  sainte  Eglise 
ne  porte  que  le  pape  porte  la  tiare^  dans 
mÊOes  solennités^  en  allant  à  Véglise  et 
inamant  à  son  palais  ;  mais  jamais  du- 
le  temps  de  Voffice  (1). 
ERCEFEUlLLb;,  synonyme  de  Trèfle. 
ICERON.—Nervure  d'une  voûted'arête, 
«liant  des  angles,  s'élève  entre  les  croi- 
rcigîves  et  les  arcs-doubleaux  ou  forme- 
iC  Ta  se  réunir  à  une  licme.  F.  Nervure 

g  ire  correspondante  à  la  fin  du  volume. 
8-POlNT.  —  Un  orc  m  tiers-point 
la  ogive.  Yoy.  Ogive. 
ÎBDEJESSÉ.  F.  ARBRBDEJESsÉ,et  Jessé. 
iBTTE.  —  On  donne  le  nom  de  tiget- 
108  Tarchitecture  classiaue,  à  des  es- 
de  petites  tiges  cannelées  d'où  parais- 
ortir  la  volute  et  les  caulicoles  au  cha- 
I  corinthien. 

LANT.  —  Les  tirants  sont  des  pièces  de 
le  charpente  disposées  de  manière  à 
sher  les  autres  pièces  de  s'écarter  et  de 
joindre.  Yoy.  Charpente.  Ce  sont  quel- 

ms  àesoiQS  ^  robligeance  de  M.  Tabbé  Pascal 
leux  détails  sur  la  Tiare  papale;  nous  ies  dtm- 
à  la  ia  du  volume.      (Note  de  Véditeur,) 
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quofois  des  barres  de  fer  qui  servent  au 
même  usage. 

Dans  les  églises  du  moyen  Age  qui  n'ont 
pas  été  voûtées  en  pierre,  les  tirants  sont 
apparents.  Il  y  en  a  qui  sont  ornés  à  leur 
extrémité  et  au  centre,  à  l'endroit  où  vient 
s'adapter  l'aiguille.  Quelques-uns  ont  été 
ornés  de  dorures  et  de  peintures,  ainsi  que 
les  bardeaux  qui  forment  la  voûte  en  bois. 
Ces  tirants  ne  produisent  jpas  un> effet  agréa- 
ble; il  est,  néanmoins,  rort  dangereux  et 
parfois  impossible  de  les  supprimer.  Quand 
ils  existent,  il  vaut  mieux  les  conserver  que 
de  les  faire  enlever  par  des  charpentiers  qui 
promettent  de  donner  aux  charpentes  une 
solidité  à  toute  épreuve,  au  moyen  de  bou- 
lons et  de  pièces  de  fer.  Le  système  de  la 
charpente  e^t  dérangé  par  cette  imprudente 
suppression  ;  et  si  les  combles  présentent 
une  apparente  solidité  pendant  quelques  an- 
nées, le  moindre  accident,  une  tempête, 
suflisent  pour  les  ébranler,  ainsi  que  1  édi- 
fice lui-même  tout  entier.  Il  n'y  a  guère 
moyen  de  faire  disparaître  les  tirants  qu'en 
faisant  démonter  la  charpente  pour  la  faire 
reconstruire  sur  un  autre  plan. 

TITRE  ou  Titulus.  —  Ce  mot,  dans  les 
écrivains  ecclésiastiques,  a  la  même  signifi- 
cation que  Confessio  et  Marttrium.  Voy. 
ces  mote.  Voy.  encore  Crypte,  Catacomres, 
Memoria. 

TOIT,  TOITURE.  —  Le  toit  est  la  cou- 
verture d'un  édifice.  La  toiture  indique  la 
nature  des  matériaux  qui  forment  cette  cou- 
verture. 

Le  toit  des  églises  est  plus  ou  moins  in- 
cliné, suivant  les  climats  sous  Jesquels  el- 
les ont  été  bâties.  En  Italie  et  flans  le  midi 
de  la  France,  le  toit  est  presque  plat  et  les 
deux  versants  ont  une  Irès-fàible  pente.  Dana 
le  centre  et  le  nord  de  la  France,  en  Angle- 
terre, en  Belgique,  en  Allemagne,  et  en  gé- 
néral dans  les  contrées  septentrionales.  Tes 
toits  des  monuments  religieux  sont  très- 
élevés  et  à  deux  versants  rapides.  Cette  dis- 
position était  imposée  par  la  nature  du  cli- 
mat de  ces  dernières  régions  où  les  pluies 
sont  abondantes  et  fréquentes,  de  même  que 
les  neiges  pendant  Thiver.  Le  parti  des  toits 
aigus  et  très-hauts  a  été  adopté  pleinement 
par  l'architecture  ogivale,  et  toutes  les  égli- 
ses bAties  dans  le  style  à  ogives  ont  des 
toits  très-élevés  et  fortement  inclinés. 

La  toiture  est  ordinairement  faite  de  tui- 
les, d'ardoises,  de  feuilles  de  plomb  ou  de 
cuivre. 

Il  y  eut  autrefois  des  édifices  religieux 
couverts  d'étain  et  même  de  lames  d'argent. 
Mais  comme  les  chroniqueurs  qui  rap|)or- 
tent  le  fait  ne  l'expliquent  pas,  il  est  prolia- 
l»le  que  le  sairctuaire  seul  fut  recouvert  de 
cotte  manière  et  à  si  grands  frais. 

On  a  quelquefois  employé  des  tuiles  ver- 
nissées et  peintes  de  différentes  couleurs. 
Ou  traçait  ainsi  des  dessins  des  comparti- 
ments assez  compliqués  et  d'un  effet  agréa* 
ble  à  la  vue. 

TOMBALE  (Pierre). —  Après  que  la  cou* 
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tume  d'inhumer  dans  les  églises  le  corps 
des  personnages  distingués  ou  auiquels  on 
voulait  faire  honneur  eut  été  bien  établie, 
on  recouvrit  la  fosse  d'une  simple  dalle  ou 
pierre  funéraire  de  même  grandeur.  On  n'y 
mit  aucun  si{[ne  d'abord,  ni  aucune  inscrip- 
tion ;  mais  bientôt,  pour  marquer  la  place 
de  la  sépulture  de  ceux  que  Ton  voulait 
plus  spécialement  honorer  et  dont  on  tenait 
à  garder  le  souvenir,  on  grava  sur  la  pierre 
sou  un  signe,  soit  le  nom  du  personnage 
défunt.  Telle  est  l'origine  des  belles  pierres 
tombales  qui  devinrent  par  la  suite  un  des 
principaux  ornements  du  pavé  des  arandes 
églises.  L'usage  des  pierres  tombales  gar- 
nies d'inscriptions  et  de  sculptures  gravées 
en  creux  ne  paraît  pas  remonter  au  delà  du 
»r  siècle.  Mais  à  partir  du  xiii*  siècle  elles 
devinrent  nombreuses  et  reçurent  une  déco- 
ration vraiment  magnifique.  Les  traits  de  la 
gravure  furent  remplis  de  mastics  colorés  et 
môme  quelquefois  de  métal  fondu. 

La  gravure  ne  tarda  pas  è  recevoir  une 
extrême  complication,  surtout  sur  quelc|ues 
pierres  tombales.  Elle  représentait  ordinai- 
rement un  personnage,  les  mains  jointes  sur 
la  poitrine,  ou  tenant  un  calice  en  main ,  si 
c'était  un  prêtre,  vêtu  d'habits  amples  et 
somptueux,  les  pieds  appuyés  sur  un  ani- 
mal svmbolique.  La  tête  du  p  rsonnage 
était  abritée  sous  un  dais  d'ornementation 
d*une  richesse  extraonlinaire  ;  c'était  quel- 
quefois un  monument  complet,  ressemblant 
à  la  Sainte-Chapelle  de  Paris,  et  offrant  par- 
fois des  modèles  intéressants.  De  chaque 
côté  s'élevaient  des  colonnettes  ou  de  lar- 
ges contreforts  simulés,  interrompus  de  dis- 
tance en  distance  par  des  niches  où  se  trou- 
vaient des  Ggures  d'anges  ou  de  saints.  Les 
anges  tenaient  quelquefois  des  encensoirs 
en  main.  Dans  le  couronnement,  on  voyait 
souvent  Abraham,  vieillard  vénérable,  portant 
rame  du  défunt  dans  son  sein,  à  moitié  ca- 
chée dans  une  espèce  de  voile  dont  les  an- 
gles étaient  tenus  par  les  mains  du  patriar- 
che. 

Tout  autour  des  pierres  tombales  règne 
une  inscription  où  sont  relatés  les  noms,  ti- 
tres, qualités  du  personnage  défunt,  le  jour 
de  sa  mon,  son  ^e,  avec  une  *prière,  dans 
le  genre  de  celle-ci  :  Diex  (Dieu)  ti  fasse  merci. 

Au  XV'  siècle,  la  figure  et  les  mains  des 
grands  personnages  étaient  souvent  en  mar- 
bre et  incrustées  dans  la  pierre  funéraire, 
qui  est  le  plus  ordinairement  une  pierre  de 
hais,  ou  une  pierre  d'une  nature  analogue, 
d'un  grain  tin  et  serré. 

On  voit  sur  les  pierres  tombales,  des  fi- 
gures d'évêques,  d  abbés,  de  chanoines,  de 
seigneurs,  de  dames,  d'enfants.  Les  sei- 
gneurs sont  souvent  accompagnés  de  leurs 
armoiries,  et  quelquefois  sur  une  môme 
pierre  dorment  côte  à  côte  le  mari  et  sa 
femme,  dont  la  dépouille  mortelle  repose 
sous  la  même  pierre. 

On  trouve  de  magnifiques  pierres  tomba- 
les dans  les  églises  de  Kouen,de  NoYOn,de 
Laon,  mais  surtout  à  la  cathédrale  de  Cb&- 


lons-sur-Saône,  è  Notre-Dame  de  la  même 
ville,  à  la  cathédrale  et  k  Saint-Urbain  de 
Troyes. 

Quelques-unes  à  peine  de  ces  belles  pier 
res  historiées  ont  été  publiées  jusqu^k  pré- 
sent. Les  dessins  qui  se  trouvent  dans  le 
Voyage  archéologique  dans  le  dénaritmeni  de 
FAube^  par  H.  Amault,  sont  les  plus  re- 
marquables qui  aient  été  publiés.  Les  Asmeh 
les  archéoloaiques ,  dirigées  par  M.  Didron» 
en  ont  également  publié  de  beaux  spéci- 
mens. Il  est  à  désirer  qu'on  en  donne  ao 
recueil  bien  choisi,  renfermant  les  plus 
beaux  modèles  de  chaque  époque»  depais  le 
XII*  siècle  jusqu'au  xvir.  11  jr  aurait  dans 
une  collection  de  ce  genre  matière  k  des  ob- 
servations  nombreuses  et  curieusest  sur  dî* 
verses  questions  archéologiques  jusqu'à  pré- 
sent restées  obscures  ou  impariaitement 
éclaircies 

TOMBEAU.  —  L  Tombeaux  des  Rùwsams. 

Les  Romains  avaient  trois  sortes  de  tom- 
beaux, sepiUcrum^  monumenitun  et  coiala- 
phium. 

Le  monument  offrait  aux  yeux  quelque 
chose  de  plus  magnifique  que  le  simple  sé- 
pulcre; c'était  l'éaifice  construit  pour  con- 
server la  mémoire  d'une  personne  célèbre. 
On  pouvait  ériger  plusieurs  monumeiUs  m 
l'honneur  d'une  personne;  mais  on  nepoi^ 
vait  avoir  qu'un  seul  tombeau.  Gruter  a  np 

f>orté  l'inscription  d'un  monument  élevé  1 
'honneur  de  Drusus,  qui  nous  instruit  « 
même  temps  des  fêtes  que  l'on  ftiisait  chi- 
que année,  sur  ces  sortes  de  monuments: 

Lorsque,  après  avoir  construit  un  tombeau, 
on  y  célébrait  les  funérailles  avec  tout  l'ap- 
pareil ordinaire,  sans  mettre  néanmoins  It 
corps  du  mort  dans  ce  tombeau,  on  Tapp^ 
lait  cenolaphium,  cénotaphe,  c'est^-k-dirBi 
tombeau  vide,  xtvôc  r«foc.  L'idée  des  céoûtay 
phes  vint  de  l'opinion  des  Romains»  qui 
croyaient  que  les  Ames  de  ceux  dont  les  eorJM 
n'avaient  point  reçu  les  honneurs  de  li 
sépulture,  erraient  pendant  un  siècle  le  loag 
des  fleuves  de  l'enier,  sans  pouvoir  passer 
dans  les  champs  Elysées.  On  élevait  donc 
un  tombeau  de  gazon,  ce  qui  s'appelait  isr 
jectio  glebœ.  Après  cela  on  pratiquait  les 
mêmes  cérémonies  que  si  le  corps  eût  été 
présent.  Suétone,  dans  la  Vie  de  1  empereur 
Claude,  appelle  les  cénotaphes  des  tombems 
honoraires,  parce  qu'on  mettait  dessus  ces 
mots  ob  honorem  ou  memoria,  au  lieu  que 
dans  les  tombeaux  où  reposaient  les  cendres» 
on  y  gravait  ces  lettres  D.  M.  S.  pour  mon- 
trer qu'ils  étaient  dédiés  aux  dieux  Mânes. 

On  ne  peut  pas  douter  que  la  coosécrt- 
tion  u'ait  été  nécessaire  pour  rendre  le  cé- 
notaphe religieux,  puis(|ue  l'on  apprend  pir 
plusieurs  inscriptions  que  ceux  qui  disaient 
construire  leur  tombeau  pendant  leur  vie» 
le  consacraient  dans  la  pensée  qu'il  nepoo^ 
rait  passer  pour  religieux  si,  par  quelque 
aventure,  leur  corps  n'y  était  pas  mia  afira 
leur  mort. 

Les  gens  de  naissance  avaient  aussi  dans 
leur  palais  des  voûtes  sépulcrales,  où  ils 
mettaient  dans  différentes  urnes  les  cendres 


653 


TOM 


TOM 


651 


do  leurs  nncAtrcs.  On  a  trouvé  autrefois  à 
Ntmes  une  de  ces  voûtes  pavée  de  marque- 
terie, et  ganiie  de  niches  dans  le  mur,  les- 
auelles  niches  contenaient  chacune  des  urnes 
e  verre  remplies  de  cendres. 

La  pjramiue  de  Cestius,  qui  contenait  in- 
térieurement une  chambre  admirablement 
peinte,  n'était  gue  le  tombeau  d*un  (Mrticu- 
lîer;  mais  il  laut  considérer  ici  principa- 
lement les  tombeaux  ordinaires  de  la  na- 
tion. 

H  7  en  avait  de  famille^  d*autres  hérédi- 
taires et  d*autres  qui  n*avaient  aucune  desti- 
^  nation.  On  trouve  cette  différence  dans  les 
lois  du  Dij^este  et  du  Code  sous  le  titre  de  Ae- 
iigioiiSt  ainsi  que  dans  le  Recueil  d'inscrip- 
iian$  publiées  par  les  savants. 

Les  tombeaux  de  famille  étaient  ceux 
qu'une  nersonne  faisait  faire  pour  lui  et 
poursaiamille,  c'est-à-dire,  pour  ses  enfants, 
ses  proches  parents  et  ses  affranchis.  Les 
lomtîeaux  héréditaires  étaient  ceux  que  le 
testateur  ordonnait  pour  lui,  pour  ses  héri- 
tiers ,  ou  pour  ceux  oui  Tacouéraient  par 
droit  d*héntage. 

Tout  le  monde  pouvait  se  réserver  un 
tnoiboau  particulier  où  personne  n'eût  été 
mis.  On  pouvait  aussi  défendra  par  testa- 
ment, d'enterrer  dans  le  tombeau  de  famille 
aucun  des  héritiers  de  la  famille.  Pour  lors 
OH  gravait  sur  le  tombeau  les  lettres  sui- 
vantes :  H.  M.  H.  N.  S.  Hoc  tnonumentum 
kmredes  non  sequitur;  ou  ces  autres  :  H.  M. 
AD.  H.  N.  TRANS.  Hoc  monumentum  ad 
hmredes  non  traneit. 

On  peut  voir,  dans  les  anciennes  inscrip- 
tions sépulcrales,  les  précautions  que  Ton 
Enait  pour  que  les  tombeaux  subsistassent 
8  les  différents  changements  de  proprié- 
taires. Outre  qu*on  le  gravait  sur  la  tombe; 
cotre  les  imprécations  qu'on  faisait  encore 
contre  ceux  qui  oseraient  violer  la  volonté 
do  testateur*  les  lois  attachaient  aux  contra- 
ventions de  très-grosses  amendes. 

Non-seulement  la  place  occupée  par  le 
tombeau  était  reliç'euse,  il  y  avait  encore 
on  espace  aux  environs  qui  était  de  même 
religieux,  ainsi  que  le  chemin  par  lequel  on 
allait  au  tombeau.  C'est  ce  que  nous  appre- 
nons d'une  inGnité  d'inscriptions  anciennes 
que  Gruter,  Boissard,  Fahreti,  Reinesius  et 
plusieurs  autres  ont  recueillies.  On  y  voit 

au*outre  l'espace  où  le  tombeau  était  élevé, 
y  avait  encore  iter^  aditue  et  ambitus  qui, 
étant  une  dépendance  du  tombeau,  jouissait 
du  m6me  privilège.  S'il  arrivait  que  quel- 
qa*aD  eût  osé  emporter  quelques-uns  des  ma- 
tériaux d'un  tombeau,  comme  des  colonnes 
ou  des  tablesde  marbre,  pour  l'employer  à  des 
édifices  profiines,  la  loi  le  condamnait  à  dix  li- 
vres pesant  d'or,  applicables  au  trésor  public; 
et  de  plus  son  éditice  était  conGsqué  de  droit 
au  profit  du  fisc.  La  loi  n'exceptait  que  les 
sépulcres  et  tombeaux  des  ennemis,  parce 
que  les  Romains  ne  les  regardaient  pas  pour 
saints  ni  religieux. 

Ils  ornaient  Quelquefois  leurs  tombeaux 
de  bandelettes  ae  laiues  et  de  festons  de 
fleurs;  mais  ils  avaient  surtout  soin  d*y  faire 


Sravcr  des  ornements  qui  pussent  les  faire 
istingner,  comme  des  flffures  d'animaux, 
des  trophées  militaires,  des  emblèmes  ca- 
ractéristiques, des  instruments,  en  un  root, 
différentes  choses  qui  marquassent  le  mérite, 
le  rang  ou  la  profession  du  mort. 

Dans  les  temps  de  corruption,  les  particu- 
liers du  plus  bas  étage,  mais  favorisés  des 
biens  de  la  fortune,  se  bâtirent  des  tom- 
beaux somptueux.  Le  tombeau  de  Licinus, 
barbier  d'Auguste,  égalait  en  magnificence 
ceux  des  plus  nobles  citoyens.  On  connaît 
le  distique  que  Varron  indigné  fit  dans  cette 
occasion  : 

Marmoreo  Licinus  tumuio  jacet,  ai  Cato  panOf 
Pompeiut  nuUo;  quis  pMt  eue  deo$  î 

Nous  avons  dit,  en  commençant  cet  arti- 
cle, qu'il  y  avait  une  grande  cilfférence  en- 
tre sépulcre  et  monument.  Le  sépulcre  ou 
tombeau  proprement  dit  ne  prena  t  ce  nom 
que  lorsque  le  corps  du  défunt  était  ren- 
fermé dedans.  De  là  vient  que  plusieurs 
hommes  illustres  de  l'antiquité  sont  dits 
avoir  plusieurs  monuments^  tandis  qu'ils  ne 
peuvent  avoir  qu*un  seul  tombeau.  Lespau- 
vres  ^ns  du  peuple  n'avaient  qu'un  sépul- 
cre bien  simple,  tandis  que  les  hommes  de 
distinction  avaient  toujours  un  monument. 
Les  sépulcres  les  plus  simples  avaient  reçu 
diverses  dénominations  suivant  leur  forme 
ou  leur  usage,  columellœ^  mensœ^  labra  ou 
labella^  arcœ^  columbaria. 

Les  columellœ  étaient  de  petites  colonnes 
semblables  à  des  bouquets  ou  troncs  do 
pierre  que  les  Latins  appelaient  cippi^  f  rec 
cette  différence  que  les  colonnes  étaient  ar- 
rondies, et  leurs  troncs  carrés  ou  de  quel- 
que figure  irrégulière. 

Les  tables,  mensŒf  étaient  des  pierres  qua- 
drangulaires  plus  longues  que  larges,  assi- 
ses sur  une  petite  tombe,  soit  à  fleur  de  terre, 
soit  sur  quatre  bouquets  de  pierres  élevés 
d'environ  3  ou  4  pieds,  et  comme  le  verbe 
ponere  était  de  commun  usa^e  pour  signifier 
mettrcy  poser  y  les  Latins  disaient  ponere  men- 
sam,  pour  désigner  la  structure,  la  position 
ou  l'nssiette  des  tombes  des  morts.  L'ins- 
cription suivante ,  qui  se  trouve  k  Milan, 
et  que  Gruter  a  recueillie,  pourra  servir 
d'exemple. 
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Labellum  ou  labrum  était  une  pierre  creu- 
sée enferme  de  bassin  de  fontaine;  ces  bas- 
sins étaient  les  uns  ronds,  les  autres  ovales 
et  les  autres  carrés  ;  mais  ces  derniers  s'ap- 
pelaient proprement  arcœ  ou  arculœ^  parce 
qu'ils  ressemblaient  aux  coffres,  excepté 
que  leurs  quatre  côtés  ne  tombaient  pas  à 
plomb,  et  qu'ils  étaient  ordinairement  por- 
tés sur  quatre  pieds  de  lion,  ou  de  quelque 
autre  bote. 
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Les  mois  cupœ^  do/ta,  massœ^  o/te,  urnœ^ 
t^mpulœ  »  pkialœj  thecœ^  laminœ^  ne  signi- 
fient point  des  sépulcres^  entiers,  mais  des 
vaisseaux  de  différente  forme  ou  matière, 
dans  lesquels  on  mettait  les  os  ou  les  cen- 
dres (les  corps  brûlés. 

Columbaria  étaient  des  niches  où  Ton 
pouvait  placer  deux  ou  trois  urnes  pleines 
de  cendres,  sur  lesauelles  urnes  on  gra- 
vait une  petite  éçitapne. 

Quand  on  lisait  sur  l'inscription  d*un  sé- 
pulcre iaeiio  nomintj  ces  mots  voulaient 
dire  que  les  personnes  à  qui  ce  sépulcre 
avait  été  destiné  avaient  été  déclarées  infft- 
mes,  et  enterrées  à  l'écart,  par  la  permission 
du  magistrat. 

II. 

Tombeaux  des  Juifs,  —  Les  Hébreux  creu- 
saient ordinairement  leurs  tombeaux  dans 
les  rocs,  comme  il  parait  par  Isaie  (xxii ,  16). 
C'est  pour  cette  raison  qu'Abraham  acheta 
une  double  caverne  pour  en  faire  son  sépul- 
cre ((reii.  xux,  30).  Lorsque  leurs  tombeaux 
étaient  en  plein  champ,  ils  mettaient  une 
pierre  par-aessus,  pour  avertir  qu'il  y  avait 
dessous  un  sépulcre,  afm  que  les  passants 
ne  se  souillassent  point  en  y  toucnant.  Le 
Sauveur  fait  allusion  à  cette  coutume,  quand 
il  compare  les  pharisiens  à  des  sépulcres  ca- 
chis  sur  lesquels,  en  passant  sans  le  savoir, 
on  contracte  une  souillure  involontaire  (Luc. 
XI,  kk).  Les  Juifs  enduisaient  aussi  de  cnaux 
leurs  sépulcres, pouroaon  les  aperçûtmieux; 
et  tous  les  ans,  le  lo  du  mois  aAdar,  on 
les  reblanchissait.  C'est  pourquoi  Jésus- 
Christ  compare  encore  les  pharisiens  hypo- 
crites, qui  couvraient  leurs  vices  d'un  bel 
extérieur,  à  des  sépulcres  bUiAckis. 

Habiter  dans  les  sépulcres  ^  c'est  dormir 
auprès  des  tombi^aux,  pour  consulter  les 
devins,  à  la  manière  de  ceux  d'entre  les  gen- 
tils qui  couchaient  près  des  sépulcres  sur 
des  peaux  de  bètes,  aûn  d'apprendre,  en 
songe,  ce  qui  devait  leur  arriver.  Isaïe 
(xxxv,  5)  reproche  aux  Juifs  cette  pratique 
superstitieuse. 

La  vallée  de  Josaphat  est  aussi  appelée 
dans  l'Ecrilure,  la  vallée  de  Lara,  la  vallée 
Hoyale,  la  vallée  de  Melchisédech-  Ce  fut  là 

Îue  le  roi  de  Sodome  vint  complimenter 
hraîiam,  après  la  victoire  que  ce  patriar- 
che avait  remportée  sur  les  cinq  rois.  Elle 
se  trouve  entre  le  mont  des  Olives  et  le  mont 
Moria.  L'aspect  en  est  extrêmement  triste  : 
les  murailles  gothiques  de  Jérusalem,  qui 
la  couronnent  du  côté  du  couchant,  y  ré- 

Eandent  une  ombre,  une  espèce  d'obscurité, 
ien  propre  h  retenir  l'âme  dans  les  ré- 
flexions sérieuses  que  doit  naturellement }' 
foire  naître  le  nom  même  de  Josaphat.  Elle 
])arait  de  tout  temps  avoir  été  un  lieu  de 
sépulture  :  l'œil  ne  peut  sW  arrêter  que  sur 
des  trophées  de  la  mort.  On  y  trouve  des 
tombeaux  de  la  plus  haute  antiquité  ;  on  en 
trouve  d*un  jour.  G^est  vers  cette  vallée  que 
les  Juifs  dispersés  dans  l'univers,  tournent 
leurs  regards;  des  milliers  d'entre  eux, 
loèuie  k  la  (leur  de  l'i^e,  ({uiltcnt  leur  patrie, 


avec  respoh-  d'y  être  un  jour  ensevelis. 
Leurs  pierres  sépulcrales  y  sont  innombra- 
bles ;  elles  couvrent  tout  k  fait  le  «  mont 
des  Scandales  »  {mons  OfetmanU)^  s'éten- 
dent le  long  du  torrent  du  Cédron,  et  re- 
montent derrière  le  tombeau  d*Absalon,  de 
Zacharie  et  de  Josaphat»  jusqu'au  chemin  de 
Béthanie.  Le  village  de  Siloé  en  est  telle- 
ment entouré,  qu'il  paraît  faitre  partie  de  ce 
vaste  cercueil  des  Israélites. 

«  En  quittant  la  plaine  de  Siloé,  dit  le 
P.  de  Geramb  {Pilertn.  à  Jérus.f  tom.  1,  let- 
tre 25),  je  repassai  par  la  vallée  de  Josaphat, 
laissant  derrière  moi  le  mont  Moria  et  rem- 
placement du  temple  de  Salomon,  et  je  me 
trouvai  bientôt  au  pied  du  mont  des  Scan- 
dales, devant  le  tombeau  d'Absalon.  C'est  on 
monument  carré  formé  d'un  seul  bloc  de  ro- 
cher, qui  peut  avoir  8  ou  10  pieds  dans 
chacune  de  sts  dimensions.  11  est  orné  da 
9h  colonnes  d'ordre  dorique,  distribuées  ëgih 
lement  sur  chaque  face.  Au-dessus  8*éleve 
une  espèce  de  pyramide  qui  m\  paru 
n*être  noint  du  même  bloc,  et  dont  la  nau- 
teur  n^st  pas  en  proportion  avec  le  tom- 
beau. 

«  Le  tombeau  de  Zacharie,  qu'on  aperçoit 
tout  près,  est  d'une  seule  pierre,  comme  ee- 
lui  d  Absalon. 

X  Dn  peu  plus  loin  est  une  espèce  de  salle 
carrée,  taillée  dans  le  roc,  et  dont  la  porta 
est  d'un  goût  remarquable.  C'est  le  tom- 
beau de  Josaphat.  Déjà  presque  entièrement 
caché  sous  les  ébomements  qui  se  succè- 
dent chaque  jour,  il  finira  bientôt  par  dis- 
paraître. 

«  Après  les  excursions  dont  je  vous  r  n- 
dais  compta  tout  à  l'heure,  j'ai  voulu  visi- 
ter les  tombeaux  des  rois  et  ceux  des  jug*  s, 
j'y  consacrai  la  journée. 

«  Les  tombeaux  des  rois  sont  fc  un  quart 
de  lieue  environ  de  la  ville  sainte.  En  sortant 
par  la  porte  de  Damas,  après  avoir  marché 

yuelque  temps  sur  un  chemin  pierreox  d'oi 
œil^n'aperçoit  çà  et  là  que  Quelques  oliviers 
plantés  dans  une  terre  rocauleuse  et  stérile, 
on  descend  par  une  pente  rapide  dans  uns 
espèce  de  cour  h  peu  près  carrée ,  dont  les 
côtés,  formés  par  des  rochers  à  pic,  présen- 
tent l'aspect  de  quatre  murailles  perpendi- 
culaires, de  U  à  15  pieds  de  hauteur.  Sur 
l'un  des  côtés  est  une  grande  porte,  au- 
dessus  de  laquelle  des  ornements  en  relief 
présentent  des  palmiers  avec  leurs  feuillages, 
des  raisins  et  d'autres  fruits. 

«  A  gauche  et  dans  l'enfoncement  est  uo 
corridor,  aujourd'hui  tellement  encombié 

Îu'on  ne  peut  y  pénétrer  qu'en  rampant, 
u  bout  de  ce  passage  est  un  sentier  très- 
incliné,  par  lequel  on  arrive  k  une  chambre 
pratiçiuée  au  sein  même  du  roober.  Dans 
l'épaisseur  des  murs  sont  des  niches  lon- 
gues de  6  pieds  sur  S  de  large,  destinées  à 
recevoir  des  cercueils.  Cette  pièce  comme- 
nique  par  trois  portes  à  sept  autres  égale- 
ment creusées  dans  le  roc  pour  la  même  fie* 
Les  cercueils  qu'elles  reniermaient  étaieot 
de  pierre  et  ornés  d'arabesques.  Il  en  existe 
encore  quelques-uns  d'entiers,  avec  les  dé- 
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quelques  autres.  Les  portes  de  ces 
e  la  mort  sont  en  pierre  du  même, 
ainsi  que  les  gonds.  Je  n*en  ai  re- 
qa*une  qui  ne  fût  pas  brisée  ;  il  ne 
es  autres  que  des  fragments  épars. 
fest  pas  aisé  d'assigner  d'une  ma* 
"écise  l'époque  à  laquelle  appartien- 
)8  tombeaux;  toutefois,  malgré  le 
le  leur  donne  une  tradition  popu- 
»st  évident  qu'il  n'ont  pu  servir  de 
re  aux  rois  de  Juda,  puisque»  d'après 
»  saints,  ces  princes  furent  inhumés 
ilem  ou  sur  le  mont  Sion.  D'ailleurs 
de  jeter  les  yeux  sur  l'architecture 
monuments  pour  reconnaître  qu'ils 
me  date  moins  ancienne.  Plusieurs 
1rs,  s'appuyant  d'un  passage  de  Jo- 
Mit  cru  qu'ils  avaient  été  construits 
Ire  d'Hélène,  reine  d'Adiabène»  et 
ite  princesse  y  avait  été  enterrée, 
es-uns,  se  fondant  sur  un  passage  du 
osèphe,  ont  pensé  qu'ils  étaient  l'ou- 
Hérode  le  Tétrarque,  qui  les  avait 
user  pour  lui  et  sa  famille.  Simple 
,  \e  laisse  aux  savants' à  éclaircir  et  à 
e  les  doutes  que  fait  naître  la  diver- 
;  opinions  à  cet  égard. 
m  quart  de  lieue  des  tombeaux  de$ 
trouvent  ceux  des  juges  dliraël;  ils 
i  même  genre  que  les  précédents, 
oins  magnifiques.  La  porte  d'entrée, 
téed'un  trigl^phe,  travail  considéra- 
is sans  goût,  introduit  dans  une  vaste 
rrée  qui  sert,  de  communication  à 
inilé  de  petites  chambres,  dans  les 
es  desquelles  sont  creusées  diverses 
les  unes  au-dessus  des  autres,  et 
destinées,  comme  celles  dont  j'ai 
.  recevoir  des  cercueils. 
B  ne  justiQe  la  dénomination  sous 
)  ces  tombeaux  sont  connus,  et  ce 
iébite  è  ce  sujet  me  parait  tout  à  fait 
de  preuve. 

e  chose  à  remarauer,  c'est  que  le 
lombre  de  ces  sépulcres  réunis  en  un 
lieu,  indique  évidemment  qu'ils  n*é- 
MIS  la  propriété  d'une  seule  famille, 
parcourant,  on  ne  se  lasse  pas  d'ad- 
fa  grandeur  du  travail,  et  l'on  s'é- 
que  le  ciseau  et  le  marteau  aient 
>ur  pratiquer,  dans  des  rochers  très- 
e  pareilles  eicavations.  » 
I  partie  orientale  de  la  vallée  de  Josa- 
t  vis-à-vis  le  temple,  on  voit  le  tom- 
u  prince  de  Juda,  qui  a  donné  son 
cette  vallée  ;  il  est  taillé  dans  le  roc, 
une  petite  salle  carrée  ;  auprès  se 
celui  d'Absalon,  taillé  aussi  dans  une 
3t  puissante  roche  détachée  de  tous 
il  se  termine  d'une  manière  pyrami- 
yant  autour  douze  demi-colonnes.  Il 
si  celui  du  prophète  Zacharie,  qui  est 
Ble  à  celui  d*Absaloa 
vers  Toccidcnt,  mais  à  quelques  mil- 
Jérusalem,  que  se  trouvent  les  sé- 
i  des  juges  cPIsraël  ;  ceux  des  rois  de 
iDt  à  un  quart  de  lieue,  entre  le  nord 
ident.  Ces  derniers  offrent  un  vaste 
«in  où  l'on  descend  par  trente  mar- 
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ches  ;  il  est  fait  en  manière  de  clohres  ou 

Sleries  appuyées  sur  plusieurs  colonnes, 
laque  coté  a  40  pas;  le  tout  est  taillé  au 
ciseau,  avec  un  art  admirable.  11  y  a  plusieurs 
niches  dans  lesquelles  les  corps  étaient  en- 
fermés; de  ce  premier  appartement,  on  liasse 
dans  d'autres  salles  où  aboutissent  d'autres 
cellules  mortuaires  dont  on  fait  monter  le 
nombre  à  près  de  cinquante.  Elles  ont  tou- 
tes une  petite  porte  en  pierre  d'un  demi*pied 
d'é|>aisseur,  qui  s'ouvre  et  se  ferme  au 
moyen  de  deux  pivots,  Tun  qui  engrène 
dans  le  seuil  et  l'autre  dans  la  couverture. 
Ce  monument  ancien  est  regardé  comme  un 
chef-d'œuvre.  (Let  Voyages  de  Jésui-Christ^ 
par  C.  M.) 

Quand  on  a  passé  le  pont  du  torrent  de 
Cédron,  on  trouve  au  pied  du  mons  O/fen- 
iionii  le  sépulcre  d'Absalon.  C'est  une  masse 
carrée,  mesurant  huit  pas  sur  chaque  face  ; 
elle  est  formée  d'une  seule  roche,  laquelle 
roche  a  été  taillée  dans  la  montage  voisine, 
dont  elle  n'est  séi^aréequede  15  pieds.  L'orre- 
meut  de  ce  sépulcre  consiste  en  vingt-quatre 
colonnes  d'ordre  dorique  sans  cannelure, 
six  sur  chaque  front  du  monument.  Ces  co- 
lonnes sont  a  demi  engagées  et  forment  par- 
tie intégrante  du  bloc^  ayant  été  prises  dans 
l'épaisseur  de  la  masse.  Sur  les  chapiteaux 
règne  la  frise  avec  le  triglyphe.  Au-dessus 
de  cette  frise  s'élève  un  socle  qui  porte  une 
pyramide  triangulaire,  trop  élevée  pour  la 
hauteur  totale  du  tombeau.  Cette  pyramide 
est  d'un  autre  morceau  que  le  corps  du  mo- 
nument. 

Le  sépulcre  de  Zacharie  ressemble  beau- 
coup à  celui-ci  ;  il  est  taillé  dans  le  roc  de 
la  même  manière,  et  se  termine  en  une 
pointe  un  peu  recourbée  comme  le  bonnet 
phryffien  ou  comme  un  monument  chinois. 
Le  sépulcre  de  Josaphat  est  une  grotte  dont 
la  porte  d'un  assez  bon  goût  fait  le  principal 
ornement. 

La  tradition,  comme  on  le  voit,  assigne  des 
noms  à  ces  tombeaux.  Arculfe,  dans  Ada- 
mus  (De  locis  sanctit^  1. 1,  c.  10),  Vilalpan- 
dus  (Aniiquœ  Jérusalem  descriptio)  ;  Adri- 
chomius  {Sententia  de  loco  sepulcri  Absalou)  ; 
Quaresmius  (tom.  11,  cap.  «  et  5),  et  plu- 
sieurs autres,  ont  ou  parlé  de  ces  noms,  ou 
épuisé  sur  ce  sujet  la  critique  de  l'his- 
toire. Mais,  quand  la  tradition  ne  serait  pas 
ici  démentie  par  les  faits,  l'architecture  de 
ces  monuments  prouverait  que  leur  ori- 
^ne  ne  remonte  pas  à  la  première  antiquité 
judaïque. 

Mais  en  naturalisant  à  Jérusalem  l'archi- 
tecture de  Corinthe  et  d'Athènes,  les  Juifs  y 
mêlèrent  les  formes  de  leur  propre  style. 
Les  sépulcres  de  la  vallée  de  Josaphat,  et 
surtout  les  tombeaux  dont  je  vais  bientôt 
parler,  offrent  l'alliance  visible  du  goût  de 
TEgypte  et  du  goût  de  la  Grèce,  llrésulta 
de  cette  alliance  une  sorte  de  monuments 
indécis,  qui  forment  pour  ainsi  dire  le  pas- 
sage entre  les  pvramides  et  le  Parthénon  ; 
monuments  où  1  on  distingue  un  génie  som- 
bre, hardi,  gigantesque,  et  une  imagination 
riante,  sage  et  modérée.  On  va  voir  un  l>el 
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exemple  de  celte  verilé  dans  les  sépulcres 
des  rois. 

En  sortant  de  Jérusalem  par  la  porte  d'K- 
lihraïm»  on  marche  pendant  un  cfemi-mille 
sur  le  plateau  d*un  rocher  rougeâtre  où 
croissent  quelques  oliviers.  On  rencontre  en- 
suite, au  milieu  d'un  champ,  une  eicavation 
assez  semblable  aux  travaux  abandonnés 
d*une  ancienne  carrière.  Un  chemin  large  et 
en  pente  douce  vous  conduit  au  fond  de 
cette  excavation,  où  Ton  entre  par  une  ar- 
cade. On  se  trouve  alors  au  milieu  d'une 
salle  découverte  taillée  dans  le  roc.  Cette 
Yallée  a  30  pieds  de  long  sur  30  pieds  (ie 
large,  et  les  parois  du  rocher  peuvent  avoir 
12  à  15  pieds  d'élévation. 

Au  centre  de  la  muraille  du  midi  vous 
apercevez  une  grand  porte  carrée,  d'ordre 
dorique,  creusée  de  plusieurs  pieds  de  pro- 
fondeur dans  le  roc.  Une  frise  un  peu  capri- 
cieuse, mais  d'une  délicatesse  exquise,  est 
sculptée  au-dessus  de  la  porte.  C'est  d'abord 
un  triglyphe  suivi  d'une  métope  ornée  d'un 
simple  anneau  ;  ensuite  vient  une  grappe  de 
raisin  entre  deux  couronnes  et  deux  palmes. 
Le  trigljrpbe  se  représente,  et  la  ligne  se 
reproduisait  sans  doute  de  la  même  manière 
le  long  du  rocher;  mais  elle  est  actuelle- 
ment effacée.  A  dix-huit  pouces  de  cette 
frise  règne  un  feuillage  de  pommes  de  pin 
et  d'un  autre  fruit  que  je  n'ai  pu  reconnaî- 
tre, mais  qui  ressemble  à  un  petit  citron 
d'Egypte.  Cette  dernière  décoration  suivait 
parallèlement  la  frise,  et  descendait  ensuite 
perpendiculairement  le  long  des  deux  côtés 
de  fa  porte. 

Dans  l'enfoncement  et  dans  l'angle  à  gau- 
che de  cette  grande  porte  s'ouvre  un  canal 
où  l'on  marchait  autrefois  debout,  mais  où 
Ton  se  glisse  aujourd'hui  en  rampant.  11 
aboutit  par  une  pente  assez  roide,  ainsi  que 
dans  la  giande  pyramide,  à  une  chambre 
carrée,  creusée  dans  le  roc  avec  le  marteau 
et  le  ciseau.  Des  trous  de  6  pieds  de  long 
sur  3  pieis  de  large  sont  pratiqués  dans  les 
murailles,  ou  plutôt  dans  les  parois  de  cette 
chambre,  pour  y  placer  des  cercueils.  Trois 
portes  voôtées  conduisent  de  cette  première 
chambre  dans  sept  autres  demeures  sépul- 
crales d'inégale  grandeur,  toutes  formées 
dans  le  roc  vif,  et  dont  il  est  difTicile  de 
comprendre  le  dessin,  surtout  à  la  lueur 
des  flambeaux.  Une  de  ces  grottes  plus  bas- 
ses que  les  autres,  et  où  l'on  descend  par  6 
degrés,  semble  avoir  renfermé  les  princi- 
paux cercueils.  Ceux-ci  paraissent  générale- 
ment disposés  de  la  manière  suivante  :  le 
plus  considérable  était  au  fond  de  la  grotte, 
en  face  de  la  porte  d'entrée,  dans  h  niche 
ou  dans  l'étui  qu'on  lui  avait  préparé  ;  des 
deux  côtés  de  la  porte  deux  petites  voûtes 
étaient  réservées  pour  les  morts  les  moins 
illustres,  et  comme  pour  les  gardes  de  ces 
rois  qui  n'avaient  plus  besoin  de  secours. 
Les  cercueils  dont  on  ne  voit  que  des  frag- 
ments étaient  de  pierre  et  ornes  d'élégantes 
arabesques. 

Ce  qu'on  admire  te  plus  dans  ces  tom- 
beaux, ce  sont  les    portes  des  chambres 


sc^)alcrales  ;  elles  sont  de  la  même  pierre 
que  la  grotte,  ainsi  que  les  gonds  et  les  pi- 
vots sur  lesquels  elles  tournent.  Presque 
tous  les  voyageurs  ont  cru  qu'elles  avaient 
été  taillées  dans  le  roc  même  ;  mais  cela  est 
visiblement  impossible,  comme  le  prouve 
très-bien  le  P.  Nau.  Thévenut  assure  qii*en 
grattant  un  peu  la  poussière  on  aperçoit  b 
jointure  des  pierres^  qui  y  ont  été  mises 
après  gue  les  portes  ont  été  posées  avec 
leurs  pivots  dans  les  trous. 

J'ai  cependant  gratté  la  poussière,  et  ie 
n'ai  point  vu  ces  marques  au  bas  de  la  semé 
porte  qui  reste  debout  ;  toutes  les  autres 
sont  brisées  et  jetées  en  dedans  des  grot- 
tes. 

£n  entrant  dans  ces  palais  de  la  mort, 
je  fus  tenté  de  les  prendre  pour  des  bains 
d'architecture  romaine,  tels  que  ceux  de 
l'antre  de  la  Sibylle,  près  du  lac  Averoe. 
le  ne  parle  ici  que  de  l'effet  général  pour 
me  faire  comprendre;  car  je  savais  très-bien 
que  j'étais  dans  des  tombeaux.  Arculfe 
{apui  Adamnutfi)^  qui  les  a  décrits  avec  une 
grande  exactitude  (Sepulcra  iuni  in  fMiw^ 
rali  collii  rupe^  etc.),  avait  vu  des  ossements 
dans  les  cercueils.  Plusieurs  siècles  après 
Villamont  y  trouva  pareillement  des  cen- 
dres qu*on  y  cherche  vainement  aujourd'hui. 
Ce  monument  souterrain  était  annoncé  n 
dehors  par  trois  pyramides,  dont  une  exis- 
tait encore  du  temps  de  Vilalpandus.  Je  ne 
sais  ce  qu'il  faut  croire  de  Zuellard  et  d'Ap- 
part,  qui  décrivent  des  ouvrages  extérieur! 
et  des  péristyles. 

Une  question  s'élève  sur  ces  sépulcits 
nommés  sépulcrei  des  rois.  De  quels  rois 
s'agit-il  7  D  après  un  passage  des  Parali|)(>- 
mènes  et  d'après  quelques  autres  endroits 
de  l'Ecriture,  on  voit  que  les  tombeaux  des 
ro  s  de  Juda  étaient  dans  la  ville  de  Jéni- 
salem  :  Dormiit(jue  cum  patribus  mû,  ettê' 
pelierunt  eum  m  civitate  /enao/fm.  Dafid 
avait  son  sépulcre  sur  la  montagne  de  Sion: 
d'ailleurs,  le  ciseau  grec  se  fait  recoooal- 
t  e  dans  les  ornements  des  sépulcres  des 
rois. 

Josèphe,  auquel  il  faut  avoir  recours,  cito 
trois  mausolées  fameux. 

Le  premier  était  le  tombeau  des  Hacha- 
bées,  élevé  par  Simon  leur  frère  :  «11  était* 
dit  Josèphe,  de  marbre  blanc  et  poli,  si  élev ^ 
qu'on  le  peut  voir  de  fort  loin.  Il  y  a  tout  ^ 
1  entour  dos  voûtes  en  forme  de  portiques  ^ 
dont  chacune  des  colonnes  qui  le  soutiennem  ' 
est  d'une  seule  pierre.  Et  pour  marquerez 
sept  personnes,  il  y  ajouta  sept  pyramidf 
d'une  très-grande  hauteur  et  d'une  merveiW^ 
leuse  beauté.  » 

Le  premier  livre  des  Machabées  donne  1^ 

{leu  près  les  mêmes  détails  sur  ce  tombeau^i^ 
1  ajoute  qu'on  l'avait  construit  h  Modin,  ef 
qu'on  le  voyait  en  naviguant  sur  la  mer.  Ab 
omnibus  navigantibtM  mare.  Modin  était  une 
ville  bâtie  près  de  Diospolis,  sur  une  mon- 
tagne de  la  tribu  de  Juda.  Du  temps  d'Eu* 
sèbe,  et  même  du  temps  de  saint  Jérôme,  le 
monument  des  Machabées  existait  encore. 
Les  sépulcres  des  rois,  à  la  porte  de  Jérusa- 
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lciD«  malgré  l^irs  sept  chambres  funèbres 
el  les  pyramides  qui  les  couronneot,  ne 
peuvent  donc  avoir  appartenu  aux  princes 
Asmonéens. 

Xosèpbe  nous  apprend  ensuite  (Aniiq.  Jud.) 
quVélène,  reine  d'Adiabène»  avait  fait  élever, 
a  deui  stades  de  Jérusalem,  trois  njrramides 
funèbres,  et  que  ses  os  et  ceux  de  son  Gis 
kate  y  furent  enfermés  par  les  soins  de 
Manabaze.  Le  même  bistonen,  dans  un  autre 
ouvrage,  en  traçant  les  limites  de  la  cité 
sainte,  dit  nue  les  murs  passaient  au  sep- 
tentrion vis-a-vis  le  sépulcre  d^Hélène.  Tout 
eeia  convient  parfaitement  aux  sépulcres  des 
lois,  qui,  selon  Vilalpandus,  étaient  ornés  de 
trois  pyramides,  et  qui  se  trouvent  encore 
an  nom  de  Jérusalem,  k  la  distance  marquée 
|Mir  Josèphe.  Saint  Jérôme  parle  aussi  de  ce 
s^ulcre.  Les  savanis  qui  se  sont  occupés 
do  monument  que  j*examine  ont  laissé  éctûp- 
per  un  passage  curieux  de  Pausanias;  il  est 
vrui  qu  on  ne  pense  guère  à  Pausanias  à 
propos  de  Jérusalem.  Quoi  qu'il  en  soit,  voici 
m  passage  :  la  version  latme  et  le  texte  de 
Geooyn  sont  fidèles  : 

m  Le  second  tombeau  était  à  Jérusalem.... 
Cétait  la  sépulture  d*une  femme  juive  nom- 
liée  Hélène.  La  porte  du  tombeau,  qui  était 
de  marbre  comme  tout  le  reste,  s  ouvrait 
delle-mème,  k  certain  jour  de  Tannée  et  à 
certaine  heure,  par  le  moyen  d'une  machine, 
et  se  refermait  peu  de  temps  après.  En  tout 
autre  temps  si  vous  aviez  voulu  Touvrir, 
vous  Tannez  plutôt  rompue.  » 

Cette  porte,  qui  s*ouvrait  et  se  refermait 
d'elle-même  par  une  machine,  semblerait,  à 
la  merveille  près,  rappeler  les  portes  extraor- 
dinaires des  sépulcres  des  rois.  Suidas  et 
Etienne  de  Byzance  parlent  d'un  voyage  de 
Miéoicid  et  de  Syrie  publié  par  Pausanias. 
Si  nous  avions  cet  ouvrage,  nous  v  aurions 
sans  doute  trouvé  de  grands  éclaircisse- 
ments sur  le  sujet  que  nous  traitons. 

Les  passages  réunis  de  Thistorien  juif  et 
du  voyageur  grec  sembleraient  donc  prou- 
ver assez  bien  que  les  sépulcres  des  rois  ne 
sont  que  le  tombeau  d*Hélène;  mais  on  est 
arrête  dans  cette  conjecture  par  la  connais- 
sance d'un  troisième  monument. 

Josèphe  parle  de  certaines  grottes,  qu'il 
nomme  les  caveme$  royales^  selon  la  traduc- 
tion littérale  d'Arnaud  d'Andilly  :  malheu- 
reusement il  n'en  fait  point  la  description; 
il  les  place  au  septentrion  de  la  ville  sainte, 
tout  auprès  du  tombeau  d'Hélène. 

Reste  donc  à  savoir  quel  fut  ce  prince  qui 
fit  creuser  ces  cavernes  de  la  mort,  comment 
elles  étaient  ornées  et  de  quels  rois  elles 
gardaient  les  cendres.  Josèphe,  qui  compte 
avec  tant  de  soin  les  ouvrages  entrepris  ou 
achevés  nar  Hérode  le  Grand,  ne  met  point 
les  sépulcres  des  rois  au  nombre  de  ses 
ouvrages;  il  nous  apprend  même  qu'Hérode, 
étant  mort  à  Jéricho,  fut  enterre  avec  une 
grande  magnificence  à  Hérodium.  Ainsi  les 
cavernes  royales  ne  sont  point  le  lieu  de  la 
sépulture  de  ce  prince  ;  mais  un  mot  échappé 
ailleurs  à  Thistorien  pourrait  ré|)andre  quel- 
que lumière  sur  cette  discussion. 


Eu  parlant  du  mur  que  Titus  fit  élcTer 
pour  serrer  de  plus  près  Jérusalem,  Josèiiho 
dît  que  ce  mur,  revenant  vers  la  r^on  W> 
réale,  renfermait  le  sépulcre  d'Héroat  :  c'est 
la  j)Osition  des  cacenuM  royales.  Celles-ci  au- 
raient donc  porté  également  le  nom  de  ca- 
rêmes royales  et  de  sépulcre  t Hérode.  Dans 
ce  cas,  cet  Hérode  ne  serait  point  Hérod» 
TAscalonile,  mais  Hérode  le  Tétrarque.  Ce 
dernier  prince  était  presque  aussi  magnifique 
aue  son  père  :  il  avait  fait  bAtir  deux  villes, 
âéphoris  et  Tibériade;  et  quoiqu'il  fût 
exilé  à  Lyon  par  Caligula,  il  pouvait  très- 
bien  s'être  préparé  un  cercueil  dans  sa  pa- 
trie. Philippe  son  frère  lui  avait  donné  \b 
modèle  de  ces  édifices  funèbres. 

Nous  ne  savons  rien  des  monuments  dont 
Agrifipa  embellit  Jérusalem. 

Voilà  ce  que  j'ai  pu  trouver  de  plus  satis- 
faisant sur  cette  question;  i'ai  cru  devoir  la 
traiter  à  fond,  parce  qu'elfe  a  jusqu'ici  été 
plutôt  embrouillée  qu'eclaircie  par  les  criti- 
ques. Les  anciens  pèlerins  qui  avaient  vu  le 
sépulcre  d'Hélène  l'ont  confondu  avec  les 
cavernes  royales.  Les  vovageurs  modernes, 
qui  n'ont  point  retrouvé  le  tombeau  de  la 
reine  d'Adiabène,  ont  donné  le  nom  de  ce 
tombeau  aux  sépultures  des  princes  de  la 
maison  d'Hérode.  Il  est  résulté  de  tous  ces 
rapports  une  étrange  confusion  :  confusion 
augmentée    par    l'érudition  des    écrivains 

fieux  qui  ont  voulu  ensevelir  les  rois  de 
uda  dans  les  grottes  royales,  et  qui  n*ont  pas 
manqué  d'autorités. 

La  critique  de  l'art,  ainsi  que  les  faits  his- 
toriques, nous  obligent  à  ranger  les  sépul- 
cres des  rois  dans  la  classe  des  monuments 
grecs  à  Jérusalem.  Ces  sépulcres  étaient 
très-nombreux,  et  la  postérité  d'Hérode  finit 
assez  vite;  de  sorte  que  plusieurs  cercueil; 
auront  attendu  vainement  leurs  maîtres  : 
il  ne  manquait  plus,  pour  connaître  toute 
la  vanité  de  notre  nature,  que  de  voir  les 
tombeaux  d*hommes  qui  ne  sont  pas  nés. 
Rien  au  reste  ne  forme  un  contraste  plus 
singulier  que  la  frise  charmante  scidptée  par 
le  ciseau  de  la  Grèce  sur  la  porte  de  ces 
chambres  formidables,  où  reposaient  les  cen- 
dres des  Hérodes.  Les  idées  les  plus  tragi- 
ques s'attachent  à  la  mémoire  de  ces  princes; 
ils  ne  nous  sont  bien  connus  que  par  le 
meurtre  de  Mariamne,  le  massacre  des  In- 
nocents, la  mort  de  saint  Jean-Baptiste,  et 
la  condamnation  de  Jésus-Christ.  On  ne 
s'attend  donc  point  à  trouver  leurs  tombeaux 
embellis  de  guirlandes  légères,  au  milieu  du 
site  effrayant  de  Jérusalem,  non  loin  du 
temple  où  Jékotah  rendait  %es  terribles  ora- 
cles, et  près  de  la  grotte  où  Jérémie  com- 
posa ses  Lamentations. 

M.  Casas  a  très-bien  représenté  ces  monu- 
ments dans  son  Voyage  pittoresque  de  Surie^ 
(Chateaubriand.  Itinéraire  de  Paris  à  Jérur 
saiem.) 

IH. 
Pour   les  tombeaux  des  Gaulois,  roy. 

TOSIBELLB,  1IB5BIB,  AuCXEUETrS. 

IV. 

Des  tombeaux  des  Romains  è  ceux  des 
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premiers  siècles  de  l'ère  chrélienne  il  y  -i 
niie  transition  naturelle.  Nous  ayons  déjà 
parié  assez  longuement  des  sarcophages 
chrétiens  â  Tarticle  Citacombcs.  Voffes  en- 
core Sabcophagbs.  On  troare  une  grande 
quantité  de  sarcophages  en  marbre  en  Italie 
et  dans  le  midi  de  la  France,  remontant  au\ 
six  premiers  siècles  de  Tère  Tulgaire.  Ils 
sont  ordinairement  décorés  de  ba5-reli**ls 
représentant  des  sujets  empruntés  i  This- 
toire  de  Notre-Seignenr  ou  puisés  dans  les 
traditions  bibliques.  Ainsi  Ion  j  voit,  entre 
autres  sujets  :  Jésus-Christ  rendant  la  yuc  à 
rarengle-oé ,  ressucitant  Lazare,  guérissant 
rhémorrhoïssc ,  multipliant  les  pains  dans 
le  désert ,  se  tenant  devant  le  tribunal  de 
PilatCf  etc.,  etc. 

On  y  Toit  aussi  fort  souvent  Daniel  dans 
la  fosse  aux  lions ,  Jonas  englouti  par  un 
monstre  marin,  Jonas  rejeté  sur  le  rif^e 

Kr  le  même  monstre  »  Moïse  faisant  jaillir 
au  du    rocher,   le   passage  de  la  mer 
Rouge,  etc.,  etc. 

Les  sculpteurs  se  sont  appliqués  aussi  à 
reproduire  certains  sujets  emblématiques, 
des  animaux,  des  arbres  oui  avaient  été 
symbolisés  par  les  Pères  de  1  Eglise.  Noos  j 
trouvons  presque  toute  la  symbolique  chré- 
tienne du  V*  siècle. 

V. 

D*après  ce  que  nous  apprend  salut  Gré- 
l^ire  de  Tours,  ainsi  que  d'antres  histo 
riens,  de  même  oue  les  monuments  qu 
sont  arrivés  jusqu'à  nous,  les  personnages 
illustres  des  Gaules  étaient  innumés  dans 
des  sarcophages  en  marbre  blanc.  C'était 
une  coutume  alors  en  usage  à  Rome,  où  Ton 
avait  également  établi  un  grand  nombre  de 
tombeaux,  dans  les  catacombes,  sous  des 
arcs  semi-circulaires.  11  y  eut  dans  notre 
)iays  des  monumenia  areuala  analogues.  La 
crypte  de  Téglise  de  Saint-Gervais,  à  Rouen, 

Possède  deux  tombeaux  de  ce  genre,  que 
on  dit  être  ceux  de  saint  Mellon  et  de  saint 
Victrice,  évêques  de  Rouen.  Ces  tombeaux 
sont  d'une  extrême  simplicité.  Peut-être 
étaient-ils  ornés  de  peintures?  Lorsque  je 
suis  descendu  dans  cette  crypte,  en  18i7,  il 
n'en  existait  aucune  trace. 

^  Un  des  monuments  les  plus  précieux  de 
l'époque  mérovingienne,  c  est  le  couvercle 
du  tombeau  de  Frédégonde,  conservé  ac- 
tuellement dans  les  cryptes  de  Tédise  do 
Saint-Denis,  où  il  a  été  transporté.  Ce  tom- 
beau se  trouvait  à  Saint-Germain  des  Prés 
sous  une  arcade  pratiquée  dans  la  tour  acco- 
lée au  chœur,  du  côté  septentrional,  lors- 
qu'en  1656  des  changements  et  des  répara- 
tions déterminèrent  à  le  déplacer.  La  tour 
ue  datait  que  du  xi*  siècle,  mais  le  tombeau 
était  certainement  de  Tépoquo  mérovin- 
gienne et  du  vir  siècle. 

Le  couvercle  de  ce  tombeau,  tel  qu'on  le 
voit  à  rentrée  des  caveaux  funéraires  de 
S.iint- Denis ,  est  une  mosaïque  composée 
d  une  infinité  de  fragments,  d  émaux  de  di- 
verses niiancï's,  disséminés  dans  un  mastic 
piêî»aré  et  roulé  sur  une  pierre  de  liais.  Les 
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draperies,  le  contour  des  omemcals,  e«i  on 
mot,  tout  ce  qui  est  trait  dans  ceUe  fgnra 
est  formé  avec  des  filets  de  caivre  incrs»- 
tés  :  la  place  de  la  tète,  des  maiiis,  des 
pieds  est  maintenant  vide,  et  la  pierre  da 
couvercle  est  à  un  dans  eet  parties.  ■  c4 
probable  que  le  visage,  l^^s  mains  et  les  pieds 
avaient  été  dt'ssinés  sur  des  plamics  d'ar- 
gent ou  de  quelque  autre  métal  predeoi.  et 
que  ces  substances  auront  tenté  la  copitité 
qui  les  aura  lait  disparaître  k  une  époqee 
reculée. 

Malgré  ces  soustractions  regrettables,  la 
tombeau  de  Frédégonde,  dans  ce  end  nom 
en  reste,  est  un  monument  du  pins  nautîa- 
térêt.  il  a  été  dessiné  et  publié  soovenL  Oa 
en  peut  voir  un  dessin  réduit  et  gravé  s« 
bois  dans  la  vr  partie  du  Cùmr$  fmmiifmÊà 
de  M.  de  Caumont,  pag.  236. 

L'antiouaire  distingué  dont  nous  rmam 
de  citer  le  nom  a  décrit  les  toml)eaai  ori 
existent  dans  l'éçlise  de  louarrtf  au  dioeoi 
de  Meaux,  et  qui  datent  du  tu*  siècle.  Les 
plus  curieux  sont  :  i*  la  tombe  de  PabbeM 
Telchide,  première  abbesse  du  monastère  ik  J 
femmes  de  Jouarre,  dont  Mabillon  frit  re- 
monter Torigine  à  Tan  63^  ;  2*  le  tombeai 
de  saint  A^lbert,  évêque  de  Paris,  frère  èl 
sainte  Telchide,  et  mort  en  680;  S*  le  tombwa 
de  sainte  Mode,  gui  fut  abbesse  au  viTsièdi 
et  que  Ton  croit  avoir  été  sœur  de  saial 
Ebregesille,  évêque  de  Meaux. 

VL 

Jusqu'à  présent  nous  avons  parié  seirie- 
ment  des  tombeaux  apparents.  Il  en  exista 
un  grand  nombre  qui  sont  enfouis  sous  lem^ 
et  que  l'on  rencontre  dans  les  vieux  eiaia- 
tières  chrétiens.  Ce  sont  ordinairement  des 
cercueils  en  pierre  en  forme  d*auge,  ploi 
larges  du  côté  de  la  tête  et  rétrécis  du  eM 
des  pieds.  Quand  on  rencontre  des  cereaeîls 
en  pierre  de  ce   genre,  une  difficulté  m 

f présente,  celle  de  savoir  s'ils  remontent  k 
'époque  gallo-romaine  ou  à  l'époque  ménh 
vingienne,  ou  bien  s'ils  appartiennent  àuaa 
époque  postérieure.  Jusqua  présent,  les  an- 
tiquaires n'ont  pas  trouvé,  dans  la  Ibnaa 
même  des  tombeaux,  des  caractères  propret  k 
déterminer  l'Age  de  ces  tombes  anciennes. 
On  ne  peut  donc  espérer  d'en  coinattre  l'é- 
poque qu'à  l'aide  de  pièces  accessoires  qoa 
Ton  y  rencontre  parfois,  comme  des  mon- 
naies, des  armes,  des  agrafes,  des  vases.  Si 
ces  accessoires  ne  s'y  trouvent  pas,  il  eil 
bien  diflicilc,  pour  ne  pas  dire  impossible, 
si  Ton  n'est  pas  aidé  par  quelques  autres 
circonstances,   de  savoir  avec  précision  k 

3ue]  Age  on  peut  les  rapporter.  Voici  cepen- 
ant  certains  faits  oui  pourront  être  de  qud- 
que  secours,  toucnant  cet  oliget.  Jusqu^an 
XI*  siècle,  généralement  les  cercueils  en 
pierre  sont  unis  à  Tintérieur,  creusés  carré- 
ment, sans  que  rien,  à  part  la  largeur  ptas 
consid(^rable,  indique  la  place  de  la  tète.  A 
partir  du  xi'  et  du  xii*  siècle,  on  creusa  dans 
la  pierre,  à  la  partie  supérieure  de  la  tombei 
un  espace  circulaire  pour  recevoir  la  tdte  : 
parfois,  dans  Icb  cercueils  de  la  même  é|io* 
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ilace  de  la  tète  est  indiquée  par  deux 
m  pierre,  ménagées  à  i  extrémité  et 
I  de  la  tombe.  Il  faut  ajouter  toute- 
e  cette  disposition  s'est  continuée 
A  xTi*  siècle;  par  conséquent,  elle  ne 
suffire  seule  pour  conduire  Tanli- 
k  résoudre  sûremeAt  la  question 
e  ou  de  provenance. 

VIL 

ombeaux  apparents  du  xi*  siècle  et 
sont  en  forme  de  cercueil,  à  couver- 
é  en  forme  de  toit  h  double  pente,  et 
sur  des  colonnettes  ou  des  supports 
innerie.  Nous  pouvons  citer  comme 
{n  des  tombeaux  ornés  de  cette  épo- 
ux de  Nouaîllé,  h  trois  lieues  de  Poi- 
e  saint  Maixent,  de  saint  Léger,  de 
Ladegonde,  à  Poitiers. 

ombeaux  portant  des  statues  couchées 
icore  rares.  II  y  en  eut  cependant  de 
lables  dès  le  commencement  du 
cie.  Tout  le  monde  connaît  les  eu- 
statues  des  rois  d'Angleterre  Henri  II 
ard  Cœur-de-Lion,  qui  se  trouvent 
k  Fontevrault.  Elles  ont  été  arrachées 
s  tombeaux,  qui  ont  été  détruits, 
18  quatres  statues  qui  subsistent  en* 
in  sont  pas  moins  curieuses,  comme 
ents  funéraires  de  ce  temps. 

m*  et  au  xiv  siècle^  les  tombeaux 
s  sont  fort  nombreux.  Ils  se  rappor- 
Irois  types  principaux  :  1*  tombeaux 
rcades  pratiquées  dans  les  murs; 
eaux  isolés  ;  3**  Pierres  tombales,  in- 
I  dans  le  pavé  des  églises. 
tait  impossible  de  faire  la  nomen- 
et  la  description  des  tombeaux  de 
die  période  ogivale,  même  en  se  bor- 
Mix  qui  sont  les  plus  remarquables. 
I  beaucoup  en  France,  en  Allemagne, 
ique  et  en  Angleterre. 

ne  saurions  passer  sous  silence  les 
ehéologiques  si  curieux,  relatifs  aux 
iix  du  XIII'  siècle,  en  bronze.  La  ca- 
>  d'Amiens  en  possède  deux  magnifi- 
sbantillons,  les  seuls  probablement 
iteut  en  France.  Les  deux  statues  en 
d'Amiens  sont  posées  sur  le  pavé, 
droite,  Tautre  à  gauche  de  la  grande 
cddentale  ;  mais  elles  étaient  autre- 
is  loin  dans  la  nef;  ce  n'est  qu'en 
l'allés  ont  été  transférées  où  on  les 
[présent.  La  tombe  placée  è  droite  est 
a  révêque  Evrard  de  Fouilloy,  qui 

première  pierre  de  la  cathédrale  en 
t. mourut  en  1223.  L'autre  est  celle  de 
f  d'Eu,  qui  succéda  à  Evrard  de 
f  9  et  qui  mourut  en  1237. 
unbeau  de  Conrad  de  Hochsteden, 

Sue  de  Cologne  et  fondateur  de  sa 
e»  était  aussi  en  bronze.  Il  n'en 
lus  que  la  statue,  qui  a  éprouvé  quel- 
l'iiilations  :  la  main  droite  a  été  en- 
t  les  pieds  ont  été  brisés. 
les  articles  suivants  :  Enfer,  Tom- 
Herreê)^  Sépulcrales  {ChaDelles)^  Lan- 
HfGEiPTioNs,  pour  compléter  ce  que 
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nous  avons  dit  jusqu'à  présent  sur  les  tom- 
beaux. 

VIII. 

Les  tombeaux  du  xv*  siècle  et  ceux  du 
commencement  du  xvi'  siècle  sont  sculptés 
avec  une  rare  perfection  et  sont  surmontés 
de  statues  couchées  d'une  grande  magniQ- 
cence;  ce  sont  souvent  des  chefs-d'œuvre. 
Mais  les  tombeaux  de  la  Renaissance  sont 
beaucoup  plus  remarquables  encore  :  ce 
sont  de  petits  monuments  d'une  extrême 
complication,  où  le  génie  de  la  sculpture,  à 
une  époque  où  le  goût  avait  de  la  pureté  et 
l'esprit  beaucoup  d^originalité ,  a  déployé 
mille  scyets  de  aécoration  ingénieux  et  bril- 
lants. Il  faut  avoir  vu  le  tombeau  des  car- 
dinaux d'Amboise,  dans  la  cathédrale  do 
Rouen,  pour  se  faire  une  idée  du  luxe  d'or- 
nementation que  la  Rénaissance  a  étalé  sur 
cette  admirable  monument  funèbre.  Nous 
devons  indiquer,  comme  également  remar- 

Îuables,  les  tombeaux  suivants  :  celui  de 
ouis  XII,  k  Saint-Denis,  œuvre  de  Jean  le 
Juste  de  Tours;  celui  de  François  II  et  de 
Marguerite  de  Foix,  sa  femme,  è  la  cathé- 
drale de  Nantes,  œuvre  de  Michel  Colombe, 
de  Tours;  ceux  de  l'église  de  Brou,  près  de 
Bourg,  auxquels  travailla  aussi  Michel  Co- 
lombe ou  Colombeau,  déjà  nommé;  celui  des 
enfants  de  Charles  VIII  et  d'Anne  de  Bre- 
tagne, à  la  cathédrale  de  Tours,  œuvre  des 
frères  Le  Juste,  de  Tours,  etc.,  etc. 

Nous  terminerons  cet  article  sur  les  tom- 
beaux de  la  Renaissance,  en  plaçant  la  des- 
criptiOD  abrégée  des  tombeaux  des  cardi- 
naux d'Amboise,  dont  nous  avons  dit  un 
mot  ci -dessus,  description  empruntée  à 
celle  de  la  cathédrale  de  Rouen,  par  M. 
Gilbert. 
Le  tombeau  des  cardinaux  d'Amboise  est 

Elacé  au  côté  sud  de  la  chapelle,  dans  l'em- 
rasure  au-dessous  de  la  troisième  fenêtre. 
Il  fut  commencé  en  1516,  et  totalement 
achevé  en  1525,  par  les  ordres  du  cardinal 
Georges  d'Amboise,  deuxième  du  nom,  après 
neuf  années  de  travail.  De  très-habiles  sculp- 
teurs ftirent  chargés  de  Texécution,  d'après 
les  dessins  et  sous  la  direction  de  Rolland  le 
Roux,  maître  maçon  ou  architecte  de  la 
cath  'drale  de  Rouen.  Ce  tombeau  est  en  mar- 
bre blanc  et  noir; il  a  18  pieds  de  largeur,  sur 
2&  pieds  environ  de  hauteur.  Toutes  les  ri- 
chesses de  la  sculpture  ont  été  prodiguées 
pour  ce  monument,  qui  offre  un  exemple  du 
luxe  d'ornements  que  les  artistes  répandaient 
avec  profusion  sur  toutes  les  productions 
de  cette  époque  de  transition.  Le  soubas- 
sement est  décoré  de  niches  espacét's  par  des 
pilastres,  et  ornées  de  petites  figures  soute- 
nues sur  des  culs-de-lampe  d'un  excellent 
goût.  Dans  les  niches  sont  placées  six  figu- 
res de  moyenne  proportion,  représentant  les 
principales  vertus  oui  caractérisent  la  vie  de 
ces  prélats,  savoir:  la  Foi,  laCharité,la  Pru- 
dence» la  Tempérance,  la  Force  et  la  Justice. 
Oi  doit  remarquer  avec  attention  le  bon 

f;oùt  et  l'élégance  des  figures,  ainsi   que 
eurs  yètements,  qui  donnent  une  idée  exacte 
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du  costume  en  usage  dans  le  xti'  siècle.  Au- 
dessus  des  pilastres  régnent  dans  la  longueur 
dusoubassement  sept  consoles  soutenant  Ten- 
tablement  en  marbre  noir  du  tombeau,  sur  le- 
quelsoRt  placées  deuistatuesàgenoux,d*une 
belle  proportion,  représentant  les  deux  cardi- 
naux d*Amboi8e,  Tonde  et  le  neveu,  revêtus 
desornementsdeleurdignitéetdansrattilude 
de  la  prière.  Le  fond  du  monument  est  dé- 
coré cTun  bas -relief  représentant  saint  Geor- 
ges, patron  des  cardinaux  d*Amt>oise,  terras- 
sant et  perçant  de  sa  lance  un  dragon.  Sur  les 
cdtés  sont  distribuées  six  fiffurines  placées 
dans  des  niches  richement  décorées  et  sépa- 
rées par  des  pilastres  enrichis  d'arabesques 
d*unexcellent  ^oût.Ces  figurines  sontplacées 
dans  Tordre  suivant  :  1*  Un  é vèçiue  ou  arche  v6- 
que;2*  la  sainte  Vierge;  3*  saint  Jean-Baptis- 
te ;b*  saint  Romain,  archevêque  de  Rouen  te- 
nant en  laisseledragonconnusouslonomde/a 
Gargouille;  5*  un  personnage  que  Ton  croit 
être  saint  Roch,  portant  un  cilice  et  accom- 
pagné d'un  quadrupède;  6*  un  archevêque 
donnant  sa  bénédiction.  Toutes  ces  figures 
sont  rehaussées  de  filets  d*or.  Sur  la  même 
ligne  et  aux  deux  extrémités  opposées,  con- 
tre les  pilastres  formant  contre-forts,  sont 
deux  statuettes  d*archevê(iues ,  surmontées 
de  dais  travaillés  très-délicatement  à  jour. 
Au-dessous  de  celle  placée  à  gauche  était 
une  figure  de  TEspérance,  comme  Tindique 
Tinscnption  gravée  sur  la  plinthe.  Au-des- 
sous de  celle  placée,  à  droite,  se  voit  une  fi- 
gure de  la  Virginité ,  tenant  un  lis  d*une 
main  etun  livre  d*Eieures  de  Tautre.  Au-des- 
sus de  cette  suite  de  figures  est  une  voussure 
richement  sculptée  et  ornée  de  caissons; 
cette  voussure  soutient  un  entablement  dé- 
coré d'une  frise  richement  sculptée  et  sur- 
montée d*uu  attique  dans  lequel  sont  distri- 
buées les  figures  des  douze  apêtres,  placées 
deux  à  deux  dans  des  niches  espacées  par  des 
pilastres  ornés  de  petites  figures  de  prophè- 
tes. Le  couronnement  de  Tattique  se  com- 
pose d'une  suite  d'élégantes  tourelles  à  jour 
ornées  de  figurines,  et  entremêlées  de  petits 
pinacles  également  è  jour,  accompagnés  de 
petits  auKes  qui  tiennent  une  guirlande  sus- 
pendue, à  laquelle  sont  attachées  des  cartou- 
ches, au  nombre  de  six,  portant,  le  nom  et 
les  armoiries  de  Georges  d'Amboise. 

Toute  la  partie  intérieure ,  c'est-à  -  dire 
celle  qui  forme  le  sarcophage ,  est  seule- 
ment en  marbre,  et  tout  le  reste,  à  partir  de 
la  tablette  sur  laquelle  sont  agenouillés  les 
deux  cardinaux,  est  en  alb&tre. 

Une  partie  des  arabesques  qui  décorent  ce 
tombeau  est  rehaussée  en  or;  la  richesse  de 
la  composition,  la  beauté  et  la  finesse  de 
l'exécution  des  ornements  et  des  figures,  le 
font  également  admirer  des  artistes  et  des 
amateurs 

X. 

Cuivres  funéraires.  —  Ce  sont  de  larges 
plaques  de  cuivre  ou  de  métal  mélangé, 
comme  le  laiton ,  incrustées  ifans  de  gran- 
des dalles  de  pierre ,  faisant  ordinairement 
rarUe  du  pavé  d'une  église,  et  rapréseotanl, 
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soit  par  leur  contour,  soit  par  des  I 
vés  en  creux ,  la  figure  du  défnnl 
sieurs  cas,  au  lieu  d'une  figure  «  j 
croix  ornée  ou  décorée  de  feidDi 
des  emblèmes  religieux  ou  aotn 
ou  symboles  inspirés  par  la  piélA 
tume  de  graver  Tefligie  des  peraoa 
funts  sur  des  plaques  de  cuivre  |ia 
commencé,  en  Angleterre,  vers  le  i 
XIV*  siècle.  Ces  cuivres  funéraira 
ments  d'une  espèce  particulière»  k 
circonstances  le  permirent,  fîirai 
élevés  au-dessus  de  tombeaux 
mais  le  plus  souvent  ils  sont  iocm 
la  pierre,  pour  faire  partie  du  pavé 
ses.  On  peut  présumer  avec  vrais 
que  ces  cuivres  gravés  furent  intnN 
les  édifices  religieux,  afin  d'éviter 
brement  oui  n'eût  pas  tardé  à  résu 
trop  grande  quantité  de  tombes  sai 
Les  cuivres  funéraires,  dans  leui 
milif  do  perfection  et  leur  carac^èn 
forment  une  œuvre  de  décoration  a 

3 u  originale.  En  les  examinant  de 
écouvre  que  les  traits  creusés  da 
vre  étaient,  dans  le  principe ,  renq 
substance  résineuse  colorée ,  une  < 
mastic  analogue,  sans  doute,  à 
remplissait  les  creux  des  pierres 
en  liais. 

Les  dessins  des  armoiries  ,  de  n 
les  autres  traits  de  la  gravure,  éta 
garnis  de  mastic  coloré ,  dans  la  pi 
cas ,  et,  dans  quelques  circonstanc 
tionnelles,  ils  furent  remplis  d*é 
couleurs  variées.  Des  feuillages ,  i 
nettes,  des  dais  ou  tabernacles  fi 
partie  principale  et  distinctive  de  e 
mentation. 

Les  plus  remarquables  spécimei 
vres  funéraires,  en  Angleterre ,  son 
vants  :  Le  cuivre  funéraire  de  John 
noun,  mort  en  1277,  à  Stoke-Daben 
té  de  Surrey;  celui  de  Roger  de  1 
ton,  mort  en  1289,  à  Trumpinglo 
de  Cambridge;  celui  de  Rooert  i 
mort  en  1302  environ,  à  Acton, 
Suffolk  ;  celui  de  Robert  de  Septvi 
en  ia06  (il  est  très-remarquableu  è  ( 
comté  de  Kent  ;  celui  d'Adam  Baoc 
siastique,  à  Oulton,  comté  de  SuflTo 

C'est  un  fait  diçne  de  remann» 
plus  anciens  spécimens  soient  a*i 
plus  éiéçant,  et  surtout  mieux  com 
ceux  qui  ont  été  exécutés  les  den 
premiers  présentent  d'ailleurs  un< 
militude  dans  le  dessin,  que  Ton  se 
à  croire  qu'ils  ont  été  gravés  par 
main.  On  pourrait  peut-être  ooncl 
perfection  des  formes  et  de  la  f 
trait  oue  les  cuivres  funéraires  i 
possédons  actuellement  ont  été  pri 
plusieurs  autres,  moins  parfaits,  qu 
paru. 

Au  lieu  de  cette  supposition  des 
res  ançlais,  ne  pourrait-on  pas  ada 
les  artistes  qui  gravaient  les  pierre 
les,  en  France,  n'ont  gravé  les  cuiv 
raires  de  la  Grande-Bretagne  que 
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rail  fait  déjh  chez  nous  de  Irès-no- 
3grès?  Il  en  serait  alors  de  cette 
le  Tari  comme  de  l*art  ogival  lui- 
m»  après  avoir  pris  naissance  chez 
transporté  en  Angleterre  lorsquMl 
s  des  principes  et  des  règles  déjà 
et  arrêtés.  Ce  qui  nous  explique 
exion  des  archéologues  anglais,  à 
e  le  dessin  des  plus  anciens  cui- 
iraires  n*a  point  d'analogues  dans 
neots  de  la  Grande-Bretagne.  {Glos- 
architecture j  Abridged,  Oxford, 
•,  pag.  43.) 

rrait  môme  aller  plus  loin  ,  et  dire 
les  cuivres  funéraires  de  l  Angle- 
le  rares  exceptions  près,  ont  été 
et  gravés  sur  le  continent,  en  Fran- 
todre  ou  en  Allemagne.  11  paraîtrait 

Ee  aurait  été ,  h  une  certaine  épo- 
d  où  Ton  fabriquait  le  mieux  ces 
monuments  funèbres.  Les  manu- 
le  cuivre  ne  furent  introduites  en 
e  C[u*en  1639,  lorsque  deux  Aile- 
iblii  ent  leurs  ateliers  à  Esher  (Sur- 

[LLE.  —  Presque  tous  les  peuples 
>nt  cherché  à  décorer  et  à  protéger 
ures  par  des  tertres ,  des  moïKicu- 
I  collines  factices.  On  en  retrouve 
pies  dans  les  déserts  de  TAsie ,  et 
15  les  solitudes  du  Nouveau-Monde. 
»y  on  en  connaît  un  çrand  nombre, 
1  pas  de  province  qui  n*cn  possède 
uns. 

elle  communément,  chez  nous, 
\umulut  ou  tombelley  les  tombeaux 
un  tertre  conique  de  terre  ou  de 
et  gal-gals  ceux  qui  sont  composés 
i  nombre  de  pierres  superposées. 
lalt  des  tombelles  de  toutes  les  di- 
,  depuis  celles  qui  n*ont  pu  être 
D8  des  travaux  considérables,  jus- 
elits  tumulus  qui  n'ont  pas  plus  de 
ds  d'élévation.  Lorsque  les  tumu- 
lerés  dans  de  grandes  dimensions, 
lient  généralement  à  leur  base  la 
iplique,  et  sont  regardés  comme 
pullure  commune  ,  soit  pour  tous 
1res  d'une  famille,  soit  pour  un 
ibre  d'hommes  ensevelis  avec  hon- 
m  une  bataille.  Dans  ces  circons- 
terre  n*a  point  été  amoncelée  sans 
I  sur  les  restes  mortels  ;  les  tumu- 
itent  k  rintéricur  plusieurs  loges 
res  sépulcrales  communiquant  en- 
«r  des  espèces  de  corridors  ou  de 
Les  chambres  et  les  couloirs  ont 
d'analogie  avec  les  allées  couvor- 
le  ces  dernières,  elles  sont  formées 
\  pierres  brutes  placées  sur  champ, 
is  de  larges  tables  semblables,  for- 
ilafond  ou  une  voûte  grossière.  On 
de  nombreux  squelettes  placés  à 
M  des  autres,  quelquefois  des  cen- 
nairement  des  armes  placées  sous 
rmerriers,  des  objets  d'ornement. 
Ides  vases  en  argile,  ayant,  sans 
itena  les  dernières  offrandes. 
*ré  des  tertres  factices,  semblables 


TOU 


070 


aux  tombelles,  qui  servaient  de  bornes.  Ain- 
si ,  à  propos  d'un  traité  entre  les  rois  Alaric 
et  Childéric,  un  écrivain  du  xir  siècle  dit  : 
Duos  globoi  terrœ  etevaverunt,  quos  utriusque 
fines  constituerunt.  (Dora  d'Achéri,Spict7cflr., 
tom.  III,  pag.  269.) 
TORE.  —  Le  tore  est  une  mou.ure  ronde 

3u*o*i  appelle  aussi  boudin,  et  dont  le  profil, 
ans  l'architecture  classique ,  est  un  demi- 
cercle;  dans  l'architecture  gothique,  c'est 
quelquefois  une  ellipse.  Yoy.  Moulure. 

L'architecture  antique  n'a  guère  fait  usasre 
du  tore  qu'à  la  base  des  colonnes.  Le  style 
romano-byzantin  Ta  placé  non-seulement  h 
la  base  des  colonnes ,  mais  encore  dans  les 
archivoltes  et  les  piédroits  dos  portes  et  des 
fenêtres.  Le  tore  est  a!ors  souvent  couvert 
de  dessins  de  toute  espèce. 

Le  style  ogival  a  beaucoup  employé  les 
moulures  toriques  au  xiii*  et  au  xiv'  siècle. 
On  le  trouve  dans  les  archivoltes,  les  nervu- 
res, les  meneaux,  les  trèfles,  les  faisceaux 
des  piliers,  etc.  Le  tore  finit  même  par  rem- 

[)lacer  les  colonnet'es ,  jusqu'à  ce  qu'il  fût 
ui-môme  remplacé ,  au  xv'  siècle ,  par  les 
moulures  prismatiques. 

TOREDTIQUE.— C'est  l'art  de  sculpter  ou 
graver  des  figures  en  relief  sur  le  bois,  rivoi« 
re,  la  pierre,  le  marbre,  et  principalement 
les  matières  dures.  Voy.  Sculpture. 

TORIQUE  (Moulure),  qui  ressemble  au 
tore. 

TORSADE.  —  Moulure  romane  qui  imite 
on  cAble,  entre  les  torons  duquel  serait  placé 
un  chapelet  de  perles.  Cette  mouture  est  fort 
élégante.  On  voit  quelquefois  deux  torsades 
unies  ensemble  :  la  torsion,  alors,  a  lieu  en 
sens  contraire. 

TORSE  (Colon !ve).  —  La  colonne  torse  est 
celle  dont  le  fût  est  contourné  en  hélice  ou 
en  spirale.  Il  existe  peu  de  colonnes  torses 
dans  les  édifices  du  moyen  Age  ;  on  en  ren- 
contre cependant  quelquefois  dans  les  mo- 
numents du  XII*  siècle,  comme  à  l'église  de 
Saint-Lazare  d'Avallon ,  dans  l'ancien  dio- 
cèse d'Auxerre.  Elles  deviennent  communes 
au  XVI'  siècle,  et  l'art  moderne  en  a  fait 
grand  usage.  Yoy.  Fut. 

TOUR.  —  Les  édifices  religieux  des  an- 
ciens n'avaient  pas  de  tours  :  la  nécessité  les 
fit  ajouter  aux  temples  chrétiens.  Mais  d'une 
partie  accessoire,  dont  l'addition  au  nlnn 
primitif  était  nécessaire,  les  architectes  cnré* 
tien3  ont  eu  l'art  de  faire  un  des  mem> 
bres  principaux  des  édifices  sacrés ,  et  Vun 
des  caractères  les  plus  remarquables  de  l'ar- 
chitecture du  moyen  âge.  Depuis  de  lon^s 
siècles ,  il  nous  est  impossible  de  concevoir 
une  église  complète  sans  tours  encadrant  la 
façade  occidentale ,  ou  au  moins  sans  une- 
tour,  plus  ou  moins  importante,  qui  occupe 
le  centre.  Yoy.  Clocher. 

Les  tours  d'églises  furent  d'abord  isolées^ 
Il  est  difficile  de  voir  à  quelle  époque  pré- 
cise elles  furent  unies  au  corps  aes  édinces 
religieux.  Mais  durant  la  seconde  époque* 
romano-byzai\tine,  les  tours  isolées  sout  ra* 
res;  elles  font  alors  partie  intégrante  d\h 
plan  des  églises. 


l><  toors  sont  orlinairem^^  orréfrs  et  di- 
▼t«^<r4  îniériefiretûeDl  eo  plusieurs  étages. 
Ci^  soDl  percées  eitén«rureaient  de  froè- 
t/e^  qoi  ont  les  mém^^  caractères  arcfaéolo- 
^  jiKA  qae  les  autres  baies  des  élises.  Elles 
frfrrTHit  de  support  à  une  flèche  plus  oa 
moins  élancée,  à  laquelle  on  arrîTe  par  un 
escalier  en  hélice  situé  dans  la  tour  même, 
ou  dans  une  tourelle  iiltie  sur  ses  flancs^ 
quelquefois  même  eu  encorbellement.  Les 
flèches,  toutefois,  n'eiislent  fias  to'jjours, 
quoique  les  tours  soient  destinées  à  en  por- 
t«-r  :  alors  elles  sont  terminées  par  une  pla- 
te-f^inne  ou  un  toit  très-aplati 

TOL'B.  —  Pour  la  réserre  eucharistique, 
on  «e  serrît  f  rimitiTement  assez  longtemps 
d'une  espèce  de  tabernacle  en  forme  de  tour. 
Voy,  Al  TEL  Accf*$oire$. 

TOCRELLE.  —  Les  tours  des  églises ,  et 
même  quelquefois  les  hautes  muraîlles*  sont 
garnies  de  tourelles  renfermant  les  cages 
d'escalier  qui  ront,  en  tournant  comme  une 
hélice,  à  la  base  de  la  flèche,  ou  sous  les 
combles.  Ces  tourelles  s*appuient  ordinaire- 
ment, fiar  toute  leur  partie  inférieure ,  sur 
les  constructions  inférieures  :  parfois  eUes 
s^mt  en  encortiellement.  Dans  les  construc- 
tions civiles  du  x?«  et  du  xti'  siècle,  les 
tourelles  en  encorbellement  sont  nombreu- 
ses et  bâties  d'une  manière  aussi  étante 
que  haniie. 

TRANSITION.— Lorsque  l'art  ogival  rem- 
plaça Tart  romano-tiyzantin  ,  il  n*y  eut  pas 
une  brusque  interruption  et  une  ligne  de 
démarcation  tranchée.  Il  y  eut  passade  de 
Tun  à  l'autre  par  un  progrès  pour  ainsi  dire 
insensible,  en  un  root,  par  tran$Uion.  Ainsi 
les  éléments  constitutirs  du  style  romano- 
byzantin  se  transforment  peu  à  |>eu ,  et  les 
moiliCcatious  qu'ils  sutiissent  deviennent  en- 
fin très-ap(>arentes.  C*est  surtout  au  m*  siè- 
cle que  ces  changements  paraissent  plus  re- 
marquables. Il  y  a  dans  certains  édifices  un 
mélange  d'éléments  nouveaux  avec  les  élé- 
ments anciens  qui  annonce  une  révolution 
prochaine.  Ce  sont  \k  les  édifices  de  la  tranr 
iUion ,  h  proprement  parler.  On  y  voit  des 
arcs  à  ogives  avec  des  arcs  à  plein  cintre. 
Ia:8  volutes  sont  ogivales ,  et  les  baies  sont 
semi-circulaires.  Les  colonnes  se  groupent  ; 
mais  leurs  chapiteaux  sont  encore  couverts 
de  feuilles  éiiaisses,  d'ornements  singuliers» 
quelquefois  bizarres.  La  fin  du  xii'  siècle  ar- 
rive,  et  le  style  ogival  se  formule  par  l'aban- 
don des  restes  de  l'art  romano-byzantin  qui 
se  trouvaient  encore  dans  les  édifices  de  la 
transition;  en  d'autres  termes,  la  Irantiiion^ 
le  paisage  s'est  opéré ,  et  un  nouveau  sys- 
tème d'architecture  est  né  et  va  résner  du- 
rant trois  siècles  de  la  manière  la  plus  bril- 
lante Voy.  Age  des  édifices,  Époqub,  Clas- 
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ses  la  forme  d'une  croii.  Aussi  l'a-t-on  quel- 
quefois appelé  la  croieée ,  et  les  deux  extré- 
mités ont-elles  été  désignées  sous  le  nom 
d'âî/ci  de  croix  t  de  branches  de  croix  ou  de 


n 

cr^iûUmm».  L'ongme  de  cette  dé'-MMBiBaliuo 
se  trouve  dans  la  distrîliBtiM  ëes  liusîliqMS 
f*r.miiives.  Le  traiissept  coaprcoait  Teipioi 
réservé  •  dans  le  voisiBm  die  Taiiside  »  « 
était  au  deh  d'une  harnère  oa  aipCMi  :  c^ 
tait  le  rroM  sepimm ,  le  f i 
graphe  anglaise  de  ce  moi. 
par  quelques  archéologues  français ,  est  vt 
cieuse. 

On  nomme  irmutepi  TeoatmÊÀe  da  h  id 
transversale  ;  naertrmtiMsepi  le  ceaira;  cni» 
siU^ms^  les  deux  extrémités. 

Le  transsept,  par  son  allongnaeii  lilM« 

ai  eut  lieu  de  bonne  heure,  donaa  à  ms 
ifiees  chrétiens  I  apparence  d*nfie  cnii, 
dans  le  plan  géométral.  Cette  modifiafioa  k 
la  basilique  antique  se  fit  peu  de  tempa  aprèi 
la  conversion  de  Constantin,  de  mafnèiefM 
les  croisillons  fussent  apparents  ft  Fad^ 
rieur.  Tel  était  le  plan  des  églises 
dans  les  Gaules,  oès  les  premiers 
rapport  de  saint  Grégoire  de  TourSL 

Le  transsept  est  placé  régulièreao 
les  nefs  et  le  choeur.  Quelqurfois  il 
rapproché  de  la  région  absidale,  ooi 
cathédrales  de  MeU  et  de  Reims.  II  salir 
mine,  carrément  ;  on  a  cepeodanl  qwÎM 
exemples  de  transsepts  t-rminés  en  aMl 
ou  en  hémicvcle,  comme  à  SoissonSv  àllqfll 
et  ailleurs.  Les  bas-côtés  se  prdoogeaCqw* 
quefois  tout  autour  du  transsept ,  eomMl 
la  cathédrale  de  Rouen. 

11  y  a  des  églises  qui  ont  deux  absides,  û 
quelques-unes  de  ces  églises,  eommek 
thédrale  de  Nevers,  ont  le  transsept  à  la 
tie  inférieure  de  l'édifice  et  loin  du 
principal. 

La  chapelle  de  la  Sainte-Vierge, 
Téglise  de  la  Charité-sur-Loire,  offre 
un  transsept,  et  ressemble  à  une  petite  i 
bâtie  régulièrement. 

Dans  certaines  élises  de  srande 
sioo,  il  y  a  deux  transsepts,  de  sorte 
plan  par  terre  ressemble  à  la  croix  de'li^| 
raine ,  ou  k  ce  au'on  appelle  la  croix  aicK^' 
épiscopale.  On  observe  cette  dispositiondai/ 
les  monuments  suivants  :  k 
en  Vermandois,  à  Cantorbéry ,  à  Linoolatl 
Salisbury,  à  Rochester  et  à  Worcester. 

TRAVÉE  —  On  appelle  îrmée 
des  divisions  de  la  uei  d'une  église . 
cloître ,  d'une  galerie.  Elle  comprend 
pace  qui  se  trouve  entre  deux  piliers,  yi  ,^ 
i)ris  la  moitié  de  chaque  pilier,  et  en  ël^i 
tion  elle  est  composée  de  Tare  principal*^ 
la  galerie  ou  triforium ,  de  la  haute  ^ 
et  de  la  voûte.  Le  nombre  des  travées 
suivant  la  longueur  des  édifices.  11  n'7M^ 
de  règle  à  cet  égard.  En  général,  les  trawC:^ 
sont  plus  nombreuses  dans  les  cMMtéê} 
d'Angleterre  que  dans  celles  de  Fraooii.^ 
mais  elles  sont  beaucoup  moins  hautes.        ■ 

TRÈFLE.  —  Le  trèfle  est  un  omeaeidi 
trois  lobes ,  et  ressemblant  k  la  feuille  deH 
plante  dont  on  lui  a  donné  le  nom.  Ottb 
voit  paraître  dès  le  xii*  siècle;  mais,  auxoT 
et  au  XIV*  siècle,  il  se  montre  très-fréauM- 
nient,  pour  ne  disparaître  qn  au  xvi*. 

TRÉSOR.— I.  Le  trésor  des  édiaes  élail  » 
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un  vrai  inuséd  d'antiquités  chrétien- 
ïn  y  admirait  de  riches  offrandes  en 
argent  »  en  pierreries»  eu  tissus  pré- 
des  Tases  sacrés»  des  reliquaires»  etc., 
tant  k  une  époque  quelquefois  fort  re- 
Tous  les  arts  j  étaient  représentés»  et 
nt  à  Texamen  des  œuvres  plus  ou 
lûdliantes.  Mais  ces  riches  trésors  ont 
apidés  et  les  métaux  |>réci6ux  fondus 
)  creuset  révolutionnaire  «  soit  protes* 
oit  impie.  C*est  dans  les  vieux  inven- 
[|u*on  en  retrouve  aujourd'hui  le  der- 
HiTonir.  Aussi»  à  l'article  Intbntaire» 
»a-nous  recommandé  la  lecture  aux 
lègues  »  qui  y  trouveront  de  très-cu- 
renseignements. 

II. 

^  avait  des  églises  qui  possédaient 
préciables  trésors»  sous  le  double  rap- 
iâ  travail  et  de  la  matière .  en  orne- 
de  toute  espèce  et  en  meubles  et  va- 
ceaaaires  à  la  pompe  du  culte  »  ainsi 
riches  vêtements;  ces  trésors  étaient 
1  riches  dans  les  endroits  qui  n'avaient 
I  exposés  aux  ravages  de  la  guerre  et 
lage.  Car  il  y  avait  beaucoup  (Tévéciues 
ojaient  remplir  un  des  premiers  de* 
le  leur  place»  et  s'assurer  une  renom- 
spérissable»  en  contribuant  à  enrichir 
or  de  leur  église.  Erasme»  pendant  la 
q[oei  le  trésor  de  l'église  de  Cantor- 
xistait  encore»  et  gui  Te  vit  avant  que 
in  spoliatrice  de  Henri  VIll  s'en  fût 
fy  dlisait  qu'un  Crésus  »  un  Midas»  au-* 
été  des  mendiants  auprès  d'elle.  L'é- 
le  Spire  possédait  un  trésor  considéra- 
s  le  milieu  du  xi*  siècle.  L*évèque 
il  de  Hihiesheim  enrichit  la  sienne 
gilea  recouverts  de  l'or  le  plus  Qn  In- 
de pierres  précieuses;  il  lui  donna 
le  lourds  encensoirs»  plusieurs  calices» 
esquels  était  taillé  aans  une  pierre 
Ev  on  autre  était  de  cristal  déroche»  et 
Uème  d*or  pur. 

I  redise  d*AJlemaçne  la  plus  riche  de 
es  omets  nécessaires  au  culte  était 
de  «vence.  Elle  possédait  une  si 
I  quantité  d'étoffes  de  pourpre»  qu'aux 
se  fêtes  on  en  tapissait  la  cathédrale 
ntière,  et  encore  ne  les  employait-on 
■les.  Les  tapisseries  excitaient  l'admi- 
per  l'éclat  des  couleurs  et  la  beauté 
«veil.  Beaucoup  de  devants  d'autel 
t-ea  étoffes  d'or»  et  il  y  en  avait  un 
le  nombre  oui  était  évalué  à  cent 
;  les  vêtements  pour  la  messe»  les  dal- 
aeSf  les  fourrures  de  toute  espèce  et 
lies  couleurs  étaient  innombrables  »  et 
I  avait  qui  étaient  brodées  en  or  et  en 
I  précieuses.  Un  ornement  dont  les 
es  ne  se  servaient  qu'aux  fêtes  les  plus 
telles,  et  alors  seulement  jusqu'à  l'of- 
tf  était  tellement  chargé  d'or  »  qu'il 
■possible  de  le  plier,  et  il  fallait  être 
Igoureux  pour  pouvoir  le  porter  pen- 
office.  On  comptait  dix-huit  mitres  avec 
netuents  en  or;  seize  anneaux  pasto- 
avec  différentes  pierres  fines»  deux 
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crosses  recouvertes  d'argent.  Tout  cela  était 
réservé  pour  les  grandes  fêtes;  ce  qui  ser- 
vait aux  cérémonies  du  culte,  les  jours  or- 
dinaires »  était  incalculable.  L'église  possé- 
dait en  outre  un  cabinet  d'arsent  doré  que 
l'on  suspendait  devant  l'autel  les  jours  de 
fête  solennelle  »  et  dans  lequel  on  plaçait» 
pour  les  exposer  »  les  reliquaires  en  ivoire 
et  en  argent.  Parmi  les  vases  les  plus  pré- 
cieux était  une  éraeraude,  de  la  forme  d'un 
melon,  qui  pendait  à  deux  chaînes  d*or;  elle 
était  creuse  :  on  la  remplissait  d'eau  et  Ton 
y  introduisait  deux  petits  poissons.  On  comp- 
tait dans  le  trésor  dix  encensoirs  dorés  :  un 
était  en  or  très-pur;  onze  boites  à  encens» 
dont  une  était  faite  d'un  seul  onyx»  ayant  la 
forme  d'un  crapaud;  la  tête  était  une  topaze 
grosse  comme  la  moitié  d*un  œuf,  et  les  yeux 
étaient  deux  rubis.  Deux  ^rues  en  argent» 
de  grandeur  naturelle  »  étaient  placées  aux 
deux  côtés  de  l'autel»  remplies  de  braise»  et 
la  fumée  de  l'encens  sortait  de  leur  bec.  Les 
évangiles  étaient  reliés  en  ivoire  »  en  argent 
et  en  or,  ^rnis  do  pierres  précieuses.  Quatre 
bassins  d'argent  et  autant  d'aiguières  du 
même  métal»  qui  servaient  à  verser  l'eau  sur 
les  mains  du  prêtre»  représentaient  des  lions» 
des  dragons»  des  griffons.  Les  grands  chan- 
deliers ainsi  que  les  petits»  sur  l'autel»  étaient 
en  argent;  deux  grands  et  trois  petits  lustres 
du  même  métal  et  d'un  travail  exquis  pen- 
daient de  la  voûte  de  l'édifice.  On  admirait 
aussi  la  beauté  du  travail  de  dix  croix  d'ar- 
gent que  Ton  portait  aux  processions.  Une 
autre  croix  encore  »  longue  comme  le  bras 
d'un  homme  de  la  plus  haute  taille  »  était 
pleine  de  reliques;  au  milieu»  il  y  avait  une 
parcelle  de  la  vraie  croix  lon^e  comme  la 
main»  montée  en  or  et  enrichie  des  pierres 
les  plus  rares.  Venait  ensuite  le  crucifix» 
qui  était  tel»  que  l'empereur  n'en  possédait 
pas  un  plus  neau.  Hais  on  ne  l'exposait 
qu'aux  fêtes  de  Noël  et  de  Pâques  »  ou  bien 
en  présence  de  l'empereur  ou  de  quelque 
autre  prince»  et  toujours  d'après  l'ordre  spé- 
cial de  l'archevêque  ;  on  le  plaçait  si  haut» 
que  personne  ne  pouvait  y  atteindre»  et  il  y 
avait  toujours  deux  hommes  de  confiance 
chargés  de  le  carder.  On  comptait  en  outre 
douze  calices  de  vermeil  avec  leurs  patènes  » 
trois  en  or  pur  avec  leurs  accessoires;  un 
ciboire  enrichi  de  perles.  Il  y  avait  de  plus 
deux  calices  d'or  si  lourds  qu  on  ne  s'en  ser- 
vait pas;  le  plus  grand  était  épais  de  deux 
doigts  :  il  avait  deux  anses  et  était  tout 
chargé  de  pierres  précieuses  ;  sa  pesanteur 
était  telle  qu'il  fallait  être  d'une  force  plus 
qu'ordinaire  pour  pouvoir  le  soulever  de 
terre 

TRIBUNE.  —  C'est  un  des  noms  donnés 
anciennement  à  l'abside  des  basilioues.  Voy. 
Absiub. 

On  appelle  encore  tribune  un  lieu  élevé» 
muni  dTune  balustrade  »  d'où  le  regard  do- 
mine dans  toute  une  église.  Yoy.  Galbeik, 
Nbp»  Bas-g6tés. 

Les  tribunes  à  l'entrée  des  églises  sont 
d'une  date  comparativement  très-moderne. 

TJUCLINWM.  ^  Le  Iric/intu»   était  U 
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Mlle  k  manger  des  anciens  Romains.  On  a 
di#rnié  le  même  nom  à  une  salie  des  basili- 
ques où  l'on  recevait  les  pèlerins. 

TBIFORWM.—les  galeries  étendues  au- 
dessus  des  bas-cAtés  des  basiliques  ancien- 
nes formaient  le  infarium.  Pendant  les  of- 
fices divins,  elles  étaient  remplies  par  les 
TÎPrges  et  les  yeiiTcs  consacrées  h  Dieu. 
Chez  les  Grecs,  où  les  femmes  sont  séparées 
eniièrement  des  hommes  à  Téglise,  les  gale- 
ries du  triforium  sont  occuf.ées  par  les  fem- 
mes,  sans  distinction 

Diins  les  églises  romano-bvzantînes  du 
xr  siècle*  le  triforium  eiiste  rarement  :  il 
est  plut'H  indiqué  par  des  arcades  aveugles 
que  formé  de  galeries  véritables.  Mais  au 
XII'  siècle,  les  galeries  du  triforium  sont 
vas'es  dans  un  certain  nombre  de  ^ands  et 
beaux  édifices ,  comme  h  Saint-Etienne  de 
ilaen,  à  Notre-Dame  de  Châlons,  k  Laon,  etc. 
Ai nis  ces  galènes ,  en  Occident ,  et  k  cette 
époijue,  n  ont  jamais  eu  la  même  destination 
qu'en  Orient. 

Dans  les  monuments  de  la  période  ogivale, 
le  triforium  eiiste  k  neu  près  dans  tous  les 
monuments  de  grande  dimension,  mais  il 
n*a  pas  constamment  les  mêmes  proportions; 
parfois  ce  n'est  qu'une  simple  galène  de  pas- 
sage, s*ouvrant  sur  la  nef  par  trois  arcades. 
Cette  galerie  étroite  est  orainairement  aveu- 
gle au  XIII'  siècle;  dans  quelques  cas  elle 
est  éclairée,  comme  k  la  cathédrale  de  Tours. 
Au  XIV*  et  au  xv*  siècle,  elle  conserve  cette 
disposition. 

En  Allemagne,  on  voit  des  galeries  k  l'exté- 
rieur des  absides ,  k  quelques  églises,  en 
forme  de  triforium^  comme  a  Saint-Géréon 
de  Cologne. 

Le  mot  triforium  a  été  imaginé  par  les 
antiquaires  anglais ,  parce  que  cette  galerie 
s'ouvre  communément  sur  les  nefs  par  trois 
arcades  [tre$  fores).  II  n'est  pas  tres-beu* 
reusement  trouvé,  et  n'est  pas  non  plus  très- 
juste. 

TRIGLYPHE.  —  Ornement  saillant  et  qua- 
drilatéral de  la  frise  doriaue,  k  trois  petits 
canaux,  dont  deux  complets  au  milieu,  et 
un  demi  sur  chaque  angle.  L'intervalle  carré 
qui  sépare  les  tnglyphes  s'appelle  Métope. 

TKILOBÉ,  qui  a  trois  lobes. 

TRIPLET.  —  Trois  fenêtres  romano-by- 
xanlines  ou  ogivales  accolées  sont  ce  qu'on 
appelle  triplet.  On  y  voit  un  emblème  de  la 
très-sainte  Trinité.  On  lit  dans  la  légende  de 
sainte  Barbe  que  cette  sainte ,  étant  enfer- 
mée par  son  père  dans  une  chambre  où  il 
n'y  avait  que  deux  fenêtres,  en  fit  ouvrir 
une  tmisième,  pour  représenter  le  mystère 
de  la  sainte  Trinité. 

Le  plus  ancien  symbolisme  des  triplets 
figurait  la  Trinité  seulement  :  la  Trinité  dans 
l'unité  a  été  Qxurée  plus  tard.  Ce  dogme  était 
c&primé  par  larchivolte  qui  couronnait  les 
trois  fenêtres.  Quelquefois  une  rosace  k 
quatre  ou  cinq  divisions  était  placée,  k  une 
|)etite  hauteur,  au-dessus  du  tnplet,  comme 
emblème  de  la  couronne  qui  ceint  le  front 
du  Koi  des  rois.  Et  parce  que  la  foi  chré- 
tienne nous  oblige  à  reconnaUrt  la  Divinité 
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dans  chacune   des  irais  persanmn 
(Symb.  de  saint  Atbanase),  la  enon 
retrouve  aussi  parfois  au-dessus  de 
fenêtre  du  triplet,  comme  cela  a  licv 
cathédrale  de  Wimbome. 

TRIPTYQUE.  —  Un  triptyque  efl 
bleau  divisé  en  trois  eompartîmeol 
dant  longtemps  les  tableaux  d*ë^iai 
en  forme  de  triptyques.  On  en  eon 
ce  genre  depuis  le  xii*  siècle  juaqa*!i 
Ils  étaient  peints  sur  bois,  et  à  Hm 
Yoy.  DiFrvQCB. 

TROMPE.  —  Espèce  de  voûte  tram 
en  encorbellement.  Elle  ne  se  tient  t 
l'artifice  do  l'appareil  des  pierres  et 
suspendue  en  Tair.  On  en  voit  an  x 
clé,  et  surtout  dans  les  édifices  du  x 
cle.  Elles  ont  été  multipliées  dans  k 
ces  de  la  Renaissance  et  dans  cem 
ont  suivis  par  une  certaine  affectai 
science,  pour  montrer  l'habileté  dai 
tructeurs  dans  la  coupe  des  pierres. 

TROMPILLON.  — On  appelle  fre 
la  pierre  qui  sert  de  base  à  une  troi 
en  forme  pour  ainsi  dire,  la  clef. 

TRUMEAU.  —  Le  trumeau  est  un 
pleine  qui  se  trouve  entre  deux  bl 
appelle  aussi  trumeau  le  petit  pilier 
pare  en  deux  parties  les  portes  des  é% 
auquel  est  adossée  orainairement  i 
tue.  Dans  les  vieux  titres,  ce  pilier 
signé  sous  le  nom  d' es  tan  fiche.  On  I 
quelquefois  le  pt7i>r  symbolique^  à  e 
la  fonction  qu'on  lui  attribue  dans  le 
lisme  du  portail.  Yoy.  PoaTAiL. 

TUDOR  (Arc).  Yoy.  Asiglais  (JSl 
Arc. 

TUILES.  —  En  Italie  et  daoa  le  mi 
France,  la  plupart  des  édifices  reliai 
couverts  en  tuiles.  On  y  emploie  Ml 
plates  et  des  tuiles  creuses.  Mais  daM 
tre  et  le  nord  de  la  France ,  on  ne  i 
des  ardoises  ou  des  couvertures  ea.a 
en  plomb.  Les  églises  romano-bji 
étaient  toutes  primitivement  couve 
tuiles.  Au  XIV*  siècle,  on  a  imagiiiédi 
vrir  les  tuiles  d'un  vernis  brillant, 
sont  de  diverses  couleurs,  ce  quidev 
duire  de  loin  un  effet  assez  remar 
J'ai  eu  l'occasion  de  voir,  dans  le  m 
France,  beaucoup  d'églises  couverlei 
les;  je  n'ai  jamais  vu  sur  les  toili 
tuiles  polychromes  et  vernissées.  Ao 
rons  de  Lyon,  de  M&con  et  de  Booig 
sert  encore  aujourd'hui  de  tuiles  gn 
ment  vernissées  pour  recouvrir  les  l 
ordinaires. 


TYMPAN.  —  L'espace 
pris  entre  les  côtés  du  fronton  4 
tympan.  Par  extension,  on  appelle  ifi 
fois  tympan  de  porte  ou  de  fenêirê  la 
comprime  entre  l'intrados  de  Taroade 
couronne  et  une  lisne  horizontale 
supposée  passer  par  les  points  de  ni 
de  cet  arc. 

A  partir  du  xii*  siècle ,  les  tyaqM 
portes  ont  toujours  été  ornés  de 
en  bas*rclief . 
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!1B  CINÉRAIRE.  —  Les  urnes  propre- 
dites  étaient  les  yases  destinés  à  con- 
tes cendres  des  morts.  L'étjmologie  du 
me  est  urere^  qui  veut  dire  brûler.  Les 
dnéraîres  sont  communes  dans  toutes 
Ilections  d'antiquités.  11  y  en  a  en  mé- 
précieux  »  en  bronze  «  en  cuivre  »  en 
9  en  terre  y  en  marbre»  en  porphyre. 


Les  unes  étaient  simples,  les  autres  étaient 
ornées.  On  peut  consulter  à  ce  sujet  VAnti- 
quité  expliquée^  par  Monlfaucon,  lom.  V, 
liv.  II,  chap.  3,  7,  8,  9  et  11. 

URNE  LACRYMATOIRE.  Yoy.  Lacryma- 
ToiRB.  On  peut  voir  à  ce  sujet  Montfaucon, 
Aniiquiié  expliquée^  tom.  V,liv.  m,  chap.  7. 
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ISSEAU.  —  Le  mot  vaisseau^  en  parlant 
é^ise»  est  synonyme  de  Nef  (roy.  ce 
Cette  dernière  expression  vient  du  la- 
mi$ ,  que  Ton  traduisait  autrefois  par 
t  que  t*on  traduit  maintenant  par  vais- 
Noos  lisons  dans  les  Comiituliont  dite8 
Mques  le  oassage  suivant,  où  il  est 
km  des  églises  :  SU  œde$  oblonga ,  ad 
on  vertuSf  navi  similiê. 
LVE.  —  Quelques  archéologues  appel- 
mh^ê  d'une  voûie  les  diverses  parties 
voûte  séparée  les  unes  des  autres  par 
rrures.  Voy.  Nervure. 
EITAIL.  —  On  désigne  sous  e  nom  de 
il  chaque  partie  ou  boitant  d'une  grande 
Yoy.  Porte. 
9BS  SACRÉS.  —  Les  vases  sacrés  sont 

Ed  servent  directement  à  la  confection 
réserve  de  l'eucharistie.  Ce  sont  le 
et  la  patène,  le  ciboire,  Tostensoir  on 
DStrance.  Nous  en  avons  parlé  sous 
e  titre  particulier.  Voy.  (Jauge  y  Ci- 
,  Moivstrance. 

SES  DE  SANG.  —  Dans  les  tombeaux 
trtyrs  découverts  dans  les  Catacombes, 
wtwe  toujours  des  vases  qui  ont  servi 
tenir  du  sang  de  ces  mêmes  martyrs, 
avgourd'hui  une  des  meilleures  preu- 
«i  indiquent  la  sainteté  des  reliques 
las  des  cimetières  sacrés.  Casalius» 
ion  ouvrage  de  Ritibuê  saeris  ChrUtior 

iixt-hr^  pag.  336,  nous  apprend  Tori- 
e  ce  pieux  usage  :  Recondebatur  in 
ris  martyrum  eorumdem  $anqui$  in  vor^ 
9ferî  sancius  Paulinus  in  Vita  sancii 
mi  ap.  Suriumy  k  ApriL^  de  sancto  A'o- 
;TtaiifitM  auiem  in  eepulero  quo  jace- 
irpitf  martyris  sanguinem  tnariyrM  iia 
mÊ^quati  wdem  dieMsset  effusus.  On 
consulter  à  ce  sujet  Blanchini,  Demoni- 
.kiUoriœ  ecclesiastieœ  comprobata  mo- 
ilif,  tom.  Uf  pag.  315,  n**  9  à  17  ;  tom.  III, 
t7f  a*  143.—  M.  rabbé  Gerbet,  Eêquisse 
M  ckrétiennef  tom.  I,  pag.  103,  et  tom.  II, 

9*  —  y<^»  l^ATAGOMBES. 

igS  EN  TERRE  dans  les  toutes.  — 
|B  de  Tases  ou  de  cylindres  en  terre 
lez  fréquent  dans  la  construction  des 
I.  Oa  eo  trouve  de  nombreux  exemples 
M  monuments  de  Tltalie.  En  France, 
ttrtaîns  édifices  des  xi*  et  xii*  siècles, 
A  aussi  trouvé  des  exemples.  Quelle 
0ur  destination  ?  Les  uns  ont  dit  que 


c*était  pour  rendre  les  sons  plus  sonores;  les 
autres  pour  rendre  la  construction  plus  lé- 
gère. Cette  dernière  opinion  est  plus  vrai- 
semblable, puisqu'on  a  rencontré  ces  singu- 
liers rases  ou  cylindres  dans  des  cintres  de 
portes. 

VERRE.  —  L  ar»  ae  fabriquer  le  verre  a 
été  trouvé  dès  la  plus  hante  antiquité.  Tout 
le  monde  connatt  les  fables  racontées  par 
Pline  et  Flavius  Josèphe  sur  sa  découverte. 
C*est  en  Phénicie  et  en  Egypte  que  Thistoire 
nous  montre  les  plus  anciennes  verreries. 
Les  monuments,  en  ce  qui  concerne  l'Egypte, 
sont  parfaitement  d'accord  avec  l'histoire, 

Euisqn'on  a  trouvé  dans  les  plus  anciens 
ypoxées  de  la  haute  Egypte  des  échantil- 
lons de  verre  fabriqués  avec  une  perfection 
extraordinaire. 

Les  Phéniciens  et  les  Egyptiens  portèrent 
leur  industrie  en  Sicile,  dans  les  lies  de  l'Ar- 
chipel et  en  Et  ru  rie,  et  il  parait  certain  que 
des  fabriques  de  vases  de  verre  se  sont  éta- 
blies dans  ces  contrées  à  des  époques  très- 
reculées. 

Suivant  quelques  auteurs ,  le  verre  n'au- 
rait été  importé  à  Rome  qu'à  l'époque  de 
Svlla ,  à  la  suite  des  conquêtes  de  la  répu- 
blique en  Asie,  et  lorsque  Tart  de  la  verre- 
rie était  déjà  fort  avance.  Il  y  obtint  aussitôt 
une  grande  faveur.  Auguste,  après  avoir  sou- 
mis 1  Egypte ,  exigeai  que  le  verre  fit  part  ie 
du  tribut  imposé  aux  vaincus.  Cet  impôt , 
loin  d'être  une  charge  pour  les  ^gvptiens, 
fut  pour  eux  une  source  de  fortune.  Le  verre 
devint  tellement  en  vogue ,  (|u'ils  en  firent 
à  Rome  des  importations  considérables.  Sous 
Tempire  de  Tibère,  des  fabriques  de  verre 
s'établirent  dans  le  voisinage  de  la  ville  de 
Rome. 

Les  Romains  trouvèrent  bientôt  le  moyen 
de  teindre  le  verre,  dit  M.  Labarte,  dans  1  /n- 
iroduction  hisiorime  à  la  description  des  ob- 
jets d'art  formant  la  collection  Debruge-Du- 
méniU  D'autres  auteurs  pensent,  avec  rai- 
son, que  c'est  aux  Egyptiens  qu'il  faut  attri- 
buer rbonneur  de  la  aécouverte  de  teindre 
le  Terre.  Les  Romains  connurent  le  secret, 
dit  également  M.  J.  Labarte,  de  travailler  le 
verre  au  tour  et  de  le  ciseler.  Ils  savaient 
faire  des  coupes  d'un  verre  aussi  pur  que  le 
cristal,  et  Pline  nous  apprend  que  Néron  en 
paya  deux  de  médiocre  grandeur  6,000  se^ 
terces.  L'engouement  pour  les  vases  de  verre 
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fnl  porté  à  un  tel  point,  qu'on  les  préféra, 
pour  Tusage,  aux  vases  d'or  el  d'argent.  Ft- 
Iri  usus  ad  polandum  pepulU  auri  argen- 
tique  metalla  (Plin.,  Hisi.  nat.^  lib.  xxxvi, 
cap.  26.) 

Les  premiers  chrétiens  savaient  décorer 
les  vases  de  verre;  on  en  a  trouvé  un  grand 
nombre  dans  les  cimetières  des  Catacombes  : 
ils  étaient  enrichis  d'ornementations  diver- 
ses. Buonarotti  en  a  publié  de  fort  curieux 
dais  son  bel  ouvrage  intitulé  :  Osservazioni 
sopra  alcuni  vasi  di  vetro,  «  Observations  sur 
quelques  vases  de  verre,  »  Florence,  1716. 

Il  j  a  dans  les  collections  une  grande 
quantité  de  vases  en  verre  de  Téponue  ro- 
maine; ceui  de  la  première  antiquité ,  pro- 
venant de  la  Phénicie  ou  de  rEgjpte,  sont 
très-rares. 

Après  que  le  siège  de  l'empire  eut  été 
transféré  à  Constantinople ,  les  fabriques 
principales  de  verrerie  s'y  transportèrent, 
surtout  après  les  malheurs  qui  désolèrent 
ritalie  à  l'invasion  des  barbares.  Le  verre 
de  luie  enrichi  de  ciselures  et  de  décora- 
tions variées  ne  se  fabriqua  bientôt  plus  qu'à 
Constantinople. 

Le  moine  Théophile  attribue  toujours  à 
l'art  byzantin  les  verres  rehaussés  d'applica- 
tions d'or,  de  peintures  en  émaux  de  cou- 
leur, et  d'ornements  en  fUigrane  de  verre. 
Kt  cependant  il  traite  longuement,  dans  le 
livre  11  de  sa  Diversarum  artium  tchedula^  du 
▼erre  et  des  travaux  en  verre  que  l'on  exé- 
cutait de  son  temps  en  France  et  dans  le 
reste  de  TOccident.  Il  résulte  de  ce  fait  que 
le  verre  de  luxe  était  importé  de  Constanti- 
nople dans  les  provinces  de  l'Occident,  jus- 
qu  à  ce  que  cette  espèce  de  verrerie  fleurit  à 
Venise,  tandis  que  les  verreries  communes 
étaient  établies  en  un  grand  nombre  de 
villes. 

Les  verreries  de  Venise  furent  célèbres, 
surtout  à  partir  des  croisades.  C'est,  en  ef- 
fet ,  à  cette  époaue  qu'elles  s'établirent  en 
rivales  de  celles  ae  Constantinople,  qu'elles 
réussirent  à  surpasser. 

Au  commencement  du  xvr  siècle ,  la  dé- 
couverte à  Venise  de  la  fabrication  des  ver- 
res liligranés  contribua  à  donner  un  éclat 
{»lus  vit  encore  aux  verreries  vénitiennes, 
tien  n'est  plus  beau,  en  effet,  que  ces  vases 
vénitiens  enrichis  de  filigranes  de  verre 
blanc,  0()aque  ou  coloré,  qui  se  contournent 
en  dessins  variés  et  qui  paraissent  comme 
incrustés  au  milieu  de  la  pAte  du  cristal  in- 
colore et  transparent  7  Cette  invention  per- 
mit d'enrichir  les  vases  d'une  ornementa- 
tion indestructible,  tout  en  leur  conservant 
les  formes  les  plus  légères  et  les  plus  gra- 
cieuses. 

Nous  n'avo'is  point  à  entrer  dans  aucun 
détail  sur  la  fabrication  des  verres  filigranes 
et  sur  la  verrerie  vénitienne.  Ceux  qui  vou- 
dront  avoir  sur  ce  sujet  des  notions  exactes 
consulteront  avec  fruit  ïlntroduction  histo^ 
rique  de  M.  J.  Labarte,  que  nous  avons  déjà 
mentionnée. 

VËURIfeRE.  —  Les  vitraux  sont  souvent 


désignés  sous  le  nom  de  verrièru,  Voy.  \  i- 

TRAIL. 

VËRRINE.  —  Au  moyen  Age,  on  employait 
le  mot  vtrrine  pour  designer  les  vitraux  do 
couleur.  Ainsi,  a  la  cathédrale  du  Mans,  dans 
les  hautes  fenêtres  du  chcmir ,  on  voit  m 
grand  vitrail  portant  cette  inscrîptiOD  :  Ia 
verrine  aux  drapiers. 

VESICA  PISCIS.  —  Les  antiquaires  an- 
glais ont  appelé  vetiea  pi$cis  Tauréole  qai 
entoure  la  figure  de  Notre-Seignear ,  loit 
dans  les  bas-reliefs  oui  décorent  le  portd 
des  églises,  soit  dans  la  peinture.  Celte  dé- 
nomination est  impropre  et  peu  conveaibie. 
On  devrait  la  proscrire  de  la  langue  irchéth 
logique,  et  n'employer  que  celle  d*auréole. 
Vov.  AuRÉOLB  et  Gloire. 

On  appelle  encore  quelquefois  vcfJetjNieii 
une  forme  composée  de  deux  parties,  qà 
se  rencontre  fréquemment  dans  les  eompir- 
timents  qui  constituent  le  couronnemeiUoi 
réseau  des  fenêtres  de  style  ogival  fla- 
boyant. 

VESTIBtJLE.  —  Le  vestibule  est  une  » 
pèce  d'avant-corps  qui  précède  les  bâliflMli 
de  grande  importance.  Levi^stibuledes^ 
ses  se  nomme  Narthbx,  Proiiaos  ,  PdHft 
(Voy.  ces  mots.) 

VETEMENTS  SACERDOTAUX.  —  Laii 
tements  sacerdotaux  peuvent  être  étudifii 
un  double  point  de  vue,  liturgique  ou  arcW» 
logique.  Nous  avons  donné  dans  ce  INdi» 
natre,  exclusivement  destiné  k  rorcMMifîi 
sacrée ,  des  notices  sur  les  princiMux  or» 
ments  ecclésiastiques  considéra  sous  b 
rapport  archéologique.  Voy.  Amigt,  Aui^ 
Chasublb,  Etole,  Manipule,  ChapBi  Mmii 
Crosse,  Bâton  gantoral,  etc 

VIGNE.  —  Dans  la  décoration  arehiledfr 
raie  des  monuments  de  la  période  ogifilii 
on  rencontre  fréquemment  les  pampres  À 
les  branches  de  vigne. 

On  a  prétendu  que  c*était  une  allusioa  k 
à  cette  parole  de  Notre-Seigneur  :  /t  mm  k 
vtme,  et  vous  en  êtes  les  branehes.  Peutnllif 
y  faut-il  voir  une  représentation  symlxdkpi 
de  l'eucharistie. 

VIGNETTE.  —  Ornements  dos  manuscrils 
du  moyeu  &ge.  Voy.  Callioraphib 

VIOLETTE.— Ornement  qui  imite  la  flctf 
de  la  violette  :  les  pétales  de  la  flenr  sont 
souvent  très-renversés.  On  rencontre  les  vi^ 
leltes  dans  fornementation  des  églises  d»- 
puis  le  xu*  siècle  surtout  jusqa*aa  milîii 
du  xui*. 

VITRAIL.  —  La  peinture  sur  verre  lorai 
un  des  plus  remarquables  ornements  ém 
monuments  religieux  depuis  de  trè»4oa|i 
siècles.  C'est  aussi  Tun  des  objets  les  |ni 
intéressants  de  la  science  des  antiquités  ■- 
crées.  Nous  entrerons  dans  d'assez  1001^4^ 
tails  sur  cette  matière.  Nous  oommeueeroai 
par  l'histoire  des  verrières  de  couleur  et  ptf 
des  considérations  générales.  Nous  nyto- 
duisons  ici  ïlntrodueiiim  que  nous  avsw 
placée  en  tête  de  notre  ouvrage  :  Les  verrU' 
res  du  chœur  de  l'égtisM  métropoliiaiiii  ^^ 
Tours^  ouvrage  que  nous  avons  fait  avoc  h 


)oration  deM.  l'abbé  Manceau  {h  Totir«, 
ïl.  in-folio,  18*9). 
I. 
listoîre  de  la  peinture  sur  verre  n'a  pas 
-o  été  écrite  il  une  manière  satisroisantc. 
iionce  dos  modernes  a  découvert ,  soit 
les  monuments,  soit  dans  les  écrits  des 
iiis,  plusieurs  traits  curieux  relatifs  a  la 
lotion  et  â  l'emploi  du  verre  dès  les 
s  les  plus  reculés  ;  c'est  une  véritable 
u0t6  ae  rériidilion  sur  le  silence  et 
li  des  siècles.  Malheureusement,  l'es- 
le  système  a  conduit  la  plume  de  la  plu- 
des  auteurs  qui  ont  traité  ce  sujet.  L'i- 
natioD  s'est  emparée  des  faits,  et,  sans 

compte  de  l'csiiace  et  du  temps,  elle  a 
Ëduile  par  les  théories.  Des  antiquaires 
is,  douésd'uoe  intelligence  forte  et  éle- 
d'un  jugement  ferme  et  droit,  n'ont  pas 
>urs  su  résister  à  des  considérations  plus 
Lntes  que  solides  ;  loin  de  s'opposer  à 
'fllnement  général,  ils  l'ont  favorisé  de 
I  l'autorité  de  leur  science  et  de  leur 
,  C'est  que  la  science  liistorique,  quand 
veut  trop  généraliser,  en  réunissant 
De  dans  un  inventaire  tous  les  legs  du 
i,  se  laisse  emporter  au  delà  des  limi- 
il  considère  comme  contemporains  des 
dges  d'origine  diverse  et  des  événe- 
ts  fort  éloignés  les  uns  des  autres  :  de  \h 
lusions  de  ce  que  l'on  a  pompeusement 
lé  la  philosophie  de  l'histoire  et  la  nlii- 
}hio  ae  lari.  On  attribue  les  faits  à  1  hu- 
ilé, on  les  envisage  d'un  point  de  vue 
'ait,  oubliant  qu'ils  appartiennent  à  des 
lies  séparés  par  d'immenses  intervalles 
tmps  et  de  lieux.  Ainsi ,  dans  l'ordre  de 
qui  nous  occupe  ici  spécialement,  on 
eillodes  observations  relatives  aui  Egj-p- 
1,  aux  Assyriens,  aux  Etrusques,  aux 
licieas,  aux  Grecs,  el,  sans  is'inquiéter 
eur  succession  chroDolojfique ,  on  les 
lit  suivant  le  caprice  de  l'arbitraire,  et 
en  tire  des  inductions  hasardées,  pour 
ieu  dire  de  plus.  Et  ce  qu'il  y  a  de  plus 
fcreux  dans  ces  vaines  Inéories,  ce  qui 
libue  le  plus  fortement  à  propager  l'er- 
,  c'est  que  les  faits,  pris  isolément,  sont 
s;  les  conséquences  que  l'on  eu  prétend 
'  seules  sont  fausses. 
est-ce  pas  à  cette  déplorable  tendance 
I  faut  attribuer  les  étranges  systèmes  qui 
eu  cours,  en  archéologie,  dans  ces  der- 
s  temps,  sur  l'origine  de  l'ogive,  sur  la 
lion  des  formes  et  des  procédés  archîtec- 
Ques,  sur  la  naissance  elle-même  de 
iDÏteclure,  enfin,  sur  l'odgine,  le  déve- 
irment  et  les  progrès  de  la  peinture  sur 
e  ?  La  marche  de  la  science  n'a-t-elle 
été  longtemps  entravée  par  des  recher- 
t  stériles,  dont  elle  n'est  pas  encore  en- 
ement  libre  aujourd'hui  7 
Igtislons  une  tentative  plus  triste  encoi-e. 

que  l'antiquaire  chrétien  met  un  évi* 
ce,  par  un  travail  consciencieux  ecjusle- 
it  applaudi,  quelqu'une  des  œuvres  ad- 
ables  du  moyen  âge  catholique,  alors, 
s  plus  tarder,  certains  écrivains,  qui  sein- 
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hlcnt  avoir  pris  a  lâche  la  coniradiclîon  en 
tout  point,  s'en  vont  opiniâtrement  remuer 
tous  les  débris  des  plus  vieux  monumentS) 
fouiller  \ep  ruines  de  l'antiquité,  feuilleter 
les  pages  des  écrivains  grecs  et  latins ,  et 
quand  ils  ont  cru  entrevoir  une  lointain» 
ressemblance  entre  les  formes  surannées  de 
l'art  païen  et  les  formes  rajeunies  de  notre 
art  religieux  et  national,  ils  triomphent:  ils 
{iroclameraient  volontiers  à  son  de  trompe, 
sur  toutes  les  places  publiques,  qu'ils  ont 
démontré  la  fécondité  inépuisable  de  l'anli- 

auité  palenne'et  l'impuissance  irrémédiable 
u  génie  chrétien.  A  les  en  croire,  les  Cala- 
combes  de  Rome  ne  sont  qu'un  plagiat  des 
nécropoles  de  l'Egypte  et  des  hypogées  de 
l'Etrurie,  et  le  signe  de  la  croix,  sur  nos  mo- 
numents cbrétious  et  jusque  sur  le  sépulcre 
des  martyrs,  ne  sera  bientôt  tiu'une  parodie 
de  la  cleî  d'Uorus  ou  do  quelqu'un  des  si* 
gnes  inconnus  de  l'Inde  ou  de  l'Assyrie.  Ils 
ne  se  décident  à  admirer  les  cryptes  qui  ré- 
gnent sous  quelques-unes  de  nos  églises  quo 
parce  qu'elles  leur  rappellent  les  cavernes 
d'Ellora  ou  d'Elépbantis.  Le  système  ogival  ,< 
selon  eux,  était  connu  des  Pharaons ,  et  1er 
vitraux  peints  ornaient  les  somptueuses  de- 
meures (les  Homoina,  dansiez  derniers  temps 
de  la  république.  Quelle  singulière  folio  V 
Pour  nous,  nous  protesterons  avec  énergie- 
contre  de  si  bizarres  paradoxes.  Nous  com- 
battrons toujours  avec  force  pour  ta  défense 
des  droits  sacrés  de  la  vérité.  De  son  souQlo 
puissent,  le  catholicisme  a  créé  une  civilisa- 
tion nouvelle  et  un  art  nouveau  :  nous  en 
contemplons  l'expression  magniliquo  dans 
les  monuments  et  dans  la  société  du  moyen 
âge  ;  nous  en  ressentons  encore  de  nos  jours 
les  bénignes  et  salutaires  influences.  Jamais^ 
puissance  humaine  ne  réussira  h  nous  faire 
lâchement  apostasier  nos  convictions.  Est» 
ce  que  l'on  voudrait  nous  persuader  que  la  ^ 
principe  qui  s'est  si  splendidement  déve- 
loppé dans  DOS  cathédrales,  fut  contenu, 
même  en  germe,  dans  une  grossière  arcade 
en  pointe  de  l'une  des  ouvertures  de  la  | 
grande  pyramide  d'Egypte?  Qui  donc  ad-t  , 
mettra  que  les  Komains  connaissaient  l'art  < 
de  la  peinture  sur  verre  tel  qu'il  a  si  riche* 
ment  lleuri  dans  nos  églises  du  xiii*  siècle»; 
parce  que  le  savant  Winckelnian  trouva  pae 
hasard  un  fragment  de  verre  verdâtrc  ajusté 
dans  un  châssis  de  fenêtre  à  un  édifice  d'un 
âge  incertain? 

La  gloire  de  la  découverte  des  vitraux 
peints  et  de  leur  emploi  à  la  décoration  de*  1 
éghses  appartient  au  moyen  âge  :  les  artistes 
de  celte  époque  ont  tout  créé.  Les  traditioae  J 
anciennes  sur  la  fabrication  et  la  coloratioD  < 
du  verre  avaient  péri  dans  le  naufrage  de  la  1 
civilisation  romaine.  D'ailleurs,  les  connais^ 
sances  des  anciens  étaient  moins  étendues 
qu'on  a  prétendu  le  faire  croire,  et  on  a 
exagéré  les  faits,  qui  semblent  remonter  h 
une  époque  antérieure  à  l'ère  chrétienne.  Il 
paraît  incontestable  que  les  Romains  connu- 
rent l'usage  du  verre  blanc  pour  clore  leurs 
fenêtres;  mais  il  n'est  pas  également  bien 
démontré  à  quelle  époque  précise  cet  usage 
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s'fcnlroJuiiit  communéaieiil.  Les  fails  men- 
tionnés par  les  antiquaires  se  rapportent 
très^-probablecnent  aux  premiers  siècles  de 
Têre  Tulgaire.  On  a  trouvé  dans  les. Catacom- 
bes de  Rome  drs  fragments  de  verre  anti- 
que, une  assez  ^ande  Quantité  de  coupes  et 
d*aiguières  dont  le  funu  présente  des  ûgures 
en  or.  Ces  vases  étaient  faits  de  plusieurs 
pièces.  Sur  une  lame  de  verre  arrondie,  des- 
tinée à  servir  de  fond ,  Touvrier  ûxait  à  la 
ffomme  une  feuille  d*or  battu,  et  dessinait  à 
b  pointe  sèche  les  personnages  en  pied  ou 
en  buste  et  rinscriptiou  qu'il  voulait;  il  in- 
diquait également  à  la  pointe,  par  des  ha- 
chures légères ,  les  ombres  et  les  modelés. 
Cette  lame^  ainsi  préparée,  était  ajustée  au 
fond  et  au  pied  au  vase,  mise  au  four,  et 
soumise  k  Faction  d'un  feu  assez  violent 
pour  unir  ces  diverses  (larties  entre  elles. 
Td  est  du  moins  le  procédé  décrit  par  Buo- 
narotti,  dans  la  préface  de  son  livre  intitulé  : 
Obitrvati(mt  tur  quelquei  fragments  de  verre 
antique  découterli  dans  les  Catacombes.  Mais 
il  j  a  Inen  loin  entre  ces  procédés  d'un  art 
dans  Tenfance  et  les  pratiques  perfection- 
nées de  la  peinture  sur  verre  proprement 
dite. 

M.  Raoul  Rochette,  d*après  Buonarotti, 
Passeri  et  Winckclman,  parle  de  fragments 
de  tableaux  peints  sur  verre  remontant  à 
une  haute  antiquité,  et  il  en  tire  des  con- 
clusions que  Ton  a  combattues  avec  raison, 
suivant  nous.  Que  dirait-on,  en  effet,  à  ce- 
lui qui  voudrait  prouver,  d  après  la  décou- 
verte de  caractères  mobiles  qui  servaient 
aux  enfants,  dans  leurs  jeux,  à  composer 
des  syllabes  et  des  mots,  que  les  Romains 
ont  connu  Timprimerie,  et  que  la  fameuse 
découverte  du  xv'  siècle  n*est  qu*une  ré- 
jniniscence  d*un  procé<lé  antique?  Pour- 
quoi tiendrait  -  on  un  autre  langage  à  l'é- 
gard ÛB  ceux  qui,  avec  des  données  aussi 
incomplètes   que  celles  qu'ils  possèdent, 

{)rétendeot  établir  une  théorie  démentie  par 
es  faits  ?  11  y  a  une  inQûio  distance  entre 
savoir  colorer  le  *verre  et  l'employer  à  for- 
mer des  verrières  peintes ,  comme  il  y  a 
un  intervalle  imment;e  entre  l'usage  des  ca- 
ractènes  ou  lettres  mobiles  et  1  invention 
de  l'imprimerie.  Nous  connaissons  depuis 
longtemps  les  curieuses  découvertes  men- 
tionnées par  M.  BAtissier,  dans  son  Histoire 
de  Fart  monumental  ;  nous  les  avions  avant 
lui  sommairement  consignées  dans  notre  Es- 
sai sur  la  peinture  sur  verre  (i).  M.  Emile  Thi- 
baud,  dans  un  essai  du  mémegenre;  M.  Emé- 
ric David,  particulièrement,  les  a  longuement 
étudiées  et  commentées  ;  nous  sommes  ce- 

Kendant  bien  éloigné  de  leur  attribuer  toute 
I  signification  que  certains  auteurs  leur  ac- 
cordent. 11  nous  semble  que  la  part  de  l'an- 
tiquité sera  toujours  fort  belle,  quoiqu'on 
ne  puisse  pas  lui  tout  donner. 

Le  verre  fut  employé  à  la  confection  des 
tableaux  en  mosaïque  dès  le  i*'  siècle  de 
l'empire  romain.  Auparavant  on  employait 
h  cet  usage  de  petits  cubes  de  marbre  de 
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dn erses  couleurs,  ou  de  terre  guIIu  cl  ver- 
nissée. Plus  tard,  les  Grecs  dispcsèrem 
leurs  mosiiîqut'S  de  manière  que  les  figures 
se  détachaient  sur  un  fond  d'or  ;  et  celte 
pratique  s'est  conservée  longtemps  en  Italie, 
au  moyen  âge.  L^  feuille  d*or  était  fixée  au 
moyen  de  gomme,  puis  recouverte  de  veire 
pilé  aue  l'on  faisait  fondre  par  l*actîon  du 
feu.  ces  mosaïques  parurent  en  France  de 
bonne  heure,  et  s'y  conservèrent  longtemps. 
Saint  Gréc^oire  de  Tours,  saint  Fortuoat  de 
Poitiers,  et  plusieurs  autres  écrivains  eoclé- 
siasliques  en  parient  fréquemment  dans 
leurs  ouvrages.  On  a  découvert  assez  sou- 
vent des  mosaïques  de  pavé,  dans  les  plus 
anciennes  églises  de  notre  pays  :  c'est  ainsi 
qu'on  a  trouvé  de  beaux  fragments  d'une 
mosaïque  composée  de  cubes  de  marbre 
blanc,  de  terre  rouge  et  de  lave  noiiilre 
d'Auvergne,  sur  l'emplacement  de  rancieooe 
église  de  Saint-Martin,  à  Tours. 

Quand  on  a  voulu  déterminer  l'énogm 
précise  è  laquelle  les  anciens  surent  ubri- 
quer  le  verre  en  lames  légères,  pour  en  gar- 
nir leurs  fenêtres,  on  s'est  trouvé  arrêté 
par  d'inextricables  difficultés.  Malgré  lei 
découvertes  modernes,  on  n'est  guère  piss 
avancé  qu  au  moment  où  Leviel  essayait  de 
résoudre  ce  difticile  problème.  A  partir  da 
IV*  siècle  de  Tère  chrétienne,  les  ecrivaias 
ecclésiastiques  nous  fournissent  de  noo- 
breux   textes  où  ressort  évidemment  l'ean 

1)loi  du  verre  aux  fenêtres  des  églises  et  des 
labitations  :  saint  Jean  Chrysostome,  saint 
Jérôme ,  Lactance ,  Prudence,  célèbrent  à 
l'envi  Tetfet  merveilleux  des  verrières.  Aox 
V*  et  VI*  siècles,  saint  Grégoire  de  Tours, 
saint  Fortunai  ,  et  plusieurs  autres  eia- 
ploient,en  parlant  du  verre,  des  expressions 
qui  ne  permettent  guère  de  douter  que  les 
vitres  ne  fussent  colorées.  S'il  pouvait  res- 
ter le  moindre  doute  à  cet  égard,  il  sufBnil 
de  citer  quelques-uns  des  vers  de  SidoiM 
Apollinaire  adressés  è  Hespérius»  au  siget 
d'une  église  bâtie  à  Lyon,  par  saint  Patient: 

IfUut  lux  micat^  aique  kractsêtum 
Sol  $ic  sollicitalur  ad  lacunar^ 
Fulvo  ut  concolor  errel  in  métallo. 
Diitinctum  varie  nitore  marmêr 
Percurrit  cameram,  solum^  feHestm 
Ac  tub  versicoloribus  figuris 
Vemans  herbida  crusta  sajjtpkiraios 
fleclit  per  prasinum  vUrum  ûpillos. 

Sid.  Apoli.,  lik  u,  epist.  lA. 

Ce  passage ,  élégamment  traduit  pir 
MM.  Grégoire  et  Collombet,  dhi  moios 
quant  aux  vers  qui  se  rapportent  dired^ 
ment  à  notre  sujet  :  «  Sous  des  figures  peio; 
tes,  un  enduit  d'un  vert  printanier  Uai 
éclater  des  saphirs,  sur  des  vitraux  w- 
doyants ,  »  avait  été  signalé  par  M.  Booii 
curé  de  Saint-Just  de  Lyon,  dans  le  V*  fO- 
lume  du  Bulletin  monumental ,  dirigé  pir 
M.  de  Caumont.  L'épltre  de  Sidoine  Apol- 
linaire, relative  h  la  basilique  des  Macbabées, 
avait  été  remarquée  du  savant  MabîUon, 
dans  la  Liturgia  gallicana  ;  il  en  fSiit  vdoir 
tout  l'intérêt  en  pariant  de  la  format  de  b 
disposition  et  de  le  décoration  des  ^ii^ 
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■atiles,  dans  le  cours  du  vi'  siècle.  Cette 
est  un  des  plus  précieux  documents 
Qous  possédions  sur  notre  arcbéologic 
iennc,  b  celle  époque  reculée, 
us  n'avons  pas  intention  de  mellrc  e-i 
nce  tous  les  passages  de  nos  auteurs 
siastiques  antérieurs  au  xi'  siècle,  oi"! 
rre  et  les  vitraui  sont  menlionoés;  lo 
'.  un  travail  fastidieux  et  inutile.  Nous 
rons  étudier  la  part  que  prit  le  moyen 
lans  la  découverte  elle-même  du  vitrail 
sndes  et  à  personnages.  Quels  au'aienl 
ïs  procédés  des  anciens  dans  l'art  de 
er  le  verre  et  de  fabriquer  des  émaux, 
'ait  certain  que  les  artistes  du  moyen 
ecomposèreni,  de  toutes  nièces,  un  art 
les  secrets  étaient  perdus.  C'est  du 
s  ce  qui  apparaît  clairement  de  certains 
ges  de  la  Dwenarvm  artium  tchedula 
loine  Théophile.  Kien  ne  trahit  mieux 
périence  des  peintres-verriers  du  xii* 
I  que  lesaveuxqu'its  font  ingénumentsur 
nanière  d'opérer.  Ainsi,  ils  comptaient 
is  incertitudes  et,  pour  ainsi  dire,  sur 
asards  heureux  d'une  recuisson  long- 
î  prolongée  pour  obtenir  différentes 
is  du  verre  jaune  ou  pourpre  (IJ. 
l'exécution  des  émaux  verts  et  bleus, 
ichercliaicnt  avidement  les  débris  de 
tques  antiques  :  «  On  trouve,  dit  Théo- 
,  dans  les  antiques  édifices  des  païens, 
Iles  ouvrages  de  mosaïque, différentes 
es  de  verre,  savoir  :  du  blanc,  du  noir, 
rt,  du  jaune,  du  saphir,  du  rouge,  du 
»re  ;  il  n'est  pas  transparent,  mais  opa~ 
nmme  du  marbre.  Ce  sont  des  espèces 
itiles  pierres  carrées,  dunt  on  fait  des 
stations  dans  l'or,  l'argent  et  le  cui- 
..  On  trouve  aussi  divers  petits  vases 
s  mftmes  couleurs,  qui  sont  recueillis 
is  Français,  Irès-babilesdans  ce  travail, 
indeot  dans  leurs  fourneaux  le  saphir 
Moulant  un  peu  de  verre  clair  et  blanc, 
fabriquent  des  feuilles  de  saphir  pré- 
es  et  assez  utiles  dans  les  fenêtres.  Ils 
m  autant  du  pourpre  et  du  vert  (2).  ■ 
autre  fait,  non  moins  curieux,  vient 
r  le  peu  de  popularité  des  procédés  de 
itiOD  du  verre,  même  à  la  Gn  du  xii* 
I.  Lorsque,  àcetle  époque,  l'abbé  Suger 
it  embellir  son  église  de  Saint-Denis 
très  en  couleur,  il  fut  obligé  d'avoir 
irs  au  talent  de  maîtres-verriers  de 
ses  nations  :  Vitrearum  novarum  prœ- 

n   varielatem magistrorum  mullo- 

dt  divertit  nationibm  manu  exquitita 
gi  fecimut  (3).  S'il  faut  s'en  rapporter 
passaKC  assez  obscur,  interprété  dans 

Tlieoph.,  monach.  et  presb.,  Div.  art.  uhe- 
publié  et  triduil  par  H.  le  comle  de  l'Escalo- 
—  M.  Roberl  Hendrii^  a  puMié  en  Angleterre 
.  de  Tbéopliile  plus  complet  (|iic  ceux  connus 
le  comte  de  l'EsKiInpier.  Lûdilion  anglaise 
Bt  quarante-trois  chapitres  nouveaux  coniplé- 
t  iuédils.  Vogti  à  la  lin  de  ce  volume. 
Ffaewli.  ibid.,  lib.  ii,  cap.  13.  passage  citiS  par 
fabé  Texier  de  Limoges,  dans  son  tlitt,  de  ta 
r*  »»T  vtrrt  en  LimoHÛn. 
Sugerii  alibalis,  de  Admim$lial.  S.  Dionyi. 


le  même  sens  par  tous  les  anciens  historiens 
de  l'abbaje,  les  verriers  persuadèrent  à  gu- 
gor  que  la  belle  coloraiion  des  vitres  en 
bleu  était  due  à  un  mélange  de  saphirs  pul- 
vérisés et  incorporés  au  verre  :  Inde  quia 
tnagni  cortêtanl ,  mirtfico  opère,  tumptuque 
profuto,  vilri  vettili,  et  tapnirorum  mattriot 
luilioni   et    rffeclioni    corum  miniaterialem 

viagistruin constiluimu»  (1).  Un  examen 

récent  de  fragments  des  vitraux  de  Saint-  * 
Denis,  appartenant  à  l'époquo  de  l'abbé  Su- 
ger, a  faitiuslice  de  celle  ruse,  et  prouvé 
que  ces  prétendus  saphirs  consistaient  dans 
une  couverte  d'émail  appliquée  derrière  lo 
verre  et  coloré  en  bleu  par  lo  moyen  du 
cobalt. 

il  est  manifeste,  d'après  cela,  que  les  pro- 
cédés de  la  peinture  sur  verre  étaient  loin 
d'être  généralement  connus  sous  le  règne 
de  Louis  le  Gros,  et  que  les  personnages 
les  plus  savants  de  ce  siècle  pouvaient  être 
aisément  trompés.  Il  parait  en  ressortir  que 
l'emploi  des  vitraux  représentant  des  scènes 
historiques  complètes  ne  doit  pas  être  attri-  ' 
bué  au  perfeclionnoment  des  procédé» 
techniques  et  matériels,  mais  h  une  causo 
éminemment  supérieure. 

On  a  disserté  longuement  sur  te  point  do 
savoir  à  quelle  époque  précise  les  peintres- 
verriers  no  se  contentèrent  plus  J'user  do 
verres  colorés  pour  en  composer  des  mo- 
saïques brillantes,  mais  abordèrent  la  ropré- 
senlstion  de  la  figure  humaine,  et  reprodui' 
sirent  des  sujets  historiques,  des  feuillngef 
et  divers  motifs  d'ornementation.  Faut-il 
s'en  rapporter  au  témoignage  de  Félibieo, 
qui  prétend  que  l'on  commença  par  faire 
les  premières  lignes  avec  des  couleurs  à  la 
détrempe,  appliquées  sur  des  verres  teints 
dans  la  masse  T  Quelques  fragments  ainsi 
i)eints,  cl  découverts  il  y  a  peu  de  temps  & 
la  Sainte-Chapelle  de  Pans,  viendraient  en 
confirmation  de  son  témoignage.  Néanmoins 
on  procéda  autrement  dès  le  principe,  et  on 
découvrit  bientOt  l'art  de  fixer  des  couleurs 
fusibles  au  feu  du  fourneau,  pour  dessiner 
les  figures,  les  personnages  elles  ornements 
des  vitraux.  Les  faits,  douteux  quant  è  l'é- 
poque, observés  à  la  Sainte-Chapelle,  no 
sont  nullement  propres  à  inlirmer  d'autres 
faits  très-positifs. 

On  a  remarqué,  avec  beaucoup  do  raison, 
qu'il  existe  dans  le  développement  des  arts 
libéraux  un  point  d'arrêt  qui  forme,  durant 
de  longs  siècles,  comme  une  limite  infran- 
chissable. Pendant  longtemps  des  hommes, 
même  d'un  génie  supérieur,  einloreni 
tout  ce  qui  se  trouve  en  deçà  de  la  ligno 
extrême,  et  quand  celle-ci  est  franchie,  on 
est  étonné  et  l'on  en  cherche  vainement  In 
raison  dans  une  de  ces  mille  petites  causes 
qui  ont  agi  cent  fois  inutilement.  N'est-ce  pas 
regarder  les  événements  avec  des  yeux  d'en- 
fant? Elevons  nos  regards  plus  haut,  éle- 
vons en  même  temps  notre  intelligence,  et 
peut-être  comprenarons-nous  comment  \n 
Providence,  on  gouvernant  le  monde,  sus- 

(1}  Ibid. 
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cito  (le  temps  en  temps  de  ces  hommes 
privil(^j;i(îs  que  nous  saluons  du  be.iu  nom 
irhoiniiies  de  génie,  pour  reculer  plus  loin 
les  bornes  de  nos  connaissances. 

Il  est  toutefois  des  découvertes  que  l'on 
ne  saura. l  allribuer  à  un  homme,  ni  à  une 
nation  :  elles  semblent  appartenir  à  la  so- 
ciété clirétienne  du  moyen  âge.  C'est  ainsi 
(Tuo  rarchitccture  de  nos  immortelles  basi- 
hcpies  du  XIII*  siècle  n'a  pas  été  trouvée  m 
beau  jour  par  un  homme  de  génie  dans  une 
conslruclion  connue  :  elle  a  lleuri  dans  les 
terres  chréliennes  avec  une  vigueur  à  peu 
près  égale  partout  et  en  môme  temps.  C'est 
ainsi  que  la  peinture  sur  verre  est  née  dans 
Uîi  siècle  profondément  imprégné  du  génie 
chrétien ,  sans  que  Ion  puisse  signaler  le 
momonl  où  elle  a  commencé. 

Laissons  ces  antiquaires  froids  et  sans 
convictions  religieuses  s'ébattre  en  mille 
dissertations  contradictoires  où  ils  s'effor- 
cent de  démontrer  par  des  observations  in- 
complètes, et  d'après  quelques  faits  de  pro- 
grès matériel,  que  le  grand  art  de  la  pein- 
ture sur  verre  a  subi  ses  phases  de  déveloi>- 
pement  sous  l'influence  de  telle  ou  telle 
cause  particulière.  Laissons-les  mesurer  l'é- 
)aisseur  des  plombs,  la  largeur  de  chaque 
Vagment  de  verre,  le  nombre  des  pièces  qui 
entrent  dans  un  panneau  ;  ils  font,  pour 
ainsi  dire,  l'anatomic  de  nos  antiques  ver- 
rières, espérant  trouver  la  vie  dans  les  or- 
(janes  flétris  d'un  cadavre.  Pour  comprendre 
e  perfectionnement  successif  de  l'art  de  la 
peinture  vitriûée ,  comme  de  la  peinture 
murale,  comme  de  tous  les  arts  chrétiens , 
ne  sufiit-il  pas  d<î  voir  le  développement  et 
la  pompe  de  nos  grandes  fêtes  catholiques  1 
Chez  les  anciens,  Grecs  et  Romains,  les  so- 
lennités du  culte  étaient  extérieures;  le  peu- 
ple se  pressait  en  plein  air  autour  des  por- 
tiques des  temples  sans  y  pouvoir  pénétrer; 
quelques  rares  privilégiés  approchaient  do 
1  enceinte  sacrée.  Les  chrétiens,  au  contraire, 
ont  un  Dieu  qui  se  laisse  approcher;  la  foule 
est  conviée  à  toutes  les  solennités  comme  à 
des  fêtes  de  famille;  tout  le  monde,  sans  ex- 
ception, entre  dans  l'église  |iour  y  adorer 
et  prier.  Les  mystères  d  u?i  demi-jour  con- 
venaient h  cette  religion  qui  affranchit  l'Ame 
en  la  dégageant  des  vaines  préoccupations  de 
k  terre,  et  la  transporte  dans  les  régions 
célestes.  Si,  h  ré[>o<Jue  primitive,  l'archi- 
tecture de  nos  temples  n'était  pas  embellie 
Car  les  riches  vitraux  de  couleur,  elle  éta- 
lissait  des  fenêtres  rares,  petites  et  étroites. 
Le  style  romano-byzantin  conserve  le  même 
esprit  religieux,  quoiqu'il  ne  possède  pas 
les  ressources  que  le  style  ogival  aura  on  sa 
possession. 

Au  xiii*  siècle,  f  n  effet,  les  cathédrales  et 
les  abbatiales  s'élancent  vers  le  ciel,  s'a- 
grandissent, et  montrent  leurs  voûtes  lé- 
gères soutenues  sur  des  murailles  transpa- 
rentes.  Ne  dirait-on  pas  que  l'enceinte  est 
entièrement  formée  ae  larges  fenêtres,  pour 
iiermettre  à  l'œil  d'aller  contempler  la  pro- 
fondeur du  ciel,  le  séjour  radieux  de  nos 
inniiortelles  espérances  ?  L'art  a  voulu  bor- 


ner le  regard,  mais  il  a  clir^rené  k  le  fixer 
sur  une  imaee  de  choses  inrisibles  qu'il  ne 
voyait  que  dans  la  pensée  et  respértoce. 
Le  ciel  est  touj'^ars  visible  aux  lenêtres, 
avec  son  bleu  si  doux  à  l'œil*  avec  sa  trans- 
farence  éblouissante,  et  dans  cette  région 
lumineuse  apparaissent  les  images  de  Dieo 
le  Père,  de  Jésus-Christ,  da  Saint-Esprit  et 
dos  saints,  qui  forment  la  cour  du  paradis. 

On  a  dit,  en  employant  une  expression 
vulgaire,  iiue  le  télescope  faisait  entrevoir 
au  milieu  des  étoiles,  et  a  des  distances  in- 
commensurables ,  quelqties  astros  pâles  H 
lointains,  en  faisant  une  trouée  dans  le  dd. 
Ne  pourrait-on  pas  appliquer  plus  justement 
ce  mot  aux  belles  verrières  de  nos  basili- 
ques, qui  percent  le  ciel,  pour  ainsi  dire,  et 
nous  y  montrent  des  scènes  de  gloire,  do 
charité,  de  splendeur,  de  bonheur  el  de 
paix,  auxquelles  chacun  de  nous  aspire  de 
toute  la  force  de  son  âme  7 

L'abbé  Suger,  en  parlant  des  vitraux  dont 
il  faisait  décorer  son  église,  et  des  autres 
œuvres  d*art  dont  il  aimait  h  rerobellir, 
usait  d'un  mot  qui  résume  admirablement 
bien  l'esprit  de  1  Eglise  :  De  materialibui  ed 
immateriaiia  excitons.  «  L'art  élève  notre 
esprit  des  choses  matérielles  aux  choses 
immatérielles.  » 

IL 

Dans  son  Histoire  de  la  peinture^  Emérie 
David    émet    une    opinion    généralement 
adoptée  par  les  antiquaires  sur  les  commen- 
cements de  la  véritable  peinture  sur  vcmt 
celle   qui  admet  des  personnages  dans  ses 
compositions.  Suivant  ce  savant  écrivaini 
on  pratiquait  l'art  de  peindre  sur  verre,  mê- 
me avant  le  xi*  siècle.  Quoique  les  mono» 
ments  gardent   le  plus  profond  silence  sor 
les  faits  de  cette  haute  antiquité,  nous  fu^ 
tageons  pleinement  l'opinion  d'Eméric  De? id. 
Nous  avons  vu  dans  la  magnifique  colledioi 
de  M.  Henri  Gérente,  que  la  mort  a  enleré 
trop  tôt  aux  arts,  le  dessin   de  plusieurs 
fragments  de  tableaux  sur  verre  qui  remon- 
tent pour  le  moins  aux  premières  annéesde 
xr  siècle.  Ce  so!it  jusqu'à  présent  les  s|)é- 
cimens  les  plus  anciens  que  nous  conoaif- 
sions  ;  ils  ont  été  retrouvés  au  milieu  de  ve^ 
rières  plus  récentes.  Pour  en  avoir  quelque 
idée,  il  suffit  de  regarder  les   miniatures 
des  manuscrits  contemporains  :  c*est  le  m^ 
me  dessin,  les  mêmes  poses,  les  méfflcs 
draperies,  la  même  expression. 

Les  |)assages  de  la  Diversarum  orlnm 
schedida  dans  lesquels  le  moine-artists 
Théophile  parle  do  la  peinture  sur  verre, 
ont  été  très-bien  compris  et  résumés  parle 
même  auteur.  «  Il  ne  faut  pas  croire  cepen- 
dant, dit -M.  £.  David,  que  les  artistes  ne 
fussent  parvenus  au  xi*  siècle  qu*k  tracer 
des  hachures  en  noir  sur  des  verres  de  di- 
verses couleurs.  Ils  peignaient  également 
sur  du  veire  teint  et  sur  du  verre  sans 
couleur.  Dans  le  premier  cas,  ils  expri- 
maient les  formes  des  corps  par  des  traits  et 
des  hachures  qui  offraient  tantdt  des  Ions 
noirs  ou  bleuâtres,  tantàt  deux  et  jusquà 


VIT 

nuances  do  la  teinte  foDiiamciiliile. 
le  second,  ils  épargnaient  convennlilo- 
Iti  fond  pour  ménager  des  clairs,  et  ils 
lient  ensuite  les  traits  et  les  hachures, 
ec  des  Ions  noirs,  ou  avec  des  nuances 
teinte  principale,  de  niômo  que  dans 
'alion  précédente.  Les  coaleurs  élaÎL'nt 
es  dans  des  verres  teints  réduits  en  pou- 
Lvec  des  préparations  caélalliques,  et 
s'incorpora ienl  au  feu  avec  la  matière 
jrvait  de  sujmort.  »  Dès  le  moment  où 
lit  le  moine  Théophile,  c'est-à-dire  au 
iiëcio,  on  connaissait  la  manière  de 
re  on  émail  sur  les  verres  blancs  ;  il 
le  même  un  des  chapitres  do  son  livre  : 
couleur  nvec  laquelle  on  pcinl  le  verre. 
généralement  attribué  l'art  d'émailler 
re  à  une  éiwque  voisine  de  la  Renais- 
;  mais  voilà  que  le  lémoienago  posiût' 
écrivain  du  moyen  Age  uélruit  celte 
on  erronée.  On  pourrait  encore  trouver 
ce  curieux  ouvrage  des  indications  re- 
is  h  d'autres  branches  de  l'art,  propres 
.ifier  certaines  assertions  fort  hasar- 
;  ainsi  il  y  est  Question  de  la  peinture 
uile  et  de  quelques  autres  procédés 
iiels  on  a  voulu  reconnaître  une  ori- 
uoderne. 

pai'lanl  de  la  [loinlurc  sur  verre  et  des 
lux  vitrifiés,  le  moine  Théophile  ne 
le  pas  la  considérer  comme  uup  inven- 
louvclle.  Il  eu  lait  connaître  \ei  divers 
dés,  suivant  qu'il  les  avait  appris,  soit 
ses  voyages,  car  il  parle  souvent  do 
anièro  d'opérer  en  trance,  en  Alle- 
e,  en  Italie  et  en  Espagne,  soit  dans 
xpérieiico  personnelle.  Quoiqu'il  fasse 
ion  do  certaines  recettes  qui  nous  gia- 
jnt  aujourd'hui  h  pou  près  impratica- 
il  donue  constamment  des  preuves  de 
aissances  étendues  et  approiondies  sur 
itCérenlcs  branches  de  l'art  qu'il  culti- 

oique  la  plupart  des  œuvres  en  verre 
II*  siècle  aient  malheureusement  dis- 
I  nous  pouvons  cependant  nous  en  faire 
juste  ioéo  par  les  beaux  fragments  qui 
en  restent.  Quelques-unes  des  vernô- 
ue  l'abbé  Sugor  avait  fait  exécuter  pour 
-Denis  subsistent  toujours;  on  en  re- 

0  encore  à  la  cathédrale  du  Mans,  h 
d'Angers  et  dans  quelques  autres  rares 
les. 

1  considérant  les  anciennes  verrières  de 
-Denis  et  de  Saint-Julien  du  Mans,  on 
mvainc  promptemeut  que  les  artistes 
u*  siècle  avaient  bien  compris  les  rcs- 
:esde  la  peinture  sur  verre  et  ou  uvaieiit 
e  meilleur  elîet  possible.  Ciiaquc  ver- 
te présente  comme  une  immense  mo- 
le transparente,  où  les  couleurs  sont 
ibuées    d'une    manière   harmonieuse . 

ces  contrastes  heurtés  si  pénibles  à 
,  La  lumière  s'y  décomposait  comme 
nn  prisme,  et  se  répandait  dans  la  vaste 
intede  l'éçlise  en  un  jour  demi-voilé, 

et  mystérieux.  On  voit  que  le  iieintre- 
er  De  néglige  jamais  l'cll'et  de  la  déco- 
D  ;  le  vitrail  n  est  pas  une  œuvre  il  part 
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dans  lédifire  ;  c'est  un  accessoire  iinporlanl 
qui  fait  valoir  l'intention  générale  de  l'archi- 
tecte.  La  nature  y  est  sacritiée  souvoiità  l'effet 
d'ensemble  :  on  ne  craint  pas  de  représenter 
des  formes  architecturales  voisines  et  mfime  , 
dosfurmes  identiques,  comme  des  claveaux,  [ 
des  colonnes  et  leurs  chapiteaux,  avec  des 
couleurs  variées  et  totalement  dissembla- 
bles. Qu'importe  aux  artistes  de  ce  temps 
que  dans  un  mémo  panneau  il  y  ait  des  por- 
tes rouges  ou  vertes,  dos  murailles  jaunes 
ou  violettes. des  toits  bleus  ou  brans, pourvu 
que  le  résultat  soit  irréprochable  sous  le 
rap|)orl  décoratif  ï  Do  loin  les  détails  se  per- 
dent dans  un  ensemble  éblouissant  à  la  fois 
et  doux  au  regard.  Ajoutons  qu'au  xii'  siè- 
cle la  teinte  des  verres  n'a  rien  de  trop  écla-  , 
tant,  et  cela  on  raison  de  leur  épaisseur,  de  , 
leur  puissante  coloration  et  des  couvertes 
sagement  distribuées  sur  les  parties  trop 
diaphanes. 

Nous  ne  pouvons  pas  indiquer  lous  les 
caractères  qui  distinguent   les  vitraux  du 
XII' siècle  des  tilraux  du  xiii*,  et  du  ceux 
d'une  date  plus  récente.  Les  fragments  de 
vitres  coloriées  du  xr  siècle  que  nous  avons 
entrevus  offrent  des  personnages  dont  le 
corps  est  maigre,  démesurément  allongé,  et 
dont  la  |)0se  est  fortement  cambrée;  lesvô- 
lemenls  sont  adhérents  aux  membres,  et  les 
draperies,  à  la  partie  inférieure,   ont   leurs 
plis  séparés  par  un  |ioint  noir  terminé  en 
un  ou  deux  crochets. Cetlemanièrcde  pein-   , 
drelcs  vGtements  donne  aux  figures  un  air 
étrange  et  un  aspect  sauvage.  Au  xii'  siècle,   i 
le  dessinateur  est  plus  habile  :  il  couvre  ses  j 
personuagesde  vêlements  plus  amples,  tout  ' 
en  ménageant  lesplis,  généralement  pou  nom-  ' 
breux  et  mal  suivis.  L'élude  des  verrières  de 
Saint-Denis  et  du  Mans,  toutefois,  démontra 
qu'il  y  cul   une   véritublo   transition   ont» 
les  vitres   du  xii'  siècle  et  celles  du  xmi% 
non  pas  quant  au  système  de  décoration, 
mais  quant  au  dessin  et  à  la  manière  de 
grouper  les  personnages.  Les  ornements,  en 
ell'et,  quoique  différents,  pour  la  plupart,  & 
CCS  deux  grandes  époques  de  la  peinlure 
vitrifiée,  sont  cependant  distribues  de   ta  I 
même  lagon  et  compris  d'après  les  mémos  1 
idées.  Ce  qui  montre  mieux  encore  que  des  1 
principes  idenliques  régnaient  dans  l'esprit  I 
des  piin Ires-verriers  au  xii*  et  au  xiii*  sifr-  j 
de,  c'est  que  dans  la  décoration  on  relrouM  ] 
les  mêmes  motifs,  sans  aucune  uiodificatiou  j 
ni  altération.  Chose  plus  remarquable  ( 
core,  les  formes  archiieeturales,  dans  les  vi-  I 
Iraux  du  xiii'  siècle  appartiennent  plutôt  au  t 
xir  siècle  qu'au  style  ogival  primitif:  prouva  \ 
couvaincanio  que  les  traditioiis  premières  ] 
))ersistaient   toujours   et  se  transmettaient  1 
fidèlement  dans   les  ateliers.   N'est-ce  pas  ] 
ainsi  qu'après  le  règne  de  saint  Louis  on  1 
retrouve  fréquemment,  sur  les  bordures  dss  I 
vitraux  de  la  fin  du  xJii"  siècle  et  d'une  par-  | 
tie  du  xiV,  les  fleurs  de  lis  de  France  et  les  I 
tours  de  Caslille?  Ces  signes  héraldiques  I 
dans  l'origine  eurent  une  signification  posi-  I 
tive.  comme  les  armoiries  que  nous  voyons 
sur  les  vitres  à  la  même  époque,  et  par  la 
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transmission  dt-s  tradilîoiis  artistiques  et 
probab) ornent  des  cartons  anciens,  les  fleurs 
<le  lis  et  les  tours  ne  représentent  plus  qa'ua 
ijiolif  d'ornementation.  C'est  sans  doute  par 
une  raison  ana!o;;ue  que  les  pleins  cintres, 
les  colunnes  ornées,  les  chapiteaux  à  feuil- 
lages fantastiques,  tes  frontons  abaissés, 
les  moulures  fortes  du  style  romano-byzan- 
tin,  dominent  dans  le  vitrail,  tandis  que  des 
formes  difTércnles,  des  ogives  fortement 
prnnonci^es,  des  colonnes  à  fût  simple  ou 
anrielé,  A  chapiteaux  ornés  de  feuillages  imi- 
tés de  la  nature  et  è  crochets  recourbés, 
dominent  dans  toute  la  construction  du 
XIII'  siècle.  On  ne  saurait  invoquer  de  preu- 
ves plus  puissantes  pour  démontrer  la  per- 
sislance  oc  l'inlluence  exercée  par  un  style 
sur  celui  qui  lui  succède,  et  qui  reçoit  en 
héritage  de  bons  principes  et  de  beaux  mo- 
dèles. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  faire  l'ex- 
posé des  procédés  techniques  usités  au 
XIII'  siècle,  comme  au  xu',  pour  la  colora- 
lion  du  verre  au  fourneau  de  fabrique,  [wur 
la  cuisson  des  verres  colorés  au  pinceau  ou 
émaillés,  pour  la  comi'iosilion  dos  cartons,  la 
division  (lu  travail  et  la  mise  en  plomb;  on 
trouve  des  détails  de  cette  nature  dans  les 
ouvrages  les  plus  élémentaires  sur  l'archéo- 
logie du  moyen  flge  (i).  Nous  préférons  es- 
IK)ser  brièvement  quelques  considérations 
générales. 

On  a  prétendu  que  les  verrières  du  xui' 
siècle  n'avaient  aucune  importance  minime 
dans  Thisloire  des  aris  chrétiens;  qu'elles 
offraient  simplement  un  moyen  brillant  de 
fermer  les  fenêtres  et  d'empécber  un  jour 
Irop  éclatant  de  détruire  l'harmonie  des  l>- 
gnos  dans  l'œuvre  de  l'architecte;  que  les 
tableaux  qui  s'y  développent  n'ont  aucun 
intérêt,  ou  un  intérêt  fort  restreint  dans 
l'iconographie,  qui  nous  oiïre  ses  princi- 
paux modèles  dans  la  statuaire  cl  la  sculp- 
ture des  portails;  enlin,  qu'elles  ofTraierit, 
h  peu  près  exclusivement,  des  modèles  dis 
décoration  monumentale,  sans  mériter  d'al- 
tirer  l'uttention  plus  que  los  systèmes  d»^co- 
ratifs  usités  à  toutes  les  époques  artistiques 
et  dans  tous  les  temps.  Il  serait  trop  fong 
de  répondrei  ces  singulières  allégations,  qui 
sont  encore  aujourd'hui  plus  ou  moins  par- 
tagées par  certains  archéologues,  même  de 
ceux  qui  jouissent  de  quelque  réputation. 
Nous  ne  saurions  admettre,  et  tous  les  anti- 
quaires clirétiens  qui  ont  étudié  celte  partie 
'les  arts  du  moyen  flge  sont  du  même  avis, 
que  les  magnilj:[ues  verrières  qui  fonl  le 
plus  pompeux  ornemenl  de  nos  cathédrales 
iloivcnt  èlre  considérées  seulement  comme 
uu  moyen  de  cldturo  propre  h  ne  laisser 
pénétrer  sous  les  voûtes  qu'un  demi-jour 
favorable  à  l'elTet  des  lignes  archiicclurales. 
Les  courtes  réilexiona  que  nous  avons  émi- 
ses dans  les  pages  précédonles  nous  dtspen- 
»enl  de  revenir  sur  le  même  sujet.  Il  est 
l'videnl  que  les  artistes  chrétiens  no  (ravail- 


laienl  pas  h  développer  de  hautes  idées  d'! 
symbolisme,  tes  faits  les  plus  saillants  delà 
tiible  et  de  l'Evangile,  Is  vie  de  la  sahrie 
Vierge  et  des  apôtres,  les  légendes  des  saint.*, 
uniquement  pour  que  leurs  splendides  com- 
)wsitions  flattassent  l'œil  du  spectateur:  il  y 
a  une  pensée  plus  élevée  pour  inspirer  Wr 
génie  et  conduire  leur  pinceau.  Le  bc«n 
travail  du  P.  Charles  Cahier  sur  Itj  vitrail 
qu'il  a  intitulé  :  La  Nouretle  Altianct,  dans 
la  publication  des  verrières  du  xm*  sièfJ« 
de  la  caihédrale  de  Bourges,  est  la  plus 
complète  réfutation  de  cet  étrange  paradoxe. 
Nous  pourrions  apporter  un  nouvel  Argument 
en  faveur  de  la  tlièse  si  éloquemmeol  sou- 
tenue par  les  PP.  Martin  et  Cahier  CD  décri- 
vant la  verrière  symbolique  de  la  chapelledt 
la  Sainte-Vierge  li  Tours.  Nous  ne  nions  pas, 
tant  s'en  faut,  que  les  verrières  en  mosuqne 
et  légendaires  du  sur  siècle  prodoisenl  un 
magique  eSeX.  de  décoration  :  nous  enavoot 
fait  souvent  l'aveu,  et  nous  en  conviendront 
toujours.  Quand  on  regarde  ces  vitraux  k 
grande  distance,  de  manière  à  n'y  poavair 
distinguer  aucun  des  traits  historiques,  au- 
cun personnage,  on  est  encore  frappd  de  li 
puissance  de  leur  coloration,  de  rliamio- 
nieiise  distribution  des  couleurs,  de  l'eo- 
semble  de  la  composition.  Ce  n'est  pas  un 
des  moindres  mérites  des  peintres-verriers 
de  ces  siècles  reculés,  d'avoir  si  heureuse- 
ment combiné  les  détails  de  leur  composi- 
tion, que  le  vitrail  produise  constamment 
un  elfot  admirable,  ji  quelque  point  de  vue 
qu'on  se  place  pour  le  regarder.  Quand  on 
le  voit  de  près,  l'attention  est  vivement  so^ 
licitée  par  les  scènes  qui  s'y  déploient  dans 
un  grand  nombre  de  médaiDois  gracieuse- 
ment posés  au  milieu  des  feuillages;  quand 
on  le  voit  de  loin,  le  regard  est  fortemeol 
impressionné  par  le  luxe  des  mille  couleur) 
que  nous  oITre  la  nature,  mélBQgées  avec 
tant  d'adresse,  que  l'unité  se  retrouve  tou- 
jours dans  la  variété.  Les  artistes  da  xv* siè- 
cle furent  très-habiles  dans  le  dessin,  quand 
oncompare  leurs  tableauxà  ceux  du  xu'  elda 
xiii*  siècle;  mais  peut-un  établir  la  compani- 
son  entre  leurs  œuvres  et  celles  de  leuK 
devanciers  sous  les  autres  rapports?  Aultol 
les  vitraux  du  un'  siècle  «ont  hauts  encoiH 
l'ur,  d'un  ton  chaud  et  harmonieux,  autant 
les  vitraux  du  iv  siècle  sont  pâles,  d'ua 
ton  froid  et  souvent  discordant.  Proclamom- 
le  donc  sans  cesse,  les  verrières  du  xm*  siè- 
cle doivent  être  rangées  au  noml>re  des  œu- 
vres les  plus  étonnanlbs  du  moyen  kffi' 
elles  appellent  l'attention  de  i'artistc,  d* 
l'antiquaire,  (le  l'historien,  du  liturgisle« 
du  théologien.  Le  symbolisme  y  trouves» 
plus  mystérieuses  compositions;  l'art  y  dé- 
ploie ses  plus  riches  trésors  de  verve,  d" 
poésie  et  d'enthousiasme;  l'iconographie  v 
contemple  ses  plus  féconds  modèles;  \'»^ 
chéologie  y  trouve  une  mine  inépuisable  dt 
renseignements  de  tout  genre, 

Nou!«  ne  connaissons  pas  d'étude  plot  ÎB^ 
tructive  pour  l'antiquaire  qui  cultive  le  (fV- 
bolisme  et  l'iconographie,  que  la  comixw* 
son  des  sujets  sculptés  OUÏ  |x>rliiilielaui<lt- 
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[)artics  d'une  église  avec  ceux  qui  sont 
dans  les  Tcrrières.  On  y  reconnaît  !a 
I  do  l'arl,  mieux  peut-être  que  pnr- 
lleurs,  parce  que  le  double  système 
iration  parla  sculpture  et  la  peinture 
t  sa  direction  d'artistes  différents.  La 
pensée  repose  au  fond  de  chaque  sys- 
rès-diversemcnt  interprétée,  mais  tou- 
reconnaissable  sous  une  eipression 
ie  i  l'infini. 

ous  semble,  après  avoir  patiemment 
lé  de  nombreux  vitraux  et  les  plus 
!3  portails  des  cathédrales  de  France, 
e  Chartres,  Bourges,  Amiens,  Reims, 
ja'onse  ferait  une  étrange  illusion  si, 
!  l'ont  avancé  quelques  auteurs,  on  s'i- 
lit  que  les  arts  du  dessin,  dans  leur 
ition   à  la    représentation  humaine, 

dans  une  complète  enfance  au  xur 

Il  y  a  certaines  statues,  à  Chartres, 
jtnple,  où  les  formes  sont  très-correc- 
1^  remarque  une  grande  perfection 
isin,  une  pose  charmante,  des  airs  de 
iturels  et  gracieux,  des  draperies  sîm- 
lobles  et  bien  ajustées,  une  cxiirus- 
eareuse,  un  caractère  distingue,  un 
srgc,  une  facture  libre  et  Liion  sentie, 
ivres  irréprochables  ne  sont  pas  com- 

:  où  trouve-l-oa  si  communément  les 
l'œuvroTLcs  vilraux  nous  présentent 
lent,  dans  certaines  compositions,  des 
!s  entiers  où  la  critique  la  plus  sévère 
Dût  !e  plus  épuré  n'ont  rien  à  repren- 
istribution  des  personnages,  mouve- 
,es  figures,  élégance  des  dropwies,  tout 
;ement  combiné  :  les  accessoires,  em- 

avec  réserve,  sont  combinés  de  nia- 
i  faire  va\oir  convenablement  la  mise 
le  générale^  S'il  est  rare  de  rencontrer 
Mip  de  groupes  entiers  où  l'exécution 
le  au  but  que  l'artiste  se  propose  d'at- 
e,   il  arrive    beaucoup  plus  souvent 

ne  le  pense  vulgairement  de  trouver 
lires  isolées  remarquables  par  les  qua- 
|ue  nous  venons  d'énumérer.  On  a 
I  (le  tourner  en  ridicule  la  forme  de 
les  figures  exécutées  avec  naïveté  dans 
leilk'S  verrières  ;  de  quoi  no  se  mo- 
pas  certains  esprits  étroits  et  frivoles? 
m  examen  plus  attentif  et  plus  impar- 
I  pas  tardé  h  faire  découvrir  des  formes 
antes,  fines,  délicates,  correctes,  aussi 

que  ce  que  nos  artistes  les  plus  éini- 
peuvent  produire  de  plus  parfait  ;  mal- 
jsemenl  on  a  peine  à  se  débarrasser  des 
^5  :  il  est  plus  commode  de  blâmer  que 
ier;  on  a  commencé  par  critiquer  aniè- 
1  des  objets  que  l'on  ignorait,  en  s'np- 
t  sur  des  jugements  antérieurs  com- 
lent  erronés;  aujourd'hui  l'heure  de  la 
lilalion  a  sonné  pour  l'œuvredu  moyen 

«ndre  que  toutes  les  œuvres  créées  et 
lées  par  le  moyen  âge  sont  également 
les,  serait ,  en  sens  opposé,  tomber 
e  môme  défaut  que  nous  combattons, 
mx  artistes  studieux,  après  avoir  lo.n- 
Bnt  médité  l'archéologie,  à  discerner 
I  du  mauvais,  a  faire  la  part  de  la  liini- 


dité.  Cl  du  manque  de  ressources,  de  la  né- 
gligence et  de  l'incorrection.  Ne  sonl-co  pas 
h  les  seuls  principes  qui  doivent  actuelle- 
ment diriger  les  artistes  dans  la  reproduction 
des  verrières  du  xiii*  siècle?  Agir  aulre- 
mcnt,  ne  serait-ce  pas  volontairement  re- 
noncer au  progrès  qui  s'est  accompli  dans 
certaines  branches  de  l'art  T  Aussi,  les  artis- 
tes qui  aspirent  h  orner  nos  églises  de  vi- 
traux dignes  de  nos  belles  verrières  antiques, 
comme  les  Lobin  de  Tours,  les  Maréchal 
de  Metz,  les  Lusson  du  Mans,  ont  admita- 
bicment  compris  qu'il  fallait  s'inspirer  aux 
sources  pures  du  moyen  Sgc,  conserver  le 
style  d'autrefois,  s'astreindre  aux  bonnes 
traditions  archéologiques,  tout  on  gardant 
son  originalité  propre  et  on  demeurant 
l'homme  de  son  siècle. 

Nous  parlerions  autrement  s'il  s'agissait 
d'une  simple  restauration  d'un  vitrage  an- 
cien :  il  est  incontestable  que  le  peintre-ver- 
rier du  xi\*  sijècle  doit  suivre  pas  à  pas, 
imiter,  que  djs-je,  copier  son  modèle.  Il  se- 
rait, en  elfet,  souverainement  déraisonnable 
de  rompre  l'unité,  l'harmonie,  le  ton  géné- 
ral du  travail  primitif  nar  des  reprises  dis- 
cordantes, quelque  belles  d'ailleurs  qu'on 
l,es  suppose. 

On  peut  raltacher  sans  peioe  ce  que  nous 
venons  de  dire  à  l'élude  des  typos  consacrés 
en  iconographie.  C'est  aux  époques  hiérati- 
ques qu'on  les  observe  dans  toute  leur  ru- 
reté,  alors  qu'aucun  éléiacnt  étranger  a  est 
venu  troubler  les  Iroilitions  primitives.  Le 
dépérissement  do  l'art  chrétien  ne  saurait 
être  attriluié  à  une  autre  cause  qu'à  la  déca- 
dence des  sévères  et  saintes  règles  laissées 
îi   ce   sujet   par   l'antiquité   ecclésiastique. 
Comment  l'art  religieux  n'eût-il  pas  fait  un 
triste  naufrage,  quand  on  abandonna  les  ty- 
pes sacrés  pour  se  lancer  à  la  poursuite  d'un 
Ignoble  naturalisme,  que  l'on  prenait  commo 
le  suprême  triomphe  de  l'art  humain  T  N'est- 
ce  pas  par  une  conséquence  nécessaire  da   , 
celte  déplorable  apostasie. que  nous  voyons 
encore  tous  tes  jours  de  nos  propres  yeux 
de  si  révoltantes  images  des  sujets  les  plu.i 
vénérables,  les  plus  sacrés?  Âhl  ce  n'est  I 
pas  ainsi  qu'en  agissaient  les  humbles  et  < 
fervents  artistes  qui  se  consacraient  à  la  dé- 
coration de  nos  monuments,  de  nos  sanc- 
tuaires, de  nos  autels  :  ils  respectaient  avant 
tout  les  types  hiératiques  adoptés  par  l'Egliss  , 
dans  la  représentation  de  Jésùs-Chrisi.  du 
la  sainte  Vierge,  des  apûtres  et  d<ps  saints. 
Ce  n'est  que  depuis  l'époque,  dite  de  la  Rc- 
naissancequcnosyeuxsoiitatU'islésea  regof-  l 
dant  ces  profanes  tabWuJc  où  ils  ne  recon-  1 
naissent  plus  l'auguste  visage  du  Sauveur.    ' 
la  figure  modeste  delà  plus  pure  des  vierges,   | 
la   physionomie  pensive   et   recueillie  des   i 
apôtres,  (ies  martyrs,  des  vierges,  des  évé-  | 
ques  et  des  confesseurs.  , 

pans  toutes  nos  verrières,  les  types  sont  , 
scrupuleusement  reproduits  d'après  les  mfr- 
mes  données.  Ce  serait  une  erreur,  ccpeft- 
dant,  d'en  inférer  que  les  mâmos  cartoiks  ont 
servi  àrosécution  d'un  grand  nombre  de 
vitraux,  disséminés  dans  de  lointains  édi- 
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ftœs.  Qd  a  obsenré,  el  celle  remarqae  esl 
fort  iotéressaDle ,  que  dans  aocoDe  de  nos 
catbédfales  où  des  Tilres  aotiqoes  sont  con- 
senrées  on  oe  reIrouTe  de  Terrlères  ideoli- 
qoem^'Ot  sesblaUes.  Les  mêmes  légendes  y 
font  représentées  •  c'est  Trai,  mais  a?ec  des 
circonslariCA^  dilTérenles,  des  détails  parti- 
culiers, un  style  même  un  peu  modiué ,  el 
des  molifs  exirèmemeal  fanés.  N'est-ce  pas 
la  uie  noufelle  preufe  de  rintarissable  fé- 
condité du  un'  siècle,  fécondité  qui  est  le 
frai  ccchet  des  siècles  éminemment  ar- 
tistiques? 

m. 

Noiis  dcTons  indiquer  brièTement  les 
caractères  <les  vitraux  peints  aui  trois  épo- 
ques princî[>ale5  du  style  ojjival. 

Pour  ceux  du  xn*  et  du  xni'  siècle»  nous 
en  avons  prjrié  suffisamment  dans  notre  ar- 
ticle pré  é-Jent,  ainsi  qu'à  l'article  VixaACx 

A   LÉCe^DES.   Voy.    LÉGEXDE. 

Au  xiT*  siècle,  une  grande  révolution  s'o- 
péra dans  la  peinture  sur  verre.  Dé\\  Flo- 
rence avait  vu  nattreCimabué,  le  restaurateur 
de  la  r>einture  en  Italie.  Les  élèves  de  ce  pein- 
tre célèbre  répandirent  partout  les  principes 
du  dessin  plus  correct  et  mieux  en  rapport 
avec  la  nature.  Le  dessin,  ainsi  restauré, 
exerça  une  grande  influence  sur  Tart  de  la 
peinture  sur  verre.  On  commença  à  faire 
des  applications  du  clair-obscur,  des  ombres 
el  du  reflet  dans  les  membres  et  les  grandes 
draperies.  Les  vitraux  offrirent  encore  des 
médaillons  sur  des  fonds  de  mosaïque,  mais 
les  sujets  y  furent  parfois  mieux  disposés, 
quelquefois  aussi  moins  bien  traités  qu'au 
XIII*  siècle.  Les  grandes  figures  isolées  com- 
mencèrent aussi  à  prévaloir.  Ces  fî^^ures  co- 
lossales furent  entourées  d'une  simple  frise, 
qui  suivait  tout  le  panneau;  elles  étaient 
appuyées  sur  des  piédestaux  en  forme  de 
balustres,  où  l'on  trouve  écrit  souvent  soit 
le  nom  du  personnage,  soit  celui  du  dona- 
teur, soit  un  passage  de  TEcriture.  Au-des- 
sus de  la  tôte,  on  dessinait  une  espèce  de 
trèfle  au  simple  trait  rouge  ou  blanc,  suivant 
la  couleur  générale  du  fond.  Vers  le  milieu 
du  XIV*  siècle,  on  imita  sur  le  verre  quelques 
détails  de  rarchiteclure  ogivale  :  ce  fut  d'a- 
bord une  flècîie  en  verres  de  couleur,  très- 
surbaissée,  se  rapprochant  plus  du  fronton 
romano-l)vzantin  que  du  clocheton  ogival. 
Celte  flècne  est  ornée,  comme  celles  en 
pierre,  de  feuilles  grimpantes. 

Les  amortissements  des  grandes  fenêtres, 
dans  leur  partie  cintrée ,  qui  auparavant 
n'étaient  remplis  que  de  verre  nu  de  difl'é- 
rentes  couleuis,  sans  autre  ordre  que  celui 
des  vides  que  formait  Tordonnance  de  la 
jiierre,  commencèrent  à  être  ornés  de  têtes 
de  chérubins,  de  corps  ailés  de  séraphins, 
ou  de  fleurons  d'une  certaine  étendue.  On 
vit  s'accroître  de  jour  en  jour  Tusage  de  re- 

Ï présenter   au  pied  des  images   des  sainis 
es  i)Ortraits  des  fondateurs  des  églises  ou 
des  donateurs  des  vitraux  :  on  y  voit  aussi 
fréqueminenl  leurs  armoiries. 
Aa  Kiv*  tièote^  vers  la  fin,  on  fit  la  dé- 
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couverte  H  rap|iliealioo  des  émaax  eolorés. 
C'était  an  pas  ranneose  qui  devait  amener 
bientôt  une  transfonnalioii  dans  rarl  de 
peindre  sur  Terre. 

Charles  V  fui  un  protecteur  léié  de  h 
peinture  sur  verre.  Il  accorda  des  privilèges 
considéral>les  aux  peiDlres-verriers,  et  leur 
fit  exécuter  de  nombreux  travaux,  soit  pour 
les  églises,  soit  pour  les  maisons  royales. 
Ses  successeurs  héritèrent  de  ses  bonoei 
dis(>ositions,  et  dès  lors  les  artistes  les  plus 
distingués  ne  dédaignèrent  pas  de  dessuier 
des  cartons  pour  les  vitraux. 

Au  xv  siècle,  les  tableaux  sur  verre  sont 
dessinés  avec  la  plus  grande  délicatesse»  et 
I*on  remarque  de  notables  progrès  dans  b 
composition.  Les  artistes  soignèrent  tousltf 
détails  avec  un  soin  minutieux,  sans  avoir 
égard  à  la  perspective,  par  un  défaut  eoa- 
mun  à  tous  les  tableaux  du  temps.  Le  cadre 
des  personnages  ou  des  tableaux  est  ordi- 
nairement très-riche,  et  formé  de  dessins 
d'architecture  avec  des  guirlandes  et  dei 
feuillages. 

Le  progrès  dais  Kart  du  dessin  se  cooti- 
nue  au  xvi'  siècle.  Raphaël  avait  conunoBi- 
qué  une  impulsion  immense,  et  quoi  quoo 
puisse  dire  en  faveur  des  anciens  maîtres 
qui  l'ont  précédé,  qui  l'ont  peut-être  sv- 
passé  en  quelques  points  et  sous  quelques 
rapports,  en  fait  d'art  chrétien,  il  n'est  pis 
moms  vrai  de  dire  que  ses  œuvres  euratl 
une  réputation  prodigieuse,  et  par  consé- 
quent exercèrent  la  plus  puissante  influençt. 
La  peinture  sur  verre  le  disputa  à  la  peio- 
tureà  l'huile  par  le  fini  du  trait,  lafratcheor 
du  coloris,  le  charme  des  demi-teintes,  U 
finesse  des  contours,  l'harmonie  des  ooa- 
leurs,  l'illusion  de  l'optique.  Mais  il  iiBt 
l'avouer,  la  peinture  sur  verre  au  xv*  atn 
xvi'  siècle  a  perdu  de  sa  puissance  d'eSi 
Les  mosaïques  du  xiir  siècle,  d'un  ton  Hr 
goureux,  l'emportent  sur  les  charmants  ta- 
bleaux du  xvr,  qui  pâlissent  de  loin. 

IV. 

Ceux  qui  voudront  avoir  dos  connaissio- 
ces  plus  étendues  sur  les  vitraux  peints  con- 
sulteront les  ouvrages  suivants  :  MonojrS' 
phie  de  la  cathédrale  de  Bourges^  Vitraux  du 
xiirsièclcparlesPP.A.MartmetCh.Cahier; 
Verrières  du  chœur  de  Véglùe  mélropoUlaim 
de  Tours^  par  MM.  les  chanoines  Bourassé 
et  xManceau;  Vitraux  de  la  cathédrale  df 
Toumay^  par  MM.  Capronnier,  Descamps  H 
Le  Maistre  d'Anstaing;  Considérations  fur 
les  vitraux  anciens  et  modernes^  par  M.  B- 
Thibaud;  Histoire  de  la  peinture  sur  terre, 
par  M.  de  Lasteyrie;  Histoire  de  la  peinture 
sur  verre,  par  M.  Winston  (en  anglais);  Jfc* 
nuel  de  la  peinture  sur  verre,  par  M.  Reboul- 
leau. 

VIVE  ARÊTE.  —  Une  vive  arête ,  c'esl 
une  arête  taillée  nettement.  Ainsi,  les  ne^ 
vures  prismatiques  du  style  ogival  flWD* 
hoyant  sont  taillées  avec  beaucoup  de  aet- 
teté,  et  les  arêtes  en  sont  très- vives.  LepW' 
(il  en  est  fort  compliqué. 

VOILES.  —  Relativement  aux  voiles  qui 


Mit  l*enlrée  des  églises  et  le  sanctuaire, 
16  pouvons  donner  de  meilleurs  ren- 
nents  qu'en  transcrivant  ici  une  note 
Lebrun  à  sou  édition  des  œuvres  de 
taulin.  Yoy.  Courtines  et  Rideacjx. 
lemne  olira  fuit  vêla  liminum  foribus 
lere.  Paulinus,  Nat.  yi  : 

Qui  pulchra  tegendis 

Vêla  feront  foriffus. 

tota  templi  faciès  cum  portis  ornata 
fachabeeorum  I,  cap.  iv  :  Et  ornave- 
ciem  templi  coronis  aureisy  et  scutuliSf 
^averunt  portas  et  pastophoria^  et  im- 
wnt  eis  januas,  Crebra  velorum  anle 
seu  majores  templi  portas  mentio 
^nastasium  Bibliotnecarium  in  Loone 
emplo  sancli  Pelri.:  «  Fecit  vêla  alba 
ica  majora  tria,  quœ  pendent  ante 
in  introitu.  »  Idem  ibidem  de  Icmplo 
Mariœ  ad  Prœsepe  :  «  Fecit  vélum 
lajus  album,  quod  pendet  ante  regias 
s  m  introitu.  »  Ibidem  de  templo  B. 
:  «  Fecit  super  ipsas  regias  vélum 
m  fundatum,  etc.,  et  aliaTyria  super 
najores  in  ingressu  basilicœ  cum  pe- 
de  fundato.  »  Item  :  «  velum  rubeumi 
îndet  anle  regias  majores.  i> 

0  in  limine  tanlum  erant  vêla,  sed  et 
crarium.  Sic  olim  in  templo  Salomo- 
t  velum  ante  Sancta  sanctorum,  Il 
.  ni  ;  Josephus,  ]ib.  vni  Antiq. <,cap.  2, 
adytif  de  quo  Paulinus,  carminé  15  : 

c  et  discusso  ntidata  altaria  vélo 
mîsere  sacri  relligionem  adijll, 

mens,  si  forte,  epist.  2  ad  Jacobum  : 
8it  ostiariis,  ne  quis  negligens  aut 
i  ad  velum  januœ  domus  Domini 
incondite  tergat,  quia  velum  atrii  do- 
)mini  sanctum  est.  »  Hicronymus , 
t,  ad  Hcliodorum  :  a  Nepotianus  erat 
is,  si  nileret  altaro,  si  parieles  abs- 
igine,  si  janilor  creber  in  porta,  vela 
in  ostiis,  si  vasa  loeulenta.  » 
altaribus  quoque  vela  erant  et  pallœ. 
\f  cap.  iv,  V.  51  :  Et  posuerunt  super 
seu  altare  panes,  et  appenderunt  ve- 
Clemens  Romanus ,  uti  Tulgo  pro- 
spistola  2  ad  Jacobum:  «  Pallœaltaris 
i  ea  pelvi  laventur.  »  Theodoretus, 
isior.  cap.  31  :  «  Ornabatur  autem  et 
Q  altare  regiis  velis  et  donariis  aureis 
lis. 9  Fortunatus,  lib.  ii,  carminé  3,  de 
)  crucis  apud  Turonesper  Gregorium 
Qsem  excitato  : 

te  sancta  crnci  hœc  lempta  Cregorius  offert j 

1  pallas  coperil  signa  gerendo  crucis  ; 

ium  pallas  cruce  insignitas  cooperit, 

tx  mente  ejus  est,  dum  altare  pallis 

naignitis  cooperit,  quœ  pallas  mox 

M. 

îfue  aicQta  cruci  condita  vela  placent. 

iasius  in  Siephano  IV  :  «  Super  al- 
eoclesiœ  sancti  Laurentii  cooperto- 
eit,  et  inter  columnas  allaris  dextra 
)  vela  alba.  »  Item  :  «  In  circuitu  al- 
rit  f etravela  octo ,  quatuor  ex  albis  » 
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quatuor  ex  coccino.  »  Concilium  Toletauum 

XII,  cap.  7  :  «  Qui  insana  temeritate  abrepti 

altaria  nudantes,  sacratis  vestibus  exuuut.» 

«  Vela  templorum  sœpius  sanctorum  ima- 

einibus  erant  insignita,  maxime  eorum  qui- 
us  offerebantur.  Evodius ,  lib.  ii ,  cap.  h , 
de  Miraculis  sancti  Stepfiani^  meminit  veli  di- 
vinitus  oblati  cum  imagine  sancti  Stephanî 
çrucem  gestantis,  et  draconem  pede  calcan- 
lis,  quod  ad  memoriam  sancti  Stephani 
suspensum  est.  » 

VOLUMEN.  —  Ce  mot  correspond  au  mot 
français  livre,  et  signifie  un  rouleau^  du  la- 
lin  vohercy  parce  quo  les  anciens  écrivaient 
sur  des  peaux,  des  papyrus,  etc.,  en  longues 
bandes,  qu'ils  roulaient  ensuite  autour  d'un 
bâton.  On  trouve  fréquemment  la  figure  de 
Notre-Seigneur  dans  les  Catacombes,  ayant 
en  main  un  volumen,  ou  ayant  à  ses  pieds 
un  petit  coffret  où  Ton  en  voit  plusieurs, 
placés  suivant  la  coutume  ordinaire. 

VOLUTE.  — On  donne  le  nom  de  volute  h 
tout  ornement  ou  partie  d'ornement  qui 
s'enroule  en  spirale  sur  lui-môme.  La  volute 
entre  dans  la  décoration  des  chapiieaux  ioni- 

3ue,  corinthien  et  composite.  Elle  sert  aussi 
'ornement  au  modillon  et  à  la  console.  Le 
centre  de  l'enroulement,  ordinairement  rem- 
pli par  un  petit  fleuron  ou  rosette,  s'appelle 
œil  do  la  volute,  et  sa  cannelure  se  nomme 
canal. 

Les  volutes  n'existent  guère  dans  l'archi- 
tecture du  moyen  ôge,  à  moins  que  Ton  ne 
regarde  les  feuilles  recourbées  en  crochet 
comme  des  espèces  de  volutes. 

Dans  certains  édifices  romano-byzantins  , 
comme  à  l'Abbave-aux-Dames ,  à  Caea,  il 
y  a  des  volutes  formées  par  des  cornes  do 
bélier.  Ne  devrait-on  pas  trouver  dans  ces 
cornes  de  bélier  l'origine  véritable  de  la  vo- 
lute? 

VOUSSOIR.  —  Youssoir  est  synonyme  de 
Claveau  (Voij.  ce  mot).  On  appelle  ainsi  toute 
pierre  cunéiforme  qui  entre  dans  la  cons- 
truction d'un  Qrc  ou  d'une  voûte. 

VOUSSURE.  —  La  voussure  est  l'intrados 
décoré  de  figures  de  ces  grands  arcs  qui 
couronnent  les  portes  d'église.  A  partir  du 
XII*  siècle,  les  voussures  des  portails  prin- 
cipaux furent  chargés  de  statues  et  de  sta- 
tuettes, et  cette  coutume  n'a  pas  cessé  d'ôtro 
en  usage  jusqu'au  xvi'  siècle. 

VOUTE.  —  La  construction  des  vofttes 
appareillées  constitue  une  des  principales 
découvertes  de  l'art  de  bûtir,  et  l'on  peut  dire 
que  les  progrès  de  cet  art  se  peuvent  surtout 
constater  par  le  perfectionnement  apporte 
dans  la  manière  et  les  procéJés  de  cette  con- 
struction. On  y  trouve,  en  effet,  tous  les 
genres  de  difficulté  que  peut  présenter  à  l'ar- 
chitecte ia  science  si  compliquée  de  l'art 
de  bâtir,  et  mille  problèmes  que  connaissent 
ceux-là  seulement  qui  ont  étudié  la  question 
au  point  de  vue  pratique.  Les  architectes 
Tersés  dans  l'étude  des  monuments  religieux 
du  moyen  âge  savent  par  quelles  phases  a 
successivement  passé  la  science  pratique  de* 
réfection  des  arcs  et  des  voûtes.  D  abord 
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luurilcs  et  grossières,  et  lie  recouvrant  que 
d'étixiils  espaces,  comme  les  absides,  ullcs 
ne  se  développèrent  qu'au  jr  siècle.  Mars 
alors  la  forme  de  la  voûte  en  plein  cintre 
leur  occasionna  de  nombreuses  déceptions. 
Celle  espèce  do  voûte ,  élevée  au-dessus 
d'une  large  nef,  pèse  considérablement  sur 
ses  points  d'appui,  et  les  pousse  au  vide , 
vers  leur  sommel.  Beaucoup  d'églises  ro- 
mane-byzantines lie  la  seconde  époque  ont 
iiinsi  perdu  leurs  voûtes,  qui  n'ont  pas  lardé 
îi  s'écrouler  sous  le  poids  de  leur  masse  et 
par  l'écartement  des  murailles.  L'eipérience 
écluifQ.  Un  bâtissait  des  voûtes  d'arête  dès 
le  commencement  du  ii*  siècle  :  il  v  en  a  de 
cette  forme  sur  les  bas-cAlés  de  la  région 
idtsidalo  de  l'église  de  Preuilly  et  de  celle  do 
Saiiit-Élienne  de  Nevers.  Dans  ces  mêmes 
églises,  les  voûtes  des  collatéraux  de  la  nef 
majeure  sont  en  quart  de  cercle  dont  le  som- 
met vient  s'appuyer  en  arc-boulant  sur  la 
muraille  du  grand  comble.  C'était  un  pro- 
grès, et  on  y  découvre  une  prOoccupiition 
de  solidité  qui  montre  que  les  constructeurs 
comprenaient  la  pesanteur  considérable  de 
la  voûte  en  berceau.  Bientût,  à  la  fm  de  ce 
môme  xi"  siècle  d  au  commencement  du 
xii*  surtout  ,  on  fit  un  pas  immense 
dons  l'art  de  bdlir  les  voûtes  :  on  établit 
des  arcs-doubleaux  d'une  grande  force  et 
des  nervures  en  croisées  d'ogives.  Le  pro- 
blème était  résolu,  et  à  pari  certaines  amé- 
liorations de  détail  qui  eurent  lieu  plus 
tai-d  ol  successive  mon  l ,  le  système  de  la 
construction  des  voûtes  était  généralisé  , 
c'est-à-dire,  qu'il  avait  ses  principes,  ses  rè- 
gles, ses  procédés,  sa  théorie,  on  ua  mol. 
Beaucoup  d'églises  du  xit*  siècle  ont  été 
conservées  jusqu'à  nos  jours,  et  leurs  voù- 
les  sont  dans  un  état  surprenant  de  conserva- 
tion. Qu'on  examine  les  voûtes  savantes 
élevées  au  milieu  du  xn"  siècle,  et  qu'on 
dise  si  les  savants  et  ingénieux  mattres-ma- 
font  qui  les  ont  bâties  ne  connaissaient  pas 
tous  les  secrets  de  cette  délicate  et  impor- 
tante partie  de  la  science  de  la  construction  ? 
V  a-t-il  rien  de  plus  élégant  et  de  plus  solide 
à  la  fois  que  les  voûles  de  Saint-Maurice 
trAn^ors,  de  la  salle  de  TbOpital  Saint-Jean 
a  Poitiers,  de  l'église  de  Saint-Maurice 
du  Cliinon,  au  diocèse  de  Tours?  Tous  cts 
édifices  furent  élevés,  dans  leurs  parties  les 
plus  remarquables,  au  milieu  même  du  xW 
siècle.  Au  XIII'  siècle,  les  voûtes  s'élevèrent 
à  une  hauteur  considérable.  Pour  éviter  les 
iTiconvéuienls  do  la  poussée,  quoique  le 
l^oids  des  voûtes  fût  habilement  réparti  sur 
Ji-'S  piliers  «t  colonnes,  par  le  moyen  des 
nrcs-doubleaui  et  des  croisées  d'ogivos,  on 
ronstruisii  à  l'eiLtérieur  des  contre-forts  et 
des  arcs-boutants,  qui  vinrent  s'appuyer 
précisément  à  l'endroit  oii  la  poussée  pôu- 
vHÎl  avoir  lieu  et  où  il  y  avait  à  craindre 
quoique   éoarleiuciil.    Yoy.    Arc -doutant. 

CUNTHE-FOHT. 

Au  XV'  siècle,  les  nervures  des  voûles  se 
Ctinqiliquèrent  considérablement,  non  pas 
iM>ur  le  besoin  de  la  construction,  pi^is  pour 

ruriifuiciilalion.  Les  Anglais  ont  construit, 


sous  ce  rapport ,  de  vrais  chefs-d'œuvre, 
comme  la  chapelle  de  Windsor,  la  eba[>eftle 
du  collège  du  Boi,  à  Cambridge,  el  diverses 
parties  accessoires  dans  plusieurs  grandes 
cathédrales.  Voy.  Cathéorilks,  Sallrs  ca- 
PiTULAiRES,  CloItres.  Nous  avons  parlé  déji 
des  voûtes  avec  quelques  détails  aux  arti- 
cles où  sont  indiqués  les  caractères  archéo- 
logiques des  diverses  périodes  arcbitecto- 
niqnes. 

Nous  devons  maintenant   faire  connaître 
les  dilTérentes  espèces  de  voûtes. 

Les  premières  voûles  que  1  ou  connaisse 
sont  celles  qui  existent  dans  les  inooumuaU 
égyptiens.  L'origine  de  ces  voilte»  est  sim- 
nfement  une  portion  de  sphère  creusée  iIids 
le  rocher  ou  dans  an  bloc  de  pierre  qui  re> 
couvre  des  espèces  de  petites  chapelles  oa 
petits  temples.  D'autres  voûtes  sont  ttHet 
avec  plusieurs  pierres  posées  les  unes  sur 
les  autres  e<i  encorbellement,  c'esl-ànlire  d« 
manière  que  l'extrémité  de  chaque  piem 
dopasse  celle  sur  laquelle  elle  est  posée  Cej 
[lierres  restaient^  quelquefois  entièremcol 
orulos;  parfois  l'eilrémité  en  encorbelle- 
ment élait  taillée,  de  sor'.e  que  Censerabii 
de  1.1  voûte  était  en  plein  cintre  ou  en  eUip», 
ou  alTectait  toute  autre  forme  circulalrv.  Os 
conçoit  que  les  voûtes  de  ce  genre  ne  pou- 
vaient pas  avoir  une  grande  portée  :  letys- 
tèrae  de  construction  s'y  opposait.  Le  mo- 
nument connu  des  antiquaires  sous  lu  nom 
de  tombeau  d'Alrée  est  un  des  plus  curieui, 
en  ce  genre,  nue  l'antiquité  grecque  nousiil 
légués.  Hais  les  Etrusques  et  les  Romains 
passent,  avec  raison,  pour  avoir  cotisiniit 
les  premiers,  des  arcs  et  des  voûtes  afpt' 
reillés.  Vitruve  nous  apprend  que  les  U- 
tins  appelaient  les  voûtes  fomicatio*a  d 
eoncameralioaes.  Chez  les  Grecs,  elles  élaienl 
désignées  sou»  le  nom  de  S-iit.  f <■>>.- nr 
fUtaa,  jajikfM,  atKac  xiaifiii^rnî,  «Ti^a  tmfMfk», 
9xi-/Ti  irtfifipi;. 

Les  maltresset  voûtes  sont  les  principilet 
voûtes  d'une  église. 

Une  petite  vaiite  est  celle  qui  no  cosm 
qu'un  passage,  une  porte,  u'ie  rsmpe,  n 
toute  autre  partie  de  petite  dimension. 

Une  voûte  double  est  celle  qui  est  (WB- 
Iruile  au-dessus  d'une  autre,  pour  racconk* 
la  décoration  intérieure  avec  1  extérieur*,  O 
pour  tout  autre  but  que  se  propose  l'archilK- 
ture  :  telle  est  celle  du  dorae  des  lovali'l*' 
à  Paris,  et  de  Saint-Piorre  à  Itomo. 

Ou  apjtelle  voûte  cylindrique  ou  aimMn, 
celle  dont  la  douctie  a  le  contour  de  U  su- 
face  d'un  cylindre  ou  d'un  anneau,  on  en 
demi-cercle,  et  qu'on  appelle  aussi  Quel* 
quefois  voûte  en  berceau,  ou  berceau  crMlt 
ou  voûte  en  pîein  cintre 

Une  votUe  conique  est  celle  dont  hdootll* 
a  la  forme  de  la  surface  d'un  c<ûnet  et  qV 
les  ouvriers  appellent  voûte  m  tam&miirt^ 
trompe. 

Une  voûte  kélicoide  ou  en  vit  est  celle  4*11 
est  cylindrique  ou  annulaire,  mais  dmit  ïu» 
s'élève  en  tournant  autour  du.  noyau. 

On  désigne  sous  Le  nom  de  codirf  miiU» 
ou  irrd(ju(i're3,  celles  qui  tienneut  des  •>- 


zoo 

irécédentesy  auiauelles  il  faut  tou* 

M  rapporter;  telles  sont  les  voûtes 

ê  sous  les  noms  de  voûte  biaise^  voûte 

^on^  voûte  rampante j  voûte  de  cloUref 

^aréte^  etc. 

w^ûte  êphérique  est  celle  qui  est  cir- 

par  son  plan  et  son  profU,  et  que  les 

s  appellent  cul-de-four. 

voûte  biaise  est  celle  dont  les  murs 

pas  d*équerre  avec  la  face. 

Jûûte  en  limaçon  est  toute  voûte  sphé- 

u  elliptique,  surbaissée  ou  surinon^ 

at  les  assises  ne  sont  pas  posées  de 

,  mais  en  spirale. 

fûte  rampante  est  colle  qui  est  incli' 

horizon:  telles  sont  celles  qui  suivent 

B  d'un  escalier. 

voûte  en  arc  de  cloître  est  celle  qui 

née  par  quatre  portions  de  cercle 

I  angles  sont  rentrants  ;  on  l'appelle 

}ûte  d'angle. 

ypeV.e  voûte  d'arête  colle  qui  est  for- 
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mée  par  la  rencontre  de  deui  berceaux  qui 
se  croisent. 

Une  voûte  en  cul-de-four  ou  calotte  est 
celle  dont  le  plan  et  le  proGI  sont  circu- 
laires* 

Une  voûte  en  plein  cintre  est  celle  dont  la 
courbure  est  toujours  en  demi-cercle  ,  ou 
une  portion  du  cercle. 

Une  voûte  surbaissée  ou  elliptique^  ou  en 
anse  de  panier^  est  celle  dont  la  courbure  est 
une  portion  d*ellipse. 

Une  voûte  surmontée  est  celle  qui  a  plus 
de  hauteur  que  le  demi-cercle. 

On  appelle  voûte  d'ogive  celle  qui  est  for- 
mée  d'arcs  de  cercle  qui  se  coupent  ;  elle  est 
composée  de  différentes  nervures,  qu'on  ap- 
pelle formeretj  arc^oubleau,  croisée  d^oQtve^ 
itemf,  tierceron,  pendentif,  Voy.  Nervures. 

Une  voûte  à  compartiments  est  celle  dont 
la  douclle  est  enrichie  de  sculptures  ou  de 
peintures. 


X 


OIDIQUE.  —  Après  tant  d'autres  au- 
I.  Araaury  Duval  propose  une  expli- 
louvelle  de  l'origine  au  style  ogival. 
;  lui,  l'architecture  chrétienne  devrait 
3elée,  non  pas  gothique,  mais  xyloi- 


dique^  attendu  que  les  monuments  qui  en 
sont  l'expression  «  ne  sont  rien  que  la  copie 
des  anciennes  églises,  primitivement  cons- 
truites en  bois.  » 


z 


AG.  —  Le  zigzag  est  un  ornement 
'très-usité  dans  les  édiQces  de  la  pé- 
>mano-byzantine.  On  dit  chevron  plus 
iblement  que  Zigzag  (Voy.  ce  mot  ). 
0  ces  ornements  sont  disposés  ae 
ae  le  sommet  d'un  chevron  est  op- 
L  sommet  d'un  autre  chevron,  on  ait 
ont  contre^hevronnés. 
lAQUE.-Surles pieds-droits  du  por- 
quelques  églises  du  xii'  et  du  xiii' 

00  voit  sculptés  les  signes  du  zodia- 

avons  déjà  parié  de  ce  sujet  assez 
nent.  Voy.  Allégorie. 
LOGIE  MYSTIQUE.  (  Voy.  Animaux 

IQUES  ,  TÉTRAMORPHE.) 

fit  d'ouvrir  nos  livres  saints  pour 
invaincre  que  les  auteurs  sacrés  se 
mvent  servis  des  animaux  comme 
ss  des  vertus  ou  des  vices.  Le  Sage 
à  jeter  les  yeux  sur  la  prévoyante 
;  David  demande  les  ailes  de  la  co- 
afin  de  s'envoler  jusque  dans  le  sein 

1  et  de  s'y  reposer.  Pour  indiquer  au 
ru  n'a  rien  à  craindre  de  la  ruse  ni 
fce  de  ses  ennemis  ,  il  lui  annonce 
larchera  sur  l'aspic  et  le  basilic,  et 
rasera  le  lion  et  le  drago'i.  Isaie,  vou- 
prtmer  la  douceur  et  la  patience  du 
p,  le  re|»résenle  comme  un  agneau 
livre  pas  la  bouche  pour  se  plaindre 

celui  <iui  lui  enlève  sa  toison.  L'E- 
coiisacre  les  mômes  svmbolos.  Jésus- 
recomnwnde  à  ses  tfiscipics  U  pru- 


dence  du  serpent  et  la  simplicité  de  la  co- 
lombe; il  leur  déclare  qu'il  les  envoie  comme 
des  agneaux  au  milieu  des  loups,  et  quand 
il  nous  parle  de  sa  tendresse,  il  la  compare 
à  celle  de  la  poule  inquiète  qui  veut  réunir  ses 
poussins  sous  ses  ailes. 

Consultons  les  saints  Pères  :  Tertullien  , 
saint  Basile,  saint  Ambroise  ,  saint  Augus- 
tin, saint  Grégoire ,  et  en  général  tous  ceux 
qui  ont  écrit  sur  les  œuvres  de  la  création  ad- 
mettent les  mêmes  symboles  et  les  dévelop- 
pent, non  point  d'une  manière  arbitraire, 
mais  d'après  des  règles  déterminées.  «  Je 
connais  les  lois  des  allégories,  dit  saint  Ba- 
sile, en  exposant  le  symbolisme  animal  ;  ce 
n'est  pas  moi  qui  les  ai  établies,  mais  je 
parle  d'après  ceux  qui  nous  les  ont  trans- 
mises après  les  avoir  méditées  :  Novi  leges 
allegorxarum^  et  si  non  a  me  inventas^  ab  aiiis 
tamen  elaboratas  teneo.yi{S.  Basil.,  Hexamer. 
hom.9.) 

Dans  le  grand  livre  de  la  nature,  com- 
menté par  les  Pères,  les  chrétiens  purent  re- 
connaître non-seulement  les  admirables  per- 
fections du  Créateur,  mais  encore  les  vertus 
qu'ils  avaient  à  pratiquer  pour  lui  être 
agréables.  La  prévoyance  do  Vabeille  et  de 
la  fourmi,  la  soumission  du  chameau,  la  so- 
briété de  l'âne,  l'hospitalité  exercée  par  la 
corneille,  la  piété  filiale  de  la  cigogne,  la 
reconnaissance  et  la  fidélité  du  chien,  la  vi- 
gilance de  I  oie  et  du  coq ,  la  confiance  de 
l'alcyon,  l'humble  travail  du  bœuf,  la  disci- 
pline de  la  grucy  la  douceur  et  la  patience  de 
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Tagneau,  rioDOceoce,  la  candeur  et  la  sim- 
plicité de  la  colombe,  la  TÎgilance  mater- 
nelle du  rossignol ,  la  force  de  I*élépbaot , 
le  courage  du  lion,  Tamour  cénéreux  qu*é- 
prouTent  pour  leurs  petits  rhirondelle ,  la 
poule.  Tours  et  le  ligre  lui-même ,  furent 
pour  Tâme  fidèle  de  continuels  sujets  de 
méditation. 

Le  cerf,  emblème  de  Taroitié  constante,  et 
qui  se  réfuçie  sur  les  montagnes  élevées , 
monies  exeefsi  cervis ,  pour  éviter  les  traits 
du  chasseur,  apprit  au  chrétien  à  élever, 
dans  les  dangers,  ses  pensées  vers  le  ciel. 

Le  phénix,  qui  renaît  de  ses  cendres ,  et 
le  paon,  qui  se  revêt  de  plumes  nouvelles , 
furent  les  emblèmes  de  la  résurrection  et 
de  rimmortalité  :  Florebit  enim  sicut  pka- 
nix^  id  ni  de  morte.  (Tertull.  de  Resurreci.) 

L'aigle»  qui  va  porter  son  nid  sur  les  lieux 


les  plus  élevés ,  et  qui  élabUt  lâ  ém 
dans  les  rochers ,  fut  le  sjaâxAe  M  '. 
contemplative  que  les  orages  de  oe  ■ 
ne  sauraient  troubler.  (  S.  Grég.  Jfm 
XXXI,  cap.  22.) 

On  pourra  consulter,  sur  la  auMdoae 
tique,  VIconograpkie  ckréiiemme  de  VL  ] 
Crosnier,  chap.  32;  —  un  article  iliti 
Quelques  ffoinis  de  zoologie  wtyelifm 
Tabbé  Cahier,  et  inséré  dans  les  ilMi 
Philosophie  chrétienne^  3*  série.  Ion. 
pag.  119;  —  un  travail  très-remarquai) 
madame  Félicie  d'Ayiac ,  intitulé  :  JA 
sur  trente-deux  statues  symboliques  efti 
dans  la  partie  haute  des  tourelles  iê  i 
Denis; —  des  extraits  des  Besliak 
moyen  âge  et  de  curieuses  figures  fl 
dans  les  Mélanges  d'histoire  et  dartmk 
tom.  II. 


FIN  DU  DICTIONNAIRE  D  ARCHÉOLOGIE  SACRÉE. 
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RÉsnnÈ 

I>ES    CARACTÈRES    ARGHI TECTONIQUE 


OU 


PETIT  COURS  D'ARCHEOLOGIE  CHRÉTIENNE, 

APPLIQUÉ  SURTOUT  A  L^AUCIIËOLOCIE  DES  ÉGLISES. 


INTRODUCTION. 

Suivant  Tinstitution  primitive  ,  Dieu  ne 
devait  pas  avoir  dans  Tunivers  d'autre  temple 
que  celui  que  ses  propres  mains  avaient 
construit  et  orné  si  roagnifîqucment«  c'est-à- 
dire,  le  monde  lui-même,  avec  ses  merveilles. 
L*bomme ,  {)ur  et  innocent ,  en  devait  être 
le  prêtre,  et  il  était  chargé  d*o(rrir  au  Créateur 
rhomroage  intelligent  de  la  nature  entière. 
Ce  temple ,  assurément,  était  bien  digne  de 
Celui  qui  devait  y  être  adoré,  ou  du  moins 
dans  notre  faiblesse  nous  ne  saurions  rien 
concevoir  do  plus  solennel  ;  les  proportions 
ne  diminuent  pas  Tidée  que  nous  devons 
avoir  de  sa  suprême  grandeur,  et  la  richesse 
des  ornements  ne  permet  pas  à  Tâme  d.'3 
tomber  dans  une  froide  indifTérence.  Quel 
temple,  en  effet,  que  celui  qui  a  pour  aire  la 
terre  tapissée  de  fleurs  et  de  verdure ,  pour 
colonnes  les  montagnes  chargées  de  forêts 
sombres  ,  pour  voûte  le  firmament  azuré, 
pour  Oambeaui  les  astres  du  ciel  ! 


Mais  quand  le  péché  eut  forcé  Diea 
ser  lui-uic>me  les  plus  beaux  orneoMi 
son  œuvre,  quand  Thomme  surtout  M 
les  effets  de  sa  dégradation  ,  alors  f 
dans  la  nature  un  cliangem(*nt  déph 
L'intelligence  et  le  cœur  de  rhommai 
rcnt  pour  les  choses  sensibles,  et  la  Ti 
objets  de  la  nature,  bien  loin  de  (Mil 
pensée  et  ses  affections  vers  rAuteori 
nivers,  ne  servit  qu*à  donner  un  noati 
nient  à  ses  convoitises  terrestres.  Ce  fil 

aue  les  hommes  nieux  ,  fidèles  k  m 
ieu  le  culte  qui  lui  est  dû,  sentirent 
cessité  de  séparer  de  Tespace  univon 
espace  narticulior  qu*ils  sanctiGèrest 
ils  appelèrent  les  bénédictions  du  ciel 
tentative  était-elle  sacriloge  aux  jn 
Celui  que  le  citl  et  Funivers  nesawram 
tenir ^  qui  appuie  ses  pieds  sur  la  terre  ■ 
sur  un  escabeauy  et  qui  de  sa  substeme^ 
plit  r immensité?  Non  ,  Dieu  approu' 
acte,  et  lui-même  il  dmina  plus  lard  1 
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fnîer  sanctuaire  qui  fut  consacré  par 
léliles  h  l'exercico  de  son  ctilto. 
iremier  sanctuaire  ,  dont  le  nom  est 
fé  eu  vénération  chez  les  juifs  et  les 
;  chrétiens,  fut  le  tabernacle.  Ciit>z  It'S 
imine  chez  les  outres,  c'est  le  tdttr- 
"alliance  ;  clie^  tes  Israélites  il  renfei*- 
5  tables  de  la  loi,  la  manne  et  l'urulie 
;  chez  les  chrétiens  il  conlient  l'eucha- 
ce  pain  descendu  îles  cieux  ,  ga,$o  de 
e  grâce.  Le  tabernacle  hébraïque  n'é- 
.  un  letuple  projirement  dit;  il  était 
f,  parce  que  la  nation  juive  n'avait 
^ore  do  demeure  permanente.  Plus 
>fès  de  longues  années  de  gloire  et 
ives ,  mais  toujours  do  bénédiction, 
lie  choisi ,  sous  la  direction  de  Salo- 
onstruisit  un  temple  d'une  incompa- 
teauté ,  la  iiierTeille  de  l'Orient  et 
)ur  de  la  nation.  Dieu  daigna  montrer 

qu'il  approuvait  cette  innovation 
en  remplissant  de  sa  gloire  le  temple 
isaleiu,  le  jour  môme  où  il  reçut  une 
sïle  dédicace.  Ce  temple  ,  consacré 
nanJËre  si  éclatante,  témoin  de  tant 
lises,  fut  longtemps  le  seul  lieu  de  la 
raïuiint  suint  et  béni,  le  seul  oi!i  Dieu 
es  honneurs  dignes  de  sa  souveraine 
S,  le  seul  où  l'on  pouvait  plus  spécia- 
recueillir  les  fruits  admirables  de  la 
t  du  salut. 

I  brillèrent  sur  le  monde  ces  jours  de 
:lion,  ces  jours  de  rédemption  si  im- 
ment  attendus  ;  les  prophètes  les 
.  salués  de  loin  h  travers  les  siècles, 
rs  ardents  soupirs  et  de  leurs  vœux 
nés  ,  sans  pouvoir  être  témoins  des 
•s  de  la  régénération  du  monde.  Le 
une  auguste  victime  a  racheté  l'uni- 
!e  décret  de  damnation  porté  contre  le 
lumnin  a  été  déchiré.  Alors  la  misérî-- 
livîne  ne  fut  pas  spécialement  mani- 
I  une  seule  nation  de  la  terre  ;  alors  le 
'  de  Jérusalem  ne  fut  i)a$  le  seul  lieu 
lu  TOulut  être  invoqué  pour  accorder 
>nf^its.  Dans  toui  le»  lieux  du  monde 
«  la  victime  tant  lâche ,  suivant  le  lan- 
ispiré  d'uu  prophète;  depuis  l'Orient 
)  l  Occident,  depuis  les  plages  brûlées 
li,  îusqu'aux  régions  glacées  du  Nord, 
t  s  élèvent  des  temples  à  la  gloire  de 
!  et  à  l'honneur  de  Jésus-Christ ,  son 
lique,  notre  Sauveur, 
rtirdela  prédicotion  apostolique, nous 
i  s'opérer  dans  la  société  une  de  ces 
Mes  transformations  qui  ne  peuvent 
une  façon  être  expliquées  par  la  phi- 
ie  humaine.  La  religion  chrétienne 
la  complètement  l'organisation  sociale 
nde  antique.  Ce  Irovail  ne  s'acheva 
quelques  années  ;  trois  siècles  furent 
lires  pour  l'accomplissement  entier 
il  prodige.  Pendant  de  longues  années 
étiens,  proscrits  et  persécutés,  furent 

de  se  réfugier  dans  h-s  entrailles  de 

.  C'est  dans  la  profondeur  des  cata- 
3  romaines  et  des  cavernes  que  nous 
i  aller  chercher  les  premiers  monu- 

de  Tentiquité  chrétienne.  Enfin,  la 


conversion  do  Constantin  ouvrit  au  christia* 
nisme  une  voie  où  il  fit  naître  des  merveilles 
de  toute  espèce  dans  les  dilTérentes  branches 
des  beaui-arts. 

C'est  un  grand  et  beau  spectacle  de  pou- 
voir contempler  In  marche  et  hs  développe- 
ments de  l'archilecluru  applîauée  h  la  cuns- 
truclion  des  églises .  sous  l'inlluence  des 
idées  chrétiennes.  L'art  de  bAtir.dansIe 
cours  des  siècles,  subit  diverses  phase»  do 
perfectionnement  ou  de  dégénérescence  : 
c'est  une  étude  profondéincnt  instructive  de 
pouvoir  en  saisir  les  causes  et  les  effets.  On 
a  dit  et  répété  souvent  que  la  science  de  l'his- 
toire était  très-propre  à  Ibrraer  le  jugement 
et  le  cœur,  et  *]ue  celui  qui  la  possédait  pou- 
vait s'approprier  l'expérience  Jcs  hommeset 
des  faits;  nous  ajouterons  que  celui  qui  s'ai>- 
plique  h  connaître  les  difTércnIcs  évolutions 
de  rorchitecture  chrétienne,  h  ses  périodes 
de  gloire  et  do  décadence,  peut  pénétrer  bien 
avantdans  la  connaissance  de  l'état  religieux, 
ictellectuel,  scientifique  et  moral  des  peuples 
de  l'Europe.  Toutes  les  sciences  humaines 
sont  tributaires  du  grand  et  diOlcile  art  de 
construire,  et ,  sans  parler  de  l'empreinte 
laissée  par  le  génie  chrétien  dans  les  eJitices 
du  moyon  âge,  ce  serait  déjà  se  proposerun 
noble  but  que  de  chercher  h  se  rendre  compte 
du  mouvement  immense  qui  fut  communi- 
qué à  certains  siècles  privilégiés.  Nous  osons 
dire  que  l'architecture  fut  l'art  par  excellence 
des  siècles  de  foi,  et  que  le  christianisme 
s'est  plu  à  lui  donner  une  partie  de  la  sève 
divine  qu'il  fait  couler  dans  toutes  ses  œu- 
vres et  ses  institutions.  Nos  immenses  cathé- 
drales, cette  expression  sublime  de  l'art  de 
bâtir  au  xiir  siècle,  ne  sont  pas  des  œuvres 
mortes,  où  l'œil  regarde  des  formes  roides, 
compassées,  froides,  monotones;  on  y  sent, 
pour  ainsi  dire  ,  palpiter  la  vie;  elles  sont 
remplies  de  celle  mens  divinîor  dont  on  sent 
malgré  soi  la  présence  ;  les  dispositions  prin- 
cipales sont  animées  d'un  symbolisme  ex- 
pressif; tout  y  brille  de  l'éclat  que  sait  com- 
muniquer à  ses  produits  l'inspiration  chré- 
tienne I  Au  point  de  vue  religieux,  comme 
au  point  do  vue  artistique,  rien  n'est  plus 
digne  d'admiration  queles  splcndides  monu- 
ments de  rire  ogivale  l 

CUIPITBE   I". 

Dm  catacombes  et  dcê  cryptes. 
Sous  la  ville  du  Rome,  et  sous  les  campa- 

§nes  environnantes,  se  trouvent  creusées 
ans  le  sol  une  quantité  prodigieuse  de  gale- 
ries souterraines  qui  s  entre-croisent  dans 
toutes  les  directions.  Ces  excavations  durent 
leur  origine  au  besoin  que  l'on  eut  d'em- 
ployer dans  les  constructions  le  luf  volcani- 
que, comma  ciment  très-solide  pour  unir  les 
appareils  de  maçonnerie.  A  mesure  que  la 
ville  s'agrandit  et  s'emplit  de  monuments, 
les  travaux  d'extraction  de  la  pouzzolane,  ou 
tuf  volcanique,  se  développèrent,  et  les  voies 
souterraines  acquirent  des  dimensions  extrU' 
ordinaires.  Les  anciens  Romains  les  appe- 
laient sablonnièrei  ou  carrières,  ainsi  que  cela 
ressort  de  notabr^ux  passages  des  hislorieps 
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Intins.  On  redoutait  le  roisinage  des  ouver- 
tures des  carrières,  parce  que  souvent,  aux 
approches  de  la  nuit,  elles  donnaient  asile  aux 
voleurs  et  aux  assassins  qui  tombaient  à 
rimproviste  sur  les  passants.  Cicéron,  dans 
sa  harangue  pourCluentius,  parle  d*un  meur- 
tre commis  près  des  carrières  de  sable. 

Dès  que  le  christianisme  eut  pénétré  à 
Rome,  il  y  fut  persécuté  par  les  éoits  cruels 
des  empereurs.  Comme  les  premiers  conver- 
tis appartenaient  en  grand  nombre  à  la  classe 
du  peuple,  ils  cherchèrent  dans  la  profon- 
deur des  catacombes  un  refuge  contre  leurs 
oppresseurs.  Beaucoup  d*entre  eux  apparte- 
naient aux  malheureux  employés  au  travail 
des  carrières;  ils  étaient  donc  propres  à  ser- 
vir de  guides  à  leurs  frères,  et  à  les  mener 
dans  des  souterrains  inaccessibles  aux  re- 
gards et  aux  poursuites  des  tyrans.  C*est 
pendant  trois  siècles,  à  peu  près  entiers,  sauf 
quelques  rares  et  courts  instants  durant  les- 
quels le  feu  de  la  persécution  s*apaisait,  que 
les  chrétiens  ,  avec  leurs  pontiies  et  leurs 
familles ,  vécurent  dans  les  entrailles  de  la 
terre. 

On  conçoit  sans  peine  que  ce  long  séjour 
des  chrétiens  dans  les  catacombes  a  contri- 
bué à  déposer  dans  une  foule  d*endroits  des 
monuments  vénérables  d'antiquité  ecclésias- 
tique. Aussi  la  plupart  de  nos  croyances 
peuvent-elles  trouver  d'éloquents  témoigna- 
ges de  confirmation  parmi  les  débris  amas- 
sés dans  les  étroites  et  obscures  galeries  des 
cimetières  sacrés. 

Nous  employons  ici  ce  mot  de  cimetières 
pour  passer  à  un  autre  ordre  de  considéra- 
tions. Les  chrétiens  ensevelirent  les  martyrs 
et  les  membres  de  leurs  familles  dans  les 
lieux  où  ils  passaient  eux-mêmes  leur  vie,  et 
où  chaque  jour  se  célébraient  les  augustes 
mj-slères  de  la  religion.  Il  suffit  aujourd'hui 
d'entrer  dans  quelqu'une  des  catacombes 
pour  se  faire  une  juste  idée  du  nombre  des 
sépulcres  et  de  la  manière  dont  ils  sont  dis- 
posés. La  plupart  des  tombeaux  portent  une 
inscription  ,  ou  bien  le  monogramme  du 
Christ,  ou  encore  quelques  emblèmes  d'une 
signification  chrétienne.  On  a  découvert  dans 
un  certain  nombre  d'inscriptions  grecques 
et  latines  de  magnifiques  expressions  au  su- 
jet de  la  foi  catholique  :  plusieurs  sont  pleines 
de  poésie  et  respirent  cette  sensibilité  douce 
et  pieuse  qui  est  un  des  plus  beaux  présents 

£ue  le  christianisme  ait  faits  à  l'humanité, 
û  religion  païenne  était  trop  froide  pour 
faire  germer  dans  le  cœur  des  sentiments 
comme  celui  qu'une  mère  fit  graver  sur  la 
tombe  d'un  enfant  chéri,  mort  a  trois  ans  et 
ravi  à  son  amour  à  l'aurore  de  la  vie  : 

0  moa  trè»-doox  Als,  ta  vis  dans  rëtemlté. 
Tu  n'ooblieraspas  ta  mère,  de  même  que 
Ta  mère  ne  ^oubliera  jamais. 
Repose  en  paix  eo  Jésus. 

On  a  extrait  des  caveaux  des  catacombes 
beaucoup  de  corps  saints  que  nous  vénérons 
comme  des  reliques.  Ici ,  comme  en  toutes 
choses,  brille  la  sagesse  de  l'Eglise  romaine. 
Ce  sont  uniquement  les  ossements  des  mar- 


tyrs que  l'on  expose  sur  les  autels  i 
ration  publique ,  et  leur  sépalturo 
demment  désignée  par  des  signes  i 
comme  la  fiole  de  sakg^  ou  même  mN 
tion  particulière. 

C'est  avec  un  sentiment  bien  fi 
pect  et  de  foi  que  l'on  contemple  œ: 
des  saints.  Comment  ne  pas  éprooTi 
cœur  un  peu  de  l'énergie  de  la  ft 
courageux  athlètes,  quand  on  consk 
dévouement,  leur  courage  et  leur  n 

Outre  ces  tombeaux,  çénéralemn 
simplicité  presque  grossière ,  mais  i 
la  main  des  hommes  du  peuple,  il  \ 
de  plus  somptueux.  Ce  sont  des  tor 
en  marbre.  Ces  tombeaOx  sont  extH 
curieux  pour  l'histoire  des  arts  chr 
pour  suivre  la  marche  des  beaui-arf 
dérés  en  général.  Ce  sont  les  plus 
santés  compositions  de  la  sculptan 
du  m'  siècle  ou  au  commencemen 
Les  sujets  qui  y  sont  le  plus  souvei 
duits  sont  des  scènes  empruntées  à 
ou  à  l'Evangile.  Notre-Seigneur  y 
fréquemment  représenté  sous  les  \ 
bon  pasteur.  On  y  voit  aussi  le  porti 
sainte  Vierge,  tenant  entre  ses  bras  i 
enfant.  Ces  portraits  ne  sont  pas  auth 
probablement  ;  oa  ne  saurait  cèpe 
refuser  à  y  reconnaître  des  traces  d 
dition  qui  a  dû  se  conserver  parmi  \ 
tiens  sur  la  personne  adorable  da 
Dieu  et  sur  sa  bienheureuse  Mère. 

Il  est  impossible  d'exprimer  con 
ment  les  impressions  que  l'àme 
quand  on  parcourt  les  souterrains  ( 
combes.  On  se  représente  aisément  c 
de  ferveur  et  d'enthousiasme  re 
quand  les  premiers  chrétiens  étai< 
cesse  exposes  à  la  fureur  des  tyrans, 
venaient  retremper  leur  ardeur  et 
au  milieu  des  saintes  assemblées  qt 
naient  dans  les  allées  obscures  des 
souterraines.  Rien  n'était  plus  propi 
cer  sur  leur  'esprit  une  de  ces  imf 

Puissantes  qui  élèvent  le  courage 
intrépidité,  que  le  spectacle  qui  s 
trait  à  leurs  yeux.  Au  milieu  de  Tu 
chrétienne,  révoque  célébrait  le  diri 
fice  sur  un  autel  qui  n'était  auti 
qu'un  tombeau.  Quel  était  donc  e 
reposait  dans  ce  tombeau?  C'était 
chrétiens  qui  venait  de  mourir  daoi 
plices,  en  confessant  la  foi  de  Jésoi 
c'était  uu  des  frères,  des  amis  «  des 
gnons  de  ceux  qui  étaient  réunis  pa 
Quel  sublime  spectacle!  le  sang  (Tu 
eu  coulant  sur  l'autel  venait  se  a 
sang  du  martvr  qui  gisait  sous  le  m 
tel  !  Il  suffit  d'avoir  encore  quelque 
de  foi  chrétienne  pour  comprendre  1 
tiens  qui  naissaient  de  la  vue  de 
ports  mystérieux  des  tombes  et 
tels  ! 

Chapitre  II. 

Des  basiliques  et  des  premières  é§ 

A  peine  Constantin  le  Grand  fùt-j 
sur  le  trône  des  Césars,  que  l'Eglise 
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S  temps  d'é|>reiiyo5  cl  do  soulTrances 
s  enfants  étaient  décimés  par  la  porsé- 
I.  Lus  évéqucs,  délivrés  de  louto  in- 
idfl ,  purent  offrir  aux  regards  étonnés 
onde  la  majesté  du  culte  citrélien.  Ils 
t  à  leur  disposition  les  temples,  trop 
tiDps  souillés  par  les  superstitions  de 
trie;  mais  ils  ne  consentirent  pas  à 
crer  au  vrai  Dieu  des  édi&ces  bSlis  à 
leur  du  démon.  D'ailleurs,  les  temples 
i  étaient  trop  étroits  pour  enfermer  la 
ude  dos  fidèles,  et  cela  se  conçoit  ai- 
it  jwr  la  différence  des  doctrines  reli- 
as. Le  paganisme  nelaissail  approcher 
itels  (]ue  les  sacrilica leurs,  les  grands 
niiiés,  tandis  que  le  christianisme,  em- 
int  l'humanité  tout  entière,  et  surtout 
se  si  nombreuse  et  tropsouvent  sisouf- 

du  peuple,  appelait  auprès  du   sanc- 

la  mullilude,  sans  acception  de  con- 
,  de  fortune  et  do  rang.  C'est  pour  cela 
is  éïéques  préférèrent  de  vastes  édi- 
ont  la  destination,  jusque-là  purement 
,  ne  présentait  aucun  empécncment  à 
édicace  au  culte  chrétien.  Les  baïUi- 
ïmmprciales  furent  donc  choisies  pour 
ipropriées  aux  cérémonies  cl  à  la  litur- 

la  religion  nouvelle. 
s  devons  d'abord  donner  une  idée  eiaclG 
lisposition  de  lo  basilique  civile,  et  de 
isformation  en  église. 

basiliques  nvaienl  un  usage  multiple  : 
iervaient  surtout  à  rendre  la  justice  , 
vent  elles  étalent  employées  auiusa- 
i  commerce ,  comme  bourses ,  bazars 
les.  L'édifice  était  divisé  en  trois  nefs, 
elle  du  milieu  était  plus  large  que  les 
Ms-cdlés.  En  face  de  la  nef  centrale 
}  tribunotou  abside,  où  siégeait  lejuge 
pal.  Autour  du  troue  du  président 
t  des  sièges  accessoires  pour  les  juges 
eurs.  A  la  partit-  supérieure  des  trois 
tait  un  espace  réservé  aux  gens  de  lu 
},  avocats,  greffiers,  etc.,  nommé  Irani- 
<&  multitude  se  plaçait  dans  les  colla- 
,  de  manière  à  pouvoir  suivre  les  dé- 
l  la  procédure. 

1  a'etait  plus  simple  que  l'appropria- 
Q  cette  basilique  au  service  du  culte 
sn.  L'évfique  ,  assisté  de  son  clergé, 
ja  au  fond  l'absido,  l'autel  fut  élevé  en 
et  presque  au  milieu  du  transsept,  le- 
jt  réservé  aui  chantres  et  aux  clercs 
TS,  et  prit  le  nom  de  chœur.  Les  fidè- 

rangèrent  dans  les  nefs  mineures,  les 
es  à  droi  te,  les  femmes  h  gauche.  Cette 
iioD  des  seies  fut  loaglemps  ol)servée 
Srteur  de  nos  églises.  Les  caiéchumè- 
18  pénitents  publics  et  les  étrangers  se 
BDl  à  la  partie  inférieure  delà  nef  ma- 

fct  sortaient  de  l'église  après  l'home- 

l'instruction  qui  se  faisait  après  la 
s  de  l'Evangile. 

chrétiens  ne  tardèrent  pas  h  inlro- 
daos  le  plan  de  la  basilique  des  mo- 
ioiu  importantes,  inspirées  par  le  be- 
0  les  convenances  de  la  liturgie.  Nous 
moerons  seulement  ici  une  moditica- 
ilréoiemcnt  inlércssûnlc  qui  trouve  sa 


raison  dans lesjmbolisme  chrétien. Les  bran- 
ches du  transsept  s'étendirent  latéralement 
de  manière  à  représenter  dans  le  plan  Kilo- 
métrai la  figure  exacte  d'une  croix.  Cette 
forme  n'a  pas  disparu  de  nos  é|;lises  depuis 
le  siècle  de  Constantin  ,  et  c'est  une  donnée 
essentielle  de  la  disposition  des  grands  édi- 
fices religieux.  Une  autre  modification  qui 
a  exercé  une  haute  influence  sur  les  déve- 
loppements postérieurs  de  l'archi lecture  sa- 
crée ,  c'est  1  inlroduclion  ou  plulOl  l'inven- 
tion d'une  nouvelle  forme  architecturale. 
Jusqu'alors  les  constructeurs  avaient  cons- 
tamment appuyé  l'architrave  sur  le  tailloir 
du  chapiteau  des  colonnes  :  la  ligne  hori- 
EOntate  reliait  ainsi  les  principaux  membres 
de  l'édifice  dans  l'unité.  Les  architectes  chré- 
tiens employèrent  l'arc  pour  réunir  les  pi- 
liers les  uns  aux  autres,  nous  i(i;norons  par 
quels  motifs  précisément  ils  se  décideront 
h.  quitter  l'arcnilrave  antique  pour  adopter 
une  disposition  dîtrérente.  On  a  donne  do 
ce  changement  des  raisons  plus  ou  moins 
vraisemblables  qu'il  est  inutile  de  relater 
ici.  Quoi  qu'il  en  soil,  l'arcade  sur  colonnes 
apparut  pour  la  première  fois  dans  nos  cons- 
tructions religieuses  comme  forme  réi;ulièro 
et  systématique.  A  travers  tous  les  siècles 
du  moyen  fige,  celte  disposition  architeclo- 
nique  a  pris  do  magnifiques  accroisseraonls 
jusqu'à  ce  que  nous  ayons  vu  so  formuler 
clairement  le  principe  admirable  qui  préside 
à  rarrangement  des  travées  dans  nos  cathé- 
drales ogivales. 

C'est  ainsi  que,  par  une  filiation  merveil- 
leuse, nous  trouvons  les  développemenls  de 
nos  églises  en  germe  dans  les  premières 
constructions  chrétiennes.  Les  transforma- 
tions se  font  successivement,  et  comme  ja- 
mais il  n'y  a  brusque  interruption  entre  une 
forme  importante  et  une  autre  forme  égalo- 
menl  caracléristique,  nous  trouvons  des  li- 
gnes de  transition  qui  servent  h  indiquer  le 
passage  insensible  d'une  forme  systémati- 
que t  une  autre. 

CniiPiTHE  m. 
Architecture  romano-byzantine. 

Dès  que  la  religion  chrétienne  fut  à  mémo 
d'appliquer  sun  génie  propre  à  la  construc- 
tion des  monuments  sacrés  ,  nous  voyons 
apparaître  une  orchitccture  accompagnée  de 
caractères  particuliers.  De  même  que  l'E- 
glise, suivant  le  cours  ordinaire  des  choses, 
fut  obligée  d'exprimer  ses  dogmes  dans  la 
langue  vulgaire,  malgré  la  diflicuUé  qu'elle 
rencontrait  dans  divers  mots  dont  la  signi- 
fication avait  besoin  d'être  modifléc,  de  mê- 
me elle  fut  contrainte  d'employer  les  pro- 
cédés généraux  de  l'art  de  bâtir  pour  éle- 
ver ses  édifices.  Ces  premiers  édifices,  pré- 
cisément i  cause  de  la  prédominance  des 
éléments  de  l'architecture  romaine ,  fu- 
rent appelés  romans  par  les  archéologues: 
et  comme  de  nouveaux  principes  venu* 
de  Byzance  ou  Constantinople,  no  tardè- 
rent pas  à  introduire  de  profondes  modi- 
fications dans  l'art  do  l'Occident,  les  cons- 
tructions   bâties    sous    cetlo    double    in> 


7ti  appe; 

IliieDce  lurent  Appelées  romano-byzantinr». 

Le  règne  de  1  arcliiteulurerouiano-byzati- 
line  fut  lrès-)ong,  et  les  anliquaires  en  ont 
pnrtagé  In  durée  en  trois  époques-  La  pre- 
mière s'élend  depuis  le  v*  ou  vi'  siècle  jus- 
qu'à la  Dn  du  V;  elle  renferme  plusieurs 
siènics,  mais  malheureusement  les  édifices 
érigés  sous  ses  inspirations  sonl  escessïve- 
inent  rnres.  La  seconJe  comprtn;!  le  ii* 
siècle  tout  entier ,  et  la  troisième  le  xii* 
siècle. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  indiquer 
les  caractères  a rchî tectoniques  qui  distin- 
guent les  églises  de  l'époque  primordiale, 
antérieure  au  xi'  sièclt;.  Les  monuments 
échappés  au  ravage  du  temps  et  h  la  destruc- 
lion  des  hommes  s<int  du  plus  haut  intérêt, 
il  est  vrai;  mais  c'est  à  peine  si  l'on  en 
compte  cinq  ou  sii  dans  toute  la  France, 
Ces  vieux  débris  échappés  aux  atteintes  de 
la  vétusté,  se  recommandent  à  un  double 
point  de  vue  :  ce  sonl  d'antiques  témoins 
de  la  foi  de  nos  pères,  en  même  lemps  que 
de  précieux  sjiécimens  de  leur  science  dans 
l'art  de  hiltir.  L'église  de  la  Basse-Cftluvre  , 
àBeauvais,  Sainl-Jeaii,  à  Poitiers,  l'église 
de  Savenières,  enAiijou,  celle  de  Bavant,  en 
Touraine.  sont  les  monuments  les  pKis  au- 
thentiques que  l'on  puisse  attribuer  à  cette 
époque  reculée. 

Au  commencement  du  xi*  siècie,  il  se  ma- 
nifesta dans  toutes  les  provinces  de  France , 
et  dans  presque  toutes  les  contrées  de  l'Eu- 
rope centrale,  un  vaste  mouvement  de  re- 
naissance dans  les  beaux-arts.  Celte  réno- 
vation fut  surtout  sensible  dans  les  monu- 
ments d'architecture.  On  a  remarqué  que 
nulle  œuvre  mieux  que  celles  qui  sont  éle- 
vées par  l'art  de  bitir  n'était  propre  h.  re- 
(lélor  l'état  des  connaissances  humaines  , 
dans  un  siècle  donné  ,  parce  que  l'arcliitec- 
turc  rend  tributaires  toutes  les  connaissan- 
ces dont  s'honore  l'esprit  humain. 

Il  est  impossible  de  parcourir  nos  anti- 
ques cités  de  la  France  sans  rencontrer  fré- 
quemment do  grandes  el  belhts  églises  bâties 
selon  les  principes  de  l'architecture  roma- 
nu-byzanlme  secondaire.  A  partir  du  si'  siè- 
cle, les  églises  sont  élevées  sur  un  plan  as- 
sez vaste  :  on  remarque  déjà  les  nefs  latéra- 
les accontpagnant  la  grande  nef  et  tournant 
autour  du  sanctuaire.  Cette  importante  mo- 
dilîcatîon  au  plan  primitif  des  basiliques 
rend  nécessaire  l'établissement  des  chapel- 
les accessoires.  C'est  donc  à  partir  de  cette 
époque  que  nous  observons  uaus  nos  égli- 
ses 1  existence  de  plusieurs  chapelles  bâties 
auprès  du  sanctuaire  et  du  chœur.  La  cha- 
pelle centrale,  construite  en  prolongement 
de  l'axe  même  de  l'église,  fut  dédiée  h  la 
Vierge,  el  elle  était  accompagnée  de  deux  , 
de  quatre,  ou  de  six  autres  chapelles,  sui- 
vuut  la  grandeur  et  l'importance  du  monu- 
uient. 

Les  arcades  sont  toutes^  plein  cintre.  Les 
portes,  les  fenêtres,  les  arcs  de  communica- 
tiun  de  la  voûte  majeure  aux  nefs  mineu- 
res, les  arcs-douhleaux  de  In  voûte ,  en  un 


mot ,  toutes  les  ouTerlurea  el  tous  1rs  tr- 
ceaux,  sans  exception ,  sont  en  plein  cinirr, 
formé  de  pierres  taillées  en  claveaux  :  c'est 
un  caractère  h  peu  près  infaillible.  La  fome 
de  l'arc  pointu  ou  notre  n'apfiaralt  qu'à  une 
époque  moins  reculée ,  surtout  etuploj^ 
comme  sj-slème  d'architecture. 

Nous  appellerons  encore  l'altention  sor 
un  autre  caractère  également  d'une  grand» 
valeur.  Les  colonnes  sont  S'irmouties  de 
chapileaux  que  l'on  appelle  hiitoriis.  CcJ 
chapiteaux  sont  ornés  de  figures  grossière- 
ment sculptées,  quelquefois  isolées,  iepluj 
souvent  eo  groupes,  représentant  des  scenn 
historiques  empruntées  aux  livres  de  I'Ad- 
cien  Testament  ou  h  l'Evangile.  On  j  renw- 
que  au.ssi  des  figures  grotesques  et  des  re- 
présentations de  monstres  fantastiques, 
comme  des  griffons,  des  chimères,  etc. 

Au  su'  siècle,  un  nouvel  élément  s'iatro- 
liuil  dans  l'architecture,  c'est  l'arcade  aigw 
ou  ogive.  Ce  qui  caractérise  éminemment  Ivi 
édifices  construits  à  celte  époque,  c'est  qot 
le  plein  cintre  et  l'ogive  se  montrent  ù- 
muitanémenldansun  même  monument.  Lm 
voûtes  sont  toujours  ogivales,  tandis  qa«lei 
arcades  peuvent  être  encore  circulaires.  C'e«I 
co  mélange  de  formes  nouvelles  avec  ks 
formes  du  xi*  siècle  qui  aide  à  reconnaître 

i  églises  du  xii'  siècle  des  églises  antérieu- 


res ou  postérieures.  Le  slvle  qui  domine  1 
celle  époque  s'appelle  tlfflt  de  IrantiliM, 
parce  qu'il  est  composé  de  formes  diversn 
empruntées  à  une  période  archilectonir{u« 
qui  expire  et  à  une  autre  qui  {irend  nai»- 
aance. 

Nous  ne  regardons  pas  les  monuments  re- 
ligieux de  la  période  romano- bvzântiiie 
comme  la  plus  belle  expression  ou  génie 
chrétien  dans  l'art  de  bâtir,  et  cepfndanl  J« 
œuvres  des  xi*  et  xir  siècles  pruduiseiit  un 
elfet  solennel  et  vraiment  imposant.  La  pers- 
pective en  est  riche  et  savante,  lescolounM 
sont  groupées  avec  élégance,  lesorcadcsse 
dessinent  dans  des  proportions  hcureusw, 
les  fenêtres  versent  a  l'intérieur  une  Inmièrt 
abondante,  les  voOtes  s'éiendent  avec  hir- 
diesso  sur  toute  l'étendue  des  nefs,  eaoa 
mol,  tous  les  principes  de  la  grande  archi- 
tecture sont  noblement  compris  et  formuiéf. 
S'il  y  a  quelque  chose  de  lourd  et  à'iavt 
dans  la  plupart  des  constructions  de  cMI» 
période  ,  il  n'en  demeure  pas  moins  •vér^ 
que  les  artistes  éminenls  qui  les  conçurenl. 
et  les  élevèrent  surent  aborder  et  résooitae 
les  problèmes  les  plus  ardus  de  la  scienM- 
L'ceil  de  l'homme  instruit  découvre  da09 
chaque  partie  de  Iturs  travaux  giganlesoue* 
lompreuite  d'un  génie  inventif  el  rempli  de 
ressources.  La  solidité  n'est  jamais  saai&éc 
au  désir  de  rembellissement ,  et  c'est  peal- 
iître  celle  préoccupation  excessive  deduree*' 
do  solidité  qui  a  communiqué  aux  églises 
romano-byzantines  un  aspect  génénl  M  *i' 
vérité  et  de  gravité  qui  les  rendent  moiw 
agréables  aux  yeux  préveoui  do  la  miilli- 
lude.  , 
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CHAPlTaE  IV. 

De  Varchitecture  ogivale. 

in  du  XII*  siècle  et  le  commence- 
xiir,  une  immense  et  admirable 
1  s'opéra  dans  Tarchitecture  sa- 
caractères  principaux  subirent  une 
.on  profonde  et  donnèrent  aux  édi- 
spect  particulier  qui  les  distingue 
ructions  antérieures.  Ce  qui  mérite 
otre  attention  et  doit  être  signalé, 
Tarchitecture  ogivale  est  une  œu- 
îmment  chrétienne ,  nous  oserons 
L  française. On  peut,  jusqu'à  un  cer- 
it  du  moins,  soutenir  que  Tarchi- 
)mano-byzantine  n'est  pas  entière- 
ginale,  et  qu'elle  a  beaucoup  em- 
l'art  de  bâtir  tel  qu'il  fut  pratiqué 
Grecs  et  les  Romains.  Mais  on  ne 
rétendre  que  l'architecture  ogivale 
mt  pas  exclusivement  aux  nations 

iPS. 

l'ignorons  point  que  certains  au- 
dées  étroites  ont  avancé  que  notre 
ire  ogivale  était  d'origine  arabe  ou 
.  Ce  sont  de  ces  hommes  qui  ont 
aanie  de  n'admirer  que  ce  qui  vient 
t  de  l'étranger.  Un  objet  d  art  sera 
le  s'il  est  dû  aux  Maures,  aux  Ara- 
Persans,  voire  môme  aux  Indous  ; 
s  méritera  pas  même  la  faveur  d'un 
i'il  provient  des  chrétiens,  de  nos 
de  nos  compatriotes.  Nous  ne  sau- 
>  éncrgiquemenl  flétrir  de  sembla- 
rrations.  Nous  avons  le  droit  de 
atrer  Gers  des  œuvres  de  nos  pères, 
ne  pouvons  pas  répudier  le  magni- 
itage  qu'ils  nous  ont  légué  dans  tou- 
-anches  des  beaux-arts, 
ilecture  ogivale  a  ré^né  depuis  le 
cément  duxiir  siècle  jusqu'au  com- 
înt  du  xvr.  C'est  alors  que  l'archi- 
iite  de  la  Renaissance  lui  succéda, 
tgue  période  de  trois  siècles  a  été 
[uir  un  nombre  prodigieux  d'édiflces 
i  les  dimensions.  Mais,  comme  tou- 
uvres  humaines,  l'architecture  ogi- 
improprement  appelée  gothique^  a 
erses  phases  de  progrès  et  de  déca- 
lais rien  n'est  plus  glorieux  que  la 
par  elle  constamment  suivie.  C'est 
architecture  que  Ton  peut  dire  que 
iers  efforts  furent  encore  des  efforts 
,  et  que  ses  dernières  inspirations 
)$  chefs-d'œuvre. 

partagé  la  période  ogivale  en  trois 
principales,  bien  caractérisées  et  fa- 
econnaître  aux  yeux  de  l'archéolo- 
première,  nommée  Style  ogival  à 
t  s'étend  depuis  le  commencement 
siècle  jusqu*  au  commencement  du 
iiivant  ;  la  seconde,  appelée  Style 
lyonnofit,  comprend  toute  la  durée 
siècle  ;  enfin  la  troisième,  nommée 
\wil  flamboyant^  renferme  tout  le  xv* 
^  se  prolonge  jusque  dans  la  pro- 
lOitié  au  xvi*.  Il  ne  faut  point  ou- 
iDs  cette  classification»  atiu  d'être 
|ue  la  durée  de  chaque  époque  n'est 
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pas  brusquement  bornée  à  la  fln  de  chauue 
siècle,  sans  aucune  hésitation.  Il  est  évi- 
dent, pour  quiconque  réfléchit  un  instant  à 
la  marche  que  suivent  les  beaux-arts  dans 
leurs  développements,  qu'il  y  a  toujours,  en- 
tre un  style  qui  finit  et  un  autre  style  qui 
commence,  une  espèce  de  transition  où  sont 
fondues  dans  un  mélange  tout  à  fait  caracté- 
ristique les  formes  du  premier  et  celles  du 
second. 

Les  dénominations  adoptées  pour  dési- 
gner les  trois  époques  de  larchifecture  ogi- 
vale sont  empruntées  k  la  forme  des  fenê- 
tres. Les  courts  détails  dans  lesquels  nous 
allons  entrer  en  feront  connaître  la  jus* 
tesse. 

Le  style  ogival  à  lancettes,  au  xin'  siècle, 
a  été  roKardô  avec  raison  par  les  antiquaires 
comme  le  plus  haut  degré  de  perfection  du 
genre.  Ce  n'est  point  aux  détails  plus  ou 
moins  riches,  plus  ou  moins  heureux,  gra- 
cieux, abondants  ou  délicats,  qu'il  faut  de- 
mander un  point  de  départ  pour  porter  un 
jugement  sur  un  mode  quelconaue  d'archi- 
tecture. Il  faut  s'attacher  de  préférence  aux 
lignes  d'ensemble,  aux  dispositions  géné- 
rales, }i  l'harmonie,  à  l'oraonnance,  à  ce 
cachet  de  grandeur  et  de  distinction  qui  sont 
complètement  en  dehors  du  Qni  de  certaines 
parties  purement  accessoires.  Rien  n'est 
comparable,  comme  effet  d'ensemble,  à  nos 
grandes  cathédrales  du  xni'  siècle.  Il  n'esl 
personne  insensible  à  cette  grandeur  ma* 
Jestueuse  qui  règne  dans  leur  vaste  en- 
ceinte, et  qui  est  si  bien  en  rapport  avec 
la  croyance  catholique, qui  reconnaît  et  adore 
Dieu  présent  dans  nos  temples.  Qu'il  nous 
suffise  de  nommer  ici  les  cathédrales  dont 
la  réputation  est  européenne,  comme  Notre- 
Dame  d'Amiens,  Notre-Dame  de  Reims,  de 
Chartres,  de  Rouen,  de  Paris,  Saint-Etienne 
de  Bourges,  Saint -Pierre  de  Beauvais , 
Saint -Catien  de  Tours,  Saint -Pieric  de 
Troyes,  etc.,  etc. 

Les  fenêtres,  au  xni'  siècle,  sont  allon* 
gées  en  forme  de  fer  de  lance,  et  c'est  pour 
cela  qu'on  les  appelle  fenêtres  à  lancettes. 
Ces  fenêtres  sont  quelquefois  simples  et  iso- 
lées, quelquefois  géminées.  On  a  peine  à  rien 
concevoir  de  plus  gracieux  que  les  lancettes 
géminées  surmontées  d'une  petite  rosace  ou 
d'un  quatrefeuilles. 

Les  chapiteaux  des  colonnes  sont  caracté- 
ristiques :ils  sont  composés  d'une  corbeille' 
de  feuillages  indigènes.  Le  trait  qui  sert  à 
les  faire  reconnaître  au  premier  aspect,  c'est 
que  les  fouillaKes  supérieurs  sont  h  leur  ex- 
trémité recourbés  en  volutes,  et  forment  ce 
qu'on  appelle  vulgairement  des  feuilles  à  cro- 
chets. Cette  forme,  facile  à  saisir,  constitue 
un  caractère  d'une  valeur  d'autant  plus 
crande  qu'elle  n'a  guère  été  usitée  en  de<^ 
hors  du  xni*  siècle. 

Nous  aurions  de  belles  observations  à  con- 
signer ici  sur  la  perfection  des  voûtes,  1^ 
disposition  curieuse  des  voussures  des  por- 
tes, et  sur  toutes  les  parties  extérieures , 
comme  les  tours,  les  flècnes,  les  contre-forts, 
les  arcs  -  boutants  et  les  clochetons.  Qu'il 
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nous  sufRse  d'appeler  rallention  sur  ces 
membres d'archileciure  que  l'art  ogival  a  su 
conduire  à  la  plus  exquise  perfection.  11 
n'est  personne  nui  n'ait  été  quelquefois  en 
sa  vie  frappé  de  l'aspect  de  gravité  solennelle 
que  produit  l'extérieur  des  gigantesques  ca- 
Inédrales.  L'homme  se  sent  pour  ainsi  dire 
anéanti  quand  il  considère  l'ampleur  des 

f»roportions  de  ces  constructions  colossales, 
l  en  résulte  pour  l'âme  un  double  senti- 
ment, en  rapport  avec  la  destination  des  mo- 
numents religieux,  d'abord  de  respect  pour 
Dieu,  et  ensuite  de  bassesse  et  d'humilité 
pour  soi-même. 

Au  XIV*  siècle,  l'édifice  sacré  reçoit  quel- 
ques modifications  importantes  :  ainsi  Je  olan 
n'admettait  de  chapelles  acitessoires  qu  au- 
tour du  chevet  seulement,  tandis  qu'à  partir 
de  cette  époque  elles  s'épanouissent  tout  au- 
tour des  nefs  secondaires.  Le  style  du  xiV 
siècle  a  été  nommé  rayonnant^  parce  que  les 
fenêtres  sont  terminées  par  des  formes  de 
quintefeuilles,  de  rosaces,  de  quatrefeuilles 
et  autres  dessins  composés  de  rayons.  C'est, 
.mieux  encore  qu'au  xiir  siècle,  le  rè^ne  des 
splendides  roses  qui  brillent  avec  tant  d'é- 
clat aux  frontispices  des  cathédrale^. 

Les  changements  opérés  dans  les  détails 
et  le  mode  ae  travail  ne  sont  bien  sensibles 

Sue  pour  des  yeux  exercés.  Les  chapiteaux 
es  colonnes  sont  toujours  ornés  de  feuil- 
lages indigènes;  mais  le  faire  artistique  n*est 
plus  le  même  qu'à  l'Age  précédent.  Il  en  est 
de  même  pour  les  moulures,  qui  reçoivent 
certaines  modifications. 

Au  XV  siècle,  l'art  subit  une  altération 
profonde,  précisément  dans  les  contours  des 
moulures.  Jusque-là  toutes  les  moulures, 
au  moins  envisagées  comme  ensemble,  sont 
arrondies  et  groupées  de  manière  à  mettre 
le  tore  en  saillie;  mais,  à  partir  de  ce  siècle, 
les  mêmes  moulures  sont  prismatiques , 
maigres,  anguleuses,  réunies  en  faisceau,  de 
manière  à  laisser  difficilement  la  lumière  se 
jouer  dans  les  interstices. 

Les  fenêtres  sont  flamboyantes^  c'est-à- 
dire  traversées  de  nombreux  meneaux  diri- 
S;és  en  haut  comme  des  flammèches  :  quelque- 
bis  elles  présentent  des  figures  fantastiques, 
des  cœurs  allongés,  des  ileurs  de  lis,  des 
lobes  capricieux,  etc. 

C'est  a  partir  du  xv*  siècle  que  les  détails 
sont  ciselés  avec  une  aifeclation  qui  va  tou- 
jours croissant,  jusqu'à  la  naissance  d'un 
autre  genre  d'architecture.  Les  artistes  sem- 
blent mettre  plus  d'importance  à  soigner  les 
mille  végétations  qui  composent  le  système 
d'ornementation  des  portails,  qu'à  réunir 
tous  les  membres  du  monument  dans  une 
belle  harmonie  régie  par  les  lois  rigoureuses 
de  l'unité.  Le  xv*  siècle  a  produit  des  chefs- 
d'œuvre  ,  mais  ils  sont  moins  nombreux 
qu'aux  deux  précédentes  époques.  La  der- 
nière portion  du  xv  siècle  et  lé  commence- 
misnt  du  xvf  ont  élevé  des  édifices  telle- 
ment surchargés  d'ornements,  que  les  anti- 
S paires,  pour  les  distinguer,  ont  quelque- 
ois  employé  le  nom  de  siyle  ogival  fleuri^ 


pour  en  mieux    faire   ress  rtir  la   diffé- 
rence. 

^  La  Renaissance  a  présidé  à  Téreetioa 
d'un  assez  çrand  nombre  de  monuments 
Mais  les  édihces  de  cette  sorte  appartiennent 
généralement  plutôt  à  l'architecture  dvile 
qu'à  l'architecture  i*eligieuse.  Nous  citerons 
comme  disnes  d'être  connus  les  monuments 
suivants  :  l'église  de  Montrésor,  le  châtean 
de  Chambord,  le  château  de  Blois,  le  chiteaa 
d'Dssé,  d'Ozay-le-Rideau,  etc.,  etc. 

CONCLUSION. 

Dans  tout  ce  qui  précède,  nous  n'avons 
fait  connaître  que  le  corps  du  temple  chré- 
tien :  notre  œuvre  serait  incomplète  si  uoqs 
ne  cherchions  à  faire  connaître  l'âme  qui 
l'anime  en  quelque  sorte.  Oui,  dans  un  tem- 
ple chrétien,  il  y  a  autre  chose  que  la  forme 
extérieure.  Une  église  n'est  pas  seulement 
une  immense  accumulation  de  pierres,  on 
même,  si  vous  l'aimez  mieux,  une  magnifi- 
que production  de  l'art  architectural  :  aux 
S  eux  de  la  foi,  c'est  encore  la  maison  de 
ieu  et  la  porte  du  ciel  :  image  frappante  e! 
fidèle  de  ce  tem[)le  éternel,  de  cette  Jérosa- 
lem  céleste  où  nous  sommes  appelés  k  pis- 
ser les  jours  de  notre  éternité. 

Nous  disons  que  l'Eglise  est  la  porta  dn 
ciel,  et  cela  est  vrai  dans  l'acception  lapins 
rigoureuse  du  mot.  Est-ce  que  ce  n*est  pis 
par  J'Eglise  que  nous  entrons  au  ciel  ?  N'est- 
ce  pas  dans  l'Eglise  que  nous  recevons  h 
Eremier  germe  de  la  vie  spirituelle  par  le 
aplême?  N'est-ce  pas  là,  sur  les  fonts  sa- 
cres, que  nous  perdons  cette  tache  origi- 
nelle qui  nous  rendait  les  ennemis  de  IHeu, 
et  que  nous  sommes  revêtus  de  la  robe  d'in- 
nocence, en  Jésus-Christ,  sauveur  et  mécfia- 
teur?  N'est-ce  pas  encore  dans  l'Eglise  que 
nous  recevons  sous  toutes  les  formes  cette 
parole  vivifiante  de  Dieu,  qui,  d'hommes 
terrestres  et  charnels,  nous  transforme  eo 
hommes  spirituels  et  célestes  ?  N'est-ce  pis 
dans  l'Eglise  que  nous  nous  déchargeons  des 
souillures  que  nous  contractons  malheureo- 
sement  trop  souvent  dans  le  cours  de  notre 
vie  ?  En  un  mot,  n'est-ce  pas  dans  TEglisa 
que  notre  transformation  spirituelle  s'opère» 
et  que  nous  sommes  mis  en  état  d'entrer 
dans  la  compagnie  sainte  des  fidèles  adon^ 
teurs  de  Dieu?  Oui,  l'Eglise  est  un  vaisseau 
mystique  qui  nous  transporte  de  la  terre  hb 
ciel,  qui  nous  fait  passer  de  la  région  de  !«. 
mort  a  la  légion  de  la  vie. 

Ce  n'est  assurément  pas  avec  moins  d« 
raison  que  nous  disons  que  l'Eglise  est  li- 
mage de  la  Jérusalem  céleste.  Est-il  possi— 
ble  d'y  entrer  sans  se  sentir  pénétré  de  cette 
crainte  respectueuse  qui  faisait  dire  à  !•- 
cob  :  C*est  tci  la  maison  de  Dieu?  Quand  ou 
se  recueille  dans  une  église,  on  sent  quel- 

3ue  chose  du  voisinage  du  ciel ,  les  bruil5 
e  la  terre  viennent  à  peine  interrompre  le 
silence  du  sanctuaire  :  c'est  à  peine  mêm^ 
si  les  pensées  de  la  terre  peuvent  venir 
dans  l'esprit, dans  ce  calme  mystérieux.  Dans 
l'église  qu'en  tendez- vous,  sinon  les  louan- 
ges de  Dieu,  les  chants  sacrés,  et  des  di^- 
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fours  éloquents  sur  Dieu  et  sur  les  choses  de 
Dieu? 

Ces  considérations,  quelque  courtes 
qu^elles  soient,  sont  bien  propres  à  faire 
impression  sur  le  cœur  du  chrétien.  Quand 
nous  entrons  dans  les  églises,  soyons  tou- 
jours animés  de  sentiments  convenables  à  la 


dignité  du  lieu.  Adressons  des  prières  fer- 
ventes à  Tauteur  et  au  consommateur  de 
tout  don  parfait,  afin  qu'en  cette  vie  il  dai- 
gne nous  accorder  sa  gi-âce  et  nous  conduire 
heureusement  dans  cette  patrie  des  cieui, 
où  il  règne  avec  les  élus. 


FIN  D(3  PREMIER  APPENDICE. 


IL 

TABLEAU  SYNOPTIQUE 

DES  CARACTÈRES  PRINCIPAUX  DES  STYLES  DWJICHITECTURB 

AUX  DIFFÉRENTS  SIÈCLES  DU  MOYEN  AGE. 


ARCHITECTURE  ROMANO-BYZANTINE. 


FORHKf  CilACTÉ- 

iiist:qurs. 


AfffâBEIL. 


PUM. 


.GOLOilNES. 


Cbamteaux, 


IIOWLLOXS. 


AtCAOES. 


F»tn 


zs. 


4 


Primordiale 
antérieure  au  x*  iiècle. 


Secondaire 
du  SI*  siècle  au  xii*. 


Tertiaire  on  de  transition  du 
XII*  siècle  au  xifi*. 


Pierres  carrées  ou  cubi- 
ques de  petite  dimension, 
rappelant  Yopus  mnutum 
des  Romains,  séparées  par 
des  couches  épisses  de  mor- 
tier. Ce  petit  appareil  est 
ouelquefois  interrompu  par 
des  briques.  —  Le  moyeu  et 
le  ipraud  appareil  sont  moins 
usités. 

Forme  basilicale,  avec  ou 
sans  transsepts.  —  Abside 
circulaire. 


Rondes,  très-souvent  rem- 
placées par  des  piliers  mas- 
sifs et  carrés. 

Consistant  en  quelques 
moulures  srossières  ou  sorte 
de  corniche  sans  grâce  et 
sans  correction. 

L'entablement  est  réduit  à 
quelques  moulures  larges  et 
plates. 


A  plein  cintre  d'une  forme 
assez  barbare.  —  Quand 
elle  est  correcte,  on  y  trouve 
des  briques  accolées  ei  sé- 
parées par  des  claveaux  en 
pierre. 

A  plein  cintre,  sans  co- 
lonnes à  riniérleurou  h  Tex- 
térieor.  —  Archivoltes  en 
pierres  .s]rmétriques ,  quel- 
quefois séparées  par  des 
briques. 


Dans  les  premiers  temps 
on  retrouve  encore  le  petit 
appareil  carré,  réticulé,  en 
arête  de  poiss(m ,  etc.  — 
On  employa  de  bonne  heure 
le  moyen  et  le  grand  appa- 
reil, surtout  dans  le  centre 
de  la  France. 


Forme  basilicale  régu- 
lière. Chœur  allongé.  Colla- 
téraux prolongés  autour  de 
Tabsidc.  Chapelles  acces- 
soires autour  du  chœur. 

De  proportions  variables. 
Fût  adloiigé.  Les  colonnes 
commencenl  à  se  grouper. 

Chapiteaux  historiés,  à 
feuillages,  mais  le  plus  sou- 
vent cuargcs  de  figures  et  de 
scènes  historiques. 

La  corniche  est  soutenue 
sur  des  modillons  on  cor- 
beaux composés  de  figures 
grimaçantes  ou  de  fantaisies 
singulières. 

A  plein  cintre  savamment 
tracées.  —  Claveaux  taillés 
régulièrement. 


De  grandeur  médiocre,  le 
plus  souvent  accompagnées 
de  colonnettes  à  chapiteaux 
feuilles.  —  L*archivolte  est 
ordinairement  simple,  quel- 
quefois ornée.  —  On  voit  des 
ienétres  géminées,  surmon- 
tées d'une  ouverture  circu- 
laire, qui  est  le  prélude  des 
roses. 


Le  petit  appareil  ne  se 
montre  plus  que  dans  des  cir- 
constances exceptionnelles. 
On  emploie  le  grand  appareil . 


Même  forme  qu'à  Tépoque 
précédente.  —  Dimensions 
souvent  plus  développées. 


Généralement  réunies  en 
faisceaux.  —  Fût  orné  de 
sculptures  élégantes. 

Comme  au  siècle  précé- 
dent. — Les  feuillages  fanta- 
stiques dominent.  —Bande- 
lettes perlées. — Beaucoup 
d'élégance. 

Item.  —  Les  moil liions 
sont  quelquefois  reuiplacés 
par  des  dents  de  scie.  — 
Cette  dernière  forme  alterne 
avec  la  forme  précédente. 

/iftit.  — L'arcade  en  tiers- 
point  ou  ogive  commence  à 
se  montrer.  C'Cbt  le  signe 
de  la  transition. 


A  plein  cintre,  quelquefois 
en  ogive,  ornées  comme  au 
siècle  précédent. — Les  rosc^ 
commencent  à  s'annoncer 
par  des  ouvertures  circu- 
laires divisées  par  dos  BMe- 
neaux. 
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FOMES  CAtACTÉ- 
BISTfQUES 


APPENDICES. 


POBTIS. 


\eiITE8. 


Toois  et    FlIe- 
cnE8. 


tONTRE-POtTft  et 

Clocuetoks. 


OKIfEVENTATIOll. 


EoinCES  TYPES. 


Primordiale 
muérieure  au  x*  siède. 


Secondaire 
du  XI*  siècle  au  xir 


Tertiaire  ou  deiraumikm^  tfa 
xu*  iiècle  au  xiii*. 


A  plein  cintre,  de  la  plus 
grande  simplicité.  L'arcade 
qui  les  surmonte  est  formée 
comme  celle  des  fenêtres. 


A  plein  cintre»  accompag- 
nées de  colonnes  et  d*orne- 
ments  nombreux. —  L*archî- 
Tolte  est  généralement  d*une 
grande  richesse  d'ornemen- 
tation. —  On  y  Toit  souvent 
plnsieors  Toussures  concen- 
triques et  rentrantes. 


Rares.  —  En  moellons  ir- 
réguliersnoyés  dans  du  mor- 
tier de  sable  et  de  diaux. 

Les  tours  sont  très-rares. 
—  Carrées,  lourdes,  percées 
de  fenêtres  rondes  sur  les 
cétés,  couvertes  d'un  toit  py- 
ramidal obtus.  —  Jamais  de 
flèches. 


Pas  de  contre-forts  ni  de 
clochetons.  —  Mura&les 
épaisses  et  planes. 


Très^vère.  —  Quelques 
formes  empruntées  à  Tart 
gallo-romaro.  —  Moulures 
en  terre  cuite  incmstées. 


Saint-Jean  à  Poitiers  ;  la 
Basse-Œuvre  à  Beauvais. 


A  plein  cintre,  en  berceau 
ou  d  arête,  en  moellon,  sou- 
Tent  consolidées  par  des  ar- 
ceaux croisés. 

Ordinairement  carrées  » 
percées  de  fenêtres  et  or- 
nées d'arcades  sur  chaque 
face  ;  —  elles  prennent  de 
rélancement  et  sont  sur- 
montées de  flèches  en  pierre 
de  forme  pyramidale»  qua- 
drangulaire  ou  polygonale. 

Contre-forts  en  éperons  ; 
quelquefois  ornés  de  co- 
lonnes sur  les  côtés.  —  Les 
arcs-boutauts  sont  très-ra- 
rement usités  ;  ils  sont  semi- 
circulaires. 

Les  ornements  sont  très- 
variés.  On  distingue  princi- 
palement des  formes  géomé- 
triques. —  Tores  rompus, 
chevrons  brisés  ou  opposés, 
méandres,  losanges,  étoiles 
à  quatre  rayons,  torsades, 
cntrebcs,  etc. 

Saint- Etienne  à  Caen  ; 
Preuilly  en  Touraino;  Notre- 
Dame  de  Cunauh  en  Anjou. 


Tantôt  il  plein  cintre,  tan- 
têt  ï  ogive.  —  La  voussnt 
est  ornée  de  sculplaies  nom- 
breuses. On  y  Toit  appa- 
raltrepour  la  premièreltii 
des  statuettes.  —  Les  pa- 
rois latérales  sont  garaies 
de  statues  de  grande  dimcih 
sion,  il  ulUe  âancée,  à  fé- 
tements  brodés  et  oriea- 
taux. 

Généralement  en  ogive, 
construites  d'une  manière 
irréprochable.  —  Menruro 
rondes  peu  nombreuses. 

Tours  semblables  k  ceOei 
du  XI*  siècle. —  Flèches  sui- 
vent octogones. 


Item.  —  Assez  nombren* 
— Contre-forts  détachéisv- 
montés  de  clocheiois  qoa- 
drangulaires. 


Ornements  senoblables  à 
ceux  du  siècle  précédesl, 
mais  généralement  plus  dé> 
licatement  ciselés. — Emploi 
fréquent  des  formes  arma- 
dies,  des  feuillages,  des  ria- 
ceaux,  des  enroulemenis. 
Statuaire. 

Notre-Dame,  ii  Cbàtas- 
sur-Mame  ;  la  Charité-sar- 
Loire;  Saint-Maurice d'Aa- 

gers. 


Formes  caracté- 

BISTIQUES. 


Plan. 


COUKINES. 


ClAnTEAVX. 


ARCHITECTURE  OGIVALE. 

Primordialeou  à  lancettes.       Secondaire  ou  rayonnantem       Tertiaire  ou  fiamhffSÉie* 


Le  plan  est  modifié  par  le 
prolongement  constant  des 
collatéraux  autour  du  chœur 
dans  les  églises  de  crande 
dimension.  —  Chapelles  au- 
tour du  choeur. 

Cylindriques,  quelquefois 
cantonnées  de  quatre  colon- 
nettes  ou  tores  ro^{eurs.  — 
Colonnettes  groupées  en 
faisceaux. 

A  feuillages  roulés  en  to- 
lute,  dits  vulgairement  à 
crochets. 


Amndissement  du  chœur. 
—  lies  chapelles  latérales 
sont  plac(!es  le  long  des  bas- 
côtés  de  la  nef.  —  La  cha- 
pelle abside,  dédiée  à  la 
sainte  «Vicrgg,  est  souvent 
très-dévelo|)pée. 

Item.  —  Les  colonnettes 
ont  un  fût  moins  développé. 
Groupées  et  généralement 
phis  maigres  qu'au  xiii* 
siècle. 

Ornés  de  feuilles  yariées, 
de  chêne,  de  rosier,  etc.  ; 
disposées  en  guirlandes. 


Le  plan  ne  varie  pu  jtf- 
qu>  la  Renaissance;  use 
conserve  comme  ai  uî' 
siècle. 


Piliers  chargés  de  dwo- 
lurcs  prismatiques. 


Rarement  les  chapiiem 
existent  ;  les  moulures  prif^ 
mattques  se  oontmoent  le 
long  des  arcades  et  jusqi^ 
la  def  de  voûte.  —  Qw 
les  chapiteaux  existent,  y» 
sont  formés  de  feoâbf^ 
profondément  déeonpés. 
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Pnmordiah  ou  à  lancettet.     Secondaire  ou  rayonnatiie.       Tertiaire  ou  ftamboifante» 


HEft. 


mis. 


il  et 

CHU. 


Fl^ 


TKE-FOBTS. 


KIICNT8. 


WMS  Tires. 


Toujours  en  ogiTC»  quel- 
quefois surélevées,  accom- 
pagnées de  moulures  tori- 
qaes. 

Eu  ojgiTc  étroite  et  alloo- 

ËB  en  forme  de  fer  de  lance, 
nceltes  géminées,  surmon- 
tées d'un  trèfle,  d'un  quatre- 
feuilles  ou  d'une  rosace. 

Traversées  par  des  rayons 
simples,  trilobés  au  point  où 
ils  touchent  à  la  circonfé- 
rence. 

)jâ  façade  principalepré- 
sente  trois  portes.  —  Vous- 
sure profonde  garnie  de  sta- 
tuettes avec  dais  et  pinacles. 
—  Parois  latérales  gar- 
nies de  ffrandes  statues.  — 
L'ogive  de  la  porte  est  sur- 
montée d'un  fronton  trian- 
gulaire. —  Ouverture  prin- 
cipale partaeée  par  un  me- 
neau central. 

Les  voûtes  sont  d*une  con<« 
struction  hardie  et  l^ère.  ^- 
Ossatiirepeu  or)mpliquée.  — 
Nervures  arrondies  ;  arcs- 
doubleaux  dans  les  basses 
nefs.  —  Clefe  ornées. 


Moins  élancées  qu*attxiii« 
siècle,  dont  les  impostes  et 
le  sommet  représentent  à  peu 
près  les  points  d'un  triangle 
équilatéral. 

En  ogive,  largement  ou' 
vertes,  travers&s  par  plu- 
sieurs meneaux  et  surmon- 
tées des  formes  rayonnantes, 
des  trèfles,  des  quatrefeuilles 
et  des  rosaces. 

Rayons  très-nombreux.  — 
Formes  trè^-éléganteset  très- 
compliquées  ,  arrondies  et 
rayonnantes. 

Pea  différentes  de  celles 
du  XIII*  siède. — Le  fronton 
est  garni  de  belles  crosses 
végétales  et  souvent  découpé 
à  jour.  —  Le  travail  devient 
plus  large  et  plus  abondant. 


Comme  au  xiii«  siècle* 


Les  tours  sont  élevées, 
pei^^ées  d'ogives  à  lancettes 
ou  ornées  d'ogives  aveugles 
appuyées  sur  de  grêles  co- 
lonneties.  —  Flèches  octo- 
gones d^lne  noble  simplicité. 


Tours,  comme  à  l'époque 
précédente.  —  Flèches  plus 
élancées  et  plus  ornées.  — 
Les  faces  en  sont  quelque- 
fois découpées  à  jour,  de  for- 
mes rayonnantes.  —  A  la 
base  de  la  flèche  on  vjoitdes 
balustradescomposées  le  plus 
souvent  de  auatrefeuillesen^ 
chaînés. 


Carrés  :  plus  ou  moins 
saillants,  les  uns  accolés  aux 
murs,  les  autres  couronnés 
de  clochetons  pyramidaux  et 
supportant  des  arcs -bou- 
tants. 

Les  moulures  géométriques 
de  la  période  romano-by- 
zantine  disparaissent  entiè- 
rement. —  Trèfles,  quatre- 
feuilles, rosaces ,  violettes, 
fleurons,  pinacles ,  etc.  — 
Les  statues  ont  moins  de 
roideur  et  plus  de  mouve- 
ment et  d'expression. 

Cathédrale  d*Amiens  ;  ca- 
thédrale de  Reims. 


Comme  au  xiii*   siècle. 


Les  moulures  du  xiv« 
siècle  sont  les  mêmes  qu'au 
siècle  précédent,  mais  géné- 
ralement traitées  d'une  fa- 
çon plus  légère.  La  touche 
du  ciseau  est  entièrement 
difiërente. 


Modiflées  souvent  en* 
ogive,  en  accolade  ou  à  con- 
tre-courbe. —  Elles  sont  en- 
core spacieuses.  — Quelque- 
fois surbaissées. 
,En  ogive,  très-larges; 
traversées  de  nombreux  me- 
neaux prismatiques  et  sur- 
montées de  formes  flam- 
boyantes et  fantastiques. 

Meneaux  flamboyants  , 
conduits  avec  beaucoup  d'.v 
dresse. — Formes  pleines  de 
goût  et  de  caprice. 

Les  portes  sont  ornées 
d'une  grande  quantité  de 
moulures  et  couronnées  de 
frontons  en  forme  d'acco- 
lade. —  Gros  bouquets  de 
feuilles  grimpantes  sur  les 
angles  des  frontons.  —  Cin- 
tres des  portes  surbaissés.  — 
Panneaux  figurés  pour  la  dé- 
coration* 

Les  nervures^  des  voûtes 
sont  formées  de  faisceaux 
de  moulures  ^prismatiques  ; 
souvent  elles  forment  un  vé- 
ritable réseau  à  l'intrados 
de  la  voûte. — Clefs  de  voûte 
ciselées  avec  une  grande  fi- 
nesse, allongées  en  penden- 
tifs, réunies  les  unes  aux 
autres  par  des  lignes  com- 
posées des  mêmes  mou- 
lures que  les  nervures  elles- 
mêmes. 

Tonrs  en  général  moins 
sveltes  qu'au  xiv«  siècle, 
mais  couvertes  d'une  grande 
quantité  de  ciselures.  — 
Flèche  à  pans  nombreux, 
dont  les  .arêtes  sont  ornées 
de  crosses  .végétales  élégam.- 
ment  posées.  —  Balustrade 
formée  de  figures  flamboy- 
antes. —  Les  tours  se  ter- 
minent souvent,,  à  cette 
éfKM|ue,par  une  coupole  hé- 
misphérique. 

Les  dechetons  »  de  forme 
octogonale  et  aij^é,  ofi'rent 
leurs  angles  garnisde  crosses 
végétales. 


Les  ornements  sont  très- 
sensiblement  modifiés  par 
l'adoption  des  dessins  con- 
tournés, des  moulures  pris- 
matiques ,  des  feuillages  fri- 
sés, et  par  quelques  autres 
Innovations. 


Partie  de  b  cathédrale  de  Nef  de  la  cathédrale  de 
Troyes,  de  Tours  et  de  Nantes  ;  Notre  -  Dame  de 
Bourges.  Saint-Lô  ;  Auxerre. 
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A  répoqoe  dite  de  la  Renaissance,  on  abandonne 
TogiTe  pour  revenir  au  plein  cintre.  La  révotiition 
ne  fut  pas  immédiate  :  une  transition  remarquable 
se  distingue  au  mélange  des  caractères  propres  du 
style  osîval  qui  expire,  et  des  formes  nouvelles  qui 
se  développent.  Généralement  les  fenêtres  sont  flam- 
boyantes ;  les  portes  à  plein  cintre,  ornées  d'ara- 
besques et  de  dessins  gracieux  ;  les  voûtes  de  grande 


portée  sont  eu  ogive,  tandis  que  les  Yoùles 
sont  à  plein  cintre  et  couvertes  de  caissons  •^^ipt^Si 
Les  chapiteaux  des  colonnes  soot  formées  de  no«- 
lîires  caractéristiques. 

Edifices  ttpbs  :  Eglise  de  Mootrésor ,  en  To»- 
raine  ;  partie  supérieure  de  TMise  de  Saint-Pîene, 
à  Caen  ;  tour  magniKque  de  Sally-b-Toar,  dins  k 
département  de  la  Nièvre. 


HN  DU  DEUXIÈME  APPENDICE. 


III. 


TABLEAU  nÉTHODIQUE 

PROPRE  A  FACIUTER  L'ÉTUDE  RAISONNÉE  DE  L'ARCHÉOLOGIE  SACRÉE 

A  L'AIDE  DE  CE  DICTIONNAIRE. 


Tableau  méthodiane.  Noos  avons  adopté  Tordre  des  chapitres  que  nous  avons  suivi  é 
menUire  d'Archéologie  sacrée,   publié  en  1840,  sous  le  titre  d'il rc/i^o/o^te  ehrétietme.  -^  «.»«•  ..i.^ 
qui  ont  été  publiés  depuis  sur  la  même  science  ont  tous,  sans  exception,  adopté  la  même  méthode.  —  HtCs. 
Pour  comprendre  retendue  et  la  division  des  Articles^  il  faut  consulter  la  Table  analytique,  ci-après. 


dans  notre  Tniléêé- 
Les  divers  tniléft 


INTRODUCTION. 

Antiquités.  —  Archaïsme.  —  Arcliéogra- 
phie.  — Archéologie.—  Architecture.  —  Art. 
— Du  Beau  dans  les  arts.  —  De  la  Bienséan- 
ce dans  les  arts. — Dessin.  —  Esthétique. — 
Hiératique.  —  Style. 

GÉNÉRALITÉS.  —  Construclion.—  Edifice. — 
Eglise.  —  Fondation.—  Fondateur.— Mem- 
bre d'architeclure.  —Maçonnerie.  —  Monu- 
ment. —  Ornement. —  Ordonnance.  —  Res- 
tauration. —  Réparation. — Substruction. 

Chapitre  V 


Art  religieux  et  monumental  chez  les  plus 

anciens  peuples. 

Abord  des  monuments.  —  Adytum,  — 
Mdes  et  Mdicula,^  Assyrie.— Tourde  Babel. 
—  Bétyles.  —Cella.  —  Kgyptien  (de  rarl).— 
llébraïque  (Style).  —Hadrianée. —Hiérogly- 
phe. —  Hypogée.  —  Ninive.  —  Temple.  — 
Temple  de  Salomon.  —  Architecture  (Notice 
sur  rarchitecture  et  les  monuments  des 
plus  anciens  peuples  :  Hébreux,  Phéniciens, 
Assjrriens,  Egyptiens,  Indiens,  Chinois,  Me- 
xicains ).  —Sépultures. 

Chapitre  II. 
Monuments  celtiques. 

Alignements.  —  Allée  couverte.  —  Celti- 
que. —  Dolmen.  —  Druidique.  —  Galgal.  — 
Orolle  aux  fées. -(  Pierres  )  levées.  — Licha- 
ven.—  Menhir.  —  Tombelle.  —  A  l'article 
Druidique,  on  trouvera  une  longue  notice 
sur  les  monuments  des  Gaulois  comparés  à 
ceux  des  plus  anciens  peuples  de  I  Asie,  et 
spécialement  des  Hébreux;  il  y  est  question 


dos  pierres  posées,  des  dolmens,  des  crwi- 
leachsj  des  pierres  branlantes,  des  peulvmu 
ou  menliirs,  des  enceintes  sacrées,  du  eiiA< 
des  arbres,  de  celui  des  fontaines,  etc 

Chapitre  III. 
Architecture  classique. 

Ordres.  Composite.  —  Corinthien.— Do- 
rique. —  Ionique.  —  Ordres   d*architeeture. 

—  Toscan. 

Analyse  des  membres  t architecture.  Aba- 
que.—Acanthe.— Aétos.-  Agrafe. — Amo^ 
tissement.—Ante. —Antéfixes. —Appareil- 
Architrave.-  Astragale.  —  Attique.  —Bi- 
Çuette. —Boudin.  —Cannelures.  —  Caret.  - 
Chapiteau.- Congé.  — Console.—  Comidie. 
—Cymaise.  —  Dé.  —  Denticule.  —  Doudoe. 

—  Entablement.— Filet.— Frise.— Fronton. 

—  Fût.  -Gorge.  —  Imposte.  —  JamiMige.- 
Joint.— Larmier.— Linteau.  —  Listel.— llb- 
ceria.  —  Métope.  —  Module.  —Moulures.- 
Ove.— Stylobate.— Scotie.  —  Soffite.  —Sou- 
bassement. —  Tailloir.  —  Tore.  —  Tympan. 

—Trumeau.  — Talon.  — Triglyphe.  —  Voto- 
te,  etc. 

CHApmtE  ly. 
Architecture  goilo-romaine. 

Appareil.  —  Brique.  —  Tuiles.  —  Amphi- 
théâtre.-Aqueduc— L*arehitectaregaIliHO' 
maine  ou  latine,  dans  les  monuments  rôfi- 
gieux  des  Gaules,  a  exercé  une  influence 
marquée  sur  les  édiûces  chrétiens  du- 
rant la  première  époque  de  Tarchiteetore 
romano-byzantine.  On  peut  consulter  l'arti- 
cle Gothique,  où  il  est  question  de  l'art  gal- 
lo-  romain   et  de  celui  des  Gotbs  aux  r  ei 


Jes.  Voy  .  encore  Eglisr,  Basilique, 
-BYiANTiN    primordialy    Mosaïque. 

C  TRIOMPHE,  SÉPULTURES. 

Chapitre   Y. 

^éHen  primitif .  —  Catacombes.  ^Basi- 
liques . 

1  des  monuments.— Parvis.— Agapes. 
im.  —  Basilique.  -  Catacombes  [Voy. 

5  analytique).— Cénacle.—  ixeYc— 
m.  —martyrium.  —  Mémoire  ou  Con- 
-Monogramme. — Navire  (symbole). 

Îierium.  —  Vases  du  sang  des  mar- 
Tarticle  Eglise,  on  trouvera  de 
létails  sur  les  églises  antérieures  aux 
s  désignées  dans  les  classifications 
pes.  Il  y  est  question  des  églises  les 
iciennes  construites  en  Orient  et  en 

Qt. 

Chapitre  IV. 
Architecture  byzantine. 

Byzantin.  —  Coupole.  —  Dôme.  — 
jrzantin  a  exercé  une  grande  inQuence 
8  monuments  religieux,  et  dans  les 

essentielles  de  la  construction,  et 
ornementation.  Yoy.  Age  des  édifices. 
le  le  plus  saillant  des  influences  by-- 
\s  se  retrouve  dans  les  dômes,  qui 
iteut  rintertraussept  d*un  grand  nomr 
glises,  au  xii*  siècle.  A  l'art.  Byzan- 
1  trouvera  d'assez  amples  détails  sur 
aatière.  On  devra  consulter,  pour  l'art 
JQ,  les  articles  nombreux  relatifs  aux 
ents  caractéristiques.  Yoy.  lechap.  \k. 

Chapitre  VU. 

Ication  des  styles  d'architecture  suivis 
au  moyen  âge. 

.  Age  DES  monuments. —  Analogie. — 
ères.  — Classification.  —  Epoques.  — 
ipitre  est  très-important,   en  ce  qu'il 

6  base  à  la  description  d'un  grand 
re  d'édifices  dont  l'époque  n'est  con- 
ae  par  l'analogie  et  les  caractères  ar- 
tODKjues.  Nous  avons  discuté,  à  ce  su- 
s  opinions  diverses  émises  par  les  an- 
res.  Voy.  surtout  les  articles  Age  des 
metUs  et  Analogie.  Dans  les  autres  ar- 
cindessus  indiqués,  nous  avons  expo- 
divisions  archéologiques  admises  gé- 
îmentpour  les  édifices  construits  durant 
e  moyen  âge. 

Chapitre  VIII. 

Style  romano'byzantin. 

5ide.  —  Aiguille.  —  Ambulatoire.  — 
—  Arc  triomphal.  — Cancel  ouChancel. 
irlovingien  (Style).  —  Lombard  (Style). 
érovingien  (Style).  —  Normand  (Style). 
^man  (Style).  —  Saxon  (Style). 
ir  étudier  le  stvle  romano-byzantin , 
lencez  par  l'article  Roman  et  Romano- 
iTiii,et  ensuite,  pour  les  caractères  par- 
ers,  voy.  Plan,  Appareil,  Moulures, 
iiBifTS,  Portes,  Fenêtres,  Arcades, 
LLOiis  ,  Corniches  ,  Colonne  ,  Fut  , 
nnsàU,  Galerie,  Voûtes,  Tours,  Clo- 
,  Charpente,  Statuaire,  Ornementa- 
sculpturale. 
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Mqnum.  types.  Voy.  Arbatialb  (Édisc). 
—  Capitulaire  (Salle).  —  Cathédrales  (Voy.  la 
Table  analytique).  Nous  avons  donné  un 
catalogue  des  principaux  monuments  de  la 
France  aux  articles  Ogival  et  Romano-bt- 
ZANTIN.  Voy.  encore  la  Liste  alphabétique 
des  monuments  décrits  ou  cités  dans  le  Dic- 
tionnaire d*Archéolo6ie  sacrée. 

Chapitre  IX. 

De  Vogive  et  du  style  ogivat. 

Abside.  —  Aiguille.  —  Ambulatoire.  — 
(Style)  anglais.  —  Arc.  —  Arc-boutant.  — 
Ar'c-doubleau.  —  Arc  brisé.  —  Gothique. 
—  Ogive.  —  Tudor  (Stj^le). 

Pour  étudier  avec  Iruit  le  style  ogival, 
voy.  Ogive,  Ogival,  Lancette  {Style  d). 
Fleuri  [Style  ogival)^  Flamboyant  (Style 
ogival)^  Perpendiculaire  (5(y/e  ogival).  Voy. 
ensuite  pour  les  caractères  particuliers  : 
Plan,  Appareil ,  Orientation ,  Axe,  Mou- 
lures, Ornements,  Portes,  Portails,  Fe- 
nêtres, Arcades,  Corniches,  Feuilles  en- 
tABLÉES,  Colonies,  Chapiteaux,  Galerie, 
Voûtes,  Tours,'Clochers,  Aiguilles,  Char- 
pente, Contre-forts,  Arcs-boutants,  Clo- 
chetons ,  Pinacles  ,  Dais  ,  Clôtures  de 
CHOEUR,  etc. 

Monum.  — Cathédrales  (Voy.  la  Table  ana- 
Ivtique  pour  le  catalogue  des  cathédrales 
dfécrites  dans  ce  Dictionnaire). 

Chapitre  X. 

De  la  Renaissance. 

Renaissance.  Sous  ce  titre  général  de  Re- 
naissance ,  nous  avons  traité  des  causes  et 
de  l'origine  de  la  Renaissance  en  architec- 
ture; de  la  Renaissance  française;  des  lieux 
où  elle  s*estd*abord  et  principalement  déve- 
loppée; des  monuments  où  elle  est  le  mieux 
caractérisée.  Nous  avons  également  indiqué. 

f^our  les  églises ,  les  caractères  propres  de 
'architecture  dite  de  la  Renaissance,  aux 
arcades,  fenêtres,  portes,  colonnes,  chapi- 
teaux, voûtes,  ornementation ,  etc.  Quant 
aux  ornements  particuliers  à  la  Renaissance, 
voy.  le  chapitre  ik^  des  ornements  d'archi- 
tecture gothique. 

Chapitre  XI. 

Mobilier  des  églises. 

Abat-voix  de  chaire.  —  Ambon.  —  Ameu- 
blement. —  Armoire.  —  Autel,  chez  les 
anciens,  chez  les  juifs,  chez  les  chrétiens 
aux  diverses  époques  archéologiques;  acces- 
soires des  autels.  —  Rancs.  —  Bannière.  — 
Baptistère.    —  Bassin.   —  Bâton  cantoral. 

—  Bénitier.  —  Burettes.  —  Butfetd^orgue. 
Calice.  —  Candélabre.  —  Chaire.  —  Chalu- 
meau. —  Chandeher.  —  ChAsse.  —  Bour- 
don ,  cloche.  —  Ciboire.  —  Colombe*  — 
Confessionnal.  —  Contretable  daulel.  -* 
Couronne.  —  Couverture  d'autel.  —  Cré- 
dence.  —  Croix.  —  Custode.  —  Dais.  — 

—  Diptyques.  —  Evangéliaire.  —  Fonts  bap- 
tismaux. —  Flabellum.  —  Grille.  —  Haute 
lice.  —  Inventaire.  —  Jubé.  —  Labrum.  — 
Lampadaire.  —  Lampes.  —  Lanterne.  — 
Lutrin.  —  Marchepied.  —  Miséricorde  de 

•  stalle.  —  Meubles,   —  Monstrance.  —  Or- 
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guo5.  —  Ostensoir.  —  Paix  (Instruments  de). 

—  Prie-Dieu.  —  Prothèse.  —  Pyxide.  — 
Reliquflire.  —  Rideau.  —  Retable.  —  Stalles. 

—  Tabernacle.  —  Tableau.  —  Tapis.  —  Ta- 
pisserie. —  Trésor.  —  Tribune.  —  Tripty- 
que. —  Voile. 

ClIAPITRB  XII. 

Accessoires.  —  Symbolisme.  —  Iconographie. 

Achéiropoiètes  (Figures).  —  Agqeau.  — 
Agnus  Dei.  —  Aigle.  —  Allégorie.  —  Alpha. 

—  Amande  mystique.  —  Ancre.  —  Animaux 
symboliques.  —  Attribut.  —  Auréole.  — 
Calligraphie.  —  Camaïeu.  —  Détrempe.  — 
Devises.  —  Dragon.  —  Emblème.  —  En- 
caustique. —  Fresques.  —  Gloire.  —  Gri- 
saille. —  Iconoclaste.  —  Iconographie.  — 
Images.  —  Instrumenta  Christi.  —  Instru- 
ments de  martjrre.  —  Labarum.  —  Lions  au 
portail.  —  Main.  —  Miniatures.  —  Mono- 
gramme.—Nimbe.  —  Polychromie.  —Sculp- 
ture. —  Sibylles.  —  Statuaire.  —  Symbo- 
lisme. —  Tige  de  Jessé.  —  Tétramorphe. 

—  Vesica  piscis.  —  Zoologie  mystique. 
Inscriptions  myrales.  —  Paléographie.  — 

Ecriture. 

Chapitre  XIII. 

Ornements  sacerdotaux 

Amict,  —  Aube.  —  Bague  ou  Anneau.  — 

—  Broderie.  —  Chape.  —  Chasuble.  — 
Oosse.  —  Dalmatique.  —  Étotfes.  —  Étole. 

—  Infuie.  —  Manipule.  —  Mitre.  —  Orfroi. 

—  Pallium.  —  Rational.  —  Redimiculi^m. 
Tiare.  —  BAton  cantoral.  —  Voy.  d'abord 
Vêtements;  à  cet  article  nous  disons  que  les 
ornements  sacerdotaux  sont  étudiés  dans 
ce  Dictionnaire  au  point  de  vue  archéolo- 

Siquo  exclusivement.  On  y  entre  dans  des 
étails  liturgiques  ,  seulement  autant  que 
Texige  la  clarté  du  sujet. 

ÇHAriTRB  XIV. 

Omem^s  d^ architecture  carçictéristigues. 

Annelets.  —  Arabesques.  —  Câble.  — 
Caisson.  —  Calendrier.  —  Chardon  (Feuilles 
de).  —  Ball-Flower.  —  Bas-relief.  -  Billeite. 

—  Bosse  (Ronde-).  — ■  Bouquet.  —  Choii 
(Feuilles  de).  —  Coquillç.  —  Corbeau.  — 
Créneaux.  —  Crète.  —  Crochet  (Feuilles  à). 

—  Cul-de-lampe.  —  Dais.  —  Dentelle.  — 
Dents  de  scie.  —  Dessins  courants.  -—  Dia- 
mant (Pointes  de).  —  Diapré  (diaper-work.) 

—  Écailles.  —  Echiquier.  —  Enroulement. 

—  Entablées  (Feuilîes).  —  Entrelacs.  — 
Etoiles.  —  Facette.  —  Festons.  -—  Feuil- 
lages. —  Feuilles.  —  Finial.  —  Flabelli- 
forme  (Ornement).  —  Fleurs.  —  Fleurs  de 
lis.  —  Fleurette.  —  Flore  murale.  —  Fleu- 
ron. —  Frette  crénelée.  —  Galons.  —  Gar- 
gouille. —  Godron.  —  Grotesque.  —  Guir- 
lande. —  Guillochis.  —  Imbrication.  — 
Jérusalem  céleste.  —  Lobe.  —  Losange.  — 
lapidaires  (Signes).  —  Méandre.  —  Merlon. 

—  Meurtrières.  —  Mascaron.  —  Modillon. 

—  Nattes.  —  Nébules.  —  Ornement.  —  Orle. 

—  Ornementation.  —Prismatique.  —  Quart 
ée  rond.  ~  Quatrefeuillcs.  —  Quintefeuilles. 

FIN  DU  TROISIK 


Rinceau.  —  Ruban.  —  Rudeoture.  —  Sculp- 
ture. —  Scie  (dents  de).  —  Trèfle.  —  TriiJel. 

—  Tôtes-plates.  —  Tiorcefeuîlle.  —  Torsade. 

—  Torse  (Colonne).  —  Trilobé.  —  Trompe. 

—  Vigne.  -^  Violette.  —  Zodiaque.  —  Zig- 
zag, etc. 

Chapitre  XV. 
Monumenis  religieux  acce$$oire$. 

Campanile.  — Charnier.  —  CaToau  acous- 
tique. —  Chapelles.  —  Chalcidiqiies.  —  Bal- 
daquin,  -r  Beffroi.  —  Cimetière.  —  Claus- 
traux (Bâtiments).  —  Clôture  de  chœur.  — 
Cloître.  —  Conventuel.  —  Crypte.  —  Crypto- 
portique.  —  Diaconie.  —  Diaconicum.  — 
Ecran  on  Screen.  —  Edicule.  —  Egout.  — 
Enfeu.  —  Eperon.  —  Bpi.  —  Escalier.  — 
Fanal  de  cimetière.  —  Fanum.  —  FoDtaioe 
d'église.  —  Girouette.  —  Horloge.  —  BAte^ 
Dieu.  —  Iconostase.  «^  Impluvium.  —  Jubé. 

—  Lacrymatoire.  —  Labrum.  —  Labyrinthe 
dans  les  églises.  —  Lanterne  de  cimetière. 

—  Laraire.  —  Lavatorium.  —  Litre.  —  Jftr- 
tyrium.  —  Mémoire  ou  Confenio.  —  Mal»- 
drorie.  —  Naos.  —  Narthex.  —  Niche.  — 
Oriflamme.  —  Ossuaire.  —  Obédience.  — 
Oratoire.  —  Portique.  —  Presbyierimm.  — 
Prieuré.  —  Porche.  —  Pyramide.  —  Pframi- 
dion.  — Pronaos.  — Préau.  — Rotonde,— Si- 
cristie.  —  Sarcophage.  —  Tombeau.— Ton* 
baie  (pierre),  (Cuivres  funéraires).  —  Tour.  — 
Tourelle.  —  Triclinium.  —  Tambour.-* 
Vases  du  sang  des  martyrs.  —  Vestibule,  ele. 

CHAPrTRB  XVL 

Arts  variés. 

Calligraphie.  —  Damasquinure.  —  Koiiil. 

—  Ferrures.  —  Filigrane.  —  Glyptique.  — 
Ivoire.  —  Marqueterie.  —  Miniatures.  - 
Numismatique.  —  Mosaïque.  —  Nielle.  — 
Orfèvrerie.  —Peintures.  —  Polychromie.  - 
Serrurerie.  —  Sceaux  ou  Sphragistique.  — 
Sphvrélaton.  —  Toreutique.  —  Statuaire.- 
Sculpture.  —  Verreries.  —  Verrières.  —  Vi- 
traux aux  différentes  époques  du  moyen  igt* 

—  Pavé  des  églises  ;  carreaux  ;  pierres  VatSr 
baies  ;  cuivres  funéraires.  —  Tapisseries.  — 
Céramique.  —  (Pour  la  peinture ,  voy.  ebt 
pitre  12).  —  Blason  (Notions  générales),  elc, 

Cbapitre  XVIL 
Moyens  de  construction. 

Architecte.  —  Construction.  —  BAtissevi 

—  Ecole.  —  Francs-macons.  —  Maçon.  - 
Maître-d'œuvre.  —  Synchronisme. 

CONCLUSION. 

Dans  un  grand  nombre  d*articl6$,  nodf 
avons  ou  Toccasion  de  développer  des  idées 
générales  sûr  le  but  que  Ton  doit  se  propo- 
ser en  étudiant  Tarchéologie  sacrée.  Mf* 
Art,  voy.  aussi  la  Préface.  Nous  termioe- 
rons  ce  Tableau  méthodique  en  citant  tf 
passage  dés  psaumes  de  David  ,  qui  ei- 
prime  bien  le  motif  de  Te^pèce  de  cuUft 
que  nous  avons  voué  aqx  arts  chrétiens  à» 
moyen  âge. 

DOMINE,    DILEXI   DRCORBM  DOMCS  Tt'Ji* 
ALTARU  TVAÎ    p9M\y%  TIRTITUM. 
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PRÉFACE. 


rage  du  moine  Théophile,  Essai  sur 
rU,  est  le  plus  intéressant  et  le  plus 
que  le  moyen  âge  nous  ai(  transmis 
ratique  des  arts  consacrés  à  Terabel- 
nt  des  édiûces  sacrés.  Il  se  divise  en 
res,  contenant  ensemble  cent  qualre- 
linze  chapitres,  sans  compter  une  in- 
ion  qui  précède  chaque  livre. 

rre  i",  composé  de  quarante  chapi- 
rite  de  la  préparation,  du  mélange  et 
ploi  des  couleurs,  dans  la  peinture 
r,  sur  bois  et  sur  parchemin.  C'est 
é  pratique  de  la  peinture  telle  qu'on 
tait  pour  la  décoration  des  églises , 
meaui  de  menuiserie  et  des  ma- 
!•  On  y  trouve  de  très-curieuses  in- 
is  sur  l'emploi  de  l'or,  de  l'argent  et 
ihi,  pour  orner,  ou,  suivant  une  ex- 
Q  moderne,  pour  illustrer  les  livres, 
ture  murale  n'était  pas  toujours  à  fres- 
béophile  décrit  minutieusement  des 
\s  qui  peuvent  servir  à  expliquer  plu- 

Iuestions  jusqu'à  présent  restées  obs- 
ans  l'histoire  de  ce  bel  art.  Ce  n'est 
s  surprise  que  Ton  a  remarqué  que 
ttteur  donne  des  renseignements  sur 
ière  de  peindre  à  Thuile.  D'après  Va- 
découverte  de  la  peinture  a  Thuile 
itribuée  généralement  à  Jean  Van- 
>lus  connu  sous  le  nom  de  Jean  de 
,  vers  1410.  Il  ressort  évidemment  du 
)  Théophile  et  des  notes  savantes  de 
«rt  Hendrie,  que  l'art  de  peindre  à 
en  se  servant  de  siccatifs  et  de  ver- 
ivenables ,  était  connu  du  temps  de 
lile,  et  que  la  découverte  en  remonte 
époque  même  bien  plus  reculée. 
Te  n%  composé  de  trente-un  chapitres, 
e  la  fabrication  du  verre,  des  vitraux 
euFydes  vases  de  verre,  des  vases  émail- 
a  des  observations,  pour  la  science  et 
art,  du  plus  haut  intérêt.  Théophile  y, 


donne  d'excellents  conseils,  dont  nos  artistes 
modernes  pourraient  tirer  profit.  «Usez,  dit- 
il,  du  verre  iaune  avec  réserve  dans  les  vê- 
tements; ne  l'employez  que  pour  les  nimbes, 
et  n'en  mettez  qu'aux  endroits  où  il  aurait 
fallu  poser  de  l'or  dans  la  peinture  ordinai- 
re. »  «  Croceo  vitro  non  multum  uteris  in 
vestimentis,  nisi  in  coronis  et  in  eis  locis 
ubi  aurum  ponendum  esset  in  pictura.  » 
(Lib.  n,  cap.  21.)  Dans  ce  même  livre,  il  est 
question  des  vases  de  terre  peints  de  diverses 
couleurs  de  verre.  Ce  sont  là  les  poteries 
émaillées  gui  ont  été  si  célèbres  dès  la  plus 
haute  antiquité  ;  nous  en  avons  vu  des 
échantillons  peints  par  les  Egyptiens  et  les 
Etrusques.  Ces  poteries  émaillées  ont  fait, 
trois  siècles  plus  tard,  la  gloire  de  Bernard 
Palissy,  qui  retrouva  et  perfectionna,  par  la 
force  de  son  génie,  l'art  de  les  orner,  do 
|)eintures  vitrifiables.  Elles  feront  aussi  la 
gloire  des  Avisseau  et  des  Landais,  de  Tours, 

aui  ont  ressuscité,  il  y  a  quelques  années, 
'une  manière  si  admirable,  l'art  oublié  des 
Byzantins  et  de  Palissy. 

Le  livre  m*,  composé  de  cent  onze  chapi- 
tres, plus  de  treize  chapitres  qui  ne  sont  pas 
marqués  à  la  table  du  livre  m*  dans  le  ma- 
nuscrit de  la  Bibliothèque  Harléienne,  en 
tout  cent  vingt -qiiatre  cnapitres,  est  consa- 
cré aux  travaux  d'orfèvrerie.  L'auteur  sem- 
ble avoir  traité  cette  matière  avec  une  pré- 
dilection particulière.  N'est-ce  pas»  comme 
l'a  prouve  M.  l'abbé  Texier,  parce  que  l'art 
de  l'orfèvrerie  était  resté ,  au  moyen  Age, 
éminemment  un  art  monastique?  On  y  voit 
des  détails  nombreux  sur  toutes  les  bran- 
ches de  cet  art  important.  L'auteur  indique 
d'abord  comment  la  maison  ou  fabrique  doit 
être  disposée  et  distribuée.  11  continue  par 
la  description  des  instruments  variés  et  nom- 
breux qui  doivent  être  mis  entre  les  mains 
des  ouvriers.  Le  laboratoire  est  construit  ci 
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iiiuDî   d'outils   convenables.    Quel    sera    le 
iiremier   ouvrage    indiqué   par  Théophile? 


Ici,  nous  reconnaissons  le  caractère  de  l'i 
loup.  Ce  D'est  pas  seulement  un  artiste 
qui  écrit ,  c'est  avant  tout  un  pr6lre  et  un 
iDoine.  Le  calice  est  le  vase  le  plus  pré- 
cieux de  l'orfèvrerie  religieuse  :  il  est  des- 
tiné à  la  célébration  des  mystères;  il  doit 
conteoir  le  sang  de  la  viclimu  immolée 
mj^sliquempnt  chaque  jour  sur  l'autel  6  la 
voii  du  prêtre.  Théophile  commence  pir 
énumérer  tous  les  procédés  qui  survint  k 
la  fabrication  et  h  l'ornemcnlatioD  du  calice. 
Il  enseigne  comment  il  faut  purider  l'argent 
de  tout  alliage  étranger,  comment  il  faut 
battre  au  marteau  la  coupe,  le  nœud,  la  tige 
et  le  pied;  comment  on  peut  l'embellir  au 
raoyon  de  la  nielle,  et  l'enrichir  au  moyen 
de  ta  dorure.  Ce  n'est  pas  tout  encore  :  Vor 
sera  aussi  la  matière  du  calice.  Ce  métal 
plus  précieuï  réclame  des  ornements  pro- 
portionnés à  sa  beauté  et  à  sa  rareté.  C'est 
pourquoi  le  calice  d'pr  sera  décoré  de  pier- 
reries, de  perles  et  d^maui  incrustés.  Tous 
les  procédés  relatifs  à  ces  divers  travaux 
soDt  indiqués  et  décrits  minutieusement. 

Le  manuscrit  de  Théophile,  publié  par 
BI.  le  comte  Chartes  de  I  Esciilopier,  Paris, 
1843,  s'arrCte  au  chapitre  80 ,  de  Organis 
(Jm  Orgues).  M.  Itohort  Hendrie  a  été  assez 
neureut  pour  découvrir  au  British  Muséum, 
bibliothèque  Hurléienne,  un  manuscrit  bien 
plus  complet  que  tous  ceux  connus  anté- 
rieurement. Ce  précieux  codex  renferme 
d'assez  nombreux  chapitres  jusqu'alors  iné- 
dits sur  les  accessoires  de  l'orgue,  sur  la 
fusion  des  cloches,  sur  tes  ouvrages  d'étain 
et  de  fer,  la  sculpture  en  ivoire,  le  travail 
des  pierres  précieuses  et  des  perles,  etc. 

Nous  reproduisons  dans  celte  édition,  la 
deruiërc  et  la  plus  complète  de  toutes,  le 
texte  du  manuscrit  du  British  Muséum , 
d'après  l'ouvrage  de  H.  U.  Hendrie,  auquel 
nous  avons  ajouté  cinq  chapitres,  d'après 
l'édition  de  M.  le  comte  de  lEscalopier , 
quoique  ces  chapitres  paraissent  être  une 
addition  faite  par  un  copiste  au  texte  origi- 
nal. A  la  suite  du  texte,  nous  avons  placé 
des  notes  nombreuses  et  étendues.  C'est  une 
traduction  des  notes  de  l'auteur  anglais , 
notes  rédigées  avec  soin  et  remplies  de  faits 
uurieux.  La  traduction,  que  nous  donnons 
on  regard  du  texte  latin,  a  été  faite  de  ma- 
nière à  reproduire  aussi  exactement  que 
passible  la  pensée  de  l'autour.  L'exactitude 
doit  6lre  lo  premier  mérite  de  la  traduction 
d'un  ouvrage  de  celte  nature.  Le  livre  du 
moine  Théophile  n'est  pas  une  œuvre  litté- 
raire :  ce  nest  pas  le  livre  d'un  poète  ni 
d'uQ  orateur.  C'est  un  recueil  de  formules, 
remarquables  seulement  par  leur  préuisiou. 
Si  nous  avions  remplacé  certaines  expres- 
sions de  notre  auteur,  ou  changé  la  con- 
struction do  plusieurs  phrases,  uous  aurions 
réussi,  peut-être,  à  rendre  le  style  plus 
agréable  et  le  récit  plus  court.  Mais  nous 
avoni  préféré  traduire  mol  pour  mot  les  re- 
cettes pratiques  du  moine  artiste,  et  ne  ru-a 


mettre  d'arbitraire  dans  la  reproductro:i  d'un 
ouvrage  de  ce  genre. 

Nous  avons  maintenant  è  rechercher  qïel 
était  ce  moine  industrieux  et  à  quelle  «im}- 
que  il  a  vécu.  Nous  donnerons  ensuite  ucs 
notice  sur  les  i^rincip.iux  manuscrits  deTR»- 
S4I  SUR  DiTESS  AATS,  ScHriula  dicersarum  or- 
(itim. 

Une  obscurité  profonde  enveloppe  la  per- 
sonne de  Théophile.  Lessing,  séduit  par  um 
apparente  res-emblance.  était  porté  a  «ttn- 
biier  la  Diversarum  arliuia  tcheduta  k  Tu* 
tilon,  moine  de  Saint-Gall,  qui  vivait  h  lafln 
du  IX"  siècle.  Lessing  n'a  pas  cilé  un  seul 

J)assage  du  texte  do  Théophile  qui  senrit  ii 
ondemcnt  h  son  opinion  et  gui  militât  en 
faveur  d'une  telle  antiquité.  Sou  argameni 
principal  repose  sur  lanologie  des  noms 
jiropres;  mnis  il  ne  sufEt  pas,  observe  ju- 
dicieusement M.  CuicharJ,  que,  dans  uQa 
vieille  chronique,  Tutilon  soit  quabUé  de 

fieintre,  ptcturœ  artifex,  pour  être  fondé  1 
s  regarder  comme  l'auteur  du  Traité  nr 
divers  arts. 

Une  circonstance  importante  dans  cetti 
questio'i,  c'est  que  tous  les  manuscrits  cod- 
uns  do  Théophile  proviennent  d'Allvm^De. 
Mathias  Farinator,  auteur  du  Lumen  taum, 
le  premier  qui  ait  cilé  des  passages  dei'oa- 
vraj;e  de  Théophile,  dit  que  le  manuscrit 
lui  a  été  communiqué  par  un  mouaslïn 
d'Allemagne. 

On  peut  conjecturer  que  Théophile  Téol 
et  travailla  en  Allemagne,  ou  au  moins  dam 
une  contrée  voisine  de  l'Allemagne.  Le  Iilr« 
de  Traclatus  Lumbariiicus,  que  porte  une  ov 
pie  de  son  Essai,  a  fait  croire  au  comte  Ci- 
cognara  qu'il  était  Italien  ;  il  aurait  alon 
vécu  dans  la  partie  sepientrioiiale  de  l'IUlie, 
depuis  longtemps  peuplée  par  des  tribus  da 
race  germanique.  L'emploi  d'un  certain  nom- 
bre de  mots  appartenant  à  l'iiliomc  allenund 
viendrait  conliimer  cette  opinion ,  si  J'oa  „ 
doit  y  attaclier,  comme  il  est  vraîsemblablt,  ^ 
plus  d'importance  qu'à  celui  d'expresàotu 
grecques.  Enfin ,  une  copie  récente  de  b 
ïtiveriarum  arlium  schedula  à  Iq  Bibliotbfr- 
que  Nani,  h  Venise,  lui  donne  le  oomilt 
KuGEBus.  Il  est  donc  très-probable  que  iKK 
tre  auteur  portait  ce  dernier  nom,  et  qui 
était  au  moins  d'origine  germanique.  Ceit* 
dernière  opinion  est  adoptée   aujourd'hui 

Esr  les  hommes  les  plus  érudits,  tels  qut 
essing,  Morelli,  M.  le  comte  de  l'EscuO- 
pier,  M.  l'abbé  Tevicr,  et  M.  Robert  Hen- 
drie. Le  nom  de  Théophile  n'es!  pas  ul 
nom  proiire  ;  c'est  un  nom  de  ri-ligiou,  eo» 
nie  le  dit  avec  raison  M.  Tt^xier.  L'humVi 
moine,  qui  s'oublia  si  complètement  »  M 
traité  qui  pouvait  donner  la  gloire:  donlk 
travail  artistique  n'était  qu'une  prière,  l'htiM- 
ble  prêtre,  oui  se  regardait  comme  indigne  ii« 
nom  et  de  ta  profession  tnonasKgue,  a  vuM 
sa  personnalité  tous  une  appellation  atlcgoT*- 
que;  il  te  nomme  TMophilr,  comme  l'Ameil^ 
vote  de  saint  François  de  SaUs 
Philothée.  {Annales  archéolog.,  toffl.  Vli'p^- 
153.) 
£ii  quel  temps  vécut  Théophile  ou  Rugf 
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question  plus  diflficile  encore  à  rt^sou- 
16  la  précédente.  M.  Guichard,  dans 
luction  à  l'édition  de  M.  de  TEscalo- 
aivi  en  cela  par  M.  Didron  et  M.  Tabhé 
',  pense  que  ce  fut  au  commence- 
du  xiîi*  siècle,  ou  plutôt  à  la  fin  du 
L  R  Hendrie,  au  contraire,  soutient 
I  fat  au  xr  siècle.  Indiquons  brière- 
es  raisons  alléguées  de  part  et  d'autre. 
[a*à  présent,  les  arguments  fournis 

science  paléographique  ne  sont  pas 
ptoires,  et  ne  peuvent  pas  Tôtre,  parce 
>riginal  de  l'ouvrage  est  perdu  ou  in- 
,  et  que  les  copies  connues,  comme 
e  dirons  bientôt,  ne  remontent  pas  au 
B  la  fin  du  XII*  siècle  ou  du  commen- 
t  du  XIII*.  C'est  donc  dans  Je  texte 
\me  qu'il  faut  aller  chercher  les  ren- 
rments. 

raité  de  Théophile  est  l'œuvre  d'une 
B  de  transition ,  de  renouvellement  ; 
^rit  dans  un  de  ces  âges  émus,  où,  à 

d'un  avenir  nouveau ,  le  passé  se  ré- 
et  s'analyse  dans  un  travail  encjclo- 
le.  Tel  est  le  caractère  du  xii*  et  du 
ûècle.  C'est  le  temps  où  Pierre  Lom- 
ésutùc  la  science  théologique  dans  un 
qui  lui  vaudra  le  titre  de  Maître  des 
ices;  c'est  le  temps  où  Vincent  de 
Bis  classe  les  connaissances  humaines 
le  plan  magnifique  d'une  vaste  ency- 
lie.  Le  traité  de  Théophile  est  une 
lopédie  ou  une  Somme  artistique. 
BS  raisons  M.  Guichard  en  ajoute  une 

Au  livre  m*,  chapitre  60,  le  moine 
l'encensoir  bal  tu,  thuribulum  ductile. 
t-y,  dit-il,  des  tours,  savoir  :  en  haut, 
ictogone  avec  huit  fenêtres  ;  au-des- 
oruatre  carrées,  h  deux  fenêtres  allon- 
fenestrœ  productœ;  au  milieu  de  celles- 
ir  la  colonne  centrale,  sera  une  petite 
B  ronde,  fenestrella  rotunda.  Ces  /e- 
r  productœ  ne  seraient-elles  pas  oes 
es  en  ogive,  et  ceiie  fenestrella  rotunda 
isace?  Ces  formes  indiqueraient  évi- 
tent l'ère  ogivale. 

Btte  argumentation,  qui  ne  saurait  dé- 
•  la  probabilité,  M.  Texier  ajoute  des 
rations  techniques  qui  ont  un  plus 
poids.  Nous  avons  eu  l'occasion,  dit- 
xaminer  nombre  de  reliefs  ciselés  en 
,  de  la  tin  du  xii*  siècle,  ajustés  sur  le 
Lorsque  ces  travaux  n'ont  pas  eu  à 
un  remaniement  moderne,  nous  avons 
que  Qu'un  cuir  était  tendu  entre  le  bois 
métai.  Nous  citerons  pour  exemple  la 
B  châsse  émaillée  de  Saint-Viance.  Ou- 
fhéophile  :  au  chapitre  17  du  livre  i", 
m  apprendra  à  ajuster  les  tables  d'autel 
es  tendre  d'un  cuir  non  tanné  de  che- 
'ioe  ou  de  bœuf.  Un  reliquaire  roman, 
fin  du  XII*  siècle,  provenant  du  palais 
^tre-Dame,  abbaye  cistercienne,  reri- 
it  une  inscription  sur  bois  de  sapin, 
m  moyen  de  leuilles  d'or  appliquées. 
it  que  nombre  de  manuscrits  étaient 
d'applications  d'or,  exécutées  par  le 

procédé,  concurremment  avec  d'au- 
îcorations  obtenues  au  movcn  de  l'or 


en  coquille.  Théophile  possédait  les  deux 
manières.  Au  chapitre  12  du  livre  i*%  il  en- 
seigne à  battre  l'or  et  à  le  débiter  en  feuilles  ; 
au  chapitre  30,  il  vous  apprendra  à  le  mou- 
dre. 

On  sait  que  les  incrustations  d'émaii  sur 
métal  doré,  de  l'orfèvrerie  romane,  étaient 
presque  toujours  polies  après  cuisson,  par  un 
procédé  mécanique.  Ce  polissage  était-ii  an- 
térieur ou  postérieur  à  la  dorure  ?  S'il  était 
antérieur,  a'où  vient  que  la  mise  au  feu  n'a- 
vait pas  fait  travailler  l'émail  ?  Postérieur , 
comment  un  polissage  sur  face  lisse  avait-ii 
pu  respecter  la  dorure?  Théophile  résout  le 

[problème  :  il  apprend  à  dorer  au  moyen  de 
'amalgame  de  mercure  et  d'or.  Soumises  à 
une  chaleur  modérée,  inoffensive  pour  l'é- 
mail, les  pièces  enduites  de  cette  composition 
étaient  bientôt  débarrassées  du  mercure  qui 
s'élevait  en  légères  vapeurs. 

Passons  à  l'examen  des  vitraux.  A  la  fin 
du  xir  siècle  et  au  commencement  du  xiii*, 
un  modelé  en  bistre  accuse  l'intention  de 
rendre  plus  exactement  les  formes  ;  des  ha- 
chures, enlevées  en  clair  sur  le  fond  de  cou- 
leur, produisent  un  effet  lumineux  très-pi- 
quant. Théophile  (liv.  ii,  chap.  19),  apprend 
à  peindre  le  verre  ;  au  chapitre  20,  il  ensei- 
gne à  peindre  les  figures  par  des  teintes  do 
plus  en  plus  serrées.  Tous  ses  précep-os, 
pour  la  peinture  de  la  figure  et  des  fonds  , 
indiquent  le  verrier  du  commencement  du 
xiii*  siècle.  Il  sait  ombrer  les  figures,  enle- 
ver en  clair,  dégrader  les  teîntes  et  donner 
de  la  lumière  (chap.  19, 20  et  21.  Foy.  les  An- 
nal. ARCHÉOL.,  tom.  Vl). 

Telles  sont  les  principales  raisons  déve- 
loppées par  H.  Guichard  et  M.  Texier  pour 
prouver  que  YEssai  sur  divers  arts  appar- 
tient à  la  dernière  partie  du  xn*  siècle. 
Examinons  maintenant  celles  que  M.  R.  Hen- 
drie  fait  valoir  h  l'appui  de  son  opinion,  qui 
attribue  l'œuvre  de  Théophile  au  xi*  siècle. 
Ce  fut  probablement  vers  le  milieu  du  x* 
siècle,  dit  M.  R.  Hendrie,  que  fut  écrite  la 
compilation  d'Eraclius  de  Artibus  Jlomano- 
rum;  il  porte,  en  effet,  tous  les  caractères  de 
cette  époque.  La  basse  latinité  qu'on  remar- 
que dans  le  style,  les  plaintes  que  fait  l'au- 
teur sur  la  décadence  et  l'oubli  dans  lesquels 
étaient  tombés  les  arts,  viennent  confirmer 
cette  sup()Osilion. 

Jam  decus  ingenii  quod  ^lebs  Romana  probatur 
Decidit,  ut  periit  sapienttum  cura  senatum, 
Qui$  nunc  lias  arles  investigare  valebit  ? 
Quas  isti  artifices  immensa  mente  patentes 
Invenere  sibi^  potens  est  ostendere  nobis. 

Qu'Eraclius  ait  vécu  après  le  vin*  siècle, 
cela  est  prouvé  par  les  citations  qu'il  em- 
prunte aux  écrits  de  saint  Isidore,  mort  en 
636;  qu'il  ait  écrit  avant  la  fin  du  x'  sièchs 
cola  n  est  pas  moins  évident  par  l'absence  do 
tout  signe  de  la  science  arabe  qui  s'infiltra, 
h  la  fin  de  ce  même  siècle,  dans  les  arts  do 
l'Europe. 

L'art  d'Eraclius  est  celui  de  l'école  de  Pline, 
augmenté,  il  est  vrai,  par  les  inventions  des 
Byzantins,  mais  cependant  toujours  essen- 
tiellement romain.  Depuis  le  temps  où  Pline 
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romposait  sos  oiivngcs,  Tart  de  fabriquer 
et  de  peindre  le  verre  et  la  porcelaine  a 
fait  de  grands  progrès  ;  les  chapitres  d'Era- 
ciius  sur  cet  objet  sont  intéressants,  Théo- 
phile en  cite  quelques-uns.  On  trouve  dans 
le  traité  d*Eraclius  la  preuve  que  1  on  savait 
déjà  préparer  è  Thuile  divers  subjectiles  sur 
lesquels  on  peignait  ensuite  avec  des  cou- 
)  leurs  également  broyées  à  Thuile. 

Une  nouvelle  impulsion  fut  donnée  aux 
arts  au  commencement  du xr  siècle.  On  diri- 
gea tous  les  efforts  de  Tesprit  vers  les  scien- 
ces et  la  littérature,  que  les  besoins  de  TE- 
glise  et  les  disputes  des  théologiens  ren- 
daient nécessaires,  telles  que  la  théologie, 
la  jurisprudence,  la  géométrie,  la  logique , 
la  rhétorique,  la  musique  ou  psalmodie, Tar- 
chitecture  et  la  peinture.  Dunstan,  Aldred  et 
Lanfranc,  en  Angleterre,  le  roi  Robert,  en 
France,  le  souverain  pontife  Grégoire  Vil,  à 
Rome,  encouragèrent  les  arts,  en  faisant 
construire  et  orner  des  églises.  Le  respect 
pour  les  reliques  inspira  Teiéculion  et  la 
décoration  de  somptueux  reliquaires  :  on 
ferma  les  églises  avec  des  portes  de  bronze 
et  môme  d argent,  suivant  Ciampini  (  Vel. 
rmonim.^  tom.  l,cap.  k).  Les  ornements  pour 
les  autels,  les  lutrins  en  bronze  doré  et  aau- 
tres  objets  destinés  à  Tornementation  du 
chœur,  favorisèrent  prodigieusement  fart  de 
la  fonte  des  métaux,  de  la  ciselure ,  de  Té- 
maillerie,  de  la  nielle,  de  la  damasquinure, 
et  produisirent  souvent  des  œuvres  d'une 
perfection  étonnante.  {Vita  B.  Richardi  a 
S.  Viton.  Virdun.t  cap.  6  ;  Acta  55.  Ord.  5. 
Jfenedict.,  tom.  VIII,  pag.  5^1  ;  £m.  David, 
JUist.  de  la  peinture^  pag.  215.) 

C'est  à  cette  époque,  la  première  moitié  du 
xr  siècle,  qu'il  faut  rapporter  le  Traité  sur 
divers  arts,  de  Théophile. 

Lorsaue  les  Grecs  peignaient  les  monu- 
ments de  l'Europe,  que  les  Toscans  se  dis- 
tinguaient dans  l'art  d*émailler,  les  Arabes 
dans  celui  de  travailler  les  métaui ,  les  Ita- 
liens dans  les  ouvrages  d'orfèvrerie ,  les 
Français  dans  les  travaux  en  verre ,  les  Espa- 
gnols dans  les  découvertes  de  la  chimie ,  les 
Allemands  industrieux  dans  la  pratique  ou  la 
connaissance  de  tous  les  arts  ;  au  mo- 
ment où  tous  ces  artistes,  après  la  construc- 
tion de  l'église  de  Saint-Marc,  à  Venise, 
étaient  occupés  à  la  décorer,  et  qu'ils  étaient 
partout  occupés  dans  l'Europe  occidentale 
a  peindre  les  histoires  sacrées  sur  les  mu- 
railles des  églises,  à  exécuter  ces  tableaux 
(^ui  étaient  le  livre  des  ignorants,  suivant 
I  expression  d'un  concile  tenu  à  Arras  en 
1025,  alors  apparut  le  Traité  sur  divers  arts. 

C'est  néanmoins,  continue  M.  R.  Hendrie, 
par  l'analyse  des  procédés  que  Ton  peut  ar- 
river à  connaître  avec  quelque  précision  le 
temps  où  vécut  Théophile.  Lessing,  Leiste, 
^taspe  et  Kméric  David  ont  placé  Théo- 
phile au  X'  siècle,  période  trop  reculée , 
comme  nous  le  pouvons  reconnaître  avec 
certitude  par  l'emploi  de  la  nomenclature 


arabe.  Le  chapitre  de  Théophile  sur  la  fabri- 
cation de  Tor  d*Espagne  (liv.  m  )  le  montre 
avec  évidence  :  il  y  est  question  du  borax, 
sous  le  nom  confus  de  barabas  ou  panàas. 
Plusieurs  passages  font  voir  quMl  possé- 
dait alors  une  connaissance  incomplète  des 
ouvrages  arabes»  connaissance  qu*il  avait 
reçue,  sans  doute,  de  Constantinople  ou  de 
l'Italie  (1). 

Il  est  remarquable  (  et  cette  preuve  s'ae- 
corde  pleinement  avec  ce  qui  a  été  observé 
ci-dessus)  que,  dans  le  Traité  sur  divers  artSt 
il  n'est  jamais  fait  mention  de  la  distillation, 
et  qu'on  n'y  voit  indiquée  aucune  substance 
qui  en  serait  le  pro'iuit.  D'où  nous  pouvons 
conclure  que  Théophile  ignorait  cet  art. 

M.R.  Hendrie,  enfin,  trouvedans  la  descrip- 
tion de  l'encensoir  et  de  plusieurs  autresoD- 
jets,  de  style  romano-byzantin  ,  une  indnc^ 
tion  tout  opposée  à  celledeM.Guichard.  Ilj 
reconnaît  l'œuvre  du  xi'  siècle,  et  il  condil 
que  l'opinion  dos  archéologues  français,  qni 
nous  avons  nommés  plusieurs  fois,  Gxel 
une  date  comparativement  trop  récente  Té- 
poque  à  laquelle  vivait  et  écrivait  noCn 
auteur. 

Après  ces  savants  distingués,  nous  aoraos 
la  hardiesse  d'émettre  notre  sentiment.  Nous 
sommes  intimement  convaincu,  d'après  les 
détails  iconographiques  donnés  par  Théo- 
phile pour  la  décoration  des  vitraux,  des 
anses  des  calices,  des  patènes,  pour  les  ma- 
bes  des  personnes  divines  et  des  saints,  pour 
la  composition  de  l'encensoir,  que  cet  artiste- 
écrivain  vivait  et  travaillait  au  siècle  que  les 
archéologues  modernes  regardent  comme 
celui  de  la  transition  de  l'art  romano-byzis- 
tin  à  l'art  ogival,  c'est-à-dire  au  xii*  siècle^ 
Nous  irons  plus  loin  :  nous  pensons  que 
Théophile  vivait  au  milieu  de  ce  même  siè- 
cle. Ses  descriptions,  en  effet,  indiquent  un 
art  plus  avancé  que  celui  du  xi*  siècle,  i  en 
juger  par  les  modèles  qui  sont  arrivés  jns- 

au'à  nous,  et  ne  s'accorderaient  pas  avec  k 
écoration  en  vigueur,  même  dès  le  oonh 
mencement,  durant  Tère  ogivale.  Il  ne  fiHH 
drait  pas  considérer  l'usage  du  grand  calice 
à  anses,  dont  Théophile  donne  les  procédés 
de  fabrication,  comme  indiquant  une  épo- 

3ue  plus  ancienne  que  le  xu*  siècle,  c*est-l* 
ire  le  temps  où  l'on  distribuait  encore  eai 
fidèles  la  communion  sous  les  deux  espècei 
Théophile  consigne  dans  son  livre  des  pro- 
cédés usités  aussi  bien  chez  les  Grecs  que 
chez  les  Latins,  et  tout  le  monde  sait  qw 
les  Grecs  ont  toujours  conservé  et  cooseh 
vent  encore  actuellement  Tusage  du  calici 
pour  les  fidèles.  D'ailleurs,  on  a  çardé  kl 
calices  ministériels  dans  les  églises  lati- 
nes, longtemps  encore  après  que  la  cm- 
tume,  sanctionnée  par  l'Eglise,  se  fut  iotre- 
duite  de  donner  aux  fidèles  la  commoniot 
sous  l'espèce  du  pain  seulement.  Ndoos 
toutefois  que  la  communion  sous  les  deas 
espèces  et  l'usage  du  chalumeau  pour  pren- 
dre le  précieux  sang,  ont  continué,  presque 


(I)  c  IjCS  œuvres  des  Araltos  fiirciil  connues  en  llalic  avant  d'èlrc  connues  en  France  et  dans  les  autra 
lilrccs  de  rEuropc.i  ^lloefcr,  //û/.  de  la  Chimie,  pag.  Ij40.) 
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os  jours,  dans  cerlaines  aDbayes  et 
ques  circonstances  particulières. 
s  maintenant  à  Texamen  des  ma- 
ie la  Diversarum  artium  schedula. 
tcrit  qui  fut  entre  les  mains  de  Ma- 
ioator,  au  xv*  siècle, .  et  qui  lui 
procuré  d*un  monastère  d*Allema- 
présentement  inconnu.  Peut-être  se 
il  à  la  bibliothèque  du  Vatican, 
Ignorés  un  grand  nombre  de  do- 
précieux  qui  n*ont  point  encore  été 

8. 

Doscrit  mentionné  par  Cornélius 
ie  YanitaU  scierUiarum  (  cap.  06  ) 
enantà  Wolfenbuttel,  suivant  Ras- 
éanmoins  ne  donne  aucune  preuve 
ssertion.  Le  manuscrit  qui  est  à 
îttel,  selon  Lessing,  appartient  au 
w*  siècle  ;  nous  verrons  plus  bas 
appréciation  de  Lessing  est  erro- 
oisième  livre  de  ce  manuscrit  se  ter- 
le  premier  chapitre  sur  les  orgues, 
luscrit  de  Leipsick,  qui  a  été  consi- 
Lessing  comme  antérieur  h  celui 
nbûttel,  ne  date  que  du  xiv*  siècle. 
De  les  trois  livres,  mais  le  troisième 
;ilé  ;  il  n'y  a  que  les  sept  premiers 
de  ce  livre.  Ce  manuscrit  provient 
stère  d'AIten-Zell. 
luscrit  fut  découvert  par  Raspe ,  en 
s  la  bibliothèque  de  l'Université  de 
se;  il  le  regardait  comme  étant  du 
e.  Il  contient  seulement  une  partie 
er  livre  de  Théophile,  avec  un  Ap- 
omposé  de  diverses  pièces  recueillies 

Sâste,  et  appartenant  à  plusieurs 
ne  copie  dece  manuscrit  estau  Bri- 
wHy  Sloane,  715.  Raspe  dit  que  ce 
l  est  de  format  iu-i' ,  et  qu'il  est 
iture  du  xiii'  siècle. 
itre  copie  fut  trouvée  par  Raspe 
ibèque  du  Collège  de  laTnnité  ;  elle 
d'une  écriture  du  xiii*  siècle.  Ce  ma- 
lt présentement  au  British  Muséum. 
A  qui  a  été  publié  par  Raspe  ;  il 
me  partie  du  premier  livre  de  Théo- 
Hi  une  collection  de  recettes  à  la 
i  lesquelles  on  trouve  les  cinq  cha- 
bliés  par  M.  le  comte  de  l'Ëscalo- 
cbapitres  ne  sont  pas  de  Théo- 
ous  les  avons  cependant  nous- 
produits  à  la  On  du  livre  i"'.  On  ne 
a  ni  dans  le  manuscrit  de  la  Biblio- 
[arléienne,  ni  dans  celui  de  Vienne, 
elui  de  Wolfenbiittel.  C'est  dans 
wit  que  l'on  trouve  le  livre  i"  pré- 
titre suivant  :  Sic  incipit  Tractatus 
ieus  qualiter  temperanlur  colores  ad 
m.  Que  l'ouvrage  de  Théophile  soit 
mnbard^  c'est  une  preuve  de  l'opi- 
L'opiste  au  xiii*  siècle. 
itre  copie  du  xvii*  siècle  fut  indi- 
Horelli,  comme  existant  à  la  biblio- 
ïani,  à  Venise  :  dans  cette  copie 
e  est  nommé  Rugbrus.  Morelli  pré- 
cette copie  a  été  faite  d'après  1  an- 
luscrit  en  parchemin  de  la  Biblio- 
mpériale  de  Vienne  :  Descripti  ex 
oaice  membranaceo  manuscripto  au* 


gustissimœbibliothecœCœsareœVindobonensis. 
M.  Guichard,  en  mentionnant  ce  manuscrit, a 
omis  de  citer  la  fin  de  la  note  de  Morelli,  et 
il  met  en  doute  l'exactitude  de  Morelli,  qui 
nous  apprend  qu'il  y  avait  deux  manuscnts 
de  Théophile  à  Vienne.  (Morelli,  Cod.  ma- 
nuscript.  lai.  Biblioth.  iVant,  pag.  35.) 

La  copie  qui  se  trouve  à  la  Bibliothèque 
Nationale,  à  Paris,  dans  la  collection  de  Le 
Bègue,  est  une  transcription  remplie  de  fau- 
tes des  29  premiers  cnapitres  du  livre  r*" 
seulement.  Cette  copie  est  d'une  étendue 
égale  au  manuscrit  au  Collège  de  la  Trinité, 
publié  par  Raspe,  moins  l'Appendice. 

Quoique  ni  Lambecius,  ni  les  autres  bi- 
bliographes n'aient  indiqué  les  manuscrits 
de  Vienne,  et  qu'en  conséquence,  M.  Guichard 
suspecte  la  vérité  des  renseignements  don- 
nés par  Morelli,  il  est  certain  que  l'assertion 
de  Morelli  est  exacte,  au  témoignage  du  doc- 
teur Ferdinand  Wolf ,  de  la  Bibliothèque 
Impériale  de  Vienne.  Ce  savant  écrivait  h 
M.  R.  Hendrie,  dans  une  lettre,  en  date  du 
18  juin  1846  :  «  Les  dates  données  par  Mo- 
relli sont  exactes.  Nous  possédons  deux 
manuscrits,  dont  un  sur  vélin  (n*  2527)  ap- 
partient au  XII*  siècle,  ou  au  plus  tard  au 
commencement  du  xiii*.  L'autre  (n*  11236) 
est  seulement  une  copie,  faite,  il  est  vrai, 
d'après  un  manuscrit  différent  du  nôtre  ;  elle 
est  du  XVII*  siècle  et  sur  papier. 

«  L'ancien  manuscrit  est  défectueux,  ii 
commence  par  les  trois  prologues  ;  puis  vient 
la  table  des  chapitres  du  premier  livre.  Le 
titre  du  1"  chapitre  est,  De  temperamento  co- 
lorum  in  nudis  corporibus;  le  dernier,  le28% 
est,  Quomodo  colores  in  libris  temperentur. 
Le  livre  ii  renferme  trente-cinq  chapitres, 
dont  le  premier  porte  le  titre  suivant  :  De 
constructione  furni  ad  operandum  viirum: 
le  dernier  :  De  annulis.  Le  livre  m  contient 
soixanto-dix-huit  chapitres  ;  le  premier  :  De 
constructione  fabricœ;  le  dernier:  De  organis; 
mais  quelques  feuillets  manquent  à  la  fin. 

«  Lautre  manuscrit,  la  copie  moderne, 
donne  aussi  le  prologue  de  chaque  livre; 
ensuite  l'index.  Le  premier  livre  contient 
quarante-deux  chapitres  ;  le  premier  :  De  tem- 
peramento colorum:  le  dernier:  D«  cerosa.  Le 
second  livre  est  composé  de  trente-cinq  cha- 
pitres en  tout  conformes  au  manuscrit  précé- 
dent. Le  troisième  livre  contient  soixante-seize 
chapitres  ;  le  premier  :  De  constructione  fa- 
bricœ: le  dernier  :  De  organis^  et  il  se  termine 
ainsi  :  A  plectro  autem  tnferius  omnes  unius 
mensurœ  et  ejusdem  grossitudinis  erunt.  Fi- 
nis. » 

On  voit  que  le  manuscrit  le  plus  moderne, 
comme  celui  de  Wolfenbuttel,  n'a  pas  le 
chapitre  U)  du  livre  i*%  De  encaïuto^  qui  se 
trouve  dans  les  manuscrits  de  la  Bibhothè- 

3ue  Harléienne  et  de  celle  de  l'Université 
e  Cambridge. 

Mais,  à  présent,  comment  concilier  les 
sentiments  divergents  de  Lessing  et  deLeis- 
te?  Lessing  affirme  que  le  manuscrit  de 
Wolfenbuttel  est  du  xr  siècle,  et  Leiste  lo 
fait  remonter  jusqu'au  x'  siècle.  D'un  autre 
côté,  ces  mêmes  écrivains  assignent  tous  les 


TRADUCTION. 

deux  le  xiii*  siècle  ou  le  xit*  comme  date 
au  manuscrit  de  Leipsick.  Voici  ce  que 
Leiste  a  écrit  à  ce  sujet  :  «  Les  deux  manus- 
crits de  Wolfenbûttel  et  de  Leipsick  sont  de 
format  in-4*,  écrits  sur  parchemin,  et  se  res- 
semblent quant  aux  caractères  de  récriture  : 
il  me  semble  qu*ils  doivent  être  Tun  et  Tau- 
Ire  rapportés  au  même  siècle.  »  Il  suit  de  là 
que  le  manuscrit  de  Wolfenbûttel,  que  Ton 
ayait  cru  d'abord  du  x*  ou  du  xi*  siècle,  ne 
remonte  pas  au  delà  du  xiii*  siècle. 

Le  plus  important,  le  plus  complet  et  le 
plus  correct  des  manuscrits,  sinon  le  dIus 
ancien,  reste  maintenant  à  indiquer.  Ùesi 
celui  Que  M.  Robert  Hendrie  a  eu  le  bon- 
heur ae  découvir  au  Brilish  Muséum^  parmi 
les  manuscrits  de  laBiblio  hèqueHarléienne. 
A  cause  de  la  classiûcation  imparfaite  de  ces 
manuscrits,  à  la  fin  du  siècle  aernier,  il  était 
resté  inconnu.  Il  était  classé  parmi  les  livres  de 
théologie  sous  le  nom  de  Théophile  ecclésias" 
tique.  Il  n*est  pas  indiqué  comme  un  ouvrage 
sur  les  arts,  mais  comme  un  livre  de  Philo- 
iophie  ncUurelle:  on  ne  pouvait  donc  guère 
s'attendre  à  y  reconnaître  le  Traiié  eur  aivers 
aris  du  moine  Théophile.  Ce  manuscrit  est 
sur  vélin,  de  format  in-8*,  et  d'une  écriture 
allemande  du  commencement  du  xiu*  siècle. 
Il  renferme  cent  quinze  feuillets,  des  écrits  de 
Tliéophi  le,et  cinq  feuillets  de  recettes  relatives 
«'lux  arts,  écritsd'une  autre  main,  versle môme 
temps.  Il  y  a  ensuite  un  traité  de  Unguentis  : 
c'est  un  recueil  de  recettes  médicales.  Mal- 
heureusement le  titre  et  la  préface  du  pre- 
mier livre  manquent.  Dans  une  copie  si  re- 
marquable et  d'ailleurs  si  complète,  on 
aurait  trouvé  peut-être  des  renseignements 
sur  le  nom  et  la  patrie  de  l'auteur.  C'est  ce 
dernier  manuscrit,  publié  par  M.  Robert 
Hendrie,  qui  est  reproduit  dans  cette  nou- 
velle édition. 

Avant  de  clore  cette  préface,  nous  ferons 
connaître  les  manuscrits  relatifs  aux  arts  du 
moyen  Age,  recueillispar  Le  Bèzue,  actuelle- 
meiit  déposés  à  la  Bibliothèque  Nationale,  à 
Paris.  Ils  sont  indiqués  sous  ce  titre  :  Magister 
Johannes  Le  Bègue,  licenciaius  in  legibus^ 
greffariuM  generalium  magistrorum  monetœ 
Hegii.  Paruiis^   anno   Domini  1^31,  œtalis 
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$uœ  63.  Ils  renferment  :  Tabula  à 
lis  iyfumymiset€tquivo€iiCùlcriÊm^ 
dcciaenlium  colorum;  — Experimm 
ribtu; —  Eocperimenta  diversa^  m 
coloribus  ;  —  Keceptœ  extrahenditd 
iemo  michi  preseniato  per  frairem  H 
etc.  In  Janu.  1409,  icriptœ.  —  J 
Marlis,  xi  Februarii^  1410,  feei^  i 
Bononia  a  receptii  mihipre$eniaii$i 
ricumdeFlandria^quas  recepias  H» 
ricus  dixit  habuiise  inLimdonim  i 
—  Item  de  diversie  a  quodam  f âh 
êtri  Johannis  de  Modena^pietoriê 
in  Bononia.  (Est-ce  le  peintre  leu 
Italie,  qui  décora  l'église  abbatiale 
nastère  de  Saint-Gall,  vers  990,  c 
ensuite  mandé  à  Aix-la-Chapelle  j 
III,  pour  décorer  l'oratoire  du  pâli 
appelle  cet  artiste  évêque  de  Lié||i 
£m.  David,  pas.  136.  )  Cet  écm 
d'un  mélange  d'huile  et 4e  vernis, 
être  employé  avec  les  couleurs, 
l&ll.  Johmnet  de....  Normannui^i 
novoy  lapidis  lazutti  ultrammrkd 
Theophili  admirabilis  et  doctitrimi 
de  omni  scientia picturœ  artis.  {C\ 
ment  un  fragment  du  premier  livn 
phile.  )  —  Liber  magiitri  Pétri  dei 
domaro^  de  coloribtu  faciendis;^ 
sapientiêsimi  viri^  libri  très  de  colm 
tibus  Bomanorum;  —  Liber  Joham 
ri  u«,  A .  D.  1398.  Vt  accessit  a  Juo 
Flamingo  pictore  ;  —  Capitula  4$ 
ad  illuminandum  libres^  ab  eodtm 
sive  AlcheriOy  ut  accepit  ab  Antanii 
pendio  illuniinatore  tibrorum  tu  9 
a  magistro  Alberto  Poxotto  perfs^ 
omnious  modis  scribendiy  Mediolm 
tenente.  —  Au! très  escriptz  en  lâti 
çois,  per  magistrum  Johannem  Le  Bi 
qui  prœsens  opus  seucapitulainhoi 
aggregata  propria  manu  scripsiif  A 
œtatis  vero  suœ^.  Illustra^  DeuM^  < 

A  Tours ,  le  il  novembre,  fêle 
Martin.  1851. 

J.-J.  Bouijui 

Chanoine  de  TEglIii 
politaine  deT< 
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Les  arts  s'apprennent  gradueDement  et 
partie  par  partie.  L'art  de  Ja  peinture  s*oc- 
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Sensim  per  partes  discuntur  cpMfi! 
Artis  pictorum  prier  est  factura  o 

(i)  PRclitio  libri  priml  aon  cxsUit  in  Manvscripto  IlarkianoisupplevimusexCod.  Guelplitrbjl 


THEOPHIU  LIBER  l. 

ad  raixturas  coiïimittatmens  tua  curas, 
opus  exerce,  sed  ad  unguem  cuncta  co* 

[herce, 
t  adornatam  quod  piuxeris  et  quasi 

[natum. 
M  multorum  documentis  inKeniorum 
»pus  augebit,  sicut  liber  iste  aocebit. 
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iphilas,  bumilis  presbyter,  serras  ser- 
bei,  indignas  nomine  et  professione 
11,  omnibus  mentis  desidiam  animi- 
jaiionem  utili  manuum  occupatione 
stabili  Dovitatum  meditatione  decli- 
I  calcare  volentibus,  retributionem 
I  prœmii  I 

nus  in  exordio  mandanœ  creationis 
m,  ad  imaginem  et  similitudinem 
iditum  et  inspiratione  divini  spiraculi 
nm^  tantœque  dignitatis  excellentia 
animantrbus  prœrogatum ,  ut  rationis 
lÎYinœ  i)radentiœ,  consilii  ingeniique 
Inr  participium,  arbitriique  liberlate 
\  soiius  conditoris  sui  suspiceret  vo- 
n  et  revereretur  imperium.  Qui  astu 
x>  misère  decei)tus,  licet  propler  iu- 
itiiBculpampriyilegiumimmorlalitatis 
l»  tamen  scientiœ  et  intelligentiœ  di- 
n  adeo  in  posterilatis  propaginem 
U,  ut  quicunque  curam  sollicitudi- 
ï  addiderit,  totius  artis  ingeniigue 
lem  quasi  hœreditario  jure  adipisci 


Iniodi  intentionem  humana  susci- 
lolertia,  et  in  diversis  actibus  suis 
ts  lucris  et  voluplalibus,  per  tempo- 
cremcnta,  tandem  ad  prœdcstinata 
inœ  religionis  perduxit  tempora,  fac- 
est,  ut  quod  ad  laudem  et  gloriam 
I  sui  condidit  dispositio  divina,  in 
aequium  converteret  plebs  Deo  de- 
ttapropter  quod  ad  nostram  usque 
solers  prœdecessorum  transtulit 
1,  ma  Gdehura  non  negligat  devotio  ; 
e  nœreditarium  Deus  contulit  ho- 
oe  homo  omni  aviditate  amplectatur 
■et  adipisci. 

idepto,  nemo  apud  se,  quasi  ex  se  et 
inde  accepto,  glorietur;  sed  in  Do- 
quo  et  per  quem  omnia,  et  sine  quo 
lumiliter  gratuletur,  nec  concessa 
sacculo  recondat,  aut  tenacis  arma- 
rdis  occultet,  sed  omni  jactantia  re^ 
ilari  mente  simpliciter  quœrentibus 
metaatque  evangelicam  itJius  nego- 
aententiam,  qui  domino  suo  recon- 
dissimulans  mnam  fœneratam,  omni 
9  privatus,  oris  sui  judicio  nequam 
omeruit  notam. 

fiée,  et  mérita  d'être  flétri,  de  la 

ir. 

sententiam    incurrere    formidans, 
lignas  et  pêne  nullius  nominis  ho- 

quod  mihi  gratis  concessit,  quœ 


cupe  d*abord  de  la  composition  des  couleurs  ; 
leur  mé]an^e  doit  être  ensuite  l'objet  do 
ses  soins.  En  vous  exerçant  à  ce  travail, 
appliquez-vous  à  mettre  en  toutes  choses 
une  grande  exactitude,  de  sorte  gue  vos 
peintures  soient  naturelles  et  ne  soient  pas 
une  simple  décoration.  Dans  la  suite,  les 
nombreux  enseignements  des  maîtres  vous 
faciliteront  la  pratique  de  l'art  :  ce  livre  vous 
en  donnera  la  preuve. 

Théophile,  humble  prêtre,  serviteur  des 
serviteurs  de  Dieu,  inaigne  du  nom  et  de  la 

[)rofession  de  moine,  à  tous  ceux  qui  veul- 
ent éviter  ou  surmonter  l'oisiveté  de  l'esprit 
et  les  vaines  distractions,  par  un  travail 
manuel  utile  et  par  une  agréable  méditation 
des  choses  nouvelles,  nous  souhaitons  et 
promettons  la  récompense  éternelle  I 

Nous  lisons  au  commencement  du  récit  de 
la  création  du  monde  que  l'homme,  créé  à 
l'image  et  à  la  ressemblance  de  Dieu,  animé 
du  souffle  divin,  et,  par  Fexcellence  d'une 
telle  dignité,  élevé  au  dessus  de  tous  les 
animaux,  reçut  en  partage  l'intelligence  et 
la  volonté,  et  qu'il  fut  gratifié  du  libre  arbitre 
à  la  seule  condition  de  respecter  les  lois  et 
la  volonté  de  son  Créateur.  Trompé,  mal- 
heureusement, par  la  ruse  du  démon,  il 
perdit  le  privilège  de  Timmortalité  par  sa 
désobéissance  coupable;  il  transmit,  cepen- 
dant, à  sa  postérité  la  prérogative  oe  la 
science  et  de  Tintelligence,  de  manière  quo 
ceux  qui  «goûtent  à  ces  dons  naturels  les 
soins  et  l'étude,  peuvent  acquérir,  comme  par 
droit  d'héritage,  la  faculté  de  se  livrer  avec 
succès  aux  arts  et  aux  travaux  intellectuels. 

L'industrie  humaine,  en  vertu  de  cette  ten- 
dance, sollicitée  par  le  plaisir  ou  par  lamour 
du  gain  dans  ses  actes  divers,  transmit  cetto 
noble  faculté,  à  travers  la  succession  des  âges, 
jusqu'aux  temps  prédestinés  de  la  Religion 
chrétienne,  de  sorte  qu'un  peuple  consacré 
à  Dieu  emploie  au  serviee  divin  ce  que  la 
Providence  avait  établi  pour  son  honneur  et 
pour  sa  gloire.  C'est  pourquoi  la  piété  et  la 
dévotion  des  chrétiens  ne  doivent  pas  négli- 
ger ce  que  la  sage  prévoyance  de  nos  prédé- 
cesseurs a  conservé  jusqu'à  nos  jours.  Que 
l'homme  embrasse  donc  avec  ardeur  et  qu'il 
s'efTorce  d'acquérir  ce  que  Dieu  lui  a  donné 
en  héritage. 

Ceux  qui  le  posséderont  ne  doivent  pas 
s'en  glorifier  comme  d'un  bien  propre  et 
qu'ils  n'ont  point  reçu;  qu'ils  s'en  félicitent 
humblement  dans  le  Seigneur,  de  qui  et  par 

3ui  toutes  choses  arrivent,  et  sans  lequel 
n'y  a  rien.  Qu'ils  ne  cachent  pas  ce  bien- 
fait dans  les  replis  d'um  cœur  avare  et  jaloux  ; 
qu'ils  en  fassent  partiaucontraire»  sans  vaino 
jactance,  avec  un  esprit  simple  et  ouvert, 
a  tous  ceux  qui  s'adresseront  à  eux  :  qu'ils 
redoutent  la  sentence  portée,  dans  TEvangile, 
contre  cet  intendant  qui  ne  rendit  pas,  avoi; 
intérêt,  à  son  maître  fa  somme  qui  lui  avait 
bouche  de  son  maître,  du  nom  de  mauvais 

Craignant  d'encourir  ce  terrible  jugement, 
moi  indigne,  homme  chétif  et  pre  que  sans 
nom,  j'otTre  gratuitement  à  tous  ceux  qui 
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dat  omnibus  affluenteret  non  il 
divina  dignatip,  cunclis  humilili 
desiderantibus  gratis  offero,  état 
ni^nitatem  Dei  recognoscaoi  laïf 
mirentur,  admoneo,  et  ut  idem, 
addiderint,  sibi  prœslo  esse^  çn 
credant  insinuo. 


modestement  désirent  rapprendre,  ce  que 
m'a  gratuitement  accordé  la  bonté  divine» 
qui  répand  ses  faveurs  abondamment  et 
mîséricordieusement  sur  tous  les  hommes. 
ASn  qu'ils  reconnaissent  et  admirent  l'effet 
de  la  bonté  et  de  la  libéralité  de  Dieu»  j'aver- 
tis mes  disciples  et  je  les  assure,  s'ils  veulent 
y  mettre  de  l'application,  qu'ils  obtiendront 
sûrement  le  môme  effet. 

De  môme,  en  effet,  qu'il  est  injuste  et  dé- 
testable pour  tout  homme  de  convoiter  f)ar 
ambition  ou  de  ravir  par  violence  un  objet 
défendu,  de  quelque  nature  qu*il  soit,  de 
même  aussi  ce  serait  lâcheté  et  folie  de  mé- 
priser ou  de  négliger  ce  qui  nous  appartient 
réellement  comme  l'héritage  provenant  de 
Dieu,  notre  père.  Vous  donc,  qui  gue  vous 
soyez,  très-cher  fils,  à  qui  Dieu  a  mis  dans  le 
cœur  le  désir  d'explorer  le  vaste  champ  de 
rart,etd'y  apporter  intelligence  et  soin  pour 
y  recueillir  ce  qui  vous  plaira,  ne  méprisez  pas. 
des  choses  précieuses  et  utiles,  sous  le  prétexte 
que  le  sol  commun  les  pourra  produire  pour 
vous  spontanément  ou  d'une  manière  ines- 
pérée; ne  serait-il  pas  un  spéculateur  in- 
sensé, celui  oui  négligerait  de  recueillir  et 
garder  un  trésor  qu'il  aurait  trouvé  tout  à 
coup  en  creusant  la  terre?  Si  de  vils  arbris- 
seaux produisaient  pour  vous  la  myrrhe, 
l'encens  et  les  baumes,  ou  que  les  sources 
de  votre  maison  laissassent  couler  l'huile,  le 
lait  et  le  miel,  ou  bien  encore  que  le  nard, 
la  cannelle  et  diverses  espèces  de  parfums 
crussent  dans  votre  jardin  a  la  place  de  Tortie, 
du  chardon  et  d'autres  herbes,  est-ce  que 
vous  iriez  parcourir  les  terres  et  les  mers, 
méprisant  ces  productions  comme  vulgaires 
et  sans  valeur,  pour  en  acquérir  d'étrangères 
d'un  prix  égal  et  peut-être  même  inférieur? 
Cela,  de  votre  avis,  serait  une  grande  folie. 
Quoique  les  hommes,  en  effet,  aient  accou- 
tumé d'estimer  au-dessus  de  tout  et  de  gar- 
der avec  une  extrême  précaution  les  objets 
qu'on  acquiert  seulement  avec  beaucoup  de  peine  et  à  grands  frais;  si,  cepeod 
(fuefois  il  leur  arrive  d'en  rencontrer  aisément  de  semblables  ou  de  meilleili 
gardent  avec  un  soin  égal,  et  peut-être  plus  grand  encore. 

C'est  pourquoi,  très-cher  (Us,  vous  que  Quapropter,  fili  dulcissime,  qa 
Dieu  favorise  au  point  que  l'on  vous  offre  omninobeatum  fecit  in  hac  parle, 
gratuitement  ce  que  tant  d'autres  recher- 
chent et  trouvent  par  un  travail  opiniâtre, 
après  avoir  traversé  les  mers  au  péril  de 
leur  vie,  après  avoir  souffert  la  faim,  1^ froid, 
la  longue  contrainte  de  l'école  et  mille  au- 
tres fatigues  par  le  désir  d'apprendre,  sai- 
sissez avec  empressement  cet  Essai  sur  di- 
vers ARTS,  lisez-le  avec  une  mémoire  fidèle, 
embrassez-le  avec  un  vif  amour. 

Si  vous  l'étudiez  avec  attention,  vous  y 
trouverez  tout  ce  que  possède  la  Grèce  sur 
les  différents  genres  eties  mélanges  des  cou- 
leurs ;  tout  ce  que  connaît  la  Toscane  dans 
le  travail  des  incrustations  et  dans  la  variété 
des  nielles;  toutes  que  pratique  si  habile- 
ment l'Arabie  dans  les  ouvrages  faits  au 
moyen  de  la  malléabilité  des  métaux,  de  leur 
fusion,  ou  de  la  ciselure;  tout  l'art  de  llta- 
lie  à  décorer  d'or  et  d'argent  toute  sorte  de 
vases,  à  sculpter  les  pierres  précieuses  et 
Tivoire;  ce  que  la  France  recherche  dans  la 


Sicut  enim  homini  quodcunifi 
aut  indebitum  ciJijuscunque  iift 
tione  attemptare,  sive  rapine 
iniquum  est  et  detestabile  ;  sic  ji 
tum  et  ex  pâtre  Deo  hœreditariuoi 
tum  negli^erc  aut  contemptui  duc 
viflo  adscnbitur  ac  stultitiœ.  Tu 
cunque  es,  fili  carissime,  oui  Deu 
cor  campum  latissimum  diversara 

f)erscrutari,etut  exinde,  quod  lib 
igas,  intellectum  curamque  appoi 
vilipendas  pretiosa  et  utilia  quieq 
ea  tibi  sponte  aut  insperato  dôme 
produxerit;  quia  stultus  negotialo 
thesaurum  subito  fossa  humo  repe 
lum  col  II  gère  et  servare  neglexerit 
tibi  arbusta  vilia  myrrham,  thus  e 
producerent,  seu  fontes  domesti 
lac  et  mclla  profunderent,  sive  | 
etcarduo  cœterisque  horti  gramiQ 
dus  et  fistula  divcrsorumç[uo  gen 
mata  crescerent,  numquid  his  ù 
tanquam  vilibus  et  domesticis  ad 
nec  meliora,  scd  fortassis  vilioi 
randa  circuires  terras  et  maiai  ?  el 
dice  grandis  foret  stultitia.  Quam 
soleant  homines  quœque  pretiosa 
dore  quaesita,  sumptuumque  noi 
comparata,  primo  loco  reponere,  a 
tuen  cautela  :  tamen  si  forte  inien 
tis  occurrerint  aut  inveniantur  par 
liora,  non  dissimili,  imo  m^Jori 
custodia. 


Sratis  offeruntur,quœ  mulli  marioQ 
uctus  cum  summo  periculo  vit», 
frigoris  arctati  necessitate,  aut  dia 
ctorum  fessi  servitute,  omnimod 
gati  discendi  desiderio,  intolerab 
acquiruntlabore;  banc  Divkrsaeoi 
scHEDtXAM  avidis  obtutibus  coucu 
naci  memoria  perlege,  ardenti  am 
plectere. 

Quam  si  diligentius  perscruterif 
venies  quicquid  in  aiversorua 
generibus  et  mixturis  habet  Gnad 
quid  in  electorum  operosilate,  aei 
varietate  novit  Tuscia;  quicquid  di 
fusili,  seu  interrasili  opère  disliOj 
bia  ;  quicquid  in  vasorum  diverai 
gemmarum  ossiumve  sculpture  aa 
rat  Italia  ;  quicquid  in  fenestramm 
varietate  diliçit  Francia;  quicquid 
arsenti,  cupri  et  ferri,  limorumùf 
subtilitate  solers  laudat  Germanie. 
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ion  des  fenêtres  par  les  vitraux  ;  ce  que    i*Allemagne  industrieuse  estime  dans 
rrages  délicats  d'or,  d'argent»  de  cuivre  et  de  fer,  de  bois  et  de  pierres. 


cum  sœpe  relegéris  et  tenaci  me- 
eommendaveris,  hac  vicissitudine  in- 
mis  me  recompensabis,  ut,  quoties 
meo  bene  usiis  fueris,  ores  pro  mo 
li^ricordiam  Dei  omnipotentis,  qui 
9  nec  bumanœ  laudis  amore,  nec 
alis  çrœmii  cupiditate,  quœ  digesia 
onscripsisse,  aut  invidiœ  Jivore   pre- 

quid  aut  rarum  subtraxisse,  seu 
leculiariter  reservatum  conticuisse  , 
augmentum  honoris  et  glori®  nomi- 
8  multorum  necessitatibus  succurrisse 
actibus  consuluisse* 


Lorsque  vous  aurez  lu  et  relu  souvent 
ces  choses,  et  que  vous  les  aurez  gravées 
dans  votre  mémoire,  en  récompense  de 
l'instruction  crue  vous  aurez  puisée  dans 
mes  écrits,  cnaque  fois  que  mon  travail 
vous  aura  été  utile,  vous  prierez  pour  moi 
Dieu  miséricordieux  et  tout-puissant,  qui 
sait  que  je  n'ai  point  écrit  ce  livre  par 
amour  des  louanges  humaines,  ni  par  le  dé- 
sir d'une  récompense  temporelle,  que  je  n'ai 
rien  caché  de  précieux  ou  de  rare  par  un  sen- 
timent de  jalousie,  ou  pour  m*en  réserver 
le  secret  à  moi  seul,  mais  que,  pour  l'ac- 


CHAPITRE  1 


croissement  de  l'honneur  et  de  la  gloire   de 
m,  j'ai  voulu  subvenir  aux  besoins  et  aider  aux  progrès  d'un  grand  nombre  dliommes. 

INCIPIT  LIBER  PRIMUS.  UYliE  V\ 

CAPUT  I. 

iperamento  colorum  in  nudis  corpo- 
ribus. 

r  qui  diciturmembrina,quo  pinguntur 
3t  nuda  corpora,  sic  componilur.  Toile 
n,  id  est  album,  quod  fit  ex  plumbo, 
d  eam  non  tritam,  sed  ita  ut  est  siccam, 
cupreum  vel  ferreum,  et  pone  super 
ardentes,  et  combure  donec  conver- 
1  flavum  colorem.  Deinde  tere  eum , 
isce  ei  albam  cerosam  et  cenobrium 
lopidem,  ex  C.  il.),  donec  carni  simi- 
.  Ouorum  mixtura  in  tuo  sit  arbitrio  ; 
rerbi  gralia,  rubeas  faciès  habere  vis, 
Ide  cenobrii  ;  si  vero  candidas,  plus 
)  albi  ;  si  autem  pallidas,  pro  ceno- 
odicum  prasini. 

I  quantité;   si  ce  sont  des  visages 
pales,  en  place  de  cinabre  mettez 

CAPUT  n. 

De  colore  prasino. 

prasinus,  est  confectio  quABdam  habens 
adinem  viridis  coloris  et  nigri,  ciqus 
talis  est,  quod  non  teritur  super  lapi- 
led  missus  inaquam  resolvitur  et  per 
n  diligenter  colatur,  cnjus  usus  in  re- 
muro  pro  viridi  colore  satis  ntilis  est. 

CAPUT  m. 

De  pose  primo. 

i  veromembrinam  miscueris,  indeque 
îtnuda  corpora  imploveris,  admisce  ei 
Lim  et  rubeum^qui  comburitur  ex  ogra, 
dicum  cenobrii,  et  con&ce  posc^  ex 
esignabis  supercilia  et  oculos,  nares, 
mentum,  et  fossulas  circa  nares,  et 
ra,  rugas  in  fronte  et  collo,  et  rotun- 
n  faciei,  barbas  juvcnura  et  articules 
ini  et  pedum,  et  omnia  membra  quœ 
;uuntar  in  nudo  corpore. 


es  arliculalionsdos  mains  et  des  pieds, 
ps  nu. 

GAPUT  IV. 

De  ROSA  prima. 

ide  misée  cum  simphci  membriaa  mo- 
cenobrii  et  parum  ininii,  et  cotifice 

^ICTIONN.  D*ARCUÉOI.Or>IE  SACRÉE.   II. 


Des  proportions  et  du  mélange  des  couleurs 

sur  les  corps  nus. 

La  couleur  appelée  couleur  de  chair  ^  qui 
sert  à  peindre  le  visage  et  les  corps  nus ,  est 
ainsi  eomposée  :  prenez  de  la  céruse,  c'est-à< 
dire  du  blanc  qui  se  fait  avec  le  plomb,  et 
mettez-la,  sans  l'avoir  broyée,  mais  conve- 
nablement sèche,  dans  un  vase  de  cuivre  ou  de 
fer,  que  vousposerez  sur  des  cbarboûsardents; 
faites  chauffer  jusqu'à  ce  qu'elle  devienne 
jaune  ou  glauque.  Ensuite,  bro,yez*la  ;  mé- 
lez-y  de  la  céruse  blanche  et  dû  cinabre  ou 
vermillon,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  semblable  à 
de  la  chair.  Le  mélange  de  ces  couleurs  doit 
être  laissé  à  votre  appréciation,  de  sorte  que 
si  vous  avez  à  peindre,  par  exemple,  des 
figures  rouges,  ajoutez  du  cinabre  en  plus 

blancs,  mettez  plus  de  blanc  ;  si  ce  sont  des 

un  peu  de  vert  foncé. 

CHAP.  It. 

De  la  couleur  vert  foncé. 

La  couleur  vert  foncé  est  une  espèce  do 
préparation  qui  tient  du  vert  et  du  noir. 
Elle  se  fait  non  en  la  broyant  sur  une  pierr  s 
mais  en  la  mettant  dans  l'eau,  où  elle  se  dis- 
sout :  on  la  passe  soigneusement  à  travers 
un  linge.  On  s'en  se^t  assez  avantageusement 
pour  peindre  en  vert  sur  un  mur  neuf. 

CHAP.  III. 

Du  pose,  première  espèce^  ou  demi^ombre. 

Lorsque  vous  aurez  préparé  la  couleur  de 
chair f  et  que  vous  en  aurez  couvert  les  figures 
et  les  parties  nues  du  corps,  mêlez  ensemble 
du  vert  foncé  et  du  rouge,  que  l'on  obtient  en 
chauffant  de  Tocre,  avec  un  peu  de  cinabre , 
et  composez-en  le  pose.  Avec  cette  dernière 
couleur,  vous  indiquerez  les  sourciU  et  les 
veux,  les  narines  et  la  bouche,  le  menton  et 
les  fossettes  autour  des  narines,  les  tempes, 
\es  rides  du  front  et  les  plis  du  cou,  Tombre 
qui  fera  tourner  le  visage,  la  barbe  des  jeunes 
tous  les  membres,  enfin,  qui  ressortent  dans 

CHAP.  IT. 

Du  ROSE,  première  espèce. 

Mêlez  ensuite  avec  la  couleur' de  chair 
simple  un  peu  de  cinabre  et  de  vermillon,  et 
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faites  la  diulearqne  Ton  appelle  rose:  vous 
TOUS  en  serrirez  pour  teinter  légèrement  en 
mt^e  les  deux  joues,  la  boudie,  la  partie  in- 
férieure du  menton,  le  cou,  les  rides  du  front, 
le  front  lui-même  et  les  tempes  de  chaque 
e^té,  le  nez  dans  sa  longueur»  le  dessus  des 
narines  de  chaque  côté,  les  articulations  et 
les  autres  membres  du  corps  nu. 

CHAP.  T. 

Du  CLAiB,  première  espèce. 

Après  cela,  mêlez  avec  de  la  couleur  de 
chair  simple  de  la  céruse  pilée,  et  composez 
la  couleur  appelée  clair  ou  lumière,  vous 
en  éclairerez  les  sourcils,  le  nez  dans  sa  lou- 

Sueur,  le  dessus  de  Touverture  des  njirines 
e  chaque  côté,  des  traits  légers  autour  des 
yeux,  la  partie  inférieure  des  tempes,  la  par- 
tie supérieure  du  menton,  près  des  narines 
et  de  la  bouche  des  deux  côtés,  la  partie  su- 
périeure du  front,  entre  les  rides  du  front, 
mais  légèrement,  le  milieu  du  cou,  le  tour 
des  nannes,  les  articulations  des  mains  et 
des  pieds  à  leur  partie  saillante,  enfin,  les 
iiiains,  les  pieds  et  les  bras,  au  milieu  et  sur 

CBAP.  VI. 

Ùe  la  couleur  ve^ibda  que  Von  doit  mettre 

dans  les  yeux. 

Mélangez  ensuite  du  noir  avec  un  peu  de 
blanc  ;  cette  couleur  s'appelle  veneda;  rem- 
plissei-en  les  pupilles  ou  l'iris  des  yeux. 
Ajoutez-v  encore  un  pou  de  blanc  et  cou- 
vrez-en les  yeux  do  chaaue  côté  dp  l'iris. 
Vous  peindrez  avec  du  blanc  simple  entre 
l'iris  et  la  couleur  elle-même,  et  vous  laverez 
ensuite  avec  de  Teau. 

CDAP.  vil. 

De  la  couleur  pose,  seconde  espèce^  ou  couleur 

d'ombre. 

Prenez  ensuite  du  posc^  dont  il  a  été  ques- 
tion ci-dessus,  mêlez  y  une  plus  grande 
quantité  de  vert  foncé  et  de  rouge,  de  manière 
k  en  faire  l'ombre  de  la  couleur  précédente. 
Remplissez-en  l'espace  intermédiaire  entre 
les  sourcils  et  les  yeux  ;  le  milieu,  au  des- 
sous des  yeux;  près  du  nez;  entre  la 
bouche  et  le  menton*  Avec  cette   couleur 

f>cignez  le  poil  follet  ou  la  barbe  des  ado- 
escents;  la  moitié  de  la  paume  des  mains, 
du  côté  du  pouce  ;  les  pieds,  sur  les  petites 
articulations,  et  le  visage  des  enfants  et  des 


colorem  qui  dicilnr  rosa,  UBd«  rab 
roaxillam  utramque,  os  H  aMiitoai  in 
collum  et  rugas  uontis  modiee,  îpcan 
tem  super  tempera  ex  utraqoe  parta» 
in  longitudine  et  super  nares  ex  s 
parte»  articules  et  estera  oaembrtia 
corpore. 

CâPCTT. 

De  LCVI5A  prima. 

Post  hœc  misce  cum  simpliei  OHi 
cerosam  tritam,  et  compooe  oolorem  < 
citur  lumina,  unde  iliuminabis  sop 
nasum  in  longitudine  et  super  foruni 
rium  ex  utraque  parte,  subtiles  trado 
oculos  et  tempora  inferius,  et  mentiui 
rius,  juxta  nares  et  os  ex  utraqoa 
frontem  superius,  iiiter  rugas  fronti 
dice,  et  collum  in  medio,  et  circa  aui 
articules  manuum  et  pedum  exterios, 
nem  rotunditatem  manuum ,  pedum  ( 
chiorum  in  medio. 

la  partie  ronde  et  saillante. 

CAPUT  VI. 

De  VBNBDA  m  oculis  ponemim. 

Deinde  oommisce  nigrum  cuai  ■ 
aibo»  qui  eolor  vocatur  «fiieda,  et  ûhI 
pillas  oculomm.  Adde  ei  etiam  dau 
plius,  et  impie  oculos  ex  utraqoa  pm 
album  simpiex  linies  ioter  pupillaM^ 
sum  colorem,  et  cum  aqua  lavabis. 


GAPUT  VII. 

De  pose  secundo. 

Postea  nccipe  posc^  de  quo  supra  di 
est,  et  admisce  ei  amplius  de  prasino  i 
bco,  ita  ut  umbra  sit  anterioris  colori 
impie  médium  spatium  inter  supaicî 
oculos,  et  sub  oculis  médium»  et  jozl 
sum,  et  inter  os  et  mentum,  granos  lai 
bulas  adolescentum,  et  palmas  dimîdîai 
sus  pollicem,  et  pedes  supra  minoras 
culos,  et  faciès  puerorum  et  mulien 
mente  usque  ad  tempora. 


femmes,  depuis  le  menton  jusqu'aux  taoïp 


CHAP.   VIII. 

Du  ROSE,  seconde  espèce. 

Mêlez  ensuite  du  cinabre  avec  la  couleur 
rose.  Vous  en  peindrez  le  milieu  de  la  bou- 
cbe»  de  manière  à  faire  paraître  saillante  la 

eartie  supérieure  et  la  partie  inférieure, 
aites  des  traits  légers  sur  le  rose  au  visage, 
au  cou  et  au  front.  Vous  en  marquerez  ensuite 
les  articulations  des  mains,  les  jointures  de 
tous  les  membres,  ainsi  que  les  ongles. 

CHAP.   IX. 

Du  CLAIR,  seconde  espèce. 
Si  le  visage  est  trop  foncé  pour  qu*uue 


CAPfJT   VIII. 

De  aosA  secundo. 

Deinde  misce  cum  rosa  cenobriunif  \ 
nies  inde  in  medio  oris,  ita  ut  anterio 
perius  inferiusque  pareat,  et  fac  sd 
tractus  super  rosam  in  facie,  In  collo  * 
fronte,  et  designabis  inde  articulos  in 
mis,  et  juncturas  omnium  membrom 
ungula. 


CAPUT  IX. 

De  LUMniA  secunda. 
Et  si  faciès  tenebrosa  fuerit  ut  el  itOfl 
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ficiat  una  lumina,  adde  ei  amplias  de  aibo, 
et  saper  priorem  Haies  subtiles  tractus  per 
oniuia. 

CAPUT  X. 

D9  eapillii  puerorum ,  adoUi^entum  et  juve- 

num. 

Pûst  hœc  misée  modicam  nigrura  cum  ogra 
et  impie  capillos  puerorum,  et  discerne  eos 
cum  nigro.  Adde  amplius  aigri  cum  ogra,  et 
impie  capillos  adolesceatum,  et  illumioa  cum 
pnma.  Adde  amplius  adhue  aigri  et  impie 
capillos  juveaum,  et  illumina  cum  secunda. 


jeuaes  gens 


CAPUT  XI. 


De  barbis  adolescentum. 

Misée  prasin  et  rubeumyet  si  vis  rosœ  mo* 
ilicum»  et  impie  barbas  adolescentum.  Misée 
agram  et  nigrum  et  rubeum,  et  impie  capil- 
w  H  illumina  ogra  modico  aigro  miiia, 
et  ex  eadem  mixtura  fac  aigros  tractus  ia 
barba. 

CAPVT  XII. 

De  eapillis  et  barba  decrepitorum  et  ienum. 

Misée  modicum  aigri  cum  cerosa,  et  impie 
camllos  et  barbas  decrepitorum.  Adde  eidem 
eolori  amplias  aigri  et  modicum  rubei,  et 
fàe  iude  tractus,  et  illomiaabis  simplici  ce- 
rosa. Gommisce  rursum  eerosœ  amj^ius  ni- 
cri,  et  impie  capillos  et  barbas  snnum,  et 
lac  tractus  ex  eodem  colore,  admixto  ei 
oigro  amplius  et  modico  rubeo,  et  illumina 
eo  unde  decrepilos  impleveras.  Eo  ordine, 
si  vis,  adhuc  nigriores  capillos  et  barbas 
eompone. 


hommes  décrépits.  De  la  môme  manière,  si 
des  cheveux  et  de  la  barbe  grisonnants. 


seule  teinte  de  clair  suffise,  ajoutez  h  la  cou- 
leur un  peu  de  blanc,  et  sur  la  première 
teinte  dessinez  partout  de  légers  traits. 

CHAP.  X. 

Deê  cheveux  des  enfants,  des  adolescents  et 

des  jeunes  gens. 

Après  cel<a,  méiançez  un  peu  de  noir  avec 
de  l'ocre,  peignez-en  les  cheveuxdes  enfants, 
en  les  indiquant  avec  du  noir.  Ajoutez  du 
noir  à  l'ocre,  et  peignez  les  cheveux  des 
jeunes  gens,  eu  les  éclairant  avec  le  clair 
de  la  première  espèce.  Ajoutez  de  nouveau 
du  aoir  à  l'ocre,  et  peignez  les  cheveux  des 
en  les  éclairant  avec  le  clair,  seconde  espèce. 

CHAP.  XI. 

De  la  barbe  des  adolescents. 

Mêlez  du  vert  foacé,  du  rouge,  et,  si  vous 
le  voulez,  ua  peu  de  rose,  et  peigaez-ea  la 
barbe  des  adolesceats.  Mélangez  de  l'ocre, 
du  noir  et  du  rouge,  et  pei^e7-ea  les  che- 
veux des  jeuaes  geas  ;  éclairez-les  avec  de 
i'ocre  mêlée  avec  peu  de  noir  ;  avec  le  même 
mélaage  faites  des  traits  noirs  dans  la  barbe. 

'  CUAP.   XII. 

Des  cheveux  et  de  la  barbe  des  vieillards  et 
des  hommes  décrépits. 

Mélangez  un  peu  de  aoir  avec  de  la  eéruse, 
et  peigaez-ea  les  cheveux  et  la  barbe  des 
hommes  décrépits.  A  la  même  couleur  ajou- 
tez du  aoir  et  ua  peu  de  rouge,  et  faites-en 
des  traits  ;  vous  lerei  les  clairs  arec  de  la 
eéruse  pure.  Mélangez  ensuite  plus  de  noir 
avec  ia  eéruse,  et  peignez^a  les  cheveux  et 
la  barbe  des  vieillards;  faites*- y  des  traits 
avec  la  même  couleur,  à  laquelle  vous  au- 
rez ajouté  plus  de  aoir  et  un  peu  de  rouge  ; 
faites-y  des  clairs  avec  le  mélange  qui  vous 
aura  servi  pour  peindre  les  cheveux  dos 
vous  le  voulez,  en  ajoutant  du  noir,  faites 


CAPUT  XIII. 

De  E!(CORA  et  cœteris  coloribus  vultuum. 

Deinde  admisce  rubeo  modicum  nigri,r(ui 
color  dicitur  exudra,  et  fac  inde  tractus  cir- 
ea  Tultum,  pupillas  oculorum,  et  in  medio 
oris,  et  subtiles  tractus  inter  os  et  mentnm. 
Post  hœc  cum  simplici  rubeo  fac  supercilia, 
et  subtiles  tractus  inter  oculos  et  supercilia 
et  oculos  inferius,  in  plena  facie  nasum  in 
dextera  parte  (1),  super  nares  ex  utraquo  par- 
te, et  os  inferius,  et  circa  frontem  et  maxil- 
las  senum  interius,  et  circa  digitos  manuum 
et  articules  pedum  interius,  et  in  conversa 
dicfe  circa  nares  in  anteriori  parte.  Super- 
ettia  yero  senum  sive  decrepitorum  faciès 
eam  veneda,  unde  pupillas  iraplosti.  Deinde 
cum  simplici  nigro  juvenum  supercilia  fa- 
ciès, ita  ut  snperius  aliguantulum  rubeia[)- 
pareat,  et  oculos  superius  et  foramina  na- 
rium,  et  os  ex  utraque  parte,  et  circa  auri- 
euJas,  manus  et  digitos  exterius,  et  artictilos 
et    cœteros  corporis   tractus.  Omnes  vero 


CUAP.   XIII. 

De  la  couleur  excdba  et  des  autres  couleurs  qui 
servent  à  peindre  les  figures  et  les  corps  nus. 

Mêlez  ensuite  un  peu  de  noir  au  rouge  ; 
cette  couleur  s'appelle  exudra;  servez-vous- 
en  pour  faire  des  traits  autour  des  prunel- 
les des  yeux  et  au  milieu  de  la  bouche,  et 
des  traits  légers  entre  la  bouche  et  le  men- 
ton. Après  cela,  avec  du  rouge  pur  faites 
les  sourcils  et  des  traits  légers  entre  les  yeux 
et  les  sourcils  et  les  yeux  à  la  partie  iafé- 
rieure,  sur  le  nez,  à  droite,  dans  uneRguro 
de  face  (si  la  figure  ébauchée  ou  achevée  re- 
garde à  droite),  ou  à  gauche  (si  la  figure  est 
tournée  à  gauche)  ;  sur  le  dessus  des  nari- 
nes, de  chaque  côté,  sur  la  partie  iaférieuro 
de  la  bouche  ;  sur  le  front  et  la  partie  in- 
terne des  joues  des  vieillards  ;  sur  les  doigts 
des  mains  et  les  orteils,  à  la  partie  interne  ; 
dans  une  figure  vue  do  c^té,  autour  des 
narines  à  la  partie  antérieure,  et  l'ouver- 
ture des  narines.  Quant  aux  sourcils  des 
vieillards  et  des  hommes  décrépits,  vous  les 

(!)  Si  ad  deiieram  pariem  re»piciens  perlracu  wl  rig;ural.i  sU  f^cinj ;  aut  la  sinl&lra,  si  ad  binistram  ver* 
lalur.  Ex  Cod,  Reg. 
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tractus  circa  nuda  corpora  fac  cum  rubeo,  €l 
ungues  desigoabi^  cum  exteriori  rosa. 


ferez  avec  la  couleur  veneda,  qui  vous  a 
«ïrvi  k  peindre  l'iris  des  yeux.  Ensuite, 
avec  du  noir  pur,  vous  ferez  les  sourcils 
des  jeunes  gens,  de  manière  qu'on  voie  un  peu  de  rouge  en  dessus,  les  paupières  supé- 
rieures, l'ouverture  des  narines,  la  bouche  do  chaque  côié;  vous  en  mettrez  autour  des 
oreilles,  des  mains  et  des  doi^rts,  à  la  partie  externe  ;  vous  ferez  de  même  )H)ur  les  arti- 
culations et  les  autres  lignes  du  corps,  raites  avec  du  rouçe  tous  les  traits  autour  des 
corps  nus  ;  vous  marquerez  les  ongles  avec  du  rose  à  l'extérieur. 


CHAP.  XIT. 

Du  mélange  des  diverses  couleurs  pour  les 
vêlements  des  images  qui  se  font  sur  pla- 
fond oudambris. 

Môlez  du  menesch  avec  du  folium^  ou  du 
noir  et  un  peu  de  rouge,  et  couvrez  le  vêle- 
ment. Mêlez  encore  un  peu  de  noir,  et  faites 
les  traits  des  plis  des  draperies.  Mélangez 
<3nsuite  de  l'azur  avec  un  peu  de  menesch  ou 
du  folium^  ou  avec  la  couleur  qui  tous  a 
servi  h  couvrir  le  vêlement  ;  puis,  faites  les 
clairs  une  première  fois,  et  avec  de  l'azur 
pur  faites  les  clairs  extérieurs.  Après  quoi, 
mêlez  un  peu  de  blanc  avec  l'azur,  et  iaites 
des  traits  rares  et  légers. 

Couvrez  le  vêtement  avec  du  rouge,  et  si 
le  rouge  est  pâle,  ajoutez-y  un  peu  de  noir. 
Mélangez-y  encore  une  plus  grande  quantité 
rio  noir,  et  faites  les  traits.  Ensuite  mélan- 
(;ez  un  peu  de  rouge  avec  du  cinabre,  et  fai- 
tes les  clairs  par  dessus. 

Couvrez  le  vêtement  de  cinabre,  mêlez  un 
peu  de  rouge  à  ce:te  couleur,  et  faites  les 
traits.  Puis  mêlez  d'abord  un  peu  de  menesch 
avec  du  cinabre,  et  faites  les  clairs  pour  la 
première  fois.  Après  cela,  faites  les  clairs 
avec  du  vermillon  pur.  A  la  fin,  mêlez  un 
f>eu  de  noir  avec  du  rouge,  et  faites  l'ombre 
du  dehors. 

Mêlez  du  vert  pur  avec  de  l'ocre,  de  ma- 
nière que  l'ocre  domine,  et  couvrez  le  vê- 
tement. Ajoutez  à  la  même  couleur  un  peu 
de  succus  et  un  peu  de  rouge,  et  faites  les 
traits.  Mettez  du  blanc  dans  la  couleur  qui 
vous  a  servi  à  couvrir,  et  faites  les  clairs 

Eour  la  première  fois.  Ajoutez  encore  du 
lanc,  et  faites  les  clairs  les  plus  apparents. 
Mêlez  encore  avec  la  couleur  d'ombre  qui 
vous  a  servi  à  faire  les  traits,  et  dont  il  a  été 
({ueslion  ci-dessus,  plus  de  succus  et  de 
rouée,  et  un  peu  de  vert,  et  faites  l'ombre 
extérieure. 

Mêlez  du  suc  de  folium  avec  de  la  céruse, 
(  t  couvrez  le  vêtement.  Ajoutez  une  plus 
jurande  quantité  de  folium^  et  faites  les  traits. 
Mettez  plus  de  céruse,  et  faites  les  clairs. 
A  f très  cela,  servez-vous  de  céruse  pure.  En- 
Un,  mêlez  un  peu  de  folium  broyé  et  un  peu 
(le  cinabre  avec  la  couleur  d  ombre  sus- 
mentionnée, et  iaites  l'ombre  extérieure. 

De  cette  même  couleur  couvrez  un  autre 
«iXement.  Ajoutez-y  plus  de  folium  et  de 
'  uiabre,  et  faites  les  traits.  Ajoutez  de  la 
«  LTusc  et  un  peu  de  cinabre  à  la  couleur  qui 
vous  a  servi  a  couvrir,  et  faites  les  premiers 
ciitirs.  Ajoutez  do  la  céruse,  et  laites  les 
lic.irs  supérieurs.  Enfin,  mêlez  un  peu  de 
î  îige  avec  la  couleur  d'ombre  déjà  décrite, 
vt  laites  l'ombre  extérieure.  Avec  ce  mé- 


càputxit. 

De  mixtura  vestimmiarum  in  laqueari. 

Misce  manisc  cum  folio  sive  cum  nigro, 
et  modico  rubeo,  et  impie  vestimentum.  Ad- 
misce  etiam  modicum  nigri  et  fac  tractus. 
Deinde  misce  lazur  cum  modico  manisc,  sive 
cum  folio,  sive  cum  eodem  colore  unde  im- 
plesti,  et  illumina  primum,  cum  puro  lazor 
illumina  superius.  Post  hœc  misce  paruro 
aibi  cum  lazur  et  fac  subtiles  et  raros  tra- 
ctus. Impie  vestimentum  cum  rubeo,  (et  si, 
Ms.  Guelph)    rubeum  pallidum  sit,  adde 
modicum  nigri.  Inde  misce  amplius  nigri 
cum  eodem,  et  fac  tractus.  Deinde  misée 
modicum  rubei  cum   cenobrio  et  illumina 
primum.  Post  hœc  adde  modicum* minii  cum 
cenobrio,  et  illumina  superius.  Impie  vesti- 
mentum cum  cenobrio,  et  misce  cum  eo- 
dem modicum  rubei,  et  fac  tractus.  Deiode 
misce  modicum  minii  cum  cenobrio,  et  illu- 
mina primum.  Post  hœc  illumina  cum  sim- 
plici  minio.  Ad  extremum  misce  modicam 
nigri  cum  rubeo,  et  fac  exteriorem  umbrao. 
Misce  purum  virido  cum  ogra,  ita  utdeogra 
plus  sit,  et  impie  vestimentum.  Adde  eidem 
colori  modicum  de  succo  et  parum  rubei,  et 
fac  tractus.  Blisce  eidem  colori  unde  im- 
plesti  album,  et  illumina  primum.  Adde  plus 
albi,  et  illumina  exterius.  Misce  etiam  cuui 
superiori  umbra  plus  succi  et  rubei  et  parum 
viridis,et  exteriorem  umbram  fac.  Misce  suc- 
cum  folii  cum  cerosa,  et  impie  vestimen- 
tum. Adde  folii  plus,  et  fac  tractus.  Adde 
plus  cerosœ,  et  illumina.  Post  hœc  cum  sim^ 
plici  cerosa.  Ad  eitremum  modicum  folii 
triti  et  modicum  cenobrii  misce  cum  priore 
umbra,  et  fac  exteriorem.  Et  eodem  colore 
impie  aliud  vestimentum.  Adde  eidem  onde 
implesti,  cerosam  et  modicum  cenobrii,  et 
illumina  primum.  Adde  plus  cerosœ,  et  il- 
lumina superius.  Ad  extremum  misce  mo- 
dicum rubei  cum  priore  umbra,  et  fac  exte- 
riorem. EXHAC  MIXTL'RÀ  FACIES  TEIA  QENBlâ 
VESTlMENTORUM ,     V^VM     PURPUREUM  ,    ÀUUO 
YIOLATlGUM,  TERTICM  CANDIDUM.  MiSCO  modi- 

cum  cenobrii  cum  auripigmento,  et  impie 
vestimentum.  Adde  parum  rubei,  et  fac  tra- 
ctus. Cum  simplici  rubeo  umbram  exterio- 
rem. Adde  cum  impletione  plus  auriiii^ 
gmenti,  et  illumina  primum.  Cum  simplici 
auripigmento  illumina  superius. 

Misée  viride  cum  succo,  et  adde  modicum 
ogrœ,  et  impie  vestimentum.  Adde  etiam 
modicum  nigri,  et  fac  exteriorem  umbram. 
Adde  cum  impletione  plus  viridis  et  illumina 
primum.  Cum  puro  viridi  illumina  exterius, 
et  si  opus  sit,  adde  ei  modicum  albi.  Usts 


TRADUCTION. 


754 


•   THEOPHiLl  LIBER  i. 

8  TBSTIBIÉNTI    NON    EST  IN    MUAO.    HiSCB 

ri^entum  cum  indico,  sive  cam  ma- 
5i?e  cum  sucGO  s^mbuci,  el  impie  ve- 
)Dtum.  Adde  amplius  de  succo,  sive 
se,  (sive,  Af5.  (ruelph.)  dé  indico,  et  fac 
us.  Adde  modicum  nigri,  et  iac  umbrara 
iorem.  Deinde  plus  auripigmeuti  cum 
etione,  et  illumma  primum.  Cum  sim- 
auripigmento  illumina  superius.  Auri- 
lentum  et  quicquid  en  eo  témperatur, 
im  yim  habct  m  muro.  Misce  manisc 
folio,  et  impie  vestimentum.  Adde  etiam 
m  nigri,  et  fac  exteriorem  umbram. 
simplici  manisc  illumina  primum.  Adde 
Qd  aibi,  et  illumina  superius.  Misce 
n  cum  nigro,  et  impie  vestimentum. 
I  nigri  plus,  et  fac  tractus.  Adde  etiam 
et  fac  umbram  exteriorem.  Adde  ogrœ 
cum  impletionc,  et  illumina  primum. 
ogra  et  rubeo  fac  similiter.  Misce  album 
ride,  et  impie  vestimentum.  Cum  sim- 
Tiridi  fac  tractus.  Adde  parum  succi,  et 
mbram  exteriorem.  Adde  plus  albi  cum 
stione,  et  illumina  primum.  Cum  sim- 
aibo  illumina  superms.  Misce  modicum 
el  parum  rubei  cum  aIbo,  et  impie  ve- 
mtum.  Adde  nlus  rubei  et  parum  ni^ri, 
0  tractus.  Aude  etiam  amplius  nigri  et 
i,  et  fac  umbram  exteriorem.  Adde  cum 
)tione  plus  albi,  et  illumina  primum. 
simplici  albo,  illumina  exterius.  Misce 
iter  nigrum  cum  albo.  Eodem  modo 
3  ogram  cum  albo,  et  in  umbra  eidem 
modicum  rubei. 

couvrez  le  vêlement.  Ajoutez  duTa/iwmet 
f  les  traits.  Ajoutez  en  stîs  un  peu  de  noir  et  faites  l'ombre  extérieure.  Faites  les 
iers  clairs  avec  du  menesch  pur.  Ajoutez  un  peu  de  blanc,  et  faites  les  derniers  clairs. 

tiangez  de  Tocre  avec  du  noir,  et  couvrez  le  vêtement.  Ajoutez  du  noir  et  faites 
raits  ;    ajoutez-en  encore  et  faites  l'ombre  extérieure.  Mettez  de  l'ocre  en   plus 
le  quantité  dans  la  couleur  qui  a  servi  à   couvnr ,   et  faites   les  premiers  clairs. 
lez  encore  de  l'ocre  et  faites  les  derniers  clairs. 
issez  de  môme  avec  de  l'ocre  et  du  rouge. 

langez  du  vert  avec  du  blanc,  et  couvrez  le  vêtement.  Avec  du  vert  pur  faites  les 
.  Ajoutez  un  peu  de  si^ccus  et  liiites  l'ombre  extérieure.  Ajoutez  du  blanc  à  la 
>ur  qui  a  servi  à  couvrir  et  faites  les  premiers  clairs.  Faites  les  derniers  clairs 
du  blanc  pur. 

langez  un  peu  de  noir  el  un  peu  de  rouge  avec  du  blanc,  et  couvrez  le  vêtement. 
lez  une  plus  grande  quantité  de  rouge  et  un  peu  de  noir,  el  faites  les  traits.  Ajou- 
ncore  du  noir  et  du  rouge,  et  faites  l'ombre  extérieure.  Ajoutez  du  blanc  à  la 
tur  qui  a  servi  à  couvrir,  et  faites  les  premiers  clairs.  Faites  les  derniers  clairs 
du  biano  pur. 

langez  du  menesch  avec  du  blanc,  dans  la  proportion  ci-dessus  prescrite.  Mélangez 
ment  du  noir  avec  du  blanc.  De  la  même  manière,  mélangez  de  l'ocre  avec  du  blanc. 
MIT  faire  l'ombre  ajoutez  un  peu  do  rouge. 


lange  vous  fer^z  trois  espèces  de  vôtemeuts  : 
un  de  couleur  pourpre,  l'autre  de  couleur 
violette,  et  le  troisième  blanc. 

Mélangez  du  vert  avec  du  suceus^  eyoutez 
un  peu  d'ocre  et  couvrez  le  vêtement.  Ajou- 
tez du  8UCCUS  et  faites  les  traits.  Ajoutez  en- 
core un  peu  de  noir  el  faites  l'ombre  exté- 
rieure. Ajoutez  à  la  couleur  gui  a  servi  à 
couvrir  une  plus  grande  quantité  de  vert,  et 
faites  les  premiers  clairs.  Avec  du  vert  pur 
faites  les  clairs  extérieurs,  et,  s'il  en  est  be- 
soin, £goutez-y  un  peu  de  blanc. 

Mélangez  un  peu  de  cinabre  avec  de  l'or- 
piment et  couvrez  le  vêtement.  Ajoutez  un 
peu  de  rouge  et  faites  les  traits.  Avec  du 
rouge  pur  faites  l'ombre  extérieure.  Ajoutez 
de  1  orpiment  à  la  couleur  de  l'ombre  el  fai- 
tes les  premiers  clairs.  Avec  de  Torpiment 
pur  faites  les  derniers  clairs. 

On  ne  peut  pas  se  servir  de  cette  couleur 
pour  peindre  ces  vêtements  sur  un  mur. 

Mêlez  de  l'orpiment  avec  de  l'indigo,  ou 
du  menesch^  ou  du  suc  de  sureau,  et  couvrez 
le  vêlement.  Ajoutez  du  suc,  du  menesch  ou 
de  l'indigo,  et  faites  les  traits.  Ajoutez  un 
peu  de  noir  et  faites  l'ombre  extérieure.  En- 
suite mettez  une  plus  grande  quantité  d'or- 
piment avec  la  couleur  qui  a  servi  à  couvrir, 
et  faites  les  premiers  clairs.  Faites  les  der- 
niers clairs  avec  de  l'orpiment  pur.  L'orpi- 
ment et  tous  les  mélanges  de  couleur  dans 
lesquels  entre  l'orpiment  n'ont  aucune  qua- 
lité dans  la  peinture  murale. 

Mélangez  du  menesch  avec  du  folium  et 


CAPUT   XV. 

7e  mixtura  vestimentorum  in  muro. 

muro  vero  impie  vestimentum  cum 
addito  ci  modico  calcis  propter  fuleo- 
ei  fac  umbras  ejus  sive  cum  simplici 
\f  sive  cum  prasino,  sive  ex  pose,  qui 
lipsa  ogra  el  viridi.  Membrinain  muro 
>tur  ex  ogra  et  cenobrio  et  caice,  et 
^us  et  rosa  et  iumina  liant  ut  supra, 
imagines  vel  aliarum  rerum  effigies 
ihuntur  in  muro  sicco,  slatim  asperça- 
qua,  tam  diu  donec  omnino  madidus 


CHAP.  XV 


Dti^  mélange  des  cotUeurs  pour  peindre  les  vê- 
tements sur  les  murs. 

Pour  peindre  sur  mur,  couvrez  le  vôtc- 
nient  avec  de  l'ocre,  après  y  avoir  ajouté  un 
peu  de  chaux  pour  l'éclat,  faites-en  les  om- 
bres ou  avec  du  rouge  pur,  ou  avec  du  vert 
foncé,  ou  avec  la  couleur  poscy  qui  se  fait 
avec  la  même  ocre  et  du  vert.  La  couleur  de 
cbair-,  dans  la  peinture  murale,  est  un  mé^ 
lange  d'ocre,  de  cinabre  et  de  chaux  ;  quant 
au  posCf  au  rose  et  aux  clairs  de  cette  es- 
pèce de  i»einture|  ils  doivcut  ^Ire  faits  comme 
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une*  autre  fJuk  tjïM^,  w^  jirjtn^  îît  .  ri- 
f  tfccuf  cl  du  liOJr. 

I>ï  Irait  '^uî   iH;jt^v:fA^  i'^rc-cf^-^î-rî  r  =  : 
ronfié4iediver'.<:%  f»?il«urs  â  »cTf>ir  ci::^:^:-: 

^t  ocie;  item  ^^ri  h\  foU^m  ;  V.'rth  f^Uwm  e: 
o:;r*f;  iUrin  Cj  :  li^v.  h  ^rlc-VT-,:  it«K  cinAirs: 
cî  f^uwt:  t:.M^  cotjl-r'jri  ^r  ;'>rr:-:  di  la  m- 
;.if.rr:  *..jiv8:.l*.  O'j  ii.t  '^r^ux  ;ri:U  •-*  iirzrtu: 


Ci  «"^rtift,  L'iii*''r  Ti*i,  Uiil^'i.:^  d*;  la  Ccr^^ 
tut ';;*:?  •';♦  ii^*  fi«<^iM;  entre  eui  on  fc:3 
v:-  ^7-5.:  ;/>.'.';.  fcrûfrz  euiAU:  de  cîiiôbr^- 
«:  <:/;  iyJ^')f»c  ^daU'i  d^  </ju!eurs  cjae  tous 
«•*<iJ;ez,  d'r  tfid2i>;re  q-i-:  la  |/r«aj:'jre  teinte 
£ït  yfj  r/^'i  d-;  claaLr-;,  la  i-.-coîide  iîd  f/î-a 
f'IuYf  iri  itifWthUïii  Jjeau^/i'jji  daraDtage,  ia 
r|uit:'iéfrif;  pl«j^  encore,  jusqu'à  ce  *^je 
voijç  arrivi'rz  à  l'emploi  du  cinabre  pur. 
M^;lez-y  ensuite  un  peu  de  ronge.  Puis  du 
rotige  pur.  Après  cela,  mél/inc'ez  du  rouge 
;ivec  du  noir!  Enfin  du  noir.  De  la  ujéme 
manière,  employez  des  couU^urs  composées 
de  vert  et  de  bhn':,  jusqu'à  ce  que  tous  arri- 
viez à  l'emploi  du  VL-rt  pur.  Mèlez-j  ensuite; 
uîî  peu  de  snccus.  Faites  un  nouveau  mé- 
lîinge  et  aiout^'zdu  succus.  Après  cela  m»*!e/-y 
un  peu  do  noir;  ajoutez-en  encore;  enîiiî. 
noir  pur.  Pour  les  ombres,  vous  les  ferez 
sur  Tocre  avec  du  rouge  ;  à  ta  fin  vous  ajou- 
terez du  noir.  Ombrez  le  manîsc  avec  du  fo- 
lium  ;  è  la  (in,  ajoutez  du  noir.  Ombrez  le 
folium  avec  du  rouge;  ajoutez  du  noir  à  la 
ii:i.  Ces  couleurs  doivent  être  posées  de  ma- 
ni(Te  qu*à  partir  du  milieu  les  traits  soient 
l'ius  pdles  et  aillent  par  gradation  jusqu'à  i 
lioir,  à  Textérieur.  Il  ne  peut  jamais  y  avoir 
Ans  de  douze  de  ces  traits  dans  chaque  cou- 
'••jr  ;  et  si  vous  en  voulez  ce  nombre,  dis- 
»'>sffz  les  mélanges  de  façon  à  mettre  la  cou- 
If.'ur  pure  a  la  septième  place.  Si  vous  en 
«ouliîZ  neuf,  mettez  la  coub.'ur  pure  a  la 
ikitième  place;  si  vous  en  voulez  huit  ou 
li'ïpt,  nufitez  la  couleur  pure  à  la  cinquième 
p  née  ;  si  vous  en  voulez  six,  mettez-la  à  la 
quatrième;  si  vous  en  voulez  cinq,  à  la  troi- 
feiiime  ;  si  vous  on  voulez  seulement  quatre 
ttu  trois,  vous  ne  les  interromprez  pas  par 
In  e^iuleur  pure,  mais  considérez  comaio 


! 


rUiiiTisi..    nu.    «mOimiBiK 

'.•iKJScu  suiu*.   cm.  oiapir 
in  sHicbiui'  winxuaHaux 

4£  l^SZ-U 


CiKT 


IH    rr 


a.^A   fifi  snE£ 


hts&idir  gjfpciim  ji 


Cc'Xa'j!^  «  rij-jî-:  â.i*2L£«!CrLùriOflC: 
itr.1:  -nr.i.  e:  :çn :  ii^toi  rsrjdi  eC  Ui 
f  y!:>  ^;  ctsr*  :  ::tci  iLiziis:  *«  ocn;  i 

Fij:.t  •!.>  i:^:ci5  &TZk  lititodiBi 
ex  i'«.&r:.  !al-!^  r-  r::.'ia  nHiro,  sv 
Lrio.  ::&  ;^:  vîx  q:airu  xors  sil  mbc 
:;ar:ari  ver:  îps^^z:  teztJLdjm  simili 
cr..U  ELix:;iz:.  AlUr  rero  riridis  pa 


i..ixlas  ai5.:pr  5a*!0,  t%  iiiltr  eos  i 
tracljs.  Dri^ie  mls^  rx  c^nobrio 


31 


aa  coljres  vi-Iuerls.  ils  il!  p.nnias 
icum  ci-C'Zôrii.  s^zom-js  ;-u5,  tert 
l!îU5,  quartus  iiia-:  fliis,  docec  w 
ai  sîmpkx  ce3':^>rlu32.  I>ri'?de  ado 
dem  mo  Jicuoï  rui>:-'.i::j.  Dei^.ie  simf 
beum.  Po5t  h£>:  r.iiruzi  ni^ro  adou 
u!timum  nigrum.  Simili  m<xio  coma 
lores  ex  vifidi  et  ali>3.  Jonec  perra 
simpiex  viride.  Deinde  ain^isce  ci  bd 
succum.Commisce  itéras),  et  addepli 
Post  lise  misce  modicum  nign; 
plus;  ad  ultimum  simpiex  nigrum. 
vero  in  ogra  faciès  cum  rubeo;  ad  v 
addito  DÏgro.  Umbns  manisc  cum 
ad  ultimum  addito  ui^nt).  Umbras  ft 
rubeo,  addito  nigro  aJ  ultimum.  Qui 
ita  ponendi  sunt,  ut  ex  mcdio  pal 
Iractus  procédant,  et  ita  ascendant  u 
exterius  nigrum.  Horum  tractuum  m 
plus  quam  duodecim  esse  possunt  i 
que  colore.  Et  si  volueris  tôt,  sic  I 
laixturas,  ut  simpiex  in  septimolocQ 
Si  vohicris  novem,  in  sexto  loco  ; 
yo:ïe.  Si  volueris  oclo  vel  septem,  in 
loco  simpiex  pone.  Si  volueris  sex»  in 
Si  quinque»  in  tertio.  Si  quatuor  t 
non  interponas  eis  simpiex,  sed  e 
<mte  simplicem  poni  deberet  habeas  { 
pi  ici,  et  eidem  ad  misce  umbram  u 
exterius  nigrum.  Hoc  opère  fiunt  tbi 
tundi  et  quadranguli,  et  tractus  cire 
bos,  et  arborum  stipites  cum  ramis, 
lumnœ,  et  turres  rotundœ,  et  sedilia  i 
quid  rotundum  apparcre  velis.  Fiur 
arcus  super  columnas  in  domibus 
opère;  sed  uno  colore,  ita  ut  interinj 
sit  et  exterius  nigrum.  Turres  i-oluod 
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cl#ogre,  ita  ul  in  medio  sit  traclus  albu^f  el 
6X  atraqae  parte  procédât  ogra  omniao  pal- 
lida  et  pauiatim  trahens  croceum  colorem 
nsciae  «ntopenuUimum  tractucn,  cum  qao 
misceatur  modicam  rubeum;  deinde  am- 
plhiSv  sic  tamen  ut  nec  simplex  ogra  nec 
simplex  rubeum  appareat.  Eodem  modo  et 
•adem  mixtura  fiunt  turres  rotundœ  ex  ni* 
gro  et  albo.  Siipites  arborum  commiscçotur 
ex  Tiridi  et  ogra  «  addito  modico  uigro  et 
cuccb.  Quo  colore  pioguntur  etiam  terra  et 
montes.  Fiunt  etiam  terra  et  montes  ex  vi- 
ridi  et  albo  sine  succo»  ita  ut  interius  sit 
pallidum  ,  eiterius  trahat  umbras  mixtas 
Ottm  modico  nigro.  Omnes  colores,  qui  aliis 
supponuDtur  in  muro,  caice  misceantur  pro- 
pter  Qrmitatcm«  Sub  lazur  et  manisc  et  sub 
Tiridi  ponatur  veneda;  sub  cenobrio rubeum  ; 
sub  ogra  et  folio  iidem  colores  calce  mixti. 


telle  celle  qui  aurait  dû  être  placée  aupara-< 
yant,  et  môlez-y  de  l'ombre ,  jusqu'au  noir 
extérieur.  De  cette  manière  se  font  les  trô- 
nes ronds  et  carrés,  les  traits  autour  des 
bordures,  les  troues  des  arbres»  avec  leurs 
rameaux,  les  colonnes,  les  tours  rondes,  les 
sièges,  et  tous  les  objets  que  vous  voudrex 
faire  paraître  ronds.  On  fait  aussi  les  arcs 
sur  les  colonnes,  dans  les  maisons,  de  la 
m6me  façon  ;  mais  avec  une  seule  couleur, 
de  manière  que  la  partie  interne  soit  blan- 
che et  la  partie  externe  noire.  Les  tours  ron* 
des  se  font  avec  de  l'ocre,  de  manière  qu'il 
y  ait  un  trait  blanc  au  milieu,  et  que  de  cha- 
que côté  il  7  ait  une  ocre  tout  à  fait  p&le  et 
prenant  peu  à  peu  la  couleur  de  safran,  ius^ 
qu'à  l'antépénultième  trait,  avec  lequel  on 
mélangera  un  peu  de  rouge,  ensuite  davan- 
tage, de  façon  toutefois  qu'il  ne  paraisse  ni 
ocre  pure,  ni  rouge  pur.  Ainsi  et  par  un  mé- 
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lange  analogue,  avec  du  noir  et  du  blanc  se 

font  les  tours  rondes.  Les  troncs  et  les  branches  d*arbres  se  font  avec  un  mélange  de 

vert  et  d'ocre,  en  ajoutant  un  peu  de  noir  et  de  succus.  Cette  couleur  sert  aussi  à  peindre 

la  terre  et  les  montagnes.  On  fait  encore  le  terrain  et  les  montagnes  avec  du  vert  et  du 

Uanc,  sans  succusj  de  manière  que  l'intérieur  soit  pflle  et  l'extérieur  ait  des  ombres 

mêlées  d'un  peu  de  noir.  Toutes  les  couleurs  qui  seront  superposées  à  d'autres,  dans 

h  peinture  murale,  doivent  être  mélangées  avec  de  la  chaux,  pour  la  solidité.  Sous  l'a- 

wet  le  menesch^  et  sous  le  vert,  placez  Id  couleur  veneda;  sous  le  cinabre,  le  rouge; 

sous  l'ocre  et  le  folium^  les  mêmes  couleurs  mélangées  avec  de  la  chaux. 

CHAP.  XVII. 

De$  panneaux  d^autels  et  des  portes^  et  de  la 

colle  de  fromage. 

Les  panneaux  d'autels  ou  de  portes  doivent 
être  d'abord  joints,  pièce  à  pièce,  avec  l'ins- 
trument destiné  à  cet  usage,  dont  se  servent 
les  tonneliers  ou  les  tourneurs.  On  les  unit 
ensuite  avec  de  la  colle  de  fromage,  qui  se 
fait  de  la  manière  suivante.  On  coupe  en 
très-petits  morceaux  du  fromage  mou,  on  le 
lave  avec  de  l'eau  chaude,  dans  un  mortier, 
avec  un  pilon,  jusqu'à  ce  que  l'eau  sorte 
pure,  à  plusieurs  reprises.  Puis  le  même 
fromage,  pressé  avec  la  main,  est  mis  dans 
de  l'eau  iroide,  jusqu'à  ce  qu'il  se  durcisse. 
Après  cela,  on  le  broie  très-menu  sur  une 
table  de  bois  bien  unie  avec  un  autre  bois; 
on  le  met  de  nouveau  dans  le  mortier,  on 
le  broie  avec  soin  avec  le  pilon,  en  y  ajou- 
tant de  l'eau  et  de  la  chaux  vive,  jusque  ce 
qu'il  devienne  épais  comme  de  fa  lie.  Les 
panneaux  d*autels  assembles  au  moyen  de 
cette  colle  adhèrent  si  solidement,  après 
être  desséchés,  que  la  chaleur  ni  l'humidité 
ne  les  peut  disjoindre.  Il  faut  ensuite  les 
aplanir  avec  un  instrument  en  fer  destiné  à 
cet  usage,  courbe  et  tranchant  à  la  partie  in- 
térieure, ayant  deux  manches,  de  manière 
à  être  tiré  des  deux  mains:  on  s'en  sert  pour 
racler  et  couper  les  portes  et  les  panneaux. 


Dî  tabuKi  altarium  et  osliorumf  et  glutine 

caseù 

Tabulœ  altarium  sive  ostiorum  primum 
particulatim  conjungantur  junctorio  instru- 
iiiento,  quo  utuntur  doliarii  sive  tomarii. 
Deinde  componantur  çluline  casei,  quod  hoc 
modo  fit.  Caseus  mollis  minutatim  incidatur 
etaqua  calida  in  mortariolo  cum  pila  tam- 
diu  lavetur,  donec  (aqua,  in  cœt.  omn,  mss. 
a(U.)  multotiens  infusa  pura  inde  exeat. 
Beinde  idem  caseus  atteuuatus  manu  mitta- 
tQr  in  frigidam  aquam  donec  indurescat. 
Vost  hœc  teratur  minutissime  super  ligneam 
tabulam  œqualem  cum  altero  ligne,  sicque 
rursum  mittatur  in  mortarium  et  cum  pila 
<liHgenter  tundatur  addita  aqua  cum  viva 
ctice  mixta,  donec  sic  spissum  fiat,  ut  sunt 
fiBces.  Hoc  glutioo  tabulœ  altarium  compagi- 
MtQ,  postquam  siccantur,  ita  sibi  adhœrent, 
Qt  nec  humore  nec  calore  disjungi  possint. 
Vtetmodum  œquari  debent  planatorio  ferro, 
(jood  curvum  et  interius  acutum  habet  duo 
nannbria,  ut  ex  utraque  manu  trahatur,  unde 
I^UDtur  ostia  et  scuta,  donec  omnino  fiant 
PUQa.  Inde  cooperiantur  crudo  corio  equi, 
veTasini,  quod  aqua  madefactum,  statim  ut 
Pdi  fuerint  erasi,  aqua  aliquantum  extor- 
^^tur,  et  ita  humidum  cum  glutine  casei 
soperponatur. 

^  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  entièrement  unis! 

vu  les  couvre  ensuite  de  cuir  cru  de  cheval  ou  d'âne,  que  l'on  mouille  avec  de  l'eau; 
•ûssilôt  que  les  poils  sont  rasés,  on  exprime  un  peu  l'eau,  et  dans  cet  état  dliumidité  on 
loQxe  avec  de  la  colle  de  fromage. 


CAPUT  XVill. 

ih  glutine  corii  et  comuum  cervi. 

Quo  diligcnter  exsiccato,  toile  incisuras 
ejusdem  corii  similiter  exsiccatas,  et  diligen- 


<:uAP.  xviri. 


De  la  colle  de  peau  et  de  cornes  de  cerf. 

Après  qu'elle  aura  été  soigneusement  se- 
chée,  prenez  les  roj^'iures  de  cette  même 
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fKViu,  également  séchées,  coupez-les  en  pe- 
tits morceaux,  et  prenez  des  cornes  de  cerf 
broyées  mcîiu  avec  un  roarteau  de  forgeron 
sur  une  enclume  ;  placez  le  tout  dans  une 
chaudière  neuve,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  h 
moitié  pleine;  remphssez-la  d'eau,  cbauf- 
fez-la  jusqu'à  ce  que  l'eau  soit  diminuée 
d'un  tiers,  de  manière  cependant  à  ce  qu'il 
n'y  ait  pas  ébullition.  Vous  l'éprouverez 
ainsi  :  mouillez  vos  doigts  avec  la  môme 
eau,  et,  lorsqu'ils  seront  refroidis,  s'ils  adhè- 
rent entre  eui,  la  colle  est  bonne;  s'il  eu 
est  autrement,  faites  cuire  jusqu'à  ce  que 
celte  adhésion  ait  lieu.  Ensuite  versez  celte 
colle  dans  un  vase  propre,  et  remplissez  de 
nouveau,  ce  que  vous  pourrez  faire  jusqu'à 

CHAP.    XIX. 

Du  blanchiment  au  plâtre. 

Après  cela  prenez  du  i^lâtre  brûlé  comme 
de  la  chaux,.ou  de  la  craie  avec  laquelle  on 
blnncliit  les  peaux,  et  broyez-le  avec  soin 
sur  une  pierre,  avec  do  l'eau.  Mettez- le  en- 
suite dans  un  vase  de  terre  cuite,  et  versez 
[)ar-dessus  la  colle  de  peau  ;  placez  sur  des 
charbons,  aûn  que  la  colle  se  fonde.  Vous 
en  ferez  alors  un  enduit  très-léger  sur  le 
cuir,  avec  un  pinceau.  Lorsque  ce  premier 
enduit  sera  sec,  vous  en  ferez  un  second 

()lus  épais  ;  et,  s'il  en  est  besoin,  vous  en 
èrez  encore  un  troisième.  Lorsqu'il  sera 
parfaitement  sec,  prenez  la  plante  qu'on  ap- 
pelle préle^  qui  est  noueuse  et  croît  comme 
le  jonc.  Si  vous  la  cueillez  en  été,  vous  la 
ferez  sécher  au  soleil,  vous  en  frotterez  la 
couche  de  blanc  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  polie 

GBÀP.    XX. 

De  la  manière  de  peindre  les  portes  en  rouge^ 

et  de  Vhuile  de  lin. 

Si  vous  voulez  peindre  les  portes  en 
rouge,  prenez  de  Thuile  de  lin,  que  vous 
préparerez  de  la  manière  suivante  :  Prenez 
de  la  graine  de  lin;  faites-la  sécher  dans 
une  poôle,  sur  le  feu,  sans  eau.  Mettez  en- 
suite dans  un  mortier,  et  broyez-la  avec 
un  pilon  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  réduite 
en  poussière  très-ténue.  Vous  la  mettrez  de- 
recnef  dans  la  poôle,  vous  verserez  ie  l'eau 
et  vous  chaufferez  fortement.  Puis,  enveloi> 
pez-la  dans  un  linge  neuf,  et  mettez-la  dans 
un  pressoir  où  l'on  a  coutume  de  faire  de 
l'huile  d'olives,  de  l'huile  de  noix  ou  de 
l'huile  d'oeillette,  aûi  d'en  exprimer  l'huile 
de  Un  de  la  môme  manière.  Avec  cette  huile, 
broyez  du  vermillon  ou  du  cinabre  sur  la 
pierre,  sans  eau,  et  avec  un  pinceau  vous 
en  étendrez  sur  les  portes,  ou  tablettes  de 
bois,  que  vous  voudrez  peindre  en  rouge, 
et  vous  ferez  sécher  au  soleil.  Vous  donne- 
rez une  seconde  couche  que  vous  ferez  éçalemcîit  sécher  au  soleil.  A  la  Ih),  vous  éleodrez 
par-dessus  la  colle  que  1  on  appelle  vernis,  et  qui  se  fait  de  la  manière  suivante. 


ter  incide  particulatim,  el  accipîens  eoniM 
cervi  minutalim  confiracta  œalleo  femrii, 
super  incudem,  compone  in  ollam  novaiiii 
donec  sitdimidia,  et  impie  eam  aqua,  skque 
adhibe  ignem  donec  excoquatur  tertia  pin 
ejusdem  aqwe,  sic  tamen  ul  non  bulliat;fll 
ita  probabis  :  fac  digitos  tuos  humîdos  ea- 
dom  aqua,  et  cum  refrigerati  fuerint,  si  aibi 
adhœrent,  bonum  est  gluten  ;  sin  autem, 
tamdiu  coque  donec  sibi  adhsreant.  Deiodr 
effunde  ipsum  gluten  in  vas  mundum,  et 
rursum  impie  ollam  aqua,  et  coque  siool 
prius,  sicque  facias  usque  quater. 

nouveau  la  chaudière  d'eau  ;  faites  cuire  de 
quatre  fois. 

CAPUT  XIX. 

De  albatura  gypst. 

Posthœc  toile  gypsum  more  calcis  com- 
bustum,  sive  cretam,  qua  pelles  dealbantur, 
et  tere  diligenter  super  lapidem  cum  aqua  : 
deinde  milte  in  vas  testeum,  et  infundens 
gluten  corii,  pone  super  carbones,  ut  glaleti 
liquéfiât,  sicque  linies  cum  pincello  super 
ipsum  corium  tenuissime  ;  ac  deinde»  eon 
siccum  fuerit,  linies  aliquantulum  spissius; 
et  si  opus  fuerit,  linies  tertio.  Cumque  od- 
nino  siccum  fuerit,  toile  herbam,  qu«  voei- 
tur  asperella,  quœ  crescit  in  simniludiDen 
junci  et  est  nodosa  ;  quam  cum  in  êssUle 
collegeris,  siccabis  in  sole,  et  ex  ea  fricabis 
ipsam  dealbaturam,  donec  omnino  plana  et 
lucida  fiât  (1). 

et  brillante. 

CAPUT  XX. 

De  rubricandis  ostiis^  et  oleo  HnL 

Si  autem  voluerîs  ostia  rubricare,  toile 
oleum  lini,  ouod  hoc  modo  compones.  A^ 
cipe  scmen  fini,  et  exsicca  illuu  in  sarta- 
gine  super  ignem  sine  aqua.  Deinde  mitte  in 
mortarium,  et  contunde  illud  pila  donec  le- 
nuissimus  pulvis  Gat,  rursumque  mittens 
illud  in  sarlagiuem,  et  infundens  modicum 
aquaî,  sic  calefacies  fortiter.  Postea  involre 
illud  in  pannum  novum,  et  pone  in  pressa- 
torium,  in  quo  solet  olivœ,  vel  nucuui,  rd 
papaveris  oleum  exprimi,  ut  eodem  rnod'» 
eliam  istud  exprimatur.  Cum  boc  oleo  ter) 
minium  sive  cenobrium  super  lapidem  sioe 
aaua,  et  cum  pincello  linies  super  oslia,  îel 
tabulas,  quas  rubricare  volueris,  et  ad  soleio 
siccabis.  Deinde  iterum  Unies»  et  rursam 
siccabis.  Ad  ultimum  vero  superlioics  ei 
gluten  quod  vernition  dicitur,  quodquehoe 
modo  conlicitur. 


cnAP.   XXI. 
De  la  colle-vernis. 

# 

Mettez  de  Thuile  de  lin  dans  un  petit  vase 


CAPtT  XXI. 

De  glutine  vernition. 
Pone  oleum  lini  in  ollam  novam  parrulM 


0)  SiYcro  defucrii  corium  a.l  cooperieiiduni  tabulas,  eodem  modo  cl  eodem  gluUoe  coopcriau'u- 
cuni  paiino,  iiicdiocrilcr  uovo,  hni  vcl  caiiabi.  —  Kx  Cod.  Ki-j.  Parisii.  ^ 


THEOHULl  LIBER  1. 

le  gummi  (1)  quod  vocatur  Ibrnis,  niinu- 
16  trilum,  quod  habct  speciem  lucidis- 
Ihuris,  sed  cuin  frangitur  fulgorem  cla- 
01  reddit.  Quod  cum  super  carbones 
sris,  coque  diligenter  sic  ut  non  bulliot, 
3  tertia  pars  consumalur,  et  cave  a 
!ia,  guia  periculosum  nimis  est,  et  dif- 
exstiDguilur  si  acccDdatur.  Hocglutine 
s  pictura  snperlinita  (2)  fit  et  décora 
inino  durabilis  (3). 


CAPUT   XXII. 

De  eodem, 

upone  quatuor  lapides,  qui  possint  ig- 
sustinere,  ita  ut  noD  resiliaot,  et  super 
pone  ollam  radem,  et  in  eam  mitte 
dictum  gummi  fornis,  quod  Romane 
i  dicitur  (k),  et  super  os  hujus  oUœ 
ollulam  minorem,  quœ  habet  m  fundo 
3um  foramcn,  et  circumliuies  ei  pas- 
ita  ut  nihil  spiraminis  inter  ipsas  olias 
.  Deinde  suppone  ignem  aiiigenler, 
\  ipsum  gummi  liquéfiât.  Habebis  etiam 
n  gracile  et  raanubrio  impositum,  unde 
lovebis  ipsum  gummi,  et  cum  sentiro 
s  quando  omnino  liquidum  sit.  Habeas 
16  oilam  tertiam  juxta  super  carbones 
im,  in  qua  sit  oieum  Uni  calidum;  et 
$ummi  penitus  liquidum  fuerit,  ita  ut 
sto  ferro  quasi  filum  trahatur,  infunde 
um  calidum  et  ferro  commove,  et  sic 
ul  coque  ut  non  bulliat,  et  interdum 
!ie  ferruni,  et  lini  modice  super  lignum 
super  lapidem,  ut  probes  densilatem 
Et  hoc  cavoas  in  pondère,  ut  sint  d\x(B 
5  olei,  et  terlia  gummi.  Cumque  ad  li- 
I  tuum  coxeris  diligenter,  ab  igné  re- 
DS  et  discooperiens  refrigerari  sine. 
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la  cuisson  à  volonté,  relirez  du  feu  et 

CAPUT   XXIII. 

De  $eUis  equestribus  et  octoforis. 

las  autem  équestres  et  octoforos,  item 
plicalorias,  scabella,  cœleraque  quœ 
untur,  et  non  possunt  corio  yel  panno 
iriri,  mox  ut  raseris  ferro,  fricabis  as- 
a,  sicque  bis  dealbabis,  et  cum  sicca 
it,  rursum  asperella  planabis.  Posthœc 
cino  et  régula  raclire,  et  dispone  opus 
,  videlicet  imagines  aut  bestias,  vel 
et  folia,  sivo  quodcunque  pertrahero 
ris,  Quo  facto,  si  decorare  volueris 
tuum,  auri  pctulam  impones ,  quam 
lodo  faciès  : 

5corer  votre  œuvre  vous  y  appliquerez 
Die  : 

CAPOT  XXIV. 

De  petula  auri, 

le  pergamenam  Grœcam ,  quœ  fit  ex 
jDi  (5),  et  fricabis  eam  ex  utraque  parte 

fil  C.  ff.,  Ârabici  addilur, 

Lacîda  fit  cl  décora,  legilur  in  J/SS.  Guelpli, 

m      •  • 

»tt. 

Si  verô  derucrit  coriuni  ad  coo[jcricndas  tabu- 
^deiamodo  et  eodem  gluline  coopcrianlur  cum 


neuf,  ajoutez-y  de  la  gomme  appelée  fomisy 
broyée  très-menu  ;  elle  ressemble  à  de  î'en-< 
cens  très-clair,  mais,  quand  on  la  casse,  elle 
a  un  éclat  plus  vif.  Lorsque  vous  l'aurez 
placée  sur  les  charbons,  failes-la  cuire  avec 
la  plus  grande  attention,  de  manière  qu'il 
n'y  ait  pas  ébullition,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit 
réduite  d'un  tiers.  Prenez  garde  à  la  flamme, 
parce  qu'elle  est  fort  à  craindre  dans  cette 
opération,  et  qu'on  l'éteint  avec  peine  si  elle 
s'allume.  Toute  sorte  de  peinture  recouverte 
de  ce  vernis  devient  brillante  et  durable. 

CUAP.  XXII. 

Même    sujet. 

Prenez  quatre  pierres  capables  de  résister 
au  feu  sans  tomber  en  éclats,  sur  lesquelles 
vous  placerez  un  pot  neuf,  grossier  ;  vous  y 
mettrez  de  la  gomme  fornis,  appelée  glassa 
par  les  Romains.  Sur  l'ouverture  de  ce  not, 
vous  en  placerez  un  plus  petit,  ayant  le  iond 
percé  d'un  trou  étroit  ;  vous  luterez  avec  de 
la  pâte,  de  manière  qu'il  n'y  ait  aucun  in- 
terstice entre  les  deux  vases.  Vous  placerez 
ensuite  avec  attention  du  feu  par  dessous, 
jusqu'à  ce  que  la  gomme  se  liquéfie.  Vous 
aurez  un  fer  mince,  adapté  à  un  manche, 
pour  remuer  la  gomme  et  pour  sentir  quand 
elle  sera  entièrement  fondue.  Ayez  aussi 
tout  auprès  un  troisième  vase,  placé  sur  le 
feu,  dans  lequel  il  y  aura  de  l*huile  de  iin 
chaude.  Lorsque  la  gomme  sera  parfaite- 
ment liquéfiée,  de  manière  à  filer  en  reti- 
rant le  1er,  versez  l'huile  chaude  et  agitez 
avec  la  baguette  de  fer;  faites  chauffer  co 
mélange,  sans  ébullition,  retirez  de  temj)s 
on  temps  le  fer,  et  étendez  une  petite  cou- 
che d'essai  sur  de  la  pierre  ou  du  bois,  afin 
d'en  éprouver  la  densité.  Quant  au  poids, 
veillez  à  ce  qu'il  y  ait  deux  tiers  d'huile  et 
un  tiers  de  gomme.  Lorsque  vous  aurez  ler- 
laissez  refroidir,  après  avoir  découvert. 

GHAP.    XXIII. 

Des  selles  de  cheval  et  des  litières. 

Quant  aux  selles  de  cheval  et  aux  litières, 
aux  pliants,  aux  escabeaux  et  autres  objet.^^ 
qui  se  sculptent  et  no  peuvent  être  recou- 
verts de  cuir  ou  d'étoffe,  après  les  avoir  ra- 
clés avec  le  fer,  vous  les  frotterez  avec  la 
prêle,  vous  leur  donnerez  deux  couches  do 
peinture  blanche,  et  lorsqu'ils  seront  secs, 
vous  les  polirez  de  nouveau  avec  la  prèle. 
Après  cela,  avec  le  compas  et  la  règle,  me- 
surez votre  ouvrage  et  disposez-le  pour  y 
sculpter  des  figures,  des  animaux,  des  oi- 
seaux, des  feuillages,  ou  tout  ce  qu'il  vous 
plaira  de  dessiner.  Après  quoi,  si  vous  von- 
une  feuille  d'or  quo  vous  ferez  de  la  manière 

CHAP.     XXIV. 

De  la  feuille  d*or. 

Prenez  du  parchemin  grec,  qui  se  fait  avec  ' 
du  chiffon  de  lin  ;  vous  le  frotterez  des  deux 

pnnno  lini  mcdiocrîlcr  novo.  —  Maie  locata  e$i  ; 
ride  in  fine  cap,  xix.  Non  legilur  in  C.  R,  Va^ 
) i$\i, 

(i)  A/i.  Arabicuin,  exC,  II.  Parisii. 

[Jy)  Id  ebl  papyruin,  ex  C.  /î. 
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côtés  avec  de  la  couleur  rouge,  qui  se  fait 
par  la  combustion  du  sinopic,  c  est-k-diro 
de  l'ocre,  sèche  et  broyée  très-fin  ;  vous  lo 
polirez  avec  grand  soin  avec  une  dent  de 
castor,  d'ours  ou  de  sanglier,  jusqu'à  ce 
qu'il  soit  brillant  et  que  la  couleur  y  adhère 
par  le  froUemenl.  Coupez  ensuite  avec  des 
ciseaux  ce  papier  par  carrés  de  quatre  doigts 
de  hauteur  sur  quatre  doigts  de  long  et  au- 
tant de  largeur.  Puis,  avec  du  vélin  d'égale 
grandeur,  vous  ferez  une  espèce  de  bourse 
cousue  très-solidement,  assez  ample  pour 
contenir  beaucoup  de  morceaux  de  papier 
rougi.  Cela  fait,  prenez  de  l'or  pur  et  faites- 
le  amincir  au  marteau,  sur  une  enclume 
dont  la  surface  soit  bien  unie,  et  avec  tant 
de  soin  qu'il  n'y  ait  aucune  fracture  dans 
l'or;  coupez -le  ensuite  par  carrés  de  la 
grandeur  de  deux  doigts.  Puis  vous  mettrez 
dans  la  boursa  un  carré  de  papier  rougi,  et 
pardessus,  au  milieu,  un  carré  d'or;  un 
autre  carré  de  papier  et  un  autre  d'or,  et 
ainsi  de  suite,  jusqu'à  ce  que  la  bourse  soit 
pleine,  et  de  manière  que  l'or  soit  toujours 
placé  au  milieu.  Ayez  ensuite  un  marteau 
coulé  d'auricalque,  étroit  près  du  manche 
et  large  dans  son  plat.  Vous  en  frapperez  la 
bourse  sur  une  grande  pierre  bien  unie,  à 
coups  modérés  et  non  violents.  Vous  y  ro- 
garaerez  souvent,  et  vous  verrez  si  vuus 
voulez  rendre  Tor  tout  à  fait  mince,  ou  mé- 
diocrement épais.  Si  l'or,  en  s'amincissant, 
s'étendait  et  dépassait  les  bords  de  la  bourse?, 
vous  le  couperez  avec  des  ciseaux  petits  et 
délicats,  destinés  uniquement  à  cet  usage. 
Tel  est  le  procédé  pour  faire  la  feuille  d'or. 
Lorsque  vous  l'aurez  amincie  à  votre  gré,  à 
l'aide  des  ciseaux  vous  en  couperez  autant 


eu  m  rubeo  colore,  qui  Gombaritur  ex  qrno* 
pide,  id  est  ogra,  minutissime  trito  et  sieeo. 
et  polies  cam  dente  castoris,  sive  ursi,  vel 
npri,  diiigentissime ,  donec  lucida  Qat,  et 
i(iem  color  ipsa  fricatione  adhœreat.  Deioda 
iucide  forcipe  ipsam  pergamenam  per  partes 
quadras  ad  latitudinem  quatuor  aigitorum, 
œqualiter  latas  et  longas.  Postmodum  iacies 
eadem  mensura  ex  pergameno  vituli  quasi 
marsupium,  et  fortiter  consues,  ita  ampiaOi 
ut  multas  partes  rubricatœ  pergamen»  pos- 
sis  implere.  Quo  facto,   toile   auram  po- 
rum  et  fac  illud  altenuari  malleo  super  in- 
cudcm  œqualem  diiigentissime,  ita  ut  nulia 
sit  in  eo  fractura,  et  incide  illud  per  qua- 
dras partes  ad  mensuram  duorum  digitorum. 
Deinde  mittes  in  illud  marsupium  unam 
partem  rubricatœ  pergamens^,  et  supra  eam 
unam  partem  aun  in  medio,  sicque  per^ 
menam  et  rursus  aurum  ;  atque  ita  faciès 
donec  impleatur  marsupium,  et  aurum  sit 
semper  in  medio  commixtum.  Dehinc  ht- 
beas  malleum  fusilem  ex  auricalco,  juxta 
manubrium  gracilem  et  in  plana  latum,  unde 
perculies  ipsum  marsupium  super  lapidea 
magnum  et  œqualem,  non  graviter,  setl  roo- 
derate  ;  et  cum  sœfiius  respexeris,  coosidi- 
rabis  utrum  velis  ipsum  aurum  omnino  te- 
me  facere,  vel  mediocriter  spissum.  Sian- 
tem  supercreverit  aurum  in  attenuando  et 
marsupium  excesserit,  prœcides  illud  fordpi 
parvulo  et  levi,  tantummodo  ad  hoc  opas 
facto.  Hœc  est  ratio  aureœ  petulœ.Quamcno 
secundum  libitum  tuum  attenuaveris,  ei  h 
incides  forcipe  particulas  quantas  volueris, 
et  inde  ordinabis  coronas  aureas  circa  capili 
regulorum,  et  stolas  et  oras  veslimentorum, 
et  cœtera  ut  libuerit. 


de  morceaux  que  vous  voudrez  et  vous  en 

ferez  des  nimbes  autour  de  la  tète  des  principaux  personnages,  sur  les  étolos  et  les  bo^ 

dures  des  vêtements,  et  selon  qu'il  vous  plaira. 


CHAP.    XXV. 

De  la  manière  de  poser  Vor. 

Pour  poser  l'or,  prenez  la  partie  claire 
du  blanc  d'œuf,  que  vous  aurez  battue  sans 
y  mettre  d'eau  ;  vous  en  enduirez  légère- 
ment  avec  un  pinceau  l'endroit  sur  lequel 
l'or  devra  être  posé  ;  vous  humecterez  dans 
votre  bouche  la  queue  du  même  pinceau, 
vous  en  toucherez  un  des  coins  de  la  feuille 
coupée,  vous  l'enlèverez  ainsi  et  la  placerez 
avec  la  plus  grande  promptitude;  le  pinceau 
vous  servira  à  l'étendre  également.  En  ce 
moment  il  faudra  éviter  le  vent  et  suspendre 
votre  respiration,   car  le  moindre  souflle 
vous  fera  perdre  la  feuille  d'or  que  vous  au- 
rez peine  à  trouver.  Lorsqu'elle  sera  posée 
et  sèche,  vous  en  mettrez  une  seconde  par 
dessus,  de  la  même  manière,  si  vous  le  dési- 
rez, et  même  une  troisième,  s'il  en  est  be- 
soin, afin  que  vous  puissiez  brunir  avec  une 
dent  ou  une  pierre.  Vous  pourrez  poser  une 
feuille  d'or,  par  le  môme  procédé,  sur  un 
vous  n'avez  pas  d'or,  vous  prendrez  une  feuill 
uière  suivante  : 


CAPUT  XXV. 

De  imponendo  aura. 

Imponcndo  aurum,  toile  clarum,  quod})e^ 
cutitur  ex  albugine  ovi  sine  aqua,  et  iode 
cum  pincello  leniter  linies  locum  in  quo 
ponendum  est  aurum,  et  cauda  ejusdem  pin- 
celli  in  ore  tuo  madefacta,  continges  uauin 
cornu  incisa  pelulœ,  et  ita  elevans  cum  sum- 
ma  velocitate  impones,  et  cum  pincello  œqui- 
bis.  £a  hora  oportet  te  a  vento  cavere,  etab 
halitu  continere,  quia  si  flaveris,  petulafl 
perdes  et  diflîcile  reperies.  Quœ  cum  positi 
fuerit  et  siccata,  ei,  si  volueris,  eodem  modo 
alter^m  superpone,  et  tertiam  similiter,  si 
opus  fuerit,  ut  eo  lucidius  cum  dente  sira 
cum  lapide  polire  possis.  Hanc  etiam  petiH 
lam,  si  volueris,  in  muro  et  laqueari  eodea 
modo  imponere  poleris.  Quod  si  aurum  non 
habueris,  petulam  stagni  accipies,  quaio  hoc 
modo  faciès  : 

mur  ou  un  plafond,  si  vous  le  voulez.  Si 
e  d'étain,  que  vous  préparerez  de  la  nii- 
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CAPOt  XXVI. 

De  petttla  stagni, 

mm  purissimum  attonuabis  diligenter 
Dcude  (incudem)  malleo,  quantas  et 
enues  partes  volueris.  Et  cumaliquan- 
êttenuari  cœperint,  purgabis  eas  in 
rCe  panno  laneo  et  carbonibus  siccis 
;sime  tritis,ac  iterumpercutiesmalleo, 
iquefricabis  panno  et  carbonibus,  sic- 
agulis  vicibus  faciès,  donec  omnino 
veris.  Posthœc  fricabis  eas  leniter 
pri  super  ligneam  tabulamœqualem, 
uolucidœ  liant. 
le  conjunges  easdem  partes  unam  ad 

super  ipsam  tabulam,  et  adhœrebis 
Sulas  ad  lignum  cum  cera,  ne  possint 
»  et  superlinies  eas  manu  tua  ex  supra- 
utlne  vernilion,  atque  siccabis  ad  so- 
>$tiDodum  accipe  virgas  ligni  putridi» 
m  Aprili  incideris,  tindes  per  médium 
ibis  super  fumum.  Dehinc  auferes 
•em  corlicem,  et  interiorem,  qui  est 
»  rades  in  patella  munda,  addens  ei 
ad  quintam  partem;  et  i)erfunde  hœc 
teri  sive  cervisia  abundânter,  et  cum 
noctem  steterit,  in  crastinum  calefa- 
ler  ignem  donec  liquéfiât  (1);  sicaue 
8  tabulas  stagneas  singulatim,  et  ire- 
'elevabis,  donec  consiaeres  quod  au- 
colorem  suflTicienter  Irahant.  Postque 
adhœrebis  eas  ligneœ  tabulœ  super- 
gluten  sicut  prius,  et  cum  siccata) 
jam  habes  stagneas  petulas,  quas  im- 
peri  tuo  secundum  libitum  glutino 
Lc  deinceps  accipe  colores  quos  im- 
?olueris,  terens  eos  diligenter  oleo 
3  aqua,  e(  fac  mixturas  vultuum  ac 
nlorum  sicul  superius  aqua  feceras, 
is  sive  aves  aut  iolia  variabis  suis  co- 

prout  libuerit. 


CIIAP.    XXVI. 

De  la  fcuUU  (Vélain. 

Vous  amincirez  au  marteau,  sur  une  en- 
clume, avec  soin,  de  Tétain  très-pur  eu  par* 
ties  aussi  nombreuses  et  aussi  légères  que 
vous  le  voudrez.  Lorsqu'elles  commenceront 
à  s*amincir,  vous  les  nettoierez  avec  un 
morceau  d'étoffe  de  laine  et  du  charbon  sec 
broyé  très-fin  ;  vous  battrez  de  nouveau  au 
marteau,  vous  nettoierez  derechef  avec  Té- 
toffe  et  le  charbon,  ce  que  vous  ferez  à  cha- 
que fois,  jusqu'à  ce  que  vous  les  ayez  en- 
tièrement amincies.  Après  cela  vous  les 
frotterez  doucement,  avec  une  dent  de  san- 
glier, sur  une  table  de  bois  unie,  jusqu'à  ce 
qu'elles  soient  brillantes. 

Vous  joindrez  les  mômes  parties  l'une  à 
l'autre,  sur  la  même  table,  et  vous  les  ferez 
toutes  adhérer  au  bois  avec  de  la  cire,  de 
manière  à  ce  qu'elles  ne  puissent  remuer  ; 
vous  les  enduirez  avec  la  main  d'une  couche 
de  vernis,  et  vous  les  ferez  sécher  au  soleil. 
Après  quoi,  prenez  des  baguettes  de  bois 
pourri,  coupées  en  avril,  fendues  par  le  mi- 
lieu et  séchées  sur  la  fumée.  Vous  en  ôterez 
l'écorce  extérieure,  et  vous  en  raclerez  dans 
un  vase  propre  l'écorce  intérieure,  qui  est 
de  couleur  de  safran,  et  vous  y  ajouterez  la 
cinquième  partie  de  safran.  Versez  par  des- 
sus du  vin  vieux  ou  de  la  bière  largement, 
et  après  avoir  ainsi  laissé  reposer  {tendant 
la  nuit,  vous  chaufferez  sur  le  feu,  jusqu'à 
ce  que  le  tout  soit  en  liquéfaction.  Vous  y 
placerez  alors  les  feuilles  d'étain  uue  à  une, 
vous  les  retirerez  fréçtuemment,  jusqu*à  eu 
que  vous  reconnaissiez  qu'elles  aient  pris 
une  couleur  d'or  assez  foncée.  Vous  les  lixe- 
rez  de  iiouvenu  à  la  table  de  bois,  les  cou- 
vrant de  vernis  comme  ci-dessus,  et  lors- 


CAPL'T  XXVII. 


Qu'elles  seront  sèches  vous  aurez  des  feuilles 
'étain  que  vous  emploierez  à  volonté,  dans 
rages,  en  les  Osant  avec  de  la  colle  de  peau.  Prenez  ensuite  les  couleurs  dont 
ulez  vous  servir,  broyez-les  soigneusement  à  l'huile  de  lin,  sans  eau,  et  faites  des 
;s  de  couleur  pour  les  figures  et  les  vêtements,  comme  vous  avez  fait  ci-dessus 
\  l'eau,  et  vous  peindrez  avec  leurs  couleurs  naturelles,  comme  il  vous  plaira,  les 
1^  les  oiseaux  et  les  feuillages. 

CUAP.  XXVII. 

Des  couleurs  qui  doivent  être  broyées  à  Vhuile 

et  à  la  gomme. 

Les  couleurs  de  tout  genre  peuvent  être 
broyées  avec  la  môme  espèce  d'huile  et  éten- 
dues sur  des  ouvrages  en  bois,  mais  unique- 
ment pour  des  objets  qui  peuvent  ôtre  séchés 
au  soleil,  parce  que  à  chaque  fois  que  vou^ 
aurez  à  mettre  une  couleur,  vous  ne  pou- 
vez pas  en  superposer  une  autre,jusquà  ce 
que  la  première  soit  sèche,  ce  qui,  pour  les 
images,  est  trop  long  et  trop  ennuyeux.  Si 
vous  voulez  hûter  votre  travail,  prenez  de  la 
gomme  de  cerisier  ou  de  prunier,  broyez-la 
très-menu  et  mettez-la  dans  un  vase  de  terre 
cuite;  versez  de  l'eau  abondamment  par 
dessus,  et  eiposez  au  soleil,  ou  au  feu  si 
c'est  en  hiver,  jusqu'à  ce  que  la  gomme  soit 
dissoute;  môlez  le  tout  avec  un  bois  rond. 


eoloribus  oieo  et  gummi  terendis, 

a  gênera  colorum  eodem  génère  olei 
»oni  possunt  in  opère  ligneo,  in  his 
rébus qum solo siccari  possunt,  quia 
mnque  unum  colorem  imposueris, 
ei  supcrponero  non  [)0les,  nisi  prior 
;ur,quod  imaginibus(2)diuturnum  ac 
m  est  nimis.  Si  autem  volueris  opus 
stiuare,  sume  gummi,  quod  exit  de  ar- 
raso  sive  pruno,  et  concidens  illud 
im  pone  in  vas  ficlile,  et  aquam  abun- 
nfunde,  et  pone  ad  solem,  sive  super 
a  in  hieme,  donec  liquéfiât  gummi, 
rotundo  commisce.  Deinde  cola  per 
t,  et  ihde  tore  colores  et  impone. 
colores  et  miiturœ  éorum  hoc  gummi 
>oipossunt,prœtcrminiumeicerosam 

jiefial,  in  cœtcris  Codieibus. 


(«)  El  aliis  piclurts,  ex  C.  IL 
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Passez  ensuite  à  travers  un  linge,  broyez  les 
couleurs  et  lesemployozainsi.  Toutes  les  cou- 
leurs et  leurs  nuances  peuvent  ainsi  ôtrebro- 
Jrées  h  la  gomme  et  employcies  en  cet  état,  h 
'exception  du  vermillon,  de  la  céruseetdu 
carmin,  qui  doivent  ôrrc  broyés  au  blanc 
d*Œuf  et  employés  ainsi.  Le  vert  d'Espagne  no  sera  pas  mélangé  de  succui  sous  la  colle,  maii 
il  se  pose  seul  avec  la  gomme,  qui  sert  de  colle.  Mais  vous  pourrez  en  mélanger  un  aatre.si 
vous  le  voulez. 


et  carmin,  qiii  claro  ovi  terendi,  et  pofwodl 
sunt.Viride  Hispanicum  non  misceator  tueoo 
sub  glutine,  sed  per  se  cum  gummi  glutioc 
nonatur.  Aliud  vero  miscere  potes,  si  Vh 
lueris. 


CHAP.    X^VIII. 

Combien  de  fois  on  doit  poser  les  mêmes  cou- 
leurs. 

Toutes  les  couleurs,  broyées  soit  à  Thuile, 
soit  à  la  gomme,  doivent  être  placées  trois 
fois  sur  le  bois.  Lorsque  la  peinture  sera  ache- 
vée et  sèche,  vous  mettrez  le  travail  au  soleil 
et  vous  Tenduirez  soigneusement  de  vernis; 
lorsque  la  chaleur  commencera  à  le  faire  cou- 
ler, vous  le  frotterez  légèrement  avec  la  main  ; 
ce  que  vous  ferez  à  trois  reprises  différentes: 
alors  vous  laisserez  entièrement  sécher. 

CHAP.    X\IX. 

De  la  peinture  transparente. 

On  fait  aussi  sur  bois  une  peinture  que 
Ton  appelle  transparente  et  que  quelques- 
uns  appellent  auréole  :  vous  la  composerez 
(le  la  manière  suivante.  Prenez  une  feuille 
d*étain  qui  ne  soit  ni  enduite  de  colle,  ni 
colorée  de  safran,  mais  pure  el  bien  polie; 
vous  en  couvrirez  Tendroit  cme  vous  voulez 
I)eindre  de  cette  manière.  Broyez  ensuite 
soigneusement  à  Thuilo  de  lin  los  couleurs 
que  vous  voulez  employer;  étendez-les  très- 
légèrement  avec  un  pinceau,  et  laissez-les 

CUAP.  XXX. 

Manière  de  moudre  Vor  pour  les  livres  el  de 

faire  le  moulin. 

Lorsque  vous  aurez  esquissé  des  images  ou 
des  lettres  sur  des  livres,  prenez  de  l'or  pur, 
otlimez-le très-soigneusement  en  poudre  Irès- 
line  dans  une  coupe  bien  propre  ou  dans  un 
bassin.  Vous  le  laverez  ensuite  avec  un 
pinceau  da:is  me  écaille  de  tortue  ou  une 
coquille  que  Toîi  trouve  dans  l'eau.  Ayez  en- 
suite un  moulin  avec  son  pilon,  Tun  el  Tau- 
Ire  faits  d'un  alliage  de  cuivre  et  d'étain,  dans 
la  proportion  de  trois  parties  de  cuivre  pur  et 
d*unc  quatrième  partie  d'étain  sans  mé- 
lange de  plo\nb.  Le  moulin  doit  être  fondu 
eu  cet  alliage,  dans  la  forme  d'un  petit  mor- 
tier; le  pilon,  en  forme  de  nœud,  autour 
d'une  tige  de  fer,  laquelle  s'élèvera  de  la 
grosseur  du  doigt  et  de  la  longueur  d'un  peu 
plus  d'un  demi-pied.  Le  tiers  de  cette  tige 
de  fer  sera  fixé  dans  un  bois  soigneusement 
tourné  de  la  longueur  d'environ  une  aune,  et 
percé  bien  droit.  A  sa  partie  inférieure,  h 
quatre  doigts  environ  du  bout,  il  y  aura  une 
petite  roue  mobile  en  bois  ou  en  plomb,  et 
au  milieu,  à  la  partie  supérieure,  il  y  aura 
une  courroie  au  moyen  de  laquelle  il  puisse 
être  tiré  et  relire  en  tournant.  Après  cela 
le  moulin  lui-môme  sera  mis  dans  une  cavité, 
5iîr  une  base  préparée  pour  celaeutrc  deux  pe- 


CAPUT   XXVIII. 

Quotiens  iidem  colores  ponmdi  sini. 

Omnes  colores,  sive  oleo  sive  gummi  Iri- 
tos,  inlignoter  debes  ponere,  etpicturaMi> 
fecta  atque  siccata,  delato  opère  ad  somii 
diligenter  Unies  glutine  remition,  el  cm 
defluere  cœperit  a  calorc,  leniter  mana  Ai- 
cabis,  atque  tertio  sic  faciès,  et  tune  sînedô* 
nec  penitus  exsiccetur. 


CAPC7T  XXIX. 

De  pictura   translucida. 

Fit  etiam  pictura  in  ligno»  qu»  dieitur 
translucida,  et  apud  quosdam  vocatur  «h 
reola,  quam  hoc  modo  compones.  Toile  po- 
tulamstagninonlinitamglutinenecoolonlaB 
croco,  sed  ita  simplicem  et  diligenter  polit», 
et  inde  cooperies  locum,  quem  ita  piogm 
volueris.  Deinde  tere  colores  imponenilM 
diligentissimo  oleo  Uni,  ac  valde  tenues  trthi 
eos  cum  pincello,  sicque  permitte  siccart. 


ainsi  sécher. 


CAPUT     XXX. 


De  molendo  auro  in  librisy  cl   de  funietA 

molendino. 

Cum  pertraxeris  imagines  vel  lilteras  ii 
libris,  toile  aurum  purum  et  lima  illud  mi- 
nutissime  in  mundissima  pelvi,  sive  baccifiii 
sicque  lavabis  illud  cum  pincello  in  conchi 
testudinis  vel  conchilii,  quœ  de  aqua  tollitnr.  ^ 
Deinde  habeas  molendinum  cum  pistillosQO.  * 
utraque  fusilla  ex  métallo  cupn  et  stagoi 
ita  commixto,  ut  très  partes  sint  cupri  pori 
et  quarta  stagni  puri  a  plumbo.  His  ita  eo«- 
positis  fundatur  molendinum  ad  similitodi- 
nem  mortarioli,  etpistillumejus  circa  ferra» 
quasi  nodus,  ita  ut  ferrum  inde  procedil 
grossitudine  unius  digiti,  et  longitudine  00* 
dice  amplius  pedis  dimidii;  cujus  ferri  ler- 
tiapars  infigatur  ligno  diligenter  tornato  »l 
longitudinem  quasi  unius  ulnro,  et  rcctissime 
forato,  in  cujus  inferiori  parte  tamen  a  fine 
longitudine  quatuor  digitorum  ,  sit  roluli 
sive  lignea  sive  plumbea  lornatilis,  et  ïd 
média  parte  superiori  figatur  corrîgia  qoi 
trahi  el  volvendo  retrahi  possit.  Poslli« 
mitlatur  ipsum  molendinum  in  foramco  su- 
per scamnum  ad  hoc  aptatum  inter  dpa* 
columnellas  ligneas  in  ipso  scamno  finsiter 
fixas,  super  quas  sit  aliud  lignum  eis  iiîs«^ 
tum,  quod  possit  ojici  et  rofioni,  in  cttju* 
medio  iuferius  sit  foramen  in  quo  vointur 
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m  molendlni.  His  ita  disposilis,  milta- 
im  diligenter  purgatum  in  molendi- 
ddita  modica  aqua  et  imposito  pislillo 
uperiori  ligno  coaptato  trahatur  cor- 
3t  revolYi  permittatur,  rarsumque 
r  et  iterum  revolvatur,  sicque  liât 
\B  yel  per  très  horas.  Tudc  superius 
^icintur»  et  pistil  lum  in  eadem  aqua 
Dcello  lavetur.  Deinde  molendinum 
r,  et  aurum  cum  aqua  usque  ad  fun- 
cum  pincello  moveatur  et  modice 
T,  donec  quod  grossius  est  resideat  ; 
0  aqua  in  myndissiniaai  baccinam 
iur,  et  quicquid  auri  cum  aqua  exie- 
litum  est.  Rursumque  imposita  aqua, 
isquo  pistillo  et  sursum  ligno,  iterum 
r  eoordine  auo  prius,  donec  omnino 
um  aqua.  Tali  modo  molendum  est 
im,  auricalcum  et  cuprum.  Sed  au- 
iligentius  est  et  leniter  trahendum, 
lue  respiciendum,  quia  mollius  est 
metallis,  ne  forte  adhœreat  molendino 
;illQ  et  conglomeretur.  Quod  si  per 
intiam  contigerit ,  quod  congloméra- 
t  eradatur  et  ejiciatur,  et  quod  reti- 
rât usque  ad  effectum  molatur.  Quo 
uperiorem  aquam  cum  sordibus  de 
»  effundens,  inde  aurum  diligcnter 
îbam  mundam  lava.  Dehinc  infundens 
im'cum  pincello  move,  et  cum  per 
loram  in  manu  tenueris  ipsam  aquam 
'am  concham  funde,  et  illud  minutis- 
qaod  cum  aqua  exierit  serva.  Rur- 
a  imposita  aqua  super  carbones  cale- 
nove,  ac  sicut  prius  minutum  cum 
gice,  sicque  facias  donec  omnino  pur- 
.  Posthœc  ipsum  minutum  (1)  cum 
t  eodem  ordine  bis  et  tertio,  quicquid 
âcoperis  priori  admisce.  £odem  or- 
rabis  argentum,  auricalcum  etCuprum. 
toile  vesicam  piscis,  qui  vocâtdr  huso, 
is  aqua  tepida  tertio,  incide  particu- 
le in  ollam  purissimam  mittens  cum 
ine  molliQcari  per  noctem,  et  in  cra- 
Goque  super  carbones  utnonbulliat, 
[mbes  digitis  tuis,  si  adhœreat,  et 
rtiter  adhœserit,  bonum  est  gluten. 
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tites  colonnes  de  bois  fixées  solidement  sur  la 
môme  base.  Sur  ces  colonnes  est  un  autre  bois 
engagé  entre  elles,  qui  peut  se  mettre  ou 
s'ôter  à  volonté,  au  milieu  duquel  sera  un 
trou  dans  lequel  tournera  le  pilon  du  mou- 
lin. Les  choses  étant  ainsi  disposées,  mettez 
dans  le  moulin  de  l'or  soigneusement  puri- 
fié, ajoutez  un  peu  d'eau,  placez  le  pilon  et 
le  bois  supérieur,  tirez  la  courroie  et  laissez- 
la  s'enrouler,  tirez  de  nouveau,  laissez-la  en- 
core s'enrouler,  et  continuez  de  la  sorte  pen- 
dant deux  ou  trois  heures.  Qu'on  ôte  alors 
le  bois  supérieur,  et  qu'on  lave  le  pilon  avec 
un  pinceau  dans  la  même  eau.  On  lève  en- 
suite le  moulin,  on  agite  avec  un  pinceau  Tor 
ainsi  que  l'eau  jusqu'au  fond;  on  laissera 
reposer  un  peu,  jusrju'à  ce  que  les  parties  les 
plus  grossières  soient  déposées;  on  verse 
aussitôt  de  l'eau  dans  une  coupe  bien  propre, 
et  tout  l'or  qui  sort  avec  l'eau  est  moulu.  On 
replace  de  nouveau  de  l'eau,  le  pilon  et  le  bois 
supérieur,  et  on  continuede  moudre  de  la  mô- 
me manière  que  ci-dessus,  jusqu'à  ce  que  tout 
l'or  soit  sorti  avec  Teau.-On  doit  moudre  de 
cette  façon  l'argent,  l'auricalque  et  le  cuivre. 
Maisl'ordoit  être  moulu  plus  soigneusement; 
il  faut  le  tirer  doucement  et  le  regarder  sou- 
vent, parce  qu'il  est  moins  dur  que  les  autres 
métaux,  de  peur  qu'il  adhère  au  moulin  ou  au 
pilon,  et  ne  se  ramasse  en  pelotons.  Si  cela 
arrive  par  négligence,  il  faut  racler  cl  rejeter 
cequis'estaggloraéréetbroyerlerestcjusqu'à 
l'état  convenable.  Cela  fait,  versez  du  bas- 
sin l'eau  qui  y  a  été  mise,  ainsi  que  le  dépôt  ; 
lavez  ensuite  soigneusement  Tor  dans  une 
coquille  propre.  Versez  ensuite  de  Teau;  re- 
muez avec  un  pinceau,  et  après  avoir  con- 
tinué pendant  une  heure,  versez  cette  eau 
dans  une  autre  coquille,  et  mettez  à  part  la 
partie  la  plus  fine  oui  sera  sortie  avec 
l'eau.  Mettez  encore  de  l'eau,  chauffez  sur 
des  charbons  et  remuez,  et,  comme  ci-dessus, 
ôtez  la  partie  fineavecl'eau;  vous  continuerez 
cette  opération,  jusau'à  ce  que  vous  ayez  tout 

f)urifié.  Après  cela,  lavez  encore  celte  partie 
ine  avec  ae  l'eau,  deux  et  trois  fois,  de  la 
môme  manière,  et  ce  que  vous  recueillerez 
d'or,  vous  le  mêlerez  au  premier.  Vous  laverez 
léme  façon  l'argent,  l'auricalque  et  le  cuivre.  Prenez  ensuite  une  vessie  du  poisson 
appelle  huso,  lavez-la  à  trois  reprises  dans  de  l'eau  tiède,  coupez  en  morceaux, 
-la  avec  de  l'eau  dans  une  chaudière  bien  propre,  et  laissez  ramollir  pendant  la 
.e  lendemain,  faites  cuire  sur  les  charbons,,  sans  ébullition,  jusqu'à  ce  que  vous 
aissiez  avec  vos  doigts  qu'elle  adhère  ;  lor^e  l'adhésion  aura  heu,  la  colle  sera 


CAPUT   XXXI. 

do  aurum  et  argentum  in  libris  ponan- 
tur. 

eâ  toile  minium  purum,  et  adde  ei 
I  partem  cenobrii,  terens  super  lapi- 
am  aqua.  Quo  diligenter  trito,  per- 
anim  ex  albugine  ovi,  in  œstate  cum 
n  hieme  sine  aqua,  et  cum  purum 
mitte  minium  in  cornu  et  infunde 
\f  impositoque  ligno  move  modicum, 
)  cum  pincello  impie  omnia  loca  in 
\  aurum  velis  ponere.   Dehinc  pone 

elava,  Co(/.  Cuelph. 


CUAP.  XXXI. 

Comment  on  pose  l'or    et  Vargent  sur  Us 

livres. 

Après  cela,  prenez  du  vermillon  pur,  et 
ajoutez-y  un  tiers  de  cinabre;  broyez  sur  la 
pierre,  avec  do  l'eau.  Après  avoir  soigneuse- 
ment broyé,  battez  un  clair  de  blanc  d'œuf, 
en  été,  avec  de  l'eau,  en  hiver,  sans  eau; 
lorsqu'il  sera  pur,  mettez  le  vermillon  dans 
un  vase  en  corne,  versez  l'eau  de  blanc 
d'œuf  par-dessus,  remuez  un  peu  avec  un 
morceau  do  bois;  ensuite,  avec  un  pinceau. 
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(mncnt  d'argile,  bouchez-en  rouvorturo,  de 
fM-ur  que  la  vapeur  ne  s'en  échappe,  et  ap- 
j)rochez-la  du  feu  pour  faire  sécher.  Placez-la 
ensuite  entre  dos  charbons  ardenls,  et  dus 
qu'elle  commencera  h  s'échauffer,  vous  en- 
tendrez du  bruit  à  l'intérieur,  ce  qui  montre 
(fue  le  vif-argent  se  môle  au  soufre  ardent; 
lorsque  le  bruit  aura  cessé,  tiiez  aussitôt  la  fiole,  ouvrez-la  et  tirez-en  la  couleur. 


ad  ignem  ut  siccetur.  Deinde  pone  eam  iiiler 
carbones  ardentes,  et  mox  cum  oœperit  et* 
lefieri,  audies  fragorem  interius,  quouodoie 
vivumargentumcoDimiscet  ardeoti  suiphart; 
et  cum  sonus  cessaverit,  statim  ejice  aiujwl- 
lam,  et  aperiens  toile  colorem. 


ciiAP.  xxxvn 
Du  vert  salé. 

Si  vous  voulez  faire  de  la  couleur  verte, 
{irenez  du  bois  de  chônt»,  lo  ig  et  large  comme 
il  vous  plaira;  creusez-le  en  forme  de  cof- 
fret. Prenez  ensuite  du  cuivre,  faites-le  ré- 
duire en  lames  aussi  larges  que  vous  vou- 
drez, de  façon  cependant  que  la  longueur 
couvre  la  largeur  du  bois  creusé.  Après  cela 
prenez  une  coupelle  pleine  de  sel,  compri- 
mez-le fortement,  mettez-le  au  feu  et  cou- 
vrez-le de  charbons  pendant  la  nuit  ;  le  len- 
demain broyez-le  soigneusement  sur  une 
pierre  à  sec.  Prenez  de  petites  branches,  ])la- 
eez-les  dans  le  susdit  bois  creusé,  de  ma- 
nière h  diviser  la  cavité  en  trois  parties,  dont 
<leux  en  bas  et  une  en  haut;  alors  vous  cou- 
vrirez de  miel  pur  les  lames  de  cuivre,  en 
dessus  et  en  dessous,  vous  les  garnirez  de  sel 
broyé,  vous  les  placerez  sur  ces  branches 
réunies,  vous  boucherez  avec  un  morceau  de 
bois  préparé  à  cet  effet,  de  manière  qu'au- 
cune vapeur  ne  puisse  en  sortir.  Après  cela 
faites  un  Irou  au  coin  du  morceau  de  chône, 
par  où  vous  pourrez  verser  du  vinaigre 
chauffé  ou  de  l'urine  chaude,  de  manière  à 
en  remplir  le  tiers,  nuis  bouchez  le  trou. 
Vous  devez  placer  ce  bois  dans  un  endroit  où 
vous  pourrez  le  recouvrir  enlièrementde  fu- 
mier. Quatre  semaines  après,  enlevez  le  cou- 
vercle, et  raclez,  pour  le  garder,  tout  ce  que 
vous  trouverez  sur  le  cuivre  ;  puis  remettez 
et  couvrez  de  nouveau,  comme  ci-dessus. 


CAPUT  xxivii. 
De  viridi  salso. 

Si  autem  viridem  colorem  velis  conficeie, 
sume  lignum  quercinum,  quantœ  loneitudi- 
nis  etlatitudinis  volueris,  et  cava  ilhid  in 
modum  scrinii.  Deinde  toile  cuprum,  etfae 
illud  attenuari  in  laminas,  quantœ  latitudi- 
nis  velis,  ut  tamen  longitudo  ejus  cooperiat 
latitudineui  cavi  ligni.  Poslhrec  accipe  seu- 
tellamplenam  salis,  etcomprimens  eurofo^ 
titer,  mitle  in  ignem  et  cooperi  carbonibus 
per  noctem,  et  in  crastinum  tere  eum  dili- 
gentissimc  super  lapidem  siccum.  Cumqo6 
acceperis  surculos  graciles,  colloca  eos  in 
prœdictumcavatum  lignum,  ita  utdusiMrtes 
cavi  sint  inferius,  et  tertia  superlus,  sioqua 
(1)  laminas  cupreas  ex  utraque  parte  meita 
puro  aspergens  desuper  sal  tritum,  colloct- 
bis  super  surculos  illos  conjunctiro,  coope- 
riens  diligenter  allero  ligno  ad  hoc  aptalo, 
ita  ut  nihil  spiraminis  eiire  possit.  Post  &c 
foramen  terebrari  in  angulo  ipsîus  ligni  pcr 
quod  possis  acetum  calefactum  aut  uriDam 
calidam  infundere,  ita  ut  tertia  pars  qns 
impleatur,  et  mox  obstrue  foramen.  Hue 
lignum  in  tali  loco  debos  ponere,  ubi  possis 
illud  in  sterquilinio  totum  cooperire.  Pose 
quatuor  vero  septimaoas  solve  operculuin, 
et  quicquid  super  cuprum  inveneris,  ermh 
et  serva,  et  iterum  reponens  cooperi  ordine 
quo  supra. 


CUAP.    XXXVIII. 

Du  vert  d'Espagne, 

Si  vous  voulez  composer  du  vert  d'Espa- 
gne, prenez  des  lames  de  cuivre  minces, 
raclez-les  soigneusement  des  deux  côtés , 
arrosez-les  de  vinaigre  pur  et  chaud,  sans 
y  mettre  du  miel  et  du  sel  ;  vous  les  place- 
rez dans  un  petit  morceau  de  bois  creux,  de 
la  manière  indiquée  plus  haut.  Deux  semai- 
nes après,  regardez  et  raclez  ;  ce  que  vous 
ferez  jusqu'à  ce  que  vous  ayez  assez  de  couleur. 


CH4P.    XXXIX. 

De  la  cérusc  et  du  vermillon. 

Pour  composer  de  la  cérusc,  faites  amin- 
cir des  lames  de  plomb  ;  mettez-les  à  sec 
uans  un  bois  creux,  comme  vous  avez  fait 
pour  le  cuivre,  versez-y  du  vinaigre  chaud 
ou  do  l'urine,  et  couvrez.  Ensuite,  un  mois 
aiu'ès,  ôtez  le  couvercle,  et  après  avoir  en- 
levé tout  ce  qui  est  blanc,  replacez  commo 
auparavant.  Lorsque  vous  aurez  de  lacéruso 
en  quantité  suffisante,  et  que  vous. T.oadrez 

(llUiiifti,  ex  US.'  '  -^ 


CAPUT  XXXTIII. 

De  viridi  Hispanico. 

Si  vero  viride  Hispanicum  componere  T^ 
lis,  toile  cupri  tabulas  attcnuatas,  et  radeau 
eas  diligenter  ex  utraque  parte,  perfund* 
acelo  puro  et  calido  absque  molle  et  sale, 
componesque  in  minori  ligno  cavo,  ordioe 
quo  supra.  Post  duas  septimanas  respiceac 
rade,  sicque  faciès  donec  color  tibi  sufEdil 


CAPUT  XXXIX. 

De  cerosa  et  tninio. 


Cerosam  autem  compositurusfactibipluin- 
beas  tabulas  attenuari,  et  componens  cas  si^ 
cas  in  cavo  li^no  sicut  cuprum,  supra  infu$o 
aceto  calido  sive  urina  cooperi.  Deinde  POSt 
mensem  solve  cooperculum,  et  quicquid  ai' 
bum  fuerit  auferens,  rursum  re|*one  sicol 
prius.  Cumqua  tibi  suffecerit,  et  uiiuiufO 
mde  facere  placuerit,  eamdeln  cerosam  itn  1^ 
saper  lapidem  absque  aqua»  et  deinde  mi-    L . 


TIIEOPIIIU  L1D.  t. 

oUns  Dovas  duas  Yel  très,  pone  su- 
bones  ardentes  ;  liabeaç  autem  fcrrum 
currum»  ex  una  parte  (1)  aptatum  et 
mitate  latum,  cum  quo  movere  ac  mi- 
psam  cerosam  iutertlum  possis;  atque 
idiu  iacias  douée  miuium  omoino 
I  fiât. 
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ce  que  le  yermillon  vous  paraisse  tout  à  fiaiit  rouge. 

CAPUT   XL. 

Deincaujsto. 

istam  etiam  faclurus  incide  tibi  ligna 
imiu  Aprili,  in  MaiOv  priusquam  pro- 
Oores  aut  folia,  et  congregaus  mde 
les»  sine  jacere  in  urabra  duas  septi- 
aat  très  aut  auatuor,  doncc  aliquan- 
îKsiccenlur.  Deiode  habcas  malleos 

cum  quibus  super  aliud  lignuin 
oontundas  ipsas  spinas,  donec  corti- 
inino  evellas,  quem  statim  mittos  in 

aqua  plénum  ;  cumque  duo  doiia 
I  .seu  quatuor  aut  quinque  cortice  et 
splevens,  sine  sic  slare  per  octodies; 
aqua  omnem  corticis  succum  in  se 
lat.  Post  hœc  mitte  ipsam  aquara  in 
01  mundissimum,  vel  in  lebetem,  et 
ito  igné  cogue  ;  interdum  etiam  im- 
e  ipso  cortice  in  cacabum,  ut  si  quid 
(1  eo  remansit  excoquatur.  Quam  cum 
I  coxeris,  ejice,  aliumque  rursus  im- 
Qoo  fado  residuam  coque  aquam  us- 

tertiam  partem,  sicque  cjiciens  de 
icabo  micte  in  minorem,  et  tandiu 
donec  nigrescat  atque  incipiat  deu- 
}f  hoc  omnino  cavens  ne  aliquod  ad  - 
lœ,  excepta  illa  quœ  succo  mista  est. 
le  videris  eam  densescere,  adde  viui 
rtiam  partem,  et  mittens  in  ollas  no- 
is  vel  très,  tandiu  coque  donec  vidéas 
Q  supremo  quasi  cutem  traiiat.  Deliinc 
ipsas  ollas  ab  igné  pone  ad   soleni 

se  nigrum  incauslum  a  rubea  fioece 
et.  Postea  toile folliculos  ex  pergameno 
ter  consutos  et  vesicas,  et  infundens 

incauslum  suspende  ad  solem  donec 
J  siccetur.  Cumque  siccum  fuerit, 
ide  quotiens  volueris  et  tempera  cum 
uiier  carbones,  et  addens  modicum 
nti  scribe.  Quod  si  contigerit  per  ne- 
iam  ut  nonsalis  nigrum  sitincaustum, 
frustum  grossitudine  unius  digiti,  et 
nn  ignem,  sine  candescere,  mox  et 
ustum  projice. 

s  charbons,  et  après  v  avoir  m6lé  un 
îve,  par  suite  de  négligence,   que  1 
rosseur  d*un  doigt,  niettez*le  sur  le 
is  l'encre. 

ipo,  iic  Cod.  Cuefph. 

BXPUCIT  LIBEB  PBIIIUS. 


en  faire  du  vermillon,  broyez  cette  mémo 
céruse  sur  la  pierre,  sans  eau  ;  mettant  dans 
deux  ou  trois  vases  neufs,  placez  sur  les 
charlK>n»  ardents.  Ayez  un  morceau  de  fer 
mince  emmanché  d*un  côté,  et  large  à  son 
extrémité  supérieure,  avec  lequel  vous 
i>ourrez  remuer  de  temps  en  temps  et  mêler 
ta  céruse.  Vous  continuerez  cette  opération 


CHAP.  XL. 

De  V encre. 

Pour  faire  de  Tencre  coupez  du  bois  d'é- 
pines en  avril  ou  en  mai,  avant  qu'il  y  ait 
des  fleurs  ou  des  feuilles;  faites-en  de  petits 
fagots,  que  vous  laisserez  couchés  à  l'ombre 
pendant  deux,  trois  ou  quatre  semaines , 
jusqu'à  ce  qu'ils  soient  un  peu  secs.  Ayezen- 
suite  de  petits  maillets  en  bois  avec  lesquels  • 
vous  broierez  sur  du  bois  dur  ces  mêmes 
épines,  jusau'à  ce  que  vous  ayez  enlevé  en- 
tièrement 1  écorce  aue  vous  jetterez  aussitôt 
dans  un  tonneau  plein  d'eau  ;  lorsque  vouis 
aurez  aiiïsi  rempli  d'eau  et  d'écorre  deux, 
trois,  quatre  ou  cinq  tonneaux,    laissez  le 
tout  reposer  pendant  huit  jours,  jusqu'à  ce 
que  l'eau  se  soit  emparée  de  tout  le  suc  do 
1  écorce.  Après  cela  mettez  cette  eau  dans 
une  marmite  très-propre  ou  dans  une  chau- 
dière, placez  sur  le  feu  et  faites  cuire.  De 
temps  en  temps  jetez  de  l'écorce  dans  la  chao< 
dière,  afin  d  en  exprimer  tout  le  suc,    par 
la  cuisson,  si  par  hasard,  il  en  reste  encore. 
Lorsque  cette  écorce  aura  trempé  quelque 
temps  dans  l'eau,  jetez-la  et  mettez-en  d'au- 
tre ;  cela  étant  achevé,  faites  chaufl'er  l'eau, 
jusqu'à  ce  qu'elle  se  réduise   d'un   tiers  ; 
passez-la  alors  dans  une  chaudière  moins 
grande,  et  faites  cuire  jusqu'à  ce  que  l'eau 
commence  à  noircir  et  à  s  épaissir,  évitant 
de  ne  point  ajouter  d'eau ,  excepté  de  celle 
qui  contient  Je  suc.  Lorsque  vous  la  verrez 
s'épaissir,  ajoutez  un  tiers  de  vin  pur,  met- 
tez dans  deux  ou  trois  chaudières  nouvelles, 
faites  cuire  jusqu'à  ce  que  vous  aperceviez 
une  espèce  de  peau  se  lormer  à  la  surface. 
Otez  ensuite  les  chaudières  du  feu,  mettez- 
les  au  soleil,  jusqu'  à  ce  que  l'encre  noire  se 
purifie  d'une  espèce  de  lie  rouge.  Prenez 
ensuite  de  petits  sacs  de  parchemin,  soi- 
gneusement cousus,  ainsi  que  des  vessies  ; 
versez-y  l'encre  })ure,  ei  suspendez-les  au 
soleil,  jusqu'à  ce  que  l'encre  soit  complète- 
ment sèche.  Lorsqu'elle  sera  sèche,  prenez- 
en  ce  que  vous  voudrez,  mêlez  avec  du  vin, 
peu  de  noir,  servez-vous-en  pour  écrire.  Quo 
'encre  ne  soit  pas  assez  noire,  prenez  du  noir 
feu,  laissez-le  s'entlammer,  et  jetez-le  au»»i- 


«r 


TVS  DU  1"'  LIVRE. 


cinq  chapitres  qui  suivent  ne  sont  pas  de  Théophile.  Ils  auront  ëlé  ajoutai»  \m 
le  copiste  du  manuscrit  publié  par  M.  le  comte  de  l'Ëscalopier.  Comme  on  y  irinANi 
les  renseignements  curieux,  nous  les  avons  placés  à  la  suite  du  livre  i",  tn  m 
Blant,  ainsi  que  la  traduction,  à  l'cldition  de  If.  de  l'Ëscalopier. 


Dicno!!^.  D^AecBÉOLOQie  sacrée.  IL 
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CHAPITRE    I". 

Manière  de  moudre  ior  selon  le$  Flamands. 

Si  vous  ignorez  la  manière  de  moudre  l'or, 
allez  trouver  les  orfèvres.  Ils  vous  le  mou- 
dront comme  leur  propre  dorure,  mais  ce- 
pendant un  peu  plus  nn  qu'à  leur  usage,  et 
on  le  mélangeant  copieusement  de  mercure. 
Vous  ferez  passer  à  travers  une  peau  de 
cerf  ce  genre  de  dorure  ou  cet  or  mé- 
langé de  mercure  :  le  mercure  partira  et  l'or 
restera,  mais  encore  chargé  d'une  forte  dose 
de  mercure.  Il  faut  ensuite  le  pincer  sur 
une  pièce  de  terra  cuite  aplanie  ou  très* 
unie,  qui  n'ait  aucune  rudesse  ni  cavité.  On 
la  posera  sur  des  charbons  doux  brûlant  à 
petit  feu.  11  est  ici  besoin  de  beaucoup  de 
précaution;  car,  si  le  feu  est  un  peu  trop  ar- 
dent, Tor  s'échauffe  bientôt  et  le  mercure 
brûlé  ne  s'échappe  point.  11  faut  donc  mêler 
h  l'or  du  sel  broyé  et  volatilisé,  de  façon  que 
saus  interruption  on  broyé  et  on  répande,  ré- 
{)aodAnt  et  broyant  ensemble,  broyant  et  ré- 
pandant jusqu'à  ce  que  le  mercure  s'en  aille 
eu  vapeur  auHiessus  de  la  fumée  ;  on  suspen- 
dra pour  le  recevoir  une  coupelle  dont  les 
bords  supérieurs  seront  oints  de  graisse. 
On  lave  ensuite  la  poussière  d'or  dans  des 
bassins ,  comme  le  vermillon ,  excepté 
qu'il  faut  traiter  l'or  comme  il  le  mérite. 
La  poussière  lavée  et  séchée  se  met  dans  la 
colle  faite  avec  de  la  feuille  de  vélin.  Pour 
conserver  cette  colle  continuellement  li- 
quide, aûn  que  l'on  puisse  y  tremper  la 
plume  pour  écrire,  il  faut  la  tenir  dans  une 
écaille  Ane  sur  de  l'eau  chaude. 

CHAP.   II. 

Manière  d'écrire   avec  de  Vor, 

Prenez  de  l'or  massif  que  vous  limeroz 
très-fin  avec  une  lime  de  fer,  vous  mettrez 
la(ioudre  avec  de  l'eau  dans  un  vase  de 
terre;  vous  l'en  retirerez  pour  la  broyer 
sur  un  marbre  de  porphyre.  Ensuite  vous 
prendrez  deux  morceaux  de  perle  fausse  et 
un  peu  de  soufre  jaune,  vous  mêlerez  avec 
l'or,  et  vous  broyerez  le  tout  jusqu'à  par- 
laite  dissolution;  vous  l'ûterez  elle  jetterez 
dans  un  vase,  puis  dans  un  autre,  jusqu'au 
quatrième  ou  cinquième,  en  le  lavant  soi- 
gneusement parle  passage  de  Tun  à  l'autre. 
Quand  il  sera  parfaitement  lavé,  vous  le  met- 
trez dans  sa  cornue.  Voici  la  manière  de  le 
détremper  pour  écrire.  Vous  détremperez 
dans  un  vase  de  terre  de  la  gomme  arabi- 
que avec  de  l'eau,  et  vous  T'exposerez  au 
soleil  pour  qu'elle  se  liquéfie.  Vous  y  mêle- 
rez ensuite  du  vinaigre,  en  aussi  grande 
quantité  qu'il  y  a  d'eau  ;  à  défaut  de  vinaigre 
vous  mêlerez  d'excellent  vin;  vous  ferez  de 
nouveau  sécher  au  soleil.  Jet  bouillir  sur  le 
feu  dans  un  vase  avec  de  l'eau  ;  vous  pren- 
drez du  moniacuium  que  vous  mettrez 
dans  l'eau  ;  il  se  dissoudra  tout  de  suite  et 
surnagera,  vous  le  recueillerez  et  le  mêle- 
rez à  la  gomme  Arabique,  puis  vous  agiterez 
inégalement.  Vous  placerez  dans  un  réci- 
pient choisi  pour  conserver  aussi  longtemps 
que  vous  voudrez.  Cette  composition    vous 


CiPUT  I. 

De  molcndo  aura  secundum  Flandreues 


Si  ipsum  aurum  molere  nescîmus, 
est  ad  aurifices,  ut  illud  molant  sieut  s 
deauraturam  molere  consueverant,  led 
men  satis  subtilius  ad  vestrum  quao 
suum  usum,  et  penitus  cum  vivo  arg 
miscendum.  Tune  deauratura  illa  cnidi 
aurum  cum  vivoargento,  per  corium  • 
extorquenda  est.  vivum  argentum  ei 
aurum  remanebit,  tamen  vivo  argento 
fectum  adhuc  omnino.  Hoc  ergo  ai 
cum  vivo  argento  super  testam  pCHoei 
est,  testa  sive  levigata  vel  plaaissima, 
asperitate,  sine  cavernulîs.  Quœ  super 
boues  levés  et  lentissimos  ponenda  est 
hic  opus  est  summa  diligeiilia  :  nam  c 
rum  acriori  calore  aurum  torreatur, 
calescit,  ita  igné  vivum  argentum  ton 
non  effundatur.  Sal  ergo  trituin  et  ustona 
tilissimum  auro  miscendum  est,  ut  p 
sine  intermissione  conteratur  et  spaq 
£t  hoc  fiât  spargendo  et  conterendo,  tei 
et  spargendo,  donec  vivum  argentum 
nescat  super  fumum.  Quod  tamen  t 
suscipitur  suspensa  scutella  desuper  ; 
inuncta.  Tune  postca  pulvis  auri  in  1m 
lavatur  diligcnter,  sicut  minium  lavarii 
excepto  quod  aurum  sua  dignitale  tra 
dum  est.  Tune  pulvis  lavatus  et  siccati 
et  in  glutine  ponitur.  Gluten  autem  d 
tulina  charta  erit.  Quod  in  testudine 
positum,  semper  super  aquam  calidani 
ut  gluten  sit  solutum.  Tune  penna  inl 
scribelur. 

ClPUT    II. 

Quomodo  scribiiur  de   auro. 

,  Accipe  massam  auri  et  delicatissime 
lima  ferrea  limabis  et  pones  in  vase  i 
cum  aqua;deinde  toiles,  et  superma 
rem  porphyriticum  tere.  Accipiesque 
partes  falsœ  gemmœ  et  modicum  sulp 
crocei  ;  et  misées  cum  auro  ;  tandiuqo 
res,  quousque  totum  sit  dissolutum.  1*4 
que  et  mittens  in  vase  uno,  abluesqc 
guarto  vel  quinto  vasis  diligenter  de 
in  alterum.  Quando  vero  optime  lotufli 
rit,  mittes  in  cornu  ejus.  Distemperat 
quœ  eum  distemperabit,  cumdeeoser 
volueris ,  sic  faciès  gummam  Arat 
cum  aqua  in  vase  vitreo  distemperabi& 
nesque  ad  solem  ut  liquéfiât.  Liquefi 
misces  cum  eaacetum  de  optimo  vino 
ces,  et  iterum  pones  ad  solem  siccare, 
liesque  aqua  ad  ignem  in  patellam; 
piesque  moniacuium  et  pones  in  aqo 
statim  liquefiet,  natabitque  desuper;  s 
piesque  illud  cum  Arabica  ;  movebisqu 
msimiliter,  reponesque  in  vase  optim 
servandum ,  quanto  tempore  volueris 
hœc  erit  distemperatura  ad  scribendut 
auro.  Igitur  quando  de  auro  scribere  volu 
pone  aurum  molitum  in  parvissima  pal 
ad  hoc  opus  de  aurichalco  facta,  et  iDitl< 
per  carbones,  ut  fulgorem  modice  red 
Tune  pones  in  cornu,  ut  dictum  est,  acci| 
que  de  cotho  parumper,  et  misces  corn 
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tn  comuqne  miscebis  quoties  de  eo 
t  Tulueris.  Cum  autem  scri»seri3  de  eo, 
îtle  siccare,  et  de  emate  polies.  Hoc  so- 
miodo  de  auro  et  auricnalco  poteris  la- 


senrira  à  tracer  les  lettres  d'or.  Quand  donc 
Toas  Toudrez  écrire,  mettez  la  poudre  d*or 
dans  une  tasse  très-petite,  faite  d'aoricalqu» 
poar  eet  usage,  placez  sur  I^^  charbons  pour 
»•  donner  un  peu  d*éclat,  et  tous  la  verserez 

a  la  cornue,  comme  il  a  été  dit  ;  tous  prendrez  un  peu  de  cotbnm  que  ?ous  mé- 
s  avec  Tor  et  que  tous  ferez  dans  la  cornue  toutes  les  fois  que  tous  voudrez  écrire. 
es  STOîr  écrit,  uites  sécher,  puis  tous  polirez  aTec  un  émail.  Vous  ne  pourrez  bire  cela 
nrec  de  Tor  et  de  Tauricalque. 

CAFUTin. 

Item  de  eodem. 

urum,  Tel  argentum.  Tel  cuprum  aut 
tchalcum  cum  cote  teritur,  et  scipho  ex- 
lur  Tel  bacino.  Qus  tante  laTatur  quod 
ius  cum  aqua  interdum  projicitur,  etc. 
1  aqua  frequentius  in  diversis  Tasis  re- 
tur.  Postea  procura to  lucidissimo  ex 
jamenis  gluline  in  hvpogeis,  aut  in  oc- 
is  locis  conTenit  scribere.  Deinde  limpi- 
ima  pclra  Tel  onyehino  aut  emate  Tel 
ili  re  conTenit  scripturamdetergere,  quod 
et  soliditatem  acdpit,  etfulgorem  Tel 


CIPCT  IT. 

De  eadem  arie  sicui  supra. 

rgenlum,  aut  cuprum.  Tel  aurichalcum 
super  marmorem  cum  felle  taurino  et 
lico  sale  spisso.  Quando  scribere  Tolue- 
cum  snnradicta  distemperatura  scribe 
urni  vel  dente  Tel  petra. 
erum.  Si  Tis  scribere  de  auro,  accipe 
erem  auri,  et  distempera  cum  glutine 
is  pergameni,  in  quo  dcbes  scribere,  et 
gnem  de  ipso  auro  cum  glutine  scribe  ; 
nando  li  Itéra  sicca  fuerit,  burni  de  pla- 
ima  petra  aut  de  dente  apri. 
*4n  ad  idem.  Toile  .Tîvum  ai^gentum  et 
ie  cum  auro  et  terens  bene  mitte  in  ca- 
um,  et  pone  ad  ignem  donec  TiTum 
ntum  siccetur  et  remaneat  aurum,  quod 
ans  in  mortariolo  marmoroo,  cum  pi- 
0  lereo  teres  donec  pulris  fiât.  Deinde 
s  crocum  et  teres  in  unum.  Si  enim 
fuerit  anri,  croci  solidi  sint  duo.  —  Mit- 
n  aquam,  decoquant  simiiiter.  Similiter 
es  in  compositione  ejus  aquam  de  gum- 
teres  difigenter,  postea  mitte  in  am- 
im  et  suspende  ad  solem,  et  tollens  de 
»  quA  Tolueris  scribe.  Similiter  argentum 
ramentum  compones. 


CHAP.   m. 

Mime  sujet  que  le  chapitre  précédent. 

L*or,  Targent,  le  cuiTre  ou  Tauricalque,  se 
broie  avec  une  pierre  dure  et  se  recueille  dans 
une  coupe  ou  dans  un  bassin  ;  on  Vj  laTe 
si  bien  qu'on  puisse  le  verser  à  différentes 
r^Nîses  STec  de  l'eau,  etc.  On  transTase 
fréquemment  cette  eau.  On  se  procure  en- 
suite une  colle  de  parchemin  tres-luisante , 
et  on  choisit  pour  écrire  des  hypogées  ou 
des  lieux  fermés.  Il  est  bon  ensuite  de  frotter 
récriture  stcc  une  pierre  trèsHpolie  ou  de 
la  cornaline,  ou  bien  de  rémail,  ou  autre 
chose  oui  lui  donne  de  la  solidité,  de  Féclat 
ou  de  la  couleur. 

CHAP.  nr. 
Du  même  art  que  précédemment. 

Broyez  sur  un  marbre  Targent,  le  cuiTre 
ou  Tauricalque  aTec  du  fiel  de  taureau  et 
un  peu  de  sel  épais;  écriTcz  quand  tous 
Touorez  avec  la  préparation  indiquée  plus 
'  haut  ;  puis  brunissez  STecune  dent  ou  une 
pierre. 

Autre  procédé.  Pour  écrire  aTec  de  For, 
prenez  de  la  poudre  d*or,  détrempez  dans 
de  la  colle  faite  avec  le  parchemin  sur  le- 

3uel  TOUS  deTez  écrire,  et  écriTez  auprès 
u  feu  aTec  Tor  mêlé  à  la  gomme  ;  quand  la 
lettre  sera  sèche,  brunissez  avec  une  pierre 
très-unie  ou  une  dent  de  sanglier. 

Autre  procédé.  Prenez  du  mercure  et  mê- 
lez aTec  de  Tor,  puis,  broyant  bien,  Tersez 
dans  un  petit  Tase,  et  placez  dcTant  le  feu 
iusqu*à  ce  que  le  mercure  soit  séché,  et  que 
For  reste.  Jetez  cet  or  dans  un  mortier  de  mar> 
bre,  et  aTec  un  pilon  d*airain,  tous  broyerez 
jusqu'à  ce  qu'il  soit  réduit  en  poudre.  En- 
suite TOUS  prendrez  du  safran,  et  tous  brove- 
rez  ensemble.  S'il  y  avait  une  partie  d^or, 
il  en  budrait  deux  de  safran  ;  tous  ferez 
ouire  ensemble  dans  Teau,  tous  mettre/, 
aussi  dans  la  composition  de  l'eau  dénomme. 


TOUS  bfoyerez  soigneusement,  ensuite  Ter- 
ians  un  bocal  et  suspendez  au  soleil,  puis  serTez-Tous-en  pour  écrire  ce  que  vous  tou- 
•  Vous  composerez  de  la  même  manière  l'argent  et  l'airain. 


composerez 

CAPUT   T. 

De  eadem  arte. 

ime  stagnum  et  confia  cum  argcnto  vivo 

itte  ut  refrigerct,  et  tere  in  mortariolo 

alumine  scissili  et  lotio  pueri.  Fiet 

liquidum,   et  cum   fecerit  atramenti 

»tons  pingued'nem,  scribe  ex  eo.  Cum- 

siccatum  l'uerit,  separatim  teres  crocum 

giulino  puro.  Scribe  ex  eo  quA  jam 

«eras,  et  siccatum  dente  frica. 

rut  diii.   Sanguine  draconis   intingue 


CBAP.   T. 

Du  même  art. 


Prenez  de  l'étaîn,  fondez-le  avec  du  mer- 
cure, laissez  refroidir,  et  brovez  avec  de  Talun 
de  plume  et  de  l'urine  d'entant  dans  on  petit 
mortier.  Il  se  liquéfie,  et  quand  il  est  à  l'é- 
paisseur d'encre  à  écrire,  écrivez.  Quand 
cela  sera  sec,  broyez  à  part  du  safran  avec 
de  la  colle  pure,  tracez  aTec  ce  mélange  les 
caractères  déjà  écrits,  et  séché  frottez  avec 
une  dent. 
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Même  sujet.  Mettez  dans  un  vase  d  airain 
de  Top  trempé  de  sang  de  dragon.  Entourez 
de  charbons  la  circonférence  extérieure  du 
vase.  Le  mélange  se  dissout  aussitôt,  et  de- 
Tient  assez  liquide  pour  que  vous  puissiez 
vous  en  servir  pour  écrire. 

Autre  procédé.  Prenez  de  Tor  et  amincîs- 
sez-le  ;  ensuite  coupez-le  en  parcelles,  prenez 
douze  parties  de  mercure  et  mêlez  ensemble 
dans  un  vase  de  bois,  mêlez  avec  le  doigt 
jusqu'à  ce  que  le  mélange  ait  pris  la  couleur 
d'argent.  Puis  mettez  dans  une  petite  écaille 
et  faites  chauffer  légèrement  sur  les  charbons 
avec  un  soufllet  d'atelier.  Ayez  un  fer  bien 
poli  pour  remuer  jusqu'à  ce  que  l'extrémité 
de  ce  fer  ait  la  couleur  d'or.  Cela  fait,  versez 
le  mélange  dans  de  l'eau  froide,  vous  l'en 
retirerez  et  le  déposerez  sur  une  pierre  de 

Eorphyre.  Vous  y  mêlerez  du  soufre  et  vous 
royerez  avec  la  pierre  de  porphyre  jusqu'à 
ce  que  l'or  et  le  soufre  arrivent  a  la  couleur 
noire.  Placez  de  nouveau,  dans  une  petite 
coquille,  sur  la  cendre  chaude,   et  laissez 

Jusqu'à  ce  que  cela  soit  de  couleur  d'or. 
)ans  cet  état  placez  dans  un  autre  vase,  la- 
vez soigneusement  jusqu'à  ce  que  toute  im- 
mondice  en  soit  sortie,  puis  employez. 

Même  sujet.  Limez  avec  une  lime  Qne  de 
Tor  afïïné  et  bien  cuit;  mettez-le  dans  un 
mortier  de  marbre  avec  du  vinaigre  très- 
fort;  broyez  et  lavez  jusau'à  ce  que  cela  soit 
noir,  et  vous  verserez.  Alors  vous  y  mettrez 
ou  un  grain  de  sel  ou  de  l'aflronltum,  et  il  se 
dissoudra.  Vous  écrirez  et  polirez  les  lettres. 
On  peut  de  la  même  manière  dissoudre  tous 
les  métaux. 

Même  su>tjl.  Mettez  du  plomb  en  fusion 
et  trempes;  souvent  dans  l'eau  ;  puis  mettez 
de  l'or  erf  fusion,  refroidissez  dans  la  même 
eau,  et  il  deviendra  fragile.  Vous  broyerez 
soigneusement  l'or  lime  avec  du  mercure; 
iHiis.  vous  purifierez  avec  soin,  vous  y  mê- 
lerez de  la  gomme  liquide,  et  vous  écrirez. 
Mais  auparavant  vous  tremperez  votre  plume 
dans  de  l'alun  liguide,  purifié  avec  du  sel  et 
d'excellent  vinaigre. 

Même  sujet.  Vous  prendrez  des  feuilles 
d'argent  ou  d'or,  et  vous  les  broyere:^  dans 
un  mortier  d'or  avec  du  sel  grec  ou  du  nitre 
jusqu'à  ce  qu'il  n'y  ait  plus  apparence  d'or, 
ensuite  vous  mettrez  dans  Teau  et  vous  la- 
verez. Mettez  de  nouveau  du  sel  et  lavez  de 
même  ;  quand  ce  qui  est  pur  sera  resté,  vous 
ajouterez  un  peu  de  fleur  d'airain  et  du  fiel 
de  taureau;  vous  broierez  pareillement  et 
vous  écrirez.  Ensuite  polissez  les  caractères. 
Mais  si  vous  voulez  donner  de  l'étendue  et 


auru:u  et  pone  in  œreo  vase;  et  circumda 
carbouibus,  et  slatim  solvitur  ;  et  in  tantuu 
erit  liquidum  ut  ex  eo  possis  scribere. 

Adhuc  audi.  Toile  aurum  et  fac  tenue, 
postea  incide  minutatim,  et  toile  duodecim 
partes  argenti  vivi  et  misce  cum  eo  in  va* 
sculo  ligneo,  et  tandiu  misce  cum  digito, 
donec  fiât  totum  ai^entei  coloris.  Postea 
mitte  in  conchula,  et  in  prunas  leniter  cale- 
fac  cum  fabricio  folle.  Tune  habeas  ferram 
bene  politum  et  misce  cum  eo  usque  dam 
summitas  illius  ferri  habeat  aureura  colorem 
Hoc  autem  facto,  projice  illud  in  aquam  fii- 

Î;idam  :  tune  tractum  de  aqua  pone  super 
apidem  porphyrii,  et  commisce  sulphor,  et 
tandiu  tere  cum  lapide  porphyrii  donec  au- 
rum et  sulphur  veniant  ad  nigrum  colorem; 
et  iterum  pone  in  conchula  super  calidum 
cinerem,  et  tune  dimitte  donec  aurei  coloris 
eOiciatur,  et  sic  pone  in  aliud  vas  et  diligen- 
ter  lava,  donec  omnis  immunditia  recédât, 
et  utere. 

Item.  Aurum  lima  obrizum  et  bene  coctum 
lima  tenui  et  in  mortare  martnorco  mittes, 
et  adjicies  acetum  acerrimum,  et  teres  pari- 
ter  et  lavabis  tandiu  quandiu  nigrum  fuerit, 
et  eilundes.  Tum  demum  mittes  aut  salis 
granum,  aut  affronitum,  et  sic  solvetur,et 
scribes.  Postea  litteras  polito.  Similiteromoii 
metalla  solvuntur. 

Item.  Plumbum  confia  et  fréquenter  tin^ 
in  aqua,  et  tune  confia  aurum  et  restinguem 
prœdicta  aqua,  et  fit  fragile.  Limatum  teres 
diliçenter  aurum  cum  argento  vivo,  et  pu^ 
gabis  diligenter,  et  misées  gunimam  liqai- 
dam  cum  eo  et  scribes.  Antea  autem  in  do- 
mine liquido  tinges  calamum.  Quod  alumefi 
cum  sale  et  aceto  optimo  purgabis. 

Item. Sûmes  laminas  argonteas  vcl  aureas, 
et  teres  in  martoriolo  aureo  cum  sale  Crseo* 
vel  nitro,  donec  non  compareat  ;  deinde  mil- 
tes  in  aquam  et  ablues.  Et  itef um  mitte  sal 
et  ablue  similiter,  et  ut  purum  remanscrit, 
adjicies  œris  florem  modicum  et  fel  tauriuumi 
et  conteres  pariter  et  scribes.  Postea  poli 
litteras.  Si  vero  vis  utdiifusum  sit,  et  abnih 
dantius  litteras  scribere,  separatim  aurj 
pigmenti  quatuor  partes  scindes,  et  eledri 
partem  unam  mittes,  et  tribulabis  et  miscai 
m  tantum  quantum  sit  œquale  auro,  et  terei 
pariter  et  scribes,  et  cum  siccaverit,  polL 
Ex  hoc  autem  et  in  muro  et  in  marmon 
potes  pulchre  pingero. 

Hucusquede  solutioneauri  et  argenti  et 
aliorum  metallorum,  quamvis  multa  sint  aKt 
documenta  vel  dicta,  sed  ad  unum  intelle- 
ctum  redeunt. 


du  corps  à  vos  lettres,  vous  prendrez  quatre 

parties  d'orpin  et  une  d'ambre  jaune,  vous  troublerez  cela  ensemble  et  vous  en  mèlercs, 
autant  que  d'or,  vous  broyerez  également  et  écrirez  ;  et  quand  cela  sera  sec,  polisset. 
Vous  i^ouvez  très-bien  avec  cette  composition  peindre  et  sur  mur  et  sur  marbre. 

Quoiqu'il  y  ait  sur  l'art  de  dissoudre  l'or,  l'argent,  et  les  divers  métaux,  beaueovp 
d'autres  documents  ou  d'autres' traditions,  nous  n'en  dirons  rien  de  plus:  pour  le  fooi 
les  procédés  sont  identiques. 
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Note  A. 

Âuripigmentum^  cap.  14. 

pipneiuum  ou  orpiment  de  noire  auteur  est 
dent  un  suli'ure  d'arsenic,  TàppiQvcxov  et  la 
de  Théophraste  (i)  et  la  aocv^ûpaTcn  de  Dios- 
);  celui  ^ui  approchait  de  la  couleur  de  Tor 
U8  estime.  Théophraste  nous  apprend  (chap. 
Varsenic  et  la  sanâaraque  sont  des  couleurs 


Dent  rouge  natif  était  tn^s-eslimé  :  c'est 
ïh-Ahuier  des  Arabes.  Celui  qui  est  p&le, 
t  souvent  des  matières  impures,  était  moins 
}uod  optimum,  coloris  etiam  in  auro  excel- 

s  livre  manuscrit  d'Héraclius,  intitulé  :  U- 
vrosaicus  Eraclii,  de  cotoribus ,  etc.  :  <  Li- 
eme  et  en  prose  d'Héraclius ,  des  couleurs , 
tntenn  dans  le  manuscrit  de  Le  Bègue,  écrit 
lilieu  du  viii*  siècle  et  d'origme  byzantine, 
e  mentionnés  VAuricon ,  VAuripigmentum 
iarachay  comme  un  produit  du  royaume  de 
I  loin  de  la  mer  ;  la  meilleure  sandara^pro- 
la  même  région,  et  se  irouve  sur  les  bords 
•ans.  A  rariicle  !2Gl,  le  môme  auteur  nous 
somment  on  prc^pare  Porpimenl  pour  pcin- 
ssez  de  rorpimeiil  dans  un  sac  de  cuir, 
avec  de  Tcau  sur  du  marbre,  en  y  mêlant 
ilcinés,  laissez-le  sécber,  mélangez-le  en- 
:  de  Tœuf  pour  peindre  sur  bois  ou  sur  mur. 
r  peindre  sur  parcbemin,  vous  remploierez 
ous  avez  fait  pour  lu  céruse.  S'il  n  est  pas 
ei-y  de  Tocre;  après  cela,  il  pourra  ser- 

ir  du  Traité  sur  les  couleurs  (Musée  Britau- 

ss.  de  Sloane,  n»  1754],  écrit  au  xiv*  siècle, 

qu'il  faut  employer  le  blanc  d*œuf,  bien  que 

'lies  d'orpiment  aient  été  mélangées  avec 

dVpuf  et  des  os  calcinés. 

16  le  sulfure  d'arsenic  jaune  ou  orpiment  est 

1  perd  une  partie  de  son  soufre  et  devient 

"e  rouge  ou  réalgar. 

4)n  Traité  de  la  peinture,  Cennino  Ccnnini 

e  Torpinient  sous  le  nom  d'Oiopimento,  et 

r,  sous  celui  de  Risigallo. 

Note  B. 

Cerosa^  cap.  i . 

rication  de  celte  couleur  que  les  Grecs  ap- 
t/siv6coy,  PsimuUtiont  et  les  Romains  céruse 
ilhin,  a  été  décrite«par  Théophraste  (5), 
le  (G),  Vitruve  (7),  et  Pline  (8)»  presque 
némes  termes,  et  ils  en  parlent  comme  d'une 
sommunémeot  usitée  en  peinture.  Tbéo- 
in  décrit  les  procédés  de  la  manière  sui- 
Pour  faire  de  la  céruse  mettez  du  plomb 
rase  de  terre  et  plongez-le  dans  du  vinaicre 
:  lors<)u'il  est  couvert  d'une  esi>èce  de  rouille 
»  qui  arrive  ordinairement  dix  jours  envi- 
s,  on  ouvre  le  vase  et  on  racle  le  plomb. 
k*il  était  couvert  d'une  espèce  de  matière 
3d  remet  le  plomb  dans  le  vinaigre,  et  on 
uvent  la  même  opération,  jusqu'à  ce  que  le 
il  entièrement  dissous.  On  pile  ce  qui  a 
sous  forme  de  poudre,  on  fait  bouillir  long- 
ce  qui  reste  au  fond  du  vase  est  le  psi  mu- 

lécrit  les  procédés  de  fabrication  presque 

mêmes  termes. 

ride  sgoute  que  les  principales  manufactures 

iph.  Jffs\  Lap.f  cap  60. 

cor..  Mat,  meu.,  lib  v,  cap.  76. 

.,  Utu.  nat..  liv.  xxiv,  cap.  18. 

r  Joannis  Le  Bègue,  ms.  bibliotb.  Nat.  Paris 


de  céruse  étaient  à  Rhodes,  à  Corinthe,  à  Lacédé- 
mone  et  à  Poiizzoles. 

Vitruve  nous  apprend  que  les  Rbodieiispbeeiit  dos 
branches  de  vijzne  ou  sarments  dans  des  tonneaux, 
dans  lesquels  us  versent  du  vinaigre.  Au-dessus  ils 
suspendent  des  lames  de  plomb,  et  ils  fermeni  les 
tonneaux.  Après  un  certain  temps  le  plomb  est  cliaiigé 
en  céruse,  et  Pline  nous  assure  que  la  céruse  de  Rho- 
des était  la  plus  estimée  :  Laudatissimum  in  Rhodo. 
Serait-ce  parce  que  la  décomposition  des  brandies 
de  vigne  lacilitait  la  formation  diacide  carbonique 

Îue  la  céruse  de  Rhodes  aval  tune  qualité  supérieure? 
ujourd'hui,  en  Hollande ,  on  se  sert  de  marbre 
dans  le  méiiie  but. 

Le  manuscrit  byzantin  publié  par  Murntori  (An- 
tiquitates  liai,  med.  œvi^  tom.  Il,  pag.  570)  et  qu'il 
rapporte  au  viii«  siècle,  donne  la  môme  recette  pour 
faire  du  plomb  blanc  ou  blanc  de  plomb  :  de  compo- 
sitione  psimitthin. 

Ainsi,  aucun  changement  ne  fut  apporté  dans  la 
fabrication  du  blanc  de  plomb,  depuis  le  temps  d'A- 
ristote  iusqu'à  celui  où  vivait  notre  auteur  ^lib.  f, 
cap.  39).  Djins  le  manuscrit  du  Muséum  Britanni- 
que (Sloane,  17.^),  la  céruse  est  appelée  minium 
album.  Ce  manuscrit  est  de  la  première  moitié  du 
XIV*  siècle. 

L'usage  de  la  céruse  comme  peinture  est  réduk 
par  Théophile  aux  ouvrages  de  plâtre,  de  bois  ou  aux 
ébauches.  Sir  H.  Davy,  dans  son  analyse  des  couleurs 
des  anciens,  a  trouve  que  les  blancs  qu'il  a  exami- 
nés étaient  tous  de  craie  fine,  (Œuvres  de  sir  H. 
Davy,  tôm.  VI,  pag.  131.)  Quoique  Davy  n'ait  pas 
trouvé  de  blanc  de  plomb  dans  les  peintures  mura- 
les, ce  n'est  pas  une  preuve  que  cette  couleur  n'ait 
pas  été  usitée  dans  d'autres  décorations  ou  peintures 
des  Romains,  soit  à  l'encaustique,  soit  à  la  gomme 
à  la  collé  ou  à  l'huile. 

Le  blanc  de  plomb,  à  présent,  est  une  combinaison 
de  protoxyde  de  plomb  avec  de  l'acide  carbonicue  : 
c'est  un  sous-carbonate  de  plomb.  H  est  préparé, 
à  Clichy,  en  formant  un  précipité,  avec  du  gaz  acide 
carbonique,  dans  une  solution  saturée  de  protoxyde 
de  plomb  dans  du  vinaigre  distillé.  Le  courant  de 
gaz  acide  carbonique  passe  à  travers  cette  solution, 
et  le  précipité  est  lave  et  séché. 

Note  C. 

Cenobrium,  cap.  i . 

Théophraste  nous  apprend  que  deux  espèces  de 
cinabres  (xtwftCapc)  étaient  connues  des  Grecs,  l'une 
native,  l'autre  factice.  (Tbeoph.  Hist.  Lap.  cap.  i03.) 
Le  cinabre  natif,  qu'on  trouve  en  Espagne,  est  dur 
et  pierreux,  de  même  que  celui  que  Ton  trouvait  en 
Goichide.  Le  cinabre  (uctice  (gui  ne  parait  pas  être 
du  cinabre  véritable)  vient  d'kphèse,  sous  forme  de 
sable,  brillant  comme  de  t'écariate  sec  et  lavé.  Dans 
ses  notes  à  Théophraste,  llîll  prétend  que  cette  der- 
nière substance  était  le  SH  Atticum  des  Romains, 
mal  à  propos  confondu,  selon  lui,  par  Vitruve  avec 
l'ocre  attique  des  anciens.  l\  faut  avouer  que  QiU 
n'apporte  aucune  autorité  pour  appuyer  son  opiuiun. 
Le  SU  Atticum  était  une  couleur  d*or  qui  était  alté- 
rée par  la  combustion  dans  sa  couleur  primitive.  L'é- 
tymoiogie  de  ce  mot  est  probablement  ffiXxc.qui  si- 
gnifie éclat,  fulgor,  auro  similis. 

Tels  étaient  le  SU  atticum,  marmorosum  et  pre&- 
sum  ou  Syricum. 

Le  cinabre  factice  était  plus  semblable  au  vrai 
vermillon,  inventé  ou  importé  par  Gallias  d'Athènes. 

Le  cinabre  natif  de  Théophraste  est  identique  ^i*- 


I 


5)  Théoph.  Bi>l.  I^.^cap.  101. 

8)  Dioscur.,  Mat.  med,,  lib.  v,  cap.  f03. 
(7i  Viiniv.,  Architecl.,  lib.  vu,  cai».  1S. 
(8)  Plin.,  Uiêt.  nai,  lib.  xxxiv,  cap.  18. 
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nùtre  :  c^était  du  vermillon  ou  du  sulfure  de  mer- 
cure; celécrtvaÎD  rapporte  le  procédé  employé  pour 
Textraire  du  minerai  c  en  le  broyant  avec  du  vmai- 
gre,  avec  un  pilon  de  bronze,  dans  un  mortier  de 
bronze.  >  Durant  cette  opération  le  bronze  pouvait 
être  attaqué  par  Tacide,  et  malgré  Taffinité  du  cui- 
vre par  le  cuivre,  le  cinabre  pouvait  néanmoins  être 
ramené  à  son  état  métallique. 

Dioscoride  nous  apprend  (lib.  v,  cap.  G3)  <  que 
le  cinabre  est  travaillé  en  Espagne  et  que  pendant 
ropéralion  les  ouvriers  se  cachent  la  (igure  avec  un 
sac  de  cuir,  ài  cause  des  dangereuses  vapeurs  qui 
s>n  exhalent,  i  II  décrit  également  le  procédé  pour 
extraire  le  mercure  du  cinabre. 

Pline  aussi  décrit  un  cinabre  ou  minium  dont  le 
produit  a  été  appelé  vif-argent  (cujus  vomicam  ar- 
gentum  vivum  appellavimus). 

Le  cinabre  est  le  minium  de  Vitnive,  qui  donne  la 
manière  de  remployer  pour  peindre  les  murs  en 
rouge.  (Vilruv.  de  Archûect.,  lib.  vu,  cap.  0.) 

Le  cinabre  a  été  confondu  avec  le  millos  des  Grecs, 
qui  est  un  rouge  d*ocre  terreuse  et  la  plus  ancienne 
couleur  rouge  connue.  (Vom.  Ezcchiel,  xxiii,  44.) 

Pierre  de  Sainl-Oroer  (1)  donne  la  méthode  pour 
faire  le  meilleur  vermillon,  <  vermiculum  optimum.  > 
Si  vous  voulez  faire  le  meilleur  vermillon,  prenez 
une  bouteille  de  verre;  enveloppez-la  de  lut  et  pre- 
nez une  partie  de  vif-argent  sur  nuit,  et  deux,  sur  huit, 
de  soufre  blanc  on  jaune.  Mettez  cela  dans  la  dite  bou- 
teille, que  vous  placerez  ensuite  sur  quatre  pierres,  et 
faisant  un  léser  feu  de  charbon  autour  de  la  bouteille, 
bouchez-en  1  ouverture  avec  une  tuile,  et  dès  que  vous 
.  verrez  la  fumée  sortir  blanche  par  Touverture  de  la 
bouteille,  fermez-la;  mais  lors(|u'une  fumée  aussi 
rouge  que  le  vermillon  sortira  de  la  bouteille ,  ôtez- 
la  du  feu,  et  vous  aurez  le  meilleur  vermillon  pos- 
sible. »  On  trouve  des  recettes  semblables  dans  les 
auteurs  qui  ont  écrit  sur  la  médecine  au  xiii«  et  au 
XIV*  siècle  ;  mais  ce  ne  sont  que  des  répétitions. 

Les  Grecs  appulient  sang  de  dragon  le  cinabre  in- 
dien. 

Note  D. 
Exndra  OM  Exedra^  cap.  i5. 

Les  roots  i^nerot  ou  ct.uo'a,  aoriste  passé  de  (»« 
vivo,  fe  viSf  paraissent  être  Tétymologie  de  cette  ex- 
pression. De  (â  vient  iÇi^u»  être  mis  en  avant  ou 
être  en  saillie.  La  couleur  exudra  de  Théophile  est 
une  couleur  sombre,  destinée  ii  relever  et  finir  Tombre. 

c  L'extra  est  une  couleur  faite  avec  un  mélange 
de  rouge  et  d'un  peu  de  blanc,  pour  faire  la  couleur 
d*ombre  :  elle  est  encore  appelée  cedra.  i  (Tabula 
de  vocabulis  synonymis ,  etc.  Mss.  Le  Bègue.  Paris.) 

Note  E. 
Flavui  color,  cap.  I. 

Théophile  a  décrit  le  procédé  usité  de  son  temps 
pour  faire  la  céruse  brûlée  des  anciens,  le  massicot 
ou  minium  des  modernes»  suivant  la  durée  que  Ton  * 
doit  mettre  à  chaufler. 

La  couleur  jaune,  flavus  eolor^  est  faite  de  céruse 
brûlée.  {Tabula  voc.  syn.^  mss.  Le  Bègue.). 
^  Cette  couleur  était  encore  appelée  par  les  Byzan- 
tins arxica  ou  arsicon.  L^arsicou  ou  arxica  ressem- 
ble à  Forpiment  :  c'est  une  couleur  jaune.  En  la 
mélangeant  avec  le  suc  de  la  plante  appelée  scalda^ 
/uMa,  on  fait  du  vert;  le  suc  d'autres  plantes  est 
également  bon  pour  cela.  {Id.) 

Il  n'y  a  pas  de  doute  que  Varxiea  de  Gennino  Gen- 
nini  ne  soit  le  nrassicot  ou  le  protoxyde  de  plomb, 
c  Le  jaune,  dit-il,  est  une  couleur  qui  se  nomme 
arùca,  etc.  ;  elle  est  le  produit  de  la  chimie  ;  mais 
elle  est  peu  usitée.  Il  ajoute  :  c  Gette  couleur  est 
très-délicate,  perd  sa  vigueur  à  l'air  et  n'est  pas 
iHiiine  pour  la  peinture  murale  :  elle  conviendrait 
ir  ieux  pour  un  autre  genre  de  peinture.  En  mélan- 

(1  )  Ils.  6741.  Bibliolh.  Ifat  ^  Paris,  art.  171,  Le  Bègue. 


géant  un  peu  de  mallorino  (jaune  de  Naples)  arec  sa 
peu  de  bleu  d'Allemagne,  on  forme  un'beao  vert  U 
nous  apprend  que  cette  couleur  était  employée  par 
les  peintres  en  portraits^  ai  miniatori.  Le  mol  ciàt- 
miato  peut  bien  avoir  été  introduit  par  le  chevalier 
Tambroni,  dans  sa  note  sur  ce  chapitre»  poiimiî 
rapporte  l'arxica  de  Gennini  à  la  gomme  gatle  iTm- 
jourd'hui.  Gennini  emploie  la  même  expressîon  a 
décrivant  le  minium  :  Rosso  è  un  colore,  die  a 
chiama  minio,  il  quale  è  artiGziato  per  «rchimia.  • 
c  Le  roux  est  une  couleur  qui  s'appelle  minm, 
laauellc  est  composée  par  la  chimie,  i 

Les  écrivains  espagnols  et  portugais,  qui  parais- 
sent avoir  conserve  plus  longtemps  les  vlelllei  ex- 
pressions, apiiellent  le  protoxyde  de  plomb  du  noa 
(le  azarcon  ou  de  zarquaon.  (Voy.  Ganducbo,  Di«/e- 

?osdela  Pintura^  dial.  viii,  pag.  I5i;  Francisco 
acheco,  Ane  de  la  Piniura,  liv.  m,  pag.  387,  390  et 
404.  —  Nunez,  Arte  da  Pintura,  pîag.  67.) 

Durant  la  combustion  du  plomb  pour  la  prépara* 
tion  du  minium,  le  jaune  protoxyde  de  pionib  le 
produit;  il  est  séparé  du  plomb  en  grattant  par  b 
trituration.  Le  massicot  suspendu  dans  l'eau  est  po- 
rifié.  Après  avoir  déposé  quelque  temps,  il  est 
recueilli  et  séché  :  c'est  le  massicot  des  moaemes. 

Le  massicot  est  une  couleur  usitée  dans  la  pos- 
ture à  l'huile,  pourvu  qu'on  l'emploie  seul. 

Note  P. 

Folium^  cap.  i4. 

Dans  la  Tab.  voc.  Synonym.  le  folium  est  décrit 
de  la  manière  suivante  :  <  Le  folium  est  emplojé 
pour  teindre  les  étoffes;  il  est  de  couleur  roue;  1 
y  en  a  un  autre  pourpre  et  un  troisième  bleu.  11  y  a 
encore  une  autre  variété  qui  s'obtient  en  mélaDgcaot 
avec  la  même  couleur  roii^e  des  cendres  on  %  h 
lessive  de  cendres  de  bois  d'orme;  on  l'appdle 
folium  stampnense^  ou  stanniivense.  i 

Le  terme  folium  parait  s*appliquer  aux  nNifCi 
végétaux,  et  aux  rouges  pourpres  des  Grecs  byiaa- 
tins ,  auxquels  il  faut  ajouter  la  couleur  végétsie 
bleue. 

Théophile  ne  nous   dit  rien  de   la  nature  éa 
folium  ;  il  se  contente  de  nous  apprendre  qu'il  y  «    J 
trois  espèces  de  folium,  tune  rouge ,  C  autre  pourpre, 
la  troisième  bleue. 

L'auteur  ou  le  copiste  du  traité  intitulé  :  De  c»* 
loribus  illuminatorum  sive  pictorum,  lequel  traité  est 
d'origine  grecque,  nous  apprend  que  la  moreUa  tU 
une  certaine  plante  qui  pousse  dans  le  pays  de  Siôt- 
aies  (Athènes).  De  cette  plante  il  sort  trois  §rém 
de  la  semence.  Ces  graines  servent  à  teindre  les  fsîtei 
et  elles  donnent  une  couleur  de  mûrier^  laquelle  m- 
leur  s'appelle  folium.  <  Morella  quaedam  berfaa  est 
in  terra  sancti  ifigidii.  Ex  bac  berba  tria  grana  iiie 
mine  exeunt.  Ex  iis  granis  telae  tinguntur,  ttofn 
murum  colorem  reddunt  qui  color  foThim  4fidtiir.  i 

On  peut  trouver  des  renseignenienis  précîMi  sir 
ce  sujet  dans  un  manuscrit  de  la  bihuoUièqae  de 
Montpellier.  Ge  manuscrit  date  de  b  preniièic 
moitié  du  xii*  siècle  ;  il  a  appartenu  an  didlnl 
Alberti  et  contient  des  recettes  médicalcft.  Il  y  a 
une  notice  sur  les  matières  et  les  proc^lés  màtt 
dans  les  arts,  qui  paraissent  d  origine  byxantîne.  I 
a  pour  titre  :  Liber  diversarum  artium.  YoicI  rexirul 
relatif  au  folium  :  c  De  natura  et  distempenAtm 
folii  seu  morellœ.  —  Quaedam  herba  esl  in  terra  um- 
cii  i£gidii  ;  ex  hac  herba  tria  grana  iiî  seflHK 
exeunt,  sicque  mirum  colorem  reiddnnt,  qui  cobr 
folium  dicitur,  qui  color  sic  distemperainr.  Pamoi 
folii  scindes  et  llssura  in  coqoilla  pones,  poslea  se 
fondes  clarum  ovi  et  sine  maturescere,  et  fit  p>rp>- 
rcus.  Distempera  folium  urina,  temperata  caoi  aqsa 
tcpida,  vd  cum  lixivia  per  noetemnnam;  deiiiée 
projicietur  et  distcmperabitur  cum  cUro  reoeoti; 
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modicum  calcis.  (]onrcclio  Ibliiim  :  In  Trusta  ni- 
nia  etmodica  ineîdatur  ;  et  ^lutine  casei  prae- 
distemperatur  ;  et  sic  psrinittaturdonec  bene 
tant  sit.  I  —  t  De  la  nature  et  de  la  compo^ 
u  foUum  ou  couleur  de  la  morella.  Il  y  a  une 
s  plante  dans  le  pays  de  Saint-Gilles,  oui, 
1  semence,  produit  trois  graines,  lesquelles 
I  «ne  couleur  admirable»  appelée  folium^ 
e  prépare  de  la  manière  suivante  :  Vous  dé- 
nn  morceau  d'étoffe  de  folium  (teint  en  fo- 
ifoe  vous  placerez  dans  une  coquille  :  vous 
I  psr-dessus  du  blanc  d'œuf,  vous  laisserez 
el  11  devient  de  couleur  pourpre.  Hélez  le 
avec  de  Turine  étendue  d'eau  tiède,  ou  avec 
I  de  lessive,  laissez  tremper  pendant  one 
eiei  cela,  et  mêlez  avec  du  clair  de  blanc 
rais;  saoulez  un  peu  de  chaux.  Confection  du 
coupez-le  en  morceaux  pclils  et  légers;  mé^ 
le  avec  de  lu  colle  de  fromage  préparée; 
le  reposer,  jusqu'à  ce  que  le  mélange  soit 

t.  » 

e  de  Sainl-Omer  écrit  sur  le  folium^  de  la 
s  suivante  :  <  De  folio  quornodo  distemoera^ 
Purpurens  color  quem  folium  vocaiit  laici, 
im  Inde  tingunt,  vclpotius  Anglici,  in  quorum 
iificitur,  nuormam  vocanl,  non  uno  scmper 
istemperatur.  Nam  aliqui  cum  urina,  vcUixivia 
refraxinia  facU,  ut  in  parielibn$prxcipue,alii 
aroenis  cum  visco  de  caseo,  ita  facto,  i  Cela 
tit  folium  de  Saint-Omer  avec  notre  garance, 
pelle,  en  langue  celtique,  norma,  nuorma,  ou 
uette  allusion  à  rAngleterreesiun  fait  qui  n'est 
I  importance  dans  Thistoire  des  arts'de  ce  pays. 
I  des  acides  sur  les  substances  alcalinei  avec 
es  ceh  rouges  ou  bleus  végétaux  étaient  pré- 
evaît  avoir  beaucoup  d'inAuence  sur  leur 

• 

torella  est  une  espèce  de  plante  solanée, 
nn  fruit  ou  espèce  de  baie  ou  de  graine.  Le 
ol  était  employé  pour  faire  une  couleur  vio- 
1  moyen  de  fruit  du  mûrier  arbre,  des  graines 
îiu,  des  pétales  de  la  violette  et  d  autres 
s  végétales;  celle  couleur  violette  devait  être 
ide  même  dans  les  livres  illustrés. 
mrantia,  MVarantia^  Warantz,  ou  garance,  pa- 
Ar  été  employée  par  les  anciens. 
ioride  se  sert  pour  désigner  la  garance,  du 
lité  encore  aujourd'hui  chez  les  Grecs  , 
w«y.  Le  rubia  tinctorum  des  Romains,  rubia 
les  chimistes  du  moyen  âge,  peut  être  ainsi 
lé  de  la  rubia  minor  ou  buglose,  de  Força- 
I  espèce  d'anchuse. 

^'iMiiii  de  Vitruve,  qui  a  été  confondu  par 
mientaleurs  avec  le  violet  et  la  couleur  hya- 

est  Valga  tinctoria  ou  lichen  roccella  des 
et,  Yoruille  de  France.  Vhysginum,  dont  le 
sntde  voyi},' est  sans  doute  le  trôvriov  fxtmç 
iphraste  [Hiit.  PlaïUar.,  lib.  iv,  cap.  7),  qui 
l^rend  qu'il  croit  sur  les  rochers  de  l'ile  de 
t  qu*il  est  employé  pour  teindre  l'étoffe  de 
I.  Pline  dit  la  même  chose  {Hitt,  natur., 
U  cap.  10,  lib.  xxxii,  cap.  6),  et  le  môme  au- 
■fond  le  pourpre  de  Ikysginum  avec  celui  de 
li  oa  Pouzzoles  (lib.  xxxv,  cap.  6).  Quare  Pu- 
m  wHius  laudatur  quam  Tyrium^  aut  Getuli* 
d  Loeonicunij  unde  pretiosiuimœ  pur  pur  œ  : 
al,  auod  hyêgino  maxifne  inpcitur  rubtamque 
9»rlere.  Les  peintres,  continue  to^jours  le 
«ileur,  ont  coutume  de  peindre  avec  une 
ufe,  puis  en  mettant  comme  vernis  du  blanc 
mr  le  pourpre,  ils  donnent  Téclat  du  mi- 
Duos  ce  passage  Pline  appelle  eandyx  l'ocre 

el  nùmum  le  rouge  de  plomb  ou  vermillon* 
Ml  veut  promptemeot  faire  la  couleur  pourpre, 
omeiioe  par  teindre  ou  peindre  en  bleu, 


avec  de  l'œuf  par-dessus  on  obtient  le  plus  beau 
pourpre,  i 

Sir  11.  Davy  dit  (tom.  VI,  pag.  131  et  scq.)  que 
l'on  trouva  an  rose  pâle  dans  un  vase,  dans  les 
Thermes  de  Titus,  que  la  matière  colorante  était 
végétale  et  qu'elle  était  mélangée  avec  une  quantité 
considérable  de  carbonate  de  chaux.  U  coutinue  : 
Cette  couleur  diffère  de  la  garance,  en  ce  que  Li 
couleur  de  garance  donne  une  nuance  plus  foncée 
par  l'acide  muriatique  et  produit  une  couleur  basa- 
née lorsqu'une  faible  solution  d'acide  muriatique 
était  traitée  par  le  muriaie  de  fer.  La  laque  ancieune 
ne  doit  ps  chanser  de  couleur.  L'ancienne  laque 
ressemble  à  la  laque  de  cochenille,  parce  qu'elle 
reçoit  une  couleur  plus  foncée  en  étant  mélangée 
avec  des  alcalis  faibles,  et  un  ton  plus  vif  avec  des 
acides  faibles,  mais  elle  en  diffère  en  ce  qu'elle  est 
plus  aisément  dciruiie  par  des  acides  forts.  Elle  res- 
semble aux  deux  en  ce  qu'elle  eist  immédiatement 
détruite  par  une  solution  de  chlorine. 

Cette  couleur  est-elle  Vorcéine?  (matière  colorante 
du  lichen  roccella;  Vhysginum  des  anciens.)  S'il  eu 
était  ainsi,  cette  précieuse  couleur  vue  par  Bavy,  et 
qui  surprit  tous  ceux  qui  la  virent,  ne  devrait  pas 
être  négligée. 

Dans  la  Tab.  voc.  synonym,  nous  lisons  :  c  Le 
pourpre  qui  est  une  couleur  rouge«  est  autrement 
appelé  (olinni,  et  en  Angleterre,  où  il  croit,  on  rap- 
pelle Wormam,  On  obtient  encore  une  couleur  pour- 
pre avec  la  pierre  sil,  brûlée  et  plongée  imntcdiate- 
mcnt  dans  le  vinaigre,  pendant  qu'elle  est  ardente. 
Vuster  (coquille  du  genre  aujourd'hui  désigné  sous 
le  nom  de  purpura)  est  un  poisson,  dont  on  fait 
une  couleur  pourpre  ou  dont  le  sang  teint  en  cette 
couleur,  il  y  a  dans  la  mer  d'autres  coquillages  qui 
donnent  la  couleur  de  pourpre,  quand  on  les  coupe. 
Il  en  est  de  même  de  la  craie  blanche  teinte  avec  la 
garance.  La  plante  appelée  vaccinium  donne  encore 
une  couleur  pourpre  quaud  elle  est  mélangée  avec 
de  la  laque  (1).  » 

Ce-s  deniiers  mots  nous  fournissent  l'occasion  de 
dire  quch|ue  chose  de  la  laque  des  anciens. 

c  La  laque  est  une  espèce  de  gomme  faite  d'une 
liqueur  rouge  qui  provient  du  suc  de  lierre  coupé  ci 
qu'on  bisse  accroché  aux  arbres;  il  faut  <)ue  les 
branches  soient  percées  avec  un  instrument  aigu,  au 
mois  de  mars.  >  \Tab.  voc,  synonym.  ms.  Le  liegue, 
Riblioth.  Nat.  Paris.) 

On  lit  encore  dans  le  môme  livre  :  c  Le  lierre  est 
une  plante  grimpante  qui  s'attache  elle-même  aux 
arbres, que  les  Françnis  appellent  yèneciherre.  Si  les 
branches  en  so.t  percées  avec  une  pointe  de  fer 
très^ûne,  dans  le  mois  de  mars,  il  eu  sort  une 
liqueur  rouge,  qui,  bouillie  avec  de  l'urine,  est  la 
laque  avec  laquelle  on  teint  les  peaux  de  cochon.  » 
Autre  extrait  du  même  livre  :  c  La  gomme  laque 
de  lierre  se  fait  avec  le  suc  ou  liqueur  découlant  eu 
mars  des  branches  qhi  s'entrelacent  aux  arbres  et 
que  l'on  a  eu  soin  de  percer  avec  un  insirumeiu 
aiffu.  > 

La  laque  de  Cennini,  sans  aucun  doute,  est  notre 
gomme  laque,  car  la  gomme  laque  des  Grecs  est 
appelée  ainsi  d'une  manière  convenable,  puis- 
que c'est  une  vraie  gomme  laque  et  non  une  subs- 
tance résineuse. 

Une  autre  couleur  végétale  de  pourpre,  qui  peut 
être  rangée  sous  le  titre  de  /o/ticm,  est  ohtenue  avec 
le  bois  Brésil,  lignum  Bretilium. 

Braxilium  vel  Brexilium  est  lignum  rubeum^  a  quo 
cum  pistMi,  rouuê  sit,  in  lixivia  forli,  tel  urina,  comr 
miscetur,  exit  color  rouus,  vel  pur^ureuê.  (Tab. 
voe.  synonym.) 

Ce  bois  brasU  ou  bréul  fut  employé  dès  les  idiis 
anciens  temps  pour  teindre  en  rose  ou  en  pourpre  : 
nous  en  avons  des  preuves  nombreuses.  Môîsc  parle 


s  uamBirit  Utio  porte  eum  lacté. 
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de  laine  icinte  en  ronge  :  Vuêghruy  lùlw  cuuvOcvov, 
n'était  pas  autre  chose  «fue  le  bois  Brésil,  il*aprcs 
Holyokc. 

Le  mol  braiitium  est  probablement  <lcrivé  du  mot 
grec  ^gâÇ». 

Le  laux  samlnl,  pteutio-santatum,'  dont  on  tire 
une  couleur  rouge,  est  originaire  de  TOrient.  Huet 

f»rotive  nue  le  l)OÎs  Sampian,  qui  est  le  même  que  le 
lois  bresil,  vient  de  Tlnde  Orientale.  On  y  allait, 
sans  doute,  de  TEgyptc  par  la  mer  Rouge>  et  il  fut 
i*onnu  de  Moïse,  qui  nous  apprend  beaucoup  de 
choses  relatives  aux  arts  des  tçrptiens. 

Ainsi,  contrairement  à  Topinion  reçue,  le  pays 
du  Brésil  a  plutôt  reçu  son  nom  du  bois  ainsi 
nommé,  si  utile  pour  obtenir  une  riche  et  abon- 
dante teinture  rouge,  qu*il  ne  le  lui  a  donné. 

Ghaucer  mentionne  le  bois  de  Brésil,  avant  la 
découverte  du  Nouveau-Monde. 

Disons  un  mot  des  grana  tinctoria,  le  xôxxoç  des 
firecs.  Ce  sont,  dit  M.  R.  Hendrie,  des  excroissan- 
ces du  chêne  ou  Hex  cocciglandifera,  quercus  cocci^ 
fera^  et  on  suppose  que  ce  sont  des  baies;  mais  les 
naturalistes  ont  reconnu  aue  c'était  un  petit  insecte, 
d'un  genre  analogue  à  celui  qui  donne  le  carmin, 
c'est-à-dire,  la  cochenille  du  Nopal.  Les  Grecs  s'en 
servaient  piour  teindre  en  rou^e.  Le  coccinoi  et  le 
vacânlum  des  Byzantins  n'étaient  pas  au  ire  chose 
que  ces  coecus  ou  kermès  ;  c'est  encore  le  cramoisi 
des  Français,  récarlale  des  Italiens. 

La  garance  était  donc  un  des  [olium  des  Byzan- 
tins, iiubea  radix  est  de  qua  rubeus  cotor  fil  mi- 
scendo  cum  creta  alba^  id  est  gypso.  (Tab,  voc. 
synonym  )  G'était  le  Veranlia,  ou  AlUliina  des  By- 
zantins ;  le  vrai  rouge. 

Ni  Eraclius,  ni  Gennino  Cennuii  ne  parlent  de  la 

Îarance.  Le  manuscrit  du  Mont-Athos,  publié  par 
L  Didron,  donne  des  instructions  pour   faire  une 
touleur  rouge  végétale,  seulement  avec  le  kermès. 

Note  G. 

GHmmi  (ornis^  quod  Romane  glassa  dicUur  cap.  21 

et  22. 

La  raison  s'oppose  à  ce  que  l'on  admette  l'opi- 
nion de  M.  Mérimée  et  de  quelques  autres  écrivains 
français,  qui  prétendent  que  le  vernis  copal  est  la 
résine  mentionnée  par  Théophile,  car  la  comparai- 
son et  l'expérience  démontrent  que  le  copal  ne  sau- 
r.iit  répontire  à  la  description  et  à  la  recette  donnée 
par  Théophile  pour  la  composition  du  vernis. 

A  la  fin  du  chapitre  sur  le  vernis  copal  {Hist,  de 
la  peinture  à  f huile,  pag.  69  et  7Q),  M.  Mérimée,  en 
parlant  du  vernis  de  Théophile ,  se  débat  contre  sa 
propre  erreur.  11  élude  le  texte,  suppose  qu'il  s'est 
trompé  dans  la  quantité  et  qu'il  a  donné  une  descrip- 
tion imparfaite  du  procédé  pour  faire  le  vernis,  soup- 
çonne tes  intentions  de  son  auteur,  de  manière  à 
rendre,  à  la  Un,  son  opinion  çccepiable. 

Les  partisans  de  Raspe,  nui  traduisent  le  mot  la*- 
tin  glessum  et  celui  de  l'ambre,  par  celui  de  glassa, 
s'exposent  aux  mêmes  objections  physiques.  11  serait 
impossible  de  dissoudre  l>ambre,  a  cause  de  sa  co- 
hésion, par  le  procédé  indiqué  par  Théopliile  dans 
le  chapitre  21,  et  pourtant  il  est  absolument  néces- 
saire que  la  résine  en  question  remplisse  cette  con- 
dition. 

En  lisant  notre  auteur,  on  voit  que  la  description 
qu*il  donne  de  la  résine  est  claire  :  Et  adde  gummi 
quod  tocatur  (omis,  minutissime  Iritum,  quod  habet 
tpêciem  lueidtssimi  thuris,  sed  cum  frangttur  fnlço- 
rem  clariorem  reddit.  Il  est  impossible  que  Théophile, 
prêtre  et  moine,  et  par  conséquent  familier  avec  Tu- 
Aage  de  l'encens,  puisse  y  comparer  autre  chose 
qu*une  résine  qui  priante  la  même  apparence  ;  dans 
un  tel  point  de  comparaison,  récrit  de  Théophile, 
•i  clair  et  si  précis  sur  tous  les  autres  sujets  prali- 
«luos  qui  y  sont  traités,  suffît  pour  l'absoudre  de  tout 
iklaut  d'exactitude,  et  ccrtaiucment,  d'après  cela. 


le  oopal  ou  l'ambre  doivent  être  mis  enti^mneai 
hors  de  question,  poisqulls  ne  présentent  aucun  poiit 
de  ressemblance  avec  Penceus. 

Il  était  donc  nécessaire,  en  premier  lico,  de  ena- 
mencer  par  déterminer  quelle  était  la  gomme  renne 
de  Théophile,  qui  présente  des  caractères  fraNMU 
de  ressemblance  avec  l'encens.  Les  beaox  écaamil- 
lons  de  sandaraque  arabe,  qui  ressemblent  exacte- 
ment à  l'encens  de  choix,  à  savoir  l'eticens  sMiri- 
iinum,  eortieosum  et  femineum  des  andens,  «•  la^ 
portent  à  cette  résine,  car  elle  en  a  la  marqne  és- 
tinctive,  une  cassure  brillante,  que  Tencens  ne  m»- 
sède  pas  ;  or,  comme  écrit  Théophile  :  Sed  nun  /ma- 
gilnr,  fulgorem  clariorem  reddit. 

Le  terme  (omis  s'applique  à  cette  résine  qne  Tei 
appelle  saniaraque,  comme  nous  allons  le  dàm»- 
trer. 

Dans  le  second  procédé  donné  par  Théophile  potr 
faire  le  vernis  .î  la  colle,  la  même  gomme  fomis  ti\ 
appelée  glassa  :  Supra  dictum  gummi  formiez  pêâ 
Romane  alassa  dicitur.  Le  manuscrit  «*e  b  Biblio- 
thèque Nationale  de  Paris,  publié  par  M.  leooniede 
l'Escâlopier  présente  ici  une  interpolation  :  i  h 
suite  des  mots  glassa  dicitur  ,  on  lit,  aliter  arakicum. 

Si  Ton  peut  montrer  que  la  même  expression  sert 
à  désigner  la  s;indaraque,  le  problème  sera  résolu, 
et  l'on  connaît  certainement  la  composition  es 
vernis  employé  à  cette  époque  reculée. 

Tacite  nous  apprend  que  le  mot  glas  emptoyëiKir 
les  Germains  pour  désigner  l'ambre,  à  cause  de  ta 
transparence,  a  été  latinisé.  Tacite,  en  ellet,  mil 
de  l'ambre  quod  Germani  glas  tocant;  -^qwêdiiti 
glessum  vocant.  Gette  expression  glas  vient  prebaU^ 
ment  de  ce  que  4'ambre  est  transparent  :  a  simUi' 
tudine  vitri.  La  même  dénomination,  sans  doute, 
aura  été  usitée  pour  désigner  d'autres  espèces  de  ré- 
sines transparentes,  lorsque  le  root  aura  été  lati- 
nisé. 

Plusieurs  écrivains  grecs  et  arabes,  et  conséqiieB- 
mcnt  quduues  auteurs  du  moyen  âge,  ont  confoadi 
ensemble  l'ambre,  la  sandaraque  et  la  résine  de 
genièvre.  Les  deux  dernières,  même  encore  aojoop 
d'hui,  sont  souvent  prises  Tune  pour  l'autre,  on  dé- 
signées indistinctement. 

Sérapion,  de  Temoeramentis  (cap.  266,  pag.  165), 
écrit  sur  l'autorité  de  Galiien  :  de  Karake  m  àfl- 
Krabe  ;  haur  Romi,  id  est^  Karabe^  et  sur  ceOe  i'« 
Dioscoride  :  c  Et  diciturquod  gvmmi  baur  Romi,  qnoil 
nascifur  juxta  fluvium  quod  dicitur  RhotUinnm,  qua^ 
distillaïur  in  flumine  illo,  congelatur  ibi,  >  etc.,  etc.; 
enûn,  surc^^Ue  de  Paul  Agineta  :  c  Karaheesigimwi 
arboris  haur  Romi,  émanât  ab  haur  Romi,  et  cot* 
^elatur,  et  est  coloris  auri  :  pntaut  quidam,  ^mÀ 
istud  Karabe  sil  sandaracha,  et  dicunt,  qocNlk»- 
rabe  Solonix  est  hiijusmodi  gummi  :  et  est  gunitt 
fnneris,  eo  quod  Laiini  ponebant  ipsum  snper  csr- 
pora  defunctorum.  i 

Isaac  Eben  Amram  s'exprime  ainsi  :  f  Stndarada 
est  gummi  citrini  coloris  similis  Karabe,  sed  non  est 
ita  dunim  sicut  Karalie,  ei  est  in  eo  panim  aouriii- 
dinis,  et  aflfertur  a  terris  ChristianonuB,  ce  virfai 
ejus  est  similis  virtuti  Karabe,  etc.  ;  et  qni  accip- 
tiir  ex  sandaracha  et  oleo  rosamm  et  linltur  emoii 
confert  frissuris  aux  flunt  In  menibris,  etc.  ;etsi  mi 
reperitur,  pone  loco  ejus  pondus  teriiae  partis  piM 
pondère  ipsius  de  Karabe  :  quod  qnidem,  dixit  Gal^ 
nus,  esse  gummi  haur  Romanœ.  >  Cet  écrivain,  f» 
la  phrase  et  dflertur  a  terris  Christianormtn^  seaM 
iiioiquer  la  gomme  résine  du  cedrus  junînerms  dfs- 
rope.  De  même  Paul,  par  le  Karabe  de  SIdon,  dé^ 
gne  une  espèce  d'alrbre  qui  croit  en   Phàiirie  H 
dans  les  Iles  de  l'Archipel  et  de  la  Médiiema^* 
Probablement  qtie  son  nom  est  haur  Jluaumf,  car 
André  Alpagus,  dans  son  livre  des  noms  arabes,  anos 
dit  que  Harrire  est  le  genièvre,  et  Ruhind  4b«s  sm 
Lexique  d'alchimie  dit  que  Hara  est  le  genièvre. 

Ce  qui  suit  peut  montrer  que  le  terme  comp*^ 
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lîf  de  atas$a  a  éfë  nppliqtië  à  la  sandaraque,  comme 
Ciîini  dfe  gle*$um  ou  de  gtai  à  ranibre,  pnthablement 
pour  la  môme  raison ,  h  cause  de  la  transparence,  a 
thttilitudine  vilri.  Classa  est  une  espèce'de  vomis,  dit 
liiiland  dans  son  Lexique  de  ralcniuiie.  Classa  est 
une  espèce  de  vernis,  dit  aussi  Jolinson  dans  son 
l^^xique  de  la  médecine.  Classa  est  une  espèce  de 
vernis  plus  sec,  dit  encore  Castelli  dans  son  Lexique 
«le  f liimie.  Enfin,  Scrapion  dit  sandaraXt  id  est  vemix 
jyitmmt  (cap.  57). 

Mais  le  mot  (omis,  le  firniss  ou  vulgairement  (ur^ 
ttîM  des  Allemands,  est  le  nom  propre  de  la  même 
résine,  dihlalin  vernix, 

L\iuteurdu  Diclionnaire  médical  donne  Tètymolo* 
i;ie  du  mot  sandaraque,  sagliad-narak,  gunmij;  et 
le  même  audMir  appelle  le  cedrns  yitmmi  du  nom  de 
rernix,  parce  que  la  liqueur  ou  résine  coule  au  prin- 
temps, quia  verno  letnpore  finit. 

Ruland  a  reconnu  que  le  mot  fernis  a  été  latinisé 
ftussi  bien  que  le  mol  glas.  «  Porro  quia  résina  illa 
]nniperi  sandarax,  ct'veniix  dicilur  aputi  Arabes, 
unas  error  alienun  traxit.  Quidam  indocti  mox  fac- 
lilîunt  hoc,  quod  vocamus  vernis  quo  utuiilur  pi- 
riores,  et  alii  artifices,  quod  lit  ex  oleo  et  gummi, 
liabucrc  pro  vera  saiularacba  melallica,  ut  si  scribe- 
n*»v  R.  sandaracaî,  illi  inlcllexcrinit,  secundum  Ara- 
jtcs,  R.  gnmmi  vel  rcsinam  juuiperi,  aut  fernicem 
illuni  factitium,  etc.  > 

1^  manuscrit  de  la  Bibliothèque  Nationale  ii  Pa- 
riH  contient  Taddilion  <iu  mot  Arahicum,  comme  nous 
Pavons  dit  ci-dessus.  Classa  vocatur,  aliter  Arabi" 
rMfN.  Ce  manuscrit  est  du  xv*  siècle,  et  cette  inter- 
|Milalion  prouve  que  la  san(lara(|ue  arabique  est  con- 
siilérée  par  le  copiste  comme  n*elant  pas  autre  chose 
<|ne  ta  substance  désignée  sous  le  nom  de  [omis. 

La  sandaraque  était  appelée  sandaracha  Arabum 
flhirani  le  moyen  âge  par  la  plupart  des  aujcurs  qui 
ont  écrit  sur  la  physique  ou  la  médecine.  Un  exemple 
siiflira.  Ganeparius  écrit  dans  le  traité  de  Atrameniis, 
SMHiB  le  titre  de  vernice,  qna  effingurilur  coria  aurata  : 
c  Cape  oleum  lini  ad  pondus  libranitn  trium,  ver- 
Nf'm,  vulgo  appellatus  sandaracha  Arabum ,  Hbra 
uiia,  etc.  > 

Dans  im  manuscrit  appartenant  à  la  bibliothèque 
«le  Montpellier  et  qui  est  de  la  dernière  moitié  du 
sv*  siècle,  on  trouve  principalement  une  collection 
«rauteurs  sur  des  matières  de  médecine  :  c*est  un  pe- 
tit traité  sur  les  arts# 

Je  donne  quelques  extraits  de  ce  manuscrit  pour 
iiMintrer  ce  qu^ii  faut  entendre  par  [omis  ou  glassa. 

c  De  glutine  vemicon.  —  Pone  oleum  lini  in  ollam 
iiovam  pan'am,  adde  gummi  quod  vocaïur  fernix  vel 
gmssa,  minutissime  tritum,  cl  assimilitatur  thuri  : 
«lehide  ponatur  ad  lentum  i^nem  et  coquatur.  ita  ut 
lum  bulliat,  usque  duin  teriia  pai-s  con^umalur,  om- 
iiiiio  et  caveatur  ab  igné,  quod  multum  periculosum 
est,  et  de  Icvi  non  ext>tinguilur. 

«  Ad  vemicem.  —  Accipe  glassa,  vel  fernix  grana, 
osiqiie  idem  nuod  vernix,  et  fac  cam  lente  liquare, 
et  bullito  oleo  linos»,  iusimul  misée,  commislum  ita 
iraclu,  dimitte  bene  coopertum  donec  frigescai.  > 

On  peut  voir  d*une  manière  génénilc,  par  ces  deux 
diapitres  de  notre  auteur,  que  fernix,  grassa ,  glassa 
ei  9ermx  désignent  une  même  substance,  et  quNrn  y 
trouve  une  explication  de  Théophile.  Crassa  est  le 
luoi  moresque  ou  espagnol  qui  désigne  la  sandara- 
que :  la  substitution  de  r  à  /  est  commune  encore 
cbes  le  peuple  de  Rome  et  de  Naples. 

Par  conséquent,  fernis  ou  vernix  est  une  expres- 
sion directe  et  primitive  usitée  pour  désigner  la  san- 
darainie,  et,  en  seconti  lieu,  glassa  est  uu  tenue  com- 
p.iraiif  pour  désigner  la  môme  résine. 

Tinjgry,  dans  son  ouvrage  sur  les  vernis,  dit  que 
la  résiae  de  genièvre  et  celle  de  sandaraque  sont 
appelées  vermi par  les  Allemands,  de  sorte  que  ce  se- 
rs:t  une  nouvelle  preuve  à  apporter  en  faveur  de  To- 


pinion  qui  prétend  que  Théophile  était  d^orîglne  nU 
lemande. 

Pierre  de  Saint-Omer  donne  plusieurs  recette* 
pour  la  fabrication  du  vernis  desimé  à  enduire  les 
planches  de  métal. 

«  Oleum  de  lini  semine  et  pice  une  pondère 
mixtum,  et  eamdem  mensuram  de  vemix,  pime  in 
olhim  et  fac  bul lire  bene.  Deiiide  mille  folia  slauni 
bene  veriiiciata,  intus,  et  postmodum  siccata  ad 
solem.  I 

Voici  un  autre  passage  : 

«  Oleum  lincum  et  medianam  corticem  nigri 
prunt  mit  te  in  ollam  novam  ac  fac  bene  bullire  super 
carbones  vel  claro  igné  paulatim.  Deinde  munda 
glasâam  luam  quanluni  volueris  in  pondère  et  ponc 
in  alleram  ollam,  et  ahiminis  quasi  média  m  parteni 
ei  sanguinis  draconis,  et  omnia  \ixc  mitte  in  ollam, 
et  ad  ullimum  mixtum,  picem  adjunge  et  l)ene 
funde,  et  quain  cilius  Uxc  lundentur  appone  suprn- 
dictum -oleum,  et  secundum  unctionem  confectionis, 
et  sine  bene  bullire  simul,  et  so^pe  move,  et  post  mo- 
dum  mitigés  ungulam  tuam  et  tentabis  utrum  bonuin 
sit  an  non.  > 

Michelino  de  Vesuccio  de  Venise,  que  Le  Bèguo 
représente  comme  un  des  meilleurs  peintres  dii 
monde,  Michelino  de  Vesucc'.o,  pictore  excellenlissimo 
inter  omnes  pictores  mundi,  en  parlant  de  la  compo- 
sition de  Toutre-mer,  parle  d'aliord  de  vernis  liquide 
avec  lequel  ou  doit  mêler  une  résine  ou  gomme  par- 
ticulière. Ce  peintre  écrivait  en  1410. 

Jean  Le  Bègue  liii-mcme  donne  une  recette  pour 
préparer  le  vernis  liquide  à  Vusage  des  peintres.  Le 
procédé  est  le  même  que  celui  que  Théc^bile  donne 
on  second  lieu.  Le  Bègue  s'exprime  ainsi  :  «  Prenez. 
gias$e  aromatique  qui  est  obscur  par  dehors  et  par 
dedans,  quand  on  le  brise  il  est  clere  et  luisant  à 
manière  de  verre,  t  On  y  doit  mélanger  de  Thuile 
de  lin  ou  de  Thuile  de  noix,  deux  parties  contre  une 
de  résine.  Notre  auteur  dit  eu  finissant  :  c  et  reten- 
dez desus  la  peinture  à  vos  doigts,  car  si  vous  le  fas- 
siez du  pincol,  il  seroil  trop  épais  et  ne  pourroit 
séclier.  > 

Après  avoir  éUibli  que  vernix  est  la  sandaraque, 
le  vernis  de  Ceiuiino  et  des  anciens  Italiens  nous 
est  connu.  Cennino  donne  la  recette  pour  faire  le 
vernis,  dans  son  chapitre  151.  Il  nous  apprend,  en 
particulier,  que  les  llaHens  se  déliaient  de  raclioii 
des  oxydes  métalliques,  comme  siccatifs.  Les  procé- 
dés tendent  à  procuier  un  mordant,  parfait  pour  la 
peinture  murale,  la  peinture  sur  verre,  la  peinture 
sur  fer  ou  autres  substances. 

«  Prenez,  dit-il,  votre  huile  cuite  au  feu  ou  au 
soleil,  de  la  manière  que  j'ai  indiquée  ci-dessus.  Mé- 
bmgez  avec  cette  huile  un  peu  de  blanc  et  de  vert- 
de-gris;  et  lorsque  vous  aurez  mêlé  cela,  connue 
avec  de  re;ui,  luettez-v  un  peu  de  vernis,  et  faites 
bouillir  le  tout  ensemble  uu  peu.  » 

11  paraîtrait  que  ce  pass^ige  n'aurait  pas  été  bien 
compris,  parce  que  le  mot  vernis,  dont  Cennino  se 
servait  pour  indiquer  la  sandaraque,  a  été  pris  pour 
le  vernis  liquide  lui-même., Le  blanc  (carbonate  lie 
plomb)  et  le  vert-de-gris  (carl)onate  de  cuivre)  agis- 
sent conmie  sicc^ilifs.  11  se  pourrait  donc  que  Van- 
Eyck  n'eût  pas  plus  invente  remploi  des  siccatifs, 
pour  les  huiles  et  le  vernis  destinés  à  la  peinture, 
que  l'emploi  de  ces  substances  elles-mêmes.  Je  vais 
montrer,  dit  M.  R.  Hendrie,  que  ces  matières  étaient 
employées  avant  le  temps  de  Van-Eyck,  plus  com- 
munément conim  s<ms  le  nom  de  Jean  de  Bruges. 

Cennino  indique  la  manière  de  faire  le  vernis  li- 
quide, sans  parler  de  siccatifs.  Mais,  dans  uu  manus- 
crit de  la  collection  Sloane  (u»  4tG,  Muséum  Brilnnni 
que),  Ms.  de  la  première  partie  du  xv*  siècle  ci  écrit 
en  dialecte  vénitien,  on  trouve  plusieurs  receties 
curieuses  pour  les  vernis^  couleurs,  etc.  On  tiouve 
sur  les  marses  de  ce  Ms.  quelques  dates,  couinie 
celle  de  1 121.  Ce  Ms.  serait  doue  de  répcH|uc  de 
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Cennino,  qui  termina  la  composition  de  8on  ouvrage 
ea  4437.  11  est  important,  comme  étant  le  rcsuliat 
des  connaissances  et  des  expériences  des  physiciens  de 
ce  temps.  En  voici  nn  extrait. 

i  Pour  faire  le  vernis  des  peintres.  —  Prenez  la 
quantité  que  vous  voudrez  d'iuiile  de  lin,  placez  sur 
le-feu  et  faites  bouillir,  jusqu*à  ce  que,  en  jetant  une 
plume  sur  Thuilc  bouillante,  elle  se  replie  comme  si 
elle  était  dans  le  feu.  Lorsque  cela  sera  cuit«  tirez- 
le  du  feu;  faites  fondre  du  vernis  broyé  et  tamisé 
dans  ladite  huile,  peu  à  peu,  n'oubliant  pas  de  ne 
point  en  mettre  trop  à  la  ibis,  parce  qu'elle  se  soulè- 
verait et  se  répandrait  par-dessus  les  bords.  Lors- 
que vous  aurez  mis  tout  le  vernis,  replacez  sur  le 
feu,  pour  un  peu  de  temps,  jusqu'à  ce  qu'il  redevienne 
iéffèremeiit  chaud  ;  ôlez-le  alors,  et  Topération  est 
jichcvée.  > 

c  Notez  que  la  meilleure  manière  de  le  faire  est 
de  mettre  dans  ladite  huile,  de  la  poix  in*ecque, 
(jeux  parties,  autant  de  résine  que  d'huilé.  Une  troi- 
sième manière  de  le  faire,  c'est  de  mettre  dans  la 
même  huile  autant  de  résine  qu'il  y  a  d'huile  ;  ce 
pn>cédé  est  de  Nicolas  Bertoldo.  t 
.  L'usage  île  ces  matières  en  Angleterre  a  été  indi- 
qué par  Walpole,  comme  avant  eu  lieu  à  une  époque 
très -reculée.  Le  2  août  12^9,  la  i3«  année  du  régime 
de  Henri  111,  Eudes  et  son  Gis  furent  payés  ponr 
huile,  vernis  et  couleurs  achetés,  et  peintures  faites 
dans  la  chambre  de  la  reine,  à  Westminster, 

Le  Rév.  M.  Bentham  a  indiqué,  dans  VArchœola- 
(jia,  vol.  IX  ,  le  vernis,  au  nombre  des  matières  em- 
ployées pour  peindre  la  cathédrale  d'Ely.  Dans  les 
coa'iples  annuels  de  la  S.  Michel,  rendus  par  le  tré- 
sorier, an  155^,  8*  année  du  règne  d'Etiouard  III, 
ou  trouve  le  compte  suivant,  sous  le  titre  de  CuJos 
Novi  operis  et  sous  celui  de  nova  pictura. 

c  Item,  in  20  lib.  de  vernyz,  etnpt.  pro  eodem, 
5  s.  prcc.  lib.  5.  d.  » 

Dans  les  comptes  de  1311,  on  trouve  : 

<  In  6  lib.  de  alho  veruish  18  d.  pror.  lib.  5.  d. 

c  In  27  i;i  lagenis  olei  empt.  2  s.  2  d.  t 

Dans  les  comptes  de  i3i6  à  1317,  on  lit  : 

c  In  7  lib.  de  vernyz  empt.  21  d.  » 

11.  Smith  (Aniiq.  West,)  a  donné  une  analyse  des 
comptes  de  l'échiquier,  qui  profive  Tusage  de  l'buile 
et  du  vernis,  pendant  que  1  on  peignait  la  chapelle 
de  Saint-Etienne,  à  Westminster.  Lad.itedu  dernier 
compte  est  de  la  20*  année  du  règne  d'Edouard  1", 
an  H\H. 

On  y  mentionne  également  de  l'huile,  du  rouge, 
du  vernis  blanc  et  tinctu,  probablement  de  l'huile  de 
térébenthine. 

Edouard  111  détruisit  cette  chapelle,  et  en  la  re- 
construisant avec  une  pins  grande  inagnificcnce,  il 
emnloya  à  cette  œuvre  tous  les  peintres  de  Kent, 
Middlesex,  Essex,  Surrey,  et  Sussex  ;  il  convoqua,  par 
un  autre  édit,  ceux  des  comtés  de  Lincoln,  Nor- 
ihampton,  Oxford,  Warwick,  Leicester,  Cambridge, 
Hungtindon,  Norfolk  et  SulTolk.  (Rymer.  Fœdera, 
lom.  V,  pag.  670.) 

Parmi  les  comptes  de  dépenses  de  l'échiquier, 
pour  ce  travail,  on  voit  : 

c  Quatre  flarons  d'huile  de  peintre,  pour  peindre 
la  cbapelle,  16  s. 

I  Six  livres  et  demie  de  vernis  blanc  de  Lomvn 
de  Bruges,  à  9  d.  la  hvre,  pour  hi  peinture  de  ladite 
chapelle,   i 

La  résine  arabique,  ou  sandaraque,  a  été  appelée 
gnmme  arabique,  indistinctement  avec  la  gomme  du 
minlosa  nilotica,  comme  cela  avait  lieu  encore  au 
milieu  du  siècle  dernier.  Cela  a  donné  lieu  à  une 
singulière  méprise.  L'auteur  des  Institutions  de  chi^ 
mtê expérimentale  remarque  la  singularité  de  ce  fait 
que  la  gomme  arabique  est  soluble  dans  une  huile 
fixe,  et  il  éUQlit  qu  il  en  résulte  une  huile  par  la 
distillaUon.  ^ 

Que  le  vernis  liquide  des  luliens  ail  été  usité  du- 


rant le  XV*  et  le  xvi*  siècle,  nous  en  (romrous  h 
preuve  dans  leurs  écrivains.  Cardanus  »  qai  florisuit 
au  commencement  du  xvi*  siècle,  et  qui  avait  pour 
lui,  par  conséquent,  l'expérience  du  xv«  siècle,  nom 
apprend  que  le  vernis  liquide  est  fait  avec  de  Tkaîk 
de  lin  et  du  vernis  d*une  espèce  de  genévrier.  (A; 
plantis,  lib.  viii.) 

c  Yernix  ex  cedro  juniperi  spedes. 

<  Oh  id  ignitur  e  sicca  veruice,  ad  omnes  ettS 
impetus  coercendos  aptissima,  unde  picturis  addl 
solei.  > 

Capeparius,  de  Ajramentis,  pag.  300,  écrit  :  £s 
vernice  Isandaracha  Arabum)  et  oleo  ex  seming  tus 
fit  liquiaa  vernix. 

Les  deux  procédés  donnés  par  Théophile  po«r- 
raient  former  deux  vernis  dîflerents,  k  cause  de  h 
nature  dilTerente  des  résines.  D'après  le  premier 
procédé,  la  portion   résineuse  seule  de  la  goouM 
résine  peut  être  dissoute,  à  moins  que  Ton  ne  con- 
tinue à  faire  bouillir  pendant  iongiemus,  de  façon  i 
élever  la  chalur  à  un  haut  degrè,  et  a  rendre lliiiUe 
bouillante,  do  sorte  qu'elle  s'échaufie  davantage  i 
mesure  qu'elle  perd  les  parties  volatiles  de  rhuile, 
lesquelles  doivent  s'écbapper  jusqu'à  et  que  U  tkn 
soit  consommé.  Le   vernis,   cependant,   n'est  pis 
parfait  par  le  premier  procédé,  il  est  d*une  couleur 
trop  sombre  ;  d'après  le  second  procédé,  toole  b 
résine  peut  être  mélangée  avec  l'huile,  sans  i|oe 
l'buile  bouille  longtenips,  ce  que  prescrit  Tliéoplnte. 
Le  mot  bouillir  est  employé  par  nutre  auteur  eo  % 
position  à  celui  de  cuire,  bullire  et  coquere;  les^f-. 
uonymes  seraient  œstuo  et  ferveo.  Aussi  a-lril  Mii 
d'avertir  l'opérateur  des  dangers  qu'il  y  a  dans  Tcah 
ploi  de  la  grande  chaleur. 

Le  voyageur  danois  Schousboê  dit  que  la  vraie 
sandaraque  arabique  est  produite  par  le  thuia  artà' 
culata,  qui  est  une  espèce  de  cyprès.  Il  est  sppelé 
en  arabe  el  grassa.  Le  genièvre  ne  croit  pas  en  Afri- 
que. Le  docteur  Ure  a  donné  l'analyse  de  œue 
gomme  résine.  Elle  contient  trois  parties  de  résiaf, 
dont  une  est  soluble  dans  l'alcool,  un  peu  ressem- 
blante à  l'acide  pinique  ou  la  résine  de  térchenlhlBe; 
l'une  n'est  pas  soluble  dans  ce  liquide;  et  l'autre 
est  soluble  seulement  dans  l'alcool  de  90  pour  cent 

Nous  empruntons  les  détails  suivants  au  rnanai- 
crit  du  Blont-Athos.  Les  vernis  qui  y  sont  décrill 
sont  du  XII*  siècle. 

c  Vernis  de  péséri.  —  Prenez  du  pcséri  que  von 
aurez  fait  cuire  au  soleil,  cent  dracunies.  et  de  h 
pégoula,  soixante  et  quinze  drachmes.  Mettci4ei 
dans  une  marmite  sur  le  feu,  aOn  de  faire  fondre  et 
combiner  ensemble  ces  deux  substances.  Filtrez,  et 
employez  ce  vernis  en  l'exposant  au  soleil.  Fsûles 
attention  de  passer  la  première  couche  aussi  miace 
que  possible,  pour  éviter  les  bouillons.  Si  le  mélange 
est  trop  épais,  et  qu'il  soit  dillicile  de  l'étendre, 
ajoutez  du  naphte  ou  du  péséri  non  cuit;  parce 
moyen,  vous  obtiendrez  un  vernis  plus  liquide.  Si 
vous  avez  une  grande  quantité  de  mastic,  prenei 
cinquante  drachmes  de  pégoula  et  vingt-cinq  dradh 
mes  de  mastic  ;  ce  mélange  vous  doiHiera  un  veroii 
très-bon  et  très -brillant. 

c  Autre  vernis  de  sandaloze.  —  Prenez  ceM 
drachmes  de  sandaloze  ;  pilez-ks  sur  nn  marbre  m 
dans  un  mortier,  pour  en  faire  une  poudre  très-îne. 
Mettez  cette  poudre  dans  une  marmite,  avec  un  pcs 
de  naphte  et  un  peu  de  péséri,  pour  lenipècber  <to 
brûler  ou  de  noircir  en  fondant.  Placez  le  vase  m 
des  charbons  allumés  et  couvrez-le  avec  une  pbqei; 
découvrez-le  souvent  pour  remuer  avec  un  him, 
jusqu'à  ce  que  tout  soit  bien  fondu.  Lorsque  ce  len 
fondu  et  qu'il  se  fonnera  de  Técume,  reliret  k 
vase  du  feu,  et  ajoutez  une  demi-ocque  de  péiêri 
cuit  au  soleil  et  chauffé  d'avance.  Puis  vous  filtmcx 
dans  une  toile  fine,  et  vous  constrverex  ce  veniii 
dans  un  vase;  s'Use  durcit  trop,  vous  ajoolmi  du 
ui^lditc,  ce  qui  permettra  de  retendre  facikmestn 
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i*n  fasse  de  bonîllon.  >  (Le  Guide  de  ta  pein" 
is.  grec  Irad.  par  P.  Duraiul.) 
iiol  iandalus  ou  tandaioze  est  le  mol  persan 
nifie  sandaraque. 

Noie  H. 
Incaustuniy  cap.  40. 

âge  de  TeDcre  est  ancien.  Moïse  en  parle  au 
es  Nombres,  cbap.  v,  25.  Jéréinic  en  parle 
i^xxviy  18.  La  principale  maiièrc  colorante 
inoir  de  fumée  combine  avec  Tacide  tannique. 
Dcre,  quant  à  sa  composition,  se  rapprochait 
:re  deCliineet  de  l'uu're  indioinic,  connue  ou 
à  présent.  Les  Chinois  ont  la  réputation  d'avoir 
I  cette  encre  ;  mais  elle  est  probablement  d'in- 
I  égyptienne. 

Mcres  colorées  furent  usitées  en  Orient.  Les 
urs  d'Orient  avaient  leur  encre  sacrée,  sacrum 
sni,  qui  était  de  couleur  de  pourpre  (I),  et 
il  enfermée  dans  des  vases  d'or  enrichis  de 
précieuses.  Le  gardien  de  cette  encre  était 
parmi  les  oflicicrs  royaux  (2),  et  l'usage  en 
lerdit  comme  un  crime  capital. 
oi  encuustum  est  évidemment  ici  trés-éloigné 
gnîûcation  originelle,  li  fut  d*abord  employé 
signer  les  procédés  des  anciens  peintres  grecs, 
liquaient  la  chaleur  à  leurs  couleurs  lorsqu'el- 
ent  été  étendues  à  la  cire  sur  une  surface  ab- 
e.  Le  terme  fut  conservé,  (luoique  le  procédé 
abandonné.  Les  couleurs  tluides,  employées 
iudre  ou  pour  écrire,  étaient  étendues  avec 
seaux,  et  on  les  appelait  néanmoius  encausta, 
oiratnenlum  a  été  sembla blcment  détourné  de 
fication.  il  désignait  primitivement  une  cou- 
Isse  ou  Ouide  ;  graduellement,  il  servit  à  dé- 
iflërenles  couleurs  fluides  ou  encres  destinées 
\  usages  (5). 

brication  de  Tencre  par  le  moyen  du  sulfate 
mriol  romain)  et  de  Tacide  lannique  est 
rigine  comparai ivement  bien  plus  récente; 
s,  probablement,  d*uu  siècle  ou  deux  avant 
"êlieune. 

.  Davy,  au  sujet  des  papyrus  du  Musée  de 
écrit  :  c  J*ai  cherché  en  vain  dans  les  ma- 
ei  le  charbon  animal  qui  les  entoure  des  Ira- 
yde  de  fer,  et  il  semblerait  diaprés  ces  cir- 
«s,  aussi  bien  que  du  silence  de  Pline  sur 
que  les  Romains,  à  celte  époque,  ne  se  ser- 
as encore  d'encre  à  écrire  composée  de  fer 
ix  de  galles.  U  est  très-probable  que  Tadop- 
sue  encre  et  l'usage  du  parchemin  eurent  Heu 
i  temps.  Car  l'encre  composée  de  charbon  et 
lulion  de  colle  peut  être  faite  avec  peine  de 
à  adhérer  à  une  peau,  tandis  que  Tacide  li- 
eacre  chimique  dissout  la  gélatine  du  ma- 
ei  toute  sa  substance  adhère  comme  un 
.  »  (  (JËuvres  de  sir  11.  Davy,  vol.  Yl,  pag. 

.  ii*est  pas  certain.  Pline,  en  effet,  donne  un 
le  découvrir  la  présence  du  sulfate  de  for 
suUate  de  cuivre,  par  Tinfusiou  de  noix  de 

le  papier. c  11  noircit  instantanément,»  dit-il. 
ist.  mi(.,  lib.  xxxiv,  cap.  U.)  c  Deprehemîi- 
pyro,  galla  prius  macerata  ;  nigrescit  enim 
tigine  illita.  » 

liarail  avoir  oublié  le  passage  suivant  de 
il  montre  que  l'encre  acide  était  connue 
einps  où  il  vivait  :  c  Omne  autem  atramen- 

perlicitur,   librarium  gemmi,  tectorium 
Imixto.  Quod autem  aceto  liquefactum  est, 
tur.  >  (Plin.,  lib.  xxxv,  cap.  6.) 
lile  mentionne  Vatrumentum  vers  la  fin  de 

leiu  iriité  de  Diplomaliaue,  loin.  I,  pag.  ÎK^k 

lauge,  GlosH.  Vide  Cauicliout. 

ifATius,  de  Alramentis. 

•e,  HiS».  Dritisb  Muséum,  n'  17jL 


ce  chapitre.  Est-ce  Vatrametilnm  librarinm  de  Dios- 
coride,  composé  de  trois  onces  de  suie  et  d'une  once 
de  gomme,  ou  le  sulfate  de  fer,  le  vitriol  vert,  aira^ 
memtum  êectorium  des  Romains?  On  peut  faire  seu- 
lement des  conj (gelures.  M.  de  TËscalopier  préfère 
s*al tacher  k  la  première  conjecture,  et  traduit  aira- 
meftlum  par  noir.  M.  R.  lleiulrie  a  préféré  Tautre,  à 
cause  du  suc  d*éeorce  ou  de  Tacide  tannique. 

Il  y  a  une  antre  espèce  lïairamentum,  Valramen- 
tum  sntorinm,  ou  sulfate  de  cuivre,  vitriol  bleu  :  il 
n'en  est  certainement  pas  ici  question. 

Note  1. 
Indicum,  cap.  14. 

Viiruve  et  Pline  font  mention  de  Findigo.  Lors- 
qu'il est  divisé,  il  est  noir;  mais  délayé,  il  présente 
un  mélange  admirable  de  pourpre  et  de  bleu.»  L'indigo 
était  appelé  par  les  artistes  byzantins  et  les  autres  : 
Aioreum  Romanum,  Dans  un  manuscrit  du  xiv«  siè- 
cJe  de  provenance  byzantine,  on  lit  atur  romaiH,  au- 
trement tR(/t^o  (4).  Ony  dit  qu'il  doit  être  dissous  dans 
de  l'eau.  Dans  l'azur  romain  vous  pourrez  mélanger 
de  rorpiroent  pour  avoir  du  jaune  vert.  De  même, 
si  vous  ajoutez  du  bois  brésil,  vous  aurez  du  pour- 
pre. 

Dans  le  même  manuscrit  l'azur  est  ainsi  indique, 
c  Azorium  bonum  est  quod  Saraccni  faciniit.  Item 
azorium  Romanum  est  aliud  quod  Indicum  vo- 
catur.  » 

Jean  L*Archer  qui,  en  1398,  ëcrivii  un  traité  sur 
les  couleurs  sous  la  dictée  de  Jacques  Cona,  peintre 
flamand,  alors  résidant  à  Paris»  appelle  l'indigo  ba- 
gadellus.  C'est  1  tndaco  bacsadco  de  Cenniiio  (5). 

Les  tarifs  de  Marseille  parlent  dos  indigos  de  Bag- 
dad qui  sont  appelés  inaino  bagndel,  justiu'à  Tan- 
née 12i8  (6). 

L'introduction  de  l'indigo  dans  l'Europe  occiden- 
tale tomba  graduellement,  par  l'effet  de  la  culture  de 
Visatis  tinctoria,  le  pastel,  qui,  pendant  un  tetiips, 
devint  une  branche  lucrative  (!e  l'industrie. 

Note  J. 
In  laqueariy  cap.  14. 

Dans  notre  auteur,  celle  expression  s'applique  à 
romementation  du  plafond.  Théoplille  le^  distingue 
de  la  peinture  sur  mur,  parce  que  dans  cette  der- 
nière on  emploie  de  la  chaux,  ce  qui  ne  vaut  rien 
pour  l'application  de  certaines  couleurs  qui  peuve::t 
servir  in  laqueari. 

Saint  Isidore,  livre  xixdes  Origines,  chap.  12,  s'ex- 
prime ainsi  au  sujet  des  laqneana  ou  plaronds.  i  La- 
quearia  sunt  qiiae  canieram  subleguiit  et  ornant, 

3 use  et  lacnnaria  dicuntur  :  ouod  lacus  quosJam  qua- 
ratos  vel  rotundos  li^no  vel  gypso  vel  coloribus  ba- 
beat  piclos,  cum  signis  inlermicantibus.  > 

Jérémie,  chap.  xxii,  vers.  U,  dit  ces  paroles  * 
El  facit  laquearta  cedrina,  pingitque  synopide. 

Pline  nous  apprend  que  ce  lut  Painpliile,  le  maitre 
d'ÂpeUes,  aui  établit  la  coutume  de  peindre  les  pla- 
fonds ,  ou  les  intervalles  enti*e  les  poutres ,  et  il 
ajoute  :  c  Nec  caméras  ante  eum  tabler  adoruari  mos 
fuit.  > 

NoIeK. 

Lffstir,  cap.  14. 

Le  la%mr  ou  l'azur  de  Théophile  est,  sans  doute, 
htcyanus  mâle  des  Grecs,  le  bleu  foncé,  lapis  arme- 
nus,  le  cyanos,  xuavôc  de  Théophraste,  qui  a  été  con- 
fondu avec  le  lapis-lazuli  ou  aànfttpùç  grec. 

Théophraste  mentionne  parmi  les  pierres  précieuses 
le  saphir,  qui  est  d'un  bleu  foncé  et  qui  n'est  pas 
très-différent  du  cyanus  m&le.  Cette  comparaison, 
suivant  la  remarque  de  Uill,  est  une  conlirmatiuu 


!i 


rn) Vs.  le Bèguo.  Bibllmh.  mt.  Paris. 
(6)  Dq>puig,  UiA.  du  cmiuncra  cnire  le  LcvaiU  cl  TEtt 
roy.e. 
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que  le  cyanus  et  le  sapliir  ne  sonl  pas  la  même 
pierre,  puisqu'ils  peuvent  ôlre  compai-és  enseiiiblr. 
On  pourrait  ^jouter  que  cela  nionlrc  que  le  saphir 
et  le  lapis-lazuli  ne  sont  pas  diflcrciiis,  puisque  le 
cyanus  est  divisé  en  deux  espèces,  inàle  et  femelle, 
et  que  le  mâle  est  d'une  couleur  plus  foncée. 
(Théoph.,  de  Lapidibus,  c^p.  oG).  Uill  se  trompe  en- 
core malheureusemenl  ici,  en  avançant  que  le  cya- 
nus e$t  une  pierre  y  el  que  c'en  le  lapis-lazuliaont  on  fait 
la  couleur  d'outremer^  landis  que  cette  dernière  cou- 
leur est  failc  uniquement  avec  Je  saphir  des  Grecs, 
le  vrai  lapis-lazuli.  Théophraste  ne  parle  pas  du  tout 
du  cyanus  comme  d'une  pierre.  Hill,  du  reste,  ne 
fait  que  continuer  Terreur  des  c^m  mon  la  leurs  qui 
Font  précédé,  tels  que  Philander,  de  Lad.,  C.  Léo- 
i.ard,  etc.,  etc. 

Théophraste  dit,  comme  cela  est  vrai,  que  le  la- 
nis-lazuli  est  tacheté  d'or.  Ilill  nie  que  ce  soit  le  vrai 
i'.ipis-lazuii,  d'après  de  Bool,  qui  écrit:  c  Quauigem- 
niain  Plinius  sapphinim  vocal,  cyanus  est,  seu  lapis  la- 
zuli.  »  Double  erreur,  parl;:gée  à  lu  fois  par  ces  deux 
critiques. 

Théophraste  dit  que  le  cyanus  natif  (ou  lapis  ar- 
menns'j  est  mêlé  de  chrysocolley  nom  que  les  anciens 
donnaient  à  l'oxyde  vert  de  cuivre.  Dans  son  chapi- 
tre 90%  le  même  auteur  place  le  cyanus  et  le  chryso- 
voile  au  nombre  des  couleurs  usitées  par  les  pein- 
tres. 

Dans  son  embarras,  Hill  accuse  Pline  de  confusion, 
et  après  avoir  embrouillé  la  question ,  il  assure  que 
Pline  n'a  pas  compris  Théophraste.  C'est  une  double 
injustice  et  une  double  erreur.  Pline,  en  effet,  de 
Jaspidumgcneribusy  lib.  xxxvii,  cap.  9,  décrit  le  cya- 
nus, et  après  avoir  dit,  comme  Théophraste,  que 
res|)èce  d'f)gypte  était  leinte,  il  continue  :  c  Dividi- 
tur  autem  et  hoc  in  mares  feminasque.  liiest  ei  ali- 
quando  et  aureus  pulvis,  non  qualis  in  sapphinnis.  > 
11  ajoute:  c  Sapphirus  enim  et  aureis  punclis  collu- 
cet.»  11  est  évident  que  Pline  établit  ici  une  distinction 
en  Ire  le  cyanus  et  le  saphir. 

Le  bleu  foncé,  lapis  armenus  ou  cyanns,  est  au- 
jourd'hui encore  fréquemment  employé  pour  faire  des 
ornements.  11  ressemble  si  bien  au  lapis-lazuli  qu'il  n'y 
a  que  lepreuve  du  feu  qui  puisse  en  montrer  la  dil- 
férence.  Le  feu,  en  effet,  détruit  la  couleur  bleue  du 
carbonate  de  cuivre  natif.  De  Boot,  en  parlant  du  la- 
pis-lazuli, donne  cette  épreuve  |M)ur  faire  reconnaî- 
tre la  pierre,  i  Fixus  lapis  lazuii,  hoc  est,  qui  igni 
impositus,  colorem  non  nmtat.  » 

Le  cyanus  mâle,  le  bleu  foncé,  lapis  armenus,  est 

Jn-obablement  la  substance  désignée  sous  le  nom  de 
azur  par  le  moine  Théophile. 

La  plupart  des  écrivains  du  moyen  âge  ont  con- 
fondu le  lapis-lazuli,  le  lapis  armenus,  le  jaspe  bleu 
coloré  avec  des  carbonates  ou  des  arséniaies  de 
cuivre*  Mais  il  y  avait  chez  les  anciens  des  bleus 
factices  employés  en  peiniure.  Théophraste  dit  que 
le  cyanus  égyptien  ekiit  factice,  et  que  les  his- 
toriens regardent  comme  digne  d'occuper  une 
place  dans  leurs  annales  le  roi  d'Egypte  qui  fut 
l'inventeur  du  cyanus  artificiel.  Vilruvenous  faitcon- 
iiailre  la  composition  du  bleti  égyptien  :  <  Arena 
cum  natri  (vel  nilri)  flore  C(m  le  ri  tur,  adeo  subliliier 
ut  elliciautr  quemadmodum  farina,el  xrï  Cyprii  limis, 
elc.  »  Dans  différents  manuscrits  on  lit  nalri  et  nitri. 
Ainsi  le  sable,  du  carbonate  de  soude,  pour  former 
du  verre,  et  de  la  limaille  de  cuivre,  comme  matière 
colorante,  furenllespariiesconsliluantesdubleu  d'A- 
lexandrie, fabrifiué  ensuite  â  Pouzzoles,  et  usité,  au 
rapport  de  S.  11.  Davy,  dans  les  Thermes  de  Titus. 
Ces  couleurs  d'azur  n'ont  pas  changé  du  tout. 

Les  ariisles  grecs  firent  encore  d'autres  cou- 
leurs d*azur  pour  peindre  et  illustrer  les  manus- 
crits. 

D'après  !a  Tabula  vocum  synonym,,  déjà  citée  plu- 
sieurs Tois  dans  cûs  notes,  Taxur  ou  le  lazur  esi  la 


eouleur  autrement  appel<!c  cœlestis  on  cmiesiiéiit, 
bifiucus,  hersus,  cl  œlheretis. 

Dans  une  ooUection  de  recettes  médicales  et  aa- 
tres,  placées  à  la  fln  du  manuscrit  de  Théophile, 
écrites  vers  le  commencement  du  xiii*  siècle,  os 
trouve  deux  curieuses  recettes  pour  faire  l'azur;  et 
voici  le  texte. 

<  Si  vis  facere  azurium  opiimum  :  — .Accipe  olhni 
novani  et  niitte  in  eam  laminas  purissîmi  argenti 
quantas  volueris,  et  pone  illam  ollam  îd  viiideiMUi 
qux  est  projecta  de  torculari  sive  de  lina,  cl  cooMn 
ollam  cum  laminisde  ipsa  vendemîa,cl  scna  diîi- 
genter  usque  ad  xv  dies,  et  sic  aperies  ollam  ilba, 
et  siccatum  qnod  est  in  laininis  rade  in  inundissiat 
vase.  Quod  si  amplius  volueris,  fac  ilcrunr  siujb- 
ter.  > 

i  Si  vis  nlinm  azurium  facere  :  —  Accipe  aiDpil^ 
lam  de  purissimo  cupro,  et  impie  fortissimo  acdo, 
et  cooperi  diligcnter  os  ejus,  ne  aliquid  buMOrii 
vel  vaporis  possit  exire,  et  addens,  si  neceste  e»t 
ad  hoc,  tenacH^m  tcrram  vel  pasiam,  ei  ipsam  sa- 
puUflin  ita  clausam  pone  in  aliquo  calido  loco,  ail 
m  terrain,  aut  in  fœnum  projecluia  de  stabulo,cl 
sic  dimiite  per  unum  meuseni,  et  tiinc  aperi  iUMi 
ampullam,  et  quod  inveneris  in  ea  dimiite  ad  solen 
siccare.  t 

Cette  dernière  recette  pourrait  former  on  oxyde 
de  cuivre,  qui,  par  l'action  prolongée  de  racide, 
pourrait  devenir  un  sous-acétate;  alors,  découiposié 
par  la  chaux,  il  teindrait  en  verL 

On  trouve  fréquemment  des  leceiies  de  ce  geare 
au  milieu  de  notices  sur  les  couleurs  provenaiit  de 
1  école  byzantine;  l'argent  employé  seul  ;  le  esine 
employé  avec  le  sel  ammoniaque  et  la  lie  de  fia, 
d'après  Denis  (Manuscrits  Le  Bc^gue,  art  5,99),  m 
avec  de  la  chaux  et  du  vinaigr  ,  d'après  Pierre  de 
Saint-Omer,  procurent  une  couleur  verdàtre.  if. 
Sancti  Audomari,  Manuscrits  Le  Bi'gue,  art.,  iw, 
470.) 

Geber,  dans  sa  notice  sur  l'argent  l[Geberi,  é 
Alchimia^  lib.  m,  fo!.  1529),  nous  enseigne  que  ce 
métal,  ex,  osé  au  contact  des  vapeurs  acides  et  du  êà 
ammoniaque,  donne  une  belle  couleur  violetU.  Tosie 
espèce  de  couleur,  cependant,  faite  avec  de  Taffart, 
à  cause  de  sa  tendance  à  recevoir  l'actioa  des  t>* 
peurs  hydro-sulfureuses,  serait  peu  solide-  De  fa^ 
gent  pur,  toutefois,  ne  pi-endrait  pas  celle  cooletTi 
oans  de  pareilles  circonstances. 

Note  L. 

Limbus,  cap.  1G. 

Dans  les  Synonymes  de  maître  Jehan  de  GarhBde, 
ouvrage  écrit  au  xi*  siècle,  le  mol  limbus  est  iodi- 
qué  comme  servant  à  désigner  rornemenl  placé  nr 
^  le  bord  d'un  vêtement.  Théophile,  au  livre  iRi 
chap.  00,  dit  que  les  noms  des  a(i6tres  sonl  inserib 
sur  les  limbes  ou  boniures  qui  entoareol  le«r  léle. 
Quorum  nomina  scribes  in  limbo,  U  est  éTidcmoKit 
ici  question  du  nimbe.  Les  artistes  grecs  écrifirest 
le  nom  des  personnages  qu'ils  représenUienli  toit 
sur  le  nimbe  lui-même,  soit  sur  la  bordure  q«i  c» 
tourait  le  nimbe,  parce  quHl  était  défendu  aox  Grecs 
d'honorer  des  images  de  saints  inconnus. 

Note  H. 
Manisc^  cap.  14. 

Dans  la  table  des  Synonymes,  il  est  dil  que  le  ta^ 
nesch  est  une  couleur  plus  foncée  que  le  Termillos 
et  plus  brillante  que  le  sinople  ;  on  lui  allriboe  ép 
Icnient  le  ton  de  l'indigo.  On  appelle  encore  maiesà 
le  jus  ou  suc  des  baies  du  sureau  :  i  Soceus  fsi 
color  trahens  ad  indicum.  Alii  dicunl  esse  mbenflf 
minus  clarum  quant  minium  et  magis  clarom  qiw 
sinopis;  et  aliter  vocalurmenesch,  quod  aliter  dicitor 
ipse  menesch  ess(?  succus  sambuci.  i  Tbéo^iileditqw 
les  vêtements  p.inis  avec  le  succus  fotii  cuieDifioH*- 

Le  mot  méncsch  est  grec  ;  le  mul  nmiaî^  Mm- 
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fie  la  couleur  violellc;  de  ce  moi  dérive 
ment  le  inot  turc  mcnewiche^  (|ui  désigne  la 
|HMiq>re.  U  est  évident  que  la  couleur  vio* 
Teapond  avec  remploi  du  mamîc  indiqué 
Dphile  :  il  doit  être  mélangé  soil  avec    du 

0  un  peu  de  noir  et  de  rouge,  connue  fond 
i  draperie  ;  le  manioc  et  Tazur,  cl  en  dernier 
nr  par,  sont  employés  pour  faire  les  clairs. 
paiement  ennployé  avec  ror|)imenl,  comme 
*  lequel  Torpiment,  en  plus  grande  quantiié, 
iiyé  comme  teinie  moyenne,  et  enfin  Torpi- 
r  pour  faire  les  clairs  vils  ;  la  couleur  vio- 
rrail  trèa-bieu  neutraliser  le  jaune  pur  de 
Dt.  De  plus,  pour  représenter  rarc-cn-del, 
.,  Ub.  1,  cap.  16),  le  manisc,  comme  couleur 
est  unie  avec  le  cinabre  ei  avec  le  jaune  ; 
Dénie  cbapilre,  on  explique  la  manière  de 

ombres  du  manisc  avec  le  folium,  un  peu 
Itant  :40ulé  à  la  fin.  il  est  évident  que  ccst 
eur  lendre,  et  le  uiot  paratt  plutôt  mdiquer 
ara  ayant  une  teinte  violette,  que  quelque 
e  en  particulier.  Il  y  a  des  recettes  pour 
couleur  bleuâtre  ou  violette  avec  les  pétales  de 
e;  mais  cette  couleur  n'est  pas  solide,  etellc 
d*ôtre  employée,  de  m<^nic  que  In  couleur 
If  depuis  rintro/luction  de  Tindigo. 

Noie  N. 

Mimunif  cap.  14. 

"eroar^uable  que  Théophraste,  nprcs  avoir 
sut  décrit  le  mittoi  et  le  cinabre  des  Grecs, 
L  aucune  mention  du  vermillon  ou  oxyde 
plomb. 

rande  confusion  de  termes  règne,  nialbeu* 
it«  dans  les  écrits  des  anciens  i*elaiivement 
Uon,  et  de  la  reproduction  de  ces  inexacti- 
sst  résulté  de  nombreuses  erreurs.  Le  mot 
diex  les  Romains,  désigne  quelquefois  notre 

1  ou  sulfure  de  mercure,  quelquefois  notre 
Ml  protoxyde  de  plomb,  quelquefois  Tocre 
Home  le  minium  sinopium  de  Pline. 

ride  signale  cette  erreur  (lib.  v,  cap.  63)  : 
ia-uns,  dit-il,  croient  par  erreur  que  le  minium 
bue  cbose  que  le  cinabre.  »  Le  minium  de 
le  était  produit  avec  la  galène.  Le  minium, 
dît  le  même  auteur,  est  fait  avec  une  pierre 
ne  mêlée  <le  sable.  >  ELiit-ce  là  le  cmabie 
de  Tbéophraste,  inventé  par  Gallias  d*A- 
m»  le  règne  de  Praxibule,  quatre-vingt-dix 
Aient  avant  le  temps  auquel  il  vivait?  (Tliéo- 
fsf.  lap.,  cap.  104.)  On  pourrait  le  supposer, 
le  la  confusion  des  termes. 
ihim  fait  avec  la  céruse  est  appelé  samiyx 
icoride  (lib.  v,  cap.  57).  Cette  expression 
igner  le  minium  fut  ensuite  usitée  en  Italie, 
niage  de  Jérôme  Gardauus,  qui  dit  que  ie 
lot  encore  appelé  saitdyjr,  et  que  le  iandyx 
Focre  brûlée,  il  parait  que  cette  couleur 
née  dansée  vers  de  Virgile  : 

il€  $ua  sandyx  pascenies  vestiet  agnoi, 

t  rouge  d'arsenic  ou  le  rouge  de  plomb. 
s  encore  Ca^salpinus,  de  Metaliis  (lib.  m, 
.  c  Jlodie  sanJycem,  id  est,  cerussam  ustam 
SDinibcntem  acquiescent,  vulgo  minium 

liaro  de  Yitruve  est  un  cinabre.  Car  dans 
re  où  il  traite  du  minium,  il  dit  :  c  Foditur 
m  anthrax  dicitur,  emittit  laci7mas  argeuti 
hei  les  Grecs,  on  appelait  antlirax  toutes 
lea  00  pierres  rares  de  couleur  rouge.  Vi- 
ilique  ce  mot  évidemment  au  cioabrc  natif, 
wlfitl  de*  gouttes  de  vif-argent.  Il  appelle 
fotj  sandaracha,  le  minium  des  modernes 
lyde  rooge  de  plomb.  «  Cerussa.  vero  cum 
se^iMprilur,  mutaiocoiore  ad  ignii  inceiF 
citar  iandhracha.  i 


Mais  Pline,  mieux  renàeî;fné  sur  cette  maticrct 
nous  apprend  (^ue  le  vermillon  était  fabriqué  avec 
une  pierre  veinée,  dont  on  extrait  l'argent,  non  pas 
ce  que  neos  appelons  le  vif-araent  et  qui  esi  liquide. 
C'est  la  galène  de  Dioscoride.  il  nous  dit  encore  que 
le  minimp  est  appelé  cinabre  par  les  Grecs,  et  que 
le  minium^  appelé  amsi  cinabre^  est  produit  dans  le* 
mine*  d'Espagne  ;  c'est  ce  qui  a  lieu  encore  à  pré- 
sent. 

Un  vermillon  de  qualité  inférieure,  le  minium 
secundarium  de  Pline,  était  fait  en  broyant  le  mine- 
rai de  plomb  rouge,  brûlé  et  épuisé. 

Dans  une  chambre  desTbermes  de  Titus,  on  trouva 
un  rouge  brillant  dans  un  vase  de  terre.  U  fut  ana- 
lysé par  Davy,  qui  le  trouva  fondu  avec  de  la  li- 
tliarge,  et  qui  y  reconnut,  par  conséquent,  le  vrni 
mifimm,  vermillon,  ou  protoxyde  rouge  de  plomb. 
(Œuvres  de  Davy,  tom.  Vl,  pag.  131.) 

Lorsque  le  massicot  est  calciné  dans  un  fourneau 
h  réverltère,  il  prend  graduellement  une  couleur 
de  pourpre  foncée.  Lorsque  cela  a  lieu,  il  faut  dore 
les  ouvertures,  aûn  que  Pair  arrive  très-lentement. 
La  couleur  est  d'autant  plus  vive  qu*il  y  a  eu 
une  plus  grau  te  quantité  d'oxygène  absorbée.  La 
«|uantitë  d'oxygène  absorbée  par  le  plomb  e^l 
énorme. 

Voici  an  extrait  fidèle  du  manuscrit  de  Pierre  de 
Saint-Omer,  recueilli  par  Jean  Le  Bègue.  Il  servira 
à  démontrer  que  les  Byzantins  de  la  dernière 
époque  appelaient  encore  le  vermillon  êandu- 
racha. 

i  Nisi  fallor,  minium,  id  est  sandaracbam,  et  al- 
bum plumbum,  id  est  cerusa,  unius  naturae  sunt.  Si 
in  iguem  mittes  cerusam,  noincn  et  colorem  fortitu- 
dinem  accipit,  quia  quanto  plus  ustum  fuerit,  plus 
ruliet,  et  quanto  minus  ustum,  plus  pristinum  colo- 
rem retinet,  id  est,  alborem  aut  pallorein;  et  |>o- 
iiendo  Ipsum  in  maceris,  teritur  cum  aqua  guminat:!, 
nunquam  vero  cum  ovo.  In  pergamenis  vero  poiii 
pote^  cum  ovo  distemperatum.  Sed  in  ligiiis  cum 
oleo.  I 

NoteO. 

Mura  recentif  cap.  2. 

Eméric  David  commet  uue  erreur,  en  affirmant 
que  Théophile  donne  des  préceptes  pour  peindre  à 
fresque.  L'erreur  commise  en  supposant  que  toutiis 
les  peintures  exécutées  sur  mur  furent  faites  sans 

au'on  y  employât  jamais  d'huile,  a  été  mise  en  évi- 
ence. 

Théophile  mentionne  la  peinture  sur  mur,  in  muro, 
et  la  peinture  sur  plafond,  in  laqHeari.  Dans  la  pre- 
mière de  ces  espèces  de  peinUire,  on  doit  se  servir 
de  peintures  particulières,  mêlées  avec  de  la  chiux. 
pour  les  rendre  plus  solides,  propur  firmiiaiem 
(cap.  10).  Le  mur  sec  est  d'abord  sature  d'eau,  et 
les  couleurs  y  sont  appliquées  pendant  qu'il  est 
humide.  Le  tout,  ensuite,  sèche  ensemble  (cap.  15). 
Cotait  là  la  manière  byzantine  de  peindre  sur  mur, 
IN  humido,  et  elle  est  assez  différente  de  la  peinture 
à  fresque,  qui  est  d'invention  italienne.  Lorsqu  elles 
sont  sèches  et  ûxées,  ces  couleurs  reçoivent  une 
espèce  de  vernis ,  avec  des  couleurs  plus  précieuses, 
qu'on  étend  par-dessus,  après  les  avoir  iiiclau- 
gées  avec  du  blanc  d'œuf,  ou  autre  substance  ana- 
logue. 

*  Note  P. 

Quomodo  ping'uur  in  muro,  cap.  15. 

Eméric  David  a  commis  une  erreur,  ainsi  que 
nous  lavons  remarqué  à  b  noie  précédçulc,  lors- 
qu'il avance  que  Théoph^e  donne  des  ^cgU»  uoiir 
p^iidre  à  fAoe.  ThSpphite  »«  oou«j^ri«  ^^^^^  de 
Fart  de  lapemiureà  fresque  proprcmenl  dite»  tel 
qu«l'eLtM£«il  les  ItaUens  dans  Js.teaiiMi  moder- 
2^T«e^  appelooa  aojoordTioi  vraie  (retenu, 
^f^r^n^èuoTî^.  Q"0iq«e   lu  peiuiurc  sur 


wr> 


nwr  ail  M  b^ancotip  en  asagc  dans  b  dernière  pé- 
riode de  Tempire  romain,  el  qu'elle  ait  été  peul-élre 
emplorée  par  les  premiers  chrétiens,  en  aueiqnes 
milnnts,  pour  la  deooratkm  de  leurs  temples,  que 
la  ehaifi  ait  étémi'langée  avec  les  premières  coolciirs 
t*ten*liies  snr  les  nitirs  bien  impréi^iés  d*lijimidité, 
afin  de  lenr  donner  de  la  solidité,  prapier  firmiiatem, 
et  qtie  les  couleurs  dussent  sécher  en  même  temps 
que  la  muraille,  afin  d'clrc  adhérentes,  ut  hœremm^ 
ce  procédé,  néanmoins,  comme  on  pourra  s*eii  con- 
vaincre en  consultant  le  quinzième  chapitre  de  notre 
MiUtur.  éuit  essentiellement  diflcrent  de  Finvention 
iialienn^,  par  Liquclle  les  couleurs  sont  unies  avec 
nn  mortier  frais  de  chanx  et  de  sahie,  étendues  sur 
la  surf.ice  et  faisnnl  corps  avec  le  mortier  lui-même. 
Tbéopfiiie  parle  de  chaux  seulement  par  rapport  à 
la  décoration  murale. 

lle(|iieno,  dans  ses  Euait  tnr  le  rétabli%$ement  de 
tmrt  antique,  «?tc.,  liv.  i,  pag.  187  et  suiv.,  établit 
que  les  anciens  ignoraient  la  pratique  de  la  fresque 
proprement  dite;  et  les  prescriptions  de  Vilruve,  De 
tectoriis  operibus,  lib.  vu,  cap.  il,  sont  uniquement 
relatives  a  la  manière  de  colorer  la  surface  du  plâ- 
tre, avant  que  celui-ci  soit  sec.  Il  ajoute  que  \Vin- 
ckelmann  observa,  à  Ilerculanum,  lorsque  (|uelqnes 
tableaux  furent  lavés,  que  les  couleurs  des  ligures 
disparurent,  etc.,  et  que  le  mortier  poli  et  colore 
resta  seul  par-dessous;  d'antres  figures  étaient 
lieintes  à  la  cire  et  à  lliuile.  Titruve,  certainement, 
ne  parte  jamais  de  peinture  sur  ciment;  il  parle  seii- 
lemeut  de  ciments  colorés. 

Le  passage  suivant  de  Pline  :  Ex  omnihuê  colorî- 
bus  cretuiam  amant  udoaue  ilUni  reculant,  purpuris- 
simum,  titdiricm,  cœruleum,  meiinntn,  auripigmen- 
Hem,  appiannm,  cerussa^  ne  8*applique  qu'au  procédé 
décrit  par  Vilruve. 

11  faut  remarquer,  cependant,  la  phrase  de  Théo- 

Îihile,  in  recenti  muro  ;  celte  peinture  doit  donc  être 
îiite  sur  une  muraille  neuve.  Il  n^st  plus  question 
du  mur  sec,  murus  siccus,  du  chapitre  15.  Si  Théo- 
phile  parle  vraiment  de  la  peinture  à  fres(|He,  com- 
ment alors  expliquer  la  négligence  de  noire  auteur 
et  sou  obscurité  en  nous  en  donnant  les  procédés 
pratiques?  Théophile,  qiii  promet  de  nous  faire  con- 
naître tout  ce  que  savent  les  Grecs  dans  Part  de  la 
peinture,  iraurait  pas  négligé,  assurément,  une 
branche  si  importante  de  Tari.  Le  manuscrit  byzan- 
tin publié  par  Muralori  se  tait  sur  ce  sujet;  Eradius 
de  même ,  ainsi  que  les  écrivains  dont  les  œuvres 
ont  été  réunies  par  Le  Bègue. 

Nous  plaçons  ici  la  traduction  de  quelques  chapi- 
tres du  manuscrit  byzantin  du  Mont-Alhos,  traduit 
Sar  M.  P.  Durand,  relatif  à  la  peinture  sur  mur. 
lous  faisons  suivre  cet  extrait  d  une  note  de  M.  Di- 
dron,  nlacée  à  la  fin  du  i*'  livre  du  Guide  de  la  pein- 
ture, va  y  voit  que  les  Grecs  suivent  encore  les 
mêmes  procédés  qu'au  xii«  siêcb.  Ces  procédés  ne 
sont  pas  la  vraie  peinture  à  fresque,  comme  on  la 
pratique  aujourd'hui,  mais  une  sorte  de  procédé 
intermédiaire  avec  la  pratique  indiquée  par  Théo- 
phile ;  il  y  a,  sans  doute,  la  môme  ditrérence  qu*en- 
tre  hi  fresque  vraie,  buon  fresco,  et  la  peinture  sar 
mur  neuf,  recens  murus,  de  Théophile. 

Extrait  du  HAiNuscRiT  byzantin  :  Le  Guide  de  la 
peinture  t  traduclion  de  M.  P.  Durand. 

Guide  pour  la  peinture  sur  mur,  c'est-à-dire  manière 
de  peindre  sur  le  mur,  et  de  préparer  les  pinceaux 
destinés  à  cet  usage. 

Sachez  que  les  pinceaux  dont  on  se  sert  pour  es- 
quisser se  préparent  avec  la  crinière  de  l'àiie,  le  fa- 
!ion  du  bœuf ,  les  poils  roides  de  la  chèvre,  ou  la 
barbe  du  mulet.  Vous  les  ferez  en  liant  ces  poils  et 
en  les  assujettissant  dans  une  plume  d*aigle.  Ils  vous 
serviront  k  esquisser,  à  faire  les  chairs  el  les  parties 
«^riairces,  ou  d^autres  cbmes.  Pour  les  pUieeaox  à 
cfiduits,  il  faut  employer  les  poils  de  cochon.  Vous 
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les  filerez  d'abord  arec  la  cire  ;  puis  iwft  les  atta- 
cherez sar  un  naocfae  de  buis,  sons  coiploier  drs 
pUioies. 

Commenl  an  utile  Im  ekamx  ente  U  pmlU^ 
Prenez  de  b  chaux  purifiée  et  metiez-b  dios  mt 
grande  auce.  Choisissez  de  b  paille  fioe  el  saos  po»i- 
sière  ;  mélangez-b  avec  la  chaux,  en  renoaat  avec 
une  pioche.  S  b  chanx  est  trop  épaisse,  ajmnei  àe 
Teau  ponr  arriver  au  point  de  remployer  bcileottat 
pour  travailler.  Laissez  les  choses  fermenicr  deax  «i 
trois  jours ,  et  voot  pourrez  cosuiie  lalre  des  et- 
doits. 

Commefil  on  mite  Ut  ckaus  mwee  CélûKpe. 

Choisissez  b  meilleure  chaux  que  voos  aann  fié- 
parce;  inettez-b  dans  une  petite  auge.  Prenez  de 
l'étoupe  bien  nettoyée  de  toute  écorœ  et  bien  écra- 
sée; tordez-la  comme  iKMir  faire  nne  corde,  et,  à 
l'aide  d'une  liacheue,  coupez4a  le  plus  mena  que 
vous  pourrez;  acitez-la  bien,  pour  faire  towlier In 
ordures,  et  jetez-la  dans  Fauge,  où  vous  b  mclaa^ 
rez  soigneusement  à  l'aide  d'une  pelle  oiT  d'une  p»- 
che.  Vous  aurez  soin  d'essayer  cl  de  rcctMnmencrr 
jus4|u'à  ce  que  la  chaux  ne  se  fende  pas  snr  le  awr. 
I^issez-la  éîjaltmeiit  fermenter  comme  Fanlrr,  rt 
TOUS  aurez  ainsi  la  chaux  préparée  à  l'étoupe  poir 
former  les  enduits  superficiels. 

Comment  on  enduit  les  murs. 

Lorsque  vous  voulez  peimire  nne  église,  il  fait 
commencer  par  les  parties  les  plus  hautes  el  loir 
par  les  plus  basses.  Pour  ceb,  vous  commeuca  pir 

[dacer  une  échelle ,  ensuite  prenez  de  Teau  daasa 
arge  vase,  el  jetez-en  avec  une  cuiller  cootre  le 
mur,  afin  de  rhuinecter.  Si  ce  mur  est  biiti  en  lem, 
grattez  la  terre  avec  une  tnielle  antanl  que  v«b 
pourrez,  parce  que,  surtout  à  la  ToAie,  la  chUn» 
détacherait  plus  lanl.  Mouillez  de  noaveau  etpolis^ 
sez  la  surface.  Si  le  mur  est  en  briqm*s,  vous  le 
mouillerez  à  cinq  ou  six  reprises,  et  vous  ferci  n 
enduit  de  chaux  de  l'épaisseur  de  deux  doigt»  et 
plus,  pour  retenir  de  riiuniidité,  et  pour  que  vw! 
puissiez  vous  en  servir.  Si  le  mur  est  en  pietw, 
mouillez-le  seulement  une  ou  deux  fois ,  el  netin 
une  bien  plus  petite  quantité  de  chaux,  car  h  piem 
prend  facilement  rhiimidiié  et  ne  se  sèche  pas.  ta- 
dant  l'hiver,  mettez  un  enduit  le  soir,  et  nn  aMn 
plus  superficiel  le  lendemain  matin.  Dans  b  belle  sai- 
son, faites  ce  qui  vous  sera  le  plus  commode, et, 
après  avoir  mis  le  dernier  enduit,  égalisez-le  Mcit 
laissez -lui  prendre  de  la  consistanoe,  et  travaillez. 

Comment  il  faut  dessiner  lorsqu'on  trataUU  sar  la 

murs. 


Lorsque  vous  voudrez  dessiner  sur  uu  unr, 
lisez  bien  d'abord  sa  surface.  I^iis  prenei  ua 
pas,  et  attachez  à  Tune  et  à  l'autre  de  ses  branches 
des  bâtons  de  bois,  pour  l'agrandir  autant  que  va« 
voudrez.  Attachez  un  pinceau  à  l'extrémité  d^m  de 
ces  bâtons.  Vous  décrirez  tes  nimbes  de  vos 


nages,  et  vous  indiquerez  toutes  les  m^wifcs  f^ 
vous  sont  nécessaires.  Faites  ensuite  une  Irèspiégeie 


face',  et  employez  le  noir  ;  polissez  les  vétememsfi 
mettez-y  nn  propbsnie.  Tâchez  de  terminer  Oô- 
vile  ce  que  vous  aurez  poli  ;  car,  si  vous  urditf  >#• 
Il  se  formerait  à  la  surface  nne  croAte  qui  n'alSM*- 
berait  pas  la  couleur.  Travaillez  de  même  le  vr^i 
vous  en  désignerez  les  contours  avec  un  os  lailtéci 
pointe,  et  mettez  la  couleur  de  chair  le  plos  prsvf 
tement  possible,  avant  b  formation  duoecnàe» 
ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  baui. 

Comment  on  prépare  U  fard  pwst  peimin  m  ■>' 

Prenez  de  la  chaux  trèa-aocieiMie ;  essayci^y 
votre  lanmie  :  si  cDe  n'est  ni  amèn,  m  sijpifi' 
mais  insipide  comme  de  b  terre»  alors  die  CM  Mua^ 
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arec  cette  chaux  bien  choUic  et  bien  broyée, 
«prépare  le  fard.  Si  vous 'ne  pouTCz  trouver 
cbaux  de  pareille  qualité,  prenez  de  vieux  plA* 
lur  lesquels  on  ait  peint,  grattez  bien  les  coa- 
et  broyez  ce  plâtre  sur  un  marbre;  jetez-le 
an  vase  plein  d  eau,  laissez-le  se  précipiter,  et 
I.  Vous  obtiendrez  du  fard  par  celte  méthode.  Si 
M  pouviez  pas  non  plus  trouver  de  sembbble 
U  il  faudrait  faire  cuire  de  la  chaux,  Téieindre, 
ire  sécher ,  et  enfin  la  broyer.  Ayez  toi^ours 
ressayer  si  e^le  est  amère  ou  stypttque  ;  car  il 
ait  la  rejeter,  parce  que  c'est  alors  que  la  croûte 
rme  le  plus  vite,  ce  qui  gène  beaucoup  le  tra- 
ai  elle  u'est  pas  amére,  vous  pouvez  travailler 
arainte. 

B   fréparation  du  proplasme  pour  peindre  $ur 

mur. 


de  la  laque  verte,....  (le  manuscrit,  mal- 
Qsement,  ne  donne  ni  les  quantités,  ni  les  pro- 
ins  'j  nous  ne  savons  pas  trop  à  quoi  attribuer 
omission,  qui  doit  être  assurément  volontaire, 
i*elle  se  retrouve  sur  les  autres  manuscrits  du 
Athos)...  drachmes;  de  Tocre foncé,....  drachh 
da  fard  de  mur,....  drachmes;  du  noir,... 
me8.^Broyez  bien  toutes  ces  substances,  et  met- 
I  proplasme  là  où  vous  voudrez. 

wquitu  des  yenx  et  de*  sourcils^  et  des  autres 
tidrwiê  où  ron  emploie  la  couleur  de  ckair. 


de  Tambre  ou  du  noir  avec  égale  quantité 
(is  noir;  broycz-lcs  bien,  et  faites  Tesquisse 
mx,  des  nez,  des  mains  et  des  pieds.  Pour  la 
De  des  yeux,  il  fvut  employer  du  noir  très-Un, 
le  celui  que  Ton  recueille  à  la  fumée  du  bois 
car  si  vous  employez  le  noir  qui  est  usité  pour 
ida  et  les  vêtements,  il  s*e£Giicera  facilement. 

\ent  il  faut  faire  tes  chairs  et  le  gfycasme  pour 
peindre  sur  mur. 

sez  du  fard  de  mur,.,  drachmes;  de  Tocre  de 
«,...  drachmes;  du  bol,...  drachmes.  Broyez- 
ec  soin  sur  uu  marbre,  et  vous  obtiendrez  une 
souleur  pour  les  chairs.  En  ajoutant  du  pro- 
e  à  cette  couleur,  vous  obtiendrez  un  glycasmc 
a  celui  qui  est  usité  dans  les  tableaux  choisis. 
lia  voulez  peindre  plus  vite,  vous  commencerez 
ire  les  chairs  avec  cette  couleur,  et  vous  ter- 
61  les  contours  en  la  fondant  avec  du  gly- 
u 

Comment  on  emploie  les  rouges. 

m  ferez  la  bouche  des  jeunes  gens  avec  du  bol 
'eus  mêlerez  le  rouge  avec  le  bol  et  la  couleur 
aiir  pour  le  bord  des  lèvres,  ëit  vous  en  ferez 
i  pour  les  ombres  des  mains  ou  d'autres 
res.  Dans  les  ombres  des  vieillards  ,  vous 
»  employer  du  bol  très-fin  ;  quant  aux  cheveux 
:  barbes,  vous  agirez  sur  le  mur  comme  pour 
fléaux. 

mU  on  donne  des  reflets  sur  le  mur  avec  Paxur. 

lez  sur  votre  palette  de  Tazur.  Ajoutez  de  Tin- 
N>ar  empêcher  Tazur  de  moisir  sur  ie  mur. 
•s  du  fard  en  quantité  ésale  à  Findigo,  broyez- 
en  ensemble ,  et  recueiilez-les  dans  un  godeL 
pourrez  alors  faire  des  reOets  avec  cette  pré- 

00  d'azur.  L*ombre  foncée  peut  aussi  servir 
ne  usage. 

«  sont  les  couleurs  que  Ton  peut  employer  sur 
\  et  quelles  sont  celles  qui  ne  peuvent  être  em- 
iées  atusi. 

ùad  de  tableau ,  le  tzingiari,  le  lachouri,  la 
,  •  Farscuic  ,  ne  peuvent  s'employer  dans  la 
ire  sur  mur  ;  toutes  les  autres  couleurs  peu- 
tervîr.  Seulement,  il  faut  observer  que  vous  ne 

1  employer  le  cinabre  pour  peindre  dans  un  en- 
(itué  eu  dehors  de  l'église  et  très-expo^  auvent, 


parce  que  cette  couleur  noircirait.  11  faut  alors  le 
mêler  avec  beaucoup  de  blanc.  A  l'intérieur,  vous 
pouvez  l'employer  sans  le  voir  noircir,  en  y  ^jou- 
tant  du  fard  de  mur  ou  une  petite  quantité  d'ocie  de 
GoMtantinople. 

Comment  il  faut  faire  les  nimbes  en  relief  sur  les 

murs 

Lorsque  vous  aurez  esquissé  le  saint,  décrivez  le 
nimbe  avec  un  compas.  Ajoutez  alors  sur  ce  nimbe 
une  couche  épaisse  de  chaux,  en  ayant  soin  de  mé- 
nager les  cheveux.  Collez  ensuite  des  feuilles  d'or 
battu  et  couvrez  entièrement  la  chaux.  Décrivez  de 
nouveau  un  cercle  avec  ie  compas,  pour  former  un 
contour  bien  net. 

"Comment  on  emploie  Vazur  sur  le  mur. 

Prenez  du  son,  lavez-le  et  rincez-le.  Faites  ensuite 
reposer  Peau  qui  aura  servi  à  cet  usngo,  puis  faites- 
la  bouillir,  et  lorsqu'elle  sera  cuite,  vous  pourrez 
la  mêler  avec  l'azur  et  peindre  les  fonds.  D'autres 
assurent  que  pour  faire  une  eau  assez  collante,  il 
faut  faire  bouillir  le  son  très- longtemps,  puis  (lllrer.  De 
toute  façon,  avant  d'employer  l'azur,  assurez*  vous 
que  le  mur  est  bien  sec. 

Note  de  M.  Didroti. 

n  ne  sera  peut-être  pas  sans  intérêt  de  résumer 
une  partie  de  ces  recettes  et  de  ces  procédés,  en 
racontant  les  quelcjues  observations  que  j'ai  faites  ft 
Tentretien  que  j*ai  eu  avec  le  P.  Joasaph,  un  des 
meilleurs  peintres  du  Mont-Athos.  Les  procédés 
d*aujourd'bui  sont  les  mêmes.,  à  peu  près,  que  ceux 
d'autrefois. 


était  diacre  et  l'hérilier  futur  de  l'atelier,  et  par 
deux  enfants  de  douze  ou  quinze  ans. 

Le  porche  de  l'éghsc,  ou  nartbex,  qu'on  peignait 
lora  de  notre  passage,  venait  d'être  bâti;  il  éuit 
éebafaudé  pour  recevoir  des  pemtures  ii  fresque  dans 
le  haut  des  voûtes.  Des  ouvriers,  sous  la  direction 
des  peintres,  préparaient  dans  la  cour  la  chaux  mê- 
lée qui  devait  servir  d'enduit.  Comme  on  fait  deux 
enduits,  il  y  a  deux  espèces  de  chaux  :  la  première, 
sorte  de  torchis  assez  fin,  se  mélange  avec  de  la 
paille  hachée  menu,  qui  lui  donne  une  couleur  jau- 
nâtre; dans  la  seconde,tqui  est  de  qualité  moins 
grossière,  on  mêle  du  coton  ou  du  lin.  C'est  avec  la 
cbaux  de  couleur  jaune  qu*on  fait  le  premier  enduit  : 
elle  colle  au  mur  mieux  que  la  seconde.  La  seconde 
est  blanche,  fine,  et  donne,  au  moyen  du  colon,  une 
pâte  assez  ferme  :  c'est  elle  qui  reçoit  la  pein- 
ture. 

Les  ouvriers  apportent  donc  la  chaux  Jaune,  et 
appliquent  sur  le  mur  une  couche  d'une  épaisseur 
d  un  oemi-centiiiiétre  à  peu  près.  Sur  cette  couche, 
quelques  heures  après,  on  étend  une  pellicule  de 
chaux  fine  et  blanche.  Cette  seconde  opération  de- 
mande plus  de  soin  que  la  première,  et  j'ai  vu  le 
frère  du  peintre  Joasaph,  pemtre  lui-même,  appli- 
quer cette  deuxième  couche  de  chaux.  On  attend 
trots  jours  pour  que  l'humidité  s'évapore.  Si  Ton 
peignait  avant  ce  teuips,  la  chaux  souillerait  les 
couleurs;  après,  la  peinture  ne  serait  pas  solide  et 
n'entrerait  )Mis  dans  le  mortier,  qui  serait  trop  dur, 
trop  sec  pour  absorber  les  couleurs.  Il  va  sans  dire 
que  Fétat  thermométrique  de  l'atmosphère  abrège 
ou  recule  l'intervalle  qu'il  faut  mettre  pour  laisser 
sécher  convenablement  l'enduit  avant  de  peindre. 
Avant  de  dessiner,  le  maître  peintre  unit  la  chaux 
avec  une  spatule  ;  puis,  au  moyen  d'une  ficelle»  il 
détermine  les  dimensions  que  doit  avoir  son  tableid. 
Dans  ce  tableau,  dans  un  champ  à  personnageat  il 
.mesure  avec  un  eompas  les  dimensions  qu'auront 
ks  difiërenis  oljets  qu'il  veut  représenter.  Le  corn- 
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pas  dont  f^.  Mrvail  le  V.  Joamph  élait  tout  onimenl 
un  jonc  plie  (*n  dcu\,  fendu  au  milieu,  et  assujetti 
|)ar  un  ntorccaa  de  Imms  qui  réunihsail  les  deux  bran- 
rlies  et  qui  les  rapprochait  ou  les  éloignait  à  volonté, 
i/iiiic  des  branches  était  aiji^nisce  en  pointe,  Fantre 
branche  était  garnie  d'un  pinceau.  On  ne  peut  faire 
un  compas  d^iiie  façon  ni  plus  simple,  ni  plus  coni- 
ino<lc,  ni  pUis  éconoaiique. 

Ce  pinceau,  qui  gornit  Textrémité  d'une  branche 
du  compas,  esl  trempé  dans  du  rouge  ;  c'est  avec 
œlte  couleur  que  se  trace  légèrement  le  trait  et  qu'on 
esquisse  le  tableau.  Le  compas  sert  principalenienl 
iMMir  les  nimbes,  les  têtes  et  les  parties  circulaires  ; 
le  reste  se  trace  à  la  main,  qui  est  armée  seulement 
d'un  pincc^iu.  En  un  p<;u  moins  d'une  heure,  le  P; 
Joasaph  a  tracé  devant  nous  un  tableau  entier,  dans 
lequel  liguraienl  le  Christ  et  ses  apôtres,  de  grandeur 
naturelle;  il  a  fait  cette  es(|uisse  uniquement  de 
tête,  sans  bésilalion  aucune,  sans  canon,  sans  mo- 
dèle, et  sans  même  regarder  les  personnages  déjà 
peints  par  lui  dans  d'autres  tableaux  voisins.  Je  ne 
rai  pas  vu  effacer  ni  rectiHer  un  seul  trait,  tant  il 
étiiit  sûr  de  sa  main.  Il  commença  par  esquisser  le 
personnage  principal,  le  Christ,  qui  élait  au  milieu 
de  ses  apôtres.  Il  lit  cl'alK>rd  la  tête,  puis  le  reste  du 
corps,  en  descendant.  Ensuite ,  il  dessina  le  premier 
apôtre  de  droite,  puis  le  premier  de  gauche,  puis  le 
second  de  droite,  puis  le  second  de  gauche,  et  ainsi 
des  autres,  symétriquement.  Le  peintre  trace  ses 
esquisses  à  main  levée ,  pour  ainsi  dire,  et  sans  se 
servir  d'appuie-main  ;  cet  instrument,  dont  se  servent 
nos  peintres,  enfoncerait  dans  l'enduit  qui  est  en- 
core humide,  dans  la  chaux  qui  est  trop  molle.  Ce- 
pendant la  main,  quand  elle  tremble  ou  se  fatigue, 
on  Tappuie  sur  le  mur  même. 

Dans  l'intérieur  de  ce  trait  rouge,  qui  arrête  la 
silhouette  des  personnages,  un  peintre  inférieur 
étend  un  Amd  noir  qu'il  relève  avec  du  bleu,  mais 
en  t(Mnle  pldlc,  comme  le  fond  noir  lui-même.  C'est 
dans  ce  champ  que  ce  peintre,  espèce  de  patricien, 
dessine  les  draperies  et  les  autres  ornements.  Quant 
aux  nus,  il  n'y  touche  pas  :  on  les  réserve  au  maître. 
Toutes  les  draperies  sont  faites,  et  le  trait  circulaire 
du  nimbe  est  tracé  avant  la  tête,  les  mains  et  les 
pieds. 

Le  mattre  reprend  alors  cette  figure  ébauchée , 
et  fait  la  tête.  Il  étend  à  deux  reprises  une  couclie 
de  couleur  noirâtre  sur  toute  la  face ,  et  arrête 
au  trait,  avec  une  couleur  plus  noire  encore,  les 
lignes  de  lu  figure.  Il  peint  deux  figures  à  la  fois, 
allant  sans  cesse  de  Tune  à  l'autre,  pour  épuiser 
toute  la  couleur  que  tient  le  pinceau  ;  il  faut  d'ail- 


couche  de  jaune  éteint  la  couleur  noire,  une  seconde 
éclaire  la  figure.  Ici  la  nuance  importe  et  le  ton 
doit  être  juste.  Le  peintre  essaye  le  degré  de  sa 
couleur  sur  le  nimbe,  qui  est  tracé,  mais  non  peint 
encore,  et  qui  lui  sert  comme  de  palette  dans  cette 
circonstance. 

Après  ces  deux  couches  de  jaune,  l'une  qui  éteint 
le  noir,  l'autre  c^ui  éclaire  le  nu,  on  sent  la  chair 
venir.  Une  troisième  couche  de  ce  jaune  clair,  plus 
épaisse  que  les  deux  premières,  donne  le  ton  géné- 
ral des  carnations.  Le  peintre  ne  fait  pas  sa  ligure 
partie  à  partie,  mais  toute  entière  à  la  fois;  il  étend 
une  couche  sur  toute  la  face  avant  de  passer  à  une 
autre  couche.  Les  yeux  seuls  sont  exceptés;  on  les 
i^rve  pour  la  lin.  Puis,  avec  du  vert  paie,  il  adou- 
cit le  noir  qu'il  a  laissé  dans  les  parties  ombi-ées,  et 
qull  avait  avivé  d<^àpardubleo.  Puis,  avec  du  jaune, 
il  resserre  les  empiétements  du  vert.  Ce  veri,  qui 
tempère  le  noir,  donne  les  ombres. 

La  cbair  ainsi  venue,  Il  la  fait  vivre  :  il  passe 
tuie  couleur  rosée  sar  les  pommettes,  sur  les  lèvres, 


aux  paupières,  pour  les  enluminer  et  y  faire  circu- 
ler le  sang.  Puis,  sous  du  brun  foncé,  on  voîi  pous- 
ser les  sourcils,  les  cheveux,  la  barbe,  et  c*ea  alun 
que  s'arrête  la  ligne  du  visage. 

Les  yeux  n'existent  pas  encore,  ils  sont  resiés 
noirs  sbus  les  deux  couches  premières  el  génénleSi 
Avec  du  noir  plus  foncé,  il  fait  la  prnueUe,  el  avrc 
du  blanc,  la  sclérotique.  Ensuite  do  rose  |>âle  ei  fa 
doime  le  petit  point  lamiiieux  de  l'osil;  b  vie 
s'allume  et  b  figure  voit  clair. 

Les  lèvres  nVtant  qu'indiquées,  le  Iraii  de  h 
bouche  était  trop  noir  ;  le  peintre  éclaire  el  leruÛM 
la  bouche  et  les  lèvres.  Puis  il  cerne  d*un«  HgM 
très-noire  la  ilgure  entière  pour  b  faire  reaiortîr. 
Chez  nous  aussi ,  à  l'époque  romane  snrtiMl,  m 
creusait  une  ligne  profonde  tout  autour  d^une  figure 
sculptée,  pour  lui  donner  de  la  saillie.  Puis  quelques 
coups  de  pinceau,  d'un  blanc  rosé,  sont  donnés  f  > 
et  la,  pour  atténuer  et  pâlir  b  vivacité  du  roa|e 
dans  certaines  veines  de  b  cbair.  Puis,  ifuelqtei 
coups  de  brun,  pour  faire  des  rides  aux  viellbrâk 
Eutin,  quelques  coups  de  coulc4irs  diverses,  poir 
donner  la  dernière  façon  à  ces  têtes  et  les  acberer. 

Deux  têtes  se  font  simultanément,  comme  je  l'ai 
vu  prati<iuer  à  Joasaph  ;  il  a  mis  une  heure  à  peîae 
pour  toutes  les  deux.  En  cinq  jours,  loasapb  avaii 
peint  à  fresque  une  Conversion  de  saint  Paol, 
tableau  de  trois  mètres  en  largeur  et  de  quatre  ai 
hauteur.  Douze  personnages  et  trois  grands  cbfnn 
occupaient  ce  champ  assez  étemlu.  Cette  peioune 
n'était  pas  un  chefAi'œuvre  assurément,  niais  dk 
valait  mieux  que  ce  qui  coûte  six  et  huit  roobà  oa 
de  nos  peintres  du  second  ordre.  Je  doute  mêneqM 
nos  grands  peintres,  chargés  d'une  oompodûtîon  re- 
ligieuse, fassent  plus  uniformément  bien  :  il  y  aonit 
{)lus  de  qualités,  mais  plus  de  défauts  aussi  daai 
eur  travail,  que  dans  la  fresque  du  Monl-Athos. 

Quand  le  tableau   est  terminé ,  on  attend  que  la 
chaux  sèche  à   peu   près  coniplétement;  alors  on 
achève  les  personnages.  On  attache  for  et  FargeDl 
aux  nimbes  et  aux  vêtements,  on  enrichit  les  pos- 
tures des  plus  Unes  couleurs,  de  Taznr  vénitieu 
particulièrement,  et  l'on  fait  les  fleurs  et  omemeab 
qui  décorent  l'intérieur  des  nimbes,  Tétoffe  des  ha- 
lits,  le  champ  du  tableau.  11  faut,  pour  cela, quel» 
coideurs  plus  grossières  dont  on   s'est  servi  poir 
peindre  les  personnages  soient   bien  sèches,  ali 
qu'elles  ne  gâtent  ni  les  couleurs  précieuses,  ni  TWt 
ni  l'argent.  La  ligure  faite,  on  b  nomme,  b  per- 
sonnage est  terminé,  on  le  baptise  et   ou  b  bit 
parler.  Un  artiste  spécial,  un  écrivain  chargé  oii- 
quement  de  la  lettre,  écrit  le  nom  du  persounife 
dans  le  champ  du  nimbe  ou  à  retour  ;  il  traee, 
sur  b  banderole  que  tient  ce  personnage,  patiiar* 
cbe,  prophète,  juge,  roi,  apôtre  ou  saint,  b  légcaJe 
consacrée,  et  que  le  Cuide  de  la  ptinlure  recoa* 
mande.  Apres  cela  on  n'y  touche  plus,  et  tout  ctt 
fait. 

Voilà  ce  que  j'ai  observé  avec  le  plus  gnaJ 
soin  dans  l'église  d'Esphi^ménou  du  Mont^Alhek 
Pendant  que  le  peintre  faisait  son  travail,  je  lla- 
terrogeais  el  j'écrivais  sur  place,  et  comme  sous  si 
dictée,  ce  que  je  venais  de  voir  et  d^entemln;.  Ce 
sont  mes  notes  prises  alors  <|ue  je  viens  de  tra»- 
crire.  On  voit  que  bs  prescnptious  du  Guide  mi 
toujours  observées  au  Mont-Athos,  et  qu*ou  u)  dé- 
roge pas  notablement.  On  n*y  peint  prùque  jaM^ 
à  1  huile,  parce  que,  m'a  dit  le  P.  Jojsapb,  poor 
peindre  à  l'huile,  il  faudrait  attendre  que  Vtn» 
lût  sec,  et  comme  la  couleur  ne  pénétrerait  f»^ 
dans  la  chaux,  ce  serait  moins  solide. 

La  division  du  Iravaii,  principe  si  fécond  dwi 
l'industrie,  est  usitée  dans  l'art,  au  MoDl-Atbos.  U 
artiste  gâcheur  prépare  et  applique  kt  «arlieiH 
deux  petits  élèves  broient  et  uctrempeul  ks  caw- 
leurs.  Ces  couleurs  s'achètent  à  Kares»  pciiie  vîlfe 
capitale  du  Mont-Athos  ;  elles  se  tkeflt  c^  Sp^hr 
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ienne.  ou  bien  elles  arrivent  de  Francu  cl 

Un  maiiru  peintre  compose  le  labiuiii,  pince 
ne  ail  imit  les  figures;  un  élève,  le  premier 
cond,  Tait  les  draperies.  I.e  malire  reprend 
s,  les  pieds,  les  mains,  les  carnations.  Un 
)  second  ordinaircmcnl,  brode  les  ornements, 
t  l'or  el  l'argenu  Un  écrivain  lit  la  lu-ttre. 
celte  division  du  travail,  i  l'absenco  du  mo- 
i  pose,  k  la  cnnnaisSRncc  ituGuide,  qite  les 

agbioriles  doivent  de  peindre  si  rapidcincnt 
leaui  qui  sont  riiellenicnt  remarquables,  ti 
re   cependant  que  ce    partage    du   travail 

que  pour  les  lalileaux  ordinaires,  que  ptiur 
sonnages  communs.  Quand  il  b'heII  il'unc 
1  d'uii  crucifiement,  ijiiand  c'est  lu  Christ 
'alor  ou  la  Vierge  qu'il  faut  peindre,  alors 
re  se  réserve  exclusivement  ces  sujets  inipor- 
ji  seul  y  met  la  main,  même  pour  les  tra- 

second  onlrc.  Il  traite  cela  avec  plus  de 
plus  d'amour.  Aussi  n'esl-il  pas  rare  de  voir 
I  tableau  un  Christ  ou  une  Vierge  remar- 
ient eiécutés,  tandis  que  les  autres  person- 
nnt  fort  médiocres.  Le  maître  seul  a/uii  1â 
it  la  Vierge,  auK  élèves  rcvioiil  la  plus  griinde 
as  les  autres  flgureB.  Cbcz  nous  ausii,  an 
âge,  on  avait  îiiiroduiL  la  division  du  travail 
1  ccarrcs  d'arl.  Quand  un  fortail  élait  à 
r,  au  nallre  revenaient  le  Clinsl,  les  pcrson- 
iucs,  les  principaux  apdires;  les  arlistcs  inré- 
lu  les  élèves  étaient  cuargés  des  autres  per- 
».  La  plupart  de  ces  statues  qu'on  nomme  le 
ien,  à  Chartres,  il  Reims,  à  Amiens, etc.,  sont 
tTs-d'œuvro  ;  mnis,  à  côté,  on  voit  des  Tigures 
«nages  communs  ou  de  s.iinls ordinaires (|ui 
tel  médiocres  et(|uelqiicfuis  fort  mauvaises, 
ème  chez  nous  autrcrois,  comme  aii  lloiil- 
iiyourd'hui,  on  parl.'igeait  le  travail  pour  une 
inique.  Ainsi  sur  les  vilmu»,  ccui  de  Cb:ir- 
iire  autres,  qui  représentent  des  ïculpleiirs 
des  slalues,  on  voit  plusieurs  ouvriers,  deui 
KKeulo  figure;  l'un  ébaucbo  le  corps  avec 
leau,  iauirc  creuse  les  plis  avec  un  ciseau  ; 
iième  polit  sa  pierre  de  liais  arec  un  ciscaii 
qu'il  pousse  a  deut  mains;  un  quairiéine 
leul-étre  sculpté   les  chairs,  la  lâîc  et  les 

lie  nous  disons  des  slaiiies,  il  faut  le  dire 
ent  des  peinlurcs  et  des  viirauï.  Ces  grandes 
,  nos  Panagiat  latines ,  qui  brillent  à  h  fcné- 
ilrale  du  sanctuaire ,  tout  h  fait  ï  roriciil, 
ftiHanjuablement  plus  belles  que  les  autres 
lagcs  qui  dcDIent  à  la  droite  et  i  In  gauche 
«r,  ainsi  r[n'on  le  remarque  dans  Nutre-Damu 
ns. 

Ivisîon  du  irav.iil  est  un  excellent  système  en 
ie;  il  permet  i)e  faire  mieux  et  pins  vile.  En 
l'en  est  pcut-ëirc  pas  ainsi;  on  fait  plus  vile, 
emcnt,  comme  les  peintres  du  Mont-Atlios  en 
1  la  preuve ,  mais  il  n'esi  pas  sôr  qu'on  fasse 
Du  reste,  ce  principe  est  di'Jà  introduit  chez 
En  «colpinres,  le  maître  fait  la  maquelle ,  le 
m  met  au  poinl  et  le  niattrc  termine.  Dans  un 
<  où  entre  du  paysage,  le  perspeeteur  établit 
m  et  pnïpare;  le  paysagiste  fait  la  nature;  le 
I  d'hisioirc  actiève  ites  ligures  qu'il  avait  ira^ 
abord,  et  qu'un  élève  a  ensuiic  ébauchées.  — 
t  la  noie  ilcU.  Didron. 

leiil  voir  parcescitraitsquele  sable  Ou  In  »!• 
uiire  pas  dan.  1:1  composilion  dusiiic:  l'aciinn 
ilière  de  ce  sable,  en  biglant  la  ilessiccalion  du 
ou  enduit,  cause  des  désagrenienis  à  I  arlisie 
tnl  à  fresque.  L'aiHiésion  de  la  cliaux  est  pro- 
^r  dos  niojrciis  mécaniques ,  tandis  que  c'est 
iclion  chimique,  d'apicg  les  procpdd»  de  Yi- 
U  des  Italiens  modernes.  En  retardant  la  des- 
unda  ciment  ou  enduit,  lepromier  procédé  fait 
litre  la  nécessité  de  peindre  pièce  à  pièce,  ci 
)i<;tions.  D'AncuÉoLOiiiB  siciUi:.  11. 


il  n'esl  |Mint  question  de  relie  maiiièro  d'opéivr 
dans  le  inanuscrll  du  Mont-Atlios.  D'après  le  ùvide 
de  la  peiniure.  on  peint  loui  à  la  fois;  il  snflit  de  luis- 
ser  passer  un  intervalle  de  trois  jours  entre  le  place- 
ment de  l'enduit  et  le  commcucemcut  de  la  peinture. 
Il  faut  avoir  soin  q^ue  la  prcmiire  couche  do  pein- 
ture siiii  appliquée  immcdialemenl  après  que  l'enduit 
nu  le  plâtre  a  été  poli,  et  que  la  chaux  ou  la  ernie 
empliiyécs  pour  peindre  sont  co  m  pi  élément  éteintes; 
Note  Q. 
Nigrum,  cap.  12, 

Les  couleurs  noires  employées  par  les  ancicnf 
étaient,  d'après  les  écrivains  grecs  et  romains ,  soit 
des  terres  noires  ,  soit  des  siihsiauccs  vègélales  car- 
bonisées, comme  aiijourd'liui.  (Cfr.  Tline.  lib.  kxxt, 
cap.  2o:  Diostor..  Ilb.  v,  cap.  139  et  UO.) 

Dans  la  Table  its  malt  iifmntjmet  (manuscrits  ds 
Le  BiîgueJ.  nous  lisons  :  Le  noir  est  une  lerrc  noire, 
appelée  pierre  nuire,  assez  tendre  pour  servir  â  ilès- 
snier.  Le  noir  esi  eiicurc  une  couleur  de  cliarl»n  du 
bols  ;  celle  couleur  est  encore  faite  iinclquefois  avec 
du  noir  de  fumée.  On  l'appelle  aussi  {lutuê  et  tancio- 

Le  noir,  dii  toujours  le  même  auteur,  designé 
sous  le  nom  ù'airamenium .  est  aussi  usité  en  |>cin- 
turc  ;  il  est  composé  de  noir  de  fumée,  do  charbon  de 
bois  tendre,  ou  do  sarments  de  vigne. 

Eradius  parle  d'un  noir  provenant  de  résine  brû- 
lée, ou  de  charbon  de  bois  tendre,  ou  de  branches  de 
pécher,  mélangé  avec  de  la  colle  ;  on  emploie  ciicoro 
au  même  usage  des  brandies  de  tignc.  (Eraclius, 
lias.  Le  Dèguc,  art.  3i3,)  11  ajoute  que  les  branches 
de  vigne  ileviennenl  d'une  couleur  p^us  noire,  après 
aVoir  été  brûlées ,  si  on  les  Irtnipc  dans  le  meil- 
leur Tin  ;  la  couleur  est  ensuiie  préparée  avec  ilc  la 
colle. 

Dans  un  Ms.  du  Rrilisli  Muséum  {i~f>4)  du  xiv*  siè- 
cle, la  couleur  noire  est  indiquée  comme  éiant  du 
noir  de  vigne  :  tligntm  optimum  es  carboiiibtit  vilh. 

Ceniiiiio  Cennini  parle  de  plusieurs  espèces  àe 
noirs.  I  Le  noir,  dil-il,  est  une  pierre  noire,  tendre, 
d'une  couleur  grasse,  i  II  parle  du  noir  de  vigne,  d'un 
crayon  imir,  dé  noir  de  pèche,  cl  d'un  noir  obleni» 
par  la  comliusliun  d'huile  dé  graine  de  Un  dans  un 
récipient. 

S.  IL  ilavy  a  trouve  nue  les  noirs  dans  tes  bains 
de  Titus,  dans  ceux  de  Livie  et  les  Noces  Aldobran- 
dines,  éiaienl  tous  brûles  avec  le  niirc ,  nynni  tous 
les  propriétés  des  noirs  earboiinct's. 

Note  n. 
0/euiu  Uni,  cap.  30. 

L'huile  de  graine  de  lin,  l'huile  de  noix  et  celle 
d'ocillelte  ou  juvoi  bbnc,  êlaient  commues  de  Tb  o- 
phile.  L'huile  de  lin  n'a  pas  pu  rester  longtemps  in- 
connue aux  Egyptiens  ;  «erses  dans  U  culture  du 
lin,  habiles  dans  les  arU  et  dans  la  médecine,  ila 
n'ont  pu  ignorer  t'cilraction  d'une  espèce  d'huile  d« 
la  graine  chi  lin  cl  h»  propriétés  particulières  de  cetla 
huile. 

Dans  le  Musée  Britannique,  il  Londres,  Il  y  a  def 
iigiires  sculptées  en  pierre,  d  origine  épypiloune. 
peintce  avec  nne  subsiunce  onctueuse,  qui  pni'Mt 
avoir  élé  l'huile  de  Un.  Deux  (igures  assises,  peiutei 
do  diirêreutes  couleurs,  dont  une  est  muge,  offieni 
surtout  colto  paniculariié.  En  comparant  ces  pein- 
tures avec  un  fragment  de  muraille  peinte  vis-k-vb 
de  ces  mêmes  peintures,  et  également  de  provenance 
égyptienne,  la  dîRérence  du  véhicule  de  la  couleur 
peut  encore  être  aisément  diMinguéo  après  un  lapsdl 
lanidcnècles. 

Dioscoride  et  les  auteurs  arabes  (|iii  ont  écrit  aur 
la  mi'ilecine,  «I  qui  sotit  vernis  après  lui,  parlent  de 
j'huile  de  lin. 

Nous  avons  remnr^iué.  à  la  nom  Eneantlum,  la 
corniplion  de  ce  mol.  Los  Grecs  signaient  encore 


tri 


v/tijs  dc  u%k£  Muna 


t\^ 


4ÇI  '>L<i  ^«^iia»eii&  j<i£r^«i«ic  ^'i  r«Ka»-b^^.  Le 
ktf-vie  n»bî€  MopwiFi  k  aKne.  yntipw.  Ici  pfwi»^ 

I«i,  |K»»  p^yif  a^)tr  lAitr^^mt  ifwJ^mA  ■nw^amês 
4MII  «et  itL,  Ka^  M«»  MMre  ifill  a  piâftC  «f  jfns 
•ae  maai«re  «ftJérnu^  4f;  'jrttt  An  ccoiineH  «»  4»- 

««•«t'Htr»,  et  ^iln  aTât  raaftiti»!^  «d^  îiire  <i«:i  pÂ- 
fttr«i  VIT  <fe  peLtM  12' siHii^v  Os  r>flurfae!%.  fOKi- 

M»  i*jytî*  'i-Z-^iL-ri  vy*ti,  /ÛK«^  a  .^  tSéos-^rV  ^ 

fa^l  a  reelhercài^  m  rVitk  esa4  hwtoa— <  ée  Fm»- 

La  ffiimiêr^  n^lJ9ft  â^  ^lii^tm  a  rkxle  a  été 
foje  far  f  ttrrf^  iTiie  ^^rAi:^<;-..  h^.  Tn,  cap.  $•.  tfm 
mim^  ^m^n^  qie  la  cir^  fnai^jm^  *>ki  tin  ah^Ua^ 
at^  de  t'faftsie,  4uM  b  fir^târabivo  o.^  Laraîiies 
fiM7  receroir  li!:»  f '-WïifHin.  ti  i^nr  ï  af^IoÛMi  4*s 
OMlcm,  t'*'  ï*^  perxf  eat  pas  ^r«c  err^p^^^^»  avec  «Se 
b  cbam,  «or  «^  B«r»  «MT^nti.  i'^ai  b  DéamMM» 
9smjnz  no  proey^  d'encaa^tiifcc. 

Imre.  Il  ci^iiKifiDe  #ii  «>::tre  lliq:ie  <>  doîk  mms  le 
fi^#;a  ;rf<^  dt  ccryinium,  ^PUn.,  //isl.  a-if.,  11b.  xxjt, 
cap,  t  (.  ; 

L^  ecrif  ai.'.!i  Utini  ooi  emprunté  des  Grecs  lean 
€i/ifu*ï:*%2nr^  sur  res  otijels;  le»  Grecs,  ea  cflei,  fo- 
rrrnt  le:in  mailrft  ilans  tons  les  arb  de  luxe  et  d*é- 
Iq^iKe.  iH  ^Uîeïil  plus  iofenlifs  que  les  Bawiwi, 
pifift  verftës  dab4  les  recberches  ibeoriqiies,el  ceu- 
ci  ne  pireul  adopter  ine  pralkpMsieal  leur  litlera- 
lure«  leurs  sciences  et  leurs  arts.  Cesl  dans  bo  na- 
BUj»cril  grec  liviantin  que  Koo  tfouTe  les  premiers 
renseignement^  |  outifii  sur  l'usage  de  rtmile  de  lia 
et  (Ju  ^crofi»  dans  la  pcintore. 

Sluratori  a  étal;li  qtie  ce  manoscrit  était  du  rm* 
%l:zit.  Il  conti'Mii  îles  préceptes  pour  teindre  les 
peaust  faire  àe*  Terres  cf>lorés,  composer  les  cou- 
leurs, les  verni»,  etc.,  ainsi  que  Tiodicatioa  des  dif- 
férentes sulHtan<!es  notées  dans  le$  arts.  Il  parle  de 
Tbuile  de  Tin.  Lineieon,  ex  semhie  Ihû  fit^  pag.  372. 
G^est  le  lifuieoH  de  Dioâ<:on:Se,  et  le  /taoLufon  des 
Grecs  moderne»,  c'est-à-dire  b  véritable  buile  de 
iiif. 

KracliuSy  anteur  qui  vivait  probablement  an  ii* 
siècle,  ou  au  plus  tar.J  au  x*,  parle  de  Hiuile  de 
lin  et  de  son  emploi  avec  les  couleurs,  d'une  ma- 
nière aui  n'est  nuUeoient  équivoque,  dans  le  traité 
inlitule:  Uber  anins  et  prosaicus  Eraciii  aniediciiy 
de  coloribuê  et  artibus  prxdictiê»  Ce  traité  fait  partie 
des  manuscrits  de  Le  Oegiic. 

La  collection  de  Le  Bègue  renferme  îles  manuscrits 
it*Eraclius  contenant  plusieurs  chapitres  qui  man- 
quent aui  manuscrits  dc  Cambridge,  lesquels  don- 
Mcot  un  seul  cliapitre  qui  ne  se  trouve  pas  dans  les 
manuscrits  de  Paris.  Ce  chapitre  a  pour  titre  :  De 
piumbaiione  auri  tel  ar$enti  ;  pag.  24.  Les  chapitres 
des  manuscrits  de  Paris  portent  tous  des  signes  d'au- 
ihiïnlicilé. 

i  Deoleo,  quomodj  aptaiur  ad  dutemperandum  CO' 
ioreê.  — Calcem  iii  oleo  mensurate  pone,et  illud  de- 

rnando,  coque  ;  cerosium  in  eo  secundum  quod  de 
fucrit  pone  ;  et  ad  solem  per  menseni  vel  am- 
plius  fréquenter  removendo  pone  ;  scito  quod  quanto 
diutius  ad  solcm  fuerit,  lanlo  melius  erit.  Postea  co!a 
et  wrsik ,  et  colores  in  Je  distenipera.  i  —  t  De 
i' huile;  comment  on  la  prépare  pour  détremper  Us  cou» 
ieurs.  Aleltcz  dc  la  chaux,  par  degrés,  dans  de  Thuile, 
vi  faites  cuire,  en  écumaut.  Meilez-y  de  la  céruse , 
iM*Jon  b  quantité  dlinile,  et  placez  cela  au  soleil 
i>endant  un  mois,  ou  plus,  en  le  remuant  fréquem- 
ment. Sachez  que  plus  il  passera  de  temps  au  so- 
leil, meilleur  il  sera.  Passez  ensuite  et  conservez. 
%imn  vous  «Ml  6cr\irez  pcHir  détremper  les  cou- 
leur». > 

Gei^jSjia^e  est  fort  curieux  et  fort  importaiil.  Ce 
it'thi  pas  seulcuient  une  preuve  d*un  grand  progrès 


ei  «tan.  le  mmnku  m  U 
Cmimîh  Getas  ci  «les 
b 
neaftpasarfuir  cié 
T2ît  SOUS  reaipire  ^  Manc-:iarrie,a 
guLere  rccelle  poar  faire  et  rhaile  s«rcalii«L 
c  OleuB  vêlas qaaaia'a  ai 


p.  aaues  la 
et  caleracKS  leai  Siama  vd  pocîas  îgae. 
sed  paubtia  et  anea  iasper^eas.  hrtkirg^ram  km 
Irilam,  el  assîdae  sfaihoMfh  agit'ibis;  pailei  a^ 
te»  pîeeoi  bmliam  ihtaai  Biues,  etc.  • 

Ea  détvivaat  b  awtfcode  poar  peiadre  flir  Wi 
aa  sar  piem ,  EraciîiH  easeigae  qae  le  bois  as  h 
pierre  doiveal  élre  séckés  aa  soleil  aa  aa  fet; 
après  ceb  oa  ésend  de  l'halle  bbadie  desas  à 
deax  oa  trois  reprises  difireales;  oa  Icspn^ar 
ensuite  avec  b  aiaia  oa  aae  brosse,  ea  se  seniit 
d'an  peu  d'baile  bLiDclie  à  peindre;  lors^Hs  SMt 
à  Bioilié  secs,  oa  les  polit  avec  b  saia,  jasqi^  €• 
qalls  soieat  nais  coianie  aae  glace.  Eracttas 
ff  Toas  pourrez  alors  peiadre  dessas  avec 
sorte  de  couleurs  détrnapées  à  llMiiSe  :  raai 
éesmper  poUris  de  tmtLkmg  coioribus  et  cmm  Wct  éh 
UwtpermiU  ^m^e,  >  Il  a'j  a  rien  de  plus  cbir  fa 
ceb  ;  et  il  est  évident  que  Taoteur  entead  puirr 
de  peintures  ordinaires  ou  d*onieaMiitaliOQ,  p!ii»- 
qull  parle  ensuite  de  procédés  pour  marbrer:  le  tout 
doit  être  ensuite  venu   au  soleil. 

Tb.-opbilc,  qui  promet  d^enseigner  foai  cf  pte  la 
Crées  connaissent  dans  fart  de  jiàmdre^  enlevé  UMlt 
e»èce  de  do^e  sur  lesiyet  de  remploi  de  b  peintac 
à  l'huile,  dans  son  26«  chapitre.  U  s*agit  de  b  prept- 
ration  des  feuilles  d'étain;  noire  auteur  conttaie! 
c  Prenez  ensuite  les  couleurs  dont  vous  voulez  tw 
servir;  broyez-les  soigneusement  à  rhnile  de  fis. 
sans  eau,  el  (ailes  des  mébnges  de  couleurs  pour  Ift 
figures  et  les  vêtements,  comme  vous  avez  bit  d* 
d^sus  avec  de  Teau,  et  vous  peindrez  itcc  leurs  cai- 
leurs  naturelles,  comme  il  vous  plaira,  les  laiisfi 
les  oiseaux  et  les  feuilbges.  > 

Le  manuscrit  n*  1751»  Sloaiie,  Dritisk  Jfaaanavfi 
qui  est  du  xiv*  siècle,  en  priant  de  colorikas  U 
natorum  site  pictomm^  dit  que  Tbuile  peat 
comme  véhicule  des  couleurs  pour  peindre 
et  sur  plâtre. 

Dans  le  manuscrit  de  Le  Bcgue,  Fraur  JKsafUM» 
Johannes  de  Modena,  Pierre  Je  SainMKncr,  parkat 
également  de  Thuilc  que  l'on  peut  empk^tf  atic 
cerlaincà  couleurs,  coiuuio  le  bhinc,  les  verts,  jtf 
bleus,  les  noirs,  les  rouj;o>  el  les  jaunes,  pourpài» 
drc  sur  bois  ou  sur  mur. 

Jean  Le  Bègue  lui-même,  né  en  1368,  qui  Mu 
collection  relative  aux  arts  en  1431,  et  qtd  psnaii 
élre  Âgé  de  4â  ans,  lorsque,  suivant  Vasari,  kftt- 
mier  tableau  fut  peint  à  Thuile  par  Jean  Van-Êjct 
donne  des  receltes  pour  préparer  Thuile  i  peiMie. 
Voici  une  recette  en  vieux  langage  français  :  <  ^ 
vous  voulez  appareiller  oile  pour  délffeaiper  isalcs 
manières  de  couleurs,  prenez  cliaux  vive,  avec  al- 
lant de  céruse  comme  est  roile.  Puis  laeltez  an  si* 
leil  el  ne  le  mouvez  jusquès  à  un  mois  ou  pbs,  o' 
quand  plus  y  sera  el  mieiilx  vamlra.  Pub  b  cmàa, 
el  gardez  bien  Toile,  el  de  cette  oile  gardée  et  aisfl 
préparée,  pouvez  détremper  toutes  coidein 
Lie  et  chucun  par  soy.  > 


NOTEï^  DU  MVRC  PEll.HlEn. 


A|ue  parlu  avsù  des  huiles  ilc  liit.  Je  chéncvis 
MX,  préparées  pour  peindre  :  t  Si  vous  von- 
gir  laliles  ou  anltrcs  choses,  prenez  oile  itc 
chanvre  ou  de  noit,  el  mélex  avec  mine  ou 
sur  une  pierre  cl  sans  eau.  Puis  enlanunei  k 
'Cl  ce  qne  vous  voulez  rougir,  i  {art.  5ô3.  ) 
lègue  donne  une  curieuse  rcceiie  pour  faire 
paraiion  gliiiineuBe,  qui  pourrait  parlnger  les 
I  de  l'huile,  comme  véhicule  lie  la  couleur, 
utile  avoir  été  employée  piir  quelques  ariistes 
is  potir  poser  leurs  couleurs  sur  leurs  la- 

k  une  époque  plus  rapprochée.  <  Aqua,  in 
nen  lini  diu,  per  dieni  eL  nociem  sukeni ,  sle- 
xip>iabipsosemincBluliunsitaieinqu;e  ipsam 
lam  ad  disieniperandum  colores,  i  (url.  547.) 
eau  dans  laquelle  de  la  graine  de  lin  n  sé- 
longlemps,  ou  au  moins  pcndanl  un  jour  cL 
!t,  reçoit  de  celle  graine  une  propriété  glu- 

quî  l-j  rend  propre  à  détremper  les  coii- 

inî,  qui  parle  des  couleurs  i  l'Iiuilepourpein- 
mur,  dont  l'usage  était  Irès-rcpandu  de  son 
nous  apprend  que  les  Allemands  surtout  eu 
un  emploi  Créqueni:  diefuiano  molto  t  lede»- 
i«iis  donne  des  recettes  |>our  préparer  les  hui- 
l  au  soleil,  soit  au  feu,  en  Taisant  réiluire  de 
(C''nnino  Cenuini,  Tratlalo  délia  pUluro,  cup. 

^v.  II.  Bentham  a  remarqué,  sous  le  litre  de 
'iciHra,  dans  les  comptes  de  dépenses  annticl- 
r  la  cathédrale  d'Ely,  en  1335,  qu'il  y  avait 
1  sommes  pour  achat  de  l'huile  ^  peindre.  Les 
îueillis  par  Walpole,  Pownall  et  autres,  raet- 
rs  (te  doute  que  lu  peinture  à  l'huile  pour  les 
ions  él&il  connue  et  pratiquée  en  Au;;leterrc 
:  XII)'  siècle.  Muratori  soutient  que  Tari  de 
ure  ne  se  perdit  jamais  entièrement  dans  au- 
s  provinces  qui  firent  partie  de  l'empire  ro- 

Noie  S 
l'allidus,  cap  1. 

luleur  pùle,  pallidut,  est  une  conicur  non  en- 
ut  Uauclie  ou  claire,  mais  inclinant  à  la  cuu' 
mlire.  Tab.  toe.  it/nonj/m. 
philc  emploie  celle  expression  dans  un  sens 
lanl  de  celui  de  Catulle ,  qui  ccril 
I  poUidioT,  t  plus  pille  qu'une  statue 

Note  T. 
Pnc,  cap,  5. 
M  pott  vient  du  latin  fitteu* ,  ou  du  gi'ec  fcuor, 
ou  obKVT,  Scali^cr,  dans  son  Dictionnaire, 
10  ainsi  :  <  Quasi  foiraoïuâ,  id  est,  lucis  um- 
ôvMi,  hiceo.i  Le  mélange  du  vert  foncé  et  ilo 
Js  nianii^rc  â  faire  la  couleur  d'ombre,  poiir- 
ie  avec  la  couleur  de  chair,  former  une  teinte 
^dnée  MBS  être  froide,  ealculée  pour  faire 
DU  la  demi-teiule,  Inci»  umbra, 
la  Jungue  romaiijue,  iru'Çgc  signille  uioreJ/n. 
leaolanum  qui  produit  une  haie  noire,  propre 
r  ane  couleur  épaisse  qui  sert  b  teindre  et  â 
.  C'est  le  motelto  des  Italiens,  le  moreau  des 
s  et  le  murr^y  des  Anglais.  Pose  et  itûïor  sont 
de  la  même  source. 

la  Tablt  des  mon  tynonumei ,  ou  lit  :  florel- 
•otor  a  Tubeo  el  iriyro  faeiai.  Celte  couleur 
tvoir  disparu  depuis  l'inlroiluciion  de  l'in- 

Nole  V. 
Pratinui,  c:ip.  l- 
aainus  des  Grecs  était  une  terre  verte  :  l'oly- 
de  ce  mot  est  t:fa,am,  porruni.  Le  Calboli- 
dte  firatii  ou  praiim  nue  craie  verle  ;  il  ap- 
«»iw#,  lapi»  viridit,  une  pierre  verte.  S.  Isi- 
il  praiiita,  el  dit  que  c'est  uneargilr  oit  terre 


verte,  que  l'on  trouve  en  plusieurs  cndiiiils;  la 
meilleure  cependant  provient  île  la  Libye  Cyrtnea 
{,a  Libija  Cgrenea  est  ap|Klée  Pentauctu  par  Ptoh^ 
mée,  k  cause  du  nonihie  des  cinij  villes  qui  s'y  irotK 
vaienl.  (  Vee.  Arnica.) 

Le  proiinut  de  Theopliile  parait  avoir  élë  un  acé- 
tate de  cuivre,  pour  la  composition  duquel  il  donna 
la  recette  à  la  lin  du  premier  livre.  Thiiophile  lueii- 
lionne  ensuite  le  nceui  et  la  couleur  rcrie .  tMdi$, 
qui  paraissent  être  une  terre  verte. 

Dans  les  Mss.  Slnane,  1754,  on  lit  le  passige  sui- 
vant :  Viride  bonum  est  ijuod  de  Grivcia  renit.  Item 
atittd  viride  auoi  terreitre  dieitur,  et  ijiiod  terra  *U  él 
de  monte  Gnibue  ajfertur.  C'est  une  mujilagnc  de  Sv- 
ric,  \»  six  milles  de  Srif(/io;ioJij  ou  Bellman.  Celle 
dernière  espèce  de  cotdeur  est  probablement  notre 
vert  de  meitlegne. 

Le  vert  crée,  viride  griccum,  est  un  acétate  de  cui- 
vre que  Théophile  appelle  ïcrl  d'Espagne,  ririite 
liiipanlenm. 

La  terre  verte  était  aussi  apprlée  thioiote.  t  Theo- 
duie  ,  gr,ece'latine ,  est  crela  vlridis,  cujus  nielior 
nascitur  in  Crcta  Cyriua  (Cyrene),  et  aliter,  viddicci 
in  crxco  tkeodoce  dieitur.  i  (Tao.  voc.  tyrtonym.) 

IJn  autre  acélate  de  cuivre  vert,  appelé  viride  Ho- 
tliomageiiM.ycnàn  Rouen,  était  fait  de  la  même  ma- 
nière que  lererdar^.i'iriiIejafïMn,  de  notre  auteur; 
ou  se  servait  seulement  de  savon  pour  oindre  le 
cuivre,  au  lien  de  miel  et  de  sel. 

Davy  dit  que  les  verts  trouves  dans  les  hains  i)e 
Titus  et  de  Livie  sont  des  oxydes  de  cuivre  {proba- 
blement employés  i  l'élat  dacétaics  de  cuivre), el 
qu'il  découvrit  trois  espèces  de  veil  sur  les  fragments 
provenant  du  tombeau  de  Caius  Ccstius;  l'une,  ti- 
rant sur  le  vert  olive,  i^Uil  nue  terre  verte  de  Vé- 
rone ;  l'autre,  plus  pâle,  était  un  cnrbonale  de  cuivre 
et  de  craie;  le  Iroisicme,  un  vert  île  mer,  était  un 
cuivre  mêlé  avec  de  la  fritte  bleue  (sans  doute  le 
eœrvieutu  de  Pouiioles,  de  Vilnivc).  Les  verts  qui 
sont  dans  le  lallcmi  des  Noces  Aldobrandincs  sont 
tous  de  cuivre  ;  probablement  des  terres  naiurelle- 
nieni  colorées  par  le  cuivre, 

Kole  V. 
/tiibrum. 

Théophile  mentionne  le  rouge,  rubeuin,  pinsiuui's 
fois  dans  son  livre  ;  il  en  explique  t'cspécc  en  disant  : 
Comburiiur  ex  oeliia. 

Note  W. 
Tliroui  TOtundi,  cap.  16. 

Les  Trônes  sont  reprcsenlés  par  les  Grecs  byian- 
tins  comme  des  roues  do  feu  entourées  d'ailes.  Le 
centre  de  ces  ailes  est  couvert  d'yeui,  et  l'aspcci  <fe 
celte  ligure  représente  un  Irdne  royal.  (Ms,  dti 
Honl-.Athos  :  Le  Cuide  de  la  peinlure.) 

UaiJS  l'cglise  de  Césariani,  sur  le  mont  llymcttc, 
la  Trinité  est  représenti^e  dans  un  tableau  peint  â 
fresque.  Le  Père  a  la  Hgiire  d'an  vieillard,  le  Fils 
celle  d'un  homme  de  trente-cinq  ans  environ,  et  le 
S.iint-Espril  celle  d'une  colombe  :  c'est  ainsi  que 
nous  avons  coutume  de  voir  la  re  présenta  lion  de  ce 
grand  mystère.  Les  pieds  nus  du  Père  et  du  fiU  soin 

SI;ieés  sur  un  cercle  de  feu.  ayant  deux  ailes  do 
.imnies.  C'est  de  celte  licroière  manière  que  les 
Giecs  représentent  le  chieur  des  anges,  auxquels  ils 
donnent  le  nom  de  Trônes.  Le  cercle  ailé  et  cnflaininë 
est  comme  le  trône  des  pieds  divins. 

Toici  la  classillcalion  des  chœurs  dos  auges,  d';:- 
près  les  écrits  attribués  à  saint  Uenis  l'Arcopsgite. 
1"  Ordre.  2*  Ordre.  3*  Ordre. 

Séraphins.         Dnniinaiions.      Principauté». 
Chérubins,         Vertus.  Arcliangea. 

'Trônes.  Puissances.        Anges 

Celle  division  eu  trois  grandes  eUsses,  subdivisé» 


K5 
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m  unh  tenions,  «  ilé  ««hnite  pdr  les  desi  E^Use», 
latine  «H  freq|ue.  Saiot  Grégoire  île  Njrsâe,  saiaC 
Jean  Cbrjsosloiiie,  «amt  Ignace,  saint  JerAsne,  Ori- 
cène,  le  pope  «aiot  Grégmre,  saisi  Bernard,  Denb  le 
mit,  Jacc{':es  <îe  Vora^e,  Danfc  d  aufrcs.  ool  traité 
eai-iDéiBes  dt  ia  lk:«^rdiie  des  cspriu  cclesies. 

Note  X. 
Se/IiC  etfueura  ei  oeloforos,  eap.  22. 

Soétooe  nous  apprend  que  les  octofori  ëlaîent  des 
litières  porxèts  par  b'ijt  hommes,  c  Lectica  qnae  ab 
oclo  scsrris  gestaiar.  »  Ce  luie  Tenait  des  Roroains, 
«a  plutôt  des  Grecs  du  Bas-Empire.  Walpdc  pré- 
ïJtuA  qu*an  temps  r!c  la  conquête ,  b  peinture  n*était 

Ï»a»  niiiqoçmcnt  consacrée  à  peindre  les  églises  ou  il 
îiire  l4;s  portraits  des  grands  hommes,  mais  qii*on 
ftVn  serrait  à  divers  antres  usages,  spécialement 
pour  décorer  les  appartements,  les  meubles ,  les 
écfts,  etc.,  des  personnes  riches  et  d*an  rang  dis- 
tinsné. 

0>:nn:e  et  chapitre  suit  immédiafement  celui  où 
S!  est  question  de  la  peinture  à  l'huile  et  de  la  corn- 
l»osiiio:i  d»  ternis,  il  est  plus  que  probable,  tu  la  na- 
ture du  travail ,  q;ue  les  selles,  etc.,  étaient  peintes 
avec  des  couleurs  a  Thuile,  et  ensuite  vernies. 

Sous  le  règne  de  flenri  H  d^Augleicrre,  de  ilSi  à 
f  ISO,  Henri  deBlois,  architfiacre  de  Bath  et  chape- 
lain du  roi,  se  récric  contre  le  luxe  des  hommes  de 
guerre  de  son  temps ,  et  il  Marne  Tostentation  de 
quelques-uns  des  barons,  c  lis  portent  des  écussoos 
ei  liouelieri  dont  le  champ  est  si  richement  doré, 

au'ils  présentent  à  l'ennemi  plutôt  on  butin  qu*un 
angcr;  aussi  les  rapporteolrils  inucts,  et,  si  Ton 
poinait  s'exprimer  ainsi,  dans  on  ëtat  vierge.  Ds  reo- 
leut  encore  que  leurs  boucliers  et  leurs  selles  soient 
peints,  et  qu'on  y  représente  des  batailles  et  des  com- 
bats de  clievaux  ou  tournois,  et  ils  se  |»lai$ent  à  en- 
tretenir leur  imagination  de  scènes  qu'ils  sont  im- 
puissants à  renouveler,  i 

Note  Y. 
Sinopli,  cap.  f. 

ThÀopIiraste  nous  apprend  que  la  terre  de  Sinope 
était  tirée  de  Cappadoce,  mais  qu'elle  était  transpor- 
tée à  Sinope  pour  être  vendue.  II  nous  dit  encore 
f  qu'il  y  avait  trois  espèces  de  terres  de  Sinope  : 
une  de  couleur  rouge  foncé;  la  seconde  pèle;  la  troi- 
sième d'une  couleur  moyenne  entre  les  deux  pre- 
niicrcs,  laquelle  était  appelée  espèce  pure  et  simple, 
parce  qu*clie  cUiit  employée  sans  aucun  mélange, 
tandis  qu'elle  pouvait  entrer  dans  le  mélange  d'au- 
tres couleurs,  i  11  ajoute  :  c  11  y  a  encore  une  autre 
espèce  de  sinope,  faite  avec  de  l'ocre  brûlée,  inven- 
iion  de  Ciilias,  qui  remarqua  que  l'ocre  mise  dans  le 
feu  et  à  demi  brûlée  prenait  une  couleur  rouge,  i 
(Tlieoph.,  Ilist.  lap.^  cap.  94  et  95.)  Sinope  devint 
te  nom  général  de  tous  les  rouges  de  terre  d'ocre,  le 
mllios  des  Grecs,  le  rubriea  des  Latins. 

Le  miUos  de  Théophraste  n'est  certainement  pas 
autre  chose  que  la  terre  d'ocre  rouse,  qui  se  colore 
par  la  rouille  ou  oxyde  de  fer.  11  donne  dilGérentes 
variétés  de  mtï/oi,  et  dit  que  b  meilleure  venait  de 
f'ca ,  particulièrement  celle  qui  se  trouvait  dans  les 
mines  de  sanauine,  car  celles-ci  se  rencontrent  quel- 
quefois  dans  les  mines  de  fer.  Il  y  avait  encore  le 
mil I os  de  Lemnos  et  de  Sinope  ;  il  provenait  de 
Leninos  et  se  rencontrait  simnltMneni  dans  la  terre. 

Le  mllios  de  Lemnos  ne  doit  pas  cependant  être 
confondu  avec  le  av^pùyi;  ou  terra  siaillala.  Celte  der- 
nière espèce  de  terre  était  une  argile  onctueuse ,  de 
<  ouliïur  roup:e  paie,  que  les  prêtres  seuls  pouvaient 
ii»èler  avec  le  sang  d«'S  boucs  et  des  cltèvrcs  Immo- 
li's  en  sacrifice ,  et  alors  iceilée  par  eux  :  ierra  êigii- 
iftifi,  <rétnit  h  tangnine  de  Le^nnos,  et  non  la  terre 
de  l^finnos,  qui  était  employée  pnr  les  peintres.  Pline 
confond  ces  deux  sultstanees. 


restitoer  ■•  passage ,  à 


M  le 
lapoftaAle  dans  les 
à 
de  raaiesr 

Le  pasage  :  Jf  t  £f  #a 
ojuwffnji,  c  les  Grrcs  appeUealle  aillas 
d'antres  dnabre,  t  a  été  leslitaé  de  b 
vaaie  :  IRmkrkmm)  MUiou  rêemai  Crccr, 
âunakan.  Cette  restitolioa  est  eomeic,  et 
être  assaréneat  attribaée  à  Pliae  phlél  faa  les 
renrs,  qni  appartieaneat  sooveat  bica  pte  à  «t 
■lentatears  qa*â  Faotear  loi 


Saomaise  rétablit  ainsi  le  piiffige 
enim  Troianis  teaiponbos  mbnca  \m  iMMMie  cnl,  fi 
naves  ea  eoflUBendat,  alias  circa  picuiraa,  pifcii 
que  raras ,  milioo  vocaat  Greci  «  aûaiaai^  cîbbi- 
bari.  f  Le  wuUw  se  ra^rte  certaiaeawata  raMi. 
nill  remarque  qa'HoaKre,  ea  pailaat  des  vainon 
grecs,  les  appelle  mec  culrmfi^tvç,  MBttMaxpinfi 
aeec  le  miltos^  et  qu'il  est  iaposâble  qalb  îmuniâ 
peints  avee  le  BiMon  im  la  daabre,  alors  m- 
eoanns. 

Cette  correctioa  d'âne  erreor  qai  a  existé  û  iMf- 
lemps,  et  qui  a  été  divcrsemeot  propagée,  ett  ta- 
tainemeot  importante.  Le  sinope  on  milms  a  été  em- 
ployé comme  eouleor  de  temps  imméoMirial,  et  aooi 
avons  h  preave  i|ne  les  Egjrptieus  s'en  servaicol, 
ainsi  que  les  Assyriens.  Elzécbiel,  cap.  xxiii«  vers  II, 
parie  d'AdflNnet  représeiné*  sur  Ut  mmrmUUe,  ù  k 
reuemblance  des  CluUdiem$  reprisemtés  aacr  H  à- 
nope. 

Quelques-anes  des  variétés  d'hématite  rfiitoélfit 
extérieurement  au  cinabre  roioéraL  Les  ocres  jaooa 
sont  des  hydrates  de  fer ,  les  ocres  rouges  des  oxydes 
de  1er  ;  et  b  eooleiir  devient  d'auunt  phis  foncée  fa 
la  quantité  d'oxvgène  combinée  est  plus  coosklén- 
ble.  Le  triloxyde  ou  ax§ds  pourpre  est  le  pins  M 
degré  d'oxydation.  La  proporuoo  plus  oa  boîm 
grande  d'argile  qui  se  trouve  dans  les  ocres  jaoiei 
ou  rouges  leur  donne  une  couleur  plus  on  moins  bril- 
lante. 

Note  Z. 

Sueeutf  cap.  14. 

Le  $uccu$,  en  général,  est  la  coolenr  verte  an  soe 
des  plantes ,  à  laquelle  on  T^wata  souvent  d*aalres 
couleurs  pour  obtenir  des  verts  variés.  r«é.  wec  qp. 
Le  tuccui  doit  être  mêlé  de  vert  et  de  noir  pior 
faire  les  ombres  ;  les  clairs  se  font  en  y  mélangeas! 
du  blanc.  Dans  la  même  Table  de$  mots  «yifONfMo. 
le  suceus  est  décrit  encore  comme  une  coaleor  fà 
ressemble  à  Findigo;  d'autres  disent  qu'il  est  roofc, 
plus  foncé  que  le  vermillon  et  plus  brillant  qac  le  si- 
nope, et  qu1l  est  aussi  appelé  menesek,  La  bme  à 
ces  couleurs  est  suecus  [oiium^  un  pourprées  vielçL 
Le  suecus  sambuci  est  une  couleur  pouiyre  ftiM 
avec  les  baies  du  sureau.  Théophile  noos 

2n'on  peut  se  servir  de  celte  dernière  conlev 
^indigo  ou  de  menesch  avec  de  l'orpimeot. 
Le  passage  suivant,  d'Eraclius  doaae  lepfocMI 
asucl  pour  fabriquer  et  cm|rioyer  le  imcems. 

•  De  viridi  colore ,  quomodo  fieri  pooaK  ad  f^d 
volueris  depingerc. 

Sic  poleris  viride  fî6/,  vktor^  habere  colorem^ 
Cuni  foliis  atbam  msreUœ  conlere  cretam; 
Il  oc  in  marmorea  paritcr  quoane  eonterg  petn^ 
Vsus  ad  pêne  liquidum  dum  pot  utnmmu^ 
Kl  post  hune  suceum  pincello  sume  probamiuM, 
ttine  quascunique  cupis  scripturas  eomU  eolons. 
Ne  cretœ  niminm  ponas  tamen  ante  careto»  > 
(Eraclius,  de  Artibus  Ilomanorum,  lib.  il,  lks.U 
Bègue,  à  la  Ilibliotli.  Nat.,  à  Paris.) 

Note  Aa.    • 

Yencda. 

La  couleur  venedu  est  une  couleur  grise,  qft  fao- 
leur  dit  être  composée  de  noir  avec  oa  peadeUtoC 


TlUIOrHIU  LIB.  U. 

utk  Si  on  oe  tevi  île  coite  couleur  pour  pein- 

*  uiur^  U  faut  y  ajouter  un  peu  de  chaux.  (Tab. 

nonym.) 

l  la  couleur  bertctiniu  dos  LomUards  «  ei  te 

la  de  Ceniiini. 

leu  flair  était  une  des  couleurs  des  factions 

|iie.  Ces  couleurs  étaient  :  le  blanc ,  te  bien 

kl  vert  et  le  rouge ,  aux(|ueltes  Domiiieii 


T&iDUCTIOi^. 
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ajouta  le  jaune,  ou  Tëtofle  d*or  et  de  pourpre.  Si- 
doine Apollinaire,  à  ce  sujet,  dit  :  Micant  coloiibuSf 
albus  cutn  veneto,  virens,  rubensque, 

La  couleur  btreciinui  «  ainsi  appelée  dans  le  dia- 
lecte lombard,  est  une  couleur  entre  le  blanc  et  le 
noir,  qui,  dans  la  langue  latine,  est  appelée  etbu$  ou 
elbidut;  cliez  les  Gaulois,  elle  est  appelée  gri$u$, 
S.  Isidore  écrit  tlbum.  {Tab.  voc*  sijnonym.) 


FIN  DBS  NOTES  DU  LIVRE  PREMIER. 


LIBER  SECUNDUS. 

INCIPIT    PROLOGUS 
IN  LlDllUM  SECUiNDUM. 

prœcedonli  libello,  fraler  karissirac, 
«B  dilectionis  affecta  non  me  piguii 
idolî  insinuaro,  quanti  honoris  quan- 
perfeclionis  sit,  otiiim  declinare,  el 
101  desidiamque  calcare  ;  quarnque 
ao  deleciabile,  diversarum  ulilitalum 
liis  operam  dare,  juxta  vocemoraloris 
laïudicenlis  : 

ttiqu'.d  laus  est;  culpj  esl^  nil  ditcere  velle. 

igriletur  quispiam,  eum,  de  quo  Salo- 
lit,  QiAi  aadit  scientiam,  addit  et  labo- 
pprehendere;  quia,quantusox  eopro- 
RiiiiDœ  corporisque  profectus,  diligens 
ilor  polerit  adverlere.  Namluce  clarius 
il,  quia,  quisquis  otiostudet  ac  levita- 
ttlis  quoque  supervacuis  operam  dal, 
rrilitati,  ciiriosilali,  potationî,  ebric- 
ice,  pugnœ,  homicidio,  luxuriœ,  furtis» 
»giis,  perjuriis  el  cœteris  hujusmodi» 
ontrana  sunt  oculis  Dei  respicientis 
humilem  et  quielum  et  operantem  in 

0  in  Domine  Domini,  el  obedicntem 
pto  B.  Pauli  apostoli  :  Magis  atttem  ta- 
operando  manibus  suis^  quod  bonum 

1  habeat   tinde  tribuat  necessitatem  pa- 
Hujus  iraitator  ego  desiderans  fore, 

[lendi  atrium  regiœ  (1)  Sophiœ,  conspi- 
b  ceilulam  diversorum  colorum  omni- 
varietate  referlam  et  monstrantem 
orum  utilitatem  ac  naturam.  Quo  moi 
irvato  pedeingressaSy  repleri  armario- 
ordis  mei  sullicienter  ex  omnibus,  qu» 
ali  experientia  sigillatim  perscrutatus, 
I  fisu  manibusque  probata  satis  lucide 
ttdio  commendavi  absque  invidia.  Ve- 
luoniam  hujusmodi  picturœ  usus  per- 
.  non  valet  esse,  quasi  curiosus'explora- 
luibus  modis  elaboravi  cognoscere,  quo 
ngenio  et  colorum  varielas  opusdeco- 
»  ellucem  diei  solisque  radios  non  ré- 
el. Huic  exercilio  operam  dans  vitri 
im  coinprehcndo,  ejusque  soiius  usu 
ielale  id  cilici  posse  considero,  quod 
iiun ,  sicut  visum  et  auditum  didici, 
\  luo  indagare  curavi. 


LIVUE  SECO.ND. 

PROLOG UK 

DU  LIVRE  SECOND. 

Dans  le  livre  précéient,  Ircs-clicr frère, 
guidé  par  le  sonlimcnt  d'une  affection  sin- 
cère ,  je  me  suis  efforcé  de  vous  prouver 
combien  il  était  honorable  et  parfait  d'éviter 
Toisiveté  et  de  dompter  la  paresse  et  Tindo- 
lence  ;  combien  il  est  doux  et  agréable  do 
se  livrer  à  Texercice  des  arts  utiles,  selon 
ce  mol  d'un  auteur  : 

«  Savoir  quelque  chose  est  digne  d'éloges; 
c'est  une  faute  de  ne  vouloir  rien  apprendre.  »> 

Que  personne  ne  tarde  à  imiter  celui  dont 
Salomon  a  dit  :  qui  augmente  sa  science,  aug- 
mente son  travail,  parce  que  quiconque  y 
réfléchira  attentivement,  reconnaîtra  promp* 
tement  quels  avantages  il  en  résulte  poui* 
l'esprit  et  pour  le  corps. 

Il  est  évident,  en  eiiet,  aue  celui  qui  6'â- 
donne  à  l'oisiveté  et  à  la  légèreté,  s'aijan- 
donne  bien  vite  à  des  fables  vaincs,  h  des 
futilités,  à  la  curiosité,  à  la  boisson,  à  l'ivro- 
gnerie, aux  rixes,  aux  violences,  à  l'homicide, 
a  la  luxure,  au  vol,  au  sacrilège  ,  aux  par^ 
jures  et  à  d'autres  crimes  que  Dieu  a  eu 
horreur.  Dieu  se  plaît  à  regarder  Tboramo 
humble  et  pacifique,  travaillant  en  silence , 
au  nom  du  Seigneur,  et  obéissant  au  précepte 
de  l'apôlre  saint  Paul  :  Mais  qu'il  travaiile 
plutôt  de  ses  mains,  ce  qui  est  convenable, 
afin  yuil  ait  de  quoi  soulager  ta  misère  de 
celui  qui  souffre.  ^  * 

Délirant  suivre  ce  précepte,  je  md  suis  ap- 
proché du  séjour  de  la  sainte  Sagesse,  et  je 
contemple  son  sanctuaire  orné  de  couleurs 
variées  a  TinUni,  et  présentant  la  noture  et 
l'utilité  particulière  de  chaque  objet.  Dès 
que  j'y  suis  entré,  en  silence,  j'ai  rempli 
mon  cœur  et  ma  mémoire  de  toutes  ces 
choses;  je  les  ai  examinées  l'une  après  l'au- 
tre avec  une  vive  attention,  et  après  m'en 
être  rendu  compte  avec  mes  yeux  et  mes 
mains,  je  les  ai  exposées  à  votre  étude,  aussi 
clairement  qu'il  ma  été  possible  et  sans  ja- 
lousie. Mais  comme  l'usage  de  cette  peip- 
lure  ne  peut  se  découvrir  au  premier  coup 


d'œii,  je  me  suis  efforcé  de  connaître,  comme 
un  explorateur  curieux,  par  tous  les  moyens, 
par  quel  artitice  ingénieux  la  variété  de^ 
jrs  faisait  l'ornement  d'un  travail  sans  repousser  la  lumière  du  jour  et  les  rayons 
eil.  Kn  m'appliquant  à  cet  exercice,  je  fais  connaître  la  nature  du  verre,  et  je  mon- 
le  cet  effet  est  obtenu  par  l'emploi  et  la  variété  du  verre  seul.  Cet  art,  tel  que  je  Tai 
\  par  mes  observations  et  mes  souvenirs,  je  me  suis  efforcé  de  le  proposer  à  Yolro 
d'une  manière  approfr^n^iie. 
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^ 


CHAPITRE  r\ 

Ue  la  construction  du  four  pour  faire  le  verre. 

Si  vous  avez  rintention  de  faire  du  verre, 
commencez  par  couper  du  bois  de  hêtre  en 
grande  quantité,  et  faites-le  sécher.  Brûlez- 
Je  ensuite  dans  un  endroit  propre,  et  recueil- 
lez-ea  la  cendre  soigneusement,  évitant  d'y 
môler  la  moindre  parcelle  de  terre.  Après 
cela,  construisez  un  four  en  pierre  et  en  ar- 
gile de  15  pieds  de  long  ,  sur  10  pieds  do 
large,  de  la  manière  suivante  : 

Posez  d'abord  le  fondement  de  chaque 
côté  dans  le  sens  de  la  longueur,  de  l'épais- 
seur d'un  pied  ;  vous  feroz  au  milieu  un 
foyer  solide  et  bien  uni  avec  des  pierres  et 
de  l'argile.  Vous  diviserez  ce  foyer  en  trois 
parties  égales,  de  façon  qu'il  y  ait  deux  par- 
ties d'un  cùlé  et  la  troisième  d'un  autre 
côté  ,  la  division  ayant  lieu  par  un  mur  placé 
.  dans  le  sens  de  la  largeur.  Ensuite  à  chaque 
extrémité  de  la  largeur  pratiquez  une  ou- 
verture, destinée  à  donner  passage  au  bois 
et  au  feu.  Puis  bâtissez  un  mur  tout  autour 
jusqu'à  la  largeur  de  quatre  pieds  ;  établissez 
de  nouveau  un  foyer  solide  et  uni  partout, 
et  laissez  le  mur  de  séparation  s'élever  un 

f»eu  au-dessus.  Après  quoi,  pratiquez  dans 
'espace  le  plus  étendu  quatre  ouvertures 
dans  l'un  des  murs  longitudinaux  et  quatre 
dans  l'autre,  au  milieu  du  foyer,  par  les- 
quels on  placera  les  vases  destinés  à  l'opéra- 
tion, et  deux  autres  trous  au  milieu,  par 
lesquels  la  flamme  pourra  monter.  Elevez 
un  mur  tout  autour  ;  faites  deux  fenêtres 
carrées  d'une  palme  en  longueur  et  en  lar- 
geur, unj  de  chaque  côté,  vis-à-vis  des  ou- 
vertures, par  lesquelles  on  placera  et  on 
ùtera  les  vases  avec  les  obiets  placés  dedans. 
Pratiquez  aussi ,  dans  l'espace  le  moins 
étendu,  une  ouverture  au  milieu  du  foyer, 
auprès  du  mur  de  séparation,  et  une  fenêtre 
de  la  dimension  d'une  palme,  auprès  du 
mur  extérieur  de  devant,  par  laquelle  on 
puisse  mettre  et  prendre  ce  qui  est  néces- 
saire à  l'œuvre.  Après  que  vous  aurez  ainsi 
disposé  les  choses,   établissez  à  l'intérieur, 


GAPUT  I. 

De  constructione  fumi  ad  operandum  fritnm. 

Si  sederit  in  anime  ut  vitrum  componas, 
primum  incide  ligna  faginea  muita  et  eisicca 
ea^  Deinde  combure  ea  pariter  in  loco  rooD- 
do,  et  cineres  diligeuter  coiligens,  caîene 
quicquam  terrœ  commisceas.  Postmodum 
compone  furnum  ex  lapidibus  et  argilla,  los- 
giludine  pedum  xv  et  latitudine  x,  in  hune 
modum  : 

Primum  pone  fundamontum  in  utroque 
longitudinis  latere  spissitudine  unius  pedis, 
faciens  larem  in  medio  firmam  et  œqualem, 
lapidibus  et  argilla,  dividens  eum  inter  tm 
partes  œauales,  ut  duœ  per  se  sint,  et  tertii 

Ëer  se  divisa,  muro   in  latitudine  posito. 
«einde  fac  foramen  in  utraque  fronte  Utitu- 
dinis,  per  quod  possint  ligna  et  ignis  im- 
poni,  et  œdificans  murum  in  circuitu  osque 
ad  latitudinem  quatuor  pedum,  fac  itcrum 
larem  firmam  et  œqualem  per  omnia,  et  sine 
murum  divisionis  aliciuantulum  ascendere.   i 
Post  quae  fac  in  majori  spatio  quatuor  fora- 
raina  m  uno  latere  longitudinis,  et  quatuor 
in  alteroper  médium  laris,  in  quibus  ponao- 
tur  vasa  operis,  duoque  foramina  in  medio, 
p(.*r  quœ  flamma  possit  ascendere,  et  ffidifi- 
cans  murum  in  circuitu,  fac  duas  fenestras 
quadras  in  longitudine  et  latitudine  uoios 
palmœ,  in  utroque  latere    contra  foramiot 
unam,  per  quas  vasa  iinponantur  et  ejiciaor 
tur  cum  bis  quœ  in  iliis  mittuntur.  Fm 
etiam  in  minori  spatio  foramen  per  médium 
laris  juxta  parietem  médium,  et  fenestram 
ad  'mensuram  palmi  juxta  parielem  frontis 
cxteriorem,  per  quam  possit  imponi  etisso* 
mi  quod  necessarium  est  operi.  Postquaa 
bscita  ordinaveris,  fac  partem  intcriorefli 
cum  muro  exteriori  in  simiiitudiuem  fomi* 
cis  arcuari,  interius  altitudine  modice  «or- 
plius  dimidii  pedis,  ita  ut  superius  larem  il* 
cias  œqiialem  per  omnia,  cum  labro  altitu- 
dine triûm  digitorum  in  circuitu  posito,  ol 
quicquid  operis  vel  ulensiliorum  superpooi- 
tur  non  possit  cadere.  Isto  furnus  dicitnr 
clibanus  operis. 


avec  le  mur  extérieur,  une  espèce  de  voûte 
do  four,  de  la  hauteur  d'un  peu  plus  d'un  demi-pied  à  l'intérieur,  de  manière  à  faire 
par-dessus  un  foyer  uni  partout,  entouré  d'un  bord  do  trois  doigts  de  hauteur,  afin  qw 
jes  objets  ou  ustensiles  qu'on  y  placera  ne  puissent  pas  tomber.  Ce  four  s'appelle  /tfi«r* 
neau  ae  travail. 


CUAP.  II. 

Du  fourneau  de  refroidissement. 

Faites  encore  un  autre  fourneau  de  10 
pieds  de  long,  sur  8  pieds  do  large,  et  k 
niedsde  haut. Vous  pratiquerez  sur  1  une  des 
races  une  ouverture  pour  mettre  le  bois  et 
le  feu,  et  sur  lundes  côtés  une  fenêtre  d'un 
pied  pour  introduire  et  retirer  les  choses 
nécessaires.  A  l'intérieur  ,  vous  ferez  un 
foyer  solide  et  uni.  Ce  four  s'appelle  four* 
fifrtii  de  refroidissement. 

CUAP.   III. 

Du  four  de  dilatation  et  des  instruments  de 

travail. 
Vous  ferez  aussi  un  troisième  fourneau 


GAPUT  n. 

De  furno  refrigerii. 

Fac  et  alium  furnum,  longitudine  x  pedum 
et  latitudine  viii,  altitudine  vero  ir.  Uioe 
faciès  in  una  fronte  foramen  ad  imponeada 
ligna  et  ignem,  et,  in  latere  uno,  fenestnii 
unius  pedis  ad  imponendum  et  ejicieodaiB 
quod  necessarium  fuerit,  et  larem  interius 
firmam  et  œqualem.  iste  furnus  diciturdî- 
banus  refrigerii. 


CAPUT  III. 

De  furno  dilatandi  et  utensitiis  operis. 
Faciès  ctiam  furnum  terlium  longitudine 


TlikX)l'IIHJ  LIB.  11. 

ses,  lalitudiiiQ  qualuor,  alliludine 
el  forainen  feneslramque  et  larem  sic- 
lerius.  Hic  furnus  dicitur  clibanus 
di  et  œ(juandi  ;  utensllia  vero  ad  hoc 
ecessaria  surit  Qstula  ferrea  longilu- 
laruQi  ulnarum,  grossitudinc  pollicis 
forcipes  duo  ia  una  parte  ferri  pcr- 
ruilœ  ferrea  duœ  atque  alia  lignea  et 
quœ  voluoris.. 


TRADUCTION 


de 


de  6  pieds  de  long,  sur  k  de  large  et  3 
haut:  Touverture,  la  fenêtre  et  le  foyer, 
comme  ci-dessus.  Ce  fourneau  s'appelle 
fourneau  de  dilatation  et  de  nivellement.  Les 
instruments  ou  outils  nécessaires  pour  ce 
travail  sont  un  tube  de  fer,  long  de  deu\ 
aunes,  de  la  grosseur  du  pouce;  deux  te- 
nailles de  fer  battu  à  Tune  des  extrémités; 
deux  cuillers  de  fer  ;  et  d'autres  outils  eu 
bois  et  en  fer,  h  votre  disposition. 

CUAP.  IV. 

Du  mélange  des  cendres  et  du  sable. 

Tout  étant  disposé  de  celle  sorle  ,  prenez 
le  bois  de  hêtre  complètement  desséché  à  la 
fumée  ,  et  allumez  un  grand  feu  dans  le 
grand  fourneau,  de  chaque  côté.  Prenez  en* 
suite  deux  parties  des  cendres  ci-dessus  in- 
diquées, et  une  troisième  de  sable  de  rivière 
soigneusement  nettoyé  de  façon  qu'il  n'y 
ait  ni  terre  ni  pierres,  que  vous  mêlerez 
ensemble.  Lorsqu'ils  auront  été  longtemjis 
et  bien  mêlés,  vous  les  prendrez  avec  une 
cuiller  de  fer  que  vous  placerez  dans  le 
plus  petit  compartiment  du  fourneau,  sur  le 
foyer  supérieur  ,  afin  de  les  faire  cuire. 
Lorsque  le  mélange  commencera  h  s'échauf- 
fer, remuez-le  aussitôt  avec  la  cuillor  de  fer, 
feu  et  ne  se  forme  en^  amas  ;  vous  ferez  cela 


CAPur  IV. 

^e  commijctione  cinerum  el  sabuli. 

ita  composilis,  accipe  ligna  faginea 
^infumo  exsiccata,  et  accende  ignem 
jm  in  majori  furno  ex  utraque  parte. 
I  toliens  Quas  partes  cinerum  de  nui- 
pra  diximus ,  et  tertiam  sabuli  uiLi- 
de  terra  et  lapidibus  purgati,  quod 
a  tuleris,  commisce  in  loco  mundo. 
le  diu  et  benecommixta  fuerint,  le- 
im  trulla  ferrea  pone  in  minori  parte 
upcr  larem  superiorem  ut  coqaautur, 
Q  cœperint  calelieri,  stalim  eadem 
nove^  ne  forte  liquéfiant  a  calore  ignis 
;lomerentur;  sicque  faciès  per  spa- 
nîos  noctjs  et  dier. 

r  au'il  ne  se  fonde  à  la  chaleur  du 
it  I  espace  d'un  jour  et  d'une  nuit. 

CAPrT  V. 

isis  operis  el  de  cof^uendo  vitro  albo. 

110  spatio  accipe  lutum  album,  ex  quo 
Duntur  ollœ,  et  exsiccansterediligen- 
infusa  aqua,  macéra  cum  ligno  forti- 
compone  vasa  tua,  quœ  sint  superius 
iferius  vero  stricta,  habentia  circa  ora 
parvuin  inlerius  recurvum.  Quœ  cum 
lerint,  accipe  cum  forcipe  ponens  ea 
mine  furni  candentis  ad  hoc  aplata, 
ns  cum  Irulla  cineros  coctos  sabulo 
,  impie  omnia  vasa  vespere,  et  per 
noctem  adde  ligna  sicca,  ut  vitrum  ex 
»us  et  sabulo    pleniler  liquefactum  

tir.  vases  le  soir,  et  durant  toute  la  nuit  ajoutez 

is  sec,  de  manière  que  le  verre,  composé  des  cendres  et  du  sable,,  so  liciuéûo  el 
intièrenieul.  * 


CHAP.  V. 

Des  vases  de  travail  et  de  la  cuisson  du  nrre 

blanc,  * 

Durant  ce  temps  prenez  de  la  terre  blanclie 
qui  sert  h  faire  des  vases;  quand  elle  sera 
sèche,  broyez-la  soigneusement.  Versez  do 
l'eau  dessus,  macérez  fortement  avec  un 
morceau  de  bois.  Faites-en  les  vases  dont 
vous  avez  besoin,  larges  en  haut,  étroits  en 
bas,  ayant  à  Touverlure  un  petit  rebord  re- 
courbé en  dedans.  Lorsque  le  tout  sera  sec, 
prenez  avec  des  tenailles  destinées  à  cet 
usage  et  placez  dans  l'ouverture  du  fourneau 
ardent.  Soulevez  avec  une  cuiller  lescendres 
cuilo^  mêlées  de  sable,  remplissez  tous  les 


CAPlîT  VI. 

iomodo  opertntur  vitreœ  tabulœ. 

B  autem  hora  prima  accipe  Gstulam 
n,  et  si  tabulas  facere  volueris  vitreas, 
jummitatem  ejus  in  vas  unura,  vitro 
a;cui  cum  adhœserit,  volve  ipsam  fis- 
in  manu  tua  donec  conglomeretur 
»am,  quantum  volueris  ;  moxque  eji- 
ippone  ori  tuo  et  sudla  modicum,  sta- 
)  removcns  ab  ore  tene  iuxta  maxil- 
le  forte,  si  retraxeiis  anhelitum,  tra- 
immam  in  os  tuum,  Habeas  quoque 
m  œqualem  antc  fenestram  super 
modice  perculies  ipsum  candeiis  vi- 
ut  œqualiter  ex  omni  parle  pendeat, 
tim  cum  festinatione  crebro  sufllans, 
i  ab  oPiB  remove.  Cumque  videris  illud 
vesicam  longam,  adhibc  summitatem 


CUAP.  \U 

Comment  on  fait  des  feulttet  de  verre. 

Le  lendemain  matin,  à  la  première  heure 
du  jour,  prenez  un  tube  de  fer,  et  si  vous 
voulez  faire  des  feuilles  de  verre,  mettez-en 
l'extrémité  dans  un  des  vases,  rempli  de 
verre.  Lorsqu'elle  y  sera  plongée,  tournez  le 
tube  dans  votre  main,  jusqu'à  ce  que  le  verre 
y  soit  aggloméré  en  aussi  grande  quantité 
que  vous  voudrez.  Relirez-  le  promptemenl, 
approchez-en  l'autre  extrémité  de  votre  bou- 
che et  soufflez  un  peu  ;  éloignez-le  aussitôt 
de  votre  bouche  et  gardez-le  auprès  de  votre 
joue,  de  peur  qu'en  respirant  vous  n'atti- 
riez la  ilanune  dans  votre  bouche.  Ayez  aussi 
une  pierre  unie  devant  la  fenêtre  (du  four- 
neau), sur  laquelle  vous  frapperez  è  petits 
coups  le  verre  lui-même,  pond*nnt  quilesC 
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chaud ,  afin  qu*il  ait  un  volume  é|^al  <lans 
toutes  les  parties;  souillez  aussitôt  fréquem- 
ment et  en  hâte,  en  ayant  soin  d*éIoiguer  à 
chaque  fois  le  tube  de  votre  bouche.  Lors- 
que vous  verrez  le  verre  en  forme  de  vessie 
allongée,  approchez-en  rexlrémité  de  la 
flamme,  et  dès  qu'il  so  sera  ramolli,  vous 
apercevrez  une  ouverture  ;  alors,  prenez  un 
bois  destiné  à  cet  usage  et  faites  une  ouver- 
ture large  au  milieu.  Joignez-en  ensuite  les 
bords,  à  savoir  la  partie  supérieure  à  la  par- 
lie  inférieure,  de  manière  que  l'ouverture 
paraisse  de  chaque  côté  de  la  réunion.  Aus- 
sitôt, avec  un  bois  humide,  touchez  le  verre 
près  du  tube;  secouez  un  peu,  et  il  se  dé- 
tachera. Chauffez  sur-le-champ  le  tube  lui- 
même  dans  la  flamme  du  fourneau,  jusqu'à 
ce  que  le  verre  qui  y  est  attaché  soit  liqué- 
lié,  et  posez  vile  sur  les  deux  bords  unis  du 
verre,  et  il  adhérera.  Levez  aussitôt  et  met- 
tez dans  la  flamme  du  fourneau,  jusqu'à  ce 
que  se  fonde  l'ouverture  d'où  vous  avez  dé- 
taché d'abord  le  tube  ;  prenez  un  morceau 
do  bois  rond ,  et  dilaloz  celte  ouverture , 


ejus  ad  flammam,  et  statim  lîquelacto  appi- 
ret)it  foramen,  acceptoaue  ligjno  ad  hoc  opm 
apto,  fac  forameu  amplum  sicut  est  in  me- 
dio.  Deinde  conjunge  oram  ipsius,  superio- 
rem  videlicet  partem  ad  inferioreiDy  ita  Qt 
ex  utraque  parte  conjunctionis  forameo  ap- 
pareat.  Statimque  cura  humido  ligne  eoo- 
tinge  ipsum  vitrum  juxta  Gstulam,  etexeoti 
modicum,  et  separabilHr.  Mox  etiam  calefae 
ipsam  flstulam  m  flamma  fornacisi  donec  tt- 
queflat  vitrum  quod  ei  jungitur,  et  cam  fe- 
stinalione  pone  super  oras  duas  vitri  coo- 
junctas  et  adhaarebit.  Quod  continue  elevam 
mitte  in  flamma  fornacis  donec  liquelial  fo- 
ramen unde  prius  Qstulam  separasli,  et  ac- 
cepte ligne  rotundo  dilata  illud  sicut  alle- 
rum,  et  complicans  oram  qus  in  mediose- 
paransque  a  flstula  cum  ligne  humido,  di 
pucro,  qui  inducto  ligne  per  foramen  ejus 
portabit  in  furnum  refrigerii,  (jui  mediocri- 
ler  calefactus  sit.  Iloc  genus  viiri  punira  esl 
et  album.  £odem  mode  alquo  eodem  tem- 
pore  oporare  similes  partes  vitri,  dooecfasi 
cxhaurias. 


comme  la  première.  Rapprochez  les  bords 
du  milien  et  détachez  du  tube  avec  un  bois  mouillé  ;  donnez  à  un  aide,  qui  mettra  on  mor- 
ceau de  bois  dans  louverlure  et  portera  au  fourneau  de  refroidissement,  médiocreraeol 
chautle.  Le  verre  de  ce  genre  est  pur  et  blanc.  De  la  môme  manière  et  dans  le  môme  temps 
vous  travaillerez  d'autres  feuilles  de  verre,  jusqu'à  ce  que  les  vases  soient  épuisés. 


CUAP.    VII. 

Du  verre  jaune. 

Si  vous  voyez  le  verre  de  l'un  des  vases 
se  changer  en  jaune  de  safran,  laissez-le 
cuire  jusqu'à  la  troisième  heure,  et  vous  au- 
rez un  jaune  léger.  Vous  en  ferez  des  feuilles 
de  la  manière  indiquée  ci-dessus,  autant 
que  vous  en  voudrez.  Si  vous  laissez  cuire 
jusqu'à  la  sixième  heure,  vous  aurez  alors 
un  jaune  rougeâlre.  Vous  pourrez  encore 
en  faire  autant  de  feuilles  qu'il  vous  plaira. 

CIUP.  VIII. 

Du  verre  pourpre. 
Si  vous  vous  apercevez  que  le  verre  des 
vases  tourne  vers  un  ton  fauve,  semblable  à 
la  couleur  de  chair,  employez  ce  verre  pour 
faire  les  couleurs  de  chair.  Lorsque  vous  en 
aurez  ôté  ce  que  vous  aurez  voulu,  cuisez  le 
reste  pendant  deux  heures,  à  savoir  depuis 
la  première  heure  jusqu'à  la  troisième,  et 
vous  aurez  un  pourpre  léger.  Si  vous  conti- 
nuez à  cuire  jusqu'à  la  sixième  heure,  vous 
aurez  un  pourpre  rouge  et  parfait. 

CUAP.    IX. 

De  la  dilatation  des  feuilles  de  verre. 
Lorsque  vous  aurez  fait  autant  de  feuilles 
de  verre  de  ces  couleurs  que  vous  pourrez 
et  que  le  verre  se  sera  refroidi  dans  le  four, 
exposez  tout  le  produit  de  votre  travail,  et 
faites  allumer  un  grand  feu  dans  le  four- 
neau où  il  doit  se  dilater  et  se  niveler.  Lors- 
qu'il est  ardent,  prenez  un  fer  chaud,  fendez 
un  morceau  de  verre,  placez-le  sur  le  foyer 
du  fourneau  ardent,  et  lorsqu'il  aura  com- 
mencé à  se  ramollir,  prenez  une  tenaille  de 
fiT  ot  un  morceau  de  boîs  uni,  vous  ouvri- 


CAPUT   VII. 

De  croceo  vitro. 

Quod  si  videris  vas  aliquod  in  croceum 
colorem  mutari,  sine  illud  coqui  asque  id 
horam  tertiam,  et  habebis  croceum  levé,  et 
eperare  inde  quantum  velueris  ordine  qno 
supra.  Si  autem  vis,  permittc  coqui  usM 
ad  horam  sextam,  et  habebis  croceum  nui* 
cundum  ;  fac  etiam  inde  quod  libuerit. 


CAPOT  virr. 
De  purpureo  vitro. 
Si  vcro  perspexeris  quod  se  ferle  vas  afi- 
q^ued  in  fulvum  colorem  convertat,  qui  caroi 
similis  est,  hoc  vitrum  pro  roembrana  h«« 
beto,  et  auferens  inde  quantum  volueris, 
reliquum  coque  per  duas  boras,  videlicet  a 
prima  usque  ad  tertiam.,  et  habebis  purpo- 
ream  levem,  et  rursum  coctum  a  tertia  us- 
que ad  sextam,  erit  purpura  rufa  atqueper- 
fecta. 


CAPOT  IX. 

De  dilatandis  vitreis  tabulii. 

Cum  autem  ex  his  coloribus  operatus  fwe- 
ris  quantum  potueris,  et  vitrum  m  furnore- 
frigeratum  fuerit,  expone  universum  opus 
tuum,  et  fac  ignem  copiosum  accenvli  in 
furno  in  que  débet  dilatarî  et  œquari.  Quo 
candente  accipe  fcrrum  calidum,  et  fimleos 
unam  partem  vitri,  |)one  super  larem  can- 
dentis  furni,  et  cum  cœperit  molliri,  toile 
forcipem  ferreum  et  lignum  aequale,  ape- 
riensque  in  ca  parte  qua  fissum  esl,  dilata* 
bis  et  cum  forcipe  secnndum  libitum  «qua- 
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nqae  omnino  squatum  fuerit,  mox 
inde  milte  in  furnum  refrigerii  mo* 
oActum,  sic  ut  non  jaceat,  sed  stel 
)t6(n  ejus  tabula,  juxta  quam  statues 
1  pari  modo  œquatam ,  ac  tertiam  et 
I  omnes.  Qu»  cum  frigid»  fuerint, 
is  in  comnonendis  fenestris  iindendo 
atim  qualiter  Tolueris. 


rez  le  verre  k  Tendroit  où  il  a  été  fendu, 

vous  le  dilaterez,  et  avee  tes  tenailles  vous 

le  rendrez  égal  autant  que  vous  le  voudrez. 

Lorsqu'il  sera  partout  égal,  vous  le  iir&m 

et  le  mettrez  dans  le  fourneau  de  refroidis^ 

sèment  médiocrement  chauffé,  de  manière 

qu'il  ne  soit  pas  étendu,  mais  que  la  feuille 

soit  appuyée  sur  la  paroi  ;  auprès  de  celle-ci 

vous  en  placerez  une  seconde,  rendue  égale 

néme  procédé,  puis  une  troisième,  et  les  autres  de  la  même  façon.  Lorsque  ces 

de  verre  seront  refroidies ,  vous  vous  en  servirez  pour  composer  des  fenêtres,  en 

pant  en  morceaux,  comme  vous  le  jugerez  k  propos. 


CAPOT  X. 

Quomodo  fiant  va$a  de  vitro. 

vero  facturus  compone  vitrum  or- 

0  supra,  et  cum  sufilaveris  secundum 
Item  qiiara  volueris,  non  faciès  fora- 
fundo  sicut  superius,  sed  integrum 
irabis  a  ûstula  cum  ligno  aqu®  in* 
juam  fistulnm  mox  calefactam  adhœ- 
les  in  ipso  fundo.  Elevans  vero  vas, 
Bs  in  flamma,  et  cum  ligno  rotundo 
s  foramen  illud  unde  flstulam  (1)  se* 

1  libitus  tuos,  ampliQcabisque  circa 
I  funduni  ut  inierius  cavum  sit. 
.  volueris  ansas  in  eo  facere,  quibus 
pendere,  accipe  gracile   ferrum,  et 

illud  summotenus  in  vas  vitri,  cum 
cum  adhœserit,  auferens  pone  super 

quo  loco  placuerit,  et  cum  adhœse- 
faciès  ut  firmiler  hœreat.  Fac  ex  his 
lod  velis,  intérim  tenens  vas  juxta 
n  ut  calidum  sit  nec  tamen  liques- 
Tor  etiam  modicum  vitri  a  furno  ita 
I  post  se  trahat,  et  adnonens  vasi  in 
:o  volueris,  circumvolve  juxta  flam- 

adhœreat.  Quo  facto  secundum  con- 
nem  amovebis  flstulam,  mittens  vas 
iim  rofrigerii  ;  atque  hoc  modo  ope* 
quantum  velis. 

du  fourneau  un  peu  de  verre,  de  manière  k 
I  produise  un  fil,  mettez-le  sur  le  vase  k  l'endroit  que  vous  voudrez,  et  en- 
e  auprès  do  la  flamme,  aUn  qu'il  adhère.  Gela  étant  fait,  selon  la  coutume,  vous 
oz  le  tube  et  vous  mettrez  le  vase  dans  le  fourneau  de  refroidissement.  Vous 
%  ainsi  tant  qu'il  vous  plaira. 

CBkP,  XI. 

Des  fioles  à  long  col. 

Si  vous  voulez  faire  des  fioles  k  long  col» 
opérez  de  la  manière  suivante.  Lorsque  vous 
aurez  soufllé  le  verre  chaud  en  forme  de 
grande  vessie,  fermez  l'ouverture  du  tube 
avec  votre  pouce,  de  peur  que  Tair  ne  s'é- 
chappe. Agitez  le  tube  avec  le  verre  qui  y 
est  suspendu,  au-dessus  de  votre  tète, 
comme  si  vous  vouliez  le  jeter.  Vous  éten- 
drez aussitôt  le  col  en  longueur;  levez  alors 
votre  main  en  haut  et  laissez  le  tube  avec  le 
vase  suspendu  au-dessous,  afin  que  le  col 
no  se  courbe  pas.  Vous  séparerez  a!ors  avec 
le  bois  mouillé,  et  vous  mettrez  dans  le 
fourneau  de  refroidissement. 


CHAP.   X. 

Manière  de  faire  les  vases  de  verre. 

Pour  faire  dos  vases,  composez  le  verre 
en  la  manière  ci-dessus.  Lorsque  vous  aurez 
soufllé  la  quantité  de  verre  qui  vous  plaira, 
vous  ne  ferez  pas  d'ouverture  au  fond, 
comme  il  a  été  dit  plus  haut,  mais  vous  le 
détacherez  du  tube  avec  le  bois  mouillé; 
vous  ferez  adhérer  au  fond  lui-même  le  tube 

Sue  vous  aurez  fait  chauffer.  Afirès  avoir 
levé  le  vase,  vous  le  ferez  chauffer  k  la 
flamme,  et  avec  un  morceau  de  bois  rond 
vous  dilaterez  l'ouverture  k  l'endroit  d'où 
vous  avez  détaché  le  tube,  suivant  votre 
désir,  et  vous  agrandirez  le  fond  autour  du 
tube,  de  manière  qu'il  soit  creux  k  la  partie 
inférieure.  Si  vous  voulez  lui  donner  des 
anses,  k  l'aide  desquelles  il  puisse  être  sus- 
pendu, prenez  un  morceau  de  fer  mince, 
mettez-le  jusqu'au  bout  dans  le  vase  de 
verre  fondu  ;  lorsqu'il  aura  du  verre  adhé- 
rent, retirez-le,  posoz-le  sur  le  vase,  k  l'en- 
droit que  vous  voudrez,  et  lorsqu'il  adhé- 
rera, vous  chaufferez,afin  que  l'adhésion  soit 
solide.  Faites  ainsi  autant  d'anses  qu'il  vous 
plaira,  mais  pendant  ce  temps-lk  tenez  le 
vase  auprès  de  la  flamme,  de  manière  k  ce 
qu'il  reste  chaud  sans  se  fondre.  Otez  aussi 


GAPUT   XI. 

De  ampiiUis  cum  longo  coUo. 

si  volueris  ampullas  cum  longo 
cerc,  sic  âge.  Cum  sufilaveris  cali- 
rum  quasi  vesicam  magoain,  obstrue 
I  fistutic  [)ollice  tuo,  ne  forte  ventus 
vibrans  ipsam  flstulam  cum  vitro, 
i  appendet,  ultra  caput  tuum,  eo 
uasi  velis  eam  projicere,  et  mox  ex- 
Mo  ejus  in  longum,  elcvata  manu 
iltum,  sine  fistulam  cum  vase  infe- 
lendere,  ut  collum  non  curvetur,  et 
iraus  cum  humido  ligno  mitte  in 
refrigerii. 


CAPUT  XII. 

9erti$  vUri  eoloribus  non  transita 
cidis. 

liuntur  in  antiquis  œdificiis  pagano- 

Kimsli,  C.  Guelfhcr* 


CHAP.   XII. 

Des  différentes  couleurs  du  verre  non  trans^ 

parentes. 

Da'is  les  antiques  édifices  des  païens  et 
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daiis  les  mosaiquos,  on  trouve  diverses  es- 
pèces de  verre,  à  savoir*  blaDC,  noir,  vert, 
jaune,  bleu,  rouge,  pourpre;  il  n'est  pas 
transparent,  mais  épais  comme  du  marbre. 
Ces  fragments  de  verre  ont  la  forme  de  pe* 
tites  pierres  carrées,  dont  on  fait  des  in- 
crustations ou  pierres  précieuses  artificielles, 
dans  Ter,  Targent  et  le  cuivre,  et  dont  nous 
parlerons'  suffisamment  en  son  lieu.  On 
trouve  également  différents  vases  des  mêmes 
couleurs,  qui  sont  recueillis  par  les  Français, 
très-habiles  dans  ce  genre  de  travail;*  ils 
tondent,  à  la  vérité»  eux-mêmes  le  bleu  dans 
leurs  fourneaux,  en  y  ajoutant  un  peu  de 
verre  clair  et  blanc,  et  ils  font  des  feuilles 
de  verre  bleu  précieuses  et  fort  utiles  dans  la 
blablement  avec  le  pourpre  et  le  vert. 

cuAP.  xin. 

Des  coupes  de  verre  aue  les  Grecs  ornent  d'or 

el  a  argent. 

Avec  ces  mêmes  pierres  bleues,  les  Grecs 
font  des  coupes  à  ooire  précieuses,  qu'ils 
ornent  d*or  de  la  manière  suivante.  Ils  pren- 
nent une  feuille  d*or,  dont  nous  avons  parlé 
ci*dessus  ;  ils  en  forment  des  figures  d'hom- 
mes, d*oiseaux,  d*autres  animaux,  ou  de 
feuilles,  et  ils  les  posent  à  Teau  sur  la  coupe» 
à  Tendroit  qui  leur  convient  ;  cette  feuille 
doit  être  un  peu  épaisse.  Ils  prennent  en- 
suite du  verre  très-clair,  comme  du  cristal, 
qu*ils  composent  eux-mêmes,  et  qui  se  fond 
rapidement  k  la  chaleur  du  feu  ;  ils  le  broient 
soigneusement  sur  une  pierre  de  porphyre 
avec  de  Teau  ;  ils  on  posent  très-légèrement 
partout  sur  la  fouille  d*or  avec  un  pinceau  ; 
lorsque  cela  est  sec,  ils  mettent  le  tout  dans 
le  fourneau  où  Ton  fait  cuire  le  verre  peint 
(fune  fenêtre,  dont  nous  parierons  ci-des- 
sous ;  ils  allument  le  feu  et  Tentretiefinent 
avec  du  bois  de  hêtre  séché  à  la  fumée. 
Lorsqu'ils  voient  la  flamme  envdopper  la 
cou{)e,  et  que  celle-ci  commence  à  prendre 
une  léffère  rougeur,  ils  retirent  aussitôt  le 
bois,  ferment  le  fourneau  jusqu'à  ce  qu'il 
se  soit  refroidi  de  lui-même.  Par  ce  procédé, 
mais  enlevé. 

CBAP.   XIV. 

Mime  sujet. 

Ils  ont  «eore  un  autre  procédé.  Ils  pren- 
nent de  Vor  mmla  dans  on  moulin,  dont 
on  se  sert  pwr  orner  les  livres.  Ils  reten- 
dent d'eao  'ils  fSrjnt  de  même  pour  Targi-nt) 
et  ils  en  îrm:mi  des  cercles,  et  dans  ces  cer- 
cles des  ifii^ges,  des  animaux,  des  oiseaux, 
d'an  travail  varié;  ils  recouvrent  ensuite 
ces  figures  avec  le  verre  Irès-claîr,  dont  nous 
avons  parlé  |iliis  haut  ;  après  cela  ils  pren- 
nent du  rerre  blanc,  rouge  ou  vcrf,  dont  on 
se  sert  p«iur  les  incrustations  ou  pour  les 
pierres  précieuses  artificielles  ;  ils  broient 
soigneusement  chaque  espèce  avec  de  l'eau 
sur  une  pierre  de  porphyre,  et  ils  s'en  ser- 
vent iK)ur  peindre  des  fleurs  et  des  fieurons 
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rum  in  musivo  opère  divers»  flaM 
videlioet  album ,  nignim,  Tirioe»  « 
saphireum,  rubicundum,  purpurMli 
est  perspicax,  sed  densum  in  moëi 
mons,  et  sunt  quasi  lapidi  (1)  qui 
quibus  fiunt  electra  in  auro,  ar^aol 
pro,  de  quibus  in  suo  looo  suiBcieiil 
mus.  Inveniuntur  etiam  vascula  dhi 
rumdem  colorum,  qus  colligunt  Ff 
hoc  opère  peritissimi,  et.saphireafli 
fundunt  in  fumis  suis,  addentes  ei  bb 
vitri  clari  et  aibi,  et  fadunt  tabulas 
pretiosas  ac  satis  utiles  in  fenestris. 
etiam  ex  purpura  et  viridi  similiter. 

décoration  des  fenêtres  Ils  opérai 


CAPUT  XIU. 

De  vitreis  eyphiSf  quos  Grmei  awro  H 

décorant. 

Gneci  vero  faciunt  ex  eisdem  ai 
lapidibus  pretiosos  cvphos  ad  (2)  pol 
décorantes  eos  auro  hoc  modo.  Aœ 
auri  petulam,  de  qua  superius  dixin 
mant  ex  ea  efligies  hominum,  aut 
aut  bestiarum,  vel  foliorum,  et  poB 
cum  aqua  super  cyphum  in  quocumc 
voluennt  ;  et  hœc  petula  débet  aliquî 
spissior  esse.  Deinde  accipiunt  viln 
nssimum,  velut  crystallum,  quod  i| 
ponunt,  quodque  mox,  ut  senserit 
i^Bis,  solvitur,  et  terunt  diligenterfi 
pidem  porphiriticum  cum  aqua,  p 
cum  pincello  tenuissime  super  peta 
omnia,  et  cum  siccatum  fuerit,  mil 
fùrnum,  in  quo  fenestrœ  vitrum  pid 
^itur,  de  quo  postes  dicemus,  snpp 
ignem  et  ligna  faûnea  in  fumo  om 
cata.  Cumque  viderint  flammam  i 
tandiu  pertransire  donec  modicum  v 
trahat,  statim  ejicientes  ligna,  o| 
furnum,  donec  per  se  frigescat,  et 
nunquam  separabitur. 

lor  adhère  de  manière  à  ne  pouvoir 

CAPUT  XIV. 

hem  unde  supra. 

Faciunt  et  alio  moJo,  accipientes 
in  molendino  molitum,  cujus  usus  ei 
bris,  tempérant  aqua,  et  argentum  aii 
facientes  inde  circulos  et  in  eis  m 
sive  bestias,  aut  aves,  opère  varialii 
niuiit  kKc  vitro  lucidissimo,  de  qui 
dixiiuus.  Deinde  accipientes  vitnuB 
et  rubicundum  ac  vinde,  quorum  a 
in  electris,  terunt  super  lapidem  poi 
cum  uiiumquodque  per  se  diligeol 
aqua,  et  inde  pmgunt  flosculos  et 
aliaque  minuta,  quœ  volueriut,  oper 
inter  circulos,  et  limbum  circa  oram  ; 
inediocriter  spissum,  coquentes  îfl 
ordiiic  qui)  supra.   Faciunt  quoque 
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ira  sive  levi  saphiro,  et  fialas  me- 
extento  collo  circumdanles  filis  ex 
o  factis,  ex  eodem  ansas  imponen- 
tliis  etiam  coloribas  variaat  uiversa 
kâ  pro  libitu  suo. 


et  autres  petits  ornements  délicats  qu'ils 
Toulent,  d'un  travail  varié,  entre  les  cercles 
et  la  bordure  autour  de  l'ouverture.  Cette 
dernière  peinture  est  légère;  on  la  cuit  par 
le  procéaé  ci-dessus.  Ils  font  aussi  des  cou- 
pes de  verre  pourpre  ou  de  bleu  clair,  et  des 

col  médiocrement  allongé,  qu'ils  entourent  de  fils  de  verre  blanc,  et  auxquels 
ent  des  anses  en  verre  de  même  couleur.  Ils  varient  leur  travail  à  leur  gré  avec 

couleurs. 


CAPUT    XV. 

GrœcOf  quod  musivum  opus  décorât. 

s  etiam  tabulas  faciunt  opère  fene- 
X  albo  vitro  lucido,  spissas  ad  men- 
nius  digiti,  findentes  eas  calido  ferro 
Jras  particulas  minutas,  et  coopé- 
ras in  uno  latere  auri  petula,  super- 
itrum  lucldissimum  tritum  ut  supra. 
>di  vitrum  interpositum  musivum 
uino  décorât. 


CAPLT    XVI. 

ftclilibus  diverso  colore  vitri  pictis. 

« 

las  quoque  flctiles  et  naviculas  fa- 
iaque  vasa  Gctilia,  pingentcs  ea  hoc 
kccipiunt  omnium  gênera  colorum, 
easingillatimcumaqua,et  ad  unum- 
e  colorem  miscentes  ejusJem  colo- 
m  per  se  minulissime  tritum  cum 
[uintam  partem,  inde  pingunt  cir- 
'6  arcus  vel  quadrangulos,  et  in  eis 
aut  aves,  sive  folia  vel  aliud  quod- 
voluerint.  Postquam  vero  ipsa  vasa 
0  depicta  fucrint,  mittunt  ea  in  fur- 
estrarum,adhibentes  inferius  ignem 
(na  faginea  sicca,  doncc  a  flammis 
ata  candcscant,  sicque  exlractis  li- 
num  obstruunt.  Possunt  etiam  ea- 
a  ppr  loca  docorali  auri  petula,  sive 
uro  vel  argenlo,  modo  quo  supra, 
rint. 

es  mêmes  vases  avec  une  feuille 
inière  ci-dessus  indiquée. 

CAPUT    XVII. 

De  componendis  feneslrh, 

oluerisfenestras  componcre  vllroas, 
fac  tibi  tabulam  ligneam  œqualem 
ititudinis  et  ion^itudinis,  ut  possis 
jusque  feneslrœ  duas  parles  in  ea 
et  accipicns  crelara  alque  radens 
tello  por  totam  tabulam,  asperge  de- 
juam  per  omnia,  et  frica  cum  panno 
im.  Cumque  siccala  fueril ,  accipe 
im  unius  partis  in  fencstra  longitu- 
t  lat'tudincm,  pingens  cam  in  tabula 
{  circino  cura  plumbo  vol  slagno,  et 
imbum  in  ea  iiabere,  pcrlrahe  cum 
le  qua  tibi  placucril,  et  opère  quo 
\,  Quo  facto  perîrahe  imagines  quot 
t  in  primis  plumbo  vel  slagno,  sic- 
ïeo  colore  sive  nigro,  faciens  omnes 
stuJiose,  quianecessarium  crit,cum 
pinxeriSy  ut  sccundum  tabulam  con- 


CHAP.  nv. 

Du  verre  grec  qui  orne  la  tnasaique. 

On  fait  aussi  des  feuilles  de  verre»  par  le 
même  procédé  que  les  feuilles  de  verre  pour 
fenêtres,  avec  du  verre  blanc  clair,  épaisses 
d'un  doigt.  On  les  coupe  avec  un  fer  chaud 
en  petits  morceaux  carrés,  on  les  recouvre 
d'un  côté  avec  une  feuille  d'or,  par-dessus 
laquelle  on  étend  du  verre  très-clair  pilé, 
comme  il  a  été  dit  plus  haut.  Cette  espèce 
de  verre  doublé  décore  très-bien  la  mo- 
saïque. 

CHAP.   XVI. 

Des  vases  d'argile  peints  de  différentes  cou* 

leurs  de  verre. 

Us  font  encore  de  petits  bassins  et  autres 
vases  en  terre  cuite,  qu'ils  peignent  de  la 
manière  suivante.  Ils  prennent  toute  espèce 
de  couleurs,  qu'ils  broient  soigneusement  à 
part  avec  de  Peau.  Avec  chaque  couleur  ils 
mélangent  du  verre  de  même  couleur  soi- 
gneusement broyé  à  l'eau  et  séparément, 
pour  la  cinquième  partie  ;  ils  s'en  servent 
ensuite  pour  peindre  des  cercles,  des  arcs, 
des  carrés,  dans  lesquels  ils  représentent 
des  animaux,  des  oiseaux,  des  feuillage^^, 
ou  toute  autre  chose.  Après  que  ces  vases 
ont  été  peints  de  cette  manière,  ils  les  met- 
tent dans  le  fourneau  destiné  au  verre  des 
fenêtres.  Par-dessous  ils  allument  du  feu 
avec  du  bois  de  hêtre  sec,  jusqu'à  ce  que  la 
flamme  les  environne  tt  les  chauffe  jusqu'au 
blanc.  Alors  ils  ôtent  le  bois  et  ferment  le 
fourneau.  Ils  peuvent  aussi  décorer  par  en- 
d'or,  ou  avec  de  l'or  ou  de  l'argent  moulu, 

CHAP.  xvu. 
Manière  de  composer  les  fenêtres. 

Lorsque  vous  voudrez  faire  des  fenêtres 
de  verre,  ayez  d'abord  une  table  de  bois 
bien  égale,  d'une  longueur  et  largeur  sufli- 
santes  pour  que  vous  puissiez  y  travailler 
deux  parties  de  chaque  ienêlre.  Prenez  de  la 
craie  que  vous  raclerez  avec  un  couteau  sur 
toute  la  table,  versez  de  l'eau  par-dessus,  et 
frottez  partout  avec  un  linge.  Lorsqu'elle 
sera  sèche,  prenez  la  mesure  d'une  partie 
de  la  fenêtre,  en  longueur  et  en  largeur  ; 
vous  la  représenterez  sur  la  table  avec  un 
compas  et  une  règle,  en  maniuant  avec  du 
plomb  ou  de  Télain  ;  et  si  vous  voulez  lui 
donner  une  bordure,  tracez-la  de  la  grandeur 
que  vous  voudrez,  et  indiquez  les  ornements 

3ue  vous  jugerez  convenables.  Après  cela, 
essinez  les  figures  que  vous  voudrez  d'a- 
bord avec  du  plomb  ou  de  l'élain,  et  ensuite 
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«voc  du  rouge  ou  du  noir,  ayant  soin  de  bien 
faire  tous  les  traits,  parce  qu*il  sera  néces-* 
sairo,  lorsque  vous  peindrez  le  rerre,  d'u- 
nir les  ombres  et  les  lumières,  d'après  la 
table.  Vous  disposerez  ensuite  les  vêtements 
variés;  notez  la  couleur  de  chacun  à  sa 
place  ;  et  pour  tout  ce  que  vous  voudrez 
peindre,  vous  en  indiquerez  la  couleur  avec 
une  lettre.  Après  cela,  prenez  un  vase  de 
plomb  et  mettez-y  de  la  craie  broyée  à  l'eau; 
faile3-vous  deux  ou  trois  pinceaux  de  poil, 
à  savoir  de  queue  de  martre,  ou  de  petit- 
gris,  ou  d'écureuil,  ou  de  chat,  ou  de  cri- 
nière d'âne.  Prenez  un  morceau  de  verre  du 
genre  que  vous  voudrez,  plus  grand  de 
toutes  parts  que  l'endroit  où  il  doit  être 
placé  ;  mettez-le  à  plat  sur  cet  espace  ;  et 
suivant  les  traits  que  vous  apercevrez  sur 
la  table  à  travers  le  verre,  tracez  sur  le 
verre  avec  la  craie  des  traits  extérieurs  seu- 
lement. Si  le  verre  est  trop  épais  pour  que 
l'on  puisse  voir  au  travers  les  traits  mar- 
qués sur  la  table,  prenez  un  morceau  de 
verre  blanc,  et  indiquez  les  traits  dessus  ; 
lorsqu'il  sera  sec,  mettez  le  verre  épais  sur 


jungas  umbra  et  lumina.  Deinde  dîsponeos 
varietates  vestimentorum,  nota  unioseiqiis- 
que  colorem  in  suc  loco  ;  et  aliud  quodcom- 
que  pingere  volueris  una  litlera  colorem  si- 
gnabis.  Post  hœc  accipe  vascalum  plumbeuiD, 
et  in  eo  mitte  cretam  cum  aqua  tritam,  bc 
tibi  pincellos  duos  vel  très  ex  pilo,  videli- 
cet  ex  cauda  mardi,  sive  grisii,  vel  spirîoli, 
aut  catti,  sive  de  coma  asini;  et  acàpt 
unam  partem  vitri  cujuscumque  generisfo» 
lueris,  quœ  exomni  parte  major  sit  locois 
quo  pouenda  est,  adnibens  eam  campo  ip* 
sius  lociy  et  sicut  consideraveris  trtclos  u 
tabula  per  médium  vitrum,  ita  pertrahe  cui 
creta  super  vitrum  exteriores  tractus  tao- 
tum.  Et  si  vitrum  illud  densum  fuerit«  sic  al 
non  possis  perspicere  tractus  qui  sunt  in  ta- 
bula, accipiens  album  vitrum  pertrahe  saper 
eum,  atque  cum  siccum  fuerit  pooedensoffl 
vitrum  super  album  elevans  contra  iueeo, 
et  sicut  perspexeris,  ita  pertrahe.  Eodem 
modo  designabis  omnia  gênera  vitri  sireio 
facie,sive  in  vestimentis,  in  manibus,  inpe 
dibus,  in  limbo,  vel  in  quocumque  loco  co- 
lores ponere  volueris. 


le  verre  blanc,  élevez-le  au  jour,  et  tra- 
cez les  traits  comme  vous  les  verrez.  De  la  môme  manière ,  vous  indiquerez  toutes  les 
espèces  de  verre  pour  la  figure,  les  vêtements,  les  mains,  les  pieds,  la  bordure  et  tous 
les  endroits  où  vous  voudrez  qu'il  y  ait  des  couleurs. 


CHAP.  XVHI. 

Manière  de  couper  le  verre. 

Après  cela,  vous  ferez  chauffer  au  feu  le 
fer  à  diviser  :  il  doit  être  mince  dans  toute 
son  étendue,  et  plus  gros  à  l'une  de  ses  ex- 
trémités. Lorsqu  il  sera  brûlant  du  côté  le 
plus  gros,  approchez-le  du  verre  que  vous 
voulez  couper,  et  aussitôt  vous  verrez  un 
commencement  de  fracture.  Si  le  verre  est 
dur,  mouillez-le  avec  de  la  salive  du  bout 
du  doigt  à  l'endroit  où  vous  aviez  posé  le 
fer  ;  dès  qu'il  y  aura  fissure,  tirez  le  fer  se- 
lon que  voudrez  couper  le  verre,  et  la  fis- 
sure se  continuera.  Tous  les  morceaux  étant 
coupés  de  celte  manière,  prenez  le  grésoir, 
qui  devra  être  long  d'une  palme,  recourbé 
ch  chaque  extrémité;  il  vous  servira  à  égali- 
ser et  à  unir  toutes  les  parties,  chacune  à  sa 
place.  Les  choses  étant  ainsi  préparées,  pre- 
nez la  couleur  avec  laquelle  vous  devez 
la  manière  suivante. 

criAp.  XIX. 
De  la  couleur  avec  laquelle  on  peint  le  verre. 

Prenez  du  cuivre  mince  battu,  brûlez-le 
dans  un  petit  vase  de  fer  jusqu'à  ce  qu'il 
soit  entièrement  en  poussière.  Prenez  de  pe- 
tits fragments  de  verre  vert  et  de  vert  bleu 
des  Grecs; broyez-les  séparément  entre  deux 
pierres  do  porphyre;  vous  mêlerez  le  tout 
ensemble,  de  manière  qu'il  y  ait  un  tiers  de 
poussière  de  cuivre,  un  tiers  de  verre  vert, 
et  un  tiers  de  verre  blfîu.  Vous  broierez  éga- 
lement le  tout  sur  la  même  pierre  avec  du  vin 
ou  de  l'urine,  et  (rès-soignensemenl.  Vous 
mettrez  ce  mélange  dans  un  vase  de  fer  ou 
de  plomb,  et  vous  vous  en  servirez  pour 
peindre  avec  grande  cxacliludo,  suivant  les 


CAPUT  XTIIK 

De  dividendo  vitro. 

Postea  calefacies  in  loco  ferrum  diviso- 
rium,  quod  sit  per  omnia  gracile,  sed  in  tel 
grossius.  Quod  cum  canduerit  in  grossiori 
parte,  adpone  vitro,  <iuod  dividere  volaeris, 
et  mox  apparebit  initium  fractune.  Si  ver» 
vitrum  durum  fuerit,  madefac  illud  dipi» 
tuo  ex  saliva  in  loco  ubi  ferrum  posuens; 
quo  statim  fisso,  secundum  quoJ  dividm 
volueris,  trahe  ferrum  et  fissura  sequetir. 
Omnibus  vero  partibus  ita  divisis,  acci- 
pe  grosarium  ferrum,  quod  sit  iongitudifli 
unius  palmi,  utroque  capite  recurvum,  eus 
quo  œquabis  et  conjunges  omnes  partes, 
unamquamque  in  suo  Iodo.  His  ita  coaipo- 
sitis,  accipe  colorem  cum  quo  vitrum  pîDgrn 
debes,  quem  tali  modo  compoaes. 

peindre  le  verre,  et  que  vous  composerexde 


CAPUT  XIX. 

De  colore  cum  quo  vitrum  pingiiur. 

Toile  cuprum  tenue  percussum,  comiNi- 
rens  in  parvula  patella  ferrea  donec  pulftf 
omnino  sit,  et  accipe  particulas  viridis  ntrif 
et  saphiri  Grœci,  terens  singulariter  ioter 
duos  lapides  porphiriticos,  et  commiscm 
hœc  tria  simul,  ita  ut  sit  tertia  parspuim 
et  tertia  viride,  tertiaque  saphirom,  tetei 
pariter  super  ipsum  lapidem  cum  vino  fd 
urina  diligentissime,  et  mittens  in  vas  fer- 
renm  sive  plumbeum,  pinge  vitrum  cum 
omni  cautela  secundum  tractus  qui  sunt  ia 
U'ibula.QuocJ  si  litteras  in  vitro  facere  volue- 
ris, jîarles  cooperies  omnino  ipso  colore, 
sf  ribens  eas  cauda  pincelli. 
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qui  sont  morquùs  sur  la  table.  Si  vous  voulez  faire  dos  iellrcs  sur  le  verre,  vous 
irez  enlièrement  de  couleur  l'endroit  où  devra  êlre  l'inscription,  el  vous  icrireJ! 
a  queue  de  votre  pinceau. 

CAPCT  XX.  CRIF.    XX. 

Del  troit  couleur!  pour  les  lumières  el  les 


tribut  celoribus  ad  lumina  in  vilro, 

[iras  et  lumina  veslimentorum,  si  slu- 
5  fueris  in  hoc  opère,  poleris  eodem 

fflcere,  sicut  in  pictura  colorum,  tali 
.  Gum  feceris  traclus  in  veslimenlis 
lore  prffidicto,  sparge  eum  cum  pin- 
ila  ut  vitrum  lint  peispicax  in  ea  parle, 
uminani  fannre  consuesii  in  pictura, 
!tn  trnctus  in  una  parte  sît  densus,  in 

lovis,  alquo  levior  cum  lanta  diligen- 
scretus,  quasi  vid^anlur  très  colorias 
ili.  Quem  ordinera  observare  ita  dcbes, 
lupercilia,  et  circa  oculos  atque  nares 
ntum,  ac  circa  faciès  juvenuœ,  circa 

nudos  et  manus  et  reliqua  mcnibra 
ris  nudi,  sil(^ue  species  picturœ  com- 
I  colorum  viU'ielate. 

;ons,  autour  des  pieds  nus,  des  mains 
B  de  peinture  soit  composée  de  couli 

CAPL'T    XXI. 

De  oriialu  pivlurœ  in  vilro. 
eliam  quidam  ornalus  in  vitro,  videli- 

vestibus,  in  sedibus,  el  in  campis,  in 
ro,  in  viridi  et  aibo,  purpureoque  co- 
ilaro,  Cum  feceris  priores  umbras  in 
modi  vestibus,  et  siccœ  fuerint,  quic- 
reliquum  est  vitri,  cooperi  leri  colore, 
ODStttiim  densus  sicut  sccunda  nmbra, 
un  clarus  sicut  tertia,  scd  inler  bas 
is.  Quo  exsiccalo  fac  cum  cauda  pin- 
uxtn  umbras  priores  quas  feccras.  sub- 
tractus  ex  ulra(|uc  nnite,  ita  ut  iiiter 
raulus  (1)  umbras  illius  levis  coloris 
es  traclus  rcmaneant.  In  reliquo  aulem 
ivuios  et  ramos,  et  in  eis  flores  ac  fo- 
idem  modo  quo  liant  in  litteris  piclis; 
ampos  qui  coloribus  implentur  in  lit- 

debes  in  vilro  subtilissimis  ramuscu- 
ngero.  Potes  eliam  in  ipsis  cîrculis  in- 
m  bestiolas  et  avicolas,  vermiculos- 
sc  Qudas  imagines  ioserere.  Eodem 
I  faciès  campos  ex  nibo  clarissimo,  cu- 
impi  imagines  veslies  cura  saphiro,  vi- 
purpura,  et  rubicundo.  In  campis  vero 
ri  et  viridis  coloris  eodem  modo  depi< 

et  rubicundi  non  picti,  f<icies  vesti- 
h  ex  albo  clarissimo,  quo  vestimenli 
■e  nullum  speciosius  est.  Ex  supra  di- 
ribus  coloribus  pinges  in  limbis  ramos 
la,  Qores  et  nodos,  ordine  quo  supru; 
eris  eisdem  in  vullibus  imaginum  <^I 
hus  ac  pcdibus  et  in  uudis  membris 
DQOia  pro  eo  colore  qui  in  prœcedcnti 

dicitur  pose.  Croceo  vilro  non  niultum 
i  iu  vustiiucntis  uisi  in  coronis  el  in 
K:is  ubi  auruin  ponendum  esset  in  pi- 
.  His  omnibus   ita  ccmpactis  oc  depi- 

cot^ueiidum  est  vitrum  et  colon  conui^ 
[us  m  furno  qnem  componcs  hoc  modo. 

Cod.  Gudfih.  cl  pi'iorci  iriier/jon. 


clair*  dans  le  terre. 

Quant  aui  ombres  et  auï  clairs  des  vPto- 
menls,  si  vous  êtes  habile  dans  cet  art,  vous 
pourrez  les  faire  comme  dans  la  peinture 
ordinaire,  de  la  manière  suivnnle.  Lorsque 
vous  aurez  fait  les  traits  des  draperies  avec 
la  couleur  indiquée  précédemment,  cou- 
vrez la  avec  le  pinceau,  do  manière  que 
le  verre  reste  transparent  h  l'endroit  où, 
dans  la  peinture  ordinaire,  vous  avez  cou- 
tume  de  faire  les  clairs  ;  el  que  le  roëma 
Irait  soit  d'abord  foncé,  puis  léger,  enfia 
plus  léger  encore  et  tellement  ménagé,  qu'on 
voie,  pour  ainsi  dire,  trois  couleurs  posées 
&  côté  l'une  de  l'autre.  Vous  devez  observer 
le  môme  procédé  pour  peindre  au-dessous 
des  sourcils,  autour  des  yc\ii,  des  narineaf 
et  du  menton,  el  autour  du  visage  desjeu- 
ou  des  autres  membres  du  corps.  Que  cetts 
ïurs  varices. 

en*!-.  XXI. 

Delà  décoralion  de  la  peinture  sur  verre. 

Il  faut  aussi  qu'il  y  ait  un  certain  orne- 
ment sur  lo   verre,  à   savoir  sur  les  vote-* 
menls,  sur  les  sièges  et  dans  k's  champs^ 
sur  le   verre   bleu,   le  vert,   le  blanc  et  lo 
pourpre  clair.   Lorsque  vous  ferez  les  pre- 
mières ombres  sur  les  vêlements  de  ce  genre, 
couvrez  tout  le  reste  du  verre  d'une  couleur 
légère  qui  ne  soit  pas  aussi  foncée  que  le 
seciind  trait  d'ombre,  et  moins  claire  que  le 
troisième,  mais  intermédiaire.  Cette  couleur 
étant  sèche,  faites  avec  lu  queue  du  pinceau, 
auprès  des  premières  ombres  que  vous  avea 
faites,  des  traits  délicats  de  chaque  cûté,  de   , 
sorte  qu'enlre  ces  traits  et  les  premières  om- 
bres do  celle  légère  couleur,  il  resle  de» 
traits  délicats.  Sur  le  reste  faites  des  cerclos    | 
ou  enroulements  et  des  branches,  el  garnis- 
sez-les de  fleurs  et  de  feuillages,  de  la  méioe  [ 
manière  que  l'on  fait  pour  Tes  lettres  peio-  , 
tes;  quant  auï  champs  qui,  dans  les  lettres, 
sont  remplis  de  couleur,  vous  devez  les  pein-  i 
dre  sur  verre  avec  des  rameaux  très-dé l nais:   j 
Vous  pouvez  aussi,  dans  les  cercles  ou  en-  j 
roulements,    mettre  quelquefois   de    petit*  i 
animaux,  de  petits  oiseaux,  de  petits  insecte» 
et  des  images  nues.  Vous  ferez  de  mônae  le»  j 
champs  avec  du  verre  très-clair,  el  vous  j 
couvrirez  les  images  de  ce  champ  de  sapliir,  I 
de  vert,  de  pourpre  et  de  rouge.  Mais  dan»  1 
les  champs  de  saphir  et  de  vert  pareillomeid  1 
peints,  el  de  rouge  non  peint,  vous  ferez  de*  i 
draperies  de  vei  I  très-clair,  la  meilleure  m»*  | 
nièro  de  fjire  de  riches  draperies.  Avec  Iw  l 
trois  couleurs  susdites,  vous  peindrez  suf  ■ 
les  bordures  des   branches  et  des  feuilles, 
des  fleurs  et  dus  lloorous,  de  la  manière  in- 
diquée plus  haut  Vous  vous  servirez  des 
mêmes  couleurs  pour  le  visage  des  images. 


T'.c-r*  'p   :.  njii--?ir  nu  -îst  lésissî^e  dans  !c 


J^  ''im»  If  puf  yr?  im  nqmitmr. 
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n  tt'iri:  1  b'iniur.  ur-nrii^  ca^ite  sqaililff 
^i  -!iuiiiiuànrïai  ir!:Diin«  pu  «irus  babctnl 
cl  .:.ui:iii*'n  leu.s  *ï  xLnuIii.  Ijti'.udiMB 
JLi  ':iu*  'iu;ii-;iL.  •  aiçcifiiiieci  t^pj  modice 
ftiu.'>:iLLr  uipi-iiu  3*'.'Li.a.  iy^:ii'i-î  inacenbis 
u'^l.an  jir:[i7  ixii  una  -K  fiau>  cqui,  iu 
u  .-^  i/ii-LV-r  tiiii  i:"x:^j.  ic  quafU  fimus. 
«lUi  i«:i:ini*  ni{r-*'*iL.i .  siji^v^-s  ei  Iboiud 
ai-.: -un-  iij*j!*;ii -.M't  :asc.*.-.^ -OD^-is,  eleo- 
n:»^-!*-:  a-îruu  '  r£jurjn  jl^atj^  «.-l  exierius  . 
hi.  {i:t:r=i.::bL:iiitiii  iii-.xi  zazii'm  ^i  in  medio 
i-u'.e-iLâ  -^i'.zir.»^  îinirc  r>:uiiduiD  per 

uL.-^r  is:\  ,.  i'  «:•  iÇ  j1  :.•*  mlc'i  ui  possiol 
11^-:-*  liûiiiii.iein.  f.rr.u  -jiii&JS  Cicieseï 
-:-ii:i**  :.i."  i  :"l  jirrj.  ii,  ut  «ruiii  toIuo 
r.*  TiL-TA*  -a-ni'Lr:':  -K  -:; .  ."«f^-  Tune  poDCS 


: .  'CT 


>*.;  ,- «wis  ';-.  r^^:.   v: *,',.•  *-:  :-:.x  :.,.f"> 

tÏHhVi^  i';  -^'rff.':  J^;.'/.  5i>'.  y>.'j  ^î  --r.!.  de 
lfi;iril<;î<;  '^ij  4  ,%  ;  %*..î:  f  lUr^^Ti/r.^.  •:^('2-<l!re 
ir<;f^  î'i  '{(jtf'iitfr,    V/il  Ih  t^*\  t'A  ;*  J..':-J.  Hi    a  .a 

\*u\àt\tuu  '|î;i   f>i.il<.M   j/.^i%  U'A.hUï-.ui  au 

et  VOij*  f»0^./:f.:/  lî  X'-iuUzit:  O'-^SUS.  Al^rëS 
l:'rlfl  V',:j^  ,'/#:!.  î;«:/.  /Jj  bo»4  ^J':  h^lre  tiieu 
i\t:s^^'t'\i^t   ;j   i;»  ruii^;':,  et  VOîJS  âiiUriiereZ  UQ 

ji«:lil  It'I   'J4ri«  1«;  f'/'irri"<'iij  ;  vou»  au^riiCi- 

l»rf<;/  l<:  f«îij  ;jv*:r:   pr/;f;«1iU(iori  JlJS'ju'à   Ce    que 

voiji  vo.iz  Iji  n^muK;  tuhuU'S  par  derrière, 
*l  de%  'J<rui  «/ii/;H,  «îijfM;  l'j  foijfrifMU  et  la  la- 
hl<f(l«f,  1:1  f:'/ijviir  l<:  v«-rf<;  e-i  passant  par- 
de»i^ijH  <:l  i^'iur  4in^i  dir'j  en  I*;  K^chant,  jus- 
qu'il i«  qu'il  htnK  «Ment.  Aus.sit/il  vous  6le- 
Mî/  lu  iKi  %,  vou%  fcnijffnîz  exactement  la 
Ihiu':Ii<)  du  fourrii:;ii|  et  Touverlurc  sufié- 
rieure  fnir  où  nV'choppaii  la  fumée,  jusqu'à 
'.(vqu  il  se  njfroidisse  df;  lui-mèue.  La  chaux 
et  1/1  oi'ijiii7*  sur  la  tablette  de  fer  sert  à  gar- 
tUif^  le  vorre,  de  pf;ur  qu'il  ne  se  brisr  par 

«Il  ht  il».  Huftph.  f-»ir*pniie<»  PM,  additur. 


xxi::. 

I_ir-.-  i*:  ::.  ub-.lj2i  ferream  ad  men- 
5-4.-II1  --n:  r  ".f::-:*,  exwj^is  duobusdigi* 
îi?  ^  "j.:-rif  :-::--:  v:  ij->t>us  ia  latitudioe, 
*-:»T^  riii  ir^-jL'is  c^ïîctni  Tivum,  site  ci- 
r.-.r:-*'  *  <r.\jti:zr  -cïjs  Arsiuc»,  el  cum 
«e-:j:i.-  ..f-.>  I  a:  nraiifT  jaceanl.  Habcbil 
trtJrCi  :i..i'a  c^^iisa  f-rrream,  per  quia 
rosf.:  p::!::-.  rt  ir.^JDÎ  ac  exlranî.  Pones 
2u:-r2î  VjirT  raci  1  îtrùm  picluûi  diligeolcr 
el  c:r.;  -ne:  13.  i:a  ut  in  eiteriore  parie  ver- 
sus caud^m  pooas  Tïride  et  ssphiruin,  acin- 
trri  ji  ai^ucj.  croceum  et  purpureuro,  quod 
durius  e^:  ^:«Dlra  ignem,  el  sic  immissis 
traiiibui  r«>r.es  super  eos  tabulam.  Deinde 
accipics  ii^ca  xa^bea  in  fumo  Talde  siecii 
et  accendes  i^c-in  roo^licnm  in  furoo,  post- 
ea  majorem  cum  omni  cautela,  donecTidets 
flammam  retro.  et  ex  ulrnr{ue  parte  îolrr 
furnum  et  tôLu'.am  ascendere ,  et  ? itruo 
traisiendo  atque  quasi  lingendo  cooperire, 
taciiiu  donec  candescat  ;  et  statim  ejiciens 
liizna  obstrues  os  fornacis  diligenter,  ac  sa- 
pêrius  foramcu  per  quod  fumus  exil)at,u>- 
que  dum  per  se  refrigeret.  Ad  hoc  nlft 
calx  et  rinis  super  tabulam,  ut  senret  tî* 
trum,  ne  super  nudum  acalore  confrinptar. 
Ëjecto  autem  vitro,  proba  si  possis  coo 
ungue  tuo  colorem  erodere  ;  si  non ,  suftioil 
ei,  sin  autem ,  iteruni  repone.  Tali  moiJo 
parlibus  omnibus  coctis,  reoone  suner  tabu* 
iam  singulas  in  suo  loco;  ueinde  lunde  ca- 
lamos  ex  puro  pluraho  hoc  modo. 


tiiHdi'ifir.i  UB.  11. 


TRAIVUCTIOS. 


r  s'il  touclmit  la  lablellt;  nue.  Lorsque  vous  aurez  tiré  le  verre,  essayez  avec 
;le  si  vous  pouvez  attaquer  la  couleur  ;  si  vous  ne  le  pouvez  pas,  cela  suflil  ; 
ï  pouvez,  rerueltez  au  feu.  Tous  les  morceaux  de  verre  lîlanl  cuits  do  celte  nia- 
tsez-les  chacun  à  sa  place  sur  la  table  de  bois;  ensuite  fondez  des  baguettes  do 
1  la  manière  suivante. 

c*PUT  xxw.  c^^p.  x\iv. 

Deferris  infasoriis. 
i  duos  ferros,  lalitudine  digitorum 
)t  spissiludine  unius  dii^iti,  longi- 
3  uniusulnœ.  Hoscopulabisinuna 
cin  oiodum  eardinum  ul  sibi  adhœ- 


Dca  moules  en    fer. 
Faites -TOUS  deux  fers,  de  la  largeur  d^i 
deux  doigts,  de  l'épaisseur  d'un  doigt  et  de 
la  longueur  d'une  aune.  Vous  les  assemble- 
rez à  l'une  des  eilremités  romme  des  gonds, 
uno  clavo  tirmentur,  itaut  possint     de  manière  qu'ils  se  tieinent  solidement  û 

!_;  „i  ;., -I. :i.,„i: ...      l'aide  d'un  mu,  en  sorte  qu'it.s  puissent  su 

fermer  et  s'ouvrir,  lisseront,  h  l'autre  e.i- 
trcmitS,  un  peu  plus  hv^c-s  et  jilus  minces, 
de  fiçon  qu'étant  fermés,  il  y  ejt  à  l'inté- 
rieur un  commencement  de  cavité;  les  cAtés 
oitérieurs  doivent  s'avancer  ésaleinent.  Vous 
les  joindrez  ensemble  au  moyen  de  la  lime, 
de  manière  que  vous  ne  puissioz  pas  voir  do 
jour  entra  eux.  Après  cela  vous  les  sépare- 
rez l'un  de  l'autre,  et  prenant  votre  rèj^le, 
vous  ferez  nu  milieu  de  l'une  des  parties 
IX  lignes,  et  deux  autres  lignes  sembla- 


iperirî,  et  in  altero  capite  aliqi 
es  et  tenuiores,  ita  ut  cum  claudun- 
asiinJtiumforaminisinterius,etex- 
ost»  œqualiter  procédant;  sicque 
sens  cum  lima,  ut  nihil  luminis 
perspicere  possis.  Posl  liœc  sepa- 
abinvicem,  acceptaque  régula  tua 
medio  unius  partis  du3s  liiieas,  et 
n  medio  allenus  duas,  a  summo 
orsum  parva  latitudine,  et  fodics 
fossnrio,  quo  candelabra  fodiunlur, 
tfunde  voluepjs,  etradeinterius  in- 
egulas  modicum  in  utroque  ferro, 
iumbum  In  eis  fudcris,  una  pars 
'ero,  in  quod  fundilur,  ita  orddna- 
la  pars  ferri  jungalur  in  niteram,  oe 
fundendo  Taciîlaro. 


blés  au  milieu  de  l'autre  partie,  depuis  lo 
hiiut  jusqu'en  bas,  d'une  largeur  peu  consi- 
dérable, et  vous  les  creuserez  avec  le  fer  h 
r,  dont  on  se  sert  pour  creuser  les 
chandeliers,  à  la  profondeur  que  vous  croi- 
rez convenable.   Itadcz   un   peu   inlériei 


ntre  les  doux  sillons  dressés  h  la  règle,  dans  chaqiie  branche  de  fer,  afm  que 
tus  y  fondrez  du  plomb,  il  n'y  ait  qu'une  p.irtie.  Vous  arrangerez  l'ouverture 
)i  verse  lo  plomb,  de  façon  qu'une  partie  soit  jointe  h.  l'autre,  sans  pouvoir 
lendant  qu'on  le  versera. 


De  fandendi»  calitmis. 
œc  fac  tibi  Inrem  nbi  plumbum  fun- 
larefossam  in  quo  ponas  teslamollio 
quam  linies  interius  et  exterius 
m  fimo  macerala  ut  firraior  sil,  et 
Il  BCcendcs  ignem  copiosum.  Cum- 
ula fueril,  pone  plumbum  super 
itra  leslam,  ul  cum  liquefacluin 
il  in  cam.  Intérim  aperiens  fcrrum 
)nc  super  carbones,  ut  caliduA  tial , 
I  lignum  iongitudinis  unius  ulncn, 
in  uno  capite,  quo  manu  lencbilur, 
n,  in  alloni  vero  planum  et  lalum 
iram  quatuor  digilorum,  ubi  incida- 
nsverso  u'ique  in  médium  secun- 
udinem  fcni,  in  quam  incisuram 
n'um  calidum  et  in  se  clausum  po- 
A  insn[Miriori  parte  manu  modicum 
loebis,  ut  inferiori  parte  super  1er- 
acceplaque  parvuln  palella  ferrea 
,  hauri  liquefactum  plumbum  et 
ierrum.  Etsiatim  dejione  patellani 
lem  ut  semper  sil  caliJa,  ejcctum- 
im  n  ligno  super  terram  aperi  cum 
et  ejiciens,  calsmum  rursum  daudo 
i  in  lignum.  Si  aulem  non  possit 
1  ferro  funditus  iniluere,  calcfaclo 
rroitcruiu  funde;  sicque  lempera- 
i:  plénum  linl,  quia,  si  «equaliier 
um  fuerit,  in  uno  calore  plus  quam 
nta  l'iilanius  funderc  poteris. 


De  la  fusion  des  rcnjcs  ou  baguettes  de  phmb. 
Après  cela  faites  un  foyer  où  tous  fon- 
dnz  lo  plomb,  et  dans  le'  foyer  une  cavité 
Oil  vous  placerez  un  grand  vase  do  terre, 
rine  vous  enduirez  en  dedans  et  en  dehors 
d'argile  pétrie  avec  du  fumic  ,  afin  qu'elle 
soit  plus  solide  ;  par-dessus  vous  allumerez 
un  grand  feu.  Lorsque  l'nrgilB  sera  sèclie, 
mettez  le  plomb  sur  le  feu,  dans  lo  vase, 
ulin  qu'il  coule  au  fond  quand  il  sera  fondu. 
Pendant  ce  temps  ouvrez  le  fiT  creux  et  inet- 
tez-lo  sur  les  charbons  afin  qu'il  s'échaufTi'. 
Ayez  un  bois  de  la  longueur  d'une  autie, 
qui  soit  rond,  h  l'une  de  ses  eilreinilés,  oC 
la  main  lo  tiendra,  el  à  l'autre  extrémité  aplafi 
et  large  de  quatre  doigts ,  oil  il  sera  fendu 
lransvers.tlciuent  jusqu'au  milieu,  selon  la 
Io[igueur  du  fer;  dans  cet'o  fente  vous 
|ilacerez  le  fer  chaud  et  fermé  sur  lui-même, 
et  vous  le  tiendrez  ainsi  à  la  partie  supé- 
rieure, la  main  légèrement  ployée,  en  sorte 
qu'il  s'appuie  à  lerre.  Vous  prendrez  uno 
petite  cuiller  de  fer,  chaulfée,  vous  pui- 
serez du  plomb  et  vous  te  Verserez  dans  le 
moule  en  fer.  Déposez  aussitôt  la  cuiller 
dans  le  feu.  aiin  qu  elle  reste  louj'turs  chau- 
de ;  laissez  tomber  ii  lerre  le  l'or  qui  était  re- 
tenu avec  le  bois,  ouvrci-le  avec  un  cou- 
teau, et  Olez  te  plomb;  fermez  de  nouveau 
lo  moule,  el  remettez- le  dans  le  morceau  de 
bois.  Si   le  plomb  ne  peiil  pas  touliT  jus- 


?:i 


TRADUCTION. 

versez  après  avoir  raicui  fait  chauffer  le  fer.  Vo  j$ 


.p\i  I  foal, 

].is-]  :*à  ce  qu'il  s'emplisse,  car  si  la  température  est  égale,  arec 

l^jrroz  couler  plus  de  quarante  verges  ou  baguettes  de  plomb. 

cnAP.  XXVI. 

Du  moult  en  bois. 

Si  vous  n'avez  pas  de  fer,  prenez  un  mor- 
ceau de  bois  de  sapin  ou  autre,  qui  puisse 
se  fendre  égalomeal,  de  la  longueur,  de  la 
largeur  et  de  l'épaisseur  ci-dessus  ;  fendez- 
le  et  arrondisscz-Ie  extérieurement.  Vous 
mettrez  ensuite  deux  petits  signes  à  chaque 
bout  de  chacun  des  deux  morceaux  de  buis, 
suivant  que  vous  voudrez  que  le  tube  soit 
large  au  milieu  ;  vous  prendrez  du  Gl  de 
lin  retors  et  fin,  que  vous  tremperez  dans  du 
rouge;  après  avoir  disjoint  les  deui  mor- 
ceau! de  bois,  posez  le  fil  h  l'intérieur,  sur 
l'un  des  morceaux,  depuis  le  sime  que  vous 
avez  marqué  en  haut,  ju$qu*à  celui  que  vous 
avez  marquéen  bas,  de  manière  à  le  tendre  : 
TOUS  placerez  par-df*ssus  Tautre  morceau  de 
bois,  que  vous  serrerez  fortement,  de  façon 
que  la  couleur  du  fil  s'imprime  de  chaque 
coté  et  paraisse  quand  vous  aurez  séparé  les 
deui  morceaux  de  bois.  Otez  le  fil  ;  Ircmpez-le 
de  nouveau  dans  la  couleur;  attachez-le  à 
Taulre  signe,  remeltez  l'autre  morceau  de 
bois  ,  et  serrez.  Lorsque  la  couleur  sera 
roarqu(3C  des  deux  cotés,  faites  avec  le  cou- 
teau un  canal  aussi  largo  et  aussi  profond 
que  vous  voudrez,  de  manière  toutefois  que 
rincision  no  traverse  nas  le  bout,  et  qu1l 
n'y  ait  d'ouverture  qu  à  la  partie  supérieure, 

Car  où  le  plomb  sera  versé.  Cela  fait,  asscin- 
lez  les  bois,  en  les  attachant  avec  une 
^•.ourroie  depuis  le  haut  jusqu'au  bas;  tenez 
le  moule  avec  un  bois  et  versez-y  du  ploiub 
fondu.  Déliez  la  courroie  et  lirez  la  verge 
ou  baguette  de  plomb.  Liez  et  versez  de 
nouveau,  continuez  cette  opération  jusqu'à 
ce  (jue  la  brûlure  arrive  jusqu'au  fond  du 
canal.  Vous  verserez  ensuite  légèrement 
aussi  souvent  et  autant  do  fois  cpie  vous 
voudn^z.  Lorsipie  vous  croirez  avoir  assez 
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b  température 
acsle  cbaleurvoas 


De  ligmm  imfmÊmrim» 


Quod  si  fermiD  doo  hafaoeris*  perqnin 
tihi  lignum  abieiinam  Tel  aliiid*  quod  oqu. 
liter  findi  possit,  lo^tarfifiiy  lâlitudinîs  ef 
spissitudinis  ut  sopra«  ipoë  fianim  màk 
exterius  rolundaui.  Deinde  wiiiiahîs  ém 
signa  parrula  exterius  io  olmfae  vlriMN 
ligni  fronte,  secundom  ^aod  vohMris  cab* 
mum  latum  esse  in  meiio,  accipiefiiqiie  f- 
lum  lineum  retortiun  el  gnôle*  Madmc  fl- 
lud  in  rubeo  eolore,  d^jwictisqM  lignSi 
super  unam  partem  inCeriiis  appooe  ipiiui 
filum,  a  signo  quod  inddisti  smerius  ■»- 
que  ad  signum  inferins,  îta  ut  nmiter  ex- 
tendatur,  etadjungens  ilU  allemm  ligami 
fortiter  comprime,  ila  ut  rmn  separaveris 
color  in  utrisque  partibusappareat.  qectom- 
que  filum  et  rursuni  colore  madiduon  affige 
in  ailerum  signum,  ilerumque  superpona 
aliud  lignum  et  comprime.  Cuoique  lo  utris- 
que partibus  color  apparuerit,  ncidecultello 
calamum,  quam  latum  et  profuudum  volue- 
ris,  sic  tamen  ut  incisura  finem  non  per- 
transeat,  sed  superius«  ubi  infundi  detNl 
foramen  habeat.  Quo  fiicto  ligna  conjuoge, 
ligans  cum  corrigia  a  suramo  usque  deor- 
sum,  et  tenons  cum  ligne  infunde  plumbom, 
soiutaque  corrigia  ejtce  calamum.  Rursam- 
que  ligans  et  infundens,  hoc  tam  diu  iacies, 
donec  ustura  usque  ad  finem  incisumpene- 
niât  ;$icque postes leviter,quotiesetquaDtuiD 
volueris  infundere  poteris.  Cumque  libi  suf- 
ficere  calamos  videris,  incide  lignum  duo- 
bus  digitis  latum  et  tam  s^issura  sicut  o- 
laraus  est  interius,  dividens  illud  in  mcdie. 
ila  ut  in  una  fronte  inte^rum  sitel  ioillen 
incisum,  ubi  calamus  inferatur.  Quemimpo- 
situm  incide  cum  cuUello  ex  utraque  pute, 
et  plana  et  rade  sicut  placuerit. 


CUAP.    xxvii. 

Manière  (Tunir  el  de  consolider  Us  fenêtres. 

Tout  étant  ainsi  disposé,  prenez  de  Té- 
tain  pur,  etmôlez-yuncinquièmodo  plomb,et 
fondez  dans  les  moules  en  for  ou  en  bois 
ci-dessus  indiqués,  autant  de  baguettes  que 
vous  voudrez,  qui  vous  serviront  à  conso- 
lider votre  ouvrage.  Ayez  aussi  40  clous 
de  la  longueur  du  doigt ,  qui  s  )ient  |)oin- 
tus  et  ronds  à  Tun  des  bouts,  et  h  Tautro 
carrés  et  fortement  recourbés,  de  ma- 
nière à  laisser  voir  uno  ouverture  au 
milieu.  Prenez  ensuite  le  verre  peint  et 
cuit,  et  posez  en  ordre  sur  la  partie  del.i  ta- 
ble où  il  n'y  a  pas  do  peinture.  Après  cela, 
prenez  la  tête  de  l'une  des  images,  et  après 
l'avoir  entourée  de  plomb,  romi'tlc/-l.i  soi- 


CAPCT    XXTII. 

De  conjnngendis  el  cansolidandis  fenestrù. 

His  ita  compositis,  accipe  stagnum  pumn 
et  commisce  ei  quintam  partem  nlumbi,  cl 
funde  in  supradicto  ferre  siv e  ligne  qoot 
calamos  volueris  cum  quibus  opus  tuiin 
solidabis.  Uabeas  quoque  clavos  quadn- 
ginta  longitudine  unms  digiii,  qui  »iot  il 
uno  capite  graciles  et  rotundi,  ia  allero 
quadri  et  recurvi  penitus,  ita  ut  forameoa|i 
pareat  in  medio.  Deinde  accipe  vitnim  pi- 
ctum  et  coctum,  et  pone  secundnm  ordioefl 
in  altéra  parte  tabula  ubi  nulia est  pictori. 
Post  hœc  toile  caput  unius  imaginis,  et  dr- 
cumvolvens  illud  plumbo  repone  diligaoïer 
in  suo  loco,  et  circumfige  ei  très  chfos  cutt 
maileo  ad  hoc  opus  apto,  adjungeus  ei  p(^ 


THEOPHH.l  LIil.  II, 
t  bracliia  hc  reliijua  vt^sliinenta  ;  et 
iiimque  partem  stabilieris,  conliroia 
ilcrius  clavis,  ne  moveatur  a  suo  loco. 
babeas  ferrum  solidatorium,  quod  sit 
n  et  gracile,  in  summilale  rero  gros- 
c  rolundum,  et  in  summo  ipsius  ro- 
alis  deductum  el  gracile,  liniatum  et 
itannatum,  ponalurque  in  igncm.  In- 
accipe  calamos  slagneos  quo^  fudisti, 
'unde  eoscera  ei  utraque  parle,  el  ra- 
ilumbum  in  superficie  per  omnia  loca, 
Dlidanda  sunt.  Acceplu  ferrocalidoap- 
ji  stagnum,  iii  (juocumque  loco   duic 

plumbi  conveniuni,  et  cum  ferro  li- 
lonec  sibi  adhœreanl.  Slalulis  vero 
libus  eodem  modo  ordinabis   caoïpos 

umqiie  coloris  volueris,  el  sic    parli- 

compones  fenestram  luara.  Perfecla 

eneslra  et  in  uno  latere  solidala,   con- 

aliud  simili  modo  radendo  et  so- 

o  firmabis  pcr  omtiia. 


IBAUIXTION. 


8» 


gneusemeiil  à  sa  place,  et  piquoz  tout  au- 
tour trois  clous  avec  un  marteau  propre  ^ 
cette  opération;  vous  ajouterez  la  poitrine, 
les  bras  et  les  draperies.  Tout  ce  que  vou» 
attacherez,  vous  l'assujel tirez  eitérieurc- 
n»ent  avec  des  clous,  de  peur  de  déplacft- 
ment.  Ayez  alors  un  fer  b  souder,  long  el 
mince,  mais  gros  et  arrondi  à  l'une  des  ex- 
trémités, et  au  bout  de  la  partie'  arrondie 
allongé  et  pointu,  limé  et  recouvert  d'étain  ; 
mettez-le  au  feu.  Prenez  alors  les  baguettes  ■ 
d'étain  que  vous  avez  fondues,  couvrez-les 
lie  cire  des  deux  côtés;  vous  aurez  soin  de 
racler  le  plomb  partout  où  vous  voudrec 
souder.  Après  avoir  pris  le  fer  chaud,  met- 
tez de  l'étain  partout  où  deui  morceaux  de 
plomb  se  Joignent,  et  avec  le  fer  vous  les  en 
couvrirez  jusqu'à  ce  qu'il  y  ait  adhésion. 
Lorsque  (es  figures  auront  été  achevées*  , 
vous  arrangerez  de  la  mfiine  façon  les  champs 
de  toulessortesde  couleurs;  vous  composefei 
ainsi  la  fenêtre  par  partie.  Votre  feuôt;? 
tournerez  de  l'autrecOté;  vous  raclerez,  assu- 


CAPUT  xxvm 


e  gemmii  picto  citro   ■ 


-ndit. 


_  nibus  vero  fenestrarum  si  volue- 
cracibus,  vel  io  libris,  aul  in  ornatu 
leotorum,  super  pictum  vitrum  gem- 
cere  alterius  coloris  absque   plumbo. 


CH4F.  XXVIII. 

Manière  dt mtttrt  des  piertei  préiieutet  tut , 
le  verre  peint. 
Si,  dans  vos  vitraux  à   personnages,   voiu 
voulez  mettre  sur  les  croix,  les  livres,  ou  dans 
l'ornementation  des  draperies,  des  pierres 
...  j-      .  -  précieuses  d'une  autre  couleur  que  le  verre 

cet  byacmthos  et  smaragdos,  hoc  modo  peint  et  sans  plomb,  à  savoir  des  hvacinlhe» 
Cum  fecens  cruces  in  suis  locis  in  ca-  et  des  éraeraudes,  vous  agirez  comme  il 
lajestatis,  aut  librum,  sive  ornamenta  suit.  Lorsque  vous  ferez  des  croix  dans  les 
e  vestium,  quœ  m  pictura  fmnl  ex  auro  nimbes  des  personnes  divines,  ou  un  livre. 
X  aunpigmento,  hœc  m  fenestns  fiant  ou  des  oniemenls  sur  le  bord  des  draperies, 
3çeo  vitro  claro.  Quie  cum  pinxeris  co  qui  dans  la  peinture  ordinaire  se  fait  eu 
fabrili,  dispoue  loca  m  quibus  hpides  or  ou  avec  de  1  orpiment,  vous  le  firez  en 
e  voluens,  acceptisque  larliculis  sa-  vitrail  avec  du  verre  jaune  clair.  Lorsque 
clan,  forma  mde  bj-acmllios  secuiidum  r.es  choses  auront  été  peintes  par  le  travail 
italem  locorum  suorum,  et  ex  vinUi  je  râtelier,  disposez  les  endroits  où  voua 
smaragdos.  et  sic  âge  ul  inler  duos  voulez  placer  des  pierres.  Prenez  des  pai-- 
athos  semper  smaraçdus  slet.  Quibus  celles  de  verre  bleu,  failcs-en  des  hvauin- 
nler  iD  SUIS  locis  coujunctis  et  stabili-  ihes  selon  la  quantité  qui  vous  plaira;  avec 
le  verre  vert  vous  ferez  des  émerauttes; 
faites  en  sorte  qu'il  y  ail  toujours  une  hva- 
ciiithe  entre  deux  émeraudes.  Après 'les 
avoir  soigneusement  jointes  et  assujetties  il 
,  . ,  .    leur  place,  entourez-les  d'une  couleur  éiwisse 

e  pinceau,  de  manière  que  rien  ne  puisse  couler  entre  deux  verres  :  faites  cuire  alors 
le  fourneau  avec  les  autres  parties,  el  elles  adhéreront  assez  pour  ne  pouvoir  ia- 
se  délacher.  '  ■■ 


^nsum  colorem  Irabc  circa  eos  cum 
.lo,  ita  ut  inler  duo  vitra  nibit  fiuat, 
)  cum  reliquis  partibus  in  furno coque, 
ifertibiint  sibi  ita  ut  nunquain  cadant. 


riPtT    XXIX. 
De  simplicibia  fmeslris. 

ero  volueris  simplices  fenesltas  com- 
e,  mensuram  longiludints  et  lalitudi- 
itnum  fàcin  lignea  labula,  deindeper- 
iiodos  vel  alîud  quod  libu-  rit,  dislin- 
e  coloribus  comnonendis,  liiiile  vilrum 
sa  coiljunge,  adhibiiisque  clavts  in- 
plumbo,  el  solida  ex  ulraque  parte, 
npoiie  ligna  clavis  firmata,  et  contige 
«lufris. 


CHaP.     XXIX. 

Des  fenêtres  simples. 

Si  vous  voulez  composer  des  fenêtres  sim- 
ples, commence/  par  en  établir  la  mesure  en 
longueur  et  largeur  sur  la  table  de  bois. 
Tracez  ensuite  les  Heurons  ou  tout  ce  que 
vous  voudrez,  indiquez  les  couleurs  qui 
seront  h  idacer  ;  coupez  le  verre  et  unissez- 
le  avez  le  grésoir;  assujettissez  avec  des 
clous;  entourez  de  plomb  el  soudez  de 
chaque  cûté;  placez  autour  des  bois  conso- 
lidés avec  des  clous,  et  attachez  où  vous 
voudrez. 


8i3 


TRADUCTION. 


CUAP.    X\X, 


TIIKOPHIU  LIS.  U. 


CAPtT    XXX. 


SU 


Comment  on  répare  un  va»e  de   verre  brisé,     Quomodo  ref&rmeiur  voj   vitpmtm  fmetmiL 


Si  par  hasard  un  f  ase  de  verre,  de  quaU 
(iiie  genre  que  ce  soit»  tombe  ou  est  heurté, 
(te  manière  à  se  casser  ou  à  se  fendre,  on  lé 
réparera  do  la  manière  suivante.  Prenez  des 
cendres,  tamisez^les  soigneusement  et  pétris- 
sez-les avec  de  Teau  ;  emplissez-en  le  verre 
hrisé,  et  mettez  au  soleil,  afin  qu'il  sèche. 
Lorsque  les  cendres  sont  entièrement  sèches, 
npprochez  chx  verre  la  partie  brisée,  ayant 
soin  que  dans  ta  jointure  il  ne  reste  ni  cen- 
dres ni  ordures  quelconques;  prenez  du 
verre  bleu  et  du  verre  vert  oui  se  fond  lé- 
gèrement k  la  chaleur  de  la  flamme  ;  broyez- 
les  soigneusement  avec  de  Teau  sur  une 
pierre  de  porphyre  ;  avec  un  pinceau,  vous 
eu  étendrez  sur  la  fracture  un  trait  fin.  Pla- 
rez  ensuite  sur  une  tablette  de  fer,  et  éle^ 
vez  un  peu  le  vase  du  côté  où  se  trouve  la 
cassure,  afin  aue  la  flamme  passe  également 
fiar-^essus.  Vous  le  mettrez  ainsi  dans  le 
fourneau  des  fenêtres;  vous  ferez  du  feu  par 
degrés  avec  du  bois  de  hêtre  sec,  jusqu'à  ce 
nue  le  vase  soit  échauffé  ainsi  que  les  cen- 
dres qui  sont  dedans;  augmentez  alors  le  feu 
de  manière  que  la  flimme  s'augmente.  Lors- 


Si  forte  vas  vitreuBX  ciquscumque  geoerb 
cadit  aiit  pereutitur,  ita  ut  frangatur  vd  (io- 
datur,  hoc  modo  reparetur.  Toile  cineres  et 
cribra  eos  diligenter  macerans  cum  aqoa,  et 
inde  impie  vas  fractum  et  iK>ne  ad  solem  ut 
siccetur.  Cumque  omnino  cineres  sicci  fut» 
rint,  a^junge  vasi  partemfractam,  cavensne 
in  junctura  cinerum  vel  aliquœ  sordes  ie> 
maneant,  et  aecipe  sapbirum  ac  vlridavilnim 
quod  a  caloreflamaMBlevissime  liquéfiât,  te- 
rens  diligenter  cum  aqua  super  lapidem pQ^ 
phireticum,  et  cum  pincéllo  lini«;s  super irio- 
turam  subtilem  tractum.  Deiode  pone  supor 
tabulamferream»et  éleva  vas  aliquantulom 
ex  ea  parte  ubi  fractura  est,  ut  flaroma  super 
eam  œqualiter  transeat,  sicque  mitte  in  fur- 
num  fenestrarum,  supponens  ligna  fitgiuea 
sicca  et  ignem  paulatim,  donec  vas  cales- 
cat  et  cineres  in  eo,  statimque  auge  ignem 
ut  flamma  crescat.  Cumaue  videris  quod  fii 
rubescat,  ejectis  lignis  obstrue  diligenter  os 
fornacis  et  ioramen  superius,  donec  penilus 
refrigeretur.  Ablato  vase  ejice  cineres  abs- 
que  aqua,  sicque  lavabis  illud,  et  habebis  ad 
quosususvolueris. 


que  vous  remarquerez  que  le  verre  com- 
mence h  rougir,  ôtez  le  feu,  et  fermez  exactement  la  bouche  du  fourneau  et  Toufer- 
ture  supérieure,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  entièrement  refroidi.  Sortez  le  vase,  jetez  les 
cendres  sans  eau  ;  après  quoi  vous  le  laverez  et  vous  l'employerez  aux  usages  ({ue 
vous  voudrez. 


CHAP.  XXXI. 

Des  anneaux. 

On  fait  aussi  des  anneaux  en  verre  de 
la  manièresuivante.  Faites-vous  un  petit  four 
delà  manière  indiquée  ci-dessus,'ainsi  que  de 
petits  vases.  Prenez  ensuite  des  cendres,  du 
sel,  de  la  poussière  de  cuivre  et  du  plomb. 
Ces  choses  étant  préparées,  choisissez  les 
couleurs  du  verre  qui  vous  plairont  ;  allu- 
mez du  feu  et  cuisez.  Cependant,  prenez  un 
morceau  de  bois  de  la  longueur  d'une  palme 
et  de  la  grosseur  du  doist  ;  vers  le  tiers  de  la 
longueur  placez  une  roulette  en  bois  de  la  lar- 
geur d'une  palme,  de  manière  à  tenir  dans 
votre  main  les  deux  tiers  du  bois  ;  que  la 
roulette  soit  au-dessus  de  votre  main, 
fortement  attachée  au  bois,  et  que  le  tiers 
du  bois  s'élève  au-dessus  de  la  roulette.  Ce 
bois  sera  coupé  en  pointe  à  son  sommet,  et 
il  sera  fixé  dans  un  fer,  comme  une  lance 
est  ensagée  dans  une  hampe.  Ce  fer  aura  un 

Eied  de  lon;^.  Qu'il  soit  engagé  dans  le 
ois,  de  manière  qu'au  point  de  jonction  il 
soit  éfSfL]  au  bois,  et  qu'à  partir  de  cet  en* 
droit,  il  aille  en  s'ammcissant  jusqu'au  bout, 
où  il  sera  tout  à  fait  pointu.  Auprès  de  la 
fenêtre  du  fourneau,  du  côté  droit,  c'est-à- 
dire  à  votre  gauche,  qu'il  y  ait  planté  de- 
bout en  terre  un  bois  de  la  grosseur  du  bras, 
et  allant  jusqu'au  sommet  de  la  fenêtre  ;  à 
gauche  au  ilourneau,  c'est-à-dire  à  votre 
droite,  auprès  de  la  fenêtre,  qu'il  y  ait  une 
petite  fosse  creusée  dans  l'argile.  Ensuite,  le 
verre  étant  cuit,  prenez   le  bois,   avec   la 


CAPL'T  xxxr. 
De  annulis. 

Ex  vitro  etiam  fiunt  annuli  hoe  modaCoo- 
pone  tibi  furnum  parvulum  ordine  que  su- 
pra et  vascula,  deinde  acquire  tibi  cinereii 
sal,  pulverem  cupri  et  plumbum.  Hiaqoe 
compositis  distingue  colores  vitri  quos  v»> 
lueris,  suppositoque  igné  et  lignis  eome. 
Intérim  aôfuire  tibi  timum  loDgitome 
unius  palmi,  et  grossituaineuiiioscRgiti,et 
in  tertia  ejus  parte  pone  rolulaHi  lîgoeiuB 
latiludine  unius  palmœ,  ita  ut  duas  parlei 
Itgni  teneas  in  manu,  et  rotula  super  bu- 
numjaceatfirmiter  Hgno  coojuDcta,  et  ter 
tia  pars  lîgni  super  rotulam  emineat.  Quod 
lignum  in  summitate  gracile  incidatur,  et  ita 
in  ferro  jungatur  sicut  jungitur  in  hasta  Ita- 
cea;  quod  ferrum  habeat  longitudioMi 
unius  pedis  ;  cui  lignum  inseratur,  ut  io 
junctura  œquale  sit  iigno,  et  ab  ipso  çraci- 
lius  sit  in  finem  usque  deductum,  ubi  oq- 
nino  sit  acutum.  Et  juxta  fenestram  foroacis 
in  dextra  parte,  hoc  est  io  sinistra  tua,  stet 
lignum  grossitudine  bradai  unius  in  terra 
fossum,  et  pertingens  qsque  ad  summitateo 
fenestrœ  ;  in  sinislra  vero  lornacis,  bot  est 
in  dextra  tua,  juxla  ipsam  fwesUain,  sii 
fossula  in  argilla  facta.  Dçinde  cocto  vitro, 
aecipe  lignum  cum  rotula  et  ferro,  quod  vo- 
catur  veru,  et  pone  summitatém  ejus  io  vas 
vitri,  modicumque  quod  ei  adhaeserit  extrt- 
henspunge  fortiter  in  lignum,  ut  vitrao 
transibretur,  statimque  calefac  in  flamma  et 
percute  super  lignum  bis,  ut  vitrum  diiati- 


SIS 


NOTES  DU  UVRE  SCCOftO. 


MU 


Cor,  ttqae  cum  festinatione  foUe  manum 
tmm  cum  eodem  ferro,  ut  annulus  ia  roiao* 
dom  amplificelur  ;  et  ita  Tol?endo  fac  eum 
descendere  osqae  *ad  rotulam,  ul  squalis 
fia! •  Quo  stalim  ejecto  in  fossulam,  eodem 
modo  operare  quantum  Telis.  Quod  si  vo- 
loerisanoulos  tuos  aliîs  coloribus  fariare, 
com  acceperis  ntrum  et  transpunxeris  cum 

EsiK  ferro,  qice  de  aiio  vase  alterius  co- 
s  TitrufD*  i»  modum  flii  circamdans  eo 
▼itnim  aonuliy  deinde  calefacturo  in  flamma, 
seut  superiuSp  simili  modo  perflce.  Pôles 
•tiam  super  aaulum  alterius  generis  fitrum 
ff^nere  sicut  gemmam,  et  calefac  in  Oamma 
nt  adhicreat. 


roulette  et  le  fer  appelé  broche,  mettez-en 
Textrémitë  dans  le  Tase  de  ferre  ;  eolercz 
le  peu  qui  s'y  sera  attaché  et  enfoncez-le  for- 
tement dans  le  fer,  afin  que  le  Terre  soit 
transpereé.  Faites  anssit^t  chauffer  à  la  flam* 
me  et  frappez  denx  fois  sur  le  bois,  afin  que 
le  Terre  se  dilate  ;  tournez  rapidement  Totre 
mainaTeccefer,afin  que  Tanneau  s'agrandisse 
en  rond  ;  et  en  tournant  ainsi  &ites-le  des- 
cendre jusqu'à  la  roulette,  afin  qu*il  soit  bien 
é^l.  Lorsque  tous  l'aurez  jeté  dans  la  pe- 
tite fosse,  continuez  TOtre  opération  tant 
que  TOUS  voudrez.  Si  tous  Touiez  Tarier  tos 
anneaui  de  diOTérentes  couleurs,  lorsque 
tous  aurez  pris  du  Terre  et  que  tous  Tau* 


rez  transpercé  aTCc  la  pointe  de  1er,  tirez 
d*un  autre  Tase  du  Terre  de  couleur  différente,  entourez-en  l'anneau,  comme  d'un  fiU 
chauflèz-le  à  la  fianime,  comme  ci-dessus,  et  achcTez-le  de  la  même  manière.  Voui» 
rfOUTei  encore  sur  l'anneau  poser  du  Terre  d'une  autre  couleur,  comme  une  pierre  prè- 
;  TOUS  le  ferez  chauffer  à  la  flamme  afin  qu'il  j  ait  adhérence. 
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NOTES  DU  LIVRE  SECOND. 


Sîcûfrns.etc.,  cap.  7,  S. 

Connie  on  a  conan  le  tel  de  natron  (cariMNialeft 
de  potasse  ei  de  soade)  et  le  sable  oo  silice  dès  la 
plus  haute  anliquilé,  il  est  probable  que  b  décoii- 
▼crte  da  Terre  remeole  aax  lemps  les  plus 


Les  Eg3fplicns,  à  une  époque  éloignée,  ont  fuit 
dKMffer  ces  silicates  alcahns  en  contact  avec  des 
«sydes  métalllqnes,  à  Tbèbes,  à  Meinplil»  et  dans  les 
lenples  de  Pbta  ou  du  Feu,  consacres  h  la  pratiq^ 
des  arts  cbimiques  occultes.  (Kircher,  Œéip.  ^gifpt,^ 
too.  11,  Mekimia  hierog9i/pHiea,) 

c  Dans  les  mines  da  anciennes  eîlés  île  la  Thé- 
^  écrit  M.  Rosière,  j*ai  souvent  trouvé,  parmi 
fiagmeats  de  verre  coloré,  avec  lesquels  elles 
abondent,  des  pièces  teintées  de  diverses  couleurs. 
PIttieurs  d*eatre  elles  offraient  en  quelques-unes 
et  leurs  parties  de  belles  nuances  de  pourpre;  c*é* 
saienl,  je  crois,  des  restes  des  anciens  msa  murrhinm 
aniflidâs;  on  trouve  encore  des  frittes,  des  verres, 
des  énsanx  colorés  par  les  oiydes  mélaniques.  (Ro- 
aiéie,  Deêcriplioa  de  C  Egypte  pendant  fexpédiiiom 
fnmçiûu.  Paris,  1820,  tom.  VI,  pag.  i49.) 

Les  Phéniciens  ayant  obtenu  par  le  ooninerce  dn 
vaire  de  Tbébes,  devinrent  eiu-ipéines  fameux  dans 
Tait  de  le  fabriquer.  Le  récit  de  la  déeouvene  for- 
laife  du  verre  par  eux,  tel  qu^il  est  rapporté  par 
Pliae,  et  cité  souvent,  est  regardé  par  Merrel  conuae 
isposttble,  car  jvec  le  feu  le  plus  violent  oo  ne  peni 
me  dn  verre,  avec  ces  substances,  en  quelque  qojMi- 
âlé  que  ce  soît,  en  les  brâlant  en  i^in  air. 

Le  sable  employé  par  les  Phéniciens  était  proba- 
bknent  i^us  pur  que  celui  qui  était  employé  ailleurs 
ponr  b  OHiiposiiion  du  verre  de  belle  qualité,  et  c*est 
ainsi  que  les  i^hénlcieos  produisirent  ce  verre  blanc 
ni  beau  et  si  célèbre,  le  plus  difficile  alors  à  obtenir. 
A  canae  de  la  préstrice  des  oxydes  métalliqoes  dans 
les  carbonates  alcalins,  ou  les  fragments  de  quam, 
la  pfodnclioii  da  verra  coloré  pourrait  être  de  date 
^ns  ancienne  que  celle  du  verre  pur  et  sans  trace  de 
coiomtÎQo»  TheepUle  prévoit  la  couleur  qui  vient  ao- 
âdeotellemeiit  par  la  préftioee  d*on  métal  ou  d'oxy- 
des métalliques  dans  les  cléments  propres  du  verre. 

Les  diverses  couleurs  de  verre  non  transparent  que 
Théophile  nous  dit  se  trouver  dans  les  édifices  des 
païens,  dans  les  ouvrages  de  mosaïque  (cap.  12), 
foia  sans  doute  du  entre  de  celles  qui  ont  été  vues 
en  ^TPte  par  X.  de  la  Rosière  :  Part  de  les  fabri(|iier 
fui  de  II  porté  cbcz  les  Grecs.  Pline  fait  une  remar- 


que (//tsf.  N/u.,  lib.  xixvi,  cap.  26)  au  sujet  d*nne 
manufacture  où  Ion  imitait  la  pierre  obsidienne  :  t  On 
fait  une  nierre  obsidienne  avec  des  taches  pour  b 
vaisselle  de  table,  et  un  verre  parfaitement  ronge, 
oui  u*est  pas  sans  transparence,  appelé  kematiwm. 
On  fait  encore  du  bbnc,  du  pourpre,  de  niyadntbe  et 
dn  saphir,  et  une  imitation  de  toutes  les  autres  con* 
leurs.  »  Dans  un  chapitre  précédent,  flioe  fait  men- 
tion de  jpavés  et  autres  ornements  en  verre  employa 
par  Agrippa  dans  b  décoration  de  ses  bains.  Cette 
espèce  Je  mosaïque  servait  alors  aux  artistes  by- 
xantins  ijour  romementation  des  vases  émaillés  qui 
étaient  si  beaux  en  couleur,  aujourd'hui  si  rares.  Gea 
vases  énaillés étaient  eniiéremeni opaques, etnaé- 
sentaieot  Taspea  de  très-belles  mosaïques.  Tbét^ 
phile  nous  apprend  que  le  verre  bbnc,  le  noir,  le 
vert,  b  jaune,  b  ronge  et  b  pourpre  étaient  travail- 
lés en  forme  de  vases  de  tout  genre  par  les  Françai^t 
haniles  dans  ce  genre  d*industrie.  Pline,  en  dlbt, 
nous  appren.1  que  TltaKe,  les  Gaubs  et  l'Espagne  se 
livraient  k  b  labricatbn  dn  verre. 

Ce  verre  opaque  éuit,  sans  doute,  b  thrum  Borna- 
iwm,  b  rerra  roNMta  d'Eraditu,  dont  Tbéophib  cite 
des  chapitres  à  b  fin  dn  troisième  livre. 

CBAPiTSCs  Kaacs. 

Les  chapitres  12, 13,  ii  et  15,  manquent  an  ma- 
nuscrit Harléien.  Ib  n^ont  jamab  fait  partie  de  ce 
nunnscrit,  attendu  que  b  chapitre  qui  forme  notre 
n*  12,  Ùê  diverm  viiri  eolorikuê  nom  Irau/vddtf,  est 
marqué  n*  16  i  Tûidex,  et  est  im  chapitre  bisant 
suite  an  corps  de  Touvrage.  Ib  ont  été  enlevés  dn 
aunuscrit  original,  maintenant  perdu,  car  ils  ne 
se  retrouvent  pas  non  plus  dans  b  plus  ancienne  co- 
pie manuscrite  de  Théoplitle,  maintenant  à  la  Biblio- 
thèque Inmériab  de  Vienne,  ainsi  que  dans  les  ma- 
nuscrîu  de  Wqlfenbâttel  et  de  fbni.  Comme  nona 
avoi|s  les  litres  da  e^s  chapitres  à  Tindex  on  laUe 
des  matièrei^  il  serait  poaaibb  de  ren^r  cette  b- 
cône  avec  dç^  détails  snr  b  même  okjel,  sinon  avec 
les  propres  parbba  àt  Tbénpbije,  en  consultant  les 
ouvrans  tmantins  antérieurs  on  contemporains, 
dans  lesqnels  on  traite  de  la  inème  niatîère. 

Cap.  12,  des  eouUun  faiui  de  euftre,  de  pimmk  et 
de  tel.  —  Cap.  15,  IHr  verre  wert.  — Cap.  U,  Dm 
verre  Meu,  —  Cap.  15,  Du  terre  ufpelé  €àiLie?i.  Teb 
sont  les  titres  de  ces  chapitres  omis,  et  niallienrenfie- 
ment  ils  laissent  un  grand  vide  dans  rhistoire  de  S*art 
dn  temps  on  écrivait  Thëopfaib.  Il  est  hors  de  dontOt 
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maigre  les  ressources  de  Tari  moderne  el  les  pt^- 
grès  de  la  science,  que  certaines  coniposilions  et  cer- 
laines  maliAr«»!i  des  anciens  sonl  en  vain  cherchées  de 
DOS  jours,  quoique  une  partie  de  nos  peintres  sur 
verre  so  refusent  à  reconnaître  ce  fait.  Trouve-i-on 
miiourd'hui  dans  les  ateliers  ce  beau  bleu,  d'un  ton 
particulier,  employé  jusqu'à  la  fin  du  xv  siècle  ?  Le 
cobalt  ne  peut  pas'produire  cette  couleur  ;  s'il  en  est 
ainsi,  de  quel  uiage  est  notre  avancement  si  vanlé 
dans  la  science  ckiaiique  ? 

Du  verre  vert, 

Olynqiiodorcd'Alevanarie,  qui  écrivit  au  commeu- 
ceni'iit  du  troisième  siècle,  et  dont  on  possède  un 
manuscrit  i  la  Bihliotlioque  Nationale,  à  Paris, 
n»  42î>l»,  sous  le  lilro  de  tWrt  tacré  de  TAlchimie, 
donne  la  manière  d'imiter  rémeraude. 

I  Prônez  deux  onces  de  beau  cristal  et  une  onco 
et  demie  «le  ruivre  calriné  ;  broyez  ces  substances 
4hins  un  mortier,  ei  faites  fondre  ensemble  ik  un  fou 

égal.  > 

Dans  le  manuscrit  byzantin  publié  par  Muratori  et 
d(ja  (.itê,  on  trouve,  pa^.  370,  la  composition  d'un 
verre  vert.  (Muratori,  An:iquitates  liai,  medii  aii, 
vol.  Il,  pag.  370.) 

beÙHcnone  vUr'i  prasini. 

I  Tere  vilrum  beiu%  limas  lioramen  mundum,  el 
mittes  in  libras  de  vilunim  bcramcn  -*-  m,  et  co- 
ques per  dies  iii.i — Le  signe  -f-  vent  dire  sesuncia, 
qui  cqnivautà  i  once  l;^.  €  Broyez  du  verre  soigneu- 
sement, limez  du  bronze  pur  (ou  du  cuivre),  met- 
iex-en  trois  sesunciœ,  pour  une  livre  de  verre,  et  fai- 
tes cuire  pendant  trois  jours.  > 

Aiia  tinctio. 

0 

e  Terc  vîtnim  bene.  Mille  per.  .  .  .  heramen, 
-^  i  :  halumbi  Heçyptii,  -^  i  :  et  quoques  per  die» 
m.  )  —  c  Broyez  du  verre  soigneusement;  mettez 
(pour  une  livre  de  verre  (?)  )  i  ietuncia  de  cuivre,  i 
sesuneia  d^alun  d'Egypte,  et  faites  cuire  pendant  trois 
joui*s.  \ 

Cet  alun  tPEgypte  pourrait  être  un  carbonate  natif 
de  soude.  Voyez  Pline,  lib.  xxxt,  cap.  7.  Ce  pourrait 
<!ftre  le  borax,  car  les  écrits  des  alchimistes  arabes 
avaient  déj  i  exercé  leur  influence.  Si  on  employait 
le  plomb  pour  fabriquer  ce  verre,  qui  doit  être  broyé 
et  mélange  ensuite  avec  le  cuivre  et  le  sel,  nous 
avons  ici  le  12*  chapitre  de  Théophile. 

Tous  les  anciens  verres  verts  sont  faits  avec  du 
cuivre  seulement.  Eraclius,  le  premier  qui  traite  de 
ce  sujet,  ne  donne  aucun  renseignement  de  plus.  Le 
ouivre  et  le  bronze,  aurichalcum,  en  sont  les  ingré- 
dients, mêlés  avec  du  plomb. 

c  Comment  on  fait  le  verre  avec  du  plomb,  et  coni* 
meut  il  est  coloré.  >  (Extrait  du  manuscrit  d*Eraclius, 
à  la  Biblioth.  Nat.  à  Paris,  n«  6741.) 

c  Prenez  le  plomb  le  meilleur  et  le  plus  brillant, 
mettez-le  dans  un  vase  neuf  et  faites-le  brûler  sur  le 
feu  jusqu'à  ce  qu'il  soit  réduit  en  poudre.  Otez-le  du 
feu,  pour  qu'il  refroidisse.  Prenez  ensuite  du  sable 
ei  melangez-le  avec  cette  poudre,  de  manière  au^il 
y  ait  doux  parties  de  plomb  et  une  partie  de  saole  ; 
placez  cela  dans  un  vase  de  terre,  et  opérez  comme 
il  a  i^lé  écrit  ci-dessus  pour  faire  le  verre  ;  placez 
ce  vase  dans  le  fourneau  et  remuez  continuellement 
jusqu*à  ce  que  le  verre  soit  fait.  Si  cependant  vous 
vouiez  obtenir  du  verre  vert,  prenez  de  la  limaille  de 
bronze  (aurichalcum)  et  mélangez  avec  le  verre  de 
plomb,  autant  qu'il  paraîtra  cmyealr.  Alors  si  vous 
avez  l'intention  de  faire  quelque  vase,  servez-vous 
ilu  tube  de  fer.  Ensuite,  Otez  votre  vase  avec  le 
,  verre  et  laissez-le  refroidir,  i 

Deux  chapitres  placés  à  la  un  de  ce  manuscrit 

'Harlcien.dansuu  livre  Deuaguetuis^  et  qui  est  une 

compilation  de  recettes  médicales,  traitent  du  verre 

v<*.ri;  Torpimeiit  est  le  métal  colorant  de  l'un  de  ces 

verres.  On  lit  à  la  page  \H  de  ce  maimscrit  : 
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f  Manière  de  faire  um  ehry$olitke  de  terre. 

c  Prenez  du  crivu!  el  mettez-le  dans  de  TalM  {et 
la  potasse  ou  delà  soude)  pendant  onze  jours  ;cniMf- 
le  ensuite  avec  de  l'orpiment  el  tous  obtleodrea  une 
chrysolithe.  > 

c  Manière  de  faire  une  émeraude  de  ierte* 

c  Mettez  du  cristal  oans  de  Talun  pendant  li  joarc 
faites  cuire  alors  avec  du  cuivre  vert,  el  vous  aarer. 
une  émeraude.  •  Ces  recettes  n'ont  pas  été  ëcrilM 
plus  tard  que  le  commencement  du  xtii*  siède 

Bu  terre  bleu. 

Théophile,  au  chap.  12,  nous  dit  que  les  pienei 
bleues  des  mosaïques  grecques  se  fondaient  avec  le 
verre  blanc,  de  manière  à  former  des  feuilles  de 
verre  bleu  pour  les  fenêtres;  et,  au  chap.  13,  qse 
les  Crées  font,  avec  ces  mêmes  pierres,  des  coupes 
à  boire,  qu'ils  ornent  avec  de  l'or.  Il  a  été  d^à  parlé 
dans  les  notes  du  livre  i"  du  saphir  des  Grecs,  ie 
dois  ici,  dit  M.  Hendrie,  appeler  l'a ttenlion  dn  kdev 
sur  celte  opinion  qui  prétend  que  le  saphir  des  ai- 
cicns  Grecs  était  notre  lapis-lazuli.  Le  saphir  de 
Théophrasle  qui  est  ucheté  d'or,  et  qui  est  d'une 
couleur  foncée,  et  qui  ne  diffère  pas  du  ct^anu^  mâle, 
n'est  pas  autre  que  celte  pierre. 

Il  n'y  a  pas  de  raison  de  douter,  en  plusieurs  cas, 
que  le  saphir  ou  lapis-lazuli  fut  employé  pour  colo- 
rer le  verre  en  une  riche  couleur  bleue.  On  penl 
montrer  que  cette  substance  a  produit  les  plus  riches 
teintes  en  verre  et  en  émail.  L^ss  artistes  poumùent 
réussir  à  les  reproduire  et  à  retrouver  cette  bras* 
che  perdue  de  l'arL 

Le  manuscrit  byzantin,  publié  par  Muratori,  garde 
le  silence  sur  le  verre  bleu.  Eraclius,  après  aToir 
parlé  de  la  fabrication  du  verre  de  silice  avtc  de 
plomb,  s'exprime  a'msi  :  <  De  isto  vitro  plumbeo,ille 
scilicel  qui  cxnileus  est ,  qui  de  duobus  coloribos 
potest  fieri,  poieris  si  vis  euro  pulvere  saphires  aûs- 
cere  ad  pingendum  in  vitro.  > 

Le  même  auteur  nous  donne  le  procédé  solvasi  : 

t  Quomodo  ffingitur  in  titre. 

c  Dicendum  quomodo  plngere  debes  in  Tîtro.  A^ 
cipe  grossimum  de  saphiro  et  palliam  qu»  excoli- 
tur  de  calido  ferro  super  incudem  fabri,  cum  gros^ 
simo  tertiam  partem  pones,  et  plumbenm  vitrom,  jr 
dicatim  scilicet  misées,  et  super  marmorem  ferremi 
fortiter  teres,  sicqne  pingere  potest.  • 

c  Comment  on  peint  $ur  verre. 

I  II  faut  dire  de  quelle  manière  on  pemt  sur  verre. 
Prenez  un  morceau  de  saphir,  et  de  la  battitore  qri 
tombe  du  fer  rouge  que  l'on  frappe  snr  renclamedi 
forgeron.  Vous  en  mettrez  le  tiers  avec  le  morœN 
de  saphir,  et  vous  y  mêlerez  du  verre  de  plomb  aiee 
discrétion  ;  vous  broierez  le  tout  fortement  sur  fie 
tablette  de  fer,  et  vous  pourrez  vous  en  servir  peir 
peindre.  > 

Eraclius  parle  de  l'azur  dans  la  composition  dei 
émaux  qui  décorent  les  vases  de  terre  d*un  ton  feacé. 
Il  en  fait  mention,  néanmoins,  comme  iPune  coop^ 
sition  de  cuivre  ou  de  cobalt. 

Sugejr,  qui  fut  employé  i>ar  Louis  leGrospoor 
diriser  les  embellissements  faits  à  l'abbaje  de  Saint- 
Denis,  nous  apprend  que  tes  ouvrien  brofoiem  éet 
saphirs  en  grande  quantité,  et  qu'ils  les  faisaient  cmn 
avec  te  verre  pour  tui  donner  la  couleur  d*a%nr. 

Dans  la  collection  Sloane  des  manuscrits  an  Ht- 
séum  Britannique,  il  y  a  un  manuscrit  dn  xiv*  siècle 
qui  renferme  un  traite  de  la  eoloraiion  do  verre,  es 
vieux  français,  c  Vous  prendrez  un  pot  de  terre 
plumbé  de  dens,  et  pus  si  pemei  une  livre  de  votfit 
poudre  de  cristas  et  demye  lyvre  de  rostre  sel  aller 
et  de  sans  de  verre,  vi  medlez  ove  vcistre  pon At  de 
verre,  vous  le  criblez  bien  ensemble,  vi  les  netiei 
en  voslre  pot,  vi  covrierez  cel  pot  de  un  covercd  ke 
seyt  en  milu  perce.  Vi  devez  averun  tnel  de  fer  k* 
pus  entrer  en  cel  perce,  par  ou  la  fumosité  po^ 
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iss^,  eC  ce  pot  Jeyl  Ncn  estre  arsilez  lot  en  Tîroun.  » 
Cefa  est  pkicé  dans  te  fea  pendant  an  Joor  et  ane 
BoH.  L*aaleur  continue  : 

c  Cehii  qw  vent  faire  une  pierre  précîense,  daîre 
et  lirillinle,  composée  de  cristal,  doit  prendre  du 
plomb  calciné  {prenge  cendres  de  plumb  ars  muU 
mtuu  cfiktet)  et  broTC  finement,  ie  Tais  tous  ap- 
prcadre  oonment  on  £iit  du  plomb  cakiné.  MeiteE 
do  plomb  dans  un  vase  rond  ;  prenez  de  la  poudre 
iToqNrottit  lînement  broyée;  vous  b  mélan^ei-ez 
avec  le  plomb  fondu  ;  remuez  jus<iu*à  ce  que  le  plomb 
■oh  brûlé  ri  réduit  en  poussière,  comme  de  b  cen- 
dre. Prenez  alors  celte  cendre  et  pilez-b  dans  nn 
Bortîer.  >  (€e  prodvît  est  de  b  litbaige  ou  proto- 
syde  de  plomb.) 

«  Si  vous  voulez  faire  du  «ipbir  avec  <hi  cristal, 
prenez  loO  drachmes  de  cristal,  et  5  drachmes  de 
plomb  calciné.  Vous  les  cuirez  (ri  In  quisez)  toute 
jMiit  et  m  jour;  lorsqu*ib  auront  été  fondus  et 
oîdis,  vous  les  brojerez  dans  un  mortier  et  vous 
tamiserez.  Prenez  alors  5  drachmes  de  bon  azur 
Ciéb-beau,  oiii  |Kiisse  soutenir  le  feu  sans  penlre 
sa  conlenr.  Broyez  tout  ceb  avec  b  poudre  de  cris- 
tal, mettez  dans  un  vase,  et  faites  cuire  pembnt 
trois  jours  et  trois  nuits.  Eteignez  alors  le  feu  et 
laissez  refroidir.  Vous  trouverez  le  verre  fondu  et 
bico  coloré  comme  un  saphir,  i 

Paul  de  Canotante  parait  avoir  reçu  au  commen- 
cement du  IV'  siècle:  il  était  natif  de  Tarente.  Son 
lÎTffe  est  intitulé  :  i  Tlieoria  ultra  estimationero  per- 
optima  ad  eognitionem  lotius  alkimije  feritatis.  ». 
Dans  b  seconde  pjirlie,  où  sont  les  formules  prati^ 
qnes,  il  y  a  une  indication  de  procédés  pour  faire 
les  pierres  pré4:ieuses. 

c  Si  smaragdum  habere  volneris,  npporic  viri Je  xs  ; 
si  vcro  sjphir,  ponas  salis  deinpide  lazuli  :  si  jacin- 
tbnm  violacenm,  ponas  vcl  niinns  vel  plus  lapidis 
dkti  :  si  j:icinthum  granalum,  ponas  depulverema- 
bchitis  :  si  chrysolilhnm,  pone  ar»enicnm  :  si  topa- 
f inm,  mediocriîer  ponas  arsenicnm.  > 

i  Si  TOUS  voulez  avoir  une  cmeraude,  prenez  du 
cuivre  vert  (le  bi-acétate  de  cuivre)  ;  si  c'est  nn  sa- 
phir, prenez  du  lapis-bzuli  en  quantité  suffisante  ; 
M  cVst  une  hyacinthe  violette,  prenez  plus  ou  moins 
dodit  bpis-biuli  ;  si  c*est  une  hyacinthe  grenat,  pre- 
nez lie  ta  poussière  de  mabchite  ;  si  c'est  une  chry- 
»olillie,  prenez  de  l'arsenic;  si  c'eat  une  topaze, 
prenez  peu  d'arseuic.  » 

'  AltiiusdeStcreiis,  Mizaldus,  Baptt«ta  Porta,  Xéri, 
de  Piles,  et  antres  auteurs  font  mention  du  bpis- 
bzoli  comme  d^un  élément  ^ni  entre  dans  b  compo- 
aitîon  des  verres  bleus  de  diverses  nujnces. 

Cap.  15.  Dn  verre  ai^pelé  gali.i». 

Après  avoir  donné  les  procédés  pour  fabriquer  le- 
vetre  bleu  et  le  verre  «ect,  Théophile  devait  non 
donner  ceux  de  b  fabricalion  du  verre  rouge.  >ious 
ponvooft  faire  seulement  des  couieciures  sur  l'ori- 
gine du  mot  gaiiien  appliqué  au  verre  rouge.  Ce  moi 
vient  du  çrec  x£to;,  teëuié^  ou  du  nom  de  l'enipe- 
venr  Gallien,  sous  le  règne  duquel  les  arts  fureni 
iffés-cuUivés.  De  son  temps  on  introduisit  à  Rome 
rasage  des  arabea^ues  et  plusieurs  antres  orne- 
fult  d'architecinre.  (Eménc  Elavid,  Duccmrt  gw 
ÊmmeÔÊLure^  pag.  17.,  (>elle  dernière  étymologie  pn- 
wam  b  nJus  probaldc. 

EiadinSv  ùe  art^uê  AtMasiMwii,  eu  le  seoi  an- 
lenr»  avec  Théophile,  qui  Euse  mention  du  nrrrr  pal- 
lien,  wiirmm  fiiUimm.  Le  chapitre  où  il  en  est 
qnettion,  beareoseineni  n'est  pas  perdu.  O^aspe,. 
EncL  1^  «ff .  iloman.,  pag.  112;  et  Bîblioth.  Nat , 
à  P^it*  0*  6741.)  Après  avoir  indiqué  b  manière 
de  Cure  le  verre  bbnc,  Eradius  enseigne  les  pro- 
cédés ponr  le  colorer. 

Si  9ero  m  «l  effciatmr  mbeum  de  ànere  berne 
coiMm^  ne  fmdn.  La  cendre  indiquée  par  EracHos, 
en  cet  endroit,  est  un  mélange  de  sable  et  tie  po- 


tasse. «  Si  vous  voulez  faire  du  verre  rouge  avec 
cette  cendre  bi^n  cuite,  0|N;re7  ainsi  :  Prenei  de  la 
limaille  de  cuivre,  et  brAlex-b  jusqu'à  ce  qu'elle  soit 
réduite  en  poussière  ;  mettez-la  dans  de  petits  vsscs 
de  verre,  et  cela  deviendra  un  verre  rouge»  que 
nous  appelons  §€lliem  {quem  gallieuumroeamuê).  » 

D'après  oeb,  le  verre  gallien  était  le  verro  d^un 
rouge  Ibncé  que  Ton  obtient  par  le  proioivde  de  cui- 
vre, lequel  est  au^rd'hni  soufllé  généralement  sur 
unefemllede  verre  blanc.  Si  oai'employaii  lel.qu'Ù 
sort  du  creuset,  b  couleur  rouge  serait  trop  intense 
pour  que  l'on  pût  se  servir  «le  ce  \erre. 

Le  manuscrit  Sloane,  1751,  déjà  cité,  contient,  an 
folio  155,  une  recette  pour  faire  du  verre  ronge. 

c  Si  vous  voulez  faire  des  pierres  roiigesî,  belles, 
cliires  et  étiuoelantes,  prenez  fOO  drachmes  de 
erisini  el  2  drachmes  1/2  d'oxyde  noir  de  fer 
(inagnesia  ferrea),  c'e»t  b  pierre  magnétique  qui  at- 
tire le  fer  {ce  eu  une  pffère  ke  eU  agmant  si  trei  fer)  ; 
faites  cuire  ceb  pendant  cinq  jours  et  ciuq  nuits 
dans  un  vase  ;  ôtez  alors  le  feu  et  laissez  refroidir.  » 

Pline  aussi  mentionne  ce  protoxyde  de  fer  pour 
colorer  le  verre.  Cœpius  addi  et  magmeg  iapis  ;  no" 
niam  in  se  tiquorem  ritri  (ptoque,  ut  ferrum^  irmhere 
cred'HuT.  (Plin.,  //ûr.  naf.,  lib.  xxxvi,  cap.  26.) 

Cap.  15  et  cap.  f  4  :  Vitrum  clarigsimunij  relut  crys^ 
lallum ,  quod  ipsi  eomponunt. 

Le  terre  très^lair  comme  du  cristal ^  employé  par 
les  Grecs  pour  faire  adhérer  îles  feuilles  d*or  an  ver- 
re, et  qui,  d'après  le  diapitre  14,  est  ég^iieiiieut  em- 
ployé pour  fixer  sur  verre  les  ornements  d  or  et 
d^argent,  n'est  pas  autre  chose  qu'un  fondant,  cana- 
ble  de  maintenir  et  de  combiner,  à  Tactiou  da  leu, 
les  diverses  substances  vitreuses  colorantes,  posées 
sur  des  vases  en  verre  ou  en  argile.  Ce  dernier  cha- 
pitre prouve  que  les  Grecs  byzantins  pratiquaient 
l'art  de  peindre  sur  verre,  art  que  tous  les  écrivains 
français,  depuis  le  Viel  jusqa^è  M.  E.  Thiband,  re- 
gardent comme  d*origine  française,  et  comme  ne  re- 
montant qii'ao  XII*  on  an  xiii*  siècle. 

Eméric  David  n*est  pas  du  même  sentiment.  Il  cite 
l'historien  do  monastère  de  Saint-Bénigne  de  Difon, 
qui  écrivait  vers  1052,  et  qui  -décbre  que  de  9on 
l^Mpf  il  y  avait,  dans  l'église  du  monastère,  une  très- 
ancienne  peinture  sur  verre,  représentant  le  mnrtype 
de  sainte  Paschasie,  et  que  cette  peinture  provemit 
d'oneaneiemieéglise  restaurée  par  Ciiarles  le  Cïianve, 
en  850  :  il  querdam  vkrea  amhquiiuê  fmcta  ,  et  mmrs 
sîf  nôsira  perdurmm  temporm^  elegmnii  prœmotuirAui 
pieturu. 

Les  Bénédictins  ontattribné  Fiiivention  de  b  pein- 
ture sur  verre  an  règne  de  Cbariema^ne  (tom.  VI, 
pag.  66),  et  avec  plus  de  raison.  Théophile  décrit 
non-seulement  romementation  des  coopM,  des  vases 
et  autres  objets  usuels,  par  des  procèdes  sembbhles 
à  ceux  de  la  peinture  sur  verre ,  à  t'aide  d*mi  fon- 
dant ;  an  chap.  21 ,  il  donne  des  conseils  pour  peindre 

il,  v«] 


c  De  la  même  manière,  dit-il,  voos  ferei 
des  fonds  d'un  bbnc  très-cbir;  vous  oraerez  les  fi" 
gnres  de  ces  fonds  avec  dn  bleu,  du  vert ,  dn  pour- 
pre et  du  fouge.  » 

On  trouve  encore  dans  les  écrits  d*Eraclius  des 
indiostions  rebtives  à  un  fondant  pour  romementa- 
tion des  'w;àK%  soit  en  verre,  soit  en  terre.  L'art  de 
rendre  le  vert  plus  fusible  an  moyen- de  b  lilharge 
était  bien  connu  de  cet  écrivain. 

Cn  trèsrcnrieux  Ms.  de  la  collection  Sloane, 
n*  3661  •  qui  renferme  des  recettes  d*un  alchimiste 
anonyme  du  xiv*  siècle,  avec  diflérents  autres  sn« 
jets,  contient  en  outre  un  traité  de  b  coloration  du 
verre.  Ce  manuscrit  est  du  xvr  siècle  ;  c'est  une  co- 
pie faite  d'après  un  ouvrage  pins  ancien.  On  y  lit  l'in- 
dication suivante  :  c  Ce  livre  appartient  ii  moi,  Jean 
Elyot,  lequel  fat  écrit  d'smm  une  antique  copie, 
dans  Tannée  1572,  par  William  Belyngslie,  laquelle 
copie  paraissait  être  vieille  de  2l>0  m\^.  > 
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iiiliiiis il  présvnier  un  \ai<:  a  l'utiipcrcur,  celui-ci, 
irrité,  le  Jeu  i  lerre  où  il  se  ploya,  comme  s'il 
•  :iv«itéléen  eu iTre.  L'artisan  ramassa  le  toms  sur 
le  plancher,  prit  un  [letil  niarteuu  ei  le  répara.  Alors 
l'einppreur  lui  demanda  si  queltme  autre  que  lui 
ctiuaaissail  son  serrct.  Lorsqu'il  eul  aUrmé  que 
'  non,  l'empereur  le  fit  décapiler,  craijtnani,  si  ce  se- 
rret  ébiil  connu,  qu'il  ne  fil  diminuer  la  valuur  de 
l'or,  de  l'argent  ei  de  tous  les  métaux  précieux.  Car, 
,  eu  vérilé,  des  vasti  en  verre  qui  ne  pourraient  pas 
te  casser  vaudraient  luieui  que  l'or  el  l'argent,  i 
(Oprra  S.  /*Wori,  lili.  ivi.  cap.  IG.) 

Nous  voyons  que  la  narration  de  Pline  u  éié  cou- 
■idérablement  ampllliée  et  iju'il  en  est  sorti  une  er- 
reur qui  a  fort  troulilé  les  alcIiiinjsLes  du  mojen 
Ige. 

Pline,  lib.  xiiK,  cap. 
généralement  usité  de  so  , 

ussé  :  Candidum  ex  A»  (ovis)  adtnittum  calei 
flutinal  tiin  (ra^menia.  t  Du  blanc  il'œur,  mèiv  a 
le  la  ctiaui  vive,  eolk  les  fragments  de  verre.  > 
De  (.'onpajiénijij  (eneurit.  —  Manière  de  c«mposcr 
les  vitraux. 

Nous  avons  prouvé  que  les  anciens  eonoaissaient 
l'usage  du  verre  culoré.  Les  amulettes  émaillécs 
(«BiiKxDiBai)  et  les  abacuH  ou  (alistnaus  des  Grecs 
cl  des  Romains,  exisiani  encore  au^urd'luii,  suffî- 
raienl  pour  le  démontrer.  Les  Romains  einplnyaicnl 
le  verre  à  remlwllisseiaenl  de  leurs  appartements, 
et  Scnèque  parait  (lire  qu'on  y  etnuloyaU  îles  miroirs 
lin  glaces  ,  comme  tel»  se  pralique  acluelleaient. 
Pauptrtibi  rideiur  ae  tordidnt,  tn$i  parUiet  magms 
tl  preiiow  orbibvê  refulterinl,  niii  viîro  abiconaitur 
eamera.  (Epist.  8U.) 

Duleus  assure  aue  peii<laiit  qu'on  /aisaii  des  ei- 
cavaiîoDS  à  Pompci,  ea  1778  ,  le»  feni^lrcs  de  quel- 
ques chambres,  dépendantes  des  bains.  Turent  trou- 
vées vitrées  avec  ne  beau  verre,  comme  les  apparie- 
.ments  des  modernes.  Laaauce[DeOpilieioDei)  elS. 
Jérôme,  qui  écrivaient  du  in*  an  iv<  siècle,  parlent 
loua  deux  de  Tenéires  vitrées.  L'emploi  des  verres 
colorés,  arrangés  à  la  manière  des  mosaïques,  la 
fenéire  ou  rerrière  simple,  du  cliap.  99  de  Tlieoplille, 
pourrait  avoir  précédé  la  |>eintnre  sur  verre  ,  oui 
AupiMise  un  art  plus  avance.  L'effet  produit  par  les 
couleurs  cL  l'admiralton  qu'il  excitait,  aura  sans 
douiif,  de  lionne  heure,  eicilé  le  taleui  des  artistes 
diriHleita. 

Au  VI*  siècle,  lorsque  saint  Fiirtunat  de  Poiliers 
luue  les  évéques  qui  ornateiil  leurs  églises  de  larges 
lerriéres.et  qu'il  vante  l'effet  qu'elles  produiraient 
un  rayons  du  soleil,  il  parait  évident  qu'il  voulait 
parler  des  verres  de  couleur.  (CarnHiiR,Iili.  ii.) 

Sidoine  Apollinaire,  dans  sa  lettre  à  Hespcrius 
(Episu  10,  lib.  Il)  parle  positivement  de  verres  co- 
lorés qui  omaienl  les  fenêtres  d'une  église  bilie  i 
Lyon,  par  l'évéque  saint  Patient. 

<  Ecdesia  nuper  consirucia  est  Lugdiini,  qua;  stu- 
dio pitp;e  Paiicntis  ad  summum  cœpti  operis  accessit, 
viri  sanctl,  sirenui,  etc. 

*  loiui  lux  inlval,  aique  bradeilnm 

*  Sol  lie  solllciutur  aJ  lacoiur, 

*  Ful>ii  ut  ODUColuf  err«t  iu  inctallii, 
■  DhMlDclum  vario  nitore  niannor 

«  Cerournt  l'imenai,  suluni,  ruiiestras. 
€  Ae  sub  vertfcolorltMi»  llguris 

*  Vtratiii  iKrtiida  crmia  siphiralM 

*  riuclil  pw  (irasmam  vflrum  lipilloa.  » 
Fi>r(unat  el  Paul  l'Ermite,  aussi  bien  que  Tliéo- 

)iliile,  décrivent  l'effet  admiralrie  que  les  rayons  du 
siilell  lovant  produisaient  dans  les  fenëires  deSainle- 
Soubie  de  Constantinople. 

Ue»i  i^s  que  probableqae  toutes  ces  Kiictcnnes  fciié- 
iiAMilcdécorationctaientomées  de  mosaïques,  et  que 
K  verres  variés  qui  les  composaienl  étalent  coloiés 
p..r  la  cumlnnaisun  d'oxiiles  mélalliq lies  avec  le 
viire  tui-iucmi.',  nu  lounieau  de  vitiill cation.  Les 
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Sirocédés  de  coloration  du  verre  par  le  nmien  il'no 
undaol  ne  Tut  connu  que  plus  urd.  Dan*  tes  ehap. 
13  cl  13.  Théophile  n'aunit  pas  négligé  de  nous 
parlerde  ce  procédé,  quand  il  nous  dit  que  let  Fran- 
fuil  font  dei  (eaillei  de  terre  pricituttl  bUutM,  )Mir- 
pret  et  eerlei,  (art  nlilti  dont  let  vilnux  ;  au  diapitre 
13,  il  nous  apprend  que  le  rcrie  irêt-etair,  enwloyé 
comme  fondant,  était  compoHi  par  les  Grecs.  Théo- 
pliile,  q[ii  affirme  qu*il  a  tonnu  la  ntaurt  de  ttmtt 
etpèce  de  terre,  est  le  premier  auteur  pratique  ijiu 
entre  dans  des  détails  sur  les  pnicédés  de  la  pf»' 
tore  sur  verre,  cl  comme  artiste  pntiqne,  il  mériM 
toute  noire  attention.  L'art  d'émailler  le  verre  éuii 
connu  des  Grecs  byianiins.  La  narration  de  l'Iiiuu- 
rien  du  umnai^têre  de  Saint^^nigne  est  donc  plus 
croyalde,  quoique  attaquée  par  les  derniers  écrivaint 
Français,  et  l'opinion  des  BenédMlina,  qui  aitribiKnl 
la  dccouvcTie  de  la  peinture  sur  verre  au  régnée 
Cbarlemagne,  devient  plus  admissible.  L'an  lir 
peindre  au  moyen  de  bgradaiioii  de»  ucnbre»,  fur- 
niant  ainsi  des  combinaisons  de  lumière,  outn  M 
coulenr  avec  des  feuilles  de  verre  peint,  soumis  ï  k 

Pimédé,  fui  le  premier  et  le  grand  progrés  Elit  te 
aride  la  peinture  sur  verre.  C'est  le  prooédida 
Tliéopliilc,  qui  parait  cependant  avoir  eu  l'idJi  tt 
~L'indredcs  otijeissur  verre  avec  des  fondants  ti- 
imiiation  des  ornements  peints  sur  les  mes 


et  les  coupes. 
Que  ce  procédé  ail  été  pins 


mvenabir  iiuc  M 


pour  conduire^  la  perfection  l'art  de  la  pcîi- 
lure  sur  verre,  on  peut  s'en  convainere  en  cousidé- 
rant  les  verrières  qui  se  voient  encore  dans  wa 
églises,  depuis  le  xi*  si écle  Justin 'Ji  la  lin  dn  av. 

Les  raisons  ne  manquent  |us  pour  cipliqner  a 
fait;  elles  ont  été  mises  en  évidence  avec  twaaKur 
de  justesse  par  les  écrivains  qaï  ont  traité  de  cri  in 
en  dernier  lieu.  Us  nul  montré  que  pour  parvenir* 
la  perl'ecllon  du  genre,  il  est  essentiel  de  ne  pas  itr 
carier  de  la  simplicité  des  époques  les  plus  reiioin- 
niées,  ei  d'employer  dej.  verres  colores  de  premicn! 
qualité. 

Le  soin  de»  peintres,  ï  ces  époques  éloignées.  <le 
bien  indiquer  lc&  coutuurs  est  une  autre  cause  de  l> 
perfection  que  l'on  remarque  dans  leurs  «euvm.  U 
dessin  et  la  dislribulion  des  couleurs  sont  les  deui 
points  capitaux,  pour  composer  une  verrière  qw 
produise  de  l'effet  el  qui   soit  harmonieuse  de  IM. 

Le  vénérable  Bèile.  le  chroniqueur  Saxon, rapports 
que  des  peintres  sur  verre  vinrent  en  Angleicrr»  ila 
la  France  et  de  l'Italie,  à  la  demande  de  Witfiil, 
cvë(|ue  d'Yurt  el  de  Bjscop,  son  ami  :  ce  (ail  «l 
d'une  grande  importance  dans  l'histoire  Ac  l'an  ta 
Angleterre,  et  il  exerça  une  puissanic  influence  dus 
ce  pays.  Eméric  David  assure,  i  «r  - 
furent  les  Anglais  qui  in 
procédés  de  ce  même  art. 

Il  n'est  point  à  propos  de  tracer  ici  une  histotrr. 
même  trés-abrégée,  de  l'art  de  la  peinture  sur  «n». 
C'est  un  vaste  olijel,  qui  demande  de  inngs  dëvelop- 
penienls  :  il  faut  recourir  aux  ouvrages  spéciaux. 

Les  principes  de  ce  bel  art,  tels  qu'ils  somi  4n- 
nés  par  Théophile,  ne  doivenl  pas  être  dcdaipà 
par  les  peintres  sur  verre,  quoique  la  cliimie  mo- 
derne leur  ait  fait  connaître  des  procédés  plus  mb- 
Êles,  plus  faciles,  et  dont  le  résultat  est  plus  eerl^- 
lais  qu'ils  n'oublient  (auiais  ces  deux  poinU,qti) 
semblent  être  de  la  première  importance  :  c'ebi  ijw 
le  dessin  des  sujets  doit  être  pur  et  simple.  La  •>■>■ 
plicilé  accompagne  le  plus  souvent  la  grandeur,  (t 
convient  â  la  grande  décoration  qui  n'est  pas  autre 
que  la  décoration  des  églises  ;  c'est  encore  qiw  k* 
couleurs  doivent  âlre  hautes  en  Ion.  Qu'ils  éviicat 
tes  gris  el  les  tons  faux.  Ce  qui  pnutuii  bon  cAA 
dans  In  peinture  ordinaire  il  l'huile ,  ne  peut  s'allitf 
avec  les  condittons  de  la  peinture  sur  verra.  Un  Im 
tableau  à  l'huile.  lldÈlemout  Copié  Mtr  «arr,  ne  ^ 
i;<ît  qu'un  dcicsiabhtviiraiL " — 
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THEOPHiLI  LIB.  III. 

LIBER  TERTIUS. 

INCIPIT  PROLOGUS 

IN  LIIIER  TKRTIUM. 

lius  prophetaruiD  David,  quem  Domi- 
as  prsscivit  ante  tempora  sœcularia  et 
tinavit»  quemgue  juxta  simplicitatem 
ilitatem  mentis  illiusy  secundum  cor 
ilegit,  et  sibi  dilectœ  plebi  principem 
uit,  utaue  regimen  tanti  nomînis  no* 
et  pruaeuter  disponeret,spiritu  prin- 
^nfinnavit ,  tota  mentis  intentione  se 
18  în  amorem  sui  conditoris,  hœc  inter 
>tulit  :  Domine  ,  dilexi  decorem  domus 
i  licet  vir  tantœ  auctoritatis  tamaue 
intellectus,  domum  banc  diceret  na- 
lem  cœlestis  curiœ,  in  qua  Deus  hyro- 
igelorum  cboris  inœstimabili  prœsidet 
e,  ad  quam  ipse  tods  Tiscenbus  an- 

9  dicens  :  Vnam  petii  a  Domino^  kanc 
m,  ut  inhabitem  in  domo  Domini  om- 
iebus  vitœ  meœ;  sive  recef^taculum  dc- 
actoris  et  i)urissimi  coniis,  cui  vere 
ihabitat,  cujus  hospitis  desiderio  idem 
l  orat  :  Spiritum  rectum  innota  in 
m$  meiSf  Domine  :  tamen  ornatum  ma- 
domus  Dei ,  guœ  locus  est  orationis, 
eum  concupivisse. 

pêne  omnes  impensas  domus,  cujus 
ctor  fieri  ardentissimo  desiderio  con- 
,  sed  pro  humani  sanguinis  licet  hos- 
ib'ra  tamen  effusione  non  meruit,  in 
argento,  œre  et  ferro,  Salomoni  filio 
ît.  Legerat  namque  in  Exodo,  Domi- 
lojsi  de  constmctione  taberaaculi 
um  dédisse,  et  magjistros  operum  ex 
!  elegisse,  eosque  spiritu  sapicntiœ  et 
entiœ  et  scientiœ  in  omni  doctrina 
lead  excogilandum  etfaciendum  opus 
et  argento  et  œre»  gemmis,  ligno ,  (  t 
il  generis  arte,  noveratque  pia  consi- 
(le  Deum  hujusmodi  ornatu  delectari , 
onstrui  disponebat  magisterio  et  au- 
e  Spiritus  sancti,  credebatque  absque 
istinctu  nihil  hujusmodi  ({uemquam 
noliri.  Quapropter,  dilectissime  fili, 
icteris,  sed  plena  Qde  crede,  Spiritum 
r  tuum  implesse,  cum  ejus  ornasti 
I  tanto  décore,  tantaquo  operum  varie- 
:  ne  forte  diffidas,  panaam  evidenti 
,  quicquid  discere,  inlelligere,  vel 
are  possis  artium,  septiformis  spiritus 
I  tibi  ministrare. 

piritum  sapientiœ  (1)  cognoscis  a  Deo 
creata  procedere,  et  sine  ipso  nihit 
3r  spiritum  intellectus  cepisti  capaci- 
igenii,  quo  ordine,  qua  varictate,  qua 
a  valeas  insistere  diverso  operi;  per 
Dconsilii  talentum  a  Deo  tibi  conces- 
n  abseondis,  sed  cum  humilitalepalam 

10  et  docendo,  cognosccre  cupientibus 
*ostendis;  per  spiritum  fortitudinis 

sesnitiei  torporem  exciitis,  et  çiuic- 
)n  lento  conamine  incipis,  plenis  vi- 
id  effectum  perducis;  per  spiritum 
e  concessum,  ex  abundanti  corde  do- 
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LIVRE  TROISIÈME. 

PROLOGUE 
DU  LIVRE  TROISIEME* 

Le  grand  prophète  David,  que  le  Seigneur, 
dans  sa  prescience  divine,  prédestina  avant 
tous  les  siècles,  qu'il  choisit  selon  son  cœur, 
à  cause  de  la  simplicité  et  de  Thumilité  de 
son  cœur,  qu'il  mit  k  la  tète  de  son  peuple 
chéri,  qu'il  fortifia  de  son  esprit  divin, 
pour  soutenir  noblement  et  prudemment  une 
royauté  si  illustre,  David,  se  recueillant  de 
toutes  les  puissances  de  son  âme  dans  Ta- 
mour  de  son  Créateur,  entre  autres  paroles, 
a  prononcé  celles-ci  :  Seianeur^  fai  aimé  la 
beauté  de  votre  maison.  Quoiqu  un  homme 
d'une  si  grande  autorité,  d'une  intelligence 
si  vaste,  comprît  que  cette  maison  était  la 
demeure,  la  cour  céleste,  où  Dieu  règne,  au 
sein  d'une  lumière  admirable,  sur  les  chœurs 
harmonieux  des  anges,  vers  laquelle  il  sou- 
pirait de  toute  l'ardeur  de  son  Ame,  quand 
il  disait  :  J'ai  demandé  une  seule  chose  au 
Seigneur:  je  la  rechercherai  :  c'est  d'habiter 
dans  la  maison  du  Seigneur  tous  les  jours  de 
ma  vie;  quoiqu'il  comprit  encore  que  Dieu 
habite  vraiment  dans  le  sanctuaire  d'un 
cœur  pieux  et  pur,  hospitalité  merveilleuse 
dont  le  désir  ardent  lui  inspirait  cette  priè- 
re :  Seigneur^  renouvelez  en  moi  l'esprit  de 
droiture;  il  est  certain  ,  néanmoins ,  qu'il 
désirait  l'ornement  de  la  maison  matérielle 
du  Seigneur,  qui  est  le  lieu  de  la  nrière. 

David  légua  à  Salomon  son  uls  tout  ce 
qu'il  avait  amassé  à  grands  frais,  en  or,  ar- 
gent et  airain,  pour  le  temple  qu'il  avait 
désiré  vivement  construire,  mais  qu'il  ne 
mérita  pas  d'élever,  à  cause  de  la  fréquente 
effusion  de  sanç  humain,  quoique  ce  fût  à 
la  guerre.  Il  avait  lu  dans  TÈxode,  en  effet, 
que  le  Seigneur  avait  commandé  h  Moïse  de 
construire  un  tabernacle,  qu'il  avait  désigné 
lui-même  par  leur  nom  les  maitres  de  l'œu  • 
vre,  et  qu'il  les  avait  remplis  de  TEsprit  de 
sagesse,  d'intelligence  et  de  science  dans 
tout  ce  qu'ils  devaient  savoir  pour  conce- 
voir et  exécuter  les  travaux  en  or,  argent, 
airain,  en  pierres  précieuses,  en  bois,  et  en 
toute  espèce  d'art.  Il  savait,  par  une  pieuse 
réflexion,  que  Dieu  aime  les  embelhssements 
de  ce  genre,  qu'il  inspirait  et  faisait  exécu- 
ter sous  la  conduite  et  l'autorité  de  l'Esprit- 
Saint ,  et  il  était  convaincu  que,  sans  son 
secours,  il  ne  pouvait  rien  entreprendre. 
C'est  pourquoi,  très-cher  fils,  n'hésitez  pas, 
croyez  d'une  foi  sincère  que  l'Esprit  de  Dieu 
a  rempli  votre  cœur,  lorsque  vous  avez  orné 
sa  maison  avec  tant  d'éclat  et  par  des  œu- 
vres si  variées.  Afin  que  vous  en  soyez  con- 
vaincu, je  vous  montrerai  par  des  raisons 
évidentes  que  tout  ce  que  vous  pouvez  ap- 
prendre, concevoir  ou  imaginer  en  fait  d'art, 
provient  des  sept  dons  de  TEsprit  Saint. 

Par  l'esprit  de  sagesse ,  vous  comprenez 

Îue  toutes  les  choses  créées  procèdent  de 
icu,  et  qu'il  n'y  a  rien  sans  lui  ;  par  Tes- 


ta eonronnatioiiein  scptein  spiriluuiii  cuiu  scplem  operum  artibus.  —  Ex  MS.  HurUio. 


u>  TBiiiccnœL 

j.nt  j.Lteihçeaœ.  tous  avez  rtt»  »«  le.  -..:r 

que  vous  devez  ôo&zier  aui  c.v*rr^.t  .j-u- 
iTfîS:  par  ]>f^«rit  de  coiive:'-  vous  L'eir.'jif- 
»«z  pas  le  taiçDl  qoe  Dieo  v<i^*  a  oo'-jé. 
miis  tm  tr«Tai:l«fit  omcftexMiit  «t  «&  €fj- 
ieignant  tKimU<-a«e&t ,  tous  ie  ôe'v»^::TTrX 
lJdèteia<fDt  à  tousc^^ux  fui  dé>ir*i;I  aj'jirciH 
cire  ;  par  l'es^Tît  de  fir..>: ,  vou*  »*-:*uez 
toute  espèce  d'«Dg«>ar:Ë^Sr:liient  ce  ^taretâe, 
H  tout  ce  q>je  tous  entreprenez  «ve:-  dou- 
ra^.  vous  le  menez  a  beoreu^  îui  de  Vi^Un 
vos  furrjes  ;  fser  l'eçf^i  ce  sciety>:  ijai  xon* 
a  été  accordé,  touî  tou*  éj^rrez  pW  Je  ïZ'^i*^* 
qui  d<'i>orde  de  votre  &iije.  el  p'iis  il  reiii;!;! 
Tolre  esprit,  pi»*  Wj»  tous  tii  5>er»ez  htr- 
<iimeiit  pour  l'a  vanta^e  ae  tous  :  p^^r  î't^^^'ric 
de  piété,  TOUS  dirifcez.  par  ULe  reU  j  e-.se 
af'préciatioD,  re5fjéf>r,  le  buU  i«  teiL^iS.  îa 
r4uaiitité  ou  la  quaii.é  du  travài'.  et  u.rZj^ 
le  taux  du  saidirei  de  peur  'Je  ^o^«>  i&:i>er 
sorf^reridre  fiar  ie  vice  de  r*var..'--r  ou  i-r  ;a 
cupidité:  i^ar  i'e^pnt  de  craiLte  du  Sr.Sirur, 
tous  considérez  que  tous  ne  p'UVrz  rien 
de  Tous-méme,  tous  pens^rz  qur  vous  ae 
fiosséviez  heo  et  aue  tous  ne  ro;.]ez  ri*ru 
qui  ne  ^jit  accordé  de  Dieu,  Dîais  cnjvanU 
oiofe^sait,  rendant  ^Jces,  vous  atlrilRiez  à 
la  foiséricorde  dÎTine  to'jt  ce  que  rous  &a- 
vex,  tout  ce  que  tous  é:es  et  tout  ce  que 
TOUS  pouTez  être. 

Anirné  p^r  res(»érarice  df:  ces  Tertus,  très- 
e'ïîer  iï'ts,  vous  êtes  entré  dans  la  maison  de 
Dieu,  vous  l'avez  décorée  avec  mb'taiiÙLetiCt: 
fXk  ornant  les  plafon-Js  et  les  murailles  d'œu- 
vres  iariée«  et  de  couleurs  diverses  tuus 
avez ,  en  quelque  sorte  ,  ex^xisé  le  pant- 
dis  de  Dieu  aux  yeux  des  Cdeles,  p^ré  de 
lleurs  inn^irnbiabJes,  comme  au  rirint*.-uj[i?. 
verdov^nt  de  ^uj['.<us  et  de  feuiifa^es,  ainsi 
que  lès  âmes  des  saints,  qui  sont  tous  cou- 
ronnés ave-':  des  mérites  dilférents.  V«/Us  avez 
réussi  à  faire  louer  le  Créateur  dans  la  ciéa- 
tion  et  â  moritrer  Dieu  admiraLIe  dan^  ses 
œuvres.  L'œil  humain  ne  sait  d'aixird  sur 
gueile  cUose  s'arrêter  ;  s*ii  regarde  les  pla- 
iiinds  iUsonlfl«:urisv  cTimme  de  hrillanles 
dra[^rie5  ;  s'il  c</nsi'Jère  les  tnurailies,  c'est 
une  es(ièce  de  jardin  délicieux  ;  s'il  est 
frappé  des  ilôts  de  lumière  qui  &e  précipi- 
tent par  les  fenêtres,  il  admire  l'inapprécia- 
b.e  beauté  du  verre  et  la  variété   du  travail 


^.i.tr^i  -iLZ^iii:.  ie  nui  gtafar.t^  aband^s 
:  eLct  iiit-iifïs  PDCB-n»  meg'  m  ^uciico:  per 
fvir.iun.  :«ieuûis.3uii^  m*  ouDib:. quantum 
tV  qutl-'.er  o:»s^:?.  ^  ih  Coinçai  a varitiA 
>ru  ^:i:'ii..ii:.f  TisBiL  niHSr^tfid^  irîCnmpia 
c:C/£^iaeri^ujDr  miiSàirtr^-  ^tv  ipintaii  ti- 
Hi'jns  Don. ri  1-  iiini  -Ji  tt  "* 


&>zius.  fiei  rfjaiâr-.  rrotfûHiiào.  gntias 
a^eadx  ^iiçdi  1*^=»'^  ^iï  -£5.  bi£  esae  potes, 

His  TîrtL^^in.  SLjUuiiuîrsba:^  anîsulUt 
chîJi&sJgietlLà'tTnfn  Bs.&uiâalzterasrcs* 
sus.  taz«bc«  if p>7^  jif-jin^:^  -K  ^iq>zieiria  m 

variis  ver^aziSeii-  çrvai^i*t  2:iîi?q:ie  vireD- 
teni,  et  safi!:i:ir:zn.  li^oLes  riTtfç:  Berit*  ea- 
rofiis  foveiiîe:!-.  -j>ii.T:  iijrti:  î5,  i^ircîlba! 
osteriiir.I.  ^-^itJîJt  irriKi-ri-  D^t^3  iiiiTa. 


«.  T 


jneJîtALi-  e5rf^: .  >*:  t-r. 
valet  îij:Lai.iî  xJ!:.*.  r-i  >:«^  pr.rauai 
aciem  iiif:i»t  ;  i\  rr^rci:  La^i-irir:*.  vt^riunl 
quasi  pL.I&;  s.  4  ::L£*irM  ;«:itû».  est  pa- 
ra lisi  spedes  :  ^'  'iml-is  ^'^^iantiamei 
ftrnestris  ir-ueur.  iiJesâraioKS  vilrideco- 
rem  et  c  j*er.ï  ;.r'-:.  :**iîslcâ  Tarietalen  at 
ratur.  Quc»i  ^1  î:*r:t  lK>-:;;-ù<»  Passionisit 
fi^em  liniacien:!^  ti:?^eââU2  CùOs^ioÊÊ 
liJrlls  anima.  cù:i!;>Ti!:ï^:i;r  ;  5^  quaatasBDdi 
pertulerint  in  suis  tv.r:vr:t«ai  cruciamiBB, 
quantatjue  vi'^^^  «-ter.  >e  r-rrcir^erint  proii 
cocspicit.  vils  melîoris  c«l-5e*T£nliam4rri{Mt; 
si  quanta  sunl  in  cœîis  ç  udia.  quantaqM 
in  tarlartris  flams^is  cmci&ioeols  întuetor, 
spe  dt:  boni^  suis  1  anlmatur.  et  de  f€C- 
c<rtt'jrum  coLsiderilione  formidine  cooculi- 
tur. 

Age  ergo  n une.  vir  b;«:2e.  felix  apud  Deum 
et  homir.es  in  bac  riia.i  :licior  in  xuiura,  cu- 
ju5  laboreel  studio  Deo  totexhibeulurholo- 
ccusu,  amp'iori  deincer^  acceadere  sole^ 
tia,  et  9ua?  ailhue  desunt  in  uiensiliis  Jornos 
Domini,  ad  explendum  ag2red<!rre  tolomeo- 
tis  conamine,  sine  quibus  âivina  myslfriael 
ofljcionim  minîstena  non  valent  consistera. 
Sunt  autem  haec  :  Calices,  Candelabra.TlM- 
ribula,  Ampulls,  Urcei,  saoctorum  pigPi- 
rum  Scrinia,  Cruces,  Plenarîaet  caetera, qos 
in  usum  ecclesîastici  ordinis  poscit  ntOiUf 
necessaria. 

Qus  si  vis  componere,  hoi*  incîpias  online. 


le  plus  précieux.  Si  Tâme  ûdêle  af^erçoit  le 
Sfjeclacle  de  la  passion  du  Sauveur,  rcpré- 
seiiti'^e  parle  dessin,  elle  est  pénétrée  de  componction.  Si  elle  considère  les  tourmentsqiff 


de  ses  lionnes  œuvres,  ou  elle  est  frappée  de  crainte  par  la  vue  de  ses  péchés. 

Courai^e  doue  !  liomme  de  bien,  heureux  en  celte  vie  devant  Dieu  et  devant  les  hooh 
mes,  plus  heureux  dans  l'autre  vie,  qui  olTrez  k  Dieu  tant  de  sacriflces  par  v^tre  travail  cl 
votre  ap(»lication  ;  soyez  animé  pour  l'avenir  d'une  activité  |lus  grande  uucore,  et  de 
touteslesforcea  de  votre  esprit  travaillez  à  compléter  les  instruments  de  la  maisoa  di 
Seigneur,  sans  lesquels  on  ne  peut  accomplir  ni  les  divins  mystères,  ni  les  saints  oiBces. 
U?  sont:  les  calices,  les  chandeliers,  k-s  encensoirs,  les  ampoules,  les  burettes,  B 
wiâsses  des  saints,  les  croix,  les  livres  d'EvangiIe>,  et  los  autres  choses  qui  sont  d'ui 
usai^  indispensable  dans  les  fonctions  ecclésiastiques. 

Hi  vous  voulez  exécuter  ces  chosfs,  voii<?  coinm^ncrcz  do  la  manière  ^uiva^^•. 


Tncaraiu  ub.  m. 

INCinT  LIBER  TERTIDS. 

GAPUT  I. 

De  amstructione  fabricœ. 

flc3  tibidomum  spatiosam  et  altam»  eu- 
Citudo  ad  orientem  tendatur,  in  oujos 
I  meridiaDO  faciès  fenestras  guot  vo- 
et  possis»  ita  ut  inter  dnas  lenestras 
le  pedes  sint.  Divide  autem  medieta- 
imus  ad  opus  fùsile  faciendum,  et  cu- 
•c  ntagmiin  et  [duœbum  operandum, 
iriete  usqae  ad  summilatem  altitudi- 
tnrsimi  diTide  qiiod  reliquam  est  in 
I  QBO  pariete,  ad  operandum  in  una 
ranim,  in  altéra  argentum.  Fcnestne 
on  emineant  altius  a  terra  quam  nno 

Siarum  altitndo  ait  trium  pedum,  lih- 
boram. 


TRAOIKIIION. 
LIVRE  TROISIÈUE. 
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CAPUT  11. 


De  sede  operaniium. 

de  fode  fossam  ante  fenestram,  a  pa- 
nestrffi  pedo  et  dimidio,  q\m  stabit 
iverso,  babens  longitudinis  trium  pe- 
ititudims  duorum,  quam  texes  in  cir- 
raia,  quorum  lisnorum  duo  in  medio 
|6ne«tram  procédant  a  fossa  altitudine 
pedis,  super  qus  jungatur  discus 
|ui  cooperiat  genua  aedentium  in 
ititudine  duorum  pedum,  longitudine 
in  IransYerso  super  l6ssaB^  ita  œqua- 
quicquid  minutim  auri  vel  argenti 
r  ceciderity  possit  diligenter  scopari. 


CAPUT  III. 

De  fomace  operis. 

parietem  vero  prope  feneslram  in 
parte  sedentisy  figatur  lignum  in  ter- 
)f  lalitudine  duorum,  spissitudine 
lorum  diçitorum,  quod  cum  firmiter 

habeat  foramen  grossitudine  unîus 
a  medio,  a  terra  altitndine  quatuor 
im;  Habcat  qnoque  in  anteriore 
gnum  strictum  sibî  conjunclum,  et 
gneis  afHxum,  latitudine  quatuor  di- 
»  cujus  longitudo  aequelur  mqori 
fite  quod  stabilies  aliud  lignum  œguœ 
ns  et  longitudinis,  ita  ut  inter  bœc 
;na  sit  ampHludo  quatuor  digito- 
;  aiBge  illud  exterîus  duobus  aut  tri- 
illis,  et  accepta  argilla  non  macerata 
a  mixta,  sed  noviler  effossa,  mitlein 
atium  in  primis  modicum,  et  com- 
im  ligoo  rotnndo  fortiler,  deinde  am- 
t  iterum  percute,  sicgue  faciès  doncc 
les  ipsitts  spatii  impleantur,  et  ter- 
mitte  Yacuam.  Tune  aufer  anterius 

et  cum  «ultello  longo  incide  argil- 
laliter  ante  et  sursum,  deinde  cum 
igno  percute  fortiter.  Post  liœc  accipo 
I  maceratam  et  firoo  equi  mixtam,  et 
e  fornacem  et  larem  cjus  tegens  pa- 

tgitttdinc  trium  pcduni.  Ex  Jl/S.  (hictph. 


cuapithe   r'. 

De  la  construction  de  la  fabrique. 

Construisez  à  votre  usage  une  maison 
haute  et  spacieuse,  dont  la  longueur  soit 
dirigée  du  côté  de  Torient  ;  vous  ferez    au- 
tant de  fenêtres  que  vous   voudrez  et  que 
vous  pourrez  dans   le  mur  méridional,  do 
manière  qu'il  y  ait  cinq  pieds  entre  chaque 
ibnêtre.  Partagez  la  maison,  de  manière  que 
la  moitié  en  soit  consacrée  à  la  fusion  des 
métaux,  et  au  travail  du  cuivre,  de  Tétain 
et  du  plomb  ;  le  mur  de    séparation    s'é- 
lèvera jusqu'au   haut.  Divisez  l'autre  moi- 
tié, également  par  un  mur,  en  deux  parties; 
dans  Ta  première  on  travaillera  l'or,  dans  la 
seconde  on  travaillera  l'argent.  Les  fenêtres 
ne  doivent  pas  être  élevées  à  plus  d'un  pied 
du  sol  ;  leur  hauteur  sera  de  trois  pieds,  et 
leur  largeur  de  deux  pieds. 

GHAP.  IK 

Du  riége  de$  ouprierf. 

Creusez  ensuite,  devant  la  fenêtre,  à  un 
pied  et  demi  du  mur,  en  travers,  un  fossé 
de  trois  pieds  de  long,  de  deux  de  large; 
vous  le  eouvrirez  de  bois  h  la  circonférence. 
Deux  de  ces  bois,  au  milieu,  vis-à-vis  de  la 
fenêtre,  5'élèveront  du  fossé,  à  la  hauteur 
d'un  demi-jpied;  Ik-dessus,  transversalement 
au  ibssé  ,  on  placera  une  table  arrondie 
de  deux  pieds  de  largeur  sur  tro's  de  lon- 
gueur, gui  puisse  couvrir  les  Renoux  de 
ceux  qui  seront  assis  dans  le  rossé;  elle 
sera  tellement  unie  que  toutes  les  parcelles 
d'or  ou  d'argent  qui  tomberont  dessus  pour- 
ront être  ramassées  aisément. 

CHAP.  m. 

Du  fourneau  de  travail. 

Auprès  du  mur,  et  non  loin  de  la  fenêtre, 
à  gauche  de  l'ouvrier  assis,  on  plante  en 
terre  un  bois  long  de  trois  pieds,  largo  de 
deux,  de  la  grosseur  de  deux  doigts  à  peine. 
Lorsqu'il  sera  solidement  établi,  il  présenter  a, 
au  milieu,  une  ouverture  k  passer  le  doigt, 
k  une  hauleur  du  sol  de  quatre  doigts.  A  la 
partie  antérieure  on  attachera  uu  autre  bois 
solidement  avec  des  chevilles  en  bois,  large 
de  quatre  doigts,  et  aussi  long  que  le  prt^ 
cèdent.  Devant  celui-ci  vous  établirez  un 
autre  liois  d'égale  longueur  et  largeur,  de 
manière  qu'entre  ces  deux  bois  il  y  ait  un 
espace  de  quatre  doigts.  Assujettissez  ce 
dernier  à  l'extérieur  h  l'aide  de  deux  ou  trois 
pieux,  prenez  de  l'argile  non  pétrie,  ni 
mêlée  deau,  mais  nouvellement  extraite, 
mettez-en  dans  cet  espace  d'abord  un  peu, 
et  pressez  fortement  avec  un  Ikhs  arrondi, 
ensuite  davantage,  et  frappez  de  nouveau; 
vous  ferez  de  la  sorte  jusqu'à  ce  que  l'espace 
soit  rempli  aux  deux  tiers  ;  laissez  l'autre 
tiers  vide.  Enlevez  alors  le  bois  antérieur, 
et  avec  un  couteau  long  coupez  l'argile  éga- 
lement en  avant  et  en  dessus;  frappez  en- 
suite fortement  avec  un  \yo\s  mince.  Afirès 
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cela,  prenez  de  Targile  pétrie  et  mêlée  de 

fumier  de  cheval,  et  faites  un  fourneau  avec 

son  fojer;  couvrez  le  mur,  afin   qu'il   ne 

soil  pas  calciné  par  le   feu  ;  avec   un  bois 

mince  percez  Targile  à  travers   Touferlure 

qui  est  derrière   le  bois.  De  cette  même  raaatère,  faites  tous  les  foumeaai:  j 

vail. 


rietem,  ne  uratur  igné,  et  dim  graeili 
perfora  argillam  trans  foramen  quod  • 
tro  in  ligno.  Hoc  modo  compooe  omi 
naccs  fabriles. 


GHAP.   IT. 


CAPirr  ir,. 
DefoUibus.. 

Deinde  fac  tibi  folles  de  pellibus  a 
ita.  Gum  occiduntur  arietes,  Don  ind 
pelles  sub  ventre,  sed  in  posteriorih 
riantur,  et  ita  eversentur  ut  inlegni 
hantur,  et  impletœ  stramiue  roodtoecii 
tur.  Postea  jaceant  in  oonfectiooe  fl 
salis  unadie  et  duabus  noctibus,  teit 
die  trahantur  in  retorta  in  loDgitudb 
plus  in  latitudine.  Deinde  ungantor 
rum  trahantur.  Posthœc  fiât  folll  caj 

f;neum,  quod  transeat  per  collum  eju 
igctur,  et  in  capile  foramen  per  qao 
seat  fistula  ferrea.  Rétro  vero  in  lati 
fol  lis  ponantur  quatuor  ligna,  quoni 
sibi  conjun^anturet  colKgentur  m  m 
duo  sibi  demde  suantur  in  folle,  lia  i 
cturœ  in  medio  sint  superius  et  infèri 
etiam  duœ  ans»  ex  eaaem  pelle  oontfi 
una  superius  minor«  in  qua  pollex  ji 
tur,  altéra  major  inferius,  uni  relim 
tuor  digiti  immittantur.  His  completi 
flstulam  ferream  in  foramen  fomacis^ii 
et  ante  fomaoem  carbones  et  ignem,  e 
ut  fornax  exsiccetur.  ntensiliorum  an 
ferramentornm  nomina  in  fabrili  oper 
hœc. 
Ces  choses  étant  ainsi  achevées ,  mettez  le 
tuyau  de  fer  dans  l'ouverture  du  fourneau,  et  dans  le  fourneau  des  charbons  et  c 
en  avant  et  en  arrière  ;  soufilez  afin  de  dessécher  le  fourneau.  Voici  maintenant  1 
des  outils  et  instruments  en  fer  employés  dans  les  travaux  de  fabrication. 


Des  soufflets. 

Faîtes  ensuite  des  soufilets  en  peau  de 
mouton,  de  la  manière  suivante.  Lorsqu'on 
tue  les  béliers,  il  ne  faut  pas  leur  couper  la 
peau  sous  le  ventre  ;  on  les  ouvre  dans  les 
parties  postérieures,  et  on  les  dépouille  de 
manière  à  arracher  les  peaux  entières  ;  on 
les  remplit  ensuite  de  paille  pour  les  faire 
sécher.  Après  cela,  on  les  étend  dans  un 
mélange  de  lie  et  de  sel  pendant  un  jour  et 
une  nuit  ;  le  troisième  jour  on  les  tire ,  en 
les  retournant,  en  longueur  et  plus  encore 
en  largeur.  On  les  oint  ensuite  et  on  les  tire 
de  nouveau.  Après  quoi,  faites  une  tète  de 
soufflet  en  bois,  qui  puisse  passer  par  le  cou 
de  la  peau  et  s'y  attacher,  et  dans  cette  tête 
une  ouverture  par  où  pourra  passer  un  tuyau 
de  fer.  Par  derrière ,  dans  la  longueur  du 
soufflet  c[u'on  pose  quatre  bois,  dont  deux  se- 
ront unis  ensemble  et  attachés  par  le  milieu  ; 
les  deux  autres  seront  cousus  dans  le  soufflet 
de  manière  que  les  jointures  soient  au  mi- 
lieu, en  dessus  et  en  dessous,  où  encore  se- 
ront cousues  deux  anses  de  la  même  peau , 
Tune  plus  haut  et  plus  petite,  pour  mettre 
le  pouce,  l'autre  plus  bas  et  plus  grande,  où 
Ton  pourra  mettre  les  quatre  autres  doigts. 


CHAP.   T. 

Des  enclumes. 

Des  enclumes  larges,  égales  et  carrées. 
Item,  des  enclumes  égales  et  cornues.  Item, 
des  enclumes  rondes  par  dessus  en  forme 
de  demi-pomme,  une  plus  grande,  une  au- 
tre plus  petite,  une  troisième  courte;  elles 
s'appellent  nœuds.  Item,  des  enclumes  lon- 
gues et  étroites  comme  deux  cornes  qui  sor- 
tent du  tronc  ou  support;  une  corne  sera 
ronde  et  eililée  en  pointe,  I  autre  corne  sera 
plus  large  et  un  peu  recourbée  au  bout, 
ronde  et  lisse,  ressemblant  à  un  pouce.  Telles 
sont  les  enclumes  grandes  et  petites. 

GH4P.    VI. 

Des  marteaux. 

Beaucoup  de  marteaux,  plus  grands,  moin- 
dres et  petits,  larges  d'un  bout,  étroits  de 
l'autre.  Item,  des  marteaux  longs,  et  minces, 
arrondis  à  l'une  des  extrémités,  grands  et 
petits.  Item,  des  marteaux  recourbés  en 
haut,  et  larges  en  bas. 

CH4P.    VII. 

Des  tenailles. 
1>Q^  tenailles  fortes ,  à  main  ,  ayant  des 


CAPUT  V. 

De  incudibus. 

Incudes  latœ,  œquales  et  quadraa^  || 
cudes  œquales  et  cornutœ.  Item  incoH 
perius  rotundœ  in  similitudine  dimi^S 
una  major,  alia  miuor,  tertia  hreris,  i 
caulur  nodi.  Item  incudes  superius 
et  strictœ  quasi  duo  coriiua  ab  baslil 
cedentla,  quorum  unum  sit  rotunduà 
ductum  ita  ut  in  summitato  sit  gracik 
vero  latius  et  in  summitate  modîce 
vum  in  rotunda  œqualitate  ad  similitu 
unius  poUicis.  Hœ  sont  majores  et  mi 

CAPUT  rr. 

De  malleis^ 

Mallei  multi,  majores,  minores  et  pi 
una  parte  lati,  in  altéra  stricti.    Item 
longi  et  graciles,  in  summitate  rotuod 
jores  et  minores.  Item  mallei  supepi 
nuti,  inferius  lati. 

CAPUT  VII. 

De  forcipibus. 
Forcipes  manuales  fortes,  liabenles 
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imitate,  majores  et  roinores.  Item  for- 
lOB^  et  graciles.  Uem  forcipes  fusorii 
el  lo  sBleriori  parte  modicum  curri. 
brcipes  médiocres^  quibus  limanda 
e  teneantur,  qui  sint  in  summitate 
caudœ  graciles,  in  altéra  pendeat  fer* 
!nue  et  latum,  ac  perforatum,  cui  cum 
is  aliquid  panrum  limandum,  corn- 
forliter,  et  mitte  gracilem  caudam  in 
hHnmen  rolueris.  Item  forcipes  par- 
B'  una  summitate  sibi  adbaorentes,  et 
râ  graciles,  quibos  grana  et  alia  quie- 
iinuta  componantur.  Item  forcipes 
ïQDtur  carbonariiy  et  majores   et  mi- 

Îii  sint  in  ana  summitate  integri  et 
I  altéra  aperti  et  modice  curvi.  Item 
s  incisorii  majores  et  minores,  in 
\  partibus  compositi  et  claTO  contixi. 

i  soient  à  un  bout  entières  et  plojées, 
Item ,  des  tenailles  à  couper,  grandes 
tes  psr  un  clou. 

CAPUT  THI, 

h  ferris  per  quœ  fila  trahurUnr 

i  duo  latitudine  trium  digitorum»  su- 
et  inferius  stricti,  per  omnia  tenues, 
isordinibus  aut  quatuor  perforât!, 
BB  foramina  fila  trahantur. 
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CAPUT  IX. 

Hrumento  quod  organarium  dieiiur, 

itism  instrumentum  ferreum,  quod 
riam  dicitur,  quod  constat  duobus 
uno  inferius,  altero  superius;  sed 
ferior  habet  çrossiludinem  et  longi- 
D  longioris  digiti,etestaliquantulum 
habens  duo  hastilia,  quibus  lignum 
inferius,  supra  quœ  in  superiori  parte 
it  duo  claTi  grossi,  qui  suscipiunt  su- 
m  partem  ferri,  quod  ferrum  habet 
jdinem  et  lon^itudinem  inferioris,  et 
lao  foramina,  m  utraque  summitate 
per  quœ  duo  clavi  (1)  superiores  in- 
ir,  ut  sibi  conjungaotur.  Valde  enim 

E*  debent  cum  lima  ;  in  quibus  utris- 
intur  fossulœ,  ita  ut  per  médium 
int  foramina,  ut  cura  in  majori  ar- 
\  Tel  aurum  mittitur  longum  et  œqua- 
tundum  percussum,  feriatur  superior 
ni  fortiter  cum  malleo  corneo ,  et  ai- 
lou  rotetur  aurum  vel  argentum,  et 
rana  rotunda  sicut  fab»,  in  sequenti 
le  fiant  quasi  pisa,  in  tertio  quasi 
et  sic  minora. 


CAPUT  X. 

De  limii  inferius  fossis. 

t  etiam  ferri  graciles  ut  festuca,  lon- 
e  unius  digiti,  quadri  ;  sed  in  uno 
aliores,  quorum  caudœ,  in  quibus 
*ia  ponuotur,  surit  sursum  curvœ  : 
i  autem  per  longiludinera  est  traclus 
5t  limatus  quasi  sulcus,  et  ex  ulraque 

'eriores?  Transi. 


nœuds  à  Textrémité ,  grandes  et  petites. 
Item,  des  tenailles  longues  et  minces.  Item, 
des   tenailles  de   fondeur,  longues  et  un 

Jeu  recourbées  h  la  partie  antérieure.  Item, 
es  tenailles  ordinaires,  pour  tenir  tous  le» 
objets  qui  doivent  être  limés;  elles  doivent 
ôtre  minces  à  Fextremité  de  Tune  des  bran- 
ches ;  à  rextrémité  de  Tautre  branche  il  y 
aura  suspendu  un  fer  large  et  mince ,  et 
percé,  à  Taide  duquel  vous  pourrez  ser- 
rer fortement  lorsque  vous  aurez  è  limer 
quelque  objet  trop  petit;  vous  pourrez  met- 
tre la  branche  pointue  dans  quel  trou  vous 
voudrez.  Item,  des  tenailles  très-petites, 
adhérant  entre  elles  k  Tune  des  extrémités, 
et  à  Tautre  extrémité  fort  légères,  qui  ser- 
vent h  foire  les  grains  et  tous  les  autres 
ouvrages  délicats.  Item,  des  tenailles  appe- 
lées de  charbonnier,  de  grandes  et  de  peti- 
et  à  Fautre  bout  ouvertes  et  un  peu  cour- 
et  petites,  composées  de  deux   parties  et 

CHAP.  VIII. 

Des  instruments  en  fer  appelés  filières. 

Deux  fers,  de  la  largeur  de  trois  doigts, 
étroits  en  haut  et  en  bas,  minces  partout,  et 
percés  de  trois  ou  auatre  rangs  de  trous, 
par  lesquels  on  tire  le  fil  de  métal. 

CHaK    IX. 

De  finstrument  qu*on  appelle  organarium. 

Il  y  a  un  autre  instrument  de  fer  qu*on 
appelle  organarium^  qui  est  composé  de 
deux  fers,  Tun  supérieur  et  Tautre  infé- 
rieur. La  partie  inférieure  a  la  longueur 
et  la  grosseur  du  plus  long  doigt,  et  elle 
est  un  peu  mince,  munie  de  deux  tiges  sur 
lesquelles  s'enfonce  un  bois  par  la  partie 
inférieure  :  au-dessus  de  ces  tiges  s'élèvent 
deux  gros  clous,  qui  reçoivent  la  partie  su- 
périeure d'un  fer  oui  a  la  longueur  et  la 
çrobseur  du  fer  inférieur  :  il  est  porcé  de 
deux  trous,  un  h  chaque  extrémité,  par 
lesquels  passent  les  deux  clous,  afin  qu  ils 
soient  ioints.  Ils  doivent,  en  effet,  être  bien 
joints  a  l'aide  de  la  lime;  on  doit  sur  cha- 
cun d'eux  creuser  de  petites  cavités,  de 
manière  i  voir  les  trous  au  milieu,  afin  que, 
en  mettant  dans  le  plus  long  de  I  or  ou  de 
l'argent  battu,  long  et  également  rond,  on 
frappe  fortement  la  partie  supérieure  du 
fer  avec  un  marteau  en  corne,  et  que  de 
l'autre  main  on  tourne  l'or  ou  l'argent,  et 
qu'on  en  fasse  des  grains  rouds  comme  des 
fèves,  dans  le  second  trou  comme  des  pois, 
dans  le  troisième  comme  des  lentilles,  et 
ainsi  en  diminuant. 

CUAP.  X. 

Des  limes  creuses  à  la  partie  inférieure. 

On  fait  aussi  des  fers,  petits  comme  une 
paille,  de  la  longueur  d'un  doigt,  carrés. 
Ils  sont  plus  larges  d*un  côté,  et  les  queues, 
où  l'on  met  des  manches,  sont  courbées  en 
haut;  k  la  partie  inférieure,  au  contraire,  il 
y  a  un  trait  creusé  et  limé,  cmnme  un  sillon, 
et  de  chaque  côté  il  y  a  des  côtes  aiguës  et 
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limées.  Avec  ces  Fers,  on  lime  les  fils  d*or  et  parte  ejussunt  oost»  acuUelimate.  His  ie^ 
d'argent,  gros  et  petits,  de  manière  à  y  faire  ris  limantur  filaaurea  et  argentea  grossaet 
paraître  des  grains.  subtilia,  ita  ut  in  eisgraoaappareant. 


CHAP.  XI. 

Des  fers  à  creuser  (burins). 

On  fait  aussi  des  fers  à  creuser  de  ht  ma- 
nière suivante.  On  fait  un  fer  d'acier  pur, 
de  la  longueur  du  grand  doigt  et  gros  comme 
une  paille,  mais  plus  gros  au  milieu  :  ce  fer 
est  carré.  Une  des  extrémités  s^adapte  à  un 
manche  ;  à  Tautre  ex- rémité,  on  lime  un  des 
angles,  celui  de  dessus  iusau'à  eelui  de  de^ 
sous,  mais  celui-^ci  est  le  plus  long  et  limé 
de  façon  à  finir  en  pointe.  On  chauffe  ce  fer 
et  on  le  trempe  dans  Teau.  Sur  ce  môme 
modèle,  on  en  fait  plusieurs,  grands  et 
petits.  On  en  fait  encore  un  autre  également 
carré,  mais  il  est  large  et  mince,  et  la  pointe 
se  trouve  du  côté  le  plus  large,  de  manière 
qu'il  y  ait  deux  côtes  en  dessus  et  en  des^ 
sous  plus  longues  et  unies.  De  ce  modèle  on 
en  fait  encore  plusieurs,  de  grands  et  de 
petits.  On  forge  aussi  un  fer  rond  et  gros 
comme  une  paille,  dont  la  pointe  est  limée 
de  fa<;on  que  le  trait  qu'il  creuse  soit  rond. 

CHAP.  XII. 

Des  fers  à  racler 

On  fabrique,  en  outre,  des  fers  à  racler, 
fins,  mais  cependant  un  peu  dIus  larges  it 
Textrémité  et  aig'is  d'un  coté.  On  en  fait  de 
grands  et  de  pelits  ;  quelques-uns  sont  cour- 
bés, à  volonté,  selon  le  genre  de  travail  h 
exécuter.  On  fabrique  des  fers  sur  le  même 
modèle,  mais  obtus  ,  et  destinés  à  polir 
l'ouvra^. 

CHAP.  XIII. 

Des  instruments  convenables  au  travail  de 
gravure  sur  métaux. 

On  fabrique  aii3si  dos  instruments  en  fer 
pour  représenter  des  ligures,  des  oiseaux, 
lies  animaux  ou  des  Qeurs  qui  se  gravent 
sur  l'or,  l'argent  et  le  cuivre.  Ces  instru- 
ments seront  longs  d'une  palme  ;  à  la  partie 
supérieure  ils  seront  larges  et  garnis  d'une 
tête,  et  à  la  partie  inférieure  grêles,  ronds, 
légers,  triangulaires,  quadrangulaires ,  ou 
recourbés,  disposés  selon  les  exigences  des 
divers  travaux  ;  on  doit  frapper  avec  le  mar- 
tei|u  sur  ces  instruments.  On  établit,  en 
outre,  un  instrument  de  fer,  fait  de  la  même 
manière,  mais  fin  à  l'extrémité,  où  il  y  a  un 
trou  pratiqué  à  l'aide  d'un  autre  instrument 
plus  délicat  et  limé  tout  autour  ;  lorsqu'on 
cuivre  doré,  il  fait  une  empreinte  circulaire 

CHAP.  XIV. 

Des  instruments  à  couper. 

On  fait  des  fers  à  couper  d'une  grandeur 
telle  qu'ils  puissent  aisément  être  pris  à 
pleine  main,  et  s'élever  au-dessus  de  la 
main,  larges  et  égaui  ;  qu'ils  dépassent  éga- 
lement la  main  par  dessons,  et  Qu'ils  soient 
larges,  minces  et  aigus.  On  en  fait  de  cette 
«'spèce  une  grande  quantité  ,  de  grands  et 
de  petits,  à  l'aide  desquels  on  coupe  Tor, 
l'argent  et  le  cuivre  épais. 


CAPUT  XI. 

De  ferrie  fàâsoriis, 

Fiuut  quocpie  ferrî  fossorii  ad  fodieodu 
hoc  modo.  Fit  ferrum  ex  calibe  pure,  loogi- 
tudine  majoris  digiti,  et  grossuBi  ut  jMaei, 
in  medio  rero  ^ssius,  el  esl  quadnui;  im 
cauda  ponitur  m  manubrium,  et  altéra  sob- 
mitate  limatur  uoa  cosla,  gaa  est  sapirior, 
usque  ad  inferiorem,  aed  mufimor  est  ha- 
gior,  qu«  limata  gracilia  est  in  casiâde; 
quod  calidum  temperatar  in  aqiia.  Ad  hne 
apeciem  fiuoi  plures  mqores  et  minores,  n 
et  aliud  similiter  quadruai,  sed  est  lalius  et 
tenue,  cujus  acumen  ait  îd  ipsa  lalitodîM, 
ita  ut  duœ  costœ  sint  superius  et  dua  iob- 
rius  longiores  et  «quales.  Hoc  quoqua  modo 
fiunt  plures  parvi  et  magnî.  Fit  etiaaa  fema 
rotundum  et  grossum  aicut  feaiucat  eqw 
cuspisita  limatur>  ut  tractus,  quem  bcit, 
sit  rotundus. 


GAPUT  XII. 

De  ferris  rasoriis. 

Fiunt  etiam  ferri  rasorii  graciles,  sed  il 
fine  aliquantulum  latiores,  una  parte  icad, 
parvi  et  magnî,  quorum  aliqui  ftant  rscurvi,  ' 
pro  libitu  seoundum  raodvm  op^ris.  Fioat 
etiam  ferri  eodem  modo  foroialiy  sed  obtaâ 
ad  poliendum  opus. 


CAPin;  XIII. 

De  ferris  ad  duciih  qpuiS  optis. 

Fiunt  quoque  ferri  ad  exprimendas  ini-  I 
gines,  avcs,  bestias,  sive  flores,  ductiks  ii  I 
auro  et  argento  et  cupro,  longitadlne  aahi  I 
palmi,  superius  lati  etcapitatî,  inferiasvfls  I 
graciles,  rotundi,  tenues^  trianguU«  qaadM-  l 
guli,  recurvi,  prout  expetit  yarietas  opirii  ■ 
lormati,  qui  malleo  debent  percuti.  FilvMi 
ferrum  eodem  modo  fbrmatum,  sed  gt¥sk 
in  fine,  in  quo  est  foramen  altero  ferra  91- 
ciliore  inditum ,  et  in  cirouitu  liniatuOi 
quod  cum  percussum  fuerit  in  aaro  vel  ir^ 
gento  sive  cupro  deaiirato,  apparel  qoiii 
subtilissimus  circulus. 

frappe  cet  instrument  sur  Top,  Targeat  eib 

très-légère. 

CAPUT  XIT. 

De  ferrie  tuaMartu. 

Fiunt  quoque  ferri  iocisorii  talis  mspiK 
tudinis  ut  plenA  manu  tenesoturt  et  sintf 
manum  emiixeant ,  lati  et  osrôales  t  P* 
fcrius  etiam  manum  excédant  «  lati,  l9V0ff 
et  acuti.  Horum  fiunt  multi  panri  et  bmqd, 
qiibus  inciditur  aurum  et  argeotoni  an 
cuprum  spissum. 


THEOraïUUl.  Ilf. 

CAPOT  XV. 

Ih  ferrie  ad  faciendos  clavos. 

etferri  tenues  et  stricti  pcrforati,  in 
clan  capitantur,  magni»  médiocres 

CAPUTXVI. 

De  ferris  infusoriis. 

etiam  ferri  infusohit  Ioa^\  rolundi 
Iri ,  in  quibus  fundîtur  liquefactum 
,  argontum  vel  cuprum.  Sunt  et  cir- 
Tei  duabus  partibus  compositi,  ma- 
t  minores,  recli  et  curri. 

CAPUT  XVII. 

De  limis. 

d  Yoro  Piunt  ex  puro  calibe»  roagnœ  et 
Tes  (1),  trium  costaruoi  et  rotundœ. 
rt  aliœ^  ut  fortiores  sint  in  medio, 
s  ex  molli  ferro,  exterius  vero  co- 
otur  calibe.  Quœ  cum  perçusse  fue- 
lecundum  magnitudinem  quam  eis 
earuon  dare  voluerit^  œquantur  su- 
idnam»  sicque  inciduntur  cum  mal-- 
utraque  parte  acuto.Inciduntiir  etiam 
.m  ferro  incisorio,  de  quo  supra  dixi- 
;um  quibus  œquari  débet  opus,  quod 
iis  grossioribus  prœlimatum  fuerit. 
le  ex  omni  parte  incisœ  fuerint,  fac 
amentum  hoc  modo. 


TRALDIGlim. 
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CAPUT  XVIII. 

De  temperamenio  limartun, 

bure  cornu  bovis  in  igné  et  rade,  at* 
sce  ei  tertiam  partem  salis,  et  tere 
'•  Deinde  mitte  limam  in  ignem,  et 
ftndueril,  salies  illam  confectionem 
Mm  ox  omni  parte,  antisque  carboni- 
Ide  ardentibas  cum  lestinatione  suf- 
ler  omnia  sic  ut  temperamentum  non 
et  statim  ejiciens  (â)  siccabis  modice 
ignem.  Hoc  modo  temperabis  omnes 
mi  ex  calibe. 

I  sécherez  un  peu  au-dessus  du  feu. 
tes  les  limes  qui  sont  en  acier  pur. 

CAPUT  XIX. 

Item  unde  $upra. 

es  et  parvulas  similiter  quadras  (3), 
as,  triangulas,  tenues  ex  molli  ferro, 
sic  temperabis.  Cum  incisœ  fuerint 
»al]eolo,  siTe  cum  incisorio  ferro,  aut 
iltello,  unges  eas  veteri  arrina  porci, 
inidabis  corrigioUs  ex  hircine  corio 
,  ligabisque  filo  lineo.  Postheec  coope- 
m  argilla  maoerata  singulariter,  cau- 
\  Dudas  dimittes.  Cumque  siccatœ 
,  mittes  in  içnem,et  sufflabis  fortiter, 
returque  oonum,  et  cum  festinatione 
9ns  ab  argilla,  extingues  œqualiter  in 
ixtractasque  siccabis  ad  ignem. 

;  i|iia<lr9e,  ex  MS,  Cuelph. 

iliiigije  H*(|iijliler  iii   aqtia  cl   iiidc  ejiciens 


CHAP.  XV. 

Des  fers  à  fabriquer  les  elous. 

Il  y  aussi  des  instruments  en  fer  minces, 
étroit*percés,  dans  lesquels  on  fait  la  tOtc 
des  cloos,  grands,  moyens  et  petits. 

CHAP.  XTI. 

Des  moules  enfer. 

II  y  a  éeaj^men^  dés  moules  en  fer,  longt», 
ronds  et  carrés,  dans  lesquels  on  verse  Tor, 
l'argent  et  le  cuivre  en  liquéfaction  Ii  y  a; 
encore  des  compas  ei  fer,  composé*  de  deux 
parties^  de  grands  et  de  petits,  de  droits  et 
de  courbes. 

CBAP.  xvn 

Des  limes. 

Les  Mme»  se  font  d'acier  pur:  elles  sont 

Srandes  ou  médiocres,  triangulaires  ou  ron- 
es.  On  en  fait  d'autres  encore,  plus  fortes 
du  milieu  ;  elles  sont  de  fer  doux  en  dedans 
et  recouvertes  d'acier  pur  en  dehors.  Lors- 
qu'elles ont  été  frappées  de  manière  è 
atteindre  ^a  longueur  que  Pouvrier  veut 
leur  donner,  on  les  égalise  sur  le  rabot,  et  ou 
les  taille  ainsi  avec  un  marteau  tranchant 
des  deux  bouts.  On  taille  également  les 
autres  avec  le  fer  à  couper,  dont  nous  avons 
parlé  ci-deasus.  On  doit  unir  l'ouvrage  avec 
ces  dernières,  lorsqu'il  aura  été  déKrossi 
avec  d'autres  instruments  moins  délicats. 
Quand  elles  auront  été  taillées  de  tous  les 
côtés,  faites -en  la  trempe  de  la  manière 
çuivaute- 

CH4P.  XVIII. 

De  la  trempe  des  limes. 

Brûlez  de  la  corne  de  bœuf  au  feu  et  ra- 
clez-la ;  mêlez-y  un  tiers  de  sel  et  brovez 
fortement.  Mettez  ensuite  la  lime  au  reu. 
lorsqu'elle  sera  chauifée  jusqu'au  blanc, 
vous  la  couvrirez  de  cette  préparation  de 
toutes  parts  ;  vous  la  placerez  sur  des  char- 
bons très-ardents,  préparés  pour  cela;  vous 
soufDerez  vivement  de  tous  côtés,  de  ma- 
nière toutefois  que  la  trempe  ne  tombe  pas  ; 
vous  retirerez  aussitôt  (  vous  éteindrez 
promptement  dans  de  l'eau,  exms.  Guelph.)^ 
\^us  ferez  de  la  même  manière  la  treinne 


CHAP.  XIX. 

Mime  sujet. 

Vous  ferez  également  des  limes  plus  pe- 
tites, carrées,  rondes,  triangulaires,  minces, 
que  vous  tremperez  comme  il  suit.  Qi^and 
elles  auront  été  taillées  avec  le  marteau,  ou 
avec  le  fer  k  couper,  ou  avec  un  couteau,  vous 
les  oindrez  de  vieille  caisse  de  porc;  tous 
les  entourerez  de  petites  courroies  tailléea 
dans  du  cuir  de  bouc*  et  vous  les  attacherez 
avec  du  fil  de  lin.  Après  cela,  vous  les  cou- 
vrirez, chacune  en  particulier,  d'argile  pétrie, 
et  vous  en  laisserezla  queue  nue.  Lorsqu'elles 
seront  sèches,  vous  les  mettrez  au  feu  et  vous 
souillerez  fortement  ;  le  cuir  se  br  Alera  ;  vous 

ex  Codice  Guelph. 
(5)  Seroirotundas,  ex  Cod.  Cuelpn. 
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retirerez  |*romptement  de  Targile,  yoos  éteindrez  dans  feau,  et  après  les  avoir  retiK< 
les  ferez  sécher  au  feu. 

GAPirr  XX. 

De  iemperamefUo  ferrie 

Ferri  quoque  fossorii    temperanli 
modo.  Cum  limati  iuerint  et  soit 
hriis   aptati,  summitas  eonim  miili 
ignem,  et  mox  ut  oœperit  candescen, 
hitur  et  in  aqua  exstinguitur. 


CHIP.  XX. 

De  la  trempe  du  fer. 

Los  fers  h  creuser  se  trempent  de  cette 
manière.  Lorsqu*i1s  auront  été  limés  et 
adaptés  h  des  manches,  on  en  met  Textrémi- 
té  au  feu ,  et  aussitôt  quelle  commencera  à 
tilanchir ,  on  la  retire  et  on  Téteint  dans 
l'eau. 

CHAP.  XXI. 

Même  iujet. 

On  fait  encore  une  autre  trempe  des  in- 
struments avec  lesquels  on  coupe  le  verre 
et  les  pierres  les  moins  dures,  de  la  manière 
suivante.  Prenez  un  chevreau  de  trois  ans, 
attachez-le  dans  une  étable,  sans  lui  donner 
de  nourriture  durant  trois  jours  ;  le  quatrième 
jour  donnez-lui  de  la  fougère  à  manger  et 
rien  autre  chose.  Lorsgu*il  aura  mangé  pen- 
dant deux  jours,  la  nuit  suivante  enfermez- 
le  dans  un  tonneau  percé  en  dessous.  Met- 
tez sous  les  trous  un  vase,  pour  recueillir 
son  urine.  Lorsque  vous  en  aurez  suffisam- 
ment recueilli,  pendant  deux  ou  trois  nuits, 
tâchez  le  chevreau,  et  trempez  vos  instru- 
ments dans  cette  urine.  L'urine  d'un  enfant 
roux  donne  aussi  pour  le  fer  une  trempe 
plus  dure  que  Teau  commune. 

GHAP.  XXII. 

Des  treusetepour  fondre  For  et  Forgent. 

Ayant  toutes  ces  choses  à  votre  disposi- 
ti(m,  prenez  de  i*argî1e  blanche  et  broyez-la 
très-menu;  prenez  do  vieux  vases  oui  ont 
déjà  servi  à  laire  fondre  de  Tor  et  de  1  argent, 
brisez-les  en  morceaux.  Si  vous  uen 
avez  pas,  prenez  des  fragments  de  pots 
blancs,  mettez-les  au  feu  jusqu'à  ce  qu*ils 
blanchissent,  et  s*ils  n'éclatent  pas,  laissez 
refroidir  et  brisez  en  morceaux.  Prenez  en- 
suite deux  parties  d'argile  pétrie  et  une 
troisième  partie  d'argile  cuite  ;  mêlez  avec 
de  l'eau  tiède ,  triturez  fortement,  et  faites- 
en  des  vases,  grands  ou  petits,  qui  vous 
serviront  à  faire  fondre  Tor  et  l'argent.  Pen- 
dant qu'ils  sèchent,  prenez  une  balance  et 
pesez  l'or  ou  l'argent  que  vous  voudrez 
travailler.  Si  vous  n'avez  pas  d*arçent  pur, 
vous  le  puriGerez  de  la  manière  suivante. 

CHAP.    XXIII. 

Manière  de  purifier  Forgent. 

Tamisez  des  cendres;  mêlez-les  avec  de 
l'eau  et  prenez  un  vase  d'argile  éprouvé  au 
feu,  assez  grand  pour  contenir  tout  l'argent 
que  vous  ju^rez  à  propos  de  purifier,  sans 

aue  la  matière  en  fusion  puisse  déborder, 
[ettez  des  cendres  dans  ce  vase,  légères  au 
milieu,  épaisses  sur  les  bords  ;  puis  faites 
sécher  au  charbon.  Lorsqu*il  sera  sec,  éloi- 
gnez un  peu  les  charbons  du  fourneau ,  pla- 
cez-le avec  lescenires,  sous  l'ouverture,  de- 
vant le  fourneau,  de  manière  que  le  vent  du 
soufflet  arrive  dessus  ;  placez  des  charbons 
par-dessus  et  soufflez  jusqu'à  ce  qu'il  blan- 

Vl}  Tr.riiam,  ex  J/s.  Cuelph. 


CAPUT  XXI. 

Item  de  eodem. 

Fit  etiam  aliud  temperamentum  fer 
torum,  auibus  vitrum  inciditur  et  me 
lapides  noc  modo.  Toile  hircum.  tri< 
et  li^a  eum  intus  tribus  diebus  siiK 
quarta  die  da  ei  Qlicem  comedere  e 
aliud.  Quem  cum  duobus  diebus  com 
soquenti  nocte  cooperi  eum  in  dolif 
rlus  perforato,  subquibus  foraminibv 
aliud  vas  integrum,  in  quo  colligas  i 
ejus.  Qua  duabus  vel  tribus  noctib 
modo  sufflcienler  collecta,  emitte  hir< 
in  ipsa  urina  ferramenta  tua  tempi 
urina  etiam  rufl  pueri  parvuli  tempi 
ferramenta,  durius  quam  in  aquasim] 


CAPUT  xxii. 

De  vasculis  ad  liquefaciendum  auritm 

gentum. 

Hœc  omnîa  prœ  manibus  habens, 
argillam  albam,  et  tcre  eam  minutissii 
coptisque  vasis  veteribus  in  quibus 
vel  argentum  prius  infusum  fuerit,  c 
nue  singulariter.  Quœ  si  non  habeas, 
testulas  oilœ  albœ,  et  mitte  eas  in  igni 
nec  candescant,  et  si  non  resiliunt,  9 
frigerari  et  tere  singulariter.  Deiodi 
duas  partes  argillœ  tritœet  (1)  quartaa 
testœ,  et  commisceas  cum  aqua  tepid 
cera  fortiter,  et  iude  compone  vascii 
jora  et  minora,  in  quibus  liquefacias 
et  argentum.  Intérim  vero,  dum  sioi 
accepta  statera  pondéra  aurum  vel  argi 
quoa  operari  volueris.  Quod  si  arf 
purum  non  fuerit,  hoc  modo  puriRca. 


CAPUT    XXIII. 

De  purificando  argento. 

Crihra  cinercs,  commiscens  eos  ac 
accipe  testam  oliœ  in  igné  probalâi 
tantœ  magnitudinis  sit,  in  qua  credaa 
tum  liquefieri  posse,  quod  puriQcari 
ut  non  effundalur,  et  mitte  oioeres  i 
in  medio  tenues  et  circa  oram  spii 
sicca  ad  carbones.  Qua  siccata,  amore 
nés  a  fornace  modicum,  et  pone  ipit 
cineribus  sub  foramine  ante  fornaei 
ut  ventus  ex  folle  in  eam  flet,  saper| 
quecarbonibussuffla  doneccaDdesett.j 
mhle  argentum  in  eam,  et  superpone 
cum  plumbi,  $uperje?tisque  caroonil 


1 HEOPRILI  LIB.  III. 

t  iHud,  et  babeas  juxta  (c  vii^am  ex 
rento  siccatam,  cum  qua  disrooperies 
Bteis  el  purgabis  ab  argenlo  quicquid 
ndîliœ  super  illud  Tideris,  |M)si loque 
illud  tilione,  hoc  est  ligno  igné  usto, 
)i8  mediocriter  longo  tractu.  Gumviue 
Hun  hoc  fteto  ejeceris^  si  vidoris  ar- 
m  nondum  purum  esse^  rursum  ap- 
plambunit  superpositisque  carhonibus 
eut  prius.  Quod  si  videris  argontum 
re  et  eisilire^  scito  stannum  vei  auri- 
im  ei  admislum,  et  confringe  pariicu- 
itri  rnimitc,  et  projice  super  argentum, 
mmque  adde,  appositis  carbonibus 
M*  sulQa.  Deinde  respice  sicut  prius,  et 
rtrgula  aufer  immunditiam  ?itri  et 
H»  superposi toque  titione  fac  sicut 
,  et  hoc  tamdiu  donec  purum  fiât. 


TltADUCTlON. 


874 


clifsso.  Mi*l(oz-y  ensuite  Torgont,  et  placez 
un  peu  de  plomb  par-dessus  ;  replacez  les 
charbons  et  faites  fondre.  Ajez  aujprès  de 
TOUS  une  baguette  prise  dans  une  haie  et  se- 
chée  à  Tair,  avec  laquelle  vous  découvrirez 
le  vase  soigneusement,  et  vous  enlèverez  de 
la  surface  de  Targent  toutes  les  impuretés 
que  vous  y  verrez.  Vous  y  approcherez  en- 
suite un  tison,  c'est-à-dire  un  morceau  de 
bois  brûlé  au  feu,  et  vous  souiDerez  douce- 
ment kiong  trait.  Après  avoir  fait  cela  et  re- 
jeté le  plomb,  si  vous  remarquez  que  I  ar- 
gent n*est  pas  encore  pur,  remettez  du  plomb, 
replacez  les  charbons  et  0|.>érez  comme  ci- 
dessus.  Si  vous  voyez  Targent  bouillir  el 
rejaillir,  vous  saurez  parla  qu'il  est  mélangé 
d*etain  ou  d'auricalque;  broyez  alors  un 
fragment  de  verre,  et  ietez-le  sur  Targenl, 
ajoutez  du  plomb,  replacez  les  charbons  et 
n  fortement.  Regardez  ensuite  comme  auparavant,  et  avec  la  baguette  enlevez  les 
"étés  du  plomb  et  du  verre  ;  employez  de  nouveau  le  tison  et  agissez  comme  plus 
continuez  jusqu'à  ce  que  l'argent  soit  purifié. 


OAPCT  XXIV. 

De  dividmdo  argenlo  ad  opus. 

)  purificato  si  calicem  fabricare  volue- 
ivide  argcntum  œqualiter  in  duo,  et 
itatem  serva  ad  faciendum  pedem  et 
am  ;  ex  altéra  vero  faciès  vas,  cui  adji- 
X  porlione  patcnœ  partem  ;  verbi  gra- 

maica  argenti  fuerit,  addc  medietali 
18  duodccim  numraorum,  quos  postea 
imabis  et  rades  ut  roddas  suœ  parti. 

si  plus  fuerit  argenti  vel  minus,  se- 
im  suam  quantitatem  addes ,  et  \)osi 
anicuique  parti  suum  oondus  reddes. 


CAPLT  XXV. 

De  fundendo  argento. 

îta  disposilis,  mitte  argentum  in  uno 
lorum,  el  cum  liquefaclum  fuerit,  pro- 
odicum  salis  super  illud,  moxque  ef- 
infusorium  rotundum  quod  sit  cale* 
I  super  içnem,  et  sit  in  eo  cera  lique- 
Kt  SI  ahqua  negligentia  conlîgeril  ut 
um  fusum  sanum  non  sit,  iterum  fun- 
nec  sanum  fiât  (1). 

CAPUT  XXVI. 

De  fabricando  minore  calice. 

ique  cœperis  percutere,  quœre  medi- 
D  in  eo,  el  fac  cenlrum  cum  circiuo, 
I  eum  faciès  caudam  quadram,  in  qua 

confiçere  debes.  Cum  vero  sic  alte- 
n  fuerit,  ut  manu  plicari  possit,  fac 
\s  circules  cum  circino  a  cenlro  usquo 
lium ,  et  exlerius  a  medio  usque  ad 
et  cum  rotundo  malleo  percule  inte- 
cundum  circules,  utinde  profunditalcm 

et  exterius  cum  mediocri  super  ro- 
Q  incudem  secundum  circules  usque  ad 
Qt  iude  striclius  fiât;  el  hoc  tamdiu 

îiiMlc  fac  lihl  confcciionein  ei  fjecibus  claris 
Jli.  ÎMHeipk, 

DiCTiOSN.  D  ARCUéOLOOrK  SACRÉE.  II. 


GHAP.   XXIV. 

De  ta  division  de  Vargent  pour  le  travail. 

Lorsque  Targent  aura  été  purifié,  si  vous 
voulez  faire  un  calice,  partagez  l'argent  en 
deux  parties  égales ,  et  gardez  une  des 
moitiés  pour  faire  le  pied,  ainsi  que  la  pa- 
tène. De  Tautre  moitié  vous  ferez  la  coupo, 
en  v  ajoutant  une  partie  de  la  portion  de  la 
patène  ;  par  exemple,  s'il  y  a  un  marc  d'ar- 
gent, lyoutez  à  la  première  moitié  le  poids 
de  douze  écus,  que  vous  limerez  ensuite  et 
que  vous  raclerez  pour  les  rendre  à  leur 
part.  S'il  y  a  plus  ou  moins  d'argent,  vous 
en  ajouterez  suivant  la  quantité,  et  après 
cela  vous  rendrez  son  poids  à  chaque  partie. 

CHAP.  XXV. 

De  la  fusion  de  l'argent. 

Ces  choses  étant  ainsi  disposées,  mettez  dn 
l'argent  dans  un  des  creusets ,  et  lorsqu'il 
sera  fondu,  jetez  un  peu  de  sel  par-dessus, 
versez  aussitôt  dans  un  ipoiile  rond  chauil'(^ 
sur  le  feu  el  dans  lequel  il  y  aura  de  la  cirtj 
fondue.  El  sî,  par  suite  de  guelque  négligen- 
ce, il  arrive  que  l'argent  fondu  ne  soit  pas 
sain,  fondez  de  nouveau,  jusqu'à  ce  qu'il 
devienne  sain. 

CBAF.  XXVf. 

De  la  fabrication  du  petit  calice. 

Lorsque  vous  aurez  commencé  i  battre, 
cherchez  le  milieu  et  marquez  un  centre  avec 
le  compas  ;  vous  ferez  autour  du  point  central 
une  queue,  où  vous  devrez  attacher  le  pied. 
Lorsqu'il  aura  été  aminci  de  manière  à  pou- 
voir être  pluyé  avec  la  main,  laites  à  l'inté- 
rieur des  cercles  avec  le  compas,  depuis  Ir 
centre  jusqu'au  milieu,  et  à  l'extérieur  depuis 
le  milieu  jusqu'au  bord.  Avec  un  marteau 
rond  frappez  à  l'intérieur  suivant  les  cercles, 
atin  que  de  cette  manière  il  se  forme  en 
creux,  et  h  l'extérieur  avec  un  marteau  assez 

et  sale,  in  qua  Cïliiigiies  argenUiin  qiioticft  rccoie- 
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I>elîl.  sur  un»  enclume  ronde,  suivant  les 
rercles,  jusqu'où  bord,  afin  qu'il  devlunno 
]»lus  étroit;  continuez  k  faire  cela  jusqu'à 
te  que  tous  lui  ayez  donné  la  forma  ot  la 
ptrandeur  ope  comporlelaquanlilcSderargenl. 
Ola  étant  fait,  limezà  l'intérieur  et  h  l'eiti^ 
rieur  également,  ainsi  qu'autour  du  bord, 
jusqu'à  ce  qu'il  soit  euliôrement  uni  partout. 
Partage!  ensuite  en  deux,  comme  ci-dessus, 
l'autre  moitié  de  l'argent,  et  h  l'une  des  par- 
lies  âlez  le  poids  de  sii  écus  que  vous  ajou- 
terez h  l'autre  partie  dont  vous  fere?;  le  pied  : 
en  limant,  vous  enlèverez  co  poids  ajouté  et 
vous  le  restituerez  k  l'autre  partie.  Fondet 
Alors  et  bâtiez  le  pied  comme  la  coupe,  sauf 
qu'au  pied  vous  ne  ferez  pas  de  queue.  Lors- 
qu'il aura  été  aminci,  vous  lui  donnerez  la 
profondeur  fa  l'aide  du  marteau  rond  k  l'in- 
térieur et  6  l'extérieur.  Vous  commencerez 
il  former  le  nœud,  avec  un  marteau  assez 
petit,  sur  une  enclume  ronde ,  puis  sur  une 
enclume  allongée  des  deux  c6tés,  jusqu'k  ce 
que  vous  ayez  foituu  col  aussi  etTifé  que 
vous  le  voudrez.  Faites  bien  attention,  dans 
cette  opération,  de  ne  pas  frapper  plus  dans 
un  enuroit  que  dans  un  autre,  de  peur  que 
lu  nœud  ne  penche  de  quelque  cAté;  il  faut 
qu'il  soil  établi  bien  au  milieu,  également 
large  et  épais  de  louscAtés.  Posez-ie  ensuite 
sur  les  charbons  et  emplissez  de  cire.  Lors- 
qu'elle sera  relroidictonczle  pied  delà  main 
gaucbe,  et  de  la  main  droite  prenez  un  fer  h 

S raver délicat.  Faites  asseoir  un  enfant  h  côté 
B  vous  et  qu'il  frappe  avec  un  petit  marteau 
£ur  h  fer  partout  ou  vous  le  poserez.  Vous 
indiquerez  ainsi  un  anneau  qui  doit  se  trou- 
ver tout  autour  de  la  tige  entre  le  nœud  et  le 
tited.  Lorsqu'il  aura  été  indiqué,  versez  de 
la  cire;  faites  recuire  le  pied  et  emplissez  de 
nouveau,  afin  de  marquer  l'anneau  plus  pro- 
t'undément  qu'auparavant.  Vous  continuerez 
la  même  opération,  jusqu'à  ce  que  vous 
l'ayez  achevé  également  avec  ses  grains. 
Limez  ensuite  et  raclez  le  nœud,   autour  du 

Ï lied  &  l'intérieur  et  k  l'extérieur,  ainsi  que 
e  bord.  Vous  ferez  au  centre  du  nœud  un 
trou  carré,  k  la  demande  de  la  queue  de  la 
iwupe  qui  le  surmontera,  et  vous  mettrez 
dedans  une  portion  d'argent  épaisse  et 
ronde ,  percée  de  la  même  manière.  Vous 
ferez  aussi  k  part  un  anneau  qui  doit  exister 
entre  le  nœud  et  la  coupe  supérieure,  de  la 
même  grosseur  et  de  la  même  forme  que 
celui  que  vous  avez  fait  au-dessous  du  nœud 
avec  le  fer  i  graver.  Prenez  un  fer  obtus  , 
repassez-le  sur  une  pierre  unie,  ensuite  sur 
une  planche  de  cliéne,  ofi  vous  aurez  mis 
préalablement  du  charbon  pilé;  vous  vous 
en  servirez  pour  polir  la  coupe  k  l'intérieur 
et  h  l'eitérieur,  le  nœud,  le  pied  et  l'anneau  ; 
vous  frotlere?  également  avec  un  morceau 
d'étoH'e  et  de  la  craie  broyée  Irè.i-tin ,  jusqu'à 
vei  que  votre  ouvrage  soit  tout  k  fait  brillant. 
Après  cela,  fendez  la  queue  de  la  coui>e  en 
quatre  parties,  jusqu'au  milieu,  avec  une 
hmo  mince,  renversez-la  sur  une  enclume 
rondo,  do  manière  que  les  bords  de  la  coupe 
pendent  également ,  placez-y  l'anneau,  et 
placez  la  queue  dans  le  trou  ou  nœud,  ainsi 
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fucdonec  ci  formamet  auipliluOmem  sect»- 
dum  argcnli  quantilatem  aojuiras.  Quu  fut», 
rade  interius  et  exterius  aequo  cum  tiint,  et 
cirea  oram,  donec  œqualis  per  omma  tat. 
Deindc  rcsiduara  medictatem  «rgenti  sicut 
supra  divide  in  duo.  et  ab  una  parts  nufrr 
pondus  set  nummonim,  et  adde  atieri,  in 
qua  pedem  faciès,  quod  postea  înde  lioUDiin 
auferesetsuteparti  reddes.  Cirque  fund«  H 
percute  pedem  sicut  vas,  usquo  diim  allwiDf 
ttir,  eiceplo  quod  caudam  non  faciès  în  u. 
Ouo  attonuato  profunditatem  dabis  ei  tan 
tnalleo  rotundo  interius  et  extcrîus ,  inct- 
piesque  nodum  formare  cum  mediocri  insUci) 
super  rotundam  incudem,  et  inde  super Idd- 
gam  a  utraque  parte,  donec  colluœ  lam 
gracilefacias  sicut  volueris;  hoc  diligenl^r 
procurans,  ne  plus  in  une  loco  percaliai 
quam  in  altero,  ne  forte  nodus  sein  aliquam 
partem  înclinet,  sed  ia  medio  stet ,  es  omni 
parte  œque  spissus  et  lalus.  Deinde  pont 
eumsupt-r  carbones,  et  impie  cera.  et  cun 
refrigerala  fueril,  tene  ipsumitedera  io  si- 
nistra  manu,el  in  dextera  ferrum  untim 
ductile  ac  tenue  ;  et  fac  puerum  sederejuiU 
te,  qui  percutiat  cum  parvulo  malleo  super 
ferrum  in  quocunque  loco  illud  posueris,  cl 
inde  designabis  annulum,  qui  inter  oocloni 
et  pedem  in  circuitu  esse  débet.  Quo  d«i- 
^nato,  effundc  ceram  el  recoclo  pedc  îtenioi 
impie,  ut  annulum  profundius  pcrcutias  sicut 
pnus;  sicque  faciès  donec  cum  œqiialitrr 
cum  suis  granis  pcrficias.  Deinde  lima  no- 
dum ot  rade,  et  circa  pedem  interius  el  ci- 
terius,  et  oram  ejus;  sicque  faciès  în  medio 
nodi  foramen  quadrangulum  secundum  (pua- 
titatem  caudse  superioris  vasis,  et  in  eo  pana 
spissnm  partem  arfcenti,  rotundam,  eodtm 
modo  perforatam.  Faciès  quoque  annulum 
singulariter,  qui  stare  débet  inter  omhim 
et  vas  superius,  eadem  quantitate  et  sptcii! 
sicut  est  ille,  quem  ductili  ferro  fomiuli 
sub  nodo  ,  et  accipiens  femim  obtusnm 
fricabis  super  cotem  œqualem,  deinde  saftt 
ligneum  quercineum,  imposito  ei  cartiôlM 
tnto,  et  cum  eo  polies  ipsum  vas  înterïut 
et  eilerius,  nodum  et  pedem  et  annulum, ric- 

auefricabiscumpannoelcrdasubtiliterrasi. 
onec  omnino  lucidum  fiat  opus.  llis  ÎU 
pcractis  finile  caudam  vasis  in  quatuor  usque 
m  médium  cum  lima  tenue,  et  eversa  Mu 
super  incudem  rotundam  itn  ut  equaUlrr 
peM'leat,  et  superpone  ei  annulum  ,  et  in  to- 
ramine  nodi  caudam,  particulamquoqiuein- 
est  desuper  ;  et  tenens  hsec  cum  siuistra  manu 
fortîter  et  œqualiter,  et  in  dextera  fernim 
ductile  mille  m  nodum  el  fac  superius  (icrcaii 
cum  malleo  mediocri  donec  conflifas  finnlltt. 
Posiea  funde  argentum,  quod  litiiasti  et  t*- 
sisti,  cum  eo  quod  residuum  est,  et  porrulf 
rotulam  cum  circino  feauatam  lanW  tatifu- 
dinis  quanta  est  altitudo  calicis  a  pede  in- 
ferius  usquc  ad  oram  superius.  et  modi« 
amplius,  et  sic  percute cavum  înteriu*  «■ 
cunduro  taliludinem  vasis  superius,  ita  m 
lequaliter  possit  in  eo  jacere.  Et  si  Tolueris. 
fac  circulos  duos  interius  cum  circiao,  <^ 
pertrahe  cum  subula  obtusa  io  medio  <i<t^' 
litudinem  agni,  sive  deiteram  quasi  et  ^*'* 


iiilL'iiiem  et  siguaDteiii,  ul  liilerns  itiUT 
luos  circulos,  ulquc  cum  tVrro  fossorio 
iiter  fotle,  puliens  ad  elTL-ctum  sicut  ca- 
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quL'  la  |iotite  l'ièce  qui  esl  pav  dessus.  Tt!- 
nez  ces  objets  Je  In  main  gauclic  fortenient 
cl  égalemeiil.  do  la  maie  droite  mêliez  le  fer 
duclile  dans  le  nœud,  et  faites  fritiiper  en- 
dessus  avec  un  marleau  asseï  pelit,jusqu'A 
e  TOUS  l'apex  enfoncé  solidement.  Faites  fondre  ensuite  l'argent  quo  vous  avez  Iiin4 
z\é,  ainsi  que  celui  oui  reste,  et  frappez  une  palène  arrondie  au  compas,  d'une  Inr- 
égale  &  la  hauteur  du  calice,  depuis  la  partie  inférieure  du  pied  jusqu'au  bord  su- 
ur,  etun  peu  plus;  battez-en  la  cavité  h  la  parlie  inférieure,  selon  la  largeur  du  vase  en 
denianière  qu'il  puisse  centrer  également.  Si  vous  le  jugez  d  propos,  failos  d^ux  cercles 
■lérieur  avec  le  compas,  et,  avec  une  atène  fSraoussée,  tracez  au  milieu  la  ^^un; 
agneau  ou  une  main  comme  venant  du  ciel  et  bénissant,  et  des  lettres  enlre  ws  deux 
que  vous  creuserez  légèrement  avecleferù  graver;  le  tout  sera  poli  comme  le  calice. 
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CHAP.    IXTII. 


D«  majore  calice  rt  inpisorio  tjut.  Du  grund  calice  et  de  ton  tnonle. 

nd  si  calicem  magnum  argenteumfabri-  Si  vous  voulez  fabriquer  un  grand  calice 
rolueris,  quatuor,  aut  sex,  seu  decem  Jargeiil.  de  quatre,  de  six  ou  de  dix  marcs, 
irum,  primo  ignc  purgnhis  et  probsbis  vous  puritierez  d'abord  l'argent  au  feu  et 
argenlum,  dehinc  dividcs  online  qno  vousl  ù|irriuverez;vousIe  partagerez  ensuite 
Posl  hffic  aicipe  duos  ferres  teque  de  la  manière  indiquée  plus  haut.  Après  cela 
:  et  Inlos,  ad  mensuram  palmi,  et  sicut  prenez  deux  fers  également  longs  et  larges, 
•M  spissos ,  requnliter  percussos  et  sa-  de  la  longueur  d'une  jialme  et  de  la  grosseur 
(l'une  paille,  également  battus  et  sans  défaut, 
polis  au  rabot  avec  soin.  Vous  ferez  entre 
eux  une  attache  en  fer,  égalemcm  batlue  et 

__        __  ._, médiucrenienl  épaisse;  vous  la  ploierez  en 

ttt  tibi  videatur  quod  possit  impleri  forme  de  cercle  et  d'une  grandeur  qui  vous 
rgento,  quod  in  co  t'undere  vis.  Et  cum  semblera  pouvoir  être  remplie  par  l'argent 
l'en!,  non  conjunges  C3|iita,scd  modice  que  vous  voulez  fondre  dedans.  Lorsque 
ftbis,  ut  fornmou  appareal ,  pcr  quod  vous  l'aurez  ainsi  jdoyée,  vou^  ne  joindrez 
ilere  possis.  Hune  circulum  ai)tabis  in-  pas  les  bouts  supérieurs,  vous  les  séparerez 
un  peu  de  façon  à  laisser  apparente  1  ouver- 
ture par  laquelle  vous  pourrez  verser.  Vous 
établirez  ce  cercle  également  enlre  les  deux 
fers,  de  manière  que  les  extrémités  eu  pa- 
raissent un  peu  en  dehors  des  fors,  el  vous 
les  attacherez  solidement  avec  trois  fers  re- 
courbés en  Irois  endroits  différents,  îi  savoir, 
h  la  partie  inférieure  et  des  deux  cÀtés,  près 
de  l'ouverture.  Vous  enduirez  alors  d'argile 
pétrie  le  tour  du  cercle  entre  les  fers,  et  au- 
tour de  l'ouverture  en  abondance.  Lorsque 
celle  forme  sera  sèche,  vous  la  ferez  cliaufler, 
et  vous  y  verserez  l'argent  en  fusion.  Toute 
espèce  d'or  et  d'argent  fondu  de  cette  ma- 
nière est  propre  b  l'eséculion  de  toute  sorte 
de  travaux,  à  moins  qu'un  n'y  apporte  une 
grande  négligence.  Vous  mesurerez  les  cer- 
cles et  vous  les  ferez  plus  grands  ou  plus 
petits,  selon  la  quantité  de  métal  que  vous 
aurez  à  verser.  Lorsque  vous  aurez  battu 
l'argenl  fondu,  el  que  vous  lui  aurez  donné 
la  forme  d'un  vase,  comme  ci-dessus,  rem- 

-    --  plissez-le  de  cire  et  baltezsurle  ventre,  selon 

lenigrelur,  quas  semper  oportet  pares  que  vous  désirerez  des  cAles  planes  ou 
(Juas  cum  percusseris.  lima  œqualiter  rondes,  qui  se  tiennent  autour  comme  des 
le,  el  in  illis  quas  denigrare  vis,  per-  cuillers  :  ces  deux  genres  de  travail  oroent 
Gneca  folia  et  fode  grosso  traclu,  cam-  beaucoup  un  calice.  Si  vous  voulez  décorer 
le  rorum  fodies  gracilibus  circulis  et  ces  côtes  de  nielle,  faites  en  sorte  quu 
lï  opère,  deinde  compone  nigelluni  hoc  l'argent  soit  plus  épais,  et  opérez  de  manièro 
''  qu'une  des  cAtes  soit  dorée  el  l'aulre  niel- 

lée :  ces  cûles  doivent  toujours  être  eu 
ire  égal.  Lorsque  vous  les  aurez  battues,  limez  et  raclez-les,  el  sur  celles  que  rir.is 
~ez  nieller,  tracez  des  fouilles  grecques  el  creusez-les  d'un  trait  fort;  vous  creuscrwï 
les  champs  de  cercles  légers  et  de  travaux  délicats.  Composez  ensuite  la  nielle  de  lu 
in  suivante. 


tad  ruocinam  diligenler  (equalos  . 
los  Aicîes  corrigiam  ferream  œqualiter 
ssam  8c  mediocriler  spissam ,  qunm 
licabis  in  modum  circull  ea  amplîcu- 


iios  fcrros  oiqualiter,  ita  ut  capita  ipsius 

ferros  parum  appareant,  el  conslringes 
fibus  curvis  ferrîs  fortibus  in  tribus  To- 
videlicet  inferius  et  ex  utraque  parte 

foramen,  sicque  linies  argillam  mace- 
i  cirea  circulum  inter  ferros  et  cîrca 
len  abundanter.  Quani  formiim  ,  cum 
la  fucrit,  calefacios,  et  liquefactum  ar- 
im  infundc.  Omne  aurum  et  argenlum 

tali  modo  funditur,  nisi  continuai  ex 
la  negligenlia,  semper  est  sanura  ad  ope- 
110  in  eo  quodcumque  volueris.  Circu- 
lulem  secundum  quanlilatcm  ,  quam 
dero  volueris,  mensurabis,  et  faciès  ma- 

el  minores  ;  fusum  vero  argenlum 
[uani  percusseris  ul  supra,  et  vasi  for- 

dederis,  im|ile  illud  ccra  el  percute 
Rire,  si  voluei'is  costas  asquales  eive  ro- 
is, qute  stenl  in  circuïlu  sicut  cochlea- 
juod  oiius  utrumque  magnum  ornatum 
ftlid.  Quas  coslas  si  vomeris  cum  ni- 

rarore,  hoc  procura iilargenlum  spissius 
SIC  âge  ut  uua  costa  deauretur  et  al 
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CUAP.    XXVIII. 

De  la  nielle. 

Prenez  de  l'argent  pur,  et  partagcz-le  en 
(Jeux  parties  égales;  ajoutcz-y  un  tiers  de 
cuivre  pur.  Lorsque  vous  aurez  mis  ces  trois 
parties  dans  un  creuset  è  fondre,  mettez  au- 
tant de  plomb  que  pèse  la  moitié  du  cuivre 
que  vous  .avez  mêlé  à  Tarçent;  prenez  du 
soufre  jaune  que  vous  broierez,  et  mettez 
ce  plomb  et  une  partie  de  ce  soufre  dans 
un  petit  vase  de  cuivre;  mettez  le  reste 
du  soufre  dans  un  autre  creuset.  Lorsque 
vous  aurez  mis  en  fusion  l'argent  avec  le 
cuivre ,  remuez  également  avec  un  char- 
bon, et  versez-y  promplement  le  plomb  et 
le  soufre  du  petit  vase  de  cuivre,  et  mé- 
langez le  tout  fortement  avec  un  charbon  ; 
nuis  versez  en  hûte  dans  Tautre  creuset  sur 
le  soufre  que  vous  y  avez  placé,  et  aussitôt 
a  près  avoir  déposé  le  vasequi  a  servi  à  verser, 
prenez  celui  dans  le(iuel  vous  avez  transvasé, 
et  mettez-le  sur  le  feu  jusqu'à  ce  qu'il  y  ait 
fusion  ;  remuez  fortement,  et  coulez  dans 
un  moule  de  fer.  Avant  un  entier  refroidis- 
sement, frappez  un  peu  ;  faites  encore  chauf- 
fer, battez  de  nouveau,  et  continuez  jusqu'à 
ee  qu'il  soit  convenablement  aminci.  La  na- 
ture de  la  nielle  est  telle  que  si  on  la  bat  à 
froid,  elle  se  rompt  aussitôt  et  tombe  en  piè- 
ces; elle  ne  doit  pas,  cependant,  être  chautlée 
jusqu'au  rouge,  parce  qu'elle  se  fond  aussitôt 
et  «ouïe  dans  les  cendres.  Placez  dans  un 
vase  profond  et  énais  la  nielle  amincie  ;  ver- 
sez de  l'eau  par-dessus  ;  broyez-la  avec  un 
marteau  rond,  jusqu'à  ce  Qu'elle  soit  très- 
menue.  Otez-la  et  fûtes  sécher.  Mettez  ce 
oui  est  fm  dans  une  plume  d'oie,  et  fermez, 
(îe  qui  est  trop  gros,  replacez-le  dans  le  vase 
desséché  meltez-le  dans  une  autre  plume. 

CIUP.    XXIX. 

Manière  de  poser  la  nielle 

Lorscjue  vous  aurez  empli  plusieurs  p.u- 
mes  de  cette  manière,  prenez  de  la  gomme 
appelée  parahas  ;  broyez-en  une  parcelle 
nvee  de  l'eau  dans  le  môme  vase ,  de  ma- 
nière que  ce  mélange  rende  à  peine  Teau 
trouble.  Vous  commencerez  par  mouilleravec 
cette  eau  l'endroit  que  vous  voudrez  nieller, 
prenez  alors  une  plume  et  faites-en  tomber 
avec  précaution  avec  un  fer  délicat  la  nielle 
broyée ,  de  manière  à  couvrir;  vous  ferez  de 
môme  partout.  Préparez  ensuite  des  char- 
bons très-ardents ,  placez-y  le  vase,  après 
l'avoir  couvert  avec  soin,*de  manière  a  ce 
au'aucun  charbon  ne  soit  posé  ou  ne  tombe 
dessus.  Lorsque  la  nielle  sera  en  fusion  , 
prenez  le  vase  avec  des  tenailles,  tournez-le 
(le  tous  côtés,  par  où  vous  verrez  la  nielle 
couler,  et  faites  en  sorte  qu'il  ne  tombe  pas 
de  nielle  à  terre.  S'il  y  avait  des  traits  qui 
n'auraient  pas  été  entièrement  remplis  à  un 
vrez  de  nielle,  et  prenez  bien  soin  qu'il  ne 

GHAP.   XXX 

Manière  de  fondre  les  oreilles  du  calice. 
Si  vous  voulez  mettre  des  oreilles  à  un 

(1)  llarabag«  în  Cod.  Guelpk. 


CAPtT     XXYIII. 

De  nigello. 

Accipe  argentum  purum,  et  œquo  pondère 
divide  in  duo,  addens  ei  tertiam  i)artem  ca- 
pri  nuri.  Quas  très  partes,  cum  miseris  in 
fusite  vasculum,  pondéra  tantum  plumhi, 
quantum  appendit  medielas  ipsius  cupri, 
quod  argento  miscuis1i,acceptumqucsulphar 
croceum  frange  minutatim,  et  mittc  plum- 
bum  et  partem  ipsius  sulphuris  super  vascu- 
tum  cupreum,  ac  reliquum  sulphuris  mille 
in  aliud  vas  fusile.  Cumque  liquefcceris  ir- 
gentumcumcupro,moveparitercumcarbone, 
statimque  infunde  ei  plumbum  et  sulphur 
ex  cupreo  vasculo,  et  rursum  commisceeuin 
carbone  fortiter,  et  cum  festinatione  funde 
in  aliud  vas  fusile  super  sulphur  quod  ineo 
miseras,  moxque  deposito  vasculo,  cum  quo 
fuderas,  accipe  illud  in  quod  fudisti,  et  miUo 
in  ignem  donec  liquéfiât,  iterumque  commo» 
vens  funde  in  ferrum  infusorium.  Quod  prias 
quam  frigescat,  percute  modicuin,  et  calebc 
parum,  rursumque  percute,  sicque  faciès 
donec  omnino  attenuetur.  Natura  euim  ni- 
gelli  talis  est,  ut  si  frigidum  percutitur,  sU* 
tim  frangitur  et  resillt,  nnc  débet  sic  cale- 
fieri,  ut  rubcsrai,  .quia  statîni  liquescit  et 
fluit  in  cineres.  Altenualum  vero  nigelluoi 
mitte  in  vasculum  profundum  et  spissuin.d 
superfundens  aquam,  confringc  cum  uiallei) 
rotundo,  donec  minutissitnum  liât,  cjectum- 
que  inde  sicca,  et  quod  minutum  est  mitto 
i!i  pennam  anseris  alque  obstrue;  quod  vcro 
grossius  est,  ilerum  mittc  in  vas  et  commi- 
nue,  rursumque  siccatum  mitte  iu  altenai 
pennam. 

et  broyez-le  derechef,  et  quand  il  aura  été 

GAPUT   XXIX. 

De  imponendo  nigello 

Cumque  sic  plurcs  pennas  impleverîs,  a^ 
cîpe  gummi,  quod  vocatur  parahas  (!},  vl  |«r 
ticulam  ojus  tere  cum  aqua  in  eodem  \^so,  iU 
ut  ex  eo  vix  aqua  turbida  fiât,  et  locumquem 
volueris  denigrare  cum  ipsa  aqua  fac  hami- 
dum  prius,  accipiensque  pennam  cum  levi 
ferro  excute  tritum  nigellum  8upc*r  euin  di- 
ligenter  donec  totum  cooperias,  sicque  per 
oninia  faciès.  Deinde  compone  carbones  en- 
piose  acccnsos,  et  in  eos  missum  vas  dili* 
genter  cooperi  sic,  ut  super  nigellum  nulios 
carbo  ponatur,  nec  cadat.  Cumque  liqncfkc- 
tum  fuerit,  tene  vas  cum  forcipe,  et  verte  ex 
omni  parle,  qua  fluere  videris,  et  ita  conver 
tendo  cave  ne  in  terram  nigellum  cadat.  Qood 
in  primo  calore  non  fuerit  plénum  per  ooh 
nia,  denuo  fac  humidum,  et  superpone  ot 
prius,  et  cave  diligeoter  ne  plus  opus  sit. 

premier  feu,  mouillez  de  nouveau,  recoa* 
soit  plus  nécessaire  de  reprendre  ropératioo. 


GAPUT 

De  fnndendis  auriculis  ca/iVt>. 
Si  volueris  aures  calici  apponere,  mox  ul 
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terls  et  raseris ,  priusquam  operis 
1  eo  quid  f^icias,  accepta  cera  forma 
ires,  et  sculçe  in  eis  dracones  sive 
aat  avx^Sy  vei  foHà  quomodocumque 
'olueris.  In  summitate  vero  utriusque 
one  parum  cerœ,  rotundœ,  sicut  gra* 
u'iela  longitudine  minimi  di^iti,  sod 
nitatc  sit  aliquantulum  grossior,  quœ 
icatur  infusorium  ;  quam  solidabis  ca- 
rro.  Deinde  accipe  argillam  fortiter 
taiD ,  et  cooperi  diligenter  utrasque 
sin^llatim,  ita  ut  omnia  foramma 
T»  ]in])leantur.  Qu©  cum  siccat»  fue- 
srum  cooperi  pcr  omnia  œf^ualiter, 
I  summitate  infusorii,  et  tertio  simi- 
cies.  Postmodum  milte  ipsas  formas 
sarbones,  ut  cum  calefactœ  fuerint  j 
is  ceram.  Quaetfusa  pones  eas  omnino 
im,  coDvertensforamina  per  qua  cera 
iferius,  et  sine  donec  candescant  sicut 
esy  statimque  liqiiefac  argentum,  ad- 
i  modicum  de  aurichalco  Hispanico» 
rbi  gratia,  si  fuerit  argenti  dimidia 
pondus  duorum  nummorum,  si  vero 
it  minus,  e  contra;  et  ejiciens  formas  ab 
ste  eas  firmiter,  et  infunde  eodem  loco, 
seram  cfFudisti.  Cumque  refrigerata 
,  aufer  argillam,  et  cum  lima  et  ferris 
is  acljunse  eas  vasi  in  suis  locis,  et 
leturis  faciès  duo  foramina  longa, 
inferius  et  aliud  superius,  gua)  foris 
tpareant,  in  quibus  jungcs  sinçillatim 
lavos  latos,  quos  faciès  transire  vas 
0  foramina  ex  utraque  parte  superius 
rius,  et  conQgcs  interius  atque  soiida- 
B  modo. 

tures  voiîs  ferez  deux  longues  ouvertures, 
m  haut  et  Tautro  en  bas,  qui  ne  paraissent  point  au  dehors.  Dans  chacune  vous 
rez  deux  grands  clous  que  vous  ferez  sortir  du  vase  par  doux  ouvertures,  de  clia* 
té,  en  haut  et  en  bas  ;  vous  les  ficherez  à  l'intérieur  et  vous  les  consoliderez  de 
lanière. 


calice,  dès  que  vous  Faufez  battu  et  raclé, 
et  avant  d'y  faire  aucun  autre  travail^  pre  • 
nez  de  la  cire  et  faites-en  le  modèle  eo  cire, 
sculptez-y  des  dragons,  des  animaux  ou  des 
oiseaux,  ou  des  feuillages,  de  la  manière  qui 
vous  plaira.  Au  bout  de  chaque  oreille,  met* 
tez  un  peu  de  cire,  arrondie  comme  une  pe^ 
tite  bougie,  do  la  longueur  du  petit  doigt, 
mais  un  peu  plus  grosse  à  Textrémité  ;  cette 
cire  s'appelle  Tentonnoir  ;  vous  la  souderez 
avec  un  fer  chaud.  Prenez  ensuite  de  Tar- 
gile  fortement  pétrie  et  couvrez-en  avec 
précaution  chaque  oreille.  Tune  après  Tau- 
tre,  de  sorte  que  tous  les  creux  de  la  sculp- 
ture soient  bien  remplis.  Lorsqu'elles  seront 
sèches,  couvrez-les  de  nouveau  partout  éga- 
lement, excepté  Textrémité  de  Tentonuoir  ; 
vous  ferez  de  même  unetroisième  fois.  Après 
cela,  placez  les  moules  auprès  du  feu,  afiu 
d*en  verser  la  cire,  lorsqu'ils  seront  échauffés. 
Lorsque  la  cire  en  aura  été  versée,  vous  les 
mettrez  entièrement  dans  le  feu,  en  plaçant 
en  bas  les  ouvertures  par  lesquelles  la  ciro 
est  sortie;  laissez-les  iusqu*à  ce  qu'ils  soient 
ardents  comme  les  charbons.  Faites  fondre 
l'argent  aussitôt,  en  y  ajoutant  un  peu  d*au^ 
ricalque  d'Espagne,  de  manière,  par  exemr 
pie,  s  il  y  a  un  demi-marc  d'argent,  à  eu 
mettre  le  poids  de  deux  écus,  et  en  propor- 
tion, s'il  y  en  a  plus  ou  moins.  Otez  les 
moules  du  feu,  établissez-les  solidement,  et 
coulez  par  l'endroit  où  vous  avez  versé  la 
cire.  Lorsque  le  tout  aura  été  refroidi,  en- 
levez l'argile,  et  au  moyen  de  la  lime  et  des 
fers  à  creuser  ajustez  les  oreilles  au  vase  à 
la  place  qu'elles  doivent  occuper  ;  aux  join- 


CAPUT  XXXT. 

De  soiidaliira  argenti. 

!era  duas  partes  apgenti  puri,  et  tertiam 
robri,  et  eonfunde  atque  subtiliter  Ji- 
vase  raundo>  et  mitte  in  |>ennam. 
)  toile  vini  petram,  quœ  crescit  inte* 
rca  vasa,  in  quibus  optimum  vinum 
{et,  et  particulas  ejus  liga  in  panno, 
tte  in  i^em  ut  comburatur  tamdiu 
nnllus  inde  fumus  procédât.  Quo  ab 
îvato  et  refrigerato,  exsuilla  cîneres 
stillud  ustum  tere  in  cupreo  vase  cum 
lo  malleo,  admista  aqua  et  sale  ut 
;sum  sicut  fex  ;  quoa  cuiû  ligne  tenu! 
circa  clavos  interius  et  exterius,  et 
as  cum  brcvi  ferro  limatum  argentum 
ir,sicr|ne  siccabis.lterum  linies  mixtu- 
Jam  oesuper  snissius  quam  antc,  et 
iu  ignem,  adtjibitisque  carbonibus, 
iter  eooperies,  leniterque  sufllabis 
Oatu,  donec  solidatura  liquéfiât  suffi- 
r;  eductumque  vas  ab  igné  et  modice 
i^atum  lavabis,  et  si  firmi  sunt  clavi 
sin  autem,  rursum  fac  eis,  sicut 
Cumque  firmi  fuerint,  elima  eos  inte* 
;  rade  œqualiter,  ut  nulius  considerare 
in  quo  loco  steterint,  apposilasque 


CffAp.  xrxi; 

De  ta  soudure  de  rargent. 

Pesez  deux  parties  d'argent  pur  et  u«r 
tiers  de  cuivre  rouge,  limez  fin  et  mélangez 
dans  un  vase  propre,  mettez  ensuite  dans 
une  plume.  Prenez  ensuite  du  tartre  de  vin, 
qui  s'amasse  à  l'intérieur  des  vases  où  I  on  a 
tenu  longtemps  de  bon  vin  ;  attach6/.-en  des 

Î)arceiles  dans  un  linge,  fait«;s  brûler  daus 
e  feu,  jus([u'à  ce  qu* il  ne  s'en  échapi>e  plus 
do  fumée.  Otez-le  du  feu,  laissez reiroidir, 
soulQez  les  cendres  du  linge  brûlé,  et  broyez 
ce  qui  a  été  soumis  à  l'action  du  feu  dans 
un  vase  de  cuivre  avec  un  marteau  rond,  en 
y  mêlant  de  l'eau  et  du  sel,  pour  qu'il  de- 
vienne épais  comme  de  la  lie.  Avec  un  petit 
morceau  de  bois,  vous  couvrirez  de  ce  mé- 
lange les  clous  à  l'intérieur  et  h  l'extérieur: 
avec  un  fer  court  vous  ferez  tomber  dessus 
de  la  limaille  d'argent,  et  vous  ferez  sécher. 
Vous  passerez  un  nouvel  enduit  de  ce  mélange 
plus  épais  que  le  premier  ;  vous  exposerez 
au  fe»,  ayant  approché  des  charbons,  vous 
couvrirez  avec  soin,  vous  souillerez  douce- 
ment à  longue  haleine,  jusqu'à  ce  que  la 
soudure  soit  suffisamment  fonaue.  Vous  reti- 
rerez le  vase  du  feu  et  vous  le  laverez ,  après 
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i|u'il  se  sura  un  peu  refroiiii,  si  les  clous  sa'U 
liien  solides;  s'ils  De  lesoiil  pas,  rccommencuz 
l'opératioa  conune  ci-dessus.  Lorsque  les 
flous  seront  solides,  relouchez-lcsà  la  linio 
iniérieureinenl  et  raclez  également,  do  ma- 
nière qu'on  ne  puisse  pas  disUnguer  l'en- 
droit où  ils  se  trouvent.  Joijçuez  de  nouvciiu 
les  oreilles  «ppliguées  à  l'extérieur.  Faites  en- 
suite par  lo  milieu  des  oreilles,  contre  les 
clous,  des  petites  ouvertures,  et  dans  le  même 
t-ndroit,  auiInlJideE  clous  semblablement,  dans  lesquels  vous  les  licherez  quand  loui 
l'ouvrage  sera  aclievé,  mais  de  manière  que  personne  ne  puisse  apercevoir  comment  ili 
sdhàreut.  Après  cela  ciselez  el  fouillez  les  oreillos  avec  soin  avec  des  limes  el  des  inslni- 
nients  en  fer,  et  si  vous  voulez  y  faire  des  nielles,  vous  agirez  de  l.i  manièro  tuivanti. 


^ittsdusauriculasrursuindiligenlera^juuKe. 
Deinde  facper  tnedium  suricularum  coiuti 
ciflvos  subtilia  foramina,  et  in  eoiletn  loto 
ultra  clavos  similtter,  in  quibuseosconÂgti 
omni  opère  consummato,  sic  ut  nemo  per~ 
cipiat  quaitter  adhœreant.  Post  hsc  scuI|h' 
ol  fodeipsasauriculfis  studioso  cuni  limisd 
ferramentis,  et  si  quid  vulueris  in  eli  déni- 
grate,  hoc  modo  faciès- 


CHIP.  XISIl. 

Manière  de  poter  la  nulle 
Lorscjne  vous  aurez  raélangiS  et  fondu  la 
nielle,  vous  en  prendrez  une  partie  cl  vous 
la  battrez  carrée,  longue  ettine.  freoez  un- 
suite  l'oreillo  avec  des  letiailles.  et  faitt'S 
chauiTer  au  feu  jusqu'au  rouge;  avec  une  au- 
tre tenaille  longue  el  gi-Ële  tenez  la  nielle  et 
(Votiez  sur  tous  lus  endroits  que  vous  vou- 
drez nieller,  jusqu'à  ce  que  tous  les  traits 
soient  remplis.  Olez  du  fou,  et,  avec  une  lime 
[ilale.unissezavecsoin.jusqu'ù  ce  que  l'argent 
jiaraisse,  de  manière  b  ce  que  vous  apiTce- 
viez  à  peine  les  traits.  Alors,  avec  le  fer  à 
couper  r.lck'z,  faites  disparaître  lesrugnsités  : 
vous  dorerez  le  reste.  Vous  préiiareroz  la 
dorure  comme  il  suit. 

CBAP.   ItlllT. 

De  la  cuision  de  l'or. 
Prenesde  l'or  quel  qu'il  soit,  baltez-le  jus- 
qu'à ce  qu'il  soit  réduit  on  lames  minces,  de 
la  largeur  de  trois  doigts  et  de  la  pins  grande 
longneurque  vous  pourrez.  Coupez  ensuite  en 
parties  égules  en  longueur  et  en  largeur,  jui- 
gneï-lds  ensembli,',  et  percez  ^>artout  avec 
nn  petit  fer  h  racler.  Anrès  cela  prenez  deui 
vases  de  terre  éprouvés  au  feu,  assez  granils 
pour  contenir  1  or  ;  broyez  en  petits  mor- 
ceaux une  tnileou  de  l'argile  à  potierbrûlée 
et  rougei  lorsqu'elle  sera  broyée,  partagez-la 
en  deux  parties  égales;  ajoulez-y  un  tiers 
de  sel  d'un  poids  égal,  qui  soit  arrosé  un 
peu  d'urine  et  mëlô  de  manière  à  ce  que  les 
parties  n'en  soient  pas  unies,  mais  seule* 
total  humectées  à  peine,  mettez-eu  un  peu 
sur  un  des  vases,  selon  l'espace  occupé  par 
l'or  en  largeur,  ensuite  une  partie  d'or,  puis 
1r  mélange,  et  ensuite  de  l'or  qui  doit  tou- 
îoors  être  recouvert  par  le  mélange,  de  peur 
ipieTorne  louche  à  l'or  ;  remplissez  ainsi 
ie  vase  jusqu'au  haut,  et  couvrez  par-dessus 
arec  un  autre  vase  ;  vous  Inlerez  soigneuse* 
ment  avec  de  l'argile  mêlée  et  pétrie,  et  vous 
approcherez  du  feu,  pour  faire  sécher.  Cepen- 
dant construisez  un  fourneau  en  pierres  et  en 
argile,  liant  de  deui  pieds,  large  d'un  pied 
et  demi,  largi'  en  bas,  étroit  en  haut,  srec 
une  ouverture  au  milieu,  oil  il  y  aura,  en 
siillie,  trois  pierres  plus  longues  et  dures, 
qui  puissent  supiiorlerplus  longtemps  la  llani- 
Bae,  aur  It^squelles  vous  poserez   les  vases 

il)  y iiioie  Ityltih  in  hoc  mnnutct. 


CiPUT  XXXII. 

lient  de  imponendo  nigelto. 
Cum  miscueris  et  (1)  fuderis  nigdlga, 
partent  unam  inde  toiles  et  percuties  qo^ 
draugulam,  Wngam  etgracilem.  Deinde  at- 
cifie  auriculam  cum  forcipe.  et  calefu  ÎD 
igné  donec  rubescal,  et  cum  altero  fordpe 
longo  et  gracili  tene  nigellum  el  frica  siipw 
omuia  loca  quœ  denigrare  vulueris,  dunec 
troctus  omnes  pleni  sini;  ablatumque  ib 
igné  cum  lima  œqnali  diligenter  plana .  donec 
argenlnm  sic  appareal,  ut  vit  traclus  co^ 
sidi'rare  j>ossis,  et  sic  cum  rasorio  ferro  liai, 
rugas  diligenter  crade,  et  quod  reliqnuo  est 
deaurabis.  Quod  deturalum  boc  mwo  c«d- 
I)ones. 

CAPUT  XXXIII. 

De  eoquendo  aura . 
Toile  aurum  qualecunque  sit,  el  pcrtule 
donec  tenues  lamina;  liant,  latîludine  Ifiani 
digitorum  et  tougîtudiiie  quantum  pcuis- 
Deinde  inclde  parles  ut  œque  longs  el  \iW 
sint,  et  coiyunge  eas  jiariler  alquo  pcd'nni 
per  omnia  cum  rasorio  ferro  tenui.  ftwln 
accipe  duas  lestas  olla:  igné  probalas  Unis 
magnitudinis  ut  auruai  in  cis  possit  jacen. 
et  frange  tegulaxn  mihulatim,  sive  argillaoi 
furnacjs  arsam  el  ruUicundam,  comiuinu- 
tsm  pondéra  in  duas  partes  ^uales,  el  xld* 
ei  tertiam  partem  salis  eodem  pondère,  qw 
inodice  aspersa  cum  urina  commiscealor. 
ils  ul  non  adhœreant  sibi ,  sed  vii  madidl 
sint,  el  mille  inde  parum  super  unani  te>- 
tam  jutta  latitudinem  auri ,  deinde  ipcî» 
auri  unamparlem,  rursuroque  onnJ'eGliootlp, 
et  iterum  aurum  quod  aemper  coofecliocc 
tiacooperialur,  ue  aurum  auro  lAngatur.n^ 
que  impie  testamusque  ad  summum,  et  de- 
super  coopi^ri  eu  m  altéra  testa,  qnasdUigenltr 
circumiinies  argills  mixla  et  macerala.  poitn- 

Îueadignem,ut  siccetur.  Intérim  compow 
urnumex  lapidihus  et  argilln,  altitudine  duo- 
l'um  pedum.  et  latiludine  pedis  el  dimi(li<* 
iuferius  latum,  superins  vero  striclum,  al» 
foramen  sit  in  mcdio,  in  quo  eminebuol 
Ires  lapides  longiores  et  duri.  qui  possim 
Hammam  diu  sustinere,  super  qu'>s  ponN 
testas  cum  auro,  et  cooperies  aliis  lesl" 
flbundanler.  Deinde  su ppone  igocmct  Uiga'- 
et  cave  ne  deticial  ignis  LOpiosus  i«r  n* 
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diei  ao  noctis.  Mane  varo  ejicîens  au-  Bvec  i'or,  vous  couvrirez  avec  d'autres  vases 

rursum  futiile,  percute  et  ituponofurncr  enaboniiance.  Placez  dessous  du  feu  cl  du 

prius,  Itenim  autompcstiliemetnoclem  bois,  el  veillez  à  ce  qu'il  y  ait  un  feu  ardenl 


etndmiscens  eimodicum  cuprl  fiinde 
prius,  lit  repoiuf  suiRT  furnum.  Cum* 
erlio  deposueris,    lara   diligeuler  et 

sicque  ponderans  vide  (luantuiu  de- 
Inde  complicn  et  serva. 


penilant  l'espacB  d'un  jour  et  d'une  nuit.  Lo 
malin,  ûtant  l'or, refondez,  tiattez, mettez  au 
fourneau  comme  l«  première  fois.  Après  un 
jourel  uucnuitenluvez  derechef,  ajoutez  un 
peu  de  cuivre  rouge,  fondez  comme  ci -dessus, 
et  remettez  sur  lel'ourneau.  Lors'jucvousau- 

■  une  troisième  fois,  lavez  avec  soin  cl  faites  séeltcr.  Pesez  alors  pour  voir  combien 

lU  de  déchet,  onveIoppe2  euauite  et  gardez. 

CAPUT    XXXIÏ. 


CflAP.   IXXIV. 

Même  sujet 
Si  l'or  (lue  vous  voulez  cuire  est  en  petit» 
quantité,  ballez-leelplaccz-ie  dans  des  vases,, 
comme  ci-dessus.  Après  cela  prenez  un  vase 
de  terre  neuf,  percez-en  le  fond  d'une  ouver- 
ture, et  les  eûtes  de  quatre  ouvertures  ;  faites 
eosrgdeun  petit  vase  à  trois  pieds  séparés  les 
I,  ut  posait  «tare  super  foramen,  quod  un8desaulres,demanièregu  il  puisse  se  tenir 
lUndo  oilae;  super  quod  cum  siccatum  »"""  l'ouverture  qui  est  au  fond  du  vase.  Vous 
pones  testas  cum  auro,  et  etevaUis  mettrez  par-dessus,  lorsque  ceia  sera  sec,  les 
super  très  ispidesa  se  aliquantulura  vasesavecl'or;  vousélèverczlo  vase  neufsur 
MïWpie  spissos,  et  immitle  carbones  trois pierresépaisses.éloignéesunpeuetéga- 
es,  deinde  eitinctos,  sicque  quoties  iement  les  unes  dosautres.  Mettez-y  dos  char- 
rint  supernone  frigidos,  et  nunquam  bons  ardents,  puis  des  charbons  éteints;  à 
s  testas  nudas  esseab  igné.  Intenlum  cltaquefoisqu'il  en  manquera  superposez  des 
um  gracili  ligno  per  (Il  foramen  im-     charbons  froids,  et  ne  souffrez  jamais  que 

-    ■  ■  ■  '    •       -■-^.!.  -      les  vases  soient  dépourvus  de  feu.  De  temps 

en  temps  remuez  les  irbarbons  avec  une  lé- 
gère  tige  de  fer  que  vous  passez  pur  une  des 
ouvertures;  faites  de  même  à  la  partie  infé- 
rieure, alin  que  les  cendres  tombent  el  que 
l'air  ait  accès.  Vous  agirez  avec  les  eharbuns 
)  vase,  comme  plus  haut  avec  du  bois  dans  le  fourneau. 

t:iPIJT     XXXV.  CIIAP.    XXXV. 

De  mùlmdo  auro.  Manière  de  moudre  T or. 

BIQ  vero  pienîter  aurum    si  molere        Si  vous  voulez  moudre  de  l'or  parfaite- 
is,  mitte  inde  super  testam  octo  (2)  de-     ment  cuit,  mettez-en  sur  un  IfH  ta  valeur  de 
■  '     '  huit  deniers;  pesez  du  vif-argent  huit  fois 

autant  ;  loélez-le  sur-le-champ  avec  l'or, 
frottez  jusqu'à  ce  qu'il  soit  blanc,  et  broyez 
par  parties.  Prenez  aussi  un  petit  vase  du 

feore  de  ceux  dans  lesquels  on  fond  l'or  ou, 
argent,  maïs  qui  pour  cet  ouvrage  doit  être 


Ufinundf  iupra. 
ero  parum  fucril  auri,  quod  coquero 
aum  percute,  et  compone  in  testas 
uperius.  Postea  accipe  otlam  novara 
ige  in  fundo  unum  foramen,  et  circa 
[ualuor,  et  fac  in  argilla  brève  vascu- 
im  tribus  pedibus  sic  ab  inviccm  se- 


move  carlwnes,  et  inferius  similiter, 
ères  exeant  et  venius  aditus  haheat. 
I  faciès  cuiB  carbonibus  in  olla,  sicut 
us  cum  lignis  iii  fumo. 


au  et  pondéra  octies  tantum  vivi 
i,  cui  statira  inmilte  aurum  ^  frica 

album  liai,  atque  parliculatim  con- 
.   Toile  quoque   unum    vasculum   ex 

quibus  aurum  vel  srgsntum  funditur, 
tamert  ad  istud    opus    spissius  illis 


esse,  et  mille  in  ignem  donec  can-     plus  épais,  el  mettez  dans  le  feu  jusqu'à  ce 


}  ferrum  etiam  gracile  et  curvui  . 
ipite  manubrin  inGxum.  inaltero  vero 
s  Dodum  rotundura,  mille  similiter  in 
,  et  cum  utrumque  candueril,  tene 
i  vasculuin  super  scutellam  latam, 
I,  et  funde  in  illud  vivum    argentum 


qu'il  soit  ardent.  Mêliez  également  au  feu 
un  fer  effîlé  el  recourbé,  liXé  dans  un  mao- 
che  par  une  de  ses  extrémités,  et  ayant 
l'aulre  extrémité  terminée  par  un  uœud. 
Lorsque  ces  deux  objets  seront  échauffes, 
tenez  te  petit  vase  avec  des  tenailles  sur  une 


uro,  el  festinanter   cura   ferro    curvo     écuelle  large,  bien  ïèche,  et  versez-y  le  vif- 


lente  frtca  illud  el  mole,  donec  nihil 
î  in  vasculo,  nisi  huraorem,  moique 
e  In  aquara.  Ejecta  vero  aqua  illa, 
nurum  in  manum  sinistram,  et  lava 
lier,  probans  digilo,  si  bene  molilum 
si  est,  pone  super  paonum  tineum 
um,  et  jaclaliac  el  illac,  donec  siccc- 


CIPUT  xsxvi. 
item  aiio  mo4o. 
>d  si  natura  auri  lalîs  est, 
uruiiioa,  imo.  ,...,.    \. 


argent  avec  l'or.   Avec  le  fer  recourbé  et 

chaud  frottez  et  mouiez-le  en  hSle,  jusqu'il 

ce  que  vous  ne  sentiez  dans  le  vase  nen 

que  du  liquide  ;  versez  nussilôt  dans  l'eau. 

Apr^s  avoir  jeté  cette  eau,  mettez  l'or  dans 

votre  main  gauche,  et  lavez-le  avec  soin,  en 

éprouvant  avec  le  doigl  s'il  a  été  bien  moulu  ; 

SI  cela  est,  placez-le  dans  un  linge  propre; 

et  agitez  en  tous  sens  ponr  le  faire  sécnci'l 

CBAP.    xixvi. 

Mime  lujel  :  nutn  procéda. 

Si  l'or  est  d'une  qualité  tulle  que  vous  n« 

(2)  Muinmoruin.  Cd'',  (''uWjiA.      „^  ,    .^.  ^ 
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puissiez  le  moudre  de  celte  manière,  prenez 
une  pierre  unie,  et  au  milieu  faites  un  trou 
de  la  largeur  et  de  la  profondeur  de  trois 
doigts.  Préparez  une  pierre  plus  dure  que 
l<i  première,  mais  assez  petite  pour  être 
tournée  dans  cette  ouverture,  et  assez  lon- 
gue pour  pouvoir  être  placée  et  assujettie 
dans  un  bois,  lequel  bois  aura  une  longueur 
de  trois  aunes,  et,  à  la  partie  inférieure,  où 
la  pierre  doit  être  placée,  il  aura  la  grosseur 
de  la  jambe.  Au-<lessus  de  cette  pierre,  à  la 
hauteur  d*un  demi-pied,  ce  même  bois  doit 
être  percé  pour  y  joindre  un  autre  bois 
mince  de  la  largeur  do  deux  palmes,  ter- 
miné par  une  queue  qui  traversera  l'ouver- 
ture du  Ions  bois.  Sur  le  bois  mince  on  liera 
une  pierre  de  la  grandeur  du  pied  ;  à  partir 
de  cette  pierre,  le  bois  en  haut  sera  léger, 
arrondi  et  uni  de  manière  à  pouvoir  être 
tourné  entre  les  mains.  Ces  choses  étant 
ainsi  disposées ,  posez  la  plus  grande  pierre 
dans  un  bassin  ou  dans  un  vase  de  bois  uni, 
et  faites  en  sorte  que  la  pierre  soit  solide, 
ainsi  que  le  vase.  Lorsque  vous  aurez  mis 
Tor  avec  le  vif-argenl  dans  le  creux  et  par- 
dessus du  sable  et  de  Feau,  placez  dedans  la 
petite  pierre  qui  est  jointe  au  bois,  tenez  le 
môme  bois  par  la  partie  supérieure  et  tour- 
nez-le un  peu  entre  vos  mains,  et  aussitôt, 
par  l'impulsion  de  la  pierre  elle-même  qui 
est  attachée  en  bas,  il  suivra  le  mouvement 
de  rotation  ;  par  ce  mouvement  vous  conti- 
nuerez à  moudre  pendant  deux  ou  trois 
heures.  De  temps  en  temps  regardez  et 
éprouvez  avec  le  doigt,  et  mettez  de  nouveau 
du  sablo  et  de  Teau.  Lorsque  par  Teffet  du 
double  mouvement  de  rotation  le  sable  com- 
mencera h  bouillonner  et  à  se  répandre  sur  la 
f)ierre,  avec  un  bois  long  et  grêle  recueillez- 
e  et  replacez-le  toujours  dans  le  creux ,  de 
Seur  que  l'or  ne  s'échappe  avec  le  sable  sans 
tre  moulu.  Lorsqu'il  aura  été  complètement 
moulu,  on  le  retirera,  on  le  lavera,  et  on  le 
fera  sécher,  comme  ci-dessus;  on  le  placera 
sur  une  balance.  S'il  manque  quelque  chose 
au  poids,  il  faut  laver  les  impuretés  qui 
coulent  de  la  pierre,  et  on  le  retrouvera;  à 


possis  molerc,  accipe  laindem  «aualera,  h 
m  medio  ejus  fac  loramen  latitiidiue  tfiiuu 
digitorum  et  simili  profunditate.  DeîDdti 
para  tibi  lapidem  duriorem  illOv  sic  ^cilea, 
ut  possit  in  illo  foramine  converti,  et  sii 
iongum,  ut  possit  in  lignum  fi^  et  firmirii 
quod  lignum  sit  longitudiue  tnum  ulnanui, 
et,  in  inferiori  parte,  inqua  lapis  juugendu 
est,  sit  grossitudine  unius  tibis.  Sumr 
quem  lapidem,  altitudine  dimidii  padis, 
transforetnr  ipsum  li^psuiu,  cui  joiigte 
aliud  liçnum  tenue  latitudioe  duarum  (al- 
marum  mquo  cauda  fiât,  quœforamen  loogi 
iigni  pertranseat,  super  quod  tenue  li^on 
ligetur  lapis  magnitudine  unius  pedii,a 
quo  lapide  fiât  sursum  lignum  gracile  et 
rotunde  incisum  atque  plaoum,  ita  ut  itAn 
manus  possit  volvi.  His  itacooipositis,  pone 
majorem  lapidem  in  pelvim  sire  in  ns 
ligneum  œquale,  et  vide  ut  lapis  firmiter 
jaceat,  et  vas  firmiter  stet.  Gumque  auniai 
cum  vivoargento  in  foramen  ejus  miseris, 
et  sabulum  desuper  atjque  aquam,  impooe 
lapidem  minorem»  qui  ligno  junctus  eit, 
tenensque  in  superiori  parte  ipsum  lignant 
converte  modicum  inter  manus  tuas,  et  on» 
per  impuisum  illius  lapidis,  qui  li^tus  eit 
mferius ,  circumferetur,  sicque  circumb- 
rendo  mole  per  quatuor  vel  très  boras.  k- 
terdum  vero  respice  et  proba  digito,  et  ruN 
sum  immitle  sabulum  cum  aqua.  CuiMiM 
girando  et  regirando  ipsum  sabulum  Ottpi- 
rit  ebullire  et  per  lapidem  diffundi,  tm 
ligno  gracili  longo  et  tenue  recollige  semper 
et  in  foramen  repone,  ne  forte  aurum  cum 
sabulo  egeratur  et  non  molatur.  Quod  can 
pleniter  molitum  fuerit,  ejiciatur  et  lavetor 
et  siccetur  ut  supra,  ponaturque  super  li- 
bram.  Si  vero  quicouam  dcfuerit,  laveotur 
sordes  qui  fluunt  de  lapide,  et  sic  inveoilar, 
quia  idcirco  idem  lapis  in  vase  ponitur.  Hm 
modo  etiam  argentum  purum  tenuissini 
percussum  et  vivo  argento  mixtum  moK 
débet,  quia  in  calido  vasculo  cum  calido 
ferro  moli  non  valet.  Sic  autem  commiseeatur 
ut  vivi  argent!  sint  quiuque  pondéra,  il 
sextum  sit  argentum  purum 


cause  de  cela ,  on  dépose  la  même  pierre  dans 
un  vase.  De  cette  manière  encore  on  peut  moudre  de  l'argent  très-pur,  battu  en  hiaaf 
très-minces  et  mêlé  avec  du  vif-argent,  parce  qu'on  ne  peut  pas  le  moudre  dans  un  îm 
chauffé  avec  un  fer  chaud.  On  les  mélange  de  manière  ({u'il  y  ait  cinq  parties  en  poiA 
de  vif-argent  et  une  partie  d'argent  pur. 


CHAP.  xxxvii. 
CantinucUion  du  même  sujet. 

Vous  pourrez  aussi  moudre  l'or  plus  légè- 
rement de  la  manière  suivante.  Prenez  un 
!;rand  vase  de  terre  éprouvé  au  feu,  et  posez- 
e  sur  des  charbons  jusqu'à  ce  qu'il  soit  en- 
tièrement ardent;  mettez  dedans  Tor  mêlé 
de  vif-argent  et  broyé  menu.  Tenez  le  vase 
avec  des  tenailles  et  agitez  la  main  égale- 
ment; vous  verrez  bientôt  comment  l'or  se 
fond  et  se  mêle  avec  le  vif-argent.  Lorsqu'il 
sera  entièrement  liquéâé,  versez  dans  l'eau, 
lavez  et  séchez  comme  plus  haut.  Ayez 
grand  soin  de  ne  moudre  ni  dorer  quand 
vous  êtes  à  )oun,  parce  que  les  vapeurs  du 


CAPUT  xxxvii. 
Item  unde  supra. 

Potes  etiam  aurum  levius  molere  hoc 
modo.  Accipe  testam  ollœ  capacem  igM 
I)robatam,  et  pone  in  carbones  donec  on- 
nino  candescat,  et  mitte  in  eam  aurum  viio 
argento  mixtum  ac  minutalim  confractuiDi 
tenensque  cum  forcipe  vibra  manum  asqui* 
liter,  et  mox  videnis  guornodo  liquéfiât 
aurum  et  commiseeatur  vivo  argento.  Cum- 

3ue  omnino  liquidum  fuerit,  mox  fan- 
e  in  aquam  atque  lava  et  sicca  ut  suprt. 
Hoc  omnino  cave,  ne  jejunus  roolas  aut 
deaures,  quia  fetor  vivi  argenti  magnuoi 
periculum  est  jejuno  stomacbo   et  infinnita- 


TIIËOPIIILI  LU.  iir. 

• 

rersas  général,  contra  quAs  titi  ilelios 

SI)  et  bacas  lauri,  piperc  et  allio  atque 
'osthœc  appendo  ipsom  deauraturam 
era,  et  divide  in  duo,  et  medietatem 
irsum  in  duo,  donec  invenias  singiilos 
oSf  et  initte  eos  sigillatim  in  pennas 
8t  ut  scias  quantum  unicuique  loco 
mdo  superponas.  Deindc  percute  par- 
ipri  rubri  in  similitudinem  fossorii 
et  infîge  manubrio,  summitatemque 
ma  et  rade  rotundam  et  aliquanlum 
ûf  quam  fricabis  vivo  argento  donec 
it,  ut  inde  possis  deaurare.  Postea 
confectionem  ad  inyivandum  opus 
tndumque  hoc  modo. 
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anc,  afin  de  vous  en  servir  pour  dorer. 

'er  Touvrage  qui  doit  être  doré  :  vous  agirez  comme  il  suit. 


vif-argent  sont  très-dangereuses  pour  un 
estomac  h  jeun,  et  qu'il  engendre  diverses 
maladies  contre  lesquelles  vous  devez  em- 
ployer le  zédoaire,  des  baies  de  laurier,  le 
Soivro,  Tail  et  le  vin.  Après  cela  placez  In 
orure  dans  une  balance,  partagez-la  en  deux 
I)arties;  divisez  chaque  moitié  en  deux  par- 
ties, jusqu'à  ce  que  vous  ayez  retrouve  le 
poids  de  chaque  denier;  mettez-le  à  part 
dans  un  tuyau  de  plume  d'oie,  afin  de  savoir 
ce  que  vous  mettez  sur  chaque  endroit  que 
vous  avez  à  dorer.  Battez  ensuite  un  morceau 
de  cuivre  rouge  en  forme  de  fer  à  creuser  et 
fichez-le  dans  un  manche  ;  limez  et  raclez  le 
bout  pour  le  rendre  rond  et  mince;  vous  le 
froUerez  avec  du  vif-argent  jusqu'à  ce  qu'il 
Vous  ferez  ensuite  une  préparation  propre 


GAPUT  xxxvui. 
invifyfmdis  et  deaurandis  auricnlis. 

e  vini  lapidem,  do  quo  supra  dixi- 
A  tere  diligenter  super  lapidem  sic- 
iddesque  ei  tertiam  partem  salis,  et 
n  teslam  ollœ  capacem,  infundensque 
am  illam,  in  quam  projecisti  aurum 
r  molilum,  atque  imponens  modicum 
genti,  mille  super  carbones  dotiec  ca- 
fiât,  et  cum  ligno  commove.  Habeas 
setas  porci  grossiludine  trium  digilo- 
ut  quatuor,  ferro  colligatas  in  medio, 
«ries  mundas,  cum  quibus  lavabis  aii- 
t  argeiilum,  et  duns  cum  quibus  deau- 
unam  siccam,  alleram  humidam.  His 
us  hoc  ordino  compositis,  accise  au- 
;  argenlens  ad  manus,  et  panniculum 
1  complicalum  linge  in  confectionem 
Q,  cum  quo  fricabis  omnia  loca  quœ 
ire  volueris  in  eis.  Cumque  invivare 
iSy  calefac  eas  super  carbones  et  cum 
psa  confecliouo  humidis  frica  illas  for- 
donec  omnes  fossura)  vivo  argento 
ilbœ,  intordum  calefaciendo  et  inter- 
icando,  et  ubi  cum  setis  non  polueris 
jere»  cum  cupro  deauratorio  et  ligno 
fricabis,  faciens  hoc  super  sculteliam 
toriam  ligneam,  quœ  sit  ad  modicum 
i>matilis;  capax,  et  ad  magnum  qua- 
ava  et  œqualis.  Deinde  super  ipsam 
lam  inciue  deauraturam  minutatim 
sultcllo,  et  cum  cupro  deauratorio 
[iligenler  per  omnia,  et  humidis  setis 
atque  cum  forcipe  lonço  et  gracili  in 
m  parle  duobus  panniculis  involulo 
\f  et  pones  super  carbones  donec  cale- 
setis  rursum  œquabis,  sicque  tamdiu 
usque  dum  aurum  fier  omnia  adhœ- 
iecundo  incide  aurum  et  cum  cupro 
one»  atque  cum  igné  et  setis  fac  sicut 
us.  Tertio  vero  similiter  faciès.  Cum- 
rtia  vice  aurum  cœperit  siccari,  cum 
setis  fricabis,  donec  incipiat  palle- 
Si  vero  ex  negligentia  conligerit,  ut 
macula  appareat  in  argento,  ubi  au- 
3nue  sit  et  inœqualiter  positum,  cum 
superpone,  cl  cum  siccis  setis  œqua, 
per  omnia  œquale  sit.  Quod  cum  vi- 


CHAP.      XXXVIII. 

Manière  de  raviver  et  de  dorer    les  oreilles. 

Prenez  du  tartre  de  vin,  dont  nous  avons 
parlé  déjà,  et  broyez-le  soigneusement  à 
sec  sur  une  pierre,  en  y  ajoutant  un  tiers 
de  sel.  Mettez  dans  un  grand  vase  de  terre, 
versez  par-dessus  Teau  dans  laquelle  Tor 
vient  d'elre  moulu,  et  après  y  avoir  mis  un 
peu  de  vif-argent,  placez  sur  les  charbons, 
jusqu'à  ce  que  le  mélange  soit  chaud,  et 
remuez  avec  un  bois.  Ayez  aussi  des  soies 
de  porc  de  la  grosseur  àe  trois  ou  quatre 
doigts,  attachées  à  un  fer  par  le  milieu; 
deux  brosses  propres  pour  laver  l'or  et  l'argent 
et  deux  pour  dorer,  l'une  sèche  et  l'autre  nu- 
mide. Toutes  ces  choses  étant  ainsi  prépa- 
rées, prenez  à  la  main  les  oreilles  d'argent, 
trempez  dans  le  mélange  chauffé  un  petit 
morceau  do  linge  replié,  vous  en  frotterez 
tous  les  endroits  que  vous  voulez  dorer. 
Pour  raviver,  faites- les  chauffer  sur  les 
charbons  et  frotlez-lcs  fortement  avec  une 
brosse  humectée  du  même  mélange,  jusqu'à 
ce  que  tous  les  creux  soient  blanchis  par  le 
vif-argent;  chauffez  et  frottez  allennativemenl. 
et  aux  endroits  où  vous  ne  pourrez  atteindre 
avec  les  soies,  vous  frotterez  avec  le  cuivre 
à  dorer  et  avec  un  bois  effilé;  vous  ferez 
cette  opération  sur  une  écuelle  en  bois 
destinée  à  la  dorure,  et  qui  pour  un  ouvrage 
peu  considérable  sera  large  et  faite  au  tour, 
et,  pour  un  travail  important,  carrée,  creuse 
et  unie.  Ensuite,  sur  cette  même  écuelle 
coupez  la  dorure  en  petits  morceaux  avec 
un  couteau  et  posez  avec  soin  partout  avec 
le  cuivre  à  dorer,  égalisez  avec  les  soies  mouil- 
lées. Vous  lèverez  l'ouvrage  avec  de  petites 
tenailles  allongées,  enveloppées  à  leur  partie 
antérieure  de  linges  fins;  vous  poserez  sur 
les  charbons  jusqu'à  ce  que  cela  soit  chaud, 
et  vous  égaliserez  de  nouveau  avec  les  soies; 
vous  ferez  cela  jusqu'à  ce  que  l'or  soit  par- 
tout adhérent.  Coupez  de  ror  une  seconde 
fois  et  mettez -le  avec  le  cuivre  à  dorer, 
mettez  au  feu  et  faites  comme  ci-dessus. 
Agissez  encore  une  troisième  fois  de  la 
même  manière.  Lorsque,  pour  la  troisième 
fois,  l'or  commencera  h  se  sécher,  vous  lu 
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deris,  mille  io  aquam  et  iBondis  selis  lava, 
nirsamqae  pooeas  saper  carbones  Uodiv 
caleTac»  donec  omoiao  croeeum  fiaL 


fnillerez  afec  les  soîes  sèches*  jusqu'à  ce 

iiu*il  commeoci  k  pâlîr.  Si  |*ar  suite  de  oé- 

gi  agence  il  arrife  qu'on  décourre  quelque 

Uclie  sur  l'argent,  où  que  For  soit  trop  peu 

épais  et  posé  d'une  manière  inégale ,  ajoutez-en  arec  le  cuitret  égaliseï  arec  la  tmMse 

sèche  9  jnsoo'k  ce    qu'il  soit  égal    partout.  Cela  étant  reconnu*   mettez  dans  Teaa  H 

larez  avec  les  soies  propres  ;  replacez  sur  les  charbons  et  laites  cbavflèr  jusqu'à  ce  qaH 

devienne  tont  à  fait  jaune. 


CBàP.   XXTIX 

Manière  de  polir  la  dorure. 

Prenez  des  (lis  d'auricalque  très-fins^  et 
ployez-les  de  manière  gue  les  plis  soient 
de  la  longueur  du  doigt;  lorsqu'ils  se- 
ront quadruples  9  attachez-les  arec  un  fil 
de  lin»  pour  qu'ils  ne  fassent  qu'un,  pour 
ainsi  dire.  Faites-en  ainsi  quatre,  cinq,  ou 
six,  de  manière  que  l'un  ait  trois  plis,  l'au- 
tre quatre,  Tautre  cinq,  et  ainsi  de  suite 
jusqu'à  huit.  Tous  étant  ainsi  liés  à  part, 
faites  une  petite  ourerture  dans  un  bois, 
dans  laquelle  tous  placerez  un  de  ces  petits 
INiqucts  ;  Tersez-y  au  plomb,  de  sorte  qu'a- 
près être  refroidi  et  ôté,  les  plis  soient 
adhérents  entre  eux,  comme  s  ils  étaient 
fichés  dans  une  petite  boule  de  plomb.  De  la 
même  manière,  faites  à  chaque  paquet  une 
boule  de  plomb  semblal>Ie  ;  coupez  tous  les 

(>lis  à  l'autre  extrémité,  limez  et  raclez-en 
e  sommet  afin  qu'il  soit  rond  :  vous  vous 
en  servirez,  comme  si  vous  buriniez,  pour 
polir  dans  l'eau  pure  et  dans  un  vase  propre, 
tes  oreilles,  aorès  qu'elles  ont  été  dorées. 
Ix>rsque  vous  tes  aurez  ainsi  polies,  placez- 
les  sur  les  charbons  jusqu'à  ce  qu'elles  de- 
viennent de  couleur  iauve  par  l'effet  de  la 
chaleur,  et  qu'elles  perdent  l'éclat  qu'elles 


CAPCT  xxxn 

De  poliemda  amreâmrm. 

Toile  fila  ex  auricbalco  gracili«  coaplkas 
ea,  ita  ut  plicatone  sint  ad  loogilodiflMi 
digiti  ;  et  cum  quadruplices  fuerinl,  cid^|i 
eos  filo  lineo,  ut  sit  quasi  una  pars,  b  ki» 
partibus  fac  quatuor  aut  quingue,  vel  ses, 
lia  ut  una  pars  babeat  très  plicaturas,  aKa 
quatuor,  tertia  quinque,  et  sic  asoendend» 
usaue  ad  octo.  Qnibus  omnibus  singillalio 
colligatis,  fac  modîcum  foramen  in  ligne,  in 
quod  pones  ex  bis  particnlis  unam,  et  in- 
funde  plumbum,  ita  ut  cum  frigiduro  fuerit 
et  extraxeris,  adhsreant  sibi  ipso  plicatur» 
quasi  plumbeo  nodo  infixs.  Hoc  modo  ht 
sinçulis  partibus  singulos  nodos  pinmbeoi, 
et  mcidens  plicaturas  omnes  jam  in  alten 
parte,  lima  et  rade  snmmitates  earum,  m 
rotunda    fiant   et    lequales;   cum  qoibos 

auasi  sculpendo,  polieris,  pnolies  aurienhi 
eauratas  m  aqua  pura  et  vase  mundo.  Qq» 
cum  extremi  parte  sculpendo  polieris,  inne 
super  carbones  donec  calefact»  in  fulviB 
colorem  convertantur,  et  perdant  claritatea 
quam  poliendo  acceperant,  exstinctasqoe  ta 
aqua  rursum  diligenter  sculpendo  polies, 
donec  eximium  fulgorem  accipiant,  sioqat 
colorabis  eas  tali  confectione. 


avaient  acquis  par  le  poli.  Vous  les  étein- 
drez dans  l'eau  et  vous  les  polirez  derechef  comme  en  burinant,  jusqu*à  ce  qa*ellei 
aient  obtenu  un  très-vif  éclat  ;  après  quoi  vous  les  colorerez  à  l'aide  de  la  préparttitHi 
suivante. 


CHAP.  XL. 

De  la  coloration  de  For. 

Prenez  cm  noir  ;  mettez-le  dans  un  vase 
de  terre  nropre  et  éprouvé  au  feu,  appro- 
chez du  feu  jusqu'à  ce  qu'il  se  fonde  et  se 
durcisse.  Olez  ensuite  du  vase,  et  mettez 
sous  les  charbons  eux-mêmes,  couvrez  avec 
soin,  et  soufflez  avec  un  soufflet,  jusqu'à  ce 
qu*il  soit  brûlé  et  qu*il  ait  pris  une  couleur 
rouge.  Otez-le  aussitôt  du  feu,  et  quand  il 
sera  refroidi,  broyez-le  dans  une  écuelle  de 
bois  avec  un  marteau  de  fer,  en  y  ajoutant 
un  tiers  de  sel  ;  détrempez  avec  du  vin  ou 
de  l'urine  et  broyez  encore  fortement,  jus- 
qu'à ce  que  cela  devienne  épais  comme  de 
la  lie.  Avec  une  plume,  couvrez  de  cette 
préparation  tout  ce  qui  a  été  doré,  de  ma- 
nière qu'on  n'aperçoive  pas  l'or  ;  posez  sur 
les  charbons,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  dessé- 
chée, et  que  de  tous  les  côtés  il  sorte  un 
peu  de  fumée;  enlevez  aussitôt  du  fou, 
mettez  dans  l'eau  et  nettoyez  avec  la  brosse 
propre  ;  faites  sécher  enfln  sur  les  charbons 
et  envcloi)pez  d'un  linge  propre,  jusqu'au  re- 
froidissement. 


CàPUT  XL 

De  eolorando  aura. 

Sume  atramentum,  mitte  in  testamolli 
mundam  et  igné  probatam,  ponens  sopar 
carbones,  donec  omnino  liquéfiât  et  iniliue- 
scat.  Deinde  aufer  a  testa  et  mitte  sub  qm 
carbones,  atque  cooperi  diligenter,  eteadi 
folle  sufDa,  donec  comburatur  et  in  mbama 
colorem  convertatur.  Statim  ablatum  abigiM 
cum  refrigeratum  fuerit,  tero  in  scutella  H* 
gnea  cum  ferreo  malleo,  addens  ei  lerliM 
partem  salis,  temperansque  cum  vino  siffv 
urina,  rursum  fortiter  tere,  donec  spiassA 
fiât  sicut  fex.  Ex  hac  confectione  cnm  paaai 
cooperi  quod  deauratum  est,  sic  ut  nîU 
auri  appareat,  et  pone  super  carbones,  tto- 
nec  exsiccetur,  et  fumus  ex  omni  parte  fli^ 
dicum  procédât,  et  mox  auferens  ab  if^ 
mitte  in  aquam,  lavans  diligenter  cam  Mb 
mundis,  rursumque  exsiccans  super  earto" 
nés,  involve  panno  mundo  donec  refrig»- 
relur. 


^^L         CAPUT 

^^Rw  poliendo  nif/rllo. 

is  Tern  illud  in  codeni  panuo,  mile 

er  omiiia  loca  quiD  iii^ello  doitigrata 

ini  ferro  rasorio. 

Iiœc  hnbeas  (1)  lapidcm  nigrum  et 

,  qui  lefiter  possit  iiicidi  et  peno 

gue  radi,  el  cum  illo  fricabis  nigel- 

m   saliva  niaderactum  diligenter  ac 

ar  per  omnia,  donec  tractus  omnes 

rideantur  el  omaino  œquum  sit.  Ha* 

iau  lîgnuiii  de  arbore  tdia,  grossitu- 

lon^itudino  minimi  digitï,  sîccum 
liter  incisum  ;  super  quod  pones  pul- 
illum  buraidum,  qui  procedît  de  la- 
salira  in  fricaiido,  et  cum  ipso  ligno 
jm  puWorc  diutissime  frîcabis  nigcl- 
1  leviter  semperquo  adde  salivam  ut 
im  sit,  donec  lucidum  l'iat  per  omnin. 

tollo  sepuui  de  foraminc  nuriculic 
cum  exterseris  iiigelluin  Hneo  panno 

per  omnia  lînies,  et  cum  corio  hyr- 
ivB  cervino  leuîter  fricabis  donec 
<  ctaruni  Qat. 


|TIIF.0P1IILI  Lie.  III. 


CAPUT  XLII. 

De  ornalu  fnitj  Calie  » 


Manière  île  polir  la  niflle. 

Tenez  cet  objet  dans  le  môme  morceau  (in 
linse  et  raclez  soigneusement  avec  le  fer  6 
racler  tous  les  endroits  qui  ont  été  niellés. 

Après  cela  ayez  une  pierre  noire  et  ten-, 
die,  qui  puisse  se  couper  légèrement  et  ûtro 
rayée  presque  avec  l'ongle.  Vous  en  frotte- 
rez la  nielle  que  vous  bumecterez  de  salive 
également  partout,  jusqu'à  ce  que  tous  les 
traits  se  voient  clairement  et  que  tout  soJl 
égalisé.  Ayez  aussi  un  morceau  de  bois  do 
tilleul,  de  la  grosseur  et  de  la  longueur  du 
petit  doigt,  bien  sec  et  taillé  è  plat.  Vous 
placerez  dessus  de  la  poussière  humide  qui 

{irovient  de  la  pierre  et  de  la  salive  dans  In 
rollement,  et  avec  ce  Uois  et  cette  poussière 
vous  frotterez  très-longlemps  la  nielle,  en 
y  ajoutant  un  peu  de  salive  pour  conserver 
rbumidité,  jusqu'à  ce  qu'on  ait  obtenu  un 
brillant  parfait.  Prenez  ensuite  du  cérumen 
dans  le  Irou  de  votre  oreille,  el  tous  en  en- 
duirez partout  la  nielle,  après  l'avoir  es- 
suyée avec  du  linge  liii  ;  vous  frotterez  enfin 
légèrement  avec  un  cuir  de  bouc  ou  de  cerf, 
alin  de  donner  tout  l'éclat  possible. 
cuAP.  nui. 
De  romement  de  la  coupe  du  ealiee. 

Lorsque  vous  aurez  entièrement  aclicvd 
les  oreilles,  prenez  la  coupe  du  calice,  dont 

__  ,  .    _.    .,  vous  avez  niellé  la  moitié  des  cdtes;  Hmex 

gello  reliquisU,  lima  aaqualiter  et  et  raclez  celles  qui  se  trouvent  entre  celte»' 
c  pertralie  in  eîs  opus  quodcunquo  ci  et  que  vous  n'avez  pas  oiellées  ;  faites-y 
s,  sic  lamen  ut  aliquantulum  discre-  au  trait  les  ornements  que  vous  voudrez, 
omni  opère  nigelli,  atque  cum  fosso-  mais  qui  devront  néanmoins  diiférer  do 
__  i:    -._... -i:..-  t-  i_     ..._.    i  _.     pgjj^  j^  jg  nielle,  et  gravez-les  délicatement 

Il  burin.  Après  cela  vous  les  dorerez,  ainsi 
que  toute  la  coupe  à  l'intérieur  et  à  l'eité- 
rieur,  excepté  la  nielle  ;  vous  polirez  en- 
suite et  vous  colorerez  comme  pour  les  oreil-, 
les.  Après  cela  vous  couvrirez  do  parcbemin, 
paie  ante  te  sedens  utrisque  niani-  que  vous  attacherez  tout  autour,  une  en- 
Mptans  unamquamque  coslam  incudi  clume  ronde,  sur  laquelle  vous  poserez  li 
1er,  secundum  quod  ei  jusseris.  Inte-  coupe,  que  tiendra  des  deux  mains  un  ou- 
ïe ferrum  gracile,  quoa  foramen  ha-  faut  assis  devant  vous,  lequel  appuiera  clia- 
cuspidc,  cujus  percussura  subtilissi-  que  cÂté  sur  l'enclume,  selon  que  vous  lui 
irculum  fac,  et  cum  illo  implt^bts  om-  ordonnerez.  Cependant  prenez  un  fer  effilé, 
Dpos  in  deauratis  costis,  desuper  cum  perforé  i  la  pointe  ;  frappez  dessus  et  faites 
leniter  percutiendo,  et  opère  puncio-  un  cerclv  très-ûn  ;  vous  remplirez  ainsi  tous, 
unquemquo  clrculum  aller!  oraiaaiim  les  cbamps  sur  lescAte^  dorées,  en  frappant 
geudo.  Quo  expleto,  initte  vas  super  doucement  dessus  avec  un  marteau,  el  par; 
es,  donec  illffi  peruussurœ  interius  celte  espèce  de  poinlillage,  vous  joindrez, 
i  colorem  recipiant,  nigellum  aulom  ui  h  un  tous  les  cercles  ensemble  avec  sy» 
t  et  polies  sicut  superius.  Deinde  con-  mélrie.  Cola  étant  terminé,  mettez  la  coupe 
luriculas  uaamquamq^ue  in  suo  loco,  sur  les  charbons  jusqu'à  ce  que  toute», 
s  foramina,  qufe  in  eis  sunt,  confige  ces  lignes  enfoncées  prennent  une  couleur; 
reis  clavis  cum  gracili  maileoferreo  fauve  ;  quant  à  la  nielle,  vous  la  limerez  et; 
r  fericndu,  et  altero  ferro  subposito  la  polirez  comme  cî-dessus.  Assemblez  en-, 
Tirmiter  stent,  et  rade  diiigonter  atque  suite  les  oreilles  chacune  à  sa  place,  et  à. 
m  obtuso  ferro  ipsns  percussuras,  ut  travers  les  ouvertures  qui  s'y  trouvent,  as-' 
percipere  possit,  qualiter  adhœreaiU.  sujettissez-les  avec  des  clous  d'or  en  frap- 
pant dessus  avec  un  petit  marteau  de  fer.. 
Dl  soin  de  placer  dessous  un  morceau  de  fer  pour  les  soutenir  jusqu'à  ce  qu'ils. 
solides.  Racler  avec  soin  et  polissez  avec  un  fer  obtus  les  endroits  frappés,  alitt 
;rsoiine  ne  puisse  découvrir  la  jonction. 


nodo  auricutis  pleniter  perfeclis,  ac- 
s  calicis,  cujus  costas  superius  déni- 
lîmiJias,  et  illas,  quas  inter  bas  abs- 


ro  gracili  subliliter  Iode.  Post  hicc 
jis  eas,  toluraque  vas  interius  et  ex- 
ixcepto  nigello,  et  polies  atque  colo- 
icut  auriculas.  Demde  cooperies  et 
ligabis  rotundam  incudem  cum  per- 
)  œquah,  super  quam  pones  vas,  quod 


ipiJeui,  1 


1  apparet  t. 


codice  Harleo  ;  hoc  ti 
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TRADUCTION. 


TIIËOPHILI  Lm.  m. 


CnAP.   XLIII. 

Du  pied  du  calice. 

Après  cela  prenez  la  quatrième  partie  de 
Parçiml,  en  y  ajoutant  tout  ce  que  vous  avez 
liiiie  et  raclé  de  la  coupe  ;  fondez  de  la  même 
inauière  que  ci-dessus.  Vous  en  ferez  le 
pied  avec  le  nœud,  comme  vous  avez  fait 
pour  le  pied  du  petit  calice,  excepté  que 
pour  le  grand  vous  ferez  des  côtes  qui  mon- 
teront depuis  le  bas  de  la  partie  inférieure 
du  pied  jusqu'au  nœud;  vous  en  niellerez 
la  moitié,  et  les  autres  vous  les  graverez, 
les  dorerez,  et  les  ornerez  comme  pour  la 
coupe.  Cela  étant  achevé,  vous  ferez  aussi 
un  anneau  que  vous  dorerez  et  que  vous 
placerez  entre  le  nœud  et  le  pied  ;  vous  le 

CHAP.  XLIV. 

l)e  la  patine. 

Fondez  ensuite  tout  ce  qui  reste  d'argent  : 
vous  en  ferez  la  patène.  Lorsque  vous  l'au- 
rez amincie,  vous  tracerez  au  milieu  un  cer- 
cle de  la  largeur  du  calice,  et  au-dessous  de 
ce  cercle  mesurez  huit  espaces  égaux.  Au 
milieu  de  chaque  espace,  faites  un  demi- 
cjrcle,  de  manière  qu'il  y  ait  comme  huit 
arcs,  que  vous  battrez  avec  un  marteau 
rond  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  creux;  plus 
bas,  au  re|)oussé,  vous  battrez  les  angles  en- 
tre les  arcs,  et  tout  autour  un  bord  de  la 
largeur  d'un  petit  ongle,  qui  s'élève  au- 
dessus  dii  plat  de  toute  la  patène  ;  vous  le 
graverez  délicatement,  vous  le  niellerez  ; 
vous  dorerez  le  reste  de  la  patène,  et  vous 
polirez  l'uu  et  l'autre  comme  plus  haut. 

CHAP.   XLV. 

Du  chalumeau. 

Vous  ferez  aussi  pour  le  calice  un  chalu- 
meau de  cette  manière.  Fabriquez  un  1er  de  la 
longueur  d'une  palme  et  quatre  doigts,  qui 
soit  très-e(Iilé  par  un  bout,  et  qui  aille  en 
grossissant  jusqu'à  l'autre  bout  :  ce  dernier 
sera  de  la  grosseur  d'une  paille.  Le  fer  sera 
rond  et  limé  d'une  manière  bien  unie.  Lors- 
que vous  aurez  battu  de  l'argent  pur,  repliez- 
le  autour  de  ce  fer  en  joignant  les  bords  d'une 
manière  égale  à  l'aide  d'une  lime  ;  ôtez  le  fer, 
niettez  au  feu  et  souJez.  Replacez  le  fer  et 
battez  partout  jusqu'à  ce  que  la  jointure  ne 
paraisse  plus.  Faites  ensuite  à  part  un  nœud 
rond  et  percé,  ou  carré  et  plein;  vous  le  per- 
cerez dans  ce  dernier  cas,  et  vous  introduirez 
dans  cette  ouverture  le  chalumeau  parla  partie 
inférieure,  presque  jusqu'au  haut  ;  après  avoir 
ùté  le  fer,  vous  souderez  de  nouveau  partout. 
Lorsque  ce  sera  solide,  replacez  le  fer,   et 
frappez   partout   depuis  le  tiœud  jusqu'en 
bas,  pour  unir  et  dresser,  et  depuis  le  nœud 
jusqu'en  haut.  Dans  cette  partie  qui  est  plus 
grosse  et  plus  large,  introduisez  un  fer  emié, 
suivant  la  largeur  du  chalumeau,  et  frappez 
sur  l'enclume  avec  le  marteau,  de  manière 
que  l'ouverture  supérieure,  qui  doit  s'élever 
au-dessus  du  calice  et  se  tenir  à  la  bouche* 
soit  carrée  et  tine,  et  l'ouverture  inférieure, 
roude  et  délicate.  Après  cela,  si  vous  le  dé- 


CAPUT  XL1II. 

De  pede  calicis. 

Post  hœc  sume  quartam  pariem  anni 
addens  ei  quidquîd  a  vase  hmastietnsî? 
et  funde  ordine  ({uo  supra;  undeâdesi^ 
dem  cum  nodo  sicut  pedem  minons  ed£ 
excepto  (juod  in  hoc  majori  formabis  eod» 
a  latitudinepedisinferius  ascendentesmi 
ad  uodum,quas  dimidlasdenigrabis,eUE 
fodies  et  deaurabis  atoue  modis  omnibosj^ 
corabis  sicut  in  vase.  Que  pcrfecto,8Qaahi^ 
(luoque,  quiponendus  est  mter  vasetnodM, 
deaurabis  atque  conjunges,  et  coofigessiel 
minorem  calicem. 

fixerez  comme  au  petit  calice. 

CAPUT  XUV. 

De  patena,  ^g 

Deinde  quidquid  residui  fuerit  N^m 
funde  :  unde  faciès  patenam.  Quam  mm 
attenuaveris,  fac  in  medio  ejus  dreuhi 
secundum  latitudinem  calicis,  et  \dn\mi 
circulum  metire  octo  spatia  œqualiterdini( 
et  in  unoquoque  spatio  fac  cir^uluoi  di» 
dium,  ut  sint  quasi  octo  arcus,  quos  m 
rotundo  malleo  percuties  donec  cari  fiai- 
et  inferius  ductili  opère  percuties  angoliV 
inter  ipsos  arcus,  et  limbum  circa  eos  bf- V 
tudine  minoris  uqgulœ,  qui  superraM 
œqualitatem  totius  paten»  ;  quem  Ut 
suotiliter  et  denigrabis,  reliquamqaefrii^ 
imm  deaurabis,  et  polies  atrumque  sidt 
superius. 


CAPUT  XLV 


De  fiêtuia 

Fistulam  quoque  faciès  in  calice  hocojo- 
do.  Fac  tibi  ferrum  longitudine  palmcoflii  l^ 
et  quatuor  digitorum,  quod  in  una  si"^ 
tate  valde  sit  gracile,  et  inde  procédât 
sius  usque  ad  alteram  summitatem,|Otî 
sicut  festuca;  sitque  ferrum  rotuodoi 
œquallter  limatum.   Gumque   atteoj 
argentum  purum,  compitca  iilud  dra^ 
f  Trum,  conjungens  summitates  s 
cum  lima,  ejectogue  ferro  mitle  in  II 
solida.  Bursum  imposito  ferro  percQteH  i^ 
malleo  œqualiter  per  omnia  tandiu, 
junctura  non  appareat.  Deinde  fiic 
singulariter  rotundum  et  cavuin,  siie 
drangulum  et  soiidum,  etfacin  eoforf 
per  quod  immittatur  tistula  ab  inferiori 
te,  usque  peuo  ad  summum,  sicque 
ferro  rursum  soiidabis  per  onmia.  0 
(irmum  fuerit,  denuo  imposito  ferro 
ties  undique  a  nodo  deorsum  donec  sqi 
(iat  et  rigida,  et  a  nodo  sursam  scili(^ 
parte,  quœ  latior  et  grossior  est,  iffl^ 
ferrum  lenue,  et  latum  secundum  aiD^.|] 
dinem   fistulœ,  atque  cum    malleo  pw*li 
super  incudem,  ita   ut  foramen  supw.li 
sit  quadrum  et  tenue,  quod  a  uodo  surJ>> 
super  calicem  eminere  débet,  et  ore  teiKft 
inierius  vero  rotundum  et  gracile.  Qao  Wo» 
si  volueris,  nodum  cum  nigello  variarcpol*' 


rilROI'lllU  UD.  IH 

1111  fistulain  ordiiie  quo  supra 
yc  oiiinino  café,  ut  omne  ar- 
;oiD  quod  deaurare  yolueris, 
lo»  Tel  scutella  aut  ampulla» 
quia  in  perçu tieodo  ab  igné  et 
ex  se  trahit,  quœ  si  abrasa  non 
leauratur  et  super  ignem  fre- 
u  colorator»  elevantur  per  loca 
«9  quic  cuni  franguntur  appa- 
,  et  opus  deturpatur,  Dec  potest 
»i  deauratura  omnino  eraaatur« 
iretur. 
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sirez,  tous  |>ourrez  orner  le  noMid  do  nii^lle, 
et  vous  dorerez  le  chalumeau  en  entier  par  lo 
procédé  ci->des8us  indiqué.  Ayez  bien  S4iiii 
de  rader  fortement  Taisent  un  peu  épais 
que  TOUS  TOudrez  dorer  dans  une  coupe ,  un 
rase  ou  un  flacon,  parce  que  sous  la  perçus* 
sion,  par  Teflèt  de  la  chaleur,  il  se  forme  sous 
le  marteau  une  pellicule.  Si  cette  peliiculo 
u'est  pas  enlevée,  an  moment  où  Ton  appli- 
que la  dornre,  ou  que  Ton  colore  cette  dorure 
aufeu,lacbaleurpnxlnîtdesesi)ècesde|)etites 
Tésieules  en  divers  endroits,  lesquelles  lais- 
sent l'argent  à  découvert  en  se  brisant  :  Fou- 
i  détérioré,  et  on  ne  peu!  le  réparer  qa*eo  enlevant  la  dorure  et  en  dorant  une 


CAPUTXLVI. 

luro  lerrœ  EvUalh  (1). 

t  sunt  gênera,  ex  quibus  pne- 
tur  in  terra  Evilath,  q!jam  Phi- 
is  circuit,  secunduin  (lenesim. 
cum  sub  terra  invenerint  viri 
eriti,  effodiunt,  et  igné  puriti- 
laniino  probatum  io  usus  suos 


CUAP.  XLVI. 

Dt Torde  la  terre  d'Etilath. 

11  ^  a  beaucoup  d'espèces  d'or  :  la  principale 
provient  de  la  terre  d'Evilath,  entourée  du 
fleuve  Pliison,  d'après  la  Genèse.  Lors(|ue  les 
mineurs  en  trouvent  des  fi!ons  en  terre,  ils 
le  purifient,  l'éprouvent  au  feu  et  le  consa- 
crent à  leur  usage. 


CAPUT  XLVU. 

De  aura  arabico. 

din  Arnbicum  pretiosissimum 
cris,  cujus  usus  in  antiquissi- 
ueiiter  reperitur,  ciijus  speciem 
rarii  miitiuntur  (3],  dum  pal- 
iutam  partem  rubei  cupri  ad- 
tos  incaulos  dccipiunt.  Quod 
averi  potest,  ut  mittatur  in 
mrum  est  aurum,  non  amittit 
vero  mixtum,  omnino  mutât 

CAPUT    XLTUI. 

De  uuro  hispanico, 

irum,  quoddiciturHispanicum, 
ur  ei  rubeo  cupro  et  Dulvere 
inguîne  humano  atque  aceto. 
1,  quorum  peritia  in  hac  arto 
l,  créant  sibi  basiliscos  hoc  mo- 
ub  terra  domum  superius  et 
ani  [larte  lapideam  ciim  duabus 
tam  brevibus,  ut  vix  aliquid 
asappareat;  in  quam  ponunt 
eteres  duodecim  aut  cjuinde- 
»  et  dant  eis  cibum  sufficientem. 
issati  fuerint,  ex  calore  pingue- 
liuDt  inter  se  et  ponunt  ova. 
lis  ejiciuntur  galli ,  et  immil- 
?s  qui  ova  foveaut,  quibus  da- 
ibum.  Fotisaulem  ovis.egre- 
iyj  sicut  pulligallinarum,  qui- 
seplem  crcscuut  caudœ  serpen- 
ue,  si  non  esset  pavimentum 
3um,  iotrarent  terram.  Quod 
im  magislri  habent  vasa  œnca 
;nœ  amplitiulinis,  ex  omni  par- 
quorum  ora  sunt  stricta,  qui- 
t  ipsos  pullos  et  obstruunt  ora 
culis  atque  sub  terra  fodiunt, 
î  subtili  terra  per  foramina  nu- 

Cod.  GKelffk» 
Cod.  C  uêlpH . ,  Ma/#  apparet» 


CHàP.    XL VII 

De  Vor  d'Arabie. 

L'or  d'Arabie  est  également  d'excellente 

S[ualilé  et  de  belle  couleur.  On  le  trouve 
réquemment  employé  dans  dos  vases  très- 
antiques.  Les  ouvners  modernes  l'imitent 
en  ajoutantà  l'or  [)âle  un  cinquième  de  cuivre 
rouge,  et  il  réussissent  à  tromper  ainsi.  On 
peut  réprouver  en  le  mettant  dans  le  feu  ; 
si  lor  esl  pur,  il  ne  peid  pas  son  éclat,  s'il 
est  mêlé  d'alliage,  il  change  entièrement  de 
couleur. 

CHAP.    XLVIII. 

De  Vor  Espagnol. 

\\  y  t  aussi  de  Tor,  appelé  Espagnol,  qui 
se  fait  avec  du  cuivre  rouge,  de  la  poudre  de 
basilic,  du  sang  humain  et  du  vinaigre.  Les 
infidèles,  habiles  dans  cette  industrie»  se 
procurent  des  basilics  de  cette  manière.  Ils 
ont  une  maison  souterraine  construite  en 
pierres  entièrement  à  la  partie  supérieure  et 
inférieure,  avec  deux  petites  ouvertures  si 
étroites  qu'à  peine  il  y  peut  passer  quelques 
rayons  de  lumière.  Ils  j  enferment  deux 
vieux  coqs  de  douze  h  ({uinze  ans,  et  ils 
leur  donnent  une  nourriture  suflisante.  Lors- 
qu'ils sont  engraissés,  ils  s'unissent  ensemble 
paria  chaleur  de  leur  emtMnpoint  et  pondent 
ÛQS  œufs.  On  retire  alors  les  coqs,  et  on  les 
remplace,  pour  couver  les  œufs,  par  des 
crapauds  que  l'on  nourrit  de  pain.  Les  œufs 
ayant  été  couvés,  il  en  sort  des  poussins, 
semblables  à  ceux  des  poules;  sept  jours 
après,  il  leur  pousse  des  queues  de  serpent; 
ils  entreraient  aussitôt  en  terre,  si  le  pavé 
de  la  maisonnette  n'était  pas  en  pierre.  Pour 
prévenir  cela,  ceux  qui  les  élèvent  ont  des 
vases  d  airain  arrondis,  d'une  grande  capacité, 
percés  de  tous  côtés,  avec  des  ouvertures 
étroites  ;  ils  y  mettent  ces  poulets  et  ils  eu- 

(3)  Jmo,  meiillontar. 

(i)  Mascoli,  M  Cod.  Cuelpk. 
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ferment  les  ouvertures  ovec  des  couvercles 
(le  cuivre  ;  ils  enfouissent  les  vases,  et  les 
aniniaui  se  nourrissent  pendant  six  mois  de 
la  terre  oui  entre  par  les  petits  trous.  Après 
cela»  ils  les  découvrent,  et  les  font  chauffer 
f<irtefnent,  jusqu^à  ce  que  les  animaux  soient 
entièrement  brûlés  à  Tintérieur.  Après  le 
refroidissement ,  ils  retirent  et  broient  soi- 
gneusement, en  y  «joutant  un  «tiers  de  sang 
aun  homme  roux,  lequel  sang  sera  desséché 
ui  trituré.  Ces  deux  substances  sont  détrem-* 

i>ées  avec  du  vinaigre  dans  un  vase  propre. 
Is  prennent  ensuite  de  très-minces  lames 
de  cuivre  rouge  très-pur,  qu*il  enduisent  des 
deux  c6tés  de  cette  composition  et  qu*ils 
mettent  dans  le  feu.  Lorsqu'elles  sont  arden- 
tes, ils  les  retirent,  les  éteignent  dans  la 
même  composition  et  ils  les  lavent;  ils  conti- 
nuent la  même  opération  jusqu'à  ce  que  cette 
(irenne  ainsi  la  couleur  do  l'or.  Cette  esf)èce  d 

CHAP.  XLIX. 

DtVor  de  table* 

Il  existe  une  autre  espèce  d'or,  qu'on  ap- 
|)elle  de  sable,  et  quise  trouve  sur  les  bords 
du  Rhin.  On  fouille  le  sable  aux  endroits  où 
l'on  espère  en  trouver,  et  on  le  pose  sur 
des  planches  de  bois.  On  verse  ensuite  de 
l'eau  par-dessus  fréquemment  et  avec  soin  ; 
en  sYcoulant,  le  sable  laisse  de  l'or  très-fin, 
que  l'on  recueille  à  part  dans  un  vase.  Lors- 
que le  vase  est  à  moitié  rempli,  on  y  met 
du  vir-arçent,  etl'on  frotte  fortement  avec 
la  main,  jusqu'à  parfait  ipélanse.  On  place 
le  tout  dans  un  linge  fin,  que  1  on  tord  pour 
faire  sortir  le  vif-argent.  Ce  qui  reste  est 
mis  dans  un  creuset  et  fondu. 

CHAP.  L. 

De  la  fabrication  du  calice  d'or. 

Quelque  espèce  d'or  que  vous  ayez,  si 
vous  voulez  en  faire  un  calice,  et  l'ômer 
de  nierreries,  de  pierres  artificielles   ou  de 

Bsrics,  vous  commencerez  de  cette  manière, 
'aboixl,  éprouvez  toutes  les  parties  de  Tor, 
Tune  après  l'autre,  si  elles  peuvent  être 
frappées  au  marteau  sans  se  fendre  ;  mettez 
h  part  toutes  les  parties  qui  ne  se  seront  pas 
fendues,  faites  de  même  pour  celles  qui  se 
seront  fendues,  afin  de  les  fondre;  prenez  en- 
suite un  fragment  de  brique  cuite,  et  selon 
la  quantité  de  l'or,  creusez-y  une  cavité  qui 
puisse  la  contenir;  si  vous  n  avez  pas  de  bri- 
que, prenez  une  pierre  sableuse  également 
carrée,  pratiquoz-y  un  creux  avec  un  fer, 
mettez  sur  les  charbons  et  soufflez.  Lors- 
qu  elle  sera  ardente,  placez-y  l'or,  super- 
posez des  charbons  et  souillez  très-long- 
temps; tircz-le  et  baltez-lo  au  marteau; 
s'il  ne  se  fend  pas,  il  est  de  bocne  qualité; 
si,  au  contraire,  il  se  fend,  replacez-lo  sur 
une  autre  |)ierre  et  continuez  l'opération 
jusqu'à  ce  (]u'on  ^e  frappe  sans  qu'il  se  fende. 
Cela  fait,  fondez  tout  1  or  ensemble,  rédui- 
sez-le eu  une  masse,  et  partagez-le  au  poids, 
comme  vous  avez  fait  précédemment  pour 


M)  roiiilus,  Cod,  Cuelph. 

(t)  Uuu J  &i  inodice  ûntiîuir,  fande  illud  cdm  sul- 


triuntur  sex  meusibus.  Post  b»c  discooin*- 
riunt  eta(»ponunt  coplosum  igoem,  donèe 
bosti«  intorius  omnino  comburantur.  Qoo 
facto,  cum  refrigeratum  fuerit,  ciîiciunt  et  di- 
ligenter  terunt,  addentea  ei  tertiam  partan 
sanguiais  hominis  rufi,  qui  aaogiiis  exaic- 
catus  et  trituseril.  H»e  duo  composila  tan- 
()erantur  aceto  acro  îo  vase  munao  ;  daindt 
accipiunt  teouissimas  tabulaa  rubei  cupri 
purissimi,  et  super  bas  liaiant  banc  ooob- 
ctionem  ex  utraque  parte  atque  uiitlmit  ia 
ignem.  Cumque  cancluerint,  extrabunt  etia 
eadem  confectione  extinguunt  et  lavant,  m- 
que  tamdiu  faeiunt  donec  ipsa  confeclioca» 
prum  transmordeat,  et  inde  (1)  et  oolorai 
auri  suscipiat.  Hoc  aurum  omnibus  operilMU 
aptum  est. 

composition  attaque  le  cuivre  et  qae  cemétdl 
'or  est  bonne  pour  toute  sorte  d^ouvragei. 

CAPVT    XLIX. 

Deauro  arenario. 

Est  aliud  aurum  quod  dicitur  arenarioa, 

Îuod  reperitur  in  littoribus  Rheni  bue  mode. 
odiuntur  arenœ  in  locis  illis,  ubi  spes  re- 
Ceriendi  est,  et  ponuntur  super  ligneas  la- 
ulas.  Deinde  sui)erfunditur  aqua  frequea- 
ter  et  diligenter,  efUuentibusqae  araiis 
rcmanet  aurum  subtilissimum,  quod  siogii- 
lariter  in  vasculo  reponitur.  Gumqne  vasdi- 
midium  fuerit,  imponitur  vivum  ar^ntoffly 
et  manu  fortiter  fricatur,  donec  omnino  ooai- 
misceatur,  sicque  positum  in  pannam  nè- 
tilem  extorquetur  Tivum  argentum ,  q1lodt^ 
ro  remanseril  ponitur  in  vas  fusorium  iC 
funditur. 

CAPUT   L. 

De  fabricando  aureo   ealice. 

Igilur  cujuscunque  generis  aurum  babue- 
ris,  si  calicem  inde  componere  volueris,  H 
ornare  lapidibus  et  electris  atque  margvi- 
tis,  hoc  modo  incipies.  Primum  proba  part«s 
singulas  auri,  si  possunt  cum  malleoperaHii 
sic  ut  non  tindantur,  et  quicquid  non  findi* 
tur  singulariler  pone  ;  quod  vero  finditv, 
singulariter  ut  coquatur.  Deinde  accipe  pl^ 
tem  lateris  cocti,  et  secundum  fiuantitaten 
auri  fode  in  eo  fbssuram,  qu®  illud  capere 
possit;  et  si  non  babeas  latorem,  in  lapide 
sabuleo  item  quadro,  facta  fossula  cum  fer- 
re, mitte  in  cart>ones  et  suflla.  Cumque  can- 
duerit  impone  aurum,  supeijectisqoe  carba- 
nibus  suflla  diutissime,  atque  ejeotum  pv* 
cute  cum  malleo;  si  non  frangitur,  soi- 
cit  ei  ;  si  vero  frangitur,  super  alium  lapidM 
iterum  repone,  et  boe  tamdiu  facias,  donc 
percussum  non  frangatur  (2).  Quo  facto  ooM 
aurum  pariter  funde,  et  in  anam  masoB 
rédige,  atque  sujper  stateram  eo  modOt  9* 
argentum  sunenus  divisisti,  divide ,  pflriqM 
ordine  secunuum  formam  quam  volueris,  sr 
que  prout  libuerit  auricutas  formabls.  YhNrf 
si  opère  gemmato  facere  volul^ris,  peroHe 
duas  partes  auri  tam  tenues,  ut  vestigioiD 

pliure,  et  sic  e mendabîtar.  Ex  Cod.  Gm^  i^ 
terpotanturm 
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ils  possitei  imprima  et  eas  inciife  ea 
a,  qua  volueris  auriculas  hahere,  quœ 
is  utraeque  ad  unam  auriculam  perti- 
,  Deinde  compone  solidaturam  hoc  modo. 


Targcnt.  Vous  donnerez  la  forme  que  vous 
voudrez^  par  les  procédés  ci-devant  indiquést 
et  vous  façonnerez  le.s  oreilles  à  votre  gré. 
Si  vous  désirez  les  orner  d*un  travail  de 
pierreries,  battez  deux  feuilles  d*or  si  mînoes 
1  puisse  les  faire  fléchir  sous  l*ongle.  Coupez-les  dans  la  forme  que  vous  voudrez 
er  aux  oreilles  :  ces  deux  feuilles  appartiennent  à  ane  seule  oreille.  Composez  en- 
1a  soudure  de  la  manière  suivante. 


GHAP.    LI. 

De  la  soudure  de  Von 

Prenez  des  cendres  de  hêtre;  faites-en 
une  lessive,  que  vous  coulerez  sur  les  mê- 
mes cendres  atin  qu'elle  soit  épaisse.  Mettez 
dans  un  vase  et  faites  cuire  jusqu'à  réduc- 
tion d'un  tiers  ;  ajoutez  un  peu  de  savon  et 
un  peu  de  vieille  graisse  de  porc.  Lorsque 
cela  sera  refroidi  et  rassis,  coulez  soigneu- 
sement à  travers  un  linge  et  mettez  dans  un 
vase  de  cuivre  clos  exactement  de  toutes 
pars,  sauf  un  petit  trou  au  sommet,  qui 
sera  rond  pour  pouvoir  être  fermé  avec  le 
doigt.  Après  cela  prenez  un  morceau  de 
cuivre  mince,  que  vous  humecterez  d'eau 
et  que  vous  frotterez  de  sel  des  deux  côtés; 
vous  le  mettrez  au  feu,  et  quand  il  sera  ar- 
dent, éteignez-le  dans  l'eau  pure  et  dans  un 
vase  propre,  dans  lequel  on  conservera  tout 
ce  qui  est  brûlé  du  cuivre.  Frottez  de  nou- 
veau le  cuivre  de  sel,  et  faites  comme  ci- 
dessus,  et  continuez  jusqu*à  ce  que  vous  en 
avez  assez.  Versez  l'eau  ensuite,  et  faites 
sécher  la  poudre  dans  un  vase  de  cuivre, 
firojez-le  dans  le  même  vase  avec  un  mar- 
teau de  fer,  jusqu'à  ce  Qu'elle  soit  très-flne. 
Mettez  de  nouveau  sur  les  charbons  et  brû* 
lez,  et  puis  broyez  comme  plus  haut.  Lors- 
que vous  aurez  ajouté  le  savon,  môlez  avec 
soin,  replacez  sur  les  charbons,  brûlez  vive- 
ment, et  enfin  broyez.  Après  cela  versez  la 
lessive  contenue  dans  un  autre  vase  sur 
cette  poudre,  mêlez  et  faites  bouillir  Ions* 
temps.  Lorsque  cela  sera  refroidi,  versez  de 
nouveau  avec  la  poudre  où  c^était  d'abord,  où 
vous  ajouterez  quatre  morceaux  de  cuivre, 
qui  serviront  h  mêler  partout  la  poudre  tou- 
tes les  Ibis  que  vous  voudrez  remuer.  Avec 

préparation  on  soude  l'or  et  l'argent;  mais  pour  souder  l'or  il  faudra  rerouer  la 

re,  ce  qui  n'est  pas  nécessaire  pour  souder  Targent 

GAPUT  LU.  CHAP.  LU. 

De  imponenda  solidatura  aura. 

;  ita  compositis  accine  illas  duas  paries 
qnibus  auriculas  (1)  formasti,  et  pone 
1  te  gemmasque  quas  imponere  volue^ 
ooe  super  eas,  et  mar^antas  (2),  unam- 
que  in  suo  loco.  Deinde  percute  au- 
gracile  et  longum,  et  trane  inde  fila 
a.  mediocria  et  subtilia,  et  lima  ea  ferro 
oicto,  ita  ut  in  eis  grana  lormcntur. 
18  recoctis,  repositis  et  coliigatis  sin- 
[1er  gemmis,  partem  majoris  Hli  apta- 
im  forcipe  subtili,  circa  oram  auris  in 
[ue  partibus  ilHs,  et  cum  forci[)e  inci- 
facies  subtilissimas  incisuras  in  cir- 
,  quibus  confirmabis  ipsa  fila  ne  ca- 
donec  solidentur.  Postmodum  accipe 

fUioUf  auricalas;  tu  Cod.  Cuelp.  auricvlam 


GAPUT  u. 

De  êolidaiura  auri* 

lie  cineres  fagineos,  et  fac  inde  lexi- 
quam  rursum  colabis  per  eosdem  ci* 
I»  ut  spissa  fiât.  Rursum  mitte  in  patel- 
Bt  coque  usque  ad  tertiam  partem,  et 
ne  ei  modicum  smigmatis  et  parum  ar- 
suillœ  veteris.  Cnmque  frigtdum  fuerit 
ssederit,  cola  diligenter  per  pannum  et 
in  vas  cupreum,  quod  sit  ex  omni  parte 
om,  excepto  modico  foramine,  quod 
rius  emineat,  rotundum,  ut  possit  di- 
)hstrui.  Post  hœc  loUe  partem  cupri  te- 
I,  quam  madefacies  aqua,  et  fricaoissu- 
am  salem  ex  utraque  parte,  mittesque 
iem,et  cum  canducritexstingue  in  peivi 
la  et  pura  aqua,  in  qua  servetur  quic- 
ex  cupro  comburitur.  Rursumque  irica 
I  supra  cuprum  et  fac  sicut  prius,  et 
^ndiu  donec  sufiiciat..  Deinde  effunde 
n  et  exsicca  pulverem  in  cupreo  vase, 
"e  eum  in  eodem  vase  cum  ferreo  mat- 
inée tenuissimus  fiât,  ponensque  super 
nés  rursum  combure,  atque  ut  prius 
Cumque  imposueris  smigma,  commisce 
mter,  ponensque  super  prunas  pariter 
ure  fortiter  ac  denuo  tere.  Postea  ex 
iori  vase  funde  lexivam  in  illud,  in  quo 
ilvis,  et  commisce  atque  fac  bullire  uiu, 
m  friçidum  fuerit  refunde  simul  cum 
\re  ubi  prius  erat,  ubi  etiam  quatuor 
uilas  cupri  impones,  per  quas  commis- 
r  pulvis  per  omnia  quoties  volueris, 
DOiifectione  solidatur  aurum  et  argen- 
sed  in  solidando  auro  commoveatur 
8,  ut  supra  dictum  est,  in  arfl;ento  vero 
indo  non  moveatur. 


Manière  de  poser  la  soudure  de  For. 

Ces  choses  ainsi  préparées,  prenez  les 
deux  parties  d'or  avec  Iest]uelle8  voua  avez 
formé  les  oreilles,  et  posez  devant  vous  les 
pierreries  que  vous  avez  l'intention  d*en- 
chAsser,  posez  par-dessus  les  perles,  chacune 
h  sa  place.  Battez  ensuite  de  l'or,  long  et  ef- 
filé, et  tirez-en  des  fils  gros,  médiocres  et 
fins  ;  limez-les  avec  le  fer  décrit  plus  haut,  de 
manière  h  y  former  des  grains.  Après  qu'ils 
auront  été  recuits,  les  pierreries  étant  posées 
et  fixées  à  part,  vous  adai>terez  avec  (les  te- 
nailles légères  une  partie  du  gros  til  autour 
du  bord  de  l'oreille,  dans  toutes  ces  parties, 
et  avec  des  tenailles  tranchantes  vous  ferez 
autour  des  entailles  très-fines,  pour  assurer 

(2)  Manias  a  scriba  falso  ponitur. 


9f. 


nuDUciio^ 


TI1E0P1BU  UB.  in. 


Ml 


ImfUset  les  enifiècher  •!<  tomber ,  juv|u'a  c-? 
qn'iU  soi'Tnt  s'iu-lés.  Apr^s  <•  :l.i  prenez  uîi 
morceau  «for  mince  et  uùî  awrc  uu  marle.iu 
4e  l^>is.  pl2->rz  dessus  et  en  onJre  une  grande 
quantité  de  fils  médiijr^es,  de  manière  qu'ik 
ne  se  to'icbent  pas:  k  leurs  extrémités  seront 
pratiquéesdan^  l'or  mince  de  ptiites  inci- 
sjo'i*  pAr  >iîu^lîrrs  on  ies  fî\or.i.  Prenez  le 
î-«i*:.l  T*î*  01  ^sl  U s.'j:jJiire  et  s»fi;ouez-lc  f  >r- 
i^::.-:-k.  airipe  la  fi-juire  soit  mélan^'-e; 
«irr^r  Jhe  f -etii»;  plume  vous  en  Juirez  d»?  c»'lte 
s>%  j'I'jre  S'M^eusement  Tor  et  les  fils  partout  ; 
T'^js  zD^iirfrZ  au  feu,  tous  soufflerez  avec 
vr-treti-jucheet  avec  un  soufflet  jus^{u*h  ce 
que  vo  js  voviez  la  soudure  couler  d«  toutes 
l^rts,  comme  si  c'était  de  Tenu.  Aussitôt 
vous  arroserez  un  fieu  d'eau  et  vous  tirerez  ; 
▼o-js  laverez  soigneusement,  vous  enduirez 
de  S'*  Jl  ire  une  s*iConl5  fois,  et  vous  s:)jJ»;: 
iils  tiennent  solidement. 

CHAP.    LUI. 

MfanUre  de  poser  les  pierreries  et  les  perles. 

Coupez  ensuite  par  petites  parties  comme 
des  bandelettes,  de  manière  que  chiquo 
iiandelette  ait  un  fil;  vous  les  ploierez  aussi- 
tôt, et  vous  en  ferez  de  petites  cloisons  pour 
entourer  les  pierres  ;  il  y  f-n  aura  de  î;j:ran- 
des  et  lie  p-;tites,  suivant  la  grar:dcur  do 
chacune,  et  vous  les  arr.m^erez  à  leur  niace. 
Vous  aurez  aussi  de  la  ileur  de  farine  (le  fro- 
ment ou  de  seigle,  que  vous  pétrirez  avec 
de  l'eau  dans  un  petit  v.ise  ;  vous  mettrez 
sur  les  charbons,  fK)ur  faire  un  peu  chauiïer; 
vousy  plongerez  un  peu  les  cloisons, chacune 
séparément  et  par  sa  partie  inférieure*  et 
vous  les  fixerez  à  leur  place.  Toutes  étant 
ainsi  posées,  placez  sur  les  charbons  le  mor- 
ceau a  or  où  vous  les  avez  fixées,  jusqu'à  ce 
que  I  humidité  de  la  farine  disparaisse,  et 
aussitôt  elles  adhéreront.  Prenez  aussi  des 
fils  fiiis  et  frapj)ez^es  légèrement  sur  Ten- 
clnme,  de  maujère  à  les  amincir  un  pou,  do 
sorte  toutefois  que  les  grains  supérieurs  et 
inférieurs  ne  soient  pas  déformés  :  vous  les 
replierez  en  fleurs  grandes  et  petites,  pour 
remplir  tous  les  champs  entre  les  cloisons. 
Lors<iue  vous  aurez  fait  ces  ileurs  avec  des 
tenailles  légères,  vous  les  humecterez  de 
colle  de  farine  et  vous  les  poserez  chacune 
h  sa  place.  Gela  fait,  mettez  sur  les  charbons 
IK)ur  faire  sécher  ;  couvrez  de  soudure,  et 
soudez  comme  ci-dessus.  De  cette  manière, 
chacune  des  parties  d*unc  oreille  étant  fixée 
et  soudée,  joignez -les  et  donnez-leur  un 
fond,  autour  de  Toreillo,  près  du  bord  inté- 
rieur ;  à  savoir,  un  petit  morceau  d*or,  qui 
soit  comme  une  paille  et  bien  uni  partout. 
Ce  morceau  étant  joint  entre  les  deux,  pliez 
trois  petits  morceaux  de  fer  minces  et  faites- 
en  des  liens  qui  retiennent  les  parties  exté- 
rieures de  i'or  à  trois  endroits  à  rextérieur» 
de  sorte  que  la  troisième  qui  tourne  à  Tin- 
térieur,  près  des  bords,  ne  puisse  se  dis- 
joindre. Cela  fai-t,  vous  enduirez  de  soudure 
(lo  tous  côtés,  et  vous  sécherez  un  peu  au 
feu.  Vous  allumerez  et  vous  dis(>oserez  les 
charbons  de  manière  à  ménager  au  milieu 
d'eux  une  cavité  où  vous  placerez  Toreille, 


|iarU-m  iiiri  tLihiem  et  Iigne«i  malleo  a-qu:i- 
tam,  et  c<'ilioea  supi-r  eam  UIj  mediocria  mul- 
tum  ordinalim,  ita  ut  non  sibi  adhsreant, 
sed  liabeant  spatia  inter  se  ;  in  summilati- 
bus  eorum  fiant  subtiles  incisune  in  tenai 
auro,  quibus  lig^'ntur.  Acceptoque  Tasculn 
in  quo  est  solidatura,  concutn  fortiler,  ul 
commiscoatur  pulvis,  et  cum  penna  gradli 
linies  ipsam  solidaturam  ^uper  aunim  illod 
et  sup'?r  fila  diligenter  iieromnia»  mittesqae 
in  ignem  atqae  suflUabis  folle  et  ore,  donee 
videas  ipsam  solidaturam  ita  circumquaquft 
discurrere,  quasi  ac|ua  perfundatur.  Et  oiui 
asperges  aqua  modice  atquc  ciicies,  et  dili- 
genter  lava  bis,  rursumque  super  linies  so» 
iidaturam,  ac  sicut  prius  solidabis»  doiin* 
omnia  filj  firmiter  stent. 

.vz  comme  ci-Jcssu^,  jus]u*à  ce  que  tous  lc« 

CAPl'l  LUI. 

De  imponendis  gemmis  et  margaritis, 

Post  hœc  încide  por  particulas  quasi  rorri- 
glas,  ita  utunaqua^iue  corrigia  habeat  filuiii 
unum,  quas  stalim  complicabis  et  faciès  indfl 
domuriculas,  quibus  lapides  claudantur,  nii- 
nores  et  m.ijores,   ad  mensuram  uniusco- 
jusque,  ordinabisque  eas  in  suis  b>cis.  Hi- 
b  bis  quoque  farinam  de  similagine  fni- 
menti  sive  siliginis,  quam  miscebis  aqniin 
parvulo  vasculo,  et  pones  super  carbones* 
ut  parum  calefint  ;  in  quam  tingues  modies 
domunculas  illas,  unamquamque  singularv 
ter  in  inferiore  parte  sicquc  stab  lies  iasuo 
loc:).  Omnibus  vero   stauilitis  pone  suprr 
carbones  partem  auri  super  quam  stabilisti, 
donec  exsiccetur  humor  farinoî,  et  niox  ad- 
ha*rebunt.  Toile  quoque  fila  subtilia,  et  per- 
cute ea  modice  super  incudem,   ita  ut  ali- 
(;^uantulum  tenuia  sint,  et  tamcn  grana  sup^* 
nus  et  inferius  non  procédant  vcl  perdant 
formam  suam,inde  complicabis  flosculos  ma- 
jores et  minores,  unde  implebis  campos  om- 
nes  inter  domunculas;  quos  cum  formaveri^ 
subtili  forcipe,  inlinges  eos  in  huroida  la- 
rina,  sicquc  collooabis  unamquamque  in  suo 
loco.  Quo  facto  (K)ne  super  carbones,  ut  sii^- 
celur,  statimque   superlinies  solidattiram . 
et  solidabis  sicut  superius.  Hoc  modo  utris- 
que  partibus  unius  auriculœ  solidatis  ac  fir- 
inatis,conjunge  eas  et  intcrpone  cis  funjuni. 
in  circuitu  ejus  juxta  oram  intei  ioreni,  vi- 
delicel  unam  tenuem  partem  auri,  qu«e  sil 
sicut  festuca,  et  œqualis  per  omnia.  Quaiu 
l»artem  cum  inter  illas  duas  junxeris,  coni- 
i>lira  très  particulas  ferri  tenues,  et  fac  ïndc^ 
retinacuia  ,  quœ  tcneanl  extcriores  ^arts 
auri  exterius  m  tribus  locis,  ut  tcrtia',  qutf 
interius  juxta  oras  circuit,  non  possit  dis* 
jungi.  Quo  facto  linies  ex  omni  parte  soiida* 
turam,  et  siccabis  modice  super  ignem  ;  dis- 
positisquc  carbonibus  et  acceusis,  faciès  in- 
ter eos  fossulam,  in  quam  pones  ipsain  au* 
riculam,   et  circa  eam  collocabis  carboues 
ordinatim,  ita  ut  non  contingant  aurum,  s^l 
in  similitudinem  mûri  ascendant  in  circuitu* 
donec  emineanl  super  aurum  ;  et  tune  c^J- 
locabis  desupor  graciles  fcrros  duos ,  ^d 


tHEOPHlU  LIB.  lU. 

[ui  pertranseant.  Super  quos  collocabis 
nnia  carbones,  et  cooperies  diligenter, 
neD  ut  aliqua  foramiuainter  ipsos  car- 

remaneant,  per  quœ  possis  conside- 
aualiter  solidatura  circumfluat.  Quod 
rfderiSy  statim  aspersa  modica  aqua, 
s  atque  lavabis  leniter  et  siccabis,  eir- 
3ÎGiensque  diligenter  si  quid  corriçen- 
)8t,  corriges  ;  rursumque  liuiens  sicut 
.  solidabis,  sicque  faciès,  donec  per 
I  firmum  tiat.  Hoc  modo  parem  auricu- 
jrmabis  atque  solidabis.  Quo  peracto 

eas  utrasque  ad  vas  calicis  in  suis 
et  circa  eas  faciès  duos  tractus  in  ipso 
Dum  subula,  per  quos  possis  conside- 
ut  recte  stent  in  solidando.  Deinde 

purum  aurum  et  admisce  ei  tertiam 
Q  cupri  rubei  et  puri,  quod  pariter  fu- 
ît modice  percussum  limabis  penitus 
les  in  pennam  anseris.  Post  hœc  accu- 
ante  fornacem  magnum  acervum  car- 
n,  et  in  eis  pone  vas  calicis,  ita  ut  me- 
;  qus  omnjno  sub  carbonibus  sit,  et 
ara  omnino  emirieat,  super  quam  una 
auris  ponenda  est  ;  quam  statim  con- 
8  ei,  et  Unies  ipsum  vas  cum  auricula 
us  et  exterius  cum  solidatura,  atque 
iram,  quod  in  penna  posueras,  semi- 
circa  juncturas,  qua  auris  vasi  conjun- 

sic^ue  circumposito  igné  aggerabis 
aes  in  circuitu,  sicut  superius  fecisti, 
auriculam,  et  ferros  desuper  compones 
carbonibus  abundanter  cooperies.  In 
iori  vero  parte  intra  cavum  vasis  com- 
carbones  in  similitudinero  modici  furni, 
'bones  in  circuitu  densi  jaceant,  et  fora- 
io  medio  appareatper  quod  possil  suf- 
ijt  calor  superius  et  inferius  œqualis  sit. 
[ue  videris  solidaturam  circumfluere  , 
asi  tertio  inundare,  asperge  diligenter 
ca  aqua,  et  ejiciens  lava  et  sicca,  rur- 
[ue  simili  modo  soiida,  et  tandiu  donec 
ssime  adhsereat.  Conversumque  vas  in 
un  partem,  parem  auriculam  eodem 
»  conjunge  et  soiida. 


TRADUCTION. 
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et  vous  arrangerez  tout  autour  les  charbons, 
de  telle  sorte  qu'ils  ne  touchent  pas  à  Tor, 
mais  s'élèvent  comme  une  espèce  de  mur 
plus  haut  que  l'or  ;  vous  mettrez  alors  deux 
ou  trois  fers  légers  qui  passeront  d'un  côté 
à  l'autre.  Sur  ces  fers  vous  placerez  des 
charbons  partout,  et  vous  couvrirez  avec  soin, 
de  manière  cependant  qu'il  reste  quelques 
interstices  par  où  vous  pourrez  voir  com- 
ment la  soudure  fond  et  coule.  Lorsque  vous 
verrez  cela,  arrosez  aussitôt  d'un  peu  d'eau, 
retirez  et  lavez  doucement  ;  vous  regarderez 
attentivement  s'il  n'y  a  rien  à  réparer,  pour 
le  réi)arer  de  suite  ;  vous  ferez  un  nouvel 
enduit,  vous  souderez,  et  vous  continuerez 
l'opération  jusqu'à  ce  que  tout  soit  solide. 
Vous  ferez  et  souderez  de  même  l'autre 
oreille.  Cela  étant  achevé,  unissez-les  toutes 
les  deux  à  la  coupe  du  calice  à  leur  place  ; 
vous  ferez  autour,  avec  une  alêne,  deux 
traits  sur  la  coupe,  au  moyen  desquels  vous 
pourrez  voir  si  elles  sont  droites  durant  l'o- 

f aération  de  la  soudure.  Fondez  ensuite  de 
'or  pur,  et  mêlez^v  un  tiers  de  cuivre  rouge 
et  pur,  qui  se  fondra  en  même  temps  ;  après 
la  lusion,  vous  le  battrez  un  peu;  vous  le  li- 
merez entièrement  et  le  mettrez  dans  une 
{)Iume  d'oie.  Après  cela,  amassez  devant  le 
bumeau  un  grand  monceau  de  charbons,  et 
placez  au  milieu  la  coupe  du  calice,  de  ma- 
nière qiie  la  moitié  soit  sous  les  charbons, 
et  que  l'on  voie  au  dehors  l'autre  moitié  où 
doit  se  poser  une  des  oreilles;  vous  l'y  join- 
drez aussitôt,  et  vous  couvrirez  de  soudure 
la  coupe  ainsi  que  l'oreille,  à  l'intérieur  et 
à  l'extérieur,  vous  sèmerez  de  la  limaille 
qui  est  dans  la  plume,  sur  les  jointures,  où 
1  oreille  est  unie  à  la  coupe,  vous  arrange- 


rez les  charbons  tout  autour  de  roreille, 
comme  plus  haut,  vous  établirez  des  fers 
par-dessus  et  vous  couvrirez  entièrement  de 
charbons.  A  la  partie  antérieure,  dans  le 
creux  de  la  coupe,  disposez  les  charbons 
en  manière  de  petit  fourneau,  de  façon  que 
les  charbons  soient  épais  tout  autour  et  qu'il 
y  ait  au  milieu  une  ouverture  par  laquelle 

Hisse  souffler,  afin  que  la  chaleur  soit  égale  par-dessus  et  par-dessous.  Lorsque 
verrez  couler  la  soudure  et  comme  inonder  pour  la  troisième  fois,  arrosez  soi- 

sement  d'un  peu  d'eau,  ôtez,  lavez  et  séchez.  Renouvelez  cette  opération  jusqu'«i 

18  l'adhérence  soit  complète.  Tournez  la  coupe  de  l'autre  côté,  joignez  et  soude:: 

e  oreille  de  la  môme  manière. 


CAPUT  LIV. 

De  electro, 

D  facto  toile  partem  auri  tenuem  et  con- 
»  ad  oram  vasis  superiorem,  atque  me- 
b  una  auricula  usquead  alteram;  quœ 
[i)  latitudinis  sit,  quanta  est  grossitudo 
iim,  quos  imponere  volueris  ;  et  collo- 
eos  in  suo  ordine,  sic  dispone  ;  in  pri- 
tet  unus  lapis  quatuor  margaritis  in 
ispositis,  deinde  electrum,  juxta  quod 
cum  margaritis,  rursumque  electrum, 
6  ordiuabis  ut  juita  auriculas  semper 
)s  stent,  quorum  domunculas  etcampos, 
le  domunculas,  in  quibus  electrum  po- 
am  est,  compones  et  solidabis  ordine 
iupra.  Et  in  altéra  parte  vasis  simiiitcr 

Tantae,  in  Cod,  Guelph. 

DlCTlONN.  d'ArCUÉOLOGIE  SACnKE.  II. 


CHAP.  LIV. 

De$  pierres  en  verre  coloré  (ou  émail). 

Cela  étant  fait,  prenez  un  morceau  d'or 
mince,  joignez-le  au  bord  supérieur  de  la 
coupe,  et  mesurez  depuis  une  oreille  jusqu'h 
l'autre.  Ce  morceau  sera  d'une  largeur  égale 
à  la  grosseur  des  pierres  que  vous  aurez  à 
poser.  Disposez-les  en  onlre  et  placez-les 
de  la  manière  suivante  :  établissez  d'abord 
une  pierre  avec  quatre  perles  aux  angles, 
ensuite  une  pierre  de  verre,  et  vous  dispo- 
serez les  choses  de  manière  que  les  pierres 
soient  toujours  près  des  oreilles.  Vous  ar- 
rangerez les  cloisons  et  les  fonds,  où  doi- 
vent être  les  pierres  de  verre,  et  vous  les 
souderez  comme  plus  haut.  Si  vous  voulez 
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placer  des  pierreries  et  des  perles  sur  le  mi- 
lieu de  la  panse  de  la  coupe,  vous  ferez  de 
la  niême  manière.  Cela  fait,  vous  les  join- 
drez et  les  souderez  comme  les  oreilles. 
Après  cela,  dans  toutes  les  cloisons  où  vous 
aurez  h  poser  des  pierres  de  verre,  vous  adap- 
terez à  part  de  petits  morceaux  d*or  aplatis. 
Après  les  avoir  unis  avec  soin,  vous  les  re- 
tirerez; à  la  mesure  et  à  la  règle  vous  coupe- 
rez une  petite  bandelette  d  or  un  peu  plus 
épaisse;  vous  plierez  en  deux  autour  du 
bord  de  chaque  morceau,  de  manière  qu*en- 
tre  les  bandelettes  il  y  ait  tout  autour  un 
petit  espace,  qui  s^appelle  la  bordure  de  la 
pierre  ae  verre.  Ensuite,  avec  la  môme  rè- 
gle et  la  même  mesure,  vous  couperez  des 
bandelettes  d'or  excessivement  fin,  avec  les- 
quelles, à  Taidede  tenailles  délicates,  en  les 
contournant,  vous  exécuterez  tous  les  tra- 
vaux que  vous  voudrez  faire  dans  rémail(l), 
des  enroulements,  des  fleurons,  des  fleurs, 
des  oiseaux,  des  animaux  ou  des  images. 
Vous  mettrez  adroitement  chaque  partie  à 
sa  place,  et  vous  Yy  Axerez  sur  les  charbons 
à  Taide  de  farine  détrempée.  Lorsque  vous 
aurez  rempli  ainsi  un  morceau,  vous  soude- 
rez avec  précaution,  de  peur  que  ce  travail 
délicat  et  cet  or  mince  ne  se  aisjoignent  ou 
ne  se  liauétient  ;  vous  opérerez  ainsi  deux 
ou  trois  rois, j usa u'à  ce  que  toutes  les  parties 
soient  un  peu  adnérentes. 

De  cette  manière  tous  les  émaux  étant 
disposés  et  soudés,  prenez  toutes  les  espèces 
de  verre  que  vous  destinez  à  cet  usage. 
Cassez-en  un  peu  de  chaque  partie,  et  placez 
ensemble  tous  les  fragments  sur  un  mor- 
ceau de  cuivre  ,  mais  chaque  fragment  h 
part.  Mettez  au  feu,  placez  des  charbons 
tout  autour  et  par-dessus,  soufflez  et  exami- 
nez attentivement  s'ils  se  fondent  également. 
S'il  en  est  ainsi,  vous  vous  servirez  de  tous, 
mais  si  quelque  fragment  se  trouve  trop 
dur,  mettez-le  de  côté.  Prenez  alors  tous 
les  fragments  de  verre  éprouvé,  mettez-les 
au  feu  séparément ,  et  lorsque  la  chaleur 
sera  élevée,  jetez-les  dans  un  vase  de  cuivre 
plein  d'eau  et  aussitôt  ils  tomberont  en  pou- 
dre. Vous  broierez  cette  poudre  avec  un 
marteau  rond,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  très- 
fine.  Vous  laverez  alors,  vous  placerez  dans 
une  coquille  propre  et  vous  couvrirez  avec 
un  morceau  de  linge.  Vous  disposerez  cha- 
que couleur  de  la  môme  manière.  Cela  fait , 
prenez  un  morceau  d'or  soudé,  et  sur  une 
table  unie  vous  le  Axerez  en  deux  endroits 
à  l'aide  de  cire  ;  vous  aurez  une  plume  d'oie 
taillée  en  pointe  ,  comme  pour  écrire  , 
mais  avec  un  bec  plus  long  et  non  fendu  ; 
elle  vous  servira  à  puiser  celle  des  couleurs 
de  verre  que  vous  voudrez.  Replacez  ce  qui 
sera  de  trop  dans  le  vase  que  vous  couvri- 
rez; vous  agirez  de  la  sorte  avec  toutes  les 
couleurs  jusqu'à  ce  qu'un  morceau  d'or  soit 

(1)  Le  trad.  anglais,  M.  R.  Hendrîe,  a  rendu  ici  et 
en  quelques  autres  endroits  le  mot  eieclrum^  par 
enamel  ou  émail. 

(i)  Sive  aures,  in  m$,  videtur, 

(5)  Auri,  in  nu.  interponitur. 


faciès.  Si  vero  voluerisin  medio  ventrisgeiu- 
mas  et  marsaritas  ponere,  eodem  modo  ia- 
cies.  Quo  iacto  conjunges  eas  et  soUdabît 
sicut  auriculas.  Post  hœc  in  omnibus  do- 
munculis,  in  quibus  electra  pooenda  sunt» 
coâptabis  singuias  partes  auri  tenues»  oon- 
junctasque  diligenter  ejicies  ,  atque  cun 
mensura  et  régula  incides  corrigiolam  ami 
quod  aliguantulum  sit  spissius,  et  complici- 
bis  eas  circa  oram  uniuscujusque  partudi- 
pliciter,  ita  ut  inter  ipsas  corrigiuQGuhis  st^ 
tile  spatium  sit  in  circuitu,  quod  spatiM 
vocatur  limbus  electri.  Deinde  eadem  men- 
sura atque  régula  incides  corrigiolas  omoin 
subtilissimi  auri,  in  quibus  subtili  fordpe 
complicabis  et  formabis  opus  quodcuoque 
volueris  in  electris  facere  ,  siye  circuioi, 
sive  nodos,  sive  flosculos  (2),  sive  aves,  sif« 
bestias,  sive  imagines,  etordinabis  parlicuUi 
subtiliteret  diligenter  unamquamque  insao 
loco,  atque  flrmabis  humida  farina  super  car- 
bones. Cumqueimpleverisunampartemtsoli- 
dabis  eam  cum  maxi  ma  cautela,  ne  opus  gracile 
et  aurum  subtile  disjungatur  aut  liquéfiât, 
sicque  bis  aut  ter  faciès,  donec  aliquaDta- 
lum  singulœ  particulœadhœreant. 

Hoc  modo  omnibus  electris  compositb«f 
solidatis  accipe  omnia  gênera  vitri,  quod  al 
hoc  opus  aptaveris,  et  de  singulis  partibus 
parvum  frangens  coUoca  omnes  fracturasse 
mul  super  unam  partem  cupri,  uDaiDC|uim- 
quc  partem  per  se  ;  mittensque  in  igneni 
compone  carbones  in  circuitu  et  desQ|)er, 
suiflansque  diligenter  considerabis  si  «qua- 
liter  liquéfiant:  si  ^ic,  omnibus  utere;  si 
vero  aliqua  particula  est  durior,  singulari- 
ter  repone.  Accipiensque  singuias  partes 
probati  (3)  vitri,  mitte  in  ignem  singillatiro* 
et  cum  canduerit,  projice  in  vas  cupreum  io 
quo  sit  aqua,  et  stalun  resiliet  mmutatim, 
quod  mox  confringas  cum  lotundo  malleo 
donec  subtile  fiât,  sicque  lavabis  et  ponesio 
co'icham  mundam,  atque  cooperies  panoo 
lineo.  Hoc  modo  singulos  colores  dispoocs. 
Quo  facto  toile  unam  partem  auri  solidali. 
et  super  tabulam  œqualem  adhœrebis  cun 
cera  in  duobus  locis,  accipiensque  peaoaii 
anseris  incisam  gracile  sicut  ad  scribendaDt 
sed  longiori  rostro  et  non  fisse,  baïuies 
cum  ea  unum  ex  coloribus  vitri,  qualem  vo- 
lueris {k).  Quod  vero  superfuerit  reponeio 
vasculum  suum  et  cooperi,  sicque  Ciciesex 
singulis  coloribus,  donec  pars  una  implei- 
tur;  auferens  ceram  cui  iuhœserat,  poae 
ipsam  partem  super  ferrum  tenue,  qood 
habeat  brevem  caudam,  et  cooperies  eau 
altero  ferro  quod  sit  cavum  in  similitoifi* 
nem  vasculi,  sitque  per  omnia  transIbratMi 
gracile,  ita  ut  foramina  sint  iotehus  pianail 
latiora,  et  exterius  subtiliora  ethispiaa,pft- 
pter  arcendos  cineres,  si  forte  supercec«fc- 
rint  ;  habeatque  ipsum  ferrum  in  inedio  su- 
perius  brevem  annulum,  cum  quo  superpo- 

(i)  Qui  erit  humicus,  et  com  longo  copro  gnci 
et  m  summitate  subtili  rades  a  rostro  peome  simi- 
li 1er  et  implehis  quemcunque  fiosculum  vokierisi 
Ci  quantum  volueris;  et  Codice  Guelpk. 


TIlEOPniLl  LIB.  lil. 

il  elevetur.  Quo  facto  compone  car- 
magQos  et  longos,  incendens  illos  val- 
lerouos  faciès  locura  et  œquabis  cum 
malleOf  in  quein  elevaturferrumper 
Q  cum  forcipe  ;  ita  ut  coopertum  col- 
i  diligenter,  atque  carbones  in  circui- 
^mpones  et  sursum  ex  omni  parte,  ac- 
ue  folle  utrisque  manibus  undique 
if  donec  carbones  aequaliter  ardeant. 
i^tîamalam  integram  anseris»  sive 
s  avis  roagnœ,  guœ  sit  extensa  et  li^o 
cum  qua  yentilabis  et  flabis  fortiter 
fii  parte,  donec  perspicias  inter  car- 
ut  foramina  ferri  interius  omnino  can- 
sicque  flare  cessabis.  Exspectans  vero 
dimidia  hora  discoopenes  paulatim 
omnes  carbones  amoveas»  rursum- 
ipectabis  donec  foramina  ferri  interius 
»nt,  sicque  elevans  ferrum  per  cau- 
ta  coopertum  pones  rétro  ibrnaoem 
alo  donec  omnino  frigidum  ûat.  Ape- 
eror  toiles  electrum  et  la vabis,  rursum- 

Elebis  et  fundes  sicut  prius,  sicque 
mec  liquefactum  œc[ualiter  per  omnia 
1  sit.  Hoc  modo  reliquas  partes  com- 
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garni.  Otez  la  cire  qui  le  maintenait,  et  pla- 
cez ce  morceau  sur  un  fer  mince,  terminé 
par  une  queue  courte  ;  vous  couvrirez  avec 
un  autre  fer  concave  en  forme  de  vase,  percé 
d'une  grande  quantité  de  petits  trous  plus 
larges  h  la  partie  intérieure,  plus  étroits  et 
hérissés  h  la  partie  extérieure,  pour  arrêter 
les  cendres  si,  |)ar  hasard,  il  en  tombait  des- 
sus. Ce  même  fer  aura  au  milieu  et  en  des- 
sus un  anneau  court  pour  Tôter  et  le  remet- 
tre. Gela  fait,  arrangez  de  grands  et  longs 
charbons  et  allumez-les  fortement:  vous 
forez  au  milieu  une  place  que  vous  unirez 
avec  un  marteau  de  bois  ;  vous  y  mettrez  le 
fer  en  relevant  par  la  queue  au  moyen  d'une 
tenaille.  Quand  il  sera  placé  vous  le  couvri- 
rez avec  soin,  vous  arrangerez  les  charbons 
tout  autour  et  par-dessus,  et  vous  prendrez 
un  souflOiet  des  deux  mains  pour  souffler  de 
touslescôtés  jusqu'à  ce  que  les  charbons 
soient  enflammés  également  partout.  Ayez 
aussi  une  aile  entière  d'oie  ou  d'un  autre 
gros  oiseau,  que  vous  étendrez  et  que  vous 
attacherez  à  un  morceau  de  bois.  Elle  vous 
servira  à  ventiler  et  à  souffler  fortement  de 
tous  côtés,  jusqu'à  ce  que  vous  voyez  entre 
les  chaiix)ns  que  les  trous  de  fer  sont  rouges 
rieur  :  vous  cesserez  alors  de  souffler.  Vous  attendrez  une  demi-heure  environ  ; 
lécouvrirez  peu  à  peu,  jusqu'à  ce  que  vous  enleviez  tous  les  charbons  ;  vous 
^ez  encore  jusqu'à  ce  que  les  trous  du  fer  soient  noirs  à  l'intérieur.  Vous  enlèverez 
par  la  queue,  et  vous  le  placerez,  ainsi  couvert,  derrière  le  fourneau,  dans  un 
usqu'à  ce  qu'il  soit  complètement  refroidi.  Vous  l'ouvrirez ,  vous  ôterez  l'émail 
18  laverez  ;  vous  garnirez  de  nouveau  et  vous  ferez  fondre  comme  ci-dessus  ;  ce 
us  ferez  jusqu'à  ce  que  tout  soit  rempli  par  le  verre  fondu  également  partout, 
disposerez  les  autres  parties  de  la  même  manière. 

CHAP.  LV. 

Manière  de  polir  les  ornemenU  en  verre  coloré 

(ou  émaux). 

Cela  fait,  prenez  un  morceau  de  cire  de 
la  longueur  d'un  demi-pouce,  dans  lequel 
vous  adapterez  la  pierre  de  verre  de  manière 
(^u'il  y  ait  partout  de  la  cire  par  où  vous 
tiendrez.  Ensuite  sur  une  pierre  à  aiguiser 
dure  et  unie  vous  frotterez  très-longtemps 
jusqu'à  ce  qu'elle  prenne  du  brillant.  Vous 
frotterez  sur  la  même  pierre  humectée  de 
salive  un  morceau  de  poterie,  provenant  de 
vases  antiques  brisés,  jusqu'à  ce  que  la  sa- 
live soit  épaisse  et  rouge.  Vous  en  enduirez 
une  tablette  de  plomb  unie,  sur  laquelle  vous 
frotterez  doucement  la  pierre  de  veire,  jus- 
qu'à ce  que  les  couleurs  en  soient  transpa- 
rentes et  claires.  Vous  frotterez  de  nouveau 
le  morceau  de  poterie  sur  la  pierre  à  aigui- 
ser avec  de  la  salive,  et  vous  en  enduirez  un 
cuir  de  bouc  attaché  également  sur  uoe  ta- 
blette de  bois.  Vous  polirez  dessus  la  pierre 
de  verre  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  tout  à  fait 
brillante,  de  manière  que  si  la  moitié  en  est 
mouillée  et  l'autre  sèche,  on  ne  puisse  dis- 
tinguer quelle  est  la  partie  humide  ou  sèche. 

CHAP.  LVl. 

Dupieddu  calice^  delà  patine  et  du  chalumeau. 


CAPLT  LV. 

De  poliendo  eleclro. 

facto,  toile  parlem  cerœ  ad  longitu- 
dimidii  polhcis,  in  quam  aptabis  ele- 
ita  ut  cera  ex  omni  parte  sit,  per 
ïeram  tenebis  (1).  Deinde  super  duram 
et  œqualem  fncabis  diutissime  donec 
:em  accipiat  ;  sicque  super  eamdem 
saliva  humidam  fricabis  partem 
»  quœ  ex  auticfuls  vasculis  fractœ 
mtur,  donec  saliva  spissa  et  rubea 
quam  linies  super  tabulam  plum- 
equalem,  super  quam  leniter  fricabis 
m  us(jue  dum  colores  ejus  translucidi 
clan  ;  rursumque  fricabis  laterem 
liiva  super  cotem,  et  linies  super  co- 
ircinum,  tabulœ  ligneœ  œqualiier  af- 
super  quod  polies  ipsum  electrum 
omnino  fulgeat,  ita  ut  si  dimidia  pars 
imida  fiât  et  dimidia  sicca  sit,  nullus 
oonsiderare,  quœ  pars  sicca,  quœ  vel 
I  sit. 


CAPtT  LVI. 

pede  caliciê  et  palena  atque  fistula. 

de  funde  aurum  in  quo  formabis  pe-        Fondez  ensuite  de  l'or  pour  faire  le  pied 

[  fricabis  ipsum  electram  super  lapidem  sabultum  sequalein  diligenler  cum  aqua,  dooec  auruiii 
r  apparent  per  omnia  ;  ex  Coa.  €uelph. 
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avec  le  nœud  :  au  milieu  du  nœud  et  sur  le 
bord  du  pied,  tout  autour,  vous  disposerez 
une  boraure  avec  des  pierreries  et  des 
pierres  de  verre,  comme  plus  haut.  Vous  fa- 
çonnerez également  la  patène  deladimensioa 
e!  de  la  forme  que  vous  voudrez  ;  sur  le  bord 
vous  ferez  une  bonlure  de  la  même  manière 
et  avec  le  môme  travail.  Vous  ferez  enlin  un 
chalumeau  d'or  selon  les  mômes  procédés 
qui  ont  servi  à  faire  le  chalumeau  d'argent. 
Vous  ornerez  de  la  même  manière  de 
pierres  et  de  perles  les  croix,  les  missels  el 
les  chilsses  des  saints. 

CUAP.  LVII. 

De  la  passoire. 

Tous  fabriquerez  aussi  une  passoire  d'or 
ou  d'argent  de  la  manière  suivante.  Battez 
un  petit  vase  en  forme  de  petit  bassin,  de  la 
largeur  d'un  peu  plus  d'une  palme  :  vous  y 
adapterez  une  queue  de  la  longueur  d'une 
aune  et  de  la  largeur  d'un  pouce.  Cette  queue 
sera  terminée  par  une  tête  de  lion  fondue  et 
convenablement  i^iselée,  qui  tiendra  le  petit 
bassin  dans  sa  gueule.  11  vaura  à  l'autre  ex- 
trémité une  tête  sculptée  ue  la  même  manière, 
qui  tiendra  un  anneau  dans  sa  gueule,  par  oCi 
on  le  pourra  porter,  en  y  mettant  le  doigt.  Le 
resta  de  la  queue,  entre  les  doux  tôtf^s,  pourra 
être  orné  de  nielle  par  endroits,  et  par  en- 
droits d'ornements  battus  el  ponctués  et  d'in- 
scriptions. Le  petit  bassin  filacé  au  bout,  doit 
être  percé  au  fond,  sur  une  largeur  de  deux 
doigts  en  rond,  de  trous  très-petits,  par  où 
l'on  passera  le  vin  el  l'eau  qui  doivent  être 
versés  dans  le  calice,  et  qui  servent  ^  accom- 
plir le  sacrement  du  sang  du  Seigneur. 

CUAP.  LVIH. 

De  la  burette. 

Si  vous  voulez  fabriquer  une  burette  pour 
verser  le  vin,  battez  de  l'argent  comme  pour 
faire  le  nœud  du  pied  du  calice,  sauf  que  la 
panse  de  la  burette  doit  être  plus  large;  le 
col  en  est  allongé  sur  une  enclume  longue 
i>t  effiiée  avec  un  marteau  de  corne  et  ensuite 
avec  un  petit  marteau  de  fer.  Lorsque  la 
l'orme  de  la  burette  commence  à  se  des- 
siner, il  faut  l'emplir  de  cire  et  la  battre  lé- 
gèrement avec  un  petit  marteau  de  fer,  afm 
de  façonner  plus  aisément  la  rondeur  de  la 
panse  et  la  forme  du  col.  Otez  la  cire  et  re- 
cuisez de  nouveau  sur  les  charbons.  Re- 
mettez encore  de  la  cire,  et  battez  comme  ci- 
dessus,  jusqu'à  ce  que  la  forme  soil  parfaite. 
Cela  fait,  si  vous  voulez  sur  la  burette  fa- 
4;uiuier  au  marteau  des  images,  des  animaux 
ou  des  fleurs,  faites  à  l'avance  une  prépa- 
ration de  poix,  de  cire  et  de  brique. 

CUAP.  LIX. 

De  la  préparation  qu'on  appelle  tenace. 

Broyez  très-menu  un  morceau  de  brique 
oti  deluile;  faites  fondre  de  la  poix  dars  un 
vase  de  terre,  en  y  ajouta^a  uu  peu  de  cire. 
Ces  deux  substances  tlant  fondues,  niùloz-y 
la  poudre  de  tuile,  ruumez  foitement  et  ver- 
sez dans  l'eau.  Lorsque  ce  mélange  com- 

(\)  Imo  fonnnveris. 

1%)  Alquc  eleclils,  in  Cod,  Gueiph, 


dem  cum  nodo,  in  cujus  nodi  aiedio  alqu 
in  ora  pedis  in  circuitu  dispones  limbu 
cum  lapidibus  et  electris  ut  supra.  Pateoan 
quoque  cum  formabis  (1)  mensura  et  forma, 
qua  volueris,  circa  oram  ejus  ecKlem  open 
et  ordine  limbum  operaberis,  faciès  el  Ista- 
lam  auream  ordine  et  modo  quo  superÎM 
argenteam, 
Cruces  quoque  et  plenaria  et  sanctora 

Eignorum  scrinia ,  simili  forma  com  lapidi- 
us  et  margaritis  (â)  deoroabis. 


CAPUT  LTII. 

De  colatorio. 

Faciès  quoque  colatorium  aureum  rivf 
argenteum  hoc  modo.  Percute  vas  rarTulon 
ad  similitudinem  modicœ  pelvis,  latiludiM 
modice  amplius  unius  paimœ  (3),  (coi  im- 
nones  caudam  longitudinis  unius  ulnsel) 
latitudine  unius  pollicis,  quae  cauda  habcbit 
in  summitate  caput  leonis  fusile  et  deceo- 
tissime  sculptum,  quod  caput  teiiebit  pelfi- 
culam  in  ore  suo.  Uabebit  etiam  in  alten 
summitate  caput  simili  modo  sculptum,  ■ 
cujus  ore  pendebit  annulus,  per  insertodi^ 
to  portari  possit.  Keliqua  vcro  cauda  iakr  - 
duo  capita  decorari  débet  iiigello  per  loeii 
et  per  loca  opère  fusili  et  punctorio  el  iiUft* 
ris  versuum  exarari  in  suo  loco.  Pelricoii 
vero  quffî  in  summitate  est,  in  medio  fuoiio 
perforari  débet,  latitudine  duorum  di^leruffl 
in  rotunditate,  subtilissimis  foraminibusper 
quœcolari  débet  vinum  et  aqua  in  caiiceo 
ponenda,  per  quœ  sacramuntuni  Dominid 
sanguinis  conficitur. 

CAPUT  LVIll. 

De  ampulla. 

Si  vero  volueris  ampullam  componeread 
fundcndum  vinum,  percute  argentum  eodefi 
modo,  quo  percutitur  nodus  pedis  in  calice, 
exceplo  quod  venter  ampullœ  luulto  latior 
débet  formari,et  collum  ejus  super  incaJeci 
lonffam  et  graciiem  malleo  corneo  et  medio- 
cri  icv^reo  débet  constringi.  Interdum  etiam 
ipsa  ampulla,  cum  cœperit  formari,  impies- 
tur  cera  et  malleo  mediocri  ferreo  leoiter 
percutiatur,  ut  ei  rotunditas  venlriset  effi- 
gies colli  deceutius  et  œqualius  aptetur.  Sk- 
que  éjecta  cera  super  carbones  iterum  reco- 
quatur,  et  denuo  cera  imponatur»  ac  sicul 
prius  percutiatur,  donec  omnino  formetor. 
Quo  facto  si  volueris  in  ipsa  ampulla  iiDf: 
gines  aut  bestias  sive  llores  opère  dodili 
lacère,  compone  in  primis  confectioaein  ês 
pice  et  cera  ettegula. 

CAPUT  UX. 

De  confecttone  quœ  dicitur  tcnax. 

Tere  parlem  lateris  sive  tegulœ  minuti?" 
sime,  et  liqnefac  picem  in  testa  olL-e,  moïK- 
cumque  ceric  atlde.  Quibus  pariter  liquefe- 
ctis  cominisce  pulverom  tegul®  et  forlil^' 
conujiove  atque  in  aquam  effunde.  Cuniqu- 
cœ^»erit  roiVij5erari,inlinguenianus  uîra^^^j'- 

(5)  Ex  Cod.  Gueiph,  desnnt  in  manuurii»to  tfuniV. 
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lam  et  macéra  diu,  donec  possis  ipsam 
^ionem  extendere  et  trahere  sicut  pel- 
HaDC  confectionem  statim  liquefacies 
>l6bis  ampullam  usque  ad  summum. 
ùe  refrigeratafuerit,  pertrahe  in  ventre 
X)Ilo  quodcumcjue  volueris,  tollensque 
rductorios  graciles  et  parvuium  malleo- 
lesigna  cjuod  pertraxisti,  in  circuitu, 
r  pércutiendo.  Deinde  da  puero,  qui 
itesedeat/malleolum  et  tu  tene  in  si- 
manu  ampullam,  et  dextera  ferros, 
iquodque  in  suo  loco,  et  fac  puerum 
tere  guocumque  modo  Yoluens,  leni* 
it  fortiter,  ac  depone  campos,  ut  cavi 
ît  opus  elevetur.  Cumque  per  omnia 
percusseris,  apposita  ampulla  igni, 
confectionem  ,  recoctaque  ampulla, 
ab  igné,  rursum  impie  eam,  ac  sicut 
percute,  sicaue  faciès  donec  omnes 
os  œqualiter  ueponas,  et  orane  opus  ita 
rmes  ut  appareat  quasi  fusum  su.  Hoc 
I  omnino  procura  ut  argentum  ampul- 
I  spissum  sit,  ut  cnm  opus  pércutiendo 
veris,  cum  ferris  fossoriis  possis  illud 
1er  incidere  ,  fodere  et  radere.  Quo 
to»  si  volueris,  fac  auriculam  fusilem 
1  modo  quo  formasti  auriculas  argentei 
if  et  in  anteriori  parte  deductorium, 
vinum  effundatur,  quœ  confirmabis 
tura,  argento  et  cupro  mixta,  ut  supra. 
le,  ubicumque  volueris,  nigelio  orna- 
t  reliquam  deaurabis  ut  supra, 
iem  modo  faciès  cyphos  aureos  et  ar- 
os  atque  scultellas,  et  pixides  ad  obla- 
iponendas  et  capsulas  thymiamatis;  et 
bria  in  culteilis,  et  imagmes  in  cruci- 
t  plenariis  ex  auro  sive  argento  aut 
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mencera  à  se  refroidir,  plongez  vos  deux: 
mains  dans  l'eau  et  pétrissez  longtemps,  jua^ 
qu'à  ce  que  vous  puissiez  tirer  cette  prepa^ 
ration  et  l'étendre  comme  une  peau.  Vous  la 
ferez  fondre  aussitôt  et  vous  en  remplirez  la 
burette  jusqu'au  haut.  Lorsqu'elle  sera  re-< 
froidie»  tracez  sur  la  burette  ou  sur  le  col  les 
ornements  que  vous  voudrez.  Prenez  des 
burins  et  un  marteau  léger  et  marquez;  en 
frappant  doucement  tout  autour,  les  traits 
indiqués.  Donnez  ensuite  ïb  marteau  à  un 
enfant  assis  devant  vous,  tenez  la  burette 
dans  la  main  gauche,  et  dans  là  main  droite  les 
outils  chacun  à  sa  place;  faites  frapper  l'en- 
fant comme  vous  voudrez,  fortement  ou  dour 
cément,  et  laissez  les  champs  afin  qu'ils 
restent  creux  et  que  le  travail  prenne  de  la 
saillie.  Lorsque  vous  aurez  battu  partout  une 
fois,  remettez  la  burette  au  feu,  otez  la  pré- 
paration. Après  que  la  burette  sera  recuito 
et  retirée  du  feu,  emplissez-la  de  nouveau 
et  battez-la  comme  auparavant,  ce  que  vous 
ferez  jusqu'à  ce  que  tous  les  champs  soient 
également  abaisses,  et  aue  vous  ayez  fa- 
çonné l'ouvrage  comme  s  il  avait  été  fondu. 
Ayez  soin  que  1  argent  de  la  burette  soit 
assez  épais  pour  pouvoir  couper,  graver  et 
racler  convenablement  l'ouvrage  après  qu'il 
aura  été  battu.  Cela  terminé,  si  vous  le  vou- 
lez, faites  fondre  une  oreille  de  la  mémo  fa-^ 
çon  que  vous  avez  fondu  les  oreilles  du  ca- 
lice (Targent.  A  la  partie  antérieure  vous  éta- 
blirez un  canal  pour  faire  couler  le  vin  : 
vous  le  consoliderez  avec  de  la  soudure, 
mêlée  d'argent  et  de  cuivre,  comme  ci-des- 
sus. Vous  placerez  ensuite  des  ornements 
de  nielle  partout  où  vous  voudrez  et  vous 
dorerez  le  reste,,  comme  il  a  été  dit  plus 
haut. 
15  ferez  de  la  même  manière  les  vases  d'or  et  d^argent,  les  coupes,  les  bottes  à 
»,  les  navettes,  les  manches  de  couteaux,  les  images  sur  les  croix  et  les  missels 
^  en  argent  on  en  cuivre. 

CHAP.  LX. 

De  l* encensoir  battu  (1). 

Si  vous  voulez  fabriquer  au  marteau  des 
encensoirs  en  or ,  en  argent  ou  en  cuivre , 
d'abord  vous  puriflerez  d'après  le  procédé 
indiqué;  coulez  dans  des  moules  en  fer  deux, 
trois,  quatre  marcs,  selon  la  quantité  que 
vous  voulez  employer  à  la  partie  supérieure 
de  l'encensoir.  Vous  amincirez  en  roulette, 
comme  plus  haut,  le  ^rand  calice  d*argeut, 
excepté  qu'ici  le  travail  doit  être  étendu  in- 
térieurement,  plus  épais  et  plus  profond», 
pour  que  Textérieur  soit  plus  naut,  de  sorte, 
que  la  hauteur  contienne  en  elle  toute  la 
largeur  même  et  sa  moitié.  Quand  vous 
aurez  développé  la  hauteur,  avant  de  limiter 
la  largeur,  tracez-y  des  tours,  savoir  en  haut 
une  octogone  avec  un  égal  nombre  de  fenê- 
tres, au-dessous  quatre  carrées,  à  chacune  des- 
quelles seront  adaptées  trois  eolonnettes,  et 
entre  elles  deux  fenêtres  allongées;  au  milieu 
de  celles-ci,  sur  la  colonne  centrale,  sera  une 
petite  fenêtre  ronde.  Au-dessous,  en  troi- 
sième lieu,  on  fera  huit  autres  tours,  c'est* 


CAPOT    LX. 

De  thuribulo  ductili. 

VftfO  thuribula  ductili  opère  compo- 
volueris  in  auro,  vel  argento,  sive 
,  primum  purificabis  ordine  quo  su- 
atque  fundes  in  fusoriis  ferris  duas 
18  vel  très  sive  auatuor,  secunduiu 
itatem  quam  vis  nabere  superiorem 
n  thuribuii.  Deinde  attenuabis  in  ro- 

eo  ordine  quo  superius  calicera  ar- 
um majorem,  excepte  quod  hoc  opus 
us  et  profundius  uucendum  est  inte- 
ut  altius  sit  exterius,  lia  ut  altitudo 

ipsius  latitudinem  tolam  habeat  et 
medietatem.  Cujus  altitudinem  cum 
xeris,  priusquam  latitudinem  constrin- 
pertrahe  in  eo  turres ,  videlicel  in 
mo  unam  octoangulatam,  in  qua  fiant 
sm  numeri  fenestrœ,  sub  qua  fiant 
or  quadratœ,  quibus  singulis  impo- 
r  très  columnœ,  et  inter  eas  aua) 
Irœ  producta),  in  quarum  medio  su- 
nediam  columnam  liât  feuestella   ro- 

;  sub  quibus  in  tertio  loco  formen- 


Les  deux  chapiiros  suivants  sont  de  la  iraduclHjn  de  M.  de  L*Escalopier. 
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à-ilire  quatre  rondes  répondant  aux  carrées 
supérieures;  on  y  représentera  des  fleurs , 
des  oiseaux  ,  des  animaux  ou  de  petites 
Fenêtres;  entre  elles  quatre  carrées  en  outre 
plus  larges,  ornées  de  bas-reliefs  d'anges 
paraissant  s'y  reposer  avec  leurs  ailes.  Au- 
dessous»  au  point  où  le  vase  s*arrondit ,  on 
exécutera  quatre  arcs  un  peu  allongés  vers 
1o  haut;  on  y  placera  les  quatre  évangélistes, 
soit  sous  la  Ggure  d'anges,  soit  sous  le 
symbole  d'animaux  :  entre  ces  arcs,  sur  le 
bord  de  la  rondeur,  seront  quatre  têtes  fon- 
dues de  lions  ou  d'hommes,  à  travers  les- 
auelles  passeront  les  chaînes.  Ces  choses 
isposées  au  moyen  des  oulils  et  des  mar- 
teaux, en  dedans  et. en  dehors,  on  les  battra 
jusqu'à  ce  qu'elles  soient  entièrement  for- 
mées; on  les  limera  ,  on  les  raclera,  on  les 
fouillera  avec  les  fers  à  creuser.   C'est  la 

f)artie  supérieure  de  l'encensoir.  On  battra 
a  partie  inférieure  et  son  pied;  on  y  fera 
quatre  arcs 'qui  répondent  à  ceux  du  haut, 
et  dans  lesquels  seront  assis  les  quatre  fleuves 
du  Paradis  sous  la  forme  humaine,  avec 
leurs  urnes,  d'où  semblera  se  répandre  une 
eau  ruisselante.  Dans  les  angles  où  s'unissent 
les  cercles,  seront  attachées  les  tôles  de  lions 
ou  les  figures  d'hommes  dont  nous  venons 
de  parler,  de  façon  qu  a  la  partie  inférieure 
adhèrent  les  figures  dans  lesquelles  seront 
fixées  les  chaînes  et  h  la  partie  supérieure 
les  crinières  ou  les  chevelures  par  où  passe- 
ront ces  chaînes.  Si  le  pied  ne  peut  être  bat- 
tu avec  la  partie  inférieure,  on  le  fera  à 
part,  soit  au  marteau,  soit  au  moule;  on  le 
posera  avec  la  soudure  mêlée  d'argent  et  de 
cuivre  que  nous  avons  indiquée.  Le  lis 
auquel  on  doit  adapter  l'anneau  et  attacher 
les  chaînes  au-dessus,  se  fera  scmblablement 
au  marteau  ou  au  moule;  on  l'ornera  de 
fleurs,  de  petits  oiseaux,  d^animaux,  suivant 
le  genre  de  ce  oui  est  au-dessous.  Cet  en- 
censoir, s'il  est  d  arsent  ou  de  cuivre,  pourra 
être  doré  d'après  le  procédé  ci-dessus.  Si 
quelqu'un  veut,  par  plus  de  soin,  composer 
un  encensoir  d'un  travail  plus  précieux ,  il 
iK)urra  de  la  manière  suivante  exprimer 
l'image  de  la  cité  que  vit  le  prophète  sur  la 
montagne. 

CHAP.  LXI. 

De  Vencenêoir  coulé» 

Prenez  de  l'argile  non  mêlée  et  bien 
pétrie,  faites  sécher  au  soleil ,  triturez  en- 
suite, tamisez  soigneusement,  délayez  dans 
do  l'eau,  pétrissez  fortement;  de  cela  faites- 
vous  deu  X  blocs  delà  grandeur  que  vous  voulez 
donner  à  l'encensoir,  l'un  pour  le  dessous, 
l'autre  pour  le  dessus,  qui  sera  plus  élevé  : 
ces  blocs  s'appellent  noyaux.  Vous  les  per- 
cerez aussitôt  avec  un  bois,  dans  la  longueur, 
également  taillé  sur  les  quatre  côtés,  et  vous 
ferez  sécher  au   soleil.  Après  cela  vous  y 

(casserez  à  travers  un  fer  appelé  fer  à  tourner, 
ong,  médiocrement  eflllé,  à  une  extrémité 
plus  gros,  battu  uniformément  à  quatre  côtés, 
et  s'etlilant  de  plus  en  plus  jusqu'à  la  fin;  à 


tur  aliffi  turres  octo  ;  quatuor  yidelioel  ro- 
tundœ  contra  superiores  qoadras,  io  qoi- 
bus  fiant  flosculi  aut  avidu»  yel  bestiot% 
sive  fenestellœ,  et  inter  eas  quatuor  ma- 
drœ,  quœ  et  latiores  sint,  in  quibus  nant 
dimidiœ  imagines  angelorum*  quasi  in«u 
cum  alis  suis  sedentium.  Sub  quibus  â 
ipsa  rotunditate  vasis  fiant  quatuor  arcus  ii 
suprême  modice  productif  in  quibus  tM 
evangelistœ  sive  m  specie  angeiorum*  tes 
in  figura  animalium  ;  inter  quos  arcus  m 
per  ipsam  oram  rotunditatis  ponaotur  ^as- 
tuor  capita  leonum  sive  homiaum  fusiliii 
per  quœ  catenœ  transeant.  His  ita  par* 
tractis,  cum  ferris  ductoriis  et  malleis,  in* 
terius  et  exterius  percutiantur,  donecom- 
nino  formentur,  sicq^ue  limenlur  et  radeo- 
tur,  ferrisque  fossoriis  fodiantur.  Bbbc  est 
superior  pars  thuribuli.  Deinde  percutiator 
inrerior  cum  suo  pede,  in  que  fiant  qua- 
tuor arcus ,  qui  respondeant  superiorioos, 
in  quibus  seueant  quatuor  flumina  Fftn- 
disi    humana  specie  cum  suis  ampborili 

?  uibusefTundatur  quasi  speciesfluentisaqiHBL 
n  angulis  vero ,  quibus  conjunguntor  ctr* 
culi,  ugantur  capita  leonum  sive  faciès  ho* 
minum  de  quibus  supra  diximus  «  its  al 
inferiori  parte  adhœreant  faciès  in  qoONis 
firmentur  catenœ ,  et  in  superiori  capilK 
yel  comœ,  per  quas  transeant  ipso  eala- 
nœ.  Quod  si  pes  cum  ipsa  infenori  pirle 
nequeat  percuti,  fiât  singulariter  sive  do- 
ctili  sive  fusili  opère,  et  imponatur  cum 
solidatura  argeuto  et  cupro  mixta,  deaua 
supra  diximus.  Liliuin  vero  cui  anouius 
imponendus  est,  et  cui  calenœ  superius  ia- 
figendae  sunt,  fiât  similiter  ductili  sive  fa- 
sili  opère ,  in  quo  formentur  flores  aut  avi- 
culœ  sive  bestiolœ  secundum  qualitatem 
inferioris  operis.  Hoc  thuribulum  si  fuerit 
argenteum  aut  cupreum,  poterit  deaurari 
ordine  quo  supra.  Quod  si  quis  volueriC 
laborem  apponere,  ut  thuribulum  pretiosio* 
ris  operis  componat,  similitudinem  ciTila- 
tis,  quam  vidit  propheta  in  monte  «  iioc 
modo  exprimere  poterit. 


CAPLT  LXI. 

De  thuribulo  fiuili. 

Toile  argillam  non  commixtam  et  bena 
maceratam ,  et  fac  siccare  ad  solem ,  sic- 
catamque  comminue  et  diligonter  enbn. 
Cribratamque  aqua  commisce  et  fortiter  Dft- 
cera ,  et  exinde  compone  libi  duas  mas- 
sas, ad  magniludinem  quaui  vis  habere  tha- 
ribulum,  unam  inferioreni,  et  alteram  »• 
periorera  quœ  (i)  lalior  erit:  qu®  mastf 
vocantur  nuclei.  Quos  statim  perforabisB- 

Îjno  in  longitudine  in  quatuor  costis  «ow- 
iter  inciso,  sicque  siccabis  ad  solem.  PwC 
hœc  transduces  eis  ferrum,  quod  didtor 
tornatile,  longum  et  mediocriter  çracitet 
quod  sit  in  una  summitate  grossius,  m  qoa* 
tuor  costis  œqualiter  percussum,  ac  mâgtf 


(1)  Aitîor  in  Cod.  Gueiph. 
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fue  gracile  deductim  usque  in  Gnem, 
18  grossiori  parte  imponatur  aliud  fer- 
re^eet  cunrum,  sive  lignum,  cum  quo 
circumyerti.  Deinde  habebis  duas  co- 
llas ligueas  super  scamnum  fixas  et 
icera  sgunctas  secundum  longitudi- 
)rri»  qiiœ  singulœ  babeant  in  ant6riori 
singulos  clavos  similiter  li^eos,  ad 
iram  palmi  longos ,  et  ad  similitudi- 
jpradas  incisos;  super  quos  ponatur 
1  aliud  rotundum,  ita  ut  posait  pro- 
t  longius  removeri ,  super  quod  re- 
at  manus  tornantis.  His  ita  compo- 
iter  ipsas  duas  columneilas  poneier- 
)rnatile,  quod  nucleos  continet,  et  co- 
I  ad  lœvaiD  manura  sedente  adjutore, 
rcumvertat  illud,  tornabis  ferns  acu- 
latioribus  ex  omni  parte  usque  ad 
tatem  ^  sicque  formabis  nucleos  illos 
i  conjungantur  œquali  latitudine  et 
udine  in  raedio.  Inlercides  vero  in- 
m  partem  a  medietate  inferius,  ita 
tudo  superior  duabus  mensuris  infe- 
auperet,  in  qua  formabis  et  pedem. 
quoque  mensura  intercides  superio- 
irtem,  cujus  tamen  altitudo  tantaerit, 
drcidatur  (1)  ad  similitudinem  lignei 
nariit  ita  ut  quœlibet  incisura  sursum 
gracilis  sit.  His  ita  tornatis  ejice  fer- 
»l  cum  cultello  incide  in  latiori  limbo 
oris  nuclei  quatuor  angulos  usque  ad 
■am,  quœ  ei  proxima  est,  ita  ut  in 
modum  formetur,  et  unumquodque 
«qualcs  habeat  latitudines  in  parie- 
sed  allitudine  contineat  mensuram 
idiam  latitudinis;  in  qua  etiam  pin- 
ad  simiJitudinem  tectorum  formabis. 
quoque  in  proxima  turri  octo  costas, 
^r  latiores,  et  quatuor  strictiores  quas 
rotundas  faciès,  ita  ut  anguli  latio- 
romineant,  et  strictiorum  cavi  sint, 
rotunditas  appareat;  in  quibus  ad 
raro  tecta  convenientia  formabis.  Tur- 
ero  penuUimam  eodem  modo  forma- 
ient tamen  ut  rotundœ  costœ  super 
»ris  latas  formentur,  et  inferioris  ro- 
sub  superiorum  latis  aptentur.  Su- 
vero  turris  octo  coslis  œqualiter  la- 
absque  tectis  formetur.  hIbc  erit  su- 
pars  thuribuli. 

rioris  autem  partis  latior  limbus ,  in* 
ngulis  similiter  in  crucis  modum  for- 
ir,  ut  superiori  eoaptetur,  et  inferior 
$  in  rotundum  finiatur.  His  taliter 
I  toile  duo  ]igna  ad  loogitudinem  pedis 
ssitudinem  quam  ceram  habere  volue- 
iudque  lignum  tantœ  longiludinis  ro- 
m  et  grossum  ut  hasta  lanceœ  ;  et  habebis 
un  latam  longitudine  pe<iis,  et  duabus 
lODgam  et  Talde  adqualem,  super  quam 
es  preedicta  duo  li^na,  ita  ut  a  se  spatio 
iip^is  disjuncta  lignum  contra  lignum 
iter  aptetur.  JDeinde  toile  ceram  puram 
içni  appositam  fortiter  macerabis,  sic- 
alidam  inter  duo  ligna  super  ascellam 
sbis,  prius  aqua  supposita  ne  adhœreant, 
d  rotundum  lignum  madefactum  utris- 
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sa  partie  plus  grosse  sera  adaptée  un  autre 
fer  court  et  recourbé,  ou  un  bois,  au  moyen 
duquel  on  puisse  le  tourner.  Vous  aurez 
deux  colonnettes  de  bois  fixées  sur  un  esca* 
beau ,  éloimées  l'une  de  Vautre  suivant  la 
longueur  du  fer;  elles  auront  chacune  à  la- 
partie  antérieure  une  cheville  semblablement 
de  bois,  longue  d'une  palme,  taillée  en  forme 
de  degré;  dessus  sera  placé  un  autre  bois 
rond,  de  manière  à  pouvoir  ôtre  rapproché 
ou  éloigné,  sur  lequel  repose  la  main  du 
tourneur.  Les  choses  préparées ,  entre  les 
deux  colonnes  mettez  le  fer  à  tourner  qui 
retient  les  noyaux;  ayant  devant  vous,  du 
côté  çauche,un  aide  assis  qui  le  tourne,  vous 
travaillerez, avec  des  fers  tranchants  et  lar- 
ges de  toutes  parts,  jusqu*à  ce  que  vous  ayez 
égalisé  ;  vous  laçonnerez  vos  noyaux,  de  sorte 
qu'ils  s'unissent  à  une  largeur  et  une  épais- 
seur égales  au  milieu.  Vous  taillerez  la  partie 
inférieure ,  depuis  le  milieu  en  bas,  de  façon 
que  la  largeur  supérieure  dépasse  de  deux 
mesures  celle  de  dessous,  où  vous  ferez  aussi 
le  pied.  Aux  mômes  proportions  vous  taillerez 
la  partie  du  haut,  dont  néanmoins  la  hauteur 
sera  telle  que,  taillée  en  forme  d'un  clo- 
cher de  bois ,  chaque  coupe ,  en  montant  r 
devienne  de  plus  en  plus  pointue.  Ces  choses- 
tournées,  ôtez  le  fer,  avec  un  couteau  taillez 
sur  le  bord  plus  large  du  noyau  supérieur 
quatre  angles  jusqu'à  sa  coupe  la  plus  voisi- 
ne, en  forme  de  croix  ;  que  cnacun  des  bouts 
ait  des  largeurs  égales  sur  les  trois  parois, 
mais  que  la  hauteur  contienne  une  mesure 
et  demie  de  la  largeur,  vous  y  formerez  des 
faites  à  l'imitation  de  toits;  vous  ferez  dans 
la  tour  la  plus  proche  huit  pans,  quatre 
plus  larges,  quatre  plus  étroits,  qui  seront 
arrondis  de  façon  que  les  angles  des  plus 
larges  soient  en  saillie,  ceux  des  plus  étroits 
rentrants,  pour  qu'ainsi  la  rondeur  soit  ap- 
parente; vous  les  surmonterez  de  toits  en 
rapport  avec  leurs  dimensions.  Vous  ferez 
de  môme  l'avant  dernière  tour,  de  sorte  ce- 
pendant que  les  côtes  rondes  soient  formées 
sur  les  larges  de  celle  qui  est  au-dessous,  et 
que  les  rondes  de  l'inférieure  s'ajustent  sous 
les  larges  des  supérieures.  La  tour  du  dessus 
sera  faite  à  huit  côtes  également  larges  et 
sans  toits.  Ce  sera  la  partie  supérieure  de 
Tencensoir. 

Dans  la  partie  inférieure,  le  bord  le  plus 
large  sera  lormé  à  angles  taillés  semblaole- 
ment  en  espèce  de  croix,  pour  s'adapter  à 
ce  oui  est  au-dessus,  et  pour  que  le  bord 
inférieur  se  termine  en  rond.  Ces  choses 
arrangées,  prenez  deux  bois  de  la  longueur 
d'un  pied  et  de  la  grosseur  dont  vous  voudrez 
avoir  un  morceau  de  cire,  et  un  autre  bois 
d'autant  de  longueur,  rond  et  gros  comme 
la  tige  d'une  lance  ;  vous  aurez  en  outre  un 
netit  ais  largo  de  la  longueur  d'un  pied» 
long  de  deux  aunes,  bien  uni,  vous  y  atta- 
cherez vos  deux  bois,  de  sorte  que,  séparés 
Tun  de  l'autre  de  l'espace  d'uu  demi-pied» 
ils  s'adaptent  également  bois  contre  bois. 
Prenez  de  la  cire  pure,  l'ayant  a[i{>rochée  du 
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feu,  vous  pétrirez  fortement,  tous  poserez 
ainsi  attentivement  les  deux  bois  sur  la 
planchette,  ayant  auparavant  mis  de  Teau 
dessous  de  peur  d'adhérence;  promenant 
fortement  des  deux  mains  le  bois  rond  hu- 
mecté vous  amincirez  selon  Tépaisseur  des 
bois.  Lorsque  vous  aurez  préparé  beaucoup 
de  morceaux  égaux  de  cire,  assis  près  du 
feu,  coupez-les  en  pièces  suivant  les  espa- 
ces que  vous  aviez  taillés  dans  Targile  de 
l'encensoir  ;  à  chaque  espace  vous  adapte- 
rez sa  pièce  modérément  chauffée,  à  Taide 
d'un  fer  propre  à  ce  travail  et  chaud,  vous 
souderez  h  Tentour.  Quand  ainsi  vous  aurez 
couvert  extérieurement  tout  le  noyau,  pre- 
nez un  fer  mince,  aigu  des  deux  côtés  en 
manière  de  flèche  fine ,  avec  une  petite 
queue  emmanchée  d'un  bois,  vous  vous  en 
servirez  pour  tailler  autour  de  tous  côtés; 
au  moyen  d'un  morceau  de  bois  façonné  de 
niôme ,  vous  aplanirez  ;  vous  aurez    soin 

?u'en  aucune  place  la  cire  ne  soit  plus 
paisse  ou  plus  mince  qu'eu  une  autre.  Tra- 
cez sur  chaque  face  un  arc  et  semblablement 
sur  les  parois  latérales  ;  sous  chacun  des 
arcs  de  cnaque  côté  une  porte,  de  façon  que 
chaque  porte  embrasse  le  quart  de  l'espace, 
et  que  deux  quarts  restent  au  milieu.  Dans 
ces  espaces  vous  tracerez,  sous  chacun  des 
arcs,  une  image  d'apôtre  qui  tiendra  dans 
la  main  une  tablette,  de  la  fleure  que  vous 
voudrez,  vous  écrirez  son  nom  dans  la  bor- 
dure autour  des  arcs.  Dans  les  espaces  trian- 
gulaires qui  soutiennent  les  faites  des  toits* 
vous  représenterez  douze  pierres,  distribuant 
à  chaque  apôtre  une  pierre  convenable,  se- 
lon la  signifie  ition  de  son  nom  ;  vous  écri- 
rez leurs  noms  dans  la  bordure  inférieure 
du  même  espace  ;  dans  chaque  angle  près 
des  pierres  vous  ferez,  autant  de  petites  fe- 
nêtres, ce  sera  le  symbole  dont  le  orophèle 
dit  :  A  rOrient  trois  portes,  trois  à  l'Occident, 
trois  au  Midi,  trois  au  Septentrion.  Aux  qua- 
tre angles  qui  sont  entre  les  divisions  des 
pories,  vous  modèlerez  eu  cire  autant  de 
tourelles  rondes,  p.ir  où  les  chaînes  passe- 
ront. Ces  choses  (iisposées ,  vous  ferez  sur 
la  tour  supérieure  la  plus  voisine,  dans  cha- 
que espace  carré,  une  image  entière  d'ange 
armé  au  bouclier  et  de  la  lance,  comme  veil- 
lant débouta  la  garde  des  murs;  dans  les 
tourelles  rondes  vous  formerez  des  colon- 
nettes  avec  leurs  chapiteaux  et  leurs  bases. 
De  même  vous  placerez  dans  l'avant-dernière 
tour  (jui  est  moins  élevée,  dos  reliefs  d'an- 
ges, et  de  pareilles  colonneltes.  Dans  la 
tour  supérieure,  plus  délicate,  vous  ouvrirez 
des  fenêtres  longues  et  arrondies  ;  vous  en- 
tourerez le  sommet  de  la  tour  de  forteresses, 
au  milieu  de  celles-ci  vous  ferez  un  agneau, 
sur  sa  tête  une  couronne  et  une  croix, 
autour  de  son  dos  un  petit  arc,  au- 
dessus  duquel  sera  un  anneau  pour  y  at- 
tacher la  chaîne  du  milieu.  Telle  est  la 
partie  supérieure  de  l'epcensoir  avec  son 
travail. 


manibus  fortiter  superducens  secundumspîi- 
situdinem  lignorum  attenuabis.  Et  cam  invi- 
tas partes  œqual  es  xerœ  paraveris,  sedcm 
juxta  ignemincide  eas  particulatirnsecundû 
spatia,  quœ  in  argilla  thuribuli  incidens,  d 
unicuique  spatio  sûam  particulam  moifitt 
calefactam  aptabis,  atque  cum  ferro  ad  hoc 
opus  apto  et  calefacto  circumsolidabîs*  Cu- 
que  hoc  modo  totum  nucleum  exterius  co- 
operueris,  accipe  ferrum  tenue  ex  ulraqae 
parte  acutum  in  modum  gracilis  sagittfi,  em 
parvula  cauda,  ligneo  manubrio  infixom,  û 
cum  illo  ex  omni  parte  circumcides,et  baie» 
ligne  eodem  modo  formate  planat>is,  eC  ot 
in  nulle  (1)  loco  cera  spissior  sive  tenoior 
sit  quam  in  alio,  nrocurabis.  Beiodepertralie 
in  singulis  frontious  singulos  arcus»  et  il 
obliquis  parietibus  similiter,  et  sub  sinnilii 
arcubus  ex  utraque  parte  singulas  valvai, 
ita  ut  unaquœque  valva  quartam  partem  spitii 
contineat,  et  duee  partes  m  medio  pemaneiDt; 
in  quibus  spatiis  pertrahes  sub  uuoqaoaw 
arcu  singulas imagmesapostolorum,  quasu- 
gulœ  teneant  singulos  brèves,  efîigie  ona  vo- 
hieris,  quorum  nomina  scribes  in  liraibodici 
arcus.  In  spatiis  vero  trianguiis,  qui  tectann 
pinnas  sustinent,  formabis  similitudinaaii* 
pidum  duodecim,  disponens  unicuiqaeif^ 
stolo  convenientem  laçidem,  secundums^ 
ficationem  nominis  sui,  quorum  nomina  scri- 
bes in  inferiori  limbo  ejusdem  spatii,  et  inàih 
gulisangulisjuxta  lapides  faciès  singulasisoei- 
tellas.Hœceritsimilitudodequapropbetadieil: 
Ab  oriente  portœ  très,  et  ab  occiaente  portB 
très,  et  a  meridiano  portœ  très,  et  a  septen- 
trione  porta)  1res.  In  quatuor  autem  angulis, 
(jui  sunt  inter  divisiones  portarum,  formabis 
in  cera  singulas  turriculas  rotundas,  perquss 
catenœ  Iransibunt.  His  ita  dispositis,MciesiQ 
proxima  superiori  turri  singulas  imagines 
angelorum  intégras  in  quadrangulis  sps- 
tiis  (2),  cum  sentis  et  lanceis  suis,  quasi  «1 
custodiam  murorum  stantes ,  et  in  rotuodii 
turriculis  formabis  columnellascum  capiteilis 
suis  et  basibus.  Kodem  modo  faciès  in  pe- 
nultima  turri,  quœ  brevior  est,  dimidias  ima- 
gines angelorum  et  pari  modo  culumnelbs. 
In  superiori  vero  turri,  quœ  gracilior  erit» 
faciès  feneslni s  longas  et  rotundas,  et  ia 
summitate  turris  propugnacuia  in  circuitu, 
in  quorum  medio  formabis  agnum,  et  ioci- 
pite  ejus  coronam  et  crucem,  et  circa  dnrsom 
ejus  brevem  arcum,  in  cujus  summitate  sit 
annulus,  cui  imponatur  média  catena.  H«e 
est  superior  pars  thuribuli  cum  opère  suo. 
Inferiori  vero  parte  simili  modo  coopeita 
cera ,  formabis  in  singulis  spatiis  singolis 
imagines  prophetarum  cum  suis  brevums* 
et  aptabis  unicuique  apostolo  convenieiiM 
prophetam,  ut  testimonia  eorum,  qu»  bre- 
vibus  sunt  inscribenda,  sibi  concordeot] 
Circa  prophetas  vero  non  faciès  portas»  sm 
tantum  spatia  earum  sint  quadrangula*  ^ 
in  limbis  super  capita  scribantur  eorum  no- 
mina. Faciès  quoque  in  angulis  quato<ir 
turres  in  quibus  catenœ  firmentur  ut  supe- 
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bas    coaptenlur.   In  inferori  vero  ro- 

0  spatio  faciès  circulos  quoi  potueris, 
rolueris,  in  quibus  formabis  singulas 
[ines  virtutum  dimidias,  specie  femini- 
oarum  nomina  scribes  ia  circuUs.  Ad 
remum  autern  in  fundo  formabis  pedem 
raabisy  et  omnia  spatia  circa  imagines 
rius  et  inferius  erunt  transforata.  Deinde 
nique  parti  suis  infusoriis  atque  spiracu- 
opositis,  circumlinies  diligenter  argiilam 
em  et  siccabis  ad  solem,  rursumque  et 
3  ftcies  similiter;  quœ  partes  vocantur 
formœ.  Quas  omnino  siccatas  pones  ad 
ED,  et  cum  calefactœ  f  uerint ,  ceram  li- 
eentem  funde  in  aquam ,  rursumque 
ladignem,  sicque  faciès  donec  ceram 
ino  ejicias.Postnœc  in  loco  apto  etœquali 
is  carbones  grossos  et  frigidos ,  super 

1  stabilies  formas,  foraminibus  inferius 
ersis,  et  circumpones  eis  lapides  duros, 
resilire  non  possint  ad  calorem  ignis,  et 
labis  eos  lapidem  super  lapidem  in  si- 
udinemmuriabsque  teroperamento  sic- 
ita  ut  inter  lapides  multa  foramina  et 
tila  remaneant.  Quibus  ita  compositis, 
8  ouam  formœ  sint  spatio  dimidii  pedis, 
inuunde  carbones  ardentes ,  ac  deinde 
los  usque  ad  summum,  et  cave  ut  tan- 
spatii  sit  inter  formas  et  lapides,  quod 
>Des  capere  possit.  Cumque  carbones 
)8  incanduerint,  interdum  gracili  li^ao 
»odi  sunt  circumq^uoque  per  foramina 

lapides  ut  se  conmngant ,  et  calor  ex 
i  parte  œqualis  sit.  Et  cum  in  tantum  des- 
erint  ut  formas  videre  possis,  iterum  im- 
igîdiscarbonibus  usque  ad  summum,  sic- 
Birtio  faciès.  Etcum  viderisformas  eiterius 
escere.  ponc  vas  in  ignem  cum  auri- 
10  quod  fundere  volueris,  et  primum  mo- 
deinde  magis  magisque  sumabis,  donec 
ino  liquéfiât.  Quo  facto  cum  curvo  ferro 
ligno  irjfixo  diligenter  commove,  et  vas 
lus  aliud  couverte  ;  rursumque  auri- 
yo  impie  et  calefac,  sicque  faciès  donec 
plénum  Gat,  et  denuo  cum  curvo  ferro 
movebis,  et  a  carbonibus  purgabis,  et 
Bitore  fortiter  fiante  cooperies  magnis 
)oibus.  Deinde  amotis  lapidibus  formas 
3S  ab  igné,  et  argiilam  abundanter  aqua 
isam  atque  in  modum  fecis  attenuatam 
panno  diligenter  circumlinies,  sicque 
ifornacem,  in  quam  fundis,  fossa  facta 
as  impone,  et  terram  circumquaque 
géra,  et  liçno  inferius  œquali  crebrius 
Dgendo  diligenter  comprime.  Statimque 
as  prœ  manibus  panniculum  multiplici- 
3omplicatum  et  fisse  ligno  impositum, 
oque  vassiculo  ab  igné  cum  forcipe  cur- 
rostro,  et  panniculo  apposito,  qui  sordes 
▼iilas  defendat,  diligenter  infunde.  Hoc 
)  formis  utrisçjue  fusis  sine  stare,  donec 
lorium  superius  nigrescat;  deinde  rémo- 
ra etafossis  extradas  repone  in  tuto  loco, 
€  omnino  frigescant,  cavens  summopere 
ilidis  formis  aquam  superjacias,  quia  in- 
res  nuclei,  si  humorem  persenserint, 
m  inflantur  et  omne  opus  disrumpetur. 
que  per  se  refrigeratis  argillaui  remo- 
1,  dihgenler  circumspicc,  et  s>iquid  ne- 
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La  partie  inférieure  seroblablement  cou- 
verte de  cire,  vous  modèlerez  dans  chaque 
espace  une  image  de  prophète  avec  sa  ta- 
blette ;  vous  assortirez  à  chaque  apôtre  un 
prophète  qui  s*y  rapporte,  pour  que  leurs 
témoignages,  qui  doivent  s^inscrire  sur  les 
tablettes,  s'accordent  entre  eux.  Autour  des 
prophètes  il  n*y  aura  point  de  portes  ;  mais 
seulement  que  leurs  espaces  soient  quadran- 

Sulaires,  et  que  leurs  noms  soient  écrits 
ans  les  bordures  sur  leurs  têtes.  Vous 
ferez  aux  angles  quatre  tours  dans  lesc[uelles 
seront  fixées  les  chaînes  pour  s'assujettir  à 
celles  du  dessus.  Dans  1  espace  circulaire 
inférieur  vous  pratiquerez  des  cercles  eu 
aussi  grand  nombre  aue  vous  pourrez  ou 
voudrez,  vous  y  modèlerez  autant  dlmages 
de  vertus  en  demi-figures  de  femme,  dont 
vous  écrirez  les  noms  dans  les  cercles.  En 
dernier  lieu,  sur  le  fond  vous  formerez  et 
tournerez  le  pied  ;  tous  les  espaces  autour 
des  images  au-dessus  et  au-dessous  se  trou- 
vent transpercés.  Ajoutant  à  chaque  partie 
ses  entonnoirs  et  ses  soupiraux,  vous  en- 
duirez soigneusement  autour  d'argile  légère, 
vous  sécherez  au  soleil;  vous  ferez  ainsi  une 
seconde  et  une  troisième  fois  :  ces  parties 
s'appellent  alors  formes.  Quand  elles  seront 
entièrement  sèches,  mettez  au  feu,  versez 
dans  de  l'eau  la  cire  liquéfiée  par  la  chaleur, 
replacez  au  feu,  vous  continuerez  jusqu'à 
ce  que  vous  avez  retiré  toute  la  cire.  Après 
cela,  dans  un  lieu  convenable  et  uni,  vous 
mettrez  des  charbons  gros  et  froids,  vous 
établirez  sur  eux  les  formes,  les  ouvertures 
tournées  en  bas,  vous  les  environnerez  de 
pierres  dures  qui  ne  peuvent  éclater  à  l'in- 
tensité du  feu,  vous  les  rangerez  pierre  sur 
pierre  comme  un  mur,  sans  mortier,  sèches, 
de  sorte  qu'entre  les  pierres  il  reste  un  grand 
nombre  de  petits  trous.  Cela  disposé,  plus 
haut  que  les  formes  d'un  espace  d'un  demi- 
pied,  répandez  autour  des  charbons  ardents, 
[mis  d'autres  froids  jusqu'au  sommet  ;  veil- 
ez  à  ce  qu'il  y  ait  assez  d'espace  entre  les 
formes  et  les  pierres,  pour  pouroir  contenir 
les  charbons.  Lorsqu'ils  seront  tous  enOam- 
més,  de  temps  en  temps  il  faut,  avec  un  petit 
bois,  les  remuer  de  tous  côtés  par  les  joui*s 
entre  les  pierres,  afin  qu'ils  se  serrent  et 
que  la  chaleur  soit  égale  partout.  Quand  ils 
seront  descendus  au  point  que  vous  puissiez 
voir  les  formes,  dereciief  remplissez  de  char- 
bons froids  jusgu'au  haut,  et  vous  ferez  ainsi 
une  troisième  lois.  Lorsque  vous  aurez  vu 
les  formes  blanchir  à  l'extérieur,  placez  au 
feu  le  vase  avec  l'auricalque  que  vous  vou- 
drez fondre,  et  vous  soufflerez  doucement  d'a- 
bord, puis  de  plus  fort  en  plus  fort,  iusqu'k 
parfaite  liquéfaction.  Alors  a  Taide  d  un  fer 
courbé  et  fixé  dans  un  bois  agitez  soigneu- 
sement, tournez  le  vase  d'un  autre  côté, 
remplissez  encore  d'auricalque,  liquéfiez  ; 
vous  continuerez  jusqu'à  ce  que  le  vase 
devienne  plein.  Avec  le  fer  courbé  vous  re- 
muerez de  nouveau,  vous  enlèverez  les  or- 
dures de  charbons,  et  faisant  souiller  fort  vous 
couvrirez  de  gros  charbons.  Vous  écarterez 
les  pierres,  vous  ôtcrez  les  formes  du  feu  ; 


ViZ 


TiUIKXn05. 


hrtfc  uti  iiuze  Tuus  e'j luirez  &cngLieaseicfeDl 
auiour  d'ar^il-^,  aboidiaiijme:it  déirem^*êe 
cl'eBu,  délayée  à  la  consislaDoe  de  lie  :  ajtut 
creuw  uij«f  l'>çse  auprèf  du  founjeau  dans 
le'j'j*:!  T^ms  f j;jj«rz,  iiîac-ez-v  Je*  i'.»rmes  • 
arua^sez  de  la  terre  tout  autour,  et  loulant 
Wfureiit  arec  un  b'jiç  aplali  à  sa  ^nj'he  iufé- 
ri«ure,  wiuj.»rimez  attentiremeijt.  Aussitôt 
ayez  «-tj  iû'-iu  'JT  î»eîit  h  rue  pJié  eri  jijjt'iej.rs 
dwiiies,  enaaiiMiaiiç  un  t#oi^  leiiiu-  ebJevez 
le  va>e  «Ju  feu  are':  des  lenaiiies  à  bec  re- 
cMiurtié,  appliquez  le  fj^-tit  Jni:e  i-Kiur  qu'il 
écarte  J'-s  worieb  et  les  ceuires.   ei  Ci'juiez 


ç.iâeotia  Tel  casu  defaerii,  iocnn.  îT'oa  câr- 
cauillmeiudam  atteo  iaiii&,  tu  ain^ussa  «n, 
uec  d:*d  arziiia  additb.  cuic  sicca  iu*siuak- 
ia'jîes,  sicque  su;»tiriuTiàtff ,  dciuet  idro  â 
parle  m  decurreuie^  quou  suj^erliiiid:^  adha^ 
reat.  ôuoj  cunj  re«^i«t;i4^rifk.  &  niiXJiufirau 
fjeri.  cuiû  C4»mbusuuiM-  riiui^es-  ^nArm.  H 
l:;ii?it-jra  ex  miHura  arfuiiii  ei  cdiâ  mI 


1 


iiDis  quairazictiiis^  inauçuitt^  ai^e  votath 
dis  cauipcii>  •»iiiiief  prizuc*  tmi&lîmabîs. 
D<^iDdr  ierhs  fosHoriié  1  jdie&.  «:  r&donif  n- 
de>:  ai  uU;mjiii  shIjiujj  clul  li|rTiiS>  iii  sam- 
uiiLate  Ui'j'ikit  codjuhswiï,*^  nnâijafc  pur- 
gai  uiii  opus  deaurai>i&. 


avec  pré';a'Jliori.  Les  deux  i^riues  forjiut'S  , 
laissez -les  rep';«ier  dôiis  eet    état  ja^qua 
ce  qje  j'eritouijoir  de  des-^us  Doir-tj-^se  :  de- 
ga;j:ez  la  terre,  relirez-les  de^  fossei,  dé;iosez->5  en  lieu  sûr,  jus^'â  vt  qLi'tui»  KÂeol 
tout  a  ibïi  lroid<.'6,  preuaiit  hieu  ^rj^r  de  jeter  de  l'eau  sur  les  liirmef  cban^es^  puti 
que  les  Doyaux  qui  s-^nl  d-^daris,  ^'iî^  <eDle';l  i'tiumi'iité  â  traver>.  fir  coiiikrDl  sur-fc- 
charjjp,  et  tout  le  iravaij  saute.  Après  qu'i  s  se   seront  refroidis  c'fui-njfciufcs,    qat  tovs 
aurez  Oté  i'ar,jiie  ,  exsrnirirz  aîteitireujeut  tout  autour:  si  jiar  DèdigeDCî-  ^u  i^ir  hasanl 
il  y  a  quelque  chose  de  manqué,  tous  eo  amincirez  ia  p;a-«  en  imiaiiU  ^  '.«us  :-;«;ili-qae- 
rez  de  ia  cire,  vous  ajouterez  ue  l'argile  par-dessus  :  quand  t\ït  sera  secLr.  ^ctus  diaiifr 
r»fZ,  vous  coulerez  alors  p'jr-'Jessus,  jusqu'à  ce  que  le  rjîsseau  de  méibl  sr  rr;iZi&iam«jr 
lï  f»artie,  ce  que  vous  y  versez  ajhere.  Ce  gu'ayanl  tu.  s'il  n'est  jas  Lsseji  kr.iûe.  aicc 
le  projuit  de  pierre  d*;  vi'j  jjrûiée  et  de  la   liuia'i.Je  d'ar#:enl  et  dt  cu:Tre   lut-lt^  L-ùuim 
fiouj  rivons  présent,  vous  souderez.   Au  moyen  d*r  dilTérenies  lim*^s  Chmée*,  triaap- 
laires,  rond<'.s.   vous  i'iuit^rez  d'abord  efj  travers  tous  les  cbamps,  ensu}îe   tcius  fouilioti 
aiec  les  fers  a  creuser,  \ous  raclerez  avec  les  racloirs  :  enun,  neît.tyani  de  louies  paris  tûIh 
ouvrage  au  sable  et  à  l'aide  de  bois  un  peu  concassé»  au  bout,  tous  le  a 

CHAP.    LXII. 

Des  cimînef. 

Pour  faire  les  chaînes,  commencez  par 
tirer  des  fils,  les  uns  [»etits,  les  autres  plus 
gro^,  encuivreou  en  ;jr;ient;  vous  les  reploie- 
lez  en  deux,  tros,  quatre,  cinq  ou  six  oreil- 
les, de  la  frrosseur  que  vous  voudrez,  selon 
la  mesure  de  chaque  encensoir,  petit  ou 
grand.  Lorsaue  vous  aurez  replié  à  part 
toutes  les  cnalnes  d*un  encensoir,  prenez 
une  planche  peu  é{iaisse  de  chêne  ou  de 
liétre,  et  percf.'Z*la  ,  avec  un  fer  chaud,  rond 
et  eflilé,  de  trous  nombreux,  fiar  lesquels 
trous  vous  |>asserez  la  chaîne  recuite  au  feu, 
après  qu'elle  sera  refroidie;  vous  la  recuirez 
«le  nouveau  et  vous  la  passerez  par  un  autre 
trou;  vous  la  recuirez  encore,  et  vous  con- 
tinuerez ainsi  jus^ju  a  ce  qu'elle  soit  partout 
éi$alement  grosse  et  ronde.  Coupez  ensuite 
la  chaîne  par  [larties  selon  la  quantité  con- 
venalile;  vous  ferez  la  |)artie  du  milieu  plus 
i;ourte  et  les  autres  plus  longues.  Après 
avoir  attaché  les  chaînes  à  leurs  extrémités, 
vous  assui(*ttirez  les  plus  longues  en  bas 
avec  des  clous  solides,  et  passés  en  travers. 
Vous  les  arrangerez  à  la  partie  supérieure, 
au  moyen  de  petits  anneaux,  qui  serviront 
a  les  attacher  et  à  les  assujettir  à  la  partie 
inférieure  du  lis,  par  lequel  on  doit  porter 
l'encensoir  k  la  niam,  avec  lo  grand  anneau 
qui  Je  surmonte.  Quant  à  la  chaîne  du  milieu 
qui  est  plus  courte,  vous  l'attacherez  d'un 
coié  avei;  un  clou  au  sommet  de  l'encensoir, 
<*t  de  r.iulre  côté  vous  l'attacherez  sous  le 
li)»  au  moyen  d'un  anneau.  Vous  réussirez 

M}   Viiiiiêc  f;lutciiift  in  Mê.  Uarla, 


ClPlT  LXIÎ. 

Dt  calenif   i  . 

Catenas  facturus  primum  trahe  Sii  sobtî- 
lia  sive  grossiora  in  cuprC'  siie  arcento,  e( 
circumilecte  cum  subula  iii  tribus  suricolis 
aut  quatuor,  vel  quinque,  sire  sex,  secuo- 
dum  grossitudinem  quam  Tohieris.  admeo- 
suram  uniuscujusque  thuribuli  mirons  sire 
maioris.  Et  cum  omues  catenas  uaius  thiuv 
bufi  in  unam  partem  pif xueris,  toile  liznum 
tenue  ex  quercu  sive  fago,  et  fac  in  eo  multa 
foramina  cum  gracili  ferro  rotundo  et  calido, 
per  qus  foramina  catenam  igné  recoclam  et 
refri^eratam  transduces  et  denuo  recoques, 
nirsumque  per  aliud  foramen  transduces  et 
recoques,  sicque  faciès,  donec  per  omnit 
œqualiter  sit  grossam  et  rotundam.  Deindc 
incide  ipsam  catenam  per  partes  ad  quantita- 
tem  thuribuli, mediam  autem  partem  bre^io- 
rem,  et  longiores  reliquas;  aplatis  forami- 
nibus  in  utris^ue  summitatibus  catenarum, 
obûrmabis  eas,  quœ  longiores  sunt,  ininfe- 
riori  parte  thuribuli  clavis  tirmis  et  transda- 
ctis  ;  comnositae  per  superiorem  partem  impo- 
nes  annuios  parvulos,  cum  quîbus  aptabis  el 
obtirmabis  eas  ad  lilium  inierius,  per  quotl 
manu  gestari  débet  cum  magno  annulo  eideffl 
superius  imposito.  Mediam  vero  catenaDi 
quœ  brevior  est,  obGrmabis  elavo  in  sai^e* 
riori  parte  thuribuli  in  unocapite,etaIterum 
imposito  annulo  aptabis  iuferius  sub  lilio; 
et  sic  procurabis  ut  thuribulum  ex  omni 
parte  œqualiter  pendeat. 

Possuut  etiam  eodem  modo  et  ordine,  quo 
prœdiximus,thuribula  divcrs«e  fonoaï  el  dh 


TIIEOPIilU  UB.  m. 

operis  percuti  et  fundi  in  auro  et  ar- 
atque  auriclialco.  Sed  magnopere  ca- 
im  est,  ut  aurichalcuoiy  quod  deaurari 
fOmoino  purum  sit  et  purgatum  a  plum- 
opter  diversa  infortunia,  quœ  deauran- 
eTenire  soient.  Quod  aurichalcum  si  vis 
ooere,  primo  naluram  cupri,  ex  quo  ef- 
r,  disce. 


TRADUCTION. 


9S<^ 


ainsi  à  suspendre  Tencensoir  également  de 
tous  côtés. 

On  peut  encore,  d'après  les  procédés  quo 
nous  avons  indiqués  ci-dessus,  battre  et 
fondre  en  or,  en  argent  ou  en  auricalque,  des 
encensoirs  de  formes  variées  et  d'un  travail 


varié.  Mais  il  faut  avoir  grand  soin  que  Tau- 
ricalque  qui  devra  être  doré  soit  bien  pur 
et  sans  nul  alliase  de  plomb,  à  cause  des 

ODts  qui  arrivent  à  la  dorure.  Si  vous  voulez  préparer  1  auricalque ,  apprenez  d'a- 

à  coonattre  la  nature  du  cuivre  dont  on  le  fait. 


CIPDT    LXIII. 

De  eupro. 

pnim  in  terra  nascitur.  Ctgus  vena  cum 
litur,  summo  labore  fodiendo  et  fran- 
>  acquiritur.  Estenim  lapis  colore  vi- 
se durissimus  et  plumbo  naturaliter 
is.  Qui  lapis  abundanter  effossus  rogo 
nitur  et  comburitur  in  modum  calcis, 
tamen  mutât  colorem,  sed  duriliam 
itutconfrangipossit.  Deiude  minuta- 
^nfractus  fornaci  imponitur,  follibus 
\  carbonibus  adhibitis,  incessanter  die 
icte  conflatur.  Quod  ipsum  diligeuter 
ite  fieri  débet  ;  M  est,  ut  primo  carbo- 
roponantur  (1),  etdenuo  lapis;  sicque 
onec  ad  capacitatem  sufGciat  fomacis. 
fue  lapis  cœperit  liquefieri,  per  caver- 
i  quasdamolumbum  efQuit  et  cuprum 
remanet.  Quod  cum  diutissime  confla- 
uerit,  refri^eratum  et  ejicitur,  et  rursum 
eodem  ordine  imponitur.  Huic  cupro  ta- 
'a8oadmisceturquintaparsstagni,etcon- 
rmetallum,quo  campanœ  funduntur. 
renitur  etiam  genus  lapidis  subcrocei 
is,  et  interdum  rufus,  qui  calamina 
ir,  qui  non  confractus  (2),  miscetur  car- 
ms  omnino  comminutis,  et  supradicto 
}  in  fornace  commiscetur,  quod  hoc  mo- 
>niponitur. 


CHAP.    LXIII. 

Du  cuivre. 

Le  cuivre  est  un  produit  de  la  terre.  Lors- 
qu'on en  découvre  une  veine,  on  ne  peut  l'ex- 
ploiter qu'en  fouillant  et  en  brisant  les  rochers 
avec  de  grandes  fatigues  ;  c'est,  en  effet,  une 
pierre  verte  et  très-dure,  et  naturellement 
mêlée  de  plomb.  Lorsaue  cette  pierre  est  tirée 
en  grande  quantité,  on  la  met  sur  un  bûcher  et 
on  Ta  brûle  comme  la  chaux  :  elle  ne  change 
pas  de  couleur,  mais  elle  perd  sa  dureté  et 
peut  se  casser.  On  la  brise  alors  en  morceaux 
menus,  on  la  met  dans  un  fourneau,  que 
Ton  garnit  de  charbon,  et  avec  des  soufflets 
on  achève  la  combustion  jour  et  nuit.  Cette 
opération  doit  se  faire  avec  soin  et  précau- 
tion; c'est-à-dire  que  l'on  doit  placer  d'abord 
les  charbons  et  la  pierre  par-dessus;  ce  que 
l'on  fera,  jusqu'à  ce  que  le  fourneau  soit 
sufQsamment  rempli.  Lorsque  la  pierre  com- 
mence à  se  liquéfier,  le  plomb  coule  par 
certaines  petites  cavités,  et  le  cuivre  reste  à 
l'intérieur.  Lorsque  cela  aura  été  chauffé 
longtemps,  on  le  laisse  refroidir  et  on  le 
jette  :  on  en  met  d'autre  que  l'on  traite  de 
la  même  manière.  Au  cuivre  ainsi  fondu  on 
mêle  la  cinquième  partie  d*étein,  et  on  fait 
ainsi  le  métal  des  cloches. 


On  trouve  aussi  une  espèce  de  pierre  de 
couleur  jaunâtre,  quelquefois  rousse,  qui 
elle  calamine  :  on  la  mêle,  sans  la  hriser,  à  des  charbons  broyés  menus,  et  on  la 
nga  dans  le  fourneau  avec  le  cuivre  dont  nous  venons  de  parler.  Le  fourneau 
&lre  fait  de  la  manière  suivante. 


CAPUT  LXIV. 

Defomaee. 

Dt  quatuor  lapides  in  modum  cnicis,  a 
Qgitudine  unius  pedis  separati ,  partim 
Ta  firmati,  sed  altitudine  pedis  unius 
r  terram  œq[ualiter  promineutes ,  et 
is  insuperiori  parte  œauales.  Super  hos 
es  ponuntur  quatuor  lerri  quadranguli 
itudine  unius  digiti,  et  longitudine  ut 
Dt  ab  uno  lapide  ad  alterum  protendi. 
bos  medii  ponuntur  aliiferri  ejusdem 
(arœ,œqualispatio,  id  est  latitudine  trium 
Drum  a  se  separati  :  super  quos  etiam 
insverso  ponuntur  alii  forma  et  mensura 
iorum  œquali,ita  ut  foramina  videantur 
quadrangula.  His  ita  distinctis,  super 
!  lerrosponatur  argilla  fortiter  macerata 
no  equi  commixta,  spissitudine  trium 

Deinde  lapidis  roinatiae  superfundanlur,  rur 

le  carbones.  Ex  Cod,  Guelph, 

Sed  ita  ui  eflbditur,  lignis  congfstii  et  abun- 


CHAP.  LXIV. 

Du  foi$meau. 

Etablissez  quatre  pierres,  en  forme  de 
croix,  séparées  les  unes  des  autres  de  la 
longueur  d'un  pied,  fixées  en  terre  en  partie, 
mais  élevées  également  de  terre  de  la  hau- 
teur d'un  pied,  et  toutes  unies  à  la  partie 
supérieure.  On  pose  sur  ces  pierres  quatre 
morceaux  de  fer  carrés  de  la  grosseur  du 
doiçt,  et  assez  longs  pour  aller  a  une  pierre 
à  1  autre.  Entre  eux,  on  mettra  d'autres 
fers  do  la  même  longueur  à  é^ale  distance, 
c'est-à-dire  séparés  les  uns  des  autres  par 
un  espace  de  trois  doigts  :  sur  ces  barres  de 
fer,  on  en  pose  d'autres  transversalement,  de 
même  longueur  et  de  même  largeur,  de  ma- 
nière à  former  des  interstices  carrés.  Les 
choses  ainsi  disposées,  on  mettra  sur  les 

danter  saccensis  imponitur,  et  doncc  omnino  can- 
d«at  comburitur.  Qui  lapis  po6lhapc  réfrigéra  tus  el 
minullssime  confractus.  Ex  tW.  Guelph. 


TeEoraoj  uêblul 


» 


lers  eai-m^în*:?  de  rarzil'*  fortem»vnt  pétrie 
el  œéife  d*.'  fiimicr  d».-  crjeval.  A-:  l"é{)aiss»;îir 
de  trois  doi-rts,  d*:  manière  qu'elle  s  iit  adhé- 
rente f*arloijt  aui  (Jierres  et  aui  f»--rs.  et  de 
façon  que  le  f ner  soit  nind  au- lessus  d'-s 
pierres.  Ensuite  avec  un  bois  rond,  on  fera 
des  o  ivcrlur-'S  l(;s  |»lus  grandes  possible 
entre  les  barres  de  fer;  puis  ou  laissera  bien 
sécher. 

Après  quoi,  à  partir  du  foyer,  on  élèvera 
un  mur  avec  de  petites  pierres  el  avec  la 
môme  argile,  en  forme  de  pot,  de  manière 
que  depuis  le  milieu  en  dessus  il  s<»il  un 
peu  plus  étroit;  on  le  fera  plus  haut  que 
large;  on  le  reliera  avec  quatre  ou  cinq  liens 
rie  fer,  et  il  sera  enduit  soigneusement  avec 
la  môme  argile  à  l'intérieur  et  à  Teitérieur. 
Après  cela,  on  posera  des  charbons  ardents 
môles  de  charbons  éteints,  et  bientôt  l'air 
qui  passe  à  travers  les  ouvertures  inférieures, 
sans  Taide  du  souûlet,  développera  la  llamme. 
et  aussitôt  tout  le  métal  qui  y  est  exposé 
manière  suivante,  les  vases  nécessaires  à 

CII\P.    L\V. 

De  la  fabrication  des  vases 

Prenez  des  fragments  d'anciens  vases, 
dans  lesquels  on  a  déjà  fondu  du  cuivre  ou 
de  Tauricalque,  et  broyez-les  sur  une  pierre 
en  menus  morceaux.  Prenez  ensuite  de  la 
terre,  dont  on  t'ait  les  pots,  et  dont  il  y  a  doux 
espèces,  Tune  blanche,  l'autre  grise.  L'espèce 
blanche  est  bonne  pour  colorer  Tor,  la 
.seconde  à  fabriquer  ces  vases.  Lorsque  vous 
aurez  fortement  trituré,  vous  mélangerez  en 

f proportion  convenable  cette  terre  crue  avec 
*autre,  c'est-à-dire  celle  qui  est  cuite,  et  qui 
a  été  broyée  à  l'avance.  Vous  agirez  ainsi  : 
prenez  un  vase  quelconifue  et  remplissez  le 
deux  fois  de  terre  crue,  et  trois  fois  de  terre 
cuite,  de  manière  qu'il  y  ait  deux  parties  de 
terre  crue  et  trois  parties  de  terre  cuite  : 
mettez  le  tout  ensemble  dans  un  grand  vase 
et  versez  dessus  de  l'eau  tiède  :  macérez 
fortement  avec  les  mains  et  des  marteaux, 
jusqu'à  ce  uue  la  pâte  soit  ferme.  Coupez 
ensuite   un  bois  rond  selon  la  dimension 

3ue  vous  voudrez  donner  au  vase  et  la  gran- 
eur  du  fourneau.  Dessus  vous  formerez  un 
vase,  ei  après  l'avoir  fait  vous  le  couvrirez 
de  cendres  sèches,  et  nosez-le  ainsi  devant 
le  feu,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  sec.  Fabriquez 


df^itorum,  ita  ut  ipsis  ferris  atque  lapidi- 
bus  ex  omni  parte  adiMPreal,  et  ita  sit,  (pvt 
iares  rotunda  super  lapides  jaceat.  Demde 
cum  rotundo  H^o  in  spstiis  inter ferrosfon- 
mini  fnnt  p?r  omiia  quantopoasintamplion; 
et  ^ic  diligenler  siccetur. 

Deindelib  ipso  1  sursnm  fiatmumsMl 
minutis  lapi^libus,  et  eadem  argillaÎD  mo- 
dum  oll^.  Jta  ut  a  medietate  surierias  ali- 
quantulum  striclior  sil,  et  fiât  altior  qiuH 
latitudo  sit,  atque  cum  ligaminibus  femii 
quinque  aut  quatuor  cîrcumtiçetur, et  e«im 
argil'a  interius  et  exterius  diligenter  illinii* 
tuf.  Quo  facto  impoDantor  carbones  arden- 
t«'S  comraixti  exstmcCis,  et  moi  Teotus  per 
inf^riora  foramina  ingreJiens  absifue  flali 
follis  educit  tlammas,  el  quicquîd  nieUHi 
iniponitur  statim  per  se  Uqut^scit.  Pust  bac 
hoc  modo  compouaatur  rascula  huic  operi 
necessaria. 

entre  en  fusion.  Ensuite  oo  fabrique,  de  h 

cet  ouvrage. 

CAPCT  LXT. 

De  compositiont  tasorum. 

Toile  fragmina  veterum  vasorum,  în  nW 
busantecuprum  siveaurichalcum  fusumm- 
rat,  et  super  lapidem  miuutatiai  confrinn. 
Deinde  accipe  terram,  ex  qua  fiunt  olïv, 
cujus  gênera  sunt  duo  ;  unum  album,  aliaii 

Srisium  ;  ex  quibns  album  valet  ad  coloran- 
um  aurum,  aliud  vero  ad  ba^  vasa  coin- 
Eonenda  ;  et  cum  miuutissime  contriveris, 
anc  crudam  terram  in  mensura  commisces 
alteri,  id  est  combustœ,  quand  primum  tri- 
veras,  hoc  modo.  Accipe  vas  quodeunque  et 
impie  illud  bis  ex  cruda  terra,  et  ter  ex 
cocta,  ita  ut  duœ  partes  siut  crudaa  et  très 
coctffî,  et  ponens  simul  in  vas  magnum  per> 
funde  aqua  tepida,  et  malleis  ac  manibus 
fortiter  macéra,  donec  omnino  in  se  tenu 
sit.  Deinde  lignum  rotundum  incide  id 
mensuram,  quam  volueris  habere  vas,  se- 
cundum  quant itatem  fornacis,  et  super  illod 
formabis  vasculum  unum,  et  formatum  looi 
circumiinies  cineribus  siccis,  et  sic  juila 
ignem  pone  donec  siccetur.  Hoc  modo  com- 
pone  vasa  quot  volueris.  Sed  cum  dili^enter 
siccata  fuerint,  pone  in  fornacem  tna  Tel 
quatuor  aut  quinque,  in  quantum  fornii 
capere  possit,  et  circumfuude  carbones. 


de  cette  manière  les  vases  que  vous  voudrez. 

Lorsqu'ils  seront  soigneusement  desséchés,  mettez-en  trois,  quatre  ou  cinq  dans  le  fuu^ 

neau,  autant  que  le  fourneau  peut  en  contenir;  entourez-les  de  charbons. 


CHAP.   LXVI. 

De  la  composition  de  Vairain. 

lorsque  les  charbons  seront  ardents,  pre- 
nez la  calamine,  dont  j'ai  narlé  plus  haut, 
broyée  très -menu  avec  des  ctiarbons,  et  met- 
tez-en dans  cfiaque  vase  jusqu'à  la  sixième 
|)artie  environ.  Unissez  de  remplir  avec  le 
cuivre  ci-dessus  indiqué,  et  couvrez  de 
charbons.  De  temps  en  tem[)s,  avec  un  bois 
effilé  et  recourbé  débouchez  les  trous  par- 
Ci)  Lar«  ;  ex  Cod.  Cuelph, 


CAPUT    LXVI. 

De  compositione  œris. 

Cumque  canduerit(2),  toile  calaminain,de 
qua  su|)ra  dixi,  cum  carbonibus  minutissi- 
mamtritam,  et  in  singulis  vasculis  quasi  ad 
sextam  partem  compone,  et  penitus  eam  go- 
pro  supradiclo  impie  el  carbonibus  cooperi. 
Interdum  etiam  cum  ligno  gracili  et  recurro 
foramina  inferius  impinge,  ne  forte  obstnian- 
tur,  ut  et  favillœ  exeant  ventusque  magis 

(^)  Canduerint,  imo. 


TUADUCTION. 
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diatur.  Cum  vero  cuprum  oinnino  li- 
ctum  ftierity  toile  ferrum  gracile,  lon- 
et  curvum,  ligneoque  manubrio  in- 
I,  et  diligenter  commove,  ut  calamiDa 
\  commisceatur.  Postea  autem  cum  for- 
loDgo  vascula  singula  modicum  éleva 
locis  suis  pauUilum  remove,  ne  forte 
dhœreaDt,  rursumque  in  omnibus  ut 

calaminam  pone,  et  cupro  reple  atque 
mibus  cooperi.  Cumque  denuo  peni- 
iquefactum  fuerit,  rursumque  diligcn- 
ae  commove,  et  cum  forcipe  vas  unum 
ms,  sulcis  in  terra  fossis  totum  eifunde, 
le  in  suo  loco  repone.  Et  mox  sumens 
linam ,  ut  prius  impone,  cupruraque 

efTudisti,  quantum  capere  possit  su- 
me.  Eoque  ut  prius  liqueiacto  com- 
I  et  calaminam  repone,  atque  efTuso  cu- 
eple  et  sine  liquefieri.  Sic  singulis  va- 
cito.  Cumque  per  omnia  penitus  fuerit 
factum  atque  diutissiuie  commotum , 
de  ut  prius,  et  serva  donec  opus  ha- 
is. Hœc  commixtio  vocatur  œs,  unde 
rie,  lebetes  et  polves  funduntur,  sed 
potest  deaurari,  quando  ante  commix- 
m  cuprum  non  fuit  penitus  a  plumbo 
itum.  Deinde  facturus  auricbalcum , 
possit  deaurari,  sic  incipe. 

chaudières,  les  plats,  les  bassins  :  mais  on 
mt  pas  les  dorer  lorsque,  avant  le  mélange,  le  cuivre  n'a  j3as  été  entièrement  puri- 
i  plomb.  Ensuite  pour  faire  Tauricalque  qui  puisse  se  aorer,  commencez  de  la 
ère  suivante. 


dessous,  de  peur  qu'ils  ne  soient  obstrués, 
aQn  que  les  cendres  tombent  et  que  Tair 
arrive  plus  aisément.  Lorsque  le  cuifre 
sera  entièrement  fondu,  prenez  un  fer  effilé, 
long,  recourbé  et  tixé  dans  un  manche  de 
bois,  remuez  avec  soin,  afin  que  la  calamine 
se  mêle  au  cuivre.  Après  cela,  avec  de  lon- 
gues tenailles  élevez  un  peu  chaque  vase, 
otez-le  nn  peu  de  sa  place,  de  crainte  qu*ii 
n'adhère  au  foyer  :  remettez  de  nouveau 
dans  tous  les  vases  de  la  calamine,  remplis- 
sez de  cuivre  et  couvrez  de  charbons.  Lors- 
qu'enfin  la  fusion  sera  complète,  remuez  de 
nouveau  avec  le  plus  grana  soin  ;  avec  les 
tenailles  retirez  un  vase,  répandez  le  tout 
dans  des  sillons  creusés  en  terre,  et  remettez 
le  vase  à  sa  place.  Prenez  encore  de  la  cala- 
mine, mettez-en  comme  ci-dessus,  et  rem- 
plissez avec  le  cuivre  que  vous  avez  versé 
toute  la  capacité  du  vase.  Lorsque  cela  sera  en 
fusion  comme  auparavant,  remuez,  remettez 
de  la  calamine,  versez  le  cuivre,  remplissez 
et  laissez  fondre.  Faites  la  même  chose  pour 
chaque  vase.  Lorsque  partout  il  y  aura  fusion 
complète,  que  vous  aurez  remué  très-long- 
temps, versez  comme  auparavant,  et  gardez 
jusqu'à  ce  que  vous  en  ayez  besoin.  Cette 
composition  s'appelle  airain;  on  en  fait  les 


CAPOT  LXVII. 

De  purificatione  cupri. 

Ile  patellam  ferream  cujus  magnitudi- 
olueris,  et  lini  eam  interius  et  exterius 
a  forliter  macerata  et  mixta,  et  diligen- 
csiccala.  Deinde  pone  eam  ante  forna- 
terrarii  super  carbones,  ita  ut  cum  fol- 
Averint,  ventus  partim  interius,  partim 
rius  procédât  et  non  inferius.  Et  cir- 
)Ositis  minutis  carbonibus,  œqualiter 
ne  cuprum  ,  et  superadde  congeriem 
mum.  Quod  cum  diu  suiUando  fuerit 
tfactum ,  discooperi  et  mox  minutam 
>num  faviliam  super  iliud  propice,  et 
ligiio  gracili  et  sicco  quasi  miscendo 
Dove,  videbisque  statim  piumbum  com- 
jro  ipsi  favillœ  quasi  gluten  adhœrere. 
ejecto  iterum  Ciirbones  superpone,   ut 

0  diu  sulllans,  rursumque  discooperi,  et 
fac  ut  ante  fecisti.  Quod  tandiu  faciès 
c  piumbum  omnino  excoquendo  ejicias. 
de  iufuude  super  iufusorium,  quod  ad 
aptaveris,  et  sic  probabis  si  purum  sit. 

1  illud  cum  forcipe  ita  caudens,  prius 
1  refrigerelur  et  percute  grandi  malleo 
r  incudem  fortiler,  et  si  frangilur  aut 
lur,  denuo  0])ortobit  illud  iiquelieri  sic- 
îus.  Si  vero  sanum  permanserit,  rofri- 
>is  in  aqua,  et  aliud  eodem  modo  co- 
.  Hoc  cuprum  vocatur  torridum.  Ex  [loc 
>  quicquid  facere  volueris  ductili  opère, 
laginibus,  et  bestiiset  avibus,  in  tlmri- 

et  diversis  vasis,  in  limbis  labularum, 
lis  et  eatenis,  ad  deaurandum  Oiierari 
ib.  Ex  hoc  cupro  coulice  auricbalcum 
adjectione  colaminœ,  eodem  modo  quo 


CHAP.   LXYII. 

De  la  purification  du  cuivre. 

Prenez  un  vase  en  fer  de  la  grandeur  que 
vous  voudrez,  et  enduisez-le  en  dedans  et 
en  dehors  d'argile  fortement  pétrie  et  mêlée, 
que  vous  ferez  sécher  soigneusement.  Pla- 
cez-le ensuite  devant  une  forge  sur  des  char- 
bons, de  manière  que  lorsque  les  soufflets 
seront  en  mouvement  le  veut  aille  en  partie 
dedans,  en  partie  au-dessus,  et  non  au-des- 
sous. Entourez  de  cliarbons  menus,  mettez 
également  le  cuivre,  et  ajoutez  par-dessus 
un  monceau  de  charbon.  Lorsqu'après  avoir 
soufilé  longtemps  il  sera  fondu,  découvrez 
et  jetez  dessus  de  la  cendre  de  charbon  lé- 
gère, et  remuez  avec  un  morceau  de  bois 
efQlé  et  sec  ;  vous  verrez  aussitôt  le  plomb, 
comme  une  matière  glutineuse,  adhérer  à 
la  cendre.  Après  l'avoir  rejetée,  remettez 
des  charbons,  comme  la  première  fois,  souf- 
flez longtemps,  découvrez  de  nouveau  et 
faites  encore  comme  vous  venez  de  faire. 
Vous  continuerez  cette  opération  jusqu'à  ce 
que  vous  ayez  ainsi  retiré  tout  le  plomb. 
Versez  ensuite  dans  le  moule  que  vous  avez 
préparé  à  cet  effet,  et  vous  éprouverez  ainsi 
s'il  est  pur.  Tenez-le  avec  des  tenailles  avant 
qu*il  se  refroidisse,  et  frappez  fortement 
sur  une  enclume  avec  un  gros  marteau  ;  s'il 
se  brise  ou  se  fend,  il  faudra  le  fondre  de 
nouveau  comme  ci-dessus.  Si,  au  contraire, 
il  reste  en  bon  état,  vous  le  refroidirez  dans 
l'eau  et  vous  eu  cuirez  d'autre  de  la  même 
manière.  Ce  cuivre  sapfielle  brûlé.  Vous 
pourrez  dorer  tout  ouvrage  fait  avec  ce  cui- 
vre, par  la  malléabilité,  images,  animaux, 
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oiseaux,  encensoirs  et  vases  divers,  bordu- 
res de  tables,  fils  et  chaînes.  De  ce  cuivre 
faites  de  Tauricalque  en  y  ajoutant  de  la  ca- 
lamine, de  la  même  manière  que  vous  avez 
composé  ci-dessus  Tairain  des  chaudières. 
Lorsque  vous  Taurez  recuit  quatre  ou  cinq 
fois  dans  des  vases  mis  au  four,  vous  pourrez  dorer  toute  espèce  d'ouvrage  qae  fQ 
aurez  confectionné.  "^ 


superius  œs  caldariorum  composuisti. 
cum  quater  aut  quinquies  recoxeris  il 
culis  furno  impositis,  quicquid  exil 
diversorum  operum  varietate  fudaril 
me.  deaurare  poteris. 


CHAP.   LXYIII. 

Comment  on  dore  Vauricalque. 

Vous  voulez  donc  dorer  un  encensoir  d'au- 
ricalque,  faites  de  la  même  manière  que  ci- 
dessus  lorsque  vous  avez  doré  les  oreilles 
du  calice  d^argent,  mais  avec  plus  grande 
I)récaution,  parce  que  l'argent  et  le  cuivre 
pur  se  dorent  plus  aisément  que  Taurical- 
que.  11  faut,  en  effet,  l'aviver  plus  longtemps 
et  plus  soigneusement,  poser  une  dorure 
plus  épaisse,  laver  plus  souvent  et  sécher 

!)lus  longuement.  Lorsque  cela  commencera 
i  prendre  une  teinte  jaune,  si  vous  voyez 
paraître  de  tous  côtés  de  petites  taches  blan- 
ches qui  ne  sèchent  pas  également,  c'est  la 
faute  de  la  calamine  ;  le  cuivre  n'a  pas  été 
bien  purifié  et  cuit  :  vous  réparerez  cela  de 
la  manière  suivante.  Prenez  du  savon  et 
mettez-en  dans  un  vase  propre  ;  versez  de 
I*eau,  et  avec  vos  doigts  mêlez  comme  si 
vous  laviez,  jusqu'à  ce  guo  cela  devienne 
comme  de  la  lie  ue  cervoise  ;  avec  des  soies 
de  porc  vous  en  couvrirez  également  par- 
tout l'encensoir  doré.  Posez  ensuite  sur  les 
charbons  et  faites  chauffer  jusqu'à  ce  que 
œtte  préparation  commence  à  noircir  ;  vous 
relèverez  en  cet  état  avec  des  tenailles  et 
vous  l'arroserez  soigneusement  partout  avec 
de  l'eau,  vous  laverez,  et  alors  vous  polirez 
avec  des  fils  d'auricalque,  comme  il  a  été  dit 
plus  haut.  Cela  fait,  vous  frotterez  partout 
avec  du  tartre  de  vin  et  du  vif-argent,  et  en- 
fin vous  dorerez,  à  cause  de  la  chaleur  des 
charbons  qui  y  sont  mis  fréquemment,  de 
|)6ur  Que  la  dorure  ne  soit  brûlée,  si  par 
hasard  elle  était  légère,  et  ainsi  vous  polirez 


CAPUT  LYVIII. 

Qualiter  deauretur  aurichaleum. 

Deaurare  vis  igitur  thuribulum  es 
chalco,  fac  eodem  modo  sicut  superios 
rasti  auriculas  argentei  calicis,  sed  eai 
jori  cautela,  quia  argentum  et  simple 
prum  facilius  deaurari  possunt  quam 
chalcum.  Débet  enim  morosiu^  et  dl 
tius  invivari  et  spissius  deaurari,  et  ftc 
tins  lavari,  et  diutius  siccari.  Quod 
cŒperit  croceum  colorein  trakere,  si  i 
albas  maculas  undigue  ex  inde  exiret  \ 
lintœqualiter  siccari,  hœc  est  culpacalM 
quod  non  fuit  (1)  bene  purgatum  et  ( 
tum,  quod  sic  emendabis.  Toile  smig 
pone  in  vasculum  mundum,  et  inftu 
aquam,  et  digitis  tuis  quasi  lavandô 
raisce  diligenter,  donec  fiât  quasi  tex 
visiœ ,  atque  cum  setis  porci  iioiej 
œqualiter  per  omnia  super  deauretum 
bulum.  Deinde  pone  super  carbones!ii 
diu  calefac  donec  confectio  illa  indpj 
grescere,  et  sic  elevans  cum  forcipe  a 
nia  diligenter  asperges  aqua,  sicque  la 
et  cum  mis  ex  aurichalco,  ut  supra  i 
est,  polies.  Quo  facto  rulrsum  circuinfl 
cum  confectione  vinicei  lapidis,  et  fi' 
gento,  et  denuo  deaurabis  propter  ea 
carbonum,  qui  sœpius  in  illud  mittunl 
forte,  si  tenue  deauratum  fuerit»  ipsoi 
rum  comburatur,  sicque  iterum  poltefl 
filis,  ac  denuo  super  carbones  ponesd 
calefaciens,  donec  rubeum  colorem  t 
et  moi  refrigerabis  in  aqua,  et  cum 
œqualibus  et  ad  hoc  aptis  polies,  cum 
mento  combusto  incolorabis,  ui  praedii 


encore  avec  les  fils  ;  vous  remettrez  sur  les 
charbons  et  vous  chaufferez  plus  longtemps,  jusqu'à  ce  que  la  couleur  rouge  se  dm 
TOUS  refroidirez  aussitôt  dans  l'eau,  et  vous  polirez  avec  des  fers  unis,  propres 
usage  ;  enQn  vous  colorerez  avec  du  noir  brûle,  comme  nous  avons  dit  précédemmenJ 


CHAP.   LXIX. 

Comment  on  sépare  l'or  du  cuivre. 

Si  parfois  vous  brisez  des  vases  de  cuivre 
ou  d'argent  dorés,  ou  tout  autre  ouvrage, 
vous  pourrez  séparer  l'or  de  la  manière  sui- 
vante. Prenez  des  os  de  quelque  animal  que 
vous  voudrez,  que  vous  trouverez  dans  la 
rue,  et  faites-les  brûler  :  après  qu'ils  seront 
refh)idis,  broyez  très-menu,  mêlez-y  un  tiers 
de  cendres  de  bois  de  hêtre  et  fabriquez  des 
vases  de  terre,  comme  pour  puriGer l'argent, 
ainsi  que  nous  l'avons  dit  précédemment  ; 
vous  les  ferez  sécher  au  feu  ou  au  soleil. 
Vous  raclerez  ensuite  avec  soin  l'or  sur  le 
cuivre,  et  vous  reploierez  cette  raclure  dans 
une  feuille  de  plomb  battu.  Vous  placerez 
un  des  vases  de  terre  sur  les  charbons,  de-» 


CAPUT  LXIX. 

Qualiter  separetur  aurum  a  cupra 

Quod  si  aliquando  vasa  cuprea  seu  i 
tea  deaurata  fregeris,  vel  aliud  que 
opus,  hoc  modo  aurum  separare  jm 
Toile  ossa  cujuscumque  aniroaiis  ym 
quœ  per  platcam  inveucris,et  combure 
refrigerata  minutatim  terc,  et  tertiao 
tem  cinerum  ex  fago  admisce,  et  fsc 
sicut  in  puriûcando  argento  ut  soi 
diximus;  quas  igné  sivesolesiccabis.  I 
aurum  a  cupro  diligenter  abrades,  el 
rasuram  complicabis  in  piumbo  teiim 
cusso,  atque  una  ex  testis  illis  corsfl 
uace  prunis  imposita,  jamçiue  eil( 
ipsam  complicaturam  plumbi  cum  i 
im[)ones,  et  supeijectis  carbonibus  conl 


(i)  Qualiter  rommisia,  sive  plumbi,  qnod  ciipniin  non  fuit.  Ex  Cod.  Guelpk. 
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|ue  liquefactuin  fuerit,  eo  modo  quo 
Brgentuni  puriQcari^  interdum  prunas 
sndo  et  plumbum  addendo»  interdum 
uendo  et  morose  flando  combures,  do- 
iipro  penitus  absumpto,  purum  aurum 
eaL 

du  plomb,  vous  ferez  recuire  et  vous 
B  cuivre  ait  entièrement  été  enlevé  et 

CIPOT  LXX. 

9Wiodo  separetur  aurum  ab  argmlo, 

a  raseris  au'nim  de  arçento,  imponas 

rasuram  in  vasculum,  in  quo  solet  au- 
rel  arçentum  liquefieri  .et  super  im- 

panniculum  lineum ,  ne  forte  quid 
jiciatura  vento  foUis,  atque  coram  for- 
)onen$  liquefac;et  moxfragmina  sul- 
I  impone,  secundum  quantitatem  ip- 
asurœ,  et  cum  carbone  gracili  diligen- 
romove,  donec  fumus  ejus  ccsset;  sta- 
fùnde  in  ferrum  infusorium.  Deindo 
incudem  leniter  percute,  ne  forle  quid 
esiliat  illi  nigri,  quod  sulphur  combus- 
uia  ipsum  argentum  est.  Non  enim 
ir  auri  quicquam  consumit,  sed  solum 
nm ,  quod  faliter  ab  auro  séparât  » 
;ue  diligenter  servabis.  Rursum  in 
i  vasculo  sicut  prius  liquefac  îpsum 
I  et  adjice  sulphur.  Quo  commolo  at- 
»ffuso,   auod  nigrum  fuerit  frange  et 

sicque  lacies  donec  aurum  purum  ap- 
.  Deinde  omne  illud  nigrum,  quod  ser- 
Iiligenter,compone  super  testam  com- 
m  ex  osse  et  cinere,  et  adjice  plum- 
sicque  combure,  ut  recipias  argentum. 

si  ad  usum  nigelli  servare  volueris,* 
qnam  comburas,  adde  ei  cuprum  et 
»ura  secundum    mensuram   superius 
ratam,  et  confunde  cum  sulphure. 

CAPUT    LXXI. 

Quomodo  denigretur  cuprum. 

wipro  supradicto,  rpiod  rubeum  dici- 
ic  tibi  laminas  attenuare  (1),  quantœ 
udinis  velis.  Quas  cum  incideris  et 
iris  operi  tuo,  perlrahe  in  illis  tloscu- 
ve  bestias,  aut  aliud  quod  vulueris,  et 
um  gracili  fcrrofossorio.  Deinde  toile 
,  quod  lit  de  semine  Uni,  et  cum  di- 
iperlinies  per  omnia  tenue,  atque  cum 

anseris  œquabis,  et  tenens  cum  for- 
ones  super  prunas  ardentes.  Cumque 
ura  incalueril,  et  oleuui  liquefactum 

denuo  cum  penna  œquabis  rursum- 
tnpones  prunis,  sicque  faciès  douée 
etur.  Quod  si  videris  per  omnia  œqua- 
ïsse,  mitte  super  carbones  valde  igni- 

tam  diu  jaceat,  donec  cesset  fumare. 
iatis  nigrum  fuerit,  bene;  sin  autem, 
parum  olei  cum  penna  super  caliduoi 
168,  9)quatumque  denuo  conflatis  car- 
is superpone,  faciens  sicut  prius.  Cum- 
afrigeralum  fuerit,  non  in  aqua  sed 
f  cam  ferris  rasoriis  valde  acutis  rade 

atenuari  ? 
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vaut  le  iburneau  ;  lorsqu'il  sera  échauffé, 
vous  y  mettrez  la  feuille  de  plomb  repliée 
avec  la  raclure;  vous  arrangerez  les  char- 
bons par-dessus  et  vous  ferez  fondre.  Lors- 
que la  fusion  aura  eu  lieu  suivant  les  pro- 
cédés pour  puriQer  Tardent,  de  temps  eo 
temps  vous  oterez  les  charbons,  vous  ajou- 

brûlerez  en  soufflant  longtemps,  jusqu'à  ce 

que  1  or  soit  pur. 

CDAP.   LXX. 

Commet  on  sépare  l'or  de  Canjent. 

Lorsque  vous  aurez  raclé  Tor  ae  dessus 
Tarsent,  mettez  cette  raclure  dans  un  vase 
où  Ton  a  coutume  de  fondre  de  l'or  ou  do 
l'argent  et  couvrez-le  d'un  morceau  de  linge, 
de  peur  que  le  vent  du  soufflet  n'en  enlève 
quelgues  parcelles  ;  approchez  du  fourneau 
et  faites  fondre.  Ajoutez  des  morceaux  de 
soufre  selon  la  quantité  de  la  raclure,  et 
avec  un  charbon  effilé  remuez  avec  soin, 
jusqu'à  ce  que  la  fumée  cesse  ;  versez  aus- 
sitôt dans  un  moule  de  fer.  Battez  ensuite 
légèrement  sur  une  enclume,  de  peur  qu'il 
ne  jaillisse  un  peu  du  noir  que  le  soufre  a 
brûlé,  parce  que  c'est  là  l'argent.  Le  soufre, 
en  effet,  ne  consume  pas  l'or,  mais  l'argent 
seulement,  qu'il  sépnre  de  cette  manière  de 
l'argent  :  vous  le  garderez  avec  soin.  Faites 
fondre  l'or  de  nouveau  dans  le  même  vase 
et  ajoutez  du  soufre.  Lorsque  vous  l'aurez 
agité  et  versé,  ôtez  et  gardez  ce  qui  est  noir; 
continuez  cette  opération  jusqu'à  ce  que 
l'or  soit  pur.  Tout  le  noir  que  vous  avez 
conservé,  mettez-le  dans  un  vase  avec  de 
l'or  brûlé  et  de  la  cendre  ;  ajoutez  du 
plomb;  brûlez  ainsi,  et  vous  retrouverez 
l'argent.  Si  vous  voulez  le  garder  pour  la 
niellure,  avant  de  brûler,  ajoutez  du  cuivre 
et  du  plomb  dans  les  proportions  que  nous 
avons  plus  haut  mentionnées,  et  mélangez 
avec  le  soufre. 

CHAP.    LXXI. 

Comment  on  noircit  le  cuivre» 

Faites  battre  des  lames  aussi  grandes  que 
vous  voudrez  du  cuivre  indiqué  ci-dessus 
et  que  l'on  appelle  rouge.  Lorsque  vous  les 
aurez  coupées  et  ajustées  à  votre  ouvrage, 
dessinez  dessus  au  trait  des  fleurs,  des  ani- 
maux, tout  ce  qiii  vous  plaira,  et  creusez  le 
trait  au  burin.  Prenez  ensuite  do  l'huile  de 
graine  de  lin,  et  vous  en  enduirez  légère- 
ment la  surface  avec  votre  doigt  ;  vous  uni- 
rez avec  une  plume  d'oie  ;  et  à  l'aide  de  te- 
nailles, vous  placerez  sur  des  charbons  ar- 
dents. Lorsque  cela  sera  un  peu  chauffé  et 
que  l'huile  sera  liquide,  vous  unirez  de 
nouveau  avec  la  plume  et  vous  replacerez 
sur  les  charbons;  vous  continuerez  iusqu*à 
ce  que  ce  soit  sec.  Si  vous  voyez  qu  jI  j  en 
a  bien  également  partout,  mettez  sur  des 
charbons  fortement  enflammés,  et  laissez 
jusqu'à  ce  que  la  fumée  cesse.  Si  cela  est 
assez  noir,  c'est  bien  ;  dans  le  cas  contraire, 
étendez  très-peu  d'huile  avec  la  plume  sur 
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le  cuivro  chaud,  unissez  bien,  placez  sur  les 
charbons  embrasés  et  faites  comme  plus 
haut.  Lorsque  ce  sera  refroidi,  non  dans 
Fmu,  mais  de  soi-même,  avec  des  fers  à  ra- 
cler très-aiguisés  raclez  soigneusement  les 
(leurs,  de  manière  que  les  champs  paraissent 
noirs.  Si  ce  sont  des  inscriptions,  agissez  à 
votre  bon  [>laisir,  suivant  que  vous  voudrez 
qu'elles  soient  noires  ou  dorées.  Lorsque  la 


diligenter  flosculos,  ita  ut  campi  apfMroiiu 
nigri.  Si  vero  litterœ  fuerint,  in  tao  sit  «ibi- 
trio,  utrum  eas  nigras  volueris  esse  aa 
deauratas.  Cum  vero  lamina  diligenter  na 
fuerit,  statim  invivabis  eam  cum  confectioM 
vinicci  lapidis  et  vivo  argento,  et  moi  de» 
rabis,  deauratamque  non  exstingues  iniqMi 
sed  per  se  refrigerabitur,  poliesque  sicot  » 
pra  dictum  est,  et  eodem  modo  colorafait. 


lanic  aura  été   soigneusement  raclée,  vous 

raviverez  auî^sitôt  avec   la   préparation  de  tartre  et    de  vif-areent  ;  vous  dorerei  e^ 

suite  ;  lorsqu'elle  sera  dorée,  vous  ne  la  refroidirez  pas  dans  1  eau  ;  elle   se  refroidin 

d'elle-même;  vous  polirez  comme  il  a  été  dit  ci-dessus,  et  vous  colorerez  de  la  mCnn 

manière. 


CHAP.    LTXII. 

Du  travail  ciselé. 

Amincissez  des  lames  de  cuivre  comme 
précédemment ,  mais  qu'elles  soient  plus 
épaisses.  Après  y  avoir  tracé  des  dessins 
dans  le  genre  de  travail  que  vous  voudrez, 
vous  creuserez  le  trait  comme  ci-dessus. 
Ayez  ensuite  des  fers  eflilés  ou  plus  larges, 
selon  la  dimension  des  champs  ;  ces  fers  se- 
ront par  un  bout  légers  et  aigus,  et  par 
l'autre  bout  obtus  ;  on  les  appelle  meizil. 
Posez  la  lame  sur  une  enclume,  percez  tous 
les  champs,  en  frappant  avec  un  marteau 
sur  les  fers  ci-dessus  désignés.  Lorsque  tous 
les  champs  seront  percés  de  cette  manière, 
vous  les  unirez  au  moyen  de  la  lime  partout 
jusqu'aux  traits.  Cela  fait,  vous  dorerez  et 
vous  polirez  la  lame,  comme  plus  haut. 

On  fait  de  cette  même  manière  les  tables 
et  les  lames  d'argent  sur  les  livres,  avec  des 
images,  des  fleurs,  de  petits  animaux  et  des 
oiseaux,  dont  on  dore  une  partie,  à  savoir 
les  nimbes  des  personnages,  les  cheveux, 
les  vêtements  par  endroits  ;  l'autre  partie 
reste  d'argent.  On  fait  aussi  des  lames  de 
cuivre  gravées,  noirciis  et  raclées;  on  les 
met  ensuite  dans  un  vase  rempli  d'étain 
fondu ,  alJn  que  les  parties  raclées  soient 
blanches,  comme  si  elles  étaient  argentées. 
Elles  servent  à  consolider  les  sièges  peints, 
pauvres. 

CIIAP.   LXXIII. 

Du  travail  pointillé. 

On  fabrique  aussi  des  lames  de  cuivre  de 
la  manière  marquée  plus  haut,  et  on  grave 
délicatement  des  images,  des  fleurs,  des 
animaux,  et  l'ouvrage  est  disposé  de  ma- 
nière que  les  champs  soient  petits  ;  on  les 
nettoie  avec  du  sable  fln  ;  on  les  polit  avec 
des  instruments  propres  à  co  travail,  et  on 
-les  colore.  Après  cela  on  les  pointillé  avec 
un  poinçon  qui  se  fait  de  la  manière  sui- 
vante. Ou  fabrique  en  acier  un  instrument 
de  la  longueur  du  doigt,  efiilé  par  un  bout 
et  plus  gros  par  l'autre  bout.  Après  avoir  été 
limé  bien  également  par  le  bout  le  plus  ef- 
filé, on  fait  un  trou  à  l'extrémité  et  au  mi- 
lieu en  frappant  avec  un  marteau  sur  un  fer 
très-pointu  ;  on  lime  ensuite  avec  beaucoup 
de  précaution  autour  de  ce  trou,  jusqu'à  ce 

(I)  Codex  Cuelplterb.  mcizcl  habct. 


CAPUT  LXXII. 

De  opère  irUerra$ilL 

Atténua  tibi  laminas  ex  eodem  cupro  sîcil 
superius,  sed  spissius,  ouas  pertractas  qiMh 
cumque  opère  volueris  rodies,  ut  superim 
Deinde  haoeas  ferros  graciles  et  iatiores,  se» 
cundum  quantitatem  camporum,  qui  sintii 
una  summitate  tenues  et  acuti,  in  altéra  ob- 
tusi,  qui  vocantur  meizil  (i);  ponensqueb- 
minam  super  incudem,  campos  omnesper* 
forabis,  cum  supradictis  ferris  percQlNif 
cum  malleo.  Cumque  omnes  campi  taUvri» 
fuerint  perforati,  cum  limis  parvulis  mi- 
bis  eos  per  omnia  usque  ad  tractus.Qia 
facto  deaurabis,  et  polies  laminam,  otsa» 
pra. 

Kodem  modo  flunt  tabulœ,  et  lamine  ar- 
genteœ  super  libros  cum  imaginibus,  flori- 
bus  atque  bestiolis  etavibus,  exquibuspin 
deauratur,  videlicet  coronœ  imaginum  etei- 
pilli  atque  vestimenta  per  loca,  et  pars  r»* 
manet  argentea.  Fiunt  etiam  et  iamiD»  oh 
preœ  et  fodiuntur,  et  denigrantur  ac  radu» 
tur  ;  deinde  in  patella  liquefacto  staeno  mit* 
tuntur,  ut  rasurœ  albœ  tiant,  quasi  deargn- 
talœ  sint.  Ex  bis  li^antur  catbedrœ  pict«,el 
sedilia,  atque  lecti;  ornantur  etiam  libri 
pauperum. 

les  chaises,  les  lits,  et  à  orner  les  livres  dei 


CAPUT  LXXIII. 

De  opère  punctilL 

Fiunt  etiam  laminœ  de  cupro,  modo  qw 
superius,  et  fodiuntur  gracili  opère  imigh 
num,  florum  sive  bestiaruin,  et  ita  dispou- 
tur  opus,  ut  campi  parvuli  sint,  deinde  piv- 

i;antur  cum  subtili  sabulo,  et  cum  ferris  ad 
loc  opus  aptis  poliuntur  et  coloraotur.  fùA 
h«Bc  ferro  punctorio  punguntur,  quod  boc 
modo  formatur.  £x  chalybe  fit  ferrum  ai 
mensuram  digiti  longum,  in  una  summiUli 
gracile,  in  altéra  grossius.  Quod  cum  in  gn- 
ciliori  parte  œqualiter  limatum  fuerit,  cua 
subtilissimo  ferro  et  malleolo  percutitur  il 
medio  ejus  subtile  foramen,  deinde  cira 
Ipsum  foramen  diligenter  lima  tur,  dooec  on 
ejus  in  circuitu  œqualiter  acuta  fiât,  ita  >< 
quocunque  percutiatur  brevissimus  cireoStf 
a[iparcat.  Post  hœcipsum  ferrum  modiceciit^ 
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ui.utvii  eandescal,  tempcretur  inaqua. 
de  tene  ipsum  ferruai  sinistra  manu  et 
M^lum  dextra,  sedeatque  puer  aote  te  qui 
lam  teueat  super  incudem,  et  aptet  in 
suis  in  quibus  percussurus  es,  sicque 
ocriter  percutiens  super  ferrum  cum 
solo  impie  campum  unum  subtilissimis 
lis  quanto  pro[)ius  possis  conjungero 
U  alteri.  Impletis  campis  omnibus  in 
;  modum  pone  ipsam  iaminam  super 
96  candentes,  usque  percussiones  illœ 
um  Golorem  recipiant. 

des  autres.  Lorsque  vous  aurez  rempli 
sur  des  charbons  ardents,  jus*qu*à  ce 

CAPUT    LXXIV. 

De  opère  ductili. 

rcute  tabulam  auream  sive  argenteam 
te  longitudinis  et  latitudinis  velis  ad 
iodas  imagines.  Quod  aurum  vel  argen- 
cum  primo  fuderis,  diligenter  circum- 
ido  vel  fodiendo  inspice,  ne  forte  ali- 
resica  sive  fissura  in  eo  sit,  qusa  sœpe 
Dgunt  ex  incuria,  sive  negligenlia  vci 
antia  aut  inscitia  fundentis,  cum  aut 
i  calidum,  aut  nimis  frigidum,  aut  ni- 
*estinato,  aut  nimis  productim  effundi- 
Cumque  considerate  et  caute  fuderis, 
liusmodi  vitium  in  eo  deprehenderis, 
rerro  ad  hoc  apto  diligenter  etfodies,  si 
8.  Quod  si  tantœ  profunditalis  vesica 
fissura  fueril,  ut  efifodere  non  possis, 
imque  oportebit  te  fundere,  et  tandiu 
c  sanum  sit.  Quod  cum  fuerit,  provide 
cudes  el  mallei  tui  omnino  œquales  et 
i  sint,cum  quibns  operari  debes,et  omni 
sntia  procurant  tabulaaurea  vel  argentea 
qnialiter  ex  omni  parte  atlenuetur,  ut  in 
Mocospissius  sit  quam  in  alio.  Cumque 
itenuata  fuerit  ut  unguis  vix  impressus 
peat  ex  altéra  parle,  et  omnino  sauis- 
f  statim  pertrane  imagines  quod  volue- 
lecundum  libitos  tuos.  Pertrahes  autem 

parte,  quœ  sanior  et  decorior  videtur, 
srtamen  et  sic  ut  ex  ahera  parte  modice 
peat.  Deinde  cum  ferro  curvo  bene  po- 
ricabis  leniter  caput  imprimis,  quod  al- 
debet  esse;  sicque  convertens  tabulam 
eta  parte  fricabis  circa  caput  et  cum  fer- 
Iiiauet  polilo,  itaut  campus  descendat 
pat  elevetur,  et  statim  circa  caput  cum 
K>  mediocri  super  incudem  percuties 
sr,  sicque  coram  fornace  superpositis 
mibus  m  ipso  loco  recoques,  donec 
9scat.  Quo  lacto  et  tabula  per  se  refri- 
a»  iterum  in  inferiore  parte  cum  curvo 

fricabis  leniter  et  diligenter  fossam  ca- 
ioterius,  convertensque  tabuhm  in  su- 
ri parte  denuo  cum  œquali  ferro  frica- 
rt  depones  campum  ut  monticulus  ele- 
*capitis,  rursumquecum  malleomedio- 
irca  ipsum  leniter  percutiens,  appositis 
loibus  recooues;  sicque  sœpe  faciès, 
snter  elevanclo  interius  et  exterius,  et 
o  percutieudo,  totiesque  recoqueado 
c  monticulus  ille  ducatur  ad  altitudinem 
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que  le  bord  tout  autour  soit  aiguisi^,  de  ma- 
nière à  marquer  un  cercle  très-petit  quand 
on  le  frappe.  Ensuite  on  fait  légère- 
ment chauffer  cet  instrument,  de  manière 
qu*il  soit  à  peine  ardent,  et  on  le  trempe 
dans  Teau.  Tenez  cet  outil  de  la  main  gau- 
che et  le  marteau  de  la  droite  ;  faites  asseoir 
devant  vous  un  enfant  qui  tienne  la  lame 
sur  rcnclume  et  qui  la  place  à  Tendroit  où 
vous  voudrez  frapper.  En  frappant  légère- 
mont  ainsi  sur  Toutil  avec  le  marteau,  rem- 
plissez un  champ  de  très-petits  cercles  aue 
vous  rapprocherez  le  plus  près  possible  les 
tous  les  champs  de  cette  manière,  posez  la 
que  les  points  frappés  prennent  une  couleur 

CHAP.    LXXIV. 

Du  travail  au  repoussé. 

Battez  une  lame  d'or  ou  d'argent,  de  la 
longueur  et  de  la  largeur  que  vous  voudrez 

f)0ur  faire  des  images  en  relief.  Après  avoir 
bndu  d'abord  cet  or  ou  cet  argent,  exami- 
nez attentivement  en  le  raclant  ou  en  y  creu- 
sant des  traits  s'il  n'y  a  point  quelque  vessie 
ou  fissure,  ce  qui  arrive  souvent  par  l'incu- 
rie, la  négligence,  l'ignorance  ou  l'inexpé- 
rience du  fondeur,  lorsqu'il  est  fondu  trop 
chaud,  trop  froid,  trop  vite  ou  trop  lente- 
ment. Quand  vous  aurez  fondu  avec  atten- 
tion et  précaution,  si  vous  remarquez  un 
défaut  de  ce  genre,  vous  creuserez  soigneu- 
sement avec  un  fer  propre  h  cet  usage,  si 
vous  le  pouvez.  Si  la  vessie  ou  la  fente 
est  d'une  profondeur  telle  que  vous  ne 
puissiez  pas  la  faire  disparaître,  il  vous  fau- 
dra fondre  de  nouveau ,  jusqu'à  ce  que  le 
métal  soit  sans  défaut.  Lorsque  vous  l'au- 
rez obtenu  ,  veillez  à  ce  que  vos  enclumes 
cl  vos  marteaux  soient  bien  unis  et  bien 
polis,  et  faites  en  sorte  que  la  lame  d*or  ou 
d'argent  soit  amincie  également  de  tous  cô- 
tés ,  afin  qu'il  n'y  ait  aucun  endroit  plus 
épais  qu'un  autre.  Lorsqu'elle  aura  été  amin- 
cie de  manière  quo  l'impression  de  l'ongle 
paraisse  à  peine  de  l'autre  côté  et  qu'elle 
paraîtra  sans  aucun  défaut,  tracez  aussitôt 
les  images  que  vous  voudrez.  Vous  ferez  le 
dessin  du  côté  qui  vous  semblera  le  plus 
beau  et  le  plus  parfait ,  légèrement  toute- 
fois et  de  façon  qu'il  soit  un  peu  apparent 
du  côté  opposé.  Ensuite  avec  un  fer  courbé 
bien  poli  vous  frotterez  d'abord  la  tête,  qui 
doit  avoir  le  plus  de  saillie.  Tournez  la 
lame  et  du  côté  droit  frottez  autour  de  la 
tôte  avec  le  fer  uni  et  poli,  de  manière  à 
creuser  le  champ  et  à  élever  la  tôte ,  et 
aussitôt  autour  de  la  tète  vous  frapperez 
légèrement  avec  un  petit  marteau  sur  l'en- 
clume; vous  placerez  des  charbons  devant 
le  fourneau,  vous  recuirez  cet  endroit  jus- 
qu'à ce  qu'il  soit  ardent.  Cela  fait  et  la  lame 
refroidie  d'elle -môme,  vous  frotterez  de 
nouveau  par  derrière,  avec  le  fer  courbé, 
le  creux  inférieur  de  la  tête.  Retournez  la 
lame,  frottez  sur  la  partie  supérieure  avec  lé 
fer  poli,  et  abaissez  le  fond  afin  de  donner 
plus  de  relief  à  la  tôle  ;  vous  battrez  encore 
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tandis  quô  ce  qui  devra  être  doré  fera 
h  découvert.  Lorsque  vous  aurez  fait  sé- 
cher sur  les  charbons»  vous  dorerez  cba* 
que  endroit  à  part  avec  soin  sans  eau, 
vous  laverez  les  parties  dorées  y  et  vous 
les  colorerez  après  qu*elles  auront  été  po- 
lies. Ensuite,  avec  des  charbons  finement 
broyés  et  des  bois  les  un^c  plus  petits,  les 
autres  plus  gros,  vous  frotterez  soigneu- 
sement, jusqu'à  ce  que  tout  soit  égale- 
ment clair  partout.  Ensuite,  soit  sur  Tor, 
soit  sur  Targent,  exécutez  les  traits  dé« 
licats,  que  vous  polirez  aussi  en  les  fai- 
sant, jusqu'à  ce  que  vous  ayez  achevé  par- 
faitement. Lorsque  vous  voudrez  fixer  ces 
d'or  ou  d'argent  entièrement  rehaussées  et  polies,  prenez  de  la  cire  et  fai- 
fondre  dans  un  vase  de  terre  ou  de  cuivre,  et  mèlez-y  de  la  tuile  finement 
e  ou  du  sable  fin ,  de  manière  qu'il  y  en  ait  deux  tiers  et  un  tiers  de  cire. 
ae  celle-ci  sera  fondue  vous  remuerez  fortement  avec  une  cuiller  de  bois  ;  vous  en 
rez  tous  les  reliefs  sur  or,  argent  ou  cuivre;  lorsque  ce  sera  refroidi,  fixez  où 
voudrez*  On  fait  un  travail  semblable  sur  des  lames  de  cuivre  amincies  de  la 
\  manière,  mais  il  y  faut  dépenser  plus  de  forces  et  de  soins,  parce  que  la  matière 
lus  dure.  Lorsque ,  dans  1  ouvrage  ,  on  sera  arrivé  à  l'exécution  des  traits  dé- 
»  on  doit  le  nettoyer  du  côté  extérieur ,  avec  un  morceau  d'étoffe  de  laine  et  du  sable 
lequ'à  ce  qu'on  ait  enlevé  la  peau  noire  :  on  peut  ainsi  le  dorer,  le  polir,  le 
ir  après  lachôvement  des  traits;  enfin,  le  remplir  de  la  préparation  mentionnée 
liaut. 


r  Ifquefactum  fuerit,  cum  cochleari 
»  fortjter  commovebis,  et  inde  impie* 
unes  imagines  in  auro,  argento,  sive 
,  vel  quodcumque  in  his  elevatum  fue- 
refirigeratum  confige  ubi  velis.  In  cu- 
vero  tabulis  eodem  modo  attenuatis 
\  opus  fit,  sed  majori  virium  instantia 
igehtia,  quam  durions  naturae  est.Quod 
cum  pervenerit  ad  subtiles  tractus,  de- 
I  exteriori  parte  purgari  cum  laneo 
»  etsabulo,  donecnigra  cutis  auferatur, 
deaurari  atque  poliri,  perfectisquo  de- 
uri  (1)  tractibus,  et  prœdictis  confectio- 
impieri. 


C4PUT  LXXV. 

De  opère  quod  sigillis  imprimilur. 

Qt  etiam  ferri  ad  mensuram  unius  digiti 
,  tribus  digitis  vel  guatuor  lati,  longi- 
3  (2)  unius,  qui  sanissimi  debent  esse, 
eis  nulla  sit  macula,  nulla  fissura  in 
iori  latere.  In  his  sculpantur  in  simili- 
d  sigilloruni  Umbi  graciles  et  latiores, 
ibus  sint  flores,  bestiœ  et  aviculœ,  sive 
nés  concatenati  collis  et  caudis,  et  non 
iDtur  profunde  nimis,  sed  mediocriter 
udiose.  Deinde  attenuabis  argentum 
*  tenuius  auam  ad  elevandum  (juantœ 
udinis  voiueris,  atqqe  purgabis  cum 
nibus  subtiliter  tritis,  et  panno,  polies 
^reta  desuper  rasa.  Quo  facto  conjunge 
tum  cuicunque  limbo,  suppositoque 
incudem,  ita  ut  sculptura  superius  sit, 
iperlocato  ei  argento,  desuper  pone 
)iim  (spissum  (3),  percutiesque  cum 
t>  fortiter,  ita  ut  plumbum)  impinsat 
tum  tenue  in  sculpturam  tara  valide, 
ines  tractus  in  eo  pleniter  appareant. 
si  lamina  longior  fuerit,  trahe  eam  de 
\d  locum,  et  conjunctam  ferro  cum  for- 
Miualiter  tene,  ut  una  parte  percussa, 
ercutiatur,  sicque  fiai  donec  lamina  tota 
atur.  Hoc  opus  satis  utile  est  circa 
8  in  fabricandis  tabulis  altarium,  in 
îbus,  in  sanctorum  corporum  scriniist 
ris  et  in  quibuscunque  locis  opus  fue- 
lando  elevatura  décora  est  et  subtilis, 
iter  fit.  Fit  etiam  in  cupro  hujusmodi 
simili  modo  atlenuatur,  purgatur  et 
atur  atque  politur  ;  quod  ferro  superpo- 
,  ita  ut  deauratura  verlatur  ad  ferrum, 

ncolorarl,  ta  Cod.  Guejph. 

erbnm  pedi»,  m  Cod.  Gue}p'i.  inrcnUur, 


.      CHAP.  LXXV. 

Du  travail  qui  s^impriuie  aux  sceaux. 

On  fabrique  des  fers  épais  d'un  doigt, 
larges  de  trois  ou  quatre  doigts ,  longs  d'un 
doist,  sans  aucun  défaut,  sans  fissure  du 
cAté  supérieur.  On  v  grave ,  à  l'imitation 
des  sceaux,  des  bordures  légères  ou  fortes, 
dans  lesquelles  il  y  a  des  fleurs,  des  ani- 
maux, de  petits  oiseaux ,  des  dragons  at- 
tachés ensemble  par  le  cou  et  par  la  aueue  : 
on  ne  les  grave  pas  trop  profondement, 
mais  médiocrement  et  avec  goût;  vous  bat- 
trez ensuite  de  l'argent,  pour  le  rendre  beau- 
coup plus  mince  que  pour  le  repoussé , 
de  la  grandeur  que  vous  voudrez;  vous 
nettoierez  avec  des  charbons  broyés  menu 
et  un  linge  ;  vous  polirez  avec  de  la  craie 
raclée  dessus.  Cela  fait,  joignez  Targent 
à  chaque  bordure;  placez  le  fer  sur  une 
enclume,  de  manière  que  la  gravure  soit 
en  haut ,  et  recouverte  par  l'argent  ;  met- 
tez par-dessus  un  plomb  épais,  et  fra]>- 
f>ez  fort  avec  un  marteau,  en  sorte  que 
e  plomb  fasse  entrer  l'argent  dans  la  gra- 
vure si  vigoureusement  qu'on  y  voie  tous 
les  traits.  Si  la  lame  est  trop  longue,  ti- 
rez-la de  place  en  place,  et  tenez-la  éga- 
lement avec  des  tenailles  unie  au  fer,  afin 
Sru'après  avoir  frappé  une  partie  vous  en 
rappiez  une  autre,  et  cela  jusqu'à  ce  quo 
la  lame  soit  entièremegt  remplie.  Ce  genro 
d'ouvraçe  est  assez  utile  pour  les  bordures 
en  f«ibnquant  les  tables  d  autels,  les  pu|M- 
tres,  les  châsses  des  saints,  les  livres ,  par- 
tout où  besoin  est,  quand  le  relief  est  beau, 
délicat  et  léger.  On  fait  la  même  chose  eti 

(?)  Àddidimutf  ex  Cod  Guëlph. 
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ruivre,  que  Ton  amincit  de  la  niômc  mn- 
nièrc,  et  qui  est  purifié,  doré  et  poli  :  on 
le  place  sur  le  fer  de  manière  que  la  do- 
rure soil  tournée  vers  le  fer,  et  1  on  frappe 
sur  le  plomb  mis  par -dessus  jusqu'à  ce 
que  les  traits  soient  apparents.  Oi  grave 
aussi  sur  le  fer  par  le  procédé  ci -des- 
sus indiqué  l'image  du  crucifix ,  que  1  on 


plumbo  superposilo  pcrcutitur  donec  tradus 
appareant.  Sculpitur  quoque  in  ferro,  modu 
supra  iicto,  imago  cruciGxi  Domini,  quic  cun 
ari^entO'Tol  cupro  deaurato  impingilur,  «( 
fabricantur  ifide  ph^Iacleria,  id  est  capscll» 
reliquiarum  et  scrimela  sanctorum.  Fit  elian 
sculptura  imagiois  Agiii  Dei  in  ferro,  ei 
imagines  quatuor  evangelistarum,  qailms 


imprime  ensuite  sur   argent  ou  sur  cui-     ^^<>  vel  argeiito  impressis  ornantur  seyphi 
vre   doré;   on   en  fabrique  des  phylaotè-     ^^S^^  pretiosi,  stante  rolula  agai  io  medio 


res,  c'est-h-dire  de  petites  châsses  ou  de  pe 
tits  coffrets  pour  les  reliques  des  «aiiKs. 
On  fait  encore  sur  for  Timage  de  Tagueau 
de  Dieu  et  les  figures  des  quatre  évan- 
gélistes  :  on  en  fait  impression  sur  or  ou 
sur  argent,  pour  orner  les  coupes  de  bois 
précieux  ;  le  disque  de  Tagneau  est  au  mi- 
lieu du  vase,  les  quatre  évangélistes  sont 
autour,  en  forme  de  croix,  les  quatre  bor- 
dures se  dirigeant  de  Tagneau  aux  qua- 
tre évangélistes  :  on  fait  des  images  de  pe- 
tits poissons,  d'oiseaux  et  d'animaux  qui 
remplissent  le  reste  du  champ  du  vase  et 
qui  l'ornent  beaucoup.  On  fait  de  même 
une  image  de  la  Divinité  glorieuse  et  d'au- 
tres images,  de  toute  forme  ^el  sexe  que 
ce  soit,  qui,  imprimées  sur  or,  sur  argent 
ou  sur  cuivre  uoré,  ornent  beaucoup  lus 
endroits  od  on  les  place,  à  cause  de  leur 
délicatesse  et  de    leur  travail.   Ou    grave 


scyphi,  (quatuor  evangeiislis  in  modum  cni- 
cis  in  circuitu,  et  procedentibus  qualiKv 
limbis  ab  agno  usque  ad  quatuor  evangeli- 
stas  :  fiuFit  imagines  pisciculorum  et  aviua 
atque  bestiarum,  quœ  tiguntur  per  reliquuiu 
scyphi  campum,  pra*eutes  ornatum  oiuliuu. 
Fit  etiam  imago  Majestatis  eodem  modu. 
aliœque  imagines,  cujuscunque  fomue  d 
sexus,  quœ  impressoî  auro  vel  argento  sea 
cupro  deaurato,  plurimum  deceris  pnDstant 
locis,  quibus  imponuntur,  propter  subtilita- 
tem  et  operositatem.  Fiunt  et  imagines  re« 
gum  et  equitum  eodem  modo  ferro,  ei  qui- 
bus auricnalco  Hispanico  impressîs  emaotur 
pelves,  quibus  aqua  in  manibus  fundilur, 
eodem  modo  quo  ornantur  scyphi  auro  tW 
argenfo,  cum  suis  limbis  ejusdcm  meUJii, 
in  quibus  bestiolœ  vel  aves  et  flosculi,  qiii 
tamen  non  configuntur,  sed  stagno  solidaii- 
tur. 


encore  sur  1er  des  images  de  rois  et  de 
ciievaliers  par  le  mftme  procédé,  qui  impriméos  sur  auri.îalque  servent  a  dôcorer  k< 
bassins  dans  lesquels  on  verse  1  eau  pour  laver  les  mnii^s.  elcela  de  la  même  ma- 
nière que  pour  les  vases  d'or  et  d'argent,  avoe  les  bordures  do  môme  métal,  sur  lesi|uMI« 
se  voient  de  petits  animaux,  des  oiseaux  ou  des  tleurs,  lesquels  cependant  ne  sont  pu 
fixés  ensemble ,   mais  soudés  à  l'étain. 


CUAP.  LXXVI. 

Des  clous. 

On  fabrique  des  clous  de  fer  de  la  lon- 
gueur d*ua  doigt,  plus  gros  d*uu  bout  et  plus 
ellilés  de  l'autre,  ou  l'on  doit  souder  à  l'acier; 
l'un  sera  limé  carré,  l'autre  triangulaire,  un 
autre  rond,  d'une  grosseur  convenable.  On 
gravera  ensuite  dessus  des  fleurs  de  Ja 
même  manière  que  plus  haut,  de  manière 
que  le  bord  du  clou,  autour  de  la  fleur, 
soit  aigu.  Lorsque  l'argent  ou  le  cuivre 
doré,  ou  l'auricalque,  aura  été  beaucoup 
aminci,  vous  en  polirez  la  surface  extérieure 
romme  plus  haut;  quant  à  la  surface  inté- 
rieure, vous  rétamerez  très-légèrement  avec 
le  fer  qui  sert  à  souder  les  vitraux.  Vous 
mettrez  du  plomb  épais  sur  l'enclume,  et 
par-dessus  rargent  ou  le  cuivre  doré,  de 
manière  que  la  dorure  soit  en  liautetTétain 
en  bas.  Prenez  un  des  fers  que  vous  voudrez, 
unissez  la  gravure  à  l'argent,  et  frappez 
avec  un  marteau  de  manière  que  la  gravure 
soit  apparente  et  qu'elle  soit  avec  le  bord 
aigu  du  fer  taillée  à  la  circonférence.  Lors- 
que vous  aurez  fait  cela  sur  tout  l'argent, 
|$ardez  tous  ^s  fleurons,  parce  qu'ils  feront 
il  tête  des  clous,  dont  vous  feriez  les  queues 
de  cette  manière.  Mêlez  deux  parties  d*ét'ain 
et  une  troisième  de  plomb,  et  battez  mince 
et  long  ;  tirez  ensuite  à  la  filière,  de  manière 
a  avoir  un  très-long  01,  pas  troo  fin,  mais  mé- 


CAPUT  LXXYI. 

De  claviê 

Fiunt  autem  clavi  ferrei  longîtudine  unîas 
digili,  in  una  summitate  grossières,  in  ahera 
graciliores,  in  qua  etiam  chalybe  s«DJidaiHii 
sunt,  quorum  unus  limetur  quadrangulos, 
alius  triangulus,  tertius  rotundus,  socuuduni 
convenientcm  grossifudinem.  Deinde  scid- 
pantur  in  eis  flosculi  eodem  modo  quo 
supra,  ita  ut  ora  ferri  circa  flosculum  acaU 
fiât.  Gumque  valde  attenuatum  fuerit  argeo- 
tumsivecuprumdeauratum,ve]aurichaIcuo, 
in  superiori  parte  polies,  ut  supra;  iniofe- 
riori  vero  superstagnabis  valde  tenue  caa 
ferro,  quo  fenestrœ  solidantur,  ponesqiw 
plumbum  spissum  super  incudeni  et  desuper 
argentum,  sive  cuprum  deauralu-n,  iia  nC 
deauratura  superius  sit  et  stagnum  inferios; 
sumptoque  uno  ex  ferris,  quale  vc!is,  juoge 
sculpturam  ad  argentum,  perçu tiesquemalleo 
ita  ut  sculptura  in  eo  appareat,  et  cuui  acoU 
ora  ferri  in  circuitu  incidatur.  Quod  coa 
per  totum  argentum  feceris,  serva  tibi  t/h 
sculos  omnes,  quia  illi  erunt  capiia  clavoruo. 

3uorum  caudas  hoc  modo  faciès.  Commise» 
uas  partes  stagni,  et  tertiam  plumbi,  ^ 
percute  illud  gracile  et  longum,  deinde  p^ 
trahe  per  foramina  ferri»  in  quo  fila  tranu'> 
tur,  ita  ut  longissimum  filum  hat>eat,  etiK« 
gracile  nimis,  sed  médiocre.  Post  liapc  f< 
tibi  ferrum  gracile,  longîtudine  dimidii  l^:*^ 
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quod  in  una  suiBuiitatc  sit  modice  Inluin,  mi  iliucre.  Faites-vous  ensuite  un  fer  eflilé  do  la 

nionsuram  unguis,  el  mo.iiocriter  cavuin.  et  longueur  d*un  dcint-pied,  un  peu  large  h 

altéra  summitas  inQgntur  ligneo  manuhrio.  Tune  do  ses  eitréimté»,do  .la  grandeur  de 

Deinde  sedens  juxta  fornaccm  ad  hoc  opus  Tongle^  et  un  peu  creux  :  Tautre  exlr6milé 

aptam»  ante  quam  stet  vasculum  cupreum  sera  enfoncée  dans  un  manche  do  bois.  As- 


cum  cera  liquefacta,  tenensque  sinistra  manu 
manubrium  illius  gracilis  ferri  in  latiori 
parte  calefactum,  in  dextra  vero  stagncum 
rlluin,  çiuasi  globum  invohitum  cujus  caput 
faciès  in  cera  liquefacla  humiduro,  ponens- 
que  super  unura  ex  ilosculis,  ca  parte  ubi 
stagnura  est,  ita  ut  adhwreat,  levahis,  et 
|K>ues  in  fossuiam  ferri  candentis,  tencbisque 
donec  liquéfiât,  stalimque  rcmovebis  utrum- 
que  ab  igne,  incidesque  filum  cum  forcipe 
secundum  longiludinein  quam  vis  habero 
«:audam  clavi.  Sic^ue  faciès  donei;  oxpeidas 
in  linjusmodiclavis  argcntum  illud  cuprum- 
que  deauratum.  Cumque  clavorum  copiam 
habueris,  et  eos  configere  volueris  in  corri- 
Kjis  ascensoriis  sellœ  cqui^sive  circa  capi- 
lium  freni,  primum  cum  subula  fac  foramina, 
et  sic  impone  clavos  ordiiiatim,  ila  ut  sint 
très  aurei  et  Irps  arijentei,  rjrsumque  très 
aurei,  et  simili  modo  per  totum.  Si  vero  duos 
ordines  vel  très  haboro  volueris,  pone  sem- 
j)cr  unum  argenlcum  et  alierum  aureum  per 
ournia,  sicque  ponens  corrigiam  cum  capiti- 
bus  super  tabulam  Hgneam  œqualem,  confige 
caudas  cum  mediocri  malleo.Fiunt  etiam 
eodem  opère  clavi  ex  aurichalco,  sed  spissio- 
res,  quorum  caud»  cupreœ  solidanlur  inte- 
rius  stagne  puro  eodem  modo.  His  configun- 
tur  vaginœ  culteliorum,  et  coria  super  libros, 
luultaque  l>ujusmodi. 


seyez-vous  devanfrun  fourneau  appropriée  cet 
ouvrage,  devant  lequel  sera  un  ,vase  oe  cuivre 
contenant  de  la  cire  fOBduc;  de  la  main  gaucho 
tenez  le  manche  de  ce  fer  dont- la  partie  large 
sera  chauffée,  et  de  la  droite  prenez  le  fil  d^ 
tain  roulé  en  peloton,  dont  vous  tremperez  le 
bout  dans  la  cire  fondue  ;  vous  le  poserez 
sur  un  des  fleurons,  du  côté  où  est  Tétain, 
de  manière  qu'il  s'y  attache;  vous  le  lèverez 
el  vous  le  mettrez  dans  la  cavité  du  fer  chauffé; 
vous  l'y  maintiendrez  jusqu'à  ce  qu'il  se  liqué- 
fie ;  vous  les  éloignerez  du  feu  aussitôt  l'un  et 
l'autre,  etvous  couperez  le  fil,  avec  des  tenait- 
les,  selon  la  longueur  que  vous  voudrez  don- 
nera la  queue  du  clou.  Vous  continuerez  cotte 
opération  jusqu'à  ce  que  vous  ayez  employé 
à  ces  espèces  de  clous  cet  argent  et  ce  cui- 
vre duré.  Lorsque  vous  aurez  une  quantité 
(le  clous,  et  que  vous  voudrez  les  attacher 
aux  courroies  des  étriors  d'une  selle  de  che- 
val ou  autour  delà  têtière  du  frein,  vous  ferez 
d'abord  des  trous  avec  une  alêne  :  vous  po- 
serez ensuite  les  clous  symétriquement,  trois 
d'or  et  trois  d'argent,  et  ainsi  successivement. 
Si  vous  voulez  en  mettre  deux  ou  trois  rangs , 
mettez-en  toujours  partout,  alternatiyement 
un  d'or  etuncTargent.  Posez  alors  la  courroie 
avec  les  tôtes  de  clous  sur  uae  table  de  bois 
unie,  et  attachez  les  queues  ^  l'aide  d'un 
marteau  assez  léger.  Par  le  même  procédé, 
ou  fait  des  clous  d'auricalque,   mais  plus 


mais 
épais,  dont  les  queues  do  cuivre  se  soudent  à  l'intérieur  avec  de  l'étain  pur  et  de  la  ma- 
nière indiquée  précédemment.  Ceux-ci  servent  pour,  les^galnes  d&  couteaux,  les  cuirs 
sur  les  livres  et  beaucoup  de  clioses  de  ce  genre. 


CAPUT  LXXVIf. 

De  êolidandoauroet  argents  pariièr. 

Purificatur  argentum  pondère  duodecim 
iiuinmorum,  percutitur  strictim  lonçitudine 
dîmidii  digiti  minoris,  deinde  percutitur  au- 
rum  coctum  pondère  unius  nummi  eadem 
lalitudine  et  longitudine,  atque  consolidan- 
tur  hœc  duo  prœscrinla  solidatura  auri,  do- 
uée omniho  sibi  adnœreant,  sicque  simul 
Crcutiantur  usque  dum  tenuissima  lamina 
t.-  Hoc  opus  videtur,  quasi  argentum  in 
nna  parte  deauratum  sit,  nec  possit  cum 
duobus  aut  tribus  nummis  au  ri  tantœ  longi- 
tudinis  lamina  tam  fulgide  deaurari.  Ex  hac 
lamina  fiunt  limbi,  modo  quo  superius  im- 
pres^i  ferri»  Inde  etiam  inciduntur  subtiles 
corrigiœ,  et  in  scrico  filando  circumtorquen- 
tur,  unde  texuntur  aurifrigia  apud  paupe- 
res  eodèm  modo  quo  apud  divites  ex  auro 
pun>. 


Caput  Lxxvnr. 
De  opère  ductili  quod  sculpitur. 

Percute  tabulam  cupream  quantfe  longitu^ 
diiiis  et  latitudinis  volueris,  sic  spissam  ut 
vix  plicari  possit,  et  sit  sanissima  ab  omni 


CHAP.  LXXVII.. 

Manière  de  souder  For  et  Vargent  ensemble. 

On  purifie  de  l'argent  du  i>oids  de  douze 
écus,  et  on  le  bat  étroit  de  la  largeur  de  la 
moitié  du  petit  doist.  On  bat  ensuite  de  l'or 
cuit  de  la  valeur  d  im  écu,  de  la  môme  lar- 
geur et  de  la  même  longueur.  On  les 
soude  ensemUe  avec  la  soudure  prescrite 
peur  l'op,  jusqu'à  ce  que  l'adhérence  soit 
entière.  On  les  bat  ensuite  ensemble  jus- 
qu'à ce  qu'on  en  fasse  une  lame  très- 
mince.  Cet  ouvrage  ressemble  à  de  l'ar- 
gent doré  d'un  côté,  et  on  ne  pourrait  (las, 
avec  deux  ou  trois  écus  d'or,  dorer  d*une  ma- 
nière si  brillante  une  lame  d'une  telle  lou- 
rieur.  Avec  cette  lame,  on  fait  des  bordures 
l'aide  du  fer  gravé,  comme  ci-dessus.  On 
en  coupe  aussi  de  légères  bandelettes»  qui 
sont  enroulées  autour  do  fils  de  soie,  qui 
servent  à  tisser  les  franges  à  l'usage  des  pau- 
vres, lesquelles  sont  tissées  d'or  pur  k  l'u- 
sage des  riches. 

CBAP.  LXXYIII. 

Du  travail  au  repoussé  que  Fon  grate. 

Hattoz  une  feuille  de  cuivre  de  la  longueur 
et  de  la  largeur  que  vous  voudrez,  ass«'S 
épaisse   pour    pouvoir  à  peine   se    plier, 
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3ii*elie  soit  entièrement  exempte  de  toute 
ssura  et  tache.  Tracez-y  Timage  que  vous 
voudrez.  Battez  ensuite  à  la  place  do  la  tète 
une  cavité  avec  un  marteau  moyen  ;  vous 
ferez  ensuite  recuire  sur  les  charbons.  Lors- 
uu*elle  sera  refiroidie  d'elle-même ,  tous 
ferez  sur  toute  l'image,  avec  des  marteaux  * 
ce  que  tous  avez  fait  sur  du  cuivre  mince 
avec  des  fers  courbis  et  polis,  en  étirant 
toiyours  de  chaque  côté  et  en  recuisant  fré- 
quemment. Lorsque  vous  aurez  donné  à 
1  image  le  relief  que  vous  voudrez ,  prenez 
des  fers  longs  d'une  pime,  plus  gros  à  Tun 
des  bouts,  sur  lequel  on  puisse  frapper  avec 
un  marteau,  et  plus  eftilés  à  Tautre  bout, 
légers,  ronds  et  délicats,  que  vous  aurez 
disposés  pour  cet  ouvrage.  Faites  asseoir  de- 
vant vous  un  enfant  exercé  dans  cet  art  ; 
prenez  la  feuille  de  la  main  gauche  et  les 
fers  de  la  droite  ;  Tenfant  frappera  dessus 
avec  un  marteau  moyen  ;  vous  indiquerez 
les  yeux  et  le  nez,  les  cheveux,  les  doigts 
des  mains,  les  articulations  des  pieds  et  tons 
les  plis  des  draperies,  sur  la  partie  supé- 
rieure, de  sorte  qu'ils  paraissent  intérieure- 
ment, où  aussi  vous  frapperez  avec  les  mê- 
mes fers,  afin  que  les  traits  s'élèvent  en  de- 
hors. Lorsque  vous  aurez  fait  cela  assez 
longtemps  pour  que  l'image  soit  formée, 
avec  des  burins  et  des  fers  à  racler  vous 
fouillerez  autour  des  yeux  et  des  narines, 
la  l>ouche ,  le  menton  et  les  oreilles  ;  vous 
indiquerez  les  cheveux  et  tous  les  traits  déli- 
cats des  vêtements,  ainsi  que  les  ongles  des 
mains  et  des  pieds.  Cela  fait,  si  vous  voulez 
orner  de  pierreries,  de  perles  ou  de  pierres 
de  verre  les  nimbes  des  figures,  vous  arrange- 
rez chaque  partie  sur  l'or  avec  des  fils  et  de 
la  soudure  comme  ci-dessus,  dans  l'ouvrage 
du  calice  :  mettez  en  place,  faites  des  trous 
pour  les  fixer,  à  savoir  sous  les  plus  gran- 
des pierres  et  dans  le  cuivre  pareillement. 
Alors  vous  dorerez  la  feuille,  vous  la  polirez 
avec  les  fils  d'auricalque  comme  ci-dessus, 
ensuite  avec  des  fers  unis  ;  vous  colorerez 
et  vous  fixerez  les  morceaux  d'or  chacun  à  sa 
place.  Vous  poserez  alors  les  pierres  et  vous 
attacherez  les  perles. 

De  la  même  manière,  si  vous  en  avez  la 
faculté,  vous  pouvez  exécuter  en  or  et  en 
argent  des  images  sur  les  livres  des  Evan- 
giles et  les  missels,  et  des  animaux,  des 
oiseaux  et  des  fleurs  sur  l'extérieur  des  sel- 
les de  chevaux  à  l'usage  des  dames.  On  exé- 
cute encore  par  le  même  procédé  sur  les 
vases  d'or  ou  d*argent,  sur  les  écussons, 
au  milieu,  des  chevaliers  comt)attant  contre  des  dragons,  des  lions  ou  des  griObi 
gure  de  Samson  ou  celle  de  David  brisant  la  mâchoire  des  lions  ;  des  lions  seul< 
des  griffons,  ou  chacun  de  ces  animaux  à  part  étranglant  des  brebis,  ou  t(j 
tibjet  qui  vous  fera  plaisir  et  qui  sera  convenable  ou  approprié  au  travail  que  vc 
à  faire. 


TREOPUILI  UB.  n. 

fissua  et  micula,  et  pertrahein  eii 
neni,  quam  volueris.  Deinde  pereateii 
capitis  fossam  cum  mediocri  malkei 
circuitu,  sicque  recoçiues  in  pninis.Qi 
frigerata  per  se,  faciès  per  totam  imi 
cum  malleis  sicut  fecisti  in  tenuicii|in 
curvis  ferris  et  aequalibus,  semperei 
que  parte  dcducendo  et  freqaeDter 
quendo.  Cumque  elevaveris  imagiaen 
alte  volueris,  accipe  ferros  ad  mes 
palmi  longos,  in  una  sumroitate  gros 
super  quos  possit  cum  malleo  percuti 
altéra  graciliores,  tenues,  rotundos 
subtiles,  quos  ad  hoc  opus  aptaveris 
dente  coram  tepuero  hujus  artis  doct 
sinistra   manu  tabulam  et  dextera 

fjuero  desuper  ferionte  cum  raedioci 
eo,  dcsignabis  oculos  et  nares,  cap 
manuum  digitos,  pedum  articulos.et 
tractus  vestimentorum  in  superiori  p 
ut  interius  apparcant,  iibi  etiam  cum 
ferris  percuties,  ut  (exterius  eleveul 
tus  (2).  Quod  cum  tam  diu  fecerii 
imago  omnino  formetur,  cum  ferris  i 
et  rasoriis  fodies  circa  oculos  et  o 
et  mentum  et  aures,  designabisque 
et  omnes  subtiles  vestimentorum  tn 
ungues  manuum  et  pedum.  Quo 
volueris  coronas  imaginum  ornare 
electro  atque  margaritis,  statim  o\ïq 
gulas  partes  in  auro  cum  filis  et  so 
sicut  supcrius  in  opère  calicis,  et  a( 
unamquamquQ  loco  suo,  fac  foraa 
quœ  conûgi  dcbent,  videlicet  sub  n 
gommis,  et  in  cupro  o^qualiter;  si 
aurabis  tabulam  et  polies  eamin  pr 
filis  ex  aurichalco  sicut  supra,  dei 
ferris  œqualibus  ;  sicque  colorabis  ei 
auri  partes  uuamquamque  in  suo  I 
ponesque  gemmas  et  circumligabi! 
ri  tas. 

Eodem  modo,  si  facultas  in  censi 
rit,  pôles  in  auro  et  argento  facere 
super  libros  Evanseliorum  et  mis 
beslias  atque  avicuias  ac  flores  sur 
équestres  matronarum  exterius.  F 
dem  modo,  in  scyphis  aureis  sive  i 
vel  scutellis,  in  medio,  équités  coi 
cônes  sive  leones  vel  gryphes  po 
imago  Samsonis  vel  David  ora  leoo 
fringentes  ;  leones  quoque  simplice 
phes,  idem  etiam  singuli  sin^ulas 
suffocantes,  sive  aliud  quod  libueri 
que  secundum  operis  quantitatem 
vel  aptum  fuerit. 


CHAP.  LXXIX. 

Manière  de  nettoyer  une  dorure  ancienne 

Mettez  du  savon  dans  un  bassin  ou  dans 
un  autre  vase  propre  ;  versez  de  l'eau  pure  et 

(1)  Rolundo  In  iuferion  parte,  et  ex  superiori 
pai'.e  cum  teiml  uiHlitK).  Ex  Gçdice  Qvkelphr.rhu'nne. 


CAPUT    LWIX. 

De  purganda  anliqua  deaurati 

Toile  SQiigma  et  pcne  in  pelve, 
vase  mundo,  superfundens  ei  aqu; 

(2)  Lacuna  est  in  CoJ,  lîarL   in  hoc  U 
vvuus  ex  Cod.  Guelph. 

(3)  If  no  sensu. 


THBOraiU  liB.  ni. 

diligeoter  commises   usque  si! 
fex«  ila  ul  ubicumque  superpo- 

Kssit  iluere.  Deiade  cuiu  setis 
ne  diligenter  super  veiuslam 
1  in  cupro  site  argento,  quce  fuU 
Q  perdiderit,  sic  ut  omaiao  co- 
i  sines  ita  niaDcre  per  noctem. 
ro  die  aqua  la?abis  cum  eisdeiu 
et  iterum,  atque  tertio  perfundes 
la,  yidebisque  eam  fulgere  sicui 
ulis  tuis. 


CAPL'T  LIXX. 

urjando  auro  et  argenlo^ 

et  argentumlaminisattenuatum 
is  alicubi  coaQxum  denigratum 
erity  toile  carbones  nigros  et  mi- 
ere  eos  atque  per  pannum  cri- 
K[ue  païuium  lineum  sive  laneum 
ictum,  jpooes  super  ipsos  carbo* 
kiue  fncabis  diligenter  per  om- 
rel  argentum,  douée  onuiem  ni- 
iferas,  sicque  la^abis  aqua,  et  sole 
^\  panno  siccabis;  deinde  toile 
didam,  et  miuutissioie  rade  iu 
d  lineo  panno  ita  siccam  fricabis 
m  vel  argentum  tandiu,  donec 
ulgorem  recipiat.  Eodem  modo 
asa. 


CAPLT  LWXf. 

De  organii. 

organa  primura  babeat  lectionero 
ualilcr  metiri  debeant  fistulœgra- 
^  e t  su  peracutA  ;  deinde  faciat  sibi 
um  etgrossum  ad  mensuram,qua 
istuias,quodsitin  circuitu,rotun- 
diligeutia  limalum  et  politum,  io 
iate  grossi  us  et  modice  atténua* 
possit  imponi  in  alterum  ferrum 
quod  circumdatur»  juita  modum 
volvitur  runcina,  et  in  altéra 
gracile,  secundum  mensuram  in- 
itia ûstul»,  qua  couOatorio  débet 
inde  attenuetur  cuprum  purum 
im,  ita  ut  unguis  impressus  al- 
ppareat.  Quod  cum  fuerit  secun« 
ram  ferri  lineatum  et  incisum  ad 
»tu]as,  qu»  dicuntur  grares»  fiât 
>rœceplum  lectionis  loramen,  in 
n  imponi  débet,  et  ctrcumradatur 
aensuram  festucœ  (1),  ac  superli- 
lum  ferro  solidatono»  radaturque 
tudinis  interius,  in  altéra  ora  ex- 
n  mensura,  et  superstagnetur  te- 
agnatura,  priusc^uam  rasi  tractus 
i,  modice  caiefaclo  cupro  linean- 
na  abietis,  ut  stagnum  facilius  ad- 
^lactocompHcetur  ipsum  cuprum 
i  et  circumligetur  fiio  ferreo  me- 
>sso  fortiter,  ita  ut  stagnati  tractus 
sibi.  Quod  fiium  pnmo  induci 
loforamiuiy  quod  est  in  gracili 

in  Cod.  Cuclph. 
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mélangez  fortement,  jusqu*à  ce  oue  ct^a 
soit  é|)ais  comme  de  la  lie»  de  manière  à  ne 
pouvoir  couler,  quand  on  en  fera  un  enduit. 
Ensuite  avec  des  soles  de  porc  vous  en  cou- 
vrirez soigneusement  la  vieille  dorure  aur 
cuivre  ou  sur  argent,  qui  a  perdu  sou  éclat  : 
vous  étendrez  Tenduit  exactement  partout, 
et  vous  laisserez  peudant  toute  la  nuit.  Le 
lendemain  vous  laverez  à  Feau  avec  les  soies 
de  porc  à  deux  reprises,  et  la  troisième  fois 
vous  verseres  de  Veau  claire;  vous  verrez 
alors  la  dorure  briller  h  vos  veux  selou 
votre  désir. 

CHIP.  LXXX. 

Manitrt  de  nettoyer  For  et  Cargeni. 

Si  de  Tor  ou  de  l'argent,  aminci  en  feoîl- 
les  et  cloué  quelque  part,  se  noircil  parraii- 
cienneté,  prenez  des  charbons  noirs,  broyez- 
les  très-menu  et  passez  à  travers  un  linge. 
Prenez  un  morceau  de  linge  ou  d'étoffe  trem- 
pé dans  Feau  ;  vous  le  poserez  sur  les  char- 
bons, levez-le  et  frottez  avec  soin  For  oj 
Fargent,  juson'k  ce  que  vous  ayez  enlevé  le 
noir.  Vous  laverez  alors  avec  de  Feau  et 
vous  ferez  sécher  au  soleil  ou  au  feu  ou  avec 
le  linge.  Prenez  ensuite  de  la  craie  blanclio 
et  raclez-en  très-menu  dans  un  vase  ;  vous 
la  mettrez  ainsi  sèche  sur  un  morceau  de 
linge,  et  vous  frotterez  For  el  Fargent,  jus- 
qu'à ce  qu'ils  aient  repris  leur  premier  éclat. 
On  nettoie  les  vases  de  la  même  manière. 

CHAP.  LXXXI. 

Des  orgues* 

Le  liicteur  d^orgues  devra  bien  connaître 
les  mesures  que  doivent  avoir  les  tujraux 
graves,  aigus  et  très-aigus.  Qu'il  se  fabrique 
ensuite  un  fer  long  et  gros  de  la  dimension 
qu'il  veut  donner  aux  tuyaux  ;  qu'il  soit  rond, 
limé  tout  autour  et  poli  avec  un  très-grand 
soin,  plus  gros  d'un  bout  el  un  peu  aplati, 
de  manière  k  pouvoir  être  mis  dans  un  autre 
fer  courbé  QUI Fentoure,  pour  le  faire  tourner 
h  peu  près  a  la  manière  au  bois  h  Faide  du*- 
quel  on  tourne  ime  tarière;  de  l'autre  bout^ 
il  sera  efiilé,  selon  la  dimension  de  l'extra 
mité  inférieure  du  tuyau,  par  où  il  sera  pla- 
cé dans  le  sommier.  Amincissez  ensuite  du 
cuivre  pur  el  sans  défaut,  de  manière  que 
l'impression  de  Fongle  paraisse  du  côté  oppo- 
sé. Lorsque,  selon  la  mesure  du  fer,  il  aura 
été  marqué  et  coupé  pour  les  plus  grands 
tuyaux  qu'on  appelle  mves,  que  Fou- 
verture  soit  liiite  selon  la  rède  prescrit» 
pour  y  placer  la  soupape;  il  fiut  Je  racler 
modérément  tout  autour,  selon  la  mesuro 
du  tuyau,  le  couvrir  d'étain  avec  le  fer  à 
souder,  le  râder  à  Fun  des  bords  de  la  lon- 

Keur  intérieureneni ,  ainsi  qu'à  l'autre 
rd  extérieur  à  la  même  mesure,  pardes- 
sus l'étamer  légèrement.  Cet  éiamage,  avant 
de  racler  les  traits  nouvellement  faits,  le  cui- 
rre  étant  un  peu  chauffé,  sera  étendu  avec 
de  la  résine  de  sapin,  afin  que  l'étain  adhère 
plus  aisément.  Cela  faiti  le  cuivre  est  replié 
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aulourdu  fer,  et  attaché  fortement  tout  autour 
arec  un  fil  de  fer  médiocrement  gros,  de  ma- 
nière crue  les  traits  étamés  se  correspondent. 
Ce  fil  doit  être  mis  d'abord  dans   un  petit 
trou  situé  à  rexCréroité   effilée  du  fer  et  y 
être  retourné  deux  fois,  et  ainsi  en  s'enrou- 
lant  être  dirigé  à  l'autre  extrémité,  et  là  être 
fixé  solidement.  Ensuite,   les  jointures   se 
correspondant  et  étant  unies  soigneusement, 
cette  ligature  sera  mise,  ainsi  que  le  fer,  de- 
Tant  un  fourneau,  sur  des  charbons  ardents  ; 
un  enfant  étant  assis  et  souillant    un   peu, 
on  tiendra  de  la  mnin  droite  un  bois  ellilé, 
fendu  à  Textrémité  où  sern  attaché  un  cliii- 
fon  avec  delà  résine;  de  la  main  gauclie  o  i 
aura  un  morceau  d'étain  baltu  lon;^  et  eUil^, 
afin  qu'aussitôt  que  le  tuyati  sera  chaud,  0!i 
frotte  la  jointure  avec  le  chiffon  impré^^né 
de  résine,  queTétain  se  fonde  et  que  la  join- 
ture soit  solidement  soudée.   Cela  fait ,  le 
tuyau  étant  refroidi  on  place  le  fer  dans  un 
instrument  de   tourneur  que  Ton  vient  de 
préparer  ;  engageant  le  fer  recourbé  et  dé- 
nouant le  fil,  un  ouvrier  tourne  le  fer  re- 
courbé, un  autre  avec  les  deux  mains  gar- 
nies de  gants  tient  fort  les  tuyaux,   de  ma- 
nière que  le  fer  tourne  tandis  que  le  tuyau 
reste  en  repos,  jusqu'à  ce  qu'il  se  moûtre 
aux  yeux  très-beau  comme  s*il  avait  été  fait 
au  tour.  Otez  le  fer,  et  battez  le  tuyau  avec 
un  marteau  moyen  auprès  de  louverlure 
en  bas  et  en  haut,  de  sorte  que  la  rondeur 
descende  presqueaumilieu  a  une  distance 
de  deux  doigts.  On  fera  la  soupape  de   cui- 
vre un  peu   plus  épais,  comme  une  demi- 
roulette  ;  il  sera  élamé   autour  de  la  partie 
ronde,  comme  on  a  fait  pour  le  tuyau.  On  le 
placera  ainsi  à  la  partie  inférieure  de  l'ou- 
verture ,  afin  qu'il   se   tienne   exactement 
sous   l'ouverture  elle-même,  sans  avancer 
ni  reculer.  On  aura  aussi  un  fer  à  souder 
de  même  largeur  et  rondeur  que  la  soupape. 
Après  avoir  été  chauffé,  on  pose  de  petites 
parcelles  d'étain  sur  la  soupape,  avec  un  peu 
de  résine,  et  on  conduit  tout  autour  le  fer 
chaud  avec  précaution  de  peur  de  remuer 
la  soupape,  de  sorte  qu'au  moyen  de  l'étain 
fondu  elle  adhère  de  manière  à  ne  laisser 
passer  autour  aucun  vent,  excepté  du  côté 
de  l'ouverture  en  haut.  Cela  fait,  on  appro- 
che la  bouche  et  l'on  soufUe  d'abord  douce- 
ment, ensuite  plus  fort,  enfin  très-fort,  et 
selon  que  l'oreille  guide,  on  produit  un  son 

plus  gros  on  donnant  plus  de  largeur  à  l'ouverture,  et  un  son  moins  intense  en  rétré- 
cissant cette  ouverture.  On  fera  tous  les  tuyaux  de  cette  manière.  Quant  è  leur  di- 
mension particulière,  à  partir  de  la  soupape  en  haut,  on  la  réglera  sur  les  lois  établies; 
mais  depuis  la  soupape  en  bas,   ils  seront  tous  de  la  même  grosseur  (3). 


THEOPHiU  UB.  m. 

summitatc  ferrî,  et  in  eo  bis  conlorqneri 
sicque  deduci  in  volvendo  usque  ad  aile- 
ram  suromitatem,  ibique  simîliter  obfimiH. 
Deinde  juncturis  sibi  convenientibns  et  di- 
ligenter   conjunctis,  ponatur  îpsa  ligitiin 
pariter  cum  ferro  ante  fornaeem  super  pnn 
nas  ardentes,  et  sedente  puero  et  medioeri- 
ter  fiante,  teneatur  dextera   manu  Ggiini 
gracile,  in  cujus  summitate  fissa,  adnmc 
panniculus  cum  résina,  et  sinistra  ifnmtm 
stagnum  longum  gracile  percussum,  ut  bu 
ciun  fistuia  incaluerit,  lineat  juneturamcai 
panniculo    résina    infecto ,    appositamqK 
sta^num  liquéfiai,  ipsamque  juncturamji; 
diligenter   consolidet.  Quo  facto  refrigenu 
fistuia,  ponatur  ferrum  in  instrumento  tor- 
natoris   more    parato,  imposltoque  euro 
ferro  et  filo  soluto  circumvolvat  UDusftarw 
ruracurvum,  alter  vero,  utrisque  manibos 
chirothecis(2)indutis,fistulamfortiterteoeat, 
ita  ut  ferrum  circumducatur  et  fistuia  quiela 
manoat,  donec  omnino   oculis  gratiosa  nt, 
quasi  tornata  sit.  Deinde  educlo  ferro  pemi- 
tiatur  ipsa  fistuia  cum  malleo   niediocritcr 
juxta  foiamen  inferius   et  superius,  ils  M 
pêne  usque  ad  médium  desceiidat  ipsa  ro* 
tunditas  S{>atio  duorum  digitorum;  fiatqae 
plectrum   ex  cupro  aliquantulum  spissiori, 
quasi  dimidia    rotula,    et    superstagaetur 
circa    rotunditatem  sicut   fistuia  saperius, 
sicque  ponatur  in  inferiori  parte  foramiiiis, 
ut  sub  ipsius  ora  œqualiter  stet ,  nec  proc(^- 
dat  inferius  aut  superius.  Habeat  quoqne 
ferrum  solidatorium  ejusdem  iatitudiois  et 
rotunditatis  qua  plectrum  est.  Quo  calefacto 
ponat  modicas  particulas  stagni  super  plec- 
trum, parumque  resinœ,  et  diligenter  cir- 
cumducat  calidum  ferrum  ne  plectrum  mo- 
veatur,  sed  liquefacto  stagno  sic  adhsreat 
ut  in  circuitu  ejus  nihil  spiraminis  exeat, 
nisi  tantum  in  superiori  foramine.  Quo  fada 
apponat  ori  et  sufuet  primum  modice,  deinde 
amplius,  sicque  fortiter,  et  secundum  qood 
auditu  discernit,  disponat  vocem»  ut  si  eaiu 
vult  esse  |;rossam,  roramen   fiât  latius;  si 
vero  graciliorem ,  fiât  strictius.  Hoc  ordine 
omnes  fistulœ  fiant;  mensuram  vero  singu- 
larum,  a  plectro  superius,  secundum  ma^s- 
terium  lectionis  faciat,  a  plectro  autem  in- 
ferius, omnes  unius  mensurœ  et   ejusdtni 
grossitudinis  erunt. 


CHAP.  LXXXII. 

De  Vérection  de  Vorgue. 

Four  établir  la  construction  sur  laquelle 
doivent  être  posés  les  tuyaux,  voyez  si  vous 
voulez  l'avoir  en  bois  ou  en  cuivre.  Si  vous 
vousdécidez  pour  le  bois,  procurez- vousdeux 


H)  \dd\dimu*  ex  Cod.  Guclph, 

{^)  Hic  codex  cyrotccis  habet, 

(5)  Les  chap.  qui  suivent  ont  cic  trouvés  dans  le 


CAPUT  LXXUl. 

De  domo  organarta, 

Domus  vero  facturus  super  quam  statueo- 
du)  sint  fistulœ,  vide  utrum  voiueris  eamii- 
gneam  habere  aut  cupream.  Si  ligneam»  l^ 
quire  tibi  duo  ligna  de  platane,  valdesiccai 

manuscrit  du  Br'uish  Muteum  et  ne  se  Inwvnt 
d;ins  aucune  cdiiion  aniérieure  à  celle  de  Jt  R. 
Uendric. 
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]onp;ilndinc  duorum  ncdum  e         •    •       '  •  •'     :  «le  bois  de  platane,  liirî!î  sèches,  lon- 

tiliidi'iemodice  araplius  quarn  unius,  uuuai  gués  de  deux  pieds  et  demi,  et  larges  d'un 

quatuor,  alterum  duobus  digitis  spissum,  peu  plus  d'un  pied,  épaisses  l'une  do  quatre 

quœ  non  sint  nodosa  sed  pura.  Quibus  dili-  doigts,  Taulre  de  deux,  et  qui 


ne  soient  pas 
noueuses  mais  sans  défaut.'  Etant  jointes  en- 
semble très-soigneusement,  à  la  partie  infé- 
rieure du  bois  le  plus  épais,  faites  au  milieu 
un  trou  carré  de  la  grandeur  de  quatre 
doigts,  autour  duquel  on  laissera  du  mémo 
bois  un  bord  d'un  doigt  de  large  et  de  haut  • 
dans  lequel  on  mettra  le  souiTlet.  Dans  la 
partie  supérieure  du  côté  on  fera  de  petits 
creux  par  où  le  vent  pourra  voniraux  tuyaux. 
L'autre  partie  du  bois,  qui  doit  être  en  des- 
sus, sera  mesurée  également  du  côté  inté- 
rieur, où  l'on  établira  sept  ou  huit  creux, 
dans  lesquels  on  joindra  soigneusement  des 
languettes,  de  manière  qu'elles  puissent  ai- 
sément aller  et  revenir,  de  façon  cependant 
(ju'aucun  vent  ne  puisse  passer  entre  les 
jointures. 

A  h  partie  supérieure,  faites  des  creux 
opposés  aux  inférieurs  et  qui  soient  un  peu 
plus  larges,  dans  lesquels  on  joindra  autant 
de  morceaux  de  bois,  de  sorte  tiu'enlre  ceux- 
ci  et  le  plus  çrand,  le  creux  du  bois  reste 
vide  par  où  le  vent  arrive  aux  tuyaux,  car 
dans  ces  mômes  morceaux  de  bois  doivent 
être  percés  des  trous  où  les  tuyaux  seront 
établis.  Les  creux  dans  lesquels  les  lan- 
guettes sont  jointes  à  la  partie  antérieure 
doivent  ôtre  disposés  comme  des  fenêtres 
obliques,  par  où  les  languettes  seront  intro- 
duites et  retirées. 

A  la  partie  postérieure,  vers  l'extrémité 
de  ces  languettes,  on  fera  des  trous  éçale- 
ment  larges  et  longs,  de  la  mesure  de  deux 
doigts,  par  où  le  vent  pourra  monter  des  in- 
férieurs aux  supérieurs,  de  sorte  que  lors- 
que les  languettes  sont  poussées,  ces  trous 
sont  fermée,  et  quand  elles  sont  tirées,  ils 
sont  ouverts.  Dans  les  morceaux  de  bois  gui 
sont  joints  sur  les  languettes,  on  fera  des 
trous  avec  soin  et  symétrie,  selon  le  nom- 
bre des  tuyaux  de  chaque  ton,  dans  lesquels 
on  mettra  ces  tuyaux,  de  façon  qu'ils  se  tien- 
nent solidement  et  qu'ils  reçoivent  le  vont 
tiar  les  trous  inférieurs.  Sur  les  aueues  des 
anguettes  on  écrira  des  lettres  selon  le  de- 
gré ascendant  ou  descendant  du  chant,  pour 
distinguer  les  tons.  Dans  chaque  languette 
on  fera  un  petit  trou  de  la  longueur  de  la 
moitié  du  petit  doigt,  dans  la  partie  anté- 
rieure, auprès  des  queues,  dans  le  sens  de 
la  longueur,  dans  lesquels  trous  on  posera 
les  clous  on  cuivre  à  tête,  qui  traverseront 
par  le  milieu  les  petites  fenêtres,  par  où  les 
languettes  sont  conduites  du  côté  supérieur 
de  la  construction  jusqu'en  bas.  Les  tètes 
des  clous  paraîtront  en  haut,  de  façon  que 
lorsque  les  languettes  sont  tirées,  quand  on 
joue  des  orgues,  ils  ne  soient  pas  entière- 
ment ôtés.  Ces  choses  étant  ainsi  disposées,  ces  deux  pièces  de  bois,  qui  constituent  la 
construction  de  l'orgue,  seront  collées  à  la  colle  do  fromage  ;  ensuite  les  morceaux  qui 
sont  joints  sur  les  languettes,  dans  lesquels  sont  percés  les  trous  :  ils  doivent  Hre  alors 
cciuiiés  tout  autour  et  rades  avec  soin. 


gentissime  sibi  conjunctis,  in  inferiori  parte 
spissioris  ligni  fiat  m  medio  foramen  qua- 
drangulum,  amplitudine  quatu<(r  digitorum 
et  eirca  quod  relinciuatur  de  eodcm  ligno 
linibus,  unius  digiti  latitudiniset  altitudinis, 
in  quo  conflatorium  imponatur.  In  superiori 
parte  vero  lateris  flant  ca vaturœ,  per  quas  fla- 
tus  ad  fistulas  possit  pervenire.  Altéra  vero 
pars  liçni,  quœ  et  superior  esse  débet,  me- 
(iatur  mterius  œqualiter,  ubi  disponantur 
septem  vel  octo  cavatura»,  in  quibus  dili- 
gcnterjungantur  linguœ,  ita  ut  habeant  fa- 
cîlem  cursura  educendi  et  reducendi,  sic  la- 
nien  ut  nihil  spiraminis  inter  juncturas 
exeat. 

In  superiori  autem  parte  tonde  cavaturas, 
contra  inferiores,  c;[uœ  sint  aliquantutum  la 
tiores,  in  quibus  jungantur  totidem  ligna, 
ita  ut  inter  nœc  et  majus,  ligni  cavatura  re- 
inaneat  vacua,  per  quam  ventus  ascendat  ad 
fistulas,  nam  in  eisdem  lignis  foramina  fieri 
debout,  in  quibus  fistule  stabiliendœ  sunt. 
Cavaturœ  in  quibus  linguœ  junctœ  sunt  in 
anteriori  parte,  procedere  debent  quasi  obli- 

3uœ  fenostrœ,  per  quas  ipsoî  lingux  intro- 
ucantur  et  extrahanlnr. 
In  posteriori  vero  parte,  sub  fine  ipsarum 
linguarum,  îîant  foramina  œqualiter  lata  et 
longa,  mensura  duorum  digitorum,  per  qum 
ventus  possit  ascendere  ab  inferioribus  ad 
superiora,  ita  ut  cum  linguœ  impinguntur, 
illa  foramina  ab  eis  obstruantur,  cum  vero 
Irahuntur  denuo  pateant.  In  his  vero  li^is 
finie  super  linguas  junguntur  fiant  foramina 
«iiligenter  et  ordinate,  secundum  numerum 
fistularum  ,  uniuscujusque  toui ,  in  qui- 
bus ipsœ  fistulœ  iinponantur,  ita  ut  ûrmiter 
stent,  et  ab  inferioribus  ventum  suscipiant. 
In  candis  autem  linguarum  scribantur  litterœ 
secundum  ascensum  et  descensum  cantus, 
quibus  possit  cognosci  quis  ille  vel  ille  to- 
nus sit.  In  singulis  autem  linguis  ûant  fora- 
mina singula  ^racilia,  longitudine  dimidii 
digiti  minoris,  m  anteriore  parte,  juxta  cau- 
das  in  longitudine,  in  quibus  ponantur  sin- 
guli  clavi  cuprei  capitati,  qui  pertranseant  in 
iiicdio  fenestellas ,  (luibus  inducuntur  ipsœ 
lingiiAB  a  superiori  latcre  domus  usque  ad 
inferius,  et  apiiareant  clavorum  capita  supe- 
rîus,  ita  ut,  cum  linguœ  cantantibus  organis 
educuntur,  non  penilus  extrahantur.  His  ita 
dispositisconglutinentur  hœcduo  ligna,  quœ 
d:)mum  organorum  conficiunt  glutine  casei; 
deinde  partes  illœ  quœ  super  linguas  sunt 
junctœ,  in  quibus  foramina  staut,  sicque  cir- 
cuincidantur  diligenter  et  radantur. 
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CHAr.    LX\3lII1. 

Du  sommier. 

Pour  faire  le  sommier,  joignez  deux  piè- 
ces de  bois  de  platane  de  la  manière  indi- 
quée plus  haut,  de  la  longueur  d'un  pied, 
dont  lune  sera  énaissed*une  palme  et  Taulre 
de  trois  doigts.  Elles  seront  arrondies  d  un 
côté  comme  un  écu  d'armoirios,  et,  en  cet 
endroit,  larges  d'un  pied  et  demi  ;  de  l'au- 
tre côté,  obtuses  et  de  la  largeur  d'une 
palme.  LorsauVlles  auront  été  jointes,  cou- 
pez dans  le  Dois  le  plus  épais,  du  côté  ar- 
rondi, les  trous  que  vous  voudrez,  selon  le 
nombre  des  soulllets,  et  du  côté  obtus  un 
s.eul  (rou  plus  grand.  Coupez  ensuite,  à  par- 
tir de  chaque  trou,  un  creux  qui  ira  vers  le 
f;rand  trou,  par  où  le  vent  aura  voie  quand 
es  soumets  seront  mis  en  mouvement.  Alors 
vous  collerez  ensemble  ces  bois  à  la  colle  de 
fromage,  et  vous  les  envelopperez  avec  une 
toile  neuve  et  forte,  que  vous  enduirez  de 
in  môme  colle,  afm  de  la  rendre  adhérente. 
Vous  ferez  aussi  de  forts  liens  de  fer,  éta- 
més  tout  autour,  du  côté  intérieur  et  du  côlâ 
extérieur,  de  peur  qu'ils  ne  soient  détruits 
par  quelque  a^ent  extérieur,  que  vous  at- 
tacherez avec  de  longs  clous  à  tôte  et  éla- 
mes,  do  manière  qu'entre  deux  trous  il  y  ait 
un  lien  qui  saisisse  les  deux  bois  depuis  le 
côté  supérieur  jusqu'au  côté  inférieur.  En- 
suite procurez-vous  une  nièce  de  bois  do 
chône  recourbée,  saine  et  forte,  qui  ait  d'un 
côté,  depuis  la  courbure,  une  longueur  d'un 
pied,  et  de  l'autre  côté  de  deux  pieds  :  vous 
la  percerez  de  chaque  côté  à  1  aide  d'une 
grande  tarière  qui  sert  è  forer  les  moyeux 
des  roues  de  charrues  de  labourage.  Mais 
comme  les  trous  ne  peuvent  pas  se  rencontrer 
à  cause  de  la  courbure,  arrangez  un  fer  qui 
ait  une  tôte  ronde,  comme  un  œuf,  et  une 
longue  queue  effilée,  qui  sera  fichée  dans  un 
manche  :  il  sera  un  peu  recourbé  près  de  la 
tôte  ;  vous  le  ferez  chauffer,  et  il  vous  ser- 
vira à  brûler  les  trous  à  l'intérieur,  dans  la 
courbure,  jusqu'à  ce  gu'ils  correspondent 
également  entre  eux.  delà  fait,  coupez  ce 
buis  eu  carré,  de  manière  que  chaque  côté 
soit  large  d'un  pied,  à  la  mesure  du  som- 
mier dans  la  partie  obtuse.  Joignez  ensuite 
ce  l>ois  dans  sa  partie  la  plus  longue,  au 
Crou  inférieur  de  la  construction  de  l'orgue, 
lie  manière  qu'à  ce  bois  ou  coupe  une  queue 
longue  d'un  pouce,  qui  soit  placée  sur  ce 
trou  ou  mise  dedans  ;  la  jointure  sera  si 
iuste,  qu'aucun  vent  ne  puisse  passer  à  côté. 
Vous  joindrez  l'autre  côté  de  la  môme  ma- 
nière au  sommier,  et  vous  fixerez  ce  bois  à 
la  colle  de  fromage,  vous  envelopperez  d'un 
li*ige  tout  le  bois  avec  la  jointure,  vous  y 
attacherez  aussi  tout  autour  un  cuivre  large 
qui  prenne  le  bord  des  deux  bois.  Ces 
choses  ainsi  achevées,  si  vous  voulez  éta- 
blir les  orgues  dans  l'épaisseur  d'un  mur, 
de  manière  que  rien  n'apparaisse  dans  l'é- 
glise, à  l'exception  de  la  construction  de 
I  orgue  et  des  tuyaux,  et  (luc  les  soulllets 

(1)  lîx  ligiiaria  ?  quaêl  opère. 
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CAPt'T    L1X\III. 

De  conflatorio 

Conflatorium  facturus,  conjuiige  tibi  doo 
ligna  de  platano  modo  quo  supra,  longiin- 
di!ie  pedis  uuius,  quorum  sit  una  palau  spis- 
sum,  alterum  tribus  digitis,  sinique  in  una 
fronti)  rotunda  in  moduui  scuti,  eC  ifaî  pede 
et  dimidio  lata  ;  in  altéra  fronts  obtusa,  lati- 
tudine  unius  palmi.  Qua)  cuiu  diliçenter  oon- 
juncta  fuerint  incide  in  spissiori  ligao  îu  ro- 
tunda fronte  foramina  quod  volueris,  secun- 
dum  numerum  follium ,  et  in  obtasa  fnnia 
unum,  quod  sit  majus.  Deinde  iuciiie  ib 
unoquoque  foramine  fossam  unam  deductin 
usque  ad  majus ,  per  quas  viam  possit  ha- 
bere  ventus  flanlibus  follibus.  Sicquc  ooo- 
glutinabis  ipsn  ligna  glutine  casci,  et  circu»- 
dabis  panno  lineo  novo  et  forti,  quem  Unies 
eodem  glutine  ut  adhœreat ,  faciès  quoque 
ligaturas  ferreas  fortes,  intorius  et  extenas 
circumslagnatas,  ne  possint  ex  tignea  (1)  du- 
solvi,  quas  conli^cs  clavis  lon^^is  capitalis 
atque  stagnatis ,  ita  ut  inter  diio  foramiui 
ligritura  sit,  quœ  comprehendat  utrura||ue 
lignum  a  suporius  latere  usque  ad  inferius. 
Deinde  acquire  tibi  lignumcurvunidequerca, 
sanurei  et  iorte,  quod  habeat  io  una  fronte,  a 
curvatura  longitudinem  pedis  unius,  ia  al- 
téra duorum ,  quod  periorabis  in  utrague 
fronte  terebro  magno,  quo  forantur  medtoli 
in  rôtis  aratri.  Sed  quia  foramina  noo  pos- 
sunt  sibi  obviare  pro[>ter  curvaturam,  fac  tibi 
ferrum  çiuod  habeat  caput  rotundum  in  mo- 
dum  ovi,  et  caudam  longam  graciiem,  qn» 
imponatur  manubrio,  sitque  iuxta  caput  mo- 
dice  curvum  ,  cum  quo  calefaclo,  combures 
foramina  interius  in  curvatura,  donec  sibi 
œqualiter  conveniant.  Quo  facto ,  incide  ip- 
sum  lignum  (â)  quadrico  statum ,  iUi  ut  m 
unoquoque  latere  uno  paimo  latum  sit,  ad 
mensuram  contlatorii  in  obtusa  parte.  Post 
bœc  conjungo   ifisum    lignum  in   longiori 
parte,  ad  inferius  foramen  domus  organariv, 
ita  ut  eidem  ligno  cauda  incidatur ,  unius 
pollicis  longa,  quœipsi  foramini  imj[)0Daturt 
vel  inferatur,  et  junctura  tam  subtilis  sit ,  at 
nihil  Hatus  inter  eam  exire  queat.  Altenm 
vero  frontem  conjunges  eodem  modo  ad  con- 
flatorium, et  ipsum  lignum  glutine  casei  fir* 
mabis,  atque  circumvolves  (uinno  totum  lig* 
oum  cum  junctura,  cui  etiam  circumfiges 
cuprum  latum  quod  utriusque  li^^i  onm 
capiat.  His  ita  completis,  si  volueris  orona 
ultra  maceriam  mûri  slabilire,  ita  ut  infti 
monasterium  nihil  appareat,  nisi  sola  do- 
mus cum  fistulis,  et  ex  altéra  ^rte  mûri  fol- 
les jaceant ,  ita  oportebit  te  ipsam  domom 
convertere  ut  linguœ  versus  folles  extrahan* 
tur,  et  in  ipso  muro  arcus  tiat  in  quocanlir 
sedeat,  cujus  sedes  ita  aptetur,  ut  pedes  sapn 
contlatorium  teneat.  Est  autem  furamen  qua- 
drum  in  medio  arcus  trans  maceriam ,  |ier 
quod  domus  cum  fistulis  exponitur  ;  et  super 
collum  conflatorii ,  quod  in  muro  infra  fora- 
men lapidibus  obfirmatum  est,  in  sua  jun- 
ctura sistitur,  atque  super  duos  davos  fer- 

(2)  Q'i.«dialo  ? 
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^ualiter  in  muro  conûxos  nilitur,  cui 
itii  fenestra  lignea  appendet,  quœ  dum 
I,  sera  et  clave  munitur,  nemo  ignotus 
reniens  cognosccre  valet  quid  in  ea 
leatur.  EiLterius  quoque,  super  organa, 
18  spissus  lignis  interius  extensus,  in 
m  doinnncuTœ,  a  laqueari  in  funiculo 
endura  pulverem  dependeat,  qni  funi« 
super  Ipsum  laqucar  circa  rotulam 
ompositus,  dum  cantandum  est  orga- 
ihitur,et  domunculam  élevât,  Qnitoaue 
»  denuo  super  organa  deponitur.  Habet 
16  ipsa  domuncula  pinnnm  ex  eodem 
»,  lignis  quatuor  in  sneciem  trianguli 
sam,  in  cujus  suramo  (1]  sperula  lignea 
îui  funiculus  inhœret.  Folles  et  instru- 
im  super  quod  jaceant,  secundum  si- 
3ci  ad  libitos  tuos  dispone. 

fermé  dedans.  A  Textérieur  aussi,  au-dessus 
irgue,  une  toile  épaisse,  soutenue  sur  des  morceaux  de  bois,  en  manière  de  tente, 
suspendue  à  la  voûte  par  une  corde,  pour  empêcher  la  poussière.  La  corde,  pas- 
ir  une  poulie  attachée  a  la  voûte,  est  tirée  au  moment  où  Ton  doit  jouer  de  for- 
3t  elle  élève  la  petite  tente.  Lorsque  le  chant  est  uni,  la  tente  est  de  nouveau  posée 
ssus  de  rinstrument.  La  tente  a  une  espèce  de  fronton  de  la  mémo  toile  étendue 
irme  de  triangle  sur  quatre  morceaux  de  bois,  au  sommet  duquel  sera  une  petite 
!  où  la  corde  sera  attachée.  Les  soufflets  et  1  instrument  sur  lequel  ils  sont  pla- 
iront arrangés  selon  la  disposition  des  lieux,  à  votre  gré, 


soient  placés  de  l'autre  côté  du  mur,  il  vous 
faudra  tourner  la  construction  de  sorte  que 
les  languettes  soient  tirées  du  côté  des  souf- 
flets. On  fera  dans  le  mur  une  arcade  où 
se  tiendra  le  musicien,  dont  le  siège  sera 
établi  de  façon  qu'il  ait  les  pieds  sur  les 
soufDels.  11  y  a  une  ouverture  carrée  au 
milieu  de  Tarcade,  à  travers  le  mur,  par  la- 
quelle la  construction  est  exposée  avec  les 
tuyaux.  Au-dessus  du  col  des  soufflets,  éta- 
blis dans  la  muraille,  Touverture  est  conse- 
lidée  avec  des  pierres  ;  le  point  de  support 
est  à  la  jonction,  et  deux  longs  clous  en  fer 
fichés  dans  la  muraille  servent  à  cet  usage. 
A  celte  ouverture  est  appendue  une  fenêtre 
de  bols,  qui,  pour  se  fermer,  est  garnie 
d'une  serrure  et  d'une  clef,  afin  qu'aucun 
inconnu  ne  puisse  découvrir  ce  qui  est  ren- 


CAPUT  LXXXIV. 

J)e  domo  cuprea  et  conflatorio  ejus. 

undum  abundantiam  Qslularum  dispone 
ludinem  et  lalitudinem  domus,  et  fac 
im  in  argilla  macerata,  siccatamque 
nter  incide  quacunque  mensura  voiue- 
t  cooperi  cera,  diligenter  intcr  duas 
liter  spissas  hastulas  cum  rotundo  ligio 
jata.  Deinde  incide  foramina  liuguarum 
(a  cera,  et  foramen  inferius,  per  quod 
s  iutroeat  ;  additis  spiraculis,  cum  in- 
io  cooperi  eadem  argilla  semel,etite- 
ic  tertio.  Cumquc  siccata  fuerit  forma, 
a  modo  funde  quo  supra  formam  thuri- 
Conflatorium  quoque  formabis  in  ar- 
procedentibus  undique  inferius  venti 
1115,  ad  similitudinem  radicis  unius  ar- 
,  et  in  summo  in  unum  foramen  conve- 
ibus.  Quod  cum  mensurate  dispositum 
llo  incideris,  cooperi  cera,  et  lac  sicut 
u  Cumque  domum  fuderis,  conjtinges 
tus  altitudine  unius  digiti  a  fundo,  ta- 
Dcupreamductilem  subforaminibus  lin- 
im  œqualiler,  ut  supra  eam  ipsœ  linguœ 
nt,  ita  ut  possint  œqualiter  produci  el  in- 
iilitisque  ipsis  liuzuis  tenui  argilla,  reli- 
idomus  perfundesïiquefacto  plumbo,  per 
iê,  super  ipsas  linguas  usque  ad  sum* 
I.  Quo  facto,  ejicies  ipsum  plumbum 
anter,designabisque  foramina  nslularum 

Î{ais;  deinde  in  ipso  plumbo  et  cum 
1  ferro,  vel  terebro,  perforabis  diligeu- 
ne.  Deinde  sub  linguis  ventorum  aditus 
s,  induces  ipsas  linguas  singulas  in  suis 
,  êtque  repones  plumbum  et  cum  malleo 
ereutiendo  conjunges  domui,ut  oihil 
minis  exeat,  nisi  per  foramina  quibus 
œ  imponcndœ  sunt.  Cum  vero  conflato- 


GU\P.    L\XXIV 

De  la  construclicn  en  cuivre  el    de  son 

sommier. 

Suivant  la  quantité  des  tuyaux,  établissez 
la  longueur  et  la  largeur  de  la  construction. 
Faites  un  moule  en  argile  bien  pétrie.  Quand 
il  sera  sec,  coupez  de  la  dimension  que  vous 
voudrez,  couvrez  de  cire  amincie  également 
entre  deux  baguettes  également  épaisses,- à 
l'aide  d'un  rouleau.  Coupez  les  ouvertures 
des  languettes  dans  cette  cire,  et  l'ouver- 
ture inférieure  par  où  passe  le  vent  ;  après 
avoir  ajouté  des  issues  pour  le  vent,  ainsi 
qu'un  entonnoir,  couvrez  de  la  même  argile 
une  fois,  deux  fois  et  trois  fois.  Lorsque  le 
moule  sera  sec,  fondez  de  la  même  manière 
que  plus  haut  pour  le  moule  de  l'encensoir, 
vous  façonnerez  aussi  un  sommier  en  ar-» 
giie,  les  issues  du  vent  s'avançant  de  tous 
côtés  à  la  partie  inférieure,  comme  les  raci- 
nes d'un  arbre,  et  se  réunissant  à  l'extré^ 
mité  en  une  seule  ouverture.  Lorsque  cela 
aura  été  arrangé  avec  grand  soin,  vous  cou- 
perez avec  un  couteau,  vous  couvrirez  de  cire 
et  vous  agirez  comme  ci-dessus.   Lorsque 
vous  aurez  fondu  la  construction,  vous  join- 
drez intérieurement  à  la  hauteur  d'un  doigt  du 
fond,  une  planche  de  cuivre  battue  au  mar- 
teau, sous  les  ouvertures  des  languettes  et 
d'une  manière  égale,  atin  que  ces  languettes 
soient  placées  dessus,  de  manière  à  pouvoir 
être  poussées  et  tirées  :  après  avoir  enduit 
les  languettes  elles-mêmes  d'argile  fine,  vous 
couvrirez    le  reste  de  la  construction   de 
plomb  fondu,   partout,  sur   les  languettes 
elles-mêmes,  jusqu'au  haut.  Cela  fait,  vous 
ôterez  le  plomb  avec  soin  et  vous  indique- 
rez les  ouvertures  des  tuyaux  sur  les  lau- 
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l^jli^  f.iinî  ij'Mf  cior:!if;  voii-^ ':^i!j(»''rfî/  <J".'i- 
borJ  iin^' |/.'?c<;  <!<?  lioi>  ij«;  rli/rh'f  ^^^•^•.  lofi;^']*? 
biîloii  lï'S  prohorliori^ '!<;  i;j  rlo<:lj«î  <|tj«;  voii» 
vouhî/  f/jinî,  J'î  nia'iirrf'.:  qijVII<;  sortir  'J';-»  'Jeu  \ 
itiWîii  (lu  iiioiile  (Jff  la  longueur  d'une  j>aluie  ; 
!k  l'une  des  exIr^'M/iil^^'s  rJle  sera  plus  j^rosse 
el  rariYîe  ;  à  l'autre  elle  sera  |ilus  eîfilée  el 
ron<Jf,  atin  qu'<*lle  puis'te  fttre  tournée  dans 
l'ouverture,  «judle  aiile  e'i  grossissant  [»eJi 
h  i>eii  alin  qu'elle  finisse  ôlre  retir/;e  aisé- 
ment quand  rouvrajçe  sera  achevé.  Ce  bois, 
dan»  la  partie  la  plus  gros.se,  à  \èw:  fialrue 
du  bout,  sera  eoupé  tout  autour  pour  £?iire 
un  ereux  lar^e  de  deus  doigts  ;  le  lK>is  sera 
ro'id  en  e»ît  endroit;  auprès  de  ee  creux  Tex- 
tri'Muité  du  hois  scvn  eflilée,  alin  que  Toi 
puisse  l'unir  à  un  autre  liois  courbé  ,  au 
moyen  duqu(*l  il  puisse  Atn;  tourné  comme 
Hu  tour.  On  faitdiMix  nis  égaux  en  longueur 
ift  larg'MM',  qui  sont  Joints  l'usemble  et  con- 
Milidéf»  par  quatre  pièces  de  bois,  aussi  lon- 
^uesi  que  la  pi/*ce  de  b<iis  ci-^lessus  mention- 
néi«,  llan^t  l'un  de»»ai«,  ou  fera  un  trou  dans 
lequel  la  ^tommiié  ronde  pui«)Me/^lre  tournée; 
ilntiH  l'/iutrc,  à  l'opposite,  on  fera  également 
une  nirimon  firotonde  de  deux  doigts , 
élnu%  laquelle  iMiciMion  ronde  puisse  tour- 
iMir.  iUiln  fait,  pri'iie/  le  bois  et  mette/  tout 
Autour  de  l'argile  fortement  pétrie,  do  l'é- 
palAsi'iirdi*  deux  doigl.s  ;  loi's({irelIe  aura  été 
Mii'héii  avec  nom,  vous  en  mettre/,  d'autre 
P'ir  di'*iNUi,  («t  vous  contimierex  de  la  mùmo 
imint^rr  juHqu'a  ce  que  le  mouhs  de  la  di- 
liirniioii  voulue  ,  soit  terminé;  ayez  bien 
«nHii  di«  m*  jamais  mrtire  uiut  nouvelle  cou- 
clin  d'nrgilc  SI  rinférieure  n'est  pas  bien 
Mèche,  Place/,  eiisuitt»  le  liHuile  entre  les  ais 
ci'di*M5iu.s  inditjuéM;  un  eiiraut  as»sis  le  fera 
tourner,  et  fi  laide  d'instruments  convena- 
ble» vous  la  travaillere/.  couimo  un  tour- 
neur, et,  tenant  à  In  main  un  linge  mouillé, 
vous  l'unirez  partaitoment. 

(\)  Niilb  icntMis.  hubct  Codex. 
{i}  SolkTliu>,  imo. 


CITZJ  LTXxr. 
Z>f  campanii  fwidendis, 

Coni;'Osituru^  cam[>aoaiD  primum  iocides 
tibîli^iii^ij  «iccum  dequercu,  longum  sccun- 
duuj  quod  vis  habrrre  carapaDam,  iti  al  ex 
utraque  parte  extra  formam  emioeat  loDgi- 
tudi'je  uniusp'ilmî,  et  quadrom  in  nnasuio- 
milate  grossius,  in  aliam  gracib'us  e(  rotan- 
dum,  ut  [Kjssit  in  foramine  circumTOlvi.  Sit- 
que deductim  3:  grossius  etgrossius,  ut cum 
opus  fuerit   [K-rfectum  facile  possît  educi. 
(jtiod  lignum  in  grossi^iri  parte  UDa  (nlma 
ante   summitateni  incitialur  in  circuitu,  ut 
fiai  fossa  duobus  digiiis  lala,  sitque  lignum 
ibi  rotundum,juxtaquam  fossam  summitas 
ipsius  iigni  Ûat  tenuis,  ut  in  aliud  ligniuii 
curvuin  jungi  possit,  pcrquod  valeat  in  mo- 
dum  runcinœ  circumvcrti.  Fiunt  ctenim  duo 
asseres  longitudine  et  latitudine  œqualcs  qui 
altrinseoiisconjunganturetconCrmenturqua- 
tuor  tignis,  ita  ut  sint  ampla  inter  se  secuD- 
dum  longiludiucm  pranlicti  iigni;  ut  in  udo 
assere  fiat  foramen  m  que  convertatur  rotun- 
da  summitas,  et  in  altère  e  contra  aaqualiter 
liât  incisura  duobus  digiiis  profunda,  in  qua 
▼olvatur  rotunda   incisura.  Quo  facto,  sume 
ipsum   lignum  et  circumpone  ei  arçiliam  fer- 
titermaceratam,  imprimis  duobus  digitis  spis- 
sam,  qua   diligenter  siccata,  suppooe  ei  alte- 
ram,  sicque  faciès  doncc  forma  compIeatQr 
quantameam  habero  volueris,  et  cave  ne  uo- 
quam  superponas  argillam  atteri  nisi  iefeiiur 
omninosiccafuerit.  Deinde  colloca  ipsauifor- 
mam  inter  asseres  superscriptos,  ei  sedentt 
puero  gui  vertat,  cumferriSy  aa  hoc  opus  aplis^ 
tornabis  eam  sicut  voluens,  et  teoens  pan- 
uum  in  aqua  madefactum  eam  œquabis. 

Post  hœc  toUens  adipem  concide  subtiliter 
in  vase  atquc  manibus  macéra,  confixisque 
duobus  œqualibus  lignis  spissitudine  qu< 
volueris,  super  assercm  aequalem  in  meuio 
eorum  positum  adipem  attenuabis,  el  «qua- 
bis  cum  rotundo  ligne,  sicut  cera  supenus 
supposita  aqua  ne  adbœreat»  staliuiqueiU 

(ri)  I>Cvlucluin  ? 
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lïeleYabis  et  eoUocabis  super  formam, 
I  calido  ferro  circumsolidabis.  Rursum 
aans  eodem  modounam  partem  adipis, 
prlorem  collocabis,  sicqiie  faciès  donec 
im  cooperics.  Oram  vero  campnnae  ad 
VOL  tuum  spissam  faciès.  Adipem  outem 
DO  refrigeratum  femsacutis  tornabis,et 
id  rari  operis  volueris  circa  lal^ra  cam- 
,  flonuu,  sive  )itterarcm«  in  adipe  exa- 
y  qyatuorque  foramina  iriangula  juxta 
m  ut  luolitus  tiuniat  foroiabis.  Deiiide  ar- 
a  cribrat^i.m  ut  diligenler  mixtam  super- 
s,  f]Uâ  siccata,  altoram  el  superaddes.  Ea 
m  omnino  siccala  convertes  formam  in 
yatque  leniler  perciitiendo  educeslig- 
,  rursum(][ue,  devata  forma^  foramen  su- 
s  implobis  argilla  molli,  et  curvum  fer- 
in  quo  batillus  pendere  débet,  in  medi- 
\  imprimes,  UaiU  summilates  ejus  foris 
eant.  Cumque  siccata  fuerit  argilla,  fac 
[ualis  sit  reliquœ  formœ,  atque  cooperi 
;,  ita  ut  summitates  ferri  in  ipso  abun- 
^r  hœreant.  Post  hœc  forma  collum, 
)  auras,  et  spiraculum  sive  infusorium 
per,  et  cooperi  argilla.  Dumque  tertio 
a  per  omnia  fuerit  siccata,  circumpone 
98  circuios  lam  dense,  ut  non  plus  inter 
circulos  quam  latitudo  manus,  quibus 
lisduas  arj^iilas  superpone.  Quibus  sic- 
converle  ipsam  formam  in  latus,  et  in 
iori  argilla  incide  fossam  magnam  in 
iiiiet  in  profundo,  ut  non  remancat  spis- 
uno  pede,  quia  si  intégra  esset  forma 
lus,  prœ  nimio  pondère  non  posset  le- 
oec  prœ  spissitud ine  transcoqui. 
Inde  fac  foveam  in  loco  ubi  voiueris 
Q  formam  subiatrare  ad  recoquendum, 
indam  secundum  altitudinem  ojus  in 
idine,  et  cum  lapidibus  atque  argilla  fac 
uilitudinem  fundamenti,  çedem  fortem, 
I  quem  forma  stabit  allitudine  unius 
^  ita  uX  in  medio  ultra  indirectum  re- 
.'at,  spatium  quasi  via,  pede  et  dimidio 
in  qua  ardeat  i[<nis  sub  forma.  Quo  fa- 
ontige  quatuor  ligna  sursum  proceden- 
sque  ad  œqualitatem  terrœ,  juxta  ipsum 
m,  et  statim  re|)le  foveam  terra.  Statim- 
deduces  ipsam  formam  et  statues  eam 
edio  lignorum  illorum  ^qualiter  et  ex 
parte,  sub  ipsa  forma,  incipe  terram  eji- 
.  Cumque  se  inclinaverit,  fode  in  parte 
a,  donec  se  rursum  illic  inclinet,  sicque 

8  ex  ulraque  parte  quotisque  forma  su~ 
[ledem  lapideum  œqualiter  sedeat.  Mox 
is  lignis,  quœ  ad  hoc  soium  conHxa  fue- 
nt  formam  recte  deducerent,assumplis- 
lapidibus  qui  flammam  possint  sustinere 
e  argilla  fac  oram  cxutraque  parte  ante  il- 
patium  viœ,quam  in  mecfio  pedis  reliqui- 
Ique  in  circuitu  operare  fornacem,spatio 
dii  pedis  a  foFma.  Cumque  operando 
enens  ad  mediiim  formœ,  purga  oram 
acis,  et  1r\;ôra  ipsius  fprmœ  ex  utraque 

9  &c  unùm  foramen,  per  quod  aaej)S 
it  efflu^re,  sappositisque  vasis,  ignem 
ccalrgna  adhioe.  Et  cum  calefacta  forma 
îirii  fiaeps  cxire,  perflce  pede  tepenlcm 
acem  usque  ad  summum  formœ,  et  su- 
as poues  operculum  ex  argilla  sive  ex 
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Après  ceia,  procurez-vous  de  la  graisse, 
eoupez-la  en  petits  morceaux  dans  un  vase 
et  pétrissez-la  avec  les  mains.  Deux  pièces 
de  bois  égales,  de  ré))aisseur  que  vous  vou- 
drez, étant  fixées  ensemble  sur  un  aïs  égal 
placé  au  milieu  d*eux,  vous  la  réduirez  en 
couche  mince,  et  vous  Tunircz  au  rouleau, 
comme  vous  avez  fait  ci-dessus  pimr  la  cire; 
vous  arroserez  d'eau  par-dessous,  pour  em- 
pêcher Tadhérence;  vous  la  lèverez  aussitôt 
et  vous  la  placerez  sur  le  moule  en  l'y  con- 
solidant à  l'aide  d'un  fer  chaud.  Vous  prépare- 
rez une  nouvelle  couche  de  graisse  que  vous 
placerez  auprès  de  la  première,  et  vous 
continuerez  ainsi  jusqu'à  ce  que  vous  ayez 
couvert  le  moule.  Vous  forez  le  bord  de  la 
cloche  aussi  épais  que  vous  le  voudrez.  Lors- 
que la  graisse  sera  entièrement  refroidie, 
vous  la  travaillerez  au  tour  avec  des  instru- 
ments tranchants,  et  si  vous  voulez  exécuter 
quelque  travail  recherché  sur  les  côtés  de  la 
cloche,  comme  des  fleurs  ou  des  inscriptions, 
vous  le  ferez  sur  la  cire  :  vous  percerez  qua* 
tre  petits  trous  triangulaires  auprès  du  col 
de  la  cloche  pour  qu'elle  soune  mieux.  En- 
suite vous  étendrez  sur  la  graisse  de  l'argile 
pétrie  avec  soin  ;  lorsqu'elle  sera  sèche, 
vous  en  ajouterez  d'autre.  Lorsque  celle-ci 
sera  entièrement  desséchée,  vous  tournerez 
le  moule  sur  le  côté,  et  eu  frappant  douce- 
ment vous  tirerez  le  bois;  le  moule  ayant 
été  relevé,  vous  remplirez  le  trou  supérieur 
d'argile  molle  et  vous  fixerez  au  centre  le 
fer  courbé  où  doit  être  suspendu  le  battant, 
de  manière  que  les  extrémités  soient  sail- 
lantes en  dehors.  Lorsque  l'argile  sera  sèche, 
reudez-la  égale  au  reste  du  moule  ;  couvrez 
de  graisse,  de  manière  que  les  extrémités 
du  fer  y  soient  bien  adhérentes.  Après  quoi 
formez  le  col,  les  oreilles  et  l'ouverture  ou 
entonnoir  à  la  partie  supérieure,  et  couvrez 
d'argile.  Lorsque  l'argile  aura  été  desséchée 
partout  à  trois  fois,  placez  tout  autour  des 
cercles  de  fer  si  raf>procliés  qu'il  n'y  ait  pas 
plus  de  la  largeur  de  la  main  entre  deux 
cercles.  Vous  étendrez  deux  couches  d'ar- 
gile sur  ces  cercles.  Celles-ci  étant  sèches, 
tournez  le  moule  sur  le  côté,  et  dans  l'argile 
intérieure  faites  un  creux  large  et  profond, 
aQn  qu'elle  n'ait  pas  plus  d'un  pied  d*éi)ais- 
seur,  parce  que  si  le  moule  restait  plein  à 
Tintérieur,  à  cause  du  poids  trop  considé- 
rable, il  ne  pourrait  pas  être  levé,  ni  être 
cuit  par-dessous,  à  cause  de  l'épaisseur. 

Faites  alors  une  fosse  à  l'endroit  où  vous 
voudrez  faire  entrer  le  moule  pour  être 
chautfé  en  dessous;  elle  aura  une  profon- 
deur relative  à  la  hauteur  et  à  la  largeur  du 
moule.  Avec  des  pierres  et  de  l'argile,  cons- 
truisez comme  une  fondation,  un  pied  so- 
lide sur  lequel  le  moule  se  tiendra  à  la  hau- 
teur d*un  pied,  de  manière  qu'au  milieu  il  y 
ait  un  espace  libre,  large  d'un  pied  et  demi, 
où  l'on  allume  du  feu  sous  le  moule.  Cela 
fait,  plantez  quatre  pièces  de  bois  se  diri- 
geant en  haut  jusqu'au  niveau  de  la  terre, 
auprès  du  pied,  et  emplissez  de  terre  la 
fosse  aussitôt.  En  même  temps  vous  établi- 
rez le  moule  également  au  milieu  de  ces 
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bois,  fcl  Merci  la  Icne,  J'un  côli,  sous  le 
iitoulc.  LoisqQ'il  sera  un  peu  incliné,  creu- 
sez de  l'autre  cûlé,  jusqu'à  ce  qu'il  s'incline 
de  ce  cAté-là  ;  vous  continuerez  ainsi  de  cha- 
que cdté  alternativement,  jusqu'à  ce  <^ue  ie 
niouleseliennedaplorabsur  le  pied  de  [lierre. 
Otez  les  pièces  de  bois  qui  n'avaient  L^té  plim- 
(éi;sen  terre  que  pour  aidera  conduire  régu- 
lièrement le  moule;  prenez  de  l'argile  et  des 
pierres  qui  puissent  supportt^r  le  l'eu  et  faites 
un  bord  de  cha[|ue  cOlé,  devant  l'espace  libre 
que  vous  avez  lidsséau  niilit^udupied,  et  tout 
autour  faites  un  fourne;iu,  h  ia  distance  d'un 
demi-piedduiuoiile.  Lorsque  par  votre  travail, 
vou«  seie;  arrivé  à  la  uioitié  de  ia  hauteur  du 
moule  ,  nettoyez  le  bord  du  fourneau,  et  sur 
It*  bord  du  moule  de  chaque  càté,  pratiquez 
une  ouverture  par  où  la  graisse  puisse  cou- 
ler, mettez  des  vases,  apportez  do  bois  suc 
et  du  feu.  Lorsque,  le  moule  étant  échaulft^, 
la  graisse  commencera  à  couler,  continuez 
de  construire  le  fourneau  jusqu'à  la  hauteur 
du  moulo,  et  sur  l'ouverture  vous  placerez 
un  couvercle  d'argile  ou  de  fer.  Lorsque  la 

§raisse  sera  entièrement  sortie,  bouchez  les 
cui  ouvertures  avec  de  rar|i;ilc  pétrie  en 
<]uanlitâ  convenable,  de  mnnière  a  ne  pas 
déformer  le  bord  delà  cloche;  mettez  du 
bois  en  abondance  autour  du  moule,  de  ma- 
nière qu'il  y  ait  continuellement  du  feu  pen- 
dant toute  In  journée  et  la  nuit  suivante.  Ce- 
} tendant  prenez  une  marmite,  arrondie  au 
uud,  propre  seulement  h  ce  genre  d'ou- 
vrage, a^uiilde  chaque  c6té  deux  oreilles  do 
fCT,  et  SI  c'est  une  très-grande  cloche,  pre- 
iie^-en  deux  ou  trois  ;  vous  les  enduirez  en 
dedans  et  en  dehors  d'argile  fortement  pé- 
trie, une  fois,  deux  fois  et  trois  fois,  jusqu'à 
ce  (|u'il  y  ait  une  couche  éjiaisse  de  deux 
doigls;  vous  les  établirez  a  quelque  dis- 
tance les  unes  des  autres,  de  sorte  que  l'on 
})u>âse  passer  su  milieu,  et  vous  mettrez 
dessous  de  la  terre  ordinaire;  vous  plante- 
rez en  terre  des  fioteaui  de  bois  en  deux  ou 
trois  endroits,  s'il  en  est  besoin,  olI  doivent 
être  placés  les  souUlots.  Vous  planterez  soli- 
dement deux  poteaux  également  forts,  el 
entre  eux  vous  ferez  une  ouverture  contre  le 
bord  de  la  marmite,  de  manière  que  le  vent 
puisse  parvenir,  et  à  chaque  ouverture  vous 
plaiderez  des  fers  minces  et  plies,  de  manière 
qu'ony  puisseappuyersoliiiementles  tuyaux 
des  soulllets ,  et  ainsi,  tout  autour  au-dessus 
de  la  mormite,  vous  ferez  en  pierre  el  en  ar- 
gile un  fourneau  haut  d'un  pied  et  demi  ; 
vous  l'i^uduirez  éijnlemcnl  il  I  intérieur  de  la 
même  argile,  et  alors  vous  apporlerez  des 
charbons  enllammés.  Lorsque  vous  aurez 
l'ait  la  même  opération  po'ir  cliaque  mar- 
mite, vous  placerez  les  souQlels  avec  les  ins- 
Irumeuls  sur  lesifucls  ils  seront  établis, 
deux  à  chaque  ouverture,  et  vous  conlierez 
chaque  soulllet  à  deux  hommes  vigoureux. 
Lorsque  les  marmites  à  l'intûrieur  seront 
fiirteuienl  chiiulTées.  coupez  pour  chacune 
deux  morceaux  de  bois  du  chêne,  secs  et 
gros,  façonnés  de  manière  à  pouvoir  rem- 
plir le  fond  à  1  intérieur;  vous  ferez  cepen- 
«.mt  une  ouverture  par  où  vous   les  intro- 
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fiTro.  Educio  aulem  nenitus  adipo,  obstnin 
fôramina  Utraque  argilla  macvrata  rccla  mtif 
sura,  ita  ut  non  violetur  ura  campatUB,  d 
circa  form«m  abundantius  adhibe  ligna,  lu 
per  lotam  diem  scqucntemque  Doclem  ignii 
non  dcQciat.  Intérim  toile  cacabum  ferreum 
in  fundo  rotundum,  huic  solumAiodo  oprri 
nptum,  qui  ex  utraque  («arte  aures  ferrets 
duos  habeat,  aut  si  maiima  caiopsiia  eril, 
duos  vel  très,  et  idinies  eos  interius  et  eite- 
rius  argilla  fortitcr  macerata,  semel  et  itemn 
Qc  teitio,  donec  duobus  di^ilrs  spissa  kit, H 
sistes  cos  altriusccùs  co-itra  se,  iU  ul  inter 
Gos  iri  possit,  et  sub  eis  pones  terratn  aiin» 
plicem  otque  circunifiges  î)axillos  ligiieosin 
duobus  veto  locis,  vel  si  opus  fuerit  tribus, 
ubi  folles  npponi  debent,  Bges  duos  paslllw 
fortiter  œqujliler  latos,  et  inter  eos  Clcie* 
fo.  amen  contra  oram  cacabi,  ila  at  Teniiu 
inter  eum  veniat,  et  singulis  foraminibui 
impones  singulos  ferros  tenues  atque  com- 
plicalos,  ita  ut  in  eis  possint  fistulie  fulliaa 
tirmitcr  jacere;  sicque  cum  lapidibus  eta^ 
^illa  fiicics  super  ipsum  cacabum  in  circuïta 
lornacem,  pede  et  dimidio  altaoi,  atque  îo- 
terius  œqunlitcr  linies  cum  cadem  argilû, 
sicque  carbones  ignilos  appones.  Cuui<liie 
singulis  cacabis  similiter  teccris,  folles,  et 
cum  instrunientis  suis  in  qujbus  firmiter  j*- 
ccant,  appones,  unicuique  foramini  doot, 
et  unicuique  folli  deputabis  fortes  fini 
duos.  Cum  autem  cacobi  interius  bene  cm- 
duerint,  incide  unicuique  duo  ligna  lio 
quercu  sicca  et  grossn,  ^ic  apta  ut  possîpt 
tuiidum  interius  implere,  et  intcrea  forameu 
faciès  perquod  pussit  eis  iniluere,  atque  »u 
per  bœc  duo  ligna,  alla  eiusdem  mensurs, 
et  in  circuitu  ei  eodcm  lii^no  pone  quasi 
paxillos  promiuenles  ab  hislignis  usqaefiii 
per  oram  fornacis. 

Quo  fncto.  ponderabis  omne  œnunenlnn 
quod  liabes,  aut  quatuor  partes  sînt  ctipriM 
qninlu  slagni,  atque  dis))oncs  unicuique  O- 
cubo,  secundunisuam  capacitatem,  5ua5p^ 
ti's.  Ûeinde  vadens  ad  fornaceni  formai. eleti 
sujierjus  operculum  et  considéra  quabtersg 
haueal.  Si  omnino  canduerit  interius  recum 
ad  cacubos  et  primitus  immitte  cariioiiH 
grossos.  Deindc  impone  cuprum  ordinatin 
alisque  stagne,  al^ue  inlermisce  carboms 
adjiciens  ahundanter  superius,  iuterjectis- 
que  ignitis  carbonibiis  fac  ut  folles  incipiani 
llare,  primo  mediocriter,  deinde  wagisac 
ma^is.  Cumque  videris  lliimiuam  viridemi^ 
cendere,jam  incipit  cuprum  liquescere.  not 
que  supcrponens  carbones  abundanter,  R- 
curre  ad  fomacom  form»,  et  a  suporioii  iii- 
cipclongisfoicipihuslapidesevellereelforaf 
projicere.  Hoc  opus  iu  hoc  loco  non  ({uoril 
pigi  us  operarios,  sed  agiles  atquo  sludioso», 
ne  cujusquam  incuria,  vt-l  forma  frangalur. 
vel  quis  alium  impediat  aut  liEilst,  siveiJ 
iracundiara  provocel,  quod  omnino  ravrii- 
dum  est.  l-jectis  vero  omnino  lapidibus  «l 
igne  d<.-nuo  certalim  repoiiatur lurra,  ulioM 
omnis  circa  formam  diligeuler  rupleatur.  cl 
sint  qui  semper  circumeaut  cum  lignisobtu- 
sis,  mediocriter  impingendo  et  peilibus  ^n^ 
titer  calcaiido,  ut  terra  qu«  iiupooitur  fur- 
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Eremat,  ne  cum  pondus  œris  infundU 
»  modo  frangi  possit. 
pleta  igitur  hoc  modo  fosse  usque  ad 
nuniy  recurro  ad  cacabos,et  lignoiongo 
Tido  commove  cuprum»  et  si  senseris 
no  liquefactum  impone  stagnuro,  rur« 
[ue  commove  diligenter  ut  bene  com- 
)atur,  fractaque  fornoce  in  circiiitu  in-» 
duo  ligna  lortia  et  longa  in  aures  ca- 
adhibitisque  viris  strenuis  et  in  hac 
perilis,  fac  eum  levari  cum  omni  dili- 
a  et  ad  formam  deferri,  ejectisque  car- 
ras  et  favillis  atque  imposilo  coUatorio 

0  fac  morose  infundi.  Intérim  cuba 
os  formœ  auditu  diligenter  conside- 

qnaliter  eo  intro  procédât  ;  et  si  sense- 
lasi  levé  murmur  tonitru,dic  ut  modice 
Ht,  rursumque  infundant;  sicque  inter- 
tenendo  et  iterum  infundendo  fiât  ut 
)q[ualiler  resideat,  donec  evacuetur  ca- 

1  lUe.  Quo  amoto,  mox  alter  delatus  in 
n  Joco  statuatar,  fiât  de  eo  sicut  ex 
if  et  pari  modo  de  tertio  donec  œs  in 
orio  videatur.  Nec  statim  cacabus  amo- 
ir,  sed  aliquanto  spatio  tcneatur,  ut  si 
3scenderit  denuo  superfundalur.  Quod 

ab  hoc  labore  portantinm  et  diverse 
MUtium  retrahere  volueris,  acquire  tibi 
CDum  caeabum  qui  sit  in  fundo  œqua!iSy 
s  ei  foramen  unum  in  latere  ejusdem 
9  atque  cooperi  eum  argilla  intus  et  ex- 
jcut  superius.  Quo  facto  sistes  eum 
formam  non  longiusquamquinquepe- 
spatiOy  et  circumfige  ei  paxillos  arque 
a  cum  carbonibus  impone.  Cumque 
lerit  obstrue  foramen  cum  argilla,  quod 
m  erit  ad  formam,  et  compone  ei  ligna 
lor,  et  paxillos  interius  fornacemque 
•  in  circuitu,  sicut  superius.  Deinde  im- 

0  cupro  cum  carbonibus  et  igné,  ajipo- 
[ue  tribus  ordinibus  follium,  fac  llari 
ter.  Intérim  habeas  lij^nuin  siccum 
»  longiludinis  ut  possit  procedere  a  fo- 
ie cicabi  usque  ad  os  formae,  cujus  cur- 
a  sit  ampla.  QuoJ  cum  ex  omiii  parte 
rrueris  argilla  et  maxime  superius,  in- 
%  ita  ut  œquale  sit  terrfe  sed  juxta  caca- 
modice  altius,  atque  superfunde  ei  igui- 
^rbones.  Mox  imf)Osito  slagno  atque 
(loto  cupro,  sicut  superius  cum  curvo 

quod  sit  ligno  fortiter  aOixum,  aperi 
len,  et  astantibus,  qui  teneant  ciuos 
orios  pannos,  sine  eis  fluere;  iuterdum 
D  tenendo  sicut  superius.  Cumque  forma 

1  fuerit,  si  quid  œris  in  cacabo  remansit, 
immitate  ligni  grossi  pone  inassam  ar- 

et  ante  foramea  fortiter  impinge  ut 
obstruas.  Hoc  ulroque  modo  fundendi 
int  etiam  minores  campanœ  fundi  ut  se- 
um  quantitatem  earum  fiant  cacabi. 
m  vero  œs  in  infusorio  duraverit,  fac 
ptatim  terra  ejîciatur  a  fossa  et  exierius 
laotum  refrigeretur  terra.  Ejecta  vero 
9  ipsa  forma  inclinetur  in  uno  latere  et 
supponatur,  sicque  fiât  donec,  eodem 
iquo  imposita  est,  a  fossa  ejiciatur. 
ftcto,  super  unum  latus  omnino  depo- 
r,  et  cum  securibus  aliisque  ferris  acu- 
ui  ÛDt  infixi  longis  lignis,  inlerior  ar- 
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duirez,  et  sur  ces  deux  morceaux  de  bois, 
vous  en  mettrez  d'autres  de  même  dimen- 
sion, et  tout  autour  placez  comme  des  po- 
teaux du  même  bois  s*élevant  au-dessus  de 
ces  bois  jusqu'à  Touverture  du  fourneau. 

Cela  fait,  vous  pèserez  ce  que  vous  avez, 
ou  bien  quatre  parties  de  cuivre  et  une  cin- 
quième d  étain,  et  vous  en  mettrez  dans  les 
marmites  selon  leur  capacité.  Allez  ensuite 
au  fourneau  du  moule,  levez  le  couvercle 
supérieur  et  examinez  en  quel  état  il  se 
trouve.  S'il  est  entièrement  ardent,  retour- 
nez aux  marmites  et  jel^z  d'abord  de  gros 
charbons.  Mettez  ensuite  le  cuivre  sans 
étain  et  mêlez  des  charbons,  en  ajoutant 
par-dessus  une  grande  quantité  ;  entremêlez 
des  charbons  enflammes  et  faites  agir  les 
soufflets,  doucement  d'abord,  et  ensuite  de 
plus  en  plus.  Lorsque  vous  verrez  monter 
une  Qamme  verte,  c'est  que  le  cuivre  com- 
mence à  entrer  en  fusion  ;  mettez  aussitôt 
des  charbons  en  abondance,  et  courez  au 
fourneau  du  moule,  et  commencez  avec  de 
longues  tenailles  à  arracher  les  pierres  et  h 
les  jeter  dehors.  Ce  travail,  à  ce  moment, 
demande  des  ouvriers  actifs,  asiles  et  habi- 
les, de  peur  que  par  l'incurie  ae  quelqu'un 
le  moule  ne  soit  brisé,  ou  que  Tun  embar- 
rasse ou  blesse  l'autre,  ouïe  fasse  mettre  en 
colère,  ce  qu'il  faut  bien  éviter.  Toutes  les 
pierres  ayant  été  arrachées  et  jetées,  ainsi 
que  le  feu,  la  terre  doit  être  replacée  promi>- 
tement,  en  sorte  que  la  fosse,  autour  <m 
moule,  soit  soigneusement  remplie;  il  y 
aura  des  personnes  qui  marcheront  tout  au- 
tour avec  des  morceaux  de  bois  obtus,  en 
frappant  médiocrement  et  en  foulant  forte- 
ment avec  leurs  pieds,  afin  que  la  terre 
presse  le  moule,  de  peur  que  le  poids  du 
métal  en  y  coulant  ue  le  rompe  en  quelque 
endroit. 

La  fosse  ayant  été  ainsi  rempile  jusqu'au 
haut,  retournez  aux  marmites,  et  avec  un 
long  morceau  de  bois  enfiammé  remuez  le 
cuivre  ;  si  vous  sentez  qu'il  est  entièrement 
fondu,  mettez  l'étain,  et  remuez  de  nouveau 
avec  soin  afin  que  le  mélange  se  fasse  bien. 
Brisez  le  fourneau  tout  autour,  passez  deux 
bois  longs  et  forts  dans  les  oreilles  de  la 
marmite,  et  à  l'aide  d'hommes  vigoureux  et 
instruits  dans  cet  art,  faites-la  lever  en  toute 
hâte  et  porter  au  moule;  jettez  les  charbons 
et  l^s  cendres,  prenez  un  linge  h  passer  et 
faites  verser  lentement.  Couchez-vous  auprès 
de  l'ouverture  du  moule,  écoutant  attentive- 
ment comment  le  métal  coule  à  l'intérieur. 
Si  vouseutendez  comme  le  murmure  lointain 
du  tonnerre,  faites  suspendre  un  instant, 
puis  on  continuera  à  verser;  on  continuera 
ainsi,  en  $*arrêtant  et  en  continuant  de  temps 
en  temps,  de  manière  que  le  métal  soit  au 
même  niveau,  jusqu'à  ce  que  la  marmite  soit 
vide.  Celle-ci  étant  emportée,  on  la  rempla* 
cera  par  une  autre;  on  fera  comme  pour  la 
première,  et  on  agira  de  même  avec  la  troi- 
sième, jusqu'à  ce  qu'on  aperçoive  le  métal 
dans  Tentonnoir.  On  n'emporte  pas  immédia- 
tement  la  marmite,  on  Téloigne  un  peu 
seulement,  afin  que  si  le  métal  s'affaisse»  oa 
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puisse  en  ajouter.  Si  vous  voulez  tWiler  le 
fivjvail  des  hoiumes-qui  porleul  et  versent 
le  rii'tal,  procurez-vous  une  très-grande 
marmite,  unie  au  fond:  failes-v  un  trou  au 
cnUl  dr»  ce  to  )'L  et  couvrez  d'argile  à  l'inté- 
rieur et  à  l'eilérieur,  comme  plus  haut.  Cela 
fair,  vous  rétablirez  à  la  dislance  d'environ 
cin.|  piei*;  plantez  des  poteaux  autour,  et 
af>fH>rtez  du  bois  et  des  charbons.  Lorsqu'elle 
s**r.i  é»:hauirée,  bouchez  le  trou  avec  de 
rar.nle,  lequel  trou  est  tourné  du  côté  du 
iii..ûie;  arrangez  par-dessus  quatre  pièces 
de  bois  et  d^s  poteaux  à  l'intérieur,  et  cons- 
truisez un  fourneau  tout  autour  comme  ci- 
«lesNus.  Mettez  le  cuivre  avec  des  charbons 
et  du  feu,dis|K)sez  trois  rangs  de  soufflets  et 
faites  soutfler  vigoureusement.  Cependant 
avez  une  pièce  de  bois  s»  c  assez  long  pour 
•pi'il  puisse  aller  de  louverlurc  de  la  marmite 
jusqu'à  celle  du  moule,  dont  la  courbure  eh 
sfTa  large.  Lorsque  vous  l'aurez  couverte 
d'argile  de  toute  part  et  surtout  à  la  partie 
supérieure,  vous  renfoncerez  au  niveau  de 
la  terre,  mais  un  peu  plus  haut  auprès  de  la 
marmite;  mettez  par-dessus  des  charbons 
entlammés.  Après  avoir  mis  Télain  et  remué 
le  cuivre,  comme  plus  haut,  avec  un  fer 
courbé  fortement  attaché  au  morceau  de  bois, 
ouvrez  l'otjverlure,  et  deux  hommes  tenant 
le  linge  à  passer,  laissez  couler;  suspendez 
cependant  de  temps  en  temps,  comme  ci- 
dessus.  Lorsque  le  monle  sera  rempli,  s'il 
reste  un  peu  de  métal  dans  la  marmite,  met- 
tez une  niasse  d'argile  au  bout  d'un  gros 
morceau  de  bois  et  lancez-la  fortement  de- 
vant l'ouverture  pour  la  fermer.  On  peut 
fondre  par  ces  deux  procédés  de  moindres 
iilofîhes  et  les  marmites  sont  faites  en  pro- 
portion. 

Lorsque  le  rnélnl  aura  séjourné  longtemps 
d/in?*  le  moule,  faites  enlever  la  terre  de  la 
fo4<:e,  /'fin  que  la  terre  se  refroidisse  un  peu 
/i  l>tt/'(leur.  i^unnd  la  terre  aura  été  tirée, 
le  fiioule  Her/i  penché  d'un  côté  et  do  la  terre 
um^'f  di'H.ouH,  «!t  on  fera  ainsi  jusqu'à  ce  que 
H  ii  iri'  /lit  été  enlevée,  d(}  In  uu>me  manière 
qu'on  l'avait  mise.  Cela  fait,  oti  la  posera  entièrement  sur  un  côté,  et  avec  des  haches 
et  d'autre;»  iiistiumeiitH  en  fer  fixé»  h  iUi  lonus  bois,  l'ai-gile  intérieure  sera  retirée,  parro 
que  t>i  on  la  laisse  se  refroidir,  elle  se  renlïerait  par  l'humidité  de  la  terre,  et  la  cloche, 
sans  (iout(?,  se  fendrait.  La  terre  étant  ôtéc*,  le  moule  sera  de  nouveau  dressé  sur  la 
terre,  et  on  le  laissera  jus(prh  ce  qu'il  soit  entièrement  refroidi  à  l'extérieur  ;  alors, 
largilesera  brisée,  les  cercles  ôlés,  et  toutes  les  inégalités  extérieures  seront  con|)éesà 
l'aide  de  marteaux  aigus.  Ensuite,  on  placera  au  milieu  de  la  cloche  un  bois  seaiblable  i 
celui  sur  lequel  le  moule  a  été  tourné,  et  l'ouverture  en  sera  établie  sur  quatre  autres 
pièces  de  bois  en  forme  de  croix,  de  manière  que  l'entonnoir  repose  sur  un  ais,  et  ce  bois 
sur  un  autre,  afin  qu'après  avoir  disposé  le  bois  courbé,  la  cloche  puisse  être  tournée  et 
unie  partout  avec  une  pierre  de  grès.  Après  cela,  Tenlonnoir  limé  des  deux  côtés  sera 
rompu  avec  précaution.  Autour  du  cou,  on  joindra  deux  pièces  de  bois,  Tune  inférieurr, 
plus  petite,  vers  le  milieu,  l'autre  su|)érieure,  plus  grande,  tout  autour  :  ces  deux  pièces 
de  bois  seront  forlement  attachées  par  deux  cercles  de  fer,  et  liées  de  tous  côtés  autuur 
des  oreilles  par  des  liens  de  fer.  La  pièce  de  bois  la  plus  grande  sera  un  peu  plus  longue 
que  la  cloche  n'est  large;  aux  extrémités  elle  sera  un  peu  moins  grosse  que  dans  le 
milieu,  et  à  ces  mêmes  extrémités  il  y  aura  deux  fers  gros  et  ronds,  qui  entreront  d'un 
demi-pied  dans  le  bois,  et  qui  auront,  au  dehors,  une  longueur  d'une  palme.  Lorsque 
vous  aurez  arrangé  deux  poutres  pour  recevoir  la  cloche,  faites-v  deux  man|ues  ou  inci- 
sions profondes  de  deux  doigts,  sur  lesquelles  seront  fichés  les  deux  grands  clous  cour- 
bés, sous  lesquels  ensuite  vous  placerez  les  deux  fers,  aiin  qu'ils  ne  puissent  pas  quitter 
les  poutres.  La  grosse  pièce  de  bois  h  laquelle  la  cloclie  est  suspendue  aura  de  cha- 
que côté  plusieurs  trous,  dai  s  lesquels  on  placera  deux  i>ièces  de  bois  tournées  eu  iuut* 
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giila  certatim  ejiciatur,  quia  si  permitlatur 
in  ea  refrigerari,  ab  huniore  terrœ  inOaretor, 
et  campana«  absque  dubio  tinderetur.  Qua 
éjecta,  ipsa  forma  iterum  erigatur  super  ter- 
ram,  sicque  stel,  donec  exterius  ouiuino 
refri.^eretur;  sicque  frangalur  argilla  etcir- 
culi  ejiciantur,  et  quidquid  inœquaie  exterius 
fuerit,  malleis  acutis  incidatur.  Dcinde  in 
medio  campan»  ponatur  lignum,  huie  siaii- 
le  in  quo  primum  forma  tornata  est,  et  qua- 
tuor aliis  lignis  in  modum  crucis  oliGrmelar 
ora  ejus,   ita  ut  infusorium  jaceat  supur 
unum  asserem,  et  illud  liçnuœ  super  aile- 
rum,  ut  im|)osito  curvo  ligno,  possit  cam- 
pana  tornari,  atque  cum  sabuleo  lapide  per 
omnia  squari.  Post  hœc,  infusorium  ex  utn- 
que  |>arte  limalum   diligenler  frangatur,  cl 
circa  collum  duo  ligna  coqjungautur,  infa- 
rius  per  médium  minus,  et  superius  in  cir- 
cuitu  majus;  quœ  ligna  duobus  circulis  fur- 
titer  constringantur,  atque  ferreis  vînculis  ex 
omni  parte  circa  aures  colligantur.  llluil 
vero  majus  lignum  sit  modice  longius  quam 
campana  sit   lata,   sitque  in  summitatibus 
aliquantum  gracilius  ouam  in  medio,  et  in 
ipsis  summitatibus  haneat  duos  ferres  çros- 
SOS  et  rotundos,  quorum  longitudo  sit  inin 
lignum  spatii  dimidii  pedis  el  extra  uniuis 
palmi.  Cumque  aptaveris   duas  trabes  ad 
suscipiendam  camnanam,  fac  in   eis  duas 
mensuras  duobus  ai^itis  profundas,  in  qui- 
bus  clavi  illi  magni  involvantur,  sub  quious 
etiam  pones  duos  ferros  curvos,  ad  serran- 
das  trabes.  Habeat  etiam  illud  çrossius  li- 
gnum in  quo  pendet  campana  m  utraque 
parte  singula  foramina,  in  quibus  ponantor 
duo  ligna  sursum  respicientia,  quibus  funes 
innectantur  ad  pulsandum.  Gorium  etiam 
spissum,  de  coUo  cervi  circuiùponatur  ferra 
illi  curvo,  quod  interius  hœret   in  medio 
campanœ,  in  quo  batillus  pendeat;  qui  sit 
tantœ  longitudinis  ut  promineat  extra  cam- 
panam  s|>atio  latitudinis  manus,  sitque  gros* 
sior  in  fine  longitudine  uuius  palmœ,  sur- 
sumque  gracilior. 
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lellei  on  attachera  les  cordes  pour  sonner  la  cloche.  On  mettra  un  cuir 
u  de  cerf»  autour  du  fer  courbé»  qui  est  fixé  à  l'intérieur^  au  milieu  de  la  cloche^  au* 
le  battant  est  suspendu.  Ce  battant  doit  Atre  assez  long  pour  s'araneer  au  delà  de 
icbe  de  la  largeur  de  la  main;  k  l'extrémité  inférieure  il  doit  être  plus  gros  de  la 
leur  d'un  palme,  et  plus  efUlé  en  haut. 


CAPUT  Lxxxv  (bis). 
De  memura  cymbcdorum. 

icumque  vult  facere  cymbala  ad  cantan« 
recte  sonantia»  ad  unumquodque  de* 
mm  dividere  cum  pondère»  et  a  supe^ 
rtts  incipiat  ut  descendendo  possit  per* 
a  ad  graviora.  Unumquodque  aulem 
cum  propria  littera  ut  illud  in  di?i- 
eognoscat.  Inprimis  faciat  duas  partes 
Bquales  cum  libra^  unam  ad  a  litteram» 
m  ad  a.  Ceram  a  litterœ  diridat  in  octo 
[es  partes,  et  tantum  ad  ceram  olilteno 
um  est  in  octata  parte  cer»  a.  Simili- 
? idat  ceram  e  per  octo  et  tantum  det 
ma  quantum  est  in  summa  ejus,  et  in* 
octaYam  ejus  par lem,  et  habebit  duos 
continues.  In  illo  loco  semitonium  (1) 
esse,  et  hoc  ita  inreuiat.  Summam 
B  litterœ  di vidât  in  très  partes,  ipsam* 
ummam  det  b  litterœ,  et  insuper  ejus 
m  partem.  Deinde  det  tantum  cerœ  p 
a,  quantum  est  in  summa  a  et  octavam 
wrtem.  Item  tantum  cerœ  det  litterœ  c 
oin  habet  g,  et  mediam  ejus  partem, 
9  haborot  duos  tonos  post  semitonium. 
le  tantum  cerœ  tribuat  b  litterœ  quan- 
tst  in  tota  summa  f  litterœ,  et  insuper 
m  ejus  partem,  et  habebit  iterum  se- 
lium  ;  atque  septem  symphonias  ab  a 
i  usque  ad  b  inveniat.  Djrapasoii  vero 
im  naberet  sine  octavo  cymbalo.  Du- 
igitur  lotam  ceram  a  litterœ  et  sic  eam 
it  A  litterœ,  et  nihil  décrit»  Dyatesse- 
>yapason,  atque  Dyapente  Synemenon 
I  inteniat  ita,  tollat  summam  cerœ  lit- 
st  tantum  det  r  litterœ,  et  insuper  mc- 
em  ejus,  ac  constituât  illam  inter  a  et 
onino  autom  caveat  qui  cymbala  for- 
ant fundere  débet,  ut  de  supradicta 
|uo  tam  caute  ponderata  et  divisa  est, 
mittat  ad  juga  et  spiramina,  sed  de 
eeira  faciat  illa  omnia.  In  maf^a  pro- 
tia  habeat  ut,  priusquam  aliquid  cym- 
I  fundatur,  stagnum  cum  cupro  mis^ 
%  ut  rectum  sonum  habeat.  Quod  si 
fécerit  non  veniunt  ad  tonos.  Quinta 
iita  pars  débet  esse  stagnum,  utrum^ 
ene  purificatum  priusquam  permiscea- 
.  dare  sonent.  Si  autem  fusa  cymbala 
i  recte  sonuerint,  hoc  emendetur  lima 
pide. 

S  avant  le  mélangée,  afin  que  te  son  soit 
pas  bien,  on  rectifiera  à  la  lime  ou  à  la 

CAPtT  LXXXVl. 

'        De  eymbalii  musicu, 

sturus  cymbala,  prlmum  aquire  tibi 
Item  et  secundum  quod  doeuerit  for* 
facito,  atque  ceram  ailigenter  pondéra. 

lemîlonus,  imo. 

DicTio?i7f.  D'AacnÉoLOGtE  SAcai^e.  II. 


GHAP.  LXXXY  (biê). 

De  la  mesure  des  cyfnbales. 

Quiconque  reut  faire  des  cymbales  bien 
1  etentissantes  pour  chanter,  doit  pour  cha- 
cune diriser  et  peser  Ja  cire,  et  commencer 
par  les  plus  élevées,  afin  d'arriver  en  des- 
cendant aux  plus  graves.  11  aura  soin  de 
marquer  chacune  avec  une  lettre  propre, 
afin  de  fy  reconnaître  dans  la  division. 
D'abord,  il  faut  prendre  deux  parties  de  cire 
égales  en  poids,  une  marquée  A,  lautreG. 
La  cire  de  la  lettre  A  sera  partagée  en  huit 
portions  égales,  et  ajoutez  h  la  cire  de  la 
lettre  G  autant  qu'il  y  en  a  dans  la  huitième 
))artie  de  la  leUre  A.  Divisez  également  la 
cire  G,  et  lyoutez  à  celle  de  la  lettre  F  autant 
qu'il  y  en  a  dans  sa  quantité,  et  k  huitième 
l>artie  en  sus,  et  vous  aurez  deux  tons  con- 
tinus. En  cet  endroit  il  doit  y  avoir  un  demi- 
ton,  et  on  le  trouvera  de  cette  manière.  La 
quantité  de  cire  de  la  lettre  A  sera  divisée 
en  trois  parties,  et  cette  quantité  sera  donnée 
à  la  lettre  E,  et  un  tiers  en  sus.  Donnez  en«- 
suite  è  la  cire  de  la  lettre  D  autant  qu'il  y  en 
a  dans  le  total  A,  et  la  huitième  partie  en 
sus.  De  même  donnez  à  la  cire  de  la  lettre  G 
autant  qu'en  a  la  lettre  G,  et  la  moitié  en 
sus;  elle  aurait  en  conséquence  deux  tons 
après  le  demi-ton.  Donnez  ensuite  à  la  cire 
de  la  lettre  B  autant  qu'il  y  en  a  au  total  de 
la  lettre  B,  et  un  tiers  en  sus,  et  vous  aurez 
de  nouveau  un  demi-ton  :  on  trouvera  ainsi 
sept  symphonies  depuis  la  lettre  A  jusqu'à 
la  lettre  B.  On  n'aurait  pas  encore  le  diapason 
ou  octave  sans  la  huitième  cymbale.  Que 
Ton  double  toute  la  cire  de  la  lettre  a  et 
qu  on  la  donne  à  la  lettre  A,  et  il  ne  man^ 
quera  rien.  La  quatrième,  huitième  et  cin« 
quième  corde  seront  trouvées  ainsi  :  Prenez 
le  total  de  la  cire  de  la  lettre  et  donnez  autant 
à  la  lettre  F,  et  la  moitié  en  sus,  et  établissez 
entre  A  et  B.  Celui  qui  veut  faire  ou  fondre 
des  cymbales  doit  bien  prendre  garde  è  ne 
point  prendre  de  la  cire  qui  a  été  pesée  et 
divisée  avec  tant  de  soin,  pour  en  mettre  au 
col  ou  aux  ouvertures;  il  se  servira  pour 
cela  d'autre  cire.  Qu'il  fasse  très-grande 
attention,  avant  de  fondre  quelque  cymbale, 
que  l'étain  soit  mêlé  au  cuivre,  afin  qu'elle 
rende  un  beau  son.  En  agissant  autrement, 
on  n'arrive  pas  aux  tons.  La  cinquième  et 
la  sixième  partie  doivent  être  do  l'étain,  bien 

clair.  Si  après  la  fonte,  les  cymbales  ne  son* 

pierre. 

CHAP.    LXXXVf. 

Des  cymbales  musicales. 

Pouf  ftire  des  cymbales,  procurez-vous 
d'abord  la  formule  pour  vous  diriger;  sui- 
vez-en les  pi^ceptes  pour  faire  le  moule,  et 
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(le  cette  pièce«  vous  placerez  un  autre  bois 
àTaide  auquel  on  tournera.  Lorsque  vous 
aurez  disposé  cette  roue  entre  deux  petites 
oolouues,  faites  autour  de  son  bord  à  Tcxté- 
ricur,  des  incisions  en  manière  de  degrés, 
•iirigées  eu  arrière,  afin  que  cns  petites  éta- 
lonnes sur  lesquelles  la  roue  tourne,  soient 
fixées  solidement  sur  un  banc  en  largeur, 
(Je  façon  que  le  bois  courbé  soit  du  côté 
droit.  Qu'il  y  ait  encore  une  petite  colonne, 
du  côté  gauche,  dans  la  partie  antérieure, 
auprès  de  la  raue,  dans  laquelle  soit  flxé 
un  bois  «(Blé,  de  manière  qu'il  soit  étendu 
sur  la  POUB  et  au'il  ait  à^^on^^i^trémité  un 
petit  morceau  d  acier,  de  la  longueur  «t  de 
la  largeur  d'un  grand  ongle,  solidement  at- 
t.'icbé  au  moyen  4'uno  ouverture  et  bien 
«gu,  de  «orte  ^ue -iorsaue  la  roue  tourne, 
(M)-beis  tombe  toujours  a  un  degré  sur  l%u* 
irei  afin  que  l'acier  mis  en  -mouvement  cou*- 
|T6  tout  ce  qui  est  mis  à  portée.  Lorsque 
vous  aurez  limé  également  un  éperon,  posez- 
le  sur  les  charbons  ardents  jusgu'à  ce  qu'il 
noircisse.  Lorsqu'il  sera  refroidi,  prenez-le 
lie  la  main  gauche  et  tournez  la  roue  de  la 
main  droite  ;  placez-le  sous  l'acier,  coupez 
délicatement  partout  à  l'estérteur  en  lon- 
gueur, puis  doublement  en  largeur.  Cela 
fait,  avec  de  petites  tenailles,  frottez  de  pe- 
tites parcelles  d'argent  et  mettez-en  par- 
dessus, et  avec  ces  mômes  tenailles  frottez 
l'extrémité  de  l'argent  afm  qu'il  y  ait  adhé^* 
l'ence.  Lorsque  vous  aurez  tout  travaiUd,  re- 
placez sur  les  charbons  ardents,  jusqu'à  ce 
<|ue  cela  devienne  encore  noir  ;  vous  lève- 
rez avec  des  tenailles,  et  avec  un  long  ins- 
trument d'acier  bien  égal  et  fixé  dans  un 
manche,  vous  polirez  fortement.  Si  vous 
voulez  le  dorer  en  entier  ou  par  parties, 
vous  le  pourrez  faire.  Coupez  de  la  manière 
indiquée  ci-dessus,  mais  plus  profondément, 
les  freins  et  autres  objets  de  narnachement, 
ou  tout  autre  obiet  en  fer  ;  vous  aurez  dos 
tUs  très-légers  d  argent  et  d'or,  dont  voua 
ferez  de  petites  fleurs  et  des  cercles,  ou  tout 
autre  dessin  qui  vous  plaira,  et  avec  des  te- 
nailles délicates,  posez-les  sur  les  iustni- 
inents  de  fer  à  l'endroit  que  vous  voudrez, 
frappez  doucement  avec  un  petit  marteau 
pour  faire  adhérer  ;  qu'il  y  ait  toiyoups  un 
fleuron  d'or  et  un  autre  d'argent.  Après 
avoir  rempli  de  cette  manière  loute  la  sur- 
face du  fer,  posez  sur  les  charbons  jusqu'à 
r^  que  celui-ci  noircisse  ;  avec  un  marteau 
léger  frappez  4ivec  précaution  |)Our  que  les 
incisions  soient  égales  partout  où  le  fer  ap- 
luurait,  et  que  l'ouv-rage  semble  orné  de  niel- 
les. Si  sur  des  couteaux  ou  autres  otyets  en 
f<^f  vous  voulez  écrire  des  lettres,  commen- 
cez par  les  creuser  avec  un  burin;  après 
avoir  fait  un  gros  fil  d'argent,  iaçorœez-le 
on  forme  de  lettres  à  l'aide  de  tenailles  dé- 
licates; mettez-le  dans  les  traits  creux  et 
battez  avec  un  marteau  pour  faire  pénétrer. 
De  cette  manière  aussi  vous  pourrez  exécu- 


columnellas,  fac  circa  orani  ejus  exteriuSf 
incisuras  in  modum  gradus,  qua>  rétro  res- 
piciunt,  ut  ipsœ  columnellœ  in  quibus  rota 
vergitur,  firmiter  sint  fixœ  super  scamonm 
in  iatitudine,  ita  ut  curvum  lignum  ad  dex- 
teram  manus  sit.  Stet  quoque  adhuc  una  ce- 
lumneila  ad  sinistram  manum  in  antenori 
parte  juxta  rotam,  in  qua  sit  Oxum  craoilc 
lignum,  ita  ut  super TOtam  jaceat  et  habeat 
in  summitate  sua  paHiculara  -calibis,  lengi- 
tudine  et  iMitudine  majoris  tmgùis,  ftrmiler 
per  foramen  infixam,  et  valde  acutara,  îlaiA 
eum  rotavolvitur  illud  lignum  semper  cadat 
ab  uno  gradu  in  alterum,  ut  sic  Tibralus  ca- 
libs  quidquid  apponitur  incidat.'Cufli  Teni 
limaveris  calcar  unum  œqualiter,  pqne  iMud 
super  caii>ones  ardentes  donec  nigrescat, 
reirigeratumque  tene  manu  sinistra  et  rotam 
volve  dextra,  apposttumque  caltbi,  incida 
subtiliter  per  omnià  extenus  in  lonritudine, 
et  rursum  dupliciter  fn  Iatitudine.  vuo  fiw- 
to,  cum  panrulo  forcipe  frica  particulas  a^ 
genti  sicut  volueris  et  superpone,  atqoe 
cum  eodem  foroipe  frica  summnstes  argenti 
ut  adhœreant.  Cfuraque  totum  operaverii, 
denuo  pone  super  prunas  ardentes  donee 
rursum  nigrum  fiât,  atque  elevans  forcipe, 
cum  longo  ferro  ex  canbe  valde  lequali  et 
manubrio  iiiUxo  diligenter  polies,  supposi- 
tumque  prunis,iterum  calefacie»  rursumque 
cum  eodem  ferro  fortiter4>olies.  Quod  si  vo- 
lueris illud  per  partes  aut  ex  Mo  deaurare, 
in  tua  sit  potestate.  Hoc  Jnodo  frena  et  es- 
tera instrumenta  -equestria  vel  quodcun<|ue 
in  ferro  volueris  incide  modo  quo  superius, 
sed  profundius,  habeasque  fila  ex  argeuto 
subtil issima  atque  ex  auro,  formabis  iibi 
iude  brevissimos  flosculos  et  circulos«  sira 
aliud  quodcunque  libuerit,  et  cum  gradlî 
forcipe  super  feprum  qualiter  volueris  pone, 
ataue  cum  brevi  malleo  leniter  percute  ui 
adnœreat  ;  sitque  semner  unus  iloscuJus  au* 
rcus  aller  argenteus.  Impleto  autem  talitcr 
spatio  ferri  totius,  pone  super  prunas  donee 
nigrescat,  atque  cum  mediocri  malleo  pe^ 
cule  diligenter,  donee  ubicunque  femim 
apparct  incisurœ  illœ  œquales  uant,  et  sic 
opus  illud  videatur  quasi  nigellum  sit.  Si 
vero  in  cultellis  sive  in  «liis  ferris  litterai 
habera  volueris,  cum  fossorio  ferro  fode  eas 
inprimis,  deinde  facto  filo  argenteo  grosso, 
forma  cum  gracili  forcipe  litteras,  et  impood 
eas  fossuris  illis,  percutiensque  superius 
cum  malleo  impie  eas.  Hoc  mo»d(>  etiam  flo- 
sculos et  circulos  lacère  potes  in  ferro,  et 
cum  filis  ex  cupro  et  auricbaico  impie.  Si 
quid  vero  hujus  operis  vetustate  seu  nogli- 
gentia  fractum  fuerit,  si  argentum  quoà  est 
volueris  acauirere,  mitte  illud  in  ignem  do- 
nee candeat,  tenensque  sinistra  manu  cuip 
forcipe,  dextera  lun^um  plumbum  frica  sa- 
per omnia  loca  ubi  argentum  apparat,  et 
mox  liquescenle  pluàibo  ipsum  liquescit,  et 
ei  commiscetur  ;  sicque  plumbum  comburt* 
tur  et  argentum  acquiritur. 


ter  sur  fer  des  fleurons  et  des  cerclea,  et  les 
remplir  de  cuivre  ou  d'aurîcalqua*  Si  par  négligence  ou  par  vétusté,  quelque  partie 
de  cet  ouvrage  vient  à  se  briser,  il  .c'est  de  l'oTc^ent  aue  vous  vouliez  enlever,  mettez-la 
au  feu  jusqu  à  ce  qu'il  soit  fortement  chauffé  ;  tenez-le  de  là  main  gauche  avec  des  te- 
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ast  et  de  la  main  droite  frullei  du  plomb  sur  tous  les  endroits  où  Targent  apparaît, 
kimb,  en  se  liciuétiant»  le  feit  fondre  aussi  el  fait  alliage  avec  œ  métal.  De  cHto 
ièr*^  on  brûle  le  ploœl>  et  on  enlève  Targent.. 


cr^iniT  xcr 

De  solidiUura  fer  ri. 

uni  etiam  ex  ferrO  circuli  tenues  qtri 
mtur  in  manubriis  fcrrameniorum  qui 
possunt  pcr  se  solidarirquibus  in  ^uc- 

ciircumvolvitur  cuprum  tenue,  atque 
LOiponitur  modicum  argillœ.  Qua  sic- 

cum  ante  fornacem  sub  carbonibus 
ut  canduerit»  moi  liqucf/ictum  cuprum 
imflttit  et  solidat.  Hoc  modo  eliam  cla* 
itagnatœ,  si  franguntur*  et  alia  quœlibet 
rro  solidari  possunt.  Quod  si  vis  seras 
XHiere  quibus  mantica  serautur,  per« 
ferrum  tenue  et  cirea  aliud  ferranr  ro- 
am  complica,  atque  conjunge  ei  fun- 

saperius^et  inferiusc  Deinde  circum- 
I  ei  corrigiolos  ex  eodem  ferro  et  ioter 
llosculos  sive  circulos  qualiterTulueris, 
iroen  ut  una  parlieula  semper  impinga- 
ilteri  ut  adhffireat,  ne  cadere  possiL 
misce  quoque  duas  partes  cupri  et  ter»- 

stasniv  et  comminue  illud  malleo  ri 
ilO'  lerroo  subtiliter,  comburensque  vi- 
iiu  lapidem,  adde  ei  modicum  salis  at* 
eommisce  aqua,  et  liniens  in  eircuitu 
Mnsparge  ipsum  pulverem.  Quo  siccato, 
nti  supcrliflies  confectionem  iliam  spis* 

imponensque  prunis  ac  dili^enter  cir- 
teeens,  sicut  arsentum  supenus,  eodem 
>  solidabis  ;  reirigeralumque  per  se  la- 
I.  Hoc  modo  quicquid  rolueris  in  ferro 
are  potes,  quod  tamen  uullo  modo  de* 
tur.  Quicquid  super  stagnera  volueris 
rro,  primum  lima  et  priusquam*  manu 
is,  Doriter  liroatum  in  patellam^  staçni 
Acti  cum  adipe  projice»  et  cum  forcipe 
DOTe»  donec  canaidum  fiât,  eductumque 
1er  excutCf  atqjue  cum  furfure  et  linco 
10  purga.  Seras-  fcrreas  atque  ligaturas 
liorum.  et  ostiorum  cum  feceris,  ad  ul- 
m  ccrfefacies  et  pice  Unies,  clavi  Tero 
Mti  sint.  Cum  feceris  calcaria,  frena 
islnimenta  sella  humilium  clericorum 
onachoFum,  et  ea  œqualiter  limaveris» 
Imsl  mediocriter  et  frica  super  ea  cornu 
Sf  siTe  pennas  anseris,  quœ  cum  axa* 
modicum  liqudacta  ferro  adhœserint, 
im  colorem  et  quod  a  modo  ei  conve- 
tem  prœbebit. 


eir4p;  xci. 

De  la  Moudure  du  fer 

On  fait  aussi  en  fer  de  petits  cercles  qui 
se  mettent  aux  manches  des  outils  en  ler 
qui  ne  peuvent  pas  être  soudés  par  eux- 
mômes.  A  la  jointure  on  enroule  un  cuivre 
mince,  et  on  met  autour  un  peu  d*arçile. 
Celle-ci  étant  sèche,  on  pose  sur  les  cnar- 
bons,  devant  un  fourneau*,  et  Ton  soufDe  : 
le  cuivre  netardiB  pas>à  fondre  et  à  seuder. 
De  cette  même  manière,  on  peut  souder  les 
clefs  élamées  qui  se  brisent,  et  tout  autre 
objet  en  fer.  Si  voua  voulez  fabriquer  des 
serrures  destinées  k  fermer  des  coffres  ou 
armoires,  battez  un  fer  mince  et  ployez-le 
autour  d'un  autre  fer  rond,  et  mettez-y  un 
fond  supérieur  et  inférieur.  Placez  autour 
de  petits  cercles  de  fer,  et  entre  eux  de  pe- 
tits fleurons  ou  de  petits  enroulements, 
comme  vous  voudrez  ae  manière  cependant 
qu'une  petite  pièce  soit  toujours  frappée 
sur  une  autre  de  façon  è  y  adhérer,  afin 
qu'elle  ne  puisse  pas  tomber.  Mêlez  deux 

1»aHies  de  cuivre  avec  une  partie  d*étain, 
croyez  ce  mélange  avec  un  marteau  dans  un 
vase  de  fer;  brûlez  du  tartre,  ajoutez  un 
peu  de  sel,  et  de  Teau;  faites-en  un  enduilr 
tout  autour  et  répandez  celte  poussière  par- 
d(*ssus.  Cela  étant  sec,  vous  le  couvnrez 
d*uno  couche  phis  épaisse  de  ce  mélange  ; 
vous  mettrez  sur  les  charbons,  en  recou- 
vrant sofffneusement,  comme  pour  Targent, 
anm  qulT  a  été  dit  plus  haut  ;  vous  soude- 
rez de  la  même  manière  ;  lorsque  cela  sera 
refroidi  de  soi-même,  vous  le  laverez.  Do 
cette  manière  vous  pouvez  souder  tout  objet 
en  fer,  lequel  toutefois  n*est  pas  doré.  Tout 
objet  de  fer  que  vous  voud>pez  étamer  doit 
être  d'abord  liméi  et  a  vaut  d*y  toucher  avec 
la  main,  il  faut  le  plonger  dans  un  vase  rem- 
pli d'étain  fbndu  avec  de  la  graisse,  et  re- 
muer avec  des  tenailles,  jusqu  à  ce  qu'il  soit 
blanc  ;  en  le  retirant,  secouez  fortement,  et 
nettoyez  ajree  un  linge  el  du  son.  Lorsque 
vous  ferez-  des  serrures  de  fer  et  des  atta- 
ches de  ooff^ets  et  de  portes,  vous  les  ferez 
chauffer  à  la  fin  et  vous  les  enduirez  do 


Six  ;  les  clefs  seront  élamées.  Lorsque  vous 
*ez  des  éperons,  des  freins  et  des  acces- 
soires de  selles  de  chevaux  è  Tusage  d'hum- 
clercs  el  de  moines,  et  que  vous  les  aurez  limés  également,  chauffez-les  mMiocre- 
t  el  frottez-les  avec  de  la  corne  de  bœuf  ou  des  plumes  d'oie,  qui  en  se  fondant  par 
«leur  et  en  adhérant»  communiqueront  è  ces  objets  la  couleur  noire  qui  leur  coih- 


ciPCT  xcir. 
De  sculptura  os#u\ 


nlphinis  os,  primum  forma  tabulam  eu* 
uagnitudinis  volueris,  et  superponens 
m,  pertrahe  cum  plumbo  imagines  se- 
lum  libitum,  alquo  cum  gracili  ferro  de- 
I  tractus  ut  apparoaut  ;  deinde  cum  di- 


cnip.  KOiu 
De  la  iculpture  de  rivoirek. 

Pour  sculpter  Ti voire,  faites  d'abord  une 
tablette  de  ta  grandeur  que  vous  voudrez; 
cf>uvrez-la  de  craie  ;  dessinez  avec  du  plomb 
les  images  qui  vous  plairont;  et  avec  un  fer 
aigu  marquez  les  trails,  atiu  qu'ils  soieU'l 


979 


TRADUCTION. 


TIlEOPniLl  UB.  m. 


m 


risibles.  Ensuite,  avec  divers  instruments 
•n  fer»  creusez  les  cham(>9  à  ia  profondeur 
que  TOUS  voudrez^  et  alors,  selon  votre  ha« 
bileté  et  votre  génie,  sculptez  les  images  ou 
tout  autre  sujet  que  vous  aurez  choisi.  Si 
vous  voulez  orner  votre  ouvrage  avec  une 
feuille  d*or,  étendez  de  la  colle  faite  avec  la 
vessie  du  poisson  appelé  ku$o  ;  coupez  la 
feuille  par  parties,  et  j)0sez-la  comme  vous 
voudrez.  Faites  aussi  des  manches  en  ivoire 
ronds  ou  à  côtes,  percez-les  au  milieu  dans 
le  sens  de  la  longueur  ;, ensuite  avec  diverses 
limes  propres  à  ce  genre  d^ouvrage,  élargis- 
sez l'ouverture,  afin  qu'elle  soit  h  l'intérieur 
comme  à  l'extérieur,  et  qu'elle  soit  unie  et 
convenable.  Dessinez  délicatement  autour 
lies  fleurons,  des  animaux,  des  oiseaux  ou 
des  draffons  enchaînés  par  le  cou  et  la  queue; 
percez  les  champs  avec  des  outils  fins,  sculp- 
tez ensuite  avec  toute  la  légèreté  et  la  déli- 
catesse possibles.  Cela  fait,  remplissez  le 
lit)u  à  l'intérieur  de  bois  de  chêne,  que  vous 
couvrirez  de  cuivre  mince  doré,  de  manière 
qu'à  travers  tous  les  champs  on  puisse  aper- 
cevoir l'or.  Fermez  l'ouverture  eu  avant  et 
en  arrière,  à  l'aide  de  deux  petits  morceaux 
d'ivoire  que  vous  consoliderez  avec  des  clous 
d'ivoire,  si  délicatement  que  personne  ne 
puisse  savoir  comment  on  a  mis  l'or.  Après 
cela,  dans  la  partie  antérieure  faites  un  (rou 
pour  mettre  le  couteau, dont  la  queue,  chauf- 
fée légèrement,  peut  être  placée  solideml'ut , 
parce  qu'il  y  a  du  bois  à  l'intérieur.  Faites 
encore  un  manche  simplet  comme  vous 
voudrez,  et  selon  sa  dimension  ;  faites-y  un 
trou  pour  placer  un  couteau  ;  joi^ez-y  un 
morceau  de  bois  avec  soin,  et  faites  dispo- 
ser la  queue  du  couteau  selon  la  forme  de 
ce  bois.  Broyez  ensuite  très-menu  de  l'en- 
cens  brillant  et  emplissez-en  l'ouverture  du 
manche  ;  avec  un  linge  humide  enveloppez 
trois  lois  le  couteau  auprès  de  la  queue;  et 
plaçant  devant  le  fourneau,  chauifez  cette 
(|ueue  îusqu'à  ce  qu'elle  soit  un  peu  chaude; 
placea-la  promptement  dans  le  manche  avec 
soin,  afin  qu'elle  y  soit  bien  jointe  et  qu'elle 
y  tienne  solidement.  Si  par  hasard  le  cou- 
teau vient  è  être  cassé  par  vétusté  ou  par 
i)ég(ligence,  de  manière  qu'une  partie  sorte 
ilu  manche,  faites  chauflTer  des  tenailles  de 


v^rsis  fcrrbs  fode  campos  quaia  pnobindt 
volueris,  et  sîc  demum  ingenium  et  scien» 
tiam  tuam  sculpe  imagines,  vel  aliud  quoi 
libuerit.  Quod  si  volueris  opus  tuum  auri 
petula  ornare,  gluten  de  vesica  pîscis  qui 
dicitur  huso  suppone,  et  incisa  petula  par 
particulas,  sicut  volueris  suppone.  Forma 
etiam  manubria  ex  ebore  rotunda  ai  va  ea- 
stata,  et  fac  foramen  per  médium  io  loogi* 
tudine,  deinde  cum  limis  diversis  ad  boa 
opus  aptis  amplifica  foramen  ut  ait  îoierias 
sicut  exteriu^,  et  sit  per  rotum  lequaliler  et 
mediocriter  tenue;  atque  pertrahe  io  dr- 
cuitu  subtiliter  flosculos,  sivo  beslias,  aveSt 
vel  dracones  collibus  et  candis  coocateaa» 
tos,  et  cum  subtilibus  ferris  campos  trans- 
fora,  deinde  sculpe  quam  graciliua  et  0|pe- 
rosius  posais.  Quo  fiicto,  impie  forameo  Uh 
terius  li^o  quercineo,  quoa  cooperies  eu* 
pro  tenui  deaurato,  ita  ut  per  omoea  can- 
pos  aurum  videri  possit  ;  sicçiue  ex  eoden 
osse  particulis  duabua  injunctis,  obstrue  th 
ramen  ante  et  rétro,  quas  obfirmabis  osseis 
clavis,  tam  subtiliter,  ut  nullus  considerare 
possit  qualiter  aurum  impositum  sit.  Post 
nœc  in  anteriori  particula  fac  foramen  in 

Î|uo  cnlteilus  imponatur,  cujus  cauda  cale- 
acta  leviler  potest  imponi,  quia  lignum  est 
interius  et  firmiter  stabit  :  &c  etiam  manu- 
brium  simples  qualiter  volueris,  et  secun» 
dum  quaiititatem  ejus  fac  foramen  cui  cul~ 
tellus  imponi  débet,  atque.  injunge  ei  li« 
gnum  diligenter,  et  sicut  lignum  ibnnataai 
est,  ita  fac  formari  caudam  cultelli.  Deinda 
tere  thus  lucidum  in  tenuissimum  pulve- 
rem,  et  inde  impie  foramen  manubrii,  atque 
cum  lineo  panno  humido  involve  cultello» 

J'uxta  caudam  tripliciter,  ponensque  aote 
ornacem,  calcfac  ipsam  caudam  donec  no- 
dicum  candescat,  statimque  infige  manubrio 
diligenter  ut  beue  conjungatur,  et  firmitif 
stabit.  Quod  si  aliquando  vetustate,  rel  îd^ 
curia,  cultellus  fraogatur,  ita  ut  paKicola 
ejus  extra  manubrium  emineat,  cale£ic  tôt* 
cipem  ferrarii  atque  appréhende  ipsani  caa* 
dam  et  aliquantisper  tene,  donec  incalescilf 
et  statim  extrahe.  Cum  suiphure,  auo  trito, 
eodem  modo  firmari  potest  culteUua»  oou 
solum  in  osse  sed  in  duro  ligno. 


ti 

lOrçeron ,  serrez  la  queue  pendant  quelque  temps,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  écbauSee»  al 
retirez  aussitôt.  On  peut  aussi  fixer  un  couteau  de  la  même  manière  avec  du  soufrt 
broyé,  non-seulement  dans  l'ivoire,  mais  encore  dans  le  bois. 


CUAP.  xcui. 

Précédé  pour  rougir  TiroiVe 

11  existe  une  plante  appelée  rubrica^  dont 
la  racine  est  allongée,  grêle  et  rouçe.  On 
l'arrache  et  on  la  fait  sécher  au  soleil;  puis 
on  la  pile  dans  un  mortier,  et  on  fait  cuire 
eu  Tarrosant  d'eau  de  lessive.  Lorsque  cela 
a  bien  bouilli,  les  os  d*éléphant,  de  poisson 
ou  de  cerf  qu'on  y  met,  deviennent  rou- 
ges. On  peut  aussi,  avec  cet  ivoire  ou  ces 
conies,  exécuter  au  tour  des  nœuds  pour  les 
crosses  d'évéques  ou  d'abb(^s>  ou  d'autres 


CAPUT  XClil. 

De  rtâbricando  osse. 

Kst  etiam  herba  rubrica  dicta,  cuijus  radiij 
est  longa,  graciliset  rubicunda,  quœ  elTossa 
solo  siccatur,  atque  in  mortario  pila  tundi- 
tur,  et  sic  lexiva  perfusain  olla  radi  (rasa  1} 
ooquitur.  Gui  cum  bene  bulluerit,  os  ele- 

Ehantis  seu  piscîs  vel  cervi  impositum,  m- 
rum  fit.  Possunt  etiam  ex  his  ossibua  va* 
comibus  tomatili  opère  fieri  noda  (1)  iu  lia- 
culis  episcoporum,  abbatum,  atque  mioorrs 
noduli  diversis  utensilibus  apti.  Quos  cuiu 

(1)  Nodi,  Une. 


TUEOFUIU  Llfi.  111. 

I  ferris  tornatens, cum  aspcrella  œi{ua- 
!colliKensrasurasinpannolineodesuper 
ado  fortiter  fricabis,  et  omnino  lucidi 
Cincribus  cribratis  et  lanco  panuo  indi- 
teris  manubria  corned,et  vonalorum  cor- 
'el  tabulas  in  lucernis  polJre;ad  uitimum 
16  obiiviscaris  ea  nucis  oloo  superlinire. 
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petits  nœuds  convenables  à  divers  iostni<« 
ments.  Lorsqu'ils  auront  été  tournés  avec* 
des  fers  aigus,  vous  les  unirez  avec  de  Ift- 
urôle,  et  recueillant  les  raclures  dans  uxh 
linge»  vous  les  en  frotterez  en  tournant,  et 
ils  deviendront  brillants.  Avec  des  cendnm 
tamisées  et  mises  dans  un  linge,  vous  pourrez 
polir  les  manches  de  corne,  les  cornets  des 
ours  «t  les  tablettes  des  lanternes;  à  la  fin,  n'oubliez  pas  de  les  enduire  d'huile  de  noiv 


CAPUT  xciv. 

De  poliendis  gemmis. 

stallum  quodaqua  durata  in  glaeiom, 
ultorum  annorum  glaoies  duratur  in 
sm,  hoc  modo  limatur  elpolitur.  Toile 
ctionem  quas  dicitur  tenax,  de  qua 
dictuni  est,  adhibitamqiie  igni  donoc 
iat,  consolidabis  cristamim  ad  lignum 
m  quod  ci  simile  sit  in  grossitudine. 
cum  refrigeratum  fuerit  utrisque  ma- 
fricabis  super  lapidem  sabuleum  du- 
addita  aqua  donec  formam  accipiat 
eidare  volueris,  deinde  super  alteram 
HU.  ejusdem  generis  qui  sit  sublilior 
jualior  donec  omnino  a*quum  fiât.  Et 
û'i8  tabulam  plumbeam  œqualem,pone 
eam  tcgulam  humidam  quam  cum 
.  fricabis  super  cotem  duram,  atque 
ler  polies  ipsum  cristallum ,  donec 
reuL  accipiat.  Ad  uilimum  vero  super 
lum  conura  non  denigratum  nequo 
im,  sed  in  ligno  tensum  et  clavis  infe- 
iinxum,.fricaturam  tcgulœ  pone  saliva- 
dam»  et  dcsuper  diligenter  frica,  donec 
QO  lucidum  fiât.  Quod  si  cristallum 
ère  volueris,  accepto  hircaduorum  vel 
1  annorum,  colligalisque  pedibus  ejus^ 
)  foramen  inter  pectus  ^us-et  ventrem, 
)0  cordis,  et  impone  cristallum,  ita  ut 
n^uine  ejus  jaceat  donec  calefiat.  Quod 
ejiciens  incide  in  eo  quod  volueris, 
dm  calor  ille  durât,  et  cum  cœpetit 
;escere  atciue  durescere,  rursum  repoae 
iÇuino  hirci,  calefactumque  denuo  ejice* 
udo,  sicque  ftcies  donec  sculpturam 
leas;  ad  uitimum  vero  calefiictum  et 
im  cum  i^anno  laneo  fricabis  ut  cum 
u  sanguine  ei  fulgorem  acquiras.  Si 
1  nodos  facere  volueris  ex.  cristallo, 
lacuUs  e|)iscoporum  vel  caudœ  labris 
ni  imponi,  hoc  modo  perforabis  eos; 
\à  duos  malleos  mensura  minoris  digiti 
os»  et  pêne  palmi  mensura  longos,  et  in 
ue  summilate  valde  graciles  et  bene 
itos.  Cumque  nodum  formaveris  incide 
no  foramen,  ita  ut  dimidius  in  eo  ja- 
possit,  et  cum  cera  confirmabis  eum  in 
n  ligno  ut  adhœreat;  toliensque  unum 
Hikim  percute  leniter  in  medio  nodi  in 
loco,  donec  foramen  parvum  £acias  sic- 
in  medio  perculienda  et  in  circuitu 
>nter  frangendo ,  cavaturam  augebis. 
]ue,  sic  persistendo,  ad  inedituUium 
perveneris,  couverte  illum  et  in  alteram 
m  foc  similiter.  Quem  cum  transforavc* 
)ercut6  cuprum  longiludine  pedisunius 
:undum,  ita  ut  foramen  transire  possit, 
iensque  sabulum  acutum  aqua  mixlum, 


CHAP.    XCIT. 

Manière  de  polir  les  pierreries. 

Le  cristal,  qui  est  une  eau  durcie  par  la 
gelée,  et  une  glace  durcie  en  pierre  par  do 
longues  année^s  est  limé  et  poli  de  cette  ma- 
nière. Prenez  la  composition  qu'on  appellu 
tenace,  dont  on  a  parlé  ci-dessus,  mettez-la 
au  feu  jusqu'à  ce  qu'  elle  se  liquéfie  ;  vous 
collerex  le  cristal  à  un  morceau  de  bois  al- 
longé, d'égale  grosseur.  Lorsque  cela  sera 
refroidi,  vous  frotterez  des  deux  mains  sur 
une  pierre  de  grès,  en  versant  de  l'eau,  jus- 
qu'à ce  que  le  cristal  ait  pris  la  forme  qu'on 
veut  lui  donner;  on  frottera  eusuite  sur 
une  autre  pierre  de  même  espèce,  plus  fine 
et  plus  unie,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  poli.  Pre<» 
nez  une  tablette  de  plomb  et  posez  dessus 
une  tuile  mouillée  avec  de  la  salive,  quu 
vous  frotterez  avec  une  pierre  à  aiguiser  : 
vous  polirez  dessus  le  cristal,  jusqu'à  ce 
qu'il,  prenne  de  l'éclat.  A  la  fin,  prenez  la 
raclure  de  to  tuile,  mouillée  de  salive,  met- 
tez-la sur  un  cuir  do  bouc  non  noirci,  ni 
oint,  mais  tendue  surdu  bois  et  attaché  par 
dessous,  et  frottez  soigneusement  dessus, 
jusau'à  ce  qu'il  soit  brillant.  Si  vous  voulez 
sculpter  le  cristal,  prenez  un  bouc  de  deux 
ou  trois  ans,  liez-lui  les  pattes,  faites  une 
incision  entre  la  poitrine  et  le  ventre,  à  la 
place  du  cœur,  et  laissez  le  cristal  baigner 
dans  le  sang«  jusqu'à  ce  qu'il  soit  chaud.  Ke- 
lirez-le  aussitôt  et  taillez-le  comme  vous 
voudrez  pendant  qu'il  est  chaud,  et  lorsqu'il 
commencera  à  refroidir  et  à  se  durcir,  remet- 
tez-le dans  le  sang  du  bouc,  et  lorsqu'il  sera 
réchauflé^,  retirez  et  taillez  :  vous  continuo- 
cez  de  la  même  façon  lusqu'à  ce  que.la  scul|>- 
ture  soit  achevée.  A  la  fin,  après  qu'il  aura 
été  échauffé  et  retiré,  vous  le  frotterez  avec 
un  morceau  d'étoffe  de  laine,  afin  de  lui  don- 
ner de  l'éclat,,  à  l'aide  du  sang.  Si  vous  vou- 
lez faire  des  nœuds  ou  pommes  do  cristal 
qui  puissent  être  mises  aux  crosses  d'évè- 
ques  ou  aux  extrémités  de  la  pointe,  vous 
les  percerez  de  cette  manière  :  Faites-vous 
deux  marteaux  de  la  grosseur  du.potit  doigt, 
très-effilés  à.  l'extrémité  et  de  bon  acier. 
Lorsque  vous  aurez  fait  le  nœud,  faites  uu 
trou  dans  un  bois,  de  manière  qu'on  puisse 
l'établir  au  milieu,  et  le  faire  adiierer.  à 
l'aide  de  cire.  Prenez  un  marteau  et  fraj>pez 
doucement  au  milieu  du  nœud  au  môme 
endroit,  jusqu'à,  ce  que  vous  fassiez  uu  pe- 
tit trou,  et  ainsi>  en  frappant  au  milteu«eL 
en  cassant  avec  précaution  tout  autour,  vou» 
agrandirez  le  creux.  Lorsque,  en  coiiiinuarii 
ainsi,  vous  serez  arrivé  jusqu'au  milieu. du 
uœud,  teurnez-le  et  faites  la  même  diuse. 
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Lorsque  tous  l*aurez  transpercé,  battez  un 
uiorceau  de  cuivre  (le*la  longueur  d*un  pied^ 
et  rondy  de  manière  qu'il  puisse  traverser 
rouTerture,  prenez  du  sable  coupant,  met* 
toz-en  dans  l'ouverture  et  limez  avec  le  cui- 
vre. Lorsque  vous  aurez  agrandi  un  peu 
Tonverture,  battez  un  autre  morceau  de  cui- 
vre plus  gros,  avec  lequel  vous  limerez  de 
la  môme  manière,  et,  s  il  en  est  besoin,  em-» 
ployez  un  troisième  morceau  de  cuivre  plus 
gros.  lorsque  vous  aurez  agrandi  Touver- 
tiire  selon  votre  volonté,  broyez  menu  une 
pierre  de  grès,  servez- vous-en  avec  un  mor- 
ceau  de  cuivre  neuf,  et  limez  jusqu'à  co 
<iu*elle  soit  unie.  Prenez  ensuite  un  morceau 
<Ib  plomb  également  rond,  et  après  avoir 
njouté  de  la  raclure  do  tuile  avec  de  la  sa- 
live, vous  polirez  l'ouverture  à  rintérieur, 
ainsi  que  le  nœud  lui-môme  à  Textérieur, 
romme  plus  haut.  Du  cristal  très-pur,  taillé 
en  rond  et  poli,  mouillé  d'eau  ou  de  salive, 
ft  exposé  h  un  soleil  vif,  met  le  feu  très-ra- 
jiidement  à  un  morceau  d'amadou  appelé  tm- 
tara,  placé  dessous  de  manière  à  ce  que  le 
myon  l'atteigne.  Si  vous  voulez  couper  le 
mstal,  plantez  dans  un  banc  quatre  clous 
de  bois,  entre  lesquels  le  cristal  sera  établi 
solidement.  Ces  clous  seront  disposés  doux 
en  haut  et  deux  en  bas,  de  manière  à  être 
joints  si  étroitement  que  la  scie  puisse  à 
peine  passer  entre  eux,  sans  incliner  de  côté 
ou  d'autre.  Placez-y  une  scie  de  fer,  et  je- 
tez par-dessus  du  sable  humide,  faites  tirer 
fiar  deux  hommes,  et  jetez  continuellement 
dessus  du  sablç  mouillé.  Continuez  jusqu'à 
00  que  le  cristal  soit  divisé  en  deux  parties, 
que  vous  frotterez  et  |K)lirez  comme  ci-des- 
sus. De  cette  même  manière  on  scie,  on 
frotte  et  on  polit  l'onyx  et  le  béril,  la  mala- 
ehite,  le  jaspe  et  la  calcédoine,  ainsi  que 
W9  autres  pierres  précieuses.  On  fait  aussi 
une  poudre  très-fine  des  fragments  du  cris- 
tal, qui  se  |)05e  mouillée  sur  une  planche 
unie  de  bois  de  tilleul,  et  sur  laquelle  on 
ft'otte  et  on  polit  les  mêmes  pierreries.  L'a* 
inéthystOy  qui  est  plus  dure, se  |>olit  de  cette 
manière.  Il  v  a  une  pierre  qu'on  appelle 
éiiieri,  que  roii    broie  en  poudre;  on  la 


roitte  in  foramon  et  cum  cupro  Uma.CoiDTer9 
foramen  aliquantum  dilataveriSf  permit 
aliud  cuprum  grossius*  oum  qtio  suaiiittr 
limabis;  et  si  opus  fucrit  addes  eopm 
tertiumgrossius.Luraqueut  volueris  forann 
ampliaveris,  frang^  sabuleum  lapidem  sobti» 
liter,  et  hoc  imposito  cum  eupro  novolioiabis 
donecœquale  fiat.  Deinde  toile  plombon 
pari  mocio  rotundum ,  addltaqae  frietloit 
tegulœ,  cum  saliva,  polies  foramen  interios, 
ipsumque  nodum  sicut  supra  exterius.  Pu- 
nssimum  cristallum  rotundissimuro  fat* 
matum  et  politum ,  aquaque  Tel  saliva  m- 
defactum  et  claro  soli  adhibitum,  isca  quoi 
tenturam  vocant  supposita  ita,  ut  sptàidQr 
in  eam  vibret ,  ignem  veloeissimam  trahit. 
Quod  si  cristallum  secare  volueris,  inlgi 
quatuor  clavos  Ugneos  super  scamnum,iiitar 
quos  cristallum  (irmiterjaceat,  qui  claviiii 
stabunt,  ut  duo  superius  et  duo  inferiussii 
strictim  conjungantur,  ut  serra  inter  eoi 
trahi  vix  possit,  et  in  nullam  (Mirtem  fledi, 
imponcns'iue  serram  ferream  atque  sape^ 
jaciens  sabuhnn  acutum  aqua  oommixton, 
fac  stare  duos  qui  eam  trabant,  quique  si- 
bulura  ciim  aqua  sine  intermissioneaesuper 
jaciant.  Hoc  taradiu  Hat,  donec  oristailun 
induabuspartibusdividatur,  quas  superfti- 
oabis  et  polies  ut  supra.  Eooem  modo  9^ 
oantur,  fncantur  atque  poliuntur  onyx  et  be* 
rillus ,  smaragdus  ,  jaspis  et  calcedooiuSi 
cœterique  lapides  pretiosi;  Gt  etiam  tennis* 
simus  pulvis  de  fragmentis  cristalli  quit 
mixtus  aqua,  ponitur  super  aaqualem  lignai 
de  tilia,  et  closupcrfricanturiidem  lapidsi 
atque  poliuntur.  Jacinctus,  qui  dorior  est, 
hoc  moJo  politur.  Est  lapis  qui  dtdtv 
ismaris  qui  oomminutus  donec  sit  sicut  u- 
bulum,  poniturque  super  cupream  taboliA 
aKiualem  aqua  mixtus,  et  desuper  jacioetoi 
fricando  formatur.  Lotura  vero  qme  iode 
fluit  diligenter  in  peivi  munda  suscipii- 
tur,  et  cum  stcterit  per  noctem ,  sequeoli 
die  aqua  penitus  ejiciatur,  et  pulvis  siccelur» 
qui  postea  super  tabulam  œqualem  de  tiiit 
saliva  humidus  ponatur,  atque  desuper ji* 
cinctuspoliatur  Lapidesquoqueeodemmodo 
vitrei  quod  cristallum  fricantur  et  poliuolur. 


mouille  et  on  la  pose  sur  une  tablette  de 
cuivre  unie,  et  en  frottant  dessus  on  façonne  l'améthyste.  La  lavure  qui  en  découle  ail 
recueillie  soigneusement  dans  un  bassin  propre,  et  lorsqu'elle  a  reposé  pendant  i 
nuit,  le  lendemain  on  jette  l'eau,  et  la  poudre  se  dessèche  ;  on  l'humectera  plus  laid 
avec  de  la  salive,  on  retendra  sur  une  planche  de  tilleul,  et  on  polira  l'améthyste.  Les 
pierres  £ictices  en  verre  se  frottent  el  se  polissent  de  la  môme  manière  que  le  cristal. 


CHAP.  xcv, 

Des    perles. 

Les  perles  se  trouvent  dans  les  coquilles 
de  mer  et  dans  certaines  coquilles  d'eau 
douce.  On  les  perce  avec  un  instrument  d'a- 
cier eflllë,  tiché  dans  un  morceau  de  bois 
garni  d'une  petite  roulette  en  plomb  ;  il  y  a 
un  autre  morceau  de  bois  pour  le  tourner, 
sur  lequel  oi  attache  une  courroie  pour 
faire  tourner.  S'il  est  besoin  de  pratiquer 
nn  plus  grand  trou  à  quelque  i)erle,  on  met 
dans  le  trou  un  tll  avec  du  sable  très*lin  ;  on 
tient  un  bout  do  ce  fil  entre  les  dents  et 
I  lutre  de  la  main  gauche  ;  puis  de  la  main 


CiPUT  XCY. 

De  margariliê. 

Mnrgaritœ  inveniuntur  in  conchis  mariiis 
el  aliorum  iluminum  ;  quœ  perforantur  snb* 
tili  ferro  calibato,  quod  infixum  sit  lira 
babenti  rotulam  plumbi  parvulam,  et  aile* 
rum  lignum  in  quo  volvatur,  cui  sit  iropo* 
sita  corrigia  per  quam  oircumducatur.  Quoil 
si  opus  sit  ut  alicijyus  margaritœ  foramea 
majus  tint  filum  cum  modico  subtili  ftabaki 
foramini  imnonntur,  cujus  tili  summitasuiu 
dentibus,  altéra  sinistra  manu  leoealur  « 
dextcraque  sursum  ad  deorsum  .margariti 
ducaturi  interimque  sabuîum  ut  foramen  Ii- 
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lat  apponatur.  Secantur  etiaoi  chonchie 
no  |)er  parles  et  inde  limantur  (quasi  7) 
^nim  in  aurosatis  ulileSy  poliunturque 
pra* 


CAri'T  I.CVI  il). 
De  aurea  êcriptura. 

uis  scripturam   quœrit   sibi    seribere 

[  pulchram 
irOf  légat  hoc  qaod  rili  carminé  dioo, 
nueum  puro  mero  molat  usque  solulum 
uimium  fuerit;  moneo  quoa  sœpe  lavet 

[illud, 
quia  deposcit  hoc  candens  pagina  libri. 
taurini  bciat  pinguedine  fellis 
liquidum»  si  ruit»  scu  cum  pinguedine 

[guinmi. 
a  rogo  pari  ter  calamo  cum  ceperitaurum 
icommoveatt  pulcbre  si  scribera  quœrit. 
siccata  sed  ut  fuerit  scriptura,  nitontom 
!  nimium  faciat  ursi  cum  dente  ferocis* 

CAPUT  xcvii  (2). 

De  floribus  ad  scribendum. 

s  in  varios  qui  vult  mutare  colores 
I  scribendi  quos  libri  pagina  poscit» 
;iU5  ut  segetes  in  summo  mane  percrret, 
ac  diversos  flores  orluque  récentes 
liaty  properetquesibi  decerpereeosdem. 
[uedomifuerintcaYeatneponalin  unum 
sed  faciat  quod  talis  res  sibi  poscit 
aœrit. 

raperœqualem  potram  contrireris  istos 
a,  incoctum  pariter  tum  congère  gypsum. 
li  siccatos  poteris  servare  colores, 
libus  in  viridem  si  vis  mutare  colorem, 
pd  Gommisce  cum  floribus,  inde  videbis 
tibi  mandaviy  veluti  ipse  probavi. 

CAPtT  XCYin. 

De  hedera  ac  laeca. 

jato  a  le  frater  charissime  ut  dîcam  tibi 
Mlera,  quam  poetœ  atque  artifices  ni- 
I  dilexerunt,  quia  occultas  vires  quas 
continet  agnoverunt  :  poetarum  enim 
loa  cum  recitarentur  in  tbeatro  ante 
mtum  Romanorum ,  coronabantur  be- 
:  —  artifices  vero  antinui  ex  bac  multos 
$8  invenerunt,  ex  quious  unum  scripto 
^stendam.  liense  martio^  cum  hcrlxe 
asque  succum  de  matre  terra  susci* 
,  et  iterum  Tires  cruscendi  recipiuntf 
am  accipe  et  ramusculos  bederœ  per-* 
ocatim,  et  e^^reditur  ^utiiuii  li<juur  ex 
ioquo  sanguineus  coqueiido  color  cf- 
Py  i^ui  lacca  nuncupalur.  Decoaue  ergo 
ailiquorem  quem  tibi  supra  uixi  cum 
,  et  nabcbis  sanguineum  colorcm  qui 
;ilis  scripturis  alquo  picturis.  Ex  hoc 
parcia  (phœnicia?)  cHicitur  qui  pelles 
im  ac  caprarum  rosco  colore  uccorat. 


Smcln  videture$te. 
Er9clii  ^MpiittlaetL 
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droite  on  fera  aller  ta  perle  eu  haut  et  en 
bas,  et  de  temps  en  temps  on  ajoutera  un 
peu  de  sable  pour  agrandir  Touverture.  On 
coupe  aussi  en  petits  morceaux  des  coquillos 
marmes  dont  on  fait  des  espèces  de  perles, 
assez  employées  sur  or»  et  que  Ton  polit 
comme  ci-dessus. 

CHAP.  XCVI. 

De  récriture  d'or  (1). 

Si  quelqu*un  veut  écrire  en  belles  lettres 
d*or,  au*il  lise  ce  que  te  dis  ici  en  mauvais 
vers.  11  faut  moudre  ror  dans  du  vin  pur 
jusqu*à  solution  entière  ;  il  faut  laver  sou- 
vent, ce  qui  est  exigé  par  la  blancheur  des 
feuillets  au  livre.  Ensuite,  faites  un  liquide 
de  fiel  de  bœuf  ou  de  gomme  détrempée.  Il 
est  nécessaire  de  remuer  Tor  en  le  prenant 
avec  la  plume,  s'il  veut  bien  écrire.  Dès  que 
cette  écriture  sera  sèche,  on  la  rendra 
brillante  avec  une  dent  d*ours  sauvage. 


CHAP.    XGVII 

De$  (leurs  usitées  pour  écrire. 

Celui  qui  veut  changer  les  couleurs  en 
Oeurs  variées,  suivant  le  besoin  de  l'écri- 
ture, doit  r>arcourir  dès  le  malin  les  champs 
remplis  de  moissons,  pour  trouver  des  fleurs 
diverses  fraîchement  épanoCiies;  il  les  cueil- 
lera en  hâte.  Chez  lui,  il  ne  les  posera  pas 
les  unes  sur  les  autres,  mais  il  les  séna-» 
rera  selon  le  dessein  qu'il  se  propose.  JS'i 
broyant  ces  fleurs  sur  une  pierre  unie,  mé* 
langez-leâ  avec  du  plAtre  non  cuit.  Vous 
pourrez  garder  ainsi  ces  couleurs  dessé- 
chées. Si  vous  en  voulez  changer  la  couleur 
en  vert,  mélangez  de  la  cmiux  avec  les 
fleurs,  vous  verrez  l'effet  de  mes  legons  et 
ce  dont  j'ai  fait  moi-même  l'expérience. 

CHAP.  XGVIII. 

Du  lierre  et  de  la  laque. 

Vous  m'avez  demandé,  très-cher  frère,  de 
vous  parler  du  lierre,  aimé  dds  poètes  et  des 
artistes,  parce  qu'il  contient  en  lui  des  ver-r 
tus  secrètes.  Les  poètes,  en  effet,  étaient 
couronnés  de  lierre  lorsqu'ils  récitaient 
leurs  vers  sur  le  théâtre,  devant  l'assemblée 
des  Romains  :  les  artistes  anciens  s'en  ser- 
vaient pour,  composer  beaucoup  de  couleurs, 
dont  je  vous  indiquerai  une  seulement  par 
écrit.  Au  mois  de  mars,  lorsque  les  herbes 
et  les  arbres  puisent  la  sève  dans  le  sein  de 
la  terre  et  prennent  une  nouvelle  vigueur 
de  végétation ,  prenez  une  alène  et  percez 
par  endroits  les  jeunes  rameaux  du  lierre  ; 
il  en  découle  une  gomme  liquide,  dont  on 
fnit  par  la  cuisson  une  couleur  rouge  qu*on 
appelle  laque.  Faites  cuire  avec  de  Turiiie 
la  gomme  dont  je  viens  de  parler,  et  vous 
aurez  la  couleur  de  sang  qui  sert  aux  ém* 
vains  et  aux  peintres.  On  en  com[i08e  la 
parcia  f2),  qui  teint  en  couleur  rose  les 
peaux  aes  brebis  et  des  chèvres. 

(I)  Tliéapliile  cile  ici  Erarlii». 
(iy  Voyez  uotc  :  Edera  ac  LiCCA. 


TKAUtCTO^. 


CHAP,  xaiL. 
th  la  couleur  tertt 

Si  quelqu'un  désire  se  procorcr  de  fa  cou* 
leur  verte  pour  écrire,  quM  jprenne  des 
feuilles  Tertes  de  la  plante  que  1  un  norofne 
▼nlgaîremont  raorclle,  quil  la  broie  arcr. 
5oin  avec  de  lé  craie  blanche  sur  une  pierre 
de  marbre  ;  lorsque  le  sue  en  sera  très-li- 
quide, il  sera  excellent  iioiir  écrire. Cela  fait, 
iiicttez-j  tremper  une  plume  ou  un  pinceau, 
et  orne:  les  lettres  capitales  que  vous  vou- 
drez orner  de  cette  couleur.  Mais  gardez- 
vous,  mon  frère,  de  mettre  trop  (£^  craie 
avec  le  suc  des  feuilles. 

CUAP.  c. 

Même  sujet. 

tieluî  qui  veut  se  faire  de  la  couleur  verte 
|iqur  écrire,  mettra  dans  un  vase  d*airain  du 
miel  et  du  rinaigre  en  quantité  égale,  et  il 
enfouira  le  vase  dans  un  fumier  où  il  y  a  le 
plus  de  chaleur. 

CUAP.  CI. 

Même  sujet. 

Prenez  un  vase  de  cuivre,  lavez-le  à  l'in- 
térieur et  à  Textérieur  et  faites-le  sécher  au 
•i>leil.  Prenez  ensuite  du  miel  très-pur  et 
couvrez-en  la  surface  au  dedans  et  au  de- 
hors. Broyez  du  sel  sur  une  pierre  et  répan- 
dez-en  sur  le  vase,  que  vous  placerez  au- 
dessus  d'une  écnelle  pleine  de  vinaigre, 
dans  du  fumier  de  cheval,  de  manière  ce- 
pendant à  ne  salir  de  fumier  ni  te  vase  de 
cuivre,  ni  le  vinaigre  :  laissez  ainsi  pendant 
cinq  ou  six  jours.  Enlevez  ensuite  le  vase, 
Atez  le  fumier,  et  exposez  au  soleil  pour 
faire  sécher  ;  alors,  raclez  avec  un  couteau 
toute  la  couleur  qui  s*est  formée  sur  le  vase, 
inetlez-Ia  dans  un  autre  vase ,  mélangez-la 
encore  avec  du  miel ,  et  servez-vous-en 
I)our  peindre. 

CHAP.  cil  (1). 

De  la  sculpture  du  verre. 

Artistes  qui  voulez  sculpter  élégamment 
le  verre,  je  vous  donnerai  un  procédé 
éprouvé  par  moi-même.  J*ai  cherché  de  gros 
vers,  mis  à  nu  par  le  soc  de  la  charrue,  et 
je  me  suis  procuré  en  même  temps  du  vi- 
naigre. C*est  un  procédé  utile  en  cette  ma- 
tière ,  de  prendre  du  sang  chaud  de  bouc 
que  Ton  a  retenu  quelque  tem|)s  attaché  à 
I  étable  et  nourri  de  lierre.  J*ai  versé  les 
vers  et  le  vinaigre  dans  ce  sang  chaud,  et 
j'en  ai  enduit  entièrement  la  fiole  claire  et 
b  illante.  Cela  fait,  j*ai  essayé  de  sculpter  le 
verre  avec  une  pierre  dure  qu'on  appelle 
pyrite. 

cuAP.  cm. 

De  la  peinture  de  verre. 

Si  (|uelqu*un  désire  peindre  des  vases  avec 
du  Verre,  qu*il  prenne  deux  pierres  de  mar- 


CATCT  tCIX. 

De  riridi  cotore. 

nriilem  si  quis  qu«rit  colorem  ad  wf- 
l>endi  usiim  (acere,  accipiat  folia  viridi  at 
berba  quae  vulgo  morella  ouncupatur,  €•■• 
que  cum  creta  candida  super  petram  sar- 
moream  diligenter  lerat,  donec  sini  ?aU« 
liquida,  atque  ad  osum  scribendi  optima. 
Hoc  autem  lacto,  peimam  lacère  tempêta- 
f  am,  seo  piacellum  îo  hune  colorem  inang^ 
atffoe  illomina  capitales  lifteras  quas  a 
eodem  eolore  visilluraîTiare.  Sedeave,fniter» 
ne  nimium  portas  ex  creta  cum  sueco  folb- 
rum.  ^ 

CAPIT  c. 

tierum  de  eodem. 

Colorem  vîridein  qui  tu  II  ad  usum  soi» 
bendi  sibi  facere,  in  vase  œreo  mei  cura  arr- 
lo  valde  immixtum  «mioo  po?idere  îofiuidal» 
ac  deinde  in  slerqailioio.  ubi  calel  (dus,  !!• 
lud  abscondal. 

CAPlT  a. 

Item. 

Accipe  vas  cupreum,*  et  lava  illud  iutos  et 
foris  et  nntte  ad  solem  ut  siccetur.  Posfea 
accepto  melle  purissimo  perunge  intus  et 
foris.  Deinde  contere  sal  super  lapidem,  M 
euro  eo  totum  pnedictum  vas  asperge,  H 
tune  idem  vas  i>one  super  scultellam  plenam 
aceto,  positam  in  medio  stercoris  eqnonim, 
ita  tamen,  utdestercore  noque  vas  cupreum, 
neque  acetum,  co*itaininetur  ;  et  sic  dimitte 
stare  per  quinque  aut  sex  dies.  Postea  toile 
idem  vas,  remolo  stercore,  et  mitte  ad  so- 
lem donec  siccetur ,  et  tune  cum  ealtello 
ahrade  totum  colorem  qui  de  eodem  fis» 
confertus  est,  et  mitte  eum  in  aliquîd  m, 
et  misée  eum  aJhuc  cum  melle,  et  sic  dt» 
pinge. 

CAPUT  ai  f  1). 
De  sculptura  vitri. 

O  vos  artifices  qui  sculpere  rultis  hooeslt 
Vitrum,  nunc  vobis  pandam,  velut  ipsepro> 

[btvi. 
Venues  quœsivi  pingues  quos  vertitaratrwa 
Per  terram,  atque  simul  jussit  me  qocrm 

[acetum. 
Utilis  ars  istis  rébus  calidumque  cruorem 
Exhirco  ingenti,  quem  sollerstempore  parva 
Uerba  ex  beJera  forti  poni  teeto  religatuoi- 
6anguiue  cum  calido  post  h«o   venues  et 

(aceCoa 
Infudi,  ac  totam  fialam  clare  renltentem 
Unxi;  quo  facto  tentavi   sculpero  vit 
Cum  duro  lapide  pyritis  nomine  dicto. 

GAPUT  GUI. 

De  pictura  ex  vitro. 

Kx  vitro  si  quis  depingere  vascula  quaRritf 
Kligat  ipse  uuas  de  ruio  marmore  petras. 


(I)  Ce  clinpiireci  les  suivants,  jusqu'au  chapitre 
111,  suul  oLnidjuâ. 


(I)  Hoc  cap.  et  scqq..  usque  ad  cap.  lit,  sai* 
Lradii. 


inEOPiuu  VB.  n.. 

[uas  vilrum  romanum  conterai,  et  cum 
ris  terrœfuerit  pariter  resolutum, 
ciat  Uquidum  Clara  pinçiiedinegummi  ; 
s  hoc  scilicet  aqua  nitide  ablue  clara. 
BC  depingat  pagmasquas  tinxithoncste 
If  :  boc  facto  succensœ  imponat  easdem 
ri«  eavoatque»  simul  quo  teri'aprobata 
Deat,  quo  sic  valeant  obstare  calori  : 
la  îaciat  plena  viriute  nitonles. 


TIUDUCTIO.'V. 


DD# 


CAPCT  CIT. 

De  viridi  vitro* 

Tuttis  pretiosum  vitrum  facere,  aii- 
percipite  banc  arfem  quam  tobis  de 
scribere  curavi.  Piilverem  arsi  soi- 
com  viride  Titro  indagavi,  paritnrque 
ein  arsi  cupri  mihi  quœsiTi.  Deinde 
I  valde  clarum  supra  petram  marmo- 
redegi  io  pulverem,  atque  sulpburis 
ii  pulverem  valde  tritum  comouscui  ; 
lutem  tali  commixtione,  illam  puro 
i  liquore  temperavi,  et  super  testam 
;  causa  probandi  pincello  trati,  atquo 
lacem  eamdern  posui.  Ast  ubi  rufn  fuit» 
{  fomace  extraxi,  et  commixtio  quam 
testam  pinxi  in  viride  vitrum  conversa 


CAPUT  cv. 

De  pictvra  cum  vitro. 

nm  quod  nimium  viret  si  quœris  ad 
idi  usum  tibi  facere,  accipe  cupri  ru- 
m«  itcmque  pulverem  arsi  cupri,  ac 
c  quod  utilis  ars  tibi  quœrit.  Diligen- 
biginem  et  pulverem  cupri  cum  vitro 
ère,  et  facta  tali  commixtione,  causa 
idî  ex  ca  super  testam  pinge  ac  deinde 
lacem  valde  incensam  illam  pone.  Ast 
ctura  nimio  lucida  est  super  eamdcm 
i  illam  a  fomace  recipe  :  ut  autem  fri* 
rit ,  colorem  pretiosum  in  se  recipiet. 
leô  fréter  tibi  dico,  quia  quamdiu  est 
I  calore  perfusum  non  proprium  sibi 
solorem. 


CAPUT  cvi. 

De  albo  vitro, 

im  vitrum  si  quœris  tibi  facere  ad 
idi  usum,  candidum  sulphur  cum  vi- 
ro  diligenter  tere.  Cum  autem  in  nul* 
redactum  fuerit  cum  sulpbure,  illud 
spissam  testam  pone,  ac  deinde  in 
em  valdè  incensam  pone.  Ut  autem 
ore  ignis  conglutinatum  est  illud  ab 
^strahe.  Et  si  ex  eodem  scultellas  arte 
itodiose  fartas  vis  depingere,  illud  ad 
contere  picturœ,  et  te  verte  ad  banc 
quœ  in  primo  libro  scripta  est.  Hœc 
ta  se  habct.  «  £x  vitro  si  quis  depin- 
ascula  qusrit.  » 


bre  rouge.  11  broiera  sur  ces  pierres  du 
verre  romain,  et  lorsqu'il  sera  réduit  en  fine 
poussière,  il  le  mettra  dans  de  la  gomme 
détrempée  d'eau,  après  Tavoir  préalable- 
ment lavé  %e\\i  fois.  Il  peindra  ensuite  les 
vases  que  le  potier  lui  a  préparés  convena- 
blement.  Cela  fait,  il  les  placera  dans  un 
fourneau  bien  chauffé;  il  aura  soin  que  Ton 
emploie  pour  les  vases  seulement  des  terres 
qui  puissent  résister  au  fou.  Il  réussira  à 
les  rendre  ainsi  brillants  en  toute  perfec- 
tion. 

CHAP.  civ. 

Du  verre  vert. 

Vous  qui  voulez  faire  du  verre  précieux, 
écoutez  avec  attention  ce  procédé  que  j'ai 
eu  soin  d'écrire  pour  vous.  J*ai  pris  de  la 
poudre  de  soufre  brûlé  avec  du  verre  vert, 
et  je  me  suis  procuré  é^lement  de  la  )>ou- 
dre  de  cuivre  brûlé.  J'ai  réduit  ensuite  en 
poudre  du  verre  bien  clair  sur  une  pierre  de 
marbre,  et  i'ai  môle  ensemble  cette  poudre 
avec  celle  de  soufre  et  d^  cuivre.  Ce  mé- 
lange fait,  ie  Tai  détrempé  d*eau  de  gomme 
pure  ;  je  I  ai  essayé,  en  en  mettant  un  pou 
au  pinceau  sur  un  vase  que  j*ai  placé  dans 
un  fourneau.  Lorsque  ce  fragment  fut  rouge, 
je  le  retirai  du  fourneau,  et  le  mélange  que 
j*y  avais  mis  au  pinceau  était  changé  en 
verro  vert. 

cnAP.  cv. 

De  la  peinture  arec  le  verre. 

Si  vous  voulez  vous  procurer  pour  pein- 
dre du  verre  qui  verdisse  beaucoup,  prenez 
de  Toxyde  de  cuivre,  ainsi  que  do  la  poudre 
de  cuivre  brûlé,  et  agissez  selon  les  pres- 
criptions do  l'art.  Broyez  avec  soin  la  rouille 
et  la  poudre  de  cuivre  avec  du  verre  clair, 
et  après  avoir  fait  ce  m(!'laoge,  mettez-en  un 

!)eu  sur  un  vase  que  vous  placerez  dans  u!i 
burneau  pour  réprouver.  Lorsque  cette 
peinture  brille  beaucoup  sur  ce  fragment, 
retirez  du  fourneau  :  lorsqu'elle  sera  refroi- 
die, elle  prendra  un  ton  remarquable.  Je 
vous  dis  cela,  mon  frère,  parce  que  tant  que 
le  verre  est  fondu  par  l'effet  de  la  chaleur, 
il  ne  montre  pas  sa  couleur  propre. 

CUAP.  cvi. 
Du  verre  blanc. 

Si  vous  cherchez  h  faire  du  verre  blanc 

Eour  peindre,  broyez  avec  soin  du  soufre 
lanc  avec  du  verre  clair.  Lorsqu'il  sera  ré- 
duit en  poudre  avec  le  soufre,  placez-le  sur 
un  vase  d*argile  épais,  et  mettez  dans  un 
fourneau  fortement  chauffé.  Lorsque  ceh 
est  agglutiné  par  l'action  du  feu,  retirez  du 
fourneau.  Si  vous  voulez  vous  en  servir 
pour  peindre  des  écuelles  arlistement  faites 
par  le  potier,  broyez-le  peur  l'employer,  et 
recourez  au  procédé  qui  a  été  décrit  dans 
le  premier  livre,  sous  ce  titre  :  ex  vitro  lî 
guts  depingere  vaicule  quœrity  si  quelqu'un 
veut  peindre  des  vases  avec  du  verre. 


091  TRADUCTION. 

V.1UP.  evi»* 
^ïanièrt  de  Mculpler  les  pierres. 

Celui  «{ui  désire  tailler  avec  le  fer  les 
pîcrrenes  gue  les  empereurs  romains,  qui 
soutinreat  jadis-  les  beaux-arts,  préféraient 
\  for,  qu'il  apprenne  le  secret  que  j*ai  dé- 
GOUTert  par  mes  méditations  profondes  et 
qui  est  très-utile.  Je  uïq  suis  procuré  do- 
I  urine  et  du  sang  d-un  gros  bouc,  nourrp 
de  lierre  pendant  quelque  temps.  Cela  fait^ 
j*ai  coupé  les  pierres  trempées  dais  le  sang 
enaud,  selon  les  enseignements  de  Pline, 
qui  a  écrit  sur  les  arts  pratiqués  par  les  Ro- 
mains et  sur  les  propriétés  des  pierres.  Ce- 
lui qui  connaît  ces  propriétés  les  aime  da- 
vantage. Les  premiers  rois,  maîtres  de  la. 
f  ilh',  ornèrent  de  pierreries  leurs  vêtements- 
éclatants  d*or;  Aurélien  se  fit  le  premier  re^ 
marquer  parmri  eui  :  il  couvrit'  ses  habits* 
d'or  et  de  pierres  précieuses. 


Des  pierres  précieuses. 

Si  vous  voulez  rendre  brillantes  les  pier- 
res précieuses,  procurez^vous  les  choses  in- 
diquées ci -dessous.  Prenez  une  pierre  de- 
marbre  bien  unie,  et  faites  ce  que  vous  pres- 
crit l'art.  Polissez  une  pierre  précieuse  sur 
ce  marbre,  d'une  main  légère;  elle  perdra 
aussitôt  son  obscurité,  pour  preRclre  un 
éclat  précieux.  Sachez,  mon  frère,  que  si  la 
pierre  est  dure  et  polie,  elle  derviendra  plus 
claire  et  plus  brillante. 

CII4P.  GIX 

De  la  sculpture  des  pierres  précieuses^ 

Il  y  a  des  artistes  qui  cherchent  à  tremper 
leurs  outils  en  fer  de  manière  à  pouvoir  cou- 
per les  pierres  précieuses;  c'est^pour  cela  que 
j'ai  écrit  le  procédé  dont  j'ai  fait  l'expérience, 
afin  de  les  instruire.  J'ai  pris  un  bouc  en 
chaleur,  et  j'ai  éteint  dans  sa  graisse  le  fer 

aue  j'ai  voulu  tremper,  et  de  cette  manière 
a  acfjuis  une  très*grande  dureté. 

CHAP.  ex. 

Manii're  d'orner  l'ivoire  avec  une  feuille  d'or. 

To  ite  sculpture  qui  orne  une  plaque  d'i- 
voire réclame  une  feuille  d'or.  Si  vous  vou- 
lez la  poser  sur  l'ivoire,  faites  ce  que  ie  vous 
montre  par  écrit.  Prenez  la  partie  la  plus 
claire  d  une  gomme  liquide  qui  se  fait  avec 
la  vessie  du  poisson  qu  on  appelle  vulgaire- 
ment huso.  Lorsque  vous  en  aurez,  faites 
fondre  dans  un  vase  avec  de  l'eau  ;  cela  se 
change  bientôt  en  gomme.  Vous  en  étendrez 
une  couche  au  pinceau  sur  la  sculpture  de 
rivoiro  que  vous  voudrez  dorer,  et  vous  r 
iMjscrez  une  feuille  d'or  en  vous  mettant  a 
l'abri  du  vent. 

CHAP.    CXI. 

Manière  de  dorer  le  cuivre  arec  du  fiel. 
Si  vous  voul  *z  dorer  du  cuivre  avec  du 


THEOpau  u%.  m. 

cAPirr  €vii. 
De  sculpendis  gemaÛM. 

Qui  eopil  egregios  lapides  imimpere*  iMm 
Quos  ailexerunt  regcs  Dimioin  super  amt 
Urbis  RonuimB  qui  celsas  jam  leDoere 
ArteSy  ingenium  quod  ego  sub  mente*  Mh 

[fUDOt 

Inveni,  accipiat,  quem  valde  est  pretîoseM 
Urinam  mihi  quœsivi  pariterque  cruorem 
Ëx  hirco  ingentî,  modico  stib  temporepa- 

[stum 
Hedera,  quo  facto»,  calefacto  sanguine  gea- 

[mâs 
incidi,  voluti  monstravit  Plinius  auctor, 
Arles  qui  scripsit,  quas  plebs  Romanaiiro- 

Atque  simul  lapidum  virtutes  scrqisit  1»- 

[peste; 
Quorum  qui  noscit  vires^  phis  diligit  iHoi; 
Nam  primi  reges  urbem  qui  jam  tenueroBl^ 
(lemmis  omarunt  vestes  âuro  reniteotes, 
Ex  quibus  insignis  primus  fuit  AurelianiBb 
Qui  proprias  vestes  gemmis  contexit.etaiirÔL 

CAPUT  GVIII. 

De  pretiosis  grmmi$.- 

Pl*ctiosas  gemmas  si  quœris  lucidas  fieen 
accipe  ea  qum  sunt  hic  scripta.  Petrero  lBa^ 
morcnm  valde  œmialem  tibi  acquire,  taeilfr* 
que  hoc  quod  utilis  ars  tibi  ostendit.  tien- 
mam  œqualeir>>  super  hanc  petram  levi  ex- 
trica'manu,  sicque  obscnrilatem  cito  perdel; 
et  recipiet  ppetiosum  nitorem.  S^d  tibi  Ira- 
ter  sit  notum  si  dura  fuerit  gemma  atqea 
œqualis  magis  lùcida  ac  perspicua  erit. 

CAPUT  civ. 
De  sculpendis gemmit. 

Sunt  nonoulli  qui  ferris  ad  inddeiKto 
lapides  temperameotum  quaeruDt  ideoqoa 
scripsi  hanc  artem  quam  probavi  ut  et  pa* 
riti  artiGces  sciant.  Hircinum  sœvum  tas- 
pore  illo  cum  ureretur  hircus  amore  aeeepi* 
atque  ferrum  quod  teniperare  volui  in  illui» 
pinguedine  extinxi,  sicque  in  maximai&Tcr 
sum  est  duritiam. 

CAPUT  ex. 

De  ebore  peiala  auri  decorando^ 

Omnis  incisio  quœ  in  ebore  decoratur  pe* 
tulam  auri  sibi  quœrit.  Quam  si  vis  sopar 
ebur  facere  ponere»  facito  hoc  quod  Ai 
scripto  ostenuo.  Quœre  tibi  clarum  et  vaUr 
clarum  gummi  liuuoremi,  qui  ex  vesica  ealU 
flt.  Hœc  enim  vulgariter  huso  nuncupetiir. 
Si  autem  ex  eadem  habueris,  partira  htm 
decoque  cum  aqua  in  vase,  ille  aioxqœ  ■ 
gummi  liquorem  convertitur.  Ex  eodem  erfi 
incisionem  eboris  quam  vie  auro  deeorarn 
pinceUo  unge,  ac  deinde  petoUnt  rcEiOlM 
a  veuto,  pone. 

CAPcrr  CXI 
De  cupro  fellis  pinguedine  deaummdù. 
Kl  fellis  pin^jucdine  si  cuprum  qocris 


THcopuuj  un.  in. 

d  illud  prias  cultello  rade^ac  detndà 
;ioo  dcnle  ieslina  lucidum  facere^ 
iotô,fbllis  piiiguedinem  super  illud 
kceUo  Xacote  trahot  cumque  siccata 
sruin  atqu«  iiepum  trabe,  super  banc 
\  pingueJinem ,  et  cave  oe  plus 
incellum  in  unum  locum  quam  in 
«:sed  sit  8)qualiler  fellis  liquore  c«o- 
.  Ne  tibi  videatur  falsum  quod  dico; 
c  arlem  veram  esse  probavi,  atque 
ite  De(s  qui  feus  est  sapientia^i  exco- 
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im  husonis  mollifica  in  agua  donec 
er  manus  pinsando^ex  ea  facias  qna- 
Dio»  et  tune  mitte  eam  in  oliam  in 
isiman  aquam,  -ei  pone  ad  focum  ut 
iiat;  sed  tantum  calorem  habeat  ut 
;taiD,  in  aquam  convertatur.  Dein 
n  per  mundum  pannum  in  pelvim,  et 
od  infrigidoloco  ad  Tontum  accédât  ut 
Migulet.  Cumdigitum  supernonens  im* 
iSySi  viscus  résistif  et  ab  ilia  impres* 
ion  frangitur»  liquefae  ad  ignem,  et 
U(i«r  anruœ  et  operare  in  stupa  nimis 
Si  autem  viscus  nimis  crassescat  ad- 
arum  aquœ  et  operare.  Si  autem  tam 
sit  quod  non  possit  inipressionem 
ustentare ,  coque  mclius  ad  ignem 
loteris  et  bunc  viscum  mollire  fir- 
beere.  Nunquam  gummi  addas  auro 
s  metallis  :  nam  cito  cadet  quid- 
d  gravis,  ei  eo  çlutrnatum  erit»  exce- 
loribus,  qui  etiamnon  perstabunt» 
time  conterantur  et  tenaissime  libris 
tiir. 


ik  signîs  investigandœ  aqnœ* 

1  investigandœ  aqnœ  hujusmodi  inve^ 
*.  Tenuis  juncua»  Salix  erraticus  - 
^  ),  ViteXy  Alnus,  Arundo,  Hedera, 
oque  quœ  sine  humore  nasci  non  pos- 
fuando  autem  in  lacunis  simiiia  nas- 
[  facile  bis  credendum  est.  Itaque  sic 
ones  aquœ  probabis  ;fodiatur  ergo  ubi 
;ua  fuerint  inventa  ne  minus  in  lati- 
n  pedes  très»  in  altitudinem  quin- 
circa  solis  occasum,  vas  plumbeum, 
Bum,  mundum,  inirînsecus  punctum, 
unam  fossuram  inversum  collocetur, 
'je  fossuram  frondibus  vel  arundini- 
isais  terra  inducatur.  Item  alia  die 
ur,  si  sudores  aul  fistulœ  invenian- 
locus  sine  dubitatione  aquam  ba- 
Item  si  vas,  èx  creta,  siccum  non 
,  eadem  ratione  positum  et  opertum 
ai  is  locus  aquam  habebit,  alia  die 
Doresolutum  invenietur.Vellus  lanœ 
^r  in  eo  loco  positum  si  tantum  hu« 
ioUegerit  ut  alia  die  eiprimi  posait, 
n  copiam  aquœ  locum  nabere  sighi- 
ueema  plcna  oleo,  iucensa  si  ia  eodem 
Bîliter  adoperta,  alia  die  lucons  fuerit 


tiel,  Commencez  par  le  racler  avec  un  eou- 
teau,  et  rendez-le  brillant  avec  une  dent 
d*-ours.  Gela  fait,  étendez  dessus  du  fiel,  h 
T'aide  d'un  pinceau  ;  à  mesure  que  cela  se 
desséchera  on  étendra  plusieurs  couches  de 
fiel  successivement.  Faites  aiientiou  h  ne 
pas  passer  le  pinceau  plus  dans  un  endroit 
que  dans  un  autre;  il  faut  que  le  cuivre 
soit  partout  également  couvert.  Ne  crojrez 
pas  ce  que  je  vous  dis  faux,  car  j*en  ai  fait 
moi-même  Texpérienoe,  et  c'est  une  décou- 
verte que  j'ai  unaginée,  avec  la  grAco  de 
Dieu. 

Manière  de  faire  dissoudre  la  vessie  de  Tes^ 

luryeon. 

Faites  ramollir  dans  l'eau  la  vessie  de 
l'esturgeon  ou  hmso^  jusqu'à  ce  qu'en  la 
pressant  entre  les  doigts  elle  soit  comme  du 
cérat  :  alors  mettez-la  dans  un  vase  et  dans 
de  l'eau  très^limpide,  et  approchez  du  feu, 
de  manière  \  ne  pas  bouillir,  mais  à  chauflTt-r 
assez  pour  la  faire  dissoudre.  Passez  ensuite 
à  travers  un  linge  propre  dans  un  bassin,  et 
laissez  dans  un  endroit  frais,  à  l'air,  afin 
que  cela  se  coagule.  Lorsque  vous  y  mettrez 
le  doigt,  si  la  coMe  résiste  et  ne  se  rompt 
pas  sous  la  pression  du  doigt,  faites  fondre 
au  feu,  et  versez  sur  l'or,  en  étendant  avec 
de  l'étoupe  très-cbaude.  Si  la  colle  est  trop 
épaisse,  mcttez-yun  peu  d*eau,  et  em[)lovez- 
la.  Si  au  con.raire  elle  est  si  molle  qu  elle 
ne  puisse  soutenir  la  pression  du  doigt, 
TOUS  la  ferez  recuire  au  f('u  et  vous  la  ren- 
drez plus  ferme.  N'étendez  jamais  de  la 
gomme  sur  l'or  et  les  autres  métaux  :  car 
tout  ce  que  vous  collerez  ainsi  tombera, 
excepté  les  couleurs,  qui  cependant  ne  du- 
reront pas,  à  moins  qu  elles  ne  soient  parfai- 
tement broyées,  et  étendues  très-légèremenl 
sur  les  livres. 

Des  signes  pour  découvrir  de  Veau. 

Les  signes  pour  découvrir  de  l'eau  sont 
les  suivants  :  le  jonc  léger,  le  saule  rampant, 
l'osier,  l'aulne,  le  roseau,  le  lierre  et  les  au- 
tres niantes  qui  ne  peuvent  pas  pousser 
sans  numidité.  Quand  on  voit  ces  plantes 
pousser  dans  des  marécages,  on  peut 
aisément  y  ajouter  foi.  Vous  éprouverez 
ainsi  les  endroit3  où  vous  les  découvrirez. 
Vous  creuserez  sur  une  largeur   de  trois 

fûeds,  aune  profondeur  de  cinq  pieds;  vers 
e  coucher  du  soleil  vous  placerez  renversé 
aufonddu  trouun  vase  de  plomb  oud'airiiip, 
propre,  percé  à  l'intérieur,  avecderhuiledans 
un  sillon,  et  sur  ce  sillon  vous  mettrez  des 
feuilles  et  des  roseaux  que  vous  recouvrirez 
de  terre.  On  l'ouvrira  le  lendemain ,  et 
si  on  trouve  des  gouttelettes  ou  de  Tbumi- 
dité,  cet  endroit,  sans  doute,  donnera  de 
l'eau.  De  môme  un  vase  de  craie,  sec  sans 
'Être  cuit,  placé  de  la  même  manière  et  cou- 
vert, sera  trouvé  le  lendemain  brisé  par  l'hu- 
midité^ s'il  y  a  de  Teau  en  cet  endroit.  De 
môme  encore  si  une  toison  de  laine  plaeée  au 
mèuie  endroit,  se  charge  d'humidité,  de  ma- 
nière qu*on  puisse  faire  découler  de  Toau  ea 
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la  pressant,  c*est  signe  que  cet  endroit  four-^ 

nira   une   grande   abondance    d*eau.   Une 

lampe  pleine  d*huile,   allumée  et  enfouie 

dans  le  même  endroit,  et  qui  sera  trouvée  le 

lendemain  brûlant  encore,  indiquera  que  ce 

I  ieu  renferme  de  Peaii«  parce  que  toute  espèc«^ 

de  chaleur  attire  à  soi  Thumidité.  De  même 

si  vous  allumez  du  feu  dans  cet  endroit  et 

qu'en  brûlant  la  terre  laisse  échapper  une 

fumée  humide,  c'est  encore  un  signe  qu*il  j 

a  de  Teau.  Lorsque   vous   serez  assuré  du 

fait  par  ces  signes  certains,  il  faudra  creuser 

les  puits  jusqu'à    ce    qu'on    rencontre    la 

source  de  l'eau  ou  les   sources  d'eau  pour 

les  réunir  en  un  seul  point.  C'est  surtout  au 

pied  des  montagnes  et  au  nord  qu'il  faut 

chercher  à  découvrir  de  l'eau.  Dans  les  lieux 

de  cette  natura,  en  eifet,  on  trouve  des  eaux,  douces,  saines  et  abondantes;  lonqii 

bienfait  de  la  nature,  elles  sont  protégées  contre  les  rayons  du  soleil  par  les  ombiti 

brcs  et  des  montagnes,  elles  donnent  des  eaux  agréables,  fralcbes  en  été  et  tièdesc 
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inventa,  indicabit  mihi  loetim  hibai 
propterea  quod  omnLS  <;aior  adselolî 
rem.  Item  si  in  eodAon  i<>oo  (igneii[i]| 
va{H>rata  terra  humidum  nebuloM 
mum  resuscita  ver it,  et  ostendicloeai 
açiuam.  Cutn  hfl^c  fuerint  itare^ 
signis,  in  allitudinem  putei  debdini 
quousaue  capyti  aqua»  inveniitM^ 
plura  luerint  in  unum  colli^putor.  I 
tamen  sub  radicibus  moDtiun  io 
se()tentrionali,  signa  aqu«  sualfi 
In  bis  enim  locîs  suaves  etsalahrai 
dantes  inveniuntur;  quandomton 
iicio  a  solis  cursu  separantor,  et  i 
aut  montium  umbris  velata,  tfifpÉ 
œstate,  hjberno  tepida  suavitate,  p 


(1)  In Codice,  lacuna  est,  in  hoc  loco,  quam  implevimus. 
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Du  mélange  du  miniwn^  du  vermillon  el  de     De  iemperamento  minii  eltermieë 

l'azur»  surit. 


Il  faut  ajouter  au  vermillon  un  quart  do 
minium,  pour  avoir  une  couleur  plus  écla- 
tante pour  faire  les  clairs  et  p]\is  facile  à 
limployer.  Cela  doit  être  soigneusement 
broyé  et  réduit  en  poudre  très-fine;  on  y 
ajoute  un  peu  d*eau,  et  après  avoir  moulu 
quelque  temps,  on  met  le  tout  dans  une  cor- 
ne :  on  lave  les  (u'erres  sur  lesquelles  on  a 
moulu  et  on  regoit  Peau  dans  la  même  corne. 
Il  faut  prendre  garde  de  verser  trop  d^eau 
ei  brodant,  parce  qu'on  ne  peut  pas  bien  mou- 
dre, m  bien  recueillir  la  couleur,  quand  il  y 
a  trop  d'eau.  Remuez  avec  un  bois  ce  qui  a 
été  recueilli  dans  la  corne,  et  laissez  reposer 
jusqu'à  ce  que  la  couleur  tombée  au  fond 
soit  séparée  de  Teau,  et  alors  on  versera 
l'eau  doucement.  Lorsqu'elle  aura  été  en- 
tièrement jetée,  mettez  dans  la  corne  un 
clair  do  blanc  d'œuf,  et  la  couleur  sera 
bonne  a  emplo}  er. 

On  traitera  Tazur  de  même,  excepté  qu^en 
le  détremnant,  on  ajoutera  un  tiers  de  vin 
au  blanc  d'œuf,  ce  qui  rendra  la  couleur 
)lus  belle  et  plus  brillanlo.  On  doit  laver 
'azur  avec  de  Teau  dix  jours  après,  à  cause 
de  la  mauvaise  odeur  ;  le  vermillon  seule- 
ment Un  mois  après,  et  à  deux  ou  trois 
reprises.  11  faut  prendre  garde  de  laisser 
le  blanc  d'œuf  trop  longtemps  dans  la- 
zur. 

Il  fiant  moudre  de  la  même  manière  le 
vert  de  Grèce.  Le  vert  de  terre  doit  être 
raottlu  avec  de  l'eau,  ensuite  on  y  met  du 
clair  de  blanc  d'œuf  mélangé  avec  du  vin. 
Quelques-uns  versent  du  vin  dans  un  vase 
de  cuivre  et  mêlent  le  vert  avec  le  vin  ; 
ensuite  ils  le  placent  dans  un  endroit  un 
neu  humide  pendant  huîtjours;  après  quoi  ils 
i'exposeiUà  la  clialeur  du' soleil  jusqu'à  la 
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In  vermiculo  quarta  pars  minii 
est  si  habeatur  quorum  inde  c 
ilhiminandum  et  clarior  et  ad  regi 
facilior.  Quod  utique  diligenter 
et  in  teuuissimum  pulverem  n 
addatur  parum  aquœ  et  cum  ipsai 
tulum  roolatur,  et  m  cornu  recoUigil 
laventur  lapides  aquaquœ  in  corûQi 
recipiatur;  hoc  autem  cavealur  a 
aquœ  infundatur,  ciuando  trititur,}! 
possit  eu  m  multa  bene  aqua  moli, 
ligi.  Collectum  autem  in  cornu  eui 
cornu  utique  aqua  repleto,  moveit 
ligne  el  postea  tanidiu  sinatur  tef 
donec  color  separetur  ab  aqua  ja 
fundo  cornu,  et  tune   demum  aqu 

aiciatur.  Quodcum  tota  éjecta  fueril 
3  cornu  clarum  ovi»  et  sic  exiode 
operari. 

Similiterfaciendum  est  de  lazuro, 
quod,  in  distcmperando,  tertiapars^ 
claro  adhibebis,  quod  exinde  coior  p 
et  clarior  erit.  Lazur  lavandum  est  ai 
decem  dies,  propter  fetorem  saura 
culum  autem  post  menscm,  duabiu 
vel  tribus;  hoc  autem  caveaturoe  cl 
lazuro  diulius  moretur. 


Eodem  modo  molenduro  est  viridc 
cia.  Nam  viride  terrestre  niolendumc 
et  postea  in  eo  ponitur  clarea,  sel 
modo  cum  vino.  Quidam  autem  ir 
vinum  in  vase  cupreoet  miscent  vir 
vino,deinde  reponunt  illud  in  loco 
tulum  humido,  octo  diebus,  paMe 
nunt  illud  ad  calorem  solis  usquead  c 
horam  diei,    et  iterum    mittuut  i 
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rram,et  sicquotidie  fat-iunt^doDec 
linem  |>crveniat  ut  inde  scribere 
tlinc  n*cipiunt  illud  L*niter  in  va- 

Tel  Yitrco,  et  ileruin  i'ifundiiiit 
îr  fèces,  et  reponunt  in  suprailic- 
sic  faciunt  per  toturn  arinum,  aJ- 
uantulum  de  viridi.  Q:iî  auteiu 
nt  habcre»  Yiridc  inoluiil  illul 
t  supra  dictuiD  est,  et  tune  enira 
ur  quasi  vermiculuin  Tel  nzuiium, 

est  cum  Tino  ;  tune  aceîi»ies  vi- 
am  et  pone  in  nliquo  vase  œneo 
H  bullies  ilUid.  Quo  cocto  et  mun- 
luma,  custodî  illud,  et  indc  dis- 
.ridem  cotorem,  et  pone  ad  tepi- 
I,  vel  lentum  (  ignem  [f  ]  ),  dunec 

mensurate,  et  posito    in  eo  de 

pulvere  ossrs  combusti,  alteram 
irorem  et  meliorem;  vel  si  miscue- 

cuui  veteri,  alteram  viriditatem 
A  si  totum  siccatum  fuerit  Tel  ni- 
(i  |K>ne  parum  de  aqua.  Poneprœte- 
n  Tino  ac  frica  satis  digîto  :  quo 
[pe  quod  liiiuidum  est  et  pone  ad 
em  vel  in  ioco  ub!  spissari  pos- 
3  aptum  fuerit  ad  scribendum 
se  cupreo  Tel  de  œnea  et  diu  po- 
.^rvare  bonuio.  Si  nigrior  fuerit 
ajituluin  salfrani  vel  do  pulvere 
usti.  Si  eilius  ris  illuminare,  ae- 
ello  ovi  crudi,  et  misée  cum  eo 
im  (meilinam?)  vel  vinum»  et  cum 
'  mole  supra  petram  viride»  et  in- 
era,  et  sic  bouum  erit. 
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diiième  heure  du  jour.  Ils  remettent  le  vase 
à  terre  au  même  endroit  et  ils  font  cela 
chaque  jour  jusqirà  ce  que  la  couleur  soit 
assez  éfMiisse  pour  écrire.  Alors  ils  la  versent 
doucement  dans  un  vase  decuivrc  ou  de  verre, 
i!s  remettent  du  vin  sur  le  sédiment,  po- 
sent le  vase  à  Tcndroit  ci-dessus  mentionné, 
et  continuent  ainsi  pendant  toute  Tuniiéts 
en  j  ajoutant  un  peu  de  vert.  Ceux  qui  veu- 
lent procéder  plus  rapidement  moudront  ce 
vert  avec  du  vm  comme  il  a  été  dit  ci-dL*ssus. 
On  sVn  sert  alors  pour  écrire  comme  du 
rermillon  ou  de  l'azur.  Pour  le  moudre  il 
faut  avoir  soin  de  ne  jamais  employer  que 
du  vio.  Prenez  du  vin  excoîlent  et  mettez-en 
dans  quelque  vase  d*airain  ou  df»  cuivre  et 
faites  bouillir.  Lorsqu'il  sera  cuit  et  [lurifii* 
de  son  écume,  çardez-le  ;  vous  délayerez  la 
couleur  verte.  Vous  exposerez  celle-ci  h.  la 
chaleur  du  soleil  ou  d'un  feu  doux,  jusqu'à 
ce  qu'elle  s'épaississe  convenablement  ;  en  y 
ajoutant  du  safran  et  de  la  poudre  d'os  rai- 
cmés  vous  obtiendrez  un  vert  différent  et 
supérieur.  Si  vous  mélangez  de  la  couleur 
nouvelle  avec  de  la  vieille  couleur  vous  au- 
rez encore  un  vert  différent.  Si  la  couleur 
est  trop  desséchée  ou  trop  épaisse,  versez-y 
un  peu  d'eau.  En  outre  mettez  du  vert  dans 
du  vin  et  frottez  avec  le  doigt.  Lorsqu'il 
aura  déposé,  conservez  ce  qui  est  liquide  et 
exprisez-le  au  soleil  ou  dans  un  en  Jroit  où 
il  pourra  s'épaissir.  Quand  il  sera  convenable 
pour  écrire  ganiez-le  dans  un  vase  de  cuivro 
ou  d'airain  et  vous  pourrez  le  conserver 
longtemps  en  t>on  état.  Si  la  couleur^  est 
mettez-y  un  peu  de  safran  ou  de  poudre  d'os  calcinés.  Si  vous  voulez  l'em- 
sitôt  pour  faire  des  clairs  prenez  du  jaune  d'oeuf  non  cuit  et  mélangez-le  avec  de 
ou  du  vin;  avec  ce  liquide  vous  moudrez  le  vert  sur  une  ])ierre,  vous  eu  de- 
là couleur  qui  fera  bonne  ainsi 


De  ligno  brisillo. 

brisilli  cultello  raditur  in  vase  et 
tur  ei  clarea  ovi.  Quo  peracto,  et 
L-œperit  maturescere  ponitur  in  eo 
ca  oiensuram  eongruam,  hoc  bri- 
Iquam  maturatum  fuerit,  emitten- 
uor  et  in  conca  alia  reservandus. 
ilerum  ponenda  est  clarea  in  eo- 
lo,  et  post(iuam  maturata  fuerit 
1  est.  Quod  tamdiu  liât  quamdiu 
laram  illam  incoloraverit  *  hoc  au- 
ne brisillum  sine  alumine  distem- 
]uina  pergameno  totum  brisillum 
ecidetet  sola  clara  remanebit.  Igi- 
brlsillum  luum  \olueris  facere  ru- 
id  solet  facile  discolorari  et  spis- 
ipoiie  alumen  et  sicmeliorabitur, 
itur  sœpe  clarea  cum  spissum  fue- 
sillo  si  misceas  album,  fiet  roseus 
lisceas  azurum,  tiet  purpureus. 

répaîssit.  Si  vous    mélangez   du 
1  rose.  Si  vous  mélangez  de  l'azur, 

De  sinoplo 

il  eodem  modo  moies  quo  vermi- 
I  eo  miscere  poteris  parum  albi  et 

f  iUftpOÙlë  €4i 


Du  boiê  brésil. 

Avec  un  couteau  on  racle  du  lK)is  brésil 
dans  un  vase  et  l'on  verse  par-dessus  un  clair 
de  blanc  d'ceuf.  Cela  fait,  et  lorsque  ce  mé- 
lange commence  h  mûrir,  on  y  met  de  l'alun 
en  quantité  convenable.  Lorsque  le  bois  bré- 
sil sera  ramolli,  il  faut  jeter  le  liquide  et  le 
réserver  dans  un  autre  vase.  Après  cela,  il 
faut  remettre  le  blanc  d'œuf  sur  le  même 
bois  brésil  ;  il  faudra  Tenlever,  lorsqu'il 
aura  séjourné  assez  longtemps.  Il  faudra  con- 
tinuer cette  opération  jusqu  à  ce  que  le  bois 
ait  coloré  le  clair  de  blanc  d'oeuf:  veillez  à 
ne  pas  détremper  le  b(»is  brésil  sans  alun« 
autrement  tout  le  brésil  s'enlèvera  prompte- 
ment  du  parchemin  et  il  ne  restera  que  le 
blanc  d'ceuf.  C'est  pourquoi,  chaque  fois  que 
vous  voudrez  renure  rouge  votre  couleur  de 
brésil,  qui  se  décolore  et  s'éi)aissit  aisément, 
mettez  de  l'alun  et  elle  deviendra  meilleure, 
et  renouvelez  sou  veut  le  clair  de  bbnc  d'œuf, 
blanc  avec  la  couleur  de  brésil,  vous  ob« 
vous  aurez  du  pourpre. 

Du  sinopie» 

Vous  broierez  le  sinoiile  de  la  même  ma- 
nière que  le  vermillon.  \  ous  pourrez  y  mAÏer 
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uu  peu  de  bUno  et  vous  aurez  u*ie  couleur 
ros<;.  De  roâme,  en  mêlant  avec  du  blanc  un 
|ieu  de  $inople,vous  obtiendrez  une  couleur 
de  carmin,  bi  vous  môiez  do  Torpiment  avec 
du  sinople,  Torpiment  dominant»  vous  aurez 
une  couleur  rou^e. 

Du  brésil. 

Mettez  un  morceau  de  bois  brésil  dans 
un  vase  de  fer  ou  d*airain,  ainsi  qu'une 
coquille  d*œuf,  avec  de  Teau  et  faites  bouillir 
lentement  jusque  ce  que  Teau  soit  un  peu 
colorée.  Laissez  un  peu  refroidir,  mettez  en- 
suite de  Talun  de  bonne  qualité,  en  quan- 
tité convenable  et  selon  des  proportions  dé* 
terminées,  faites  chaulTer  ensuite  un  peu  en 
remuant  le  tout.  Après  refroidissement,  met- 
tez un  clair  de  blanc  d*œuf  et  laissez  cela 
mûrir  pendant  deux  ou  trois  jours.  Si  cela 
est  trop  clair,  placez  le  vase  à  un  endroit  où 
il  puisse  s'épaissir,  non  au  soleil,  et  il  de-^ 
viendra  meilleur.  Mettez  aussi  un  morceau 
de  bois  brésil  dans  un  clair  d*œuf  épaiSi 
et  laissez  mûrir  pendant  deux  ou  trois  jours* 
Vous  pourrez  aussi  détremper  du  pastel  la 
seconde  ou  la  troisième  fois,  mais  prenez 

Sarde  que  le  tout  ne  se  dessèche.  Vous  mou- 
rez de  Tazur  de  terre  (terre  bleue)  sur 
une  pierre  avec  de  Teau,  en  remuant  avec 
le  doigt  et  en  versant  de  Teau,  aQn  qu'on 
puisse  le  pas.<;er  dans  un  linge  ;  après  cela 
passez  dans  un  linge  délicat  aQn  qu*il  soit 
plus  propre.  Après  qu*il  aura  été  passé  et 
nettojré,  mettez  un  blanc  d'œuf  épais  ;  prenez 
ensuite  un  jaune  d*œuf  non  cuit,  mélangez- 
le  avec  de  1  eau  et  du  vin  en  égale  quantité, 
mettez-en  très-peu  avec  la  couleur,  et  celle- 
ci  sortira  plus  aisément  du  bec  de  la  plume. 
Cela  est  utile  f>our  toute  espèce  de  couleurs. 
Si  cette  couleur  est  trop  noire,  vous  la  lave- 
rez avec  de  l'eau  deux  ou  trois  fois,  ou  plus, 
et  elle  deviendra  meilleure  après  deux  ou 
trois  jours;  vous  pourrez  y  laisser  le  clair 


erit  roseus  color.  Item  si  miseeas  cùm  aibo 
parum  sinopli  erit  carmineus  color  :  aut  ite* 
rum  si  miseeas  cum  sinoplo  aurihigineoliiai, 
vincente  auripigmentoi  erit  mfus  color. 


De  brisilloé 

Fragmentum  brisilli  pones  in  raseulo  ier* 
reo  vel  œneo,  et  etiam  cortiee  ovi»  cum  aqni, 
et  fac  bullire  lente  donec  aliauaatuluni  sit 
decorata;  et  refrigerata  moaicum,  defarit 
pone  aiumen  bonum,  temperate  ouia  bem 
saisnsum  velles  illud,  postea  calme  modi* 
cum  movendo  omnia.  Kefrigerato,  eo  puw 
çlarum  ovi  et  dimitte  donec  maturam  sit 
post  duœ  vel  très  dies.  Quod  si  nimia  da* 
rum  est  pono  ubi  possit  spissari,  non  lanaa 
ad  sôlem,  et  sic  meliorabitur.  Pooe  el  fil* 
gmentum  brisilli  bene  minutum  in  clin» 
iortif  et  post  duae  vel  très  donec  sit  matara> 
tum.  Pastellum  quoque  poteris  disCempefife 
secunda  vel  tertia  vice,  sed  cave  ne  totoii 
siccatum  sit.  Azur  terrestre  mole  auper  pe* 
tram  cum  aqua,  movendo  digilo  et  appo- 
nendo  aqua,  ut  possit  per  pannum  transira^ 
postea  cola  per  pannum  delicatum  ul  muiH 
dior  sit.  Quo  purificato  et  exsiccato,  pont 
claream  fortem  ;  postea  accipe  de  vitello  ovi 
crudi  et  misce  cum  acjua  et  vino  flBqualitir« 
et  valde  pone  parum  in  colore,  et  facial  ne* 
lins  de  penna  exire.  Quod  utique  ad  omoff 
colores  valet,  et  si  nigrier  fuent,  bis  vel  1er 
lavabis  aqua,  vel  et  amplius,  et  sic  melie« 
rabitur  per  duas  vel  très  dies,  potes  in  eo 
dimitlere  claream,  sed  quam  sœpias  mula^ 
bis  taiito  melior  erit.  Potes  quoque  distett* 
perare  azur  albugine,  fricando  digito  in  vas* 
culo,  donec  satia  sit,  et  postea  lavabis  oui 
aqua,  et  eo  siccato  pone  claream  puram,  aC 
post  duas  vel  très  oies  iterum  lavabis  ypt 
ovo  inveterato  et  nigro  facto,  et  dimitte  oxh 
Dec  siccatum  sit  propter  bumorem  aqos* 
de  blanc  d*œuf,  mais  plus  vous  le  changerez 
souvent  et  mieux  cela  vaudra.  Vous  pouvez  aussi  détremper  de  Tazur  avec  du  blaoe 
d*i]Quf,  en  frottant  avec  le  doigt  dans  un  vase,  jusqu*à  ce  que  cela  sufDse  ;  vous  laftm 
ensuite  avec  de  Teau.  Après  que  cela  sera  sec,  mettez  du  blanc  d'œuf  pur,  et  deux  «i 
trois  jours  après  vous  laverez  encore  è  cause  de  Tœuf  qui  se  noircit  en  vieillissant  :  laii 
sécher  à  cause  de  l'humidité  de  Teau. 

Du  mélange  des  couleurs. 

L'azur  des  Sarrasins  est  bon.  Il  y  a  un  au* 
tre  azur  qu'on  appelle  romain,  et  un  autre 
indien.  Le  vert  grec,  la  terre  verte,  le  ver- 
millon, le  cinabre,  le  blanc  d'Apulie.  le 
blanc  d'os,  le  blanc  de  plomb,  le  brésil,  1  or- 
piment, l'ocre,  le  safran,  le  sinople,le  gorma^ 
là  préparation  du  brun,  le  gipse,  et  le 
folium. 

Dans  Tazur,  on  peut  mêler  du  bl.mc  d'A- 
pulie. On  y  peut  mélanger  aussi  de  lorpi- 
nient,  et  cela  forme  du  vert  iaune.  Si  vous 
mettez  de  la  couleur  du  bois  orésil,  ce  sera 
d'j  pourpre.  Si  vous  mettez  du  vermillon,  ce 
.sera  brun.  Le  vert  de  Grèce  peut  être  mé- 
langé avec  le  blanc  d'Apulie,  ces  deux  cou- 
leurs étant  déircmpées  avec  du  vin,  ou  Vurt 


laissa 


De  temperamenio  color um» 


Azurium  Saracenorum  bonum  est.  lleai 
aliud  azurium  Romanum,  et  alîud  dicitiur 
Indium  :  viride  Grœcum,  viride  terrestre^ 
vermiculum,  minium,  album  de  Apuliai  al- 
bum de  ossibus,  et  album  de  plumbo,  bri- 
sillum,  auripigmentum,  ocrum,  safranuiii 
sinoplum,  gorma,  distemperatio  bruni»  gip- 
sumi  foliolum. 

In  azurio  Romano  polest  misceri  album  di 
Apulia.  Item  potest  misceri  auripismeatî  tl 
est  viride  croceum.  Item  si  ponas  briaillua 
erit  purpura.  Item  si  ponas  vermiculum  eril 
brunum.  Viride  de  Gmecia  potest  misceri  eu* 
aIbo  de  Apulia  utroque  cum  vino  temperstfrf 
autem  utro  illorum  cum  ovo»  et  sic  net  ak 
bum  viride.  Item  si  ponas  in  viridi  safra* 


ADDENDA. 

erii  viride  croceum,  ita  tamcn  si  cum 
ifranum  fuerit  distemporatum  adde  et 
album.  Eodem  modo  de  viridi  terres- 
;eçto  quod  molitur  cum  aqua,  et  pos- 
>nitur  in  ea  clarea.  In  vermiculo  si 
is  album  fiet  carminum.  Si  misceas 
omanum  erit  brunum.  Album  de  Apu- 
lest  misceri  cum  azuro  solo,  et  iterum 
zuro  et  brisillo,  et  iterum  cum  azuro 
10,  necnon  et  potesf  misceri  cum  vi- 
rrestri.  Album  de  ossibus  cum  auri- 
Dto  potest  misceri,  quœ  mixtura  de 
m  non  potest,  quod  utique  album  tan- 
)ictoribus  est  necessanura.  Auripig- 
m  cum  magno  labore  trititur,  et  id- 
more  piperis,  terendum  est  in  mor- 
yel ,  si  illud  non  babes ,  involutum 
0,  deinde  in  marmore  cum  aqua  si- 
teri  colores.  In  cujus  temperamento 
duœ  partes  ipsius,  et  tertiam  de  vi- 
yi  crudi,  et  pulvcris  ossis  combusti 
insimul  commixti,  et  simul  misce; 

enim  colores  moluntur  cum  aqua, 
Khaustà  et  diligenter  éjecta,  ponitur 
clarea,  prœter  in  viriai  de  Grœcia. 
i  molitur  cum  aqua,  sed  non  est  né- 
lisi  pictoribus  mùrorum,  et  in  opère  lit- 
m  aurearum.  Safranum  potest  distem- 

cum  clarea  ovi,  vel  cum  vino»  et  fit 
color,  sic  ut  brisillo  misceri  possit. 
s  in  pergameno  clari  et  spissi  hi 
ITermicuhim.  Auripigmentum,  Viride 
m,  Sanguis  draconis,  Gravetum.  Indi- 
Carminum,  Crocus,  Folium,  Brunum, 
m.  Album,  Nigrum,  optimum  ex  car^ 
ïs  vilis  cum  ovo  sicut  alii  colores. 
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des  deux  avec  du  blanc  d'œnf,  et  ainsi  ^n 
fera  du  blanc  vert  ;  de  même,  si  vous  mettez 
du  safran  dans  le  vert ,  ce  sera  un  vert 
jaune,  pourvu  toutefois  que  le  safran  ait  été 
détrempé  dans  du  vin  ;  ajoutez  du  blanc  si  vous 
voulez.  Il  en  est  de  même  du  vert  de  terre, 
excepté  qu'on  doit  le  moudre  avec  de  l'eau  ; 
on  y  met  ensuite  du  clair  de  blanc  d'oeuf.  Si 
vous  môlez  du  blanc  dans  le  vermillon  il  de- 
viendra couleur  de  carmin.  Si  vous  y  mêlez 
de  l'azur  romain,  il  sera  brun.  Le  blanc  d'A- 
pulie  peut  être  mélangé  avec  l'azur  pur,  et 
aussi  avec  l'azur  et  le  brésil,  de  même  encore 
avec  l'azur  romain,  enfin  avec  la  terre  verte. 
Le  blanc  d'os  peut  être  mélangé  avec  l'orpi- 
ment, lequel  mélange  ne  peut  se  faire  avec 
une  autre  couleur  :  ce  blanc  est  tout  à  fait 
indispensable  aux  peintres.  L'orpiment  se 
broie  avec  beaucoup  de  peine  ;  et  c'est  pour- 
quoi on  le  pile  dans  un  mortier,  comme  on 
fait  pour  le  poivre,  ou  bien  si  vous  n'avez 
pas  de  mortier,  vous  l'enveloppez  dans  un 
morceau  de  cuir,  et  vous  le  oroyez  sur  le 
marbre,  avec  de  l'eau,  comme  les  autres  cou- 
leurs. Pour  en  faire  le  mélange ,  prenez-en 
deux  parties  et  une  troisième  de  jaune  d*(Buf 
non  cuit,  une  plus  grande  quantité  de  pou- 
dre d^os  calcinés,  et  mêlez  le  tout  ensemble  ; 
toutes  les  couleurs  doivent  se  moudre  avec 
de  l'eau,  laquelle  étant  épuisée  et  soimeu- 
sèment  jetée,  on  y  met  du  blanc  d'œiu,  ex- 
cepté dans  le  vert  de  Grèce.  L'ocre  se  moud 
avec  de  l'eau,  mais  il  ù'est  utile  qu'il  ceux 
qui  peignent  les  murs,  et  dans  le  travail  des 
lettres  aorées.  Le  safran  peut  être  détrempé 
avec  du  blanc  d'œuf,  ou  avec  du  vin  ;  il  donne 
une  couleur  rouge,  si  on  le  mélange  avec  le 
Les  couleurs  claires  et  épaisses  sur  parchemin  sont  les  suivantes:  vermillon, 
înt,  vert  çrec,  sang-de-dragon,  gravetum^  indigo,  carmin,  safran,  folium^  brun,  mi- 
blanc,  noir  :  le  meilleur  noir  s'obtient  avec  des  charbons  de  sarments  de  vigne , 
>n  mélange  avec  du  blanc  d'œuf,  comme  les  autres  couleurs 


De  mixtura  colorum  (1). 

riùm  incides  de  nigro,  maptizabis  au- 
ento.  Item  misce  cum  albo  plumbo, 
I  de  azur,  maptizabis  de  albo  plumbo. 
colum  incides  de  bruno,  roaptiza  au- 
:en(o.  Item  misce  vermiculum  cum 
|lumbo,  et  fac  colorem  quod  dicitur 
incides  de  vermiculo,  maptiza  de  albo 
0.  Auripigmentum  incides  de  vermi- 
et  illi  maptizdbatura  non  est,  quod 
at  alios  colores.  Tamcn  si  vis  facerc 
i  videre,  auripigmentum  misce  cum 
t  incide  do  nigro,  maptiza  auripi- 
D.  Sanguis  draconis  incides  nigro,  ma- 
ilbo  plumbo.  llem  misce  sanguis  dra- 
îum  auripigmento,  incides  do  nigro« 
a  deaibo  plumbo.  Viride  incides  de  ni- 
iptiza  de  apulia.  llem  misce  viride  cum 
acides  de  viridi  maptiza  albo  plumbo. 
lisoe  gravetum  cum  albo  plumbo,  in- 
le  çraveto  maptiza  albo  plumbo.  Indi- 
ncides  de  azurio,  maptiza  do  albo 
0.  Item  misce  indicum  cum  albo 
0,  incides  de  indice,  maptiza  de  albo 
0.  Crocum  incides  de  vermiculo,  m«i- 

b  Eraclio  exccrpt. 

>ICTI0>N.  D'ARCHKOrOâlt:  SACUtF     II 


Du  mélange  des  couleurs. 

Vous  couperez  l'azur  de  noir;  vous  pein- 
drez avec  de  l'orpiment,  item,  mélangez 
avec  du  blanc  de  plomb ,  coupez  d'azur  et 
peignez  avec  le  blanc  de  plomb.  Vous  cou- 
perez le  vermillon  de  brun,  et  vous  peindrez 
avec  l'orpiment.  Item,  mélangez  le  vermil- 
lon avec  le  blanc  de  plomb,  et  faites  la  cou- 
leur qu'on  appelle  rose;  vous  couperez  !o 
vermillon  et  vous  peindrez  avec  le  blanc  de 
plomb.  Vous  couperez  le  vermillon  d'orpi  -. 
ment,  mais  on  n'en  peut  pas couvrirles  autres 
couleurs,  parce  que  ce  mélange  les  salit.' 
Si  cependant  vous  voulez  faire  un  clair, 
mélangez  de  l'orpiment  avec  de  l'indiRo, 
coupez  de  noir,  peignez  avec  l'orpiment.  Lo 
sang-de-dragon  sera  coupé  de  noir,  vous 
peindrez  avec  le  blanc  de  plomb.  Vous  cou- 
perez le  vert  de  noir,  vous  peindrez  avec  le 
blanc  d'Apulie.  Item,  mélangez  le  vert  avec* 
du  blanc,  coupez  de  vert,  peignez  avec  le 
blanc  de  plomb.  Item,  mélangez  le  gravetum 
avec  lo  blanc  de  plomb,  coupe  de  gravetum^ 
peignez  avec  le  blanc  de  plomb.  Vous  cou- 
perez l'indigo  d*azur,  vous  peindrez  avec  io 
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[>liza  de  allio  plumbo.  Item  mtsce  cioeun 
cum  albo  plumtK),  inci:le«  4e  cr«XA,  ms- 
piisa  de  aibo  plunibo.  Folîain  inddn  de 
nigrOt  maptiza  de  aibo  plambo.  Item  misée 
folium  cum  aibo  plumbo. 


blanc  de  plomb.  Item,  mélangez  lindigo 
arec  du  blanc  de  plomb»  vous  couperez  d'in- 
digo, vous  peindrez  avec  le  blanc  de  plomb. 
Vous  couperez  le  safran  de  vermillon  ,  tous 
peindrez  avec  le  blanc  de  plomb.  Item,  mé- 
langez le  safran  avec  le  blanc  de  plomb, 
coupez  de  sufran,  peisnez  avec  le  blanc  de  plomb.  Coupez  le  folimm  de  noir,  peigaei 
avec  le  blanc  de  plomb.  Item,  mélangez  le  folium  avec  le  blanc  de  plomb. 

de  faire  des  lettres  Xor^  d' argent ,  dt     Si  vis  faeere  litteras  aureas  tet  orgetUiÊS  tri 

cupreas  vel  sereas  aut  ferreas. 

Accijpe  limam  et  metallum  illnd  et  limando 
fac  pulverem.  Postea  aocipe  gummam  |i» 
nanam  et  pones  eam  in  aoeto,  dimitle  pci 
diem  et  noctem,  et  postea  extrahe  lions  et 
mitte  eam  in  aguam  chram  aliquaotiiliai 
te|)idam  et  ibi  dimitte  per  diem  et  nodea. 
Postea  accipe  gummam  et  limaturam  el  m/M 
super  petram  fortiter,  et  distempera  aw 
aqua,  in  aua  distemperatus  est  pulTis  iUe^ 
tantum  ut  bene  possis  scribere.  Si  non  halM 
gummam  accipe  moniacam  et  distempm 
cum  aqua  caliaa,  in  qua  moniacam  dimittes 
per  meldium  diem.  Postea  distemperatOt  die- 
tum  est  utrinque,  et  fac  litteras  qaas  volae> 
ris.  Quas  utique  siccatas  polies  leTiter  coa 
dente  lupi  vel  canis,  et  hujusmodi  aat  cuai 
lapide  polito,  vel  adamantino. 

drez.  Lorsque  les  lettres  seront  sèches,  vous 

les  polirez  légèrement  avec  une  dent  de  loup  ou  de  chien,  et  de  la  même  manière  ivee 

une  pierre  polie  ou  un  diamant. 

Pour  faire  de  bon  vermillon. 

Prenez  une  6ole  de  Terre  et  «nduisez-la 
par  dehors  de  lut  ou  de  terre  argileuse  et 
mettez  dedans  deux  parties  de  soufre  blanc 
ou  jaune  et  une  de  vif-argent  :  posez  la 
fiole  entre  deux  pierres  et  allumez  un  ibu 
très-doux.  Couvrez  l'ouverture  de  la  bou- 
teille avec  une  petite  tuile  ou  une  pierre,  et 
lorsque  vous  verrez  une  fumée  rouge  comme 
le  vermillon,  retirez  du  feu,  et  vous  aurez 
de  bon  vermillon. 


'  ciitrrf ,  de  bronze  ou  de  fer. 

Prenez  une  lime  et  le  métal  que  vous 
choisirez,  et  -limez-le  en  poudre.Prenez  en- 
suite de  la  gomme  de  prunier,  et  mettez-la 
dans  du  vinaigre,  laissez-la  un  jour  et  une 
nuit;  puis  retirez-la,  et  mettez-la  dans  de 
Teau  claire  un  peu  tiède,  et  laissez-la  un 
jour  et  une  nuit.  A|>rès  cela  prenez  de  la 

Î^omme  et  de  la  limaille,  que  vous  moudrez 
ortement  sur  une  pierre  ;  détrempez  avec 
Teau  dans  laquelle  la  poudre  a  été  détrem- 
pée,'assez  pour  que  vous  puissiez  écrire.  Si 
vous  n'avez  pas  de  gomme,  prenez  do  la 
zomme  ammoniaque,  et  détrempez  avec  de 
Peau  chaude,  dans  laquelle  tous  laisserez 
rammoniaaue  la  moitié  d'un  jour.  Ensuite 
détrempez  les  deux  substances  comme  il  a 
été  dit,  et  faites  les  lettres  que  tous  tou- 


Powr  faire  de  Vazur  excellent. 

Prenez  un  Tase  de  terre  neuf,  et  mettez-y 
de  petites  lames  d'argent  très-pur,  autant 
que  vous  voudrez,  et  placez  ce  vase  dans  la 
vendange  qui  sort  du  pressoir  ou  delà  cuve. 
Couvrez  le  vase  avec  des  couches  de  cette 
même  vendange,  et  gardez  soigneusement 
pendant  quinze  iours;  alors  vous  ouvrirez  le 
vase,  et  raclez  dans  un  vase  très-propre  tout 
'îe  qui  se  trouve  sur  les  lames  d'argent.  Si 
TOUS  en  voulez  davantage,  renouTelez  la 
même  opération. 

Pour  faire  unuulre  azur. 

Prenez  un  petit  Tase  de  cuivre  très-pur 
et  remplissez-le  de  très-fort  vinaigre  ;  fer- 
mez-en exactement  l'ouverture,  de  peur 
qu'il  en  sorte  de  l'humidité  ou  delà  vapeur; 
vous  emploierez  à  cela,  si  c'est  nécessaire, 
de  la  terre  argileuse  ou  de  la  p&te«  Placez  ce 
vai^e  dans  quelque  lieu  chaud  ou  en  terre, 
lou  dans  du  foin  sortant  de  Tétable,  et  lais- 
sez-le pendant  un  mois.  Ouvrez  alors  le 
T^ise  et  laissez  sécher  au  soleil  ce  que  vous 
>  aurez  trouvé. 

rU(  DES  ADM/IONS. 


Si  pis  faeere  vermieulum  bonum. 

Accipe  ampullamvitreametlini  eamdeforif 
de  luto,  vel  argillosa  terra,  et  pone  in  eua 
dua  pondéra  sulfuris  aibi,  vel  crocei  coloris, 
et  unum  pondus  argenti  vivi  et  pone  saper 
duas  petras  et  tune  appone  ignem  lentissî- 
4num.  Tamen  cooperias  operculos  ampalfei 
de  parva  tegula  vel  petra  et  quandiu  viderii 
fumum  rubeum  quasi  vermieulum,  sic  toli 
ab  igné,  et  habebis  vermieulum  bonum. 

Si  vis  faeere  azurium  optimum^ 

Accipe  ollam  novam  el  mitte  in  ea  laminn 
purissimi  argenti  quantas  volueris,  et  poM 
illam  oUam  in  vinuemiam  quœ  est  pngecta 
de  torculari  sive  de  tina,  et  cooperi  olla 
cum  laminis  de  ipsa  vindemia  et  serra  dfli- 

Î;enter  usque  ad  xv  dies,  et  sic  apenes  ol- 
am  niam,  et  siccata  quod  est  in  laminis  fsdi 
in  mundissimo  vase.  Quod  si  amplius  Tohit- 
ris  fac  iterum  similiter. 


^1  vis  aliumazurium  faeere. 

Accipe  ampullam  de  purissimo  capro  il 
impie  lortissimo  acelo,  et  cooperi -dîligenler 
os  ejus,  ne  aliquid  humoris  vel  T;aporis  pif* 
sit  exire,  addens  et  si  necesse  est  ad  hae  la> 
nacem  terram  vel  pastam;  et  ipsam  aaiNl* 
îam  ita  clausam  pone  in  aliquo  CffHdo  bcs 
aut  in  terram,  aut  in  fenum  projeetufli  M 
stabulo,  et  sic  dimitte  per  unum  menseait  ^ 
tune  aperi  illam  ampullam,  et  quod  iaTaps* 
ris  in  ea  dimitte  ad  solera  siccaro* 
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CRAP.  XV11I  et  XIX. 

nr  aora  probablement  remarqué  le  procédé 
cor  obtenir  du  carbone  durant  Topération 
ipe  du/er  ou  de  Facier,  en  brûlant  des  os 
ou  du  cuir  avec  de  la  graisse.  L'art  do 
)  fer  et  Tacier  parait  avoir  été  connu  dès  la 
I  antiquité,  comme  on  peut  le  conjecturer 
passage  du  livre  des  Proverbes  :  Le  fer 
fir  (xxvii,  17). 

CHAP.   XXIII. 

Mssions  Por  ou  targent  trèê-pur^  Cor  le 
|Q*on  lit  dans  TEcriture,  nous  font  penser 
%  temps  les  plus  reculés  on  connaissait  des 
iKNir  le  fondre  et  le  puriAer.  iProterh.  xxv, 
«1.) 

jens  savaient  que  For  et  Targent  se  trou- 
nent  dans  un  état  de  pureté.  Le  xp^^é; 
I  Grec»  cuit  Vor  d'Arabie  du  47*  chapitre 
lOe.  (Diodore  de  Sicile,  ii,  161.)  L'or  pu- 
le  procédé  de  la  coupellation  était  appelé 
Mimm  ohryzum^  ou  ad  obruêsam^  selon 
\  anciens  avaient  encore  la  coutume  de  pu- 
et  Targent  par  l'emploi  du  plomb,  c  On 
t  Pline,  une  quantité  de  plomo  en  rapport 
de  l'argent.  I  (m,  pag.  183.) 

CHAP.  XXIV. 

Marca^  Nummus. 

e  contenait  huit  onces  :  Ocio  uneiœ  faeiunt 
(Skencras,  de  Ponderibut  et  meniuri$,) 
Miaïf  a  varié.  Il  y  avait  des  écus  de  cuivre, 
Hd'or.  En  ooidjs,  l'écu  ou  nunmuis  était  hi 
)  partie  ou  denier  d'argent;  quelquefois 
drachme  ou  la  huitiéoie  partie  de  l'once 

CHAP.  XXVI. 

Dexter^  $ignan$, 

ie  de  la  Peinture  du  Mont-Athos,  traduit  du 
M.  P.  Durand  et  publié  par  M.  Didron ,  de- 
rnière de  représenter  cet  emblème,  que  l'on 
1(1  fréquemment  dans  les  décorations  des 
•ecques  et  latines.  La  manière  de  donner  la 
on  était  diiTcrente  dans  les  deux  Eglises. 
i  qui  a  été  dit  à  ce  sujet  dans  le  Dictionnaire 
oçie  $acrée.) 

»minent  s'exprime  à  ce  sujet  le  Guide  de  la 
sous  le  titre  suivant  :  c  Comment  on  repris 
nain  qui  bénit» 

que  vous  représentez  la  main  qui  bénit ,  ne 
)as  trois  doigts  ensemble ,  mais  croisez  le 
ec  le  quatrième  doigt,  de  manière  que  le 
nommé  index,  restant  droit ,  et  le  troisième 
peu  fléchi ,  ils  forment  à  eux  deux  le  nom 
(IHGOTC),  1C.  En  effet,  le  second  doigt,  res- 
^rt,  indique  un  I  [iàta),  et  le  troisième  forme, 
Nirbiire,  un  C  (ngma).  Le  pouce  se  place  en 
lu  quatrième  doigt  ;  le  cinquième  est  aussi 
courbé ,  ce  qui  forme  l'indication  du  mot 
')  XC  ;  car  la  réunion  du  pouce  et  du  qua- 
olgt  forme  un  x  (f^'O*  ^^  le  petit  doist  for- 
sa  courbure,  un  C  [sigma).  Ces  deux  lettres 
r^  de  Christos.  Ainsi ,  par  la  divine  provi- 
I  Créateur,  les  doigts  de  la  main  de  l'homme, 
lent  phis  ou  moins  tongs ,  sont  disposés  de 
k  pouvoir  Ûgurer  le  nom  du  Christ,  i 
l'Eglise  latine,  la  bénédiction  se  donne  en 
;  m  trois  premiers  doigts  de  la  main.  D*a- 
lUome  Durand  (Rational.  divin,  offic.^  lib.  v, 
,  ectte  manière  de  hénir  est  un  emblème  de 

CHAP.  XXVIll. 

De  nigello. 
auté  du  calice  décrit  par  Théophile  n'écliap- 


pera  pas  à  l'attention  des  artistes.  On  remarquera  Ui 
recommandation  de  creuser  avec  des  burins  pour 
placer  le  niello  ou  la  nielle. 

La  cassette  d'argent  enrichie  de  nielle,  trouvée  à 
Rome  dans  une  nune  près  de  la  porte  Esquiline,  et 
qui  est  du  iv*  ou  du  v*  siècle,  prouve  l'antiquité  de 
cette  espèce  d'ornement.  Cette  cassette  renfermait 
les  obiets  nécessaires  à  la  toilette  d'une  dame  romai- 
ne. Une  inscription  apprend  qu'elle  avait  été  donnée 
Sar  Turcius  Secundus  a  Projecta ,  sa  femme.  Vog, 
[.  Visconli,  Lettera  $u  di  una  antica  argenlaria^  etc.; 
Roma,  1795. 

CHAP.  XXIX. 

c  Prenez  la  gomme  que  l'on  appelle  parahas  ou 
barabas.  > 

Dans  les  manuscrits  du  xni*  et  du  xiv*  siècles,  les 
sels  crisuUisés  sont  souvent  anpelés  des  gommes. 
Les  urates  cristallisés  sont  appelés  bomabai  ou  bar- 
naa$  par  Paracelse,  qui  les  décrit  en  ces  termes  :  Sal 
petrœ  urinariui  ;  ufina  $alii  petrœ. 

Le  barach,  borak  ou  borax,  le  borate  natif  de  sou- 
de, commença  à  être  distingué  dans  les  arts  dès  le 
IX*  siècle  par  les  chimistes  ou  alchimistes  arabes. 

Le  manuscrit  de  Montpellier,  cité  plusieurs  fois 
dans  les  notes  du  livre  i",  donne  la  composition 
d'une  nielle  où  le  boraxa  entre  comme  fondant.  La 
composition  de  cette  nielle  est  d'argent ,  de  cuivre, 
de  soufre  et  de  plomb.  Ce  sont  les  mêmes  matières 
que  Théophile  a  indiquées,  mais  dans  des  propor- 
tions diiEirentes.  Voici  un  extrait  de  ce  manuscrit  : 

Lib.  IV.  De  nigello. 

c  Accipe  plumbum,  erame,  argentum  similiter; 
confia  aequales  partes;  Ipsis  in  Igné  conflatls,  cum 
carbone  vivo  misce ,  postea  addite  sulfur,  quantum 
ut  per  totum  sint  isia  inetall^  et  misce  cum  carbone 
vivo,  coque  sulfur,  et  cum  combustum  Aierit,  pro- 
jice  In  auquo  loco  ubi  sit  aqua  dara  ,  et  cum  bo- 
raxa distempera  9  et  scribe  in  curvaturis  quidqiiid 
vis. 

CHAP.  XXXI. 

ToUe  vint  petram. 

La  lie  de  vin  C[œx  vini)  était  brûlée  par  les  an- 
ciens, et  les  cendres  recueillies  étaient  consacrées  au 
même  usage  que  la  potasse  ou  la  soude.  CiniM  fœcis 
vini  niiri  naturam  habet^  eaedemque  vires  ^  hoc  am^ 
p/îtt<,  quo  pinguior  sentitur.  (Pline,  lib.  xiv,  cap.  20.) 
La  lessive  de  cette  cendre,  dégagée  de  toute  impu- 
reté et  évaporée,  produit  la  pterre  du  vin  de  notre 
auteur,  le  bitartrate  de  potasse,  ou  crème  de  tartre, 
du  commerce.  On  l'indique  ici*  comme  devant  ser- 
vir de  fondant,  comme  le  borate  de  soude,  au  chap. 
29.  (Voy.  les  notes  du  livre  ii  sur  la  peinture  sur 
verre.) 

CHAP.  XXXII. 

Le  lecteur  remarquera  l'opération  destinée  à  orner 
de  nielle  le  calice  d'argent  :  elle  ressemble  exacte- 
ment au  travail  de  la  mvure  en  taille-douce.  On  dit 
que  l'impression  accidentelle,  ou  l'épreuve  d'un  Ins- 
trument de  paix  niellé  par  Finiguem ,  fhi  l'origine 
de  la  gravure  sur  cuivre.  En  exaininantf  au  chap.  7i , 
les  procédés  décrits  par  Théophile  pour  nieller  le 
cuivre ,  qui  menèrent  à  la  découverte  de  la  gravure 
sur  cuivre,  on  voit  que  c'est  presque  la  description 
de  ce  dernier  art  lui-même.  Deux  Impressions  de 
celte  paix  se  trouvent  k  Paris,  l'une  à  la  BlhlioCliè- 
qiie  Nationale ,  l'autre  à  la  bibliothèque  de  TAr* 
senal. 

CHAP.  XXXV,  XXXn,  XXXVII. 

Le  mélange  de  vif-argent  avec  la  poudre.d1ar  Aicilî- 
tait  la  dorure  des  émaux,  après  que  ceux-ci  avaient  été 
travaillés  et  polis,  procéda,  ditM.l'ahbéTexier.que 
l'on  peut  encore  observer  dans  les  dorures  et  émaoï. 
En  les  soumettant  k  un  feu  modéré,  le  mercure  se  va- 
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Dans  un  manuscrit  saxon  (Cotton,  Tiberîus^  B,  6, 
ptg.  i8)  est  un  dessin  du  bumbulum  eum  fiuuta  œrea. 
Ce  bumbutum  parait  aYoir  été  un  orgue,  dont  les 
tuyaux  étaient  en  cuivre. 

Pans  une  notice  sur  Fëglise  de  Sainte-Croix,  à 
Bin8tt>ad,  Ile  de  Wight,  par  M.  Withers,  église  de 
construction  romane,  on  voit  un  creux  dans  la  mu- 
raille au  nord  du  chœur,  dont  la  destination  était 
demeurée  inconnue;  une  disposition  sem'blable  se 
remarque  dans  plusieurs  autres  églises  normandes 
primitives.  L>xplication  de  cette  disposition  se 
trouve  probablement  dans  ce  passage  de  Théophile 
au  chapitre  83  :  Si  voluerU  organa  ultra  maceriam 
mûri  iîabiliret  ita  ut  infra  monasterium  nihit  appa- 
reaty  etc.  C*é(aient  sans  doute  des  arrangements 
pour  y  placer  Torgue  et  le  siège  de  Forganisle. 

CHAP.  LXXXV. 

En  complétant  les  renseignements  qu^l  donne  sur 
la  confection  du  mobilier  ecclésiastique,  Théophile 
ne  devait  pas  omettre  la  fonte  des  cloches  :  il  nous 
en  a  donne  une  description  détaillée.  Le  métal  des 
cloches  est  composé  de  uuatre  parties  de  cuivre  et 
d*uoe  partie  d'étain.  On  lait  quatre  ouvertures  près 
des  oreilles,  ut  meliu$  tinniat.  Cette  précaution  est 
souvent  négligée  de  nos  jours. 

aup.  LXXXV  bu  et  lxxxvi. 
De  cfmbalh  miuim. 

La  traduction  de  ces  deux  chapitres  offre  des  diffi- 
cultés qui  résultent  du  texte  même  du  manus- 
crit. On  a  suivi  iidclemcnt  le  texte  lui-même. 

Cet  instrument  des  Hébreux  et  des  anciens  Grecs, 
«lestiné  ài  marquer  la  joie,  fut  introduit  dans  les  céré- 
monies de  TEglise  byzantine.  Dans  le  principe,  on 
aVn  servait  aux  fétès  de  Cybèle,  qui  passait  pour 
l'ïivoir  inventé.  David,  dans  le  cl*  i^ume,  parie  des 
t$mbuUt  Ui  louam^. 

Ou  cessa  de  se  servir  de  cymbales  dans  les  églises 
aprrs  riiitroduction  de  Torgue.  On  trouve  néanmoins 
dans  dos  am^ions  accompagnements  la  trace  de  cet 
inslrtniiont,  une  partie  étant  divisée  en  grande  et 
itcomh  cymbale. 

L^alliage  do  cymbales  de  Théophile  est  d*environ 
de  cinq  ou  six  parties  d*étaiii  sur  une  de  cuivre 
pur. 

cn.vp.  Lxxxix. 

De  ferro. 

Ce  chapitre  curieux  sur  le  fer  nous  fait  connaitre 
les  procéik'^s  de  la  décoration  du  fer  par  Tor  et  Tar- 
gent  par  une  opéiation  connue  pour  être  originaire 
«lo  l>uinas.  Ce  procédé,  ainsi  que  celui  de  Vopu$  tn- 
Icrraiile,  est  le  travail  t/ui  diitingue  C Arabie^  et  que 
Thikipliilo  pniniet  de  faire  connaître  dans  Tintroduc- 
llun  au  livre  i«'. 

CHAP.  xci. 
th  la  iculplure  de  rivoire. 

l,A  nr-ulpturn  do  Tivoire  était  un  des  arts  cultivés 
iin  Itnlln  mi  irnips  de  Théophile ,  comme  il  le  dit 
lliifis  rifitrmluiiilou  au  livret*'. 

1^  Hum  Mi  renturgeon.  M.  de  TEscalopier  remar* 
l|MK  qufl  l'flttii  ifxpntSHion  d*étymologie  allemande 
JAdIqiMf  la  viiHtabIf)  orlKliio  de  notre  auteur. 

I,i'%  uttt'ïmn  uvah'ut  un  procédé  pour  ramollir  et 
$n4mU'f  ri¥olrii  pnr  mn  immersion  dans  différentes 
^flilllooi»  th  M'U.  Ki'ttcliuH  n  un  clinpitrc  sur  ce  sujet, 
ihUUê\^  <  «  Hl  yiHift  voult'x  nimollir  et  orner  rivoiic  > 
f'fUNifA  éiii  Milfiêin  do  fiolasHC  {glumen  rotundum) , 
^  (mM  UfM^^  M  00mmii,  muriale  de  ioude)^  et  du  vi- 
\fM  (^fil0hti9iium9  êuitnte  de  cuivre)  ;  ces  substances 

BH  Hti^ff^  n^M  du  vliiaigro  très-fort  dans  un  mor- 
f  4t*  UfMinti,  On  place  Tlvoire  dans  ce  mélange 
~  ~'  IdrNl  iHth  Jours  nt  trois  nuits.  Cela  fait,  vous 
ffn^  «ifmê^r  unit  pl^cfl  de  boii,  comme  il  vous 
Nt  tt*héflf»  Mmii  mU  dans  ce  creux,  vous  pour- 
muttif  foiiHim  %ouB  vouda*x. 


Dans  les  manuscrits  Sloane,  416,  pa(.  40,  m 
trouve  une  recette  semblable,  avee  celte  notenjaiiéc, 
oue  ces  substances  doivent  éire  distillées  m  parties 
^les  {per  alembicum)  :  celte  opéntion  WHmit 
produire  de  Tacide  muriatique,  avec  de  l*eaii.  Le  Ma- 
nuscrit ajoute  que  c  après  avoir  été  infuêé  Im  «aiHf 
d^un  jour  dam  cette  eau^  Pivoire  etf  reném  d  mm, 
qu^on  peut  le  tailler  comme  de  la  être  ;  lortqtu  mm 
avez  achevé  de  le  tailler,  remette%4e  éam  du  vMgn 
blancy  et  il  devient  solide.  » 

CHAP.  XCIII. 

Rubriea, 

La  rubrica ,  ou  rti^ea  radis^  est  Vipv$piitcm  4a 
Grecs  ou  la  garance. 

Dans  ce  chapitre,  il  est  question  de  lliaile  4e  mîi, 
comme  usitée  dans  les  arts  pour  préserver  les  oras- 
ments  d'ivoire. 

CHAP.  xciv. 
Crystallum, 

Le  cristal  était  une  pierre  produite  par  ractîM 
prolongée  du  froid  sur  1  eau,  selon  Topinion  dePUie, 
suivie  par  notre  auteur.  Contraria  hutc  causa  crpté- 
linum  facit ,  gelu  vehemeniiore  concrelo.  Non  dùki 
certe  reperitur,  quam  ubi  maxime  hybemœ  nives  rigem , 
glaciemque  esse  certum  est^  unde  et  nonten  CreBdit- 
dere,  Platon  dit  que  Peau  condensée  se  transforae  i 
la  fin  en  pierres  et  en  terre  ;  Thaïes,  avant  lui,  m- 
seignait  que  c  Teau  est  le  principe,  ou  Foripae  de 
toute  matière.  > 

Le  mot  teniura  est  aussi  d'origine  allemande.  I 
montre  que  Théophile  était  originaire  d'ÂUemi|Be, 
ou  qu*il  écrivait  pour  Fusage  des  habitants  4e  ce 
pays. 

Ismariis  lapis  a  été  traduit  par  émerî,  comms  II 
viJMptç  X^  de  Dioscoride  et  aHésychius,  ancieM^ 
ment  connu  pour  couper  et  polir  les  pierreries. 

CHAP.  XCVII. 

Le  pastel. 

Avant  rintroduction  de  Tindigo,  on  se  terfail  de 
fleurs,  comme  le  bluet  et  le  pavol  blanc,  pour  u 
procurer  une  couleur  bleue  v&étale.  Au  xv*  et  M 
XVI*  siècles,  on  appelait  quelquefois  indigo  ou  ndict, 
une  couleur  bleue  obtenue  dn  pastel ,  à  cioae  et  SI 
ressemblance  avec  le  vériuble  indigo* 

CHAP.  xcvni. 
De  laeca. 

La  laque  des  Grecs  était  faite,  diaprés  EracTiM  cl 
notre  auteur,  en  pratiquant  une  indsion  an  liem, 
lorsque  la  sève  était  en  cJrculation,  et  en  b^sM 
bouillir  avec  de  Furine  le  suc  qui  en  sortaîu 

La  couleur  phcenix^  ou  phœnicia^  ou  pàonncM,  ert 
une  couleur  rouge  on  rose ,  faite  probablement  âi« 
une  coquille,  ou  plutôt  le  mollusque  qui  rMHe; 
c*est  ce  qu'on  appelle  encore  le  roic^  de  7f  r.  Lt  b« 
que  a  remplace  cette  couleur. 

CHAP.  cvi. 
Candidum  sulphur. 

Les  trois  espèces  de  soufre,  blanc,  noir  et  jave, 
ne  sont  autres  que  le  soufre  ordinaire  à  trois  étHi 
différents  de  pureté.  (Tbcopb.  lib.  i,  cap.  36.) 

Le  pompholix  des  anciens  qui  était  predallpar  h 
calcination  du  bronze  ou  de  la  calamine,  parait  aMir 
été  le  soufre  blanc  des  Byzantins  et  des  Arabes.  €0 
deux  substances  contiennent  j^iiéralemenl  de  ^a^ 
senic,  dont  la  volatilisation,  amsi  que  celle  dn  xiae, 
pouvait  produire  un  mélan^  d'oxydes  iTanemc  et 
de  zinc.  La  matière  déposée  dans  un  endroil  inté- 
rieur, d'une  couleur  plus  épaisse  et  moins  paie,  était 
une  combinaison  de  zinc  avec  d'autres  substances 
suivant  la  nature  du  minerai  de  calamine  emplm: 
on  l'appelait  spodium.  (  Pline,  lib.  zxxiv,  cap.  il } 

Geber  dit  que  c  l'arsenic  est  composé  d'une  Maliéit 
fine,  et  qu'il  est  de  la  nature  dn  soofitî  il  CM  lié 
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»  métaux,  comme  le  soufre»  et  comme  celui-ci 
ibiieni  par  h  calcination  de  ces  métaux.  » 
Iroe  pas  ]à  le  soufre  blanc  des  Grecs?)  c  Par 
QueDl,  ajoute-t-il,  on  ne  peut  oas  le  classer  au- 
m  qu*uneespèce  de  soufre.  >  (Geber.  Op.  c.3^) 
eri  le  Grana,  dont  les  écrits  sont  en  général  un 
lé  des  alchimistes  grecs  et  arabes,  dit  que  le 
e  laisse  échapper  de  Tarsenic  :  jÊ$  exspirabii 
eum,  {  Albertns  Magnus,  de  Rébus  melalliciê,) 
9i?ov  Xn>xoy,  le  foufre  blanc,  était  celui  qui  était 
it  par  le  bronce  blanc.  Olympîodore  dit  que 
lie  donne  une  couleur  blanche  au  cuivre,  et  il 
t  que  c^esl  une  espèce  de  soufre^  qui  est  volatili- 
tr  Faction  du  feu.  (Ms.  2250.  Bibliotb.  Nation.) 


Richard  Anglais  (  Rtchardus  Anglieus  ),  qui  parait 
avoir  été  contemporain  de  Roger  Bacon»  dit  que  (e 
soufre  blanc  coagule  le  vif-argent  ;  il  igoute  que  dans 
Cargem  U  Ji*y  a  pas  de  soufre ,  mais  du  soufre  blanc, 
(L'édition  cte Geber  imprimée  à  Nuremberg,  en  1545, 
contient  un  TraUé  de  Richard  Anglais  sur  ralchimitt; 
Voy.  chap.  12  de  ce  Traité,) . 

Un  mélange  impur  d*oxyde  d*arsenic avec  au  zinceii 
de  rétain  peut,  mêlé  avec  du  verre  blanc,  produire 
un  fondant  opaque,  pDopre  à  peindre  sur  la  poterie. 

De  mixlura  colorum. 

L'expression  mapti*abis  est  de  la  basse  hHîilité  et 
vientdeina;»pa,  qui  signifie  un  dessin,  o<»unepeiliture. 
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sait  que  le  chef  suprême  de  TEglise 
clique  porte  sur  la  tête,  comme  signe  de 
imineiite  dignité,  une  triple  couronne  » 
es  Italiens  nomment  triregno  et  qu'en 
ce  on  appelle  ordinairement  Tiare.  Ce 
ier  terme  appartient  à  la  langue  grecque 
i)  et  n*est  dans  sa  formation  qu  un 
emprunté  à  la  langue  des  Perses  »  qui 
naient  ainsi  une  sorte  de  bonnet  en 
B  de  cône.  La  langue  latine  a  adopté  ce 
d  sans  Tallérer  et  ne  l'applique  pas  ex- 
Tement  à  l'insigne  pontifical,  comme  ou 

8*en  convaincre  dans  divers  auteurs, 
kncien  Testanoent  donne  le  nom  de  Tiare 
ioiffure  liturgique  du  grand  prêtre  :  Po- 
brom  in  capite  ejus  et  laminam  sanctam 
*  tiaram,  (  Éxod.  iexix,  5.)  Josèphe  nous 
laissé  la  description  dans  son  livre  des 
^Mê  :  ti  La  tiare  consistait  en  un  bon- 
ur  lequel  en  était  enté  un  autre  de  cou- 
rhjacinthe.  Celui-ci  était  entouré  d'une 
)  couronne  sur  laquelle  on  voyait  de 
%  calices  d'or  semblables  à  ceux  que  pro- 
la  plante  connue  sous  le  nom  de  jus- 
me.  » 

s  écrivains  ecclésiastiques  du  moyen 
et  surtout  Guillaume  Dur.nd,  n'em- 
nt  pas  le  nom  de  tiara  pour  désigner 
uronne  papale.  Ce  dernier  parle  seule- 
:  du  règne  [regnum]  dont  te  chef  de 
ise  est  coiffé  en  certaines  cérémonies.  11 
ue  le  pape  porte  le  regnum^  en  signe  de 
)ire»  in  signum  imperit  »  mais  qu'en  qua- 
ie  pontife  il  use  de  la  mitre,  in  si^um 
ifieis.  En  effet ,  lorsque  le  pape  ofhcie^l 
rend  jamais  la  tiare  pendant  tout  le  saint 
flce,  mais  seulement  quand,  après  la 
le  célébrée  à  l'autel  papal,  il  monte  à  la 
lia  pour  donner  la  bénédiction,  ou  bien 

le  pompeux  ct^rémonial  de  l'exaltation 
D  quelques  autres  circonstances  assez 

ris  ici  nous  nous  proposons  surtout  de 
idérer  la  tiare  sous  le  point  de  vue  his- 
[ue,  en  ce  qui  touche  son  origine  litur- 
e  et  les  diverses  phases  de  sa  forme. 
^as  disons  d*abord  que  cet  insigne  pon- 
I  a  été  complètement  inconnu  des  papes 
ant  les  sis  premiers  siècles  de  l'Eglise, 


et  nous  ne  prétendons  rien  apprendre,  sous 
ce  rapport,  a  quiconque  n'est  pas  étranger  j^i 
Thistoire  de  la  religion.  Cette  Glle  du  ciel 
fut,  pendant  les  premiers  siècles ,  semblable 
à  ce  petit  grain  de  sénevé  qui  n'offre  dans 
ses  commencements  qu'une  plante  faible  et 
délicate.  Les  écrivains  qui  nous  parlent  si 
haut  de  progrès  ne  disconviendront  pas 
que  la  plante  sortie  du  gland  au  bout  d'une 
ou  de  deux  années,  ne  peut  avoir  la  hau- 
teur et  l'ampleur  du  chêne  séculaire.  A  les 
entendre  pourtant,  il  semblerait  qu'après 
bientôt  oix-neuf  siècles,  l'Eglise  devrait 
être  ce  qu'elle  fut  il  y  a  quinze  ou  seize 
cents  ans...  Singulier  progrès  I 

1.  Quel  est  le  premier  pape  qui  ait  uséi  àe 
la  tiare?  C'est  ce  que  nous  allons  examiner. 
Il  faut  pour  cela  remonter  à  l'ocigine  de  la 
souveraineté  temporelle  des  pontifes  ro- 
mains, car  ces  deux  chose;  sont  étroitemenf 
unies. 

Le  pape  Constantin  fut  sans  nul  doute  in- 
vesti de  l'autorité  temporelle  sur  Rome ,  .et 
sur  un  territoire  considérable  que  le  roiAn- 
pert  (mal  nommé  Ansprand)  concéda»  en  705, 
a  la  chaire  de  Saint-Pierre ,..  et  dont  Luit- 

f)rand,  fils  et  successeur  d'Aripert,  confirma 
a  donation  au  [iape  Grégoire  H,  successeur 
de  Constantin.  C  est  ce  qu'i)n  nomme  Les 
Alpes  Cottiennes,  dont  le  territoire  appar- 
tient aujourd'hui  au  Piémont.  Anaslase  dit 
formellement  que  Grégoire  U  exerça  à  Rome 
l'autorité  temporelle  en  y  faisant  construire 
des  remparts  en  brique.  La  tiare  à  une  seule 
couronne  devint,  à  cette  époque,  Toruement 
de  tête  dés  papes.  Celte  tiare  est  appelée  par 
les  anciens  écrivains  camelawum  ou  came^ 
laugum.  Le  camelaucum  était,  selon  Du 
Presne,  dans  son  glossarium  de  basse  lati- 
nité, un  bonnet  rond  de  pourpre  ceint  d'une 
bandelette  à  sa  partie  la  plus  rapprochée  du 
front.  Altaserra ,  dans  ses  notes  sur  Anas- 
tase  le  Bibliothécaire,  dit  que  le  camelaucum 
était  un  ornement  de  tète  dont  usaient  les 
rois.  11  fait  dériver  ce  mot  du  grec  :  KafuoXav^ 
xcov,  qui  signifie  chapeau.  C'est  avec  le  came* 
laucum  que  le  pape  Grégoire  II  alla  è  Cons- 
tantinonle  visiter  l'empereur  Justinien  11^ 
Un  diplôme  impérial  ordonnait  à  tous  les 
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oflkiers  de  rendra  au  pape  les  mêmes  bon- 
neors  qua  Tempereor  lin-méme.  Oa  roit 
donc  qa'k  cette  époque  reculée  le  pontife 
romain  était  traité  â  l'égal  des  plos  grands 
ftourerains ,  et  cH'.e  observation  ne  doit  pas 
être  négligée  dans  nos  temps  présents.  L'em- 
pereur,'la'couronne  en  têle,  se  f.rosîema  de- 
vant le  |>aîw  et  lui  baisa  les  pie^Js.  Ce  der- 
nier acte  de  r^sf»ect  n'est  donc  f>35  si  nou- 
Tccu  que  Torit  pr^Hendu  c^^rtains  grands  i^ea- 
aeurs  et  plusieurs  écrivains  igDar{;s. 

Nous  savons  que  certains  auteurs  ont 
avancé  uue  le  paf>e  saint  Sylvestre  fut  in- 
vesti de  la  souveraineté  terijf>orelîe  et  de  la 
couronne  qui  en  est  le  symlxile  f»ar  le  grand 
Constantin.  Ils  font  valoir  une  donation  si- 
gnée nar  cet  empereur,  mais  celt»;  pièce  est 
considérée  comme  apocryphe  par  les  meil- 
leurs critiques,  surtout  par  Noël  Alexandre» 
quoiqu'elle  soit  considérée  comme  authen- 
tique par  plusieurs  saints  personnages.  L'au- 
teur romain  Marangoni ,  qui  écrivit  par  or- 
dre de  Eecolt  XIV,  n'accepte  pas  celle  pièce 
évidemment  supfiosée. 

On  a  voulu  encore  que  l'origine  de  la 
tiare  remonte  au  pape  Uormisdas»  oui  l'au- 
rait reçue  du  premier  roi  de  France  cnrétien , 
le  grand  Clovis.  Or  Baronius  dit  que  Clovis, 
selon  le  conseil  de  saint  Rémi ,  fit  hommage 
d*un  diadème  d'or  pour  être  déposé  sur  les 
corps  des  saints  apôtres,  comme  témoignage 
de  son  dévouement  désormais  inaltérable  à 
la  foi  catholique.  Cela  ne  prouve  pas  du  tout 
que  le  pape  Hormisdas  dût  se  couronner  lui- 
même  de  ce  diadème  ;  l'origine  de  la  tiare 
ne  saurait  être  là.  11  faut  la  reconnaître  dans 
les  actes  qui  confèrent  au  souverain  pontife 
le  pouvoir  temporel  sur  Rome  et  sur  ce  qu'on 
nomme  aujourd'hui  les  £tats  pontificaux. 
C'est  donc  h  dater  du  pape  Constantin ,  élu 
en  708,  que  la  tiare  papale  est  Tinsigne  du 
suprême  pontificat. 

On  comprend  bien  que  ce  n'est  pas  ici  le 
lieu  de  nous  engager  dans  une  discussion 
politico-sacrée  sur  le  pouvoir  temporel  des 
successeurs  de  saint  Pierre.  Il  noussudlt  d'y 
voir  avec  Bossuct,  et  surtout  avec  FÏeury 

f qu'on  n'accusera  point  de  partialité  envers 
a  cour  romaine)  un  trait  manifeste  de  la  Pro- 
vidence. Je  ne  narle  pas  des  esprits  émi- 
nents  qui  ont  l/iil  éloquemment  ressortir 
non-souicmcnt  l'opportunité,  mais  encore  la 
nécessité  do  cette  haute  indépendance  des 
papes,  |our  l'exercice  de  leur  puissance  spi- 
rituollo.  Quelques  esprits,  séduits  par  d'hy- 
pocrites protestations  de  rimpi(;té,  ont  cru, 
d'autre  part,  avec  une  admirable  naïveté, 
que  les  papes,  réduits  à  la  seule  autorité  re- 
ligieuse, exerceraient  celle-ci  avec  plus  do 
fruit  s'ils  abdiquaient  la  suprématie  temno- 
rollo.  Opinion  non  n)oins attentatoire  à  Tor- 
dre si  visiblement  établi  par  la  sagesse  di- 
vine que  trop  niaisement  acceptée  par  une 
généreuse  facilité  h  se  laisser  duper  par  do 
perildes  caméléons.  Les  ennemis  du  pouvoir 
temporel  des  papes  furent  toujours  in  petto^ 
malgré  les  belles  protestations  de  respect 
dont  ils  se  font  un  masque,  les  ennemis  du 
catholicisme.  J'aime  infiniment  mieux  avoir 


aflbire  aux  adversaires  décUiés  de  la  pi* 
paaté  portani  la  tiare  et  la  ■îlie:  ceai-A 
disent  aa  moiiis,  avec  leor  bmlale  franeUie, 
ce  qu'ils  vealenl.  c  11  ne  faut  pas  ~ 
comment  les  papes  sont  parremis  i  la 
verainelé  des  pays  qui  les  eoriroooaieol:  i! 
faut  demander  comment  il  était  MwUe 
qu'ils  n'y  panriassent  pas  au  milieii  de  1^ 
circonstances,  malzré  la  distance  deschcè 
de  TE^ise  aux  chefs  des  Etats,  da  spirilid 
au  temporel,  da  cid  à  la  terre.  Oodira  peit- 
être  qu  a  présent  il  n'en  est  pas  de  otee; 
ce  n'est  pas  la  première  fois  que  les  opén- 
tions  d'habileté  et  de  sagesse  pour  étoUtr, 
ne  sont  pas  les  mêmes  que  celles  qui  sont 
nécessaires  pour  conserver.  »  {Aitaod  de 
Montor,  Vie  du  pape  Constantin,] 

Nous  revenons  a  notre  sujet.  Ces  tiares 
antiques  dont  quelques-unes  sont  ooDsa<- 
vées  à  Rome,  et  dont  nous  voyons  la  lonae 
dans  plusieurs  images  peintes  ou  sculptées, 
étaient  nlus  ou  moins  élevées,  mais  toujows 
terminées  en  pointe.  Quelquefois  ce  somnel 
est  dénué  de  tout  ornement.  Oo  voit  de  os 
tiares  qui  se  terminent  par  une  croix  ios* 
crile  dans  un  cercle,  ou  bien  par  uo  |lobe 
couronné  d*une  croix.  La  partie  inférieure 
est  ornée  d'un  diadème  dont  la  forme  est 
très -variable.  La  tiare  pa|>ale  jusqii*aa 
XIV*  siècle  est  un  simple  regnum^  à  un  seul 
diadème. 

U.  A  quelle  époque  précise  voyons-oous 
apparaître  la  tiare  à  double  couronne,  ou 
pour  parler  clairement,  à  quel  pape  liat-il 
attribuer  Taddilion  d'un  second  diadème! 
Ici  les  opinions  sont  fiartagées.  Communé- 
ment on  croit  que  cette  addition  est  due  à 
Boniface  Vlll,  qui  ny)urut  en  1303.  Maraih  I 
goni  n*est  pas  de  cet  avis,  et  il  cherche  à  le  ' 
prouver  par  plusieurs  graves  raisons.  La  plus 
concluante  de  toutes  est  que  Benoit  Xf,  su^ 
cesseur  de  Boniface  VIU,  est  représenté 
dans  les  monuments  avec  une  tiare  a  simple 
couronne,  et  si  Boniface  VIII  eût  adopté  le 
double  diadème,  son  successeur  en  sdnit 
orné.  Il  n*est  pas  rare  pourtant  de  trouver 
consigné  dans  plusieurs  ouvrages  leftitiie 
l'inauguration  de  la  tiare  à  double  couroooe 
par  le  pape  Boniface  Vlll.  J'ai  donné  moi- 
même  cette  origine  dans  mon  Rational  li- 
turgique publié  en  184&.  Je  ne  connaissais 
point  alors  Touvra^e  de  Maraugoni. 

Selon  cet  écrivain,  il  faudrait  attribuer  aa 

Eape  Jean  XXll  (Jacques  d'Euse,  né  à  O- 
ors)  Tinauguration  do  la  tiare  à  deux  cou- 
ronnes. On  sait  que  ce  pontife,  élu  en  1316, 
mourut  en  133^.  11  en  est  qui  croient  pour- 
tant que  ce  pape  se  contenta  d'imiter  en 
cela  son  [irédécesseur  Clément  V,  français 
comme  lui. Ces  pontifes  siégeaient  à  A  vigooQ. 
Ne  pourrait-on  pas  penser  que  par  cette 
double  couronne  Clément  V  ou  Jean  XXll 
ont  voulu  symboliser  la  double  possession 
de  llomo  et  d'Avignon?  Il  est  possible  qiw 
cette  idée  soit  exprimée  quelque  part»  mais 
je  la  donne  en  ce  moment  telle  qu'elle  sa 
présente  à  mon  espHt,  et  je  me  plais  à  la 
considérer  comme  assez  bien  fonuée.  Quoi 
qu'il  en  soit,  ce  serait  un  pape  français  qui 
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i  enrtehi  la  tiare  papale  d'un  second 
)me.  Toujours  esUil  que  le  tombeau  de 
XXII  dans  la  cathédrale  d'Avignon 
)  TeHigie  de  ce  pape  ornée  d'une  tiare  à 
le  diadème,  selon  ce  qu'en  dit  Maori, 
onument  existe-t-il  encore  à  Avignon? 
une  question  à  laquelle  nous  ne  pou- 
répondre,  quoique  nous  ayons  vu  celte 
opole,  il  ya  déjàplusieursannées.La  sta- 
e  Benoit  XU,  successeur  de  Jean  XXII, 
€  au  Vatican,  représente  ce  pope  avec 
tiare  à  double  couronne. 
.  Nous  arrivons  enfin  an  Triregno  ou 
à  triple  diadème.  L'o[)inion  commune 
me  l'addition  d'une  troisième  couronne 
pape  français  encore,  Urbain  V.  Ce 
i  ponlîfe  gouverna  l'Eglise  depuis  l'an 
jusqu'à  l'an  4370. 11  est  en  olFet  repré- 
i  avec  le  triregno,  dans  la  collection  des 
es  des  papes  reproduites  d'après  les 
ures  originales  de  la  basilique  ae  Saint- 
.  Pourtant  la  statue  de  marbre  qui  re- 
mie  Urbain  VI,  successeur  de  Clé- 
XI,  lequel  avait  succédé  h  Urbain  V, 
;ure  la  tiare  qu'avec  une  seule  couronne, 
lison  plus  haut  mentionnée  de  Maran- 
reçoit  ici  un  échec.  Mais  on  ne  peut 
objecter  contre  des  faits  positifs.  Il  est 
fois  certain  qu'à  partir  du  pape  Ur- 
V  jusqu'à  nos  lemns  présents,  la  tiare 
)le  couronne  orne  le  iront  do  tous  les 
erains  pontifes. 

1  peul  donc  ainsi  résumer  la  chronolo- 
e  la  tiare  (s'il  est  permis  d'employer  ce 
e)  comme  il  suit: 

De  saint  Pierre  à  l'an  765,  point  do 
* 

De  cette  année  à  Tan  1316,  tiare  à  une 
jnne. 

De  1316  à  1362,  tiare  à  deux  cou- 
cs. 

De  cette  dernière  année  à  nos  jours, 
k  triple  couronne. 

s  artistes  peintres,  sculpteurs,  graveurs, 
inateurs ,  pourraient  donc ,  s'ils  dai- 
înt  lire  ces  simples  ciplorations  dans  le 
ip  de  l'antiquité  ecclésiastique,  se  pré- 
3r  des  anachronismes  qu'ils  coamieltent 
fréquemment.  Us  ne  couvriraient  pas 
lef  ae  saint  Léon  le  Grand,  do  saint 
;oire  le  Grand,  et  à  plus  forte  raison  d'un 


saint  Damase  ni  d'un  saint  Victor  I,  d'une 
tiare  quelconque.  En  ce  genre,  ils  sont  d'une 
générosité  telle  qu'ils  ne  manquent  jamais 
d'orner  la  tète  de  tous  les  i^apes  iusau'au 
XIV*  siècle,  d'une  tiare  à  triple  diadème. 
J'ai  vu  dans  certaines  églises  saint  Pierre 
lui-même  ainsi  figuré  !!I 

Comment  donc  caractériser  la  papauté  sans 
cet  insigne,  me  dira-t-on?  Je  conviens  que 
la  tiare  est  d'une  admirable  facilité  à  se  prê- 
ter à  ce  besoin  de  costume  caractéristique. 
Mais  se  permet-on  ces  licences  quand  il  s'a- 
git d'un  sujet  profane?  Quel  est  le  peintre 
qui  oserait  costumer  en  Louis  XIV  un  em- 
pereur romain?  11  est  bien  vrai  que  l'inverse 
se  fait  souvent  remarquer  dans  les  arts  d'i- 
mitation, et  (jue  le  conquérant  de  l'Alsace,  de 
l'Artois,  de  ta  Franche-Comté,  est  souvent 
reproduit  sous  lesinsignes  de  César  ou  d'Au- 
guste. Mais  tout  cela  ne  saurait  justifier  les 
arïachronismes  relatifs  aux  pontifes  ro- 
mains. 

11  semble  bien  aujourd'hui  que  la  tiare  est 
parvenue  à  son  perfectionnement  sous  le 
rapport  de  la  forme.  Depuis  qu'elle  est  or- 
née de  la  triple  couronne,  on  s  est  livré  à  des 
erplications  symboliques.  C'est  l'emblème 
de  la  très-sainte  Trinité  ;  c'est  celui  des  trois 
prérogatives  du  pape,  comme  chef  suprême 
de  l'Eglise,  patriarche  d'Occident,  souverain 
temporel  des  Etats  pontificaux;  ce  sont  les 
trois  vertus  théologales,  la  foi,  res[)érance  et 
la  charité,  etc.,  etc.  Nous  n'acceptons  ni  ne 
récusons  aucune  de  ces  interprétations. 

Quand  le  pape  ofiicie  poutificalement,  on 
pose  sur  l'autel  trois  tiares.  Elles  sont  por- 
tées devant  lui,  dans  les  processions  solen- 
nelles. La  plus  belle  et  la  plus  riche  que  l'on 
possède  aujourd'hui  est  celle  dont  Napoléon 
fit  présenta  Pie  Vil,  en  1805.  Il  la  fit  exécu- 
ter par  les  plus  habiles  orfèvres  de  Paris, 
sur  les  dessins  venus  de  Rome.  Elle  fut  alors 
estimée  d'une  valeur  de  800,000  fr.  On  n'i- 
gnore pas  que  le  pape  paya  plus  tard  bien 
cherce  cadeau  imi)érial 

Nous  osons  es|)erer  que  cet  éclaircissement 
historique  sur  la  tiare  papale  sera  accueilli 
avec  quelque  faveur  par  les  personnes  qui 
aiment  à  fixer  les  yeux  avec  amour  sur  la 
sainte  et  auguste  chaire  de  l'unité  catho- 
lique. L'abbé  J.-B.-E.  Pascal. 
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slratx  comment.  Soc  Gott.  XVI,  p.  179. 
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laol  des  inscriptions,  des  figures,  des  mi- 
te. SlockhoL,  1822,  in-4«. 

Mus.  Odesc.  Collccianca  autiquilalum  Ro- 
ram.  Romx,  1736,  in-fol. 
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—  Dissertationes  agonisticae  (iv)  Florentî»,  1747, 
in-4'. 

Cortenorh.  Sopra  una  inscrizione  greca  d^Aqnilfja, 

con  i  disegni  di  alcune  altrc  antichità.  Bassuio, 

1792,  in-4*. 
Costaz.  .Sur  la  peinture  des  Egyptiens. 

(Mém.  de  TExp.  d*Egypte,  t.  II!.). 
Co$le  (CI.  L.).  Sur  Torigine  des  diptyques  consol»- 

res.  (Mag.  Enc.  1802.  1. 11,  1805,  V.) 
Coste.  (F).  Architecture  arabe,  monuments  du  Caire, 

in-fol. 

Cotman  (J.).  Tbe  architectural  antiquities  of  fin- 
mandjT,  engraved  byyohn  Cotman,  aocompanieillif 
historical  and  descriptive  notices  bv  Dawtou  Ttr- 
ner.  Lond.  1820,  21,  2  vol.  in-foL  ' 

Cotman  (John-SeI.|.  Tbe  architectural  antiqailiesef 
Normandy,  London,  1828,  in-fol. 

Cotiingham,  The  cbapel  of  king  Henry  Ihe  seventli  al 

Wistinhister.  London,  1822,  in-fol. 
Couchaud,  Eglis»is  byzantines  en  Grèce,  in-4*. 

—  Vojacc  en  Grèce,  in-4*. 

Courcy  (Pol  de).  Nobiliaire  de  Bretagne,  in-4*. 
Cousineri.  Voyage  dans  la  Macédoine,  Paris,  1851 , 
in-4*. 

—  Essai  sur  les  monnaies  d'argent  de  la  lipe 
achéenne.  Paris,  1825,  in-4*. 

Cotusemaker  (de).  Ancienne  lettre  sur  Tabbaye  de 

Bourbon rg,  in-8". 
Cou$seau  (ll^r.).  Notice  historique  sur  régUse  It- 

D.  de  Lusignan,  in-S". 
Crawfurd.  Sur  BuroBudor  dans  Javn'.'ITransactkNttt 

of  ihc  Bombay  society,  t.  H,  p.  154.) 
Crazanneê  (de).  Notice  historique  et  descriptive  éa 

Tancienne  cathédrale  de  Montauban,  in-8*. 
Crelle,  Archiv.  fur  die  Baiikunst.  Berlin,  1850,  îb4». 

Creuzer.  Commcntationcs  herodotex.  Lcipz,  181Si 
in-8^ 

—  Symbolik  und  mvthologic  deralten  Volkcr.  Dar»- 
siadt,  1854,  in-8'. 

—  Zur  gemmenkunde,  aniiche  geschnitten  steiae 
vom  Grabniahl  der  heiligen  EKsabeib:  in  der  nach 
ihr  genannten  kirche  zu  marburg.  Leips.,  1831, 
in-8*. 

—  Zur  Geschichte  AUrocmiscb  cutlur  am  oberriidB 
und  Neckar.  1855,  in-8*^. 

—  Zur  gallerie  der  altcn  dramatiker,  aaswabi  ineJ!»- 
cher  Gricchischcr  Ihonge  fâssige  der  gross  llC^ 
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Btnle-).  Examen  criiique  des  hislorîens  d*A- 

Ire.  Paris,  4804,  ïn^: 

»  raines  de  Babylone. 

I.  de  racadcinie  des  iiiscrîplions ,  t  XLVill.)« 

leiens  gouvernements  féderaiifs.  Paris,  4798, 

tffTitîtCe.  Les  monuments  de  Carcassonne, 

(l*abbé).  Eléments   d*archéologîe,  4  vol. 

Uraphie  chrétienne,  4  vol.  in-8*. 

oies  d'architecture  au  moyen  âge,  broch.in-S*. 

Reeueil  d*estampes,  avec  descriptions  pur 

Ite.  Paris,  1729,  in-fol. 

tanan.  \oy.  Muiée  français. 

alpp.).  Monographie  de  ia  cathédrale  d*Alby, 

Ynes  des  édiflces  antiques  de  Rome,  d*après 

Bsins  de  M.  Clérisseau. 

kpotheosis  seu  consecratio  Homeri.  Amster- 

4683,  in-4». 

M  (£.).  De  pulchritudine  Chrisli,  etc.,  Cob. 

!.  Inscriptiones  seu  epigr.  Gneca  et  Latina 
a  per  iilyricum.  Romx,  1747,  in^ol. 

D 

,  Ueber  meteor  cultus  im  alterthum.  Oci- 
•g,4844,  in-8*. 

it.  Van).  Disserlaiiones  ix,anliquilatibus  quiii 
rmoribus,cum  Romanis lum  Graecis iilusiran- 
iservientes.   Amsielodami,  47U2   et   1745, 

f.  Observationsenenglischarchitectare,4854, 

if.  Anecdotes  of  the  arts  in  England.  London, 
in-8'. 

so  français  avec  des  observations  par  If  i7/tfi. 
,  4807.) 

aluary  and  sculpture  among  the  ancienis 
lomeaccount  of  spécimens  preserved  in  Eu- 
.  London,  4816,  iu-8''. 
(R.).   Antiquilies  and  views  in  Grcece  and 
U  London,  4751-1781,  iii-fol. 
ésar).  Revue  d'architecture,  in-4*. 
'Bardon,  Costume  des  anciens  peuples.  Paris 
,  în4*. 

field.  Sur  les  grottes  bondhisliqucs  de  Baug. 
.  Tramactiom^of  the  Bombay  sociely.  41) 
(les  frères).  Hindoo  excavations  in  the  Moii- 
of  Ellora.  Lond.,  4805,  in-fol. 
quities  of  India.  Lond.,  1799-1808,  in-fol. 
Dlal  sccnery,  or  views  in  llindoslam.  Lond., 
-1808,  in-fol. 

e.  Notice  des  Gaules,  in-4*. 

égé  de  géographie  ancienne.  5  vol.  in-12. 

i.  Les  autiq.  de  la  ville  d'Agen.  Paris,  4606, 

• 

rabbé).  Abbaye  de  SlrAntoine,  en  Danphinc, 

atlas  in-4''. 

^Ila  pittura  antica.  Fir.  4667,  in4«. 
Emeric).  Vov.  Musée  français. 
herches  sur  l'art  statuaire  considéré  cht^z  les 
sns  et  chez  les  modernes.  Paris ,  4805 ,  in-8". 
(Emeric).  Histoire  de  la  peinture  au  moyen 

in-48. 

.  Ancient  rites  and  monum.  of  the  monaslical 
cathedral  church  of  Durhani,  etc.  467i,  in-8-'. 
rinted  in  the  autiquities  of  Durham  abbcy. 
',  in.42. 

On  the  interior  of  Geylon.  London,  48il, 

» 

• 

f.  Métaponte.  (Voy.  de  Luynes), 

ade  philosophique  et  littéraire  (la).  Paris,  4794- 
r,  ln.8*. 

Dictiok:^.  dWrch^ologii  sacrée.  II. 


DekMcker.  Eglises  cki  moyen  Age  dans  les  Yiihigcs 
flamands  du  nord  de  la  France,  in4«. 

Delacrùix.  Recherches  archéologiques  sur  les  Biouu- 
ments  de  Besançon,  in-8». 

Delagardette.  Les  Ruines  de  Pœstum.  Paris ,  an  vu, 
inïol. 

Delamare  (l'abbé).  Essai  sur  la  véritable  origine  et 
snr  les  vicissitudes  de  la  cathédrale  de  Coutanees* 
in-4». 

Deîefderre  (Octave).  Gollectîon  des  principaux  monu- 
ments de  Brages,  in-fol. 

Detlawati.  Observations  en  english  architecture.  Lon- 
don, 4806,  in-8*. 

Delsaux.  L'i^lise  SaintJacques,  à  Liège,  in-4*,  atbs 
îo-fol. 

Demanei  (le  colonel).  Cours  de  construction ,  4  vol. 
in-8«,  atlas  in-fol. 

—  Mémoire  sur  rarchitectnre  des  églises,  in-8*. 
Demetrius.  De  docutione  liber,  éd.  J.  G.  Schiidder. 

Altenb.,  4779,  in-8*. 

Denùdof  (le  prince  Anatole  de)  et  A.  Durand.  Excur- 
sion archéologique  en  Russie,  in-fol. 

Demosthènes.  Opp.  éd.  G.  H.  Schaefer.  Lond.,  4827, 
in-S». 

Dempuer  (Thomas).  De  Etniria  regali,ed«  Th.  Coke. 
Fir.,  4725,  in-fol. 

Denon.  Voyage  dans  la  Haute  et  Basse  Egypte  pen- 
dant les  campagnes  du  général  Bonaparte.  Paris, 
4802,  in-fol. 

Denon  (le  baron).  Monuments  des  arts  du  dessin.  Pa- 
ris, 4829,  4  vol.  in-fol. 

Denys  d^Halicarnasse.  Opp.  omnia,  cura  J.  J.  Relskii. 
Lipz.,  4774-77. 

—  Fragmenta  ab  A.  Msgo  restituta.  Mediol.,  48..« 
in^». 

Description  de  l'Egypte.  Paris,  4809-4820,  in-fol. 
Derand  (Fr.).  L'architecture  des  voûtes.  Paris,  4742« 

îu-foi. 
Desfoniaines.  (Voy.  Peyuonnel.) 
Desgodets.  Les  éJifices  antiques  de  Rome,  4**  édition, 

Paris.  4682;  2e  édiU,  Paris,  4779,  in-fol. 
Devais  (aîné).  Monuments  historiques  de  Montauban, 

in-«». 

DevUle.  Essai  histor.  sur  rëglise  et  l'abbaye  de  Saint- 
Georges  de  Bocherville.  Rouen,  4827,  in-4*. 
On  wit  encore  à  cet  antiquaire  des  ouTrases  sur 

Chàleau-Gaillard,  sur  les  tombeaux  de  la  catliéd.  de 

Rouen ,  sur  le  ch&teau  de  Tancarville  et  sur  le  châ- 
teau d'Arc. 

Deviliiers.  Recherches  sur  les  bas-reliefs  astronomi- 
ques des  Egyptiens.  Paris,  4817,  in-4*. 

Detobry.  Rome  au  siècle  d'Auguste,  4  vol.  in-8*. 

Dicearque.  (Voy.  Geographis  veteris  scriptores  Gisci 
minores). 

Diderot.  Correspondance  inédite.  Paris,  1851,  in- 8*. 

Didron.  Histoire  iconographique  de  Dieu,  in-4*. 

Didron  et  P.  Durand.  Manuel  d'iconographie  chré- 
tienne, 4  vol.  iiH8*. 

Dillon.  Travels  trongh  Spain.  Lond.,  4782,  in-4*. 

Dio  Casiius.  £J.  U.  S.  ReÂmarus.  Hamb.,  4750-52, 
in-fol. 

Diodorus  Siculus.  Biblioth.  histor.  ex  rec.  Wesse- 
ling,  cura  Ueynii  et  Euringii.  Biponti,  4795-4800, 

Diogène  Laerte.  De  vitiis  philosophor.  libri  x.  lns(r. 

Hùbner.  Leips.,  4828-54,  in-8*. 
Dion  (Ghrysostome).  Orast.  ex  recens,  et  cnm  ani- 

maavers.  J.  J.  Reiskii.  Lips.,  Sommer,  4784. 
Dioniyi  (Mariani).  Viaggi  in  alcune  citta  del*  Laiio. 

Roma,  4800-12,  in-fol. 
Dissen,  E&plicatio  Pindari. 
Dissertazioni  dell'  Accademia  Romana  dl  archaeolo- 

gla.  Roma,  4821-4840,  in-4*. 
Dissertazioni  délia  pontiflcale  Acndemia  Romana  di 

archaeologia.  Rom.,  in-4<*,  plusieurs  vol. 
DodwelL  Classical  and  topographical  Tour  throngh. 

Grcece.  Loadon,  4849»  iii-4*. 
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—  Voci  H  descripiions  des  raines  cydopéennes 
ou  pélasgîques  eu  Grèce  et  en  Italie.  Londres,  i8i34, 
in-fol. 

—  Alcuni  bassirilievi  deUa  Grecia.  Roma ,  1812, 
in4bl. 

Dœring.  Gomment,  de  alatis  imaginibus.  Gnlke, 

47tô,  în-4s 
Dolomieu,  (Voy.  Mut,  Nap  ,  1,  p.  H). 
Donaldson,  (Voy.  Ant.  of  Aihens). 
Ihnatu  De'  piltici.  degl.  antichi.  Lucca,  1723,  in4«. 
Donaio,  Roma  vêtus  ac  recens.  Amsterdam,  1694, 

in-4«. 
Donnei  (Mgr).  Notice  archéologique  sur  la  cathédrale 

de  Bordeaux,  inrS*. 
Dorow,  Notizie  intomo  alcuni  vasi  etriiscbi.  (Mem. 
Rom.  1.  XIV). 

—  Voyage  archéologique  dans  Fancienne  Etruric 
(traduit  de  railero.  par  M.  Eyries).  Paris,  lSâ9, 
in-é». 

—  Morgeulândische  alterthuemer.  WJesb.,  1820-21, 
in-4«. 

-^Einfûhrung  in  eine  abtheilung  der  vasensamndung 
des  K.  mus.  Berlin,  1833,  in-8«. 

—  Opfer  stâtten  und  Grabhùgel  der  gerro.  und  Rœ- 
meram  Rhein.  V^iesbaden,  1819-20,  in-4*. 

—  Denkmale  aus  den  ait.  Germanischer  und  Roe- 
mischer  zeilen  in  den  Rhein.  Westphal.  provin- 
xcn,  1823,  in-4«,  fig.  in-fol. 

—  Roem.  alterthuemer  bei  Neuwied.  1827,  in-8*. 
Dorville.  Sicula.  AmsU,  1764,  in-fol. 

Drake  (F.).  Eboracum,  or  thehistory  and  anliquities 
of  the  city  of  Kork,  etc.,  1736,  in-fol. 

Drouin  (Léo.).  Types  de  rarchitectute  religieuse  dans 
la  Gironde,  in  -fol. 

Duboii,  Ghoix  de  pierres  gravées  antiques,  égyp- 
tiennes et  persanes.  Paris,  1817,  in-4o. 

—  Catalogue  d'antiquités  de  Choiteul-Gouffler. 

— Descripiion  des  objets  d'art  qui  composent  le  cabi- 
net du  baron  Denon  (Monuments  antiques).  Paris, 
1826,  in-S». 

Dubois  Èîauonneuve.  Introduction  à  l'étude  des  va- 
ses. Paris,  1816-19,  in-foL 

—  Peintures  des  vases  antiques  vulgairement  appe- 
lés étrusques,  tirées  de  différentes  collection»,  et 
gravées  par  A.  Clener ,  accompagnées  d'explica- 
tions par  A.  L.  Millin.  Paris,  1808-10,  in-fol. 

Ducange.  Histori;»  Byzantin»,  1680,  in-foL 

—  Familiae  Byzantin»,  t.  1. 

—  Descrintio  urbis  Gonstantinopolis,  t.  IL 

Ducange  (Charles  Dufresne).  Glossarium  ad  scripto- 

res  mediae  et  inAmae  graecitatis.  Lugd. ,  1688 
in-fol. 

—  Glossarium  ad  scriptores  medi»  et  inûmae  latini- 
tatis.  Parisiis,  1753-36,  in-fol. 

IhicareL  Antiquités  anglo-norm«indes,  traduites  par 

A.  Lechaudé  d'Anisy.  1823,  in-8«. 
Dugdale.  Monasticon  anglicanum,  8  vol.  in-fol. 

Dttlaure.  Description  des  principaux  lieux  de  France 
Paris,  1788-89,  in-12. 

Dumége,  Rapport  sur  les  antiquités  découvertes  à 
Mérac.  Toulouse,  1833,  in-4<»« 

Dumenan.  I>escriptioo  des  médailles  antiques  du  ca- 
binet de  feu  M.  Allier  de  Hauteroche.  Paris,  1829 
ln4«».  ' 

—  Notice  des  monuments  exposés  dans  le  cabinet  des 
médailles  et  antiques  de  la  Bibliothèque  du  roi. 
Paris,  1838,  in-8». 

DumonL  Deuils  des  plus  intéressantes  parties  d'ar- 
chitecture de  Saint-Pierre  de  Rome.  Paris,  1763 
in-fol. 

Dwasquier  et  Didron.  Monographie  de  l'église  de 

Brou,  in-4»,  allas  in-fol. 
Duplessiz.  Histoire  de  la  ville  et  des  seigneurs  de 

Coucy.  1728,  in-4o.  ^ 

-  Jlistoire  de  l'église  de  M(»aux.  1730,  în-4«. 
Durand,  Recueil  et  parallèle  des  édiOces  de  tout 


genre,  anciens  et  moderses.  Paris,  1801,  fahM. 
(Voy.  Legrand,) 
DuranmiU  (Léon  de).  Notiees  sur  des  villes  ei  égttia 
diverses  de  la  Normandie,  m^. 

—  Notice  sur  l'abbaye  royale  de  N.-D.  de  Boopon, 
in-8«. 

Dureau  de  la  HaUe.  PoliQrcéUqoe  des  anciens,  avec 

un  atlas  de  7  planches.  Paris,  1819,  in-8*. 
-  Province  de  Consuntjne.  Reoi^il.  de.  ceaseî|Qe- 
ments  pour  l'expcdition  ou  l'éuidissement  des 
Français  dans  cette  partie  de  l'Afoque  septèaim- 
nale.  Paris,  1837,  iii-8«. 

—  Recherches  sur  la  topographie  de  Carthage.  P^ 
1835,  iii-8«. 

Dusevei.  Descripiion  de  l'éfflise  de  CoHûe,  inr4^ 
Dussieux.  Recherches. sur  la  peinture  en  éniail,  iii^*. 
Dutens.  Explication  de  quelques  médailles  grecqu» 

et  phéniciennes.  Paris,  1773-76,  in4*. 
Duvaï  et  Jourdain.  Stalles  de  la  cathédrale  d'Auieos, 

in-8«. 

—  Portail  Saint-Honoré,  cathédrale  d'Amiens,  in^*. 

—  Les  sibylles,  i»-^. 

B 

Ecclesiotogiii.  (Revue  archéologique,  en  anglait), 

in-8». 
Eckhel.  Sylloge  I  nummorum  veter*  Wien. ,  1786. 

in-4o. 

—  Nummorum  veterum  anecdoU  Wien..  1786,  in-i*. 

—  Doclrina  nummorum  veterum.  Wien. ,  1792-98, 
in-8'». 

—  Catal.  M.  Csesarei  Vindoboncusis.  Yindobonae, 
1779,  in-fol. 

—  Choix  de  pierres  gravées  du  cabinet  impérial  des 
antiques,  représentées  en  40  planches.  Wie».. 
1788,  in-fol. 

Egaeling.  Mysteria  Cereris  et  Bacclii.  1682. 

Eglises,  châteaux,  beflrois  et  hôtels  de  ville  de  la  Pi- 
cardie et  de  FArtois,  2  vol.  in-8«. 

Eic^orn,  De  gemmis  sculptis  Ilebr.  (Comment  Soc. 
Gott.  rec.  t.  U). 

—  De  deo  sole  invicto  Mithra.  (Comm.  Soc  GoiL  rec 

1. 1  j  1 . 1 

—  Marraora  Palmyrena.  (Comment.  S.  G.  R.,L  VI.) 
EichslaedL  Prolusiones.  lena,  in-4». 

Elien.  Var.  Ilist.  éd.  Coray.  Paris,  1805,  in-8». 
EmeU.  Beschreibung  Maiuz.  M.,  1825,  in-8*. 
Enget.    Commentalio    de   expeditionibus    Tniail. 

Wien.,  1794,  in-8«. 
Engravin{[s  with  a  descriptive  account  of  Egyplian 

mon.  in   the  british  Muséum  collected  by  iliê 

French  instiiute  in  Egypt  and  surrendered  is  tlic 

british  forces, 
^nnitts.  Annalium  libri  xviu.  Fragmenta,  iUusInU 

opéra  et  studia  E.  S.  Lips.,  1825,  in-8«. 
Episcopiui  (Jan  de  Bischop).  Signoiuni  velenui 

icônes, 
entent.  Archaeologia  litteraria.  Leipzig,  1768,  in4% 

(2e  édition  revue  et  augm.  par  G.  H.  Martin ,  iM. 

1790,  in-'8*.) 
Ench,  Encyclopàdie  (allffem.)  der  wissensdiaftci 

und  kûnst.  Uipz.,  1818,  in4«.  (Voy.  Crmbir.) 
Ertkine.  Account  of  the  Cave  Temple  of  Elephanls. 

(Transactions  of  the  Bombay  society,  t  L) 
Eichine.  Op.  omnia,  illustr.  J.  H.  Brtsmius.  Torict. 

1823-24,  in.8o.  >•*»». 

Eschyle,  Traçœdiae  vu.  Cura  Ch.  G.  SchiktL  IW 

21,  Halx,  m-8». 
Esirangin  (fils).  Etudes  sur  Arles,  Aix,  1838. 

—  L'amphilhcàtre  romain  à  Arles.  HarseiUe,  1^. 
Estrayer,  Nol.  hist.  sur  la  cathéd.  de  Gb4ioM-fV- 

Marne.  Châl.,  1842,  in-8«  de76pag, 
Etienne  (de  Byzance).  De  urbibus  c.  comment.  Ak- 

Berkelii.  Lugd.  Bal.,  1688,  in-fol. 
Etienne  (Henri).  Thésaurus  Graecse  Ungnae.  iSH. 

in-fol.  (Voy.  Barker.)  La  noavelle  édiiioii  nièbe 

par  Didot  n'est  pas  encore  terminée.         '" 
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KtTmologiemn  magmiiii,  auctom  opéra  Fr.  Syl- 
Darffîi»  éd.  nova  corr.  Scb;£feri.  Lipt.»  1816 , 

Eumeninê.  Pro  restaur.  schoL  edldît  llardooin.  Voy. 
aassi  Pane§yrid  vetetêê. 

Eniuifrius.  Yitas  Sopb.  et  fraffm.  historiar»  illuslra- 
Yit  Doissonnade.  Amst,,  iSzâ,  iB-S*". 

Euphorion.  Fragmeata.  (De  Eaphorionis  Chalc.  vita 
et  acripUs.)  Gedani,  i825,  in-8*. 

EurMée.  0pp.  oinnia,  cura  A.  Mathise.  Lips»,  1813- 
ti,  ifi-8«. 

Euêètê.  Preparatio  evangeUcâ.  Parisiit,  162$,  in- fol. 

—  Vil»  Coiist.  lib.  IV.  Cantabr.,  17iO,  in-4». 
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I^yrti  ijÊfntus.  DeÊetÏEhmt  M. . .  Bokan,  1677. 
Lêfrtmà.  ftoàayt  aali^foe.  Pïans,  1907,  mioL  PnUié 

lie  «Mrreaa   mcs  le  Uire  île  MoMUMoto  «le  b 

Grèce.  Fam,  1JMJ8,  io  ^. 
Lumtmà  éTAutêif.  Le»  sépollare»  mlîOQaks,  néaoïre 

In  à  IlosUtiit  le  7  veoUbe  ao  VII. 
JU  BérUker.  ArrancliHi  noiMflKSUl  ci  liiuofîyie, 

--Bùmati  Ck.  Bmaém.  Monl  Saini-lfidiei,  i»4oL 
Lâkmkz.  Open  oomu.  Génère,  17€B«  î»-i*. 
I-^cA.  Ue  dipljcfau  Teterum  diaUîba.  Leipzig,  1743, 

iii-4». 
LtichiUm.  Schwabea  anter  dea  Roeaen  (fonchaB- 

gen  im  gt^tiiel  der  Ge^cb.  deubdibods).  Friborg., 

i«25,  ÎD^'. 
Lelgegreem.  Allertboeiner  ia  Nobiea.  ans  den  Scliife- 

«uscbeoi  oebeneizl.  fon  Aenaei.  Vot.  EmmttHmtt.^ 

1927,  n*  15,  14,  15, 16. 
Lemir.  Iletcriplioa  bisloriqae  ei  cbroDologiiiae  des 

nionaaieals  anciens  de  scalptore  déposés  sa  sMsée 

de  Paris.  Paris,  I8O6,  in-^. 


Lenair  (Albert).  SlatisUqae  mofanau  de 
ÎD-fol. 

—  Aniiquiiés  mesicsines,  in-S«. 

Lgumr  (Alei.).  MooBiaeau  des  aru  ea  Fraaoe, 
iii4*. 

Jjemormami  (Cb.).  Mafée  des  aniia.  égrpUeaaes. 
Paris,  185640,  ia^bl. 

—  et  de  Witie^  élite  des  monom.  ecninM>grapbiques. 
Paris,  1^7  etaonéessoiT.,  in-4*. 

Le90mamt  (Cb.)  Eclaircisseaients  sar  le  eereaeîl  do 
roi  aierophile  Mycerinus,  traduits  de  Faagbis,  et 
•eeoamagfiés  de  aoles  par  Cb.  Lenoraaol  ;  sitim 
d*one  (rttre  sur  les  inscriptions  de  b  grande  prra- 
Miile  de  Giceb,  par  M.  le  D.  Lepsins.  Paris,  1139, 
b'4'. 


41  «miapL  ^Rft.  1.  If.* 


b  Gtew.  Paris,  17T4.  î^-feL 

lier  a&«r^ 
rti  nJ  pwsâe.  R^^îa,  178SS. 
Aaiiifmiicfce  brie^f.  fTan.  T  de 
Fr»;w«l  aeier  £e  Xi^Ont  lateL 
Wi«  dk  abea  da  laJ  gebiliei.  t7«».  (T( 
àt  SCS  «atresw) 

umih^jcs.  Sfcbiwlogpi^ifs  et 
pbiqaes  da  depaneœaft  de  b  Chsffcm 

i  viÔL  îa-^. 

•  Hisioire,  aicibârfogie  ei  lêgrenles  des 

b~ 


) 
IT 


Lrtromme,  RecWrtbcs  poar  tenir  à  rbialoiie  de 
rErrple  pe»iaat  b  itwBiniliwi  des  Gf^es  A  da 
RoMÎM.  I«23.  ia^. 

—  Essai  rriiMae  tar  b  Idéographie  de  SfrMBK. 
Paris,  18i:f^  ia-S*. 

—  VéoMife  sar  le  oioonMBt  dt)snMUifias.  Vmà, 
l«SI,  i»-4». 

~  LHire  â  M.  I.  VîllenM  sar  aae  sUlae  nMhe 
d^Apolloa  c«  braaie.  (Aaa.  delT  lastiiilo.  IS5I.) 

—  OriseraiioBs  critîqoes  et  ardKologsiBBes  m 
roUci  des  rcpréâcnlatioiis  lodiacales.  nns»  IttI, 
in-S*. 

—  La  slatne  vocale  de  SeiÉfioo.  Piuis,  It33,  la-i'. 

—  Aaalrse  criliqae  da  recueil  dlaseriptidas  m- 
ques  k  bllaes  de  M.  le  C««  de  rida^  P^  Rtt, 
iD-4»- 

»  Essai  sar  les  idées  cosnografrtwpes  i|Bi  se  rat* 
urbent  Sa  dooi  d*Atbs,  oonsiderfes  daas  kan 
rapports  arec  les  représeautioiis  anii^Bes  de  ce 
personnage  faboleiix.  (Bail.  anlY.  de  Férasnc.) 

—  Sur  le  loflsbeao  de  Porsenna.  Lettres  i  M.  Ps- 
nofka.  (.\nD.  delT  Inst.  <fi  eor.  Arcb.,  L  I.) 

—  Leures  d^na  anliqnaire  i  on  arllsie  Sar  rcafW 
de  b  peinture  bistorkpie  Murale  dans  b  décsrs- 
lion  des  temples  et  des  aairés  édiices  pridies  •■ 
particuliers,  cbez  les  Grecs  et  les  RomauB.  Pinîs, 
1836,  in^-. 

—  Appendice  aux  Lettres  d^utt  aaliqiiaife.  P», 
1857.  in  8*. 

—  De  lloTeniion  de  Tarron.  (Rerae  des  Deox-Msi- 
des,  t.  XIlll.)  Toy.  aassi  Sfraèsa. 

LeUres  archéologiques  sur  les  antiouîiés  d*Anicbe 
(insérées  dans  le  CoiiserMfeiir  tcbse,  I,  TU). 


!j 


Letezam,  Ueber  die  entwickèlung  des 
lileals.  BerUn,  1833,  ia-4«. 

—  Ueber  den  AnUnoûs.  Berlin,  1808,  u4*. 

—  Ueber  die  lam.  des  bykeiédei   Beiia,  IW^ 
ia-4*. 
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—  Jnjpîier  inper.  BerCa,  1826,  iii4*. 

*^  UHier  den  ramb  det  Pulladium.  Bnuucliiralf, 

i80l,iii-4«. 
«—  l>e  JiiTenis  adoraniis  sigoo.  Berlûi»  1806,  iii-4*. 
Lewiei.  Trailé  de  peinture  sur  Terre.  Pari»»  17.., 


LikamiuM.  OralMHies  el  déclama tione»    EtL   reisk. 

Alteub.,  1791-97,  iii-4«.  Vot.  aussi  Petenen. 
iMAeus.  De  sacris  iniaj^oibus  tlissert.  Flor.,  in- 1*2. 
'liMM.  De  lucemis  anl.  recondilis.  Dîne.  \^% 

fai-fol. 
Emtiuê  (Fort.).  De  annuiis  inliquîs.  Ulini ,  1653,  is- 

•— Ijasdem  hierofiyphîca ,  site  antlqua  scbeoula 
yeaioianini  annamrium.  Pataviî,  16o5,  in-lbl. 

Iiifflf.  Gotha  namaria.  Amst.,  1730,  in-fol. 

Ciforio.  Piania  délia  Tîila  Tiburtina  di  ÀdriaBO. 

lifCA.  Trarels  in  Egypt,  Nubia,  Uolyland.  Londoo» 
ISIS,  in4-. 

t.  (¥o]r.  L.  ée  Lak^rde ,  voyage  dans  TArabie 

Pcftrée.) 

ktââânf  (mnl).  Hialoire  de  Fart  cbrélîeo,  4  toI.  ûh9* 

(en  anglais). 

Immmrd  (h).  Tbe  antiq  of  tbe  angle-saion  charch. 

filO,  in-8^. 
£ippcft.  Dactyiiotbecae  unÎTersalis  cbiliades.  Leipa., 

f  75S-1765.'  Voj.  Christ  et  Heme^  auteurs  de  la 

deacfjpUon  des  empreintes  de  Lippert. 
Lipte  (Juste).    De  Libliotbecis  synta^^ma.  Aorers, 

1837,  in-fol.  (Trad.  en  franç:us  par  Peignot.) 
—  De  ampbitbeatr.  Anvers,  4857,  in-f«)l. 
•—  De  ampbitheairis  extra  Romam.  Ibid.  Voy.  aussi 

Tmâtg. 
tiptiwê  (J.  G.).  (Voy.  Wacker,) 
Lmeek.  Aglaofihamlis  sive  de  théologie»  niystiese 

Gn^^comm  caosis  lib.  lu.  Kôiiigsli.,  18i9,  i  vol. 


Lmmbaréi,  Saggio  degli  aniichi  avanzi  délia  Rtsflî- 
cata.  (Bull,  dell'  Instit.  di  cor.  Archeologica.  4830.) 

Lmndk  (P.).  Histoire  de  r»bhaye  de  Cluny,  în4^. 

Ëjaremt.  Mon.  romano  descubierto  en  "Calaborra. 
Madrid,  4789. 

Lêiiim  (l'abbé).  Notice  sur  les  verrières  peintes  à  Vé- 

glise  d*Ecomiiioy,  in-^. 

ïï€m»  (P.).  Voyages  dans  le  Levant.  Paris,  4701- 

1749.  (Publies  par  Baudelot  de  Dairval,  Founuout 

et  Danier.) 
Lmtmiêiiu  Sopra  il  porto  d*Ostia.  (  Diss.  dell*  Ace. 

ctnisca  di  Cortoii.,  t.  VI.) 
LmtUn.  Opéra  éd.  J.  Tbe  Lchmann.  Ltpsix,  4822- 

S8,in^ 
Lmerèce.  De  rerom  natura  liliri  vi  ad  exempl.  Gilb. 

WakeCeliU...  adaunt  R.   Denlieji  aunoL  Glasg. 

1813,  in-8-. 
LmmUdem.  RemarLs  on  tbe  antiq.  of  Rome.  4797, 

in-4*. 
£«l»î.  Dissertatio  et  animadversiones  ad  nuper  in- 

Tenturo  Severi  martyris  epitapbium.  Paris.  4734. 
— -  Dissertazioni  lettens  ad  altre  opereste  (publiées 

par  les  soins  de  P.  Zacaria).  Faenza,  478o,  in4*. 
tmwmn  (le  duc  de).  De  b  poterie  antique.  (Anoali 

del  Inst.  di  cor.  archeol.,  t.  iV.) 

—  MéUponte.  Paris,  4833,  in-fol. 

— -  Sur  la  restitution  du  tombeau  de  Porsenna,  par 

M.  Q,  de  Quincff,  (Ann.  deli*  ln<iL  arch.,  L  1  ) 
Lgeapkron,  Alexandra  sive  Cassandra,  éd.  J.  Potter. 

Oxon.,  4097,  in-fol. 
L§m  (B.  Edvr.).  Outiines  of  tbe  egina  marbles.  Li- 

verpool,  4829. 
LftMs.  0pp.  qiue  snpersont,  cura  J.  J.  Reiskii.  Lips. 

Sommer,  4772,  in-8*. 
IffOMf.  Ronains  of  two  temples  at  Batb,  and  otber 

Rom.  antio.  discov.  at  Batb.  Liondoo,  4802,  in-fol. 

—  Ficures  or  mosaik  pavements  discov.  al  UorkstiNi 
im  Liooolusbire.  LiondOQ,  4804,  in-fol. 

—  Ab  aceouni  of  Rom.  antiq.  discov.  at  WMÛcbcé. 


1er  in  tbe  cotiaty  of  Gloiicester.  Lond. ,  4797.  ki- 
fol. 

M 

Maeariiu.  Abraxas,  cum  conim.  Jo.  QiUWtii.  Aut* 

verp..  4657. 
Macktnne  s«d  Pa^'n.  Spécimen  of  gothtc  archltec^ 

tiire.  London,  4816,  in-l«. 
Macmfii.  Account  of  tlie  4*aves  of  Canara,  Ambob, 

and  Dephanta  in  tbe  East  hidies.  (Voy.  ArclL  kri- 

lOJM.,  t.  VIII.) 

Macroèe.  0pp.  omnia,  cnra  L.  Vulpii.  Patav.»  4736» 

iB-^«. 
JffiiJVt  (P.  A.).  Raccolu  di  statue  antlcbe.  Roma» 

4  iOI,  in-fol. 
Mafâ  (Scip.).  Oss«'rvazioni  letterarie  che  servono 

di   cotitiuMazione   al   Giornale  dltalia.  Veroua, 

473740,  in-42. 

—  Di*gli  anHieatri  e  singolannente  del  Veronesc  li- 
bri  duo.  Verona,  4728,  in-12. 

—  Gallîac  antiquitates  qux«bui  selectx.  Paris,  1733, 
in4*. 

—  De  amphîl.  et  theatri<  Gallia*.  (Inséré  dans  le 
tome  V  di]  Thésaurus  aiiti*i.  de  Pulonus.) 

—  VpFoiia  illcstrata.  Ver.,  I  j3I-32,  in-fol. 

—  M.  Veronense,  anliq.  insiTÎutiuuuui  atque  anagl. 
Collectio.  V(*nMi«\  1749,  in-iol. 

Mainsin  eiiorlnpédiquc.  Paris,   1792-1818,  in-8". 

^Voy.  Jfi//in.) 
Magmn,  .MJNcellanea  nuniisiuatica.  RoiAe,  4772-74, 

4  vol.  iii-4^. 
Mahé,  Essai  sur  les  antiq.  du  Morbihan.  Vannes^ 

4826,  in-8». 

J/ar  (Voy.  Dffffs  d*Hëi.).  Hiail.  fragmenta  antiquis- 
siina  ciini  picliiris.  Mt^iiiolaiii,  1811),  in-l". 

—  Catikkgo  lie*  papiri  egiziaui  délia  biblioteca  Vati- 
cana.  Ronin,  f82o,  iii-i**. 

Maillot,  R(Mrherches  sur  les  coutumes  des  anciens 

peuples,  publiées  par  Martin.  Paris,  48t4,3  vol. 

m-4*. 
Mnime  (le)  £Anstaing,  Histoire  de  la  cathédrale  4le 

Touniay,  2  vol.  in-8*. 
Uaittaire.    Mamionim  ArundeUiaaorum  academûe 

Oxon...  Loiidini,  4732,  in-fol. 
3inlalë$.  ilisL  cbroiiica.  Venet.,  4729,  in-fol. 
Malet,  (Voy.  Atiatick  re$earcke$j  U  VI.) 
iTa/eo.  Terra-SanU  iUustraU  da  Piacenia.  46iî9, 

in-4*. 
Mallaff.  Essai  sur  les  églises  romanes  et  romano-I  y 

zantines  du  département  du  Puy-de-Dôme.  Uwtr 

lins,  4840,  in-fol. 

—  Cours  éknnenuire  d*arcbéokigie  sacrée,  in-8*. 
lfa//e6rKa.  Annales  des  voyages.  Paris,  1806-15,. 

in-8*. 
Malvasia.  Marmora  Felsinea.  Rome,  4600,  in-lbl. 
Mamachi.  Origines  et  anL  Cbrjitianx.  Rom.,  4749* 

fi2,în-&*. 

—  De  cosiumi  de  primitivi  Gbristiani.  Rom.»  47rw>- 
31,  in-8''. 

Manceau  (Pablié).  Verrières  du  cbccur  de  réglise 
métrop.  de  TiNirs,  in-fol. 

—  Notice  sur  Téglise  Saint-Julien  de  Tours,  in-8*. 
Maned  et  Tkori$n§.  Calvados  monumental,  in-fol. 
Mamiiuê,  Astron.,  edente  A.  G.  Pingre.  Paris,  4786, 

in^. 
Mannert.  Géographie  (k*r  Griechen  und  Roemcr. 

Leipz.,  479$-1829,  iii-8-. 
MatiMo,   Vermiscbte  abhandluiigen   aad   aufsâtze. 

Breslau,  4821,  in-8*. 

—  Geschicbte  des  0.  GotbiKheo  reichcs  in  Italien. 
Breslau,  4824,  in-8*. 

-  Versucb  ueber  diii^e  gegenstânde  ans  der  nytbo- 
togy.  Leipz.,  4794,  m-8*. 
Marungoni.  Appendix  de  cœroctorio  SS.  Tlirasoni? 
et  Satuniiui.  Rome,  4740. 

—  Dcllc  ci*se  gentilesche  e  profane  traniportate  ad 
UM>  cd  omaïucBlo  ddle  cbicsc.  iUmie,  4744,  iii-4*« 
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MartcUui  (Je).  Souvenirs  de  TOrient.  Paris,  1859, 

Èlarchandon  (l'abhé).  Histoire  du  clocher  et  du  ca- 
teau  de  Saint-Michel  de  Bordeaux,  în-8*. 

Mariette.  Traité  des  pierres  antiques  gravées  du  ca- 
binet du  roi.  Paris,  1750,  in-fol. 

Uarini.  Gli  atli  dci  fratelU  Arvali  scolpiii  ffja  In  ta- 
voie  di  manno  ed  ora  raccolti.  Roma,  1795,  in-4«. 

—  Inscrizioni  aiitiche  deile  ville  e  de*  palazzi  Alhani. 
Roma,  i78o,  in-4».  . 

Martiani  (BartlioL).  Urbis  Romxtopographix  libri  v. 

Roinx,  1544  et  1588. 
M  -rmora  oxouiejsia,  cura  R.Chandler.  Oxonii,  HCS» 

in-fol. 
Marmara  délia, 

—  lettre  à  M.  /?.  Rochette  sur  le  temple  de  File  de 
GozKO,  dit  la  Tour  des  Géants.  (Nouvelles  annales 
publiées  par  la  section  française  de  rinslilul  ar- 
chéologique. Paris,  1856,  t.  I.) 

Marquez.  Ricerche  delF  ordiue  dorico.  Ronia,  1805, 

în-8«. 
Martial.  Epigr.  rec.  L.  Smidt.  Âmst.,  1701,  in-S». 
Martin  (Saint-)  Notice  sur  le  voyage  littéraire  en 

Orient  de  M.  Schulz.  (Journal  des  Sav.,  1828.) 
Martini  (G.  H.).  Akadem.  vorlesiingen  ueber  Kr- 

nesti*s  Lehrbuch  der  Literâr-Arcbâologic.  Allenb., 

1796,  in-8«. 

—  Das  gleicbsaro  auflebende  Poinpeji.  Leip. ,  1779, 
in-8». 

Martorelli,  /^nlicbita  napolilnne. 

Matcrier,  Description  de  rKg>'pie.  Paris,  1755,  in4«. 

àltuiazza.  L^arco  antico  di  duza.  Torino,  1750,  iu- 

foL 
3t,isiieu.  Sur  les  boucliers  votifs.  (Mém.  de  TAcad. 

(les  Inscr.,  1. 1.) 
Matter,  Histoire  critique  du  gnosticisme.  Paris,  18^, 

in-8». 
M'itthiœ,  (Voy.  Euripidii,  fragm.  t.  U.) 
Manch,  (Simplémeut  k  Touvrage  de  Normand.  Voy. 

Sormana,) 
Mavdet  de  Penhouet.  Archéologie  armoricaine.  Ren., 

1826,  in-4-. 

—  Essai  sur  les  monuro.  armorie.  Nant.,  1805,  in-4« 
de  44  pag. 

MnundrelL  A  Joumey  from  Alep  to  Jérusalem.  Ox- 

lord,  1698,  in-8«. 
M  auteur  (Moreau  de).  Explication  d^un  diptyque  con- 
sulaire trouvé  à  Dijon,  (flist.  de  TAcad.  des  Inscr., 

t.  V.) 
Miiuxi,  Viaggio  in  Egitto  e  in  Terra  Santa  da  Nicolo 

Frescobaldi  (1^«  piil>lié  à  Florence  en  1818. 
M  iximus  Tyr,  Ex.  recens,  J   Davisii.  Oxon.,  1740, 

in-4«. 
May  (L.).  Temples  anciens  et  modernes.  Paris, 

1774, 1  vol.  iii-8«. 
M,iiocchi.  Tb.  Heracl. 
M>:ioU,  ÏAi  palais  de  Scourus,  fragment  d*nn  voyage 

fait  à  Rome  vers  la  fin  de  la  république,  par  ifé' 

ravir,  Paris,  18ii,  in-S**. 

— Antiquitésde  Pompéi ,  commencé  en  1812;  conti- 
nué par  Gau,  depuis  1827,  et  terminé  par  La- 
brouste. Paris,  in-fol. 

Maiure,  Philosophie  des  arts  du  dessin.  Paris ,  1858, 
iii-8*. 

Mazzera.  Temple  anté<Uluvlcn  (KunstMalt,  1829). 

M.Ntailles  du  cabinet  de  la  reine  Christine  à  La  Haye, 
1748,  in-fol. 

Meriiobardus,  Imperatonim  Romanorum  numtsroata. 
Mediolani,  1685,  in-fol. 

Mége  (le  cbev.  Alex.  du).  Notes  sur  queloues  mo- 
numents des  Templiers  et  sur  Téglise  ue  Mont- 
saunés,  iii-4«. 

—  Les  tours  de  Foix  et  les  cloîtres  de  la  Daurade, 
in-4*. 

Meîer,  (Vpv.  Aristophane), 

Meineke,  (V.  Ménandre), 

Meiêter.  De  pyramidum  iC^rypt.  fabrica  et  fine. 


(N.  comm.  Soc.  Golt.). 

—  Deoptice  ictemm. 
(N.  comm.  Soc.  Gott.). 

—  De  opUoe  v«*t.  pîcior. 
(N.  comm.  SocGotL). 

Mélanges  d'archéologie  et  de  liiiérature.  RecoeO  di- 
rigé par  le  P.  A.  Martin  et  le  P.  Qi.  Cahier. 
Melchiore. 
Melchiori  (G.).  Sopra  un  antico,  bassirllievo  nmpre»- 

seiiunte  una  scena  de  Satumali.  (Mem.  Kînk, 

tom.  lU). 
3Iellan  (Claude).  Recueil  des  staUm  el  des  bttki 

du  cabinet  do  roi.  Paris,  1.  vol.  in-fol. 
Melling,  Voyage  pittoresque  de  ComtantÎBople  «t 

des  rives  du  Bosphore,  d*après  les  dessint  de  M. 

Melling.  Paris,  1807,  in-fol. 
3leily.  (Eduard).  Das  wetsportal  des  dômes  zo  Wien 

in  f^einen  binlwerken  und  ihrer  bemajung,  in4*. 
Alémoires  et  dissertations  sur  les  antiquités  natioi»- 

les  et  étrangères,  publiés  par  la  sodété  rojale  ëe» 

antiquaires  de  France.  Paris,  182... -40,  iw-è». 
5Iémoires  de  la  Société  «les  antiques  de  Cassel  CaMl, 

iu-4». 
Mémoires  de  la  société  des  antiquaires  da  midi  de 

la  France.  Toulouse,  in-8*. 
Mémoires  de  la  société  des  antiquaires  de  Nomaa- 

die.  Caen,  in-8*. 
Mémoires  de  la  société  archéolo^iiTue  de  MontpeKer. 
Mémoires  de  Tacadémie  impériale  des  sdences  ds 

St-Péiersbourg.  Pétersbourg,  1 809-1 S40,  in4*. 
Mémoires  des  antiquaires  de  la  Morinie.  St-OoKr, 

1854-1840,  in-8*. 
Mémoires  des  antiquaires  de  TOuest.  Poitiers,  18S6, 

in-8». 
Mémoires  de  la  commission  des  antiquités  départe- 
mentales de  la  C6te-d'Qr,  in-8*: 
Mémoires  de  la  société  académique  de  rOise,iBS«. 
Mémoires  de  la  soc.  d*bisioire  el  d*archéologie  de 

Cb&lons-8ur-Sa6ne,  in-8*,  atlas,  in-fol. 
Mémoires  de  la  soc.  historique  et  arcbcologiqiie  de 

Langres,  in-8«. 
Mémoires  de  la  société  scientifique  d*Angers,  in^. 
Mémorandum  on  the  subject  of  the  eari  of  Elgias 

pursuit  in  Greece.  London,  1815,  in-^. 
Memorie  délia  R.  Ace.  di  Torino.  Turin,  181144, 

in-4». 
Ménandre.  Rcliq.  éd.  A.  Ch.  Meineke.  Berol.,  IttS, 

in-8*. 
Ménard,  Histoire  des  anlimiités  de  la  ville    de  Itt- 

mes  et  de  ses  environs.  Nimes,  1825,  in-ê*.  (Nos- 

velle  édition  donnée  par  Perrot.) 
Menestrier,  Symbote  Dianse  Ephesiae  stsiua.  Roa., 

1689,  in-fol. 
Menetreius.  (Cb.  Fr.).  Col.  Theod.  quani  volgo  h»- 

loriaiam  vocant,  ab  Arcadio  imo.  Cpoli  erecia  is 

lionorem  imp.  Theodosii  agente  Bellino  definesta, 

nunc  primum  aère  sculpta.  Paris,  1702,  in-IoL 
Mengs.  Gedanken  ueber  die  schônbeit  der  malerei. 

Zurich,  1774,  in-8«. 

—  Schreiben...  ueber  malerei    o.  kunsL  Wiek, 
1778, in.8* 

Mercati  (Mich.).  Degli  obelisci  di  Roma.  R.  15M, 

in4». 
Mercurialii.  De  arte  gymuastica  libri  sex.  Amsterd., 

1672,  m-4*. 
Mérimée  (J.)  (Voy.  Passalacqua). 
Mérimée.  (P.).  Notes  d*un  voyage  dans  le  midi  de 

la  France.  Paris,  1855,  in-8*. 

—  Notes  d*un  voyage  dans  Touest  de  la  France,  h* 
ris,  1857,  in-8». 

—  Notes  d'un  voyage  en  Auvergne.  Paris,  18% 
in-8». 

—  Notes  d'un  voyage  en  Corse.  Paris,  1840,  n^P 
Mérimée  et  Séguin.  Peintures  murales  de  Saiit-Si* 

vin,  in-fol. 
Mermet,  Rapport  sur  les  monuments  remarqnabb 
de  rairondissement  de  Vienne,  1837,  in-8. 


tS57 


BIBIOGRArniE  ÂRCnEÛLOGIQUE. 


IS58 


Uemniu».  Creta,  Cyprus,  llhodus,  Mve  de  insula- 
rum  rébus  et  antiquitatibus. 

—  De  loxM  Romanorum.  Aimt.,  1675,  în-4^. 
MenuL  Neuo  mise,  artisliscbes  inbalt.    Leipsig, 

{7d5-4S05,  in-g*. 

Meyer,  (W.  K.  F.)*  Geschichle  der  bildenden  kûnsle 
bei  den  griechen  von  ibrem  ersieii  ursprunge  bis 
xoïki  hôcbsten  flor.  Dresd.,  i8i5-56,  in-S».  (La 
troisîèine  partie  de  cet  oiivraee  est  précédée  d^uiie 
préface  de  de  F.  W.  Riemer.  \oy.  aussi  Baettiger^ 

Raub.  der  Cassandra,  1794.) 

—  Propylaen.  .  . 

—  ieoaer  alz.  4^06.  Septembre. 

MUalù  LluHa  avanii  il  dominlo  dei  Romani.  Fi- 
renze,  1810,  in-8». 

—  Anticha  storia  degU  popoli  italiani.  Fircnze,  1852, 
3  Tol.  iih8«,  avec  atius. 

Miehaelii.    Historia  vîtrî  apud  Hebraeos.  (Comni. 
MiehieU  (Alfred).  Eludes  sur  rAilemagne,  %  vol. 

Mkbêm.  Statistique  monumentale  de  la  Cbarente, 

in-4*.  Soc.  Gôtt.  tora.  IV). 
VM^^Mi  (Coiiyers).  Antiquiutis  monumenta,  Lon- 

dîni,  1475,  in-fol. 

—  Middletoiiianae  antiqu.  Gant.,  1746,  in-4«. 
MiddUton.  Gnecian  remains  in  Italy.  London,  1812. 
MHUn.  Introduction  à  Téiude  de  rarchéologie,  des 

pierres  gravées  et  des  médailles.  Paris,  plus.  éd. 

—  Monumeyts  antiques  inédiu.  Paris,  1803,  2  voL 
iii-8*. 

—  Dictionnaire  des  beaux  arts.  Paris,  1806,  3  vol. 
ing*. 

—  Introduction  à  Tétude  des  v^sc^  peints.  Paris, 
1811,  in-8«. 

r-  Minéralogie  bomérique.  Paris,  1816,  in-8». 

—  Mémoire  sur  quelques  pierres  gravées  qui  repré- 
sentent Tenlèvemeiit  du  Pall.  Turin,  1812,  in-4». 

—  Pierres  gravées  inédites.  Paris,  1817-1825,  in-8». 

—  Description  des  tombeaux  qui  ont  été  découverts  à 
Pomp.  ran  1812.  Naples,  1813,  in-4o. 

—  Voyage  en  Savoie,  en  Piémont,  à  Nice  et  à  Gènes. 
Paris,  1816,in-8<>. 

—  Voyage  dans  le  Milanais,  à  Plaisance,  Parme.  Pa> 
ris,  1817,  in-8-. 

—  Voyage  dans  les  départements  du  midi  de  la  Fr. 
Paris,  1807-1811,  in-8*. 

—  Description  des  tombeaux  de  Ganosa.  Paris,  1819, 

In^fol. 

—  introduction  à  Tétude  des  pierres  gravées   Paris, 

1797,  in  8». 

—  Description  d'une  mosaïque  antique  de  M.  Pio 
Clémentin.  Pans,  1809,  in  fol. 

—  Galerie  mytbologi(|ue.  P.,  1811,  in-8*. 

—  Magasin  encyclopédique.  Paris ,  1792-1816  ,  in- 

VHlingen.  Ancien  unediled  Monuments.  Paris,(1826, 

in  4».  • 

^  Ancient  coins  of  Grcck  ciliés  and  kings.  Paris , 

1831,  in-4*. 
^  Peintures  antiques  des  vases  grecs  de  la  coll.  de 

sir  John  Gogbill.  Rome,  1817,  in-fol. 

—  Peintures  antiques  et  inédites  de  vases  j;recs  ti- 
rés de  diverses  collections.  Rome,  1813,  in-fol. 

iîintUoH  (de).  Relse  zum  lempel  des  Jupiter  Am- 
mon  in  der  Libyscben  wueste  und  nacb  ober 
i£gypten  von  H.  F.  von  Minutoli.  Berlin,  1824, 
în-4». 

^-  Nachtrag.  Berlin,  1827,  in-4'». 

—  Minutoli's  abbandlungen  verm.  inhalfs,  zweiter 
cyelus.  Berlin,  in-8*, 

—  Ueber  anlike  glas  mosaik.  Berl.,  1815. 

Mionnet,  Description  des  médailles  antiques.  Paris, 

1806-32,  in-8o. 
.-  Poids  des  médailles  grecoues  d*or  et  d'argent  du 

cabinet  royal  de  France.  Paris,  1839,  in-8% 


JffMtnm.  Deir  Atto  delP  Apiillo  di  Bel-Vedere  (dlsi . 

deir  ace.  Rom.  ii.) 
Miizcherlich.  Voy.  Horace. 
MoUer.  Mémoires  sur  Pancienne  architeetinfe  gothl- 

3ue  allemande ,  ou  les  antiquités  arcbiiecUiraies 
e  TAllemagne,  2  vol.  in-fol. 

M  aller .  Monunl.  de  Parcbit.  allemande  des  églises 
Sainte-Ëlisabetb  de  Marbourg ,  Saint  Georges  de 
Limbourg,  Saint-Paul  de  Worms ,  le  Munster  de 
Friboitrg  en  Brisgau  :  texte  français  et  allem.  £Ii. . 
1823-30,  in-fol. 

Monaldinu  Extrait  du  plan  de  NolU.  Rome,  1818. 

Moneel  (le  vie.  Tliéod.).  De  Venise  à  Coustautiuople 
à  travers  la  Grèce,  in-fol. 

—  Vue  des  monuments  d'Atliènes,  in-fol. 
Monchablon  (E.  J.).  Dictionnaire  abrégé  d'antiquités. 

Paris,  1772, 1  vol.  in- 12. 

Monge  <D.  R.).  Manuel  du  voyageur  dans  la  cathé- 
drale de  Burffos  (en  espagnol),  iii-4*. 

Vongez.  Sacerdoce  de  la  (ainiile  de  Tibère  pour  le 
culte  d*Auguste.  (  Méin.  de  riusiitut  royal.,  t. 
VIU.  ) 

—  Instniments  d'agriculture  chez  les  anciens.  (Méin 
de  rinst.  royal.) 

—  Sur  les  cosiuines  des  Perses.  (Mém.  de  riustittit 
national,  t.  V.) 

—  Tableaux,  sLilues  de  la  galerie  de  Florence  et  du 
palais  Pitti,  dessinés  par  Wicar.  Paris,  1787-1821, 
in-fol. 

—  Sur  les  vases  murrhins.  Mém.  de  Tlnstitut  natio- 
nal, 1. 1.) 

—  Iconographie  romaine.  Paris,  1812-29,  in  4*. 

—  Sur  le  bronze  des  anciens.  (Mém.  de  TliisL  nar. 
t.V). 

—  Antiquités,  Mythologie.  Paris,  1786-94,  in-4'.  (Ce 
dictionnaire  fait  partie  de  TEucyclopédie  méthodi- 
que.) 

—  Sur  les  vêlements  des  anciens.  (Mém.  de  TIusi. 
Roy.  t.  IV). 

Moniteur  Universel,  1790-1840,  in-fol. 

Montabert  (PaiUot  de).  Traité  complet  de  la  peinture. 

Paris,  1829,  in-8«. 
Montalemheri  (le  comte  de).  Vandalisme  et  callioli- 

cisme  dans  Tart,  in-8o. 

—  Monuments  de  Thistoire  de  sainte  Elisabeth.  Pa- 
ris, 1838-40,  in-fol. 

31ontfaucon,  L'antiquité  expliquée  et  représentée  en 
figures.  Paris,  1719-24,  in-ful. 

—  Diarium  Italicum.  Paris,  1702,  ln-4». 

—  Monuments  de  la  monarchie  française.  Paris, 
1729,  in-fol. 

Montû  Escavazione  bresciane. 

Moreau.  Fragments  d*arcbilecture. 

Morelleîf  Barrât  et  Butsière.  Album  du  Nivernais. 

2  vol.  in-4«. 
MorellL  Thesaunis  Morellianus.  Amst,  1734,  In-fol. 
Morgensiem,  Reise  in  Italien  im  J.  1809.  Dorpat , 

1813,  in.8». 
Morghen  (F.).  Principi  del  disegno. 

—  Le  aiitich.  di  Pozzuoli,  Bajse  e  Guma  incis.  in  ra- 
mi.  Napoli,  1769,  in-fol. 

Morier.  A  Journey  through  Persia.  London,  1812, 
ln-4-. 

—  A  Second  Journey  through  Persia.  London,  1818, 
ln-4«. 

3lorini, 

MormUe.  Descrizione  délia  cita  di  Napoli  e  deir 
antichità  di  Pozzuolo  con  le  figure  degli  edîfici 
e  con  gli  epitaphi  che  vi  sono.  Nap. ,  1070  « 
in-8«. 

Hoichus.  Ed.  L.  F.  Heindorf.  Berol.,  1810,  ln-9». 

Mo$es.  CoUect.  of  anc.  vases,  altars,  paterae,  tn- 
pods  ,  candelabra  ,  sarcophagi  from  varions 
muséums  engrav. en  150 pi.  London,  1814, in-fol. 

ilouliru  (Ch.  des).  Description  monumentale  de  Da- 
tas, in-8'*. 


îùcê 


BMJOGRAPmE  ARCmOLlKlQinL 


«-BsppOTit  for  tes  éfjtn»  et  Srât-Eatrope,  «le 

Saillie»  et  SaialnluiiirD,  iii-8^. 
Vuckar.  Daf  Hoem.  ooricoai  Grcx,  Ifôi,  ii»-4*. 
ilsUrr  (P.  E«).  CosmeauiM  bistorica  4e  geaio,  m»- 

nbM  d  luxo  «fi  TlModethniL  Hamne,  1797 , 

in-^. 
UmIUf  (ChX  (Vof.  mbbfi,  4el  foro  Roouao.) 
MulUr  (.Nkobs).  Mîlhraf.  W'iesb.,  1835,  in-»». 
lfv/(^  IIL  0).  iKfBkinâler  der  allea  keiut  von  K.  0. 

Millier  mul  K.  Oesieiiej.  (Texte  allesauMl  et  fmi- 

çaift.  l8.Si.  6  cahiers  i»-i*  oblongs.) 

—  Die  Dririer,  Breslaa,  I8i4,  iii-8*. 

—  Ile  Pbid»  vita  el  operilNis  oonuBeoUtioiies  Ires. 
Gôliing.,  i827,  iii-4*. 

—  M ifienrae  Poliadis  anJis.  GotUnf .,  1820,  iB-4*. 

—  iEfinetica.  Berolitii,  1817,  iB'8*. 

—  [>e  muoiinentis  Albenaniui  qaaestiooes  histoiicx. 
GommenUtiooevdiix,  Gou.  1856, 10-4^. 

-»  Designis  olini  in  po»licoPartbeiiOfiissive  bcralom- 
pedi  leinpli  Tasligio  posili^  commeotatio.  (Comm. 
S.  GôtL  rec.  t.  Vl.^ 

—  Gommeniatio  qna  Miriux  Âmazonis,  signiia  Pbi^ 
diacum  explicauir  GôUtng.  1852,  iii-'4*. 

—  Antiocheiieae  dissertalioiies.  GôiL,  1859,  io-4*. 

—  De  origine  piclomni  Tasorooi  qn»  per  bos  aniios 
in  Einirix  agris.  quiis  olim  Voli;ienle6  ieimere,  ef- 
fossa  Mint.  (Coinin.  S.  GôtL  rec.  t.    .) 

^  Die  Elriisker.  Bresbu,  1828,  iu  8*. 
—  De  Iripode  Delphieo.  D.ss.  Gôlling.  ,    1820  , 
in-4». 

—  Ueber  die  Wobnsitze,  die  ahsUinmiing  u.  die  âl- 
1ère  Geiicbicble  d.  Maketloiiiscbco  Viâks.  Berâ., 
1825,  in-8*. 

^-  Eumeuid. 

—  NoiiTeau  manuel  coniulet  d^arcbéolagie,  Inid.  par 
Nicard.  Paris,  1841,  i  vol.  iii-S». 

Mknler  (Fr).  AuliquaribCiic  abbaiidlungen.  Kopeiih.y 

18U,  iii^. 
^  Siiinbilder   und   kunst  vorslcUungen  der  aitcn 

chrisien.  Allona.,  1825,  in- 4*. 

—  Die  Ri-ligioo  der  Babylouier.  Kopenb.,  1827, 
in-4». 

--Belia  Ui  Lokanien.  Allona.,  1818,  in-8*. 

^-  Nacbrichten  \on  Neapel  und  Sicilien.  Kopenb., 

i7!IO,  in-g*. 
«^  Der  leiiipc'l  d.  biroinl.  GôUin.  zuPapbos.  Kopeuh.» 

1824,  in'4*. 
kluraion.  Nu  vus  Tbesaams  veicrum  inscriplioouui. 

Milan,  1750-42,  io-foJ. 
Murei.  Cérémonies  funèbres  de  toutes  les  nations. 

Paris,  1679,  in- 12. 
Uurphy.  Arabian  anliq.  of  Spain.    Lond.  ,    18.., 

in-fol. 
Murr  (tou).  Die  Meiliceische  Venus    und  Pbyme. 

Dresde,  1804,  in-8«. 

—  Abbilduosen  der  GemâiJe  und  allertbûmcr  in 
dem  K.  If.  museo  zu  Portici.  Aug!»burg,  1778, 
in-fol. 

—  Bibilotb.  Klyptographique.  Dresde,  1804,  in-8*. 
Mus.  del  S.  Maiifr,  Settale.  Toru,  1660,  in-4«. 
Musée  Franc,  publ,  par  Eobillard-Péronville  et  P. 

{purent.  Paris,  1805-11.  (TexiedeCru^  Magnam^ 

Visconli  el  E.  David,) 
Musée  ro^al  (publié  par  Laurent). 
Musei  Kircberiani  srea,    notis  illustrata.   Romx, 

1765,  in-fol. 
Museo  Borbooico.  (Il  real)  descritio  da  Finati.  Na- 

pob,  1817,  in-4*. 
HMseuin  Medianum.  Uond.  1755. 
àlustjrave  (E.  W.).  Antiquitates  BritannoBelgic;je.  Is- 

c«-Duumooionmi.  1719-1721,  in-8*, 
Uusioxyui.  Sui  quaurocav.  deilaba&ilica  di  S.  Marco. 

Paduva,  1816,  iu-8*. 

N 

Nnecke.  Voy.  Chœrili  quae  supersunt.  Lips.,  1817, 
iu-8'. 


nMtmhum  iMiinn 

t.  IV.) 
A'mA  ( Jos.).  Afdutecmc  oT  ihe 

1858,  in-M. 
^'aiier  (F.).  Traité  de  h  méthode  aatîqve  de  enver 

eo  pierres  lacs,  comparée  aTec  Li  ■télhodc  •§. 

deme.  LondMi,  1754,  m-IoL 
Neale  el  HVM.  Symbolisa  dams  les  ^ises  di 

roorea  ice.   Tradoction   ea  français   nr  !!■> 

Y  'û     iai- 

Neaie.  Views  of  Ihe  mosl  ioterestin|  coOefialemd 
parocfaial   cfaarclies  in  Gmt   Bntain.  Lo.^di^ 

1814-25,  2  ToL  in-8*. 
Neanâer.  AUfem.  dirislL  rdigion.  Hamb.,  1825^ 

in-8*. 
Sâg^amer.  Handboch  far  reisenife  in  Italien,  hà^ 

zig  ,  1826,  in-^. 
N.  Deutscber  mercnr.  Weimar.,  1797-1810,  ft^*. 

(Voy.  Widanâ.) 
NeiiL  Pianle  eJ  elzatî  delP  insigne  cbie^  di  1 

Maria  dd  Fiore.  Firenze,  1755,  in-foL 
yeumamm,  Pupolonui  et  r«rgum  nnmnn  Telem  iit- 

diti.  Vinilob.,  1779-84,  in-4*. 
Itièhy.  Elément!  di  arcbeoloeia.  Roma,  18tt,  i»4*. 

—  (»senr.  sopra  b  statua  rolg.  »pp^  il  Gladialsrao* 
ribiindo.  Borna. 

—  Del  tempio  délia  Pace  e  délia  bas.  di  CoagM. 
Borna,  1819,  in-8*. 

—  Miira  di  Borna.  Borna. 

—  Del  foro  UooiaBO,  detb  Tia  Sacra,  dcU*  aniloln 
Flavio  e  dei  luo^bi  atijaccnii.  Borna,  1119, 
in-8*.  (Trad.  en  aUemand  par  Ckr,  MiUêr.  Stitt* 
gard,  1824.) 

— ^noma  antica.  Borna,  1818.  iii-8*. 

—  Il  tempio  délia  Fortuna  Prenestina  ristaor.  à 
ConstaniiHO.  descr.  da  A.  Sibby.  Borna  ,  Iti5, 
in-8*. 

—  Viaggio  antiquario  net  contomi  di  Borna.  B.,  1819, 
în-8* 

—  Viaggio  antiquario  alla  Tllla  di  Oraiio,  a 
e  Trevi.  (Mcm.  Bora.  t.  IV.) 

Nieandre,  Alexiphannaca.  Edid.  J.  G. 

Hala-,  17JI2,  iii-8<». 
Nicuaro  (Giov.  di).  Descr.  delF  arco  ereito  isBe» 

vento  air  iroperad.  Trajano.  B.,  1725,  iii4*. 
l'ikeiai,  Narratio  de  staïuis  &nti<|nis  qnas  FraM 

desiruxerunl,  edila  a  Fr.  Wilktrn*  Leipi.,  1130, 

in-8*.  m 

Nichoison,  Arcbileclural  Dictionary.  Lond.  ,1119,  ^^ 

2  vol.  In4*.  2  i 

Nicolai  (Fr.).  Ueber  den  gebraocb  der  fbIsdMs bare  1-1 

und  pt;miecken.  Beriin,  1801,  in-8^.  (TraMoi  '■ 

français  par  Janssen.  Paris,  1809,  in-8*.)  9m 

Nicolai  (N.  M.).  Delhi  basilica  di  S.  Paolo.  R«it, 

1815,  in-fol. 
Nicolai.  De  sepulcris  Hebrxorum  libri  !▼•  Lo(^  ' 

Balav.,  1706,  in-4*. 
Niebuhr,  Beise  bescbreibung  nacb  Arabien.  KspoA.» 

1774-78,  in4*. 
Niebuhr.  Kleine  schriften.  Bonn.,  1828,  in-8* 

—  BoeiD.  gescbicbte.  Bed'ui,  1828-52,  in-8*. 
Noale  (Ant.).  DelP  antichissimo  lempio  sespcrit  ii 

Pad.  negli  auni  1812  el  1819.  Pad.,  1827. 
Noehden.  Spécimens  of  anc  coins  of  M.  Greeia  m&: 

Sicily.  sel,  from  ibe  cabinet  of  tlie  IL  NorUtwv  ' 

drawn  by  del  (rate  and  eugraved  by  H. 

1824-25. 
Nolli  (Carlo).  Dell*  arco  Trajano  in  Benevento. 

poli,  1770,  in^ful. 
Nonnius,  De  vestimentis. 
Nonnus.  Dionysiaca  libri  xtviii.  Hlustr.  F.  6< 

Upsix,  1819-26,  in-8 
Norden.  Voyage  d*Espagnc  et  de  Nubie.  Copen 

1752-55,  In-fol.  NoureHc  édition  donnée  par 

glès,  Paris,  1795-98,  in-4o. 

Noris.  Aiinus  el  epocb»  Syro  Hacedonum  diss. 
1692,  i.vfol. 


-S 


-*r 


BIBLIOGRAPI»  4RCBEGL0GIQUe. 


.  NoHveao  parallèle  des  ordres  d*arcM- 
)  eonliooé  par  J.  M.  Maucb.  Berlin,  1852, 

ro  memorie  del  nusea  Moscardo.  Ver., 
n-foL 

ilorno  a  Saffo  di  Ereso.  i822. 
Eîcriflen.  Berlin,  i8S6,  in-8*. 
journal  ^asiatique.    Paris  ,    1828-1810  , 

im  reierum  populorum  et  urbium  ipii  in 
Ghunler  asserTaiitur  descriptio,  opem  G. 
»  London,  1783,  in4«. 

0 

.  (Xer.  Jac.  ).  Orbîs  antiqiii  monomentig 
laslraii  prioiae  lineae.  Argentorali ,  1790 , 

ck,  Descriplîon  des  deux  palais  à  SaAs- 

Beriin,  1774,  in-8-. 

nmae  aniiqoae  celai»  or  a  coliecllon  of 

London.  1741,in-4«« 

bservaiioiis  sur  une  noie  de.MilUn.  Peiersb., 

n-S». 

leber  ein  merkwûrdiges  grab.  beî  Cumae 

e   in  demselben  enilialtenDen  bildwerke. 

ten  der  Berl.,Akad.  1830.) 

'oyage  dans  Tempire  Ottoman.  Paris,  1802- 

11 -4«. 

sépulture  des  anciens.  Marseille ,  1771 ,  in- 

[Berii.).   Yedute  de^li  avanzi  dei  monu- 
antichi  délie  due  Sicilie.  Rome ,  1795,  ia- 

Annibal-Camille).  Marmora  Pisaurensia  no- 
sirala.  Pisauri,  1738,  in -fol. 

(0.)-  Chapelles  carlovingienne  et  romane 

legne,  iiH4*. 

>.  Pedix)).  Histoire  de  la  caibédrale  de  Bur- 

-8«. 

lilol.  Beyliâgcn. 

ptiones  in  Ueivelia  adhuc  repertas.  Zûricb, 

in-S". 

ei  sepulcrali  ediâzi  delà*  Etniria.  Fiesole, 

in-fol. 

(  Or.  ) .  Raggionamento   sopra  un  arnica 

nagines  et  elogia  vivonim  îUustr.  et  erud. 

iquis  lapidibus  et  Dumîsmatibtts  expressa. 

,1570,  in-foi. 

i»  Roman»  quae  reperiantur  inantiquis  nu« 

tibus.  Rome,  4577,  iu-fol. 

id  ApuL  de  ortbogr.  Darmstadt  ,  1827 , 

.  Darmstadt.  1830,  in-4«. 

ib.).  Le  ternie  Diodeziaiie.  Roma,  1588,  in- 

i.  G.  das  Rôm.  Denkmal  in  Igel  u.  seine 
îrke.  Koblenz,  1829,  in-4*. 
diis  vialibus  pleriuuque  populorum.  Halle, 
in-4*. 

Engravings  and  descriptions  of  ibe  Wuburn 
marbles.  Lond.,  in-fol. 
(Bonay.  d').  Les  restes  de  Tancienne  Rome, 
rd.,  1709,  3  parties  in-fol. 
ai»  antiques  urbis  Rom»,  1763,  in*fol. 
pp.  éd.  A.  Ricbter.  Lips.,  1825,  in-16. 
rpo.  Descr.  legati  Papenbrokiani...  Lugduni 
>rum,  1746,  in-4«. 

*abbé).  Manuel  d'arcliéologie  religieuse,  ci- 
,  militaire,  1  vol.  in-8*. 
Travels  in  var.  counlries  of  the  East.  Lon 
819-23,  in-4». 

P 

[lelalion  d*un  voyage  dans  la  Marmarique, 
énalque  et  les  oasis  d^Audelah  et  de  Macadcb. 
1827-1828,  iii-4<'. 


10^3 

PadttmS.  Mon.  Peloponnesîaca  commentariis  eipli- 
cala.  Rome,  1701,  iu-4» 

—  Gottectio  aniiq.  mus.  Ran.  Roma. 

—  De  steris  Cliristiaoorum  btUieis.  Rome ,  1758  , 
ini-4<*. 

—  Descriz.  d^una  slaluetta  délia  coL  del  marcbese 
de  rUopilal.  Rona,  1747. 

Paganuzxi.  Sopra  la  mole  scolloria  volg.  den.  il  To- 
ro  Famese. 

PancroMi.  Antichità  Siciliane.  Napoli,  1751,  in- 
fol . 

Panofka.  Neapels  anliken.  Siuttgard,  1828,  in- 8». 

—  Recherches  sur  les  véritables  noms  des^  vases 
grecs.  Paris,  1830,  în-fol. 

—  Descrizione  del  museo  Bartoldiano,  Berlin,  1827, 
in-8». 

—  Musée  Blacas.  Paris,  1829-33,  iiWbU 

—  Description  des  antiques  du  cabinet  de  M,.  Pour- 
taies.  Paris,  1834,  in-fol. 

—  Vasi  di  premio.  Firenze,  1826,  hi-IoL 

—  Le  lever  du  soleil.  Paris,  1833,  in-4». 

—  Les  noces  d'Hercule  et  d*Hébé,  sur  un  autel  trouvé 
à  Coriuthe.  (Ann.  delF  iusL  Arch.,  t.  11.) 

Panvini,  Amplissimi,  omatisstmique  triomphi,  e\ 
antiquissimis  lapidum,  nummonim  monumentis, 
etc.,  descriptio.  Roma,  1618,  in  fol. 

PaoU  (Ant.).  Rovine  di  Pesto.  Roma,  1784,  in- 
fol. 

—  Avanzi  délie  anticbila  esist  in  Pozzuoli,  Guma  e 
Ba|a.  Napoli,  1768,  in-fol. 

Paobni  (  Rob.  )  Mem.  sui  monumenti  di  antichità  e 
di  belle  arti  cbi  esistono  in  Miseno,  in  Baoli ,  in 
Baja  ,  in  Guma,  rn  Gapua  Aut. ,  in  Ercolauo,  in 
Pompei  ed  in  Pesto.  Napoli,  1812,  iu-4». 

Papazzurri.  Lettera  su  d'una  antica  terra  col  tu 
trovata  in  Palcstrina  neir  an  1803.  Rouia,  1794, 
in-4».  ■ 

Pareau  (J.-H.).  Antiquitates  Hebraïc»  breviter  des- 
cript».  Lipsi»,  1819,  iu-8«. 

Parker  (Henry).  Introduction  à  rarchitccture  gothi 
que  (en  anglais),  in-18. 

Parker  (H.).  Glossaiy  of  the  architecture,  3  vol.  in- 
8*. 

—  Glossary  abridged*  in-12. 

—  Glossary  of  Heraldry,  iu-8*. 

Pàriê  et  Leberihais,  Toiles  peintes  et  tapisseries  d|e 

Reims,  2  vol.  in-4». 
Parthey.  De  Philis  iusula  jusque  roonum.  B.,  1830, 

in-8*. 
Paualacquafji.),  Gatalogue  raisonné  et  historioue 

des  antiquités  découvertes  en  Egypte.  Paris,  1826, 

în-8*. 
Paêtavani.  Kunst  reise  durch  England  und  Belgien. 

Francf.  am  Main,  1833,  in-8». 
Paaeri.  Paralipomena  in  libros  Dempsieri  de  etrus- 

ca  regali.  Lucques,  1767,  in-fol. 

—  Luceroœ  fictiles  M.  Passerii  ciwi  prolegg.  el  no- 
tis.  Pis.,  1739-51. 

—  Thésaurus  gemmarum  astriferarum.  Yoy.  Cort. 

—  Pictur»  Etruscorum  in  vasculis  nunc  piimum  in 
unum  collect.  explicationibus  et  dissertationibus 
illustrât».  Rome,  1767-75,  in-fol» 

—  Novus  thésaurus  gemmarum  veterum,  Rome, 
1781-83,  in-fol. 

Pasumot,  Notice  sur  les  antiquités  de  Beaune , 
in-8». 

Patin  (Gh.).  Gommentarius,  in  antiquum  mon.  Mar- 
cellin».  Pat.,  1688,  in-4». 

Pau$amai,  Ed.  G.  G.  Siebelis.  Lips.,  1827,  in-8*« 

Paw.  Mémoire  concernant  le  temple  de  Junon  Luci- 
nienue,  (Mém.  de  la  Soc.  de  Gassel,  1. 1.) 

Pavillon  Pierrard.  Description  bistor.  de  Teglise  No- 
tre-Dame de  Reims,  in -8». 

Pédegeri  (Tabbé).  Notice  historique  et  archéologique 
sur  N.-D.  de  Dax,  in-8«. 

Pedruii.  l  Gesari  in  oro  i  argento ,  roedaglioni»  etc. 


UNS 

neeohi  oe.  Famese  micb.  Fumi^  ieM-1727, 

iD-fol. 
r^'fjM»!  ^G.)  iiislnire  île  b  SMidalioi  des  Upilnx 

du  SaiiiuEsprU  de  Ronr  et  de  OiioB,  uh4«. 
Pet$m»t,  Wenh^Tt^iti  bistorWioes  sv  la  pcrioaae  de 

J.  C  ete.  IMjKNi,  IMI.  n»^. 
Peltenu,  iUrc<irîU  de  médailles  de  ron ,  pei^ies  el 

Tilles.  Paris.  1762-1778.  in-4*. 
Vcwée  (Cb.).  Monuiufifits  afMrifns ,  relipeiix ,  civib 

et  iniiitaircf  de  la  %iiie  d*OrléaDS,  îi»-4*. 
Perimgtkîol,  Mooaoï.  saio-folbiranim,  elc  Slock., 

I7é0»  iik/oI, 
PereickeUims.  De  ItolÎMobiilo  Nohna.  Neap.,  1695, 

in-ii. 
Perrier  (Franc).  Scatine  aotiqice  cenlaiii.  Rooup, 

1638.  in-ibl, 

—  Icories  et  segmenta  Hlitstr.  e  inamiore  taliu- 
bnim,  qnae  Ronue  adbuc  eislaiii.  Eom..,  I64.>, 
m  foL 

PerroL  (Snfiplénient  à  rbisloire  des  antiq.  de  h  Tîlle 
de  Niines  par  MénanL  filmes ,  I85u.  (Vot.  Jfr- 
mard/) 

Pertuner.  PromeDades  pittoresques  dans  Constant»- 
nople.  Paris,  1818.  in-fol. 

Peruiû.  Diss.  Aocooilanae.  Biil.,  1818. 

Pelerun.  De  Libanio.  Hauui.p,  18i7.  18^. 

—  Obsenrationes  ad  Plin.  xxxiv.  IlaunLe,  18il. 

—  Allgem.  Eiiileitung  in  da»  studiiiiu  (!er  An-beolo- 
.  gie,  aus  dem  dâniscben  uetiersczt  too  Friedrich- 

sen.  Leipzig.  1829.  ifi-8*. 
Petignff  (de)  et  Lamna^,  Histoire  arcbéotogiqne  du 

VenitoiHOis.  In- 4*. 
PeiU  (V.).  Guide  dans  la  ville  de  Sens,  in-12. 
Petit'Radel.  VoT.  ie$  monumentt  anittpus  du  Uuûc 

Napoléon...  editîoo  publiée  par  Piraiiesi.   P^iris 

(1804-06),  in-4-. 

—  Voyage  dans  les  principales  Tilles  de  Tlulie.  Pa- 
ns, 1815. 1  vol.  in-8*. 

—  Notice  sur  les  Nurbages  de  la  Sardaigne.  Paris. 
1826.  in  8*. 

—  Mémoire  ^ur  des  recherches  historiques  des  roo- 
numonts  que  les  Pelasses  ont  laissés  en  iulie.  en 
Sicile ,  en  Grèce.  (Lu  a  lln^tiiut  de  France  le  6 
wùi  I8I>2.) 

—  Article  de  critique  archéologique  sur  TouTrage 
du  docteur  Cbaudier.  intitulé  :  Voyage  d^ns  TAbie 
Mineure.  (Mon.  uniTersel  du  17  avril  180NS.) 

—  Résultats  généraux  de  quelques  recnerches 
historiques  sur  les  monuments  cyclopéens  de  11- 
talie  et  île  la  Grèce.  (Mon.  univ.  année  1807,  p. 
757.  ^ 

—  Nouveaux  renseignements  donnés  par  Fauteur  sur 
sa  théorie  et  réfuUtion  des  objections  de  M.  Sick- 
ler  insérées  dans  le  Magasin  encyclopédique  de 
Millin,  du  mois  de  février  1810.  (Mon.  univ..  i  juin 
1810.)  ' 

—  Rapport  de  la  3«  classe  de  llnstitut  (de  France) 
an  1809.  ' 

—  Rapport  fait  à  la  classe  des  beaux-arts  le  14  août 
1811. 

Prirettini.  Papiri  grcco  Egizi.  Turin,  1624,  în-4». 

Pétrie.  Architecture  ecclésiastique  de  Tlrlande  (en 

angbis),  in-4*. 
Pétrone.  Salyr.  et  frasm.  éd.  C.  E.  A,  de  Rewitzkv. 

Berolini,  1785,  in-8*. 
Petfre.  Ses  œuvres  d*arcbi lecture.  Paris  ,  1819-20. 

in-fol. 

Pevri.  Manuel  d^architecture  religieuse  au  moven- 
àge,  I  vol.  in-12.  ' 

Pewron.  Papy  ri  Graed  R.  Taurinensis  musei  iEirvp- 
tli.  Turrisîi,  lii-4-.  ^^^ 

Pe^êonnel  cl  Deifontaina.  Voyages  dans  les  régen- 
ce* lie  Tunis  el  d'Alger,  publies  par  M.  Dureau  de 
la  Mnllc.  Paris,  1858. 

Philon.  De  vu  iiiumii  mîraculis.  Textom  recoim.  J. 

^  Ç.  Orellius.  Lipsia,  1816,  in^-. 
'Vi/oj/raitr  (l'Ancien).  Imagines  et  GalIistraU  statuas, 


IQIX. 


mi 


H  owifl,  adj,  F. 
add.  F.  Th.  Wdckcr.  Lipsc 

PhiiMtrmU  (Jflaif9r). 

PkU^m.  Qwe  cuiaM  c  I.  Basiii  ohacrrui.  Dalle. 

1822,  ia-8*. 
PAocnu.  Lexîcm  e  cod.  Caleano  dcscrip^t  R.  Ponaai 

Lips.  Uartm..  1823,  w-S*. 
PûiU  (  Sief.  ).   (  V«y.    l'cmi ,   deKr.    Tcy.  et 

Aouf.) 
Pîeilfer.).  Kolke  hisloriqve  flir  la dodMs de  h 

calhedrale  de  Chartm.  iii-8». 
Pigeonf  <  Félix).  Les  BOBaneots  de  Faris,  i»-8*. 

—  Histoire  de  b  ville  de  Sainl-Floreoiiu  d  de  foa 
église,  in-18. 

Pi§mori.  Vetostîssimae  lahobe  aenex  hiew^fyphkiii 

DOC  est,  sacris  ^^yptiorvoi  lilieris  caclalar  acxs- 

rata  descriplio.  >énise,  16(6.  iii-4*. 
Pifami,  (Laur.).  Mena  biaca.  AMleiod.,  ibTtt, 

in-4*. 
PiffommiL  Suto  presciile  degli  aalkhi  ■wiimciiri 

Sicilbiii.  1767.  in-foL 
Pilûriias,  De  siagalari  Gfarislî  puldiritudiae.  Pmi, 

165l,ii»-8«. 
Pilot.  Recherebes  sar  les  aBiiqBÎlés  dauphinoiio, 

1830.  in^*. 
Pindare.  Opéra  qose  sapers.  eJ.  A.  Roeckbias.  Lias., 

1811-22,  in-4-. 
Pinder.  Ue  adaniante  commenlatio  antiqvaria.  fieto» 

Uni.  1829,  in^. 
Pinellu  Raccoita  di  ccnio  costunii  autichi.  Roia, 

1809.  in-foL 
Piagra.  Monuments    du  département  de  TAîbc. 

Paris,  1821,  in-fol.  pbncb. 
Piranen  (Giambatt.)  Racoolu  d'antiche  statue,  botfi, 

bassirilicTi  ed  alire  sculture  reslauraie  da  RaM. 

Cavaeeppi.  Iloma,  1768-72,  in-fol. 

—  Monumenli  dc^li  Sdpiooi.  Roui.,  1783,  in-foL 

—  Campus  Martius  ant.  urbis  R*jni£,  1762,  uM. 

—  Antichita  d*Albano  e  di  Gastel  GandoUo.  Bob. 
1762.  in-fol. 

—  Col.  Trajani.  Roma,  in-fol. 

—  Romanorum  magniiiceutia  etarcbllectora.  Rowe, 
1761,  in-fol. 

—  Le  Anijcbiu  romane.  Romae,  1748-37,  ln-4*. 

—  AnUchiU  di  Cora.  R.,  1761,  in-fol. 

—  RaccolU  dd  tempi  antichi.  Roma.  1780.  in-fel. 

—  Vasi,  candelabri,  cipoi,  sarCofagl,  iripodi.  luoeite 
ed  omameoti  ant.  1  i82,  2  vol.  in46l. 

Phaneêi  (Francesco).  Antiquités  de  la  Grande-Grèce, 

Î;rav.  par  Fr.  Piranesi,  d*aprés  les  dessins  de  J.  B. 
*iranesi,  et  expl.  par  A.  J.  Guattaoi.  Paris,  180ii 
in-fol. 

—  Antiquités  d^Herculanum,  gravées  par  Th.  Pimh 
et  publ.  par  F.  el  P.  Piranesi.  Paris,  1804-6,  i 
vol.  in-4*. 

Piroii  (Th.).  (Voy.  Piranesi  ¥.) 

Piiani.  Memorie  sulle  opère  di  scultura  in  Selioiate 

scoperte.  Palerme.  1823,  in-8*. 
PiUure  antiche  délia  villa  Mecroni. 
Piainer.{yoj.  Bunsen.  RomsUreschreibang.) 
Platon.  Opéra  recognoviiG.  Sialibauw.  Lips.,  Ifôi- 

Plaute.  ComoedL-e.  Giasf;.,  1763,  in-8*. 
'  Fragmenu  inediia,  iiem  ad  P.  Terentinm  eoHH 

mcnuil.  el  picturae  inedita;,  invent.  Aii«.  Maio  IL* 

diol.  1815,  in-8*. 
Plehn.  Lesbiacorum  liber.  Derlin,  1826,  in-8*. 
Pline  (rAucien).  Utslorùe  naluralis  libri  xxxvxt  le- 

cogii.  Sillig.  Leipz.,  1831-1833.  io-8*. 
Pline  (le  Jeune).  Epp.  el  pauncgyr  ed.  G.  U.  SchK- 

fer.  Lips..  1805.  in-8*. 
Pluer.   Reisen  durcb    Spanicn.   Leipi.  ,    1177  • 

in-8». 
Plutarque.  0pp.  ed.  J.  J.  Reiskc.   Lips.,  177142, 

iii-8*. 

—  Moraliaei  viias  illustr.  D.  Wvilenbach.  Oiet^ 
1795-18. 


BIDUOGRAPUIE 

e,  A  (tescripUmi  oFibe  Eagt,  and  ofsoine  oiber 
tries.  Loiid.,  4743-45, -in- fol. 
.  Hisloriœ  de  varieiaie  fortunx  iibri  nr.  Paris, 
»  in-fol. 

Exercitationes  VitruTianae,  sen  commenta* 
criticusde  Vîlruviiarchiiectura.  Venise,  4739, 

I. 

.  Onomaslicon.  Amst.,  1706,  in-fol. 

.  Edidit   Schweighaeuser.  Lipsiœ,  i  789-95, 

'• 

.  Stratagemalum  libn  viii,  éd.  Coray.  Paris, 

,  în-8*. 

ai.  Via^îo  nella  Grecia. 
ifaye  (B.).  Hisloire  de  Pabbaye  royale  de 
)nen.  Rouen,  4662,  in*(bl. 
oire  de   la  cathédrale   de  Rouen.  Rouen. 
• 

Description  des  bains  de  TiUis  sous  la  direc- 
de  Ponce.  Paris,  4787,  in-fol. 
il)es(iues  antiques  des  bains  de  Livîe  et  de  la 
Adnenne,  gravées  par  Ponce.  Paris,  4789, 
1. 

o.Disc.  sopra  TanticliUà  délia  cittî  di  Fotigno. 
gia,  4618,  in4«. 

.  Pèlerinage  à  Tabbaye  de  Saint-Médard  de 
sons,  in4».  Crypte  de  Tabbaye  de  SaintrM6- 
,  in-8«. 

et  Daras.  Notice  sur  la  cathédrale  de  Sois- 
,  in.24. 

tice  sur  Tabbaye  de  N.-D.  de  Soissous , 
». 

ice  sur  le  bourg  et  Fabbaye  de  Cliézy-4ar- 
ic,  in-8«. 

ice  sur  Tabbaye  d'Essonnes,  in-8«. 
cAî,  funerali  anlichi  di  diversi  popoli*  Venet. 
,  iii-4«. 

fftf.  De  abslinentia  ab  esu  animal,  cur.  J.  de 
îr.  Traj.  ad  Rh.,  4767,  in^«. 
antro  nympbarum,  éd.  R.  M.  de  Goens.  Triy. 
h.,  4765,  in4-. 

(F.).  Couleurs  symboliques  dans  Tantiquilé, 
oyen  âge  et  les  temps  niodemes,  in-8*, 
.    Arcuxologia  Graeca.   Lugd.rBatav.    1702, 
L 

;  Traitcdet  tombes  et  sépultures.  Paris,  4612, 
• 

tviUe.  Voyage  dans  la  Grèce.  Paris,  4826, 
• 

(.  Notices  and  descriptions  of  antiq.  of  tbe 
incia  Rom.  of  Gaul.London,  4788. 
criptions  and  explanattons  of  Some  Romains 
inities  duq  «p  in  tlie  Qiiy  of  Batb,  in  tbe  Year 
I.  Batb,  in-i». 

r.  Statuai  insigniores,  4734. 
intif.  Op.  qux  exslant.  éd.  J.  M.  Bemold.  Am- 
ci,  4791,  in-8«. 
.  slaatzeitung.  Berlin,  in-fol. 
<.  In  Platonis  Timaeum  commentariuSt  ex  edit. 
Taylor.  Lond.,  4820.  in-4». 
te.  Historiarum  Iibri  VIII.  De  aedificiis Justiniani 
Ti.  Paris,  4662-63,  in-fol. 
»mus  Iconicus  sculptilium  gemmamm  basilid. 
nusso  ant.  Capello.  V.  4702. 
xh  (A..  V.).  Ërinnerungen  aus  iEgypten  und 
Basiea,  Wieim.  4829,  in-42. 
.  Nuova  raccolta  di  100  veJutine  anticbe  délia 
I  di  Roma  e  sue  Ticioanse  incise  a  Bullino.  Ro- 
1795,  2  vol.  in-4*. 

rê.  Elegianim  Iibri  v ,  iUustr.  a  Cb.  Th.  Kui- 
.  Lips.,  4805,  in-8*. 

0' Plat  on. 

ations  de  la  société  archéologique  du  Grand- 

hé  de  Luxembourg,  in-4«  avec  planches. 

ations  du  comité  archéologique  de   Soissons, 

• 

.  Spécimen  ol  gotbjc  architecture,  selectcd 
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froin  various  ancieiit  édifices  in  England.  Londen* 
4824-25,  2  vol.  in-4». 

—  Gothic  architecture,  3  vol.  in4». 

—  Ornements  gothiques,  4  vol.  in-4«. 

—  Glossary  of  ecdesiastical  ornainent  and  cosUmiet 
in-4». 

Puitrich  (  L.  ).  Monuments  de  ia  Saxe,  3  ?ol. 
in-8-. 

y 

Quantin.  Saintes  grottes  de  Tabbaye  S.-Gennain 
d'Auxerre,  in-42. 

—  Notice  sur  la  construction  de  la  cathédrale  de 
Sens,  in-8'. 

Qttaranta.  Animadversiones  novissim»  in  vasculum 
ItaloGrsecum  quodin  regio  musaîo  Borbonico  asscr- 
vatur.  Napoli,  4817,  in-4». 

—  Ccnni  del  gran  musaico  dissolterrato  in  Pompd. 
Napoli,  1834,  in4*. 

Quasi  (von).  Mittheilungen  neber  ait  and  neu  Athens. 

Berlin,  4834,  iii-8«. 
Quatremère  de    Quincy.   Recueil  de   dissertations 

sur  difiërents  sujets   d^antiquités,   Paris,   1819, 

in^». 

—  Monuments  et  o«ivrages  d^art  antique  restitués 
diaprés  les  descriptions  des  écrivains  grecs  et 
latins.  Paris,  4829,  2  vol.  in-4«. 

—  Lettres  à  BI.  Cnnova  sur  les  marbres  d'ElgIn. 
Paris,  4848,  iiv^-. 

—  Sur  la  statue  antique  de  Venu;;,  ifécou verte  dans 
nie  de  Milos  en  4820.  Paris,  4821,  in-4«. 

Qttednoti;.  Beschreil)uiig  <ler  aliherthi'imer  in  Trier 
und  dessen  umgebungen  aus  d.  gallischen  belgi»- 
cben  und  Rôro.  période.  Trier,  1810,  in-8«. 

Quérière  (De  la).  Description  de  Téglise  S.-Vincenl 
de  Rouen,  in  8**. 

—  Description  historique  des  maisons  de  Rouen, 
in-8*. 

—  Essai  sur    les  girouettes,   épis,   crêtes,  etc., 

in-8«. 
Quint4^vrce.  illustr.  D.  J.  T.  Cunze.  Hdnist.,  4705 

4802,  in-8*. 
QuintUien.  inst.  orat.  lib.  xii.  explan.  G.  L.  Spalding. 

Lips.,  4798-4816,  in-8*. 
Quinlino.  Dei  piu   antichi  Marmi  adoperali  per  la 

scultura  in    Italia.  (Mem.    d.    Ace.  di  Torico* 

t.  XXIX.) 

R 

RackttffiMki.  Maleriscfae  reisc  in  einigcn  provinzen 

des  des  Osman.  Reichs,  aus  d.  Polii.  uebei'selzi. 

Breslau,  4825,  in-8*. 
Rdciynski   (le  comte).   Arts  en    Portugal,   4   voL 

in-^*. 
Ra/tei.  Ricerche  scpra  un  Apolline  de  la  villa  Alba- 

ni.  Rome,  4772,  in-fol. 
Rafle  (J.).  Ilisiorj  of  Java. 
Rauton,  Voy.  Anttq.  ofAthens.  (Suppl.) 
Ramdohr.  'Ueber  mahlerei  und   buduauer  arbelt. 

Leipzig,  4787,  in-8*. 

—  Studien  zur  Kenntniss  der  scliônen  natur  der 
sdiônen  kùnst.  Hannov.,  4792,  in-8*. 

Ramée  (Dan.).  Manuel  de  Thisl.  de  TarcLitectare, 

2  vol.  in-42. 
Ramskorn.  De  statuarum  in  Grxcia  multiiudÎAe  dit- 

sertatîo.  Attenburg.^  4844,  in-4*. 
Ramu$.  Von  geschnittenen  steincn  und  der  kunst  sel- 

bige  zugraviren.  Kopenb.  4800,  in-8*. 

—  Catalogus  nuromoruin  veterum  musaîi  régis  Dani^e. 
Kopenh.,  4846,  in-4*. 

Rapports  de  la  commission  des  monum.  historiques 

de  la  Gironde,  in-8*. 
Ragpe.  Catalogue  des  empreintes  de  Tassie,  1792, 

iii-4*. 
Ratk^Aer.  (Voy.  HaU.  Encyclop). 
Raynaud   (Théoph.).    De  pileo   cxterisque  capitis 

legminibus,  tam  sacris  quam  profanis,  Amstelod*^ 

1672,  in-12. 
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Re  (Lorenzo).  Seneca  e  Sociale;  1816,  in-8-. 
lié  (del)  (Cabrale  Fausto). 

—  belle  ville  e  monumenti  ont.  dcila  ciuà  e  d<;I 
lerritorio  di  Tivoli/Roma,  1779,  ifi-8"». 

Hi  (Ant.  del).  Délie  anlicliiià  Tiburline.  Roma,  iGll, 

Rcule  galleria  diFirenze  incisa  a  coiitonii  sollo  la 
dir.  del.  S.  Pielro  Beiiveniili,  ed  illtislr.  dai  sig. 
Znnnoni,  Moiilalvi,  fiargigli  c  Ciampi.  Firciize, 

1812. 
Reboulleau.    Manuel    de    la    peinlure   sur    verre, 

•  in-8». 

Recke  (yon^er)  Tagebuch  ereise  durch  Deulscliland 

und  llalien,  berausgegebeu  von  Boelliger.  Berlin, 

1815-17,  in*. 
Recueil  de  scul()tures  antiques  grecques  cl  ronoaines. 

Paris,  1754,  in-l-. 
Recueil  de  plancbes  du  cabinet  de  Thoros. 
/{f/^fti€f .  Gemaehlde  von  Ncapel  und  seii»en  Uroge- 

bungen.  Zurich,  1808,  iii-8«. 
Reichard.  Guide  des  voyageurs  en  ilaJie.  Weimar, 

182S,in-12. 
Reichen$perger.  Architecture  gothique,  ln-12. 

—  Die  Viezzhen  slandbilder  im  doincbore  zu  Koln. 
in-4«. 

—  Das  Buclein  von  der  ûalen  Gerecbtigkeil  von  Ma- 
thias  Roriczer,  in-8''. 

Reiff.  Panorama  von  Goblcnz  und  dessen  Ungebun- 

ffen.  Cobienz,  1821,  in-i2. 
Remganum,  Selinus  und  sein  Gebiel.  Leipz.,  1827, 

in-8». 
Reinhardt,  (Voy.  Almanach  de  Rome.) 
Rei$er  (  W.).  Die  Roemiscbc  alterthuuier.  zu  Augsburg. 

Augsb.,1820,  in-4». 

—  Der  Ober-Donaukreis,  1850-32,  in-8«. 

—  Ântiq.  reisevou  Augusianacb  B^aca.  Mcmmingen, 
1829,  in-8». 

Reiiig. 

Reiske.  Yoy.  Démostbènes. 

Relandi.  Antiquiutes  8acr;je  Hebroîoruiii.  Traj.  Bat. 

1712,  in.8«. 
Remottdini, 
Rémusat  (Abel).  Histoire  de  la  ville  de  Kliotan.  Paris, 

1821,  in  8«. 
Rennell.  Tbe  geogr.  sysiem  of  Hcrodotus.  London, 

1800.  in-4o. 
Renon  (rabbé).  La  Diana,  in-8'',  allas  in-fol. 
Renouard  de  Bussièrei,  Lettres  sur  rOrienl,  t^crites 

pendant  les  années  1827  et  1828.  Strasbourg,  1829, 

iii-8«». 
Renouvier  (iules).  Monuments  du  bas  Languedoc, 

in-4». 

—  Notes  sur  les  monuments  gothiques  de  quelques 
villes  dltalie,  in-8o. 

Renouvier  (J.)  et  Ricard.  Maîtres  depierre  et  autres 
artistes  Gothiques  de  Montpellier,  in-4".  • 

Requeno,  Saggio  sul  ristabilmento  MV  antica  arle 
greca  dei  romani  pittori.  Venise,  f78i,  iii-i». 

—  Saggi  sul  ristabilmento  deif  arte  di  dipingorc  aiP 
encausto  degli  aniicbi.  Parma,  1798,  in-8«. 

—  Appendice.  Roma,  1800,  in-8«. 

Reu$i,  Repertorium  commentalio:mm.  Gotting.,  1810- 

21,  in-4«. 
Renvem.  AntiquiteiU^n,  een  oudheidkundig  Tydscli- 

rift  bezorgd  door  Kie.  Westendorp  et  G.  J.  C. 

Reuvens. 

—  Lettres  à  M.  Letronne,  sur  les  Papyrus  bilingues 
et  grecs  et  sur  quelques  autres  monuments  gr.eco- 
égyptiens  du  musée  d'antiquités  de  Leiile.  Leide, 
itôO,  in-4«. 

•  -  Notice  et  plan  des  consiructimis  romaines  trou- 

Vi'cs  sur  remplacement  présumé  de  For.  Iladr., 
in  fol. 

—  Verhandeling  over  due  Grotte  Stcenen  BclJen  van 
i«va.  Amsterdam,  1826,  in-4«. 

Revetl,  Voy.  Siuarlj,  Antiquities  of  Athcns. 

Rcy  (Et.).    Moimmculs   anciens  ci   gothiques- de 


'Vienne  en  fraRce,. texte  de  G.  Yeliy,  1820,  in- 
fol. 
Rey/fenberg  (L.  Pb.  de).  Antiq.  Saynenses  A.  iG84» 
coll.  ed.  1830. 

—  Rheinisches  musieum.  Bonn.,  182640,  in-8% 
Rhodiginui  Com,  cam.  Silvestrii  Rhodigiui  in  Ant* 

glvphum    Gr.   interprctatio    posthuma.  Roma, 

17'20. 
RicciuêJ  De  vetenim  veslibus  reliquoque  corporis 

ornatu. 
Rich  (Maurice).  Memoir  on  ibe  ruins  of  Babylon. 

—  Observations  on  tbe  ruins  of  Babylone,  L.  181^. 

—  Voyage  aux  ruines  de  Babylone,  par  M.  J.  C.  Ri- 
che (iic),  traduit  et  enrichi  d'observations  parJ. 
Raymond.  Paris,  1818,  in-S*». 

— On  the  lopoj^raphy  of  anc.  Bah. 

(Archeol.  Britann.  t.  XVIU).  (Voy.  aussi  FundgrW' 
ben  des  Orients, 
Richa.  Notizie  stericbe  délie  cbiesl  florenline.  iii4*. 
Richter.  Wallfabrien  im  Morgenlaud.  Berlin,  18i2| 

in-8». 
Richler  (Fr.  V.). 
Rkkman  (T.).  An  attempt  to  discriminate  ibe  styles 

of  architect  in  England  from  tbe  couquesi  to  tbe 

reformation.  Lond.,  1855,'in-8«. 
Ricolvi  (Jo.  Paulus).  Voy.  RivatUella  marniora  tûuri- 

nensia») 
Rieduel,  Reise  durch  Sicilien.  Voyages  en  Sicile. 

Paris,  1802,  in-8*. 
Rient.  Ueber  die  malerci  der  alten.  Berlin,  1787, 

in-4». 
Riénacker,  (Voy.  Leake'stop.) 
Riepenhansen  (F.  T.  J.).  Gemaelde  des  polygn.  in 

der  lesche  zu  Delphi  mit  érlauteningcn  voii  Cbr. 

Schlosscr.  Gotting,  1805. 

—  Peintures  de  Polygnote.  Rome,  1826-1829,  in- 
fiil. 

Iling  (G.  H.).  Denkmaeler  der  Roemer  in  HiOagL 
Frankreich.  Garlsr.,  1812,in-4*. 

Ritier.  Die  Erdkunde.  Berlin,  1852,  in-8*. 

Ritter.  Mém.  et  recueil  de  quelques  antiquités  de  b 
Suisse.  Berne,  1788,  in-4". 

Rivautetla  (Ant.).  Marmora  taurinensia  dissertatio- 
nibus  et  notis  illustrata.  Turin,  1743-47,  iu4*. 

Rive  (rabbé).  Essai  sur  Tart  de  vérifier  Tàge  des  mi- 
niatures peintes  dans  les  manuscrits,  in-foL 

—  -Histoire  cri li nue  de  la  pyramide  de  G.  Gertios. 
Paris,  1787,  in-fol. 

Rivoire.  Description  de  Téglise  catliédrale  d^Amient. 
1806,  in-8*. 

Rob  Jurteet.  The  history  and  anliqoities  of  ibe 
county  palatine  of  Durham.  Lond.,  1816,  in- 
fol. 

Robert  (Gyp.).  Essai  d*une  philosophie  de  Tart  Pa- 
ris, 1836,  in-8*- 

Rocchcgiani.  Raccolta  di  170  tavole  rappresenUati  i 
coslumi  degli  anticbi.  Roma,  2.vol.  m-fol. 

R.  Rochette,  Monuments  inédits  d'antiquité  ficivée. 
Paris,  1828-1853,  in-fol. 

-Cours  d'archéoloffie.  Paris,  1828,  in-8«. 

—  Histoire  de  rétablissement  des  <x>loiiies  grecooet. 
4^aris,  1815,  ln-8«. 

—  Aiitiquiti'*s  grecques  du  Bosphore  Gimnérien.  Pa- 
ris, 1822,  in-8-. 

—  Lettre  à  M.  Schorn,  sur  quelques  noms  d*irti»* 
tes.  Paris,  1852,  in-8». 

—  Pompeï  ;  choix  d'édifices  inédits.  Première  ^r- 
tic.  Maison  du  poète  tragique.  Pari:i,  1828-30,  in- 
fol.  Voy.  aussi  Bouchet. 

—  Tableau  des  Gatacoinbes  de  Rome.  Paris,  1857- 
1838. 

—  l)iscours  sur  Toriginc,  le  développement  et  le  et- 
raclère  des  types  imilatifs  qui  constituent  Tartib 
christianisme.  Paris,  1834,  in-8<». 

—  L  'ttrc  à  M.  le  duc  de  Luynes  sur  les  graveurs  (fes 
monnaies  grecques.  Paris,  1831,  in-8*. 

—  Peintures  antiques,  précédées  de  recherchei»  ^ 
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l'emploi  de  b  peiuluri;  dans  la  dccoraiimi  lics 
Mflces  sacrés  el  publics  chex  les  Grecs  el  rlici 
les  Romains,  fnisnni  suilc  aux  loonumenis  iiicilils 
dii  mime  aulcur.  Paris,  t83G,  iii4°. 

—  Blém.  sur  les  représenta  lions  Ilgun^  ilu  person- 
nage (l'Albs.  Paris.  IS55,  in-S'. 

—  Nolice  sur  quelques  Tases  aniiiiues  d'araenl.  Pa- 
ris, 1850. 

—  Nolice  sur  quelques  racilailles  grecques  iiiédiies 
des  rois  de  la  Baciriune  et  de  l'Iuile.  (Juiirnul  des 
savanis,  1S31.) 

Horeliegginni.  Raccolla  di  costumi.  Ronia,  ISllt,  in- 

Toi. 
liieëUlt  (W.).  (Yoy.  Banten,  Besclireiliuug  dcr  stadl. 

Rom.) 
»»/f>.PIaude  Rome,  I7i8. 
Holoff.  Coin  m  en  la  lio. 
Ilumanelli.  Yiaggio  da  Pomp.  a  Peslo.  Napoli,  ISH, 

î  vol.  îu-8*. 
liomimit   (Ani.  de).  Le  aniiche  canicrc  csqiiiliue. 

Rouia,  1833,  in-fol. 
Ilomtiot.  Desiriptioii  iiisloriquc  de  l'êglrsc  mëtropo- 

liiainede  Bourges.  18i...,  iu-8-. 
Hundetei.  L'arl  de  bltir.   Paris,   1802-17,  4  vol. 

in-4'. 
RorUtero  (Maltiias).  Le  livre  de  la  conslnicllo»  des 

pinacles,  in-fol. 
JIoM  (MJch.).  DelIc  purpore  e  délie  maferie  vesliaric 

presso  gl'auticlii.  Moditiia,  1786,  iu-i». 
tiott.  Inscriptiones  Grxcx  veiuslissinue.  Cantabri- 

fflx,  1835,  in-8*. 
RoiélHui.  Houuinenti  dell'  ^ilU>  e  delLi  Nuljîa  i 
•  i^gnatf  dalla  spediilone  scienliDco  lelteraria  Ti 

cuna  in  Egillo.  Firenzc,  1832-53,  in-M. 
—  Di  uu  bassu  rilievo    cgiziaDO.  Firentc,  1830. 

f.oteaberg  (C,  D.).  Altiochîero.  Pad.,  1787, 


1830,  in-lï. 
Rmi  (L  ).  I^rsier  Bcncht  voa  den  arlieiien  auf  dcr 

Aki'OAolis  in  Aiheii.  (Kunsthiait.,  1835.) 
— Die  ÀLrupuIis  von  Allwn  uatli  den  iieueslen  aus- 

grubuugen,  erste  abihciluug,  dcr  lempel  dcr  Nike 

jfWeros.  Berlin,  1839,  io-rol. 
—  Arcbaclogisciies  voii  den    griecliischen    iiiseln. 

(Kuiisiblail.,l»3U.) 
"oi«{G.C..J.  Disegm  ,   _ 

<:liiese  di  itoma.  Itoma,  1713, 
Boni  (G.  U.l.  Vusi  ereri  ncllii  copiosa  taccolta  di 

Ouca  di  Bbcas  d'Aulps,  dcscr.  c  nuovaiuciite  îl- 

luslr.  Rom.,  1833. 
floiti  (Uuavio).    Le  lueinorie  Bresciine.  Brcscia, 

lUOS,  iu-4>. 
Roui  /Gber.  de),  llluslrazionl  di  monuiocnti  scelli 

BorgLesiaui,  publ.  pc  Cher,  de  Rosst  c  Slcf.  Piale, 

1821,  2  vol.  gr.iu-fol. 

Îaiii  (Lor.  Fil.  de).  Rui'Colla  di  vasi  divers!.  1713. 
oui  (Gio  Bull.).  Antiquarum  statuarum  urtùs  Ro- 
iiiv.ielii  lib.,  l(i(>8,  in-lul. 

Roêsini.  Ve^luie.  Roma,  iu-ful.  OU  archi  Iriourali. 
Uuina,  1832,  iii-rol. 

UoM  (CiUb.  del). 

l^aïutelet.  Histoire  cl  description  de  l'église  de  Brau- 
Uonru,  183G,  iu-13. 

Xotith  (Le  P.).  Reclierches  sur  la  manière  d'inhu- 
mer dus  anciens.  Poitiers,  1738,  iihIS. 


Boux.  klonumenls  d'architecture  gothique,  romane, 
de  la  renaissance,  accompagnes  de  décorations 
dans  Ces  divers  slfles,  tirées  des  porieteuilles  de 
feu  Poilct.  iSid,  iu-fol. 

lioax  (l'ablié).  Notices  hisloriitues  sur  rahiiave  de 
ïtaviguy,  l'Arbrcslc  et  Saini-Bel.  Lyon,  1841, 
Il    In-i*. 
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RoHx.  Die  rarlten.  ein  versiieb  uelier  lecLuiL  aller 

iiud  neuer  mali-rei.  lietdclh.,  I83J,  in-8*. 
Roy  (Le).  Histoire  de  la  diapositioji  et  des  formes 

tjiie  les  chrétiens  ont  données  à  leui-s  temples. 

Paris,  17111,  in-S". 
/ïoj  (W.).  The  militaïf  aniiq.  tif  thc  Itomnns  in  Bri- 

tain.  London,  1793. 
lioiiére  (Anl.).  (Méuioiros  de  la  dcscr.  de  l'Egyp- 

flubbi.  Auticbitii  Romana  dell'  lsti'i:i 


tttthcaiut.  Du  re  vestiuria.  (Tties  anL  Rotn.  vi.) 

RùcluTt.  Diciist  der  Athena. 

Unhnken.  Schotia  in  Platonem.  Leyile,  1801),  »^S: 

Hiimohr  (C.  F.  von),  llaljenisehe  kr&chiinReu.  Ber- 
lin, 1851,  in-8'. 

Itiiperii,  Conimeiitartus  perpeluus  in  Juvenalis  sali- 
ras ïvi.  Goti..  1805,  in-8°. 

Rappel.  Reiseu  in  Nubien,  Konloran  u.  d.  pelraii:- 
ciien  Arabien.  Frankruil  am  .Main.  1830,  in-â°. 

S 


Socu  (Silveslre  de).  Voy.  Abdalialif. 

—  Hémoires  sur  diverses  anliquiiés  de  la  Perse.  Pa- 
ris, 1795,  în-1-. 

—  Saggi  di  disserlalioni  ddl'  ace.  cirusca  ili  Cor- 
(ona,  171i,  in-4>. 

Saint-Vermain  (Stanislas  de)>    Notice  sur  Saint- 

l%iienne  de  Beauvais,  in-8*. 
Sainl-NoH.  Voyage  pittoresque,  nn  dcicription  des 

mvaumes  du  Napius  et  de  Sidie.  Paris,  1781-8ii, 

in:rol. 
SaitH-VietoT.  Hiisée  des  antiq,  dessine  et  gravé  par 

B.  Bouillon,  avec  des  noiices  explicatives  par  J. 

U.  St-Yictor,  1813-17,  in-fol. 
Salig.  De  diptvcliis  veierum  lam  profanis  quaui  sa- 

eris.  Halx.  ttcuger,  1731,  1  vol.  iii-4<. 
Sattier.  Sur  la  per^cLive  de  raucieiinc  peinture  on 

sculpture. 
(Mém.  de  l'Acad.  de^  Inscript.,  t.  Ylll). 
Saltaatii  lyislola  siiper  cap.  \i  prince  ad  Curinib. 

Euist.  de  cajsarie  virorutn  et  mulîuruiu  coma. 

Lugd.  Batav.,  Itill,  In  S». 
Sallasle. 

—  0|ip.  oninia  edidit  Cerlach.  Buselix,  1822-37, 

Sulmasiu».  Exercit.  Plinianx.  Trajccli  ad  Rlieraoni, 

1689,in'fol. 
Sali  (St.).  Ëssay  on  D'  Toungs  and  U.  Cliampollioos 

phouciic  System  ot  llieroglypbies. 

—  Upon  Sa I ïCllc  (iruiis^ic lions  of  the  Bombay  So- 
ciety, U  H). 

Salvage.  L'analonie  du  Gladiateur  mourant.  Pari», 

1812,  in-lul. 
Solvardi.  CoUexione  scella  dci  monnmei^i  sepol- 

crali  del  commune  ciniliero  di  Bolugna.  Bolo^-na, 

1833,  in-fol. 
Sanniilung  Roem.  dcukmaeler  in  Baîern.  Muochen, 

1808.  in-8". 
Sandrart.  Teuische  académie  dcr  hau  bild  und  ma  - 

Icrei  kunst,  4  vol.  in-fol.  Kftrnlipi^,  1G75-78, 
Sinuoniulli  (V.  de).  Tente  do  Charles  le  Téméraire, 

in-fol. 
Santerre  (l'abbé).  Notice  sur  les  tapisseries  de  la  ca- 

tiiédrale  de  Beauvais,  in-13- 
Sarioriai.  Versucli  uclwr  die  Regicrung  dcr  Ostgo- 

aien.  Hamb.,  1811,  in-8'. 

—  Essai  sur  l'état  civil  el  politique  Je»  peuples  d'I- 
talie sous  le  gouvern.  des  Goihs.  Parie,  1813. 

Sanuaye  (De  b).  Histoiro  du  chilcau  de  Illois,  in-W 
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—  Hbletre  do  chiteaa  de  Cliaroliord,   iii-i*  ei 

Snuvagère  (La).  RedierdiM  bisloriqiiet  el  cni\i\ne% 
%isr  b  Toaraine,  le  PchKm  el  le  Mjîue,  17^, 

SauTQ^he  (La).  AnliqtMlés  de  Saintes. 
Sauragéreipe  b).  Recueil  d'antiques  dans  les  Gaules. 

Pans,  4770,  in-4-. 
Sauvan  et  Smith.  Histoire  et  description  pittores4|ue 

du    pabis   de  justice,  ée  la  concieiT^erie  et  de 

la  Sainte^hapeile  de  Fans.  Paris,  182.Vi8,  in- 

fol. 
Schaeffer.  Vojr.  DhMtihènet. 
SchaepkeM,  Trésors  des  églises  de  Relgique,  iiv-fol. 

—  Autels  portatifs,  in-S*. 

Scharnhoni.  Notizie  topogra fiche  sulF  isola  di  Egina. 

iVov.  Ann.  d.  Inst.,  t.  I.) 
ScheffeT  (Job.).  Grapliice  seo  de  ane  ptngendi  liber 

siiigularis.  noriudi.,  1669,  in-8*. 

—  De  Tormiibuft.  (Tbes.  ant.  Rom.  m.)  Nouvelle 
édition  de  cet  ouvrage,  donnée  par  Piicoéai.  Ham- 
bourg, 1707,  in-8». 

Schellina,  Die  Gottheiten  von  Samothrace.  Tûbin- 

ffen,  1815,  in4<». 
Scnijiui,  De  Datera  Cosptana.  Roroa,  1818,  in-4«. 
$ckiUêr.  Brieiwecfasel  Kwiscben  Schiller  uud  goethe 

in  den  Jabren,  1791  bis,  1805.  Stuttgart  uud  Tù- 

binçen.  18i8-29,  in-8-. 

—  Uener  naive  und  sentiincntaliscbc  Dichtung. 
Schlegel   (Ans.  W.).  Vorlesiingen  ueber  Dramat. 

Kûnst  und  lileratur.  Heidelb.,  1817,  in-8«. 
SchlegeL  Indische  bibliolh.  (Voy.  Piuuveau  Journal 

êêiatiquêt  1838.) 
SchlichtearoU.  Ueber  den  Schild.  des  Hercules  nach 

Hesiodus.  Gotha,  1788,  iii-8*. 
Schlotser.  Italîeoische    Reisen.   Letpz. ,  183i-3i , 

in-8». 
SchmidL  Antiquités  d'Avendies  et  de  Cuim.  Berne, 

1761»,  ln-4*. 
SchmieiUr.  Yoy.  Cqrn,  Nepos, 
Schmit ,  architecte  des  monuments  religieux,  1  vol. 

in-18,  atlas  in-4«. 
Schneegaïu.  L*église  de  Saint^Thomas  à  Strasbourg^ 

in-8». 
Schne^hireir,  Antîauités  de  Moscou,  in4». 
Schnetder(i,  G.).  Lexicou,  18i0,  in-4».  f\'oy.  aussi 

Aristoli,  Kicandre^  Théophraste ,  Yitruve,) 
iychneider.  Pro^amm.  von  Hich.,  1830. 
Schneyder.  Notice  du  mus.  d*aniiq.  de  la  ville  de 

Vienne. 
Schneyder.  Epim.  ad  Xen.  Anab. 
Schaene.  De  pers.  in  Eurip.  Uaccbabiis. 
Schoenwhner.  De  rudcribus  Laconici,  in  solo  Budensi. 

Bud«,  1778,  in-fol. 
Schœpflin.  De  a|)otbeosi,  1750. 

—  Vindiciae  Celticae,  in-4*. 

—  Alsalia  illustrata.  Colmar.,  1751-02,  in-fol. 
Schoiier  (F.),  lulienische  Reisen.  Leipzig,  1851-52, 

in-8». 
Sckom.  Studien  den  Griech.  Kûustler.  Ueidelbenr, 
1819,  in-8*.  * 

—  Reisen  in  Italien.  Leipa.,  1826,  in-8». 

—  Desdirelbuug  der  giyptoteck.  Muuchen,  1835, 
in-12. 

—  Verauch  einer  voUsUndigen  ecklaruog  der  bild- 
werke  an  dem  romischen  Iknkmal  in  Igel. 

(Abhandl.  der  K.  B.  Akademie.  1835, 1. 11.) 
Schoit.  Tabulas  rel  nummariae.  Anvers,  1616,  in-8». 
ScJiow  (N.).  Lacrebog  i  arahaeologia.  Kiobenh.  1825, 
in-8». 

Sehow  (V.).  Lacrebog  archaeologia.  Kiobeii.  1825* 

in-8». 
Sckullz  (J.  M.).  (Yoy.  Jahns  Jahrb.  1829.) 
Sehwartz.  Ueber  eîne  bacchische  Pompa.  Opuscula 

quaedam  academica.  Nuremberg,  179S,  in  4». 
Scmteighœuêer.   Goup  d'œil    sur   quelques    nionu- 

lucuu  historiques  des  bords  du  R!iia.  'Vol.  11  des 


Hem.  de  la  iocîéié  des  anti^uairtt  de  b  Mor- 
niandie.) 
Scoiti.  lUuslrazioni  di  un  vaso  Italo  Gncco.  Napoli, 
1811,  in-4*. 

—  Sculiure  M  pabzzo  delb  Yîlb  Borghese  drtu 
Pinciana.  Roina^  1796,  2  \o\.  in-8». 

Scgiax.  Perijdos  maris  Mediterrauci. 

Seebode.  KnU  bibliothcck. 

Seel.  Die  MithrageheiiBoissc.  Aa^ao^  1821,  ii.-8*. 

Seely.  Wouders  of  Ellora.   iVnj.  Classical  Juurn.^ 

t.  XXX.) 
Seguin.  Antiquités  d'Arles.  Arlcs«  1687,  iii-4»  et  in>8». 
Seiz.  Sur  Tan  de  foute  des  anciens. 

(Mag.  Cncydop.  1806,  in  8»). 
Seldem.  Uxor  hebraica,  seu  de  nopCiis  et  (fivortiit 

llebneorum.  Londini,  1646,  in  8*. 
Seldeniu,  Marmora  ArundelluBa.    Loodini,  1629« 

in-4». 
Seinper.  Vorbufige  bemerkungen  ueber  bemalte  ar* 

rJiiiekUir  und  pbstik  l>ei  den  alten.  18S4»  in-8*. 
Senèquê.  0pp.  recogn.  J.  Schweighaeuser,  Argento- 

rau.  1809,  iu-«». 
Seroia  (TAaincourt.  (Voy.  ^Aaincourt.) 
Serra  di  faUo.  Antidîila  délia   Sicilia.  Palermo, 

1853-36,  in-fol. 

—  Genni  su  gU  av^nzi  dell'  ant.  Solunto.  Pal.,  1831, 
in-fol. 

Serrit  di  Falco  ^Lo  Faso,  duca  di).  Del  duomo  di 
Monreale  e  di  altre  chie^e  siculo-normane.  Pa- 
lermo,  1838,  in-fol. 

Sestim.  Descript.  degli  stateri  antichL  Fir.,  {8!7, 
in-4». 

—  lUustraz.  di  un  antico  vaso  di  vetro  di  Populooia. 
Fir.,  1812,  in-4». 

—  Descrizione  d^alcune  med.  Grecbe  del  M.  di  sua 
A.  R.  Slig.  Ghristiauo  Federigo  princ.  eied.  di  l)a- 
nimafca.  Fir.,  1821,  in-4». 

—  Descrizione  délie  medaglie  anticbe  Groirbc  dd 
museo  Hedervariano.  Fir.,  1828-30,  in  r*. 

—  Descr.  del  M.  del  Pr.  di  Biscari.  Fir.,  :•:«  el 
1787. 

—  Med.  di  altre  medaglie  grecbe  del  museo  Fontana. 
Fir.,  1829.  in-4». 

Severini.  Pauiionia  vêtus  monum.  illust.  Lips.,  I77t, 

in-8». 
Sey/farih.  RudimeuU  hieroglyphices.  Lipsi;e,  1S26, 

in-4». 

Shaw.  Travels  or  observations  relatjng  to  serenl 

paru  of  Barbary  and  the  Levant.  Lojidon,  1757, 

jn-4». 
Sickler,  Geschicbte  der  weffnahme  voreM.  kanst- 

werke  ans  den  Eroberteti  Landcrn  in  &  Lauder 

der  Siéger.  Jena,  1803,  in-8«. 

—  De  moûumeniis  aliquot  gnceis  e  sepnlcro  Gn- 
maeo  recenler  eflbsso  erulis.  Weiraar,  1811,  uk4'. 

—  Almanach  de  Rome.  Voy.  ce  mot. 

-—Die  hierogtyphen  in  d.  MiUius  des  aescobpius. 

Mcininp.,  1819,  ii'i-8». 
(Vov.  E.  Burion^  description  of  the  ant.  and  other  en- 

riosities  of  R.  London,  1821.) 
^oine  (Apollinaire).  Œuvres  de  ...  traduites  m 

français  avec  le  texte  en  regard  et  des  notes,  par 

J.-F.  Grégoire  et  fiz.  Gollombet.  Paris.  1836, 

in-8*. 
Siebelii.  Voy.  Pausaida$. 
Siebenkceê.  Handbuch  der  Archéologie.  Nftmbers, 

1799,  2  vol.  ln-8». 

—  Ueber  den  tempel  o.  die  bildsaule  des  limiter  u 
Olympb.  Nùrnb.,  1796. 

Siina.  Gatalogus  artifîcum  Graeconim  el  Rooiano- 
rum ,  litterarum  ordiue  dispositl.  Dresdae,  18i7, 
iu-8». 

Simonide.  (Voy.  Anthoiog.  pal.) 

Simp'on.  Ancient  baptismal  fonts,  1828,  in-8*. 

Sleuiier.  Lcctiones  andocidix.  Leyden,  1805,  in^. 

SmctîHs,  Anlitiuitales  neomagenses.  NoYiam,  167% 
in-4-. 
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SmirHe.  An  accounl  of  llic  M.mvil'tiiii  uf  TliooJimi-- 

(Vo;.  Areheol.lirilaiiiikit,  Wlil.) 
Swif 'i. Aulinuilics oT Lnnilun  uiid ii«  environs. Loiit-, 

-91.  in-1'. 
Uninglifuifi.  Terme  ili  Tim. 
Solrgut.  Théorie  ik  l'nrTliilwMnre  oftivale,  iit-8-. 
Sommerard  (du).  L«a  avu  au  iiinycn  A^u.   P'ji-is, 

18:^7-42,  5  vol.  iii-S',  allas  iii-rot. 
SonMiti.  Vnyage  i)y  U  [limU  cl  B.issc-Egvpte.  Parii, 

mm,  \t\4;  3lbsiii-f*. 
Sophocle.  TngœiliK  iiiUr.  C.  G.  A.  Erfunli  et  G. 

Ilermann.  Lips.  FluiMlicr.  t800-3.'i.  in-8>. 
Souirie  [Va\M).  Notice  iur  la  chiipelle  d'Arcacbon, 

in-8*. 
SoiUlrail  (G.  du).  Arnioriul  de  l'ancien  duubé  de  M- 

verniiis.  in-8°. 
Spalûrl  fl(oh.  de).  Vcrsiicti  iiehcr  lias  koslûm  <lcr 

voriùul.  Vœlker  des  allerlliuins  unJ  des  millelal- 

tcrs.  Wioii.,  nOU-iail,  in  fol. 
Spal/orl.  Tableau  des  cosluines,  îles  moeurs,  eic, 

des  peuples  de  ranlinuilé,  de.  Metz.  180i,  7  vol. 

in-8'  el  7  vol.  in-rol. 
Spanlieira.  De  prxsLtntia  cl  nsu  numismntuot  aniiq. 

Loiid..  1717.  in-M. 
SpariianHt    (jElius).  Voy.  SeniUore^  hisiorix  Au- 

Spëi'iinens  nf  anciciil  ficulplorc.  LondoD.,  I8U0,  I 

Spenee.  Polynieiis.  Oxford,  t7i7,  in-fol. 
Spencer  Smiih.  Descripiion  d'un  ntonumeni  arabe 
tuiuené  à  Bayeux.  Caen,  1820,  îu-8'  de  16  pa- 

—  Précis  d'un  mémoire  sur  une  cassette  orientsU  ^  < 
Baveux.  i:aen.  18Î0,  in-tt-. 

Siiiker.  Keise  diircb.  Engl.  Wales  und  Sulioillanil. 

Letpùi,  18t8.  \n-S'. 
Sperlingii  (OUb).  De  crepidis  veierum  dialrJlie.  Hau- 

fliœ,  1698,  ti»-»'. 
Spon.  Kechercbes  curieusfs  d'anliauités  contenues 

en  plusieurs  dissertations.  I.yon,  1683,  in-i-. 

—  Niscellanea  eruditx  antiquitulJs.  Lugd.  Bat.,  IfiSâ, 
in-fbb 

—  Voyage  de  ITlalic,  de  Datmatie,  du  Grèce  el  du  Le- 
vant. Amsi.,  1U79,  in-tS.  Voy.  Wfuler. 

—  Itechert'bes  des  antiijuitcs  de  Lyon.  Lyon,  I60j, 

Sprengel  VersucL  ciiier  pragmal.  Gcscbiclile  der  ar- 
zneikunde.  Ualle,  1818-21.  in-8--. 

— Geschichte  der  mediciu.  Halle,  1801,  În-S". 

Sprety  (Cam.).  Compendio  islur.  dcll'  :irie  di  unni' 
porre  i  uiusaici.  Havcnna,  1804,  in4°. 

Sipiire.  Voy.  Watpole. 

Slace.  Opcra  Blponty,  1786,  iii-8*. 

Stackelberg  {\X  Der  Apollo  lumpel  xn  Bass»  in  Ar- 
cadiun  und  die  daseibst  AuigeRr.  BildwerLe.  Ro- 
me, 18â8,  in-4°. 

—  Vues  pittoresques  et  topograpbiques  de  la  Grérc, 
dessinées  par  0.  M.  Bar.  de  StMCkeJbei^.  Paris, 
1837-38.  in-fol. 

StademaMit.  Panorama  orAihens. 

Slancovich.  Dello  amphltealro  di  Pola.  Saggio  del  ca- 

nonico  P.  Slaneoviub  in  Venczia,  iftti,  iu-8°. 
Stanhope,  Olympia.  London.  IS24,  iu-fol. 
Slatistiiiue  nionuni.  de  la  Touraine ,  petit  in-ful. 
Staoeles-  bistory  ot  cburcbcs  in   bngland,  1773, 

iii-8'. 
Sltinbûcltel.  Abriss  der   allerlbuniskunde.    Wicn., 

1829.  in-$>. 
-Bcscbreib.  der  K,  K.  Samnilung.  egypi.  altcrilnV 

mer.  Wjcn.,  1836,  io-12. 

—  SuaUb^es  égyptiens  Qgurésdu  musée  des  anti- 
oiies  de  S.  U.  I  Empereur.  Vienne,  1824,  in-4*. 

—  flotice  sur  les  médaillons  romains  en  or  du  M.  J. 
R.  de  Vienne.  Vienne.  1826,  in-4-. 

—  BeM^breibung  des  Tliesentn.  Wien.,  ISiO. 
SwrMr.  Codex  inscription  u  m  Etomanarum   Klicln- 

Darmaïadt,  1837,  in-8'. 
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SiiKqiiiî  (C.  L.].  Div  Bjuknnxl  der  alien.  Leiiiz., 
1796.  in-8-. 

—  Archéologie  der  Baukunst  der  Crieclien  un<l  Thxv 
mer.  Weiimir,  I8()n,  in-S-.  Gi-sch.  der  Baukunst. 
Nurcnib.,  l8iT,  iii-8-. 

—  GeiiChichte  der  Baukunsl  der  allen.  Leipz.,  1793. 
in-8'. 

—  ArHiacolugïsche  untcrliallungen.  Lcipiig,  1820, 
m-8-. 

—  Vi-r^nch  einer  riuriclitung  antiker  Mnnz.  Snmurl. 
Lpipï.,  1809.  in-8". 

—  Distriliuiio  numninrum  ramittaruni  roniannrum  ail 
lyuoS'accnnnnodHia.  Lips.,  1830,  in~l-. 

—  ifuber  die  maler  Turben  der  gilecbeu  tind  Uonier. 
Lipz.,  1817,  ift.8*. 

—  r.olluciioniinimfinimgrxcorumromanorumqnc  a-l 
nrlis  bîsloriara  Ulusir.  inslrucU.  Lcipz-,  1SD9, 
in -8-. 

—  Von  atledcnlscber  Baukunst.  Leipi.,  1830,  in-4'<. 
Slobieui  (Joouacs).  Florilegium.  Cuiend.  Tli.  Gai;- 

ford.  Lips.,  18Î5-Î5,  in-8'. 
Storer  aiutJ.  Greig.  Ancîent  reliqnes,  or  detineiitlnna 
or  monasljc,  caslellated  and  domesllc  arcbilcciurc. 
Lnndon,  1812-13,  t  voL  in-12. 

—  llistiiry  and  antiquilies  of  Hje  calhcdrul  i  hiirclus 
oT  Gruit   Btitain.  Londres,    1818-182U,  4  vul. 


due  à  Liniien. 

—  Gemma;  antiquœ  ca^lalx  sculpiorum  iniaginibu» 
insigniue.  Amtt..  1724,  in-fol. 

Slraboa.  Géeographie  [radaiie  du  srec  eu  franc.  p^<r 
MM.  Laporle  du  Ttieil,  Goiielin,  Coray  el  Ltlroiuie, 
aven  des  notes  et  une  intro;luctiou  par  U.  Cumi;- 
(m.  Paris,  1805-19.  io-i*. 

—  El  éd.  D.  Coray.  Paris,  18ir.-19.  in-8'. 
Sireber,  Numismata  nonnulU  Gr^eca  ex  inus,i!n  regïi 

BBvari;eliaclcnusmiuus.icciirate  descripla.  1857. 
Hânchen,  iii-4*. 

—  Zur  guchichlc  der  griecliiscbeu  KûnsUer,  n'il- 
42.  [Kunslbblt,  1833.) 

Sirembeck.\iN\.  monuischrif.  xiv. 

Slrult.  Angleterre  ancienne.  Tableau  des  mceurs, 

usages,  armes,  etc.,  des  anciens  Bretons,  Anglu- 

Sa^uns,  trad-  par  Bunlard.  Paris,  1789,  in-4'. 
Slnan,  Tlie  antiquilies  of  Atlieus  nie.isured  am'  de- 

lincalcd  by  J.  Smart  and  H.  Rereil.  Loud.,  1761, 

in-fol. 

—  Antiquilies  nf  Atbcns...  siipplemeninry  In  tbc  an- 
tiquilics  ol  Albei»  i-y  i.  Siuart  uiid  N.  tttmi,  de- 
lincalcd  and  ill.  I)y  G.  B.  Coekerett.  W.  Khiuiri, 
T.  L.  Donalton^n.  Jeuhim,  W.  IloiUon.  Loud., 
1830.  in-fol. 

Sturliiî  (J.-C).  Anliiiuitates  conxt^ales.  Lugtt,  Dabi . 

1693.  in-fol. 
Siiiirtiiu$.  Ai'cut  Sept.  Sev.  anaglypba  cnm  cxplii^- 

tiunibuE  Siiaresii.  Bomx.  1676.  iu-fnl. 

—  Prj;ncste  antitiiia.  Itom,,  1655, -iu-4'. 
iSiHireittM  (Jos.  Mar.).  Notitia  basilJcanim,  1801, 

iu-8-. 
Sttfkling  (Alf.).  Antlqnities  of  tbe  County  of  Suflolk, 

SiicloNit.  0pp.  recogfl.  F.  À.  W«lf.  Lips.,   IBOI . 

Suidns.  Lcxicon  Crœciitn  III.  L.  KiUlcr.  CauiaLr.. 

1803.  in-fol. 
Sitinbnrue.  Travels  in  Ihe  two  Sicilies.  Traduit  ru 

français  par  i.-O.  de  la    Borde.  P.irls,   1785. 

in-8-. 
SybetAav.  llandbncii  der  arcliaîologic.  Nurb.,  1799. 

in-8-. 
Sykei.  On  tbe  caves  of  Ellora.  (Transactions  of  llia 

Bombay  socieiy,  '•IH-I 
Symmnihnf  (Q.  A,  Av.).  Epistolamm  libri  x.  Lcydo, 

Syottiùt.  0|"-r.i.  raiis..  IG5j. 
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Srnop&if  oT  ihe  Drii.  Musxum.  London,  1S30, 

T 

Tacite.  0pp.  Jo.  Fr.  Gronovius  recens,  et  jusli  Lipsii 

Miisq.  iiolis.ill.  Amstel.,  in-$*. 
Tambroni.'  Intorno  Turae  funerarie.  (Aui.  dell*  Ace. 

arch.  Rom.  II.) 
Tarbi.  Trésor  des  ^lises  de  Reims,  in-l*. 

—  Notre-Dame  de  Reims,  in-8*. 
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cura  G.  Schneider.  Lipsix  Vogel.,  1822,  in-8o. 

Théwenot.  Essai  historique  sur  le  vitrail,  in-4*. 

—  Recherches  historiques  sur  la  cathédrale  de  CIcr 
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—  Upon  Ellora. 
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—  Transaction  of  tbe  Bombay  socletT.  Londoo,  1819- 
18Î3,  in-4*. 
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from  drawings  ,  donc  after  the  original.  Lowioif 

1741,  in-fol. 
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BinUOGRAPlIIE  AllCHE0LOGi;iU£. 


wy 


U 


leber  die  lodiefikistcn  (1er  alten  eiruskcn. 
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[emorie  di  anlicbiia  dl  Roma»^  Rome,  1704, 

Nomismata  imperatarum  Romanoruni  prx- 
ra.  Rome,  17-15,  iiî-4«. 
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—  Osserv.  sopra  il  fiume  Clitumno.  Roma,  17fô, 
in-4«. 

—  Descrizione  (opografica  délie  anticbita  di  Roma. 
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1800,  in-4». 
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Verneilh  (de).  Cathédrale  de  Cologne,  in-4«. 
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L.,.l816,  in-8». 

—  Iconographie  grecque.  Paris,  in-foL 
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—  el  Ramét,  Monographie  de  la  calliédrale  de 
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Ton  i.  F.  Wacker  ond  J.  G.  Lipsios.  Dresde, 
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1814,  iWol.  oU. 
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Roi  ILeJ.  1, 1141. 

Roisin  [de].  Il,  657. 

Rondelel.  I,  958  ;  11,129. 

Roiuagiiési.  11,206. 

Roques.  1,  414^ 

llonueforl.  Il,  508. 

Rosellini.  1.^218,  5-0;  11.  2Î8. 

Uosiiiiiii  [de].  Il,  559. 
RasHigiiol.  11.  189,  354. 
Rosweid,  1,  1126. 
Rnbiuis.  I.  940,915;  W.TM. 
Rufin.  I,  455. 
Ruinart.  1,210,  681,9  8. 
Rumorb  Idt*].  I,  507. 
Ruperl.  l,  5i0,  959,  10:;9. 


Sacy  Sylv.  [de].  H,  217. 
Saiiit-Mailiii.  1.1102. 
Salig.  lAug.].  I,  940. 
Salleiigrc.  1, 1050. 
Sandelli.  1.421,425. 


Honoré).  U,  254. 

11,224. 

I,  542. 

,176 

O 

.  I,  482. 

gnus.  1,1150;  II.  550. 
1,  612. 


397,  645,    Bander.  Il,  229. 


675.906,  954;  II,  267,591.  Sandforl.  1,  509,  IIOG. 

Pugin  (W.).  1, 188.  209, 254, 464,    Sandrat.  1,  520. 
505,  540  ,  557,  585,  957,  940,    Sansoniielli  Ide].  U,  644. 
959, 1076, 1105, 1118;  11,9, 215.    Sansorino.  Il,  129. 

Sanui.  1, 546. 


Qiianlin.  1, 1051  ;  R,  247. 


Quairemére   de  Quincy.  1,  221, 
1259*  11  449 
).i,  152,521,404;  «,202,    Quentin  Ile  colonel].  1, 323. 
t6.  Qucrière  [de  la].  1. 1062;  11,  59. 

Quicheral.  H,  445. 

Quiiiie-Gurce.  1,  255. 


ilal.  1,1091;  11,522,577. 
712;  11,156. 


Sanlerre  irabbcj.  Il,  644. 
JSarnelli.  1,  176,  259,  551 ,  U,  227, 

275. 
Sarti.'l,  040,  945,1081. 
Saobinet.  Il,  126. 
Saumaise.  I,  956. 
Saossay  [André  de].  Il,  570. 
Scaliger.  I,1(»2I,  1146. 


1,  520;  H,  262,  391, 475.    Quintino  [GortIero  de  San].  H. 559.    Scamozzi.  1, 514. 


i.1077. 
L  1, 976. 

218. 
(René).  U.  555. 
975. 
R.  028. 


i.  H,  84,  565. 

e  Montaberl.  1.  690 

, 1050. 

1, 944,  989. 

I,  550,  514  ;  H,  449. 
i.  Il,  268. 

H,  570. 

is.  1.151.507,555. 
ch  (leP.).  1,902;  n, 048. 
.11,211. 

Leberibats.  H,  644. 
Jer.  I,  785. 
rabl)c).  1, 548. 

I,  421  ;  IL  94,  685. 
acre.  I,  1124. 
^lencieux.  I,  419. 
I,  150,  255,  427.  428, .^52, 
1019.1028,  1191;  11.  117, 
124.249,275,  5i)9,  5i0, 

as.  1,558;  H,  561. 

il.  449. 

.  Il,  217. 

.1,257. 

H  (de).  1, 900* 


Quistorpius.  U,  565. 

R 

Raban  Maur.  11,  254. 
Rader.  Il,  12. 
Radowitz.  IL  408. 
Rames  I,  544. 


Scbeelstrale.  I,  954. 
Schlegel  [William].  1,345. 
SchlcgeI[A.-G.].ll,  61. 
Schmîl.  1,  292,  472,  955,947; 

R,  265. 
Scbnaase.  I,  614. 
Schœpflinus.  I,  614. 


Ramée.  1.  81. 303.  508;  U,  451.    Scbuckford.  1, 1175, 1175. 


454,  544. 
Raoul  Glaber.  I.  59;  II.  576. 
Raoul  de  Presles.  1. 170. 
Raush.  R,  158. 
Rawlin8on.l,1100tll0i. 
Raynaud.  R,  412. 
Rebuffe.  I,  945. 
Rehro.  R.  449. 
Reinaud.  I.  258. 
Reinesius.  II.  653. 
Rémi  [d*Auxerre1.  1,  494. 
Remondini.  I.  711. 
Rcnaudol.  1. 1175, 1175. 
Reiiauldon.  H,  172. 


Schweigbauser.  IL  155,  451. 
Scoriia  [le  P.].  1,  547. 
Sedy  [Jobn].  I,  546. 
Sédulius.  1, 256;  R,  255. 
Selden.  L  255;  11,554. 
Selvaggio.  1, 170,  551. 
Serbio.  1,  514. 
Senrios.  I,  591. 
Settele.  I.  678. 
Sévérano.  I,  650 
Sbaw.  I,  1075, 1092 
Siauve.  1. 497. 
Sibtborp.  1, 84,  125. 
Sickler.  I,  664,  678. 


Rciiouvier  [J.].  1.  328  .  441 ,  608.    Sicotière  [de  la].  II.  550, 621. 
1110, 1161  ;R.  542,637.  '^^ '-^--    1..^..:--:^    .    j-to 

Rcquéno  frabbé].  II,  156. 
Reyiner.  I,  5.59. 
Kbeinwald.  I,  657,  678. 
Ricard.  1.528,  1116;  R,  542. 
Richard.  1,257. 
Richard  [Simonl.  R,  252. 
Rickmann.  I,  245. 
Richome.  R,296. 


-  , .  ,-,,  Rigaull  rOdon].  L  465. 

L  956.  Rigauit  [Nicolas].  Il,  251. 

[S.J,  de  Tours,  i,  424, 940.  Robert  [Cyprienî.  1, 92, 102,  057, 

UlèP.).I.  422.  659 


î^.T,î(i4! 

ï  de  Yilry.  1, 158. 


Rocca  [Anse].  I,  977. 


Rochette  [ 


igej.  i,  87 
Raonl].  1, 


—   —  ^  -   —  y   —  —  y 

pollinaire.  i,   178;   If, 

575,  684. 
Siméon  le  Mctapbraste.  L  258. 
Siméon  [arcb.  de  Tbesa.].  1,  1052. 
Simon  [1  abbé].  R.  441. 
Sirmond.  L210;  R,  127 
Sinizel.  R,  12. 
Smids.  1,  615. 
Smirke.  11,449. 
Sœhnce.  I.  690. 
Sommerard  [du].  I.  956,  1249; 

R,92.94,554,459,557. 
Souciel.  I.  in4. 
Soultraii[G  de].  L  1171- 


102, 105,170,    Souvcstrc  [Em.J.  1, 793,  900. 


îl.l, 
.].l, 
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Soxomène.  1, 175.  407.  453, 1087; 

IL  375. 
Spelman.  I,  1124. 
Spcncc.  I,  iOO. 
Spon.  llf  356. 
Slolbcrg.  Il,  503. 
Sirabon.  1,  i42,  208,  337,  3o9, 

473.974;  11,471. 
Stréglilz.  Il,  449. 
Slukeley.  1, 1090. 
Suarès.  1,^94;  II,  392. 
Suclonc.  1,  208.  627  ;  H,  2G7,  3G1, 

479. 
Siigcr.  Il,  649. 

Suiccr.  1,1124;  11,268. 

Sul|Mce  Sévère.   1,    111,  545;  II, 
182,  380,  530. 

Suizer.  1,  160. 

Siirius.  1, 422,  9a4. 

Syiicsius.  1,  406. 

Szegedinus.  1,  975. 


TABLE  ALPHABETIQUE  DES  MONUMENTS  QTES. 


1^ 


Tacite.  11.  181,200. 

Tailhaiul.  Il,  SiUi. 

TaïUanilier,  IL  618. 

Tanwor.  L  885. 

Tanneur  [U\.  L  210. 

Tarlw  lO.l.  I,  941.  UC>2;  II,  2i^, 

504,  ^>5. 
Tassie.  L  218. 

Talien.  I.  320,  ^^  , 

1  averuier.  I.  977. 
TeiluUien.  l.  71,  151,  254,508, 

415,  454, 655,  657, 904 ;  U,  158, 

167,  262,  591,  475,  7o5, 
Texior  llabbe].  I,  408,  415,  4w, 

957,  1215,  1251,  li::o. 
TluHK'nlc.  1,  478, 
1  IuhkUmv.  1,  989. 
TlHH>aoi\*U  I,  1121- 
1  iKHwhile  I  le  nH>itto].  l.  5;^  905. 

9.5,1112;  IL  555, 609. 679,  «tel. 

TluH>pliile  aWiuioche.  1.  5i<l. 
ThouUel  [le  colonel].  I,  450. 
Thi  venol.  Il,  660. 
Thib;mililùl.lL685. 


Thierry  [A.1.L  171,  425,  899. 
Thiers  ITabliél.  I,  475,  202.  459, 

906,956,959;  11,117,395. 
Thomas  d'Aquin  [S.].  1, 454, 1077  ; 

U,  251. 
Thomassin  [le  PJ.  I,  498,  1078. 
Tiralwschi.  Il,  570. 
Tile-Live.  I,  208, 255,  520,  1177, 
Tod  [le  colonelj.  L  344. 
Toumefort.  I,  9T8. 
Trebellius-Pollion.  I,  255. 

U 

Udalric  rS.|.  1.4-35,  481. 
VIpien.  1,  965. 
llrichs.  U.  198. 

V 

Vaines  [Dorade].  L322.356,  ll"i9; 

Il     ^^kîi^ 

Vaisselle  [Dora].  I,  368,  1258;  H, 

183.  57o. 
Valère-Maxîme.  1, 104. 
Valois  [Le].  L55l;*l,   182,268, 

Varron.  L  100,  677;  11,  366. 
Vasiiri.  L  567,  il  15  ;  11,  355,  409, 

459. 
Verbii*sL  L  982. 
VermkliosL  L  711. 
Veniheil  [de].  L  117.  568,  892; 

IL  443,  456. 
Vert  [Dom  Claude  de].  I,  202,  25i, 

393.580,905,  941;  a,  81     162, 

469. 
VictoriD.  1,  321. 
Vilb-AmiL  il,  396. 
VilLilpaiid.  L  iOe. 

ViUamom.  11.  œe. 

ViUe^ille  [de  b].  IL  305. 

Vîiltfleaie  Le  cowic  %h\.  L  822. 

V:lk».  U,  2'ïl. 

Vioecnl  et  Beaaaû.  L  521,  574. 

VMHei-LeJoc  I,  itiT. 

Virgile.  I,  655. 

\wimii.  L  101,  !«>,  55\67S;  0, 

127,  37u,  464. 
Vilet  [Lud.].  L  81,  il9, 125,  221, 


243, 245, 552,  731,542;  H, 45!. 

544. 
Vilnive.  1 ,  17,  54,  274, 277, 497, 

514,  571,591,  525,627,  935. 

1042;  IL  59, 51, 152,  155. 
Viltori.  1, 714. 
Volney.  1,589. 
Vossius.  1,1178  ;n,  208. 

W 

Waddilove  [Rolierl  Darlej].  1,880. 
Walchius.  1,  1050. 
Wallon.  II,  45u. 
Wandeliiius.  1,  112. 
Warburlon.  H,  217, 448. 
Wariiefrid  [Paul].  I,  425. 
AVallelei.  L  160. 
AVay  [Alberll.  1, 1254. 
^Veob.  L157,  1011. 
Welcber.  I,  1214.^ 
WidiDaiistad.  1, 151. 
\Villeniin.  L  541,1091.1241.  H, 

90,353. 
Wilfnd  Slraboo.  f,  178,547;  fl. 

^5. 
W  dlis.  L  878,  882;  u,  448. 
Wilsofi.  U,  12,  448. 
W  iiKtebnaiiD.  1,  160,  341,373, 

1238;  11,209,405,  675. 
Wmkless.  1,  243. 
W  uker.  L  67. 
Witiix^:U>D.  Il,  448. 
\V«.Bez.  IL  450. 
^o&maDn.  1,  678. 
Wolsun.  II,  471. 
Woiloo.  L  285. 
Wf«a.  IL  448. 

Y 

YooDg  [Thomas].  H,  217. 
Ytcs  de  Chartres.  1, 1048. 


Zaccaria.  I,  715,  719. 
Zacharie.  1, 255. 
Zcnonde  Vérone  [S.].  1,  4il 
Zoziiue.  Il,  267. 
Z^^Uard.  U,  650. 


TABLE  ALPHABÉTIQUE 


DES  MONUMENTS  CITES  DANS  LE  DICTIONNAIRE  D  ARCHÉOLOGIE  SACRÉE. 


Abbeville.  L  1063;  IL  111. 

Aberdeen.  I,  1120. 

Acloii.  11,  668. 

Aciiiia.  1,281. 

Agoii.  1,  749. 

Aigle  (L).  IL  111. 

Ai;;ues^Mories.  Il,  510. 

Aire.  1,  749,  952. 

Airtaux,  L  289. 

Al*  (eiirroveiuu*).  L  496, 589,750, 
HiK,  10 J6;  II,  154. 

Aix-la-Chawil.'.  L  87,  KMI,  131, 
429.  50;#.  615,615,  063;  IL  77, 
105,341.467,557,552,555. 

Ajaccio.  L  750. 

Alalri,  1,281. 


Allii.  L  187,  556,  751, 1009, 1013; 
IL  30,110,265,616. 

Alcobaça.  L  26. 

Alet.  I,  821. 

Alexandrie.  I,  194. 

Algt*r.  L  75'». 

Alligiiy.ILHl. 

Alleiiberg.  1.  26. 

Aiiiboise.  1,  110,470,948. 

Amiens.  L  89, 119,  135, 160,  186, 
194,  273,  558,  572,  695,  754, 
951,  1009,  1015,  1065;  11,11, 
54,  264, 268,  287, 298,  5t>7,406, 
519,  614,  665,  126,461,  572, 
753,  1006,  1040;  U,  101,  221, 
222,  276,  278,  405,  520,  526, 
559, 582,  .597. 

Anagny.  I,  281. 

Ancône.  1, 81, 1 140;  II,  94 ,148,174. 


Andelys  (Les).  IL  562. 
Andemaeh.  I,  524. 
André  (Sainir-)  Lèz-Tro7CS.I,& 
Angers.  1, 18,  19. 
Aogouléme.  1, 117,  118,570,751 
Anli^y.  II,  305. 
AnloiDe-do-Rocber  (S.-).  I,  147. 
Anvers.  L  187,888;  U,  110,  Î77, 

405. 
Api.  I,  821. 
Ardven.  1, 143. 
Argenlan.  II,  562. 
Arles.  1,  S22,  1006,  1007. 
Aipinum.  I,  281. 
Arras.  L  180,  755  ;  U,  269. 
Ariford.  I,  1012. 
Asaph.  (S.-).  1, 883. 
Ascnaftcmbourg.  1, 1008t 
Aibcnes.  1,  554. 


f(KKS 


TABLE  xVLPlIABETIQUE  DES  MONUMENTS  CITES. 


Brennes.  I,  415. 
BrelcvîIIe.  1,  149. 


àiich.1, 187,  755,951;  11,615. 

Aunaale.  Il,  54. 

Aainn.  I,  42,  73,  170,  29fi,  4G0,    Bringlon.  11,  3«. 

476,  596,    756,  1003;  II,  110,    Brioude.  H,  512.  ? 

154,171.217,510,024,566.        ~  " 

Auierre.  I,  187,605,  823;  11,  5^1, 

!09, 187.  287.  30i.  510,  512. 
Avalon.  1,191,  595;  11,  670. 

Avenus.  1,  443. 
Averbury,  1,1090. 


109  4 

Chiiion.  1,108,  ilO;II,  52,  7S, 

140,141,408. 
r.hisseaux.  I,  ilO,  115. 
Ciez.U,  111. 


Brislol.  1,  80,  244,  483,  600,  8G9.  Ciron.  Il,  505. 

Brizay.  I.  110.  Ciiia-di-Castello.  I,  395. 

Broigne.  I.  27.  Cividale  du  Frioul.  Il,  77. 

Brooke.  II,  22.  Civray.  1, 15i  ;  II,  55. 

Brou.  1.150,   234,  540;  II,  110,  Clairvaux,  1,  65. 


562,  616,  666. 


Avignon.  1, 152,  758  ;  II.  131,  143.    Bruges.  I,  886,  939, 1063. 


Bruxelles.  I,  934  ;  II,  302. 
Bueil.  1,1055. 


309. 
Avon.  I.  354;  n.  582. 
Azay-le-Rideau.  1,  572;  II.  502,    Biirlingham.  Il,  22. 

582,  "  "      '^ 


B 


Babylone.  1, 310,  554 
Bagneux.  1,  146. 
Balbeck.  l,  562. 
Bàle.  1,  166,  459. 
B.iUaQ.  1.  Ut;  11,52. 
Bangor.  i,  884. 
Barcelone.  Il,  459. 
Bari.  1,565,  905;  H,  79. 
Barnack.  1, 141. 
Barlon.  1,1011. 
BarroiD.  I,  111. 
Raslon-Turf.  U,  22. 
Baih.  1,  844. 
Baihala.  1,  26. 

Bayeux.  I,  19,  120, 121,270.  4A 
557,  61-5,  758,  1118.  1125;   II, 


Byzance.  Voy.  Gonstanlinoplc. 

C 
Cadix.  H,  94. 


Clamecy.  I,  50,  80;  B,  109, 278. 
Claude  (Saint-).  1.  804  ;  11,  017. 
Clapham.  U ,  586. 
Clermonl.   I,   80,113,770,1116; 

M,  182,  509.  573. 
Cleeve.  1,  1010. 
Cluny.  I,  25,  28  et  sulv.,  473;  II, 

218. 
Colniéry,  II,  111. 


Caen.1,29,40,  58.  132;  H,  58, 101,  Colonie.  I.  80,  81,  100,  202,  447, 
111,  220,  300,343,  407,525,  *62,  589,  601,  890,1116;  B, 
550.582,675,698.  ^7,  105.  347,  467,  651,   553, 


Caerpbilly.  I,  483. 


665,  675. 


Cahors.  ï,  117,  118,  226,    570,     Corabourg.  I,  147. 


765;  B,  182,301. 
Cambrai.  1,  766. 


Comminges.  I,  464  ;  U,  616. 
(^mpiègne.  H,  111. 


Cambridge.   I,  249,  574,  588;  II,    Complon.  I,  1011. 


342. 


Concbes,  I.  1063. 


Cande.  1, 19,  110,  272,  552,  1017,    Conques.  I.  413,  443  ;  II,  186. 


1061  ;n,  37,  300,  34i. 
Caiilorbcry.  I,  80,  214,  251,  258, 


672. 


îi^  ?5]t'  Jlf'  ^^^'  ^^^'  ^^^^'    Carcassonne.  I,  767. 


550,  620,  643. 
B.aYonn<'.  1,  759. 
Uazas.i,  826;  B,  301. 
Beaucbainp.  1,  225. 
Beaulieu  (llamps).  1, 25,  9ô3. 


Beauiieu  (Tourainc).  1. 57  ;  11,  582.       'n   m  ^q 

^^V'^nnl  ilu     «^  IJ^  f^'    Caviillon.  I,  294, 826. 
574,   605,  760;    U,   2134,  285,    r^wsion  B   14 


293,  299.  306,  349,  575, 585 
Bec  (Le).  1,  27. 
Bedel.  U,  214. 
Belangh.  Il,  30. 
Bellaigne.  1,  79. 
Belley.  I,  761. 
Bénévenl.  I,  943. 
Bergame.  I,  527. 
Bertin  (Saint-).  1,  26. 
ISesauçon.  1,761,  951. 
Bethancourt.  1,  984, 
Bethléem.  I,  525. 
Beverley.  1,  955. 
Bologne.  I,  591  ;  B,  94. 
Bignor.  I,  1012. 
Binson,  1,  438. 
Birmingham.  I,  189,   583. 
Bishops-HuU.  I,  lOlO. 
Bitry.  Il,  111. 
Biville.  Il,  82. 

Blois.  I,   352,  572,  762;  B,  5(i2. 
Boé.  1, 554. 
Bologne.  I,  336. 
Bonn.  I,  81,  299,  524;  11,364. 

Boppart.  1, 524. 

Bordeaux.  I,  415,  762,  B.    301, 

509,582. 
Bourg.  1,  130. 
Bourg-Achard.  I,  502. 


Consuinliiioplc.  1,1  i7,   406,408, 

-.  .,  ..,  ....  _., ,        433.  560,  563,  1139;  B.  59. 

393,  602,  842,  846.  905,  1026,    Cora.  I,  281. 
1J25;  B,    87,   162,  279,  554,    Cordoue  (l'Albambra).  1,  217;  II, 

94. 

Corniéry.  I,  37  ;  II,  552. 

Corneto.  1, 1140. 

Cortone.  1,  282. 

Cosnes.  B,  111. 

Cotlon.  1,  548. 

Cou(  y.  II,   309,  347. 

Courcay.  B,  220. 

Courlray.  B,  219. 

Coutances.  1,  91,  108,  113,  272. 
605,  770;  B.  111, 277,293,  300, 
306,  525.  546,  550. 

Covenlry.  I,  1001,1010. 

Gravant.  1,  108, 110;  B, 52,  575. 

Crémone.  I,  59). 


Carlisle.  I,  80.  844,  878. 

Carpcnlras.  I,  294. 

Cassin  (Le  Mont).  I,  25,  252. 

Caslle-Acra.  1,  o05. 

Catherine   (Sainte-)   de  Fierboiii. 


Celle  (La)  Guenand.  Il,  105. 

Celle  (La)  Saint-Avant.  1,  61. 

Géré.  1,111. 

Cervon.  1, 170. 

Cessy-les-Bois.  II,  1 1 1 .  ,    _ 

Chaise-Dieu  (La).  B,  265,  551,  617.    Cropedy.  1.  1012. 


CballemenL  11,111. 


Croielles.  II,  140.  512. 


Châlons.1, 261,  827,  1006 ;  II.  539.    Crousilles.  B,  220,  582. 
Chàlons.  1, 19,  186, 393, 4n8.  596,    Groyland.  I.  26. 


732,  767,  1026;  B,    148,302,    CullenL  U,  305. 

507, 539,  675. 
Chambon.  II.  527. 
Ghainbord.  1,  572,  1182;  B,  58, 

562,  585. 
Champallement.  I,  464. 
Cliani|ieaux.  B,  618. 
Champigny.  I,  946. 
Chamvoux.  Il,  579. 
Cbarilé-snr-Loire.  f,  80,  290,  549, 

596  ;  B,  524,  539,  672. 
Cbarlham.  B,  668.  ^         ..    -  ^ 

Chartres.  I.   118,  121,  136,  186,    P«"f*-."»  if^' 

187,  226,  605,768,984.  985,     Deols.  I,  662. 

1003, 1009, 1012;  11,  24. 32,  66,    Î^1T<;*«»««- ^  ^-  .    ^, 

150,  264,  268,  277,  i79,  284,    Bie  (Saml-).  1,804,  »55. 

287,  296.  299,  393,  528,  582.    Dieppe.  Il,  111. 


Dampierre.  Il,  111. 

Darlington.  I,  1011. 

David  (Saint-).  1,  881. 

Denderah.  I,  310. 

Denis  (Saint-).  I.  25,  29,  Ifô,  241, 

250,  424,  439,  489,  559,  580  ; 

II,  284, 298, 500,  663,  666,  689. 
Denloii.  11,  14. 


Ch:\lil!on-sur-lndre.  Il,  309. 
Chaumont.  B.  562. 
Chaumoiit-en-Bassigny.  II,  30i. 


Digne.  I,  770. 

Dijon.  1, 24. 29, 137. 412, 473, 770  ; 

B,  220, 287,  301. 


Boniies.   I,  119,   126,  186,  187,    Ghauvigny.  U,  119."  '  Dinan.  1,464. 

354,605.764;  B,  16,24,  28.45,    Chenonceaux.   1,    470,  572;   II,    Dul.  L  828;  II,  278,  300. 


109,  130,  187,  277,  287,  301,        562. 

405, 406,  527,  550,  557.  Chesier.  I,  80,  879,  935. 


Braine-le-Comte.  I,  412. 
Brèches.  1, 110. 


Dolus.  1, 110. 
Donzy,B,  111,459. 


Gbichesler.  I,  80,  140,844,851,     Dorchester.  L  1012. 


1125. 


Dourdaii.  I,  985. 
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DiiuYrin.  1, 199. 

nuriiam.  I,  80,  lU.  258,   490, 

540.   600,  843,870,   I07i;  U, 

20,  519. 

E 

Eger.1,614. 

Eiscliiadt.  U,  79. 

tUbeuf.  11,111. 

Kliuliam.  Il,  iO,  2i. 

Eine.  1,1006,  1061;  11,  544. 

Ely.  1,  80,  247, 844,  8ôi,  1125. 

Kinilion  (Sainl-).  Il,  5ôl. 

Kspeaii bourg.  I,  500. 

Essé.  1,  146. 

Ksslingen.  Il,  20. 

Esirées,  11.  504. 

Eu.  Il,  299. 

Euddeiihain.  Il»  22. 
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Great-Walsingham.  I,  506. 
Grenade.  I.  26,11.94. 
Gn^noble.  1, 465,  773. 
Grindelwalil.  I,  983. 
Groningue.  1,615. 
Guilheni-du-Déserl  [Saint-].  1, 115, 

430,  441,  608,611. 
Guise.  I,  200. 

H 

Hal.  n,  541. 
Uappi:jrbiirg.  I,  506. 
lleckiiiglon.  I,  1001. 
Heisterbach.  1,  26. 
llempsiead.  H,  22. 
Herculanuin.  1,  691  ;  0,152. 
Hereford.  I,  80,  485,  844.  875. 
Ililaire  [Saiul-1,  U,  505. 
Hirschau.  I,  2o. 


Evrcux.  I.  100,  601,  772;  H,  54,    Honneur.  Il,  ili. 
1 1 1 ,  154,  285,  307,  467,  555.        lloughlott-le-lKile.  Il,  16. 


Uuisuies.  I,  110. 
Kuv.  H,  552. 


I 


Ingellieim.  I,  616. 
Irsuad.  U,  36. 
lle-Bouch.inl.  I,  1114. 


Evron.  \l  512. 

Exeler.  I,  80,  844, 868,  1062. 

Eye,  U,  20. 

F 

Faye-rAbbesse.  I,  416. 

Fave-la-Viueuse.  1, 25, 1095,  .MT-u«ii,.ii  ,ni  ■ 

Eéiatnp.  I,  124, 245,  412  ;  II,  299,    i^^^^  „;  ^^ 

550. 
Fellelin.  Il,  305. 
Fénioux,  11,  505. 
Fereni'nuiin.  I,  281. 
FcM'i  ière-rArçon.  I,  57. 
Ferhi  Bernard  (La).  I,  484. 
Ferlé  (La).  I,  65. 
Fiésol..  1,  462;  U,  22. 
Filby.  11,  18. 
Flour  (Saiul  ).  1,  747. 

Foligno.  11,  3.'S6. 

Florence.  1.  42S,  493,408,  591. 
1141  •  II,  2i. 

Foiany.' 1.618,' 619. 

Fouieuello.  I,  67. 

Foulevraull.  l,  2G,  126,  5G0;  II, 
604,  665. 

Foiubill.  I,  347. 

Foiinlains.  1, 26. 

Francforl.  Il,  551. 

Frêjus.  I,  496,  772. 

Fritmurg  eu  Brisjçaw.  I,  141,  614, 
896;  U,  187,402,551. 

Fulde.U,  511. 

Funiess.  1,  486. 

G 

Gal>rï*,-1  [Satut-*.  I«  iS9« 
GailltMi.  L  1  l«i 
Gail  i.S4iitt'^\  1,  25. 
Gaud.  ï.^t,  ït^;n,ZM. 
iszp.  1«77^, 

iitm:fmn  ^uO-^^  1, 115;  II,  575. 

iMTmtMk-^nt'\tf:mi€  l^iaiftt'l.  I, 

imi,  m,  115;  a,  ,>i. 

Oenuesay.l,  465;  H,  tll. 

Germer  (Séun^],  1,  444. 

OcrmigDj'Sar'Loire.  Il,  138. 

'«ennifDjHles'Prés.  1,81. 

Gillingbain^  If,  14. 

Gisors.  Il,  562. 

Gloiieo^ier.  I,  80,  485,  600,  872, 

1 125. 
Goodneslon.  I,  286. 
Gouriiay.  U,  284. 
l;:tiil-\arnuM(h.  I.   190. 
(fr.iiilbaïu.  I,  4%),  485. 


I^bes.  1, 110,  HT,  lit.  4:0;  lU 

513  582. 
Lô  (Saint-)!  Fm.  Saint  LA. 
LoJcfiiigtofi.  1,  1001. 
Londres.  I,  189,  SIO,   58(,  619, 

&43,  850,  939.  »I0,  1093, 1 107  ; 

II,  45,  87.  146,  102,  275,  5i5, 

571,  554. 
Longpont.  D,  29S. 
LoiigueTÎlle.  Il,  30. 
LooUt,  prés  fie  Cootances.  I,  19. 
Lorscli.  I,  616. 
Loodun.  Il,  350. 
Lootb.  I.  lOUI. 
LooTain.  I,  19I,  465, 945 
Louf  iers.  II,  299. 
Lnçon.  I,  774. 
Lacques.  Il,  340. 
Ladham.  U,  22,  32. 
Loxeuil.  I,  68. 

Luiille.  LUI. 
Ltuo.  Il,  32. 

Lyon.  L  78, 436,  460,  775  ;  H.  54» 
119,  154,  180,  247,  301,  545, 


MicoD.  1, 596. 
Magd«bour^.  I.  894. 
MaguekMie,  I,  234,  832. 
Malines.  I,  885  ;  U.  110. 
Mak>  (Saint-).  U,  550. 
Malloi.  L  465. 

Mans  iU).  I,   19,   57,  126,  m. 
292,  560,  555,  605,  776,  951, 
1040,  1064;  II,  34,  52,  79,  fH, 
287,  300,  335,  404,  4(^  4ol, 
512,  527,  582,  597,  680,  689. 
Manies.  U,  299. 
MantbeUn.  I,  111. 
Mantiiiée.  I,  554. 
Sbnlûue.  I,  591. 
NarlKMrg.  I,  81. 
Marche  (La).  I,  82. 
MartiUy.  U,  111. 
Marmoulier.  I,  57,100,  211;  V, 

376. 
Mars.  1, 170. 

Mars  (Saini-^.  I,  111, 114,  964. 
Marseille.  I,  i77. 

„ , Marshara.  11,  54. 

Laoo,  40,  50,  80,  124,  202,258,    Mai  tin  (Saint-).  U,  515. 
426,  752,  829,  1026;  II,  148,    Martin  (Sainl-)-au  Bois.  U,62L 
278,  279,  298,  559,  SI6.  651,    Maure  (Sainte-).  1,  133,  1U93;  0, 
675-  582. 

L^njtbncHeiHle-MoHhen.  I,  1001.    Maurienne.  1,  465. 
LnKianne.  I,  459,  II,  286,  301. 
I^^enbaui.  I,  1012. 
Léao.  I,  939. 
Lea4ie>dorf.  I,  447. 


Jérusalem.  I,  99,  142,  414,  427, 

552;  n,  209. 
Jouarre,  I,  40,  100;U,66L 
Juniièges.  &,  26,  105. 
Juste   [Saint-]  -  en  -  Chaussée,  I , 

984. 


Kamac.  I,  143. 
keuering.  !,  1001. 
Keynsliam.  l,  4S3. 
kief.  I,  571. 


Lamballe.  H,  500. 
I^ndsberg.  I,  614. 
Langeais.  I,  110. 
Langon.  Il,  oi5. 
Langres.  I.  294,  596,  774. 
Langrone.  Il,  300. 


Léon  (Saint-Fol  de).  I,  851. 
lj»sAJ.  I,  106,  là. 
Lessingham.  Il,  26.  50,  52,  56. 
Leyde.  Il,  201. 
Lkhfidd.  I,  80,  137,  258,  aU, 

870. 
Liège.  I,  187, 261,  506, 558,  889  ; 

U,  559. 
L«S««é.  1,37;  0,574. 


Maxiniin  (Sainl-).  Il,  82. 
Mayeiice.  I,  21,  81,  187,  504,  892, 

934,  959,  951  ;  11,  86,  91, 54:». 

467,  557,  673. 
Meaux.  1, 777. 
Medhamsied.  I,  65. 
Melû.  1,  566. 
Melford.  I,  941. 
Melle,  U,  57. 
Mende.  I,  778. 
Meu.  1, 778,984, 1040;  II,  79,551, 

672. 
Meung,  I,  81. 


Limoges.  I,  29,  774,  1116;  U,  58,    Mexniin  iSaint-l.  1,  54&. 


265,  551. 

Lincoln.  1 .  80, 213, 246,  258,  540, 
542,  5.50,  584,  6lH),  601,  &45, 
856,  938,  1072,  1068.  1093, 
1I2J;  11,44,87,250,672. 

LiMeux.  1,  852;  U,  295,  299,  402. 

UandaiT.  I,  832. 


.  U,  550. 
Michel-sur-LoIre  [Saint-].  1, 114. 
Mibn.  1, 408,  896;  U,  14,  466. 
Miraflores.  I,  26. 
Modène.  1, 524. 
5l<rissac.  1, 154  ;  H,  110. 
Maunaie.  1,  Ili. 
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Vonn^i.  1,    SA. 
liotis.  I,  9li. 
MouUipi.  n,  3ll!>. 
UiHilanban.  1,  779. 
lloiiilimir|.  n,  550. 
Ilonl-Cattui.  Il,  ^éS 
llofitdidier.  1, 50i. 
Mmne-Sant-Âncrio.  I,  565. 
MoDt-Louls.  I,  lu. 
Iloni-Majour   (SaislMIroix  dr).  I, 

570;  II,  527. 
Moaloire.  1,  iS7;  11,  139,  5li. 
ItaUpHlier.  1, 779. 
Mnotresor.  I,  574  ;  H,  iO^  5112. 
MoDlrSaiol-MiclieL  1, 26;  II,  587. 
Moou.  1, 1056;  n,  510,  GOI. 
Moncbes.  Il,  ill. 
Moreaox.  D,  57. 

Moriiiionil.  I,  65. 

Moruin.  1, 121, 124;  U,  284,  300, 

621. 
Miisona.  I.  960. 
HiMcineMx.  Il,  2SMI. 
Moulins.  I,  780,  94H. 
Mmat.  I,  455. 
Maoirh.  U,  23tS. 
Mycène.  1,281. 

N 

Manor.  1,1051. 

Nancj.  I,  552,  781, 

Kanl««.  I,  .540,  781;  II,  109,  110, 

Kaples.  H,  5i0. 

Narbonne.  1,  250,  855;  H,  .551. 

Neoiflé.  I,  iM. 

Ncuillc-le-Lierre.  I,  ill. 

Neoss.1,81. 

Ficrers.  I,  51,  81.  258.  286,299, 

360,  464, 557, 785,  942, 951  ;  II, 

20,  91,  109, 280,  572,  407,  510 

528,  551,  S79. 
Kewark.  I,  1001. 
Fiew-€ranfe.  1, 148. 
fiewiogum.  1, 1012. 
Nmègne.  1,  611,  613;  H,  201. 
Nmeit.  1, 360,  781;  U,  15»,  1.55. 
KûiWe.1,310, 1100;ll,  418. 
fioliani-Yicq.U,5l3. 
Kole.  I,  235. 
liorbary.  Il,  16. 
Korrer.  n,  300. 
Korthileeu  1, 1012. 
Nttnricb.  I,  139,  244,  505,  645, 

666;  II,  14,  312, 519. 
Holre4>aiiie  derEpine.  1, 186, 619  ; 

n,  110,  551. 
Notlingham.  I,  189. 
Nooaillé.  U,  663. 
lloaàtre.1,  464;  II,  18,  III. 
NoTogorod.  I,  572. 
Nojon.  I,  80,  Itl,  245,  272,  464, 

727,  897,  983,  1063;  II,  395, 

406,  651,  672. 
NorembeK.  1, 465.  614,  954, 959, 

1029;  II,  402, 553. 
Nuyft.  1,  440. 
Muxj.11,111. 


Omer  (Saint-).  D,  499, 505. 

Oranfe.  I,  294  ;  U,  54. 

Orfoec  U,  54. 

Qfbifiij.  1,  ill. 

OrciYal.  I,  80. 

0»iéj^n%.  I,  72.  785:  n.  221. 
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OrU.  1,  648. 

i  HcfUi  (S»inle>Maiw4*).  I,  :»\  94.%. 
Othmarsheiin.  1,  61S. 
iHricoli.  1,  646. 
Onlioo.  Il,  668. 
Oïlioroag.  U,  S2. 
Oifor»!.  1,  80,  141,  260.  585,  95.', 
952, 1675  ;U,  161,  512. 


Pa'kHic,  I,  :>24..%9I. 

PalmyiY.  I,  9l>,  :ie2. 

Pamiers.  I.  786. 

Parçay-«ur-Vieiiiic  l,  2<î7,  II,  '^i. 

ParenEo.  I.  525. 

ParignêrKv^qne.  II,  .506. 

Paris.  1,58,  88,  118,  157,  IIMÎ,  184;. 
194,  234,  360,  482,  540,  5,%, 
595,  786,  946. 1012;  II,  47,  51, 
62,  75, 107,  159,  148, 151,  174, 
206,  221,  263,  277,  2K4,  295, 
298,  506,  509,  547,  595,  40.%, 
407,  520,  327,  550,  .Vm,  'Mii, 
.567,582. 

PartbeiiaT.  1, 154. 

Patrice  (âainl-).  I,  111. 

Paoliiuelle.  1, 26. 

Pavie.  I,  1140;  n,  94,  559.  510. 

Pëqnigny.  11,621. 

Père-soos-VcidaT  (Snini-t.  |,  475. 

Pcri|iM«x.  1,  fit,  560,  .VW.  7K7. 

Perpignan.  I,  789. 

Pcrscpolis.  I,  594. 

Pesaro.  Il,  9». 

Péterfoorough.  I,  65,80,  244,  2:^, 
600,865. 

Pierre  (Sainl-)-les-Moiiiieis.  1, 254. 

Pierrf  fonds.  I,  984. 

Pise.1,81,  190,591,  !)64. 

Pistoie.  I,  190. 

Plaisance.  II,  336. 

Pbnès.  II.  527. 

Ploabinec.  I.  145. 

Poissv.  I,  258. 

Poinpei.  I,  99,  275,  691;  II,  1.52. 

Poitiers.  I,  29, 270, 406,  496,  551, 
789,  951,  98»,  1040;  II,  119, 
158,  143,  153,  278,  500,551, 
575,  582,  614,  665. 

Pooirde-Rouen.  1, 110,  11.5. 

PonUgny.  1, 26, 29,  57,  65  ;  II,  617. 

Poagues.  n,  579. 

Prague.  Il,  30. 

Prémery.  1, 290. 

Preston.  1, 1010. 

PreoiUf.  1, 32,  79.  271,  •;09,  510; 
n,  44)7,  579,  582. 

Provins.  1I«  291. 

Pur  (Le.)  I.  117,  261,  570,  791. 


R<«i|mac  1.  110. 

Rcimf.  I,  19,24,  57,78, 119. 156, 
1(;8,  186,  187.  194,  256,  294, 
.%60,  572,  454,  400,  605.  7M« 
90.%,  945,  946,  1116;  U,  OU. 
12<i,  148,  154,  *>4,  ^69,  2i7, 


295,  295,  298,  569.  595,  46^ 
4(Hi,  44»7, 504,  ri05, 539, 596, 672. 

HmiKS.  I,  797. 

IUcti\-Mmn\illc.  11,527. 

isimy.Mn. 

Ititigiaiid.  Il,  50,  54. 
Kioin.  1.946;  II,  ,501. 
Uipon,  I,  .%85,  880. 

RiqiiiortS.).  I,  176,  420,  942;  fl, 

111,275,527. 
Rislord.  1,81. 

Uivicrc.  Il,  515. 

Riichellc.  (La)  I,  798. 

RochesUT.  I,  18.  KO,  244,  2S6. 
845,  852;  II,  525,  672. 

Rodez.  I,  798;  II,  265,  .5.51,  615. 

R<inie.  U  Coltscc.  I,  78, 204,  236, 
282,  416,  482  494,  52.5,526, 
529, 536,  :i90,  595, 1006;  U,  14^ 
18<K 

Rothwcl.  1,  486. 

Roiifn.  I,  :i4,  157,  186,  187,  218. 
272,  595,  474,  495,  540,576, 
800,  979,  984  ;  H,  36,  .S4,  6\ 
108,  110,  152,  184,  264,  265, 
285,  i99,  467.  509,  .520.  5M« 
rKi5, 582, 620, 651 ,  665. 666, 671. 

Roiilcl.  I,  117. 

Roval.  I,  10<;i. 

RoVe.  I.  196. 

Rue.  Il,  622. 

Riifnilly-I<*s-Van«!cs  I,  469. 

Riilbnd.  I,  141. 

Rvhall.  I,  141. 

S 

Saccara. I,  651. 

Saillies.  H,  509, 5S2. 

S:iiii|.L(),  I,  25,  953;n,  III. 

Saiiil-Oiiier.  I,  186;  11.295. 

Saint-SjTin.  I,  187,  441  ;  D,  I». 
512. 

Sainl-Scine.  Il,  555. 

San-Sabino.  I,  905. 

Salamine.  f,  402. 

Salins.  D,  618. 

Saiislmrv.  I,  80,  159,  246,  Î90, 
601 ,  844, 845, 1001 ,  1076  ;  11,  67t. 

S:ill.  I,  505. 

Sahboorf .  I,  588. 

Saulieu.  II,  350. 

Saufliur.  n,  582. 

Savistliéres.  H,  155,  57.5. 

Sarigny-en-Verron.  1, 141  ;  D,  226. 

Scbwaru-Rbeindorf.  I,  614. 

Séei.  I,  24, 121, 124.  805;  U,  66, 
500. 

Segni.  I,  281. 

Selby.  1, 27. 


Sempîgny.  I,  199. 
Sénrar.  i. 


Quentin  (Saini-)  1,40,  1015;  II, 

56, 269,  296,  i46,  672. 
Queutin-des-Préa  (Saint-).  1,  985. 
QuerqueYille.  1,81. 
Qotmper.  I,  792. 
Qaimperlé.  I,  81. 

R 

Radà(onde  (Stlni»-),  pré*  Tours. 

llamben*(Sainl-\-fiir-Lotre.  D ,  8v>«  Sé^  ille.  I,  26  ;  H,  94. 

Ranwonli.  U,  16.  Sbrewibonr.  L  935. 
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Mrs,  sous  le  rapport  de  la  restauration,  offre  de 
nombreuses  dilucultés.  —  Faut-il  introdaire  dans 
nos  églises  des  meulles  ou  objets  d*ameubleroeois 
inutiles  ou  contraires  à  la  liturgie  actuelle?  — 
Variétés  liturgiques  au  moyen  âge  et  Tariélés 
d^ameublenienl.  —  Il  faut  éublir  le  mobilier  ec- 
clésiastique fhns  le  style  des  monuments.  —  On 
ne  saurait  avoir  Hdée  d*une  église  complète  du 
moyen  àg^,  tans  la  snpposer  meublée  convenable- 
ment. —  Il  ne  faut  pas  enlever  des  églises  les 
beaux  objets  mobiliers  du  xvii*  ou  du  xviii*  siècle, 
quoique  en  désaccord  avec  le  style  des  édiûces. 

—  Travaux  de  M.  Pogin,  en  Angleterre,  pour  le 
mobilier  des  églises.  —  Description  de  Véclise 
Saint-Georges,  à  Londres,  entièrement  meublée 
diaprés  les  exigences  litiirgiqaes  et  arcb^logi- 
qiies.  — Extraits  d'un  ouvrage  de  Tabbé  Laugier, 
relatifs  à  rameiibleroent  des  églises.  —  U  ne  faut 
pas  confondre  Tameublement  avec  la  décoration 
d*ttne  église.  —  Texte  de  S.  Athanase  relatif  à 
Tameubleinent  des  églises  antiques.  —  Notes  eu- 
rieuses  sur  laroeubleuient  des  églises  aux  xv«  et 
xvi«  siècles. 

Amict.  Son  origine.  —  Manière  de  le  porter.  — 
Eiplication  du  costume  ecclésiastique  de  statues 
anciennes.  —  Amicts  parés.  —  Extraits  dlnven- 
laires. 

Amortissement.  Signification  de  ce  mot  dans  un 
sens  large  ;  —  dans  un  sens  restreint  ;  —  d'après 
les  Instructions  du  Comité  historique  des  arts  et 
monuments. 

AurtiiTiiÉATRE.  L'amphiihéùtre  a  souvent  été  arro- 
sa du  sans  des  martyrs.  —  L*arène.  —  Les  car- 
cêffê,  — >  Les  gradins,  précinctions  ou  ballet,  — 
iMniTlptlfMi  du  Colisëe.  —  Souvenirs  des  pre- 
mlrt •  siédes  du  christianisme. 


Amphore.  Dans  la  sainte  Ecriture»  P&iafiMire  «st 
nu  vase  de  forme  indéterminée.  —  rorsie  de 
Tampliore  cliez  les  Grecs  et  les  Romains. 

Ampoule.  La  sainte  am|ioule  de  Reims.  —  Sa  des- 
cription.  —  Il  en  reste  aujourd'hui  quelques  dé- 
bris dans  le  trésor  de  la  cathédrale  de  ReÛK. 

.  —  Sainte  ampoule  de  Marmoutier  près  de 
Tours. 

Amulettes.  Chez  les  Juifs  ; — les  Roaialns;  —  lei 
Arabes.  — Défense  des  conciles.  —  Notice  par 
Caylus.— Les  cylindres  habykmiens.—ExpliGatMNi 
d'une  expression  du  prophète  Isaie. 

A.nagltphes. 

Analogie.  Critique  des  monuments.  —  L^analogif, 
fondée  sur  de  nombreuses  observations,  est  im 
excellt*nt  guide  pour  l'appréciation  de  Tige  des 
monuments.  —  Sur  quoi  reposent  les  inductions 
de  Tanalogie. 

A.ncre.  Figure  symbolique.  —  Ex  toto  des  naTiga- 
teurs  édiapp^  au  naufrage. 

Anges.  —  Les  neuf  chœurs  des  anges.  —  Les  triooes. 

—  Détails  archéologiques  sur  la  représentation 
des  anges.  —  Comment  on  a  figuré  les  anges  an 
XV*  et  au  XVI*  siècles. —  Les  chérubins.  —  Saint 
Michel.  —  L*ange  du  jtisement  et  le  pèsement  des 
Âmes.  —  Les  anges  conduisent  les  âmes  des  jus- 
tes dans  ie  sein  d* Abraham. 

AlCGLET. 

AiNGLAis  (Siyte).    Le  style  ogival  n'est  pas  anglais. 

—  Les  Saxons  ont-ils  eu  un  style  propre  d'ardii- 
tecture. —  L'architecture  romano-byzanline  est 
importée  en  Angleterre  par  les  Ncrmands.  —  Le 
style  ogival  est  ég-alement  importé.  —  Caractè- 
res du  style  ogival  transplanté  en  Angleterre.  -^ 
Le  style  perpendiculaire  est  anglais.  —  Au  moyen 
âge  un  certain  genre  de  broJerie  s'appelle  opM 
muglicamim,. 

A?iiMAcx  STMBOUQUKS*  Ce  quc  signifient  les  animaoi 
monstrueux  sculptés  sur  lesmonumentsreligieai. 

—  Passage  curieux  d'une  lettre  de  saint  Bcruard. 

—  Auinaux  symboliques  des  cvangélistes.  — 
Animaux  symboUques  de  sainte  Marguerite,  de 
saint  Georges,  de  sainte  Marthe,  de  saint  Roataui, 
de  saint  Patrice,  de  sainte  Gertrude,  de  saint  Aa- 
toine.  —  Le  lion,  le  chien»  etc.,  placés  sous  les 
pieds  des  statues  funèbres.  —  Ouvrâtes  où  Fod 
trouve  des  renseignements  sur  les  animaux  syiii- 
boliqoes  sculptés  au  moyen-âge. 

AiiïvcAr.  Anneau  épiscopal.  —  A  quel  doigt  les  CTé- 
ques  le  portaient  primitivement.  —  Extraits  d'in- 
ventaires. —  L*anneau  abbatial.  —  Symbolisme 
des  pierres  dont  certains  anneaux  étaient  garab. 
'  L?anneau  du  pécheur. — Histoire  archéoiogiqiie 
des  anneaux  chez  les  Juifs;  chez  les  Grecs;  cbn 
les  Romains.  —  Matières  des  anneaux.  —  Le«r 
nombre  et  la  manière  dont  on  les  portait  primiti- 
vement. —  U  y  avait  trois  sortes  d*anneaux  cbei 
les  anciens.  —  Indication  de  certains  anoeaoi 
ayant  appartenu  à  des  persorniaees  historîqiies. 

—  Les  anneaux  des  premiers  chrétiens.  —  Les 
anneaux  de  jonc,  —  L'anneau  de  S.  Lrufe,  lui  de 
France. 

Annelées  (Co/oRjiet).  Elles  datent  du  xit*  siècle. 

—  Elles  se  continuent  au  xiii*.  —  Monumeots  oè 
Ton  en  rencontre  une  srande  quantité. 

AiiNELET.  Du  chapiteau  dorique. 

Anse  de  panier  (Arc  efi|. 

Ante.  Chez  les  anciens.  —  Chez  les  moder- 
nes. 

Anté-chapblle.  Définition  et  exemple  d'^^  le 
Glossaire  d" architecture  de  H.  Paril^er. 

Antéfixe,  en  terre  cuite  et  fort  ornée.  —  Quel- 
ques   antéfixes    de  l'époque    romano-byxaatiae» 

Antéportique.  Espèce  de  vestibule. 

Antiquaire.  Quelles  doivent  être  les  quaCiés  d*m 
antiquaire. 

A!(tiouités.  Oà  finît  Tantifailé  el  commcace  II 
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iiinyfu  Skc.  ~  Ce  qu'il  fiiut  euieiHli'e  |idr   l'ntili- 
quilc  eccfésiiisliquc. 
/Lh.omi.  Liicorlwlleitienls  curieui.—  Les  porte  i 
(anx     proUui&ejit 
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lliéuse.  — Ils  paraisseal  sur  li;ii  monument! 
CitacomlM^s  (Inns  une  intention  t^ymboliiine  ana- 

,  logiie.  —  DélaiU  liisloriques  sur  l'apolhéose  des 
rniperenrs  romains. 

Aptareil.  Cs  qu'on  enienil  par  appareil  on  arcliitec- 
tiu-e.  —  Indicaiion  el  description  des  divers  gen- 
res d'appareils. —  Caractères  urchcolni;iqjes  linïg 
lie  la  forme  el  de  la  disposUion  de  l'appareil. 

Ai-PAREiu-Ea.  L'art  d'appareiller  est  Irés'lnipoi  taul, 
—  Ornementation  tirée  de  la  manière  d'appareil- 
ler. —  Les  claveaux  et  l'appareH  des  arcs  et  àvs 
Toùtei. 

AiTEADiCE.  Ce  qu'on  entend  par  bases  appeiidi- 
culpes. 

Appentis.  Ua^-cA tés  construits  en  appentis. 


,  les  abbés  et  les  mo 

ou  les  logeur»  du  bc 

tectes  laïques.  —  Ce  que  Toi 

Jtgc  par  artifex,  operariu»,  t 

de  pierre  de  Montpellier. 

AnCHiTECTO.iiQUE. 

lie  l'apo-     ABCHiTECTOsotBÀTOE. 


IlOt 
les.  —  Les  bàiiucHrt 
I  Diem.  —  Les  arcbi- 
enieDilait  au  moyen 
rliua. —  Les  roalirei 


AuuGKiic.  Cliex  les  Romains.  - 
—  L'aqueduc  de  Luyiii 


Le  Pont  du   Gard. 
I^iplication  de  cer- 


AnAnsQtEB.  Leur  origine. —  Leur  emploi  chci  les 
d'eus. — Passage  de  Vit  rave  relatif  aux  aral>es- 
ques.  —  Leur  emploi  au  moyen  âge;  —  à  la  Re- 
iiTissanre.  —  Les  arabesques  des  manuscrits  à 
miniatures. 

AniÀLËTHiEas. 

Arbres.  Origine  de  la  colonne,  selon  (]uclqiies  au- 
teurs. —  Arbre  gcnéalugique. 

Ane.  Son  origine.  —  Sou  emploi  p:ir  les  Romains, 

_  — Soa  jiilruductiun  dans  lesraonumenls  chrétiens. 
—  TbcDrciNes  relatifs  aux  arcs.  —  DilTéreiites 
formes  de  l'arc. 

Aic-BooTAKT.  Son  orisine.  —  Son  utilité.  —  L'effet 


AnCUITECTONOGRAPHIC. 

AacniTECTUiUL. 

A  ne  m  TEC  TORE.  Dérinîlion.  —  Division  générale.  — 
Ses  deux  périotles.  —  Les  ordres  d'architecture. 

—  L'arclii lecture  du  moyen  âge  et  si's  cpoiiues. 

—  Cbute  de  l'architecture  classique,  naissance 
d'un  art  nouveau. —  Notes  sur  I  influence  des 
nations  golhi<|ues  en  arcbitec-lurc.—  L'art  primi- 
tif et  liiéraiii|ue.  —  Arcbitecuire  hébraïque.  — 
Architecture  phénicienne.  —  Arcbiieciure  assy- 
rienne. —  Architecture  égyptienne.  —  Arcbitcë- 
tiire  în;Iii'nne.  — Architecture  chinoise.  —  Arcbt- 
teclure  meiicaine.  —  Ardiiiecture  moderne. 

AnciiiTRAVE.  Elle  disparaît  dans  les  numunient» 
chrétiens. 

Archives.  Sous  quelle  dénomination  elles  èlaieni 
connues  au  moyen  âge.  —  Leur  auiiiinité.  — 
Chei  les  anciens.  —  K»  France.  —En  Alleuiagne. 

—  Archives  ecclésiastiques.  —  Sur  les  plus  au- 
cieiis  diplAraes. 

AncmvoLTC.  Dans  les  édifices  de  'a  périoilc  roinano- 
liyzantine.  —  Arcliivoltes  jki ly chromes.—  Dans  les 
éêlises  «wivales.  —  L'orijjiue  des  voussures.  — 
L  arcliiToiti  reltmmie. 

Abdoiee.  a  quelle  é|M>iitie  s'est-on  servi  de  l'ardoise 
pour  couvrir  les  édifices.  —  Charte  angevine  do 
1500.  —  Texte  relatif  ii  la  cathédrale  de  Nevers. 

ArË.ne. 

ArIte.  Uoulures  à  vive  artilc.  —  Vuyte  d'uréte.  — 

.appareil  eu  arête  de  poisim. 
Ahëtigbs. 


qu'il  produit  dans  Ta  perspective  extérieure  des     Aucile.  L'emploi  pour  b  décoration  est  fort  aucion. 

'-''"'---  — Antiquité  de Vart  île  modeler  la  terre. 

Armature.  Armatures  des  grands  édifice».  —  Ar- 
matures des  verrières.  —  nodèles  d'armatures. 

AitHoiRiES.  Importance  des  cou  naissances  hcraldiuitcs 
piur  l'archéologie  proprement  dite.  —  DcuK  laits 
héraliliiiiies  fort  curieux.  —  Armoiries  niunicipa- 
les.  —  Distinctiun  entre  les  signes  Bvmholiuues  et 
les  armoiries.  —  Les  tournois.  —  Emploi  dc«  ar- 

Ano.'iDB, 

ArouS.  Jtf  onicmenlii  arcuaia  des  Catacombes. 

ARBACUEItEIlT. 

Aam&HE-ciKxiiii.  Dans  certaines  ésliscs  de  l'ordre  ito- 
Saint-François.  —  Division  delà  région  absidaU-, 
dans  certaines  églises,  en  ehoeur,  sanctuaire  et 
arrière-chœur.  —  La  cathédrale  de  Reims.  — 
L'ancienne  église  de  Saint-Martin,  ï  Tours. 

ARBitnE-coBi-s. 

ARniÈNr.-voussi'nE. 

AitT.  Ce  qu'est  l'art  dans  la  signiflcalion  la  phi« 
générale  de  ce  mot.  —  La  n^iilurilé.  —  La 
beauté.  —  Le  sublime.  —  Le  gracieiu.  —  L'unité. 
^  Les  beaux-arts.  —  L'art  che^t  les  anciens,  eu 
Egypte,  dans  l'Inde,  dans  b  Grèce,  à  Rouie,  cliei 
les  nations  chrétiennes.  —  Le  beau  idéal.  —  Ex- 
trait de  M.  do  Haisire,  —  Passage  d'uD  livre  de 
madame  la  comljcsse  de  CraiiVille.  —  L'att  cltrt- 
tien  el  l'art  païen.  —  L'art  gothique. 

Articulé. 

Asii.E.  Dn>it  d'asile  ;  —  cliei  les  andens  ;  —  cbf  ï 
les  chrétiens. 

ASPEHSOIR. 

Asphalte.  Gmilamnation  de  l'en 


Arc  pe  trioupue.  Ce  que  l'on  désigne  ainsi  dans 
les  basiliques  aucienucs.  —  Arc  de  Titus.  ~ 
Arcs  de  triomphe  dans  plusieurs  villes  de 
France. 

Abc-doijbi.eau.  L'arc-doubleau  des  voâtes  au  xi- 
siècle,  au  XII'  siècle  et  durant  la  période  ogi- 
vale. 

ArgaDb.  DifTérentes  parties  q^tii  coMslitueut  l'arcade. 

—  Son  origine.  —  Caractères  archéologiques  ti- 
rés de  la  Mirme  de  l'arcade.  —  Arcades  entrela- 
cées.—  Arcadesà  plusieurs  lobes.  —  Intrados  des 
arcades. 

Amature.  Son  emidoi  au  xi-  siècle. —  Les  arca- 
tiires  ou  arcades  il'orucinentation. 

Akchaïske.  Ce  i|u'on  entend  par  monuments  a  reliai- 
ques.  —  Travaux  sur  les  Ciitacombes  romaines. 

—  Paradoxes  au  sujet  de  rarcbaisme  des  nionu- 
meiils  eccléslRstiques.  —  Les  peintures  primitives. 
— Le  canon  du  concile  d'Elvire  relatif  aux  images. 

—  La  basilique  de  Tyr. 
Arche. 
Axr.HB  d'alliance.  Importance  des  monuments  de 

l'art  religieux  îles  Juifs.  —  Description  de  l'arche 
d'alliance. —  Bél'italion  d'une  opinion  de  M.  D. 
Ramée. 

\ncHË0GRAPHiE.    C'est  la    description    des    monu- 

'  nients  d'à rcliitec turc. 

ARdMoLoeiE.  L  Préliminaires.  H.  Retour  h  l'ctuite 
ao  passé.  —  UL  Awréciation  chrétienne  des  mo- 
niiments.  —  IV.  Prétendue  pbilosophio  de  l'art.  — 
V.  Uélliiilion  de  l' archéologie.—  VI.  Division.  — 

-  VU,  Utilité.  —  VIU.  liiifmnance  des  comiaissan- 
ce*  arrhéidngiqucï  pour  interpréter  la  Bible. 

AnrHiiLciL.  Li;s  arclntcctcs  au  moyen  âge.  --  Lrs 
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A^STRiK.  Dêoouveiles  i  nié  rej^sa  nies  fui  les  par  M.  Boi- 
ta. —  Miorsabad.  —  SctiIpUires  de  Ninivp.  — Ca- 
ractères des  inscriptions.  —  l*a  Ittbie  esl  condr- 
fitée  en  pHjBieurs  poinls  par  les  décooverles  (ailes 
à  Ninive. 

AsTRAGAu:.  Dans  les  monumenls  (rarcliiteclnre  clas- 
siqtii'S  ;  —  dans  cenx  du  nioTen  âge. 

Atlante. 

ATiiit'U.  Dans  les  basiliques  chrélieiMies; — chez  les 
ancifftis,  aux  maisons  p«Wif|nfS  o«  prifées.  — 
Kxplicarmn  de  ce  mol  oc  l'Evangile  qui  dil  que 
Noire  Seignenr  fui  conduil  in  atrium  tummi  pon- 
tificis. 

Attente. 

Attkuje.  Ce  qu'il  faut  entendre  par  VaUifjne  pro- 
prement dit.  —  La  base  alliqite,  dnraiil  la  pcnoJe 
roniano-hyranline. 

Attwbitts  nES  saints.  —  Passage  de  G.  Duraiitl , 
évèque  de  Mendc. 

At'BE.  Dans  les  premiers  siècles  de  rKgliî>e.  —  Au- 
bes parées. 

AtClVE. 

AvLA. 

Al'LEOLL'Ii. 

Auvorni^RE,  soi*  les  montnnents  sculptés  ou  peints. 

AtiMcssE.  Son  origine.  —  Ses  divers  cbangemcnls. 

Auréole.  Diderence  entre  le  tiimbe  el  VauréoU.  — 
Formes  de  l'aurrole.  —  Son  ornemcntilion. 

Actel.  1.  Des  autels,  en  général;  autels  primilifs; 
autels  hébraïques  ;  autels  païens.  —  II.  Autels 
cliréliens  depuis  Torigine  du  christianisme  jus- 
qu'au %!•  siècle.  —  m.  Accessoires  des  autels  chré- 
liens  anlérjenr»  au  xi«  siècle.  —  IV.  Conlinuallon. 
ihi  chapitre  précédent;  accessoires  des  autels 
rJiréliens  antérieurs  au  xi«  siècle.  —  Y.  Autels  de 
la  tMh'iuile  romano-byzantinc  (xi«  el  xii*  siècles.) 

—  Vl.  Autels  de  la  nériode  ogivale  (xiii*  xiv*  et 
\y  fciècli;»).  —  VII.  Des  aylels  depuis  Tépoque  de 
la  lienalssance  jusqu'à  nos  jours. 

AxK.  O".  qu'on  entend  par  l'axe  d'une  église.  —  Cau- 
M'u  de  II  déviation  de  Taxe.  Signification  symbo- 
lique. 

Avant-.nkf.  Prior  porticus.  —  Pionaos.  —  Vézclay 
et  autres  édifices. 

Avant  roRTAiL.  Le  portail  des  Libraires,  h  Rouen. 

—  La  cathédrale  d'Orléans. 

Aveugle.  Fenêtre  aveugle.  —  Arcade  aveugle. 

R 

Rarel.  La  lour  de  Rabel,  d'après  les  voyageurs  mo- 
dernes. 

Radmïkom.  Sn  composition.  —  Ses  diverses  combi- 
nais(m».  —  Sun  emploi.  —  Radigeon  à  l'huile.  < — 
RegralUge.  —  Mode  facile  de  neltoyer  les  églises. 

—  Passage  d'un  écrit  de  M.  de  Monuloml>ert  con- 
tre le  bauigconnage. 

Rague. 

IUguette. 

Bahut. 

Raie.  Forme  des  baies.  —  Raie  géminée. 

Rain  de  mortier.  Munùlles  anciennes.  —  Voàtes  à 
potiies  pierres  noyées  dans  le  aiortier. 

Bains.  Les  chrétiens  condamnés  h  iravaiJer  à  la 
construction  des  Thermes  à  Rome. 

Daldaq€I!1.  Sa  description.  —  Citation  de  textes  des 
auciens  auteurs.  —  Explication  d*nn  canon  dn  se- 
cond ciMicite  de  Toors,  tenu  en  567.  —  Rideaux 
des  baldaquins.  —  Passase  de  G.  Durand.  —  Le 

'  Mdaqiriû  actuel  de  SaiiU-Pîerre  de  Rome.  —  Les 
«wubl^.  —  Raldaqnins  en  pierre  au-dessus  des 
1^  de  la  période  (Rivale. 

d^gme.  —  Balcons  du  xy«  si^le. 

'  "m.  Oroemcnts  cnrieui. 
\,  Forme.  —  Matière.  —  Aux  galeries  in- 
ei  extérieures  ;  —  au  iu«  siècle  ;  ~  aux 


édifices  de  style  ogival  ;  —  à  l'époque  de  b  Renais- 
sance; —  balustrades  et  chUnresdii  cbœur. 

Ba^.  Runes  de  pierres  tians  let  ëfCeet;  BemkHû" 
ble,  —  Siégea  dans  les  églises.  —  SeâiHa,  —  Biue 
d'œuvre. 

Ra^de.  Moulure  ;  —  dans  les  édifices  au  moyen  âge. 

Ra.^oeau. 

Ba.ndelctte.  Randelettes  perlées.  —  Bandeieltet  et 
galons. 

Banderole.  Entre  les  mains  des  sUloes;  —  sur  ks 
pierres  tombales. 

BA.%?fifeRE.  Origine  de  l'usage  de  poiter  des  bamiérei 

—  La  première  bannière.  —  Mosaïque  de  Léon 
Ul  et  de  Charlemagne.  —  L^oriflamme.  —  Ban- 
nière de  l'abbaye  de  Durham. 

Baptistère,  aux  lenips  priraitifs.  —  Céréflionesdi 
baptême.  —  Baptême  par  immersion  ^P^f  iidu- 
sion.  —  fiaptisière  des  basiliques.  —  Baptistère 
de  Saint-Jean-de-Latran.  —  Eglises  baptismales. 

—  Baptistères  d'Aix  en  Provence,  4e  Fréjns,  de 
Poitiers,  de  Chàlons.  —  Ce  qu'on  appelait  jadis 
decanu$  chrisiiaititatit,  —  Raplistère  <fe  Florence. 

—  Fouis  baptismaux  ;  —  au  xi*  siècle  el  au  xn». 

—  Fonts  de  Strasbourg  ;  —  fonts  d'Espeauboorg . 

—  /r.  de  Ronrg-Achard.  —  //.  de  Montdi<lier«  — 
Au  xjn«  sièck^  ;  —  fonts  de  la  cathédrale  de  Stras- 
bourg ;  —  Jt.  de  Mayence.  —  Couvercle  des  fonts 
baptismaux.  —  Exemples  pris  en  Angleterre.  — 
Fonts  baptismaux  de  Liéige.  —  Raptistères  eo 
Grèce. 

Rarracane  d.ins  les  forteresses;  — dans  quelques 
églises  fortifiées  mililairemeiil;  —  dans  les  eoos* 
Iruclions  modernes.  —  Rartizane. 

Bardeau.  Usage  primitif.  —  Voûtes  en  bardeaux. 

—  Voûtes  en  brique. 

Ras-côté.  Division  des  grandes  églises  en  trois  par- 
lies.  —  Le  deambulalorinm,  —  Eglises  ii  quatre 
bas-côtés.  —  Eglises  paroissiales  à  nne  seule  oeT. 

Rase  des  colonnes  d'architecture  classique.  —  A« 
moyen  âge.  —  Variété  dans  la  forme  des  bases 
au  xni«  siècle,  au  xiv«  et  au  xv*. 

Rasilicule. 

Rasiliquc.  Idée  générale  de  la  basiltqoe  chez  les 
anciens.  —  Lesévèques  ne  choisirent  pas  les  tem- 
ples, mais  les  basiliques  civiles,  après  b  conver- 
sion de  Constantin  «  —  Description  des  basifiqnes 
civiles,  d'après  Vilnive.  —  Uétaib  architecloni* 

Xues  intérieurs  et  extérieurs  des  basiliques.  — 
ppropriation  de  la  basiUaue  civile  aux  réréiAo- 
uies  du  culte  chrétien.  —  L*a<ilel  des  basiliques. 

—  Le  diaconkum,  —  V atrium.  —  Le  plan  en 
forme  de  croix.  —  L'arcade  sur  les  colonnes.  — 
Description  de  la  basilique  de  Tyr.  —  Ikisiliqnts 
de  Rome.  —  G.ilerîes  sur  les  nefs  latérales.  — 
Places  occupées  par  les  Adèles  dans  les  basiliques 
primitives.  —  Abside.  —  Eglise  de  la  Natirilé  à 
bcihléem.  —  Faits  divers  relatifs  aux  basiliques. 

—  Explication  du  plan  des  basiliques  par  MM.  Coé* 
nebault  et  Ch.  Cahier.  —  Description  de  la  basi- 
lique de  Jérusalem  bâtie  par  sainte  Hélène.  — 
Destination  de  certaines  basiliques  et  signlicaiinA 
propre  du  mot  baêHtque  dans  les  aoieurs  do  noyea 
âge.  —  Détails  sur  les  sept  basiliques  romarae$. 

Ras- RELIEF.  Ce  qu'il  faut  entendre  par  has-rtiief, 
haut-relief ,  demi-retief .  —  FigH.-««  méplates.  — 
Ras-relicfe  les  plus  anciens.  —  Dans  les  citaooo- 
bes;  —  durant  la  période  romano-byianiiae;  — 
durant  la  période  ogivale. 

Rasse-mssb. 

Rassin.  Rassins  à  rusacc  des  églises.  —  Uitentaire 
de  la  cathédrale  de  Lincoln.  —  BassÎM  WPJJ' 
dus  devant  les  auieh.  —  Bassin  pobfié  par  Ifil- 
lin. 

BvTifeRE.  _^__ 

Batih.  L'art  île  b.^lir  en  pierres;  —  en  brvfKa;  — 
en  bois 

RiLlISSEUM. 
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UitON.  Bilans  rompus.  —  BàUm  de  cliaiilrc.  — Bftton 
(le  coiiriTJvJe.  —  Bâlon  augurai.  —  Bilon  pasio- 
xa\.   -  Bùtoii  d'aupiiî. 

Beau.  Du  lieau  anisiiquc.  —  Le  bc.iu  sensible.  — 
Le  beau  intelligible.  —  Le  beau  esseuliel.  —  Le 
beau  naturel.  —  Le  beau  arbilruire. 

Bec.  Uouclielle  pemlaiile,  —  Bers  d'uiseaui. 

Beffroi.  Origiite  de  ce  mol.  —  Beffroi  des  hôlels-Jc- 
ïille.  —  Beflroi  des  clodiers. 

Beka.  Sanctuaire. 

BË?ttDictiON.  Bislinclion  entre  la  bénédiction  donnée 
ï  la  manière  laline  ei  à  la  manière  grec(|Uf. 

l{e:(iTiER,  foDUine  de  l'nlriuw.  —  Bénitier  ù  la  porle 
des  (^tises.  —  Faits  cilés  des  monumenis  de  l'An- 
gleterre. —  Bénitier  poriaiir. 

Berceau  (VoDie  en),  l' Ici n -berceau.  —  Berceau  sur- 
baissé. —  Berceau  surhaussé.  —  Beitreau  Ogi- 


%  de  brace- 


Besak 


réparation!)  ou  restaurations  des  églises  du  mnyeii 

âge. 
BiLLETtES,  ernemeiils  d«  la  période  nimano-byian- 

tlne. 
BtsfiAU,  dans  les  monuments  du  moyen  âge. 
BLt?<CHiH.  Le  regrattagu.  —  Le  baJigconna;je. 

IlLASON. 

Blocage. 

llmscRiES.  Elles  sont  rares  dansrépoqne  roinani>-l  y- 

laniine.  —  Les  bahutJers.  —  Emploi  du  bois  de 

cbéiie. 
BosstGE.  Bossages  bruts.  —  Bossag<-s  taillés. 
BosBS  (nondl^']. 
BonoiN. 
BotiOcET.  Jiniof  des  Anglais;  —  an  xiii<  KÎétb-;  —au 

HT'  siècle;  ■*-  au  jlv  siècle. 

B<IUIll»OH. 

Bdvtaïit  (Are-).  Sa  destination.  —  Sa  forme, 

itOL'TISBE. 

Bracelets.  Colonnes  et  colunneties  or 
lois.  —  Forme  des  bracelets. 

BBAHCflEfi  SE  CROIX. 

Brakcher  d'ociye.  Croisées  d'ogire  ou 

voAlcsdu  style  ogival. 
Brave  T  TE. 

BKETTBLt. 

Uriuue.  Emploi  de  la  bri<|iie  dans  lus 

dés  les  temps  primilir»; — enEgt-ple; — eniiréce-,— 
dans  la  Babylouîe;  —  cbez  l'es  Boinaius.  —  La 
c-itliéiiraie  Saini«-Oédle  d'AU>y. 

Shodgrie  ,  dans  les  ornements  d'à  rein  It'cture.  — 
Sur  les  vèt*iiients  sacerdotaux.  — Tafrisseries.  — 
Parements  d'aulws. 

ficmT  B'i'Rcut:».  Grands  buffets  d'orguoa.—  DifD- 
cnlté  de  les  placer  dans  i«s  monuments  Sa  un* 
siùde.  —  BiitTet  d'orgues  de  l'église  Saint  Jacques, 
à  Li.ge. 

SuLLE.  BuHes  (l'or.  ~  Bulles  en  plomb. 

Burette,  nmie,  aMiifr.  —Burettes  de  l'abbé  Suger, 
à  Saint-Denis.  —  Burettes  nieutionnées  dans  plu- 
sieurs inventaires  anciens.  --  Les  deux  burettes 
doivent-elles  être  dilTcreniesT  —  Burciies  des 
temps  les  plus  ajiciens. 

SnAirna  (Sftffe)-  Ce  que  l'on  doit  entendre  par  style 
liyzantiu.  —  Conslaniin  â  B^zanue.  —  Architec- 
ture néo-^rec<|ue.  —  Son  origine.  —  Ses  progrès. 
—  Description  de  Salnte-Sopliie  de  Conitantino- 
i>le.  —  Fagade  des  églises  byzantines.  —  Coupole. 
'   -  ■        '  '   .,  |,j,£3aijn  g'esi  inHltré  de  bonne 


—  Aulel.  - 


I,  le  verre,  let 


Ravciuie.  —  Plusieurs  cpoqites  dans  la  construc- 
tion des  églises  grecques  t|ni  sont  parienacs  jns- 
qu'.'i  nous.  ~  Monuments  Trancais  on  riiiHueine 
l')iaiiline  est  évi  lente;  Saint  Front  de  Périguciiï; 


Saint-Eiienne,  't  Cubors;  Sainl  Pierre,  à  Anguu* 
Ume;  les  deui  anciennes  abbatiales  de  Solign^c 
et  de  Souillac;  Notre-Dame  de  Puï-  —  MonumeiiU 
de  Kussie. 

C 

Cable.  Cannelores  cibices. 

Cesextum.  Explication  de  celte  expression. 

Cacg  d'escalier,  Du  slyle  ogival.  —  Cages  (Tesra- 
lier  en  pierres  ;  —  en  bois.  —  Beaux  escaliers  de 
la  Renaissance  â  Chamiiord,  à  Blois  .  &  Az»y-le- 
Rideau.  —  Escalier    royal    de  la  catliédrale  de 

Caisson.  Description  des  foniies  variées  du  caissoit 

—  La  taiitt  ou  paintau.  —  Son  origine.  — 
Dans  les  monuments  du  moyen  Jge;  —  dans  ceux 
de  la  Renaissance.  —  Grands  réiatiles  d'aulel,  — 
Nervures  multipliées  des  voûtes  du  iti*  siècle  Ibr- 
mani  des  esiièces  de  caissons. 

Cai  G.xDRiER,  sculpté  an  portail  des  églises.  —  Sa  si- 
gnilicalton.  —  La  lalîle  dn  calendrier  suspendue 
au  cierge  pascal  dans  certaines  églises.  —  Ua 
exemple  eite  par  Lebrun  Desinarelies,  ii  la  caibé- 
drale  de  Rouen. 

Camc£.  Lacoupedcbéncdiclîon,— Calice  delacâne- 

—  Plusieurs  espèces  de  calices;  eailut  minittma- 
(m,  caiicti  bnpiitmf;  calices  de  décoration.  —  Ma- 
tières des  calices.  —  Le  Imis,  rivoi—   '"  -' 

fierrcs  prérieuses,  l'or,  l'argent,  le 
ètain.—  Formes  des  calices,  —  Calices  â  anses. 

—  Calices  ordinaires.  —  E^itrails  de  divers  inven- 
taires. 

Calmcrapdie.  An  point  de  vue  arlistiqiic  et  areliéo- 
logii|ne.  —  Son  ancienneté.  —  Manuscrit  en  letlret 
d'or  car  vélin  teint  en  pourpre.  —  Formes  deslei- 
1res: — capitales;  — onclale;  — caroliue; — capé- 
tienne. —  Seriploria  des  monastères.  —  Monu- 
meiiia  calligrapliitfiies. 

€alottr  (Votttt  en).  Sa  forme.  —  Sa  snliililé. 

CAHAieu.  Peinlure  encamaieu  ;  —  Tableaux  d'AiK  eu 
Provence  attribues  au  roi  René. 

ïiées 
.sles 
catacombes. 

Cahera.  Signillcatiog  de  ce  mol,  frcqueiniuent  em- 
ployé par  les  auteura  ecclébiastiques;  —  d'aprè.s 

Cahtake.  Cbapiteau  corinibien.  —  Orncraenl. 
CAHrAMi.E.  En  Italie.  —  Campaniles  de  Crémone,  de 

Fbircnce,  de  Bologne  et  de  Pise.  -~  La  tour  peii- 

cliée  dL'  Pise. 
Cahal.  Dans  les  larmiers.  —  Canaux  au  piédestal  des 

colonnes.  —  Canal  de  volute. 
Cancels  ou  Chancels.  Desciiplion.  —  Passages  des 

écrivains  ecclésiasiiqncs  relatifs  aux  chancela.  — < 

Canccls  dans  les  élises  grecques.  —  Scus  de  ce 

mat  en  Angleierrc. 
Car DÉLABRE. 

CAtiivt.AD.  Sur  les  arcs-beutants. 
CAKitELUREs.  Daos  Ics  mouuments  dc  l' a rclii lecture 

classique.  —  Cannelures  àcétes;  —à  vive  aréle; 

—  de  gaine,  de  tenue  el  console,  —  ornées,  — 
plates,  —  rudenlées,  —  lonei.  —  Dans  les  rao- 
numeuls  de  style  romauo-byianlin,  en  Boui^o- 
gne  et  en  Bon rfioii nais. 

Caioh.  Régie  des  œuvres  d'art.  —  Les  irtisies  iln 
moyen  iigc  traviillsient-ils  d'après  uu  canon.  — 
Passage  de  C.  Durand.  —  Evirail«  du  OuûU  de  la 
l'einlure. 

Cxxriinfit.  Applications  diverses  de  c£U«  expres- 
sion. "  Piliers  caiilonDés  eu  croii. 

CAnTULAiRElSnfft).  dans  les  cathédrales  et  If«al>- 
bayes.  —  Leurptan.  — Salles  capiluiaires  iBrls- 
}|,  h  Liucoln,  à  Salisbury,  il  Cauiurliéi'y,  il  York, 


ï  WelU. 

iBicE.  Décoration  de  fantaisie.- On  dislingue,  en 

arthilecturc,  trois  espèces  de  capr'lccE,  cent  de 


lui 
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eooslmction  ;  —  de  pbn  oa  de  dtsposUion  ;  — 
de  décoration  oo  d*onienienL  —  Sar  les  monu- 
tnents  de  la  Renaissance. 

Ckfkctt%E.  L  Ce  qu*il  faut  enlendre  par  le  Chirac- 
tire  dans  one  œuvre  d*art.  —  Caractère  des  mo- 
nnnients  antiques.  —  Caractère  de  Tarcbitecture 
religieuse  ;  —  des  édifices  moderues  élevés  sous  le 
rè|^  de  Louis  XIV.  —  H.  Caractères  ou  signes 
distisctifs.  —  Caractères  arcbitectoniques.  —  Ca- 
ractères de  convention.  —  Caractère  historique. 

CARiJtTiMvS.  Chei  les  anciens  ;  —  à  la  Renaissance; 

—  (bns  les  constructions  modernes. 
CiftLOvi.x4iiE5XE  (Arckiuciure).  Ce  qu'il  (aut  enten- 
dre par  style  carloTingien.  —  Saint-Guilliem-dU' 
Désert;  description  de  Téglise,  d'après  M.  Fabbc 
Crosnier.  —  Chapelle  de  Nimècue.  —  Sa  descrip- 
tion d après  M.  Oltroans.  —  Aix-la-Chapelle.  — 
Ancienne  église  à  Groningue.  —  Alibaye  de 
ijorsdt.  —  Cliûtean  de  Ingeiheim.  —  Otiimar- 
sbeiin.  — Les  beaux  arts  sous  Cbarlemagne. 

Carolle,  dans  les  doUres  des  anciennes  abbayes. 

Camcaox.  Carreaux  de  (erre  cuite.  —  Carreaux 
émaillés.  —  Carreaux  découpés.  —  Assembla;;cs 
variés  des  carreaux  de  formes  et  de  couleurs  di!'- 
férentes.  —  Carreaux  incrustés.  —  Cari  eaux  de 
Joigny  ;  de  Notre-Dame  de  TEpine. 

Cartoxs.  En  peinture,  ce  qu'on  entenJ  par  cartojis. 

—  Peinture  à  fresque. —  Peinture  en  mosaïque  et 
t:ipisseries.  —  Peintures  sur  verre. 

C.iBTO.'^-PiEiiRE.  Les  ornements  en  carton-pierre 
doivent  être  proscrits  des  églises. 

Cartolxue.  Ce  qu'on  entend  par  cartouches  en  ar- 
chitecture. —  Cartels  ou  petits  cartouches. 

Catacombes.  L  Importance  de  Tétude  des  Cauicom- 
bes  de  Rome  pour  le  chrétien,  le  théologien,  This- 
torien,  ranti()uaire,  le  philosophe  et  Tartiste.  — 
il.  Idée  générale  des  Catacombes;  description 
des  principaux  souterrains  ;  disposition  des  sal- 
les ou  cMcula  ;  un  mot  sur  les  monuments  ana- 
ioffues.  —  III.  Topographie  des  Catacombes.  — 
IV.  Les  Catacombes  romaines  ontrelles  exercé 
beaucoup  d'influence  sur  les  édifices  sacrés  posté- 
rieurs sous  le  rapport  de  la  forme  et  des  disposi- 
tions archltectouiques  ?  —  V.  Formation  du  mu- 
sée sacré  du  Vatican;  antiquités  chrétiennes  prove- 
nant des  Catacombes  qui  y  sont  déposées. — VI.  Sar- 
cophages et  tombeaux  ;  détails  sur  les  sépultures  ; 
extraction  des  reliques;  j  a-t-il  dans  les  Catacom- 
bes des  sépultures  pîeimes  ?  —  VII.  Figures  de 
Notre-Seigneur  et  de  la  sainte  Vierge.  —  Tom- 
beaux simples  des  gens  du  peuple.  —  Vases  de 
san}^.  —  Signes  d*autbenticité  ues  reliques.  — 
Traité  de  doin  Mabillon.  —  VIII.  Peintures  dans 
lesCatacoinl)es;  procédés  usités  dans  lescimetié- 

'  rcs  sacrés  ;  principaux  sujets  ;  caractère  général 
de  la  peinture  à  celte  époque  ;  images  de  Notre  Sei- 

Sneur,  de  la  sainte  Vierge  et  des  apôtres.  —  IX. 
lora  d'un  artiste  chrétien  fies  Catacombes.  —  Té- 
mot(  nage  des  monuments  en  faveur  des  doctrines 
cath  diques.  —  Peinture  à  l'encaustique.  —  Pein- 
ture en  émail.  —  Porcelaines  et  verres  peints  des 
Catacombes. —  Mosaïque.  —  X.  Antiquité  des  pein- 
tures des  Catacombes.  —  Explication  de  certaines 
compositions.  — Peintures  de  décoration.  —  Le 
lion  Pasteur.  —  Peintures  à  sujets  historiques.  - 
On  n*a  jamais  reproduit  par  la  peinture,  dans  les 
Catacombes,  les  scènes  de  b  passion  de  Notre-Sei- 
giieur.  — On  n'y  voit  pas  non  plus  de  représentation 
des  supplices  du  niarivre.  —  Récit  de  Nicépbore 
relatif  au  portrait  de  Notre  Seigneur.  —  Tradition 
À  ce  sujet.  —  Sentiment  des  saint  Pères.  —  Por- 
traits de  la  sainte  Vierge.  —  Extrait  de  l'ouvrage 
de  M.  Gcrbet  intitulé  :  hsquisse  de  Rome  chrétienne. 

—  Portraits  de  saintPierre  et  de  saint  Paul.  —  XI. 
Sign(^  byiuboliques  usités  dans  les  C:«tacoinbes. — 
L;i  ctiloiiibe  ;  —  le  poi.sson;  —  le  navire;  —  l< 
lyre  et  l'ancre  j—  le  nom  propre  ;  —  la  profession  ; 


—  les  (ouorez,  —  XII.  01  jets  semst  an  «sages 
de  la  rie  ordinaire,  ei  trouvés  dans  les  lofÉbraux. 

—  Détails  curieux  à  ce  sujet.  —  Lampes.  —  la- 
crymatoires.  —  Verres  peints.  —  Atm^U  éi  m»- 
gue.  —  XII.  Inscriptions  latines  des  Cataoonbes. 

—  Caractères  d'authenticité  des  inscripUons.  ^ 
Expressions  éminemment  chrétiennes.  —  Aedi- 
mations  chrétiennes.  —  Orthographe  ei  pooctn*- 
tion  des  inscriptions  dans  les  Catacombes.  —  In- 
scriptions relatives  aux  principaux  dogmes  de 
la  religion  chrétienne. 

CAxnéaaALE  (Eglise).  Eglise  mère.  —  Eglises  mani- 
ées ou  baptismales.  —  Importance  ei  Intérêt  de 
rétude  des  cathédrales.  —  xi«  siècle,  caibédrale 
de  Valence.  —  xu«  siècle,  cathédrale  de  Noyoo.  ^ 
xiii*  siècle,  cathédrale  d'Amiens.  —  xiv*  siède, 
cathédrale  de  Tours.  —  xv«  siècle,  cathédrale  de 
Sainl-Flour.  —  Nonce  abrégée  sur  les  eaibédra- 
les  d'.\gen.  Aire,  Aix,  Ajaccio,  AIbi,  Alger,  An- 
gers, Augouléme,  Arras,  Auch,  Aninn,  Avignon, 
Djyeux,   Rayonne,  Beau  vais,  Bellay,  Besau^on, 
Blois,  Bordeaux,  Bourses,  Cabors>,  Cambrai,  Car- 
cassonne,  Chàlons-sur-Mame,  Chartres,  Qermont, 
Coutances,  Digne,  Dijon,  Evreux,  Fréjus,  Gap. 
Langres,   Limoges,  Lucon,  Lyon,  Le  Mans,  Mar- 
seille, Meaux,  Aleuite,    Metz',  Montanban,  Mont- 
pellier, Moulins,  Nancy,  Nantes,  Nevers,  Nkues, 
Orléans,  Pamiers,  Paris,  Périgueux,  Perpignan, 
Poitiers,  Le  Puy,  Quimper,  Reims,  Remies,  La 
Rochelle,   Rodez,    Rouen  ,  Saint-Brieuc  ,  Saiul* 
Claude,  Saint-Dié,  Séez,  Sens,  Soissons,  Stras- 
bourg, Tarbes,  Toulouse,  Troyes,  Tulle,  Valence, 
Vannes,  Verdun,  Versailles,   Viviers.  —  Pnuo- 
PALES  CATHÉDRALES  dc  Fraucc  Supprimées  par  le 
Concordat  de  4801.  —  Cathédrales  d'Alet ,  d  Api, 
d'Arles,  d'Auxerre,  de  Bazas,  CavaiUon,  Cbâlooi 
sur-Saône,  Dol,  Laon,  Lisieux,  Maj^uelonne,  Léon, 
Narbonne,  Senlis,  Tarbes,  Tréguier,  Vienne.  — 
Cathédrales  d'ANCLETERRE.  —  Réflexions  géoé- 
ralcs   préliminaires.  —  Liste  chronologiaue  des 
sièges  épiscopaux  de  l'Angleterre. —  i.  Cantor- 
béry.  —  2.  Rochesler.  —  5.  Londres.  —  4.  York. 

—  5.  Durliam.  —  6.  Norwich.  —  7.  Uncob.  — 
8.  Winchester.  —  9.  Lichfield.  —  10.  Hereford.- 
il.  Worcesler.  —  12.  Salisl.ury.  —  15.  Chicbcs- 
ter.  —  14.  Exeter.  —  15.  Bath  et  Wells.  —  i«. 
L'abbaye  d'Ely.  —  17.  Carlisle.  —  18.  Sièges  éri- 
gés par  le  roi  Henri  VIII,  sans  le  concours  de  Tao- 
torité  ecclésiastique  légitime.  —  Catliédrales  de 
Salisbury,  Cantorl)éry,  York,  Londres,  Wells, 
Rochester,  Winchester,  Lincohi,  Cblcbester,  EIt, 
Péterboroogh,  Norwich,  Exeter,  Bristol,  Oxforil, 
Lichfield,  Gloucester ,  Hereford  ,  Worcesler, 
Durhani,  Carlisle,  Cbester,  Ripon,  Saint-David, 
LIanilaff,  Saint- Asaph,  Bangot.  —  Réflexions  el 
vœux  sur  les  cathédrales  d'Angleterre.  —  Catié- 
DRALES  de  Belgique.  —  Cathédrales  de  Mabnes, 
Bruges,  Anvers,  Liège,  Tournay.  —  Cathédrales 
d'ALLEUAG.>E.  —  Cathédrales  de  Cologne,  Mayence, 
Worms,  Spire,  Ratisbonne,  Magttebourg,  Uba 
Frihourg  eu  Brisgaw,  MiLin. 

Caulicoles,  dans  le  chapiteau  corinthien.  —  Dans 

quelques  chapiteaux  romans. 
Cave. 

Caveau  acoustique,  à  Moyoïi  ;  description  d'ui 
caveau  acoustique  situé  autrefois  dans  le  dMwr. 

Cavet.  Moulure. 

Ceinture.  Moulures  diversement  combinées.  Ceia- 
lure  funèbre  ou  litre. 

Cella,  naoêf  domos. 

Celle,  mot  employé  pour  désigner  les  prieurés,  sur 
tout  dans  l'ordre  dc  Grandmont. 

Celtiques  [Monuments).  Leur  nombre.  —  Lctir  oii* 

Î^inc  cl  ieur  signification.  —  Leur  destinatiun.  - 
lospecUi  dont  on  les  entourait  autrefoiti. 
CLnacle,  à  Jci'Ubalcui;  —  d*api'cs  M.  Poujoulil. 
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TABLE  ANALYTIQUE. 

un  cduolaphe  et  un 


nu 


Cévotapub.  Différences  entre 
sarcophage. 

Cep  de  vigae,  ornements  gothiques. 

Céramique,  art  de  fahriquer  les  vases  en  terre  dans 
Tautiquitë  :  —  chez  les  Grecs  ;  —  chez  les  Etrus- 
ques ;  —  chez  les  Romanis  ;  —  au  moyen-àge.  — 
Extrait  de  VEssai  sur  divers  arts  du  uibine  Théo- 
pliile.  —  La  poterie  de  Damas. 

Cé«oplasti(h;e,  art  de  modeler  en  cire  ;  —  chez  les 
^anciens  ;  —  au  moyen  àgo. 

CBAi!<iB,  ancres.  —  Chaîne  de  pierre.  —  chaîne  ou 

chatnement. 
Chaire  épiscopale.  Primitive.  —  Son  emplacement. 

—  Chaire  épiscopale  de  Reims  ;  —  de  Bari,  au 
royaume  de  Naples;  —  de  San-Sabino;  —  de  Can* 
torbéry. 

CHAmE  A  PRÊCHER.  Ambon.  —  Textes  historiques.  — 
Jubé.  —  Chaires  en  pierre.  —  Chaires  mobiles. — 
Chahres  monumentales  du  xv«  siècle.  —  Chaires 
extérieures.  — Chaires  mo;ternes  en  Belgique. 

Chalcidique.  Opinion  des  auteurs  sur  remplace- 
ment et  la  destination  des  chalcidiques  dans  les 
basiliques. 

Chalumeau,  pour  la  communion  sous  Tespére  du  vin; 

—  d'après  Théophile.  —  Description  donnée  par 
BocquiUot. 

Chambranle  ,  encadrement  d*une  baie  reetangu* 
laire. 

Champ.  Champ  d*un  bas-relief,  d*un  siget,  d'une 
figure.  -—  En  terme  de  blason. 

Ckaxcel  ou  Chancëau. 

Chandelier.  I.  Chandeliers  d*autel.  —  II.  Chande- 
liers de  procession,  lit.  Pour  Télévation.  —  iV. 
Pour  le  cierge  pascal.  —  V.  Chandeliers  triangu- 
laires. 

Crarfrein,  biseau.  —  Double  chanfrein. 

Chantrerie.  Chapelle  dotée  dans  une  grande 
fglise. 

Chape,  terme  d^architecture. 

Chape,  vêtement  ecclésiastique.  —  Son  origine.  — 
Détails  archéologiques  sur  les  chapes  et  leurs  or- 
nements. 

Chapelet.  Son  origine. 

Chapelle.  I.  Chapelles  Isolées.  —  II.  Chapelles  qui 
font  partie  d'une  église.  —  111.  IV.  Chapelles  pri- 
vées. 

Chaperon,  couronnement  d'un  mur. 

Chaperon,  partie  du  costume  ancien.  —  Vitraux. 

Chapiteau.  Son  origine.  —  Dans  l'architecture  anti- 
que. —  Dans  les  ordres  de  l'architecture  classi- 
que. —  Dans  les  monuments  de  la  période  ro- 
mano-byzaniine.  —  Dans  h»  édifices  dii  style  offi- 
val.  —  Dans  ceux  de  la  Renaissance.  —  En 
Angleterre. 

Chapitre. 

Char.  Char  anti(pie.  — Médailles. 

Chardon,  ornements  de  la  période  ogivale,  surtout 

au  xv«  et  au  xvi*  siècles. 
Charnier,  ossuaire. 

Charpente.  Très-peu  de  monuments^  antiques  ont 
conservé  leur  charpente  primitive.  -^  Il  faut,  sur 
ce  sujet,  s'en  rapporter  au  témoignage  des  au- 
teurs. —  I*  De  la  charpente  des  monuments  anti- 
ques. —  Charpente  des  combles;  —  des  combles 
courbés;  —  des  voûtes  en  bois.  —  2»  De  la  char- 
pente depuis  les  premiers  siècles  de  l'ère  chré- 
tienne jusqu'à  la  lin  du  x*  siècle.  —  De  la  char- 
pente des  combh's  et  plafonds  à  solBles.  —  5«  Char- 
pente au  moyen  âge,  depuis  le  commencement  du 
XI*  siècle  jusqu'au  commencement  du  xv.  —  De 
la  charpente  des  combles.  —  Des  couvertures  en 
dôme.  —  Des  coustruclioiis  entièrement  en  bois. 

—  Des  voûtes  en  bois  et  charpentes  ornées.  — 
4»  Charpente  depuis  le  ciMumencement  du  xv*  siè- 
cle jusqu'à  nos  jours.  —  Des  clochci*;»  en  buis.  — 
Des  couvertures  en  dôme. 


Crasse.  Formes  des  anciennes  châsses.  -*-  Leurs  or« 
nements. 

Chasuele.  Origine  de  la  chasuble.  —  Le  mot  eoimla 
employé  dès  le  v»  siècle.  —  De  veleri  casnla  Hpt^^ 
cha^  par  Sarti.  —  Extraits  d'anciens  inventaire». 
—  Cnasniiles  du  xv«  siècle. 

Châtaignier  (6oM  de).  Les  charpentes  des  cathédra- 
les ne  sont  pas  laites  en  bois  de  châtaignier.  -- 
Opinion  et  expertise  du  Comité  historique  des  arts 
et  monuments. 

Chaussure  :  chez  les  anciens  ;  —  en  France  du 
temps  de  Charlemagne.  —  Quels  sont  les  person- 
nages, dans  l'iconographie  chrétienne,  qui  ne  doi- 
vent pas  étrechaussiés.  —Chaussures  des  évéques, 
dans  les  vitraux  peints. 

Chéneau,  canal  pour  l'écoulement  des  eaux.  —  Gar- 
gouilles. 

Chevet.  Origine  de  cette  expression.  —  Forme  dG 
chevet  des  églises. 

Chevron,  moulure  romane  usitée  aux  xi*  et  xii* 
siècles.  —  Chevrons  multiples.  —  Chevrons 
contre-chevronnés.  —  Tores   contre-chevronnés. 

Chiffre.  A  quelle  époque  a-t-on  fait  usage  des  chif- 
fres arabes?  —  En  voit-on  sur  les  monuments 
avant  le  xv*  siècle. 

Chiffres,  entreUicement  de  lettres  ornées  ;  —  D^ns 
les  édifices  du  moyen  âse  ;  clefs-de-voûte  ;  serru- 
res, etc.  ;  —  dans  ceux  de  la  Renaissance. 

Chihère,  figure  d^orneinentation.  —  Au  xii*  siècle. 

—  Sous  les  corniches  des  édifices  de  style  ogival. 

—  Gargouilles.  —    Ornements  de   la  Renais- 
sance. 

Choeur,  dans  les  basiliritios  ;  —  dans  les  églises  du 
XI*  siècle  et  des  siècles  suivants.  —  La  voûte  du 
chœur  est  souvent  moins  élevée  que  celle  de  la 
nef  ilans  les  églises  romano-byzanlines.  —  L'aire 
du  chœur  est  plus  élevée  que  celle  de  la  nef.  — 
Eglises  à  deux  chœurs.  —  Que  doit-on  entendre 
par  la  droite  ou  la  gauche  du  chœur  ? 

Chou  {Feuille  </e),  ornementation  du  xv*  et  du  x^i* 
siècle. 

Chrismatoriuh,  forme  et  ornement  du  vase  destiné 
à  contenir  le  saint  chrême. 

Chhonogramhe  ou  Chronographe.  On  croit  que  l'u- 
sage des  chronogrammes  remonte  jusiprau  xi*  siè- 
cle. —  Règles  pour  les  composer. 

Chrvsoclave. 

Cieoire.  Etymologie  du  mot  ciboire.  —  Comment  on 
gardait  la  réserve  eucharistique  aux  premiers  siè- 
cles de  l'Eglise.  —  Ciboires  suspendus.  —  Tour 
eucharistique.  —  Colombes.  —  Pvxide. 

CiERGRS.  Origine  de  l'emploi  des  cierges.  —  Béné- 
diction du  cierge  pascal.  —  Colonne  de  dre. 

Ciment.  Des  constructions  romaines.  —  Des  cons- 
tructions au  moyen  âge.  —  Peut-on  en  tirer  im 
caractère  archéologique  ? 

Cimetière.  Cimetières  primitifs.  —  Le  Campo- 
Santo. 

CiNQFEUiLLES,  omemcHt  à  cinq  divisions. 

Cintre.  Arc  droit.  —  Cintre  de  face.  —  Plein  cin- 
tre. — Cintre  surbaissé.  —  Cintre  surhaussé.  -« 
Cintre  bombé. 

CiRciTORiuM,  couverture  d*autel. 

Ciselure  des  travaux  d'orfèvrerie  ;  —  des  sculp- 
tures en  pierre. 

Cité,  titre  des  villes  épiscopales. 

Claire-voie,  réseau.  —  Clerestory. 

Classification.  Dénominations  vicieuses  employées 
par  les  premiers  auteurs  qui  ont  écrit  sur  les  mo- 
numents du  moyen  âge.  —  Système  des  antiquai- 
res anglais  ;  —  de  M.  de  Caumont;  —  du  Comité 
historique  des  arts  et  monuments.  —  Tableaux  de 
classification. 

Clausoir 

Clalstraux  (UàliiMnls), 

Claveal*.  Picirr.s  cuncirorines.  —  Eu  nombre  impair 
pour  qu'il  y  ait  une  clef.  —  Claveaux  engrenés.  — 
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Un  claveau  a  six  faces  :  I*  dooelie  ou  ialraëos, 
2*  extraJos,  3«  et  4*,  les  IHs  ou  faces  btérales, 
5*  ei  è*,  sec  faces  verticales,  dont  ruoe  fait  pare- 
ment; ce  sont  les  tètes  do  daveaa.  —  Fabrica- 
tion des  claveaux. 
ClaVdS,  ornement  appelé  ctatut.  —  Angusticiaria, 

—  Laticlavia. 

Ci.Er.  Clef  d'un  arc  ou  d*une  voûte.  — Clef  en  bo^ 
sage.  —  Clef  pesante.  —  Clef  pendante.  —  Clef 
k  crossette.  —  Clef  d'or  envoyée  Jadis  en  présent 
par  les  pape».  —  Usage  des  clefs  et  des  serrures 
dans  ranUqiiité.  —  Au  moyen  &ge. 

Cler,  clcbc.  Deuils  hisforii|iies  et  arcbéologiiines 
sur  cette  expression. 

Cleiucstort  on  Cleabstort.  DéGnition  diaprés  les 
aBti(|uaires  an;;lais.  —  Avantages  du  Clerestory. 

Cloche  (de  chapiteau). 

Cloche.  Notice  archéologique  sur  Torigine,  la  forme, 
les  ornements  et  les  inscriptions  des  docbes.  — 
I)es  clochettes  sous  les  anciens.  —  Epoque  à  la- 
quelle on  a  commencé  à  employer  les  cloches 
pour  coBTO<^uer  les  fidèles  à  la  céléhralion  des 
saints  mvsteres  et  de  Toffice  divin  ;  1*  églises  d'Oc- 
cident  ;  7»  églises  d*Orient.  —  Poids  et  dimensions 
des  clochos.  —  Inscriptions  et  ornements  des  do- 
clies.  —  Moyens  pour  assembler  les  fidèles  avant 
Tusaffe  des  cloches.  —  Dificrentes  dénoininadons 
des  cloches  ;  leur  éiymologie.  —  De  la  forme  des 
cloches  et  de  leur  poids  au  point  de  vue  de  la 
fonte.  —  Du  son  relatif  des  cloches  et  de  leur 
tonalité.  —  Tableau  général  du  poids,  des  dimen- 
sions et  de  la  tonalité  de  treize  cloches,  disposées 
|)0iir  pioduire  la  gamme  chromatique  d'une  oc- 
tave. 

Clocher.  En  quoi  un  clocher  diflere  d'un  campanile 
ou  d'une  tour.  —  Can-paniles  italiens  ;  —  ils  sont 
rares  en  France.  —  Clochers  aux  xi«  et  xii*  siè- 
cles. —  Le  ciacher-arcade.  —  Nombre  des  clochers* 

—  •  Leur  forme  générale.  —  Clochers  de  Norman- 
die. —  En  .Angleterre.  —  DncripUon  du  docher 
de  Strasbourg. —  Des  clochers  de  Chartres.  — 
Flèche  d'Aiitun. 

Clociietox.  Son  origine.  —  Sa  forme  primitive.  — 
Sa  position.  —  Ciocheums  engagés.  —  Diflérence 
entre  clocheton  et  jrinacU. 

Clochette.  Usase  des  clochettes  diez  les  Romains  ; 

—  dans  les  églises  chrétiennes.  —  Clochettes  aux 
vêtements  ecdésiastiqnes. 

CloI TRE.  Cloître  dans  les  abbayes  et  les  monastères. 

—  Cloîtres  des  cathédrales.  —  Cloîtres  «le  Saiiit- 
Jean-de-Lairan  et  de  Saint  Paul-bors-des-Murs, 
k  fiome.  —  Cloître  de  Saint-Trophime,  à  Arles. 

—  Cbltres  des  cathédrales  d^Angleterre.  —  Cloî- 
tre d*Aschaftembourg. 

Cultures  dc  choeur.  Leur  origine.  —  Au  xiii«  siè- 
de.  —  Screen  et  Rood-êcreen^  en  Angleterre.  — 
Clôture  du  chœur  de  la  cathédrale  de  Paris;  — 
de  la  Cathédrale  d'Amiens;  —  de  la  catliédrale 
dAlbi. 

CjUjv  (Téle  de),  ornement  romano-byzantin. 

CciRUR.  Cceur  allongé^  meneaux  de  style  ogival  Oain- 
Ixiyaiit. 

CorrRE.  Coiïre  d'autd.  —  Reliquaire v 

CoiTi  ÉMot'ssÉ  {Moulure  en  fonne  de),  Lanuicr  dont 
les  angles  sont  abattus. 

Collatéral.  Nefs  mineures.  —  Déambulatoire. 

OiLLtQixuL  (Egliêe).  Ancienne  collégiale  de  Saint- 
Martin  de  Tours.  —  De  Saint  Quentin,  de  Ver- 
^  niaiidoîs.  —  De  Candes,  au  diocèse  de  Tours. 

CoLLîtK  de  perles  ou  d'olives. 

Colombe.  Colombe  eucharistique. — Colombe  baptis- 
male. —  Extrait  des  Notes  du  P.  Lebrun  sur  les 
œuvres  de  Saint  Paulin  de  Noie. 

CoLQNNR.  La  colonne  se  compose  dc  trois  parties, 
la  base^  le  fùl  et  le  chapiteau,  —  Origine  de  la 
xoJoune.  —  Colonnes  de$  cinq  ordres  classiques. 


—  Manière  dont  les  anciens  construisaient  les  cu- 
kNines.  — Haotevr  do  fiftt.  — Cokmiie  en  bahistre. 

—  Colonne  bandée;  —  li  caondure  fisse;  —  can- 
nelée ornée;  —  cylindriqoe;  —  ooloriliqne;  — 
feoîUée;  —  fosdée;  —  menue;  -  rostûpie;  — 
ovale;  — pastorale;  —  polygone;  — serpentii*e; 

—  torse;  —  colonne  adossée  on  engagée  ;  —  an- 
giilajre;  —  dooMée;  —  fianqoée;  —  noiée;  — 
liée; —  accouplée;  —  nichée;  —  loUtaire; — 
groopée;  —  majeure.  —  Coloones  dniis  \t%  édh 
tices  religieox  d«  moyen  Ikce.  —  Basiliques.  ^ 
Pilleri-eoloniies.  —  u*  siècle.  —  xn«  siècle.  -* 
Fàt  tourné  an  tonr.  —  Colonnes  du  atyle  ogival; 

—  de  b  Reoaissaocc. 

CoLOilHCTTB. 

CoffRLB.  Comble  a  deux  égoutt;  —  brisé:  —  à  h 
Mansard;  —  en  pavillon.  —  Comble  des  ëgtes. 

COHPARTnESIT. 

Composite  {Orûri). 

ConcBA,  voâie  en  e«l-de-foar  des  abaidefl  inden- 
nes. 

CoMmcLA,  petite  aliside.  —  Textes  des  aodens  ai- 
tears  ecclésiastiqnes. 

Confession.  Ce  qu'on  entend  par  la  comfewem  de 
SakU' Pierre .  —  Ad  limina  apostolcrum. 

CourcssioNNAL  ,  siège  du  prêtre  pour  entemire  les 
confessions ,  durant  de  hmgs  sièdes.  —  CloisoQ 
entre  le  confesseur  et  les  pénitents.  — >  DonUt 
doison.  —  Origine  de  la  forme  actuelle  des  con- 
fessionnaux. —  Confessionnaux  da  zvi*  siècle.  — 
Confessionnaux  de  l'église  Saînl4)avon,  à  Gand. 

Co.vFESsus,  abside  dé  la  basilique. 

CoMÉ,  monlure. 

CoKQfjE,  voûte  de  l'abside. 

CoiisoLt.  Sa  forme  et  sa  destination.  —  Coosoli 
arasée  ;  —  gravée  ;  —  plate  ;  —  en  enooriielle- 
ment;  —  renversée;  —  rampante;  —  dans  la 
édiSces  du  moyen  &ge. 

Co5STRccTiO!f.  Caractères  archéologiques  tirés  de  b 
construction;  —  gallo-romaine;  —  xi«  siècle;  ~ 
à  partir  do  xii«  siècle.  —  Détails  curieux  sur  les 
dépenses  de  construction  de  la  cathédrale  en 
Sens. 

Co.NTRACTCRE,  daos  Ics  ordrcs  de  Tarchitecture  chs- 

N    sique. 

C0XTR\STER. 

CoNTRE-ARSiDE.  Absidc  placéc  II  l'ouest,  vts-à-vis 
de  l'abside  orientale.  —  Cathédrale  de  Nevers. 

Co.VTRE-ARCATUIXS  décOUpécS. 

Co.NTRE-aoun»  eu  Contre^uter, 

OMTRE-CHBVmOR. 

Comtre-clsp. 

Co9(TRC-coRRiAO,  petit  iiiodUlon  place  entre  deui 
plus  grands.  —  Conunencement  du  ziii*  siècle. 

CoNTRE-coiiRRE  ou  Contre-cvurbure^  ogive  àcoutre- 
courbe. 

CoNTRE-roRT.  Il  cst  engagé  ou  isolé.  —  Sa  destina- 
tion. —  Au  xi«  siècle.  —  Eperons.  —  Au  xii*  siè- 
cle. —  Durant  la  période  ogivale  ;  —  dans  lei 
édifices  de  la  Renaissance.  —  Effet  des  contre- 
forts et  des  arcs-boutaots  autour  des  églises 
ogivales. 

CoNTRE-iM RRiCÂTiO!<rs,  découpores  creuses  en  retraite 
les   unes  sur  les  antres. 

C05TRE-L0RES,  fcstoos  arroudls  qol  garnissent  les 
intrados  de  qudques  arcs. 

Contre-retable,  pièce  prindpale  d'un  retable. 

Co.fTRE-ZIGZAG. 

Convenance  ARcnrrECTCRALE.  Un  édifîoe  doit  être  en 
rapport  avec  sa  destination.  —  Disposition  de» 
édinces  chrétiens  du  moyen  âge.  —  Le  plan 
symbolique.  —  La  perspective.  —  Les    vcrAics. 

—  Les  églises  sont  l'œuvre  de  la  fol. 
Conventuel.  Bâtiments  conventuds.  —  Eglito  ooa- 

ventuelle. 
Coquille.  VoAtc  en  coquille. 
Corbeau,  modillons  dans  les  édifices  antiques.  — 
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Dm»  ceux  du  moy^n-àge.  •—  Corbeaux  au  xi<  et 

au  xit*  stéde.  -^  Arcatures.  -^  Modillons  dans  les 

éttUltes  de  ki  Bourgogne  ;  —  en  Italie.  —  FeuiUes 

eniablées. 
CoBRiLLK.  Corbeille  de  chapiteau.  —  Elle  peut  être 

cylindrique;  —  cubique; —  conique;  — en  cdne 

tronqué  et  renverse  ;  —  cordée  ;  —  pyramidale  ; 

urcéolëe;  —  camponulée;  —  infundibuliforme; 

—  godronnée.  —  scapUoiJc. 
ConnEUÈBC,  symbole  de  célibai  et  de  veuvage.  — 

Son  origine.  —  Ordre  de  la  Cordelière.  —  Ce  que 

c*<est  quiine  cordelière  en  architecture* 
Cordon,  en  sculpture  et  en  architecture.  -  Aux  dif- 

férentb  siècles  da  moyen  âge.  Le  Strin^eauru 

des  Anglais. 
GoftiMTHiEK.  Ordre  cminlhien.  —  Origine  de  son 

chaplleau.  —  Bfonunientsd*ordre  corinthien. 

CoiLiiaiE.  Etymologie  et  description.  —  Dans  les 
ordres  classiques  d';irchitecture.  —  Corniche  de 
couronnement.  —  Corniche  arcliiiravée.  —  Cor- 
niche mutilée. — Corniche  en  chanfrein.  —  Cornl- 
f'he  continue.  —  Corniclie  coupée.  —  Corniche 
circulaire.  -^  Corniche  cintrée.  —  Corniche 
rampante.  —  Corniche  dans  les  monuments  n*li- 
gieux  du  moyeu  âge. 
f4)RP0R4L,  nu  point  de  vue  archéologique.  —  Sa 

forme  primitive. 
Costume.  Vitraux  modernes  dans  le  style  du  moyen 
âge.  —  Restauration  des  vitraux  anciens.  —  Cos- 
tume à  dohneraux  personnage  postérieurs  an  xiu* 
siècle  dans  les  vitraux  d*unc  église  moderne  en 
style  du  xiii*  siècle ,  comme  par  exemple  dans  la 
vie  de  saint  François  de  Paule.  —  On  doit  stigma- 
tiser la  ridicule  prétention  de  ceux  qui  ne  veiiiciit 
pas  que  l'on  représente  dans  les  églises  en  st>  le 
du  xiu*  siècle  des  saints  qui  ont  vécu  depuis  le 
XIII*  siècle. 
CÔTiïs,  filets  qui  séparent  les  cannelures.  —  Côtes 

de  dûmes.  —  Côtes  de  coupe. 
Côté  (Bai). 
CoubÉR,  valeur  de  la  coudée  pour  mesurer  les  an« 

ciens  ésliflces. 
CocpK.  La  coupe  d'un  édifice,  c*est  le  dessin  géomé- 
tral  de  la  seaion  verticale  d'un  édifice.  —  Coupe 
des  pierres.  —  Inclinaison  des  claveaux. 
Cot'HM.is,  partie  concave  d*une  voûte  sphérique.  — 
Elle  iippartieut  plus  spécialement  à  rarchitecture 
chrétienne.  —  Coupoles  modernes. 
CouRO.'c.^B,  signe  de  la  dignité  impériale,  royale  et 
seigneuriale.  —  Couronne  radiale.  —  Couronne 
de  France.  —  Couronne  impériale.  —  Couronne 
papale  ou  tiare.  —  Couronne  des  gentilshommes, 
d'après  les  lois  héraldiques.  —  Couronnes  suspen- 
dues dans  les  églises.  —  Couronnes  des  images 
s  tintes.  -^Couronne  de  Baudouin,  roi  de  Jérusa- 
lem. —  Inventaire  de  la  chapelle  de  Windsor.  — 
Crucifix  ayant  la  couronne  royale  en  tète. 
CouRO.N.xE  DE  LUMIÈRE  à  pliislcurs  ccrclcs:  — à  Lyon, 
à  Orléans,  à  Paris,  à  Reims.  —  Chei  les  Grecs. 

—  CiintorlMÎry.  —  Extrait  de  Giorgi.  —  Quelques 
traits  historiques. — Les  couronnes  de  lumière 
s'appelaient  en  latin  rota ,  en  vieux  français,  roe. 

Couronnement,  en  architecture:  —  des  stalles  d'A- 
miciis. 

CouRONXER.  Signification  de  ce  mot  en  architec- 
ture. 

Coussinet,  premier  claveau,  ou  iommier. 

Couvent. 

Couvercle  des  fonts  baptismaux.  —  Couvercles  de 
forme  pyramidale. 

Couverte,  sur  les  vitraux  peints.  —  Sa  destination. 

—  Son  ancienneté. 

CiiUVERTURE. 

Couverture  o*aijtrl.  Extraits  d*Anastase  le  Biblio- 

tliéiaire.  —  Vestes  altaris. 
CouvERTURKS  DE  LIVRES.  Faits  arciiéolo^iques  relatifs 

k  la  couverture  des  liM*cs.  —  Orfcvi-cric  (hi  vi« 
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ilède.  —  Couveiiures  des  lleiin^  de  Cb;irlcH  le 
Chauve.—  Coiïret  d*nn  livre  d^Evangilet,  an  mu- 
sée dn  Ixmvre.  —  Plusieurs  couvertures  en  or 
à  la  bibliothèque  Nsrt  tonale,  à  Paris  ;  -*-«  âi  la  bi- 
bliothèqiie  dn  Vatican,  k  Rome. 

Couvre  JOINT,  imWces  des  Romnhis.  —Des  wùUis 
en  bois  dans  les  églises  du  moyen  âg^. 

Crampon,  dans  les  édifices. 

Crédences.  Crédence  de  raiitcl,  —  au  xi«  et  au  xii« 
sièctes;  —  des  chapelles  des  grandes  églises.  — • 
Crédences  géminées.  -^  Crédence  ou  mtêéricordê 
des  st;ines. 
Créneaux.  Distinction  entre  les  créneaux  et  les  mer* 
Ions.  —  Eglises  à  créneaux.  —  Usage  des  cré* 
neaux  dans  la  décoration  des  édiiioes  anglais  dt 
style  ogival. 
Crénelé.  Frêle  crénelée. 

Crête,  sur  le  comble  des  édifices;  — sur  les  églises 
romano-byzantines;  — sur  les  églises  de  lapério^ 
de  ogivale.  —  Description  des  crêtes  les  plus  re- 
marquables qui  existent  actuellenient  à  lUnien,  à 
Bruges,  à  Aboeville,  à  Reims,  à  Cologne. 
Crochet  (FeuUies  à).  Ce  qu'on  entend  par  feuilles  à 
crochets,  crosses  végétales.  —  Epoque  de  leur  afi- 
parition,  —  au  xiii*  siècle;  —  au  xiv*  siècle;  — » 
au  XVI  •  siècle. 
Croisée,  synonyme  de  transsept.  —  Fenêtres  à  me*- 

neaux  en  croix. 
Croisérs  d'ogive.  Nervures  des  voûtes. 
Croisette  ou  Croisille. 

Croisillon,  meneau  horizontal  des  fenêtres  traver- 
sées par  une  croix   en  pierre.  —  Brandie  d*un 
transsept. 
Croix.  Le  signe  de  la  croix  apparaît  partout  dans 
les  édifices  chrétiens.  — Images  de  Jésus-Christ  sur 
la  croix.  —  Premiers  modèles  du  crucifix.  — Croix 
processionales.  —  Croix  d*auteL  —  Extrait  de 
Gioi^i,  de  Ritu  prœferendœ  crucis»  —  De  la  croix  de 
Velléiri.  —  Croix  de  consécration.  —  Croix  pecto- 
rales. —  Croix  de  jubé  on  de  Screen,  -^  Croix-re» 
liquaires.  — Croix  de  clocher.  —  Variétés  et  onie- 
inents  des  croix.  — Abrégé  d*un  traité  sur  une  an- 
cienne croix  du  Vatican» 
Cromlech,  monument  druidique.  —  Stone-lkn^. 
Crosse.  Détails  archéologiques  sur  la  crosse  épisco- 

pale. 
CrossettEé 
Croupe. 

Cryptes  primitives.  —  Divisées  en  trois  classes.  — 
Cryptes  dans  les  cavernes.  —  Cryptes  placées  sous 
des  tombeaux.  —Cryptes  sous  les  églises  du  moyen 
âge.  —  Monuments  remarquables  en  ce  genre.  -*• 
Cryptes  de  la  catliédrale  de  Chartres. 
Crypto-portique,  chei  les  anciens.  Cathédrale  du 

Puy  en  \éhj. 
CuRiQUE.  Chapiteau  cubique. 
CuL-DE-Fo'uR ,  voûic  sphériquc  ou  sphéroIdCi  sur- 
haussée ou  surbaissée. 
CuL-DE- LAMPE.  Encorbellement.  —  Pendentifs.  —  Le 

plan  en  est  varié,  ainsi  que  rornementation. 
Culot. 

Cunéiforme  (Ecriture).  Les  découvertes  faites  à  Ni- 
nive  viennent  confirmer  les  récits  de  la  Bible. — 
Ce  que  c'est  que  récriture  cunéiforme.  —  Quatre 
classes  d'inscription  sur  les  monuments  retrouvés 
de  Ninive.  —  Trois  systèmes  de  caradères  cunéi- 
formes. 
Custode.  Boite  ou  petite  pyxide.  —  Fait  historicpie.. 
Cuvt  raptismalc. 
Cymaise,  moulure. 

D 

Dacttliooraphie.  Description  des  anneant. 

Dais.  Tabernacle,  tabernacle-^ork,  canop^  des  An- 
glais. —  En  pierre,  en  \m%  ou  en  métal,  -  .tj 
xu«  siècle;  —  au  xiir  siècle  ;  —  au  xiv»  siècle:  — 
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aux  !?•  ei  «Ti«  Méclet .  —  Reuaissance.  —  fhiis 
mobiles. 

Dalle,  pavé  des  églises,  à  rîntcrieor  ou  à  reilé- 
rieiir  sor  les  calories  des  combles. 

Dalm ATiQOE.  Elle  aDpartenail  d'abord  exdasîTeiiieiil 
aax  diacres  dei*église  de  Rome. — Concession  des 
pape*^.  —  Origine  de  cet  omemenL  —  Faits  histo- 
riques. —  L*iiisage  de  la  dalmatique  concédé  aux 
pn lices  séculiers.  —  Description  de  la  dalmaiiiiue 
impériale. 

Damasqcinure.  En  quoi  consiste  Tari  de  la  damas- 
qutniire.  —  Ses'  procédés.  —  Damasquinare  au 
moyen  âge.  —  Daroasquineiirs  italiens. 

Dasiikr,  ou  échiquier;  ornement  romano-byzan- 
tîn. 

Haiid,  petit  ornement  d*arciiitectnre. 

Dauphin.  Figures  de  dauphins  dans  Tornementation 
des  ol)iels  servant  au  cuite.  —  Extraits  dWnastase 
le  Bitutothécaire. 

M.  corps  du  piédestal  ;  —  pour  soutenir  les  sta- 
tues, etc. 

D^.AMBULATOiRE ,  bas-côté  toumunt  autour  de  Tab- 
siile. 

Décharge.  Arc  de  décharge.  —  Nervures  des  voû- 
tes. 

Dédicace.  Croix  de  consécration  gravées  ou  peintes 
sur  les  muraille /•  des  é;;lises. 

Degré  pour  monter  à  Tautel. 

DrlNT  DE  CHIEiN.  flcurOU. 

De.nts  de  scie,  ornement  fort  commun  dans  les  mo- 
numents de  transition  au  xii*  siècle. 

Dentelle  ,  découpures  en  pierre ,  en  bois  ou  en 
métal. 

Dknticl'les,  dans  les  monuments  antiques  ;  —  dans 
ceux  du  midi  de  la  France,  au  moyen  âge. 

Dessin  en  général.  —  Dessin  d'architecture.  —  Des- 
sin gconiétral.  —  Quelques  exemples  des  dessins 
d'architecture  des  artistes  du  xv«  siècle. 

Dessins  COURANTS ,  au  xii*  siècle;^ à  la  Renais- 
sance. 

Détails.  Ensemble  et  détails.  —  Les  artistes  du 
moveii  &ge  n*ont  pas  sacrifté  renserobie  aux  dé- 
tails. 

DétiiEmpe,  |>cinturc  âi  la  colle,  à  la  gomme  oo  à  Teau 
dVnif  :  —  dans  ramiquité ,  —  au  moyen  âge.  Con- 
sultez à  ce  snjet  VEsiai  $ur  diven  arU  du  moine 
Théophile,  ci-dessiis. 

Devant  d*autel.  Le  frontale  de  Ferduiand  le  Grand. 

—  Le  devant  d*autel  de  Saint-Germain-des-Prés 
en  i409.  —  Devants  d*autel  en  bois,  peints  et  do- 
rés ;  —  en  draps  d*or  et  brodés.  —  Inventaires  où 
ces  derniers  sont  mentionnés. 

Déviation,  dans  Taxe  des  grands  édifices. 

Devise.  On  voit  des  devises  dans  certains  monu- 
ments du  XV'  et  du  xvi*  siècle.  —  On  en  trouve 
l)caucoup  dans  les  édifices  de  la  Renaissance.  — 
Certains  signes  symholinues  des  Catacombes  pour- 
raient passer  pour  des  devises.  — Devises  moder- 
nes :  —  des  chevaliers  de  Tordre  de  l'Eloîle;  — 
des  seigneurs  de  Créqiii  ;  —  de  Louis  XII  et  de 
TEcosse;  —  de  la  reine  Blanche  de  Castille;  —  de 
Marguerite  de  Provence  ; — de  ki  famille  d'Estaing  ; 

—  de  François  P';  —  d*Aniie  d'Autriche;  —  de 
Condé;  —  de  madame  la  marquise  de  Sévinié;  — 
de  Tablé  Barthélémy  ;  —  du  comte  de  Caylns. 

DiACONiES,  chapelles  et  oratoires  à  Rome,  desser- 
vies par  les  diacres  régionnaires ,  que  Ton  appe- 
.    lait  cardinaux-diacres.  —  Leur  noinbre  à  Rome. 

DiACONiQUE,  sacristie  des  anciennes  églises.  —  Faits 
historiques.  —  Passages  des  auteurs  ecclésiasti- 
ques. 

Diadème,  (*,an<  l'antiquité;  —  dans  les  monuments 
dlcoiiographie ,  ?n  moyen  âge.  —  Le  diadème  ne 
doit  pas  être  confondu  avec  la  couronne. 

&iAN\Nr.  L  ornement  en  p<Nntcs  de  diamant.  —  Tclcs 
de  ciuu. 


Diamètre.  Dîaiiiéire    de  la  colonne.  —  tumèîtt 

de  reofleatenL  —  Dîaanélre  de  dimiBBlion. 
DiAniÉ.  OmeoMBl  dbpré ,  4M|^-OTit  des  Anglais  : 

—  en  architecture;  —  en  peinlore. 
Diptt<{oes.  Origine.  —  Diptyques  consalairet.  -\ 

Diptyques  ecclésiastiques.  —  Détails  arcfaéologi- 
qiies  extraits  de  Tonvrage  de  Gori. 

Discoïde,  motif  d^oroemeolatioa.  —  Cathédrale  de 
Bayeux. 

DisoMu»  et  BtsonMini,  tombeau  des  catacombes  con- 
tenant deux  corps. 

Disposition.  Dispositioa  litorgiqne  des  éf^ises;  — 
dissertation  sor  ce  sujet. 

Dolmen.  Dolmen  complet  —  Demi-dolnien.  —  Des- 
tination des  dolmens. 

Dôme,  constmctioo  circulaire,  spbériqne  it  son  som- 
met :  —  à  Constaiitinople ;  — a  Rooie.  —  Dômede 
Saint-Pierre  de  RiMne.  —  Explication  do  mot  ta 
Trullo ,  qot  désigne  un  concile  cél^re  teno  à 
Consiantiof»ple. 

Dorique  (Ordre).  Ses  caractères.  —  Triglyplies. 

Dosseret. 

Dossier  des  stalles.  —  Haut  dossier. 

DooBLEAU  {Arc). 

DocciNE,  moulure. 

DouELLE.  Douelle  intérieure  on  intrados.  —  Douelle 
extérieure  ou  extrados. 

Dragon  ,  animal  fabuleux ,  devenu  symbolique.  — 
Emblème  de  saint  Georges  et  de  sainte  Marguerite. 

—  La  sainte  Ylerge  foule  aux  pieds  un  serpent  oo 
un  dragon. 

DauiDiQOE.  Long  article  intitulé  :  Rapports  entre  la 
monuments  celtiques  et  les  monuments  des  pins  an- 
ciens peuples  de  CAsie. 

£ 

Ebrasbuent.  Evas  ou  évasement  d*une  baie. 
Ecailles,  petits  ornements  en  forme  d*écailles. 
Echfa,  vases  de  terre  ou  de  bronze  acouslkiues. — 

Voûtes  des  églises  garnies  de  vases  acoustiques. 
Echine,  quart  de  rond. 
Echiquier. 
Ecoinçon. 
Ecoles.  Ecoles  architectoniques.  —  Ecole  ligérioe. 

—  Ecole  aqnitanique. — Ecole  auvergnate.  —Ecole 
bourguignonne.  —  Ecol<^.  normande.  —  MéMwâre 
de  M.  Tabbé  Crosniersur  les  écoles  d*arcbitectnre. 

Ecran,  clôture  à  jour.  —  Screen  anglais;  —  à  Ne- 
vers.  —  Cathédrale  de  Strasbourg.  —  Des  voèies. 

Ecriture.  Du  peuple  auquel  est  due  rhivention  do 
TEcriture.  —  Invention  de  Técrilure  due  aox  Phé- 
niciens. —  Les  Grecs  tiennent  Técritnre  drt  Phé- 
niciens. —  Les  Latins  la  tiennent  des  Grecs.  — 
Matières  subjectives  de  Técritnre. 

Eco  ou  Eclseon  d*armoiries. 

Edicule,  petit  temple ,  chapelle  accessoire  dans  us 
monument  d'architecture. 

Edifice.  Différence  entre  édiRce  et  monamf  itf . — Goo- 
sidératlons  générales  sur  les  édifices  et  les  moao- 
ments  de  la  France. 

Effet.  Effet  en  architecture.— Disposition  et exéco- 
tlon. 

Eglise.  Différentes  dénominations  explj(|ttées  :  égfiae 
patriarcale;  église  métropolitaine;  église  cathé- 
drale; église  collégiale;  église  abbatiale;  é^^sA 
pai-oissiale;  église  convenUielle.  —  Eglises  aposto- 
liques. —  Extraits  de  Touvrage  de  Cuunpîni  :  f  •- 
tera  Monimenta.  —  EdiGces  dirétiens  du  lu*  siè- 
cle. —  Passage  curieux  d^Origène.  —  Vestiges  des 
églises  apostoliques.  —  Eglises  après  la  conver- 
sion de  Cionstantin.  —  Eglises  d'Orient.  —  Ef^ises 
anciennes  d'Occident.  —  Eglise  de  Noie ,  bàtie  et 
décrite  par  saint  Paulin.  —  Description  des  égli- 
ses primitives  par  le  cardinal  Bona.  —  Autre  ex- 
trait du  cardinal  Bona,  sur  les  églises  primitives. 

'  —  Notice  sur  les  cj^lises  primitives  par  Cabassut, 
extraite  de  la  yviUia  cccUsiastica  hcvuU  ii,  «fisirr- 
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(dire  tO.  —  Le  I"  cliapilrc  du  Ratioiiule  dmmrutii 

oficio'ain,  pnr  Cuilbiinic  Diiraiiil. 
EcriuT  ,  galtrie  dis  combles  des  églises  ogivales.  — 

Arcs-iiuiiUiiU  Cl  gargouilles. 
ËsmiBS  (Art),  Sou  caraclère.  —  Période  de  l'art 

i^pUeii,  d'après  Winckcluiaon.  —  Clas&incalioii 

de  Hilliii.  —  Les  premiers  luoiiumeots  d'un. 

biLËVATion.  Elévation  gdomc traie. 
EuAiL.  Procédés  de  la  ^inlure  en  émail  :  —  cliei  les 
anciens,— les  Egypi'Ciis,  —  les  Grecs  et  les  Etnis- 

Îues ,  —  les  Gaulois ,  —  au  moyen  ïife.  —  Classi- 
calion  des  cuiaiu  du  moyen  âge  :  —  1°  émaux 
incrustes;  —S*  énianx  translucides  sur  relief;  — 
3*  émaux  peints  ;  —  émaux  de  France  ;  —  cuiaui 
(le  Cousin uiioople  ;  —  émaux  de  Limoges. 

Emilëmc.  Principaux  emblèmes  relatirs  a  NolrisSci- 
jnieur;  —  à  fa  sainte  Vierge;  —  aux  saints.  — 
Traduction  de  la  i>*  partie  de  l'ouvrage  anglais 
Etublemi  ofiainU,  par  H.  Husenbetli. 

EiiBiiisiiMe.  De  Uni  lion. 

KvpATTEUEitT.  Explication  et  exemples. 

Emclecton. 

KncuiiHeiiEnT. 

ËMCiusTiQUE  {PeÎHlure  à  l').  Procédé  de  ce  genre  de 
peinture. 

Excs.fsoiR.  Son  origine  :  —  cliex  les  Juifs;  —  chei 
les  clirétieiis  aux  premiers  siècles  de  l'Eglise.  — 
Description  d'encensoirs  anciens.  —  Extrait  de 
Tliéoçliile  sur  la  manière  de  faire  les  encensoirs  au 
Xii-  siècle.  —  Encensoir  cbci  les  Grecs,  —  En- 
censoir de  Trêves.— Ex  traits  de  divers  inventaires. 

Encobbellchent.  Ce  que  c'est. —  Les  chapelles  absi- 
dales  de  la  cathédrale  de  Bourges. 

Enduit.  Voûtes  revêtues  d'un  enduit. 

E-iBiTis  ou  EcnoTuis. 


u  funéraire.  —  Droit  d'cnfeii. 

Em(uc£eii  {Coionnet).  Caractère  saillant  de  l'arclii- 
lecture  du  moyen  âge.  —  Les  colonnes  sont  plus 
ou  moins  engagées. 

Enboulehfiit,  dans  les  monuments  anciens;  —  du< 
rant  la  période  ro  ma  no- byzantine  ;  —  à  la  Renais- 
sance ;  —  dans  les  viliuui  peints. 

Emtiilëes  {Feuillet).  Leur  origine,  leur  place  ;  — 
à  quelle  épogue  elles  sont  usitées.  —  Leurs  carac- 
tères et  leurs  modiAcations. 

EnTABLEHEnT.  11  est  composé  de  trois  parties.  —  Sa 
descripLion  selon  les  ordres  d'à rdii lecture.  —  Dés 
le  IV  siècle,  il  commence  à  s'allcrer.  —  D  est  ré- 
duit à  une  simple  coniicUe  dans  lus  édilices  de  la 
période  romano-byzantiiie,  et  dans  ceux  de  la  pé- 
riode ogivale. 

Entre- COLONNE HEN T.  Est-il  détermiué  par  des  règles 
liies!  —  Fut-il  oliservé  par  les  urcbitectcB  du 
moyen  âge! 

£.iTRE-couPE.  Intervalle  vide  entre  deux  voûtes. 

EntkelacCs  (Ar«).  Onl-ilsdonno  naissance  ii    To- 

S'veetau  style  ugivalT —  Sentiment  du  T.  R. 
ilner.  —  Le  style  ogival  n'est  pas  anglais. 

Entrelacs.  Ils  sont  usités  à  toutes  les  époques  ar- 
chéologiques; —  dans  les  vitraux  delà  lin  du  XII' 
siècle;  —  dans  des  monuments  probablement  aji- 
léneurs  au  xf  siècle. 

E.fTRE-HODiLLo.i.  Espace  libre  entre  les  modillons. 
—  Arcalure  reliautles  modillons  les  u..s  aux  autres 
au  XII' siècle. 

EntBETiE»  DEBÉCLisES.  Yog.  néparation.— Restau- 
ra tiun,  elc. 

Ep&mneler,  abattre  les  aréies  d'une  pierre.—  Piliers 
du  xvi*  siècle. 

Epehok,  contrefort  très- si  m  pic. 

Epi,  orncnicni  placé  sur  les  couvertures  des  toits  ;  — 
an  XV*  et  au  xvi*  siècle.  —  Leurs  Tonnes  va- 
riées. —  Ûonumeott  oi>  l'on  remarque  des  épis  cu- 

t>isiiii.f;,  synonyme  d'architrave. 


ËpiTXPiiE  Polit  monument  funéraire.  ~  Simple  in- 
scription. 

Ei^UE.  Système  de  classilicatinn  des  monumentsdu 
moyeu  âge  par  piriodei  cl  fuoaues.  —  Ce  sya- 
léiue  est  proposé  par  le  Cumitehisinrîque  des  ans 
et  monuments.  —  Tableau  de»  épo4|ues  arcliéolo- 
g  ques. 

EiirESTREB  (Slatuet).  Au  frontispice  de  quelques 
églises  du  XII'  siècle.  —  Leur  signinculiun  d'après 
M.deCbcrgé;  d'après  Mil.  Jounl;jiu  et  Duval; 
d'après  M.  Lambron  de  Lignim. 

Eschlier.  Manière  ingénieuse  de  les  construire  au 
moyen  âge.  —  L'Kicalier  royal,  !i  Tours.  —  L'i^s- 
calier  du  cbâlcau  de  Chambord. 

EsoNARTUEx,  division  du  naiibex  en  deux  parties. 
—  Disposition  de  la  basilique  de  Sainte- So^liie  de 
Conslanlinople. 

EsSEHTE,  est  remplacée  aujourd'hui  par  l'ardoise;  il 
en  reste  encore  quelques  échantillons  fort  curieux. 

EsTnËTiQUE.  Sur  quoi  repose  la  Uiéorie  de  cerluina 
philost^hes  allemands! — Obscuriié  et  fausseté 
de  cette  théorie.  —  Idées  des  saints  Pères  sur  cet 
objet.—  Principes  appliqués  à  l'a  rchi  lecture  p;ir 


A.  G.  Scbicgel  :  1°  les  bases  générslesde  la  géomé- 
trie et  de  la    mécanique;  2-  la  s;  "    ' 


a  symétrie; 


Etat  OES  ÉPiKiCES  diocésains  en  France,  en  I80I. 
Emiiiit  du  rapport  publié  par  IL  de  ConUncin,  di- 
recteur de  l'aJininist ration  des  cidtas.  —  En  <|ui<l 
état  sont  les  cathédrales  de  FranceT  —  Itavagcs 
du  temps,  dévastation  de  la  Révolution,  restaura- 
lions  mauvaises  ou  insufflsantee.  —  Mécessité  do 
réparations  très-con^îdérables  à  un  grand  noinbra 
lie  cathédrales. 

ETorriis.  L'étude  des  ctofles  de  rantii|uiié  et  du 
moyen  &gc  est  trèsT-imporiante. —  Richesse  des 
tissiis  dans  les  premiers  sxévk»  de  l'Ej^lise,  après 
Constantin.  —  Manufactures  de  l'Onent.  —  Su- 
jets historiques,  représentés  dans  Les  tissus  dt>3 
étoiles.  —  Fragnienls  d'élulles  orie«i(ales  trouvées 
i  Paris  en  ITitS.  <lans  de  vieux  lomlieaux.  —  Ex- 
traits de  l'ouvi  âge  d'An.islase  le  Dibliolltécaire.  — 
Eiolles  trouvées  dans  la  chissc  de  Cliarlemagne,  k 
Aix-la-{:iiapi-llc,  dessiné*»  et  pubUécs  par  le  P. 
Arthur  Martin.  —  Chape,  dite  de  sa  ni  Ucxme. 
a  f,biuon.  —  Tissu  du  Uans.  —  Chape  de  l;i  ca- 
thédrale de  Ueti.  attribuée  i  Charit-magne.  — 
EtolTe  historiée  à  Sainte- Walburge  d'Eischlad.  — 
Etiilfe  de  lUtisbonne.  —  Chasuble  de  Saint-Rum- 
leil-sur-Loire.  —  Cluisnblo  de  saint  Thomas  de 
Cantoritéry,  à  la  catlicdrale  de  Sens.  —  Cltasuble 
du  B.  Thomas  de  Biville.  —  Cliape  de  siiint  Maxi- 
niin.  —  Les  pierres  tombales,  les  vitraux,  les  mi- 
niatures des  uss.  donnent  de  curieux  renseigne- 
nieuts  sur  les  étutbs  du  moyen  ùge. 

Etoiles.  Ornement  runiano-byzanliu. 

Etole.  Son  origine.  —  Sa  forme  atktiquc:  —  dans 
les  Catacombes  ;  —  sur  les  monuments  du  ix-  siè- 
cle. 

El'charistie.  Les  monuments  prouvent  la  croyance 
constante  de  1  Eglise  h  la  présence  réelle. 

EvANGËLUitiE.  Respect  des  chrètieos  pour  le  livre 
des  siiiils  Evangiles.  —  Riches  couvertures  de* 
Evaiigé Maires.  —  Beauté  des  tcxtesdu  livre  sacré. 
—  Yelin  teint  en  pourpre.  —  Evaugelium  ptena- 
rium.  —  Châsses  ou  culfrets  pour  mettre  le  livre 
des  Evangiles.—  Capta-  ei  cuniti:?.  —  Extrait» 
d'inventaires  do  plusieurs  cathédrales  relatifs  aux 
Evangèliaires  cl  aux  corTrcts  destuiés  à  les  con- 
server. 

EVBNTAIL. 

ExEDfti.  abside,  ou  iiène  épiscopal  dans  l'absiite. 

ExuAussË  (Arc). 

ExflNAHTiiex.  Voy.  Esonnrtbex. 

Extrados,  snrface  convexe  extérieure  d'un  arcM 
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TABIE  .%MI.TTK)rE. 
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ijEifws  tie  Tarcki- 
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PidCXCCLEES    CjCI 


5o  ■îcrfrai» 


irmfe.  —  Fîns»«^  fnëtrr.  —  Farcse 


\L     .JïT    -W. 


t'W  m  rirçsrt 


Lse  -t 


«|u  ;ja    ^^(  ^  ^  .     ..   ■       . 

U-j  e^iîW*.  -  k«rtalwtt  *»  rl>ni«  iiidiiçèiies.  — 
èVtiîll»»*  Mr«bl«  «lurMil  b  çeriiide  romano-èr- 
«aïKinew  —  h.  *ir«il  b  pmoJé  octale  —  FeiiU- 
Ie9  tIe  rtrf>iHl.  —  Fertiles  de  foogere. 

Fi«i'ii^>  ^*«  etwiwH.  —  5m  Formes  raniws. 

Kifii^iir»  «nm^ç^î^Ti;».  Onl-e!îes  tme  significatîoo 
»YiiiMii|ucT  —  Krrenr  dans  laquelle  esl  tombé  un 
auUMir  n^lallvemenl  aux  figures  grimacautes  qui 
ne  irouNWl  ^  Tabbaye  de  la  Trinité,  à  Caen. 

rii.KT,  drtnn  rnrrhllccture  classique,  —  au  rr*  siêde. 

Fii.ii:ra:hv:.  BIoIich  travaux  du  moyen  âge  en  GIigrane« 
^  ReliilMalft^i  ornés  de  filigranes. 

FiNUi.,  mot  anglais  quî  désigne  le  bouquet  surmon- 
tiuil  \vn  frmitomi,  les  aiguines,  pinacles,  etc. 

fUBËlUfOn^t  {Ornement), 

ITih^.iitfiÊ.  Usité  Jadis  en  France.  --  chez  les  Grecs. 
>  -  ftim  tfsngc  d  après  le  B.  Ifildebert  de  La\Tirdîn, 
rti-rfinr^qtt*^  de  Tours. 

rUiêfmiAyr  {Srnte  agitai).  Epoque  k  laquelle  il  s'est 
if^fi^Utpné  en  France.  —  î3a  durée.  —  Ses  carac- 
i^ipn  prlnripaifx  tirés  du  plan  des  églises ,  de^  co- 
\,iwii*n,  ^Jes  chapiieaux,  des  fenêtres,  de  l'orne^ 
iiirMtaCion.  —  Les  arcades.  —  Les  portails.  —  Les 
ttf<iU^.  —  Les  tours.  —  Les  clochers.  —  Les  con- 
f  r^^-forts  et  les  clochoions.  —  Les  balustrades  des 
K^^li'ties.  —  Le  pavé.  —  Monuments  les  plus  rc- 
f$$grqmhh^  de  ce  style. 

fi^d^Mfs,  Leur  signiilcâtiou  symbolique  et  rcifgîeusc 


—  Leur  bel  effet.  —  Leur  grand  nombre  autrefois 
en  France. 

FLÉcmfcas» 

Fleur  de  lis  ,  ornement  fré^piemment  reproduit  au 
moyen  &fe  dans  les  monuments  reltgfeiix.  *-  Ori- 
gtne  de  ta  (leur  de  lis  héraldique;  disserlalkm  à 
ce  stTjet. 

Flcceette. 

Flecei  (Style  ogival).  Faut- il  conserver  cette  déno- 
fliination  ? 

F LEcmo!!.  Plusieurs  espèces  de  fleurons.  —  Le  /•«- 
Tom-enuifère,  —  Le  fleuron  du  chapiteau  corin- 
llneiL 

Flecso^tié. 

FiEns.  Leur  emploi  oans  les  relises.  —  Fleurs  rou- 
ges pbcées  dans  les  églises  4  la  fièie  de  ia  Pente- 
céie.  —  Leur  srmboltsme. 

Flmk  «mut.  dculpiore  des  plantes  dans  les  nm- 
■■■eats.  —  Cdmment  on  en  peut  reconnaître  les 
tpmnrs  et  les  espèces.  —  Analyse  d'un  Mémoire  de 
M.  DesAoolÎQs  sur  celte  matière.  —  Tégétam 
snilpics  à  h  calbédrale  de  Reims. 

FtHj.iTi09.  Terme  anglnis  qui  désigne  les  petits  arct 
««  in&Bes  séparées  par  des  pointes  saillantes, 
les  fMmes  trilobées,  quadrilobées  on 


auquel  on  reronmitt  le  fondateur 
des  armoiries  éîns  lof 

X. 


#fne  è^Ear.—- 


FtrrruTir.  I 


par  V 
puis 

F«>5tSé. 


tnd  fias  conrondre  la  fontaine  da 

celle  qui  fut  plus  lard  rempbn^ 

.  —  Fontaines  menilomiées  mr  M 


tUaiicaiion  par  M.  de  Camnonf . 
ée  rogiTe  el  dn  plei»  cintre.  Ti^ 
arcàîiMes  de  la  heoaissance  à  ce 


?«îei* 
FiB^r.  Onipiuli  ëe  h  cathédrale  de  Chartres  et  de 

ceiftrife 
F*iun. 

FovjKurr. 


F0CILL£*. 

Foc». 

Focs»  iggresgiu>jqii 

—  Leir  orîgiae.  — 

bolîqaes. 
FaA^csHL&çœ, 


sci^ptées  dans  les  églises. 
— Figures  syin- 


Fi.à3cc  Modèles 


des  oorriers.  —  Leur  in* 
des  monomcnts. 


Fac  maillet 

FaÈKEs  roTTiFES  00  PumsTCS.  Saint  Bénézet.  — 

1^  pool  d^ATÎgiion.  —  Etèqoes  constructeurs  de 

ponts. 

FaES<HTc.  Procédés  de  la  peintnre  à  fresque.  —  DIffî- 
rence  de  b  fresque  el  de  reucaastiqne.  —  Anti- 
quité de  fa  fresque,  décoration  murale  dé  nos  dÎos 
anciennes  églises  des  Gaules.  —  Egi^  de  Hépo* 
que  raérovingienoe.  —  Mosaïque. — Pfcnutnres  mo- 
rales.—La  Sainte-Chapelle,  i  Paris.— La  fresqne 
e>t  la  vraie  peintnre  mooomentale.  —  Fresques  à 
Chinon,  à  Crotelle,  etc. 

Feette  ou  Feète.  Diverses  espèees  de  freties.  — 
Freite  crénelée  rectanffohire.  —  Frette  iHango- 
laire.  —  Frette  triangulaire  diminuée.  —  Freil# 
ondulée  ou  nébulée.  —  FreOe  rectangulaire. 

Frette. 

Frise,  dans  les  monuments  d'archiiectnre  classique; 
—  dans  ceux  du  moyen  âge.  —  Feuilles  entablcti. 

Frontal. 

FftONTkSPlCE. 

Fronton.  Son  origine.  —  Sa  forme  régulière.  —  Le 
tympan.  —  Les  acrotères.  —  Le  pignon  des  nio- 
nunienls  religieux  du  moyeu  i^ge.  —  iHiraut  la  |*é- 
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TABLE  ANALYTIQUE. 


IIM 


riotle  ogivale.  —  Fronton  à  jour.  —  Fronton  brise. 
— l'ronton  doiiUc.  —  Fronton  par  enroulement. 

Fruits,  symbole  de  la  boute  de  Dieu.  —  La  gre- 
nade. 

Frustb. 

Funèbrs.  Litre  funèbre. 

FtiixÉRAiRE  (Drap),  Chaque  confiserie  avait  jadis  un 
drap  mortuaire  propre.  —  Leurs  ornements.  — 
Les  inscriptions  qn*on  y  a  placées.  —  Armoiries. 

0,  — Inventaire  de  Tancienne  cathédrale  âe  Londres. 
—  Leur  couleur. 

Fuseaux. 

Fuselé. 

Fut.  Sous  le  mpport  de  la  forme  ;  —  /i.  de  la  dis- 
position. —  //.  de  la  surface.  —  /r.  de  b  coupe. 


Gable.  Ce  que  les  antiquaires  anglais  désisnent  sous 
le  nom  de  galle.  —  Les  gables  dans  les  grands 
monuments. 

GABLBtS. 

Galbe.  Gall)e  dune  colonne,  d*un  vase. 

Galerie.  Cleries  intérieures  des  églises  :  -  au  xn*  siè* 
cic  ; — aux  xiii*,  xiv»  et  xv*  siècles.  —  Les  galeries 
du  chœur  de  Bayeux  sont  le  modèle  du  genre.  — 
Galènes  extérieures  à  la  façade  occidentale.  — 
Amiens ,  Reims  et  Paris.  -—  Galeries  extérieures 
des  combles. 

Gai.gal.  Le  galgal  de  Gavr*  Innis. 

Galimati  vS ,  mot  heureux  de  Frézier  sur  les  faux 
ornements  des  églises. 

GÀLLO-RoHAiN.Temple païen  de répoque gaUo-romalno 
mentionné  par  saint  Grégoire  de  Tours.  —  Les 
moniiments  de  cette  époque  ont  laissé  de  très- 
nombreuses  mines  en  France.  —  Mortiers  et  en- 
duits. —  Appareils.  —  Briques.  —  Pavé  des  ap- 
Sartements.  —  Mosaïque.  —  Tuiles  romaines.  — > 
laison-Carrée  ^  Nimes,  restaurée  par  M.  le  vie. 
de  \iUiers  du  Terra^e.  —  Inscriptions  romaines  ; 
tableau  des  abréviations. 

GALons. 

Gants.  Modèles  sur  les  monuments  funéraires,  les 
statues,  les  vitraux.  —  Leur  couleur.  —  Leur  si- 
gnification svmbolique.  —  Inventaire  de  Saint- 
Paal  de  Londres. 

Gabgouilles.  Leur^ri|;ine.  —  Leur  utilité.  —  Leur 
signification  symbolique.  —  M.  Ch.  Cahier  sur 
Gog  et  Magog  et  sur  les  gargouilles. 

Gavùbon. 

Géahts  (Pai^  et  palais  des). 

Gématbib  ,  science  des  nombres.  —  M.  Tabbé  De- 
voucoux  et  M.  Fabbé  Crosnier.  —  Extrait  d*un 
ouvrage  de  ce  dernier  auieur.  —  Passages  tirés 
des  écrits  de  saint  Augustin.  —  Symbousme  des 
nombres  1,  S,  5,  4,  5»  6,  7, 8, 9, 10,  i%  ii,  300, 
888. 

CtuiHt»  Arcades  géminées.  ~  Fenêtres  géminées.  — 
Colonnes  géminées. 

GÉOGBAPmB  des  styles  d^architecture. 

GCohétral  ou  Géohêtbioue. 

Gibouette,  droit  féodal.  —  Panonceaux.  —  Les  gi- 
rouettes simples.  —  Les  girouettes  carrées.  —  Ori- 
gttie  du  droit  d*avoir  des  girouettes  sur  sa  maison. 
-*-  Symbolisme  de  la  girouette  et  du  coq  sur  les 
églises,  par  6.  Durand,  évéque  de  Mende. 

GLAïa. 

Gloibs.  DilTérenee  entre  le  nimbe ,  Vauréole  et  la 
gloire,  —  Textes  de  TEcriture  sainte.  —  Nature 
de  la  gloire.  —  Manière  de  figurer  la  gloire  dans  les 
moBumenlB  i€ouographiqaes. — Couleur  du  nimbe* 

Glypbb. 

Glyptique.  Substances  propres  à  la  glyptique. — Pro- 
cédés de  la  glyptioue. —  Sujets  représentés  sur  les 
pierr^B  fines  gravées.  —  Cabochons.  —Scarabées. 
-^  Crjf(/i.  •*-  Coi\)ogées.  —  Affrontées.  —  Oppo- 
sées. -^  Camées.  —  Intsilles.  —  Origine  de  la 
glyptique.  —  Pierres  gravées  de  style  cbrétieii. 


—  Jean  des   Cornalines.  ^  Oommiqne  des  Cli- 
mces. 

GooRON.  Diflërentes  espèces  de  godront. 

godronné. 

Gola. 

GonFAiHKf.  Son  oriffine  et  sa  forme.  —  Gonfanon  de 
Saint-Pierre  de  Home.  —  h,  de  Lyon.  —  Goufa- 
loniers  de  féglise  de  Saint-Martin  de  Tours. 

Gorge. 

gorgerir. 

Gothique.  Signification  de  ce  mot  chez  les  écrivains 
italiens  de  la  Renaissance. 

GoTBS  {Architecture  des).  Vandenne  et  la  nouvelle 
manière  de  hMir  chez  les  Gaulois.  -'-  Citations 
d'auteurs  originaux.  —  Les  monuments  du  Lan 
guedoc.  —  Cfiustruciions    faites   par   rérèque 
saint  Oueu,  à  Rouen. 

Gousse. 

GOUTTEBEAU  (J#tir). 

Gouttes.  De  la  corniche  dorique. 
Gouttière. 

Gradln.  Les  gradins  d'autel  sont  modernes. 

GRAPn  DE  raisin. 

Grasses  (FeuilUf), 

Grecque.      * 

Grejiade. 

Griffes.  Bases  d'appendices  des  colonnes  aux  xir  et 
XIII*  siècles. 

Griffon,  représenté  fréquemment  dans  romemen- 
talion* 

Grille.  Origine  ;  dans  les  Catacombes.  —  Septun^ 
des  basiliques.  —  Grilles  de  chœur.  —  Grille  ro- 
raano-byzantine  de  Tëglise  de  Conques.  •—  Modèles 
de  grilles. 

Grisailles.  Ce  qu'on  entend  par  grisailles;—  dan» 
les  verrières.  —  Modèles  cités. 

Grotesque. 

Grotte  aux  fées,  monuments  celtiques. 

Grottes  va  tic  ânes. 

Grottes,  habitations  souterraines  de  'quelques 
peuples  primitifs ,  comme  eeux  de  la  haute 
Egypte. 

Gueule. 

Guillochis.  Guillochis  simples.  —  Guillocfais  dou- 
bles. 

Guirlandes.  Quatre  espèces  de  guiriandes  usitéct 
autrefois  dans  les  églises.  —  Guirlandes  en  méCaf. 

—  Guirlandes  funéraires. 
Cuivré. 

H 

Hacbe.  Explication  de  la  formule  Sub  ascia  dedkavU. 

—  Emploi  de  cette  formule  par  les  chrétiens.  — > 
Notice  étendue  sur  les  haches  celtiques. 

Hachées  {Moulures). 

Hachures,  manière  de  dessiner  et  dé  peindre  par 
hachures.  —  Les  hachures  du  blason  pour  indi- 
quer les  métaux  et  les  couleurs.  —  Avis  aux  res- 
taurateurs des  égUs^'s. 

Hadbianées,  édifices  chrétiens.  —  VHadrianœum. 

HAGiosiDfcRE,  chez  les  Grecs.  —  Description  donnée 
par  Magi. 

Harmonie.  Ce  qu'on  enteno  par  harmonie  en  ."irrhi- 
lecture. 

Harpes  de  maçonnerie. 

Haubert,  cotte  de  maille.  —  Figures  du  nBOvea  tes-* 
--  Statne  de  saint  Michel. 

Haut-appareil. 

Haute  lisse.  Différence  entre  les  tapis  debaule  hMS% 
et  de  la  basse  lisse. 

Hauteur.  Moyen  de  calculer  facilement  la  hauteur 
d'un  édifice.  —  Résle  générale. 

Heaume,  armet.  —  Ftgi^res  dans  les  églises. 

Hébraïque  {Van).  L'art  hébraïque  a-tnl  eiercé  quel- 
que Influence  sur  Tare  chrétien.  —  lÛIutation 
d'une  opinion  de  WInckelmann.  ~  Piscine  Proba- 
tique.  —  L'art  sous  le  roi  Salomoo.  ^  Gravuie 
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sur  pierre.  —  Ifoire  travaillé.  —   L*art  après  la 

fin  de  la  captivité  de  Babylone. 
llÉLi  E.   Chapiteau  coriiilhicn.  —  Piliers  du   xvi« 

siècle. 
Hémictclb. 
IlciuiiiN,  figures  sculptées  ou  peintes  dans  les  églises. 

—  Trait  curieux. 
Héraldique  (Art  ou  Seience). 

Herse,  recouvrant  le  cercueil  ou  le  cénotaphe  des 

ÎTands  personnages.  —  Analyse  du  récit  de  Mont- 
aucon  sur  Tenterrement  d'Anne  de  Bretagne.  — 
Herses  d*une  dimension  considérable,  et  suppor- 
tant jusqu'à  3000  cierges.  —  Herses  fixées  a  de- 
meure sur  des  tombes. 

Herse,  instrument  pour  supporter  des  cierges  ;  râ- 
teau. 

Herse,  dans  les  constructions  militaires. 

Hexastyle. 

Hiératique.  Ce  qu'on  entend  par  Tart  hiératique.  — 
Son  caracière  principal  est-il  Toriginalité.  —  Naï- 
veté des  compositions  hiératiques.  —  Etude  des 
monuments  primitifs. 

Hiéroglyphes.  Les  caractères  hiéroglyphes  et  VEdipe 
du  P.  Kirker.  —  Découverte  de  M.  ChampoUion 
le  Jeune.  —  L'inscription  de  la  pierrQ  de  Rosette. 

—  Division  de  l'écriture  hiéroglypliique  en  hiéro^ 
glyphique  proprement  dite,  hiératiqHe  et  démoii^ 
que* 

HiRorfDE  (Quetie  (/'). 

Historié.  Chapiteaux  et  autres  membres  d'architec- 
ture historiés. 

Horloge.  Horloge  du  xiv*  siècle,  à  mécanisme  irès- 
compliaué.  —  Horloge  envoyée  par  Aaron-Al- 
Raschid.  —  Mentions  de  quelques  curieuses  hor- 
loges. 

Hostie.  Soin  apporté  à  la  confection  du  pain  eucha- 
ristique. —  Marque  imprimée  sur  l'hostie.  —  Fers 
destinés  à  imprimer  cette  marque,  gravés  au  xv« 
siècle. 

Hôtel  -Dieu.  Fondation  des  hôtels-Dieu.  —  Ils  étaient 
toujours  dans  le  voisinage  des  cathédrales.  —  Hô- 
tel-Dieu d'Anf[ers.  —  Sa  fondation  et  sa  descrip- 
tion. —  Grenier  d'Angers. 

Houlette.  Images  du  Bon  Passeur  dans  les  Catacom- 
bes. 

Hypètrb. 

HlPOGÉE* 

I 

kuNOGRAPHiE.  Cc  qu'ou  entend  par  l'ichnographie 
ou  plan  par  terre  d'un  édifice. 

IcaxocLASTE.  Les  artistes  grecs  chassés  de  leur  pays 
se  réfugient  en  Italie,  en  France  et  en  Allemagne. 

•  —  Premières  influences  byzantines.  —  Les  papes 
favorisent  lo  développement  des  arts.  —  Témoi- 
gnages des  sainu  Pères  sur  le  culte  d'honneur 
rendu  aux  images. 

fcOffOGRAPRiE.  Définition.  —  Elle  peut  être  envisagée 
sous  un  double  rap[M)rt,  théorique  ou  pratique.  — 
L'iconoffraphie  forme  actueUement  une  branche 
de  rarcnéoiogie  générale.  —  Sources  auxquelles 
il  faut  aller  puiser  la  connaissance  de  l'iconogra- 
phie. 

kxKioLOGiB.  Y  a-t-il  une  différence  entre  Vieonologie 
et  V iconographie. 

Ico.NosTASE,  dans  les  églises  grecques. 

Images.  L'Eglise  favorise  Fart  de  la  peinture  et  de  la 
sculptiii*e,  surtout  après  quMI  n'y  eut  aucun  dan- 
ger pour  les  chrétiens  relativement  à  l'idolâtrie. 

—  Sculpture  à  partir  de  xif  siècle.  —  Caractères 
^  des  œuvres  du  moyen  âge.  —  Vexpresiion  et  l'im- 

|>erfectlon  des  formes.--Ce  que  doivent  faire  les  ar- 
tistes modernes.  —  Utilité  des  images  religieuses. 

—  Sander  leur  reconnaît  dix  avantages.  —  Pro- 
portion à  donner  aux  images  religieuses.  —  Leur 
position.  —  Statues  et  matières  qui  ont  servi  à 
les  faire.  —  Inveouires  relatifs  aux  sutues,  Lin- 


coln, York.  —  Du  nimbe  qui  etilmire  constam- 
ment la  tète  des  images  des  saints.  —  Extrait  de 
l'ouvrage  de  I.  de  Meulen  sur  le  nombre  deeenx 
qui  se  sont  distingués  par  leur  zèle  à  défendre  les 
saintes  images.  —  Passage  de  Bosio  sur  la  véné- 
ration duc  aux  images.  —  Décision  do  taiiil  ooii* 
cile  de  Trente  relative  aux  images. 

Imsrications.  Il  y  en  a  de  diverses  formes. 

Imitation.  Retour  aux  formes  d«  moyen  âge,  en  ar- 
chitecture. —  Critique  des  monuments  niodemef 
de  Munich  par  Piel. 

Impluvium. 

Imposte.  Imposte  régulière.  —  Imposte  dntrée.  — 
Imposte  mutilée. 

Incertum  opus. 

hcRusTATiON.  Iiicrustation  en  général  :  —  aux  sta- 
tues ;  —  des  pierres  tombales. 

Infules,  bandelettes;  vittw,  infulœ.  — Dans  lésas» 
teurs  ecclésiastiques. 

I^FUN'DisuLiFORME  {ChapHeau), 

Inhumation.  A  l'intérieur  des  églises. — Pierres  tom- 
bales. —  Yaines  déclamations  des  philosophes 
modernes. 

Inscriptions  murales.  Inscriptions  monumenulcs.-- 
Leur  importance  historique.  —  Inscriptions  chré- 
tiennes des  Catacombes.—  Ouvrage  de  M.  Perret; 
rapport  à  TAsseinblée  législative. —  Inscriptions 
gallo-romaines.  —  Paléographie  niurale  :  —  ao 
xir  siècle;  —  au  xnp  siècle;  aux  xiv*  et  xv«  siè- 
cles. Inscriptions  pieuses. 

Instrumenta  Christi.  La  croix  de  N.-S.  — Les  chms. 
—  Couronne  d'épines.  —  Titre  de  la  croix. 

Ikstruments  de  supplice  des  martyrs.  Caulogve  des 
principaux  instrumaits  de  torture  et  des  difen 
genres  de  supplices  employés  contre  les  nir' 
tyrs. 

Intaille. 

Intersection.  Système  de  T.  R.  D*  kioier  sur  U 
naissance  du  siyle  ogival. 

Intrados. 

Inventaire.  Source  d'excellents  renseigneroeotsar 
chéologiques.  —  Inventaire  de  l'église  de  Saiol- 
Martin  de  Tours»  de  1562. 

ISODOMOS. 

Ivoire.  Variétés  d^ivoire.— Travaux  d'ivoire  cbei  I» 

anciens.    —  Au   moyen  âge   et    à  la  Reuais- 

sance. 
ixerc.  Signification  chrétienne  de  ce  mol,  et  dn 

lettres  qui  le  composent.  —  Auteurs  à  consaliei 

sur  ce  siyet« 


Jambage. 

Jérusalem  céleste.  Décoration  ii  la  fioduxirsiè- 
de  et  au  commencement  du  xin*. 

Jessé.  (Tige  de).  Manière  de  figurer  la  géoéakgie 
de  Notre-Seigneur. 

Joint.  Joints  en  coupe.  —  Joints  dérokéu  —  U 
mortier  fait  saillie  airx  Joints  afant  le  u*  lîècie. 

Jours.  Les  jo«rf  et  les  pldn$. 

Jubé.  A  quelle  époque  remonte  réUbUsienaest  ^ 
iubés.--Conservation  doi  jubés  en  AoÉlelerie  cl  es 
Belgique.  —  Les  jubés  les  plus  oâébtes  de  Fiance 
sont  ceux  d*AIbi,  de  Sainte-Maddeine  de  Tro)ei, 
de  Saint-Etienne-do-Mont,  \k  P^ris  ;  de  Rodes  - 
Ancien  jubé  à  Limoges  et  à  la  Gbaîse-Dîeq 


Làbarum,  avant  Constantin.  — >  Depuis  la  timftmm 
de  cet  empereur.  —  Auteurs  a  5?^mtulter  tir  te 
Labarum. 

Labrum. 

Labyrinthes,  dans  les  églises.  —  Leur  arlciut  et  \mt 
destination  présumée  :  —  à  Salnt-Omer,  —  à  h 
cathédrale  de  Sens,  ^  ài  Saînt-^^iio,  —  à  A^ 
ras,  —  à  Bayeux» 
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LiCRvuATOiRE.  Vases  lacryiuatoircs  dans  les  loin- 
l)eaux  ;  —  dans  les  Catacombes* 

Lacs.  Enlrelacs.  —  Lacs  d*ainour. 

Lacunae.  Signification  de  ce  mot  dans  les  écrits  des 
auteurs  ecclésiastiques. 

Lambius,  laquear  et  laeunar.  —  Voûtes  en  bardeaux. 

Lame,  synonyme  de  pierre  tombale. 

Lampadaire,  dans  le  temple  de  Salomon. 

Lampe.  Lampes  en  terre  cuile. — Indication  des  diver- 
ses parties  d'une  lampe  antique. —  Lampes  dans  les 
Catacombes. —  Lampes  inextinguibles. — Lampe  de 
Cassiodore. —  Une  lampe  du  iii*  sièrle.  —  Lampe 
qui  doit  brûler ,  dans  les  églises ,  devant  le 
Siiint  sacrement.  —  Lampes  allumées  devant  les 
tombeaux.  —  Auteurs  à  consulter  sur  les  lampes 
d^cglises.  —  Traits  historiques  relatifs  aux  lam|ies. 

I«A!ICÉ0I.É. 

La.'vcette  {Style  ogical  à).  Caractères  du  sl}'le  ogi- 
val primiiir,  du  xiii*  siècle. —  i*  Forme  et  plan  des 
églises  au  xiii*  siècle;  —  2«  appareil  de  construc- 
tion ;  —  5»  colonnes  et  chapiteaux  ;  —  i*  arcades  ; 
— 5*  entablements  et  galeries; — tf«  fenêtres  et  ro- 
ses; 7*  portes,  arcs-boutanls  et  contreforts;  — 
8»  voûtes  ;  —  9«  tours  et  clochers  ;  —  lO»  oinc- 
mentation  ;  —  1 1«  statuaire  ;  -^  12»  pavage  des  égli- 
ses ;  —  îi"  vitraux  peints  ;  —  i4«  peintures  mu- 
rales; —  15»  détails  sur  les  moyens  d*exécution  ; 
—  i6«  Liste  des  monuments  les  plus  remarqua- 
bles. 

LA.HCrE  DE  SERPENT. 

LAKTBRnE.  L  Lanternes  de  cimetières.  —  Leur  desti- 
nation. —  Passage  curieux  de  Pierre  le  Vénéra- 
ble, abbé  de  Clniiy.  —  Opinion  de  Mabillon.  -^ 
Lanternes  d*Eslrées,  de  Saint-Georges  de  Ciron, 
de  Felleiiu,de  Montaigu,  de  Fénioux,  d*Antigny, 
de  Parigné-rEvôque.  —  11.  Lanternes  ou  coupoles 
ogivales:  —  de  la  cathédrale  (te  Coutances;  — 
de  la  cathédrale  de  Bcauvais  ;  —  ite  la  calUcdrale 
d^Ëvreux.  —  IIL  Lanternes  du  Viatique. 

Lanterne,  petite  tribune  dans  les  églises. 

Lanternon. 

Lapidaire.  L^art  du  lapidaire  :  —  chez  les  anciens  ; 
au  moyen  àçe.  —  vases  de  lladre.  —  Vases  eu 
pierres  de  prix. 

Lapidaires  {Signes),  Où  on  les  trouve. —  Ce  qu*ils 
signifient.  —  Opinion  de  M.  Didron.  —  Opinion 
de  M.  Klolz.  —  Cathédrale  de  Strastmun;.  —  Ca- 
thédrale de  Reims  —  ivglise  de  Châtilioii-bur- 
Indre.  —  Style  lapidaire. 

Laraimb.  Chez'  les  anciens.  —  Celui  de  rcmpercur 
Alexandre. 

Larmier.  Double  sens  de  ce  root.  —  Larmier  go- 
thique;—  dans  rarchitcclure  antique; — dans 
celle  de  la  période  romano-hyzaniine. 

Latin.  Style  latin  d'après  les  instrucliuus  du  Comité 
historique  des  arts  et  monuments. 

Laure.  Différence  entre  la  hure  et  le  monaslère.  — 
Laares  les  nlus  célèbres. 

Lavatoriom,  favaloii'C,  lavoir,  dans  quelques  cou  vents. 

I^vE.  Variétés  des  laves;  leur  emploi  clans  la  déco- 
ratioo  des  monumenls  romano-byzaiiUiis. 

Lavoir. 

Layer. 

Légendes  (Vitraux  à).  Ce  qu'on  entend  par  vitraux 
à  légenties.  — Légendes  Représentées  dans  les  ver- 
rières. —  Certitude  des  légendes  ;  leur  iutorpi-é- 
tatloD.  —  Opinion  de  Melcnior  Cano.  —  Lé^reiide 
de  saint  Eustache;  verrière  du  xiii*  siècle,  à  la  ca- 
thédrale de  Tours  ;  type  de  la  légende  proprement 
(file.  —  Légeude  de  sahit  Martin  ,  évêque  du 
Tours  ;  verrièredu  xiii*  siècle,  à  la  cathédnilc  de 
Tours  ;  type  de  la  légende  historique. 

Levées  {Pierres), 

LtAiooN,  en  terme  de  construction.  —  Pierres  ou 
briques  potées  en  liaison.  —  Liaison  de  ciment. 

Lice  ou  Lissb.  Tapisseries  de  haute  ou  Ixisse  lisse. 

LicDATEN,  monuments  druidiques.  —  Los  Portugais 

DiCTiONN.  D'AncUKOj.or.iE  sa(:ui:r.  ]|. 
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les  ap^elli  ni  Anius,  —  Monuments  de  ce  genre  \v% 
plub  célèbit^s. 

Lilrnk,  dans  les  voûtes  d*ogivc;  — dans  la  charpente. 

Lierre,  feuilles  d*onieineiitation. 

Lieux  désignés  par  des  noms  de  saints  d'uneorigûie 
inconnue.  —  Abbaye  de  Samt-Scinev  —  PouthUi- 
SatUU'  Yenere. 

Limbe. 

Linteau  surmonté  d*uu  arc  de  décharge;  — orré 
dans  les  édiliccs  du  moyen  âge. 

Lions  au  portail  des  églis  s.  Justice  ecclésiastique 
leiidue  jadis  ituer  leones  ;  —  à  la  cathédrale  du 
Mans;  >—  dans  plusieurs  églises  dltahe» 

Lisse. 

Listel  ou  Listeau. 

Lithostrotos,  espèce  de  mosaïque.  —  EvaMgilc  de 
saint  Jean,  ch.  xix,  13. 

Litre.  Droit  de  litre.  —  Coutumes  de  Tours  et  de 
Loudun.  —  Largeur  de  hi  litre.  —  Armoiries.  — 
Litres  en  étoffes.  —  Deux  litres  dans  une  même 
église.  —  Quelquefois  même  trois  litres  ,  celles 
du  patron,  du  haut  justicier  et  du  bas  justicier. 

Lobé.  Arcs  triloltés,  niultUobés.  —  Contre-lobés. 

Loge.  Galerie. 

Loge,  vieux  mol  qui  signifie  église. 

L0MB.IRI»  (Style),  Les  Lonihar£  ont-ils  eu  une  ar- 
chitecture piiriiculicre?  —  Ouvrage  de  M.dc  San- 
Qiiintino  sur  VArchitecture  italienne  durant  la  do- 
mination  des  Lombards.  —  Monuiuents  lombards 
à  Lucques  et  à  Turiu 

Lorraine  (Croix  de). 

Losange. 

LrNETTE  de  voûle,  ou  Voûte  en  lunette. 

Lustres.  Introduction  des  lustres  dans  les  églises. 

Lutrin,  en  cuivreeten  bois.— Modèles  anciens  à  Aix- 
l:i-Chnpellc,  à  Hal,  près  de  Bruxelles^  àTirlemont, 
à  Birmingham,  à  Norwicb,  à  Cambridge,  à  Oxford. 

M 

Maceru. 

Macuicoilis   ou  Macuecoulis.   Exemples  d*églises 

fortifiées  mililairemeut  et  ayant  des  machicouh». 
Maçon. 
Maçonnerie. 

Maillé.  Maçonnei-ie  maillée. 
Main.  Manièie  d*étendre  û  main  pour  saluer,  chez 

les  anciens.  ~  Main  symbolique  ou  main  de  justice. 
3lALAbnERiES.  Leur  forme.  —  Leur  nombre. 
Malculs,  espèce  de  couressionnal  n*ayaiit  qu'un  beiil 

côté. 
Maltum  ou  SmaLtum. 

Manh^ule.  Son  orij^ne, — au  w  siècle. — Sa  forme  pri- 
mitive.—Extrait  d*inve4itaires  anciens.— Manière 

de  porterie  manipule,  d*après  certains monumcnth. 
Marbre,  dans  les  monuments  chrétiens  du  midi  de 

la  France.  —  Peut-on  employer  le   marbre  pour 

faire  certains  meubles  ecclésiastiques? 
Marchepied.   Symbolisme  du    marchepied  d*aprè!i 

Guillaume  Durand,  évèque  de  Mende. 
Marqueterie.  Définition.  —  Artistes  célèbres  en  ce 

cenre.  —  Meubles  d'églises  en  manpietcrie.  — 

Espèce  de  mosaïques  grossières. 
Marttrium. 
Mascaron,  tètcs-plates.  —  Tètes  saillantes;  —  à  U 

Ueiiaissance. 
MaîKîue. 

MASsir.  Les  massifs  et  les  vides  dans  un  édifice. 
Méandre. 
Médaille. 
MKDAaLuN  en  architecture.  —  Stjfle  (^ival.  —  Ue- 

naissauce.  —  Médailles  en  numismatique. 
Membre  d'arghitecturi:,  toute  partie  d^un  ciuicmble 

considérable. 
Mémoire. 
Meneau,  dans   les  fenêtres  du   xiir   siècle;  —  .luv 

xv«  Cl  XVI»  siècles;  --  à  fa  Urn:;i>sancc.  —  Siyle 

peipHudiculaii-e  anglais. 

3u 
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liEmiiR.  Sa  descriplion.  —  Sa  destination  prcsumcc. 
—  Quelques  mennirs  ayant  des  inscriptions.  —  Diffé- 
rants noms  des  menhirs.  —  Opinion  de  Ihilaure. 
ÎIensolk,  clef  de  voûte. 

M ExoisEii».  OEitrres  de  menuiserie  an  moyen  âge. 
NcRLOfT.  Distinction  entre  les  merlons  et  les  cré- 
neaux. —  Forme  des  merlons. 
Mérovingien.  Note  sur  (quelques  monuments  de  Té- 
poque  des  rois  mérovingiens. 

IfÉTATOME. 

Métoche. 

Métor. 

Meubles.  Rareté  des  meubles  anciens.  — Les  minia- 
tures des  manuscrits  nous  donnent  de  curieux 
renseignements  sur  la  forme  et  la  décoration  des 
meubles  :  — en  Orient  ;  —  en  Occident,  au  xu*  siè- 
cle;—  aux  XIV»  et  xv«  siècles;— xvi*  siècle 
et  Reiiaissaiice.  —  Meuble  célèbre  à  Berlin.  —  Ca- 
talogue des  meubles,  vases,  et  ustensiles  divers 
mentionnés  dans  les  écrits  d'Anastase  le  Biblio- 
thécaire. —  Notice  sur  les  diverses  éditions  du 
Uber  Pontifiealis^  souvent  cité  dans  le  Diciionn. 
tPArchéoL  ittcrée.  —  Le  livre  des  Rm  fait  Fénu- 
mération  des  ornements  et  meubles  renfermés 
dans  le  temple  de  Salomon.  —  Quelques  passages 
d*attteurs  profanes  relatifs  aux  meubles  placés 
dans  les  temples.  —  Petite  adresse  aux  Sociétés 
de  r Autel  par  la  confrérie  Wikeham ,  traduite  de 
fanglais.  —  L^autel.  — Le  tabernacle.  —  Devants 
d^autel  et  rideaux.  —  Les  chandeliers  et  la  lampe. 

Meurtrière.  Meurtrières  proprement  dites.  —  Fe- 
nêtres en  meurtrières.  —  On  distingue  quatre  sor- 
tes de  meurtrières.  —  Leur  destination. 

Miniatures,  peintures  des  manuscrits.  —  Origine  de 
cette  expression.  —  Les  Mss.  les  plus  anciens.  — 
Miniatures  du  moyen  &ge. 

MlNlSTERIUM. 

Miséricorde,  sellette  des  stalles.  —  Cul -de -lampe 
orné  des  miséricordes.  —  Siyets  sculptés  sur  les 
miséricordes  des  célèbres  stalles  de  la  cathédrale 
d*Amiens,  au  nombre  de  cent  dix. 

Mitre.  Forme  prindtive  de  la  mitre  épiscopale.  — 
Forme  de  la  mitre  au  xu*  siècle,  aux  xiii',  xiv« 
ei  xv«  siècles.  —  Opinions  diverses  des  auteurs 
sur  Tantiquilé  de  la  mitre.  —  Matière  des  mitres 
ëpiscopalcs  les  plus  anciennes.  —  Mitres  des  car- 
dinaux. —  Mitres  abbatiales.  —  Usage  de  la  mitre 
accordé  à  certains  chapitres  de  chanoines.  — 
Usage  de  la  mitre  accordé  à  des  laïques.  —  In- 
ventaire de  Saint-Paul  de  Londres. 

Mitre  {Arc  en).  Sa  forme.  —  Monuments  où  il  se 
remarque. 

MoDiLLON,  dans  Tarchitecture  classique  ;  —  dans 
Tardiitecture  romano  -  byzantine.  —  Essai  de 
classIAcation  des  modlllons;  M.  de  Caumont  y  a 
établi  cinq  divisions.  —  Les  modiUons  sont-ils 
ornés  de  figures  symboliques? 

Module.  Mesure  régulatrice  pour  rérection  des  mo- 
numents selon  les  ordres  grecs,  -r  Sa  division. 
\  _  Les  monuments  du  moyen  âge  avaient-ils  un 
module  analogue  à  celui  des  anciens? 

Monastères.  Leur  institution.  —  Leur  puissance  ei 
leur  influence.  —  Origine  de  plusieurs  villes  fleu- 
rissantes de  France.  —  Notice  sur  Liguffé,  le  plus 
ancien  monastère  des  Gaules.  —  Anauyse  d*iin 
ouvrage  de  MgrCousseau.  — Marmoutier,  près  de 
Tours;  l*»  sa  fondation;  2°  site  de  Marmoutier; 
3*  portail  actuel  de  Marmoutier;  4«  emplacement 
pimitif  du  monastère;  5»  Oratoires  voisins  de 
réglise  primitive;  6»  église  abbatiale  primitive; 
7*  donations  qui  rendent  quelque  prospérité  à 
Talibaye;  8<*  Reconstruction  de  Téglise  abbatiale  ; 
9*  éghse  abbatiale  de  la  période  ogivale.  —  Mo- 
nastère du  Mont-Saiut-Michel.  —  Notice  archéo- 
logique sur  cet  établissement  célèbre. 

Mo^maAMiiE  de  Notre-Scisneiir  dès  les  temps  pri- 
mitifs. —  Passages  de  plusieurs   écrivains  ecclé- 


siastiques relatifs  aut  monogrammes  de  SlotTf- 
Seigneur.—  Extrait  d*aii  trailé  siirlenioiiogranwie 
du  très-saint  nom  de  Jésoft,  publié  à  Rome,  eoilll. 
—DifTérenU  monogrammes  de  la  ninie  Vierge. 

MoNOGRAPBiE.  Ce  qu^on  entend  nar  muoûgraphii 
d'un  monument — Chez  les  AnaCiis  ;  — du  docicar 
Milner,  sur  la  cathédrale  de  winchesier.  —  Mo- 
nographies,  en  France  »  des  vitraux  de  Boaifes, 
des  vitraux  de  Tours,  de  la  cathédrale  de  Ho^ 
de  la  cathédrale  de  Chartres,  etc. 

Monolithe.  Colonnes  roonoUtlies  à  Saiot-Reni  êê 
Reims. 

MoNOPÉDicuLis.  Fonts  baptlsmausL  monopéficilés. 

MoNOPTfeRB,  espèce  de  temple  chez  les  andois. 

MoNosTTLE.  Existe-t-il  de  grands  moaumeats  qti 
soient  monostyles  et  qui  aient  traversé  ptosieari 
siècles  du  moyen  âge? 

Mont-joie.  Tertres  naturels  on  fiictices.  —  TombeOn 
ou  tumulu».  — Cri^  deguerre  des  Français,  des  du» 
de  Boursogne,  des  ducs  de  Bourbon,  de  TAngieicm. 

MoNTiER,  iloNSTiRR  OU  MoDTiBB.  Ce  qu*on  cnlmd,  ï 
proprement  parler,  par  Mootier.  —  MuMUer,  en 
Altemagiie.  —  Minster  en  Anglelerre. 

MoNSTRANCE,  synonymc  d^ostensoîr.  —  Orinpe  ùti 
monstrances.  —  Leur  forme  priuittiTe*  — ^Tonnfs 
variées.  —  Ostensoirs  modernes.  —  Taines  oIjm- 
tions  des  protestants. 

Montée  de  voute. 

MoNDiiENT.  Vrai  sens  du  mot  monumeni  dans  le  ba- 
gage archéologique. 

Moresque.  L'art  moresque  a  exercé  une  oertaiae  în- 
fluence  sur  Tarchitecture  chrétienne  en  Espagie. 

Mortier.  Sa  composition.  —  Ses  conditions  de  sait* 
dite  et  de  dorée. 

Mosaïque.  En  quoi  coosisie  la  mosaîaoe.  —  Maté- 
riau! des  premières  mosaïques,  — Première  es- 
pèce de  mosaïque*  — Seconde  espèce  de  moiaifie. 
—  Troisième  espèce  de  mosaïque.  — Origine  grec- 
que des  mosaïques.  —  Origine  de  la  mosaïque  «a 
email  ou  en  cubes  de  verre. —  Décorallon  desê^ 
ses  à  Taide  de  la  mosaïque.  —  Perfeciioimeaierii 
modem<*s  apj^rtésà  la  fabricailon  de  U  mofMfve. 

Motte.  Motte  leodale.  —  Tonibelle. 

Moccb&rast.  Sa  forme.  —  Sa  desUnatioiu 

Mouchstte. 

Moulures.  Déflnition. — Division. —  fl*  Moohnesdni- 
les;  —  2«  courbes;  — 5«  composées.  —  Fflet - 
Bandeau  ou  plate-bande.  —  Larmier.  — Quart  4e 
rond.  —  Cavet.  —  Congé.  —  Tore  on  boodÎB.  - 
Baguette.  — Gorge.  —  Talon.  —  I>oocine.~Scs- 
tie.  —  Bravette  ou  tore  corrompu. — Chaaliels.- 
Anglet,  —  Tore  elliptique.  —  Tore  elUptiqne  sbt 
— Tore  ogive.  —  Tore  lâDcéolé. — Tore  en  soukt 

Mouvement  et  décadence  de  FarcliilecUire  chrëtiemei 

MULTILOBÊ. 

Mur.  Murs  de  fondation.  — Mur  en  élévaiion;  —à 
face;  —  de  refend  ;  —  de  pignon  ;  —  de  retéie- 
ment  ou  de  soutènement;  —  d^apnni;  -*  de  dé- 
ture;  —  droit;  — en  talus;  — en  double  taks.- 
MuraillesgalkHxmiaines.  —  Texte  de  saint  Gré 
goire  de  Tours  relatif  k  ces  marailies. 

Museau.  Accoudoir  d^une  stalle. 

MUTULE. 

N 

Naos.  Naos  et  eella  dans  les  lemples  aotiqucs.^- 

Chez  les  auteurs  ecclcsia&liques. 
Narthex.  Signification  propre  de  œ  moL —  PrmÊ»- 
Nattes.  Ornements  de  la  période  nMonano^IflrxJS^* 
Navire.  Svmbole  chez  lesauciens  eiciios  les  dràte- 
Nébule.  Ornement  romano-bysanlin» 
Net.  Nef  majeure.  —  Nefs  raioeares.  —  DtniaWi 
toire.  —  Eglises  à  trois,  k  cinq  nefs;  — cad»* 
drale  d^Anvers  à  sept  nefs.  —  Eglises  runlet-  - 
Pourquoi  dans  certaines  égUsea  &  imf  iBiiie«ti 
droite  est-elle  plus  larae  mie  œÛe  de  gascAe.  - 
Pbn  des  églises.  —  Nombre  des  voussom  <^ 


TXÏÏLE  ANALYTIQUE. 


W'A 


en  rapport  avec  le  nombre  des  ncft.  — 
de  Galttéej  en  Angleterre.  —  Voûtes  des 
lefs.  —  Galeries  sur  les  nefs  collatérales. 

Menrures  des  voûtes.  —  A  quelle  époque 
nniencent  à  être  usitées.  *-  Après  le  xv« 
'  Noms  des  diverses  nervures  d'une  voûlc 
siècle. 

os  rarcliileclurc  chrétienne  roinano-by- 
et  ogivale.  —  Abus  qui  consiste  à  traiis* 
\e&  fenêtres  en  niches. 
*t  de  nieller, — chez  les  anciens,  -^  en  Italie. 
ï  destination.  — *  Nimbe  triangulaire.  — 
;rucifère.  —  Nimbe  crucifère  recroisé.  — 
)e  des  saints.  —  Ornenienis  du  nimbe.  — 
sme  du  niuilie.  —  Kxtratt  curieux  sur  l'o- 
u  niml>e,  du  traité  des  saintes  images  de 
Meulen. 

^couvertes  de  &1.  Botta.  —  Son  livre  ititi- 
f  monument  de  iVtirire.  -^  Extraits  de  ce 
uvra^e,  pour  faire  comprendre  Timpor- 
îs  ruines  <le  Ninive  au  point  de  vue  des  aiili- 
ibli<nies.  —  Extrait  du  livre  de  M.  Layani  : 

and  U$  remninê  :  Ninivb  et  ses  restes. 

Style),  architecture  romano-byzantine  en 

rre. 

Qi'R.  Médailles. —Momiaies.  —  Médaillons. 

O 

• 

.  Origine.  —  Destination.  -—  Matériaux.  — 

ions. 

ans  le  pignon  des  églises  roroano-by7an- 

-  au  XII*  siècle. 

bole  d*expiation.  —  Repas  funèbres.  — 
de  Guillaume  Durand. 
!aUre  de  T).  Premiers  architectes.  —  Pas- 
saint  Augustin.  —  Au  moyen  âge,  les  ar- 
s  prenaient  simplement  le  titre  de  maître 
\re,  —  Influence  exercée  par  les  souverains 
sur  Tart  de  bâtir.  —  Extraits  du  Uber 
alis.  —  Trait  historique  du  ix«  siècle.  — 
k  des  moines. — Ecclésiastiques  architectes. 
s  d\irtistes,  nuiUrei  de  i'cmvre, 
)e  Togive  et  de  ses  différentes  formes  :  — 
e obtuse;  —  â^Fogive  aiguë;  —  3»  To* 
liers^point  ;  —  i*  rogive  surélevée  ;  —  5» 
n  accolade,  ou  arcade  en  talon;  —  6^  Tare 
de  pnier  ;  arc  Tudor  ;  —  7»  Togive  Lin- 

—  8»  Togive  moresque.  —  11.  Etymoiogie 
ication  primitive  du  mot  ogive.  —  ili.  On- 

Togive.  —  Exposé  des  nombreuses  opi- 
»  auteurs  sur  cet  objet.  —  IV.  Résumé  et 
on  des  opinions  sur  rorigine  du  style  ogi- 
rois  opinions  principales  : — 1*  L^Ofive  vient- 
roricnt?  —  2»  Origine  arabe.  —  3®  Origine 
Irecroisement  des  cintres.  —  Opinion  de 
.  —  V.  Réfutation  du  système  de  M.  D. 
qui  prétend  que  le  style  roiiiano-byzantin 
)e  sacerdotal  j  et  le  style  ogival  le  type  laïque, 
>ri^iiie  française  de  Parchitecture  ogivale. 
)piiiions  des  auteurs  de  la  Renaissance  ita- 
;nr  Tarchitecture  ogivale.  VIII.  Glassiflca* 
style  ogival.  —  IX.  Renaissance  du  style 

it  ornement  d'architecture. 
Ihapitcuux  à  feuilles  d  olivier. 
lé,  oiuluic.  Tore  ondulé. 

Ghapelle  domestique.  —  Petites  chapelles 
astéres. — Aux  vi*  et  vu*  siècles,  on  appelait 
fois  oratoires  les  chapelles  des  ciinetièrcs. 
nres  avec  un  prêtre  oirdinal.  —  Ghantreries. 
:e.  Ordonnance  architecturale  —  Ordoii- 
iturgique. 

▲BCuiTECTURE.  I.  Ge  qu*on  entend  par  un 
I  architecture.  —  Division  en  trois  ixirties. 
éttestal;  —  â*  colonne;  —  5»  eutabieiiiciit. 


—  11.  Y  a-t-il  eu  des  ordres  d^arciiitceturc  propi^ 
ment  dits  au  moyen  âge^ 

ORF^vauiB  dans  Tantiouité;  —  sous  les  premiers 
papes,  à  Rome;  -^  k  Byzauoe;  —  en  France;  — 
en  iialie.  —  Pièces  dWfévrerie  du  ix*  siècle,  du 
XI*  siècle,  du  xii*  et  du  xiii*  siècle,  du  xiv*  siècle, 
du  XV*  et  du  xvi*  siècle. 

Orfroi  dans  les  vêtements  antiques;  —  dans  les  vê- 
tements ecclésiastiques. 

Orcubs.  Description.  —  Origine.  —  Passages  eu* 
rieux  de  saint  Augustin.  —  Orgue  hydniuhiiue.  — 
Orgue  à  soufflets.  —  Le  premier  orvue  en  France 
sous  le  roi  Pépin.  —  Réputation  de  rAUemaguc 
dans  la  confection  des  orgues  au  ix*  siècle.  —  Or- 
gue de  Wincbesier  au  x*  siècle;  sa  description 
par  un  auteur  contemporain.  —  Les  oi^fucs  se 
multiplient.  —  Au  xv«  siècle ,  perfectionnement 
considérable  du  mécanisme  de  Torgiie. 

OitiEMTATio».  1.  Les  baslUqucs  de  Rome.  —  Gou- 
tume  d'orienter  régulièrement  les  édises.  —  U. 
OrieutatioQ  des  principales  parties  de  1  édifice  chré- 
tien.— Occident,  nord  ci  midi.-— lU.  Temples  an- 
ciens. —  Passages  de  saint  Rasile,  de  saint  Justin, 
de  saint  Athanasc ,  de  Glémeut  d'Alexandrie,  etc. 

—  L'église  de  Saint  Benoit  mal-tourné. 
Oriflamme.  Sa  forme.  —  Sa  couleur.  —  Les  rois  <le 

France  s'en  servirent  à  partir  du  rèfgjae  de  Louis  VI. 

—  Il  fut  perdu  à  la  funeste  journée  d'Azlncourt. 
Orle. 

OaifBMBsiTS.  Ornementation.  Les  ornements  sont 
empruntés  à  la  nature  •  par  rimltatîon.  —  Orne- 
ments géométriques.  —  Orueineuls  de  fantaisie. — 
Ornementation  végétale.  —  Ornementation  ani- 
male. —  Ornements  de  la  Renaissance. 

(tssÂTOBK  DES  vouTBS,  ncrvurcs  des  voûtes. 

OssDAtBEt  charnier  on  reliquaire ,  placé  dans  cer- 
taines églises  et  dans  le  voisinage  des  eimcUères* 

Ost£.^8oir. 

OuTRBPASSÉ  (Are). 

OvE ,  petit  ornement  d'architecture  qui  ressemble  à 
un  œuf. 

OVICULE. 

Ovoïde,  voùtc  ovoîdc. 


Paix  (inêirumenti  de).  Origine.  —  DcscripUon. 

Paléobbaphie.  Définition.  —  importance.  —  Simrces 
auxquelles  on  peut  puiser  cette  science. 

Pallium,  chez  les  Grecs  ;  —  chez  les  Latins.  —  Or- 
nenement  ecelosiastique. 

Palme,  symbole  des  cimetières  sacres. 

Palhettb,  ornement  d'architecture.  —  Feuilles  Ua- 
bellifonnes  du  xii*  siècle. 

Pampre,  ornement;  —  symbole 

pAt'VMEAu.  Description  des  différentes  formes  de  pan- 
neaux.—  En  architecture. —  Panneaux  golhiqu  s. 
—  De  la  Renaissance.  —  Panneaux  de  vitreiie. 

Pannelées  (lfott/iir#s). 

Paon,  oii^eau  symbolique. 

Paradis.  Symbole  du  paradis,  d'après  Buoiiarotti, 
figuré  dans  les  Gatacoinbes  par  les  premiers  chré- 
tiens. 

Parapet. 

Parclose,  séparation  des  stalles  par  des  parclos  » 
ornées. 

Parement,  en  architecture.  —  Ornement  de  Tarn  i<  t 
et  de  l'aube.  —  Parement  d'autel. 

Paroissiale  (EgliseU  à  partir  du  iv  et  du  v  siècle. 
—Origine  des  églises  paroissiales.  —  EedesimpU- 
banœ  de  saint  Grégoire  de  Tours.  —  Eglises  de  la 
ehréiitnti,  —  Doyens  de  la  chrétienté^  à  Nantes. 

Parquet  dans  les  églises.  —  Il  doit  cti'e  conilamnc. 

Parvis.  Etymoiogie.  —   Disposition  primitive   du 

iMrvis.  —  Parvis  de  l'ancienne  basilique  de  Sainl- 
^erre  de  Rome;  —  de  l'église  du   Moat-Gassiii. 
Passoire.  Soins  importes  dans  le  choix  de  la  matière 
du  sacrifice  de  ta  messe.  —  La  passoire  .parait  en 
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Ibo»  !»  '*:;&»  Ér  FraBBP.  ~^ 

lie,  —  L»  «iésMfH»  «mmt  Firt  é^  b 

▼!■  I  -—  'K  SMnWR  '.  ^— •IBTTtlB  Z  — Hlfr  SMflS-Mnm 

«Éft  Brraiidc:  —  'le  ta<:ailK!!Riie<i»l^:  — ^â»- 
lerre;  —  Je  la  caîbétkrde  ém  Watm:  — «feTéfise 
•le  «>niei]es:  -  — Éer^g^iise  *k  SÎTiére ;  —  il«  b  cha- 
pelle ie  Loch:  —  «le  ?iokayil-¥ia| :  —  4e  SmÊ^ 
Sartin.  —  PfMUarR»  t«anb»4leraal  b  pénaàe^p^ 
irab.  —  ^iHKffï  i«r  Em4iiisw  —  !liiiice  sur  TV**- 
phOe.  —  Le  ^pùàt  et  b  peimnre  Nzaoïiiie. 

F«t.KU.^4«i.  FiiQibiHM  41  aBbeflwMiiitfat  Jescgfises 
on  étaient  «i»  pèlertiuçR»*. 

FtLKOK  tiiptre  svmboiiqne. 

Pfe>o«>np.  tbii^  ime  mùtm  sphénqoe.  —  Encorbel- 
Itrmefiia^  --  CleÀ en  peadenlifs. 

Vt:«-niiiis.  Pelures  >inifms.  —  9e  b  pérîiMie  rnauiii»- 
byuntiiie.  —  De  b  pénoile  6fivale.  —  Deîlolie- 
Dnine  Je  Ptins:  —  tie  WlnAar^  etc.«  etr. 

FtmisTVLK,  i^Mir  <m  «e^tMle  orné  tb  cobwtfs. 
PfeBLKS.  Pl*lli^  t»rnenients  bit  estit»  as  ur  Mèeb. 
PKart!«oici.L.uAK  ,  5<iitfe^  tm  .%i;lmffre>  —  Styb  Ta- 
dor. 

Pbahc,  dans  b  voùùtiagse  ib  faMeL  —  Faaal  on 
bneerne. 

rai^ix,  sTmbole  dans  b»  CaUcnifcta^ 

PaiLACTtacs .  espèvv  Oe  r^ët^aaire.  —  AaMleiies. 
—  Bantlebttes  avec  îin^crtptiiiw.  —  Kvene$  si- 
gnifications chi  mot  ^kffimcièrt. 

Pi^.DcsTAL,  divisé  en  trois  parties.  —  Froportbns 
do  piédestal  dans  K^  ordres  d'arelùtecinre  ebssi- 
siqoe;  —  dans  rarcbiUnrture  au  moven  kfit. 

Tttwman. 

PiiKaaoïT  «Ml  PiF.»-»BoiT. 

FiF.RRr.  Tfalt%  histori^iues  et  archê4>lo^ques  sur  b 
pOMî  i|#t  b  prefniére  pierre  ibs  églises. 

PnEiar.»  toviiamcii. 

Phmw*  di**  aïK  \ftnne%  églises  romauo-byxantines.  — 
PlfiMMi  d«««  dai<i  on  pinacles. 

PiLAiTNK.  Clie^  bf  Grecs  et  les  Romains;  dans  les 
égtiiie4  du  «ir  %iérle. 

Ptuea,  nill^rf*nre  rnire  lepilicrcila  colonne.-— Forme 
el  proportiiHifi  de-»  piliers  dans  les  édifices  dn  moyen 
âge.  —  Pfibr  eiténenr.  mlier-bmiani  ou  contre-forl. 

n*ACwDescrjtitio«,  —  Darant  b  période  ogivale. 
■^m  mMùme  d*ene  erèlc  détoanée. 
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oe  et  JBsq«*a« 


pbrîaloa  chape. 
MMioe. 
!ioîe  ser  rempbi   de  b  poljchromiê 
rarcMectare  ;  -—chez  les  Grecs  ;—  chea  les 
—  PseÎBlares  des  tombeaux. 


Le 

b 
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^ëmmm emUfmct^um.  (Anciens  ioTeotaîre^.) 
K  vo,  amenefit. 

o«  Narikex.  —  An  xi«  siècle.  — 
milabb;  —  b  porche  en  conpnb  :  — 
arcidenlel;  —  le  porche  péristyb;  — 
tribnal;  —  b  porche  miUlaire;  —  la 
de  décoration  ;  —  le  porclie  anvent. 
aax  églises  du  xi«  siècle  ;  —  k  Tépoqne  <le 
mi  ;  —  dorant  la  période  ogîvab. 
haie  et  vantaux.  —  Explication  des  prinri* 
parties  qoi  composent  une  porte  ;  -bilans  lr< 
aBcbns.  —  r  orei  et  «a/mt.  —  Ibns  If» 
—  Porte  royale.  — Inscriptions  au-Jf»- 
partes.  —  Vantaux  des  portes.  —  PnrM 
bronze. 

in-A-PAtrx,  encorlieltemcnt.  . 
iTiQcc  des  basiliques  chrétiennes. 
,  omeflKiit  d^archileclure. 


»BS  vouns.  —  Usage  (bs  conire-Ibns  et 
arcsHbouiaiits. 
PnÉAir  des  cbitres. 

PaCSBTTfcEE. 

Païa-DiciJ. 

Paicvai  dans  Tordre  de  Cluny.  —  Premières  C|;liiff 
de  prieurés.  —  Descripiion  de  Téglise  de  La  Qia 
rite-sur-Loire,  ancien  prburé  de  Tordre  de  Clwir. 

Pmsmatiqcxs  {Moulurée)  dans  TomemenUiioD  lô- 
mano-l^antlne  ;  —  dans  b  style  ogival. 

PaoaaoMos. 

PaoifAOS. 

PftOSTTLE. 

PtOTnfcSB,  table  des  oblations.  —  Salb  deb  protii^* 

PSEUDlSOaOMOS. 

PUPITIE. 

PlRAHIK. 

Pteahidiox. 
Ptxide. 

0 

Quart  as  aOiVa,  moulure. 

Qdatrefcciulcs  ,  ornement  gothiqne.  —  QuUrc 

feuilles  encadrés» 
Queue  d'hironhe. 
Quinte  -feuilles. 

R 

Rahpant,  ligne  rampante.  *  Arc  rampant. 

Rapport  (Onrrtfrde^ 

Ratiohal,  chei  bslaib;  —  dans  bsvéleiQentoec' 
clésiastiqœs. 

Ravalehent. 

Rayon5a?it  {Stifit  sfnwlK  styb  àm  xiv«  siècle.  —  Ses 
caractères  archêobgîqoes;  —  onbanes;—  fiw^ 
très;— roses;  —  voÉks;  —  arcs-bootants  et  cb 

cheions;— •iniMrtRtiwi  ;  —  hahmtnKbs;— p- 
briedntribriMa;— SiMMiire;— lears;  — flèdK5. 


■lia: 


—  bescripliui)  de  l'cglise  de  f  any, 
des  princiualcs  églises  du  iiv-  siècle. 

flcDENT.  Bedenls  des  contre-forls.  —  Redents  en  la- 
ïus ou  en  glacis. 

REvrviCL'LtH ,  ceinliirc  des  daines  romaines  ;  —  des 
anges  ei  du  Bon  Pasteur. 

RtFociLLER,  ornemeuls  de  sculpture  au  it>  siècle. 

Réclit,  moulure. 

RGtltS  DE  TOUTE. 

Relief.  —  Haut  relief.  ~  Bas-relief. 

Rsliquaihe.  Reliquaires  les  plus  retnanjti ailles.  — 
Reliquaires  portatifs.  —  Châsses  de  la  cathédrale 
de  Bayenx.  —  La  fierlc  de  Saijil-Hnmaïn.  ^  Di- 
verses formes  des  reliquaires.  —  Reliquaire  est 
quelquefois  synonyme  A  ossuaire. 

Renaissance,  fnlliienctfs  qui  préparèrent  la  Re- 
naissance au  XVI'  siècle.  —  Le  nom  de  Renais- 
sance csl-ll  propre?  —  Renaissance  française.  — 
Caniciêres  particuliers  des  cdiliccg  religieux  bâtis 
â  la  Renaissance.  —  Indication  des  principaux 
luiiiiunienis  français  de  la  Renaissance.  —  uom- 
luenl  b  Renaissance  déclin  a- 1-e  Ile  si  promptcmeni 
vers  tes  œuvres  profanes  T 

Rl^PA  RATION. 

Kepas  sacres.  Indication  d'auteurs  qui  ont  donné 
des  détails  sur  les  agapes  ou  repas  sacrés- 

REroi;ES<  ISculpture  au). 

RtSEAU  d'une  fenêtre.  —  Traeery  des  antiquaires 
anglais.  —  moulures  en  réseau. 

Kkesaiit.  avant-conis. —  Redenl. 

HESTAunATiON  et  réparation  des  églises.  IMOërence 
mire  rtaaurtr  et  ripartr. —  Principes  qui  doivent 
guider  dans  une  l>oniic  réparation  ou  resta  tira  lion. 

—  Nettoyage  des  murailles  intérieures.  —  Du  ba- 
digeon. —  Consulter  les  archéologues.  —  Les  ec- 
l'Iesiasiiques  doivent  6lre  les  protecteurs  de  leurs 
égHies  contre  de  mauvaises  restaurations. 

hsTAiLE,  au  XIV  siècle;  —au  xv  siècle. 

Retohuëe. 

RCTOiiR  il  l'architecture  du  moyen  ikgc. 

Rbthaite.  Ce  qu'on  enieiiil par  cette  rxpressicui  qu'un 

membre  d'architecture  est  en  retraite  sur  un  autre. 
Rikav.  Il  y  en  a  trois  espèces,  d'après  Guilbuine 

Durand. 
RiNCCAti, durant  la  période  mniano-hyinnline;— daus 

les  monuments  de  la  Renaissance. 
RoB. 
RoHAH  (5(y'e)'  M.  de  Gcrville  a  employé  le  preminr 

cette  expression  pour  designer  l'architecture  ï 

plein  cintre  du    moyen  âge.  —  Nous  préréroiis 

celle  de  romano-hytâutin. 
RuKA.to-BizANTi!!.  1.  Division  du  la  période  romano- 

byzanline  en  époques.  —  Documents  historiques. 

—  Ciiusii  lu  lions  apostoliques.  ^  Eglise  de  Saint- 
Uartin  de  Tours  décrite  pnr  saint  Grégoire.  — 
Inlerp relation  du  texte  de  saint  Grégoire  de  Tours 
par  M.  Lenormand.  —  Eghsc  de  Cterimmi,  hAiie 
|iar  saint  Namace.  —  CgUse  de  Saint-Vincent  ou 
de  Sain l-Germain-il es-Prés,  â  Paris.  —  Eglise  bilie 
à  Lyon  par  l'évèiine  saint  Patient;  sa  descrip- 
tion par  Sidoine  Apollinaire.  —  Canclères  du 
style  romaito-byzannn  primordial.  —  Indication 
des  monuments  appartenant  à  ee  style.  —  Dé- 
couragement à  l'approche  de  l'an  1000.  —  Textes 
historiques.  ~-  Renaissance  du  commencement 
du  XI*  siècle.  —  Beiix  grunds  mouTcmeols  au  xi* 
siècle,  les  Communes  et  les  Croisades.  —  Carac- 
tères du  style  mmano-bjianlin  secondaire  ,  xi> 
siècle.  —  Gnracléms  du  gijrle  ro  m  a  no-byzantin 
tertiaire,  m*  siècle.  —  Principaux  moiiumcDts 
des  II*  et  XII'  siides. 

RoXbE-BOfiSE. 
KOSD-POIST. 

RoucE.  Fleuron.  —Ornemcul  itccnupé  i\  jour. 


—  Tableau 


ongmc. 


-  La  plus  Ih'IIc  rose  est  celle  ile 


Roseau. 

Rotonde.  Saiiit^«riiuin-le-Rond,  à  Paris,  etc. 

Rode. 

RUBAK.  . 

RtiDEnTuni:.  a 

s  •« 

Sacrariuh.  Sanctuaire.  —  Sacristie. 

Sacristie.  Saint  Paulin  fait  mention  de  deux  sacri- 
sties â  la  basilique  de  Saint-Félix  de  Noie.— S(r<- 
iarJumett(tlNlni0riiim. — Domtit  tccUàœ.  —  PoDr- 
quoi  les  plus  anciennes  églises  sont-elles  dépour- 
vues de  sacristies?  —  On  doit  bâlir  les  sacristies 
à  l'exposition  du  midi. --Divers  noms  par  lesquels 
on  désigne  les  sacristies  dans  les  autetirs  ecclé- 
siastîqui^s,  d'»pros  le  cardinal  Bona. 

Sa LAK ANDRE,  cinlilèmu  de  François  I". 

Sanctuaire. 

Sarcophage,  aux  premiers  siècles  du  christianisme  ; 

—  dans  les  Catacombes  ;  —  dans  quelques  monu- 
ments en  France. 

Saxon  {SiuW).  Lsl-il  certain  qu'il  resie  des  fragments 
de  rarcnitccturc  des  Saxons?  —  Caraclorcs  des 
édifices  que  Ton  regarde  coinniuiiém eut  comme  h\ 
lis  par  les  Saxons. 

ScBAtï,  anneaux.  —  Matière  des  sceaux.  —  Sceaux 
en  or,  en  argent,  en  brome,  en  airain,  eu  plomb. 

—  La  craie;  —  le  nulle;  —  la  cire;  —  la  cini 
ronge.  —  Furme  des  sceaux. 

Sceptre.  La  lance.  —  Le  b.\ton  du  commandement  ;  — 
le  sceptre  des  empereur»  byzantins  ;  —  hcrptrc  des 
rois  de  France.^SceplredonHéila.samlc  Vierge. 

Scie  {Denit  de),  ornements  du  iii"  siècle. 

Scotie. 

ScBtPTCiiE.  I.  La  religion  exerce  son  inlluencc  sur  la 
sculpture.  —  Ce  n'est  pas  un  art  païen  entre  des 
mains  chrétiennes.  —  L'expression;  —  les  nudi- 
tés. —  Comparaison  des  oeuvres  chrétiennes  avec  les  . 
œuvres  antiques  en  sculpture.  — Oraeroenlatioi». 
-II.  Origine  de  la  sculpture;  —en  Orient:  — 
L'art  grec,^  III.  L'art  chrétien. —  Période  ro 
mano-hj'iaiitine.  —  IV.  Période  ogivale.  —  Le  por- 
tail occiilenL-il  de  la  cathédrale  de  Reims.  —  xv 
siècle  et  Renaissance.. —  V.  Sculpture  d'oriicmenta- 
lion.  —VI.  Sculpture  ntobilièrc  des  nrciniers  siècles 
du  moyen  âge.  —  TH.  La  statuaire  est-elle  csseotiel- 
lemeut  païenne? — VRI.  Quelques  détails  sur  lascul- 
pturccnhois.— IX.  Sculpture  sur  ivoire  et  métaux. 

Selletxe.  Siège  de  la<miscricorde  des  stalles. 

Seftcm,  enceinte  des  basitlqucs, 

SÉpm.CBAi,Es(G/iape(fri).  FontcvrauU;  tourd'F.vrault. 
— Octogone  d a Monlmorillon.:— Chapelle  de  Sainle- 
Catlicrine  à  EontevraulL 

Serhureiiie.  L  aux  xii*  et  un*  siècles.  ^  IL  Au  ivi* 
siècle.  —  ni.  Quelques  détails  sur  l'art. de  la  ser- 
rurerie dans  les  églises. 

SiBVLLES.  Des  sibylles  au  moyen  inc.  —  Les  douze 
sibylles;  —  le  costume  des  sibylles. 

SiÉUF.SDuciiiKttft.LcsBii^sdclapaix,rsmrn'A«(frff. 

Solarium,  dans  les  églises  grecques;  —  dans  les  ab- 
bayes. 

Solea.  Ce  qui!  faut  entendre  par  ce  mot. 

Soubassement. 

SpavnËLATo:<.  ouvrages  en  métal  au  rcpou-'^M- ,  -an 
moyen  ige, 

.^PICATUH  (Oplit). 

Stali.es.  I.  Dans  les  premiers  temps,  les  chrétiens 
se  tiennent  debout  k  l'église;  —  en  Orient.  — 
Usage  des  bâtons.  —  Epoque  véritable  de  l'jntroduc- 
iton  des  stalles  dans  les  églises.  —  Les  pins  ancien- 
nes stalles  connues  sont  ccllcsdePoitîers.  —  Eipti-  , 
cation  des  termes  qui  servent  à  désigner  les  diffé- 
rentes parties  d'une  stalle.  —  Stalles  d'Amiens;  — 
de  Poiliers;  —  d'Aucb;  —  de  Rodcï;  —  (te  Sainl- 
Bcftraud  de  Commingcs;  —  de  Brou;  — d'AIbi; 


îm 


TABL£  AMALYTiitUE. 
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de  h  Chaise-Dîea  ;  —  de  Pooligiij  ;  —  de  Sfiûnl- 
Claiide  ;  —  de  Càn^iùpezax  ;  —  dé  Salins,  — dX)r- 
baii; — de  Sotesmes;  —  de  Baveux;  — deKouea; 
— de  Mortain;  — de  Saiot-Xarlin-au-lkMs;  —  de 
Peqaigny  ;  —  de  Rae  ;  —  d'Ulm. 

Statoawe.  Statues. 

Style.  Ce  qui  constiUie  ao  sryle. 

Sttlobate. 

Sdbstructiox. 

SoKSAissÉ  (Are). 

SviiiACSs£  [Arc), 

Sthbolishs.  Importance  de  la  connaîssanœ  des  lois 
dy  syinbo!isiDe.  —  Bot  que  Voa  doit  se  proposer 
en  éâidfant  le  sjrtnbolisme.  —  La  langue  des  sym- 
boles est  artificiene.  —  Le  symbolisme  en  Orient. 

—  ExpTicatiOn  philosophique  do  symbolisme.  — 
Fonction  historique  et  symboliqiie  des  personna- 
ges de  TAncien  Testament.  —  Chaque  objet  a  sa 
Taleur  objective  et  sa  valeur  représenuii>'e.  —  L'é- 
glise à  toujours  fatorisé  remploi  du  symbolisme. 

—  Le  livre  du  Pasteur ^^t  Hermas.  — 'Le  symbo- 
lisme des  SS.  Pères.  —  Symbole^  alU^rie.  —  Re- 
présentations mystiques. — Les  types.  — La  6gure. 

Stucheonismc.  Etude  comparative  des  monuments 
élevés  à  une  même  époque  dans  différentes  pro- 
vinces ou  différents  pays.  —  Quelques  faits  dignes 
d^étre  notés. 

St.5TBR0!C0S. 

T 

Tabernacle.  Tabemade  proprement  dit.  —  TaUT- 
nacle  ou  daii,  tahemaoe-nork  des  AnghLis. 

Table  d*autel.  —  Table  saillante. 

Table  DECOiiifU!«iO!f.  Chancel  ou  cancel.  —  Le  domi- 
nicnl  pour  les  femmes. 

Tableau,  terme  d^architeclure.  —  Tableau  des  baies 
de  fenêtres. 

Tableau  d'histoire. 

Tailloir. 

Talon,  moulure.  — ^Talon  renversé. 

Tambour.  {•  Tympan.  —  î*  Cylindres  qui  entrent 
dans  la  composition  du  fût  d'une  colonne.  —  5* 
Tambour  d'une  coupole.  —  4*  Espace  de  porche 
Intérieur.  —  Qudques  observations  sur  cette  der- 
nière espèce  de  tambour. 

Tapis,  Tapisserie,  dès  la  plus  haute  antiquité;  — 
aux  premiers  sièdes  du  christianisme;  —  au 
moyen  âge;  —  au  x*  siède;  —  au  xi«  siède.  — 
Manufactures  fhinçaises.— Tapisserie  de  Bayeux. 

—  Tapisseries  modernes. 

Temple.  En  général  :  —  chez  les  andens.  —  Sa  forme 

et  ses  dispositions. 
TrspLE  K  Saloson.  Sa  description  archéologique. 
TcRBAMW,  édifices  décrient.—  Combles  d'églises. 
Tétc  Télés  bomaioesdans  la  décoration  des  édifice». 

—  Télés saiUantes. — Têtes  pbtes.  -Renaissance. 
TCte  k  cloc,  ornement  romano-byzaniin.  —  Poin- 
tes de  diamant. 

T*TE  n'ocivE.  —  Tète  d'arc. 
Tête  m  trèfle. 

TtTRAroLiÉ,  synonyme  de  quadrifolié. 
TéTRAMORPBE,  figurcquî  réunit  le  symbole  des  qua- 
tre évangéOsles. 
Tiare.  Son  origine.  —  Sa  forme.  —  Sa  signification. 

—  Son  usage. — Nouveaux  détails  (Foy.  aux  Ap- 
peiidires,  col.  1013). 

TifcRCEFEUfLLS. 

TiERcERON,  nervure  d'une  voûte  d'arête. 
TiERS-poiNT  {Arc  en). 
Tige  de  Jessé. 

TtCETTË. 

TiRAivT,  dansles^lises  dn  moyen  ùge  voûtées  en  bois. 

Titre  ou  fi7ifhi<. 

Toit  ,  Toitukb.  Différence  entre  ces  dent  expres- 

i\nn%,  —  Forme  du  toit. — Matériaux  de  la  toiture. 
Tmmsalk  (PfVrrf  ).  Forme  générale  :  —  au  xn*  siè- 

«1r  i       iluratit  !;i  période  ogirate. 


Toiibeac.  I.  Tombeaux  desRoaaias.  —  IL  ToMbeaex 
des  Juifs.  —  OL  Tombeaux  des  GaiOois.  —  IV. 
Des  nremîers  siècles  de  Fère  chréUesne.  —  V. 
Tombeaux  antiques  en  France.  —  TL  Tnoibeau 
du  moyen  âge  non  apparents.  —  VIL  Tombeanx 
du  moyen  ige  apparents.  —  ¥10.  Toaibeaax  tcnlp 
lés  du  VT*  et  du  xvi*  siède.  —  OL  Tambems,  des 
cardinaux  tf*Amboise,  à  Roneo.  —  X.  Dûvies  fii- 
néraires. 

Tohrclle»  barrows  on  fwn/ns.  —  HetcriplioB.— 
Tertres  poor  servir  de  liadies. 

ToRB,  moulnre. 

TOREUTI^CE. 

Torique  (MoÊÛure). 

T0RSAI>E. 

Torse  (Cplotme).  Les  colonnes  torses  sont  rares  dam 
les  édifices  dn  moven  Ji^ 

Tour.  Les  tours  d'église  furent  d^abord  isolées.^ 
Elles  firent  partie,  pins  iaitl«  du  corps  des  édi- 
fices. —  EDes  supportent  desdochers,  qnand  dies 
sont  adievées. 

Tour,  pour  h  réserve  eackaristique. 

Tourelles.  EDes  sont  en  enoorbelleaient  et  fort  élé- 
gantes dans  les  édifices  du  xv*  au  xvi*  siède. 

Traxsitio?!.  Phase  de  transilion  an  xii*  siède. 

Traxssept.  Croix.  —  Branches  de  croix.  —  Ailes  de 
croix.— Inlertranssepc— Eglises  à  deux  tnnssepli. 

Travée.  Division  de  la  nef  d\ine  ^Use.  d*un  cldtfc, 
d'une  galerie. 

Trèfle. 

Trésor.  Trésor  des  é^&sts.  —  Monuments  d*art.  -> 
Le  trésor  de  Mayeoce. 

Tribu.^. 

TRiCLi?nrif. 

TRiroRiUM,  dans  les  basiliqnes  anciennes  ;  *-  ans 
les  monuments  de  la  pénode  romano-tiTzantiM: 
—  dans  ceux  de  h  période  ogivale.  —  TVi/onan  ex- 
térieur. 

Trigltphe. 

Trilobé. 

Triplet,  emblènie  de  la  Trinité  :  —  dans  les  monh 
mentsà  plein  cintre  ;  —  dans  les  édifices  à  o^tm, 

Tripttqoe. 

Trompe,  espèce  de  voûte  tronquée  et  en  eocoïklle- 
ment. 

Trompillok. 

Trumeau,  estanfiche.  —  Pilier  symbolique. 

TuDOR  (Are). 

Tuiles.  Tuiles  plates  et  tuiles  creuses. 

TvMPAii  de  fronton  ;  —  d'une  porte  ;  —  d^uie  feoêue. 


UR!IE  GI?(ÉRXIRE. 

UR!«E  lacrtmatoire. 


D 


Vaissejlu,  on  nef  d'^se. 

Valve.  Valves  d'une  voûte. 

Va.%tail,  battant  d'nne  grande  porte. 

Vases  sacrés. 

Vases  nE  sakg.  Preuve  de  martyre.  —  Am^^  " 

samgue. 
Vasbs  B!i  terrb  dans  les  voûtes.  —  Faits  ardtfof^ 

Siques  rdatils  à  l'usage  de  pbcer  desvases«fl<^ 
ans  les  voûtes. 
Verae.  Sa  découverte.  —  Peinture  du  verre.  — J^" 

de  décorer  le  verre.  —  Verres  byiantins.—  ^*^' 

res  de  Venise. 
Verrière. 

Verrixe.  Inscription  d*un  vitraU  dn  Mans. 
Vesica  pisas,  auréole. — Compartiment  des  te^ 

flamboyantes. 
Vestibule. 

Vèteme?(ts  sacerdotaux. 
Vigne. 
Vignette. 
Violette. 
Vitrail.  Réflexions  générales.  —  Découverie  ^  ^^ 
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SUMMAIKE  DES  HÂTISHES  CONTEHI 

ir^ux  proprenicnl  dits.  —  Mo&aiiiiies  en  verre  de 
cuuleur.  —  Vili-dil  il  personii*)feB.  —  Caratléres 
des  Titmux  des  iii',  iiii*,  xjv  et  xv*  siècles-  — 

Vive  iMtn, 

VuiLES.  Voiles  d'église.  —  Exlrail  du  P.  L<cbruD. 

VoLimcN,  rouleau.  —  Figure  des  Calauoiiibes. 

Volute.  Cbapitcaiii  uniques.  —  Feuilles  roulées 
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LXXII.  De  opère  interra- 

8ili.     . 
LXXirf.  De  opère  ptinctlIL 
LXXIY.  De  opère  ducUU. . 

LXXy.  De  opère  qned'si- 

gillis  imprimitur. 
LXXVL  De  clavis. 
LXKTII.  De  soUdaodo  avK) 

et  argento  panier.        « 
LXXYlu.  De  opère  duetili, 

quo*!  acnipitur.  < 

LXXlX.De  parganda  aail- 

qua  deauratura. 
LXXX.  De  pnrgando  auro 

et  argento.. 
LXXXI.  De  organis. 
LXXXI  L  De  domo  organa- 

ria. 
LXXXIIL  De  conflaiorio. 
LXXXI  Y.  De  domo  coprea 

et  cooflatorio  ejus. 
LXXXY.  De  campanis  fnn- 

dendis  et  de  mensura  cym- 

tialoruro. 
LXXXYL  De  cjmbalis  mu- 

sicis. 
LXXXYIL  De  ampullis  sta- 

gneis. 
LXXXYIII.    Oualiter    sta- 

gnum  solidetur. 
LXXXIX.  De  bindendo  ef* 

fasorio. 


XC.  De  férro. 


'  f    tXCL  IMflN^tttra  ferrL 

^  ;  '  Uc)l«.l)è^i$lpliira  qpsil. 


•]^a(L  De  rubrieando  oaae. 

XCIY.   De  poliendis  gem- 

mis. 
XGV.  De  margarUisL 
XCVL  De  aurea  scriptura. 
XCTir.  De  floribus  ad  seri- 

beodum.  . 
I^CYllI.  De  hedera  et  lae- 

ca. 
XCIX.  De  viridi  colore. 
C  De  eodem. 
Cf.  rtem. 

CIL  Deaculptura  %itrL 
CUL  De  piciura  ex  vitro. 

CIY.  De  Tirldi  vllro. 

CY.  De  piciura  cum  vitro. 

CYL  De  aibo  vitro. 

CYIL  De  seulpendis  gem- 

mla. 
CYUI.  Dé  pretiosis  géra- 

rois. 
CÎX.  Der  seulpendis  gem- 

mis.  .  . 

ex.  Pe  ebore  petula  auri 

deoorando. 
CXI.  De  eopeo  fellla  pingue* 

dine  deaurando. 

(  Capiftila  teqiteniû  non  m- 
deniur  m  tabuia  Hlnro  lerih 
prœpxa, 
A*  De  temperameoto  vesi- 

tm  esdnl. 

B.  De  signis  investiganda 
.  aquc 

C.  De  temperaiMnto  minii 
•  et  veruilculi  et  lazurli. 

D.  Kodem  modo  moleodum 
estviridedeGfseia. 

É.  De  ligne  brhillo. 

F.  De  sinoplo. 

G.  De  ligno  bdsiUo. 

H.  De  temperameoto  oolo- 

mm. 
L  De  mUtura  oolorum. 

J.  Sf  vis  bcere  lltteras  ao- 
reas,  vel  araenteas^  veJ 
cupreas ,  vei  ««reas  aut 
ferreaa. 

K.  Si  vis  facere  vennlculum 
txmum. 

L.  ^^i   vis  focere   aiurhim 

.    optimum. 

M.  Si  via  aliud  azurium  fa- 
cere. 


ti4i 

XC.  Du  fsf. 

XCI.  De  la  soudure  du  fer. 
'XCil.    De  la  sculpture  de 

l'ivoire. 
XCI  11.  De  la. manière  de 

Toogir  rivoirè.! 
XCIY.  Manière  de  polir  Ira 

pierres  précieuses. 
XtY.  D<>s  pertes. 
XCVr.  De  récriture  en  or. 
XCYII.     Des    fleurs    em- 

i>lo:vées  en  Aeriinre. 
XCYIII.  Du  lierre  et  de  la 

laqae. 

XCI.X.  De  la  couleur  vcrie. 

C.  Même  sujet. 
Cl.  Même  sujet. 

Cil  De  la  ciselure  du  verre. 
CI  II.   De  la   peinture  de 

verre. 
CIY.  Du  verre  vert. 
CY.  De  la  peinture  avec  du 

verre. 
CYL  Du  verre  bla*io. 
CYIL  De  la   gravure  sar 

pierres  fines. 
CYIII.    Des   pierres    pré- 

ci<  Ui»e4. 
CIX.  Delà  gravure  sur  pier- 
res fines, 
ex.  Manière  d*omerrivoire 

STeC  une  feuille  d'or. 
CXI.  Manière  de  durer  le 
.  cuivre  avec  du  Hel. 

(  Les  chapitres  tuivantt  ne 
fOHl  pa$  nigr^adl  à  findcv, 
en  Ole  du  livre  m.) 

A.  Du  mélaujçe  a  la  colle 
de  f  essie  d'esturgeon. 

B.  Des  signes  p"ur  recon- 
naître 1  eau. 

C  Du  mélange  du  minium, 
du  Termillun  et  de  l'azur. 

D.  Le  vert  de  Grèce  doit 
être  moulu  de  la  même 

i  manière. 

E.  Du  bois  brésil. 

F.  Du  sioopt!. 

G.  Du  bois  brésIL 

H.  Du  uièlange  des  cov- 
leura. 

L  Du  mélange  des  cou- 
leurs. 

i.  Manière  de  fulre  des  let- 
tres d*or,  d*argeilty  de 
cuivré,  d'airaiu  ou  de  fer. 

K.  Manière  de  faire  de  bon 
vermillon. 

L.  Manière  de  faire  d'ex- 
cellent azur. 

M.  Manière  de  faire  un  au- 
tre azur. 


NoiBS  da  livre  premier  de  VRêoi  U  luai  f^fault                      iOtS  Liste  alpbabëiique  des  monumeuis 

$ur  diten  arU.                   col.    785  BiBuocB4FHia  archéologique.    1017  cUés.                                        jJJM 

Nona  dn  livre  deuxième.          848  Liste  alphabétique  des  auteurs  el-  Table  analytique.                       liRKi 

NoTss  du  Uvre  troisième.          1005  tés.                                           i08l 

Exenipb  ex  veicre  merooria^et  monumentis  cl  litteris,  picna  dîniltatîs,  picna  antiquitatis ,  haw  pluriuium 
auleiU  et  aiictorilatis  haberc  ad  probandum,  el  jucundlutis  ad  avmenëom. 

TuLLioB  in  Yerrem,  lib.  m,  orat.  tiii,  num.  90. 


Fin 
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EXPLICATION  DES  PLANCHES 

J)U  SECOND  VOLUME  DD  DICTIONNAIRE  D'ARCHÉOLOGIE  SACRÉE. 


ENROULEMENT.  Fi^.  I .  OroemenlB  et  h  catbédrtla 

de  Bari,  lulie,  porte  orientale* 
ÉPERON.  Voy.  Conthefort,  fig.  i,  tom.  L 
£NTREL.iCS.  Fig.  I.  Omemeiil  dche  de  TarchWolte 

du  portail  de  la  chapelle  de 
Klosier  -  Heilsbronn,  foodce 
en  4155.  •—  Style  romaDO* 
byzantin  tertiaire. 

—  t.  Entrelacs,  ou  appareil natti. 
EXTRADOS.  Foy.  Abcade,  tom.  I,  pg.  1,  la  ligne 

opposée  à  la  courbe  ZS. 
ÉTOFFES.  Fig,  I  et2.Statues  vêtues  de  riches  étoffes 

byzantines,  de  la  chapelle  à 
ClTÎdale  du  Frioul  «  ayant 
la  tète  entourée  du  nimbe. 

—  3.  Chape  dite  de  saint  Mexine»  à 

Cbtnon,  en  soie;  étofle  orien- 
tale du  XI*  au  xii*  siècle. 
FENÊTRES.  Fig,  1.  Fenêtre  k  knceUe  simple. 

—  2.  Fenêtre  à  lancette  géminée. 

—  3.  Fenêtre  du  style  ogival  rayen- 

nant  ;  xiv*  siècle. 

—  4  et  5.  Fenêtres  ém  etyle  ogival 

flambopnt  ;  xr*  s!êcle  et 

commeocenent  du  xvj*. 

FLORE  MURALE.  Fi^.l.  Ce   chapiteau   représente 

les  feuilles  du  C«nvWv«* 
/iM  ioldaneHu,  Lhmé* 
-*  3.  Espèce  de  Giraumon  {Cu- 

curbittt  melopepûf  Lbmé). 
— -  5.MouhiresderégUsedeSaînt- 

Saroson^ur-Rille  :  on  y 
voit  des  grappes  de  Raisin 
accompagnée»  de  feuilles 
d'<eau* 

—  4.  Feuilles  de  Vigne  ei  Ralskis. 

—  5.  Feuilles  de  Lierre. 

—  6.  Fleurs  de  Violettes. 

—  7.  Feuilles  et  fleurs  de  Né* 

iwphar. 

—  8.  Guirlandes  de  Roses. 

—  9.  Feuilles  de  Renoncules. 

—  10.  Feuilles  déclMM|ueléesporia«l 

des  vésicules  :  ee  sontprc^ 
bablement  des  feuilles  du 
Fucus  veiiculotui, 

FORMERET.  Voy.  Nervures. 

FOUGÈRE.  Voy.  Appareil,  tom.  I,  fig.  i. 

FRETTE.  Fig.  I.  Frette  crénelée  rectangulaire. 

—  2.^  Frette  crénelée  triangulaire. 
FRONTON.  Ft^.  1.  Fronton  romano-byzantin  orné 

de  pierres  de  diverses  cou- 
leurs, en  forme  de  mosaïque. 

—  2.  Fronton  ogival  dans  le  style 


aoxT» 

—  S.  Fronton  ogiTal  iamboyant,  an- 

tre type. 

—  i.  Fronton  en  style  perpendiev- 

laire  anglais  « 

—  J5.  Fronton  do  XTi*»écle,  cooiims- 

cement  de  i.i  Renaissanct. 
FUT  DE  COLONNE.  Fig.  i.  ¥ti  croisé. 

—  SL  F^  entrelacé. 

—  5.  Fût  brisé. 
•— '  4.  Fût  nooé. 

—  5.  Fût  imbnqoé. 

— -  .  6.  Fùtcontre-cheTitHiné. 

—  7.  Fût  godronné. 

—  8  et  9.  Fût  chevroooê. 

—  10.  Fût  ganfré. 
G^NÊ.  V«y.  FnsâTitx.  fig.  i. 
GODRON.  Yoy.  Ver,  fig.  1 

GRILLE.  Fi^.  I,  GriUeen  style  du  xiii*  siècle. 
—  %  Gritte  en  style  du  xvi-  sîède. 

BDRONOIS.  F#y.  Appaubil,  tom.  I,  fig.  9. 
IMBRICATION.  Voy.  Appamil,  tom.  I,  fig.  i. 
IMPOSTES.  f4ty.  Arcade,  tom.  L   fig.  1,  lettre  A.\. 
INTERSECTION.  Fîg.  1.  Arcs  ptein-cintie  tavtf^ 

eoiipés. 
INTRADOS.  Fo9.AECàDB,tom.I,/i9.f ,lctti«deZèS 
MMRAGE.  Voy.  Auçxtm,  tom.  I,  fig.  1,  kttjc  A\. 
JÉRUSALEM  CÉLESTE.  Fig.  1 .  Omemenls  ds  for- 


église  dans  le  s^lr 
4n  XMi*  sîède. 
LABYRINTHE.  F^.  L  Labyrinthe  de  r^glisode  Saisi 

Orner. 

—  %  Lahyrintte  de  fa  oiik^ 

de  Chartres. 
^  3.LabyrinihepuhIiéparKSiiitk^ 

LANCETTE.  Voy.  Ferètis,  /If.  f  • 
LAPIDAIRES.  Fig.  1.  Signes  lapidaîras,  catbédnif 

doReiâis. 
^  2.    Inscrj^tion    4e  Téfllse  è 

Chûliil0DM8«r4ndre. 
UERNE.  Voy.  Nervures. 
IIACERIA*  Toy.  Appareil,  tom.  I»  fig.  8. 
MEURTRIÈRE.  Ft^.  1,  2,  5,  4,  5  et  6.  Diverses 

formes  des  roeortrières. 

—  7.  Figure  explicative  do  lexif-l 

(Foy.  le  texte  :  Msa- 

TRIÈRRS.) 

MORESQUE.  Fig.  1.  Ancienne  porte  prés  de  cellf(> 

Yisagra   à   Tolède;  moàek 

d^arcs  moresques  (fragmeni). 

MOUCHARABY.  Fig.  I.  Moucharal^  de  la  fontf 

la   plus  ancicoDe  ei  1^ 
plus  simple. 


■  ïf«  EXPLICATION 

MOLLLRES.  Fig.   N"*  1   à  50.  (L'eiplicatïon  m 

trouve  au  luile.) 
NATTES.  Yoy.  Embelw»,  fig.  S. 
NERVURES.  Fig.  i.îclî.  Pourrexplîealion.ioy. 
dans  le  itxle  lu  mol  Nervires. 

—  t.  Nervures  d'une  voûte  dans  le 

etyle  ogival  flaniboyanl,  du 
XV'  siècle  au  xvi*. 

SIMKE.  Voy.  Etoffe,  fig.  l  el  i. 

OGIVE.  Voy.  Arc.  lom.  1.  fig.  10,  II,  12,  13.  14, 
13,16,17. 

OSSATURE  DES  VOUTES.  Voy.  Nebvures. 

OUTREPASSÉ  (Arc).  Voy.  Arc,  lom.  1,  fig.  5  el  4. 

PELVTURE.  Fig.  I.  Fres(|ncB  de  Sainl-Savin.  Le 
prophète  Jonas. 

—  2.  lum,  lepropliète  Elisée. 
PENDENTIF.  Fij.l.  Coupe  propre»  Taire  coniprendrti 

l'Appareil  des  «'k-fs  pendantes. 
PENTURE.  Fig.  I.  Penltire  riche  du  \i]i'  siècle. 
PERPENDICULAIRE  (Style  ogival).  Voy.  Fromos, 
fig.i. 


DES  PLANCHES.  11^ 

PISCINE. /'II).  1.  Piscine  lîo  ïii*  siêtir,  i-glise  de 

Saiiil-Gabricl,dincèiiedelt:iyciii. 
PLAN  D'ECUSE.  Voij.  Abb.-.tiale,  fig.  1  el  2. 
l>LEI.\-a.\TRE.  Vog.  Abc,  fi.j.  2,  toi».  I. 
PORTE.  Fig.  I  el  S.  VniiLaux  de    porle  en   bois 

sculpté,  dessillés  par  M.  Pugin. 
PRIE  UILU.  Fig.  I.  Modèle  dessiné  par  U.  Pu|,'in. 

style  du  xvcïiècle. 
RAMPANT  (Abc).  Vog.  Arc,  fig.  21). 
RAÏONSA.NT    (  Sttle    ociv*l  ).    Yoy.    Fesêtbe  , 

fig.Z. 
ROSE.  Fig.  I.  Rose  du  iiv  siècle. 
SERRURERIE.  Voy.  Pentore. /!$.  I. 
SPICATHV  OPUS.   Vog.  Appareil,  tom.  l,  fig.  *. 
TAILLOIR.  Toij.  AiiuDE,  tom.  I, /Fy.  1,2,  5,4,3eiil 
TIERCERON.  Voy.  Neuvlrcs. 
TORE.  Voy.  Mollubes. 
TRILOBÉ.  Voy.  Arc,  loni.  I,  fig.  18. 
VANTAIL.  Voij.  PoBTE.  fig.  I  et  i. 
ZIG-ZAG.   Vo!j.  ruT.Aff.  Sel 9. 


VIN  DE  L'EXPLICATION  DES  PLANCHES. 


puscnes  du  tohf.  secom>. 
ETOFFES. 


fusocs  K  Toac  «com 
FUIBE  VCBiLE. 


.  >%*• 


.V  V  ^  c 


S^'t' 


^*i'' 

5^^^. 


IÏ5Î  ri.ANCllES  m:  TOME  SFX.OMl. 

FRETTE. 

Fis.  I. 


mmcms  di'  toue  so'.o>d. 

JÉRUSALEM  CÉLESTEL 


u  u  u  u  u 

lOTEUSECTlON. 


LABYRI.NTUE. 


^IBl 

=^ 

^K: 

I 
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PLANCHES  DU  TOME  SE;Gpia> 

LAPIDAIRES  (Signes). 


ue% 


^A^ki-îl"^^^'^ 


\ 


kii'^ 


y^'^®?-^^. 


XA  K  aX^c>* 


Q^lé^Ç 


KD 


À^îO 


Cs^ 


^V^cJL 


^- 


L®-®5'V-0?W 


■M 


1^.  i  (liiiitiplûw) 


DioTioMN.  d'Abchkoi.ogie  sacrée.  U. 


9L 


n-ANCIlES  Di'  TOUS  SECOAB. 

MEURTRIÈRES. 

'  4.  <-        5.        6. 


D 


MORESQUES. 

Fi,.  I. 


MOULURES. 


I  Ihciionaairc).  -^ 


(Vog.  l'ait.  Moulures  au  Uciionaairv). 

--^-  "  «^  =tT  ,^  --f  'I 

"  I  f 


■T 


41»  riASdiiis  DU  rout  smxxid.  iiw 

NERVURES  DE  VOUTES.  PEINTURF  MUBALK. 


srt.--i<f  ^-    "^'H 


riASCHES  ou  TOME  SECOND. 

Iil)l»l!l*l  TOUTE.        I  r\ 

Fig.  t.  «.     ■■ 


FIN  DU  SECOND  ET  UEltMEK  VOLLMb. 
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^-C' 


t- 


bâ^iU^jH 


BÉtt. 


